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DESBILLONS  (  François-Jo-  Manheim  ,et  y  ajouta  une  pension 

Seph  Terrasse),  né  à  Châteauneuf-  d'environ  10Ô0  écus  ,  argent  de 

sur-le-Cher,  dans  le  diocèse  de  France.  Il  y  mourut  le  19  mars 

Bourges,  le  26  janvier  1711  ,  en-  1789.  Sa  bibliothèque  était  très- 

tra  chez  les  jésuites  en  1727.  Il  ample  et  très-bien  choisie,  non- 

cnseigna  pendant  cinq  ans  les  seulement  pour  la  rareté  et  l'im- 

basses  classes ,  et  pendant  six  ans  portance  des  livres ,  mais  encore 

la  rhétorique  à  Caen,  à  Nevers  ,  pour  la  beauté  des  éditions.  Par 

à  la  Flèche  ,  à  Bourges.  Envové  son  testament,  qu'il  a  fait  en  vers 

Ew  ses  supérieurs  au  collège  àe  latins,  il  a  laissé  sa  bibliothèque 
ouis-le-Grand ,  à  Paris  ,  pour  aux  prêtres  de  la  congrégation  de 
faire  imprimer  ses  Fables,  il  y  Saint-Lazare,  qui  ont  remplacé 
passa  environ  quinze  années,  jus-  les  jésuites  dans  le  Palatinat ,  et 
qu'en  1762,  où  il  survint  un  si  avec  lesquels  il  a  toujours  vécu 
grand  changement  dans  sa  société,  dans  le  collège  de  Manheim  ,  à 
Lorsque  les  jésuites  furent  obligés  condition  que  le  préfet  de  la  bi- 
de quitter  la  France  ,  le  père  bliothèque  électorale  pût  choisir 
Desbi lions  trouva  un  asile  aussi  les  ouvraçes  qui  lui  convieu- 
honorable  qu'avantageux  auprès  draicnt  :  c  est  un  hommage  de 
de  l'électeur  palatin  ,  protecteur  gratitude  qu'il  rendait  à  S.  A.  E., 
éclairé  des  talents,  qui  lui  donna  qui  avait  eu  pour  lui  des  atten- 
une  place   dans  le  collège  de  tions  toutes  particulières.  Un  cri- 
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tique  judicieux  Ta  appelé  le  "  der- 
nier des  Romains,  „  comme  celui 
qui ,  dans  ce  temps  d'une  déca- 
dence totale  de  la  langue  latine  , 
L'avait  cultivée  avec  le  plus  d'ar- 
deur. Sa  modestie  égalait  son  éru- 
dition. Parlant  peu,  et  toujours 
avec  justesse  et  circonspection  , 
évitant  le  monde ,  et  ne  voyant 
que  ceux  qui  venaient  le  voir,  il 
nourrissait  dans  sa  retraite  cette 
tranquillité  d'esprit  qui  ,  suivant 
la  remarque  d'un  vrai  sage ,  sup- 
pose toute  la  pureté  et  toutes  les 
richesses  de  la  vertu  (in  incorrup- 
tibilitate  quieti  etmodesti  spiritus 
qui  est  in  conspectu  Dei  locuples, 
1  Pet. ,5).  On  a  de  lui  :  |  Fabulœ 
jEsopiœ,  libri  xv.  Elles  ont  été 
réimprimées  à  Glascow,  a  Ox- 
ford ,  à  Augsbourg  ,  à  Manheira, 
à  Paris,  etc.  Il  existe  une  Traduc- 
tion française  de  ces  Fables  faite 
par  l'auteur  même  ,  et  imprimée 
a  Manhcim  avec  le  texte  à  côté  , 
en  1769,  S  vol.  in-8°.  C'est  l'ou- 
vrage qui  a  fait  le  plus  d'honneur 
au  P.  Desbillons.  Les  connaisseurs 
les  jugent  dignes  de  faire  pendant 
à  celles  de  Phèdre.  Laclarté ,  l'in- 
génuité, la  justesse  de  la  fabula- 
tion, la  pureté  et  l'élégance  du 
style  „  tout  leur  assure  cette  espèce 
de  concurrence.  Un  critique  qui 
ignore  le  latin  a  dit  qu'il  était 
difficile  de  vérifier  le  mérite  d'un 
ouvrage  écrit  dans  une  langue 
uaortc.  Il  n'a  pas  réfléchi  que  c'é- 
tait exactement  le  coutraire.  Les 
langues  mortes  étant  seules  im- 
muables,, ayant  des  règles  et  des 
modèles  sur  lesquels  le  caprice  et 
a  mobilité  de  l'usage  ne  peuvent 
plus  rien  ,  sont  les  seules  qui  don. 
nent  lieu  à  des  jugements  sûrs  et 
permanents.,  Au  lieu  que  dans  les 
langues  vivautcs ,  celles  surtout 
sur  lesquelles  les  spéculations  ré- 
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formatrices  s'exercent  sans  re- 
lâche ,  ce  qui  est  admiré  dans  un 
temps  devient  insupportable  ou 
même  inintelligible  dans  un  autre. 
|  Nouveaux  éclaircissements  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Guil- 
laume Postel,  Liège,  1775,in-8°; 
curieux,  et  pleins  de  recherches 
(  vqy.  Postel) j  |  Histoire  de  la 
vie  chrétienne  et  des  exploits  mi- 
litaires de  madame  de  Saint-Bal- 
monl{yoy.  Balmont),  Liège,  1775, 
in-8wj   |  De  Imilatione  CUrisd 
libri  quatuor ,  1 780,  m-8°.  Outre  le 
mérite  de  l'exactitude  et  de  la  res- 
titution du  texte  primitif,  cette 
édition  est  recherchée  pour  lasa- 
xantvDissertation  qui  est  à  la  tête, 
et  qui  rend  cet  ouvrage  à  Thomas 
à  Kempis,  son  véritable  auteur. 
(  Voy.  les  articles  Amort,  Waudé, 
Kempis.)  |  Phœdii  Fabularum 
JEsopiarum  libri  quinque ,  cum 
notis  et  emendat'onibus ,  Fr.-Jos. 
Desbi lions  ,  ex  ejus  commentario 
pleniore  desumptis  ,  Manheim  , 
17c'C,.  in-8°  j  édition  digne  de  fi- 
gurer à  côté  de  celle  que  le  P. 
Êrottier  nous  a  donnée  du  même 
Phèdre.  Le  Commentaire  dont  ces 
notes  sont  tirées  est  encore  eu  ma- 
nuscrit. |  Ars  bene  valendi ,  etc., 
Heidelbcrg,  de  l'imprimerie  de 
Wiesen,  1788,  68  p.  in-8°.  Les 
grâces  simples  et  faciles  de  la 
bonne  latinité  se  montrent  dans  ce 
poème,  qui  est  écrit  en  versïam- 
biques.  Le  poète  y  donne  toutes 
sortes  de  préceptes  d'un  régime 
salutaire.  Ou  y  trouve  une  longue 
tirade  contre  l'usage  du  café,  du 
thé  et  du  chocolat,  qu'il  proscrit 
presqu'entièrement;  ainsi  qu'une 
digression  pathétique  sur  la  déca- 
dence de  la  langue  latine,  que 
l'auteur  attribue  avec  raison  à  la 
philosophie  du  jour.  Il  croit  ce- 
pendant que,  l'Eglise  catholique 
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ne  peut  entièrement  s'éteindre  ,  puits,  1 740 ,  in-1 2  ;  |  Lettres  sur  les 
et  qu'il  durera  autant  que  l'Église  roma ns ,  1 741 ,  in-1 2  ;  |  Lettres 
elle-même.  Le  P.  Desbillous  a    hollandaises,  1747,  2  vol.  iu-12: 1 


certainement  elle  doit  être  excel-  in-8°. Quelques-uns  lui  attribuent 

lente ,  puisque  personne  ne  savait  en  partie  les  "Journaux"  des  abbés 

le  latin  mieux  que  lui.  On  parle  Grenet  et  des  Fontaines  \  mais  à 

aussi  de  quelques  Pièces  dramati-  tort.  Desbois  n'avait  ni  le  juge- 

ques  de  cet  auteur,  écrites  dans  ment,  ni  le  style  qui  régnent  dans 

cette  langue.  les  écrits  de  ces  habiles  littérateurs. 

DESBOIS (François-Alexandre  II  a  pu  sans  doute  leur  rendre 

Aubert  de  La  Chesnaye  )  ,  né  à  quelques  services  :  tous  les  sa- 

Ernée  dans  le  Maine ,  près  de  vants  sont  dans  le  cas  d'en  rece- 

Mayenne ,  le  17 juin  1699  ,  se  fit  voir;  mais  on  les  dépouillerait  de 

capucin,  ne  persévéra  point  dans  leurs  meilleurs  ouvrages  ,  si  à  ce 

sa  vocation,  et rentrabientôt dans  titre  on  voulait  en  faire  honneur 

le  monde.  N'ayant  pas  de  for-  à  d'autres. 

tune ,  il  travailla  pour  vivre  ->  *  DESBOIS    de  Rochefort 
mais  son  travail  se  borna  presque  (  Éléonore-Marie  ) ,  né  à  Paris  en 
toujours  à  des  compilations  ,  qui  1747 ,  mort  le  5  septembre  1807, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  mourir  fut  docteur  en  Sorbonne,  vicaire- 
k  l'hôpital  le  29  février  1 784.  [Tel  général  de  La  Rochelle,  et  ensuite 
est  le  sort  de  la  plupart  des  prê-  curé  de  Sain t-André-dcs- Arcs  à 
très  qui  cessent  de  l'être. Voici  l'e-  Paris. Tantqu'ilfutà  la  tétede cette 
numération  de  ses  ouvrages  :]  Le  paroisse,  il  se  distingua  par  son  zèle 
parfait  cocher,  17-44  ,  in-1 2.  [Des-  et  sa  charité.  Il  y  établit  une  mai- 
Lois  n'a  été  que  l'éditeur  de  cet  son  de  charité,  à  laquelle  il  laissa 
ouvrage,  qui  est  du  duc  de  Ne-  par  testament  300  fr.  de  rente, 
vers;  il  aurait  dû  les  faire  rougir  Durant  l'hiver  rigoureux  de1784 
tous  deux.]  Dictionnaire  m/Y/-  à  1785,  il  fit  de  son  presbytère 
taire,  1758,  5  vol  in-8°j  |  Die-  un  vaste  chauffoir,  où  l'on  rece- 
iionnaire  d'agriculture,  1751  ,  2  vait  nuit  et  jour  les  malheureux 
vol.  ;  |  Dictionnaire  des  ani-  qui  venaient  s'y  réfugier,  et  il 
maux,  1759  ,  A  vol.  in-4°;  |  Die-  poussa  sa  charité  jusqu'à  vendre 
tîonnaire  généalogique  de  la  no-  les  choses  qui  lui  étaient  le  plus 
blesse,  1775  ,  et  années  suivantes,  nécessaires  pour  le  soulagement 
12  vol.  in-4-°  ;  ouvrage  très-incom-  des  pauvres.  On  conçoit  difficile- 
plet ,  qui  manque  d'ailleurs  de  ment  après  cela  comment  l'abbé 
choix  ,  et  où  l'étendue  des  arti-  Desbois  embrassa  les  principes  de 
cles  n'est  nullement  mesurée  sur  la  révolution  ,  et   tut  nommé 
leur  intérêt.  |  Dictionnaire  histo-  membre  de  l'assemblée  législa- 
rique  des  mœurs  des  Français  ,  tive  en  1 791 ,  par  le  département 
1767,5  vol.  in-8°;  |  Dictionnaire  de  la  Somme,  dont   il  était 
domestique,  1763,  5  vol.  in-8°*  évêque  constitutionnel.  Le  »a- 
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orifice  qu'il  avait  fait  aux  idées  du  quitté  la  charité  pour  la  philan- 

teraps  ne  put  le  sauver  des  perse-  tropie  ,   c'est-à-dire  la  religion 

cutions;  il  fut  arrêté  ,  et  ,  pour  pour  la  philosophie.] 

l'humilier  davantage ,  on  le  plaça  *  DESBORDEAUX  (  Pierre- 

avec  des  prostituées.  Rendu  à  la  François  -  Frédéric  ) ,   médecin  r 

liberté  après  vingt-deux  mois  de  né  le  16  mars  1763,  à  Caen, 

détention  ,  il  se  fit  imprimeur,  et  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur, 

c'est  de  ses  presses  que  sortirent  mort  le  25  juillet  1821  ,  âgé  de 

les  différents  écrits  publiés  en  fa-  52  ans  ,  fit  .'  un  séjour  de  quel- 

veur  du  clergé  constitutionnel,  ques  mois  à  Paris  ,  retourna  dans 

Desbois  donna  en  1801  sa  démis-  sa  patrie,  et  devint  professeur 

sion  du  siège  d'Amiens;  il  n'avait  agrégé  de  l'université,  avec  les 

paru  dans  cette  ville  que  rare-  membres  de  laquelle  il  signa  une 

ment ,  quoiqu'il  y  eût  tenu  un  sy-  protestation  contre  les  décrets  de 

node.  On  a  de  lui  :  |  Mémoire  l'assemblée  constituante.  Devenu 

sur  les  calamités  de  F  hiver  de  suspect  sous  le  règne.*  de  la  ter- 

1788-89  ,  lu  dans  une  assemblée  reur,  il  fut  mis  en  prison,  et  ne 

tenue  h  l'hôlel-de-ville  de  Paris  ,  recouvra  sa  liberté  qu'après  la 

1789  ,  in-12;  |  Lettre  pastorale  ,  mort  de  Robespierre  (le  9  ther- 

1791  ,  in-8w.  Elle  fut  suivie  de  midor).  A  l'organisation  de  l'uni- 

plusieurs  autres  ;  |  Lettre  d'in-  versité ,   Caen  ne   put  obtenir 

dication  du  second  concile  natio-  qu'une  école  secondaire  ;  cepen- 

nal ,    1800,  in-8°,   rédigée  de  dant  Desbordeaux  y  professa  la 

cert  avec  Grégoire,  Saurine  et  thérapeutique,  et  suivit  la  mé- 

Wandelaincourt  ;  |   Annales  de  thode  de  Bichat ,  qui  établit  en 

la  religion  ,  ou  Mémoires  pour  principe  «  que  tout  moyen  cura- 

servir  à  l'histoire  du  xvmc  siè-  tif  n'a  pour  but  que  de  ramener 

cle ,  par  une  société  d'amis  de  les  propriétés  vitales  altérées  an 

la  religion  et  de  la  paix;  1795-  type  qui  leur  est  naturel.  »  Des*- 

1803 ,  18  vol.  in-8°  ;  ces  amis  de  bordeaux  était  médecin  en  chef 

la  religiou  et  de  la  paix  étaient  des  hôpitaux  de  Caen  ,  membre 

Grégoire,  Manvielle,  Desbois,  de  plusieurs  sociétés  médicales, 

etc.  ;  |  Actes  du  Synode  d'A-  et  correspondant  de  la  société  de 

miens 1 1800,  in-8°.  Desbois  four-  l'école   de  médecine  de  Paris, 

nit  plusieurs  articles  à  l"'Ency-  On  a  de  lui:  |  Nouvelle  orthopédie, 

clopédie  par  ordre  de  matières  ou  Précis  sur  les  difformités  que 

notamment  l'article  Cimetière  ,  l'on  peut  prévenir  et  corrigerdans 

dans  lequel  il  blâme  les  inhuma-  les  enfants,  1805  ,  in-8°  ;  D:s~ 

Lions  dans  les  églises.  C'est  aussi  sertation  sur  la  cause  directe  des 

sur  ses  matériaux  que  fut  rédigé  fièvres  primitives  qui  régnent  épi- 

l'article  "Hôpital".  Il  laissa  encore  démiquement  en  Europe  ,  et  sur 

en  manuscrit  un  ouvrage  intitulé  :  les  moyens  de  s'y  soustraire  , 

Recherches  sur  les  monuments  de  1 81 5 ,  in- 1 2. 

bienfaisance  anciens  et  modernes,  *  DESBORS  des  Doires  (  Oli- 

élrangers  et  nationaux,  A  vol.  vier),  oratorien  de  Rouen,  né 

in-4°.  Il  avait  fait  à  ce  sujet  un  vers  le  milieu  du  xvne  siècle, 

voyage  en  Angleterre  par  ordre  vint  prêcher  à  Paris,  où  il  mou- 

du  gouvernement.  Desbois  avait  rut  au  commencement  du  xviii' 
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siècle.  On  a  de  lui,  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  |  Traité  de  la  meil- 
leure manière  de  prêcher,  Rouen, 
•1700,  iu-12;  |  la  Science  du  salut, 
etc.,  Rouen,  1701 ,  in-12  ,  sous  le 
nom  supposé  de  Daniclincourt. 

DESBOULMIERS  (Jean-Au- 
gusiin-JuLiEN ,  connu  sous  le  nom 
de  )  :  c'est  le  nom  que  cet  auteur 
préféra  à  celui  de  son  père.  Il 
entra  dans  les  troupes  légères,  et, 
n'y  ayant  pas  fait  fortune,  il  se 
tourna  du  côté  des  lettres.  Il  dé- 
buta par  des  Romans ,  donna  en- 
suite quelques  Opéras  comiques.  , 
et  compila,  en  7  vol.  in-12 ,  l'His- 
toire anecdotique  et  raisonnée  du 
théâtre  italien ,  depuis  son  réta- 
blissement jusqu'à-  tannée  1769, 
et  celle  de  la  Foire,  la  même 
année,  en  2  vol.  ;  recueil  prolixe 
et  immoral  r  écrit  d'un  style  in- 
correct et  néologique.  DesbouL- 
miers  mourut  d'une  maladie  de 
poitrine  en  1771  ,  âgé  d'environ 
40  ans. 

*  DESCAMP  ou  Deschamps 
(  Bernard  ) ,  était  avocat  avant  la 
révolution ,  dont  il  embrassa  les 
principes ,  ce  qui  le  fit  nommer 
procureur-svndic  du  district  de 
Lectour  et  député  du  Gers  à  l'as- 
semblée législative  ,  où  il  siégea 
au  côté  gauche.En  1792  il  passa  à 
la  convention,  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sursis.  Il  s'attacha 
ensuite  au  parti  des  "Girondins",  ce 
qui  n'était  pas  déroger  à  ses  prin- 
cipes ,  et  s  éleva  contre  la  pros- 
cription du  51  mai  1795.  Décrété 
ensuite  d'arrestation  avec  les  75 
députés ,  il  fit  de  nouveau  partie 
de  la  convention  vers  la  fin  de 
1794,  et  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1796.  Il  s'y  éleva  dere- 
chef contre  les  jacobins ,  s'opposa 
à  l'admission  de  son  compatriote 
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Gauran  ,  dont  il  blâmait  alors 
les  principes  trop  révolutionnai- 
res ,  sortit  de  cette  assemblée  le 
20  mai  1798  ,  et  ne  reparut  plus 
sur  la  scène  politique  jusqu'en 
1816,  où  il  fut  compris  dans  la 
loi  du  13  janvier. 

DESCARTES  (  René  ) ,  •  Car- 
thesius  né  le  51  mars  1596  à  la 
Haye  en  Touraine ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  fut  engagé 
par  sou  inclination ,  autant  que 
par  sa  naissance ,  à  porter  les 
armes.  Il  servit  en  qualité  de  vo- 
lontaire au  siège  de  La  Rochelle, 
et  en  Hollande  sous  le  prince 
Maurice.  Il  était  en  garnison  à 
jBreda ,  lorsque  parut  le  fameux 
problème  de  mathématiques  d'I- 
saac  Bcecman  ,  principal  du  col- 
lège de  Dordrecht  :  il  en  donna 
la  solution.  Après  s'être  trouvé  à 
à  différents  sièges  ,  il  vint  à 
Paris  pour  s'adonner  à  la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques.  11  ne 
voulut  plus  lire  que  dans  ce  qu'il 
appelait  le  *  grand  livre  du  mon- 
de " ,  et  s'occupa  entièrement  à  ra- 
masser des  expériences  et  des  ré- 
flexions. Descartes  avait  fait  au- 
paravant un  voyagea  la  capitale  ; 
mais  il  ne  s'y  était  guère  fait  con- 
naître dans  le  monde  que  par 
une  passion  excessive  pour  le  jeu. 
Cette  passion  s'étant  éteinte,  la 
philosophie  en  profita. Ilavait tout 
ce  qu'il  fallait  pour  en  changer 
la  face:  une  imagination  brillante 
et  forte,  qui  en  fit  un  homme  sin- 
gulier dans  sa  vie  privée,  ainsi 
ue  dans  sa  manière  de  raisonner; 
es  connaissances  puisées  dans  lui- 
même  plutôt  que  dans  les  livres  -, 
beaucoup  d'ardeur  pour  combat- 
tre les  préjugés.  La  philosophie 
péripatéticienne  triomphait  alors 
en  France;  il  était  dangereux 
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de  l'attaquer.  Descartes  se  retira 
près  d'Egmont  en  Hollande,  pour 
n'avoir  aucune  espèce  de  dépen- 
dance qui  le  forçât  à  la  ména- 
ger. Pendant  un  séjour  de  25 
ans,  dans  différents  endroits  des 
Provinces-Unies ,  il  se  fit  quel- 
ques enthousiastes  et  plusieurs 
ennemis.  L'université  d'Utrecht 
fut  "cartésieune  "  dès  sa  fondation, 
par  le  zèle  de  Ren  neri  et  de  Régis , 
tous  deux  disciples  de  Descartes. 
Mais  Voetius,  ayant  été  fait  rec- 
teur de  cette  université ,  y  défen- 
dit d'enseigner  les  principes  du 
philosophe  français.  Voetius  atta- 
qua surtout  une  nouvelle  preuve 
oe  l'existence  de  Dieu,  imaginée 
par  Descartes,  d'une  manière 
plus  subtile  que  solide,  mais  qui 
ne  prouvait  point  du  tout,  comme 
Voetius  le  prétendait ,  que  le  phi- 
losophe français  rejetait  celles  qui 
étaient  meilleures.  Il  est  vrai  ce- 

Sendant  qu'il  y  avait  une  espèce 
'imprudence  a  raffiner  dans  une 
matière  si  grave  et  si  solidement 
prouvée  ;  et  que  ,  si  l'on  jugeait 
de  l'esprit  de  Descartes  précisé- 
ment par  cette  subtilité,  on  serait 
porté  à  croire  qu'il  cherchait 
moins  la  vérité  que  la  nouveauté, 
au'il  avait  plus  de  talents  pour 
démolir  que  pour  établir.  Descar- 
tes ne  trouva  pas  moins  d'obsta- 
cles en  Angleterre ,  et  ce  fut  ce 
qui  l'empêcha  de  s'y  fixer  dans 
un  voyage  qu'il  y  fit.  11  vint 
quelque  temps  après  à  Paris.  On 
lui  assigna  une  pension  de  3000 
livres,  dont  il  eut  le  brevet,  sans 
en  rien  toucher;  ce  qui  lui  fit  dire 
en  riant ,  que  jamais  parchemin 
ne  lui  avait  tant  coûté.  La  reine 
Christine  souhaitait  le  voir.  Cha- 
nut,  ambassadeur  de  France  en 
Suède,  fut  chargé  de  cette  négo- 
ciation ,  dans  laquelle-  il  eut  d'a- 
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bord  de  la  peine  à  réussir.  Descar- 
tes ,  tout  philosophe  qu'il  était , 
redoutait  les  frimas  du  Nord.  «  Un 
homme  né  dans  les  jardins  de  la 
Touraine  (écrivait-il  au  négocia- 
teur) ,  et  retiré  dans  une  terre  où 
il  y  a  moins  de  miel  à  la  vérité, 
mais  peut-être  plus  de  lait  que 
dans  la  terre  promise  aux  Israéli- 
tes, ne  peut  pas  aisément  se  ré- 
soudre à  la  quitter,  pour  aller 
vivre  au  pays  des  ours ,  entre  les 
rochers  et  lés  glaces.  — Je  mets, 
dit-il  ailleurs ,  ma  liberté  à  si  haut 
prix ,  que  tous  les  rois  du  monde 
ne  pourraient  me  Tacheter.  »  Il 
céda  cependant  aux  sollicitations, 
peut-être  à  des  espérances  ,  et  se 
rendit  à  Stockholm.  Christine  lui 
fit  un  accueil  privilégié ,  et  le  dis- 

Sensa  de  tous  les  assujettissements 
es  courtisans.  Elle  le  pria  de  l'en- 
tretenir tous  les  jours  à  cinq 
heures  du  matin  dans  sa  biblio- 
thèque. Elle  voulut  le  faire  direc- 
teur d'une  académie  qu'elle  son- 
geait à  établir,  avec  une  pension 
de  5,000  écus.  Enfin  elle  fui  mar- 
qua tant  de  considération ,  que  , 
lorsqu'il  mourut,  le  11  février 
1650,  on  prétendit  ridiculement 
que  les  grammairiens  de  Sto- 
ckholm ,  jaloux  de  la  préférence 
qu'elle  donnait  à  la  philosophie 
sur  les  langues,  avaient  avancé 
par  le  poison  la  mort  du  philoso- 
phe. Le  véritable  poison  était  un 
mauvais  régime ,  une  manière 
de  vivre  nouvelle  ,  et  un  climat 
différent  de  celui  de  sa  patrie. 
Son  corps  fut  apporté  en  France , 
17  ans  après  sa  mort,  par  les 
soins  de  Dalibert ,  secrétaire  du 
roi,  qui  le  fit  enterrer  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève-du- 
Mont ,  après  un  service  solennel. 
Si  Descartes  eut  quelques  faibles- 
ses de  l'humanité ,  il  eut  aussi  les* 
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principales  vertus  d'un  sage.  Il  celui  qu'il  a  entrepris  de  lui  sub- 
fut  sobre ,  tempérant,  ami  de  la  stituer,  ce  qui  a  fait  dire  à  Vol- 
retraite,  reconnaissant,  libéral,  taire: 
sensible  à  l'amitié,  tendre,  coin» 
pâtissant.  «  Quand  on  me  fait  une 
offense  ,  disait-il ,  je  tâche  d'éle- 
ver mon  âme  si  haut ,  que  l'of- 
fense ne  parvienne  pas  jusqu'à 
elle.  »  L'ambition  ne  l'agita  pas 
plus  que  la  vengeance.  Il  disait 
comme  Ovide  :  «Vivre  caché, 
c'est  vivre  heureux.  »  On  a  dis-  [Attachant  beaucoup  plus  de  prix 
enté  s'il  avait    été   marié    ou  aux  spéculations  métaphysiques 
non  ;  mais  on  n'en  peut  douter  qu'aux  méthodes  géométriques 
après  la  publication  d'un  écrit  dont  ilétait  l'inventeur,  il  nedon- 
inséré  dans  1'"  Année  littéraire  *  ,  na  sa  géométrie  que  comme  le 
1785,    n°    26,   page    60.   Ce  dernier  chapitre  de  sa  méthode, 
philosophe  laissa  un  grand  nom-  La  postérité  en  a  jugé  autre- 
bre  d'ouvrages.  Les  principaux  ment  que  lui,  et  elle  a  vu  dans 
sont  :  |  ses  Principes  de  lu  phi-  les  travaux  géométriques  de  Des- 
losophie  ,  in-1 2  ;  |  ses  Méditations  cartes  la  plus  belle  preuve  de  son 
métaphysiques ,  2  vol.  in-1 2  ;  |  son  talent.  Avant  lui ,  la  notation  que 
Discours  de  la  méthode  pour  bien  l'on  employait  dans  la  solution 
conduire  sa  raison  ,  2  vol.  in-1 2  ;  des  diverses  équations  était  afiec- 
J  le  Traité  des  Passions ,  in -12$  tée  des  rapports  matériels  par  les- 
j  celui  de  la  Géométrie,  in-1 2;  (  le  quels  on  liait  l'algèbre  à  des  idées 
Traité  de  V  Homme,  in-1 2,  |  et  un  de  longueur,  de  superficie  et  de 
grand  Recueil  de  lettres,  eu  6  vol.  solidité  ;  il  la  dégagea  le  premier 
in-1 2  :  eu  tout  15  vol.  in-1 2.  des  considérations  étrangères  qui 
Qcscartes  en  avait  composé  quel-  la  limitaient.  Selon  cette  ancienne 
ques-uus  en  latin,  et  quelques  limitation  de  l'algèbre,  les  pro- 
autres en  français;  mais  ses  amis  duits  successifs  d'une  même  quan- 
les  ont  traduits  réciproquement  tité  étaient  représentés  dans  les 
en  chacune  de  ces  deux   lau-  trois  premières  dimensions  de  l'é- 
gues.  L'édition  latine,  imprimée  tendue  par  un  carré  et  par  un 
en  Hollande  ,  forme  6  vol.  in-4-°.  cube  en  perspective  ,  quelquefois 
On  trouve  parmi  ses  Lettres  un  par  la  lettre  initiale  Q  ou  C,  mise 
petit  ouvrage  latin  ,  intitulé  :  Cen-  au  haut  de  la  quantité  ;  quelque- 
suraquarumdamepistolarumBal-  fois  enfin  par  la  repétition  même 
zacii;  jugement  sur  quelques  let-  de  la  lettre  au  moyen  de  laquelle 
très  de  Balzac;  où  Ton  voit  que  la  quantité  était  désignée.  A  toutes 
les  belles-lettres  n'étaient  pas  sans  ces    notations  embarrassantes, 
attraits  pour  lui.  Il  a  contribué  à  Descartes  en  substitua  une  claire, 
secouer  le  joug  qu'un  respect  mal  simple,  générale,  et  surtout  cal- 
entendu  pour  l'antiquité  avait  fait    culable;  il  mit  un  chiffre  au- 
subir  à  l'ancienne  philosophie,  dessus  de  la  quantité ,  et  par  les 
quoiqu'il  n'ait  peut-être  pas  réussi  différentes  valeurs  de  ce  chiffre, 
également  dans  la  construction  de  il  désigna  ses  diverses  puissances. 


r*In  rsii'on  n'a  plus  de  foi 

Pour  René  le  visionnaire  : 

Sondeur  de  la  nouvelle  loi , 

Il  éblouit  plus  qu'il  n'iiluire. 

Dan*  uneépai»»e  obscurité 

Il  l'ait  brûler de«  étincelle»  ; 

Il  u  Ki'oveiueut  dél'ilé 

Un  tas  briffent  d'erreur*  nouvelle,  , 

Pour  mettre  à  la  pla-e  de  celle» 

De  la  bavarde  uuliquité. 
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C'est  ainsi  qu'en  généralisant  ses 
idées  et  en  les  simplifiant ,  en  les 
dégageant  de  tous  les  rapports  qui 
les  compliquaient  et  les  arrêtaient 
dans  leur  marche,  il  parvint  à 
faire  la  grande  découverte  sur  l'ap- 
plication de  l'algèbre  à  la  géomé- 
trie.] Sa  philosophie  essuya, 'après 
sa  mort ,  les  plus  grandes  contra- 
dictions.  L'illustre  Huet  lui  porta 
de  rudes  coups  par  un  ouvrage 
d'une  latinité  exquise,  intitulé  : 
"Censura  philosophiae  cartesianae". 
Paris,  1694,  in-12.  On  mit  tout 
en  usage  pour  la  bannir  des 
universités  et  des  écoles.  Il  v  eut 
une  vive  querelle  dans  celle  <î' An- 
gers ,  pendant  plusieurs  années. 
Le  célèbre  P.  Lanii,  de  l'Ora- 
toire ,  qui  enseignait  alors  dans 
cette  ville ,  fut  la  victime  de  son 
attachement  au  cartésianisme;  on 
l'exila  à  Saint-Martin  de  Miseré , 
au  diocèse  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral de  l'Oratoire  défendit  à  tous 
les  professeurs  de  sa  congrégation 
d'enseigner  la  nouvelle  philoso- 
phie. Cette  querelle  fit  naître  plu- 
sieurs écritsoubliésàprésent.  L'WE- 
loge  "  de  Descartes ,  par  Thomas , 
l'homme  le  moins  en  état  de  juger 
Descartes  ,  remporta  le  prix 
à  l'académie  française  en  1765. 
On  peut  voir  aussi  sa  ■  Vie  "  par 
Baillet  ;  mais  l'historien  est  sou- 
vent admirateur  et  parfois  en- 
thousiaste ,  quelque  froid  qu'il 
soit  d'ailleurs.  [On  trouve  un  bel 
éloge  de  Descartes  et  un  magni- 
fique portrait  de  la  révolution 
qu'il  opéra  dans  le  monde  savant 
et  littéraire,  dans  le  fameux  "Dis- 
cours" du  P.  Guénard ,  jésuite.] 

DESCARTES  (  Catherine  ), 
morte  à  Reunes  en  1706,  nièce 
au  célèbre  philosophe,  soutint 
dignement  la  réputation  de  son 
Oiicle  par  son  esprit  et  par  sou 


savoir.  Un  bel-esprit  a  dit  d'elle-, 
que  "l'esprit  du  grand  René  était 
tombé  en  quenouille".  Elle  écri- 
vait assez  bien  en  vers  en  prose. 
On  a  d?elle  :  |  Y  Ombre  de  Descar- 
tes ,  |  et  la  Relation  de  la  mort 
de  Descaries  ;  deux  pièces,  dont 
la  dernière ,  mêlée  de  prose  et 
de  vers,  est  écrite  d'une  manière 
ingénieuse  ,  naturelle  et  délicate* 

*DESCEMET  (  Jean  ),  méde- 
cin, né  en  1752  à  Paris,  fut 
doyen  d'âge  de  l'ancienne  faculté 
de  Paris,  médecin  du  lycée  im- 
périal ,  professeur  de  botanique  , 
d'astronomie  ,  et  censeur  royah 
Il  mourut  à  Paris,  après  une  lon- 
gue pratique,  en  1820,  membre 
de  la  société  de  médecine,  de 
plusieurs  corps  savans  et  acadé- 
mies étrangères.  Il  s'était  fait  con- 
naître par  d'importantes  décou- 
vertes ,  consignées  dans  le  "  Jour- 
nal de  Médecine",  ainsi  que  dans 
plusieurs  ouvrages  de  la  même 
science.  Il  avait  beaucoup  contri- 
bué à  la  nouvelle  édition  du 
"Traité  des  Arbres  et  des  arbustes  * 
du  médecin  Duhamel  -  Du  mon- 
ceau ,  dont  il  avait  été  l'élève.  • 

DESCHAMPS  (Jacques),  doc- 
teur de  Sorbonne ,  curé  de  Dan- 
gu ,  né  à  Viriinnierville  ,  diocèse 
de  Rouen ,  le  6  mars  1677  ,  mort 
le  3  octobre  1759,  eut  les  ver- 
tus et  les  connaissances  de  son 
état.  On  a  de  lui  |  une  Traduo. 
tion  nouvelle  du  prophète  Jsaïe , 
[avec  des  Dissertations  prélimi- 
naires et  des  Remarques ,  ]  qui 
eut  un  certain  succès  ,  et  qui  es- 
suya quelques  critiques.  Elle  parut 
en  1760,  in-1 2.  Deschamps  avait 
un  zèle  extraordinaire  pour  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  ;  les  jeu- 
nes plantes  cultivées  sous  ses  yeux 
portèrent  des  fruits  précieux  à  la 
religion  ',et  à  l'état.  [  Pour  lui 
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être  encore  utile  ,  même  après  sa 
mort,  il  légua  à  son  église  tout 
son  mobilier,  estimé  10,000  fr.  , 
à  la  charge  par  elle  d'entretenir 
une  mai  tresse  d'école.  ] 

*  DESCHAMPS  (Claude-Fran- 
çois ) ,  chapelain  de  l'église  d'Or- 
léans, naquit  dans  cette  ville  le 

10  avril  1745.  Ayant  connu  par 
hasard  un  élève"  muet  de  nais- 
sance en  qui  Pereira  avait  créé 
la  faculté  de  la  parole,  ce  mi- 
racle de  l'art  le  frappa  tellement, 

3u'il  voulut  se  consacrer  à  Pé- 
ucatiou  des  sourds-muets.  Il  em- 
ploya les  procédés  de  Pereira, 
qui  lui  semblaient  préférables  à 
ceux  que  pratiquait  l'abbé  de 
l'Epée.  C'est  à  la  classe  du  peu- 
ple qu'il  offrit  ses  leçons  gratui- 
tes. Des  ouvrages  qu'il  publia 
voici  les  plus  remarquables  : 
Cours  élémentaire  tt éducation  des 
sourds-muets ,  Paris ,  Debure  , 
1779$  le  "Journal  des  savants" 
en  rendit  un  compte  avanta- 
geux en  avril  1779  ;  j  De  la 
manière  de  suppléer  aux  oreilles, 
pour  servir  de  suite  au  Cours  élé- 
mentaire, Paris,  Debure,  i783 , 
iu-12.  L'abbé  Deschamps.,  digne 
émule  de  l'abbé  de  l'Épée  et  de 
l'abbé  Sicard ,  car  ce  sont  des 
prêtres  qu'on  trouve  à  la  tête  de 
toutes  les  sciences  ,  mourut  en 
janvier  1791  ,  presque  ignoré, 
mais  très-regretté  de  ses  amis  et 
de  ses  élèves.* 

♦DESCHAMPS  (Jeaiî-Baptistc)> 
peintre,  né  à  Dunkerque  en 
1714,  mort  à  Rouen  le  30  juillet 
1791  ,  fut  employé  aux  tableaux 
du  sacre  de  Louis  XV ,  établit  en- 
suite à  Rouen  une  école  particu- 
lière de  dessin  ,  puis  obtint  la  for- 
mation d'une  école  gratuite ,  dont 

11  fut  nommé  directeur.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  |  Les  vies  des 
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peintres  flamands ,  allemands 
tt  hollandais  ,  Paris,  1755,  4 
vol.  in-8°,  avec  des  portraits  j  | 
Voyage  pittoresque  de  la  Flandre 
et  du  Brabant,  1769 ,  in-8°,  avec 
cinq  planches  et  une  carte  faisant 
suite  à  l'ouvrage  précédent. 

*  DESCHAMPS  (Joseph-Fran- 
çois-Louis), chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  de  la  Charité ,  mem- 
bre do  l'académie  des  Sciences 
(section  de  médecine),  néà  Char- 
tres, le  14  mars  1740,  mort  à 
Paris,  le  8  décembre  1824  ,  fut 
admis  en  1764  à  l'école  pratique, 
devint  membre  du  collège  et  de 
l'académie  de  chirurgie ,  obtint  la 
place  de  gagnant-maîtrise  à  l'hô- 
pital de  la  Charité,  et  remplaça 
Desault ,  comme  chirurgien  en 
chef  de  cet  hospice.  Aussi  dé- 
sintéressé qu'habile,  il  ne  re- 
fusa jamais  sa  visite  aux  pauvres. 
Lorsqu'il  fut  nommé  médecin- 
consultant  deBuonaparte,  le  trai- 
tement de  cette  place  lui  était  né- 
cessaire pour  sou  existence.  On  a 
de  lui  :  |  Traité  historique  et  dog- 
matique de  l'opération  de  la 
taille,  Paris,  1796-1799,  4  vol. 
in-8°,  suivi  de  plusieurs  Observa- 
tions sur  la  ligature  des  gmsses  ar- 
tères des  extrémités ,  spécialement 
sur  l'artère  poplitée  qu'il  pratiqua  • 
le  second  en  France  j  |  Traité  des 
maladies  des  Jbsses  nasales  et  de 
leurs  sinus:  |  plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  le  "  Recueil  de  la  so- 
ciété de  médecine"  de  Paris ,  etc. 

*  DESCHAMPS  (Jean-Marie  , 
né  à  Paris  vers  1750,  mort  en 
1826,  romancier  et  vaudevilliste, 
a  traduit  de  l'anglais  "Simple  his- 
toire", la  "  Suite  de  Simple  his- 
toire", les  "Mystères  d'Udolphe", 
"Camilla",  etc.  H  a  travaillé  aussi 
à  la w  Bibliothèque  des  Romans*.  11 
a  été  enfin  l'un  des  collaborateurs 
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du  "Journal  littéraire"  de  Clément  l'indieo  et  toxide  de  manganèse, 
de  Dijon  (1 796  et  1 797).  avec  des  Observations  sur  l'art  de 
♦DESCHIZA.UX  (Pierre),  raé-  graver  le  verre  par  le  gaz  acide 
decin  et  substitut  du  procureur-  fluorique,  Mémoire  faisant  suite  à 
général  du  grand-conseil ,  né  à  l'art  du  blanchiment  de  Berthol- 
Mâcon  en  1 687  ,  voyagea  en  Rus-  let,  1802,  in -8°  ;  |  Notices  sur 
sie  et  en  Perse.  Il  publia  à  son  l'alcalimètre  et  autres  tubes  chi- 
retour  :  Mémoire  pour  servira  rnico-métriques ,  ou  sur  le  pofy- 
l'instruction  de  l'histoire  natu-  mètre  chimique  et  sur  un  petit 
relie  des  plantes  de  Russie ,  et  à  alambic  pour  [l'essai  des  vins  ,  3* 
l'établissement  d'un  jardin  bota-  édition,  1824,  in-8°;  |  Méthode 
nique  à  Saint-Pétersbourg ,  Paris,  très-simple  pour  préserver  les  blés, 
1727,  réimprimé  sous  ce  titre  :  seigles,  orges ,  avoines ,  riz ,  etc.  , 
Description  d'un  voyage  fait  à  de  toute  altération  et  de  tout  dé- 
Saint-Pétersbourg,  1728,  ïn-12.  chet,  Paris ,  1819 ,  in-8°,  fig.  ;  | 
C'est  la  première  relation  d'un  Estampillage  enregistré ,  etc.  , 
voyage  en  R  ussie.  1819,  in-8°;  |  Notice  sur  la  fer- 

*  DESCOUSU  (Celsc-Hugues),  mentation  vineuse  ,  et  spéciale- 
licencié  en  droit,  chanoine  de  la  ment  sur  celle  du  cidre  et  du 
cathédrale  de  Châlons  en  1522,  poiré. 

se  qualifiait  professeur  en  grec  et      *DESEINE (François), libraire, 

en  hébreu  à  Paris.  On  lui  doit  J  né  à  Paris,  voyagea  en  Italie,  et 

la  première  Edition  de  Théocrite,  mourut  à  Rome  en  1715.  Ou  a  de 

publiée  en  France  ,  Paris ,  Gilles  lui  :  |  Description  de  la  ville  de 

Gourmont,  vers  1512,  in-8°j  |  Rome ,  Lyon  ,  1G90,  in-4°  ,  et  A 

uue  autre  des  a  "Vies  des  PP.  du  vol.in-12;  ,  Nouveauvoyaged'I- 

désert»,  par  saint  Jérôme,  Lyon,  talie  ,  Lyon  ,  1(399 ,  2  vol.  in-1 2  ; 

Vincent,  1512,  in-folio.  |  Bibliotheca  Slusiana ,  ou  Cata- 

*  DESCROISILLES  ou  Des-  logue  de  la  bibliothèque  du  car- 
croizilles  (  François  -  Antoine  -  dinal  P.-L.  Slusi ,  Rome,  101)0, 
Henri),  chimiste,  mort  à  Paris,  în-4°;  |  Rome  ancienne  et  mo- 
le 14  avril  1825,  dirigea  d'à-  derne,  Lcyde,  1713 ,  10  vol.  in- 
bord  une  blanchisserie  à  l'Escure  12;  |  Tavale  délia  geogni/ia, 
près   Rouen,    professa   ensuite  1G90,  in-folio. 

la  chimie  élémentaire  dans  cette      *  DESEINE  (  Louis-Pierre  ) , 

ville,  puis  devint  secrétaire  du  sculpteur,  né  à  Paris  eu  1750, 

conseil  général  des  manufactures  mort  le  13  octobre  1822,  rem- 

à  Paris.  Il  trouva,  à  peu  près  dans  porta  le  grand  prix  eu  1780,  et 

le  môme  temps  que  Chaptal  et  alla  terminer  ses  études  à  Rome, 

Vauquelin  ,  que  la  potasse  est  né-  en  qualité  de  pensionnaire  du  roi. 

cessaire  à  la  composition  de  l'alun,  Revenu  à  Paris,  il  fut  agrégé,  en 

inventa  quelques iustrumens,  V Al-  1785,  à  l'ancienne  académie  de 

calimètre,  \  Alambic  d'essai  y  etc.,  peinture  et  sculpture,  à  la  sup- 

uc  M.  Gay-Lussac  perfectionna  pression  de  laquelle  il  s'opposa 

epuis,  et  publia:  |  Description  vainement.  Ses  principaux,  ouvra- 

el  usage  du  bcrllio ii mètre ,  ou  in-  ges  sont  :  |  Bacchus  et  Hébé ,  en 

strument  d'épreuve  pour  l'acide  marbre ,  exécutés  ponr  orner  le 

muriatique,  oxygène  liquide,  pour  château  de  Chantilly  ,  et  qui  iné- 
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ritèrcnt  à  Deseine  le  titre  de  sculp- 
teur du  prince  de  Condé  ;  I  Louis 
XVI,  buste;  |  Louis  XVII, 
buste.  C'est  le  seul  portrait  d'a- 
près nature  que  l'on  ait  de  ce 
prince;  |  Pie  VII ,  buste,  qui 
vajut  a  l'artiste  la  décoration  de 
l'Eperon  d'or  ;  |  L'Hôpital  et 
d' Aguesseau;  on  voit  ces  statues 
sur  les  degrés  de  la  façade  du  pa- 
lais du  corps  législatif;  |  Les  Sta- 
tions de  la  passion  de  Jésus- Christ 
et  sa  sépulture ,  bas-relief  placé 
dans  la  chapelle  du  Calvaire,  der- 
rière le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
E.och;  |  Le  Mausolée  du  cardinal 
de  Belloy ,  grande  dimension  , 
dans  une  chapelle  près  du  chœur 
de  l'église  de  Notre-Dame;  |  Le 
Mausolée  du  duc  aVEnghien,  pour 
la  sainte  chapelle  de  Vincennes. 
Deseine  ne  put  achever  cet  ou- 
vrage. Comme  écrivain ,  Deseine 
a  laissé  :  |  Réfutation  d'un  projet 
de  règlement  pour  l'académie  cen- 
trale de  peinture,  sculpture,  gra- 
vure et  arclu 'lecture ,  présenté  a 
l'assemblée  nationale  par  la  ma- 
jorité des  membres  de  l'académie 
royale  de  peinture ,  etc.,  1791  , 
in-8°;  |  Considérations  sur  les 
académies ,  et  particulièrement  sur 
celles  de  peinture,  sculpture  et 
architecture,  présentées  à  l'assem- 
blée nationale,  1791,  in-8°;  | 
Lettre  sur  la  sculpture  destinée  à 
orner  les  temples  catholiques, 
adressée  au  premier  consul,  1 802; 
|  Notices  historiques  sur  les  an- 
ciennes académies  de  peinture, 
sculpture  et  architecture ,  1814;  | 
Mémoire  sur  la  nécessité  du  réta- 
blissement des  maîtrises  et  corpo- 
rations ,  1 81 5 ,  in-4°. 

*  DESENPŒ  (Alexandre-Jo- 
seph), dessinateur  de  vignettes, 
né  à  Paris  le  1er  janvier  1785, 
mort  en  1825  ,  se  fit  connaître 
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Ear  plusieurs  dessins  faits  d'après 
!S  tableaux  des  grands  maîtres  , 
pour  les  Musées  de  Robillard  et 
de  Filhol.  A  25  ans  il  se  li- 
vra à  la  composition ,  et  fut, 
après  la  mort  de  Moreau  jeune 
(1814),  le  premier  dessinateur  de 
France.  On  lui  doit  les  Vignettes 
de  tous  les  "  Ermites  *  de  M.  de 
Jouy;  les  Dessins  pour  les  "OEu- 
vres"  de  Boileau  ,  Molière  ,  Cer- 
vantes ,  Bernard in-de-St-Pierre  r 
Walter-Scott,  Lamartine,  etc. 
Le  recueil  de  ses  Dessins  a  été 
acquis  pour  la  bibliothèque  du 
roi.  On  a  de  lui  plusieurs  tableaux , 
entre  autres,  un  Trait  de  la  vie 
de  François  I". 

DESERIZ  (Joseph-Innocent) , 
religieux  de  l'ordre  des  Écoles- 
Pies,  né  à  Neytra  en  1702 ,  d'une 
famille  noble  hongroise ,  ensei- 
gna avec  distinction  la  théologie 
a  Raab  ,  fut  supérieur  de  plu- 
sieurs maisons  de  son  ordre ,  et 
passa  ensuite  à  Rome,  où  il  fut 
mit  assistant  du  général.  Là  il 
consacra  toutes  ses  heures  de  loi- 
sir à  fouiller  dans  les  bibliothè- 
ques, surtout  dans  celle  du  Vati- 
can ,  et  a  amasser  des  matériaux 
pour  les  ouvrages  qu'il  méditait. 
Benoît  XIV  l'envoya  en  qualité 
de  légat  en  Valachie ,  auprès  de 
l'hospodar  Constantin  Maurocor- 
dato;  il  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  réussir  dans  sa  commission.  De 
retour  en  Hongrie  ,  il  se  retira  à 
Watzen,  où,  libre  de  tous  soins, 
il  se  consacra  entièrement  à  l'é- 
tude. Il  mourut  l'an  1705  ,  lais- 
sant :  |  Tractants  ad  probandam 
piacularium  fia  m  m  arum  existen- 
tiam,  Raab',  1758,  ;  \de 
initiis  ac  mnjorihus  Hutignmrum 
Commentaria ,  Bude ,  1 748, 1 760, 
5  vol.  in-fol.  ;  |  Historia  episco- 
palus  diœccsis  ac  civitalis  Vacien- 
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sis ,  1 763 ;  ouvrages  d'une  grande  par  conséquent  utile  pour  les  fait* 

érudition,  mais  qui   manquent  seulement. 

quelquefois  de  critique,  comme      *DESESSARTS  (Alexis),  ecclé- 

la  démontré  Georges  Pray  ,  jé-  siastique,  frère  du  précédent,  né  à 

suite,  dans  ses  "  Annales  veteres  Paris  en  1687,  mort  le  12  mai  1774, 

H  un  nor  um. M  .  fut  au  nombre  desappelants,  et  con- 

*DESESSARTS  (Jean-Baptiste),  courut  aux  écrits  publiés  contre  la 

Elus  connu  sous  le  nom  de  Poncet  buile,en171 3et1 71 4.Uavaitquatre 
>esessà*ts  ,  diacre  ,  né  à  Paris  frères  ,  tous  ecclésiastiques  et  tous 
en  1681,  mort  le  23  décembre  de  la  même  opinion.  Leur  mai- 
llé ,  fut  zèle  pour  la  cause  du  son  était  le  lieu  de  conférence,  et 
jansénisme,  fit  plusieurs  voyages  commele  bureau  d'adresses.  Alexis 
eu  Hollande  pour  voirie  P.  Ques-  Desessarts  prit  part  à  toutes  les 
nel ,  et  sacrifia  môme  sa  fortune  questions  de  ce  temps  ;  il  fut  un 
pour  le  soutien  de  la  cause  qu'il  des  plus  chauds  partisans  du  figu- 
défendait.  Il  prit  une  part  très-  risme,  et  écrivit  contre  l'abbé  Dé- 
active à  l'œuvre  des  "convulsions",  bonnàire,qui  attaquait  ce  système, 
et  écrivit  pour  en  faire  l'apologie.  {Voyez  Étémare.)  On  a  de  lui  :  | 
Il  laissa  :  |  Apologie  de  saint  Défense  du  sentiment  des  SS .  P P , 
Paul,  contre  l'apologiste  de  Char-  sur  le  retour  futur  d'Elie,  etsur 
lotte  t  1751;  |  Lettres  sur  l'écrit  la  véritable  intelligence  des  E cri- 
intitulé:  *  Vains  efforts  des  mé-  tures  ,  1 737  ,  in-1 2  -r  \  Suite  de  la 
langistes  " ,  par  Besoigne  et  d'As-  défense,  1740,  2  vol.  in-1 2;  | 
feld ,  1738;  |  Dix-neuf  lettres  sur  Examen  du  sentiment  des  PP.  et 
l'œuvre  des  convulsions  >  de  1754  des  anciens  Juifs  sur  la  durée  des 
à  1737;  |  De  la  possibilité  des  siècles,  1739,  in-1 2;  |  Disserta- 
mélanges  dans  les  œuvres  surna-  tion  où  l'on  prouve  que  saint  Paul 
turelles  du  genre  merveilleux  ;  |  n  enseigne  pas  que  le  mariage 
Illusion  faite  au  public  par  la  puisse  être  rompu ,  lorsqu'une  des 
fausse  description  que  M.  de  parties  embrasse  la  religion  chré- 
Montgeron  a  faite  de  l'état  pré-  tienne,  Paris,  1765  ,  in-12  ;  | 
sent  des  convulsionnaires ,  1 749  ;  Difficultés  proposées  au  sujet  d'un 
|  Autorité  des  miracles  et  usage  éclaircissement  sur  les  vertus  théo- 
qu'on  doit  en  faire;  \  Traité  du  logales,  contre  Petit-Pied ,  1741  ; 
pouvoir  du  démon;  \  Recueil  de  \  Doctrine  de  saint  Thomas  sur 
plusieurs  histoires  très-autorisées  ,  l'objet  et  la  distinction  des  vertus 
qui  font  voir  l'étendue  du  pou-  théologales,  1742;  [Défense  de 
voir  du  démon  dans  V ordre  sur-  cet  écrit ,  1 743. 
naturel-,  \  Observations  sur  le  *  DESESSARTS ,  connu  sous 
bref  de  Benoit  XI  F,  au  grand  in-  le  nom  de  Nicolas  Lemoyne  ,  d'a- 
quisiteur  dJ Espaene,  etc.  Ces  der-  bord  avocat,  puis  libraire,  né  à 
niers  écrits  sont  de  1 749^  Malgré  Coutances ,  en  1 744,  mort  à  Paris , 
ce  grand  zèle  ,  Poncet-Desessarts  le  5  octobre  1810,  publia,  comme 
passait  pour  un  enthousiaste  et  un  éditeur  un  grand  nombre  d'où 
visionnaire  entêté,  dans  l'esprit  vrages.  Voici  les  principaux  de 
môme  de  plusieurs  personnes  de  ceux  dont  Desessarts  est  auteur  : 
son  parti.  Comme  auteur ,  ce  n'est  |  Causes  célèbres, curieuses  etinté- 
quun  compilateur  laborieux,  et  ressantes ,  de  toutes  les  cours  sou- 
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terdines  du  royaume ,  avec  les  maison,  et,  se  livrant  en  même 
jugements  qui  les  ont  décidées,  temps  à  l'étude  de  la  médecine, 
1773-89,  196  vol.  in-12  ;  recueil  il  réussit  au  bout  de  quelques  an- 
exact  et  complet.  |  Les  trois  théd-  nées  à  se  faire  recevoir  médecin  à 
très  de  Paris,  ou  Abrégé  historique  Reims,  puis  passa  à  Villers-Cot- 
de  V établissement  de  la  Comédie-  terets  avec  le  titre  de  médecin  du 
Française,  delà  Comédie  -  Ita-  duc  d'Orléans.  Plusieurs  ouvrages 
tienne  et  de  l'Opéra,  1787,  in-8°;  lui  procurèrent successivementson 
|  Essai  sur  l'histoire  générale  des  admission  à  la  faculté  de  Paris,  la 
tribunaux  des  peuples ,  tant  an-  chaire  de  professeur  de  chimie  et 
riens  que  modernes,  ou  Diction-  enfin  le  grade  de  doyen  de  cette 
naire  historique  et  judiciaire,  con-  faculté.  Membre  de  l'Institut  dès 
tenant  les  anecdotes  piquantes  et  sa  formation ,  il  continua  jusqu'à 
les  jugements  fameux  des  tribu-  sa  mort,  arrivée  en  1811,  à  con-  % 
naux  de  tous  les  temps  et  de  toutes  sacrer  ses  talents  au  soulagement 
les  nations,  1778-84,  9  vol.  in-8°.  de  l'humanité.  Son  dernier  ou- 
|  Procès  fameux,  1 786-89, 1 0  vol.  vrage  a  pour  titre  :  Recueil  de  mé- 
in-1 2  :  c'est  un  extrait  de  Y  Histoire  moires ,  de  discours  académiques, 
générale  des  tribunaux.  Desessarts  Paris,  181 1 ,  in-8°  :  c'est  la  collec- 
ajouta,  depuis  la  révolution  ,  10  tion  de  ses  mémoires  les  plus  in- 
autres vol.  à  ce  recueil.  |  Die-  téressants.  Outre  les  ouvrages  dont 
tionnaire  universel de  police,  1786-  il  est  auteur  ,  Desessarts  publia 
30,8  vol.  in4*;  |  la  Fie  et  les  cri-  une  nouvelle  édition  des  ■  Fun- 
mes  de  Robespierre  et  de  ses  prin-  damenta  materia?  medica?  w  de  Car- 
cipaux  complices,  1798,  2  vol.  theuser ,  Paris,  1 769,  4  vol.  in12. 
in-12  ou  3  vol.  in-18  :  l'auteur  y       *DESÈZE  (Romain  ou  Ray- 
ajouta,  en  1802,  un  A*  vol. ,  con-  mond  ),  premier  président  de  la 
tenant  Les  Crimes  du  duc  d'Or-  cour  de  cassation,  né  à  Bordeaux 
léans ,  et  son  procès.  \  Règles  et  en  1750,  mort  à  Paris  le  2  mai 
•exemples  sur  la  prosodie  fran-  1828,  plaida  comme  avocat  dans 
çaise,  la  versification  et  le  style  sa  ville  natale  avec  une  distinction 
figuré,  1798,  in-12.  |  Abrégé  des  telle  que  le  ministre  Vergennesle 
vies  des  Hommes  illustres  de  Plu-  fît  inviter  à  venir  s'établir  à  Paris. 
turque,  1798,  3  vol.  in-8°.  |  Ta-  Le  talent  qu'il  avait  montré  à  Bor- 
bleau  de  la  police  de  Londres,  deaux,  dans  la  cause  de  la  mar- 
opuscule  qui  a  fait  partie  du  vo-  quise  d' Augure,  brilla  d'un  nou- 
lume  intitulé:  Mélanges  histori-  vel  éclat  dans  celle  des  filles  d'Hel- 
ques  et  politiques  sur  l'Angleterre,  vétius,  du  baron  de  Bczcnval 
1802,  in-8°,  etc.,  etc.  (1789),  et  de  Monsieur  (depuis 
*  DESESSARTS  (  Jean-Char-  Louis  XVIII),  contre  les  héritiers 
les),  médecin,  membre  de  Vin-  de  la  Bretignère  :  c'était  le  der- 
stitut,  né  en  1729  à  Bragelogne  nier  procès  que  jugeait  le  parle- 
en  Champagne,  étudia  a  Ton-  ment  de  Paris.  Desèze,  membre 
nerre  chez  les  jésuites,  et  vint  du  conseil  de  la  reine,  obtint  l'im- 
faire  sa  philosophie  chez  ceux  de  mense  honneur  d'assister ,  avec 
Paris.  Orphelin  et  sans  fortune,  il  Tronchet  et  Malesherbes ,  son  roi 
accepta  l'emploi  de  précepteur  de  jugé  par  la  convention.  Jamais  une 
mathématiques  dans  une  grande  causeplusbellcnes'étaitprcsentéej 
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mais  le  silence  de  Louis  XVI  eût  au  théâtre  :  |  Les  Dangers  de  la 

été  mille  fois  plus  éloquent  que  la  présomption ,  comédie  en  cinq  ac- 

parole,  d'ailleurs  si  noble  et  si  tes  et  en  vers ,  qui  n'eut  point  de 

courageuse,  de  son  défenseur,  car  succès.  |  Le  Portrait,  ou  le  danger 

il  eut  embarrassé  ses  meurtriers,  de  tout  lire ,  comédie  en  un  acte 

Du  moins  l'avocat,  plus  recom-  et  en  vers,  1786.  |  L*  Astronome 

mandable  par  une  hardiesse  qui  et  la  Punition^  imitée  de  Goldoni), 

exposait  sa  vie  que  par  la  force  de  opéra  comique  ,  1799,  etc.  Il  fut 

sa  défense,  osa  leur  dire:  «Je  cher-  nommé  en  1789,  lieutenant  du 

che  parmi  vous  des  juges,  je  ne  maire  au  bureau  des  établisse- 

trouve  que  des  accusateurs.  »  En-  ments  publics,  et  ensuite  membre 

fermé  à  la  Force  comme  suspect,  du  directoire  du  département; 

il  recouvra  sa  liberté  après  le  9  mais,  devenu  suspect  aux  révolu- 

'  thermidor.  La  restauration,  qui  tionnaires,  il  perdit  sa  place,  et 

le  retrouva  au  barreau,  l'éleva  en  émigra.  Lorsqne  les  circonstances 

1 81 5  à  la  première  présidence  de  lui  permirent  de  reparaître,  il 

la  cour  de  cassation.  Le  fidèle  De-  rentra  au  département,  d'abord 

sèze  émigra aux" cent-jours*, puis  comme  chef  de  burean  ,  puis 

il  finit  dans  les  honneurs  une  vie  comme  administrateur  des  hos- 

marquée  par  un  si  grand  acte  de  piecs  civils.  Il  remplissait  les  fonc- 

courage.  Grand  trésorier  des  or-  tions  de  censeur  au  ministère  de 

dres  du  roi,  chevalier  de  Malte  la  police,  lorsqu'il  mourut  le  18 

et  du  Saint-Esprit ,  comte  et  pair  février  1808.  Ses  pièces  de  théâtre 

de  France,  membre  de  l'académie  pèchent  presque  toutes  par  la  con- 

française  ,  il  réunissait  plusieurs  ception  ;  mais  elles  sont  semées  de 

titres  auxquels  sa  solide  piété  lui  traits  d'une  satire  ingénieuse, 

faisait,  au  reste,  préférer  celui  de  *  DESFONT  AINES    (  Guil- 

chrétien.  Desèze  ne  fut  pas  dupé  laume  -  François  -  Foulques  Des- 

du  faux  système  de  gouvernement  hayes,  dit)  vaudevilliste,  fut  se- 

dans  lequel  Louis  XVIII  engagea  crétaire  du  duc  de  Deux-Ponts, 

si  témérairement  la  France  :  ses  et  bibliothécaire  de  Monsieur  (de- 

Discours  à  la  chambre  des  pairs  puis,  Louis  XVIII).  Associé  à  Ra- 

comme  à  la  cour  de  cassation  prou-  det,  à  Barré  et  à  Piis,  il  publia 

vent  qu'il  voyait  juste  en  politi-  avec  eux,  surtout  à  partir  de  1792, 

que.  Ses  Discours ,  ses  Plaidoyers  des  pièces  chantantes  qui  eurent 

et  ses  Mémoires  ont  été  imprimés,  long- temps  la  vogue  sur  le  théâtre 

*  DESFAUCHEREÏS  (  Jean-  de  la  rue  de  Chartres.  Le  génie 

Louis  Brousse),  poète  dramati»  complaisant  de  Desfontaines,  pen- 

que,  né  en  1742,  d'un  procureur  sionné  par  la  convention,  le  fut 

au  parlement,  débuta  par  Y  Avare  aussi  par  Buonapartc  et  par  les 

cru  bienfaisant,  comédie  en  cinq  Bourbons  :  il  chantait  pour  tout  le 

actes  et  en  vers,  représentée  en  monde,  et  cela  dans  une  série  de 

1784,  et  qui  fut  accueillie  par  des  pièces  qui  ne  valent  pas  la  peine 

sifflets  unanimes.  Le  succès  qu'ob»  d'être  nommées.  Nous  citerons 
tint  une  seconde  comédie,  en  trois   pourtant  Gaspard  l'Avisé,  M. 

actes  et  en  vers  (  le  Mariage  se-  Guillaume,  Lantara,  etc.  Desfon- 
cret),  jouée  en  1786,  lui  fit  ou-    ta i nés  mourut  à  Paris,  le  21  dé- 

blier  cette  disgrâce. Il  mit  en  outre  cembre  1825  ,  âgé  de  92  ans. 

/ 
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*  DESFONTAINES  (Vivant- 
René),  botaniste,  né  à  Paris  vers 


1745,  fut  reçu  membre  de  l'ancien 
institut  ,  ensuite  de  l'académie 
des  sciences  ,  et  chevalier  de  la 
iégion-d'honneur.  Il  découvrit 
que,  dans  les  plantes  monocotylé- 
doues,  le  développement  des  nou- 
velles fibres  ligneuses  se  fait  par 
nue  interposition  générale  qui  a 
lieu  surtout  vers  le  centre.  Des- 
fontaines  démontra  p.n  antre  le 
mode  d'accroissement  des  plantes 
et  des  arbres  qui  lèvent  avec  une 
seule  feuille  séminale.  Il  mourut 
eu  décembre  1826,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-un  ans,  et  laissant  les 
ouvrages  suivants  :  j  Manuel  de 
Cristallographie ,  ou  Abrège'  de  la 
cristallographie  de.  Rome  de  Lille' 
1792  in-8°;  |  Flora  atlanlica] 
sive  Historia  plan  (arum  quœ  in 
Atlantis  agro  (unetano  et  alge- 
riensi  crescunt,  1798,  in-4°;  |  Ta- 


u 


eau  de  l'école  de  botanique 
du  Muséum  d'histoire  naturelle^ 
1805-15,  in-8";  |  Choix  des  plan- 
tes du  corollaire  des  instituts  Tfe 
Tournejbrt ,  publié  d'après  son 
Herbier,  Paris,  1808,  in-4°  avec 


planches  ; 


Histoire  des  arbres  et 
arbrisseaux  qui  peuvent  être  cul- 
tivés en  pleine  terre  sur  le  sol  de 


la  France,  1809,3  vol.  nT^j 
plusieurs  Me'moires  insérés  dans  le 
Journal  des  savants".  Desfontai- 
nesavait  été  un  des  collaborateurs 
de  r"Encyclopédie " ,  des  "Anna- 
les du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle", ainsi  que  du  "Journal  des 
sciences  médicales" . 

I>ESl,,ORGES-MAiLLARD(Paul), 
né  au  Croisic  en  Bretagne,  en1699, 
resta  parfaitement  ignoré  ,  quoi- 
qu'il envoyât  de  temps  en  temps 
des  pièces  de  poésie  à  différents 
journaux.  N'ayant  pu  réussir  sous 
son  nom ,  il  s'avisa ,  vers  l'an 


DES 

1752,  d'écrire  des  Lettres  moitié 


prose  et  moitié  vers,  sous  le  nom 
de  mademoiselle  "Malcrais  de  La 
Vigne".  Tous  les  poètes  à  l'envi 
célébrèrent  cette  nouvelle  muse, 
et  lui  firent  même  des  déclara- 
tions très-galantes.  [Voltaire  lui 
adressa  une  épître  en  vers ,  qui 
commence  par  ces  mots... 

Toi  dont  la  voix  brillante  ,  etc. 

Enfin  Desforges  quitta  le  masque, 
et  il  fut  sifflé  de  ses  admirateur* 
et  de  ses  amants.  Bonne  leçon 
pour  l'amour-propre  .  et  plus  en- 
coi  e  pour  les  lecteurs  servi  les  et 
enthousiastes ,  qui  sont  le  jouet 
des  réputations  factices. Cetteav en- 
turc  donna  lieu  nu  rhoC-d'^nvrc 


de  la  "Métromanie*  de  Piron.  On 
a  de  lui  :  |  Poésies  de  mademoi- 
selle Malcrais  de  La  Vigne;  |  Poé- 
sies françaises  et  Latines  sur  la 


prise  de  lie.rîr-ap-Zoom  ; 

Les  Ar- 

bres,  idylle; 

OE uvres  en  vers  et  en 

prose ,  1759,  2  vol.  in-1S.  L'au- 
teur est  mort  le  10  décembre  1772. 

*  DES  FORGES  (  Picrrc-Jean- 
Baptiste  Choudard)  ,  né  à  Paris  le 
15  septembre  1746,  mort  le  5  août 
1 806,  commença  ses  études  au  col- 
lège Mazarin,  et  les  continua  à  ce- 
lui de  Beau  vais,  où  il  eut  pour  maî- 
tre  l'abbé  Delille,  Lagrange  et 
Thomas.  A  peine  âgé  de  neuf  ans, 
il  eut  l'idée  de  faire  des  tragédies, 
dont  les  sujets  étaient  Tantale  et 
Pélcps,  et  la  Mort  de  Jcrémie.  Au 
sortir  du  collége,il  étudia  (a  médeci- 
ne, et  la  quitta  bicntôtpour  la  pein- 
ture, qu'il  abandonna  à  son  tour. 
Son  père,  riche  marchand  de  por- 
celaines, ayant  tout  à  coup  perdu 
sa  fortune,  Desforges  se  vit  réduit 
à  traduire  des  ariettes  italiennes, 
à  douze  francs  la  pièce.  Désespé- 
rant d'obtenir  un  emploi  lucra- 
tif, il  débuta  à  la  comédie  ita- 
lienne le  25  janvier  1769  ;  puis  il 
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joua  à  Caen ,  Tours ,  Marseille  et 
Bordeaux,  où  il  donna  Ricluzrd  et 
d'Er/et,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  dont  on  ne  permit  pas  la 
représentation  à  Paris,  et  la  Voix 
du  cœur  f  divertissement  en  un 
acte,  à  l'occasion  du  passage  de 
Monsieur.  Il  avait  épousé  une  ac- 
trice avec  ,  laquelle  il  s'engagea 
pour  Saint-Pétersbourg  ;  à  son  re- 
tour de  Russie,  il  renonça  à  la  pro- 
fession dccomédien;mais  sa  femme 
fut  reçueen  1775  à  la  Comédie  Ita- 
lienne, où  clic  se  fit  connaîtrede- 

Îmis  sous  le  nom  de  madame  Phi- 
ippe. Outre  les  ouvrages  indiqués, 
il  composa  :  |  Tom  Jones  à  Lon- 
dres, comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  1782  ;  |  les  Marins ,  ou  le 
Médiateur  maladroit ,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  jouée  sans 
succès  au  Théâtre-Français,  1785; 
|  Tom  Jones  et  Fellamar,  comé- 
die en  trois  actes  et  en  vers,  1 787  ;  | 
\Le  Sourd,  ou  V Auberge  pleine, 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose , 
1 790;  |  La  Perruque  de  laine,  co- 
médie en  trois  actes,  jouée  sans 
succès.  Desforges  embrassa  avec 
chaleur  les  idées  de  la  révolution, 
à  laquelle  il  prostitua  son  talent 
dans  Alisbelle,  ou  Les  Crimes  de 
la  féodalité,  opéra  en  trois  actes 
composé  pour  la  république  , 
1 794;  |  Les  Epoux  divorcés,  comé- 
die en  trois  actes  et  en  vers,  1 799;  | 
et  quelques  Romans  d'un  style  ex- 
trêmement libre.  Desforges  laissa 
en  manuscrit  une  Traduction  en 
vers  français  de  la  "Jérusalem  dé- 
livrée", et  d'une  grande  partie  du 
Théâtre  de  Métastase. 

*  DES  FOURS  de  GénetiÈre 
(Claude-François)  ,  convulsion- 
naire,  fils  du  dernier  président  de 
la  cour  des  monnaies  de  Lyon,  où 
il  naquit  en  1757,  adopta  les  prin- 
cipes religieux  de  Port-Royal,  qui 
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se  fortifièrent  en  lui  auprès  desora- 
to rions  de  Juilly,  où  il  fit  ses  étu- 
des. On  sait  qu'un  certain  diacre 
nommé  Pâris  étant  mort  ,  on 
prétendit  que  des  miracles  s'opé- 
raient auprès  de  son  tombeau , 
dans  le  cimetière  de  Saint-Mé- 
dard.    Ces   miracles  donnèrent 
lieu  (en    1751  )  aux  fameuses 
convulsions,  à  l'occasion  des  quel- 
les se  forma  une  espèce  de  secte , 
tirée  du  sein  même  des  jansénis- 
tes. Les  miracles  supposés  et  les 
convulsions  cessèrent  dès  que  le 
gouvernement  fit  entourer  d'un 
mur  le  cimetière  de  Saint-Mé- 
dard;  mais  la  secte  convulsion- 
naire  se  propagea  mystérieuse- 
ment à  Paris  et  a  Lyon  ,  depuis 
Mésenguy  jusqu'à  Montazet.  Des- 
fours ,  qui  en  fut  un  des  plus 
chauds  partisans  ,  entreprit  de 
longs  voyages  pour  former  de 
nouveaux  convulsionnaires ,  et 
pour  recueillir  les  faits  relatifs  aux 
anciens  sectateurs.  Ainsi  que  ses 
confrères,  il  fut  un  des  ennemis 
les  plus  déclarés  de  la  révolu- 
tion, qu'il  regardait  comme  un 
châtiment  du  ciel  infligé  à  la 
France  et  aux  Bourbons ,  «  pour 
avoir  persécuté  la  vérité  dans  les 
docteurs  et  les  disciples  de  Port- 
Royal  ».   Le  parti  convulsion- 
ii  a  ire  ,  intimement  uni  jusqu'au 
coucordat  de  1802,  se  divisa 
alors.  Desfours  fut  un  de  ceux  qui 
réfusèrent  de  reconnaître  la  nou- 
velle organisation  de  l'église  gal- 
licane. Toujours  à  la  recherche 
des  convulsionnaires  ,  il  se  rendit 
en  Suisse  ;  mais  à  son  retour ,  ce 
voyage  ayant  éveillé  les  soupçons 
du  gouvernement ,  il  fut  renfer- 
mé au  Temple,  où  il  resta  six  mois. 
Quelques-uns  donnèrent  pour 
principal  motif  de  Cet  emprison- 
nement une  brochure  sur  le  Ju- 
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gernent  du  duc  d'Enghien ,  que   public  deFareins,  Lyon,  1788  , 
Desfours  avait  distribuée  eu  se-   in-1 2  de  504  pages  ;  |  Recueil  de 
crct.  Comme  tous  les  convulsion-   prédictions  intéressantes ,  faites 
naires,  il  était  préoccupé  du  but    depuis  1 737 ,  par  diverses  person- 
de  leur  "grand  œuvre",  c'est-à-   nés  sur  plusieurs  événements  im- 
dire  de  la  future  conversion  des  portants, A 792,  sans  lieu  d'impres- 
juifc  au  christianisme;  cet  espoir   sion ,  Lyon,  2  vol.  in-1 2.  Ces 
lui  inspira  un  tel  amour  pour   fragments,  placés  par  ordre  enrô- 
le peuple    d'Israël,    qu'il   eût   nologique,  depuis  le  26  mars  1735, 
épousé  une  jeune  juive  ,  sans  les   jusqu'au  50  mai  1792,  appartien- 
remontrances  de  sa  famille  et  de   nent ,  en  grande  partie  ,  au  frère 
ses  collègues.  Vers  les  dernières   Pierre  (l'avocat  Pin ault),  au  frère 
années  de  sa  vie  ,  il  tomba  dans   Thomas ,  à  la  sœur  Marie ,  et  à  la 
la  plus  profonde  misère,  ayant   sœur  Holda  (mademoiselle  Fon- 
employé  tout  son  patrimoiue  à   tau),  qui  est  considérée  par  les 
des  voyages  sans  fruit,  à  Timpres-   convulsion  naires  comme  la  pro- 
sion  de  ses  livres ,  et  à  des  secours   phétesse  de  la  révolution.  Gré- 
donnés   aux     convulsionnaires.    goire  s'est  plu  parfois  à  citer  le 
Pour  comble  de  chagrin,  il  finit   livre  de  Desfours  dans  son  ■  His- 
par  être  divisé  d'opinion*  avec   toire  des  Sectes  religieuses".  |  Avis 
eux.  Une  demoiselle  de  Lyon  ,    aux   catholiques   sur  le  carac- 
d'un  âge  avancé ,  qui  regardait   tère  et  les  signes  des  temps  où 
Desfours  de  Génetière   comme   nous  vivons.,  ou  de  la  Conversion 
l'homme  le  plus  vertueux,  le  re-   des  juifs ,  de  t  avènement  inter- 
cueillit  chez  elle;  il  y  mourut  le   médiaire  de  Jésus-Christ,  et  de 
30  août  1819 ,  à  l'âge  de  62  ans.   son  règne  visible  sur  la  terre,  ou- 
Desfours  n'ayant  voulu  recevoir  vrage  dédié  à  M*  l'évèque  de 
les  secours  de  la  religion  que  d'un   Lascar  (M.  de  Noë),  sans  lieu 
prêtre  dissident ,  le  clergé  de  sa   d'impression,  Lyon,  1795 ,  1  vol. 
.paroisse  refusa  d'assister  à  ses  fu-   in-1 2.  Desfours  a  donné  ensuite 
nérailles.  Ses  partisans  ,  de  leur   trois  Abrégés  (en  1799)  du  livre 
côté,  se  disputèrent  ses  vête-   de  Mon  tgeron ,  intitulé  :  ■  La  vé- 
ments,  se  partagèrent  ses  cheveux,   rité  des  miracles  opérés  par  Fin- 
ie regardèrent  et  l'invoquèrent   tercession  de  M.  de  Pâris  et  autres 
comme  un  saint.  Voici  la  liste  des   appelants",  3  vol.  in-4°,  fig.Ce  li- 
ouvragesdeDesfours-Génetière:(    vre  est  fort  en  honneur  parmi 
Les  trois  états  de  l'homme ,  1 788,   les  convulsionnaires  ;  mais ,  quoi . 
in-8°,  sans  lieu  d'impression.  Ces   qu'ils  disent ,  les  gens  sensés  ne 
trois  états  sont  :  Avant  la  loi,  sous  regarderont  jamais  l'œuvre  des 
la  loi,  sous  la  grâce,  {Protestations   convulsions   que   tout  au  plus 
contre  les  calomnies,  Lyon,  1788;    comme  un  magnétisme  spirituel, 
pamphlet  contre  un  écrit  d'un   Voyez  Recueil  des  prières ,  1  vol. 
dominicain ,  le  père  Crêpe ,  qui   in-18  ;  il  est  sans  date  ni  titre  , 
avait  pour  titre  :  "  Notions  de  l'œu-   mais  il  n'est  pas  antérieur  à  l'an- 
vre  des  convulsions  et  des  secours,   née  1 794- ,  car  on  y  trouve  des  al- 
surtout  par  rapport  à  ce  qu'elle   lusionsàla  mort  de  Louis  XVI, 
est  dans  le  Lyonnais  ,  le  torez,    de  Marie- Antoinette  ,  et  de  ma- 
ie Maçonnais,  et  du  Crucifiement    dame  Elisabeth  :  le  reste  renfer- 
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me  des  oraisons,  soit  pour  deman-  1653  ,  envoyé  à  Rome  en  1674 , 
der  le  rappel  du  peuple  juif,  la  par  Colbert,  fut  pris  en  chemin 
venue  du  prophète  Elie  ;  soit  en  et  conduit  à  Alger. Après  16  mois 
l'honneur  du  bienheureux  Fran-  de  captivité,  supportés  avec  beau- 
çois  de  P.  (Pâris),  qui  est  le  coup  de  patience,  il  passa  à  Rome, 
thaumaturge  de  la  secte.  On  et  y  demeura  trois  ans.  Ce  fut 
doit  savoir  gré  à  Desfours  de  pendant  ce  séjour  qu'il  composa 
l'ouvrage  suivant  :  La  venta-  son  livre  des  Edifices  antiques  de 
ble  grandeur  ou  la  Constance  et  Rome  ,  dessinés  et  mesures  très- 
la  Magnanimité'  de  Louis  XVI  exactement ,  1  vol.  in-fol. ,  avec 
dans  ses  maux ,  dans  ses  liens  et  figures,  imprimé  à  Paris  en  1682. 
dans  sa  mort,  poème,  Lyon,  Gra-  Cet  ouvrage  est  recherché  pour 
sot ,  1 8U ,  in-8° ,  avec  une  Dédi-  l'exactitude  et  la  beauté  des  plan- 
cace  aux  puissances  alliés  qui  cjies.  11  mourut  le  20  mai  1 728  , 
ont  délivré  la  France ,  etc.  On  re-  dans  sa  75e  année.  On  a  imprimé 
grette  que  ce  poème  n'ait  pas  été  sur  ses  leçons  ,  depuis  sa  mort  , 
achevé.  les  Lois  de  bâtiments ,  1 776,  in-8°: 
DESGABETS  (Robert),  né  [ouvrage  fort  inutile  à  Paris, 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  bé-  et  auquel  manque  la  science 
nédictin  de  Saint-Vannes ,  pro-  du  droit  ;  ]  et  le  Traité  du  Toisé, 
cureur-général  de  6a  eongréga-  in-8°.  On  trouva  parmi  ses  pa- 
tion ,  fut  un  de  ceux  qui  contri-  piers  un  Traité  des  Ordres  dJar- 
buèrent  le  plus  à  mettre  les  scien-  chitecture  ;  un  Traité  de  V Ordre 
ces  en  honneur  dans  son  corps.  Il  français;  un  des  Dômes;  un  autre 
essaya  la  transfusion  du  sang  sur  sur  la  Coupe  des  pierres >  etc.;  mais 
un  de  ses  amis  à  Paris;  mais,  cette  ces  manuscrits  n'ont  pas  été  mis 
découverte  avant  été   négligée  au  jour. 

pour  lors ,  les  Anglais  se  Tappro-  *  DESGRANGES  (Tiburce  du 
prièrent ,  quoique  Desgabets  en  Peroux), aumônier  des  galériens, 
eût  eu  la  première  idée ,  et  l'eût  naquit  en  1678  d'une  famille  no- 
exécutée.  (  Voy.  Denys  Jean-Ba-  ble  du  Berry. Conduit  par  son  ar- 
ptiste.)  Ce  savant  bénédictin  mou-  dente  charité  en  Provence  au  mo- 
rut  à  Breuil ,  proche  Commerci ,  ment  où  la  peste  y  exerçait  ses 
le  13  mars  16/8.  On  a  de  lui  plu-  ravages,  il  échappa  alacontagion, 
sieurs  ouvrages ,  la  plupart  manu-  qu'il  bravait  tous  les  jours.  De  re- 
scrits.il  écrivit  beaucoup  sur  l'Eu-  tour  à  Paris ,  il  alla  se  cacher  par- 
charistie.  Il  voulait  trouver  quel-  mi  les  pauvres  de  Bicêtre,  les  édi- 
que  manière  d'expliquer  ce  înys-  fiant parses  exemplesetles  instruis 
tère  ineffable,  suivant  les  princi-  sant  par  ses  discours.  Ayant  en- 
pes  de  la  philosophie.  Il  valait  suite  obtenu  la  place  gratuite 
mieux  l'adorer  humblement  se-  d'aumônier  des  galériens ,  il  les 
Ion  les  principes  de  la  foi.  C'est  accompagnait  dans  leur  route  , 
ce  qu'il  fit ,  lorsque  ses  supérieurs  dans  tous  leurs  travaux,  leur  pro- 
lut  eurent  expliqué  leurs  craintes  diguant  des  secours  spirituels  et 
cm'il  ne  donnât  quelque  atteinte  temporels.  Cet  apôtre  de  l'huma- 
it la  crovance  de  l'Église.  nité  mourut  en  1 726  des  suites  de 


DESGODETS  (Antoine),  ar-  ses  généreuses  fatigues.  11  avait 
chîtecte  du  roi ,  né  à  Paris  eu  fait  cette  même  année  plus  de 
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800  lieues  avec  différentes  chaî-  lustre  donateur.  On  peut  consul- 
nés  de  malheureux  força  ts.—*DEs-  ter,  pour  plus  de  détails  sur  ce 
granges  (Daniel  Le  Masson)  ,  ec-  procès  le  recueil  des  pièces  qui  ont 
clésiastique  français,  niort  en 1760,  été  publiées  sous  le  titre  d'"Af- 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  faires",  etc.,  1  vol.  in-8°.  Des- 
le  Philosophe  moderne,  ou  l'In-  graviers  avait  coopéré  à  Tou- 
crédule  condamné  au  tribunal  de  vrage  de  son  frère  ,  «l'Art  du 
la  raison,  Paris,  1759,  in-12,  valet  de  limier"*  1785,  iu-«, 
nouvelle  édition  augmentée  ,  réimprimé  en  1 804  et  1 81 0,  in-8°, 
1 769  ,  même  format.  avec  un  léger  changement  au  titre. 

*  DESGRANGES  (  Michel  ,  Il  avait  aussi  publié  seul  :  |  Le 
connu  sous  le  nom  de  Père  Ar-  parfait  Chasseur ,  traite  général 
change  ) ,  prêtre  de  l'ordre  de  de  toutes  les  chasses,  Paris,  1 81 0, 
Saint-François,  né  à  Lyon  en  in-8° ,  figures  et  musique  j  |  Bou- 
1734 ,  mort  à  l'hôpital  de  la  Cha-  quet  de  fête,  pièce  en  l'honneur 
rité  de  cette  ville  ,  le  15  octobre  de  là  fête  du  roi ,  1816. 

1822,  émigra  pendant  la  révolu-  DESGROUAIS  ,  professeur 
tion; deretourenFrance,ilsc livra  au  collège  royal  de  Toulouse, 
avec  succès  à  la  prédication.  Des-  mort  le  6  octobre  1766  à  Paris, 
granges  laissa  plusieurs  brochures,  à  l'âge  de  63  ans,  avait  en- 
parmi  lesquelles  on  cite:  |  Discours  enseigné  avec  distinction  les  bel- 
adressé aux  juifs et  utile aux  c/ine-  les-lettres  dans  d'autres  villes.  Il 
tiens,  pour  les  confirmer  dans  leur  était  né  àThiais,  près  Choisy- 
foi,  Lyon,  1788,  in-8°  ;  | Aperçu  le-Roi,  de  parents  pauvres,  en 
nouveau  d'un  plan  d'éducation  1703.  On  a  dé  lui  un  ouvrage  in- 
cathoUque ,  Lyon  ,1814,  in-8°  ;  |  titulé  :  Les  Gasconismes  corrigés, 
Précis  abrégé  des  vérités  qui  dis-  in  -  8° ,  imprimés  pour  la  pre- 
tinguent  le  catholique  de  toutes  mière  fois  en  1766,  in-8°,  et  pour 
les  sectes  chrétiennes  et  avouées  la  dernière  en  1812 ,  in-12.  C'est 
par  l'église  de  Fiance  ,  par  un  une  satire  contre  les  Gascons. Des- 
ancien professeur  de  théologie  ,  grouais  avait  eu  des  disputes  avec 
Lyon,  1817,  in-8°j | Explication  l'abbé  des  Fontaines,  contre  le- 
de  la  lettre  encyclique  du  pape  quel  il  publia  des  brochures  au- 
Benoît  XI V  sur  les  usures,  suivie  jourd'hui  oubliées. 
de  quelques  réflexions  de  l'au-  *  DESHAUTESRAYES  (Mi- 
teur,  Lyon  ,  1&&2,  in-8°.  M.  Jac-  chel-Ange-Andié  Leroux),  orien- 
quemout,  ancien  curé  de  Saint-  taliste,  né  à  Conflans-Sainte-Ho- 
Méard-en-Forez ,  a  publié  urte  ré-  norine ,  près  Pontoise ,  le  1 0  sep- 
ponse  à  cet  ouvrage  :  je  l'indiqûe  tembre  1724,  mort  le  9  février 
sans  la  recommander.  1795 ,  apprit  de  6on  oncle  Etien- 

*  DESGRAVIERS  (Augustin-  ne  Fourmont  les  langues  hébraï- 
Claudc  Leconte,  chevalier),  léga-  que,  syriaque,  arabe  et  chinoise, 
taire  du  prince  de  Conti,  dont  il  Après  la  mort  de  cet  oncle  (1745), 
avait  été  le  serviteur  et  l'ami ,  il  fut  attaché  comme  interprète  à 
mourut  en  1822  du  chagrin  que  lui  la  bibliothèque  du  roi.  Il  obtint  en 
causa  la  perte  d'un  procès  qu'il  1751  la  chaire  d'arabe,  devenue  va- 
soutint  contre  le  roi  pourl'exé-  cante  au  collège  de  France  par  la 
cution  du  testament  de  son  il-  mort  de  Petit  de  Lacroix.  Après 
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52  ans  consacrés  à  renseignement  ri  ) ,  peintre  ,  né  à  Rouen  en  1 729, 
des  langues  orientales ,  il  se  retira  mort  le  10  février  1765,  avait 
à  Rueil ,  près  Paris,  où  il  mourut,  reçu  de  la  nature  ces  rares  dispo- 
De  1777  à  1783  il  avait  dirigé  sitions  qui  donnent  les  plus  bel- 
l"impression  de  ^Histoire  géné-  les  espérances,  et  il  y  répondit 
raie  de  la  Chine",  traduite  du  parfaitement.  Ses  principaux  ou- 
chinois,  à  Pékin  même,  par  le  P.  vrages  sont  :  |  Y  Histoire  de  saint 
Moyriac  de  Mailla;  il  l'avait  ac-  André,  en 4 grands  tableaux,  qu'il 
compagnée  de  Notes  savantes.  On  fit  pour  sa  patrie  ;  |  les  Aventures 
lui  doit  aussi  plusieurs  Opuscules  d'Hélène ,  en  8  morceaux  ,  pour 
et  Dissertations ,  parmi  lesquels  la  manufacture  de  Bcauvais  ;  |  la 
on  cite  :  |  un  Abrégé  de  la  vie  Mort  de.  saint  Benoit,  pour  Or- 
d' Etienne  Fourmont ,  cl  Notice  léans.  [Ce  tableau  est  son  chef- 
de  ses  ouvrages  ,  Paris,  1747;  |  d'œuvre;  il  y  règne  une  expres- 
une  Lettre  a  M.  le  chevalier  sion  et  une  vérité  qui  sont  juste- 
Stuart  sur  la  chronologie  de  New-  ment  admirées  des  connaisseurs.  ] 
ton ,  |  et  un  Mémoire  reproduit  La  Délivrance  de  saint  Pierre, 
en  1767  sous  le  titre  d'*Encyclo-  pour  Versailles;  j  le  Mariage  de 
pédie  élémentaire",  ou  "Introduc-  la  Vierge;  |  la  Résurrection  du 
tionà  l'étude  des  lettres,  des  scien-  Lazare  ;  |  la  Chasteté  de  Joseph  ; 
ces  et  des  arts*.  le  Combat  dJ  Achille  contre  le 

*DESHAYES  (Louis) ,  baron  XantJie  et  le  Simoïs ,  etc.,  ou- 
dc  Courmcnin ,  né  vers  la  fin  du  vrages  dont  la  plupart  ont  été 
xvie  siècle  ,  fut  chargé  par  le  roi  exposés  et  généralement  applau- 
Louis  XIII  de  plusieurs  missions  dis  aux  salons  eu  1761  et  1765. 
dans  le  Levant,  en  Danemarck  .  [Cochin  fils  a  publié  des  "Lettres 
en  Perse  et  en  Moscovie.  S'étant  sur  la  vie  de  Deshays",  1765,  in- 
joint  dans  la  suite  aux  ennemis  12]. 

du  cardinal  de  Richelieu,  qui  *  DESIDERI  (Hippolyte),  jé- 
avait  refusé  delui  confier  une  né-  suite,  n£  à  Pistoie  en  1684,  fut 
gociation  en  Suède ,  il  fut  arrêté  envoyé  comme  missionnaire  dans 
en  Allemagne ,  où  il  cherchait  à  les  Indes  ,  parcourut  le  royaume 
emprunter  de  l'argent  sur  les  de  Cachemir  et  le  Thibet,  apprit 
pierreries  de  la  reine-mère,  et  la  langue  persane,  revint  en  Eu- 
conduit  à  Béziers,  où  il  eut  la  rope  en  1727  ,  et  mourut  à  Rome 
tête  tranchée  en  1652.  On  a  pu-  en  1735.  On  connaît  de  lui  une 
blié  sous  son  nom:  |  Voyage  du  Lettre  insérée  dans  le  tome  12 
Levant ,  par le  commandement  du  des  "Lettres  édifiantes",  et  une 
roi  en  1621  ,  par  le  sieur  D.  C.  autre  dans  la  '  Bibliotheca  Pisto- 
de  Cowmenin ,  Paris,  1624;  3e  riensis"  deZaccaria. 
édition  ,1643,  in-4°.  Les  détails  DÉSIDÉRIUS ,  frère  du  tyran 
en  sont  curieux  ;  |  Voyages  au  Magncnce,  obtint  de  ce  prince  le 
Danemarck ,  enrichis  d' annota-  titre  de  césar  vers  l'an  551 .  Il 
tions ,  par  P.  M.  L.,  Paris  ,  1664,  seconda  son  frère  dans  sa  bonne 
in-12.  On  y  trouve  des  parti-  et  sa  mauvaise  fortune,  et  le 
cularités  entéressantes  sur  Chris-  suivit  à  Lyon,  où  il  s'était  retiré 
tian  IV  et  sur  sa  cour.  après  avoir,  été  chassé  de  l'Italie. 

BESHAySrJcnn-Baptiste-Hen-  Magnence,ncvoulantpassurvivre 
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à  ses  défaites  ,  se  tua  eu  août  355. 
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*DESING  (Anselme),  religieux 


Ce  barbare  usurpateur  avait,  dit-   bénédictin,  né  en  1699  u  Ambcre, 
on,  ôté  auparavant  la  vie  à  sa   mort  en  1775,  abbé  d'Ensdorr , 
mère,    et  il  est  certain   qu'il   est  auteur  des  ouvrages  suivants:  | 
perça   Désidérius   de  plusieurs   Methodus contracta  hisloriœf  Ain- 
coups.  Celui-ci,  étant  guéri  de   berg,  1725 ,  in-fol.  ;  |  Instiiutio 
ses  blessures ,  alla  se  jetter  aux  styli  historici  Curtii  et  Livii, etc., 
pieds  de  Constance,  qui,  à  ce  Augsbourg,  1772,  iii;8°,  5e  édi- 
qu'on  croit  lui  conserva  la  vie.      tion  ;  |  et  4  autres  Ecrits  histo- 
*  DÉSILLES,  né  à  Saint-Malo  figues  en  allemand,  publiés  de 
en  1767  ,  était  officier  au  régi-   1751  à  1768. 
ment  du  roigi  infanterie,  lors  de      DESIRE  (Artus),  prêtre  animé 
l'insurrection  de  la  garnison  de   du  zèle  le  plus  ardent  contre  le 
Nanci ,   dont  ce  régiment  fai-   calvinisme  ,  mais  qui  n'avait  pas 
sait  partie.  Le  marquis  de  Bouil-  le  talent  de  le  combattre  avec 
lé  eut  ordre  de  marcher  con-  esprit,  entra  dans  la  Ligue,  et 
tre  les  rebelles.    Avant  d'em-  fut  arrêté  en  1551,  comme  il 
ployer  la  force  ,  il  les  engageait  à   était  sur  la  Loire  pour  se  rendre 
rentrer  dans  l'ordre ,  lorsque  la  auprès  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
populace  et  plusieurs  soldats  de  pagne.  Quelques  ligueurs  l'avaient 
la  garnison,  poussés  par  les  fac-  chargé  d'une  requête  à  ce  prince , 
tieux  ,  braquèrent  sur  les  rovalis-  pour  le  prier  de  venir  au  secours 
tes  une  grosse  pièce  chargée  a  mi-   de  la  religion  catholique,  que  l'on 
traille.  Désilles  se  précipite  au-   croyait  près  de  périr  en  France, 
devant  de  ces  furieux,  et  arrache   Désiré»fut  condamné  par  le  par- 

Slusieurs  fois  la  mèche  des  mains  lement  à  une  amende  honorable , 
es  canonniers  :  ne  pouvant  les  et  à  5  ans  de  prison  chez  les 
contenir,  il  se  place  devant  la  chartreux.  Ses  ouvrages,  qui  sont 
bouche  du  canon;  on  l'en  arrache,  en  grand  nombre,  ont  des  titres 
il  saute  sur  une  autre  pièce  de  24  singuliers,  assortis  à  l'esprit  de 
qu'on  se  préparait  à  tirer,  s'assied  son  siècle,  et  les  bonnes  raisons 
sur  la  lumière ,  et  on  le  massacre  qu'ils  renferment  ne  sont  pas  ex- 
dans cette  position.  Le  feu  est  mis  posées  avec  la  gravité  etla  dignité 
au  canon  ,  et  une  soixantaine  de  convenables, 
soldats  tombent  morts  ;  le  mar-      DESJARDINS  (  Martin  Vàh 

r s  de  Rouillé  pénétre  alors  dans  denBogaert,  connu  sous  le  nom 
ville  au  milieu  des  coups  de  de),  célèbre  sculpteur,  [né à  Brcda 
fusil,  et  parvient  à  réduire  les  re-  en  1640  J,  exerça  ses  talents  en 
belles.  C'est  de  l'insurrection  de  France.  Le  monument  de  la  place 
Nanci  que  date  la  première  scis-  des  Victoires  de  Paris,  qui  iv- 
sion  entre  les  révolutionnaires,  présentait  Louis  XIV  couronne 
Les  uns  approuvèrent  les  rebelles,  par  la  Victoire,  était  de  lui.  Plu- 
ies autres  couvrirent  d'éloges  le  sieurs  églises  de  cette  capitale 
dévouement  de  Désilles ,  qui  fut  étaient  ornées  de  ses  ouvrages, 
célébré  par  l'assemblée  nationale ,  La  Statue  pédestre  de  Louis  XIV, 
et  devint  le  sujet  de  plusieurs  piè-  que  l'on  voyait  avant  la  révolu- 
ces  de  théâtre,  tandis  qu'on  voyait  tion  sur  la  place  de  Bellecour  à 
partout  son  portrait  et  son  buste,   Lyon ,  passe  pour  être  son  chef- 
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d'œuvre.  Il  mourutle  2  mai  1 G94. 
[Les  Six  évangélistes  et  les  Pères 
de  lJ Église  grecque  et  latine ,  que 
l'on  voyait  sous  le  portail  de 
l'église  du  collège  de  Mazarin 
étaient  aussi  de  Desjardins ,  ainsi 
que  le  Soir,  désigné  par  Diane, 
qui  est  au  petit  parc  de  Versail- 
les. ] 

DESLANDES  (  André-Fran- 
çois Boureau),  né  à  Pondichéry 
en  1690,  commissaire  général  de 
la  marine  à  Kochefbrt  et  à  Brest, 
de  l'académie  royale  de  Berlin, 
mourut  en  1757  ,  à  Paris ,  où  il 
s'était  retiré  après  avoir  quitté 
ses  emplois.  Cet  homme  aurait  été 
plus  utile  à  la  France,  s'il  avait 
pu  mettre  un  frein  à  sa  liberté  de 
penser.  Ses  ouvrages  sont  d'un 
homme  d'esprit,  mais  pas  toujours 
d'un  homme  judicieux,  moins  en- 
core d'un  chrétien,  llparaîtcertain 
cependant,  d'après  une  relation 
manuscrite  de  ses  derniert  mo- 
ments, écrite  parle  marquis  de 
la  Sôneson  gendre,  et  dont  M.Vil- 
lenave  possède  l'original  ,  qu'il 
a  rétracté  à  sa  mort  [comme  la 
plupart  des  philosophes  ] ,  les 
sentiments  qu'il  avait  affichés  pen- 
dant sa  vie.  Les  principaux  écrits 
sortis  de  sa  plume ,  sont  :  |  V His- 
toire critique  de  la  philosophie  , 
en  4  vol.  in-1â,  dont  les  trois 
premiers  parurent  à  Amsterdam 
en  1757,  in-12  ;  ouvrage  qui  an- 
nonce un  mince  philosophe  et  un 
littérateur  médiocre.  «C'est ,  dit 
Voltaire  ,  un  vieux  écolier  pré- 
cieux ,  un  bel-esprit  provincial.  » 
Son  seul  mérite  consiste  dans 
quelques  anecdotes  sur  les  anciens 
philosophes,  qui  supposent  de 
l'étude  et  des  recherches  aux 
yeux  de  ceux  qui  ignorent  que 
l'auteur  les  a  presque  tontes 
puisées  dans  Diogène  Laërcc  et 
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dans  les  notes  de  Ménage.  (  Voyez 
Collius  ,  Lucien  ,  Socrate  ,  Pla- 
ton ,  Zenon  ,  etc.  )  |  Essai  sur 
la  marine  et  le  commerce  ,  in-8°  ; 
ouvrage  qui  manque  de  dialecti- 
que ,  de  justesse  et  même  de  goût. 
Il  n'y  a  presque  point  de  suite 
dans  les  idées ,  et  elles  naissent 
rarement  l'une  et  l'autre;  |  Re- 
cueil de  différents  traités  de  phy  - 
sique et  d'histoire  naturelle,  en 
3  vol.  in-12;  ils  1 1   I  quel- 
ques morceaux  assez  intéressants, 
propres  à  perfectionner  ces  deux 
sciences;  |  Histoire  de  Constance, 
ministre  de  Siam ,  1655  ,  in-12  ; 
roman  calomnieux  et  dicté  par  la 
haine  du  christianisme;  |  Voyage 
d'Angleterre ,  1717  ,  in-12;  |  des 
Poésies  latines  ,  qui  n'ont  pas  le 
mérite  de  la  décence.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  ouvrages 
obscurs,  dont  quelques-uns  ont 
été  flétris  :  \Pygmalion,  in-12;  | 
La  Comtesse  de  Montferrat,  in-1 2; 
|  Ln  Fortune,  in-1â;|  Réflexions 
su.r  les  grands  hommes  qui  sont 
morts  en  plaisantant ,  petit  in-1 2. 
Les  Réflexions  de  l'auteur  sur  la 
mort  ne  sont  pas  des  réflexions  , 
mais  des  saillies  qui  n'ont  pas 
même  le  ton  des  saillies.  [On  trou- 
ve dans  les  ouvrages  de  Deslan- 
des un  aveu  précieux  à  la  gloire 
de  la  religion  contre  la  philoso- 
phie moderne ,  et  qui  pourrait 
trouver  sa  place  dans  un  ouvrage 
bien  intéressant ,  qui  aurait  pour 
titre  :  Histoire  de  la  vie  et  des 
sentiments  privés  des  philosophes 
du  xvme  siècle.  Deslandes  avait 
eu  le  désir,  dans  sa  jeunesse,  d'en- 
trer dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire. «  Des  considérations  de 
famille,  dit-il,  jointes  à  un  voyage 
indispensable  que  je  devais  faire 
dans  les  pays  étrangers,  m'empê- 
chèrent de   prendre  ce  parti. 
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Combien  ai-je  eu  lieu  depuis  de  vent  imprimées  in-4fi.  C'est  un 

m?en  repentir ,  lorsque  surtout ,  livre  rempli  des  plus  plates  bouf- 

livré  aux  hommes  et  engagé  dans  fonneries. 

un  tourbillon  d'affaires ,  j'ai  sou-  DESLYONS  (  Antoine),  jésui- 

piré  après  la  vie  douce  et  tran-  te ,  né  à  Béthune  ,  et  mort  à 

quille  de  l'oratoire  î  »  Aux  divers  Mons ,  le  11  juillet  1648,  a  laissé 

ouvrages  de  Deslandes  ,  il  faut  des  Poésies,  imprimées  à  Anvers, 

ajouter  :  |  Traité  sur  les  différents  1640  ,  et  ,  postérieurement ,  à 

degrés  de  la  certitude  morale,  par  Rome  et  à  Prague. Ces  Poésies,  au 

rapport  aux  connaissances  humai-  jugement  des  journalistes  de  Tré- 

nes,  Paris,  1750,  in-12,  livre  voux  (  janvier  1704,  p.  65),  ne 

tout-à-fait  au-dessus  des  forces  de  sont  point  inférieures  à  celles  du 

l'auteur  )  \  Landaesi  poemata ,  P.  Hossch.  Il  a  donné  plus  de  li- 

Londres ,  171 6.]  berté  à  sa  versification,  et  imité  la 

*  DESLANDES  (  Pierre  De-  vivacité  féconde  d'Ovide. 

launay),  d'abor4  professeur  de  DESLYONS  (Jean),  docteur 

rhétorique  et  de  mathématiques  de  Sorbonne,  doyen  et  théolo- 

au  collège  de  l'Oratoire ,  a  Sois-  gai  de  Senlis  ,  naquit  à  Pontoise 

sons  ,  puis  directeur  de  la  manu-  en  M  61 5,  et  mourut  à  Senlis  en 

facture  de  glaces  de  Saint-Gobin,  1700,  âgé  de  85  ans.  C'était  un 

né  à  Avranches  en  1722,  mourut  homme  singulier  ,  qui  ordonna 

àChauny  en  1803.  Il  entra  à  la  par  son  testament  de  l'enterrer 

manufacture  des  glaces  vers  1 751 ,  dans  un  cercueil  de  plomb.  «  Çe 

et  devint  sous-directeur,  puis  di-  n'était  pas  par  pompe,  disait-il  t 

recteur  en  1758.  Il  parvint,  en  mais  pour  s'élever  contre  l'abus 

perfectionnant  le  coulage  des  gla-  presque  universel  d'ensevelir  le$ 

ces,  à  leur  donner  une  dimension  morts  les  uns  sur  les  autres  ,  soit 

bien  plus  étendue.  Il  substitua  dans  les  églises ,  soit  dans  les  ci- 

avec  âvantage  le  sel  de  soude  au  metières  ;  »  ce  qu'il  croyait  être 

sel  brut ,  qui  seul  avait  été  em-  contre  le  1 5e  canon  du  concile 

ployé  jusqu'alors.  Le  poli  qu'avant  d'Auxerre,  qui  dit  :  *  Non  licet 

lui  les  glaces  ne  recevaient  qu'à  Pa-  mortuum  super  mortuum  mitti 

ris,  leur  fut  donné  avec  succès  II  faut  convenir  qu'aujourd'hui , 

dans  la  manufacture  de  Saint-Go-  surtout ,  on  a  trop  peu  de  respect 

bin ,  qui ,  par  cela  même ,  rivalisa  pour  ces  pauvres  restes  de  1  hu- 

aveccellesdela  capitale.  En  1789,  manité  chrétienne.  On  a  de  lui 

Deslandes  obtint  de  l'administra-  un  grand   nombre  d'ouvrages 

tion  sa  retraite  ,  et  se  retira  dans  écrits  d'un  style  dur  ;  mais  l'éru- 

la  petite  ville  deChauny,  où  il  dition  y   est  versée  à  pleines 

mourut.  Ses  services  lui  avaient  mains.  Les  principaux  sont  : 

mérité  la  décoration  de  l'ordre  de  |  Discours  ecclésiastiques  contre 

Saint-Michel.  le  paganisme  du  Roi-Boit ,  1664, 

DÈSL  AURIERS,  comédien  de  réimprimés  en  1 670 ,  in-1 2 ,  sous 

l'hôtel  de  Bourgogne  [plus  connu  le  titre  de  Traités  singuliers  et 

sous  le  nom  de  Bruscambille  ,  nouveaux  contre  le  paganisme  du 

qu'il  prit  en  entrant  au  théâtre,]  Roi-Boit.  Il  s'élève  fortement , 

vivait  en  1654,  et  est  auteur  des  mais  non  sans  quelque  ridicule , 

Fantaisies  de  Bruscambille ,  sou-  contrelegAteau  des  rois  et  la  feve. 
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Barthélemi ,  avocat  de  Scnlis ,  fit 
une  longue  Apologie  du  banquet 
des  rois ,  1664 ,  in-12.  La  vérité 
est  que  ces  usages  populaires  , 
quand  même  leur  antique  origine 
serait  un  peu  suspecte,  sont  très- 
innocents  et  en  eux-mêmes  et 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  les  pra- 
tiquent. Ët  c'est  depuis  que  ces 
divertissements  de  famille  ont  fait 
place  à  des  réjouissances  de  pa- 
rade et  de  corruption,  que  les 
mœurs  sont  si  étrangement  chan- 
gées. |  Lettre  ecclésiastique ,  tou- 
chant la  sépulture  des  prêtres, 
L'auteur  combat  ceux  qui  préten- 
dent que  les  prêtres,  comme  les 
laïques,  doivent  être  la  face  et  les 

5ieds  tournés  vers  l'autel.  |  Un 
yaité  de  V ancien  droit  de  l'évé- 
ché  de  Paris  sur  Pontoise,  1 694 , 
in-8°j  |  Défense  de  la  véritable 
dévotion  envers  la  Sainte  Vierge, 
1 651 ,  in-4°,  [  son  meilleur  ou- 
vrage.] |  Au  reste,  Deslyons,  à 
ses  singularités  près  ,  était  un 
homme  tçès-estimable ,  savant , 

Sassiqnné  pour  les  anciens  usages 
e  l'Église,  ne  désirant  que  de  les 
voir  rétablir,  prêchant  autant  par 
son  exemple  que  par  ses  discours, 
et  pratiquant  la  vertu  avant  de 
l'enseigner. 
,  DESMAHIS  (Joseph-François- 
Edouard  DE  CORSEMBLEU  )  ,  né  à 

Sully-sur-Loire  le  5  février  1 722, 
mourut  le  25  février  1761,  dans  la 
58e  année  de  son  âge.  Il  donna , 
dès  sa  jeunesse,  des  preuves  de 
la  délicatesse  de  son  esprit.  On  a 
de  lui  des  Œuvres  diverses ,  re- 
cueillies en  1765  et  1775,  in-12. 
Une  poésie  légère ,  une  versifica- 
tion aisée,  des  éloges  et  des  trails 
de  satire  assez  bien  tournés ,  voilà 
les  caractères  de  ce  recueil.  On  y 
trouve  quelquefois  aussi  des  mo- 
ralités excellemment  exprimées , 
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d'une  manière  propre  à  en  rendre 
l'impression  agréable  et  profonde, 
telle  que  la  suivante  : 

Le  monde  est  un  tyran  dont  je  fais  mon  esclave; 
Du  poids  de  sa  censure  accablant  qui  le  craint. 
Il  se  laisse  enenainer  par  celui  qui  le  brave. 

Il  a  paru  en  1777  une  édition 
complète  de  ses  Œuvres  d'après 
ses  manuscrits ,  avec  son  "Éloge 
historique  * ,  Paris  ,  2  volume 
in-12.  [On  y  trouve  des  Pièces 
fugitives  ;  |  le  Billet  perdu  > 
comédie  en  un  acte,  qui  eut  du 
succès ,  |  et  quatre  Comédies  non 
jouées.  Il  a  fourni  à  T'Encyclo- 
pédiendeux  articles  fort  médiocres 
[  dignes  du  siècle  et  de  l'auteur  ,] 
Fat  et  Femme, 

DESMAISEAUX  (Pierre) ,  de 
la  société  de  Londres,  était  né  en 
Auvergne  d'un  ministre  protes- 
tant. Il  se  retira  de  bonne  heure 
en  Angleterre,  et  y  mourut  en 
1745,  a  79  ans.  Il  avait  eu  des 
liaisons  étroites  avec  Saint-Evre- 
mond  et  Bayle.  Il  donna  une  édi- 
tion des  "  OÈuvres  de  Saint-Evre- 
mond",  en  3  vol.  in-4°,  avec  la 
Vie  de  l'auteur.  Il  publia  aussi 
Y  Histoire  de  Bayle,  et  une  édi- 
tion de  ses  ouvrages.  [  Bayle  et 
Saint-Evremond  étaient  dignes 
d'avoir  un  aussi  mauvais  apolo- 
giste. ] 

DESM ARAIS ,  docteur  en  Sor- 
bonne ,  religieux  mathurin ,  a  pu- 
blié :  |  Jérémie,  poème  en  quatre 
chants;  avec  sa  Prière  et  sa  Let- 
tre aux  captifs  prêts  à  partir  pour 
Babylone,  1771 ,  in-8Vl  L'Incré- 
dulité, ode,  1771,  in-8°. 

DESMARES  (Toussaint-Gui- 
Joseph),  prêtre  de  l'Oratoire ,  cé- 
lèbre par  son  fanatisme ,  naquit 
en  1599,  a  Vire,  en  Normandie. 
On  le  députa  à  Rome  pour  défen- 
dre les  opinions  de  Jansénius.  Il 
prononça  à  ce  sujet,  deyant  Inno- 
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centX,  un  Discours  qu'on  trouve 
dans  le"  Journal  de  Saint- Amour  *. 
Son  attachement  aux  idées  de  l'é- 
véque  d'Ypres  lui  attira  des  dis- 
grâces méritées.  On  le  chercha 
pour  le  conduire  àla  Bastille;  mais 
il  échappa,  et  se  retira  pour  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  maison 
du  duc  deLiancourt,  un  des  plus 
ardents  dévots  du  parti ,  au  dio- 
cèse de  Beauvais.  Un  jour  que 
Louis  XIV  y  était ,  ce  seigneur  pré- 
senta le  P.  Desmares  au  roi.  Le 
vieillard  dit  à  ce  monarque  :  «  Si- 
re ,  je  vous  demande  une  grâce.  » 
—  «  Demandez,»  répondit  Louis 
XIV,  «  etje  vous  raccorderai.»  — 
«  Sire ,  »  reprit  l'oratorien ,  «  per- 
mettez-moi de  prendre  mes  lunet- 
tes ,  afin  que  je  considère  le  visage 
de  mon  roi.  »  Ce  compliment  fit 

Slaisir  à  Louis  XIV ,  qui  voyait 
ans  un  vieillard,  égaré  en  fait  de 
religion ,  la  naïveté  d'un  sujet  fi- 
dèle. Le  P.  Desmares  mourut  en 
1687,  à  87  ans,  après  avoir  com- 

Î)osé  [de  concert  avec  D.  Rivet] , 
e  Nécrologe  de  Port-Royal ,  im- 
primé en  1723  ,  in-4°.  Il  estfâcheux 
qu'il  ne  se  soit  point  occupé  de 
quelque  chose  de  plus  utile. 

DESMARETS  (Nicolas),  ne- 
veu de  Coibert,  et  ministre  d'état 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  puis 
contrôleur-général  des  finances , 
mort  en  1721, se  montra  dignede 
son  oncle  par  son  intelligence  et 
son  zèle.  Il  laissa  un  Mémoire  très- 
curieux  de  son  administration.  Cet 
écrit,  imprimé  plusieurs  fois  ,  ne 
saurait  l'être  trop  souvent  pour 
ceux  qui  veulent  connaître  le  dé- 
dale des  finances.  La  première  édi- 
tion est  de  1716,in-8°. 

*  DESMARETS  (Nicolas),  né  à 
Solilaine  (Aube) ,  le  1 6  septembre 
1 725,  fut  membre  de  l'académie 
des  sciences,  de  la  société  royale 
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d'agriculture  du  département  de  la 
Seine,  de  l'athénée  des  arts  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  des  pro- 
vinces. En  1753,  il  remporta  un 
prix  proposé  par  l'académie  d'A- 
miens sur  le  sujet  suivant  :  Exa- 
miner si  le  sol  de  V Angleterre 
avait  été  autrefois  réuni au  sol fran- 
çais. Il  fut  depuis  cette  époque  un 
des  collaborateurs  de  1'"  Encyclo- 
pédie *,  à  laquelle  il  fournit  de 
nombreux  articles  sur  les  arts  mé- 
caniques et  sur  la  géographie  phy- 
sique. Il  s'attacha  à  plusieurs  in- 
tendants de  province,  et  parcourut 
une  grande  partie  de  la  France 
pour  étudier  les  procédés  des  arts 
et  la  situation  des  principaux  éta~ 
blissementsd'industrie  manufactu- 
rière. Eu  1757  et  1758,  il  s'occu- 
pa surtout  des  fabriques ,  et  c'est 
d'après  les  renseignements  qu'il  re- 
cueillit que  Duhamel  a  fait  l'rtAit 
du  drapier  pour  la  collection  de 
l'académie  des  sciences.  En  1 761 , 
il  visita  les  montagnes  de  la  Frau- 
che-Comtéet  de  la  Lorraine,  pour 
y  prendre  connaissance  des  pro- 
cédés de  la  fromagerie  que  le  gou- 
vernement voulait  introduire  en 
Auvergne;  c'est  à  cette  occasion 
qu'il  fit  Y  Art  de  fabriquer  le  fro- 
mage, inséré  dans  l'"Encyclopé- 
die  méthodique".  Le  voyage  qu'il 
entreprit  dans  l'intérêt  des  arts  en 
1762,  dans  le  Limousin,  lui  donna 
les  matériaux  de  la  1 rc  "Statistique* 
qui  ait  été  faite  en  France  j  il  l'in- 
titula Ephémérides  de  Limoges, 
En  1768  et  1777  il  fut  chargé 
d'aller  visiter  les  papeteries  de 
Hollande  :  nous  devons  à  ses  ob- 
servations et  à  ses  conseils  de  pou- 
voir rivaliser  maintenant  avec  ce 
pays,  pour  cette  branche  si  impor- 
tante de  l'industrie.  En  1787,  il 
engagea  Tolozan  à  faire  venir 
d'Angleterre  des  métiers  à  tri- 
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cot,  et  depuis  cette  époque  la  DESM ARQUETS  (Charles), 

France  a  été  enrichie  de  cette  nou-  procureur  au  châtelet  ,  mort  a 

velle  source  de  prospérité.  En  Paris  le 21  mars  1760,  âgé  de  62 

1781  ,  il  fut  l'un  des  administra-  ans  ,  est  connu  par  un  ouvrage  uti- 

teursde  la  manufacture  de  porce-  le  aux  praticiens,  intitulé  :  Style 

laine  de  Sèvres ,  place  qu'il  occu-  du  châtelet  de  Paris ,  1 770 ,  in-Â°. 


France.  La  révolution  lui  enleva  de  l'académie  d'Amiens,  a  laissé 
ses  fouctions,  on  l'incarcéra  j  il  é-  sur  son  art  plusieurs  Mémoires  et 
tait  dans  les  prisons  de  Paris,  lors-  Discours  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
qu'eurent  lieu  les  massacres  des  2  rite ,  entre  autres  sur  les  "Épidé- 
et  3  septembre  1795j  il  échappa  à  miques M  d'Hippocrate,  Berne  et 
la  mort  par  miracle  ,  et  décéda  Paris,  1763,  in-12;  |  Mémoire  sur 
à  Paris  le  2  S  septembre  1 81 5 ,  après  l'air ,  la  terre  et  les  eaux  de  Bou- 
avoir  rempli  une  carrière  entière-  logne-sur-mer }  Amiens  ,1759,  in- 
ment  consacré  auxintérèts  des  arts.  12  j  |"  et  une  Traduction  du  grec 
II  est  le  premier  qui  ait  avancé  des  "Epidémiques'*  d'Hippocrate , 
que  les  Puys-de-Dôme  sont  des  vol-  etc.,  1767,  in-12. 
cans,  et  il  en  a  tracé  une  Carte  sur  *  DESMASURES  (Louis) ,  en 
laquelle  sont  indiqués  tous  les  cen-  latin  "Mazurius",  né  à  Tournai  vers 
très  d'éruption,  et  les  coulées  des  1523,  cultiva  la  poésie  latine  et 
laves.  On  lui  doit:  |  des  Conjectu-  française,  sous  les  auspices  du  car- 
res sur  la  propagation  des  secous-  dinal  Jean  de  Lorraine.  Après 
ses  dans  les  tremblements  déterre,  la  mort  de  son  bienfaiteur ,  Des- 
1756,  in-12;  |  Mémoire  sur  les  masures,  ayant  pris  part  à  une  dis- 
principales  manipulations  dans  les  pute  entre  les  catholiques  et  les 
papeteries  en  Hollande,  avec  rex~  calvinistes,  fut  obligé  de  se  re- 
plication  de  leur  résultat,  1774  ,  tirer  à  Deux-Ponts ,  où  il  fit  pro- 
in-4°.  |  Géographie  physique  pour  fession  ouverte  de  calvinisme. 
"  l'Encyclopédie  méthodique  * ,  Quelques  années  après,  il  rentra 
1798,2vol.  in-4°.  |  Mémoiresur les  en  France,  et  fut  successivement 
prismes  qui  se  trouvent  dans  les  cou-  pasteur  à  Metz,  à  Sainte-Marie  et 
ches  horizontales  de  plâtre  et  de  a  Strasbourg ,  où  l'on  croit  qu'il 
marne  dans  les  environs  de  Paris,  et  mourut  en  1580.  On  connaît  de 
sur  leurs  analogies  avec  les  prismes  lui  :  |  Poésies  latines,  Lyon ,  1 551 , 
de  basaltes  \  Mémoire  sur  la  déter-  in-4°  ;  Bâle ,  1 574 ,  in-1 6;  |  Borbo- 
minaison  des  trois  époques  de  la  na~  niades  ,  sive  de  Bello  civili,  etc. , 
ture  par  les  produits  des  volcans,  poème  en  M  chants ,  Bâle ,  1 579, 
et  sur  l'usage  que  Von  peut  faire  in-8°j  |  Œuvres  poétiques,  en 
de  ces  époques  dans  V étude  des  français,  contenant  des  odes,  son- 
matières  volcaniques  ;  |  Histoire  nets ,  épigrammes  et  la  traduction 
naturelle  des  tangaras,  des  mana-  de  vingt  psaumes  ;  Lyon ,  1555 , 
kins  et  des  todiers,  1805  ,  in-fol.,  in-4°  ,  rare  ;  |  Les  douze  livres  de 
fig.  coloriées  j  |  Mémoires  sur  plu-  l'Enéide  de  Virgile ,  traduits  en 
sieurs  espèces  de  fossiles,  dans  les  vers  français ,  Lyon ,  1 560 ,  in-4-°.  | 
"Mémoires  de  l'Institut",  et  autres.  L«  guerre  cruelle  entre  le  roi  Blanc 
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elle  roi  Maure,  traduite  en  latin  de 
Jérôme  Vida ,  Paris ,  Vincent Ses- 
tenas,  1556,  in-4°.  |  David  com- 
battant, David  triomphant,  Da- 
vidfugitif,  tragédies  saintes ,  Pa- 
ris, Robert  Etienne ,  1565,  in-1 2 
(1™  édition);  Genève,  François 
Perrin ,  1 566 ,  in-8°.  On  trouve  de 
plus  dans  cette  édition  ,  Bergerie 
spirituelle,  drame  saint,  et  une 
Eglogue  spirituelle,  5*  édition  sans 
nom  de  ville  (Genève),  1585,  in- 
A°.  Desmasures  fut  lié  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps,  tels 
que  Salignac,  Ramus,  Bèze,  Ra- 
belais ,  etc.  Si  la  lecture  de  ses  poé- 
siesfrançaises  n'est  pas  supportable, 
on  lit  encore  avec  plaisir  quelques- 
unes  de  ses  poésies  latines. 

*DESMEUNIER,ou  Démeuwier 
(Jean-Nicolas),  né  à  Noseroy,  en 
Franche-Comté,  le  15  mars  1751  , 
vint  se  fixer  à  Parïs,où  il  fut  nommé 
censeur  royal.  Au  commencement 
delà  révolution,  il  était  secrétaire 
ordinaire  de  Monsieur  (  depuis, 
Louis  XVIII).  Il  fitparaître  deux 
écrits  intitulés,  l'un,  Conditions  à 
la  légalité  des  états-généraux;  l'au- 
tre, Avis  aux  députés  qui  doivent 
représenter  la  nation.  Nommé  lui- 
même  par  le  tiers-état  un  de  ses 
représentants,  il  fut  aussi  membre 
de  l'assemblée  nationale,  dite 
*  constituante",  où  il  émit  des  opi- 
nions sages.  Desmeunier  devint 
ensuite  membre  du  directoire  du 
département  de  Paris,  et  donna  sa 
démission  lorsque  Pction  fut  réin- 
stallé maire.  En  l'an  v  (179T)  , 
il  reparut  sur  la  scène,  comme 
candidat  pour  la  place  de  membre 
du  directoire  ,  qu  on  donnaà  Bar- 
thélemi.  Après  le  18  brumaire  (9 
novembre  1 799),  il  fut  nommé  par 
le  sénat  conservateur  membre  du 
tribunat ,  et  devint  président  de 
ce  corps ,  qui  le  choisit  pour  can- 


didat au  sénat,  où  ilentraen180â, 
titulaire  de  la  sénatorerie  de  Tou- 
louse. Un  homme  qui  avait  suivi 
toutes  les  époques  de  la  révolution 
devait  se  plier  à  toutes  les  volon- 
tés de  Napoléon  :  aussi  fut-il  un 
des  sénateurs  les  plus  fidèles.  Ou- 
tre les  Opuscules  déjà  cités ,  on  a 
de  lui  :  |  Esprit  des  usages  etcou- 
tumesdes  différents peuples,  177 '6, 
1780,  5  vol.  in-8°j  |  Essais  sur 
les  États-Unis,  Paris,  1786,  in- 
4°;  |  Amérique  indépendante ,  ou 
les  différentes  constitutions  des 
treize  provinces ,  Gand ,  1 790 , 
4  vol.  in-8°.  On  lui  doit  encore 
un  grand  nombre  de  Traductions 
de  l'anglais,  comme  :  Essai  sur  le 
génie  original  d'Homère,  avec 
l'état  actuel  de  la  Troade  >  com- 
paré à  son  état  ancien ,  par  Wood; 
|  Voyage  aux  îles  boréales  ,  fait 
en  1775,  par  Constantin-Jean 
Philippe,  etc. 

DESMOLETS  (  Pierre-Nico- 
las), bibliothécaire  de  la  maison 
de  l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré  , 
mort  le  26  avril  1760,  dans  la 
85e  année  de  son  âge,  à  Paris  ,  sa 
patrie ,  s'attacha  particulièrement 
à  l'histoire  littéraire,  et  s'y  fit  un 
nom.  Son  principal  ouvrage  est 
une  continuation  des  Mémoires 
de  littérature  et  d'histoire  de  Sal- 
lengre,  Paris,  1726-1752,  11  vol. 
in-1 2.  L'abbé  Goujet  a  eu  part  à 
cet  ouvrage ,  qui  renferme  quel- 
ues  morceaux  curieux.  Il  fut  l'é- 
iteur  du  traité  a  De  tabernaculo 
feederis"  du  P.  Lami ,  et  de  divers 
autres  livres.  {Voyez  Poujet.) 

*  DESMONCEAUX ,  oculiste, 
mort  à  Paris  en  1806  ,  a  laissé  :  | 
Lettres  et  observations  à  M.  Janin 
sur  son  ouvrage  sur  tœil,  1772, 
in-8°;  I  Réponse  à  M.  Maury  , 
oculiste ,  sur  la  vue  des  enfants 
naissants,  177 5 ,  in-1 8;  |  Traite 
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des  maladies  des  yeux  et  des  *DESMOULINS,ouDesmolins 

oreilles,  avec  les  remèdes  curatifs,  (Guyard),    doyen   du  chapitre 

1786,  2  vol.  in-8°.  d'Aire  en  Artois  au  xmc  siècle, 

*  DESMOND  (Jeanne  Fitzge-  est  auteur  d'une  Traduction ,  en 
rald),  épouse  de  Jacques,  14e  français  du  temps ,  de  i*"  Abrégé 
comte  de  Desmond ,  née  vers  de  la  Bible  *  du  P.  Comestor , 
1464  dans  le  comté  de  Waterfort  dont  la  bibliothèque  du  roi  pos- 
en  Irlande,  est  un  exemple  mé-  sède  plusieurs  exemplaires  manus- 
morable  de  longévité.  Elle  vit  ré-  crits,  et  qui  fut  imprimée  à  Paris, 
gner  successivement  Edouard  IV,  1490 ,  2  vol.  in-fol.,  revus  par  Jé- 
Richard  III  et  Jacques  Ier ,  qui  han  de  Rély. 

monta  sur  le  trône  en  1 603.  Elle  *  DESMOULINS  (  Laurent  ) , 
avait  vécu  pendant  long-temps  à  prêtre  du  diocèse  de  Chartres  au 
la  cour  ;  après  la  mort  de  son  xve  siècle ,  mort  vers  1 525 ,  est 
mari ,  arrivée  en  1 483 ,  elle  se  re-  auteur  |  d'une  espèce  de  poème 
tira  à  Inchiquin ,  domaine  de  son  ou  roman  en  rimes  intitulé  :  Ca- 
époux  ,  dans  le  comté  de  Thos-  tholicon  des  mal  admises ,  ou  Cy- 
mond.  A  l'âge  de  140  ans,  se  metière  des  malheureux ,  Paris , 
trouvant  dans  la  détresse,  par  la  1515;  Lyon,  1512 et  1 554,  in-8°; 
ruine  de  la  maison  de  Desmond  ,  j  d' uueÉ  pitapfie  de  la  reine  Anne 
qui  lui  avait  constamment  payé  de Bœlagne,  épouse  de  LouisXII, 
son  douaire,  elle  fit  encore  un  Paris,  sans  date,  in-8°. 
voyage  à  Londres  ,  pour  y  récla-  *  DESMOULINS  (Benjamin- 
mer  des  secours  du  gouverne-  Camille  ),  né  en  1762  à  Guise  en 
ment.  Elle  mourut  sous  le  règne  Picardie,  d'un  lieutenant  au  bail- 
de  Jacques  1er,  vers  l'an  1608.  liage  ,  qui  eut  recours  à  la  bien- 
Sir  "Walier  Ilaleigh ,  qui  avait  veillance  du  chapitre  de  Laon 
connu  cette  femme  extraordi-  pour  fournir  aux  frais  de  l'édiica- 
naire,  en  fait  mention  dans  son  tion  de  son  fils,  obtint  une  bourse 
"  Histoire  universelle  \  Bacon  pour  le  collège  de  Louis-le-Grand 
rapporte  dans  son  ■  Histoire  de  la  a  Paris,  où  il  fut  le  condisciple 
vie  et  de  la  mort"  que  la  comtesse  de  Robespierre.  La  lecture  des 
de  Desmond  avait  trois  fois  renou-  philosophes  du  siècle  le  perdit, 
velé  ses  dents.  Son  portrait  est  Le  système  d'Helvétius  fut  celui 
gravé  dans  le  "Voyage  en  Ecosse*  de  Desmoulins,  et  la  poursuite  du 
dePennaut,  d'après  un  tableau  plaisir  la  règle  de  toute  sa  con- 
qui  se  trouve  daus  le  château  de  duite.  Dès  l'ouverture  des  états- 
Dupplin.  généraux,  le  Palais-Royal  étant 

*  DESMONTS  (Remi),  reli-  devenu  le  rendez-vous  des  nova- 
gieux  bénédictin  de  la  congréga-  teurs,  Desmoulins  en  fut  un  des 
tion  de  Saint-Vannes,  né  en  1705  orateurs  les  plus  enthousiastes, 
à  Novi,  mort  à  Provins  en  1787,  Quoiqu'il  bégayât  beaucoup ,  il 
a  publié  :  |  le  Paganisme  com  captivait  par  ses  discours  hardis 
battu  par  le  témoignage  des  au-  et  ses  motions  exagérées  une  mul- 
teurs profanes,  Charleviile,  1744-  titude  ignorante.  Le  12  juillet 
1747,  4  vol.  iu-12j|  Nouvelle  mé-  1789,  la  nouvelle  du  départ  de 
t/icde  latine  et  chrétienne,  Metz  ,  Nccker  s'étant  répandue  dans  Pa- 
1760,  in-12.  ris,  Camille  Desmoulins,  un  pis- 
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toi  et  dans  une  main ,  et  ùné  épée 
dans  l'autre ,  invite  la  foule  à 
prendre  les  armes.  Tous  vont  en 
tumulte  chez  ie  statuaire  Curtius  , 
et  enlèvent  les  bustes  du  duc  d'Or- 
léans et  de  Necker,  qu'ils  pro- 
mènent en  triomphe.  Sous  l'as- 
semblée constituante ,  Desmou- 
lins contiuua d'être  l'agent  le  plus 
utile  des  chefs  delà  révolution.  Il 

{>rit  dans  ses  pamphlets  séditieux 
e  titre  de  "  Procureur- général  de 
la  lanterne",  et  chercha  à  porter 
le  peuple  aux  derniers  excès,  par- 
ticulièrement dans  son  journal  in- 
titulé :  Révolutions  de  France  et 
de  Brabant.  Il  dirigea  aussi  les 
écrits  anonymes  dans  lesquels  on 
menaçait  le  gouvernement  d'une 
insurrection  populaire.  Malouet, 
indigné,  obtint  qu'il  fut  traduit 
au  cl  ià  tel  et  ;  mais  la  protection  de 
Kobespierrc  le  sauva.  Il  fut  en- 
core poursuivi,  mais  aussi  inutile- 
ment ,  comme  un  des  principaux 
instigateurs  de  la  révolte  du 
Chanip-de-Mars.  Après  la  chute 
du  ministre  Delessart,  il  attaqua 
Brissot  et  les  députés  de  la  Gi- 
ronde ,  qui  jusque-là  avaient  mar- 
ché sur  la  même  ligne  que  les  au- 
tres ennemis  du  roi.  C'est  à  lui  et 
au  journaliste  Morande  qu'est  due 
cette  dénomination  de  "Brisso- 
tins  "  et  de  "Girondins  " ,  qui  pré- 
para la  mine  de  ceux-ci.  Il  écri- 
vit pour  dévoiler  leur  projet  de 
détruire  ce  qui  restait  de  la  mo- 
narchie ,  idée  qui ,  à  cette  épo- 
que, n'existait  que  dans  les  têtes 
les  plus  ardentes.  Cependant  Ca- 
mille Desmoulins  n'en  doit  pas 
moins  être  regardé  comme  un  des 
plus  grands  ennemis  de  Louis 
XVI.  Il  contribua  de  tout  son 
pouvoir  à  la  révolution  du  10 
août.  Danton,  pour  le  récom- 
penser, le  fit  son  secrétaire,  et  il 
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paraît  qu'il  prit  une  grande  part 
aux  massacres  de  septembre  {voj\ 
Danton),  qu'il  avait,  pour  ainsi 
dire  ,  annoncés*  dans  son  journal , 
avec  son  indiscrétion  accoutumée. 
Camille  Desmoulins,  député  du 
département  de  Paris  à  la  conven- 
tion ,  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Après  ce  crime ,  il  devint  plus 
modéré ,  défendit ,  jusqu'au  der- 
nier moment ,  le  général  Arthur 
Dillon ,  qu'on  voulait  proscrire , 
et  accusa  la  conduite  des  députés 
envoyés  en  mission  dans  la  Ven- 
dée. Cependant,  les  proscriptions 
devenant  tous  les  jours  plus  ter- 
ribles ,  il  crut  les  faire  cesser  en 
publiant  un  pamphlet  périodique, 
intitulé  le  Vieux  Cordelier.  Des- 
moulins y  avait  ridiculisé  les  prin- 
cipaux chefs,  à  l'exception  de  Ro- 
bespierre, qu'il  croyait  encore 
son  ami.  Il  disait  de  Saint-Just 
qu'il  portait  sa  tête  comme  un 
Saint-Sacrement.  «  Je  la  lui  ferai 
porter  comme  un  Saint-Denis ,  » 
ait  Saint-Just ,  et  il  le  dénonça 
comme  un  modéré.  Robespierre, 
essayant  de  le  défendre,  dit  dans 
une  séance  des  Jacobins  où  se 
trouvait  l'accusé,  qu'il  fallait  se 
contenter  de  brûler  le  pamphlet  : 
«  Brûler  n'est  pas  répoudre ,  »  re- 
partit Desmoulius.  Robespierre , 
fâché  de  cette  sortie,  l'abandonna 
à  ses  ennemis ,  qui  le  firent  dé- 
créter d'arrestation ,  comme  com- 
plice  de  Danton ,  et  il  fut  conduit 
a  la  prison  du  Luxembourg.  Ce 
qui  l'affligeait  le  plus,  c'était  de 
voir  sa  femme,  qu'il  chérissait  avec 
passion,  venir  se  lamenter  tous  lés 
jours  sous  les  feuêtres  de  la  pri- 
son. Elle  avaitexigé  que  leur  ma- 
riage fût  béni  par  un  prêtre  inser- 
menté; mais  c'était  là  une  conces- 
sion de  pure  forme,  car  il  mourut 
comme  un  incrédule.  Traduit  de- 
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vatit  le  tribunal  révolutionnaire  , 
lorsque  le  président  lui  demanda 
quel  âge  il  avait,  il  répondit  : 
«  Trente-trois  ans  ,  l'âge  du  sans- 
culotte  Jésus  ,  âge  funeste  aux  ré- 
volutionnaires. »  Après  sa  con- 
damnation ,  il  résista  de  toutes  ses 
forces  aux  recors  chargés  de  sa 
garde  ;  il  écumait  de  rage  ;  ses  ha- 
bits étaient  en  lambeaux  ,  et  il  ar- 
riva au  lieu  du  supplice  à  moitié 
nu.  Il  fut  exécuté  le  5  avril  1 794$ 
avec  Danton ,  Lacroix  et  autres. 
Sa  femme,  qui  subit  quelques 
jours  après  le  même  sort ,  montra 
plus  de  fermeté  que  lui ,  et  an- 
nonça à  ses  assassins  qu'ils  vien- 
draient à  leur  tour  porter  leur 
tête  sur  cet  échafaud.  Desmoulins, 
qui  avait  osé  accuser  les  députés 
en  mission  dans  la  Vendée ,  fut 
considéré,  après  le  9  thermidor, 
comme  une  des  victimes  de  la 
tyrannie.  Outre  ce  que  nous  avons 
déjà  cité  ,  on  a  de  lui  :  |  Satires, 
ou  Choix  des  meilleures  pièces  de 
n>ers  qui  ont  précédé  et  suivi  la  ré- 
volution ,  Paris ,  an  1 er  de  la  li- 
berté (1792)  :  ce  recueil  est  pi- 
toyable ;  |  Opuscules  de  Camille 
Desmoulins  y  Pans,  1790;  |  His- 
toire des  Brissotins  ,  ou  Histoire 
secrète  de  la  révolution  et  des  six 
premiers  mois  de  la  république , 
1795,  in-8°.  Là  déjà  les  révolu- 
tionnaires se  faisaient  leurs  pro- 
pres bourreaux.  Cette  brochure 
fut  traduite  en  anglais,  et  eut  deux 
éditions,  Londres,  1794. 

*  DESNITZKU  (Michel) ,  mé- 
tropolitain de  Saint-Pétersbourg, 
chevalier  des  ordres  de  Russie, 
président  du  saint  synode  ,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, né  près  Moscou  en  1752, 
mort  à  Saint-Pétersbourg ,  le  21 
mars  1821  ,  parvint  à  la  haute  di- 
gnité de  métropolitain  de  Nowo- 


gorod,  de  St-Pétersbourg ,  d'Es- 
thonie  et  de  Finlande.  C'est  un 
des  prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  ce  pays.  La  Collection  de 
ses  Sermons  a  été  imprimée  dans 
cette  ville  en  10  vol.  in-8°  ,1816- 
1820. 

*  DESNOS  (  Pierre  -  Joseph 
Odolànt  ),  médecin ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  et  se- 
crétaire de  la  société  d'agriculture 
d'Alençon,  né  dans  cette  ville  le 
21  novembre  1722,  y  mourut  le 
11  août  1801.  D'abord  destiné  au 
barreau,  il  était  venu  à  Paris  pour 
y  étudier  la  jurisprudence  j  mais 
bientôt  il  quitta  cette  étude  pour 
se  livrer  à  celle  de  la  médecine  , 
qu'il  revint  la  pratiquer  daus  son 
pays  natal.  Desnos  publia  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  : 
Mémoires  historiques  sur  les  com- 
tes d  Alencon,  accompagnés  de 
notes  précieuses,  relatives  à  l'his- 
toire de  la  province  de  Norman- 
die. 

*  DESNOYERS  (  Etienne-Ju- 
lien), jésuite,  né  en  1722,  mort 
vers  la  fin  du  xvme  siècle ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  lé  Ta- 
bleau de  la  nature.  Paris,  1760  > 
in-80. 

*  DESONN ATZ  (Jean) ,  Gene- 
vois ,  mort  en  1797  ,  dut  à  la  fé- 
rocité de  son  éloquence  la  place 
de  sécrétai re-grettier  du  tribunal 
révolutionnaire  créé  à  Genève  en 
1794.  Correspondant  du  club  des 
jacobins  de  Paris,  il  négocia  par 
ce  moyen  la  proscription  de  plu- 
sieurs généraux  français,  parmi 
lesquels  ont  compte  Rellermann. 
Mis  en  jugement  à  la  sollicitation 
du  résident  de  France,  il  fut  ren- 
voyé absous.  Le  caractère  que 
Desonnatz  développa  alors  n'en 
devint  que  plus  dangereux.  Les 
personnes  les  plus  notables  se  sau- 
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vèrent,  ou  n'obtinrent  leur  li-  (la  Toscane  et  la  Provence).  Par- 
berté  qu'à  force  d'argent.  Le  re-  mi  les  pièces  imprimées  à  la  suite, 
paire  où  il  exerçait  ses  fureurs ,  on  remarque  |  un  Chant  funèbre 
était  connu  sous  le  nom  de  w  club  pour  les  mânes  de  Pic  VI.  Le 
central  de  la  grille".  Lorsque  des  Conclave  n'est  qu'une  satire  très- 
temps  plus  heureux  permirent  de  virulente  ,  et  le  Chant funèbre  ne 
le  faire  fermer ,  on  y  trouva  cinq  contient  que  de  plates  injures 
têtes  et  deux  crânes  de  victimes  contre  le  pontife  -,  |  Chant  Junè- 
récemment  fusillées,  qui  servaient  bre  en  l'honneur  des  guerriers 
de  tasses  pour  abreuver  ces  abo-  morts  à  la  bataille  de  Marengo  , 
minables  antropophages.  précédé  d'autres  essais  lyriques  , 
*  DÉSORGUES  (  Théodore  ) ,  àn  vin,  in-8°;  |  Hotnmage  à  la 
poète  lyrique,  né  à  Aix  en  Pro-  Paix,  an  ix,  in-8°.  On  trouve 
vence,  vers  1750,  embrassa  les  dans  ce  volume  une  comédie  in- 
principes  de  la  révolution  avec  titulée  :  le  Pape  et  le  Mufti ,  ou 
une  espèce  de  délire.  Fâché  de  fa  Réconciliation  des  cultes ,  écri- 
ne  pas  obtenir  assez  de  récoin-  te  dans  le  même  esprit  que  le 

Sensés  sous  le  gouvernement  de  Conclave.  On  regarde  comme 

uonaparte  ,  il  fit  une  chansbti  son  meilleur  ouvrage  ,  Y  Hymne 

Cfoi  finissait  par  ces  vers  :  à  l'Etre  suprême  :  K  O  testimo- 

oui,  le  grand  Napoléon,  mum  anima?  naturaliter  christia- 

Est  un  grande.  méléon.'  Dx!  * 

La  plaisanterie  ne  fat  pas  goûtée  -  '  *  DESORIA ,  l'un  des  vétérans 

par  l'autorité,  et  Désorgues,  traité  la  pennture ,  avait  étudie  les 

comme  fou,  fut  envoyé  à  Cha-  principes  de  Jouvence,  et  les  sui- 

rèhton,  où  il  mourut  en  1808.  vit  au  milieu  de  la  nouvelle  écolè 

Nous  devons  citer  un  trait  à  sa  de  David  II  fut  pendant  long- 

lotiange.Poncc-DenisÉcouchard-  ^P*  Professeur  de  dessin  dans 

Lebrun  ayant  célébré  dans  ses  «vers  lycées ,  puis  directeur  des 

vers  les  monstres  de  la  révolution,  académies  deMetz  et  de  Cambrai, 

Désorgues  lui  décocha  cette  épi-  "A^^il V*2+?i 

gramme  :                            P  ,  "  DESORMEAUX    (  Joseph- 

Louis  Ripatilt)  ,  né  à  Orléans  le 

wJu,l i^iiS^ST^mii,  *  novembre  1724  ,  fit  ses  études 

Si  u  pe*te  avait  de» trésor»,  dans  le  collège  des  jésuites  de 

Lebrun  serait  soudain  le  chantre  de  la  pesU.  ^  ^  ?  ^  ylyra\put  cntier 

Désorgues  était,  comme  Ésope,  à  l'étude  de  l'histoire.  Étant  venu 

contrefait  et  bossu  par  devant  et  à  Paris  ,  il  se  fit  connaître  du 

par  derrière.  Pour  faire  taire  les  prince  de  Condé ,  qui  le  nomma 

rieurs ,  il  remplissait  sa  chambre  son  bibliothécaire ,  puis  prevôt- 

de  magots  de  la  Chine,  et  cou-  général  de  l'infanterie  française 

chait  au  milieu  sur  un  hamac.  Ses  et  étrangère  >  et  qui  enfin  luiob- 

ouvragessont:  |  V Hymne  à  l'Être  tint  le  brevet  d'historiographe  de 

suprême,  que  l'auteur  composa  la  maison  de  Bourbon  (1772).  Il 

par  ordre  de  Robespierre  j  |  Vol-  avait  déjà  été  reçu  en  1771  à  l'a- 

taire,  ou  le  Pouvoir  de  la  philoso~  cadémie  des  inscriptions  et  belles- 

phie ,  an  vu  (1799),  in-8°  j  |  Mon  lettres.  Désormeaux  ,  fidèle*à  la 

conclave  y  suivi  des  Deux  Italie  s  maison  qui  l'avait  comblé  de  bien- 
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faits  y  mourut  le  21  mars  1795.  Il 
laissa  :  |  Histoire  des  conjurations , 
tora.9.  (Les  huit  premiers  sont  de 
Duport-du-Tertre.  )  Désormeaux 
ne  continua  pas  cet  ouvrage.  | 
Abrégé  chronologique  de  l'his- 
toire d' Espagne ,  1758,  5  vol. 
in-12.  Ce  livre  obtint  un  grand 
succès.  |  Histoire  du  maréchal 
de  Luxembourg ,  précédée  de 
V Histoire  de  la  maison  de  Mont- 
morency, 1764  ,  5  vol.  in-12. 
C'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
|  Histoire  de  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  1766-68 ,4  vol. 
in-12,  traduite  en  allemand, 
Postdam ,  1 785  ;  \  Histoire  de  la 
maison  de  Bourbon ,  1 775-1 788  , 
5  vol.  in-4°.  Le  5e  vol.  finit  avec 
le  règne  de  Henri  III.  On  repro- 
che à  Désormeaux  de  manquer  de 
critique ,  et  d'être  plus  souvent 
panégyriste  qu'historien. 

*  DÉSORMEAUX,  professeur* 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
où  il  naquit  le  5  mai  1 778,  était  fils, 
petit-fils,  arrière-petit-fils  de  mé- 
decins. Privé  de  son  père  au  mo- 
ment où  il  commençait  ses  études 
médicales  ,  il  fut  presque  aussitôt 
frappé  par  la  conscription  j  ces  ob- 
stacles ne  firent  que  le  retarder. 
Reçu  docteur  ,  il  obtint  au  con- 
cours ,  et  après  les  plus  bri Hautes 
épreuves  ,  la  chaire  d'accouche- 
ment vacante  parla  mort  du  célè- 
bre Baudelocquc.  Successeur  de 
Chaussier  dans  la  place  de  médecin 
en  chef  de  la  Maternité,  il  avait 
commencé  sur  ce  vaste  hôpital  de 
savantes  recherches  ,  que  sa  mort 
prématuré  ne  lui  permit  pas  de 
publier  ni  même  d'achever.  L'en- 
seignement de  Désormeaux  n'était 
pas  brillant,  mais  solide.  Ses  pa- 
roles, prononcées  peut-être  avec 
quelque  difficulté  ,  n'en  étaient 
pas   moins    l'expression  s  d'une 


science  forte  et  mûrie  par  de 
nombreuses  observations.  Désor- 
meaux a  peu  écrit;  on  cite  de  lui 
sa  thèse  inaugurale  ,  qui  a  pour 
titre  :  Précis  de  doctrine  sur  l'ac- 
couchement par  les  pieds;  |  sa 
dissertation  pour  le  concours  de 
la  chaire  d'accouchement  et  qui  a 
pour  sujet  :  De  abortu;  c'est  un 
traité  complet,  quoique  très- 
court  j  |  ses  Articles  du  "Nouveau 
Dictionnaire  de  médecine  *,  qu'il 
faut  réunir  pour  les  juger,  et  qui 
embrassent  toute  la  science  des 
accouchements  ;  |  la  Traduction 
des  "Recherches  anatomiques  sur 
le  siège  et  les  causes  des  maladies", 

?ar  Morgagni ,  Paris ,  1821  -24  , 
0  vol.  in-8°.  Il  fit  cette  Traduc- 
tion avec  Destouet.  Il  travail- 
lait depuis  1821  au  *  Nouveau 
Journal  de  médecine".  Ce  savant 
et  habile  accoucheur  mourut  le 
28  avril  1850. 

*  DESPAULX  (Dom  Ray- 
mond) ,  bénédictin  de  la  congré- 

{ ration  de  Saint-Maur,  né  à  Mié- 
an  (Gers) ,  le  1 4  septembre  1 726, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites. 
A.  la  suppression  de  cette  société, 
les  bénédictins  ,  chargés  de  plu- 
sieurs établissements  d'instruc- 
tion publique,  formèrent  un  col- 
lège dans  leur  abbave  de  Sorèze. 
Dom  Despaulx  en  fut  directeur, 
et  contribua  beaucoup  ,  par  le 
soin  qu'il  prit  d'y  faire  fleurir  les 
études,  à  la  réputation  de  cet  éta- 
blissement. Après  la  formation 
de  la  nouvelle  université,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des 
études  et  conseiller  ordinaire.  En 
1814-,  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buouaparte,  et  le  roi  lui  conserva 
son  emploi.  A  la  rentrée  de  Na- 
poléon en  France,  en  1815  ,  Des- 
paulx eut  le  malheur  d'accepter 
la  place  d'inspecteur  général.  Il 
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mourut  en  septembre  1818,  à  Cussac  en  Médoc,  en  1814,  à  45 

l'âge  de  92  ans.  ans ,  est  connu  par  ses  quatre  Sa- 

*  DESPARTS  (Jacques),  en  la-  tires  ,  ou  la  Fin  du  xvme  siècle  , 
tin  "  de  Partibus",  chanoine  de  la  1800,  in-8°.  Il  a  donné  depuis 
cathédrale  de  Paris  ,  l'un  des  me-  une  cinquième  Satire.  On  a  en- 
decins  du  roi  Charles  VII  et  du  core  de  lui  :  |  les  Cinq  hommes  , 
duc  de  Bourgogne ,  mourut  en  satire  réimprimée  à  Londres  , 
1457  à  Paris,  après  y  avoir  joûi  de  in-8°;  ce  sont  les  cinq  premiers 
quelque  considération  comme  membres  du  Directoire  exécutif 
professeur  et  comme  praticien.  Il  de  la  république  française  (Le- 
a  écrit  en  latin  un  Commentaire  tourneur,  Rewbell,  Réveillère- 
sur  Avicenne,  publié  à  Lyon  eu  Lepaux,  Barras  et  Carnot.)  L'au- 
1498,4  vol.  in-fol  ouvrage  fort  teur  a  consacré  à  chacun  d'eux 
médiocre.  Desparts  a  rendu  un  ser-  une  Notice.  \  Essai  s w  l'état  oc- 
vice  des  plus  importants  à  son  art  tuel  de  la  France,  1797,  in-8°. 
en  faisant  élever  les  bâtiments  des  Despaze  a  travaillé  au  journal  "  le 
écoles  de  médecine  de  Paris  qui  Fanal",  et  inséré  plusieurs  pièces 
existaient  encore  avant  la  révolu-  dans  l'uAlmanach  des  Muses.  ■ 
tion  rue  de  la  Bûcherie;  il  avait  DESPEISSES  (Antoine),  né 
dépensé  pour  cette  fondation  300  en  1594,  dans  un  château  de  son 
écus  d'or,  deux  masses  d'ar-  père  au  voisinage  d'Alais,  exerça 
gent,  etc.       ,  d'abord  la  profession  d'avocat  au 

DESPAUTERE  (Jean),  gram-  parlement  de  Paris,  et  ensuite 
mairien  flamand,  naquit  vers  l'an  dans  sa  patrie.  Il  s'occupa  pen- 
1460  à  Ninove,  petite  ville  du  dant  quelque  temps  de  la  plaidoi- 
Brabant.  Il  enseigna  les  belles-let-  rie  ;  mais  un  petit  accident  la  lui 
très  à  Louvain  ,  a  Bois-le-Duc ,  à  fit  abandonner.  Comme  il  était  à 
Berg-Saint-Vinox , et  enfin  àCo-  l'audience,  il  se  jeta  dans  les  di- 
mines,  où  il  mourut  en  1520.  Il  gressions,  suivant  l'usage  de  son 
laissa  des  Rudiments ,  une  Gram-  temps ,  et  se  mit  à  discourir  lon- 
maire ,  une  Syntaxe,  une  Proso-  guement  sur  l'Ethiopie.  Un  pro- 
die ,  un  Traité  des  figures  et  des  cureur  qui  était  derrière  lui  se 
tropes,  imprimes  en  un  vol.  in-  mit  à  dire: «Le  voilà  dans l'Éthio- 
fol.  sous  le  titre  de  Commentarii  pie  ,  il  n'en  sortira  jamais.  »  Ces 
grammatici ,  Robert  Etienne,  en  paroles  le  troublèrent,  et  il  ne 
1  557.  Ces  ouvrages  étaient  autre-  voulut  plus  plaider  davantage.  Il 
fois  dans  tous  les  collèges;  mais,  mourut  en  1658,  à  64  ans.  Ses 
depuis  qu'on  en  a  fait  de  plus  me-  OEuvres  ont  été  imprimées  plu- 
tliodiques,  ils  ne  sont  plus  consul-  sieurs  fois.  La  dernière  édition 
tés  que  par  les  savants.  Us  sont  est  de  Lyon  ,  1 750 ,  en  3  vol.  in- 
excellents pour  entendre  le  fond  fol.  «  Cet  auteur,  dit  Bretonnier, 
de  la  latinité.  Le  Despautère  de  jurisconsulte  plus  judicieux  que 
Robert  Etienne  est  bien  différent  lui ,  est  très-louable  par  son  grand 
des  Despaulères  mutilés  ,  tels  travail ,  mais  il  l'est  très-peu  par 
qu'on  les  avait  accommodés  pour  son  exactitude.  Ses  citations  ne 
les  écoliers.  sont  ni  fidèles  ni  justes;  il  ne 

*  DESPAZE  (Joseph),  poète  laisse  pas  pourtant  d'être  un  bon 
français,  né  à  Bordeaux  ,  mort  à  répertoire.  »  [Dcspeisses  travailla 

VIL  3 


Digitized  by  Google 


DES  38  DES 

avec  son  ami  Charles  de  Bout-    durant  une  maladie.  Il  était  au 

Îjues,  de  Montpellier,  à  l'excel-  lit  et  s'ennuyait;  on  lui  donna 
ent  *  Traité  des  successions  testa-  une  estampe  qu'il  s'amusa  à  des- 
mentaires  ab  intestat  %  1633,  in-  siner ,  et  cet  essai  indiqua  son 
fol.]  goût.  Le  roi  l'employa,  le  récom- 

*  DESP1NASSY  (  A.-J.-M.  )  ,    pensa ,  et  l'académie  de  peinture 
député  à  l'assemblée  législative  ,    le  reçut  dans  son  sein.  Il  mourut 
à  la  convention  et  au  conseil  des   à  Paris  en  1743.  Son  caractère 
cinq-cents ,  était  capitaine  d'ar-   doux  et  aimable  était  relevé  par 
tillerie  à  l'époque  de  la  révolu-    des  manières  nobles  et  aisées.  Il 
tion.  Dans  le  jugement  de  Louis    excellait  à  peindre  des  grotesques, 
XVI,  il  vota  la  mort  sans  appel,    des  animaux,  des  fleurs,  des  fruits, 
Cependant  ,  lors  de  sa  mission    des  légumes,  des  paysages,  de* 
près  l'armée    des  Alpes ,  l'es-   chasses  ,  où  il  suivait  souvent 
pèce  d'intimité  qui  s'établit  entre   Louis  XIV,  par  ordre  de  ceprin- 
le  général  Brunet  et  lui,  rendit   ce.  Il  réussissait  aussi  danslepor- 
un  moment  son  patriotisme  sus-   trait  [  et  fit  celui  du  roi  Jean  So- 
pect.  Lorsque  la  révolution  du 31    bieski.]  Son  pinceau,  vrai ,  léger 
mai  1793  eut  renversé  le  parti  de   et  facile,  rendait  la  nature  avec 
la  Gironde,  il  protesta,  s'atti-   sescharmes.il  laissa  un  fils  et  un 
rant  par  là  l'animadversion  des   neveu  qui  soutinrent  sa  réputa- 
proscripteurs ,  qui  le  comprirent   tion.  [Il  s'occupa  aussi  de  littéra- 
au  nombre  des  75 ,  heureux  d'é-   ture,  et  fit  jouer,  en  1721,  la 
chapper  à  la  mort  par  la  déten-    Veuve  coquette,  comédie  en  un 
tion.  Redevenu  libre  après  le  9   acte,  qui  eut  du  succès.] 
thermidor,  il  reprit  sa  place  à  la      DESPORTES  (Jean-Baptiste- 
convention.  En  septembre  1795,   René  Pouppêe),  docteur  en  mé- 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents   deciné,  naquit  à  Vitré  en  Breta- 
par  la  réélection  des  deux  tiers,    gne,  le  28  septembre  1 704.  Sa  fa- 
en  sortit  en  mai  1 797  ,  et  ne  rem-   mille,  originaire  de  La  Flèche  en 
plit  aucune  fonction  depuis  cette   Anjou ,  avait  déjà  produit  plu* 
époque.  Il  avait  choisi  une  pe-   sieurs  médecins  :  Desportes  était 
tite   retraite   aux   environs  de  le  cinquième  de  son  nom.  Il  n'a- 
Lyon,  lorsque  la  loi  du  1 2  janvier   vait  que  28  ans  lorsqu'il  fut  choi- 
1816  le  força ,  comme  votant,  de  si,  en  1732,  pour  remplir  les 
quitter  la  France.  Il  s'enfuit  en   fonctions  de  médecin  du  roi  dans 
Angleterre.  l'île  de  Saint-Domingue;  et  en 

♦DESPONT  (Philippe),  doc-  1758  ,  l'académie  royale  des 
teur  de  la  faculté  de  théologie  de  sciences  le  nomma  pour  être  un 
Paris  dans  le  xvnc  siècle ,  passe  de  ses  correspondants.  Arrivé  au 
pour  avoir  été  l'éditeur  de  la  vaste  cap  Français  ,  il  vit  qu'il  n'exis- 
collection  intitulée  :  "  Maxima  bi-  tait  aucune  description  des  mala- 
bliotheca  veterum  patrum  et  ant.  dies  qui  désolent  cette  île.  A  son 
scriptor. eccles.  *,  Lyon,  1677  ,  27  arrivée,  il  commença  ses  obser- 
vol.  in-fol.  .  vations  sur  cette  matière,  et  il  les 

DESPORTES  (  François  ) ,  né  continua  jusqu'à  sa  mort ,  pen- 
en  Champagne  en  1661  ,  mani-  dant  l'espace  de  14  ahs.  Nous 
festa  ses  talents  pour  la  peinture  avons  de  lui  •  |  Histoire  des  ma- 
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ladies  de  Saint-Domingue ,  Paris,  part  auw Voyage  pittoresque  de  Na- 
1770,3  vol.  |  un  Traité  ples%  publié  par  l'abbé  de  Sain t- 

des  plantes  usuelles  de  V  Améri-  Non.  Attaché  à  la  cour  du  roi  de 
que,  avec  une  Pharmacopée ,  ou  Suède-en  qualité  de  peintre  et  ar- 
Rtcueilde  formules  de  tous  les  chitecte,  il  fit  un  voyagea  Lon- 
mddicaments  simples  du  pays.  Il  dres ,  etcomposa  un  grand  nombre 
renferme  la  manière  dont  on  a  de  dessins  pour  les  cours  de  Saint- 
cru,  suivant  les  occasions,  devoir  Pétersbourg  et  de  Copenhague, 
les  associer  à  ceux  d'Europe  j  et  Comme  architecte,  il  se  fitconnaî- 
tm  catalogue  de  toutes  les  plantes  trepar  les  décorations  de  l'opéra 
que  l'auteura  découvertes  a  Saint-  national  dcGustave  Wasa,  et  par 
Domingue ,  avec  leurs  noms  fran-  les  plans  qu'il  donna  pour  lemagni- 
cais,  caraïbes,  latins ,  et  leurs  dif-  fique  palais  que  le  roi  voulait  éle- 
férents  usages;  |  enfin  des  Mcmoi-  ver  à  Haga  ,  près  de  la  capitale. 
res  ou  Dissertations  sur  les  prin-  Comme  peintre ,  il  se  fit  une  gran- 
cipales  plantations  et  manufac-  de  réputation  par  les  nombreux 
tures  des  îles  :  le  sucre ,  le  café ,  le  Tableaux  de  batailles  dont  la 
cacao  ,  l'indigo ,  le  coton ,  etc.  Il  guerre  de  1788 ,  entre  la  Suède  et 
mourut  au  quartier  Morin,  île  et  la  Russie,  lui  fournit  les  sujets, 
côte  de  Saint-Domingue,  le  15  On  trouve  encore  à  Paris  quel- 
février  1748,  âgé  de  45  ans  et  5  ques-uns  des  ouvrages  que  Des- 
mois. Parmi  les  services  qu'il  rcn-  prés  avait  faits  avant  de  quit- 
dit  à  l'humanité  dans  cette  con-  ter  la  France.  Elie  Martin  a 
trée ,  on  doit  compter  le  rétablis-  gravé  d'après  lui  à  Stockholm 
sèment  de  l'hôpital  du  Cap ,  qu'il  quelques  caricatures  et  quelques 
augmenta  de  plus  de  80  lits.  costumes  du  Nord. 

*  DESPRADES  (  Joseph  Grel-  *DESPREZ  (  Charles  Botssy  ) , 
lit)  ,  abbé  de  Vernusse,  vicaire-  né  à  Paris  vers  1730,  embrassa 
général  de  Die ,  poète,  instituteur  la  profession  d'avocat  j  mais  il  pa- 
des  ducs  d' Angoulême  etde  Béni,  raît  qu'il  s'occupa  plus  du  théâtre, 
naquit  à  Limoges  en  1 735 ,  et  mou-  à  en  juger  par  ses  Lettres  sur  les 
rut  à  Paris,  en  juin  1810.  Les  ou-  spectacles  ,  1759  ;  3e  édition  , 
vrages  qu'il  a  publiés  sont  :  |  Poè-  1780,  2  vol.  in-1  â.  Le  second  vo- 
me  sur  lJ  Electricité',  imprimé  dans  lume  est  un  Catalogue  raisonne 
"  l'Année  littéraire  "du  18  novem-  des  ouvrages  qui  ont  paru  pour 
bre1763$  |  Les  quatre  parties  du  et  contre  les  spectacles;  il  avait 
jouràlaville,  traduction  libre  de  déjà  été  publié  en  1771  ,  1772, 
l'abbé  Parini,  1776,  in-12.  Saba-  1773 ,  sous  le  titre  d'Histoire  des 
tier  de  Castres  a  parlé  avantageu-  ouvrages  pour  et  contre  les  llica- 
seraent  de  cette  Traduction,  qu'il  très.  Ce  livre  de  Desprez  le  fit  re- 
trouve élégante.  Une  Traduction  cevoir  dans  plusieurs  académies 
de  l'MAminte"  du  Tasse  avait  aussi  tant  françaises  qu'étrangères.  On 
été  entreprise  par  l'abbé  Despra-  lui  doit  des  éloges  plus  mérités 
des.  pour  une  œuvre  bien  plus  utile 

*DESPRES  (Louis- Jean),  pein-  a  la  société.  Il  dirigea,  de  con- 
tre et  architecte ,  né  à  Auxerre  ,  cert  avec  son  frère  ,  un  éta- 
le^ mai  1743,  mortà  Stockholm,  blissement  charitable ,  créé  pour 
en  1804,  se  rendit  en  Italie,  et  eut  le    soulagement    des  pauvres 
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honteux;  là  du  moins  il  concluait  : 
et  montra  dans  l'exercice  de  ces 
fonctions  un  zèle,  un  désintéres- 
sement, et  même  une  bienfaisance 
qui  le  firent  regretter  des  gens  de 
bien ,  lorsqu'il  mourut  presque  su- 
bitement le  29  mars  1787. 

* DESPRUETS  (Jean),  en  la- 
tin "de  Pruetis",  abbé  général  de 
Prémontré,  né  vers  1 525,  fit  pro- 
fession à  l'abbaye  de  la  Grâce-de- 
Dieu ,  ouSaint-Jcan  de  la  Castclle, 
diocèse  d'Aire.  L'abbaye  de  Pré- 
montré ayant  vaqué  en  cour  de 
Rome,  par  la  mort  du  cardinal  de 
Ferra re ,  et  la  collation  se  trou- 
vant par  là  dévolue  au  pape,  Gré- 
goire XIII  y  nomma  Despruets.  Il 
en  prit  possession  le  1 1  juin  1 573, 
convoqua  aussitôt  un  chapitre  gé- 
néral ,  et  rétablit  la  réforme  par- 
tout où  la  règle  s'était  relâchée. 
Le  roi  lui  donna  une  mission  à 
Rome ,  et  il  assista  au  concile  de 
Reims,  convoqué  par  l'archevê- 
que Louis  de  Guise.  Il  mourut  le 
15  mai  1596  ,  d'une  maladie  épi- 
déniique;  il  était  alors  âgé  de  75 
ans.  On  connaît  de  lui:  |  des  Li- 
vres de  controverse ,  imprimés  à 
Paris  vers  1 672 ,  où  il  réfute  les 
calvinistes  ;  |  des  Sermons  et  des 
Discours,  un  Traité  des  Sacre- 
ments et  des  Brefs  commentaires 
sur  la  Bible;]  Anti-calvinusy  stu 
calvinianœ  pravitatis  ref  ïdatio.  Ce 
dernier  ouvrage  n'était  pas  ter- 
miné quand  il  mourut. 

*  DESPUIG-  Y  -  Daneto  (An- 
toine, cardinal,  né  le  31  mai  17-45, 
à  Palma,  dans  l'île  de  Majorque, 
d'une  famille  illustre,  alliée  aux 
rois  d'Aragon,  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité de  son  pays,  et  devint 
bientôt  chanoine  de  la  cathédrale. 
Il  fit  ensuite  divers  voyages  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande,  avec  une 
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mission  de  sa  cour  pour  connaîtrè 
les  villes  et  les  lieux  où  s'étaient 
tenus  les  plus  fameux  conciles 
d'Occident  ;  arrivé  à  Rome  en 
1788,  il  s'y  fit  admirer  par  ses  ta- 
lents et  par  cette  grandeur  d'âme 
qu'il  déploya  toujours  dans  toutes 
les  actions  de  sa  vie  publique 
et  privée,  et  fut  nommé  auditeur 
de  rote  pour  le  royaume  d'Aragon. 
Nommé  depuis,  par  Charles  IV, 
roi  d'Espagne  ,  à  l'évêché  d'Ori- 
guèle,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, il  fut  transféré,  par  Pie  VI, 
à  l'église  métropolitaine  de  Va- 
lence, et ,  en  1796 ,  à  celle  de  Sé- 
ville.  Il  se  trouvait  à  Madrid  lors- 

3ue  le  roi  l'envoya  à  Rome ,  où  il 
emeura  jusqu'à  l'expulsion  de 
Pie  VI ,  qu'il  rejoignit  bientôt  à 
Sienne.  Avant  renoncé,  en  1799, 
à  l'église  de  Séville ,  il  fut  trans- 
féré au  patriarcat  d'Antiochej 
assista  peu  après,  comme  ministre 
d'Espagne,  au  concile  tenu  à  Ve- 
nise pour  l'élection  de  Pie  VII , 
dont  il  précéda  l'entrée  dans  Ro- 
me ,  en  1800  j  et  fut  enfin  créé 
prêtre-cardinal  de  Saint-Calliste, 
arebiprétre  -  cardinal  de  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  et  protecteur  de 
Sa int-Jcan-de  Jérusalem,  dont  il 
était  grand'-croix  en  1803.  Il  re- 
tourna ensuite  à  Madrid ,  et  de  là 
à  Majorque,  sa  patrie;  revint  à 
Rome  en  1807  ;  aida  le  pontife  de 
ses  conseils  et  de  ses  actions,  et  fut 
élu  par  lui  pro-vicaire  de  Rome 
et  pro-préfet  de  la  discipline  des 
régulière.  Obligé  de  partir  pour 
Paris,  en  1810,  il  y  resta  jusqu'à 
la  fin  de  1812  ,  époque  à  laquelle 
il  lui  fut  permis  d'aller  aux  bains 
de  Lucques,  où  il  mourut  le 
30  mai  1815. 

*  DESREN  A  UDES  (  Martial 
Borye)  ,  né  le  7  janvier  1775,  en 
Limousin,  embrassa  l'état  ecclé- 
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siastique.  N'étant  encore  que  sous- 
diacre  ,  il  publia  F  Oraison  funèbre 
de  Louis  XV ,  prononcée  dans 
l'église  cathédrale  de  Tulles,  le 
2  septembre  1774  (Tulles,  1774, 
in-8°).  Devenu  grand-vicaire  de 
l'évêque  d'Autun,  il  l'assista  en 
ualité  de  sous-diacre,  à  la  messe 
e  la  fédération  de  1790.  Fidèle  à 
son  ancien  protecteur ,  il  se  pré- 
senta à  la  barre  de  la  convention , 
le  5  août  1795,  pour  demander  sa 
rentrée  en  France,  qui  fut  en  effet 
décrétée.  Sous  le  premier  minis- 
tère de  Talleyrana,  Desrenaudes 
fut  employé  au  département  des 
relations  extérieures  j  et,  après  le 
18  brumaire,  il  entra  au  tribunat. 
Dans  cette  assemblée,  il  combattit 
les  projets  de  loi  présentés  par  le 
gouvernement ,  pour  l'établisse- 
ment de  tribunaux  spéciaux,  sur 
la  dette  viagère  et  diverses  dispo- 
sitions du  code  civil.  Aussi  fut-il 
exclu  lors  de  l'élimination  du  pre- 
mier cinquième ,  en  1802.  Après 
avoir  obtenu  l'emploi  de  garde 
des  archives  de  la  bibliothèque 
historique  du  conseil  d'état,  Desre- 
naudes fut  nommé  conseiller  titu- 
laire de  l'université,  puis  censeur 
impérial.  Il  exerça  l'un  et  l'autre 
emploi  quelque  temps  encore, 
sous  le  gouvernement  royal,  et 
eut,  en  sa  dernière  qualité,  la  sur- 
veillance du  "  Journal  des  Arts"  et 
de  l'"Anii  de  la  religion  et  du  Roi". 
Dépositaire  des  traditions  de  cen- 
sure de  l'ancien  régime,  Desre- 
naudes suivait  ses  instructions, 
mais  tout  en  se  considérant  com- 
me l'avocat  et  le  protecteur,  au- 
près du  gouvernement ,  des  jour- 
nalistes placés  sous  son  inspection. 
Il  ne  conservait  plus  que  des  ti- 
tres honorifiques,  sans  fonctions 
actives ,  lorsqu'il  mourut  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'E- 
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glise,  le  8  juin  1825,  dans  sa 
soixante-quinzième  année.  Il  était 
officier  de  la  légion-d'honneur. 
On  lui  doit  :  |  Vie  de  Julius  Agri- 
cola ,  par  Tacite,  traduction  nou- 
velle, par  Des.. ,  Paris  an  v  (1797), 
in-12,  avec  le  texte  latin  en  re- 
gard. Il  a  revu  l'ouvrage  intitulé  : 
"Campagne  du  duc  de  Brunswick 
contre  les  Français  en  1792,  tra- 
duit de  l'allemand  d'un  officier 
prussien*  (avec  une  préface  par 
Fevdel).  Paris,  Forget,  an  m 
(1795),  in-8°.  Enfin  ,  il  a  rédigé 
l'article  Girondins  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'abbé  Georgel. 

♦DESROBERT, jésuite,  d'une 
famille  noble  de  Champagne,  se 
consacra  de  bonne  heure  aux  mis- 
sions de  la  Chine,  où  il  arriva 
vers  1730.  Il  prêcha  avec  zèle 
dans  la  province  dellou-Kouang, 
l'une  des  plus  fertiles  et  des  plus 
commerçantes  de  tout  l'empire, 
majs  entrecoupée  d'un  nombre 
prodigieux  de  rivières  et  de  ca- 
naux qui  rendaient  difficiles  et  pé- 
nibles les  fonctions  apostoliques 
des  missionnaires.  Il  paraît  que  le 
P.  Desrobert  mourut  au  milieu 
du  troupeau  qui  lui  était  confié, 

Quoiqu'on  ignore  la  date  précise 
e  sa  mort.  On  trouve  une  lettre 
de  ce  P.  dans  le  tome  26  des  "Let- 
tres édifiantes*. 

*  DESROCHERS  ,  (  Etienne 
Jehandier)  ,  graveur  du  roi ,  né  à 
Lyon,  mort  à  Paris  en  1 741 ,  mem- 
bre de  l'académie  de  peindre, 
s'est  acquis  une  certaine  ''fic- 
tion par  une  suite  de  7  à  H(n)/V- 
traits  d'hommes  illusti-es,  format 
in-8°.  Du  reste  ses  ouvrages  an- 
noncent aussi  peu  de  talent  que 
de  goût. 

*  DESSALFNES,  noir,  premier 
empereur  d'Haïti ,  né  en  Afrique 
à  la  C6te-d'Or;  fut  transporté  à 
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St-Dominguc  j  esclave  d'un  noir  Son    oncle ,  depuis  évéque  de 

libre  nommé  Dessalines,  il  en  prit  Chambéry  ,  présida  à  son  éduca- 

le  nom.  Lorsque  la  colouie  s'insur-  tion.  Dessoles  entra  au  service  à 

gea  contre  les  blancs,  son  activité  25  ans.  Destitué  en  vertu  de  la  loi 

et  ses  talents  lui  valurent  la  place  qui  frappait  les  nobles ,  il  fut  bien- 

d'aide-dc-camp  du  général  noir  tôt  rappelé  sous  les  drapeaux. 

Jean-François  j  mais,  lors  des  di-  C'est  en  qualité  d'adjudant-géné- 

visions  qui  survinrent  entre  ce  chef  ral  qu'il  fit  la  première  campagne 

et  Toussaint-Louverture ,  il  s'atta-  d'Italie  sous  les  ordres  de  Buona- 

chaà  ce  dernier,  se  soumit  avec  parte,  qui  le  choisit  pour  porter 

lui  au  général  Leclerc,  qui  s'em-  au  Directoire  la  copie  du  prélimi- 

para  de  St-Domingue  en  180$  ,  et  naire  de  la  paix ,  signée  à  Leoben. 

l'aida  même  à  désarmer  les  noirs.  Devenu  général  de  brigade,  ilcom- 

Cependant ,  quand  les  Français,  manda  en  l'an  vu  un  corps  avec  le- 

affaiblis  par  les  maladies,  ne  se  quel  il  remporta,  dans  la  Valteline, 

trouvèrent  plus  en  force  suffisante  sur  les  Autrichiens ,  des  avantages 

pour  comprimer  les  vaincus,  Dessa-  qui  lui  valurent  le  grade  de  géné- 

î  i  aes  embrassa  de  nouveau  leur  ral  de  division ,  puis  la  place  de 

Sarti,  et  se  fit  proclamer  empereur  chef  d'état-major  de  Schérer  et 

'Haïti  sous  le  nom  de  Jacques  Ier.  ensuite  de  Moreau  à  l'armée  d'Ita- 

Mais  il  chercha  vainement  à  éten-  lie  et  à  l'armée  du  Rhin.  A  Novi, 

dre  sa  domination  sur  la  partie  es-  où  périt  Joubert,  il  s'était  préci- 

pagnole.  Le  mulâtre  Pétion ,  me-  pité  avec  Gouvion-St-Cyr  sur  les 

uacé   de  ses   proscriptions ,  lui  colonnes  autrichiennes ,  ce  qui 

dressa  une  embuscade  dans  la-  leur  avait  mérité  à  tous  deux  le 

quelle  il  se  laissa  prendre.  On  dit  surnom  de  "Décius  français  Le 

qu'il  eut  la  lâcheté  de  demander  traité  de  Lunéville  permit  à  Des- 

la  vie  ;  elle  lui  fut  refusée.  soles  de  revenir  à  Paris ,  où  il  fut 

*  DESS AURET  (  Isaac-Alexis  )  nommé  conseiller  d'état  pour  la 
jésuite,  né  à  St-Flour  le  21  avril  section  de  la  guerre.  Chargé  du 
4720,  mort  le  10  mars  1804,  commandement  provisoire  de 
a  prononcé  devant  la  cour  l'O-  l'armée  du  Hanovre  ,  il  se  rendit 
raison  funèbre  de  Louis  XV.  dans  ce  pays.  C'était  l'époque  où 
11  a  laissé  un  grand  nombre  de  Ser-  Moreau  succombait  sous  un  pro- 
mons,  de  Panégyriques ,  d'Orai-  cès  deconspiration  :  fidèle  à  l'ami- 
sons  funèbres,  qui  ont  paru  sous  ce  tié,  il  présenta  une  adresse,  dans 
titre  :  Sermons  ,  Panégyriques  9  des  termes  qui  n'accusaient  pas  la 
Oraisons  funèbres,  Instructions  victime  du  consul.  Bernadottc 
chmtiennes,  par  le  R.  P.  A.  Des-  ayant  pris  le  commandement  de 
srmfm,  jésuite ,  publiés  par  les  soins  l'armée  du  Hanovre,  Dessoles 
de  F.  Dessaurct,  son  petit-neveu,  se  rendit  au  camp  de  Boulogne, 
avocat  à  St-Flour:  le  1 er  volume  a  ou'il  quitta  bientôt  pour  se  retirer 
paru  en  1829  ,  in-12;  le  2e  et  le  dans  une  campagne  près  d'Auch. 
5e  en  1850,  môme  format.  En  1808,  Buonaparte  lui  donna 

*  DESSOLES  (  Jean  -  Joseph-  l'ordre  de  l'accompagner  enEspa- 
Paul-Augustin ,  marquis  ) ,  lieute-  gne.  Chargé  d'une  division  de 
nant- général,  ne  à  Auch  le  3  juil-  l'armée  du  centre,  il  se  signala  de 
let  1767  ,  mourut  à  Paris  en  1828.  nouveau  à  Tolède ,  à  Occaua ,  au 
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passage  de  la  Sierra-Moréna,  à  bientôt  il  se  lança  dans  le  journal- 
Despena-Peros  ;  et  entra  dans  Cor-  lisme,  ets'v  perdit.  Successivement 
doue  le  29  janvier  1810.  Hevétu  directeur  delà  "Gazette  de  France*, 
du  commandement  de  cette  ville  et  de  "l'Universel*,  il  s'accoutuma 
et  du  royaume  de  Jaën,  il  de-  à  changer  d'opinion,  suivant  que 
manda  bientôt  son  rappel.  Sa  re-  les  journaux  changeaient  de  pro- 
traite fut  encore  troublée  par  l'or-  priétaires.  Il  finit  par  n'en  avoir 
dre  qu'il  reçut  de  faire  partie  de  aucune,  et  par  ne  croire  à  rien, 
l'expédition  de  Russie  comme  chef  La  misère  est  bientôt  la  compagne 
d'état-major  du  prince  Eugène,  de  l'incrédulité.  Lors  de  l'expédi- 
Arrivé  à  Smolensk ,  il  quitta  l'ar-  tion  d'Alger,  il  fut  choisi  comme  in* 
mée  et  ^sa  de  prendre  part  aux  terprète  par  M.  de  Bourmont. 
affaires  jusqu'en  1814.  Alors  le  Mais,  à  peine  arrivé  à  Toulon,  oule 
gouvernement  provisoire  lui  con-  trouva  un  matin  baigné  dans  son 
fia  le  commandement  de  la  garde  sang;  un  coup  depistoletavait  ter- 
nationale  de  Paris  et  des  troupes  miné  sa  vie.  Destains  laissa  desdet- 
réunies  dans  la  1 re  division  mili-  tes,  des  orphelins,  et  une  mauvaise 
taire.  Dans  le  conseil  tenu  pen-  traduction  "des  Mille  et  une  Nuits*, 
dant  la  nuit  du  6  avril  par  1  cm-  Il  était  à  peine  âgé  de  45  am. 
pereur  de  Russie ,  Dessoles  se  pro-  DESTIN ,  divinité  allégorique 
nonça  fortement  pour  les  Bour-  qu'on  fait  naître  du  Chaos.  On  le 
bons.  Aussi  le  comte  d'Artois,  dès  représente  tenant  sous  ses  pieds  le 
sa  rentrée  dans  Paris ,  lui  conféra  globe  de  la  terre,  et  dans  ses  mains 
les  titres  de  ministre-d'état ,  de  l'urne  dans  laquelle  est  le  sort  des 
pair  du  royaume  ,  de  grand-cor-  hommes.  On  croyait  ses  arrêts  ir- 
don  de  la  légion-d'honneur.  Sa  révocables  ,  et  son  pouvoir  si 
conduite  ne  se  démentit  pas  aux  grand,  que  tous  les  autres  dieux 
"cent-jours",  mais  il  donna  bientôt  lui  étaient  subordonnés, 
la  démission  de  ses  emplois.  Dans  DESTOUCHES  (  André  Car- 
la  chambre  des  pairs  où  il  parla  dinal),  né  à  Paris  en  1672,  mort 
souvent,  ses  opinions  le  rappro-  en  1749,  accompagna  le  P.  Ta- 
chaient de  l'opposition  libérale,  chard ,  jésuite ,  a  Siam ,  avec  le 
Le  28  décembre  1818  il  remplaça  dessein  d'entrer  dans  la  société 
le  duc  de  Richelieu  comme  prési-  après  ce  voyage.  De  retour  en 
dent  du  conseil  des  ministres,  et  France,  son  goût  changea,  et  il 
eut  en  même  temps  le  portefeuille  prit  le  parti  des  armes.  Ce  fut  au 
des  affaires  extérieures.  Plus  tard  service  qu'il  sentit  éclore  ses  ta- 
il  se  retira  avec  le  baron  Louis  et  lents  pour  la  musique  ;  il  le  quitta 
Gouvion-St-Cyr  ,  et  ne  parut  plus  pour  s'y  livrer  tout  entier.  Il  se  fit 

3ue  sur  les  bancs  de  la  chambre  bientôt  une  grande  réputation  par 
es  pairs,  ou  il  vota  toujours  avec  son  opéra  d'Issé,  [dont  les  paroles 
le  côté  gauche.  étaient  de  La  Motte],  Le  roi  le 
*.  DESTAINS ,  né  à  Coucy  ,  goûta  tellement ,  qu'il  le  gratifia 
en  Bourgogne  vint,  jeune  à  Pa-  d'une  bourse  de  200  louis,  en  ajou- 
ris  chercher  fortune.  Il  avait  fait  tant  «  que  ce  n'était  qu'en  atten- 
de bonnes  études  classiques  à  dant ,  et  que,  depuis  Lulli ,  au- 
Auxerre  ;  il  apprit  môme  les  lan-  cune  musique  ne  lui  avait  fait 
çucs  orientales   à  Paris.   Mais  autant  de  plaisir  que  la  sienne  ». 
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Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  pertinent,  qu'on  est  étonné  de 

ignorait  la  composition  lorsqu'il  trouver  là.  Destouches  disait  lui- 

fit  cette  pièce.  Il  en  apprit  ensuite  même ,  en  parlant  de  cette  pièce  : 
les  règles:  mais  elles  refroidirent 

.    •  Pour  la  voir  une  fois  ou  n'est  eroe  curieux . 

son  génie ,  et  ses  autres  ouv  rages  Maiâ  HXli  la  verra  deux  en  rJplir>  le  titr; 
n'égalèrent  point  Isse'.  Destou- 
ches mourut  surintendant  de  la  On  ne  trouve  pas  dans  les  piè- 
musique  du  roi,  et  inspecteur-gé-  ces  de  Destouches  ,  la  force  et  la 
néral  de  l'académie  royale  de  mu-  gaieté  de  Regnard  -y  encore  moins 
sique ,  avec  une  pension  de  4,000  les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 
livres.  main  ,  ce  naturel ,  cette  vraie 
DESTOUCHES  (Philippe NÉ-  plaisanterie,  cet  exce^u  comi- 
ricault)  ,  né  à  Tours  en  1680  ,  que  qui  fait  le  mérite  dc^Vlolièrej 
fut  élevé  au  collège  des  Quatre-  mais  il  n'a  pas  laissé  de  se  faire  de 
Nations  ,  à  Paris.  Il  entra  comme  la  réputation  après  eux.  Il  a  du 
volontaire  dans  un  régiment  d' in-  moins  évité  le  genre  de  la  co- 
fanterie,  et  quitta  le  service  pour  médie  bourgeoise  ,  qui  n'est  ni 
s'attacher  au  marqnis  de  Puysieux,  tragique  ni  comique  :  monstrené 
ambassadeur  auprès  du  corps  hel-  de  l'impuissance  des  auteurs  ,  et 
vétique.  Ses  productions  drama-  de  la  satiété  du  public  ,  après  les 
tiques  le  rirent  connaître  au  régent,  beaux  jours  du  siècle  de  Louis 
Ce  prince,  sachant  qu'il  possédait  XIV.  Un  éloge  propre  aux  Co- 
la connaissance  des  intérêts  d^s  médies  de  Destouches,  c'est  qu'el- 
cours,  l'envoyai  Londres,en  171 7,  les  sontplus  éloignées  de  lalicence 
avec  l'abbé  Du  Bois ,  pour  l'aider  que  toutes  celles  qui  sont  recher- 
dans   ses    négociations.    [  Sous  chées  avec  ardeur  par  la  frivo- 
la  régence  il  était  permis  de  voir  lité  et  la  corruption  du  siècle, 
un  poète  diplomate.]  Il  y  passa  (Voyez  Molière,  Regnard,  etc.) 
sept  ans  en  servant  la  France  avec  *  DESTOURS  (Nicolas)  ,  capi- 
zèle.  Le  duc  d'Orléans  étant  mort,  taineau  corps  royal  du  génie  mili- 
Destouches  n'eut  que  lefaibleplai-  taire, membre  de  la  légion-d'hon- 
sir  de  se  figurer  la  fortuift  qu'il  neur ,  mort  en  1 81 6 ,  est  auteur 
aurait  pu  faire,  si  ce  prince  avait  deplusieursTl/rt^e^  ou  Tableaux 
vécu.  Fortoiseau  ,  proche  Melun,  chronologiques  et  généalogiques  P 
lui  parut  une  solitude  propre  à  lui  estimés  comme  ouvrages  élémen- 
faire  oublier  la  fortune  et  ses  ca-  taires. 

priées.  Il  l'acheta ,  et  y  cultiva  jus-  *  DES V  AULX  (Jacqucs-Nico- 

qu'à  la  fin  de  ses  jours  ,  l'agricul-  las  ,  baron  d'Oinville),  maréchal- 

ture  et  les  muses.  Il  mourut  le  4  de-camp ,  né  à  Pondichcry  en 

juillet  1754.  Son  fils  a  dirigé  l'é-  1745,  fit  les  dernières  campagnes 

dition  des  OEuvres  de  son  père  ,  de  l'Inde  en  qualité  de  capitaine 

faite  au  Louvre,  en  4  vol.  in-4° ,  d'artillerie.    Devenu  major,  il 

1757,  par  ordre  de  Louis  XV.  sauva  l'armée  française  d'une  sur- 

Elles  ont  été  depuis  réimprimées  prise  à  la  bataille  de  Gondelou. 

en  10  vol.  in-12 ,  sous  le  titre  de  En  1792  il  émigra  ,  rentra  eu 

Chefs-d' œuvres  de  Deslouches ,  France  en  1 800,  et  y  vécut  ignoré 

Le  Philosophe  marié,  le  Glorieux,  jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  ar- 

le  Dissipateur,  et  le  Curieux  Un-  rivée  à  Paris  le  10  juillet  1817. 
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On  a  de  lui  :  |  Discours  prononcé 
à  New-Yorck  à  F  occasion  du  ré- 
tablissement de  la  maison  de  Bour- 
bon y  traduit  de  l'anglais,  1814, 
in-8°  ;  |  Vie  du  général  Monck, 
duc  d'Albemarle  ,  ibid.  ,  1815  , 
in-8°  ;  |  Nouvelle  conspiration 
contre  les  jésuites \  dévoilée  et  briè- 
vement expliquée  ,  par  Robert- 
Charles  Dallas y  écuyer ,  traduite 
de  l'anglais,  ib.,  1817,  in-8°. 

*  DES  Y  AULX  (N.A.),  miné- 
ralogiste ,  mort  à  Paris  en  1 81 7 , 
a  publié  :  |  Tableau  synoptique  des 
minéraux  par  classe  d'après  la 
méthode  allauy ,  1805,  i ri -4°; 
|  Notice  sur  un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  cypéracées,  1 808 , 
in-8°. 

*DETRE ,  jésuite  français  ,  né 
en  1668 ,  alla  prêcher  la  foi  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  y  fut 
nommé  supérieur  général  et  visi- 
teur de  toutes  les  missions  sur  les 
rives  du  fleuve  des  Amazones.  Il 
traduisit  le  catéchisme  en  ^idio- 
mes des  diverses  peuplades  sou- 
mises à  sa  juridiction  ,  et  mourut 
dans un âge  très-avancé. On  trouve 
de  lui  ,  dans  le  tom.  28  des  "Let- 
tres édifiantes  *é  une  Relation  in- 
téressante de  ses  courses  chez  les 
peuples  sauvages  duMaragnon  ou 
fleuve  des  Amazones. 

DETRI ANUS ,  célèbre  archi- 
tecte sous  Adrien  ,  rétablit  le 
Panthéon ,  la  basilique  de  Nep- 
tune ,  les  bains  d'Agrippine,  etc. 
Son  chef-d'œuvre  fut  le  Môle  ou 
le  Sépulcre  d'Adrien;  et  le  Pont 
Elien  ,  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui le  Font  Saint-Ange. 

*  DETTEY  (L'abbé),  chanoine 
et  archidiacre  d'Auxerre  ,  mort 
en  1775,  est  auteur  de  la  Fie  de 
M,  de  Caylus ,  évéque  d'Au- 
xerre ,  2  vol.  in12.  Ceux  qui  se 
plaisent  à  voir  le  bien  que  les  ver- 


tus d'un  évéque  peuvent  faire 
dans  un  diocèse  ,  ont  de  quoi  se 
satisfaire  dans  cette  Vie. 

DEUCALION  ,  roi  de  Thessa- 
lie,  fils  de  Prométhée  et  de  Pan- 
dore ,  épousa  Pyrrha  ,  fille  d'E- 
piméthée,  son  oncle.  Jupiter  n'é- 
pargna que  ces  deux  époux  dans 
le  déluge  uuiversel.  Ils  ressuscitè- 
rent le  genre  humain ,  et  repeu- 
plèrent le  monde  ,  en  jetant  der- 
rière eux  des  pierres  ,  ainsi  que 
l'oracle  de  Thémis  le  leur  avait 
prédit.  Les  pierres  de  Deucalion 
furent  changées  en  hommes  et 
celles  de  Pyrrha  en  femmes. Cette 
fable  de  Deucalion  est  fondée  , 
comme  l'on  voit,  sur  l'Histoire 
sainte  ;  mais  un  événement  par- 
ticulier à  la  Grèce  l'a  chargée  de 
circonstances  étrangères.  On  ra- 
conte que  le  cours  du  fleuve  Pé- 
née,  sous  le  règne  de  Deucalion, 
roi  dcThessalie,  fut  arrêté  par  un 
tremblement  de  terre,  à  l'endroit 
où  ce  fleuve ,  grossi  des  eaux  de 
quatre  autres ,  se  décharge  dans 
la  mer  ,  et  qu'il  tomba  cette  an- 
née une  pluie  si  abondante,  que 
toute  la  Thessalie  fut  inondée; 
mais  un  événement  de  cette  na- 
ture, supposé  qu'il  soit  vrai,  n'a 
pu  faire  imaginer  l'extinction  du 
genre  humain  ,  telle  qu'Ovide  la 
rapporte  au  1er  liv.  des  Métamor- 
phoses, où  il  nous  trace  l'histoire 
de  Deucalion. 

DEUSING  (Antoine),  né  à 
Meurs,  le  15  octobre  1612,  fut 
professeur  de  mathématiques  dans 
sa  ville  natale  ,  professeur  de 
physique  et  de  mathématiques  à 
Marderwyck ,  puis  professeur  en 
médecine  à  Groningue.  Il  y  mou- 
rut, le  50  janvier  1666.C'était  un 
médecin  vraiment  savant  ;  il  ne 
possédait  pas  seulement  toutes  les 
parties  de  cette  science  -y  mais  il 
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avait  encore  étudié  toutes  celles  fut  exclu  de  la  cène  ,  et  obligé  de 
qui  y  ont  rapport.  Outre  le  la-  se  retirer  en  pays  étranger, 
tin  ,  il  avait  appris  les  langues  *  DEUTSCH  (  Nicolas-Emma- 
arabe  ,  turque  et  persane.  On  lui  nuel) ,  peintre  et  graveur  ,  né  à 
reproche  d  avoir  été  trop  causti-  Berne  en  1 484 ,  mort  dans  la 
que,  et  de  s'être  attiré  par  là  même  ville  en.  1550,  a  composé 
beaucoup  d'adversaires.  Il  a  fait  des  tableaux  devenus  très-rares  , 
un  très-grand  nombre  d'ouvra-  et  exécuté  un  assez  grand  nom- 
gesj  les  principaux  sont  :  |  De  vero  bre  de  gravures  ;  les  plus  esti- 
syslemate  mundi ,  Amsterdam ,  mables  sont  les  Vierges  sages  et 
1645,  in-4°.  Il  établit  un  système  les  Vierges  folles.  JJeutsch  eut 

Sarticulier  sur  les  débris  de  ceux  quatre  fils  peintres  comme  lui  , 

c  Copernic  et  de  Ptolémée.  \De  dont  un  (Jean  -  Rodolphe -Em- 

mundi  opificio ,  Groningue,1o47,  manuel),  grava  les  vues  des  prin- 

in-4°;  |  Èxercitalionesanatomicœ,  cipales  villes  de  l'Europe  pour  la 

Groningue,  1651,  in-4°;  |  Fasci-  "  Cosmographie  •   de  Sébastian 

culus  dissertationum,  Groningue,  Munster,  publiéeen  allemand  et  en 

1660.  Elles  sont  au  nombre  de  latin  ,  Bâle,  1550,  1572  et  1628, 

quinze ,  et  ont  pour  objets  des  in-fol.  Il  y  a  aussi  du  même  ar- 

sujets  tirés  de  l'Écriture  sainte ,  tiste  dans  cet  ouvrage  quelques 

qui  ont  rapport  à  l'histoire  na-  Cartes  géographiques,  notamment 

turelle.  \OEconomia  corporisani-  celle  de  la  Palestine.  «. 
malis ,  etc.,  Groningue,  1660-61,      DEV  AUX  (Jean) ,  chirurgien, 

5  vol.  in-12.  On  peut  voir  la  liste  né  à  Paris  le  27  janvier  1649  , 

de  ses  ouvrages  dans  la  "Biblio-  mort  dans  la  même  ville  le  2  mai 

thèque  des  écrivains  médecins  *,  1 729  ,  enrichit  le  public  d'un 

par  Manget ,  et  dans  le  P.  Nice-  grand  nombre  d'ouvrages  écrits 

ron,  tome  22.  Deusing ,  quoique  purement  en  français,  et  assez 

protestant,  joignait  de  vastes con-  élégamment  en  latin  :  \Lc  Méde- 

naissances  à  un  attachement  dé-  cin  de  soi-même ,  ou  L'Art  de 

cidé  aux  principes  de  religion  et  conserver  la  santé  par  t  instinct , 

de  morale.  [Il  publia  aussi  d'au-  in-12;  peu  commun  >  quoique 

très  ouvraçes  sur  le  Décalogue  ,  souvent  imprimé  j  |  L'Art  de  faire 

les  Evangiles ,  la  Trinité ,  etc.]  les  rapports  en  chirurgie,  en  1705, 

DEUSING  (Herman) ,  fils  du  in-12,  réimprimé  plusieurs  fois, 

précédent,  né  à  Groningue  le  14  L'auteur  enseigne  la  pratique  , 

mars  1654, mort  le3 janvier 1722,  les  formules,  le  style  le  plus  en 

s'est  fait  un  nom  I  par  son  Hisloria  usage  parmi  les  chirurgiens  com- 

allegorica  veterts  et  novi  Testa-  mis  aux  rapports  j  |  Plusieurs  Tra- 

menti ,  juncta  revelatione  mysle-  ductions  du  "Traité  delà  maladie 

rii  sacro-sanctœ  triados  ,  Gronin»  vénérienne"  de  Musitan,  de  l'*A- 

fue,  1690,  in-4é,  et  Franeker  ,  brégé  anatoniique w  de  Heister  , 

701  ;  |  et  par  son  Explicatio  aile-  des  tt  Aphorismes"  d'Hippocrate  , 

gorico  -  prophelica   Historiarum  de  la  "Médecine"  de  Jean  Alleine; 

mosaïcarum  ,  Utrecht  ,   1719,  |  Index  funercus  chirurgicorum 

in-4°  :  ouvrages  pleins  de  rêveries  parisiensium ,  ah  anno  1515  ad 

cocceïennes  {voyez  Cocceïcs),  qui  annum  1714,  même  année,  à 

lui  attirèrent  des  désagréments;  il  Trévoux,  in-12.  Dcvaux  neman- 
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quait  ni  d'esprit  ni  de  connais-  exerçait  la  profession  d'impri- 

sances  ;   mais  il  embrassa  trop  meur,  lorsqu'en  1792  ,  il  fut  dé- 

d'objetJ,;  et  ne  connut  pas  ses  puté  de  la  Somme  à  la  conven- 

fbrces  en  traitant  certaines  ma-  tion ,  où  il  vota  la  déportation , 

tières.  l'appel  au  peuple  et  le  sursis  à 

DEVAUX  (  Gabriel  -  Pierre-  J'exécution  de  Louis  XVI.  Une 

François  Moisson  ),  botaniste  ,  né  »">churc  de  Condorcet ,  envoyée 

en  1742,  àCacn,morten  1802,  *  Abbeville  par  Dévérité,  le 

fut  lieutenant  de  cavalerie,  se  li-  ™,  sur  ^  proposition  d'André 

vra  ensuite  tout  entier  à  son  goût  13uraoilt  >  décréter  d'accusation 

pour  la  botanique  ,  forma  ,  près  "P1/*. ie™  mal  >  PU1S  mettre  hors 

Bayeux,  un  jardin  devenu  cé-  Ja  lm'  Cependant ,  par  un  de  ces 

lèbre  sous  le  nom  de  "Jardin  De-  contrastes  que  1  esprit  des  révo- 

vauxw ,  et  plus  tard  ,  un  autre  à  ™]°J?S  Peut  seul  expliquer,  An- 

Colombelles  près  Caen.  Cet  hom-  Damont ,  qui  avait  dénoncé 

me  modeste ,  qui  sut  concilier  ses  Devcnté,  devenant  son  défenseur 

travaux  botaniques  avec  les  fonc-  aPrès  le  9  thermidor  ,  obtint  sa 

lions    administratives  ,    devint  centrée  au  sein  de  la  convention, 

membre  du  corps  législatif  sous  11  Passa  de  cctte  assemblée  au 

l'empire ,  et  fut  l'un  des  premiers  cons des  anciens ,  d'où  il  sortit 

membres  de  l'académie  ainsi  que  €n  mai  1797>  et  devint,  sous  le 

de  la  société  d'agriculture  de  gouvernement   impérial,  juge 

Caen  ,  à  l'époque  du  rétablisse-  *lvl1  auv  tribunal  d' Abbeville. 

ment  de  ces  institutions.  M.  Lair  Comme  littérateur  ,  Dévérité  est 

a  publié  une  Notice  historique  sur  ^°"?u  ParJles  ouvrages  suivans  : 

Bemux,  Caen,  1805  :  écrit  dans  W^toiredu  comte dePonthieu  et 

lequel  il  est  question  d'un  grand  de  la  vdle  d  Abbeville  ,  1767; 

nombre  d'ouvrages  manuscrits  de  hssai  Slir  1  hlst0lre  générale  de 

ce  botaniste  ,  qui  ne  voulut  ja-  Picardie  ,  1770;  |  Recueil  intéres- 

mais  consentir  à  leur  publication.  9?nt  sur  1  affaire  de  &  mutilation 

Tkfvrr  t  r  /ri    j    t  i   ^      ,  <*e  crucifix   d' Abbeville.  1772: 

DEVELLE  (Claude-Jules),  né  ]NoticeJpour  servir  ht  histoire  À 


~  . ~  j  |V"  est-ce  que  c  est  que  L,inmiel  / 

ylicitede  [Opinion  sur  le  Jugement  delouis 

la  foi ,  [petit  livre  encore  mieux  XVI 

nommé  qu'exécuté  ;  ]  Nquveau  *  DEVERN A Y  (Nicolas) ,  curé 

traite  sur  l  autorité  ae  l  Eghse  ;  dans  le  Lvonnais  en  1750 ,  mort 
|  Lettre  à  M.  I  abbé  de  B***  sur 


prénom  de ^  Jacques  ,  et  le  fait  toire ecclésiastique»;  |  un  Abrégé 

naître  vers  1687.]  du  «Corps  de  dfroit  canonique5; 

*  DÉ  VÉRITÉ  (  Louis- Alexan-  |  plusieurs  vol.  de  Sermons  et  de 

dre),  né  en  1746  à  Abbeville,  y  Méditations  ;  mais  à  sa  mort,  il 
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ordonna  par  humilité  de  brûler 
tous  ses  manuscrits. 

*  DEVIENNE  ,  compositeur 
français  ,  mort  à  Charenton  le  5 
septembre  1 805  ,  dans  un  état  de 
démence  complète  ,  mit  en  mu- 
sique plusieurs  Opéras  comiques. 
Ses  compositions,  en  général  très- 
chantantes  et  plus  agréables  que 
savantes,  sont  pleines  de  réminis- 
cences ,  ou  plutôt  de  plagiats.  De- 
vienne avait  un  grand  talent  pour 
la  flûtcj  la  Méthot le  qu'il  a  publiée 
pour  cet  intrument  est  estimée. 

* DEVILLE  (Antoine)  ,  ingé- 
nieur né  à  Toulouse  en  1 596,  mort 
vers  1656,  étudia  les  mathémati- 
ques et  la  science  des  fortifica- 
tions. Après  avoir  servi  en  Savoie, 
où  ses  talents  lui  méritèrent  le 
titre  de  chevalier  de  Saint-Mau- 
rice et  de  Saint-Lazare  ,  il  rentra 
en  Fiance  lorsque  les  Espagnols 
pénétrèrent  en  Picardie  avec  une 
armée  considérable  :  il  contribua 
à  la  prise  de  Corbie  en  1 636  ,  et 
à  l'attaque  des  principales  villes 
de  l'Artois.  A  la  paix,  il  fut  char- 
gé de  fortifier  les  villes  cédées  à 
la  France  par  le  traité  définitif. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
|  hesFortificalions  ci' Antoine  De- 
ville  ,  Paris ,  1629  ;  |  Obsidio  Cor- 
beiensis  ,  Paris ,  1657  ,  in-folio  , 
fig.;  |  Le  siège  de  Landrecie,  1 637, 
in-8°.;  |  Le  siège  de  Hesdin,  1659, 
in-fol.  j  j  De  la  charge  des  gouver- 
neurs des  places,  Lyon  ,  1 639  , 
in-fol.  ;  1655,  in-8°. 

*  DEVILLE  (J.-B.-L.),  député 
de  la  Marne  à  la  convention  en 
1792,  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  et  rejeta  l'appel  au  peuple 
et  le  sursis.  Après  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  il  prit  la  défense  des 
anciens  membres  des  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale. 
II  prononça  à  la  tribune  plusieurs 


Discours  contre  la  réaction  ther- 
midorienne, et  s'opposa  à  la  ré- 
intégration des  députés  proscrits 
au  51  imai  1795.  Compris  dans  la 
réélection  des  deux  tiers  ,  il  passa 
de  la  convention  au  conseil  des 
cinq-cents ,  où  il  demanda  que 
tous  ceux  qui  ,  revêtus  de  fonc- 
tions publiques,  refuseraient  de 

Ï>rêter  le  serment  de  "haine  à 
a  royauté",  fussent  déportés.  Les 
assemblées  coloniales  l'avaient  ré- 
élu en  1797  ;  mais  ,  cette  nomina- 
tion ayant  été  annulée  ,  il  cessa 
de  faire  partie  du  conseil.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  De- 
ville  fut  inspecteur  des  forêts  dans 
le  département  de  la  Marne.  Des- 
titué en  181 4,  il  recouvra  sa  place 
lorsque  Napoléon  revint  en  Fran- 
ce ,  puis  la  perdit  définitivement 
à  la  seconde  restauration.  Il  se 
trouva  compris  parmi  ceux  que 
la  loi  du  12  janvier  1816  força  de 
s'expatrier ,  en  raison  de  leur 
vote.  Devilleavaitpubliécn  1800, 
un  vol.  in-8w ,  intitulé  :  Quelques 
jablcs. 

*  DEVILLERS  (Charles),  né  - 
vers  1724,  alla  s'établir  fort  jeune 
à  Lyon  ,  où  il  donna  des  cours  de 
physique.  Il  s'était  formé  un  très- 
beau  cabinet,  qu'il  venditmoyen- 
nant  une  rente  viagère  de  2,000 
francs.  Il  travailla  à  une  nouvelle 
collection  ,  obtint  une  salie 
dans  l'hôtel  de  ville  de  Lvon  , 
pour  y  donner  des  leçons  de  phy- 
sique ,  et  mourut  en  1 809.  On  ne 
connaît  ni  le  lieu  de  sa  naissance, 
ni  les  noms  de  ses  père  et  mère. 
On  a  de  lui  :  |  Journées  physiques, 
1761 ,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  dans  le  même  genre  que  "  les 
Mondes"  de  Fontenellc  et  les 
•  Lettres  à  une  princesse  d'Alle- 
magne " ,  par  Euler.  |  Le  Colosse 
aux  pieds  d'argile ,  1784  ,  in-8°. 
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Le  colosse  n'est  autre  que  le  ma-  des  gravures  magnifiques  au"  Pas- 
gnétisme  animal ,  que  Devillers  sage  du  mont  Saint-Gothard", 
combat.  Il  a  eu  aussi  une  très-  de  la  première  duchesse  de  De- 
grande  part  à  la  w  Théorie  des  vonshire.  C'est  à  elle  que  l'on 
trois  éléments";  mais  son  princi-  doit  les  plâtres  des  statues  du  Par- 
pal  titre  littéraire  est  l'Edition   thénon ,    qui    depuis  quelque 

3u'il  a  donnée  del'uEntomologie*  temps  enrichissent  les  collections 
e  Linné,  sous  ce  titre  -.•Caroli  du  Vatican.  Elle  allait  publier 
Linnœi  entomolosia  ffaunœ  Sue-  avec  le  môme  luxe  une  édition  du 
cicœ  descriptionwus  aucta,  Lyon,  Dante ,  lorsqu'elle  mourut  le  30 
etc. ,  1789 ,  4  vol.  in-8°.  mars  1824.  • 

DEVONSHIRE  (Georgina  Ca-  *  DEVOSGES  (François) ,  des- 
vendish,  duchesse  de),  dame  sinateur ,  né  à  Gray  le  15  janvier 
anglaise,  aussi  célèbre  par  ses  ta-  1732,  d'un  sculpteur  qui  lui  ap- 
ients  poétiques  que  par  les  agré-  prit  son  art ,  fut  envoyé  à  Lyon 
ments  de  son  esprit  et  la  beauté  pour  se  perfectionner  dans  les 
de  sa  figure,  mourut  en  mai  1 80G.  ateliers  de  Perrache  et  de  Guil- 
On  connaît  d'elle  plusieurs  pièces  laume  Coustou.  Devenu  aveugle 
de  vers  très  -  estimées  ;  la  prin-  par  suite  d'une  opération  ophthal- 
cipalc  est  un  poème  intitulé  mique  maladroitement  faite ,  il 
le  Passage  du  Saint-Gothard,  recouvra  la  vue  au  bout  de  six 
devenue  plus  célèbre  encore  par  ans,  mais  d'un  œil  seulement,  et 
la  traduction  qu'en  a  faite  Delille,  se  livra  exclusivement  au  dessin, 
et  qui  fut  imprimée  avec  l'origi-  L'ambassadeur  de  Russie  voulait 
nal  en  1 802 ,  Paris ,  in-80,.  l'emmener  à  Saint-Pétersbourg. 

♦DEVONSHIRE  (Elisabeth  Devosges ,  sans  ambition,  préféra 
Harrey,  duchesse  de),  fille  du  le  séjour  de  Dijon  chez  le  prési- 
comte  de  Bristol ,  née  vers  1754,  dent  de  La  Marche,  qui  le  chargea 
épousa  d'abord  Forster ,  puis  de  composer  sous  ses  yeux  un 
le  duc  de  Devonshire  (1812),  cinq  dessin  de  ses  ouvrages.  Bientôt  il 
ans  après  que  celui-ci  eut  perdu  conçutle  projet  d'ouvrir  une  école 
Georgina.  Veuve  une  deuxième  gratuite  de  dessin,  qu'il  soutint 
fois,  elle  s'établit  à  Rome  en  de  son  modique  patrimoine,  et 
181 5  ;  son  palais  y  devint  le  ren-  qui  fut  enfin  placée  sous  les  auspi- 
dez-vous  des  savants  ,  des  artistes ,  ces  des  États  de  Bourgogne  et  du 
des  antiquaires,  et  des  voyageurs  prince  de  Condé.  Pendant  la  ré- 
de  toutes  les  contrées;  elle  ordon-  volution  ,  Devosges  continua  de 
naitdes  recherches  ou  des  fouilles,  donner  ses  leçons ,  et  dirigea  cette 
achetait  des  tableaux,  publiait  des  école,  devenue  célèbre  par  le 
éditions  magnifiques,  parmi  les-  grand  nombre  d'élèves  qu'elle  a 
queUes  on  distingue  celle  delà  formés,  jusqu'en  1812,  époque  de 
" Traduction italieunede Virgile",   sa  mort. 

par  Annibal  Caro,  avec  gravures,  *  DEVOTI  (  Jean  ) ,  canoniste 
tirée  à  1 50 exemplaires  seulement;  italien  ,  naquit  à  Rome  le  1 1  juil- 
clle  fit  orner  de  18  gravures  la  let  1740.  Après  avoir  étudié  le 
"Traduction  italienne  *  de  la  5e  droit  civil  et  canonique,  il  fut 
satire  d'Horace ,  revue  par  le  car-  reçu  docteur  et  nommé  avocat  à 
dinal  Consalvi.  Enfin  elle  ajouta  la  cour  romaine.  Devoti  n'avait 
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exclusif.  Il  fut  amateur  éclairé  de 
plusieurs  arts.  On  en  voit  une 
preuve  dans  son  Abrégé  de  la 
vie  de  quelques  peintres  célèbres , 
qui  n'est  cependant  point  sans  er- 
reurs ,  1^45  j  3  vol.  in-4°,  ou 
1762  ,  4  vol.  Il  mourut  à 

Paris  le  29  novembre  1765. 

*  DEZEDE  ou  DE/AIDES  , 
compositeur  dramatique,  né,  soit 
à  Lyon ,  soit  en  Allemagne  ,  vers 
1740  ,  mort  à  Paris  en  1792  ,  ne 
connut  pas  lui-même  sa  famille  , 
et  reçut  d'un  abbé  ,  auquel  on 
l'avait,  confié  dès  sa  plus  tendre 
enfance  ,  une  éducation  très-soi- 
gnée. Il  apprit  à  pincer  de  la 
harpe  ,  vint  à  Paris ,  et  s'y  fit 
successivement  connaître  par  des 
Opéras  qui  réussirent  presque 
tous.  Son  style  est  origiual,  et 
personne  n'a  mieux  que  lui  traité 
le  genre  pastoral.  On  trouve  au- 
jourd'hui que  les  formes  de  sa 
musique  ont  vieilli  j  mais  ses 
chants  sont  toujours  gracieux  et 
naïfs. 

♦DEZOTEUX  (François),  mé- 
decin ,  né  en  1724  à  Boulogne- 
sur-mer,  mort  à  Versailles,  en 
1803  ,  fut  d'abord  élève  dans  les 
hôpitaux  de  l'armée  pendant  la 
campagne  de  Westphalie  et  de 
Flandre  j  on  le  nomma  ,  en 
1760,  chirurgien-major  du  régi- 
ment du  roi  ,  infanterie.  A.  Be- 
sançon ,  où  il  prit  ses  degrés  en 
médecine ,  il  rendit  à  l'inocula- 
tion le  crédit  que  lui  avait  fait 
perdre  ,  dans  toute  la  Franche- 
Comté  ,  l'ignorance  d'un  empiri- 
que irlandais  ,  père  de  Joseph 
Acton  ,  et  publia  divers  écrits,  ou 
Pièces  justificatives,  à  l'occasion 
du  procès  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  ce  charlatan.  Après  l'heu- 
reuse issue  de  cette  affaire,  De- 
zoteux  alla  étudier  à  Londres  la 


nouvelle  méthode  d'inoculation , 
appelée  sutonienne ,  puis  s'em- 
pressa de  la  répandre  en  France. 
Çes  services  ne  le  préservèrent 
point  de  l'indigence  :  mis  à  la  re- 
traite en  1795,  après  avoir  été 
chef  de  l'école  de  chirurgie  mi- 
litaire ,  fondée  sur  ses  plans  par 
Louis  XVI ,  dans  le  régiment  du 
roi  ,  il  fut  long-temps  réduit ,  ses 
émoluments  ne  lui  étant  point 
payés  ,  à  vivre  des  secours  de  ses 
amis.  Ils  lui  obtinrent  enfin 
l'emploi  de  médecin  de  la  succur- 
sale des  Invalides  ,  récemment 
établie  à  Versailles.  Dezoteux  a 
publié,  outre  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé,  un  Traité  histori- 
que sur  r inoculation  ,  Paris  ,  an 
vin ,  in-8°,  en  société  avec  le  doc- 
teur Valentin ,  l'uu  de  ses  élèves. 

DIACONO  (Jean),  savant  na- 
politain ,  vivait  vers  le  ix*  siècle. 
On  a  de  lui  une  Chronique  des 
évéques  de  Naples  ,  et  d'autres 
opuscules.  (  f  oyez  Muratori  , 
"  Rerum  italicarum  scriptores  *, 
tom.2,  part.  2,  et  les  "Aeta  sanc- 
torum."  ). — H  ne  faut  par  le  con- 
fondre avec  Pierre  Diacono  ,  de 
Naples  ,  moine  du  mont  Cassin  , 
chapelain  de  l'empereur  Lothaire, 
dont  nous  avons  |  une  Chronique 
du  monastère  du  mont  Cassin  , 
|  une  Continuation  de  la  "Chroni- 
que" de  Jean  Diacono,  |  et  une  Vie 
de  saint  Athanase.  Quelques-uns 
lui  attribuèrent  aussi  un  Recueil 
des  lois  dès  Lombards ,  et  des  Ca- 
pilulaires  de  C/utrlemagnc  ,  de 
Pépin ,  etc. 

DIADOCHUS,  évéquedePho- 
tique  en  Illyrie ,  vers  460 ,  laissa 
un  Traité  de  la  perfection  spiri- 
tuelle ,  qu'on  trouve  dans  la  "Bi- 
bliothèque des  Pères  ". 

DIADUMÉNIEN  (MarcusOnc- 
lius  Macrinus  Autonius  Diattu- 
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menianus),  fils  de  l'empereur  Ma-  voleur;  celui-ci  jura  que  le  poè- 
crin  et  de  Nonnia  Celsa  t  naquit  me  lui  appartenait ,  et  en  rc- 
le  19  septembre  de  l'an  202  de  cueillit  les  fruits  et  la  gloire, 
notre  ère.  Il  fut  surnommé  Dia-  Outré  du  succès  de  ce  mensonge , 
dumenianus  ,  parce  qu'il  vint  Diagoras  s'en  prit  aux  dieux  mê- 
au  monde  avec  une  espèce  de  mes,  au  nom  desquels  il  avait 
coiffe  qu'on  envisagea  comme  un  été  dépouillé  en  justice  ,  et  se  li- 
diadème.  L'armée  ayant  donné  le  •  vra  à  tous  les  délires  de  l'impiété, 
trône  impérial  à  son  père,  en  Les  blasphèmes  qu'il  vomissait 
217  ,  après  que  celui-ci  eut  fait  as-  contre  la  divinité  ,  de  vive  voix 
sassinerCaracalla,  il  fut  fait  césar,  et  par  écrit,  excitèrent  le  zèle 
quoiqu'il  n'eût  qu'environ  10ans.  de  l'aréopage.  Sa  tête  fut  mise  à 
Macrin  le  fit  appeler  Antonin  ,  prix.  On  promit  un  talent  à  qui- 
noin  cher  aux  Romains,  s'imagi-  conque  le  tuerait ,  et  deux  à  qui 
nant  que  ce  titre  assurerait  l'em-  l'amènerait  en  vie.  Car,  dans  la 
pire  dans  sa  famille.  Mais  ces  pré-  jurisprudence  de  toutes  les  na- 
cautions  furent  inutiles ,  car  le  tions  policées  ,  l'athéisme  a  tou- 
père  et  le  fils  furent  assassinés  jours  été  considéré  comme  un 
eux-mêmes  par  les  soldats  d'Hé-  crime  capital  contre  l'ordre  pu- 
liogabale.  blic,  et  comme  le  renversement 

D1AGO  (Francisco) ,  domini-  de  la  société  ,  qui  repose  tout  en- 
cain  ,  historiographe  d'Aragon  ,  ti ère  sur  la  notion  de  Dieu.Quel- 
né  à  Bibcl  ou  Vivcl,  petite  ville  ques-uns  pensent  que  ce  Diago- 
d'Espagnc  dans  le  royaume  de  ras  ,  qui  fut  la  victime  d'un  par- 
Valence,  composa  plusieurs  ou-  jure,  était  un  autre  que  Diagoras 
vrages,  dont  le  meilleur  est  VHis-  de  Mélos.  Il  paraît  même  que  cc- 
toire  des  comtes  de  Barcelonne  ,  lui-cinc  fut  point  condamnépour 
faite  sur  les  litres  originaux  ,  athéisme ,  mais  pour  avoir  man- 
1615,  in- fol.;  et  celle  du  royau-  aué  de  respect  envers  les  dieux 
me  de  Valence  ,  qu'il  publia  en  de  la  Grèce ,  et  tourné  en  ridicule 
1603  ,  in-fol.  Il  avait  promis  la  les  mystères  d'Isis.  Cet  insensé  vi- 
suite  de  cette  dernière  ;  mais  il  vait  l'an  416  avant  J.-C. 
mourut  en  1615,  avant  d'avoir  *  DIANA  (Jean-Nicolas),  jésuite 
pu  remplir  sa  promesse.  italien  du  xvn*  siècle  ,  est  auteur 

DIAGORAS,  athlète  de  l'île  de  d'un  Discours  ou  Sermon  qu'il 
Rhodes,  vers  l'an  460  avant  J.-C,  avait  composé  sur  saint  Lucifer. 
en  l'honneur  duquel  Pindare  fit  Condamné  pour  cet  écrit  par  les 
une  belle  ode  qui  nous  est  parve-  inquisiteurs  de  Sardaigne,  il  ap- 
nue.  Elle  fut  mise  en  lettres  d'or  pefa  de  leur  sentence  au  conseil 
dans  le  temple  de  Minerve.  suprême  de  l'inquisition,  y  obtint 

DIAGORAS ,  surnommé  "l'A.-  gain  de  cause  en  1655,  la  15e 
thée",  natif  de  Mélos,  fut  plongé  année  du  procès  ,  et  devint  plus 
dans  l'athéisme  par  un  affront  tard  qualificateur  général  du  con- 
que son  amour-propre  avait  es-  seil  suprême  de  ce  même  tribunal, 
suvé  ;  car  c'est  presque  toujours  DIANA  (Antonin),  casuiste  fa- 
la  "passion  qui  égare  l'esprit.  On  meux,  clerc  régulier  de  l'ordre 
lui  déroba  un  de  ses  ouvrages  des  théatins  de  Palerme  ,  [lié 
poétiques;  il  intenta  un  procès  au   avec  les  Pères  Coton,  Caramuel, 
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etc.],  mort  le  22  juillet  1665,  temples  érigés  à  Diane  était  à 

à  l'âge  de  63  ans  ,  laissa  divers  Ephèse.  Cet  édifice ,  qui  passait 

ouvrages  de  morale  ,  1G67  ,  An-  pour  une  des  sept  merveilles  du 

vers  ,  9  vol.  in-fol.  Le  princi-  monde ,  mais  qui  ,  comparé  aux 

pal  est  :  Resolulionum    mora-  grands  temples  des  chrétiens, était 

lium  partes  duodecim  ,  imprimé  très-peu  de  chose  {voyez  Ictiwus), 

à  Anvers ,  1656  ,  sous  le  titre  de  fut  brûlé  le  jour  de  la  naissance 

Sunima  Diana ,  en  8  vol.  in-fol.  .d'Alexandre-le-Grand ,  par  un 

Sa  morale  est  fort  indulgente ,  fou  nommé  Erostrate ,  l'an  556 

et  peut-être  trop.  avant  J.-C.  (  Voyez  Erostrate.  ) 

DIANE,  déesse  de  la  chasse  ,  DIANE  ou  Diana  Mantuana, 
fille  de  Jupiter  et  de  Latone  ,  de  Volterre,  fille  de  Jean-Baptiste 
était  sœur  d'Apollon.  La  fable  Mantuan,  s'acquit  beaucoup  de 
l'appelle  Lune  ou  Phcebé  dans  le  réputation  dans  le  xvie  siècle  par 
ciel ,  Diane  sur  la  terre,  et  Hécate  ses  Tailles-douces, 
dans  les  enfers.  C'est  à  cause  de  DIANE  ,  duchesse  de  Castro  , 
ces    différentes    dénominations  puis  de  Montmorency ,  était  fille 
qu'on  la  dépeignait  avec  trois  tè-  de  Henri  II ,  qui  l'avait  eue  de 
tes  et  sous  trois  figures  ,  et  qu'on  Philippe  des  Ducs ,  demoiselle  de 
lui  donnait  le  nom  de  la  ■  triple  Conv.  Elle  avait  une  mémoire 
Hécate".  On  la  représentait ordi-  prodigieuse  ,  et  apprit  l'italien, 
nairementsur  un  char  d'or  traîné  l'espagnol  et  le  latin.  Le  roi  son 
par  des  biches ,  armée  d'un  arc  père  la  maria ,  en  .1 555  ,  avec 
et  d'un  carquois  rempli  de  flè-  Horace  Farnèse ,  duc  de  Castro  ; 
ches,  vêtue  d'une  robe  de  cou-  mais  ce  jeune  prince,  de  grande 
leur  de  pourpre ,  retroussée  jus-  espérance,  fut  tué  six  mois  après 
qu'au  genou  ,  avec  un  croissant  son  mariage ,  en  défendant  la  ci- 
sur  la  tête.  On  la  regardait  com-  tadelle  d'Hesdin.  Diane  se  renia- 
me  la  déesse  de  la  chasteté ,  parce  ria  en  1 557  avec  François ,  duc 
qu'elle  avait  changé  en  cerf  Ac-  de  Montmorency,  fils  aîné  d'An- 
téon,qui  avait  eu  l'indiscrétion  de  ne  ,*  connétable  de  France.  Cette 
la  regarder  dans  le  bain ,  et  ce-  dame  prit  beaucoup  de  part  aux 
pendant  on  lui  donne  50  fils  et  malheurs  de  la  France,  pendant 
50  filles,  qu'elle  aurait  eus  du  ber-  les  guerres  civiles ,  et  ce  fut  elle 
ger  Endymion.  Un  auteur  dit  qui  réunit  Henri  III  avec  le  parti 
qu'on  a  feint  que  Diane  était  la  calviniste.  Elle  fit  apporter  de 
lune  dans  le  ciel ,  la  déesse  de  la  Saint-Sauveur  de  Blois  à  Saint- 
chasse  sur  la  terre ,  et  Proserpine  Denis  le  corps  de  la  reine  Cathe- 
dans  les  enfers,  parce  que  la  chas-  rine  de  Médicis  ,  qu'on  y  enterra 
teté  brille  entre  les  vertus ,  com-  en  1 609 ,  dans  la  chapelle  des 
me  la  lune  entre  les  étoiles;  que  Valois;  et  l'année  suivante,  celui 
la  chasse  est  un  exercice  qui  éloi-  de  Henri  III,  qui  était  à  Compiè- 
gne  l'amour  ;  et  enfin ,  que  la  gne ,  pour  être  enterré  dans  le 
chasteté  fait  triompher  des  en-  même  tombeau.  Diaue  mourut 
fers.  Cette  explication  est  plus  à  Paris  le  11  janvier  1619,  à 
sage  que  la  fable  qu'elle  comment  80  ans ,  et  fut  enterrée  dans  l'é 
te;  mais  elle  est  très-peu  natu-  fdise  des  Minimes  de  la  Place 
relie.  Le  plus  célèbre  de  tous  les  Koyale,où  Ton  voyait  son  tombea 
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dans  la  chapelle  d'Angoulème.  bonne,  1G15;  |  Saint  Alexis;  \ 

*  DIAS  (Jean),  né  à  Céa(Portu-  Catherine';  \  La  Malice  des  fem- 

S al),  sous-chantre  de  la  cathédrale  mes  ;  \  Conseil  pour  se  bien  ma- 

e  Coïmbre,  musicien  très-savânt,  r?er ,  Lisbonne  ,  1633  ;  |  Histoire 

surtout  dans  le  plain-chant,  laissa  de  l'impératrice  Porcina , femme  , 

Enchiridium   missarum   sole  m*  de  l' empereur  Lodonius  de  Rome, 

mwn ,  Coïmbre,  1580.  — *  Dias  Lisbonne  ,  1660$  |  Tragédie  du 

(Nicolas),  dominicain  et  célèbre  marquis  de  Mantout  et  de  V  cm- 

prédicateur,  né  à  Lisbonne,  entre-  pereur  Charlemagne ,  Lisbonne  , 

prit  un  pèlerinage  à  Jérusalem  en  1605. 

1 541 ,  et  trouva  à  son  retour  le       *  DIAS  (Pierre) ,  né  à  Gouvea , 

Portugal  soumis  au  pouvoir  de  dans  le  diocèse  de  "Viseo,  en  1681, 

Philippe  H,  roi  d'Espagne.  6on  se  fit  jésuite  au  Brésil ,  et  mourut, 

attachement  au  parti  de  dom  professeur  au  collège  de  Bahia , 

Antoine  le  fit  bientôt  incarcérer  le  35  janvier ,  1 700.  Il  est  atftedr 

à  Salamanque.  Il  y  mourut  en  pri-  d'une  Grammaire  de  la  lange 

son  le 6  février  1 596.  Il  avait  com-  d'Angola,  etc.  —  Dias  (Michel) , 

posé  |  des  Traités  ascétiques,  [  jésuite,  né  à  Lisbonne  en  1636, 

et  une  Histoire  de  la  princesse  mort  en  1724,  avait  été  confes- 

Jeanne,  fille  d'Alphonse  F,  Lis-  seur  de  la  reinelsabelle.  On  a  de 

bonne,  1586.  —  *  Dias  Cardoso)  lui  quelque  livres  ascétiques. 
Antoine),  inquisiteur  de  Coïmbre,       *DIASGomes  (François) ,  poète 

né  à  Santarem  en  Portugal ,  mort  portugais,  né  à  Lisbonne  au  mois 

à  Lisbonne  en  1634,  a  laissé  un  li-  de  mars  1745,  fit  des  études  clas- 

vreintitulé  Règlement  du  saint-ofi  siques,  puis  succéda  à  son  père  à 

fice  de  Portugal,  Lisbonne,  1613.  la  tête  d  un  petit  commerce.  Ses 

« — *  Dias  (Manuel),  jésuite  à  Bahia  études  développèrent  son  goût 

en  1681 ,  professa  successivement  pour  la  littérature  et  la  poésie,  à 

la  théologie  dans  cette  ville,  et  la  laquelle  il  s'appliqua  avec  succès, 

Éiilosophie  à  Bio-Janeiro.  Il  a  au  milieu  des  détails  minutieux 

ssé  P/vmptuarium  juris,  â  vol.  de  sa  profession.On  a  de  lui  trois 

in-fol . — *  Dias  (Marcos),  religieux  Discours  excellents  :  le  premier , 

cordelier,  néà  Elvas,  mortà  Rome  couronné  en  1 792  par  l'académie 

en  1647,  a  laissé  :  Ordo  perpe-  des  sciences ,  est  une  analyse  rai- 

tuus  officiî  diV//M,  Rome,  1638.  sonnée  du  style*  des  principaux 

*  DIAS  (Balthazar) ,  poète  por-  classiques  portugais  ,  et  notam- 
tugais,  né  à  Madère  au  conimen-  ment  du  Camoëns  ;  le  second  est 
cernent  du  xvli*  siècle ,  mort  en  une  comparaison  de  l'  Histoire 
1685,  était  aveugle  de  naissance,  de  don  Juan  de  Castro",  parFreirc 
Cette  infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  Andrada,  et  de  la  "Vie  de  don 
de  cultiver  les  belles-lettres,  et  Paul  de  Lima%  par  Diégo  de 
H  réussit  surtout  dans  la  composi-  Couto  ;  le  troisième  traite  du  bon 
tion  de  ces  pièces  dramatiques  que  goût  en  poésie.  Il  est  auteur  de 
les  Portugais  et  les  Espagnols  deux  tragédies  ,  Electre  et  fphi- 
appellent  "autos",  "actes*  ou"mys-  génie.  Là  collection  de  ses  ÔEu~ 
tares*.  On  connaît  particulière-  vres  poétiques,  que  l'académie  des 
ment  |  L'Acte  du  roi  Salomon  ,  sciences  ae  Lisbonne  a  fait  im- 
Evora,  1612  ;  |  La  Passion  ,  Lis-  primer  en  1799,  au  bénéfice  de 
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la  veuve  et  des  enfants  de  Tau-  Madagascar  et  la  côte  de  Sofala; 
teur,  contient  sept  Elégies, douze  réduit  à  la  condition  d'esclave  ,  il 
Odes  et  trois  Cantiques.  Dias  fut  quelque  temps  après  rendu  à 
mourut  le  50  mai  1795,  sans  la  liberté,  alla  exercer  son  mi- 
avoir  eu  le  temps  d'achever  un  n i stère  à  G oa,  et  mourut  à  Macao 
poème  descriptif  et  didactique  in-  en  1659.  Il  est  auteur  de  Lilterœ 
titulé  :  Les  Saisons  et  la  Henri-  annuœ  ,  écrites  de  la  Chine  pour 
queida  ,  épopée,  dont  le  sujet  les  années  iôiSeti 6^5. Ces  Lettres 
était  la  conquête  de  Ceuta.  ont  été  traduites  en  italien  par 
DI AZ (Michel),  Aragonais,com-  Bartolomeo  Zanetti ,  et  publiées  à 

Sagnon  de  Christophe  Colomb  ,  Rome  en  1629,  iu-8°.  —  *  Diàz 
ut ,  en  1 495 ,  la  connaissance  des  (Emmanuel),  neveu  du  précédent, 
mines  d'or  de  Saint-Christophe  ,  jésuite  et  missionnaire  comme  lui, 
dans  le  Nouveau-Monde,  à  l'a-  né  à  Alpalham  en  1590,  se  livra 
mour  qu'avait  pour  lui  une  fem-  aux  travaux  des  missions  sur  la 
me  cacique  d'uue  tribu  indienne,  côte  de  Malabar  et  dans  le  royau- 
II  contribua  beaucoup  à  la  fon-  me  duThibet,  et  mourut  dans  cette 
dation  de  la  Nouvelle-Isabelle,  de-  dernière  contrée  en  1650.  Il  a 
puis  appelée  Saiut-Domingue.  Il  laissé:  Tractatus  contra  eos  qui  pu* 
fut ,  plusieurs  années  après ,  lieu-  tant  cometas  esse  sublunaresetele- 
tenant  du  gouverneur  de  Porto-  mentares.  —  *  Diaz  (Emmanuel), 
Rico  ,  île  célèbre  ,  et  y  essuya  jésuite  et  missionnaire  ,  né  à  Cas- 
quelques  disgrâces.  Il  encourut  telbranco  en  Portugal ,  d'une  au- 
aussi  celle  de  la  cour  pour  avoir  trefamille  que  les  précédents,  par- 
suivi  le  parti  de  Colomb  contre  tit  pour  la  Chine  en  1601 ,  et  y 
le  gouverneur  Bovadillas  ,  et  fut  mourut  après  un  séjour  de 58  ans. 
môme  emprisonné  en  1 509 ,  et  U  a  écrit  en  chinois  :  |  Instruc- 
rétabli  ensuite  dans  sa  charge.  Il  tion  sur  tous  les  Evangiles  de 
mourut  vers  l'an  1512.  Vannée,  dont  12  vol.  étaicntdéjà 
DIAZ  (Jean-Bernard),  évéque  publiés  eu  1654;  |  Manière  d'en- 
de  Calahorra  ,  était  fils  illégitime  seigner  tJ  Evangile  aux  Gentils ;\ 
d'une  maison  illustre  d'Espagne.  Lit  nies  des  saints  Anges;  |  et  un 
Il  se  trouva  au  concile  de  Trente  Traite  de  la  splière.  —  *  Diaz 
en  1 552  ,  et  mourut  en  1 556.  Il  (François),  religieux  dominicain , 
est  auteur  de  divers  ouvrages  eu  né  en  Castillc,  passa  comme  mis- 
latin  et  en  espagnol  :  |  Pructica  sionnaire  aux  îles  Philippines  en 
criminalis  canonica  ,  Alcala  ,  1652,  se  rendit  ensuite  à  la  Chine, 
1594,  in-fol.  ;  |  Régula  juris,  etc.  où  il  apprit  les  différentsdialectes 
DIAZ  (Philippe) ,  célèbre  pré-  de  la  langue  du  pays,  et  mourut  en 
dicateur  franciscain  de  Bragance,  1646.  Il  laissa  |  un  catéchisme  in- 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  9  titulé:  Ay-//iM/i£,c'est-à-dirc,  Doc- 
avril  1600.  Ses  Sejmons  ont  été  trinc  des  commençants,  imprimé  à 
imprimés  en  8  vol.  la  Chine  en  1650.  et  souvent  réim- 
*  DIAZ  (Emmanuel),  né erjPor-  primé  ;  |  plusieurs  autres  ouvra- 
tugal ,  se  fit  jésuite  en  1576  ,  et  ges  de  piété;  |  et  un  grand  dic- 
partit  comme  missionnaire  pour  tionnairc  intitulé  :  Vocabulario  de 
l'Inde  en  1585.11  fit,  durant  la  le ira  china ,  etc.  ,  conservé  manu 
traversée  ,  naufrage  entre  l'île  de  crit  h.  la  bibjiothèque  publique  de 
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Berlin.  —  *  Diaz  (Pierre)  jésuite  les  excellents  ouvrages  qu'il  coni- 
espagnol  ,  né  en  1546,  fut  un  posa.  Il  n'en  reste  que  des  frag- 
des  premiers  missionnaires  en-  ments.  Le  plus  estimé  était  sa 
voyés  au  Mexique  ,  et  mourut  à  République  de  Sparte,  en  5  liv. , 
Mexico  en  1683.  On  a  de  lui  :  |  des  qu  on  lisait  publiquement  tous  les 
Lettres  des  missions  de  la  compa-  ansàLacédémone,  pour  i'instruc- 
gnie  de  Jésus  aux  Indes  occiden-  tiou   des  jeunes  Spartiates.  On 
taies,  dans  les  années  1 590-1 591  j  |  a  de  lui  :  |  Descriptio  montis  Pe- 
ct  2  autres  Lettres ,  en  latin,  sur  ///,dans"GeographiaBveterisscrip- 
l'assassinat  de  52  jésuites  dans  le  tores  gracci  minores",  Oxford, 
Brésil,  Anvers,  1605,  in-8°.  —  1698,  4  vol.in-8°;  | Destatu  Grœ- 
*  Dlas-Seixas  (Dominique) ,  né  à  ciœ ,  Augsbourg,  1600,  in-8°. 
Santa-Marinha  en  Portugal,  a  pu-  Cet  ouvrage  est  inséré  aussi  dans 
blié  en  1740  ,  Mémoire  de  la  vie  la  "  Collection  "  d'Oxford. 
et  des  vertus  de  sœur  Anne  de       DICÉNÉE,  philosophe  égyp- 
saint  Joachim  ,  religieuse  ,  morte  tien  ,  passa  dans  le  pays  des  Scy- 
en  odeur  de  sainteté,  à  Lisbonne,  thes ,  plut  à  leur  roi  ,  et  adoucit, 
Tan  1757.  dit-on,  son  naturel  sauvage,  ainsi 
*DÏBDIN  (Charles),  acteur,  que  celui  de  ses  sujets.  De  peur 
compositeur  de  musique,  direc-  que  ses  maximes  et  ses  lois  nes'ef- 
teur  d'un  petit  théâtre,  né  à  Sou-  façassent  de  leur  esprit,  il  en  fit 
thampton  en  1748,  mort  le  25  un  liv  re.  Ce  philosophe  changea 
juillet  181 4,  fit  quelques  Romans,  tellement  ces  barbares  ,  qu'ils  ar- 
un  Poème  didactique,  des  Pièces  radièrent  leurs  vignes  ,  et  se  pri- 
dramatiques ,  des  Opéra-comiques  vèrent  absolument  de  vin  ,  pour 
(  paroles  et  musique  ).  Vingt  ans  ne  pas  tomber  dans  les  désordres 
après  avoir  établi  son  théâtre,  il  se  qu'il  cause.  Les  meilleures  leçons 
vit  forcé  ,  faute  de  fonds,  de  re-  des  ancicusphilosophes,lorsqu'el- 
noncer  à  cette  direction  j  bientôt  les  n'étaient  pas  absolument  stéri- 
ses  chants  patriotiques,  pendant  les,  produisaient  toujours  quel- 
la  guerre  contre  la  France,  lui  va-  ques  effets  extravagants ,  et  leur 
lurent  une  pension  de  200  livres  sagesse  ne  pouvait  se  défendre  de 
sterling,  supprimée  h  la  mort  de  l'exagération.  Dicénée  vivait  du 
Pitt,  niais  remplacée  au  moyen  temps  d'Auguste, 
d'une  souscription  qui  lui  assura       DICK1NSON ,  ou  Dickenson 
une  somme  à  peu  près  égale.  (  Edmond) ,  célèbre  médecin  et 
DICASTILLO  (Jean) ,  jésuite,  chimiste  anglais,  naquit  en  1624 , 
né  à  Naples  en  1585  ,  enseigna  la  d'un  ministre  d'Appletou  dans  le 
philosophie  et  la  théologie  avec  comté  de  Berk.  Après  s'être  ap- 
succès  a  Murcie  ,  à  Tolède  ,  et  pliqué  à  des  sciences  utiles  et 
mourut  à  Ingolstadt  en  1655.  On  agréables,  il  s'adonna  à  la  chimie 
a  de  lui  divers  Traités  de  théologie,    et  à  toutes  les  folies  des  adeptes 
D1CEARQUE ,  de  Messine  en    alchimistes.il  mourut  en  1707. 
Sicile  ,  philosophe  ,  historien  et   On  a  de  lui  :  |  Dclphini  phœnici- 
mathématicien  célèbre,  fut  un   zantes  9  Oxford  ,  1655,  in-8°.  Il 
des  plus  dignes  disciples  d'Aris-   y  soutient  que  tout  ce  qu'on  ra- 
totc.  Il  profita  beaucoup  des  le-    conte  de  l'oracle  de  Delphes  est 
cons  de  ce  grand  maître  ?  dans   tiré  de  l'histoire  de  Josué  et  des 
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livres  saints.  |  De  Noe  adventu  in  patrie ,  où  il  s'occupa  surtout  de 
flattant,  Oxford,  1655,  in -8°;  l'étude  des  animaux  sans  verte- 
ouvrage  dans  lequel  il  y  a  autant  bres.  Ses  efforts  furent  couronnés 
de  fables  que  d  érudition  $  |  De  par  d'utiles  découvertes  qui  lui 
origine  druydum;  |  Pkysica  velus  méritèrent  le  titre  de  *  confident 
et  vera,  sive  de  naturali  verilate  de  la  nature  * ,  et  lui  ouvrirent  les 
hexametri  mosaïci ,  Rotterdam,  portes  de  plusieurs  académies.  Il 
1703,  in-4°.  Tous  ces  ouvrages  ne  se  borna  pas  à  l'étude  de  l'bis- 
sont  savants ,  mais  sans  justesse  toire  naturelle  ;  la  géographie , 
ni  critique;  ils  prouvent  autant  l'astronomie,  l'art  nautique,  la 
l'imagination  singulière  que  le  peinture,  le  dessin,  furent  aussi 
savoir  de  l'auteur.  [On  a  encore  l'objet  de  son  application.  On 
de  lui  un  Traité  sur  les  jeux  voit  de  lui  dans  Péglise  de  l'hô- 
grecs ,  etc.  ]  pital  du  Havre  cinq  grands  ta- 

*  DICKSON  (  Adam ),  ecclésias-  bleaux  peints  à  l'huile,  remar- 
tique  et  agronome  écossais ,  pas-  quables  par  la  pureté  du  dessin, 
teur  dans  le  comté  d'Est-Lothiam,  L'assemblée  da  clergé  de  France 
mort  en  1 776 ,  partagea  son  temps  rendit ,  en  1 786 ,  par  l'organe  de 
entre  les  devoirs  de  son  ministère  son  président,  un  hommage  à  ses 
et  les  travaux  agronomiques.  Il  talents  et  à  son  mérite.  L'abbé 
laissa  un  excellent  Traite'  de  Ca-  Dicquemare  mourut  le  26  mars 
gricullurc  des  anciens  ,  traduit  1789,  après  une  longue  et  dou- 
en  français  par  M.  Paris ,  1802,  loureuse  maladie.  Il  laissa  :  \Idée 
2  volumes  in-8°.  générale  de  t  astronomie,  Paris, 

*  DICKSON  (  Jacques  ),  bota-  1769,  in-8°,  avec  bU  planches, 
niste,  vice-président  de  la  société  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en 
d'horticulture  de  Londres,  l'un  1771 ,  sous  ce  titre  :  Connaissance 
des  fondateurs  de  la  société  lin-  de  l'astronomie  rendue  aisée,  et 
néenne  de  la  même  ville ,  né  en  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Ecosse,  mort  en  1822  à  Londres,  Cette  édition  est  augmentée  d'un 
publia ,  outre  plusieurs  Mémoires  Précis  historique  et  chronologique 
insérés  dans  les  *  Transactions  des  progrès  de  l'astronomie.  | 
philosophiques,*  |  Fasciculi  qua-  Description  du  Cosmoplane ,  in- 
tuor  planlarum  cryplogamicarum  venté  et  construit  par  l'abbé  Dic- 
Britanmœ,  Londres,  1785-95,  in-  quemarc,  dédié  à  l'abbé  Nollet, 
4°;  |  Collection  of  dried  plants,  in-4°.  Le  cosmoplane  est  un  in- 
1 789-99 , 
logut 


Frauçois) ,  célèbre  professeur  de  de  physique"  depuis  1772 jusqu'en 

physique  et  d'histoire  naturelle,  17o9. 

né  au  Havre,  le  7  mars  1733,  DICTYNNE,  nymphe  de  l'île 

embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  de  Crète ,  à  laquelle  on  attribue 

fut  conduit  à  Paris  en  1770,  par  l'invention  des  filets  des  chas- 

le  goût  des  sciences  et  des  arts,  seurs.  On  croit  que  c'est  la  même 

Lorsqu'il  y  eut  acquis  les  connais-  que  Britomartis ,  fille  de  Jupiter, 

sances  dont  son  esprit  était  avide,  qui  se  jeta  dans  la  mer  pour  éviter 

il  retourna  les  pratiquer  dans  sa  les  poursuites  de  Minos,  et  qui 
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fut  mise  au  nombre  des  immor-   ri  eux  ne  tardaient  pas  à  dcman- 
telles  à  la  prière  de  Diane,  qui   der  quel  était  cet  homme  ex traor- 
avait  aussi  le  surnom  de  Dictynne.    dinaire  ,  et  son  domestique  répon- 
DICTYS,  de  Crète ,  suivit  Ido-   dait  :  a  C'est  le  célèbre  M.  Dide- 
ménée  au  siège  de  Troie ,  et  com-   rot.  »  Mais,  s'il  ne  fut  pas  à  l'abri 
posa,  dit-on,  V Histoire  de  cette  de  la  vanité,  il  ne  paraît  point 
rameuse  expédition.  Un  savant  avoir  eu,  comme  la  plupart  de 
du  xvie  siècle  composa  une  *  His-   ses  confrères,  la  soif  des  posscs- 
toire  de  la  guerre  de  Troie*,  qu'il   sions  terrestres  :  soit  indifférence , 
mit  sous  le  nom  de  Dictys.  Cet  soit  mauvaise  économie  ,  il  se 
ouvrage  supposé  fut  publié  pour   trouva  plus  d'une  fois  à  l'étroit, 
la  première  fois  à  Mayence ,  on   et  fut  onligé  de  se  défaire  de  sa 
ne  sait  en  quelle  année.  Madame  bibliothèque ,  dont  l'impératrice 
Dacier  en  donna  une  nouvelle   de  Russie  fit  l'acquisition,  en  lui 
édition ,  à  l'usage  du  dauphin  ,  à   en  laissant  l'usage  jusqu'à  sa  mort. 
Paris,  1680,  in-4°,  avec  Darès   Quoiqu'on  le  regarde  comme  un 
Phrygius.  Perizonius  en  mit  au   des  grands  promoteurs  du  philo- 
jour une  autre  en  deux  volumes   sophisme ,  et  qu'il  mérite  cette  dé- 
ïn-8°,  1702,  qu'on  joint  aux  au-   nomination  par  son  ardeur  à  en 
teurs  tt  cum  notis  variorum  \         propager  les  erreurs ,  il  n'avait  pas 
DIDEROT  (Denis),  fils  d'un   la  politique  tortueuse  et  l'artifi- 
coutelier  de  Langres ,  né  dans   cieuse  dissimulation  de  son  col- 
cette  ville  en  1712,  débuta  à  Pa-   lègue  :  plus  libre  et  plus  auda- 
ris  par  exercer  les  fonctions  d'in-   cieux,  il  fut  moins  utile  à  la  secte, 
stituteur.  Son  esprit  ne  tarda  pas   L'un  avait  une  activité  sourde  qui, 
à  le  faire  connaître:  l'usage  qu'il  sans  bruit,  faisait  beaucoup  ;  1  au- 
en  fit  lui  attira  des  désagréments  ;   tre  un  zèle  éclatant  qui ,  avec 
mais  son  association  à  d  Alembert  beaucoup  de  bruit,  souvent  ne 
pour  l'entreprise  de  la  lourde  et  faisait  rien.  On  sera  surpris  d'ap- 
massive  ■  Encyclopédie  *  ,  com-  prendre  qu'il  a  été  ami  des  jésui- 
pensa  ses  disgrâces  par  des  éloges  tes  presque  jusqu'à  devenir  la 
qui  ne  manquent  jamais  aux  gens  victime  de  son  attachement.  C'est 
agrégés  à  quelque  faction.  Appelé  au  moins  ce  que  lui-même  nous 
à  Saint-Pétersbourg,  il  reçut,  après  assure  dans  une  lettre  au  P.  Cas- 
un  très-court  séjour ,  ordre  de  tel ,  à  l'occasion  d'une  critique 
s'en  retourner,  la  critique  mor-  qu'avait  faite  le  P.  Berthier  d  un 
dante  qu'il  exerçait  sur  toutes  sor-  ae  ses  ouvrages,  a  A  quoi  pense, 
tes  d'objets  n'étant  pas  du  goût  de   dit-il ,  le  père  Berthier,  de  persé- 
la  cour.  On  vit  dans  cette  occa-  cuter  un  honnête  homme,  qui*  n'a 
sion  ce  qu'on  ne  voyait  déjà  que   d'ennemis  que  ceux  qu'il  s'est  faits 
trop  dans  ses  livres",  combien  il   par  son  attachement  pour  la  com- 
aimait  à  se  distinguer  et  à  être  re-   pagnie  de  Jésus ,  et  qui ,  tout  mé- 
marqué  dans  la  foule.  11  fit  le   content  qu'il  en  doit  être,  vient 
voyage  de  Saint-Pétersbourg  à  de  repousser  avec  le  dernier  mé- 
Paris  en  robe  de  chambre  et  en   pris  les  armes  qu'on  lui  offrait 
bonnet  de  nuit,  et  se  promenait  contre  elle.  Vous  le  dirai-je,  mou 
dans  cet  équipage  au  milieu  des   révérend  père?  Sans  doute,  je 
v  illes  les  plus  fréquentées  :  les  eu-   vous  le  dirai  ;  car  vous  êtes  un 


Digitized  by  Google 


DJLD 

homme  vrai ,  et  par  conséquent 
disposé  à  prendre  les  autres  pour 
tels.  A  peine  mes  deux  lettres 
eurent-elles  paru,  que  je  reçus 
un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
M  Si  M.  Diderot  veut  se  venger  des 
jésuites,  on  a  de  l'argent  et  des 
Mémoires  à  son  service;  il  est 
honnête  homme ,  on  le  sait.  Il 
n'a  qu'à  dire,  on  attend  sa  ré- 
ponse." Cette  réponse  attendue  la 
voici  :  "  Je  saurai  bien  me  tirer  de 
ma  querelle  avec  le  père  Bcrthier 
sans  le  secours  de  personne.  Je 
n'ai  point  d'argent,  mais  je  n'en 
ai  que  faire.  Quant  aux  Mémoires 
que  l'on  m'offre  ,  je  n'en  pourrais 
faire  usage  qu'après  les  avoir  très- 
sérieusement  examinés ,  et  je  n'eu 
ai  pas  le  temps.  "Je  suis,  monsieur 
et  révérend  père,  avec  le  res- 
pect le  plus  profond ,  et  toute  la 
vénération  qu'on  doit  aux  hom- 
mes d'un  mérite  supérieur,  etc.  » 
Dans  une  lettre  adressée  au  même 
P.  Castel,  le2  juilletl  751 ,  Diderot 
s'exprime  ainsi  :  «  Je  ne  connais 
rien  de  si  fin  ni  de  si  délié ,  ni 
qui  marque  tant  de  goût  et  tant 
ae  précision  que  vos  observations; 
vous  avez  raison  partout....  Vous 
avez  si  bien  saisi  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  bon  dans  ces  petits  écrits, 
que,  tout  en  marquant  ce  qu'il  y 
a  aussi  de  faible  et  même  de  mau- 
vais ,  il  se  fut  fait  dans  votre  ex- 
trait une  compensation  de  criti 
que  et  d'éloge  dont  j'aurais  été 
bien  content  j  car  j'aime  surtout 
la  vérité  et  la  vertu  ,  et  quand  ces 
qualités  se  réunissent  dans  un 
même  homme,  il  va  dans  mon  es- 
prit de  pair  avec  les  dieux  j  jugez 
donc  ,  monsieur  ,  des  sentiments 
de  dévouementet  de  respect  queje 
crois  avoir  pour  vous.  »  Ce  phi- 
losophe mourut  à  une  maison 
de  campagne  près  Paris,  le  50 
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juillet  1 784 ,  âgé  de  72  ans,  après 
avoir  bien  dîné.  [Il  est  remar- 
quable qu'aucun  des  sophistes 
ne  vint  jusqu'à  la  révolution, 
qu'ils  avaient  faite,  et  dont  ils  ne 
profitèrent  point.]  Son  enterre- 
ment, qui  a  souffert  quelque  diffi- 
culté, comme  celui  de  d'Alcm- 
bert ,  s'est  fait  à  petit  bruit,  mal- 
gré le  zèle  de  la  secte,  qui  eut 
voulu  donner  de  la  pompe  aux 
funérailles  d'un  de  ses  chefs.  On 
a  de  lui  :  |  Prospectus  de  ^En- 
cyclopédie ■ ,  et  divers  articles  in- 
sérés dans  cet  ouvrage  devenu  si 
fameux ,  et  dont  lui-même  nous 
a  donné  l'idée  la  plus  juste,  eu 
le  nommant  un  "  gouffre  où  des 
espèces  de  chiffonniers  jetèrent 
pêle-mêle  une  infinité  de  choses 
mal  vues,  mal  digérées,  bonnes , 
mauvaises  ,  incertaines ,  et  tou- 
jours incohérentes  et  disparates", 
etc.  «  On  y  a  employé ,  ajoute- 
t-il,  une  race  détestable  de  tra- 
vailleurs, qui,  ne  sachant  rien, 
et  qui  se  piquant  de  savoir 
tout,  cherchèrent  à  se  distin- 
guer par  une  universalité  déscs- 
érante,  se  jetèrent  sur  tout, 
rouillèrent  tout,  gâtèrent  tout, 
etc.  (Voyez  àlembert,  Chambers.) 
La  nouvelle  édition  qu'on  en  a 
donnée  sous  le  titre  d'*Encyclo- 
pédic  méthodique  "est  plus  défec- 
tueuse encore,  et  surtout  plus  dé- 
figurée gar  les  délires  de  la  philo- 
sophie irréligieuse.  L'abbé  Bergier 
s'étant  réservé  la  partie  théologi- 
que, on  s'est  empressé  de  ré- 
pandre les  erreurs  qui  étaient  des- 
tinées pour  cette  partie  dans  tou- 
tes les  autres.  L'histoire  ,  la  géo- 
graphie, jusqu'à  la  grammaire  et 
la  géométrie,  tout  a  été  asservi 
au  fanatisme  de  l'impiété.  |  His- 
toire de  la  G rèce,  traduite  de  Sta- 
nyan,  1743,  5  vol.  in-1.2j  | 
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OE livres  de  théâtre ,  avec  un  Zto-  les  lecteurs  de  toutes  les  classes, 
cou/y  sur  la  poésie  dramatique ,  autant  qu'elle  dégoûte  les  hon- 
2  vol.  iu-1$,  1771;  |  Mémoires  nêtes  gens  pap^Vjcs  obscénités 
sur  différents  sujets  de  mathema-  qu'elle  renferme  ;  |  quelques  Ero- 
tiques, 1748,in-8°;  |  Lettres  sur  chures  sur  divers  sujets  ,  |  et  plu- 
les  sourds  et  muets ,  2  vol.  in-12  ,  sieurs  Manuscrits  laissés  à  sa  nièce, 
1751  ;  |  le  Sixième  sens ,  iu-12,  élevée  par  lui-même  dans  les 


1751 .  Dans  cet  ouvrage  ,  comme  principes  du  philosophisme,  pour 
dans  le  précédent  et  les  deux  sui-    lesquels  les  imprimeurs  ont  offert 


monstrueuses ,  avec  les  tristes  spé-  manière  étrange,  celle  des  poi- 

culations  du  matérialisme  ;  \Pen-  sons  va  toujours  en  croissant.  Di- 

sées  philosophiques i  1746,  in-12,  derot  aimait  beaucoup  à  soutenir 

réimprimées  sous  le  titre  d'.É-  la  doctrine  de  l'athéisme  dans  la 

trémies  aux  esprits  forts  ,  1757.  conversation;  alors  il  se  livrait  à 

Parmi  des  sophisraes  et  des  faus-  son  enthousiasme  ,  et  parlait  avec 


vu  que  pendant  un'jour  ou  deux ,  mais  sans  frémir  ces  deux  vers 

se  trouvait  confondu  chez  un  peu-  sortis  de  sa  bouche,  et  consignés 

pie  d'aveugles,  il  faudrait  qu'il  dans  un  de  ses  ouvrages, 
prit  le  parti  de  se  taire  ou  de 

passer  pour  u„  fou;  illeuraunon-  £ï£ï:S^,^  t  L?"' 
cerait  tous  les  jours  quelque  nou- 
veau mystère,  qui  n'en  serait  un  II  faut  convenir  cependant  que 
que  pour  eux  ,  et  que  les  esprits  la  plupart  des  ouvrages  de  Dide- 
forts  se  sauraient  bon  gré  de  ne  rot  ne  sont  pas  dangereux ,  parce 
pas  croire.  Les  défenseurs  de  la  qu'on  ne  les  lit  pas;  pour  les  lire, 
religion  ne  pourraient-ils  pas  tirer  il  faudrait  les  entendre,  et  il  est 
un  grand  parti  d'une  incrédulité  constant  aujourd'hui  que  l'auteur 
si  opiniâtre,  si  juste  même  à  cer-  ne  s'entendait  pas  lui-môme  en  les 
tains  égards  ,  et  cependant  si  peu  composant.  Ce  qui  doit  surpren- 
fbndée?  »  Bouclier  de  Villemer  dre,  c'est  que  le  philosophe  de 
a  opposé  à  ces  Pensées  philoso-  Langres ,  avec  son  enthousiasme 
phiques  quatre  petits  volumes,  et  son  imagination  exaltée ,  n'ait 
portant  le  même  titre,  réimpri-  été  qu'un  copiste.  Bâcon  reven- 
més  à  Liège  en  1789;  recueil  de  dique  les  peusées  sur  l'interpréta- 
réflexions  solides,  aussi  claires  et  tion  de  la  nature.  Les  Principes  de 
intelligibles  que  celles  de  Diderot  la  Philosophie  morale  appartien- 
sont  obscures  et  intriguées.  [Le  nent  à  mylord  Shaftesbury,  ainsi 
protestant  Formcy  les  a  aussi  ré-  que  les  Pensées  philcsophiques.  Il 
futées  dans  ses  u  Pensées  raison-  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
nables  ;  "  ]  Les  bijoux  indiscrets ,  chaleur  de  cet  écrivain  était  dans 
1748  ,  5  vol.  in-12;  production  sa  tête  plutôt  que  dans  son  âme, 
légère  et  verbiageuse ,  qui  ennuie  et  qu'il  n'affectait  dans  ses  livres , 
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comme  dans  son  langage ,  ce  ton  Alains,  les  Suèveset  les  Vandales 
d'énerguniène ,  que  pour  en  im-  ravagèrent  les  Gaules.  [Selon 
poser  à  Ja  multitude.  Sa  prétendue  d'autres ,  il  mourut  en  264.  Quel- 
sensibilité  ne  s'exprimait  que  par  (mes-uns  aussi  le  placent  au  iv* 
des  hurlements  et  des  convulsions,  siècle.  ]  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le 
Les  gens  du  monde,  accoutumés  23  mai.  Sa  "Vie",  écrite  par  War- 
eux-mêmes  à  de  grandes  démons-  nahaire,  est  imprimée  dans  le 
t  .rat  ion  s  qui  ne  signifient  rien,  "Recueil  des  bollandistes",  au  22 
n'auraient  pas  du  être  séduits  par  mai. 

ce  pathétique  de  parade.  Rien  DIDIER  (Saint),  natif  d'Autun, 
n'est  plus  honteux  pour  un  hom-  succéda  à  Vérus  ,  en  596,  dans 
me  de  lettres,  et  surtout  pour  un  l'archevêché  de  Vienne.  Bruné- 
philosophe.  que  de  jouer  daus  la  haut,  irritée  de  ce  qu'il  lui  avait 
société  le  rôle  de  charlatan  5  c'est  reproché  ses  désordres,  l'envoya 
par  là  cependant  que  la  plupart  en  exil  ;  elle  le  rappela ,  croyant 
aujourd'hui  font  fortune,  et  voilà  le  gagner;  mais,  le  trouvant  in- 
les  fruits  qui  résultent  de  ce  grand  flexible ,  elle  le  fit  assassiner ,  l'an 
commerce  des  gens  de  lettres  avec  608 ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
les  gens  du  monde.  Les  panto-  Chalarone ,  à  7  lieues  de  Lyon, 
mimes  de  Diderot ,  et  l'emphase  DIDIER ,  dernier  roi  des  Lom- 
de  son  jargon,  lui  ont  acquis  plus  bards,  s'empara  de  l'exarchat  de 
de  réputation  que  ses  ouvrages.  Ravenne,  en  772,  sur  le  pape 
S'il  a  eu  quelque  talent,  c'est  ce-  Adrien ,  et  saccagea  les  environs 
lui  de  connaître  les  hommes ,  et  de  Rome.  Charlemagne  vola  au 
de  les  mépriser  assez  pour  entre-  secours  du  pontife.  Didier,  assié- 
prendre  de  les  subjuguer  par  de  gé  dans  Pavie,  se  rendit  prison- 
misérables  farces  ,  dont  il  u'v  a  nier  l'an  774,  à  Charlemagne,  qui 
que  )es  sots  qui  puissent  être  du-  l'envoya  au  monastère  de  Corbic, 
pes.  Il  avait  aussi  de  la  célébrité  avec  la  reine  Ansa ,  sa  femme  : 
chez  les  étrangers  ,  qui  ne  sont  c'est  là  que  lé  roi  lombard  termi- 
pas  à  portée  d  apprécier  les  écri-  na  sa  vie  dans  les  pratiques  de  dé- 
vaius  français,  et  pour  qui  les  votion  qui  lui  acquirent  une  si 
plus  prônés  sont  toujours  les  mail-  grande  réputation  de  sainteté.  H 
leurs.  Aujourd'hui ,  qu'il  n'a  plus  n'y  eut  qu'un  seul  de  ses  fils  oui 
d'autre  recommandation  que  ses  échappa  aux  malheurs  de  sa  fa- 
ouvrages  ,  il  est  remis  à  sa  place ,  mille ,  et  se  sauva  à  Constantino- 
et  oublié.  Le  Père  (le  Famille  pie,  où  il  fut  revêtu  de  la  di- 
est  la  seule  production  qui  lui  sur-  imité  de  patrice.  Cest  ainsi  que 
vive;  et  c'est  à  ce  drame  rorna-  fut  éteint,  en  Italie,  le  royaume 
nesque,  dont  le  dialogue  est  un  des  Lombards  ,  après  avoir  duré 
perpétuel  galimatias ,  que  ce  grand  206  ans. 

chef  du  parti  philosophique  doit  DIDIER  (Guillaume  de  Saint-), 

encore  un  reste  d'existence.  poète  provençal  du  xn*  siècle,  né 

DIDIER  (Saint),  "  Desiderius",  au  château  de  Vcillac,  dans  le 

évêque  de  Langres.  Les  auteurs  diocèse  du  Puy,  mit  les  "  Fables  " 

sont  partagés  sur  l'époque  de  son  d'Ésope  en  rimes  de  son  pays.  Il 

existence  :  selon  les  uns,  il  fut  se  fit  connaître,  par  d'autres  ou- 

martyrisé  vers  401),  lorsque  les  v  rages,  entre  autres  par  un  Traité 
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des  Songes ,  dans  lequel  il  donne 
des  règles  pour  n'en  avoir  que 
d'agréables!  Ces  règles  consistent 
à  vivre  sobrement,  et  à  ne  point 
surcharger  l'estomac  d'aliments, 
pour  qa  il  ne  porte  point  à  la  tête 
des  vapeurs  grossières  et  des  idées 
tristes.  En  ajoutant  à  cette  obser- 
vance des  mœurs  pures  et  une 
conscience  sans  reproche ,  il  est  à 
croire  qu'effectivement  on  n'aura 
point  de  songes  trop  effrayants. 
D'après  Nostradamus  ,  Didier  se- 
rait mort  l'an  1 185. 

DIDIER  Lombard  ,  docteur  de 
Sorboune,  au  xnie  siècle  ,  écrivit 
avec  Guillaume  de  Saint-Amour, 
et  eut  un  emportement  égal  con- 
tre les  ordres  mendiants,  qui  fu- 
rent défendus  par  saint  Bonaven- 
turc  et  saint  Thomas. 

DIDIUS  Juliàntts  Sevekus  , 
empereur  romain  ,  naquit  le  29 
janvier  135,  à  Milan,  d'une 
famille  illustre.  Il  était  petit-fils 
de  Salvius  Julien  ,  habile  juris- 
consulte ,  qui  fut  deux  fois  con- 
sul et  préfet  de  Rome.  Didius 
obtint  a  prix  d'argent  l'empire , 
mis  à  l'encan  après  la  mort  de 
Pertinax,  l'an  193;  mais,  à  la 
nouvelle  de  l'élection  de  Sévère  , 
il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du 
sénat ,  dans  son  palais ,  à  60  ans , 
après  un  règne  de  quelques 
mois. 

DIDON  ou  Élise,  fille  de  Bé- 
lus,  roi  desTyricns,  et  femme  de 
Sichée ,  le  plus  riche  de  tous  les 
Phéniciens,  perdit  son  époux  par 
la  perfidie  de  son  propre  frère 
Pygmalion  ,  qui  l'assassina  pour 
s'emparer  de  ses  trésors.  Didon 
échappa  aux  poursuites  de  ce 
barbare.  Ayant  abordé  heureuse- 
ment en  Afrique  dans  un  port, 
vis-à-vis  de  Drepano  en  Sicile  , 
clic  y  jeta  les  fondements  de  la 
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ville  de  Byrsa.  si  célèbre  depuis 
sous  le  nom  ae  Carthage,  Hiar- 
bas ,  roi  de  Mauritanie ,  la  re- 
chercha  en    mariage.  Dans  la 
crainte  d'être  forcée  parles  armes 
de  son  amant  et  par  les  vœux  de 
ses  sujets  à  accepter  cette  alliance, 
elle  fit  élever  un  bûcher ,  et  après 
y  avoir  immolé  des  victimes, 
comme  pour  apaiser  les  mânes  de 
son  mari,  avant  d'épouser  Hiar- 
bas,  elle  monta  sur  ce  bûcher,  et 
se  donna  un  coup  de  poignard  eu 
présence  du  peuple,  vers  l'an  890 
avant  J.-C.  Toutes  ces  aventures 
appartiennent  peut-être  plus  à  la 
mytbologie  qua  l'histoire,  ainsi 
que  les  amours  de  cette  reine  avec 
Euéej  car  il  paraît  que  cette  prin- 
cesse ne  vint  au  monde  que  300 
ans  après  le  prince  troyen.  Peut- 
être  que  Virgile  a  connu  cette  er- 
reur ae  chronologie  ;  mais  il  aima 
mieux  se  la  permettre  que  de  pri- 
ver sou  poème  d'uu  épisode  si 
agréable  et  si  intéressant  pour  les 
Romains.  L'on  y  trouve  l'origine 
de  la  haine  innée  de  Rome  et  de 
Carthage ,  daus  le  berceau  de  ces 
deux  villes.  Si  l'on  pouvait  s'en  te- 
nir à  la  "  Chronologie"  de  Newton, 
Virgile  serait  pleinement  justifié 
de  cet  anachronisme  ;  car  le  phi- 
losophe anglais   fait   Didon  et 
Énée  contemporains  ;  mais  ou 
sait  que  sa w  Chronologie  *  est  peu 
estimée.  Du  reste,  toute  cette  dis- 

Sute  sur  l'époque  du  règne  de 
•idon  est  plus  qu'inutile,  s'il  est 
vrai  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'Énéc 
ni  de  ville  de  Troie ,  ni  de  guerre 
des  Grecs  contre  cette  ville. \V oy. 
Homère.  ) 

*  DIDOT  (François- Ambroisc), 
imprimeur,  né  à  Paris  en  janvier 
1750,  mort  le  10  juillet  1804, 
était  fils  d'un  imprimeur  ,  et  fut 
destiné  par  sou  père  à  cette  pro- 
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fession ,  qui  fit  peut-être  plus  de   attribueut  les  Scolies  sur  l'Iliade" 
mal  que  de  bien  au  monde.  C'est   et  l'"Odyssée",  que  Schrevelius  a 
dans  son  imprimerie  que  furent  publiées  dans  son  édition  d'Ho- 
faits ,  en  1780,  les  premiers  es-   mère  ,  Amsterdam ,  1G56,  2  vol. 
sais  d'impression  sur  papier  vélin   in-4°j  mais,  Didyme  étant  citélui- 
cn  France.  Ses  éditious,   aussi   même  dans  ces  "Scolies",  elles  pa- 
remarquablcs  par  leur  beauté  que   raissent  être  d'un  auteur  plus  ré- 
par  leur  correction,  sont  très-   cent.]  Ce  compilateur  infatigable 
recherchées.  Louis  XVI  le  char-   était  un  terrible  censeur.  Le  style 
gea  de  réimprimer  pour  l'éduca-    de  Cicéron  ,  tout  admirable  qu'il 
tion  du  dauphin  un  choix  declas-   est,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  sa  criti- 
siques  français,  dans  les  formats   que  :  mais  Cicéron  a  subsisté;  et 
in-12,  in-8°,  et  in-4°.  Cette  der-   qui  connaît  Didyme  ? 
nière  collection  a  été  continuée,  et      DIDYME  d'Alexandrie,  naquit 
portée  à  31  vol.  par  l'un  de  ses  fils,    dans  cette  ville,  vers  l'an  508  de 
*  DIDOT  le  Jeune  (Pierre-   J.-C;  quoique  aveugle  dèsl'àge de 
François),  héritier  de  la  librairie   5  ans,  il  ne  laissa  pas  d'acquérir  de 
de  son  père  ,  se  fit  recevoir  im-   vastes  connaissances,  en  se  fai- 
primeur  en  1777,  contribua  à  opé-   sant  lire  les  écrivains  sacres  et 
rer  une  heureuse  révolution  dans   profanes.  On  prétend  même  qu'il 
la  fonderie  des  caractères  et  dans   pénétra  dans  les  mathémathiques, 
les  procédés  employés  pour  la  fa-   nui  semblent  demander  l'usage 
brication  du  papier,  et  donna  une   de  la  vue.  Il  s'adonna  particuliè- 
Edition  de  "l'Imitation  de  J.-C.  ■   rement  à  la  théologie.  La  chaire 
1788,1  vol.  iu-fol.  que  l'on  re-   de  l'école  d'Alexandrie  lui  fut 
garde  comme  un  cher-d'œuvre  de   confiée  comme  au  plus  digue, 
l'art  typographique.  —  Son  fils,   Saint  Jérôme,  Ruffiu,  Pallade, 
Henri  Didot  ,   inventeur  d'une   Isidore  ,  et  plusieurs  autres  hom- 
machincà  refouler  (ditePolyarna-   mes  célèbres,  furent  ses  disciples.. 
tvpe),au moyen delaquelleon  fond  Saint  Athanase  et  saint  Antoine 
d'un  seul  jet  1 50  lettres ,  a  paru-   eurent  pour  lui  la  plus  grande  es- 
gé  les  travaux  de  Pierre-François,   time.  Ce  dernier  l'étant  allé  voir, 
DIDYME  d'Alexandrie,  sur-   et  Didyme  lui  ayant  confié  la  pei- 
nommé  tt  Chalcentère  ",  ou  "En-   ne  qu'il  ressentait  d'être  privé  de 
trailles  d'airain",  à  cause  de  son   la  vue,  le  saint  solitaire  lui  dit: 
amour  pour  l'étude,  que  rien  ne   «  Je  m'étonne  qu'un  homme  ju- 
pouvait  altérer  ,  laissa  ,  suivant  dicicux  comme  vous  regrette  une 
Sénèque,  jusqu'à  4000  Traites,    chose  qui  est  commune  aux  mou- 
On  juge  bien  qu'ils  ne  pouvaient   ches  ,  aux  fourmis ,  et  aux  ani- 
ètre  fort  corrects,  ni  bien  longs,   maux  les  plus  méprisables,  aussi 
Les  anciens  ont  négligé  de  nous  bien  qu'aux  hommes;  et  qu'il  ne 
en  donner  le  catalogue.  C'aurait   se  réjouisse  pas  d'en  posséder  une 
été  pour  eux  un  grand  travail ,    qui  ne  se  trouve  que  dauslcs  apô- 
qui,  d'ailleurs  ,  n'eut  pas  été  utile   très,  dans  les  saints,  dans  lesan- 
pour   nous.  Didyme  lui-même   ges ,  par  laquelle  nous  voyons 
était  souvent  embarrassé  à  répon-   Dieu  même,  et  qui  allume  dans 
dre  sur  quelle  matière  il  avait   nous  le  feu  d'une  science  si  lumi- 
travaillé.  [Quelques  auteurs  lui   neusc.  »  Malgré  les  éloges  que 
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saint  Jérôme  donne  a  Didymc  ,  mort  le  29  mai  1851  à  Klcczewo, 
il  ne  dissimule  pas  son  attache-  prcsPultusk,  suivit  son  père  au 
ment  à  quelques  erreurs  d'Ori-  service  de  Russie,  se  distingu 
gène  ;  et  c'est  ce  qui  l'a  fait  con-  par  le  plus  brillant  courage  à 
damner,  après  sa  mort,  par  le  Austerlitz ,  Eylau,  Friedland , 
5e  concile  général  :  mais ,  comme  Dresde  ^  etc.,  et  commanda  en 
il  ne  les  a  pas  défendues  avec  opi-  1825  les  colonies  militaires  de 
niâtreté,  on  ne  doit  considérer  l'Asie.  Appelé  en  1827  à  faire 
cette  condamnation  que  comme ,  partie  du  cabinet  russe ,  il  devint 
regardant  seulement  ses  écrits;  à  l'année  suivante  adjudant-général 
moins  de  supposer  que  l'orgueil,  dans  l'armée  destinée  contre  les 
si  voisin  de  la  science,  n'ait  altéré  Turcs.  Nommé  en  1829  comman- 
la  simplicité  de  sa  foi.  [On  ne  sait  dant  en  chef  de  la  deuxième  ar- 
pas  précisément  l'époque  de  la  méc,  il  réussit  à  lut  faire  franchir 
mortdeDidyme;  mais  il  avait  at-  les  montagnes  du  Balkan  ,  ce  qui 
teint  sa  85e  année,  lorsque  saint  lui  valut  le  surnom  de 'Sabafkans- 
Jérôme  l'inscrivit  sur  son  catalo-  ki  et  conduisit  ses  troupes  jus- 
gue  des  écrivains  ecclésiastiques,  qu'aux  portes  de  Constantinople. 
Plusieurs  auteurs  croient]  qu'il  Mais  le  vainqueur  des  Turcs, 
mourut  vers  l'an  595.  De  tous  ses  chargé,  en  décembre  1850 ,  de  ré- 
ouvrages, il  nous  reste  :  |  Traité  duire  les  Polonais  rebelles,  n'en 
du  Saint-Esprit,  traduit  en  latin  put  venir  aussi  heureusement  à 
par  saint  Jérôme;  |  un  Fragment  bout.  Il  avait  promis  au  grand- 
considérable  d'un  Traité  contre  duc  Constantin  de  le  conduire  à 
tes  manichéens;  |  Discours  sur  son  château  du  Belvédère  :  le  cho- 
les  Épîtres  canoniques  ;  |  des  léra-morbus  qui  le  surprit  à  son 
Fragments  d'un  Commentaire  sur  quartier-général  ,  l'empêcha  de 
les  Paraboles  de  Salomon.  terminer  la  campagne.  Aussi  bien 

DIÉ  (Saint),  "Deodatus",  évè-  allait-il  être  remplacé  par  le  comte 
que  de  Nevers  en  655  ,  quitta  son  Paskewitsch  ,  que  l'empereur  ap- 
siége  ,  et  se  retira  dans  les  mon-  pelait  à  réparer  les  désastres  de 
tagnes  des  Vosges,  pour  s'y  con-  l'armée  russe.  Le  nom  de  Dié- 
sacrer  à  la  prière  et  à  la  médita-  bitsch  a  été  conservé  à  un  régi- 
tion.  Il  mourut  entre  les  bras  ment. 

de  saint  Hidulphe,  son  ami,  le  *DIECHE (L'abbé),  professeur 
1 9  juin  679,  [selon  les  uns,  et  selon  de  droit  canon  et  de  morale  à  la 
d'autres  en  684.]  C'est  lui  qui  a  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
donné  le  nom  à  la  ville  de  Saint-  dont  il  fut  le  dernier  doyen  en 
Dié  en  Lorraine.  En  1655,  l'ar-  1782,  publia,  en  cette  qualité, 
mée  suédoise  brûla  la  chasse  de  plusieurs  excellents  écrits  contre 
saint  Dié,  avec  une  partie  de  ses  la  fameuse  constitution  du  clergé 
reliques.  [L'abbé  Riquet  a  publié  en  1791  ,  etc.;  et  en  particulier 
des  "Mémo  ires  pour  la  viede  saint  une  Lettre  au  département  dePa- 
Dié",  Nanci ,  1701,  in-4°.]  ris.  Dièche,  né  à  Rhodcz,  y  mou- 

*  DIÉB1TSCH  -  Sabalkanski  ,   rut  en  18i0 ,  après  avoir  traversé 
fcld  -  maréchal   au   service   de   l'orage  de  la  révolution, 
la  Russie  ,  né  le  15  mai  1785,       *  DIEDO  (Jean),  religieux  au- 
d'une  famille  noble  de  Silésie ,   gustin  ,  né  à  Bassano  en  1487, 
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mort  à  Bologne  en  1555 ,  com-  çais  par  Prost,  Lyon,  1737,  â  vol. 

posa  •  i  Catechismus  de  arte  nca-  in-4°,  est  peu  estimée. 

politanâ,  Rome  1547;  I  Com-  DIÉPENBECKE  (Abraham), 

menlaire  sur  les  E pitres  de  saint  peintre,  né  à  Bois-le-Due  >  l'an 

Paul  a  Timothée  ;|  et  des  Eclair-  16*07,  étudia  son  art  sous  Ru- 

cissements   sur  celles  de  saint  bens  ,  et  s'appliqua  d'abord  à  tra- 

Pierre,  de  saint  Jacques  et  de  vailler  sur  le  verre.  Il  quitta  en- 

sainl  Jude.  suite  ce  genre  ,  pour  peindre  à 

*  DIEDO ( Jean-Jacques),  évê-  l'huile.  Diépenbecke   est  moins 

que  deComo,  a  publié  un  Recueil  connu  par  ses  Tableaux  que  par 

des  Statuts  synodaux  de  son  dio-  ses  Dessins,  qui  sont  en  très-grand 

cèse ,  Brescia ,  1 591 ,  in-4°.  nombre.  On  remarque  dans  ses 

PJEGO  de  Yepes,  ainsi  nommé  ouvrages  un  génie  heureux  et 

d'un  bourg  d'Espapne,  fut  d'à-  facile  j  ses  compositions  sent  gra- 

bord  religieux  de  Saint  Jérôme  ,  cieuses.  Il  avait  beaucoup  d'intcl- 

puis  évêqued'Albarazin,  [et  enfin  ligence  du  clair-obscur  ;  son  co* 

évôque  de  Tarragone.]  Il  mourut  loris  est  vigoureux.  I-»e  plu9  grand 

l'an  1614-,  à  83  ans  ,  après  avoir  ouvrage  qu'on  a  publié  d'après  ce 

composé  en  espagnol  |  Y  Histoire  maître  est  le  "Temple  des  Muses". 

des  persécutions  d'Angleterre,  la  II  a  beaucoup  travaillé  à  des  su- 

Vie  de  sainte  Tlidrèse ,  \  et  une  jets  de  dévotion.  C'est  à  lui  que 

Relation  de  la  mort  de  Philippe  les  graveurs  de  Flandre  avaient 

II,  roi  d'Espagne.  recours  pour  des  vignettes ,  des 

DIEMERBROECK  (Isbrand)  ,  thèses ,  et  de  petites  images  à  l'u- 

né  à  Montfort  dans  la  province  sage  des  écoles  et  des  congréga- 

d'Utrecht ,  le  1 5  décembre  1 609,  tions.  Il  mourut  à  Anvers  en  1 675. 

mort  à  Utrecht  le  17  novembre  [Il  avait  été  nommé  ,  en  1641  , 

1674,  professa,  l'anatomie  et  la  directeur  de  l'académie  de  cette 

médecine  dans  cette  ville  avec  ville.] 

beaucoup  de  distinction.  Ses  ou-  *DIEREVILLE,  voyageur  fran- 

vrages  sont  :  |  Quatre  livres  sur  çais ,  né  à  Pont-Lévêque  en  Nor- 

la   veste  ,   in-4°  ,  Amsterdam  ,  mandic,  se  fit  connaître  par  quel- 

166§,  insérés  aussi  dans  un  "Ré-  ques  Pièces  fugitives,  insérées 

cueil  de  Traités  de  médecine",  dans  le  "  Mercure  galant",  et  s'em- 

Genève,  1721,in-4°.  \UAnatomie  barqua  ensuite  pour  l'Amérique 

du  corps  humain  ,  Leyde  et  Ge-  le  20  août  1699.  A  son  retour  en 

nève ,  1 679,  in-4°  ;  |  Dissertations  Europe,  en  1 700,  il  publia  une  Re- 

surles  maladies  de  poitrine  et  de  la  lation  de  son  voyage  dans  VÂca» 

tête.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  die  ou  Nouvelle-France ,  Rouen , 

recueillis  à  Utrecht  en  1685,  in-  in-13,  Amsterdam,  1708,  in-1â. 

fol.,  et  à  Genève,  1687,  2  vol.  Dans  cet  ouvrage,  il  parle  de  la 

in-4°,  parTimann  Diemerbroeck,  manière  dont  les  Acadiens  ren- 

apothicaire  d'Utrecht,  fils  de  ce  dent  la  vie  aux  noyés  avec  de  la 

médecin.  Les  figures  des  livres  fumée  de  tabac, 

anatomiques  ne  sont  pas  exactes ,  *  DIESB ACH  ,  nom  d'une  fa- 

etles  observations  manquent  quel-  mille  originaire  de  Souabe,  qui, 

quefois  de  justesse  et  de  vérité,  ayant  suivi  l'empereur  Barbe* 

Son  Anatomie ,  traduite  en  fran-  rousse  à  son  passage  en  Suisse, 
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obtint  des  terres  dans  cette  con- 
trée, et  fournit  un  grand  nombre 
de  personnages  illustres  depuis  le 
xne  siècle  jusqu'à  la  fin  du  wni''. 

♦DIESBACI1  (Jean),  jésuite, 
né  à  Prague  en  1729 ,  professa  la 
philosophie  à  Olmiitz,  à  Bruno,  ù 
Prague  et  à  tienne,  enseigna  les 
mathématiques  à  l'archiduc  Fran- 
çois ,  depuis  empereur ,  et  mourut 
en  1792.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages d'enseignement  j  les  plus 
remarquables  sont  :  \Institutiones 
philosophicœ  de  corporum  attri- 
buas, Prague,  17G1 ,  in-8°  ;  \  Exe- 
gesis  entomologica  de  ephemera- 
rum  apparitione,  ib.,  1765,in-S°;  | 
Tabularium  Boenio-genealogicum 
Bohuslai  Balbini,  ibid.,  1770, 
in-4°  'y  |  Bohuslai  Balbini  syntagma 
kolowratiacum,  ibid.,  17G7,  in-4n. 

* DIETEM BERGER  (Jean), 
théologien,  religieux  dominicain , 
chanoine  et  grand  inquisiteur  de 
Mayence  et  de  Cologne,  mort 
en  1554,  n'est  guère  connu  que 
pour  avoir  donné  une  Traduction 
allemande  de  la  Bible  à  l'usage 
des  catholiques  j  l'édition  la  plus 
recherchée  est  celle  d'Augsbourg, 
1776,  grand  in-8°. 

DIETRICIi  (Jean-Conrad),  né 
à  Butzbach  en  Wétéravie,  le  19 
janvier  1G12,  mort  professeur  de 
langues  à  Gicssen,  le  24  juin  1G69 , 
se  fit  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  par]  ses  Anti- 
quités du  vieux  et  du  nouveau 
Testament ,  1671 ,  in-fol.,  semées 
d'une  érudition  profonde  ;  |  un 
Lexicon  ctymologicum  grœcum  , 
estimé,  |  et  Historia  imperatorum 
germanicorum  Jamiliœ  saxonicœ, 
Giessen  ;  1666,  in-4°j  morceau 
d'histoire  estimé. 

DIETRICH  (Jean-Georges) ,  sa- 
vant d'Allemagne ,  a  donné  les 
Explications,  dans  la  langue  de 


son  pays ,  et  en  latin ,  des  plantes 
gravées  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
"  Pl^ytaotoza  iconographia  Ra- 
tisbonne,  1757-1745,  4  vol.  in- 
fol.,  contenant  1025  planches  en- 
luminées. Les  exemplaires  sur 
grand  papier  en  sont  fort  recher- 
chés. 

*  DIETRICII  (Chrétien- Guil- 
laume-Ernest) ,  un  des  [meilleurs 
peintres  de  l'école  allemande,  né 
le  30  octobre  1712  à  "Weimar, 
mort  à  Dresde  en  1774,  reçut  de 
son  père  les  premières  leçons  de 
dessin ,  et  se  perfectionna  ensuite 
sous  Alexandre  Thièle.  Il  suivit 
dans  les  grandes  compositions  la 
manière  de  Both,  de  Wouwer- 
mans,  et  surtout  de  Rembrandt. 
Il  fut  le  rival  de  Berghem  dans 
les  figures  des  paysages  j  de  Des- 
jardins pour  la  couleur  riante  des 
gazons  et  des  plantes;  de  Poélem- 
bourg  pour  les  masures  et  les  rui- 
nes. Il  avait  fait  un  voyage  en 
Hollande  en  1754;  il  alla  aussi 
étudier  les  grands  maîtres  en  Ita- 
lie en  1755.  Les  tableaux  les  plus 
remarquables  de  cet  artiste  sont  un 
Christ  et  une  Adoration  des  Ma- 
ges,  qu'on  a  vus  au  Musée  du 
Louvre  à  l'exposition  de  Tan  ix. 
Dietrich  avait  aussi  un  grand  ta- 
lent pour  la  gravure  à  l'eau-forte. 
Son  OEuvre,  composé  de  1 60  plan- 
ches, se  trouve  rarement  complet. 

*  DIETRICH  (Philippe  -  Fré- 
déric, baron  de  ),  né  à  Strasbourg, 
en  1748,  eut  un  goût  particulier 
pour  la  minéralogie,  parcourut 
une  grande  partie  de  l'Europe 
pour  en  étudier  le  sol ,  et  publia 
a  ce  sujet  plusieurs  Mémoires  qui 
le  firent  connaître  en  France  et 
en  Allemagne.  Il  fut  membre  de 
plusieurs  académies ,  et  remplit 
sous  Louis  XV  et  Louis  XVI  di- 
vers emplois,  entre  autres,  ceux 


Digitized  by  Google 


DIE 

de  commissaire  du  roi  pour  les 
mines,  bouches  à  feu  et  forêts  du 
royaume  ,  et  de  secrétaire  général 
des  Suisses  et  Grisons,  etc.  Pre- 
mier maire  constitutionnel  de 
Strasbourg,  il  provoqua  et  rédi- 
gea l'adresse  dans  laquelle  le  con- 
seil municipal  de  cette  ville  de- 
manda en  1792  l'inviolabilité  du 
roi.  Mandé  à  la  barre,  il  se  réfu- 
gia en  Suisse,  et  revint  ensuite  à 
Paris,  où  il  se  constitua  prisonnier 
à  l'abbaye.  Il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  de  Strasbourg,  et  en- 
suite de  Besançon ,  où  il  fut  ac- 
quitté ,  sur  la  déclaration  du  jury, 
leîmars  1795;  mais,  ses  ennemis 
l'ayant  fait  porter  sur  la  liste  des 
émigrés,  on  le  retint  en  prison, 
et  il  n'en  sortit  que  pour  paraître 
devant  le  tribunal  révolution- 
naire, qui  le  condamna  a  mort, 
le  28  décembre  1795.  On  a  de  lui  : 
[  Vindiciœ  dogmatis  grotiani  de 
rescnptione ,  Strasbourg ,  1 767  , 
in- 4°;  |  Description  des  gites  de  mi- 
nerais, des  forges  et  des  salines 
des  Pyrénées  ,  suivie  d'Observa- 
tions sur  le  fer  maze  et  sur  les 
mines  des  sards  en  Poitou.  C'est 
le  commencement  d'un  grand  ou- 
vrage qui  devait  embrasser  toute 
la  France.  Les  5e  et  4'  parties,  for- 
mant le  5e  volume,  parurent  à 
Paris,  1789,  in-4°.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  Traductions  de 
l'allemand  en  français,  sur  des  su- 
jets relatifs  à  la  minéralogie  et  à 
la  chimie. 

♦DIETRICHSTEÏN  (François 
de),  cardinal,  né  à  Madrid  en 
1570,  termina  ses  études  à  Rome, 
fut  successivement  camérier  du 
pape  Clément  VIII ,  évéque  d'Ol- 
mùtz,  cardinal  et  emplové  dans 

Plusieurs  ambassades  par  la  cour 
e  Vienne.  Très-zélé  dans  ses 
fonctions  épiscopales,  il  passa  pour 
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un  des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  temps,  et  mourut  en  1G5G. 
Sa  "  Vie"  a  été  écrite,  en  allemand, 
par  A.  Voigt ,  Leipsick  ,  1792, 
in-8°.  On  y  trouve  l'indication  de 
quelques  ouvrages  de  ce  cardinal. 

DIEU  (Louis  de),  professeur 
protestant  et  principal  du  collège 
wallon  de  Levde,  né  à  Flessingue 
le  7  avril  1590,  mort  le  25  dé- 
cembre 1642,  était  savant  dans  les 
langues  orientales.  Il  laissa  :  |  Corn- 
pendium  gmmmaticœ  hebraïcœ , 
et  dictionariolurn  prœcipuarum  ra- 
diewn,  Levde,  1626,  in-4°;  |  Apç.- 
calypsis  S.  Joannis  édita  charac- 
tere  syro  et  hebrœo  cum  versione 
latina  etnotis,  Levde,  1627,  in-4°. 
Cette  version  syriaque  se  trouve 
dans  les  "Polyglottes"  de  Paris  et 
de  Londres.  Louis  de  Dieu  a  con- 
servé dans  sa  Traduction  le  tour 
et  le  génie  de  la  langue  syriaque; 
|  Animadversiones  sive  Commen- 
tarius  in  quatuor  Evangelia,  in 
quOy  collatis  syri,  arahici,  Evan- 
gelii  hebrœi\  vulgati,  etc. ,  ver- 
sionibus  ,  difficiliora  loca  illus- 
trantur,  Leyde,  1651,  \n-Ar°;\Ani- 
madversioncs  in  Acla  apostolo- 
rum,  Leyde,  1654,  in-4°;  \Histo- 
ria  Christi  pcrsice  conscripta  a 
P.  Hieronimo  Xavier,  latine  red- 
dita  et  animadversionibus  notata , 
Leyde,  1659,  in-4°.  Il  prouve  dans 
ces  notes  que  le  P.  Jérôme  Xavier 
a  puisé  dans  des  sources  apocry- 
pbes.  \  Rudimenta  linguœpersicœy 
Leyde,  1659,  in-4°.  Cette  gram- 
maire est  estimée;  mais  elle  n'est 
pas  proprement  de  Louis  de  Dieu, 
elle  est  de  Jean  Elichma,  savant 
danois.  |  Animadversiones  in  divi 
Pauli  Epistolam  ad  Romanos , 
etc.  ,  1646,   in-4°  ;  |  In  veteris 
Testamenti  libros,  1 648,  in-4°.  Les 
fils  de  Louis  de  Dieu ,  éditeurs  de 
cet  ouvrage,  assurent  que  le  but 


DIE  < 

de  ces  remarques  de  leur  père 
était  de  montrer  les  fautes  ae  la 
version  de  Dordrecht.  |  Critica 
sacra,  Amsterdam ,  1693 ,  in-fol. 
C'est  une  édition  augmentée  de 
tout  ce  que  Louis  de  Dieu  a  fait 
sur  l'Ecriture.  On  y  voit  qu'il  fait 
un  plus  grand  cas  de  la  Vulgate 
que  la  plupart  des  protestants,  et 
qu'il  rend  a  cette  antique  et  res- 
pectable version  la  justice  qu'elle 
mérite.  {V oy.  Amama,  Bukentop, 
saint  Jérôme,  etc.)  |  Grammatica 
linguarum  orientalium ,  hebrœo- 
rum,  chaldueorum  et  syrorum  inter 
se  collatarum,  Francfort,  1685. 
in-4°. 

DIEU  -  Donné  Ier  (Saint), 
(Deus  dédit),  pape  après  Boni- 
face  IV,  le  13  novembre  614,  se 
signala  par  sa  piété  et  par  sa  cha- 
rité envers  les  malades.  Il  mourut 
en  617 ,  après  avoir  fait  éclater 
son  savoir  et  ses  vertus.  C'est  le 
premier  pape  dont  on  aitdes  bulles 
scellées  en  plomb.  (  Voyez  Deo- 
Gratias.  ) 

DIEU  -  Donné  II  (  A  Deo 
datus),  pape  vertueux  et  prudent, 
succéda  au  pape  Vitalien  en  avril 
673,  et  mourut  en  juin  677.  Il  est 
le  premier  qui  ait  employé  dans 
ses  lettres  la  formule  :  "  Salutem 
et  apostolicam  benedictionem  N. 

*  DIEULAFOI  (  Joseph-Marie- 
Arnault-Michel  ),  auteur  dramati- 
que, né  à  Toulouse  en  1762  ,  y 
fut  reçu  avocat.  Des  parents  qui 
possédaient  de  riches  propriétés  à 
Saint-Domingue  l'ayant  engagé  à 
venir  dans  cette  colonie ,  Dieula- 
foi  s'y  établit  j  mais  la  révolte  des 
noirs  détruisit  ses  espérances.  Ses 
plantations  furent  dévastées,  l'on 
incendia  son  habitation ,  et  ce  fut 
avec  peine  qu'il  échappa  au  massa- 
cre du  Cap  ,  en  1 795  :  secouru  et 
caché  par  le  seul  nègre  fidèle  qui 
VIT. 
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lui  restait,  il  parvint  à  se  sauver  à 
Philadelphie.  Deretour  en  France, 
avant  fixé  sa  demeure  à  Paris ,  dès 
1798,  il  travailla  pour  les  théâ- 
tres secondaires.  Dieulafoi,  tou* 
jours  royaliste ,  se  montra  tel  sous 
le  gouvernement  de  Buonaparte  , 
dans  la  jolie  chanson  intitulée  Ré- 
clamation des  pièces  de  cinq  liards. 
Elle  lui  fut  inspirée  par  le  décret 
de  1808  qui  démonétisa  les  pièces 
de  billon  où  était  empreint  le 
chiffre  de  Louis  XVI,  par  deux 
LL  entrelacés.  Malade  depuis 
long-temps,  il  se  prépara  à  la 
mort  en  véritable  chrétien;  peu 
d'instants  avaut  d'expirer,  et  après 
avoir  reçu  les  secours  de  l'Eglise , 
il  dieu  à  un  de  ses  amis  les  vers 
suivants  : 

Folle»  vanités  de  le  vie  . 
EfTaoez-von»  de  mou  esprit  ; 
Mon  âme  n'a  plus  qu'une  envie  , 
C'est  d'«mbi  iwr  son  Dieu,  c'est  de  voirJé.ius-Chri»t. 

Bien  adorable  '  6  seul  bien  qui  me  reste  ! 
Hâte-toi  de  répondre  h  mes  voeux,  à  ma  foi. 
Ouvre-inui  ,  Dieu  clément ,  la  demeure  céleste; 
La  véritable  vie  est  de  vivre  avec  toi. 

Il  mourut  le  13  décembre  1823 , 
âgé  de  61  ans.  On  a  de  lui  une  tren- 
taine de  Vaudevilles ,  dont  quel- 
ques-uns écrits  de  société  avec  a'au- 
tres  auteurs.  |  Epitreàun  alliée,  dé- 
diée à  Madame ,  duchesse  d'An- 
goulême  ;  |  Ode  sur  le  siècle  de 
Louis  XIV ,  etc. 

DIGBY  (Kenelm  ,  connu  sous  le 
nom  de  chevalier),  un  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  l'Angle- 
terre, néen  1 603,  était  fils  d'Evrard 
Digby ,  qui  entra  dans  la  conspira- 
tion des  poudrescontre  Jacques Ier, 
et  qui  fut  pendu  à  cette  occasion. 
Le  fils,  instruit  par  les  malheurs 
du  père,  donna  tant  de  marques 
de  fidélité  à  son  prince,  qu'il  fut 
rétabli  dans  la  jouissance  de  ses 
biens.  Charles  1er,  qui  ne  l'aima 
pas  moins  que  Jacques ,  le  fit  gen- 
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tilhomme  de  sa  chambre,  inten- 
dant général  de  ses  armées  nava- 
les et  gouverneur  de  l'arsenal  ma- 
ritime de  la  Sainte-Trinité.  Il  se 
«signala  contre  les  Vénitiens  ,  et  fit 
plusieurs  prises  sur  eux ,  près  du 
port  de  Scanderone.  Les  armes  ne 
lui  firent  pas  négliger  les  lettres. 
Il  s'appliqua  aux  langues  ,  à  la  po- 
litique, aux  mathématiques,  et 
surtout  à  la  chimie.  Ses  études 
ne  furent  pas  infructueuses.  Il 
trouva  d'excellents  remèdes,  qu'il 
donnait  gratuitement  aux  pauvres 
et  a  toutes  les  personnes  qui  en 
avaient  besoin.  L'attachement  de 
Digby  à  la  famille  royale  ne  se  dé- 
mentit point ,  même  dans  les  mal- 
heurs qu'elle  essuya.  La  reine 
veuve  de  Charles  Ier  l'envoya  deux 
fois  en  ambassade  auprès  du  pape 
Innocent  X.  Il  vit  sous  Cromwel 
ses  biens  confisqueset  sa  personne 
bannie  ,  sans  se  plaindre.  Il  se  re- 
tira tranquillement  en  France ,  et 
ne  retourna  en  Angleterre  que 
lorsque  Charles  II  eut  été  rétabli 
sur  le  trône.  Il  y  mourut  de  la 
pierre  le  11  juin  1665  à  l'âge  de 
65  ans.  On  lui  doit  :  |  un  Traité 
sur  V immortalité  de  tdme ,  publié 
en  anglais  en  1661  ,  in-4°,  tra- 
duit en  latin  et  imprimé  en  1664 
a  Francfort,  in-8°.  L'auteur  avait 
eu  de  longues  conférences  sur  ce 
sujet  important  avec  Descartes,  et 
en  avait  profitéj  |  Dissertation  sur 
la  végétation  des plantes  ;  traduite 
de  l'anglais  en  latin  par  Dappet, 
Amsterdam ,  1 665 ,  in-1  â  ;  en  fran- 
çais ,  par  Trehan,  Paris,  1667, 
in-1 2;  [l'habile métaphysicien  de- 
vaitêtre  un  ingénieux  naturaliste;] 
Discours  sur  la  poudre  de  sym- 
pathie pour  la  gue'rison  des  plaies, 
traduit  en  latin  Dar  Laurent  Strau- 
sius,  imprimé  a  Paris  en  1638, 
puis  en  1661  -?  enfin  en  1730  avec 


la  «Dissertation"  de  Charles  de 
Dionis,  sur  le  taenia  ou  ver  plat. 

♦  DIGEON  (  J.-M.  ),  orienta- 
liste ,  né  en  1 750 ,  mort  en  1 81  Si, 
entra  dans  le  corps  des  jeunes 
élèves  des  langues,  et  remplit 
pendant  40  ans  diverses  fonctions 
diplomatiques  aux    échelles  du 
Levant.  Nommé   secrétaire  in- 
terprète du  roi  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  il  devint  aussi 
membre   de  l'académie  des  in- 
scriptions. On  a  de  lui  :  Nou- 
veau v  Contes  turcs  et  arabes,  pré- 
cédés d'un  Abrégé  chronologique 
de  l'histoire  de  la  maison  otto- 
mane et  du  gouvernement  de  l'E- 
gypte, et  suivis  de  plusieurs  "Mor- 
ceaux de  poésie  et  de  prose",  tra- 
duits de  l'arabe  et  du  turc,  Paris, 
1 781,  â  vol.  in-lâ.  On  y  trouve 
aussi  la  Traduction  du  "  Canoun- 
nameh  "  ou  Edits  du  sultan  Soli- 
man pour  la  police  de  l'Egypte. 
Cet  ouvrage  contient  YHistoire 
des   pachas    d'Egypte  jusqu'en 
1793,  et  un  grand  nombre  d'a- 
necdotes très-curieuses  sur  le  Le- 
vant. Le  traducteur  à  mis  beau- 
coup de  négligence  dans  la  cita- 
tion des  dates  et  dans  la  concor- 
dance   de    l'hégire   avec  l'ère 
chrétienne  ;  |  Principes  du  droit 
maritime  de  F  Europe,  traduits 
de  l'italien  d'Azuni,  1798 ,  3  vol. 
in-8°. 

*  DIGEON  (  Alexandre-Elisa- 
beth -  Michel  ,  vicomte) ,  lieute- 
nant-général, né  à  Paris  le 26  juin 
1771,  mort  le  %  août  1836,  ser- 
vit dans  la  cavalerie.  L'Italie  ,  • 
la  Prusse  et  la  Pologne  furent 
le  théâtre  où  il  conquit  jus- 
qu'au grade  de  général  de  bri- 
gade. Envoyé  en  Espagne,  il 
y  fit  bénir  autant  que  respecter  le 
nom  français ,  en  qualité  de  gou- 
verneur civil  et  militaire  d'une 
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partie  dcl'Andalousie.  On  le  nom- 
ma général  de  division  en  181 5, 
et  il  commanda  sous  ce  titre  la  ca- 
valerie de  l'armée  de  Sachet,  puis 
rarri ère-garde  du  maréclial  Augc- 
reau  à  l'armée  de  Lyon.  Digeon  se 
rallia  sans  arrière-pensée  aux  Bour- 
bons, qui  remployèrent  comme 
inspecteur-général  de  cavalerie; 
le  portefeuille  de  la  guerre  lui  fut 
même  confié  par  intérim  peudant 
un  voyage  du  duc  de  Bellune , 
alors  ministre ,  à  Bayonne. 

DIGGES  (  Léonard  ) ,  gentil- 
homme  et  mathématicien  an- 
glais, mort  en  1574,  a  donné  au 
public  :  |  Tectonicum,  où  l'on  dé- 
montre en  peu  de  mots  la  ma- 
niérée de  mesurer  exactement ,  et  de 
supputer  promptement  les  grari- 
deurs  de  toutes  sortes,  1647 ,  in -4°; 
|  Pronostication  perpétuelle  d'un 
usage  certain ,  ou  Règles  choisies 
pour  juger  du  temps  par  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles,  etc.  [1555, 
1556  et  1564  ,  in-4°,  réimprimée 
avec  des  corrections  et  des  addi- 
tions ,  par  Th.  Digges  ,  ]  1 592  , 
in-4°.  On  peut  les  mettre  avec 
celles  de  Mathieu  Laeusberg. — 
Thomas  Digges,  son  fils,  mort  en 
1595  ,  paraît  s'être  applique  au 
même  genred'étudequeson  père. 
Ou  a  de  lui  |  :  Scalœ  mathemnticœ , 
1 575,  in-4°  ;  |  Arithmétique  mi- 
litaire, 1579  ,  in-4°.  Il  a  encore 
donné:  |  Motif  d'association  pour 
maintenir  lareligionélablie,\&)\ , 
in-8°.  Ce  motif  ne  peut  être  bon 
qu'autant  qu'il  s'agit  de  la  seule 
religion  véritable. — Le  fils  de  ce 
dernier ,  Dundley  Digges  ,  né  en 
1585,  s'est  distingué  dans  lesscien- 
ces  et  les  négociations.  11  fut  député 
plusieurs  fois  au  parlement  sous 
Charles  Ier,  et  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  en  Russie  par  Jac- 
ques!". U  mourut  le  8  mars  1659. 


On  a  de  lui  :  |  Lettre  sur  le  Com~ 
merce,  1615,  in-4°  j  ]  Le  parfait 
ambassadeur yo\\  Recueil  des  let- 
tres de  F  ambassade  de  François 
Valsingham,  résident  en  France 
par  les  ordres  de  la  reine  Elisa- 
beth, Londres,  1655,  in-fol.  Cette 
collection  jette  an  grand  jour  sur 
l'histoire  et  les  intrigues  de  cette 
princesse. 

DIGN  A ,  ou  Dcgna  ,  femme 
courageuse  d'Aquilée ,  ville  au- 
trefois très-florissante ,  et  ruinée 
pas  Attila ,  aima  mieux  se  donner 
la  mort  que  de  consentir  à  la 
perte  de  son  honneur.  La  ville 
ayant  été  prise  par  ce  roi  des 
Huns  ,  l'an   de  J.-C.  452  ,  le 
barbare  voulait  attenter  à  sa  pu- 
deur. Elle  le  pria  de  monter 
sur  une  galerie ,  feignant  de  lui 
vouloir   communiquer  quelque 
secret  d'importance  j  mais,  aussi- 
tôt qu'elle  se  vit  dans  cet  en- 
droit, qui  donnait  sur  la  mer  , 
elle  s'y  jeta ,  en  criant  à  ce  bar- 
bare :  «  Suis-moi  si  tu  veux  me 
posséder.»  On  peut  voir,  dans  les 
articles  Bazias  et  Apolline,  quel- 
ques réflexions  sur  la  moralité 
de  ces  sortes  d'actions. 

♦DILLENIUS  (Jean-Jacques) , 
natif  de  Darmstadt,  en  Allema- 
gne ,  et  professeur  de  botanique 
a  Oxford  ,  mourut  le  2  avril 
1747.  On  a  de  lui  :  |  Catalogus 
plantarum  circa  Giessam  sponte 
nascentium,  Francfort,  1719,  in- 
1 2  j  |  Hortus  EUliamensis ,  Lon- 
dres, 1752,  %  vôl.  in-fol.,  avec 
un  grand  nombre  de  figures  ; 
|  Jiistoria  muscorum ,  in-fol. 

DILLON  (  Arthur  ,  comte  de), 
5e  fils  de  Théobald  ,  lordDillon  , 
pair  d'Irlande  ,  né  en  1670,  passa 
au  service  de  France  lors  de  l'é- 
change que  fit  Louis  XIV  de  ses 
troupes  françaises  en  Irlande  con- 


Digitized  by  Google 


> 


D1L  1 

tre  des  troupes  irlandaises.  Bri- 
gadier à  52  ans,  niaréchal-de-carap 
à  54 ,  lieutenant-général  à  56  ,  il 
combattit  eu  Espagne  sous  les 
ordres  de  Noailles  et  de  Ven- 
dôme ,  en  Allemagne  sous  Vilte- 
roi ,  et  en  Italie  sous  le  duc  de 
Vendôme  et  le  grand-prieur,  se 
signala  à  la  défense  de  Moscolino, 
contribua  à  la  victoire  de  Casti- 
glioneen  1706,  enleva  Kaiserslau- 
tern  et  le  château  deWolfstein  en 
1715,  et  montra  la  plus  grande 
valeur  aux  sièges  de  Landau ,  de 
Fribourg  et  de  Barcelonne.  Il  prit 
sa  retraite  en  1750,  et  mourut  en 
1755. —  Dillon  (  Arthur  ,  comte 
de),  petit- fils  du  précédent,  né  à 
Braywich  en  Angleterre,  en  1750, 
passa  au  service  de  France  ,  se 
distingua  dans  les  colonies  à  la 
prise  de  Grenade ,  de  Saint-Eus- 
tachc,  de  Tabago,  de  Saint-Chris- 
tophe, fut  nommé,  en  1.789,  dé- 
puté aux  états  -  généraux  ,  com- 
manda un  corps  d'armée  en  1792, 
et  vainquit  les  Prussiens  dans  les 
plaines  de  Champagne  ;  bientôt 
rappelé,  cité  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamné  à 
mort  le  14  avril  1794,  il  cria 
d'une  voix  ferme  au  pied  de  l'é- 
chafaud  ,  "Vive  le  roi  !"  On  a  de 
lui  :  Compte  rendu  au  ministre 
de  la  guerre  des  opérations  de  la 
campagne  de  1 792 ,  suivi  de  piè- 
ces justificatives,  Paris,  1792,  in- 
8°.  —Dillon  (Théobald),  son  pa- 
rent ,  commandant  un  corps  d'ar- 
mée, ayant  étc*battu  2>ar  les  Au- 
trichiens, en  allantattaquer  Tour- 
nay,  fut  massacré  par  ses  soldats 
qui  l'accusèrent  de  trahison  , 
malgré  les  efforts  de  quelques 
officiers  qui  attestaient  son  inno- 
cence. 

*  DILLON  (  L'abbé  Henri  ) , 
grand  -  vicaire  de  Dijon  ,  abbé 
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d'Oigny  et  doyen  de  la  Sainte* 
Chapelle ,  avant  la  révolution  , 
protesta  contre  les  décrets  de 
l'assemblée  nationale  relatifs  au 
clergé,  et  contre  le  serment  que 
les  prêtres  membres  de  cette  as- 
semblée prêtèrent  le  27  décembre 
1790.  L'écrit  de  l'abbé  Dillon  fut 
brûlé;  et  l'auteur ,  pour  éviter  les 
p exécutions,  quitta  la  France,  où 
il  n'obtint  de  rentrer  en  1804  qu'à 
condition  de  se  tenir  éloigné  de 
Paris.  Fixé  à  Dijon,  il  s'empressa, 
lors  de  la  restauration,  de  revenir 
à  Paris ,  où  il  fut  nommé  l'un  des 
conservateurs  de  la  bibliothèque 
Mazarine;  c'est  alors  qu'il  fut  à 
sa  place;  car  il  avaitbeaucoup  de 
mémoire  et  peu  de  jugement.  On 
a  de  l'abbé  Dillon  :  )  Guide  des 
études  historiques ,  1812^  in-8°.  ; 
|  Mémoire  sur  V esclavage  colo- 
nial, la  nécessite'  des  colonies  et 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres  9 
1814,  in -8°;  I  Une  Lettre,  signée 
Coquillard,  adressée  à  Duniolard, 
en  1 81 4,  sur  la  liberté  de  la  presse-y 
|  Histoire  universelle ,  contenant 
le  synchronisme  des  histoires  de 
tous  les  peuples  contemporains  , 
tant  anciens  que  modernes ,  1816, 
8  vol.  in-8°,  avec  continuation, 
ouvrage  inutile  et  médiocre. 

*  DIMAS  de  La  Croix  (  Le  P.) 
carme  déchaussé ,  né  à  Monte- 
leoue,  en  Toscane,  s'appelait  Jac- 
ques Tonelli.  Il  fut  envoyé  en 
1 61 5,  dans  les  missions  de  laPerse, 
où  sa  douceur  et  sa  charité  le  fi- 
rent estimer  des  ennemis  du  nom 
chrétien.  De  pauvres  Arméniens, 
débiteurs  du  gouvernement  , 
étaient  dans  la  cruelle  alternative 
de  souffrir  la  mort  ou  de  re- 
noncer à  leur  foi.  Dimas  et  les 
carmes  ses  confrères  trouvèrent 
le  moyen  de  leur  fournir  une 
partie  de  la  somme  qu'ils  devaient, 
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et  de  leur  faire  remettre  le  reste,  général ,  et  malgré  les  protesta- 

Lorsque  Chah-Abbas,  aidé  d'une  ,  tions  qu'il  faisait  de  son  innocen- 

iiotte anglaise,  prit Ormus  sur  les  ce,  il  lui  fit  souffrir  de  cruels 

Portugais,  Dimas  ,  qui  était  vi-  tourments.  Ensuite  il  commanda 

caire  à  Ormus,  se  rendità  Ispahan,  qu'on  le  liât  sur  une  jumeut  aveu- 

où  il  exerça  les  mêmes  fonctions,  gle,  attachée  sur  un  chariot,  et 

Il  fut  ensuite  nommé  vicaire  pro-  qu'on  chassât  cet  animal  dans  la 

vincial  de  toutes  les  missions  de  rivière.  Le  malheureux  étant  sur 

Perse  et  des  Indes.  Eu  1634,  le  le  bord  de  l'eau ,  le  grand-duc  lui 

pape  Urbain ,  pour  récompenser  dit  à  haute  voix  que ,  puisqu'il 

les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  avait  dessein  d'aller  trouver  le  roi 

religion  ,  le  nomma  évêque  de  de  Pologne,  il  y  allât  avec  cet 

Babylone,  et  lui  envoya  toutes  équipage.  Ainsi  périt  Diniitroni- 

les  marques  de  sa  nouvelle  di-  cius,    quoique  innocent.  C'est 

gnité.  Mais  l'humble  religieux  re-  une  leçon  pour  les  hommes  en 

fusa  cet  honneur.  Il  mourut  à  Is-  place,  qui  se  croient  des  dieux  , 

pahan,  le  23  décembre  1639,  chéri  et  qui  traitent  leurs  inférieurs 

et  vénéré  de  tous  les  Européens  comme  des  bêtes  de  somme, 
que  leur  commerce  attirait  à  Is-       DINA ,  fille  de  Jacob  et  de  Lia, 

pahan,  de  tout  le  peuple  et  du  née  vers  l'an  1754  avant  J.-C. 

souverain  lui-même  ,  qui   ad  mi-  fut  violée  par  Sichem ,  fils  d'Hé- 

rait  dans  cet  humble  religieux  mor ,  roi  de  Salem.  Siméon  et 

un  modèle  de  piété,  de  charité  et  Lévi  ses  frères  ,  pour  venger  cet 

d'obligeance.  Adam  Oléarius,  qui  outrage ,  profitèrent  du  temps  au- 

résida  à  Ispahan  en  qualité  de  se-  quels  les  Sichimites  s'étaient  fait 

crétaire  et  de  conseiller  d'ambas-  circoncire  ,  en  exécution  de  l'ac- 

sade,  se  plaît  à  faire  l'éloge  de  ses  cord  passé  entre  leur  prince  et 

vertus.  Dimas  avait  composé  un  Jacob  ,  les  massacrèrent  tous ,  et 

Vocabulaire  persan-italien  ,  qu'il  pillèrent  leur  ville, 
donna  à  Imhof ,  chef  des  gentils-      D1NARQUE ,  orateur  grec, 

hommes  de  l'ambassade.  Celui-ci  fis  de  Sostratc  et  disciple  de  Théo- 

]e  traduisit  en  latin  ,  et  promit  de  phraste,  gagna .  beaucoup  d'ar- 

le  faire  imprimer;  il  ne  paraît  gent  à  composer  des  harangues  , 

pas  qu'il  ait  tenu  sa  parole.  et  se  distingua  par  sa  haine  contre 

*  DIMITRONICIUS ,  (Basile),  Démosthènes,  qui  lui  était  bien 

général  d'armée  du  grand -duc  de  supérieur;  le  meilleur  de  sesDis- 

Moscovie ,  maltraita  quelques  of-  cours  est  celui  où  il  acecuse  ce 

ficiers  d'artillerie.  Deux  d'entre  fameux  orateur  de  s'être  laissé 

eux  prirent  la  fuite,  et  furent  ar-  corrompre  par  l'or  d'Harpalus. 

rêtés  sur  les  frontières  de  Litliua-  11  fut  lui-même  accusé  d'avoir 

nie,  et  menés  au  grand-duc.  Pour  reçu  des  présents  des  ennemis  de 

sauver  leur  vie,  ils  eurent  recours  la  république,  pour  trahir  ses 

à  la  calomnie,  et  dirent  à  ceprin-  intérêts  ,  prit  la  fuite,  et  ne  revint 

ce  que  Basile  avait  dessein  de  pas-  que  quiuze  ans  après,  versl'an340 

ser  au  service  du  roi  de  Pologne,  avant  J.-C.Desoixante-quatre/ifa- 

et  qu'il  les  avait  envoyés  pour  cela  rangues  qu'il  avait  composées ,  il 

en  Lithuanie.  Le  grand-duc  ,  ou-  n'en  reste  plus  que  trois  ,  qui  ont 

tré  de  colère  ?  manda  aussitôt  le  rapport  aux  richesses  d'iîarpaîusj 
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l'une  d'elles  est  dirigée  contre 
Démosthènes.  On  les  trouve  dans 
law  Collection  des  orateurs  an- 
ciens* d'Etienne  ,  1575,  in -fol. , 
ou  dans  celle  de  Venise,  1512,  3 
tom.  in-fol.  (  Voy.  Anoocide.  ) 

*DINET  (François),  Religieux 
récollet ,  né  à  La  Rochelle  au  com- 
mencement du  xviie  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  |  • 
Oraison  funèbre  d'Anne  d'An- 
glure,  in-8°j  |  le  Théâtre  de  la 
noblesse  française ,  etc. ,  La  Ro- 
chelle, 1648,  in-fol.,  ouvrage 
assez  rare;  j  les  Institutions  de  la 
vie  monastique  ,  1647  ,  in-4°.— 
Trois  autres  Dinkt,  Gaspard,  é- 
vèque  de  Mâcon ,  Jacques  et 
Pierre,  ont  publié  quelques  Opus- 
cules dans  le  xvne  siècle. 

*DINI  (Benoît),  ecclésiastique 
de  Messine  au  xvnesiècle,  mort 
vers  1680  ,  a  publié ,  sous  le  nom 
de  «Théophilus  Pius  "  :  |  Orato- 
Hum fidelis  animœ,  etc.,  Messine, 
1670,  in-8°  ;  |  Fasciculum  myr- 
rhœpiarum  méditai, ,  1771 ,  in^8°, 
et  quelques  autres  écrits  en  ita- 
lien ,  cités  par  Mongitore.  —  Un 
autre  Dim  (Benoît) ,  chanoine  de 
Messine,  a  laissé  :  |  Esemplare 
délia  fede,  etc.  ,  1671  ,  in4° ,  | 
et  quelques  Poésies  insérées  dans 
le  recueil  intitulé  w  Duello  délie 
muse  degli  academici  délia  fuci- 
na  * ,  Messine,  1671 ,  in-4°. 

*  DINIZ  da  Cruz  (Antoine), 
célèbre  lyrique  portugais ,  né  en 
1730,  à  fcastello  de  Vide,  dans 
la  province  d'Alemtejo ,  fit  ses 
humanités  chez  les  jésuites,  alla 
étudier  le  droit  à  l'université  de 
Coïmbre,  et  se  livra  en  même 
temps  à  la  lecture  des  classiques. 
Pindare  devint  son  auteur  favori. 
Cherchant  à  ramener  le  bon  goût 
dans  la  littérature  portugaise  ,  et 
aidé  dans  ce  dessein  par  les  pères 
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oratorieus  de  Lisbonne ,  il  fonds 
dans  cette  ville  une  association  f 
sous  le  nom  d"'Arcadiew,  dont  les 
membres  travaillèrent  par  leurs 
compositions,  en  prose  et  en  vers , 
à  répandre  le  bon  goût  et  à  en 
fixer  les  principes.  Lors  de  l'at- 
tentat commis  le  3  septembre 
1759,  sur  la  personne  du  roi 
Joseph ,  et  que  les  malveillants 
osèrentattribuer  à  quelques  mem- 
bres d'un  ordre  aussi  respec- 
table par  ses  vertus  que  par  ses 
lumières,  Diniz  composa  une 
Ode  fameuse,  qui  suffirait  seule 
pour  le  ranger  parmi  les  plus 
grands  poètes.  On  trouve  dans  ce 
chef-d'œuvre  les  formes,  la  ma- 
jesté ,  la  pompe  et  la  verve  da 
poète  thébain.  Encouragé  par  un 
si  beau  succès,  il  fit  pour  la  Con- 
ception de  la  Sainte-Vierge  ,  une 
autre  Ode  digne  du  talent  qu'il 
avait  déployé  à  son  début.  Dh* 
mz  entreprit  ensuite  de  célébrer 
les  grands  capitaines  et  les  hom- 
mes d'état  de  la  patrie ,  et  publia 
un  recueil  à$Héroïdes,  qui  fut 
bientôt  suivi  d'un  autre  recueil 
de  poésies  légères ,  sous  le  titre 
de  Métamorphoses,  On  a  encore 
de  lui  un  poème  héroï-comique , 
intitulé  le  Goupillon.  Ce  poème, 
malgré  la  frivolité  et  le  choix  du 
sujet ,  n'a  cependant  aucune  res- 
semblance avec  le  "Lutrin*  de 
Boileau.  Diniz  occupa  plusieurs 
places  dans  la  magistrature,  entre 
autres  celles  de  chancelier  de  la 
■  relaçaô*  de  Rio-Janeiro,  et  de 
membre  au  conseil  suprême  des 
colonies.  Ce  poète  mourut  à  Rio- 
Janeiro  en  1798.  Plusieurs  de  ses 
Poésies  ont  été  imprimées  à  Paris 
en  1814. 

DINOCRATES ,  sculpteur  cé- 
lèbre ,  entreprit  un  ouvrage  pro- 
digieux ,  dont  la  matière  devait 
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être  le  mont  Athos  même.  Le 
mont  Athos ,  aujourd'hui  Monte- 
Santo,  est  une  presqu'île  jointe  à 
la  Macédoine ,  qui  avance  dans 
l'Archipel,  entre  le  golfe  de 
Monte-Santo,  autrefois  le  golfe 
Strimonique ,  et  le  golfe  Singili- 
que.  Il  offrit  de  tailler  ce  mont, 

3 ai  est  d'une  hauteur  prodigieuse, 
'en  former  une  statue  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  de  laisser  dans  cha- 
que main  un  espace  pour  y  bâtir 
une  ville,  et  de  faire  passer  la 
mer  entre  ses  jambes,  par  la  com- 
munication des  deux  golfes  que 
cette  presqu'île  sépare.  Il  mourut 
lorsqueson  ouvrage  n'était  encore 
qu'ébauché.  D'autres  disent  qu'A» 
lexandre  refusa  de  l'y  laisser  tra- 
vailler. Pline  dit  que  «Dinocrates 
acheva  de,  rétablir  le  temple  de 
Diane  à  Ephèse ,  ruiné  par  l'in- 
cendie d'Érostrate,  et  qu'après 
avoir  mis  la  dernière  main  a  ce 
grand  ouvrage,  il  passa  à  Alexan- 
drie, où  Ftoléuiée-Philadelphe , 
roi  d'Egypte  ,  lui  ordonna  de 
bâtir  un  temple  ,  pour  être  con- 
sacré a  la  mémoire  de  sa  femme 
Arsinoé.  Dans  le  dessein  que  cet 
architecte  forma  de  ce  bâtiment , 
il  s'était  proposé  de  mettre  à  la 
voûte  de  ce  temple  une  grosse 

Sierre  d'aimant  qui  aurait  suspen- 
u  en  l'air  la  statue  de  cette  prin- 
cesse, laquelle  aurait  été  toute  de 
fer,  afin  d'obliger  les  peuples, 
par  cette  merveille  ,  à  avoir  plus 
de  vénération  pour  cette  reine , 
et  à  l'adorer  comme  une  déesse  j 
mais,  la  mort  du  roi  étant  surve- 
nue ,  ce  dessein  ne  fut  point  exé- 
cuté». Ce  récit  s'accorde  peu  avec 
la  chronologie;  car,  à  la  mort 
d' Arsinoé ,  Dinocrates  devait 
avoir  près  de  120  ans.  On  pense 
communément  que  Dinocrates  , 
Stênocrate  ,  Stésicratc,  Diodes 


de  Macédoine,  sont  le  même  per- 
sonnage j  mais  le  récit  de  Pline 
porte  à  croire  qu'il  faut  les  distin- 
guer ,  et  en  faire  au  moins  deux 
personnages  différents. 

DINOSTRATE,  géomètre  an- 
cien ,  contemporain  de  Platon , 
fréquentait  l'école  de  ce  philoso- 

Î)he,  école  célèbre  par  l'étude  que 
'on  y  faisait  de  la  géométrie.  Il 
est  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  aux  progrès  considé- 
rables qu'elle  y  fit.  On  le  croit 
l'inventeur  de  la  Quadratrice , 
ainsi  nommée  parce  que,  si  on 
pouvait  la  décrire  en  entier,  on 
aurait  la  quadrature  du  cercle. 

DINOTH  (Richard) ,  historien 
protestant ,  né  à  Coûta n ces,  mort 
vers  1580,  a  laissé  un  ouvrage 
intitulé  :  De  bello  civil i  gallico 
[libri  vi ,  B£le  ,1682,  in-4°.  Cette 
histoire  s'étend  depuis  1555  ,  jus- 
qu'en 1577.  D'après  son  aveu, 
Dinoth  ne  s'est  servi  que  des  His- 
toires de  Théodore  de  Bèze  et  de 
La  Popelinière.  On  a  de  ce  même 
auteur  plusieurs  autres  ouvrages 
historiques.] 

DINOUART  (Antoine-Joseph- 
Toussaint)  ,  prêtre  ,  né  à  Amiens 
le  1er  novembre  171 5 ,  mort  à  Pa- 
ris le  23  avril  1786,  est  connu 
par  le  Journal  ecclésiastique  ,  ou- 
vrage utile,  où  l'on  trouve  sou- 
vent des  articles  intéressants  et 
instructifs.  L'ensemble  en  eût  été 
mieux  lié  et  plus  conséquent  si , 
captivé  par  les  partisans  de  ■  la 
petite  Eglise  *  l'auteur  ne  s'était 
laissé  entraîner  par  les  préven- 
tions d'une  secte  artificieuse ,  et 
n'avait  répandu  à  ^pleines  mains 
la  calomnie  contre  ceux  qui  la 
démasquaient.  L'Edition  qu'il  a 
donnée  de  V  Abrégé  de  l'histoire 
ecclésiastique1'  de  Macquer,  la  Vie 
de  Palafox  {voyez  cet  article) , 
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.  t  IV  u.pn  îute  de  cette  fâ-    uns,  de  n'avoir  pas  été  honoré  de 
cheuse  situation,  qui,  en  faisai.t    la  pourpre  romaine.  Il  est  auteur 
le  tourment  de  l'écrivain,  jette   de  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit 
le  trouble  et  la  défiance  dans  l'es-    civil  :  |  Commentarium  in  régulas 
prit  du  lecteur.  On  a  encore  de  juris  pontificii ,  in-8°.  Cynos,  son 
lui  :  |  Manuel  des  pasteurs,  3  vol.    disciple  ,  assure  qu'il  contient  les 
in-12;  |  la  Rhétorique  du  prédi-   principes  choisis  de  cette  science  ; 
cateur ,  [traduite  du  latin  d'Au-   et,  si  l'on  eu  croit  Alciat,  c'est  un 
gustin  Valerio  ,  évêque  de  Vé-  livre  qui  mérite  d'être  appris  mot 
rone  et  cardinal ,  Paris  ,  1750  ,    à  mot;  mais  ceux  qui  savent  que 
in-1  2.  En  plusieurs  endroits ,  le   Charles  Dumoulin  ,  en  le  com- 
traducteur  a  substitué  ses  pensées  mentant,  y  a  corrigé  une  infinité 
à  celles  de  l'oricinal  ;  on  lui  rc-    de  fautes ,  verront  que  ces  éloges 
proche  aussi   d  avoir  supprimé   ont  besoin  d'être  réduits.  \  De  glos- 
ées morceaux  qui  méritaient  d'ê-   sis  contrariis,  2  vol.  in-fol.,  dans 
tre  conservés.]  Le  style  n'en  fait    lesquels  il  s'est  glissé  aussi  beau- 
pas  le  principal  mérite.  En  géné-    coup  d'erreurs,  etc. 
ral  ,  il  écrivait  d'une  manière  lâ-      DIOCLES,  héros  révéré  chez 
che  ,  diffuse  et  incorrecte.  |  Une   les  Mégariens  ,  qui  célébraient  en 
Édition  de  la"  Sarcothée"  de  Ma-   son  honneur  des  jeux  nommés 
senius,  avec  la  Traduction;  \  un   "Dioclées  "  ou  "Diocléides  ". 
Abrégé  de  1'"  Embryologie  sacrée"       DIOCLES  ,  géomètre  connu 
de  Cangiamila  {Voyez  ce  nom),    par  la  courbe  appelée  Cyssoïde  , 
On  peut  lui  reprocher,  comme  à   qu'il  imagina  pour  la  solution  du 
l'auteur  abrégé,  d'avoir  été  un   problème  des  deux  moyennes 
peu  trop  leste  en  métaphysique  et  proportionnelles ,  florissait  vers 
en  physiologie ,  et  d'avoir  par  là   le  vie  siècle, 
formé  des  conclusions  embarras-      DIOCLÉTIEN  (Caïus  Valerius 
sautes  et  impraticables  en  morale.    Aurelius  Diocletiauus) ,  dont  le 
(Quelques  Hymnes  latines  ;  |  des   nom  avant  son  élévation  à  l'em- 
Éditions  de  différents  ouvrages  ,   pire,  était  Dioclès  ,  naquit  à  Dio- 
etc.  On  peut  voir  le  catalogue  de   clée ,  dans  la  Dalmatie ,  l'an  245. 
tout  cela  ,  fait  par  l'auteur  lui-   Les  uns  disent  qu'il  était  fils  d'un 
même,  dans  le  "Journal  ecclcsias-   greffier  ;  d'autres,  qu'il  avait  été 
tique",  novembre  1 780,  pag.184.    esclave.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
DINUS  ,  natif  de  Mugello  ,    c'est  que  sa  Èmille  était  fort  ob- 
bourg  de  Toscane,  jurisconsulte   scure.  Il  commença  par  être  sol- 
et  professeur  en  droit  à  Bologne,    dat ,  et  parvint  par  degrés  au 
norissait  sur  la  fin  du  xme  siècle,    grade  de  général.  Il  avait  le  com- 
II  passait  pour  le  premier  juriste   mandement  des  officiers  du  pa- 
de  son  temps ,  par  le  talent  de  la   lais  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'empire, 
parole*  la  vivacité  de  son  esprit,   l'an  284,  après  l'assassiuat  de Nu- 
et  la  netteté  de  son  style. Le  pape   mérien.  On  dit  qu'il  tua  de  sa 
Boniface  VIII  le  fit  travailler  à  la   propre  main  Apcr  ,  meurtrier  de 
compilation  du  6e  livre  desDécré-   ce  prince,  pour  accomplir  la  pré- 
tales ,  appelé  le  "Sexte".  Ce  juris-   diction  qu'une  druidesse  lui  avait 
consulte  mourut  à  Bologne  en   faite,  qu'il  serait  empereur  sitôt 
1505,  du  chagrin, selow  quelques-  qu'il  aurait  lui-ihênie  immolé 
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Aper.  Comme  ce  mot  signifie  en 
latin  "  sanglier  " ,  il  tuait  aupara- 
vant tous  les  sangliers  qu'il  ren- 
contrait; mais  lorsqu'il  eut  donné 
Ja  mort  à  Apcr,il  dit  à  Maximien- 
Hercule,  à  qui  il  avait  cou  fié  cette 

Srophétie  :  «  Voilà  la  prédiction 
e  la  druidesse  accomplie.  »  Ce 
Maximien- Hercule  était  son  ami. 
Ils  avai»;ntété  simples  soldats  dans 
la  même  compagnie  :  il  partagea 
avec  lui  l'empire ,  Tan  286.  Fort 
unis  avant  de  régner,  ils  le  furent 
encore  plus  étroitement  lorsqu'ils 
furent  sur  le  trône  ;  et  quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  parents  ,  on  les  ap- 
pelait frères.  11  créa  ensuite  ,  en 
292,  deux  nouveaux  césars,  Con- 
stance Chlore  ctGalère  Maximien. 
Cette  multiplication  d'empereurs 
ruina  l'état ,  parce  que  ,  chacun 
d'eux  voulant  avoir  autant  d'offi- 
ciers et  de  soldats  que  ses  collè- 
gues ,  on  fut  obligé  d'augmenter 
considérablement  les  impôts.  Ce 
fut  Galère  qui  inspira  à  Dioclétien 
sa  haine  pour  le  christianisme.  Il 
l'avait  aimé  pendant .plusieurs  an- 
nées, à  ce  qu'assure  Eusèbe  )  mais 
il  changea  tout  à  coup  de  senti- 
ment. Ses  collègues  curent  ordre 
de  condamner  aux  supplices,  cha- 
cun dans  leur  département,  tous 
ceux  qui  professaient  la  religion 
chrétienne  ,  de  faire  démolir  les 
églises,  de  brûler  leurs  livres,  de 
vendre  comme  des  esclaves  les 
moindres  d'entre  eux  ,  et  d'expo- 
ser les  plus  distingués  à  des  igno- 
minies publiques.  Cette  persécu- 
tion ,  la  dernière  avant  Constan- 
tin ,  commença  la  19e  année  du 
règne  de  Dioclétien  (c'est-à-dire 
Tan  305  de  J.-C.  et  259  ans  après 
la  première  sous  Néron)  ;  elle  dura 
10  ans,  tant  sous  cet  empereur 
que  sous  ses  successeurs.  Le  nom- 
bre des  martyrs  fut  si  grand  que 
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les  ennemis  du  christianisme  cru- 
rent lui  avoir  donné  le  coup  mor- 
tel ,  et  s'en  vantèrent  dans  une 
inscription  qui  portait  «  qu'ils 
avaient  aboli  le  nom  et  la  super- 
stition des  chrétiens,  et  rétabli 
l'ancien  culte  des  dieux  ».  Pour  se 
vanter  d'une  pareille  chose  ,  il 
fallait  qu'on  eût  fait  périr  bien 
des  fidèles.  Comment  doncDod- 
wel ,  Voltaire  et  Gibbon  osent-ils 
nierune  chose  si  authentiquement 
constatée?  Mais,  loin  que  la  per- 
sécution accélérât  la  ruine  du 
christianisme  ,  elle  ne  servit  qu'à 
faire  triompher  la  religion.  {Voy. 
Ruinart.)  Au  milieu  de  ces  exé- 
cutions barbares  ,  Dioclétien ,  at- 
taqué d'une  maladie  lente,  tomba 
dans  une  si  grande  faiblesse  qu'on 
le  crut  mort.  Il  en  revint  :  mais 
son  esprit,  totalement  affaibli  , 
n'eut  plus  que  des  lueurs  de  rai- 
son. Galère  vint  en  diligence 
d'Antioche,  et  lui  dit  sans  ména- 
gement qu'il  fallait  auitter  l'em- 
pire. Ce  propos  révolta  le  vieil 
empereur  ,    dont   l'orgueil  ne 

Ï>ouvait  se  résoudre  à  abandonner 
e  pouvoir;  mais  Galère  menaça  , 
et  il  fallut  se  soumettre. On  enga- 
gea Maximien-Hercule  à  faire  la 
même  abdication  ;  et  les  deux  cé- 
sars, Galère  et  Constauce ,  furent 
créés  augustes  le  même  jour,  qui 
était  le  1er  de  mai  de  l'an  505. 
Dioclétien  vécut  ou  v  égéta  encore 
9  ans,  dans  sa  retraite  de  Salouc, 
que  quelques-uns  ont  cru  être  sa 
patrie,  spectateur  et  une  des  prin- 
cipales causes  des  maux  qui  affli- 
geaient l'empire  de  toutes  parts. 
Quand  la  persécution  n'avait  été 
que  particulière ,  les  châtiments 
du  ciel  n'étaient  pas  universels. 
Ils  s'étendaient  dans  la  même  pro- 
portion que  les  violences  de  1  im- 
piété. Après  la  plus  furieuse  des 
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persécutions ,  le  comble  et  la  con-  de  la  foira.  Il  y  eut  une  maladie 

sommation  de  toutes  celles  qui  singulière  qui ,  affectant  la  vue  , 

avaient  précédé  ,  le  bras  de  Dieu  fit  perdre  uu  œil  ou  les  deux  yeux 

s'appesantit  plus  rudement  et  plus  aune  infinité  de  personnes,  hom- 

visiblement  que  jamais  sur  1  em-  mes  ,  femmes  et  enfants,  comme 

Ï)ire  et  sur  les  empereurs.  Outre  pour  venger  le  grand  nombre 

es  ravages  de  la  peste ,  les  af-  de  confesseurs  de  tout  âge  et  de 

freux  ouragans  et  les  tremble-  tout  sexe ,  à  qui  les  persécuteurs 

ments  de  terre  „  les  peuples  bar-  avaient  fait  arracher  les  yeux, 

bares  ,  contents  auparavant  de  Nul  de  ces  tyrans  n'échappa  aux 

quelques  incursions  dans  les  pro-  coups  de  la  céleste  vengeance, 

vinecs  écartées  ,  poussés  depuis  Dioclétien  ne  perdit  pas  la  vie 

comme  d'un  esprit  étranger  en  d'une  manière  violente  ;  mais  sa 

elles  ,  et  perdant  tout  ensemble  vieillesselanguissante,  triste  etmé- 

la  crainte  et  le  respect  du  nom  p  ri  sable ,  fut  quelque  chose  pour 

romain,  fondirent  de  toutes  parts  lui  de  plus  amer  et  de  plus  dur  à 

sur  les  plus  nobles  apanages.  La  supporter.  Il  se  transportait  de 

dévastation  fut   telle  que  plu-  côté  et  d'autre ,  agité  de  perpé- 

sieurs  siècles  après  on  ne  voyait  ,  tuelles  inquiétudes  ,  ne  prenant 

jusqu'au  centre  de  l'empire,  que  presque  point  de  nourriture, 

des  cabanes  éparses,  là  où  il  y  n'ayant  pas  une  heure  de  som- 

avait  eu  des  villes  considérables,  meil  tranquille.  Accablé  sous  le 

Les  séditions  et  les  guerres  civi-  poids  de  ses  chagrins  réels  ou 

les  achevèrent  de  désoler  ce  que  imaginaires,  il  n'avait  pas  la  force 

la  barbarie  avait  épargné. La  der-  de  garder  quelque  omDre  de  dé- 

nière  anné^de  la  tyrannie  sacri-  cence.Onlc  vit  très-souvent  pleu- 

lége  ,  il  y  eut  une  sécheresse  rui-  rer  avec  toute  la  faiblesse  d'une 

neuse  ,  qui  fut  suivie  de  la  stéri-  femme  ou  d'un  enfant.  Quand  il 

lité  et  de  la  famine.  Un  nombre  apprit  le  succès  de  Constantin ,  et 

prodigieux  de  citoyens  ,   après  le  commencement  du  triomphe 

avoir  vendu  pièce  a  pièce  cha-  du  christianisme,  il  s'abandonna 

cune  de  leurs  possessions ,  vendi-  aux  plus  violentes  agitations  du 

rent    enfin  leurs   enfonts  pour  désespoir  ;  il  s'emportait,  dans  sa 

avoir  de  quoi  prolonger  leur  vie.  frénésie,  jusqu'à  se  frapper  lui- 

Excepté  quelques  familles  de  la  môme.  Il  se  roulait  par  terre }  en 

première  opulence ,  entre  toutes  poussant  des  cris  qui  ressem- 

les  autres,  parents  o«  enfants,  niaient  aux  hurlements  :  il  prit 

domestiques  et  maîtres,  tout  était  enfin  le  parti  de  se  laisser  mourir 

si  maigre  et  si  décharné,  qu'il  eût  de  faim.  Sa  mort  arriva*  à  Sa- 

semblé  voir  des  troupes  errantes  lone ,  l'an  315  de  J.-C,  à 68  ans. 

de  spectres  ,  plutôt  que  des  hom-  On  ne  peut  nier  que,  sans  les 

mes  vivants.  Tout-à-coup  ils  tom-  cruautés  atroces  exercées  envers 

baient  d'inanition  dans  les  rues  et  les  chrétiens  avec  un  sangfroid 

dans  les  places  publiques ,  où  les  que  la  nature  humaine  ne  semble 

cadavres  pourrissaient  sans  sé-  pas  comporter ,  et  qui  suppose 

pulture.  La  contagion   sembla  un  caractère  exécrable  ,  il  eût 

s'attacher  de  préférence  à  ceux  que  mérité  des  éloges  comme  soldat 

les  richesses  mettaient  à  couvert  courageux ,  brave  officier  ,  cx- 
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cellent  capitaine.  Il  fit  quelques 
lois  équitables;  il  embellit  d'édi- 
fices superbes  plusieurs  villes  de 
j'empire,  surtout  Rome,  Milan  , 
Nicomédie  et  Carthage.  Mais  sa 
magnificence  tint  beaucoup  du 
faste  et  de  l'orgueil.  Ses  succes- 
seurs ,  Galère-Maximien  ,  Maxi- 
min  Daïa  et  Maxence  y  imitant  sa 
vanité  ,  voulurent,  à  son  exem- 
ple, qu'on  les  traitât  d'ttEternels*, 
qu'on  se  prosternât  devant  les 
statues  de  ces  vers  de  terre,  com- 
me devant  celles  des  dieux.  Dio- 
clétien  et  ses  successeurs  portè- 
rent de  superbes  robes   d  or  et 
de  soie,  et  l'on  ne  vit  qu'avec  in- 
dignation leurs  souliers  mêmes 
couverts  de  pierres  précieuses. 
De    nouvelles    formes    et  de 
nouvelles  cérémonies  rendaient 
tous  les  jours  l'accès  de  leurs  per- 
sonnes sacrées  plus  difficile.  Les 
officiers  domestiques,  placés  dans 
différents    postes  (appelés  alors 
"écoles"),  gardaient,  avec  la  plus 
rande  précaution  ,  les  avenues 
u  palais.  Les  appartements  inté- 
rieurs étaient  confiés  a  la  vigi- 
lance des  eunuques,  dont  le  nom- 
bre et  l'iuflueuce ,  augmentant 
sans  cesse,  marquaient  visible- 
ment les  progrès  du  despotisme. 
L'ère  de  Dioclélien  ou  des  Mar- 
tyrs ,  qui  a  été  long-temps  en 
usage  dans  l'Église ,  et  qui  l'est 
encore  chez  les  Cophtes  et  les 
Abvssins ,  comiftence  le  29  août 
de  Tan  284.  O  a  gravé,  eu  1558, 
les  Bains  qu'il  fit  bâtir.  On  les 
trouve   aussi   dans  le   "  Trésor 
d'Antiquités  "  de  du  Boulai,  in- 
fol.  Bossuet,  cherchant  le  nom 
du  grand  persécuteur,  énigmati- 

auement  désigné  au  15e  chapitre 
e  l'Apocalypse,  a  cru  le  trouver 
dans  "Dioclès  Augustus". 

DIOÇRE  (  Raimond  )  ,  nom 


d'un  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  qu'on  crut  mort  en 
odeur  de  sainteté  ,  Tan  1084.  On 
a  conté  sur  lui  un  miracle  con- 
tredit par  les  meilleurs  critiques. 
Son  corps  ayant  été  apporté,  dit- 
on  ,  dans  le  chœur  de  son  église, 
il  leva  la  tête  hors  du  cercueil ,  à 
ces  mots  de  la  quatrième  leçon  de 
l'office  des  morts  :  «  Responde 
mihi ,  »  etc. ,  et  cria  tout  haut , 
par  trois  différentes  fois  :  «  Justo 
Dei  judicio  accusât  us  sum...  Judi- 
catus  sum...  condemnatus  sum.  » 
Suivant  les  mêmes  auteurs ,  ce  mi- 
racle aurait  causé  la  retraite  de 
saint  Bruno ,  et  la  fondation,  par 
ce  saint ,  de  l'ordre  des  chartreux. 
Launoy,  dans  sa  Dissertation  "De 
vera  causa  secessus  sancti  Bruno- 
nisin  eremum",  soutientqu'avant 
le  temps  de  Gerson  et  ae  saint 
Antonin,  qui  vivaient  après  l'an 
1400,  aucun  auteur  n'avait  parlé 
de  ce  prétendu  miracle,  et  que 
cette  tradition  des  chartreux  est 
mal  fondée.  Divers  savants  ont 
répondu  à  cette  Dissertation ,  en- 
tre autres  le  père  Jean  Colombi, 
jésuite,  par  sa  "  Dissertât io  de  Car- 
thusianorum  initiis,  seu  quod  Bru- 
no adactus  fucrit  in  eremun  voci- 
bus  hominis  redivivi,  Parisiis,  qui 
se  accusatum,  judicatum,  damna- 
tum  exclamabat  ".  Il  y  rapporte 
le  témoignage  de  quelques  histo- 
riens qui  ont,  à  ce  qu'il  prétend, 
parlé  de  ce  miracle  avant  l'an 
1400;  et  il  cite  l'auteur  qui  a  écrit 
en  1150  une  relation  des  com- 
mencements des  chartreux;  un 
religieux  de  cet  ordre ,  de  la  char- 
treuse de  Merya  en  Buçcy,  dans 
une  charte  de  1208;  Guillaume 
d'Erbura  ou  d'Yvrée,  qui  écrivit 
en  1315,  "Lib.  de  origine  et  veri- 
tate  perfectae  religionis  "j  l'auteur 
de  la  "  Chronique  des  prieurs  de 
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la  Chartreuse",  qui  a  fleuri  de- 
puis 1385  jusqu'en  1591  ;  et  enfin 
Henri  de  Kalkar,  qui  composa 
en  1598  un  "Traité  de  l'origine 
des  chartreux".  Il  paraît  néan- 
moins que  le  silence  de  saint 
Bruno  dans  sa  "Lettre"  à  Raoul,  où 
il  détaille  les  motifs  de  sa  re- 
traite, est  un  argument  invinci- 
ble contre  la  vérité  d'un  événe- 
ment aussi  extraordinaire.  Ajou- 
tons que  ce  prodige ,  envisagé 
dans  tout  son  ensemble,  paraît 
s'éloigner  de  la  nature  de  ceux 
dont  la  Providence  a  semé  sa 
marche  bienfaisante  et  lumineuse. 
J.-C.  répondit  à  celui  qui  de- 
manda un  miracle  de  cette  espèce  : 
«  Si  Moisen  et  phrophetas  non  au- 
diunt,  neque  si  quis  ex  mortuis 
resurrexerit ,  credent.  »  Luc,  1(5. 

DIODATI  (Jean),  ministre, 
professeur  de  théologie  à  Genève, 
natif  de  Lucques,  mourut  à  Ge- 
nève en  1649,  à  l'âge  de  75  ans. 
On  a  de  lui  :  |  une  Traduction 
de  la  Bible  en  italien,  publiée 
pour  la  première  fois  en  1607  à 
Genève,  avec  des  notes,  et  réim- 
primée en  1641  ,  in-fol. ,  dans  la 
même  ville.  C'est  plutôt  une  pa- 
raphrase qu'une  traduction.  Ses 
Notes  approchent  plus  des  médi- 
tations d  un  théologien ,  que  des 
réflexions  d'un  bon  critique. 
Une  Traduction  de  la  Bible  en 
français,  in-fol.,  à  Genève,  en 
1644,  écrite  d'un  style  barbare; 
|  une  Version  française  de  "  l'His- 
toire du  concile  de  Treute  " ,  par 
Fra-Paolo,  aussi  mal  écrite  que 
sa  Bible. 

DIODORE  de  Sicile ,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  était  d'Agyre 
(  aujourd'hui  San-Filippo  d'A- 
girone),  ville  de  Sicile,  écrivait 
sous  Jules-César  et  sous  Auguste. 
On  a  de  lui  une  Bibliothèque  lus- 
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torique,  fruit  de  trente,  ans  de  re- 
cherches. On  assure  qu'il  avait 
été  lui-même  voir  les  lieux  dont 
il  avait  à  parler;  mais  le  contraire 
ne  parait  que  trop  par  ce  qu'il 
en  dit.  Son  ouvrage  était  divisé 
en  40  livres,  dont  il  ne  nous 
reste  que  1 5 ,  avec  quelques  frag- 
ments. Il  comprenait  l'histoire  de 
presque  tous  les  peuples  de  la 
terre ,  Egyptiens ,  Assyriens ,  Mè- 
des,  Perses,  Grecs,  Romains, 
Carthaginois.  Son  style  n'est  ni 
élégant,  ni  orné,  mais  simple, 
clair,  intelligible;  et  cette  sim- 
plicité n'a  rien  de  bas  ni  de 
rampant.  Prolixe  dans  les  détails 
frivoles  et  fabuleux,  il  glisse  sur 
les  affaires  importantes;  mais, 
comme  il  avait  beaucoup  compi- 
lé,  son  Histoire  présente  de  temps 
en  temps  des  faits  curieux  ,  et  ou 
doit  beaucoup  regretter  la  perte 
de  ses  autres  livres,  qui  auraient 
jeté  de  la  lumière  sur  l'histoire 
ancienne.  Diodore  a  été  traduit 
en  allemand  par  Hérold ,  en  latin 
parPogge,  en  français  par  l'ab- 
bé Terrasson.  (Z7" oyez  ce  nom.  On 
prétend  que  celui-ci  n'entreprit 
cette  Traduction ,  qui  forme  sept 
vol.  in-12,  que  pour  prouver 
combien  les  admirateurs  des  an- 
ciens sont  aveugles.  Ce  n'est  pas 
plaider  de  bonne  foi  la  cause  des 
modernes ,  que  de  croire  leur  as- 
surer la  supériorité ,  en  les  oppo- 
sant à  Diodore  d#Sicilc,  historien 
et  écrivain  du  second  ordre ,  quoi- 
que nécessaire  pour  l'histoire  an- 
cienne. Sa  crédulité  paraît  dans 
plusieurs  endroits,  en  particulier 
uaussa Descriptionde V i/e  de  Pan- 
caie ,  où  l'on  voit  des  allées  d'ar- 
bres odoriférants  à  perte  de  vue  , 
des  fontaines  qui  forment  une  in- 
finité de  canaux  bordés  de  fleurs , 
des  oiseaux  inconnus  partout  ail- 


Digitized  by  Google 


DIO  81  DTO 

leurs,  qui  chantent  sous  d'éternels  dans  leswChaînes  des  Pères  grecs 
ombrages  ;  un  temple  de  marbre ,  C'est  une  petite  perte,  s'il  est 
de 4,000  pieds  de  longueur,  etc. ,  vrai,  comme  on  Ta  dit,  qu'il 
etc.  Au  reste,  la  Traduction  de  poussa  l'amour  pour  le  sens  litté- 
Terrassou  est  très-inexacte.  Dio-  ral  jusqu'à  détruire  les  prophé- 
dore  est  cependant  en  général  ties  sur  J.-C.  . 
moins  rempli  de  contes  et  de  fa-  DIOGENE,  d'Apollonie,  dans 
hles  que  Ctésias  et  Hérodote.  Ce  l'île  de  Crète ,  se  distingua  parmi 
qui  a  fait  dire  à  Pline  l'ancien  :  les  philosophes  qui  fleurirent  en 
a  Primus  apud  Gra?cos  nugari  de-  Ionie  ,  avant  que  Socrate  philoso- 
siit  Diodorus.  »  La  première  édi-  phât  à  Athènes.  Il  fut  disciple  et 
tion  latine  de  ses  ouvrages  est  de  successeur  d'Anaximènes,  dans 
Milan,  147:2,  in-fol.  Les  meil-  l'écoie  d'Ionie.  Il  rectifia  un  peu 
leures  du  texte  sont  celle  de  Heu-  le  sentiment  de  son  maître  tou- 
ri  Etienne,  en  grec,  1559  ,  par-  chant  la  cause  première.  Il  recon- 
faitement  imprimée;  et  celle  de  nut  comme  lui  que  l'air  était  la 
Wcisselinge,  Amsterdam,  en  première  matière  de  tous  les  êtres; 
grec  et  en  latin,  avec  des  remar-  mais  il  attribua  ce  principe  pri- 
ques  de  différents  auteurs ,  les  va-  mitif  à  une  vertu  divine.  On  pré- 
riantes ,  et  tous  les  fragments  de  tend  qu'il  observa  avant  tout  au- 
rhistorien  grec  ,  1746  ,  2  vol.  in-  tre  que  l'air  se  condense  et  se 
fol.  On  estime  aussi  celle  quia  été  raréfie.  Il  florissait  vers  Tan  500 
donnée  par  L.  Rodeman  ,  à  Ha-  avant  J.-Ç. 

nau,  chez  Wcchcl,  in-fol.  2  vol.  ,       DIOGENE  "le  Cynique",  né  à 
1604.  [  L'édition  de  Weisselingc  Sinope,  ville  du  Pont ,  fut  chassé 
a  été  réimprimée  par  la  société  de  de  sa  patrie  pour  crime  de  fausse 
Deux-Ponts,  1795-1801,  11  vol.  monnaie,  comme  son  père  l'avait 
in-8°.  ]  été  pour  le  même  crime.  De  faux 
DIODORE,  d'Antioche,  pré-  monnayeur,  il  devint  cynique, 
tre  de  cette  église  ,  et  évêque  de  Son  châtiment  fit  naître  sa  philo- 
Tarse,  fut  disciple  de  Sylvain,  sophie  :  elle  était  digne  d'une  si 
et  maître  de  saint  Jean  Chrysos-  noble  origine...  En  se  retirant  de 
tome,  de  saint  Basile  et  de  saint  Sinope,  il  emmena  avec  lui  un 
Athanase.  Ces  saints  donnent  de  esclave  nommé  Ménadc,  qui  l'a- 
grands  éloges  à  ses  vertus  et  à  son  baudonna  bientôt  après.  Comme 
zèle  pour  la  foi ,  éloges  qui  ont  on  lui  conseillait  de  faire  courir 
été  confirmés  par  le  premier  con-  après  lui ,  il  répondit:  «  Neserait- 
cile  de  Coustautinople.  Saint  Cy-  il  pas  ridicule  que  Ménade  put 
rille,  au  contraire,  l'appelle  l'en-  vivre  sans  Diogène  ,  et  que  Dio- 
nemi  de  la  gloire  de  J.-C,  et  le  gène  ne  put  vivre  sans  Ménade?» 
regarde  comme  le  précurseur  de  Arrivé  à  Athènes,  il  alla  trouver 
Nestoriusj  mais  ce  jugement  ne  Antisthènes,  disciple  de  Socrate 
paraît  pas  fondé.  Diodorc  fut  un  et  chef  des  cyniques;  maisce  phi- 
nes  premiers  commentateurs  qui  losophe,  qui  avait  fermé  son  école, 
s'attachèrent  à  la  lettre  de  l'Ecri-  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Il  re- 
ture,  sans  s'occuper  du  sens  allé-  vint  de  nouveau.  Antisthènes  prit 
goriquej  mais  il  ne  nous  reste  de  un  bâton  pour  le  chasser  j  mais 
ses  ouvrages  que  des  fragments ,    enfin,  vaincu  par  sa  persévérance, 


il  lui  permit  d'être  son  disciple.  Il   ce  qu'il  cherchait  :  «  Un 
n'en  eut  point  de  plus  extrava-   répondit-il...  Une  autre  fois  il  vit 
gamment  zélé.  Diogène  joignit  les  juges  qui  menaient  au  supplice 
aux  pratiques  du  cynisme  ae  non-   un  homme  qui  avait  volé  une  pe- 
velles  singularités.  IJ  prit  un  hà-   tite  fiole  dans  le  trésor  public  : 
ton,  une  oesace ,  et  n'a v ai t  pour   «  Voilà  de  grands  voleurs ,  dit-il , 
tout  meuble  qu'une  écnelle.  Ayant  qui  en  co  a  aiment  un  petit  » .  .Une 
aperçu  un  enfant  qui  buvait  dans  femme  s' étant  pendue  à  un  oli- 
le  creux  de  sa  main  ,  «  Il  m'ap-  vier,  il  s'écria  qu'«  il  serait  à  sou- 
prend ,  dit-il ,  que  je  conserve  du  haiter  que  tous  les  arbres  portas- 
•  superflu,»  et  il  cassa  son  écuelle.   sent  de  semblables  fruits.  »  Il  fut 
Un  tonneau  lui  servait  de  demeu-  quelque  temps  captif.  Comme  on 
re,  et  il  promenait  partout  sa  mai-  allait  le  vendre,  il  cria  :  «Qui 
son  avec  lui.  Qu'on  ne  croie  pas  veut  acheter  un  maître?»  On  lui 
qu'avec  son  manteau  rapiécé,  sahe-   demanda  :  «Que  sais-tu  faire?» — 
«ace et  son  tonneau;  il  fût  plus  mo-    «  Commander  aux  hommes,  »  ré- 
dcste  $  il  étaitaussi  vainsur son fu-   pondit  le  vain  cynique.  Un  noble 
m  ut  qu'un  monarque  persan  sur   deCorinthe  l'ayant  acheté  :  a  Vous 
son  trône.  Ce  sophiste  orgueilleux,   êtes  mon  maître,  lui  dit-il;  mais 
étant  entré  un  jour  chez  Platon ,   préparez-vous  à  m' obéir  comme 
dont  la  philosophie  était  douce  et  les  grands  aux  médecins.»  Ses  amis 
commode,  se  mit  à  deux  pieds  voulurent  le  racheter  :  «Vous  êtes 
sur  un  beau  tapis,  en  disant  :  «  Je   des  imbéciles  ,    leur  dit-il 5  les 
foule  aux  pieds  le  faste  de  Platon,   lions  ne  sont  pas  esclaves  de  ceux 
—  Oui,  répliqua  celui-ci,  mais  qui  les  nourrissent ,  mais  ceux-ci 

far  une  autre  sorte  de  faste...»  sont  les  valets  des  lions»...  Dio- 
laton  ayant  défini  l'homme  "un  gène  s'acquitta  si  bien  de  ses  cm- 
animal  à  deux  pieds  sans  plumes,"  plois  chez  son  nouveau  maître, 
Diogène  pluma  un  coq,  et,  le  je-  que  Xéniades  (c'était  son  nom) 
tant  dans  son  école,  «  Voilà,  dit-  lui  confia  ses  fils  et  ses  biens.  On 
il,  l'homme  de  Platon.»  C'est  ap-  croit  qu'il  vieillit  et  mourut  dans 
paremment  alors  que  Platon  dit,  cette  maison  ,  l'an  5S3  avant  J.-C., 
oue  «Diogène  était  un  Socrate  là  même  année  qu'Àlexandre-le- 
tou»..  AJexandie-le-Grand,  étant  Grand.  Il  ordonna,  dit-on ,  que 
a  Corinthe,  eut  la  curiosité  de  son  cadavre  fût  jeté  dans  un  fossé, 
voir  cet  homme  singulier,  et  lui  et  qu'on  se  contentât  de  le  couvrir 
demanda  ce  qu'il  pouvait  faire  d'un  peu  de  poussière.  «Mais  vous 
pour  lui  :  Diogène  le  pria  de  se  servirez  de  pâture  aux  bêtes,»  lui 
détourner  seulement  tant  soit  peu,  dirent  ses  amis.  — «Eh  bien  !  ré- 
et  de  ne  pas  lui  ôter  son  soleil,  pondit-il,  qu'on  me  mette  un  bâ- 
Cette  réponse  parut  si  sublime  au  ton  à  la  maiu ,  afin  de  chasser  les 
conquérant,  qui  sans  doute  n'en  bêtes.»  — «Et  comment  pourrez- 
démélait  pas  le  principe,  qu'il  dit;  vous  le  faire,  répliquèrent-ils, 
«Si  je  n'étais  pas  Alexandre,  je  vou-  puisque  vous  ne  seutirez  rien?  » 
drais  être  Diogèue  »...  Un  jour  le  — «  Que  m'importe  donc ,  reprit 
cynique  parut  en  plein  midi  dans  Diogène,  que  les  bêtes  me  déchi- 
une  place  publique  avec  une  lan-  rent?  »  On  n'eut  point  d'égard  à 
terne  à  la  main.  On  lui  demanda   son  indifférence  pour  les  honneurs 
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funèbres.  Ses  amis  lui  firent  des  cès  d'un  homme  qui  affecte  une 

obsèques  magnifiques  à  Corinthe.  fausse  sagesse,  et  qui,  s' écartant  de 

Les  habitants  de  Sinope  lui  érigé-  la  manière  ordinaire,  a  la  manie 

rent  des  statues.  Son  tombeau  fut  d'être  singulier  daus  ses  maximes 

orné  d'une  colonne  sur  laquelle  etdaussesmœurs.Seslcçonsse  res- 

on  mit  un  chien  de  marbre.  C'é-  sentirent  de  ses  premiers  goûts  : 

tajt  à  cet  animal  qu'on  comparait  il  altéra  la  philosophie  comme  les 

le$cyniques,parcequ'ils en  avaient  monnaies.  La  secte  des  cyniques 

la  lubricité,  et  qu'ils  aboyaient  lui  plut  par-dessus  toutes  les  au- 

aprèstout  le  monde.  On  rapporte  très;  il  fui  en  coûtait  peu  de  re- 


par  des  exercices ,  et  on  néglige  vers.  Une  écuelfe  pour  tout  meu- 
de  se  fortifier  l'ame  par  la  vertu. . .  ble ,  un  tonneau  pour  maisoa  ,  un 
Les  grammairiens  s'amusent  à  manteau,  une  besace,  formaient 
gloser  sur  les  fautes  des  autres,  toutes  ses  possessions;  mais  cet  at- 
et  ne  pensent  pas  à  corriger  les  tirail  de  la  modestie  ne  pouvait 
leurs...  Les  musiciens  ont  soin  de  pas  cacher  son  orgueil ,  qui  sortait 
mettre  leurs  instruments  d'accord,  par   ses  pores.    Sa  répouse  à 
sans  se  soucier  d'accorder  leurs  Alexandre,  la  folle  recherche  qu'il 
passions....   Les  orateurs  s'étu-  fit  d'un  homme  avec  sa  lanterne 
dient  à  bien  parler,  et  non  pas  en  plein  midi ,  décèlent  son  ca- 
à  bien  faire....  Les  avares  sont  ractère;  ses  mœurs  peu  délicates 
sans  cesse  occupés  à  amasser  des  ont  fait  dire  qu'il  ne  fallait  pas 
richesses,  et  ne  savent  pas  s'en  regarder  au  fond  de  son  tonneau, 
servir.  »  Ces  maximes  sont  bon-  Il  mourut,l'an  320  avant  J.-C. 
nés;  mais»  le  cynique  en  avait  aussi       DIOGENE  le  Babylonien  , 
de  très-pernicieuses.  Il  s'abandon-  philosophe  stoïcien ,  ainsi  nommé 
nait  avec  impudence  aux  derniers  parce  qu'il  était  de  Séleucie ,  près 
excès  de  l'impureté,  disant  «qu'il  de   Babylone,   fut  disciple  de 
voudrait  pouvoir  apaiser  avec  Chrysippe;  les  Athéniens  le  dé- 
autant  de  facilité  les  désirs  de  son  putèrent  à  Rome  avec  Carnéades 
estomac.  »  Il  se  glorifiait  de  ces  et  Critolaùs  ,  l'an  1 55  avant  J.-C. 
turpitudes,  sur  lesquelles  on  est  Diogènc  mourut  à  quatre-vingt- 
forcé  de  tirer  un  voile.  Son  peu  huit  ans,  après  avoir  prêché  la  sa- 
de  respect  pour  l'honnêteté  pu-  gesse,  à  la  manière  ordinaire  des 
blique,  son  orgueil  sous  les  hail-  philosophes,  c'est-à-dire  avec  plus 
Ions ,  sa  mordante  causticité,  et,  de  bruit  que  de  fruit, 
selon  quelques-uns,  son  penchant      DIOGÊJNE-Laerce,  né  àLaër- 
à  l'athéisme  ,  ont  fait  penser  à  la  te ,  petite  ville  de  Cilicie,  philo- 
postérité  que  les  prétendues  ver-  sophe  épicurien,  composa  en  grec 
tus  de  Diogène  n'étaient  que  des  la  Fie  des  philosophes,  divisée  en 
vices  malhabilement  fardés  ,  et  sa  dix  livres.  Cet  ouvrage  est  venu 
raison  une  vraie  folie.  Il  semble  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il  soit  sans 
oue  Dieu  ait  voulu  nous  montrer  agrément ,  sans  méthode  et  même 
dans  ce  philosophe,  plus  que  dans  sans  exactitude,  il  est  précieux 
tout  autre,  jusqu'où  vont  les  ex-  aux  hommes  qui  pensent,  parce 
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qu'on  peut  y  étudier  le  caractère  son  maître.  On  croit  que  c'est  le 
et  les  mœurs  des  plus  célèbres  phi-  même  à  qui  est  adressée  la  "  Lettre 
losophes  de  l'antiquité.  Il  n'avait  à  Diognète",  qui  se  trouve  parmi 
pas  assez  de  critique  pour  discer-   les  ouvrages  de  saint  Justin.  Il 
ner  le  vrai  du  faux  ;  il  a  donc  tout   paraît  certain  que  cette  Lettre  n'a 
rassemblé,  et  souvent  il  rapporte  pas  été  écrite  à  un  juif,  comme 
les  traditions  les  plus  contradic-   quelques  savants  l'on  cru  ,  mais  à 
toircs.  Cet  historien  manquaitd'es-   un  païen.  La  manière  dont  l'au- 
prit;  il  se  mêlait  cependant  de   teur  parle  des  faux  dieux  à  celui 
faire  des  vers,  et  il  en  a  surchargé   auquel  il  écrit  ne  laisse  presque 
ses  Vies  des  philosophes  ;  ils  sont   aucun  lieu  d'en  douter.  «  Envisa- 
encore  plus  plats  que  sa  prose.  Il   gez,  dit  il  à  Diognète,  non-seule- 
avait  composé  un  livre  à* Epi-   ment  des  yeux  du  corps,  mais  en- 
grammes  ,  auquel  il  renvoie  fort   core de  ceux.de  l'esprit,  en  quelle 
souvent.  Il  vivait  vers  l'an  193  de   manière  et  sous  quelle  forme  exis- 
J.-C.  La  1re  édition  de  ses  OEu-   tent  ceux  que  vous  regardez  com- 
vres  est  de  Venise,  1475,  in-fol.  j   me  des  dieux.  L'un  est  de  pierre, 
la  meilleure  est  celle  d'Amster-  l'autre  d'airain  ,  cependant  vous 
dam ,  en  1692 ,  avec  les  observa-  les  adorez ,  vous  les  servez.»  Par- 
tions de  Ménage,  2  vol.  in-4°.  Un   lerait-on  ainsi  à  un  juif?  Cette 
écrivain  étranger  les  a  traduites   Lettre  à  Diognète  est  un  des  plus 
en  français ,  en  style  allemand.  Sa   précieux  morceaux  de  l'antiquité 
version  est  imprimée  chez  Schnei-   ecclésiastique.  Rien  n'est  compa- 
der  à  Amsterdam,  et  à  Rouen  sous   rable  au  portrait  que  l'auteur  y 
le  même  nom,  en  1761  ,  in-12,   trace  de  la  vie,  des  mœurs  des 
3  vol.  On  y  a  ajouté  la  "Vie"  de  premiers  chrétiens;  et  ce  qu'il  y 
l'auteur,  celles  d'Epictète,    de   dit  des  mystères  de  la  religion  est 
Confucius,  et  un  "Abrégé  histo-  plein  de  force  et  de  grandeur, 
rique  des  femmes  de  l'antiquité  ".       DIOMEDE  ,  fille  de  Phorbas  , 
On  a  une  édition  de  Diogène-   qu'Achille  substitua   à  Briséis, 
Laërce,  imprimée  à  Coire avec  les   lorsqu'Agamemnon  lui  eut  en- 
notes  de  Longueil ,  2  vol.  in-8°  ,   levé  celle-K;i. 
qu'on  jointaux  auteurs  "cum  notis      DIOMEDE,  fils  de  Tydée,  pe- 
variorum".  [Les deux  Lettres  d'É-  tit-fils  d'Oénée,  était  roi  d'Étolie, 
picure  qui  contiennent  toute  la   rival  d'Achille  et  d'Ajax.  Il  com- 
doctrine  de  Diogène-Laërce ,  ont  battit  au  siège  de  Troie  contre 
été  réimprimées  à  Lcipsick,  181 3.]   Énée  et  contre  Hector.  Il  entra 
DIOGÉNIEN,  d'Héraclée  dans   de  nuit,  avec  le  secours  d'Ulysse, 
le  Pont,  célèbre   grammairien   dans  la  citadelle  de  Troie,  où  il 
grec  du  ne  siècle ,  a  laissé  Adagia,   enleva  le  *  Palladium 
sive   Proverbia  grœca,   grœco-      DIOMEDES  ,    grammairien , 
iatina,  ah  And.  Scholto ,  Anvers,   plus  ancien  que  Priscien,  puis- 
1612,  in-4*.  que  celui-ci  le  cite  souvent.  Nous 

DIOGNETE  ,  philosophe  sous  avons  de  lui  trois  livres ,  De  ora- 
Marc-Aurèle ,  donna  des  leçons  tione  partihus  oratoriis ,  etvario 
de  vertu  à  ce  prince ,  et  lui  apprit  rhetorum  génère  libri  très.  Il  y  en 
à  faire  des  dialogues.  L'élève  eut  a  plusieurs  éditions.  Celle  qu'Élie 
toujours  beaucoup  d'estime  pour   Putschius  a  donnée  en  1 605,  in-4% 
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dans  sa  "Collection  des  Gramma-  au  consulat  par  Sévère,  à  la  pla- 
tici  veteres  * ,  passe  pour  la  meil-  ce  de  gouverneur  de  Smyrne  et 
leure.  de  Pergame  par  Macrin,  et  à  celle 
DION,  capitaine ,  fils  d'Hippa-  de  gouverneur  de 1' Afrique,  de  la 
rinus  ,  gendre  de  Denys-P  Ancien,  Dalmatie  et  de  la  Pannonie,  par 
tyran  de  Syracuse,  et  beau-frère  Alexandre  Sévère.  Dion  revint  à 
de  Denys-le- Jeune ,  engagea  ce  Rome,  où  il  fut  consul  pour  la 
dernier  prince  à  appeler  Platon  à  deuxième  fois ,  en  229 ,  etretour- 
sa  cour  ;  mais ,  comme  les  leçons  na  ensuite  dans  son  pays,  où  il  fi- 
du  philosophe  ne  changeaient  rien  nit  ses  jours.  Dion-Cassius  était 
à  son  gouvernement  tyrannique ,  honnête  hommeautant  qu'on  peut 
Dion  lui  en  fit  des' reproches,  et  l'être  quand  on  fait  le  métier  de 
fut  exilé  à  Athènes  ;  il  en  reçut  courtisan.  Lorsqu'il  était  à  la  cour, 
toutes  sortes  d'outrages,  jusqu'à  il  se  retirait  souvent  à  Gapoue, 
se  voir  enlever  sa  femme  et  son  pour  cultiver  les  lettres  et  travail-  ' 
fils.  Les  Syracusains ,  de  plus  en  1er  en  repos.  Après  avoir  ramas- 
plus  opprimés  par  Denys ,  ayant  sé  des  mémoires  pendant  dix  ans , 
appelé  Dion  à  leur  secours ,  il  il  composa  une  Histoire  romaine 
s'arma  et  chassa  le  tyran.  Après  en  quatre-vingts  livres.  Elle  com- 
avoir  rendu  de  grands  services  à  mençait  à  l'arrivée  d'Énée  en  Ita- 
sa  patrie ,  il  fut  assassiné  par  Cal-  lie,  et  finissait  au  règne  d'Alexan- 
lippe ,  un  de  ses  amis ,  l'an  354  dre  -  Sévère.  II  ne   nous  reste 
avant  J.-C.  Il  est  difficile  de  trou-  qu'une  partie  de  cet  ouvrage.  Les 
ver  réunies  autant  de  bonnes  trente-quatre  premiers  livres  sont 
qualités  qu'on  en  voit  dans  Dion,  perdus.  Les  vingt  suivants,  depuis 
Grandeur  d'âme ,  noblesse  de  sen-  la  fin  du  trente-cinquième  jus- 
timents,  générosité,  valeur héroï-  qu'au  cinquante-quatrième,  sont 
<jue,  étendue  de  vues,  fermeté  complets,  les  six  suivants  sont 
inébranlable  dans  les  plus  grands  tronqués,  et  il  ne  nous  reste  que 
dangers  et  dans  les  revers  de  la  quelques  fragments  des  vingt  der- 
fortune  les  plus   inopinés  ;  un  niers.Nousavonsun*Abrégé"assez 
amour  de  la  patrie  et  du  bien  pu-  bien  fait  de  cette  Histoire  depuis 
blic  porté  jusqu'à  l'excès;  voilà  le  trente-cyiquième  livre,  par  Xi- 
une  partie  de  ses  vertus.  Le  des-  philin,  patriarche  de  Consta  nti- 
se'm  qu'il  forma  de  délivrer  sa  pa-  nople  dans  le  xie  siècle.  Dion 
trie  au  joug  de  la  tyrannie,  la  avait  pris  Thucydide  pour  son 
hardiesse  et  la  sagesse  en  même  modèle;  il  l'imite  beaucoup  dans 
temps  avec  lesquelles  il  le  mit  à  sa  manière  de  narrer ,  et  surtout 
exécution,  font  voir  de  quoi  il  dans  ses  harangues.  Son  style  est 
était  capable.  S'il  est  vrai  que ,  clair;  ses  maximes  sontsolides,  sen- 
averti  du  danger  qui  le  menaçait,  sées,  judicieuses;  ses  termes  nobles, 
il  a  constamment  refusé  de  pré-  sa  narration  coulante,  «ses  tours 
venir  son  assassin ,  qs  seul  trait  heureux  ;  mais  on  l'accuse  d'avoir 
suffit  pour  combler  son  éloge.    .  été  bizarre,  partial,  également  por- 
DION  -  Cassius  ,  de  Nicée  en  téàlaflatterieetàlasatire.Ilnefaut 
Bithynie ,  fut  élevé  aux  premières  pas  cependant  légèrement  rejeter 
dignités  par  différents  empereurs,  ce  qu'il  dit  des  vices  de  quelques 
au  rang  de  sénateur  par  Pertinax,  hommes  célèbres,  auxquels  des 
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flatteurs  contemporains  et  la  pos-  craents;  et  un  traité  enquatre  1  ivres 

ter  i  té  admiratrice  ontattribué  des  Des  devoirs  des  rois,  ou  la  philoso- 
vertus  qu'ils  n'avaient  pas.  La  phie  donne  des  leçons  aux  princes, 
meilleure  édition  de  cet  historien  [  Le  second  vol.  des  "Vies  des 
est  celle  d'Herman-Samuel  Rei-  *  orateurs  grecs n ,  par  Breçuigny  , 
marus,  à  Hambourg,  1750,  in-  est  entièrement  consacré  a  Dion- 
fol.,  2  vol.,  en  grec  et  en  latin  ,  Chrysostômej  il  renferme  une 
avec  de  savantes  notes.  On  estime  "  Vie*  de  ce  rhéteur,  et  la  «  Tra- 
encore  celle  de  Leunclavius,  Ha-  duction*<de  plusieurs  de  ses  Dis- 
nau,  in-fol. ,  1606.  Bois-Guilbert  cours."] 

Ta  traduite  en  français,  Paris,  DIONIS (Pierre) ,  conseiller  et 

1674,  2  vol.  in-12.  premier  chirurgien  de  madame  la 

DION-CmvrsosTÔME ,  ou  "Bou-  dauphine  et  des  enfants  de  Fran- 

che  d'or*  ,  ainsi  appelé  à  cause  de  ce ,  fut  nommé  démonstrateur  des 

son  éloquence,  orateur  et  philo-  dissections  anatomiques,  et  des 

sophe  de  Pruse,  en  Bithynie,  tra-  opérations  chirurgicales,  à  l'érec- 

vailla  en  vain  pour  persuader  k  tion  decette  chaire  par  Louis  XIV, 

Vespasien  de  rétablir  la  républi-  dans  le  Jardin  royal  des  plantes, 

que.  Sous  Domitien,  ayant  vu  Cette  homme  habile  mourut  en 

condamner  à  mort  un  de  ses  amis  1 718,  aprèsavoirproduitplusieurs 

accusé  de  conspirer  contre  l'em-  ouvrages  bîen  reçus  en  France  et 

pereur,  et  craignant  pour'lui-mê-  dansles  pays  étrangers. La  solidité, 

me,  il  fut  obligé  d'abandonner  la  méthode,  la  justesse, y  sontjoin- 

Home.  Il  déguisa  son  nom  et  sa  tes  à  la  pureté  du  style.  Les  plus 

naissance,  et  vécut  plusieurs  an-  applaudis  sont  :  j  un  Cours  d' opé- 

nées  inconnu ,  errant  de  ville  en  rations  de  chirurgie ,  imprimé  en 

ville  et  de  pays  en  pays ,  manquant  1707,  réimprimé  pour  la  3e  fois 

de  tout,  réduit  le  plus  souvent ,  en  175G,  à  Paris,  in-8°,  avec  des 

pour  subsister,  à  labourer  la  terre,  notes  du  célèbre  La  Fayej  |  VA- 

ou  à  cultiver  les  jardins ,  et  hono-  natomie  de  l'homme,  ouvrage 

rant  cet  état  par  son  courage.  Il  traduit  en  langue  tartarc,  parle 

parcourut  ainsi  la  Mœsie  et  la  père  Parennin,  jésuite,  et  dont 

Thrace,  et  pénétra  jusque  chez  les  la  meilleure  édition  est  de  1728, 

Scythes.  Lorsque  Domitien  périt,  par  Devaux  :  |  un  Traité  de  la 

Dion  était  en  habits  de  mendiant,  manière  de  secourir  les  femmes 

dans  un  camp  de  l'armée  romai-  dans  leurs  accouchements ,  in-8% 

ne  prête  à  se  révolter.  Il  se  fit  con-  estimé ,  etc. 

naître,  et  apaisa  la  sédition.  Dion  *  DIONIS  du  Séjour  (  Achillé- 

revint  sous  l'empereur  Trajan.  Ce  Pierre),  de  l'académie  des  scien- 

prince  ami  des  talents  le  faisait  ces,    de    celles  de  Stockholm 

mettre  souvent  dans  sa  litière,  et  de  Gottingue ,  et  de  la  sociê- 

pour  s'entretenir  avec  lui ,  et  le  té  royale  de  Londres ,  né  à  Paris  , 

fit  monter  sur  son  char  de  triom-  le  11  janvier  1754 ,  fit  ses  études 

phe.  La  première  édition  de  ses  dans  un  collège  de  jésuites,  où  il  se 

ouvrages  est  de  Milan,  1676,  in-  lia  avec  le  jeune  Godin.  Ils  s'ap- 

fbl.  La  meilleure,  de  Paris  ,  1704,  pliquèrent  surtout  aux  mathéma- 

in-fol.  On  y  trouve  80 Oraisons  y  tiques  et  à  l'astronomie,  sans  né- 

qui  offrent  des  morceaux  élo-  gliger  l'étude  des  lois.  Dionis  fut 
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reçu  conseiller  au  parlement  en  de  sa  patrie  aggravèrent  son  état. 
1758,  d'abord  à  la  haute  cham-  il  mourut  le  août  1794.  L'as- 
bredcs  enquêtes,  puis,  en  1786,  à  tronomie  doit  beaucoup  à  ce  sa- 
la grand* chambre.  Il  commença  vant  laborieux.  Les  éclipses  sur- 
à  se  faire  connaître  par  les  deux  tout  n'avaient  jamais  été  traitées 
ouvrages  suivants,  qu'il  publia  de  avec  autant  de  détail  que  par  Dio- 
concert  avec  son  ami  Godin  ':  |  nis. 

Traité  des  courbes  algébriques,  *DÏONISI  (Philippe-Laurent) , 

Paris,  1756,  1  vol.  in-12;  |  Re-  bénéficier  de  la  basilique  du  Va- 

cherches  sur  la  gnomonique ,  les  tican,  né  en  1711,  à  Rome,  où  il 

rétrograilations  des  planètes  et  les  mourut  le  1 1  mars  1 789,  fut  très- 

éclipscs  de  soleil,  1761 ,  1  vol.  in-  versé  dans  les   langues  latine, 

12.  Les  autres  ouvrages  deDionis  grecque  et  hébraïque,  et  dans  tout 

sont  :  I  Essai  sur  les  comètes  en  ce  qui  appartient  à  l'érudition 

général ,  et  particulièrement  sur  ecclésiastique.  Ses  ouvrages  sont  : 

celles  qui  peuvent  approcher  delà  Sacrarum  vaticanœ  basilica* 

terre,  1775.  Lalau de  donna  lieu  cryptarum   monumenta  ,  1775, 

à  la  composition  de  cetouvrage.il  in-fol. ,  avec  88  planches  j  |  Anti- 

avait ,  deux:  ans  auparavant,  com-  quissimi  vesperarum  paschalimn 

posé  un  w  Mémoire  "sur  le  même  ritus  expositio  ;  de  sacro  inferioris 

sujet}  ilne  put  le  lire  à  la  rentrée  œtatis  processu  dominicœ  resur- 

de  l'académie  ;  mais  le  sujet  fut  reetwnis  Christi  ante  vesperas  in 

connu,  le  bruit  se  répandit  qu'il  vaticana  basilica  usitato  conjec- 

avait  annoncé  le  choc  d'une  co-  tura  ,  sans  nom  d'auteur,  Rome, 

mète  contre  la  terre,  et  la  cons-  1780,  in-fol.  Il  eut  en  outre  la 

temation  s'empara  de  tout  le  peu-  plus  grande  part,  avec  l'abbé  Mar- 

ple.  Dionis  fut  un  de  ceux  qui  tinctti,  à  la  formation  du  "Bollario 

travaillèrent  le  plus  à  rassurer  les  vaticano"  ;  et  la  Préface  de  ce 

esprits  faibles ,  en  soumettant  le  grand  ouvrage  est  tout  entière  de 

prétendu,  danger  à  une  analyse  ri-  sa  composition  - 

goitreuse,  et  en  signalant  toutes  DIOPHA.NTE,  mathématicien 

les  circonstances  nécessaires  pour  grec,  dont  il  nous  reste  6  livres  de 

que  le  choc  de  la  terre  contre  une  Questions  arithmétiques ,  impri- 

comètevienne  à  avoir  lieu,  et  il  ose  mées  pour  la  première  fois  en 

affirmer  que,  d'après  toutes  les  1575,  puis  à  Paris,  1621  ,  in-fol. 

probabilités ,  cette  terrible  catas-  C'est  le  premier  et  le  seul  des 

trophe  ne  saurait  arriver  qu'après  écrits  grecs  où  nous  trouvions  des 

un   grand  nombre  de  siècles.  \  traces  d'algèbre ,  ce  qui  fait  pen- 

Essai  sur  les  phénomènes  relatifs  ser  qu'il  en  est  l'inventeur.  Il  y  a 

aux  disparitions  de  l'anneau  de  beaucoup  d'adresse  dans  la  raa- 

Saturnc  ,  1776,  in-8°;      Traité  nière  dont  il  fait  ses  solutions,  qui 

analytique  des  mouvements  appa-  ont  pour  objet  des  questions  d'un 

rents  des  corps  célestes,  1786,  genre  très-difficile.  Ces  6  livres, 

1789  ,  2  voftu-4°.  C'est  un  cours  reste  d'un  ouvrage  en  13,  ont  d'a- 

d'astronomic  analytique.  Il  s'oc-  bord  été  traduits  et  commentés 

cupait  delà  résolution  générale  par  Xylander;  ensuite,  de  nou- 

des  équations ,  lorsqu'il  fut  attaqué  veau ,  et  avec  plus  d'intelligence, 

d'une  fièvre  maligne^  les  malheurs  par  Bachct  de  Méziriac  ;  et  enfin 

6. 
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réimprimés  avec  les  notes  de  Fer-  cile  de  Constantinople.  Cité  au 
mat,  en  1670.  [11  paraît  certain  que  concile  général  de  Chalcédoine, 
les  Arabes,  qui  passent  pour  les  il  refusa  d'y  comparaître.  Cette 
premiers  géomètres  ,  avaient  une  assemblée ,  tenue  en  451 ,  le  dé- 
version de  Diophante.  lien  existe  posa,  ajprès  trois  citations, Ue  Fé- 
line Traduction  en  allemand  ,  piscopat  et  du  sacerdoce,  comme 
Leipsick,1810.Letempsoùcegéo-  contumace.  Plusieurs  personnes 
mètre  a  vécu  est  très-incertain;  les  présentèrent  contre  lui  des  re- 
opinions varient  depuis  200  ans  quêtes ,  où  l'on  dévoilait  tous  ses 
avant  J.-C.  jusqu'à  400  ans  après  crimes.  L'empereur  l'exila  à  Gan- 
le  commencement  de  l'ère  chré-  gres  en  Paphlagonie,  où- il  mou- 
tienne.  ]  rut  misérablement  en  458.  Une 
DIOSCORE,  patriarche  d'A-  dissimulation  de  système  plus  que 
lexandrie,  auparavant  diacre  et  de  caractère,  et  une  suite  bien 
apocrisiaire  de  cette  église,  exer-  combinée  d'artifices,  avaient  porté 
çait  cette  dernière  charge ,  lors-  cet  homme  dangereux  sur  la  chai- 
qu'il  renouvela  Ja  vieille  querelle  re  patriarcale  d'Alexandrie  :  hy- 
de  la  préséance  sur  le  patriarche  pocrite  tout  différent  d'Eutychès, 
d'Antioche.  L'affaire  ayant  été  et  qui ,  sans  s'astreindre ,  comme 
portée  dans  un  synode  de  Con-  ce  suborneur  austère ,  aux  obser- 
stantinople  en  439,  Théodoret,  vances  extérieures  et  pénibles  de 
suffragant  d'Antioche,  défendit  la  vertu,  avec  une  mondanité  et 
si  éloquemment  les  droits  de  cette  un  faste  tout  séculier,  des  mœurs 
église  ,  que  Dioscore  céda  à  la  plus  qu'équivoques ,  des  injustices 
force  de  ses  raisons  $  mais  ce  fut  criantes  et  de  vraies  concussions , 
malgré  lui,  et  il  conçut  dès  lors  se  donnait  pour  un  saint,  extor- 
une  haine  implacable  contre  son  ojuait  jusquaux  témoignages  de 
vainqueur.  Elu  patriarche  après  1  estime  et  de  la  vénération ,  par 
la  mort  de  saint  Cyrille ,  en  445 ,  la  terreur  de  son  despotisme ,  et 
il  prit  l'hérétique  Eutychès  sous  par  les  manœuvres  d'une  foule  de 
sa  protection.  Il  soutint  opiniâ-  tyrans  subalternes ,  qu'attachait  à 
trement  ses  erreurs  dans  le  faux  son  sort  le  goût  des  mêmes  vices 
concile  d'Ephèse  en  44g,  appelé,  et  l'assurance  de  l'impunité:  génie 
avec  tant  ae  raison,  "le  brigan-  entreprenant ,  d'une  obstination 
dage  d'Ephèse".  Toutes  les  règles  indomptable,  d'une  audace  que 
furent  violées  dans  cette  séditieuse  n'arrêtait  pas  la  perspective  des 
assemblée.  Cent  trente  évêimes,  extrémités  les  plus  funestes,  tel 
gagnés  par  des  caresses,  ou  inti-  enfin  qu'il  le  fallait  pour  donner 
midés  par  des  menaces,  souscrivi-  de  la  célébrité  aux  rêveries  d'un 
rent  au  rétablissement   d'Euty-  enthousiaste  obscur,  et  pour  en 
chès ,  et  à  la  déposition  de  saint  couvrir  le  ridicule. 
Flavien,  qui  ne  survécut  guère  à  DIOSCORE,  diacre  de  Rome, 
ce  mauvais  traitement.  Après  le  élu  antipape  l'an  530,  le  même 
concile,  Dioscore  osa  prononcer  jour  que  Boniface ,  fct  placé  sur 
contre  le  pape  saint  Léon  une  ex-  la  chaire  pontificale,  et  mourut  en- 
communication ,  qu'il  fit  signer  viron  3  semaines  après, 
par  dix  évêques  ;  mais  l'année  sui-  DIOSCORIDES  (Pedanius,  et 
vante  il  fut  déposé  dans  un  con-  non  Pedacius  ) ,  médecin ,  né  à 
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Ànazarbc  en  Cilicie,  vers  le  com-  ouvrages  "  Christianus  Democri- 
mencement  de  l'ère  chrétienne,  tus".  Il  s'appliqua  d'abord  à  des 
a  laissé  un  ouvrage  très-célèbre  controverses  contre  les  piétistes  , 
sur  la  Matière  médicale  générale,  secte  contre  laquelle  il  déclama 
tirée  des  trois  règnes  de  la  nature,  publiquement  à  Strasbourg.  Sa  vie 
Il  y  a  eu_autrefois  une  grande  dis-  scandaleuse    l'ayant  obligé  de 
pute  entre  Pandolfe  Collenutius  quitter  cette  ville,  ilvintaGies- 
et  Leonicus  Thomaeus ,  pour  sa-  sen.  Il  s'y  montra  aussi  zélé  pour 
voir  si  Pline  avait  suivi  Diosco-  lepiétisme  qu'il  lui  avait  été  cou- 
rides,  comme  le  dernier  le  croyait,  traire  à  Strasbourg.  Il  voulait  une 
ou  si  Dioscorides  avait  tiré  son  femme  et  une  place  de  profes- 
ouvrage  de  celui  de  Pline,  ce  qui  seur  j  ayant  manqué  l'une  et  l'au- 
était  le  sentiment  de  Collenutius.  tre ,  il  leva  le  masque,  et  attaqua 
Quoi  qu'il  en  soit,  Dioscorides  vivement  la  religion  prétendue 
suivit  d'abord  le  métier  des  ar-  réformée  dans  son  w  Papismus 
mes,  et  il  s'adonna  ensuite  à  la  protestantium  vapulans  \  Ce  li- 
connaissance  des  simples.  [  Son  li-  vre  ayant  soulevé  contre  lui  les 
vre  fut  imprimé  pour  la  pre-  protestants  ,  il  quitta  la  théologie 
mière  fois  à  Venise  en  1499,  in-  pour  la  chimie.  Il  fit  croire  qu'il 
fol. ,  avec  Nicondre.  Il  le  fut  en-  était  parvenu,  au  bout  de  8  mois, 
core  dans  la  même  ville,  en  1518,  à  faire  assez  d'or  pour  être  en  état 
et  à  Baie,  en  1519.  Les  ouvrages  de  payer  une  maison  de  campa- 
de  Dioscorides  devinrent  les  fon-  gne,  qu'il  acheta  50,000  florins, 
déments  de  la  botanique  moderne,  Le  faiseur  d'or  était  alors  réelle- 
et  presque  toute  la  nomenclature  ment  dans  la  misère  ;  il  ne  trouva 
des  plantes  s'y  retrouve.]  de  ressources  contre  les  poursui- 
*DIOT,curédeLigny-sur-Can-  tes  de  ses  créanciers  qu'en  se  ca- 
che, député  du  clergé  d'Artois  chant.  Après  avoir  parcouru  dif- 
aux  états  généraux  de  1789,  prêta  férents  pays  ,  Berlin  ,  Copenha- 
le  serment  imposé  par  la  consti-  eue,  Francfort,  Leyde,  Amster- 
tution  civile  du  clergé,  et  fut  dam,   Altona,   Hambourg,  et 
nommé  évêque  constitutionnel  du  avoir  dans  tous  essuyé  le  châti- 
département  de  la  Marne.  Mais  ment  de  la  prison  ,  il  fut  appelé  à 
bientôt  il  montra  le  plus  vif  re-  Stockholm  en  1727,  pour  traiter 
pentir  de  sa  conduite ,   refusa  le  roi  de  Suède.  Le  clergé  de  ce 
d'exercer  les  fonctions  d'évêque,  royaume ,  charmé  qu'on  guérît  le 
retourna  dans  sa  cure,  et  engagea  roi,  mais  fâché  que  cette  guérison 
ses  paroissiens  à  ne  point  se  sou-  arrivât  par  un  homme  qui  se  mo- 
mettre  aux  décrets  de  l'assem-  quait  ouvertement  de  sa  religion, 
blée.  Arrêté  comme  suspect,  en  obtint  <jue  le  médecin  alchimiste 
179-4,  et  traduit  au  tribunal  ré-  quitterait  la  capitale.  Dippel  ré- 
volutionnaire d' Arras ,  il  déclara  tourna  en  Allemagne ,  sans  avoir 
qu'il  invoquait  le  martyre  en  ex-  changé  ni  de  conduite  ni  de  senli- 
piation  du  serment  qu'il  avait  ment.  Le  bruit  de  sa  mort  s'étant 
prononcé  :  on  1  e  condamna  à  mort.  '  répandu  plusieurs  fois  faussement, 
DIPPEL  (Jean-Conrad) ,  écri-  cet  extravagant  publia  en  1735  une 
vain  célèbre  par  des  opinions  ex-  espèce  de  patente  dans  laquelle  il 
travagantes ,  se  nommait  dans  ses  annonçait  qu'il  uc  mourrait  pas 
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avant  Tan  1808  .-prophétie  qui: 
ne  se  vérifia  pas  ;  car  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit  au  château  de 
Wittgenstein ,  le  25  avril  1754,  à 
62  ans.  Dippel  méritait  une  place 
dans  l'histoire  de  la  philosophie 
hermétique,  ainsi  que  dans  celle 
des  délires  du  genre  humain.  On 
lui  attribue  cependant  une  inven- 
tion utile,  celle  du  bleu  de  Ber- 
lin ou  bleu  de  Prusse.  [Ses  ouvra- 
ges sont  au  nombre  de  soixante- 
dix,  tous  en  allemand.  On  en  peut 
voir  les  titres  dans  Y  'Histoire  des 
savants  hessois",  par  Striedes.] 

DIRCÉ,  reine  de  Thèbes.  Ly- 
cus  répudia  Antiope  pour  l'épou- 
ser. Les  enfants  a  Antiope,  irri- 
tés de  cet  affront,  attachèrent  sa 
rivale  à  la  queue  d'un  taureau  fu- 
rieux. —  Il  y  eut  une  autre  Dircz 
qui,  ayant  osé  comparer  sa  beau- 
té à  celle  de  Pallas ,  fut  changée 
en  poisson. 

DIROYS  (François),  docteur 
de  Sorbonnc,  fut  d'abord  pré- 
cepteur de  Thomas  du  Fossé  , 
ami  des  solitaires  de  Port-Royal. 
Son  élève  le  lia  avec  les  cénobites 
de  ce  monastère  célèbre;  mais 
son  attachement  aux  décrets  du 
saint-siége  le  brouilla  avec  eux. 
Il  mourut  chanoine  d'Avranches, 
où  il  vivait  encore  en  1691,  fort 
considéré  de  ses  confrères  et  de 
son  évêque.  On  a  de  lui  :  |  Preu- 
ves et  préjuges  pour  la  religion 
chrétienne  et  catholique ,  contre 
les  fausses  religions  et  C athéisme, 
Paris,  1685,  in-4°j  ouvrage  assez 
bon  ;  F'Histoire  ecclésiastique 
de  chaque  siècle" ,  qu'on  trouve 
dans  PAbrégé  de  l'histoire  de 
France",  de  Mézerai  f  a  été  com- 
posée sur  des  Mémoires,  qu'il 
avait  fournis  ;  et,  quoiqu'elle  soit 
écrite  avec  plus  de  précision  que 
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d'élégance,  ce  n'est  pas  le  moin- 
dre ornement  de  ce  livre. 

DISCORDE ,  déesse  que  JudU 
ter  chassa  du  ciel,  parce  qu'elle 
brouillait  continuellement  les 
dieux.  Elle  fut  si  piquée  de  n'a* 
voir  pas  été  invitée  aux  noces  de 
Thétis  et  de  Pélée ,  avec  les  au-* 
très  dieux ,  qu'elle  résolut  de  s'en 
venger,  en  jetant  sur  la  table  une 
pomme  d'or,  sur  laquelle  étaient 
écrits  ces  mots  :  «  à  la  plus  belle". 
Junon,  Pallas  et  Vénus  se  dispu- 
tèrent cette  pomme.  On  repré- 
sente la  Discorde  coiffée  de  ser- 
pents, tenant  une  torche  ardente 
d'une  main  ,  une  couleuvre  et  un 
poignard  de  l'autre;  ayant  le 
teint  livide,  les  yeux  égarés,  la 
bouche  écumante,  et  les  mains 
ensanglantéeS|  Virgile  exprime 
ainsi  son  funeste  pouvoir  : 

Tu  potes  uaanimos  armare  in  prwlia  fratres  , 
Atque  ouiit  vcTHit  dutno*  ,  tu  verbera  teflt»  . 
Fuuereasque  inierre  faces  ;  tibi  nomina  mille  , 
Mille  iioc«ndi  arle*. 

DITMAR  ,  évéque  de  Mers- 
bourg  en  1005  ,  mort  en  1018  à 
l'âge  de  40  ans ,  étaH  fils  de  Si- 
gefroi,  comte  de  Saxe,  et  avait 
été  bénédictin  au  monastère  de 
Magdebourg.  Il  laissa  une  Clirh- 
nique  pour  servir  a  Fhistoire  des 
empereurs  Henri  I"  ,  Olhon  II 
et  II J,  et  Henri  II,  sous  lequel  il 
vivait.  Cette  Chroiùque ,  écrite 
avec  sincérité ,  a  été  publiée  plu- 
sieurs fois.  Le  savant  Leibnitz  l'a 
insérée  dans  ses  "Écrivains  ser- 
vant à  illustrer  l'histoire  de 
Brunswick  " ,  avec  des  variantes 
et  des  corrections,  in-fol.  [Cette 
édition  a  été  la  première  qui  n'of- 
frît point  de  lacunes;  mais  celle 
oui  a  paru  à  Dresde  en  1790,  tra- 
duite en  allemand  par  Ursines , 
lui  est  encore  supérieure.  L'édi- 
teur, par  le  moyen  du  manuscrit 
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de  Dresde,  a  corrigé  plusieurs  1788,  in-8°;  |  Sur  les  peuples  an* 
fautes  oui  se  rencontrent  dans  l'é-  ciens  du  Caucase,  patrie  des 
dition  ae  Leibnitz.]  Chaldéens   et  des  Ptidniciens  , 

DITMAR  (  Juste-Christophe) ,   (idem,)  ibid.,  âe  édition  ,  1790, 
né  à  Rothembourg,  dans  la  Hesse,   in-8°,  etc. 

Je  15  mars  1(377,  membre  de  Ta-      *  DITTERS  de  Dittersdorf 
cadémie  de  Berlin,  professeur  (Charles)  ,  célèbre  compositeur 
d'histoire  à  Francfort-sur-l'Oder,   allemand  ,  né  àVienue  en  1739, 
mort  dans  cette  ville  en  1 737  j   mort  en  1 797 ,  montra  dès  l'âçe 
nous  a  laissé  :  |  Scriptorum  rerum   de  7  ans  une  passion  extraorai- 
germanicarum  volume n ,   Fran-   naire  pour  la  musique,  et  ac- 
fort-sur-l'Oder ,  1 727  ,  in-fol.  j  |    quit  à  l'école  des  premiers  mai- 
Dissertationes  academicœ ,  Leip-   très  de  son    temps  un  talent 
sick,  1757,  in-4° ,  relatives  aux  qui  excita  l'admiration  générale, 
leçons  qu'il  donnait  ;  |  une  Edi-   Il  parcourut  l'Allemagne,  accom- 
tion  de  Tacite  "de  moribus  Ger-   pagua Gluck  en  Italie, résida  plu- 
manoruni",  avec  un  savant  Com-   sieurs  années  à  Berlin  et  à  Vienne, 
rhentaire,  Francfort-sur-l'Oder,    et  se  lia  avec  le  célèbre  Haydn. 
1725  :  |  Commenlatio  de  ordine   Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
militari  Balneo ,  1729,  in-fol.  ;  |     |  les  Métamorphoses  d'Ovide  , 
Histoire  de  tordre  de  Saint- Jean,    composition  de  1 5  symphonies  , 
dans  le  Brandebourg,  1728,  in-4°,   Vienne  ,  1705 ,  I  et  des  Oratorio 
en  allemand  ;  |  une  Edition  des   d'Isaac,  de  David,  de  Job  etd'Es- 
■ Annales  des  duchés  de  C lèves  ,    ther  ;  ce  dernier  passe  pour  son 
Juliers,  etc.",  de  Teschcnmacher   chefHi'œuvre.L' Histoire  de  sa  vie, 
(voy.  ce  nom) ,  qu'il  a  enrichie   par  lui-même,  a  été  publiée  par 
dénotes,   de  diplômes,  etc.,    son  fils,  Leipsick,  1801 ,  in-8°,  en 
Francfort  et  Leipsick  ,  1721,  in-  allemaud. 

fol.  [On  lui  doit  encore  des  Dis-      DITTON  (Humphrey),  Anglais 
sertations  académiques  relatives  à   célèbre ,  ne  à  Salisbury  en  1675  , 
son  cours.  On  lui  attribue  aussi   maître  de  l'école  de  mathémati- 
une  Fie  du  pape  Grégoire  VII ,   ques  érigée  dans  l'hôpital  de  Christ 
en  latin  ,  Francfort ,  1710,  iu-8".]   à  Londres,  s'associa  au  fameux 
*DITMAR  (Théodore-Jacques),    Guillaume.  Whiston  ,  son  ami , 
•  professeur  d'histoire  et  de  {réo-   pour  chercher  le  secret  des  longi- 
graphie,  né  à  Berlin  en  1734,    tudes  sur  mer.  Ils  se  flattèrent  tous 
mort  en  1791 ,  est  auteur  des  ou-   deux  de  l'avoir  trouvé.  Cette  dé- 
vrages  suivants:  |   de  Methodo   couverte  était  une  chose  plaisante. 
qua  histona  universalis   doceri  Ils  avaient  imaginé  de  placer  des 
queat,  Berlin,  1779,  ïn-4?;\Dcs-   feux  d'artifice  à  certaines  dis  tan  - 
cription   de  l'ancienne  Egypte   ces  ,  qui  marqueraient  les  de* 
(en  allemand),  1784,  in-8°;  |  sur  grès  de  longitude  aux  vaisseaux. 
l'Etat  du  pays  de  Clianaan ,  de   On  nevitpendantquelquetemps, 
V  Arabie  et  de  la  Mésopotamie ,    à  Londres  et  aux  environs  ,  que 
depuis  Abraham  jusqu'à  la  sortie   de  ces  bluettes  artificielles  ,  pour 
dJ Egypte,  Berlin,  1786,  in-8°   donner  des  essais  de  leur  inven- 
(idem);  |  Histoitv  des  Israélites   tion.  Tout  cela  leur  réussit  fort 
jusqu'à  Cyrus,  etc.,  (idem,  ibid.,   mal  :  ils  en  furent  pour  la  honte 
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et  pour  une  grande  dépense,    très.  L'an  157*1 ,  il  devint  greffier 
[Les  ouvrages  de  Ditton  ,  corn-    du  magistraf  de  Louvain,  et  fut 
me  mathématicien,  sont:  |  Des   chargé,  l'an  1575,  de  rechercher 
Tangentes  des  courbes;  \  Traité  les  privilèges  de  cette  ville.  Il 
de  catoptrique    sphérique,  (  Ces    abandonna  ses  emplois  l'an  1582, 
deux  ouvrages  se  trouvent  dans    pour  s'attacher  au  parti  du  prince 
les"Transactions  philosophiques".)    d'Orange,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
|  Lois  générales  de  la  nature  et  abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
des  mouvements,  in-8°;  {'Méthode   L'an  1590,  Mal  mes  ayant  été 
des  fluxions  ;  \  Synopsis  alge-   prise  par  les  Anglais  et  les  états 
brica ,  d'Alexandre  ,  avec  aug-   confédérés ,  Divaeus  fut  créé  con- 
mentations  et  corrections;  |  La   seiller-pensionnaire  de  cette  ville. 
nouvelle  loi  desjluidesj  |  Trai-   Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
té  de  Perspective  ,    etc.]  Dit-   emploi ,  car  il  mourut  1  an  1 591 . 
ton  s'occupa  plus  utilement  des   II  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
preuves  de  la  religion,  sur  la-   plusieurs  savants,  et  surtout  avec 
quelle  il  publia  l'ouvrage   sui-   Juste-Lipsc,  qui  a  dit  plusieurs 
•  vant  :  Démonstration  de  la  reli-   fois  avoir  beaucoup  profité  des 
gion  chrétienne ,  Londres,  1712,    connaissances   de  Divaeus  dans 
in-8°,  traduite  en  français  par  La   l'histoire  belge  et  les  antiquités. 
Chapelle ,  théologien  protestant ,    Nous  avons  de  Divaeus  :  |  De  an- 
sous  ce  titre  :  ■  La  Religion  chré-   tiqw'tatibus  Bmbantiœ,  et  rerum 
tienne  démontrée  par  la  Résur-   brabanticarum  libri  xix,  qu'Au- 
rection  de  Notre  Seigneur  Jésus-    bert  Lemire  a  fait  imprimer  à 
Christ,  en  3  parties ,  Amsterdam,    Anvers,  1610  :  ouvrage  d'une 
1728 ,  2  vol.  in-8°  j  réimprimée  à   grande  érudition;  \de  Galtiœ  bel- 
Paris  en  1729,  in-4°.  L'auteur  suit   gicœ  antiquitatibus  liber ,  statu  ni 
la  méthode  des  géomètres ,  et  s'en   ejus ,  quem  sub  Romanorum  im- 
sert  avec  succès  contre  les  déistes,   perio  habuit ,  complectens  ,  An- 
II  mourut  en  1715,  à  40  ans.         vers,  1565;  |  Rerum  lovanien- 

DIUS-FiDrus  ,  ancien  dieu  des  sium  libri  iv,  et  Annaliuni  oppidi 
Sabins,dont  le  culte  passa  à  Ro-  lovaniensis  libri  vm.  Paquot  a 
me.  Ce  Dius  ou  Deus-Fidius ,  et  donné  une  belle  édition  de  tous 
quelquefois  simplement  Fidius  ,  ces  ouvrages,  en  un  vol.  in-fbl.  9 
était  regardé  comme  le  dieu  delà  avef  des  additions  et  des  tables ,  . 
bonne  roi;  d'où  était  venu  chez  Louvain,  1757.  Divaeus  avait  en- 
les  anciens  l'usage  si  fréquent  de  core  fait  plusieurs  ouvrages  ana- 
jurer  par  cette  divinité.  La#  for-  logues  aux  précédents  ;  mais  ils 
mule  du  serment  était w  me  Dius-  n'ont  pas  vu  le  jour. 
Fidius",  qu'on  doit  entendre  daus  DI VlCON,  chef  et  général  des 
le  même  sens  que  "  me  Hercule  *.  Helvétiens  (  maintenant  les  Suis- 
On  le  croyait  fils  de  Jupiter  ,  et  ses  ) ,  se  rendit  célèbre  par  la  dé- 
quelques-uns  l'ont  confondu  avec  faite  de  Cassius ,  et  par  la  fierté 
Hercule.  avec  laquelle  il  parla  à  Jules  Cé- 

*  DIVAEUS  ,  ou  van  Dieve  sar.  Il  avait  été  député  vers  ce 
(  Pierre),  né  à  Louvain  l'an  1556,  conquérant  pour  lui  demander 
s'appliqua  dès  sa  jeunesse  avec  son  alliance.  César  avant  exigé  des 
beaucoup  de  succès  aux  belles-let-   otages ,  ce  brave  capitaine  lui  ré- 
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pondit  «  que  sa  nation  n'était  pas 
accoutumée  de  donner  desôtages, 
mais  d'en  recevoir  »  ;  et  se  retira 
ensuite,  vers  l'an  58  avant  J.-C. 

Les  Suisses  d'aujourd'hui  tien- 
nent encore  quelque  chose  de  la 
bravoure  et  de  l'intégrité  de  Di- 
vicon. 

DIVINI  (  Eustache  )  ,  [  artiste 
italien,  qui  excellait  dans  l'art  de 
faire  les  télescopes  ,  contesta  à 
Huyghcns  la  découverte  de  l'an- 
neau de  Saturne]  par  un  ouvrage 
publié  l'an  1660,  in-8°,  sous  ce 
titre  :  Brcvis  annotatio  in  systema 
saturnium.  Ses  raisons  étaient 
qu'il  ne  voyait  pas  cet  anneau 
avec  ses  télescopes,  lluyghens  le 
réfuta  dans  une  réponse  ,  à  la- 

Suelle  Divini  répliqua  vainement, 
et  auteur  vivait  encore  en  1665. 
DIVITIAC,  druide  et  philoso- 
phe gaulois  ,  estimé  et  aimé  de 
Cicéron  etdeCésar,  qui  l'avaient 
connu  ,  était  l'un  des  chefs  de  la 
république  d'Àutun  ,  habitée  par 
les  Kduens.  Il  fut  le  premier  qui 
introduisit  les  Romains  dans  cette 
partie  des  Gaules,  où  il  les  ap- 
pela pour  s'en  aider  contre  les 
Germains  ,  et  autres  peuples  qui 
l'avaient  attaquée. 

*DlXMERIE(Nicolas  Biucaire 
deLa  ),  littérateur,  né  en  Cham- 
pagne vers  l'année  1751,  mort 
d'apoplexie  en  1791  ,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer les  suivants  :  |  Contes  philo- 
sophiques et  nwraïuc,  1 765, 2  vol., 
1769,  3  vol.  in-12;  |  les  Deux 
âges  du  goût  et  du  génie  sous 
Louis  XIV  et  sous  Louis  XV ^ 
1 769  ;  in-8°  ;  |  le  Lutin  ,  1 770,  in- 
1 2  y  |  l'Espagne  littéraire ,  1 774, 
4  vol.  in-12;  |  Eloge  de  Voltaire, 
1779,  in-12j  |  Eloge  analytique 
de  M ic fiel  de  Montaigne,  etc.  , 
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1780,  in-12;  |  le  géant  Isoire  , 
sire  de  Montsouris ,  1788 ,  2  vol. 
in-12.  Les  autres  ouvrages  deLa 
Dixinerie  sont  des  Romans ,  ou- 
bliés aujourd'hui ,  quelques  Bro- 
chures polémiques,  des  Dialogues 
des  morts ,  insérés  dans  le  "Mer- 
cure", et  quelques  Pièces  de  vers 
dans  l'uÀlmanach  des  Muses"  et 
autres  reeneils.  Il  eut  part  à  l'ou- 
vrage de  Goguet  sur  T'Originc 
des  lois". 

*DJAAFAR-Khan,  neveu  du 
célèbre  Jvérym,  souverain  de  la 
Perse,  avait  été  nommé,  en  1 779, 
gouverneur  de  Bëïboun  et  de 
Chester  par  Sâdik  son  père ,  suc- 
cesseur de  Kérim.  Lorsque  Sâdik 
fut  supplanté  et  exterminé  par 
l'ambitieux  Aly-Mourad  Chah  eu 
1781  ,  Djaafar  conserva  sa  place 
en  se  soumettant  à  cet  usurpateur. 
Après  la  mort  d'Aly-Mourad  en 
1 784  ,  il  voulut  monter  sur  le 
trône  ,  et  entra  en  concurrence 
avec  l'eunuque  Agha  Moammed  , 
oncle  de  Fath  Aly,  empereur  ac- 
tuel de  la  Perse.  La  lutte  futlon- 
gue  et  terrible  j  et  la  Perse  se 
trouva  pendant  quelque  temps 
partagée  entre  ces  deux  concur- 
rents ambitieux.  Enfin  ,  après 
avoir  perdu  une  partie  de  son 
armée,  poursuivi  avec  acharne- 
ment par  le  redoutable  eunuque  , 
Djaafar  se  vit  contraint  de  fuir  j 
mais  il  ne  put  échapper  au  poison 
et  au  fer  de  deux  conspirateurs, 
qui  le  firent  mourut  à  Chiraz ,  le 
14  mai  1788.  Son  filsLouthf  -  Aly 
Khan  mourut  en  combattant  con- 
tre Agha-Mohammed  en  1 794.  En 
lui  finit  la  dynastie  des  Zend  fon- 
dée en  Perse  en  1750,  parVélyl- 
Kérym  Khan. 

*  DJ AMY  (Abderrahman) ,  re- 
gardé comme  le  Pétrarque  des 
Persans,  néen  1414  (817  del'hé- 
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gire)  dans  le  Khorâçân ,  fut  ap-  souf ,  aidé  de  la 
pelé  à  la  cour  du  sultan  Abou-  du  pacha  de  Dam 
Saïd,  jouit  d'un  égal  crédit  sous  des  Russes  ,  vint 
le  successeur  de  ce  prince,  et  Djezzar,  forcé  de  se  rendre,  suivit 
mourut  en  1492.  La  Perse  a  pro-  Dhaher  à  Acre ,  d'où  il  s'échappa 
duit  peu  d'écrivains  aussi  féconds  bientôt.  Doué  de  valeur  et  d'in- 
que  Djamy.  On  compte  de  lui  telligence  ,  il  fut  nommé  en 
40  ouvrages  environ  sur  différents  1775  pacha  d'Acre  et  de  Saïde  , 
sujets.  Les  plus  intéressants  sont  par  Hassan  ,  capitan-pacha  ,  qui 
au  nombre  de  sept ,  réunis  par  le  chargea  d'achever  la  ruine  aes 
l'auteur  lui-même  sous  le  nom  de  rebelles.  Cet  ordre ,  exécuté  avec 
Heft  aurenk ,  c'est-à-dire  les- Sept  fidélité ,  lui  valut  de  nouvelles  fa- 
étoiles  de  l 'Ourse ;  en  voici  les  ti-  veurs  de  la  Porte,  qui ,  en  1785  , 
très  :  |  Selsdleh  alzéheb  \  chaîne  lui  envoya  les  trois  queues  et  le 
d'or);  |  Solaman  et  Absal,  conte;  titre  de  visir.  Il  exerçait  depuis 
|  Sobahat  alabrar  (  rosaire  des  plus  de  vingt  ans  d'horribles  vexa- 
justes)  |  et  Tohfat  alahrar  {pré-  tions  contre  les  habitants  de  la 
sent  des  gens  de  bien  );  deux  trai-  Syrie  ,  lorsque,  l'armée  française 
tés  de  morale  entremêlées  de  débarqua  en  Egypte.  Ne  recon- 
contes;  |  Yousouf  et  Zuléikha,  naissant  plus  depuis  long-temps 
|  Medjnoun  et  Leild ,  poème  tra-  l'autorité  de  la  Porte,  il  n'attendit 
duit  par  de  Chézy ,  Paris ,  1807  ,  point  ses  ordres  pour  se  déclarer 
2  vol.  in-18;  Khird-naméh  Is-  contre  les  Français;  il  renvoya 
kendery,  )  le  livre  de  la  sagesse  à  sans  réponse  l'officier  qui  lui  fut 
l'usage  d'Alexandre  ).  La  biblio-  adressé  par  Buonaparte  ,  et  fit 
tlièque  du  roi,  à  Paris ,  possède  le  mettre  aux  fers  tous  les  Français 
KoullietovL  Recueil  des  œuvres  de  qui  se  trouvaient  dans  Acre.  La 
Djamy.  Langlès  a  traduit  en  Porte  l'ayant  élevé  dans  ce  mq- 
français  les  fables  du  Béharislan  ment  à  la  dignité  de  pacha  d'E- 
du  même  auteur, dans  sesuContes,  gypte ,  il  fit  les  préparatifs  néces- 
et  fables  tirées  d'auteurs  arabes  et  saires  pour  résister  aux  Français, 
persans",  1788.  Battu  et  poursuivi  sur  tous  les 
*  DJEZZAR  (  Ahmed  )  pacha  points,  obligé  de  se  renfermer 
d'Acre  et  de  Saïde,  était  né  en  dans  Saint-Jean-d'Acre  ,  il  pen- 
Bosnie.  S'étant  vendu  lui-mémt  sait  même  à  abandonner  cette 
à  un  marchand  d'esclaves ,  il  fut  place  quand  sir  Sidney-  Smith 
mené  en  Egypte,  acheté  par  le  vint  ranimer  son  courage.  Phé- 
célèbre  Aly-Bey,  et  d'esclave  lippeaux,  officier  français,  émi- 
mameluck  il  parvint  à  la  dignité  gré,  s'étant  chargé  de  la  défense 
de  gouverneur  du  Caire.  Nommé  de  la  place  ,  les  Français  furent 
au  gouvernement  de  Bairout  ,  obligés  de  lever  le  siège  après 
ville  de  Syrie  ,  par  l'Emir  You-  61  jours  de  tranchée  ouverte  , 
souf,  il  fut  à  peine  entré  en  pos-  le  21  mai  1 799.  Lorsque  les  Fran- 
session  qu'il  s'empara  de  cinquante  cais  quittèrent  l'Egypte,  Djezzar 
mille  piastres  appartenant  au  parvint  à  se  maintenir  dans  son 
prince  Yousouf,  et  pour  les  re-  gouvernement,  et  il  mourut  en 
tenir  il  déclara  ne  reconnaître  mai  1804 ,  laissant  des  trésors  im- 
d'autre  maître  que  le  sultan.  You-  menses.  On  ne  peut  refuser  à 
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Djezzar  de  grandes  qualités ,  du  et  à  Moscou;  |  Recherches  sur 
courage ,  etniemenm  certain  fonds  l'hérésie  des  Rasholniki  de  B ru- 
de grandeur  d'âme  j  mais  tout  cela  insk ,  3  parties ,  Moscou  ,  1745, 
se  trouve  bien  effacé  par  la  cruau-  réimprimé  souvent  j  |  Chronolo- 
té  sans  exemple,  qu'il  manifestait  gie  d'après  la  Bible,  ouvrage  in- 
non-seulement  dans  l'exercice  de  complet ,  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  puissance  extérieure,  mais  dans  Tan  5600  de  la  création ,  Moscou, 
l'intérieur  de  la  vie  privée  ;  cruau-  1 784  ;  \  Discours ,  1 786,  1 805  , 
té  qui  lui  valut  à  si  juste  titre  le  1807  j  |  Homélies,  cantiques,  etc., 
nom  de  Djezzar  (boucher).  encore  en  usage  dans  les  églises 

russes  ;  |  des  Drames  sur  des  sujets 
religieux  qu'il  faisait  représenter 

dans  son  palais  épiscopal  de  Ros- 
domir ,    mort  en   14m),  a  o5  r         r  r 

ans.  I  Dlugosz  fut  exilé  et  enfer-       ;  DMOCHOWZRI  (François)  .  * 
me   pendant  trois  ans  a  cause   ,ittérateur     lonais   d>aborà  re! 
de  son  dévouement  a  la  cour  de  ^iffieux  derla  conurbation  d^s 

T*rmio  r1pB^ifirn^inn«i  sur  Tp-     "g16,11*"6  la    congrégation  dCS 

Komc,  lois  des  discussions  sur  1  e-  Ecoles.pies    né  en  1762  quitta 

lection  des  evéques.  11  obtint  sa  m            ^  ge  ^ 

liberté  sous  le  roi  Casimir  IV,  qui  annéeg  ayant  sa  mQrt  QQ 

lui  confiai  éducation  des  princes  ms    Qn  ^  a|||ibaQ  une  H 

ses  fils,  fut  envoyé  en  Prusse,  acUyc  dans  rinsurrection  p£lo_ 

en  Hongrie,  en  Bohême  avec  des  naige  de  m4    et  y  m 

missions  importantes  et  fit  ensui-  -  fa  membre  dll  gouverne- 

te  un  voyage  en  Palestine  pour  ^ent   m  g,établu  fc  ^  ,  que> 

visiter  les  lieux  saints  ]  11 1  est  au-  Qn  ^  ]ui|une  j^^J  de 

T[J^%fJTr7  if 4  it°ZeJl  Iliade" un* /wâwftw  de  l'"Art 

en  latin  ,  Fi  anctoi  t  ,1711,  in-fol  t^que ■  d'Horace  ,  du  «  Juge- 
en  1 2  livres.  Le  fut  imprimé  a  £ent4dernier  «  d.Yo  ' ,  et  d'une 
Leipsick,  en  1712  in-foL L  au-  tiedu  «Paradis  X»  de  MU- 
teur  .  auoinue  exact  et  ndele  .  na    F.  .  /  _    -i  r   •  v  «  ___v. 


mence  son  histoire  a  l  origine  uc  et      .  fut  {erm[né-  Jakn. 

sa  nation  ,  et  la  conduit  jusqu  en  Varsovie ,  1 909 ,  in-8". 

1444  ,  année  de  sa  mort.  Il  avaitenfin  rédigé  pendant  quel- 

*  DMETRI  ou  Demétrius,  ar-  ques  années  un  journal  littéraire 

chevêque métropolitain  deRostof,  polonais  intitulé  "  le  Mémorial  *. 

né  en  1651  ,  mort  le  28  octobre  *DOBEILH  (François),  jésuite 

1709,  canonisé  par  l'église  russe  français,  né  à  Moulins  vers  1654, 

en  1752  ,  fut  très-utile  à  Pierre-  mort  en  1716,  professa  les  huma- 

le-Grand  dans  le  grand  œuvre  de  nités  dans  divers  collèges  de  son 

la  civilisation  de  la  Russie.  Ses  ordre.  On  a  de  lui  des  Traduc- 

principaux  ouvrages  sont  :  \  La  tions  de  plusieurs  ouvrages  es- 

rie  des  saints  honorés  par  l'église  pagnols  du  P.  Nieremberg ,  son 

gréco-russe ,  4  parties ,  Moscou  ,  confrère  ,  tels  que  :  )  Avis  con- 

1689  ,  1695 , 1699  et  1 705 ,  réim-  solant  pour  les  personnes  scrupu- 

primée  à  plusieurs  reprises  à  Kiew  leuses ,  Amiens ,  1 671  ;  Lyon  , 
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1702,  in-12;  |  L'aimable  mère  \  et  plusieurs  Mémoires  insérés 
de  Jésus  ,  Amiens ,  1671  ;  Ams-  dans  la  "Collection"  de  la  société 
terdam,  1672,  in-12;  |  Réflexions,    des  sciences  de  Prague. 


;DOB£RT(Antoine),  religieux  3^^^ 

^\t£ZÎ££E&  '  Entréae\onneheuredans.acar-' 

.  7  .   "cc/c""l"«        T«ca  rière  du  commerce  que  son  père 

mystérieuses,  etc. ,  Lyon,  1650,  .,                     \  r 

-^imo       »   /                          *  avaitparcourueavechonneur.il 

m-o°  :  cest  une  imitation  et  .    ir  . 

4            •    j     «  d-  est   Je  premier  armateur  qui , 

souvent  une  copie  des   B.gan  u-  .    , /                renoué  lei 

res  du  sieur  des  Accords",  f^qy.  r.         f    ,'  ,  J, 

l'art.  Tabourot.  )  Le  P.  Dobert»  anc.cnsrapporU  de  là  France  avec 

j                  •  la  Chine.  C  est  a  lui ,  a  ses  essais 

mou^  pendant  Tmipre«ian  de  loDf4empi  infructueux  \  qu>on 

*DOBNER  (  Gélase ),  religieux  ^PorUtion  et,  pour  ainsi, 

de  la  congrégation  des  Écoles-  djre  la  aecouverte  du  mode  em- 

Pies ,  né  à  Prague  en  1749,  fut  P  °jf  Par  leS  AnSlaiS  ;  ?OU/  1°"" 

recteur  de  l'université  de  cette  ferles  vaisseaux  avec  au  feutre 

ville,  et  mourut  en  1790.  On  a  Procedé  1"c  l*  gouvernement 

de  lui ,  sur  l'histoire  de  Bohème  ^T'n  ?d°pte  ff*?*  T™" 

et  de  Moravie,  beaucoup  d'où-  r0?alc'  Dobre,e  eu leto£  *»  Pro" 

vraees  remolis  de  recherches  et  Pa&er  avec  ardeur  1*  méthode  lan- 
gages remplis  ae  rccnercnes  ,  et  castrienne  Mai  probité  et  sa 
d  une  critique  judicieuse  :  les  "  Tw«»a  pwuc  ci 
principaux  Lit:  |  FencesUi  Ha-mf^***  étaient  vivement  ap- 
eek  annales  Bohemorwn ,  etc.,  ^J^^J^^1^  6 
Prague,  1 762, 1 763 , 1 765 ,  1 772,  *era  loD6-temps  regretter. 

1777  et  1782  ,  6  vol.  in-4°;  |  *DOBRITZHOFFER  (Martin) , 

Epistola  ,  qua  gentis  czechicœ  jésuite  allemand,  fut  envoyé com- 

origoa  vel.  Zechis..,  vindicatur,  me  missionnaire   au  Paraguay, 

etc.,  ibid.  ,  1767  ,  iu-4°;  |  Mo-  Après  y  avoir  passé  22  ans  dans 

numentahistoricaBohemiœ,e\jc.,  les  travaux  pénibles  de  l'aposto- 

ib.  1764-86, 6 vol.  in-4°;  [Examen  lat,  il  revint  en  Europe,  et  pu- 

criticum  quo  ostenditur  nomen  h\\&HistoriadeAbiponibus,eques- 

Czechorum  repetendum  esse,  etc.,  tri ,  bellicosaque  Paraquariœ  na- 

ibid,  1769,  in-4°;  |  Examen  tione,  etc.  ;  Vienne ,  1783-1784, 

criticum...  originem  Czechorum  3  vol ,  in-8°  ,  avec  des  figures.  A. 

à  Zechis  Asiœ  petitam,  etc.,  Kreil ,  professeur  à  Pest ,  en  pu- 

ibid. ,  1 770  ,  in-4°.  Les  ouvrages  blia  en  même  temps  une  "Traduc- 

suivauts  sont  écrits  en  allemand  :  tion"  en  allemand.  Ce  jésuite  raou- 

|  Discussion  critiaue  sur  le  temps  rut  en  1 791 .  Son  ouvrage  renfer- 

auquel  la  Moravie  est  devenue  un  me  des  documents  intéressants; 

margraviat,  etc. ,  Olmùtz ,  1 781 ,  et  tout  ce  qui  concerne  la  géogra- 

in-8°;  |  Limites  de  C  ancienne  phie  physique  et  civile ,  et  l'his- 

Moravie,  Prague,  1793,  in-8° ,  toirc  naturelle  du  pays  ,  y  est 
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^ORROwSk  1  ^  t^ï['  ^  I  Hebrœorum 

DOBRO\\SKI  (Joseph),  je-  characteribus  dissertatio ,  in  qiiâ 

suite  et  1  un  des  plus  savans  hom-  ^«V,//,,,  Or/ge™  Hieronymiaue 

mes  dont  s  honore  la  compagnie ,  fides  testimonio  José  phi  Flaviide- 

neaJersnet,  en  Hongrie,  en  1754,  fenditar,  Prapue,  1783   in-8°  •  I 

mort  récemment  devint  gouyer-  Przikrelgrammaticalinguœ  Brah 

neur  des  enfants  du  comte  de  Nos-  -■ 

tilz,  résidant  à  Prague.  Nommé 
sous-directeur  du  séminaire  géné 


manicœ,  Prague,  1799,  in-8°;  | 
de  Sacerdotum  in  Bohemia  celi- 


ral  d'Olmutz,  il  fut,  en  1789,  rec- 
teur de  cet  établissement.  Bobro- 
wski  publia  plusieurs  ouvrages,  en 
latin  et  en  allemand,  fruits  de  ses 
recherches  laborieuses  sur  la  litté- 
rature de  la  Moravie  et  de  la  Bo- 
hème. Tels  sont  :  |  Littérature 
bohémienne  et  morave ,  pour  les 
années  1779-80,  Prague,  2  vol. 
in-8°j  |  Magasin  littéraire  poiér 
la  Bohème  et  la  Moravie,  Prapue, 
1786-87,  5  cahiers  in-8°;  |  His- 
toire de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture  bohémiennes.  Prague,  1792, 

i u-»  ',  |  de  la  Formation  de  la   présenta  à  Charles   I" ,  qui  le 
langue  csclavonne  ,  Prague,  1799,    nomma  son  premier  peintre.  Il 
j,  >l  \l?wlnS  message  adressé  fut  si  recherché  à  la  cour  et  à  la 
de  la  Bohème  a  tous  les  peuples   ville,  qu'il  ne  pouvait  suffire 


batu  narratio  historien,  cui  consti 
tutiones  concilii  moguntini  Fritz- 
lariœ  1  ZAAcelebrati,  adnexœsunt, 
Prague,  1787  ,  in-8°.  Dobrowski 
publia  encore  d'autres  écrits  fort 
intéressants , et  orna  plusieurs  ou- 
vrages de  Michaôlis  de  Notes,  de 
Variantes  et  de  Dissertations  très- 
curieuses  sur  les  usages,  les  mœurs 
et  la  langue  des  anciens  Escla- 
vons. 

DOBSON  (Guillaume)  ,  pein- 
tre anglais,  né  à  Londres  en  1 61 0, 
s'attacha  à  la  manière  de  Vandick , 
et  s'en  fit  un  ami.  Ce  maître  le 


esclavons  ,  ou  Mémoire  pour  ser- 
vir à  la  connaissance  de  la  litté- 
rature esclavonnc  dans  tous  ses 
dialectes,  Prague,  1806,th-8°;  | 
O/agolitica,  sur  la  littérature 
glagolitique  ,  Vase  de  la  Bukwit- 
za  ,  le  modèle  d'après  lequel  elle 
s' est  formée,  sur  l'origine  de  la  li- 
turgie romano-esclavonnc  ,  et  la 
traduction  de  cette  liturgie  en  lan- 

fue  dalmatienne ,  qu'on  a  attri- 
uée  asaint  Jérôme,  Prague,1 807, 
in-8°,  avec  2  planches.  Cet  ou- 


vrage est  un  supplément  au  Sla-  diocèse. 


tout  ce  qu'on  lui  demandait.  Sa 
manière  était  à  la  fois  douce  et 
forte :  ;  ses  têtes  semblent  animées. 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses 
jours.  Il  mourut  à  Londres  en 
1647,  à  57  ans. 

*  DOCAMPO  (  Gonzalve  ) ,  né 
à  Madrid,  mort  archevêque  de 
Lima  au  Pérou  en  1617,  est  au- 
teur |  d'un  Traité  du  gouverne- 
ment du  Pérou  (  en  espagnol  ) , 
resté  manuscrit  j  |  et  d'une  Lettre 
pastorale  à  tous  les  curés  de  sou 


1VZ/1 


Fragmentant  pmgensc  *  DOCHE  (Joseph  -  Denis )  , 
evaiigelu  sancli  Marci  ,  vulgo  au-  compositeur  de  musique  ,  né  a 
tographi,  edidit  lectionesjjuc  va-    Paris  le  22  août  1766,  mort  à 

r  *     •  «...  _ 


riantes  criticc  recensait ,  Prague  , 
1778,  in-4°;  |  Corrigenda  in  Bo- 
hemia docta  Balbini  juxta  edilio- 
*§pm  P.  Raph.  Ungar,  Prague, 


Soissons  en  juillet  1825,  fut  nom- 
mé ,  à  l'âge  de  19  ans,  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  Coûtait- 
ces.  Forcé  à  la  révolution  de  r£- 
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venir  à  Paris ,  il  donna  un  grand 
nombre  de  Pièces  dont  plusieurs 
sont  restées  au  théâtre.  En  1810 
il  obtint  la  place  de  chef  d'or- 
ehestre  au  Vaudeville  ;  il  en 
remplit  les  fonctions  pendant  15 
ans .  et  se  retira  au  mois  d'avril 
1825  àSoissons,  où  il  mourut.  Ce 
qui  le  fit  connaître,  ce  sont  les  Airs 
et  les  Morceaux  détaches  qu'il 
composa  :  on  en  compte  plus  de 
500,  parmi  lesquels  on  cite  |  Fan- 
chon  la  vielleuse,  |  la  Belle  au 
bois  dormant,  \  O  Fontenay  !  etc. 
En  1823,  Doche  publia  le  recueil 
de  ses  productions  sous  ce  titre  : 
La  Musette  du  Vaudeville»  Il 
avait  aussi  composé  plusieurs 
Messes  à  grand  orchestre  ;  on 
estime  celle  qu'il  fit  exécuter 
le  jour  de  la  Sainte-Cécile ,  dans 
l'église  de  Saint-Eustachc ,  en 
1809.  . 

DOD  ART  (Denis),  conseiller , 
médecin  du  roi,  et  premier  méde- 
cin du  prince  êt  de  la  princesse 
de  Conti,  et  enfin  de  Louis  XIV, 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, naquit  à  Paris  en  1634 ,  et  y 
mourut  en  1 707 ,  universellement 
regretté.  Il  était  né  d'un  caractère 
sérieux ,  dit  Fonteneilc  -7  et  l'at- 
tention chrétienne  avec  laquelle 
il  veillait  perpétuellement  sur  lui- 
même  n'était  pas  propre  à  l'en 
faire  sortir.  Mais  ce  sérieux ,  loin 
d'avoir  rien  d'austère  ni  de  som- 
bre ,  laissait  assez  à  découvert 
cette  joie  sage  et  durable,  fruit 
d'une  raison  épurée  et  d'une  con- 
science tranquille.  Gui  -  Patin , 
aussi  avare  d'éloges  que  prodigue 
de  satires,  l'appelait  "monstrum 
sine  vitio  *  ,  un  prodige  de  sagesse 
et  de  sciences ,  sans  aucun  défaut. 
On  a  de  lui  :  |  Mémoire  pour  servir 
à  V 'histoire  des  plantes ,  Paris , 
1676  ,  in-fol.  j  ouvrage  publié  par 


8  DOD 

l'académie,  qu'il  orna  d'une  belle 
préface  ;  |  Statica  medicina  gai- 
îica9  dans  un  recueil  sur  cette 
matière,  en  2  vol.  in-12  j  |  Dis- 
sertatiorts  manuscrites  sur  la  sai- 
gnée ,  sur  la  diète  des  anciens,  sur 
leur  boisson.  Il  avait  beaucoup 
travaillé  aussi  sur  la  digestion  et 
la  transpiration  ,  pour  suivre  et 
vérifier  les  observations  de  San- 
torius  ;  observations  donfle  résul- 
tat dépend  de  tant  de  circonstan- 
ces ,  qu'on  n'a  pu  le  fixer  encore 
avec  précision.  —  Jean-Baptiste- 
Claude  Dodart,  son  fils ,  premier 
médecin  du  roi  comme  lui,  mort 
à  Paris  en  1 730  ,  laissa  des  Notes 
sur  l'"Histoire  générale  des  dro- 
gues n  de  Pierre  Pomey. 

DODD  (R....),  ingénieur  an- 
glais, mort  à  Glocester  en  1822, 
des  suites  de  l'explosion  d'un  ba- 
teau à  vapeur  sur  lequel  il  se  trou- 
vait, a  laissé,  en  anglais,  les  ou- 
vrages suivants  :  |  Tableau  des 
principaux  canaux  qui  existent 
dans  le  monde ,  etc. ,  1705,  in-8*; 
|  Rapport  sur  le  chemin  creux 
propose  de  Gravesend  à  Tilbury 
et  sur  le  canal  de  Gravesend  h 
Stroud*  1798,  in-4°j  |  Lettres 
sur  l'amélioration  du  port  de 
Londres,  etc. ,  1799,  |  et  Obser- 
vations sur  F  eau ,  1 805  ,  in-8°. 

DODDRIDGE  (Philip- 
pe), théologien  anglais,  né  à 
Londres  en  1702 ,  mort  en  1751  à 
Lisbonne ,  où  il  était  allé  pour 
changer  d'air,  est  auteur  de  di- 
vers ouvrages  estimés  en  Angle- 
terre. Les  plus  connus  en  France 
sont  des  Sermons,  in-8°,  écrits 
avec  simplicité.  [  Ils  ont  été 
traduits  en  français  par  Ber- 
trand.] 

DODECHIN  ,  prêtre  du  xrv* 
siècle,  natif  de  Longenstin  dans 
l'électorat  de  Trêves,  visita  h  Pa** 
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lestine,  dont  il  donna  une  Des-  à  Durham  le  25  septembre  1764. 
cription,  et  continua  la  "Chronique"  C'est  lui  qui  eut  la  première  idée 
de  Marianus  Scotus,  depuis  1083  d'un  ouvrage  estimable,  intitulé 
jusqu'en  1200.  Le  Précepteur.  Ses  principaux 
DODERET ,  ancien  adminis-  écrits  sont  :  |  Le  roi  et  le  fermier 
trateur  du  district  de  Langres  ,  de  Mansfield ,  comédie  dans  le 
qui,  pendant  son  administration,  genre  de  la  "Partie  de  cliasse  de 
fit  imprimer  plusieurs  ouvrages  Henri  IV";  |  Cléone,  tragédie; 
contre  la  religion,  notamment  le  \  L'Economie  delà  vie  humaine, 
Catéchisme  de  toutes  les  religions,  petit  traité  de  morale  ,  Londres  , 
en  abrégé,  mourut  à  Rivières-les-  1795,  in-12,  figures,  qui  eut 
Fosses,  a  l'âge  de  75  ans,  le  1er  beaucoup  de  succès,  parce  qu'il 
avril  1824.  Ses  enfants,  le  voyant  fut  attribué  au  comte  de  Chester- 
dansun  danger  imminent,  le  sup-  field.  On  a  aussi  traduit  plusieurs 
plièrent  d'invoquer  les  secours  de  de  ses  Pièces  avec  celles  de  Gay , 
la  religion ,  ce  à  quoi  il  se  refusa  en  2  vol.   in-12,  sous  le  titre 
pendant  'long-temps;  mais,  sen-  "  Choix  de  petites  pfèces  du  théâ- 
tant  la  mort  approcher ,  il  fit ,  de  tre  anglais  \ 
sonpropremouvementetaugrand  *  DODSON  (Michel),  savant 
étonnement  de  sa  famille,  appe-  avocat  anglais,  naquit  eu  1752,  à 
1er  un  prêtre  qui,  après  l'avoir  Marlborough,  dans  le  comté  de 
confessé  deux  fois,  lui  administra  Wiltshire.  Il  ne  possédait  pas  tou- 
les  derniers  sacrements.  tes  les  qualités  brillantes  de  Pora- 
DODOENS,  ouDonoNtE(Ram-  teur,  mais  il  se  distingua  par  la 
bert),  né  dans  la  Frise  en  1518,  sagesse  de  ses  conseils-  Il  faisait 
médecin  des  empereurs  Maximi-  des  Ecritures  saintes  son  étude  fa- 
lien  II  et  Rodolphe  II ,  mourut  vorite  ,  et  appartenait  à  une  so- 
en  1585  ,  à  67  ans.  Il  laissa  plu-  ciété  instituée  en  1 785  pour  propa- 
sieurs  ouvrages  sur  son  art  :  |  ger  [malheureusement  la  connais- 
Histoire  des  plantes,  en  latin,  sance  de  la  Bible  défigurée.  Nommé 
avec  figures,  Anvers,  1644,  in-  en  1770,  l'un  des  commissaires  des 
fol.  La  description  des  plantes  banqueroutes,  il  occupa  cette  place 
étrangères,  surtout  de  celles  des  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Londres 
Indes,  est  empruntée  principale-  en  1799.0n  a  de  lui:  |  une  nouvelle 
ment  des  ouvrages  de  Charles  l'E-  Traduction  d' I saie  avec  des  noies, 
cluse;      jme  Edition  de   Paul  pour  faire  suite  à  celles  du  doc- 
Éginète,  Baie,  1546;  |  Medici-  teur  Lowth ,  et  des  observations 
nalium  observationuni   excmpla  sur  quelques  parties  de  la  traduc- 
rara ,  Anvers ,  1 585  ,  in-8",  etc.  tiàn  et  des  notes  de  ce  savant  évéque 
*  DODSLEY,  libraire  et  litté-  par  un  laïque,  1790, 1  vol.  in-8°; 
anglais  ,  avait  un  goût  na-  |  la  Fie  de  sir  Michel  Forster,  son 


élever  une  boutique  de  librairie ,  DODSWORTH  (Roger),  né  en 

où  il  fit  en  peu  de  temps  une  for-  1585  ,  à  Saint-Oswald  ,  dans  le 

tune  qui  ne  l'enorgueillit  point,  comté  d'Yorck,  a  travaillé  au 

S'étantretirédesaffaires,il  mourut  Monasticon   anglicanum ,  avec 
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Dugdale.  {Voyez  ce  nom.) [H  mou- 
rut en  1654.] 

DODWEL  (Henri),  né  a  Du- 
blin ,  en  1641  ,  de  parents  pau- 
vres ,  ne  put  qu'avec  beaucoup 
de  peine  faire  ses  premières  étu- 
des. Un  de  ses  parents  lui  ayant 
donné  du  secours  ,  il  fit  des  pro- 

Srès  qui  lui  procurèrent  la  place 
e  professeur  d'histoire  à  Oxford 
en  1688;  mais  il  fut  privé  de  cet 
emploi  en  1691 ,  pour  avoir  refusé 
de  prêter  serment  de  fidélité  au 
roi  Guillaume.  Il  mourut  en  1 71 1 , 
âgé  de  70  ans.  C'était  un  homme 
versé  dans  l'Ecriture  sainte ,  l'his- 
toire ecclésiastique  et  les  ouvrages 
des  Pères;  maïs  d'une  humeur 
bizarre  et  chagrine,  qui  se  fait 

Quelquefois  sentir  dans  ses  livres, 
m  a  de  lui  plusieurs  écrits  ,  dont 
les  principaux  sont  :  |  un  Traité 
contre  les  non-conformistes ,  plein 
d'idées  singulières,  mais  qui  n'ont 
rien  d'étonnant  dans  un  homme 
destitué  de  toutes  règles  de  doc- 
trine et  de  croyance ,  et  aban- 
donné aux  conclusions  de  l'esprit 
privé.  Il  y  prétend  que  l'âme,  na- 
turellement mortelle,  n'acquiert 
l'immortalité  que  par  le  baptême, 
conféré  par  des  prêtres  légitime- 
ment ordonnés  par  des  évêques  ;  | 
des  Dissertations  latines  sur  saint 
Cyprien,  1684,  in-8°.  Il  y  sou- 
tient que  le  nombre  des  martyrs 
n'a  pas  été  aussi  grand  que  le  di- 
sent les  écrivains  ecclésiastiques. 
Dom  Thierri  Ruinard  le  réfuta 
avec  beaucoup  de  solidité,  dans  la 
savante  préface  dont  il  enrichit 
son  édition  des  "Actes  sincères  des 
martyrs".  Un  auteur  qui  a  em- 
brassé le  sentiment  de  Dodwel 
prétend  que  son  adversaire  n'a 
pas  assez  distingué  les  martyrs  et 
les  morts  ordinaires,  les  persécu- 
tions pour  cause  de  religion  et  les 


persécutions  politiques.  Mais  ce 
jugement  est  faux ,  et  il  est  d'au- 
tant moins  recevable  qu'il  part 
d'un  écrivain  qui  a  tâché  d'affai- 
blir toutes  les  preuves  du  christia- 
nisme. {Voyez  Dioclétien  ,  Rui- 
nard.)! un  Traité  sur  la  manière 
d'étudier  la  théologie ,  en  anglais  ; 

|  Geographiœ  veteris  scriptores 
grœci  minores  y  Oxford,  1698  et 
1712,  4  vol.  in-8°,  rare  et  esti- 
mé. L'auteur  a  orné  cette  édition 
de  remarques  et  de  dissertations  ; 

|  De  veteribus  Grœcorûm  Rorna- 
norumque  cyclis ,  Oxford ,  1 702  , 
in-4°;  |  Annales  Tkucydidis  et 
Xenophontis,  1703,  iri-4°;  ou- 
vrage recherché;  |  plusieurs  Edi- 
tions d'auteurs  classiques,  qu'il  a 
éclaircis  par  des  notes.  Ceux  qui 
voudront  connaître  plus  en  détail 
les  autres  productions  de  Dodwel, 
peuvent  consulter  'l'Abrégé  des 
Œuvres  de  Henri  Dodwel,  avec 
une  Notice  sur  sa  Vie*,  publié 
par  François  Brokesby.  Mais  il  ne 
faut  pas  s'en  tenir  littéralement  à 
ce  qu'en  dit  cet  auteur ,  qui  prend 
souvent  le  ton  de  panégyriste. 
Dodwell  aimait  extrêmement  à  se 
distinguer,  et  ce  défaut  est  peut- 
être  la  seule  cause  des  opinions 
extraordinaires  et  insoutenables 
qu'il  a  avancées.  C'est  encore  peut- 
être  cette  disposition  de  son  cœur 
qui  lui  a  fait  imaginer  que  les 
martyrs  pouvaient  avoir  souffert 
la  mort  par  vanité  :  idée  aussi  ex- 
travagante que  peu  chrétienne.  La 
belle  gloire,  que  d'être  exécuté 
comme  les  scélérats,  rendu  infâme 
aux  yeux  de  tout  l'empire  romain, 
et  honoré  dans  une  secte  mépri- 
sée et  persécutée  !  Ces  extrava- 
gantes opinions  ont  fait  dire  à 
Burnet,  évêque  anglican  de  Sa- 
lisbury,  dans  une  lettre  écrite  à 
Dodwel,  qu'un  Vanini,  un  Hob- 


Digitized  by  GoogI 


DOE  101  DOE 

bes,  un  Spiuosa,  n'auraient  pu  conie) ,  fut  recteur  du  collège  de 
avancer  des  choses  plus  absurdes  cette  ville,  membre  de  l'acadé- 
et  plus  irréligieuses.  «Cependant,  mée  des  curieux  de  la  nature  de 
ajoutc-t-il ,  vous  n'avez  point  re-  Cassel,  de  la  société  royale  de  Lon- 
connu  vos  fautes  comme  vous  dres,  etc.  ;  il  mourut  eu  1645.  On 
l'auriez  du  faire  publiquement....  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
Je  puis  vous  assurer  que  j'aimerais  vrages  dont  les  plus  remarquables 
mieux  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire   sont  :      Schediasma  historicuni 

3 ue  d'étudier  ou  de  faire  des  livres  împerator.  P.  jEI.  Adriani  et  M. 
ans  les  vues  que  vous  vous  êtes  Aurel. ,  Probivalluni  seu  murum 
proposées  depuis  plus  de  trente  in  variis  Germaniœ  traclibus  con- 
tins.  Vous  aimez  les  nouveautés  spiciendum ,  Nuremberg,  1723, 
et  les  paradoxes,  et  vous  em-  in-4°;  j  Commentalio historiée  de 
ployez   votre   savoir   pour  les   nummis  Germaniœ ,  etc. ,  etc. , 

établir         J'estime,  comme  je   ibid. ,  1729,  in-4°;  |  Antiquitates 

le   dois  ,    plusieurs  bonnes   et   gentilismi  nordgaviensis ,  Hatis- 
belles    qualités  que  vous  pos-   bonne,  1754,  in-4°  (le  texte  est 
sédez  j  mais  je  déplore  votre   en  allemand);  |  Matùiœusa  Pap~ 
malheur  dans  tout  ce  que  vous  penheim  enucleatus  emendnlus  ; 
avez  fait  de  répréhensible.  »  Chi-   illustr.  et  continuatus  ,  Schwatz- 
shull,  bachelier  en  théologie,  et   bach,  1739,  in-8°  ;  |  Traces  d' anti- 
membre de  l'universitéd'Oxford ,   quite's  sacrées  russes  se  lavonnes  qui 
raetDodwel  dans  cette  classe  de   existent  au  centre  de  ï  Allemagne, 
savants  qui  sont  propres  à  compi-   (  en  allemand  )  ;   |  Inscriptiones 
1er,  mais  qui  ne  sont  point  capa-   sclavo-russicœ, etc.;  |  de  8qotopxxta 
bles  de  bien  juger  et  de  raisonner   Paulina  ,  dissertation    écrite  eu 
sur  ce  qu'ils  ont  recueilli.  «  Je  ne   grec;  |  Programma  de  nummorum 
veux  nullement ,  dit-il ,  diminuer   antiquorum,.,  prœstanlia ,  W eis- 
la  réputation  à  laquelle  il  a  droit   sembourg ,  1741  ,  in-4°,  etc. ,  etc. 
de  prétendre;  mais  je  veux  rabais-      *  DOEDERLEIN  (  Jean-Chris- 
ser  cette  autorité ,  a  la  faveur  de   tophe),  ministre  luthérien,  et  pro- 
laquelle  il  répand  ses  erreurs.  Je   fesjeur  en  théologie  ,  né  le  20  jan- 
crois  que  le  genre  humain   a   vier  1746,àWeindsheim,enFran- 
plus  de  droit  à  la  connaissance  conie,  mort  à  Iéua  le  2  décembre 
de  la  vérité  que  l'auteur  n'en  a  à   1792,  âgé  de  47  ans,  termina  à 
la  réputation  dont  il  jouit  par  un   l'université  d'Altorf ,  ses  études  , 
savoir  faux  et  mal  employé.  »   qui  s'étendirent  aux  mathemati- 
C'estparson  Discours  sur  un  Sa-  ques  et  aux  langues  orientales;  il 
cerdoce  et  un  A ute  1^680),  par  son   revint  à  Windsheim  pour  y  exer- 
Trailé  du  droit  du  Sacerdoce ,   cer  le  miuistère  de  diacre ,  con- 
des  Laïcs  y  et  surtout  par  ses  Ac-   sacra  ses  loisirs  à  la  lecture  des  Pè- 
tes sincères  des  martyrs  que  Dod-   res  et  des  théologiens,  etfutappelé , 
wel  avait  commencé  à  dévelop-   en  1772,  à  l'université  d'Altorf, 
per  les  fausses  doctrines  si  jus-   pour  y  remplir  une  chaire  de  theb- 
tement  blâmées  par  Chishull.]        logic.  Il  avaiteommencé  saréputa- 
*DOEDERLLIN  (Jcan-Alexan-   tion  par  son  talent  pour  la  prédica- 
dre),  historien  et  antiquaire,  né   tion  ;  il  l'augmenta  par  les  ouvra- 
en  1675  à  "Weissembourg  (Fran-   gos  qu'il  publia  à  cette  époque.  En 
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1782,  il  passa  à  l'université  d'Iéna  croyance  protestante ,  menace  d'y 
pour  y  remplir  la  seconde  chaire  renverser  le  christianisme, 
de  théologie ,  dans  laquelle  il  suc-  DOEG ,  Iduméeu  ,  écuyer  de 
séda  à  Griesbach ,  nommé  à  la  pre-  Saûl.  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à  ce 
mière.  Parmi  les  nombreux  écrits  prince  que  David ,  passant  par 
qu'il  a  laissés ,  on  distingue  :  |  Nohé ,  avait  conspiré  contre  lui 
une  Traduction  latine,  des  "Pro-  avec  le  grand-prêtre  Achimclech. 
phéties  *  d'Isaïe,  faite  d'après  le  Cette  calomnie  mit  Saiildans  une 
texte  hébreu,  et  accompagnée  telle  colère ,  qu'il  désola  la  ville 
de  notes  critiques  j  |  une  Iraduc-  de  Nobé,  et  fit  donner  la  mort  , 
tion  allemande  des  "Proverbes"  par  la  main  du  lâche  Doëg,  au 
de  Salomon ,  avec  des  notes,  1 778 ,  grand-pontife  et  à  85  prêtres  ,  Fan 
in-8°j|rEcclésiaste*  et  le  "Canti-  1061  avant  J.-C.  C'est  à  cette 
que  des  cantiques" ,  traduits  en  al-  occasion  que  David  composa  les 
lemand,  avec  des  notes,  1784  et  psaumes  51  et  118. 
1792,in-8°;  |  Inslitutio  theologi  *DOGIEL (Matthieu), historien 
christiani }  souvent  réimprimée;  polonais  ,  né  dans  le  xvii'  siècle, 
|  Summa  institutionis  theologi,  entra  dans  la  congrégation  des 
christiani ,  1782 ,  in-8°;  |  Opus-  "Eoles-Pies*  en  Lithuanie ,  et 
cula  theologica  ,  Leipsick  ,  1789,  établit  à  Wilda,  où  il  était  recteur, 
in-8°j  |  Doctrine  cfirétienne ,  ac-  un  atelier  d'imprimerie,  qui,  pour 
commodee  aux  besoins  de  notre  les  ouvrages  latins,  devint  lemeil- 
temps,  en  allemand  ,  Nuremberg,  leur  des  établissements  de  ce  gen- 
de  1 785  à  1 802  ;  c'est  une  rédaction  re  en  Pologne.  C'est  à  ces  presses 
nouvelle  de  YInstitutio  theologi  que  Dogiel  confia  la  publication 
christiani.  Les  six  dernières  par-  d'un  grand  ouvrage  intitulé  :  lo- 
ties ont  été  rédigées  et  publiées  dex  diplomaticus  regni  Poloniœ 
après  la  mort  de  Doederlcin  ,  par  et  magni  ducatus  Lithuaniœ ,  in 
C.-C.  Junge;  |  Bibliothèque  theolo-  qito  pacta ,  J'œdera  ,  tractatus  pa- 
gique,  en  allemand ,  Leipsick ,  de  cis,  etc. ,  exhibeniur  ;  il  devait 
1780  à  1792,  in-8°,  4  vol.  |  Jour-  être  en  8  vol.  in-4° ,  mais  il  n'en 
nal  theologique ,  en  allemand;  paru  que  trois  :  le  premier  publié 
Iéna,  1792,  in-8°,  un  vol.  I  Bi-  en1758,  le  5e  en  1759,  et  le  4e  en 
blia  hebraka. . .  cum  variis  lectich-  1764.  Un  incendie,  arrivé  en 
nibus,  Leipsick,  1795,  in-8°.  Il  1754,  ayant  consumé  les  maté- 
faut  joindre  à  cela  un  grand  nom-  riaux  qui  avaient  été  rassemblés 
bre  de  Sermons etde  Dissertations,  avec  de  grandes  peines,  Dogiel 
Les  écrits  de  Docderlein  sont  éga-  s'était  remis  au  travail,  et  l'avait 
lement remarquables  parlestyleet  terminé  une  seconde  fois.  Onsup- 
par  l'érudition.  Mais  cet  auteur  est  pose  que  sa  mort,  arrivée  en  1704, 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri-  a  éle  la  cause  de  l'interruption  que 
bué  à  introduire  ce  nouveau  sys-  son  ouvrage  a  éprouvée, 
tème  théologique  qui  prévaut  *DOHM  (  Chrétien  -  Conrad- 
aujourd'hui  dans  presque  toutes  Guillaume  de  )  ministre  du  roi  de 
les  universités  luthériennes  d'Al-  Prusse ,  né  à  Lemgô  ,  dans  le  com- 
lemagnc,  et  qui,  en  détruisant  les  té  de  la  Lippe,  le  11  décembre 
principes  sur  lesquels  les  premiers  1751,  mort  dans  sa  ten  e  près 
réformateurs  avaient  appuyé  la  Magdebourg ,  en  juin  1820,  fut 
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nommé  ,  en  1776,  professeur  des 
sciences  statistiques  à  Castel  ;  il 
devint .  en  1 794 ,  ambassadeur 
de  Prusse  auprès  des  cercles  du 
Haut  et  Bas-Khin  ,  puis  ministre 
au  congrès  de  Ras  ta*  it ,  où  il  resta 
jusqu'en  1799.  Le  roi  de  Prusse 
le  nomma,  en  1804,  président  de 
la  chambre  d'Heiligenstadt  dans 
le  paysd'Eichsfeld.  Ce  pays  étant 
passé* sous  une  autre  domination, 
Jérôme  Buonapartc  envoya  Dohm 
près  la  cour  de  Saxe ,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire.  La  fai- 
blesse de  sa  santé  l'obligea  de  don- 
ner sa  démission  en  1811  .Les  prin- 
cipaux, écrits  de  Dohm  ,  publiés 
en  allemand,  sont  :  |  Relation  du 
voyage  d'Edouard  Ives  en  Perse 
et  dans  Us  Indes,  traduite  de  l'an- 
glais ,  avec  des  notes ,  1775,  2 
vol.  in-8°.  |  Notice  concernant  le 
manuscrit  de  la  description  du  Ja- 
pon par  Koemfer,  1 775  ,  in-8°;  | 
Histoire  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais dans  les  Indes  orientales  , 
tome  1,  1776,  in-8°;  1 1'"  Histoire 
du  Japon  *  de  Roemfer  ,  avec  des 
notes  et  des  planches,1 777, 2  vol. 
in-4°;  |  Matériaux  pour  la  statis- 
tique, 1777-85  ,  cinq  livraisons, 
in-8°  ;  |  Exposition  succincte  du 
système  physiocratique ,  1 778 , 
ia-»4°j  |  Histoire  de  la  guerre  de  la 
succession  de  Bavière.  C'est  cet 
ouvrage  qui  engagea  le  roi  de 
Prusse  à  1  attirer  à  son  service.  | 
De  V  Amélioration  de  la  condition 
civile  des  Juifs,  Berlin ,  1781  , 
2  vol.  in-4°  j  |  Sur  l'union  des  prin- 
ces allemands  ,  1785  ,  in-8°;  |  De 
la  révolution  de  Liège  en  1 789,  et 
de  la  conduite  du  roi  de  Prusse  en 
cette  occasion ,Berliu,  1790,  in-8°; 
|  Evénements  remanjuables  pen- 
dant ma  vie,  depuis  1 763, 1 81 4  et 
1815,  2  vol.  Cet  ouvrage  fit  quel- 
que sensation  enPrusse.Un  grand 
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nombre'd' écrits  politiques  ,  qu'il 
publia  dans  le  "  Muséum"  et  dans 
le  "Mercure"  allemand. 

DOISS1N  (Louis),  jésuite  fi 
çais,  né  en  Amérique  en  1721  , 
est  connu  par  deux  poèmes  la- 
tins ,  l'un  sur  la  Sculpture ,  l'au- 
tre sur  la  Gravure.  On  y  remar- 
que un  style  pur  et  coulant;  une 
élocution  libre  ,  aisée ,  pleine  de 
feu  et  de  noblesse  ;  des  exemples 
choisis  avec  goût  et  appliqués 
avec  autant  de  grâce  que  de  jus  • 
tesse.  Son  poème  de  la  Sculpture 
surtout  offre  des  descriptions  et 
une  force  de  coloris  qui  ressusci- 
tent souvent  la  langue  d'Auguste. 
L'un  et  l'autre  parurent  à  Paris 
en  1757,  1  vol.  in-12,  avec  la 
traduction.  Doissin  mourut  dans 
cette  ville  ,  le  21  septembre 
1753  ,  à  l'âge  de  32  ans  ,  de 
la  petite  -  vérole.  [Ses  poèmes 
ont  été  insérés  dans  un  volume 
qui  fait  suite  aux  "Poemata  didas- 
caUca*,  Paris,  1813,  in-12.] 

DOISYTierre),  directeur  du 
bureau  des  comptes  des  parties 
casuelles,  mort  le  10  mars  176q  , 
est  auteur  û°un  ouvrage  qui  a  eu 
quelque  cours  ,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  toujours  exact,  et  qui  a  paru 
sous  ce  titre  :  Le  royaume  de 
France  et  les  états  de  la  Lorraine, 
en  forme  de  dictionnaire  ,  Paris  , 
[1745  ,  in-4°.  Il  y  a  des  exemplai- 
res avec  la  date  ae]  1755. 

DOLABELL A  (Publius  Corné- 
lius), gendre  deCicéron,  et  troi- 
sième mari  de  ïullia  ,  se  distin- 
gua pendant  les  guerres  civiles 
de  Rome ,  par  son  humeur  sédi- 
tieuse ,  et  par  son  attachement  au 
parti  de  Jules  César.  Il  se  trouva 
avec  lui  aux  batailles  dePharsalc, 
d'Afrique  et  de  Munda.  Elu  tri- 
bun du  peuple,  il  voulut  établir 
une  loi  très -préjudiciable  aux 
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créanciers.Marc-Autoinc  s'opposa  rctc  et  de  l'élégance  ;  mais  la  faim 

ouvertement  à  un  dessein  que  Do-  l'obligea  souvent  à  allonger  ses 

labella  n'avait  formé  que  pour  ouvrages ,  et  ne  lui  permit  pas  d'y 

frustrer  ceux  à  qui  il  devait ,  et  mettre  toute  la  correction  qu'ils 

Sour  gagner  le  peuple.  Le  retour  auraient  exigée.  »  On  recherche 

e  César  à  Rome  mit  fin  à  ces  les  suivants  :  |  Dialogo  délia  pit- 

troublcs.  Quelques  années  après,  lura,  intitolato  l'Aretino,  Venise, 

ce  héros,  étant  sur  le  point  de  1557,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été 

marcher  contre  les  Parthes,  fît  réimprimé  avec  le  français  à  côté , 

nommer  Dolabella  consul  à  sa  Florence  ,  1 735  ;  |  Il  primo  libro 

place,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  di Sacripante ,  paladùio ,  cantix, 

prescrit  parles  lois.Marc- Antoine,  Venise,  1556,  in-4°,  poème  resté 
son  collègue  ,  traversa  cette  élec-  ^mparfaitj  |  L'Achille  e  V Enéide, 

tion;  mais,  César  ayant  été  tué,  di  messer  Lodovico  Dolce ,  dove 

Dolabella  sut  profiter  de  la  con-  cgli,  tessendo  la  storia  delVHiade 

fusion  qui  suivit  sa  mort  pour  aOmero  a  quella  dell* Enéide  di 

se  maintenir  dans  cette  dignité  ;  Virgilio,  ambedue  Vha  maravi- 

vendu  peu  après  à  Antoine,  il  gliosamente  ridotte  in  ot  lava  rima, 

obtint  le  gouvernement  de  Syrie.  Venise ,  1572  r  in-4°  ;  |  Le  prime 

Comme  il  s'y  rendait,  il  s'empara  imprese  del  conte  Orlando  ,  1 572, 

par  trahison  dc  la  ville  de  Smyr-  in-4°;  |  des  Poésies  dans  différents 

ne,  où  il  fit  mourir  Trebonius,  recueils,  entre  autres  dans  celui  de 

gouverneur  de  l' Asie-Mineure. Ce  Berni;  |  Vie  de  Charles-Quinl^J e- 

meurtre  le  fit  déclarer  ennemi  de  nise,  1561 ,  in-4°,  en  italien;  mais 

la  république.  Il  n'en  voulut  pas  peu  commune;  |  Vie  de  Ferdinand 

moins  prendre  possession  de  son  J*1 \e mperriir,  Venise,  1566,  in-8°. 

gouvernement  ;  mais  il  s'y  trouva  [La  "Bibliothèque  italienne  "  de 

prévenu  par  Cassius  ;  après  quel-  Haym  cite  de  lui  plus  de  70  ou.- 

tjues  succès  qui  n'eurent  pas  de  vrages  ;  nous  n'avons  indiqué  que 

suites  ,  enfermé  par  celui-ci  dans  les  principaux.  «  Il  fut ,  dit  Tira- 

Laodicée  ,  il  s'y  donna  la  mort  boschi ,  historien ,  orateur ,  gram- 

l'an  45  avant  J.-C. ,  pour  ne  pas  mairien  ,  rhéteur  ,  philosophe  , 

tomber  vivant  entre  les  mains  de  poète  épique,  tragique,  comique 

sou  ennemi.  Il  n'avait  alors  que  et  satirique...»  Il  laissa  huit  Tragé- 

26  ou  27  ans.  dies  et  cinq  Comédies.] 

DOLCE  (Louis),  né  à  Venise  *  DOLCI  ou  Dolce  (Charles), 

en  1 508 ,  mort  dans  la  même  ville  peintre  florentin  ,  élève  de  Jac- 

le  29  avril  1568,  ou,  selon  Tira-  ques  Vignali ,  né  en  1616  ,  mort 

boschi,  5  ans  plus  tôt,  fut  mis  en  1686,  se  distingua  par  un  co- 

dans  le  môme  tombeau  qui  avait  loris  suave  et  harmonieux,  une 

reçu Ruscelli,  son  zoïle,  Sans  au-  touche  douce  et  des  teintes  fon- 

paravant.  Il  est  plus  connu  par  ducs.  Ses  Portraits  sont  regardés 

ses  ouvrages  poétiques  et  par  dif-  comme  des  chefs-d'œuvre.  On  a 

férentes   Traductions  des  écri-  aussi  de  lui  plusieurs  tableaux 

vains  anciens  que  par  ses  actions,  très-estimés ,  entre  autres  :  \Jésus- 

«  C'était ,  dit  Ballet,  un  des  meil-  Ciirist  dans  le  Jardin  des  Oliviers , 

leurs  écrivains  de  son  siècle.  Son  qu'on  voyait  au  musée  du  Louvre 

style  a  de  la  douceur,  de  la  pu-  ayant  1815;  |  Hérodiade  portant 
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latétedeS.  Jean  Baptiste  ;  |  une  que  cette  correction  le  rendrait 
Sainte  Cécile  ;  |  Jésus- Christ  bé-  plus  sage.  11  promit  beaucoup,  il 
nissant  le  pain  ;  \  La  Vierge  allai-  ne  tint  rien  ;  et  il  fut  brûlé  comme 
tant  Notre  Seigneur.  Ce  dernier  a  athée  à  Paris  en  1546,  à  l'âge 
été  gravé  part rançois  Bartolozzt.  de 57  ans.  On  ne  voit  pas  ,  que 
— Sa  fille,  Agnès,  morte  vers  1 690,  nos  philosophes  se  soient  cmpres- 
a  exécuté  avec  succès  de  nom-  sés  de  réclamer  ou  de  justifier 
breuses  copies  des  tableaux  de  son  un  pareil  zélateur  de  la  liberté, 
père.  Le  Musée   royal   possède  Son  athéisme  trop  déclaré  et  trop 
d'elle  un  Christ  devant  un  calice,  pratique  Ta  peut-être  exclu  de  l'as- 
DOLERA  (  Clément),  évêque  sociatiou,  et  a  retenu  les  plumes 
de  Foligni ,  cardinal ,  de  l'ordre  éloquentes  qui  auraient  été  ten- 
de saint  François,  dont  il  fut  gé-  tées  de  le  réhabiliter  comme  tant 
néral ,  était  de  Moueglia  ;  il  se  d'autres.  Il  y  a  cependant  appa- 
distingua  par  sa  science  et  par  sa  rence  qu'il  eut  trouvé  grâce  aux 
vertu,  et  mourutà  Rome  eu  1 568.  yeux  des  auteurs  du  "  Système  de 
Le  principal  deses  ouvrages  a  pour  la  Nature     Les  principes  de  cet 
titre  :  Compendium  theologicarum  ouvrage  monstrueux  sont  précisé- 
institutionum,  Rome,  1565 ,  in-8°.  ment  les  mêmes  que  ceux  de  Do- 
DOLET  (Etienne),  naquit  à  let.  On  dit  qu'avant  de  rendre 
Orléans,  en  1509  de  parents  aussi  lame,  il  protesta  que  ses  livres 
distingués  par  leur  rang  que  par  contenaient  des  choses  qu'il  n'a- 
Ieur  opulence.  11  nous  instruit  lui-  vait  jamais  entendues  ;  ce  qui  est 
même  du  lieu  de  sa  naissance  sans  doute  très -facile  à  croire: 
dans  une  Epitre  dédicatoire  au  quel  est  le  matérialiste  qui  corn- 
cardinal  de  Tournon ,  au  livre  n  prenne  le  galimatias  par  lequel  il 
de  ses  Poésies  latines.  Quelques-  prétend  remplacer  la  notion  d'un 
uns  ont  prétendu  qu'il  était  fils  Dieu?  On  a  de  lui  :  |  Cornmentarii 
naturel  de  François  Ier ,  quoiqu'il  lingtiœ  latinœf%  vol.  in -fol. ,  à 
n'eut  jamais  été  reconnu  pour  tel;  Lyon ,  chez  Gryphe,  1 536-38,  qui 
mais,  outre  que  ce  fait  n'est  pas  devaient  être  suivis  d'un  5e.  Cet 
prouvé,  il  s'accorde  d'ailleurs  fort  ouvrage ,  chef-d'œuvre  de  tvpo- 
peu  avec  l'âge  de  François  Ier,  qui  graphie,  est  devenu  rare.  C  est 
naauit  en  1494. Quoi  qu'il  en  soit,  une  espèce  de  dictionnaire  de  la 
Dolet,  à  la  fois  imprimeur,  poète,  langue  latine  par  lieux  communs, 
orateur  et  humaniste  ,  était  outré  On  avoue  qu'il  en  connaissait  bien 
en  tout;  comblant  les  unsdelouau-  les  tours  et  les  finesses,  surtout 
ges ,  déchirant  les  autres  sans  me-  celles  de  Cicéron  ,  son  auteur  fa- 
sure  ,  toujours    attaquant,  tou-  vori  ;  cependant  il  n'écrivait  pas 
jours  attaqué;  extrêmement  aimé  naturellement  en  latin  :  sa  prose 
des  mis,  haï  des  autres  jusqu'à  la  sent  l'écolier  qui  fait  des  thèmes: 
fureur,  savant  au-delà  de  son  âge,  c'est  un  tissu  de  phrases  mendiées, 
s'appliauant  sans  relâche  au  tra-  Carminum  libri  iv,  1558,  iu-4°: 
vail  :  d'ailleurs  orgueilleux,  mé-  ces  Poésies  sont  pitoyables  ,  sur- 
prisant,  vindicatif  et  inquiet.  On  tout  les  lyriques;  |  Fomiulœ  la* 
.  le  mit  en  prison  pour  son  irréli-  tinarum  locutiointm,  Lyon,  1539, 
gion.  Le  savant  Castcllan  lui  ob-  in-folio.  Cet  ouvrage  est  un  dic- 
tint  su  liberté,  dans  l'espérance  tioimairc  qui  devait  avoir  deux 
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Autres  parties  :  |  Second  Enfer  de  fit  tomber  le  choix  sur  la  pria* 

Volet,  1544,  in-8°;|  De  officio  le-  cesse  Anne,  duchesse  de  Cour- 

gati,  Lyon,  1558 ,  in-4°  ;  |  Fran-  lande.  11  voulut  borner  son  auto* 

ciscil  Facta,  en Vers,Ly on,  1 539,  rité,  elle  souscrivit  à  tout;  mais 

in-4°j  |  Les  mêmes  en  français ,  elle  sut  dans  la  suite  s'en  affran- 

1540,  en  prose  ,  sous  le  titre  de  chir.  Les  Dolgorouki  furent  exilés 

Gestes  de  François  Ier,  in-4°j  |  De  en  Sibérie,  et  les  fils  de  Menzikof 

Re  navali,  Lyon,  1557,in-4°j  |  furent  rappelés.  En  1758,  pres- 

un  Recueil  de  Lettres  en  vers  fran-  que  toute  cette  malheureuse  fa- 

cais.  [  On  a  une  "Vie  d'il  tienne  mille  fut  immolée  à  la  jalousie  de 

î)olctw,  par  Née  de  la  Rochelle ,  Biren,  ministre  de  l'impératrice 

Paris ,  1779 ,  in-8°.  On  trouve  à  la  Anne.  Les  princes  Iwan  et  Vasili 

fin  la  liste  de  ses  ouvrages.]  furent  roués,  deux  autres  écarte- 

DOLGOROUKI  (Iwan,  prin-  lés,  et  d'autres  eurent  la  tête 

ce  ),  fils  d'Alexis  Dolgorouki,  tranchée.  [Les  rejetons  de  cette 

sous-gouverneur  de  Pierre  II,  tzar  famille,  rétablis  par  Pierre  III 

de  Russie,  sut  prendre  un  tel  as-  dans  les  dignités  qui  avaient  été 

cendant  sur  ce  prince,  lorsqu'il  l'apanage  de  leurs  ancêtres,  oc- 

monta  sur  le  trône  en  1727  ,  qu'il  cupèrent  des  postes  éminents.] 
supplanta  Menzikof  ,  qui  s'était      DO LLIERÉS,  jésuite  lorrain, 

emparé  de  toute  l'autorité,  et  qui  s'est  distingué  à  la  Chine  par  son 

gouvernait  seul.  Menzikof  et  toute  zèle  et  ses  travaux ,  depuis  1758 

sa  famille  furent  exilés  en  Sibérie,  jusqu'en  1780,  qu'il  mourut  à  Pé- 

Dolgorouki  jouit  de  toutes  les  fa-  kin  ,  après  avoir  publié  un  excel- 

veurs  du  jeune  monarque.  Iwan  lent  Catéchisme,  dont  plus  de 

avait  une  sœur  qui  fut  fiancée  au  50,000 exemplaires  circulent  dans 

tzar  ;  mais  la  mort  prématurée  de  les  proviuces  de  ce  vaste  empire, 
ce  prince  fit  que  le  mariage  n'eut      *  DOLLOND  (John) ,  opticien 

point  lieu.  Voyant  que  le  tzar  suc-  anglais,  membre  de  la  société 

comberait  à  la  maladie  dont  il  royale,  né   en  1706,  mort  en 

était  atteint,  Dolgorouki  fabriqua  1761  ,  est  inventeur  du  télescope 

un  testament ,  par  lequel  la  prin-  achromatique.   Il  a  fourni  aux 

cesse  Catherine ,  soeur  de  Pierre  ,  *  Transactions    philosophiques  * 

était  instituée  impératrice  et  héri-  divers  Mémoires  sur  des  sujets 

tière  de  l'empire.  Iwan  avait  signé  d'optique.  —  *Dollowd  (  Pierre), 

ce  testament  au  nom  du  tzar,  ayant  son  fils ,  aussi  opticien  ,  membre 

été  accoutumé  de  signer  ainsi  pen-  de  la  société  philosophique  améri- 

dant  la  vie  de  ce  monarque,  et  caine  de  Philadelphie,  né  en  1730, 

par  son  ordre.  A  peine  Pierre  II  mort  près  de  Londres  en  1820,  a 

avait-il  les  yeux  fermés  que  le  laissé,  outre  plusieurs  Mémoires 

F rince  Iwan  sortit  de  sa  chambre,  insérés  dans  les  "Transactions  phi- 

épée  à  la  main,  criant:  «Vive  losophiques*  et  d'autres  lus  à  la  so- 

l'impératrice  Catherine  !  »  mais  ,  ciété  royale  de  Londres ,  un  écrit 

personne  n'ayant  répondu  ,  il  se  intitulé  :  Some  accountof  the  dis- 

retira  confus,  et  brûla  le  testa-  covury  madeby  the late  John Dol- 

ment.  Quelques-uns  prétendent  londF.R.S.,  etc.  ,1789,  in-4^ 

que  ce  testament  n'a  jamais  existé,  il  y  défend,  contre  un  journal 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  père  d'Iwan  étranger,  la  mémoire  de  son  père. 
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DOLMANS  (Pierre) ,  jésuite, 
natif  des  environs  de  Maëstricht, 
mort  le  29  septembre  1751 ,  a  tra- 
vaillé aux  "Acta  sanctorum",  de- 
puis 173G  jusqu'à  1759. 

*  DOLOMIJEU  (  Déodat-Guy- 
Svlvain-Tancrède  Gratet,  mar- 
quis de)  ,  naquit  le  24  juin  1750  à 
Dolomicu  près  la  Tour  du  Pin 
en  Dauphiné.  Admis  des  le  ber- 
ceau dans  Tordre  de  Malte ,  il  en- 
tra à  l'âge  de  15  ans  en  qualité 
d'officier  dans    les  carabiniers. 
Dans  la  première  caravaue,  ayant 
eu  uue  querelle  avec  un  chevalier 
de  la  galère  ,  il  descendit  àGaëte 
pour  se  battre,  et  tua  son  adver- 
saire. Les  statuts  étaient  formels  ; 
il  fut  condamné  à  perdre  l'habit  j 
mais  le  grand-niaitrc  ,  touché  de 
sa  jeunesse,  lui  fit  grâce.  Dolo- 
jnieu  resta  cependant  neuf  mois 
en  prison  :  et  c'est  alors  que,  pour 
adoucir  sa  triste  situation ,  il  se 
livra  au  travail,  et  contracta  le 
goût  des  études  physiques ,  qui 
s'étendit  et  se  confirma  par  les 
leçons  qu'il  reçut  à  Metz  de  l'ha- 
bile physicien  Thirion.  Désirant 
alors  se  livrer  tout  entier  à  une 
science  qui  était  devenue  pour  lui 
une  passion,  il  quitta  les  carabi- 
niers. S'étant  rendu  à  Malte,  il 
entreprit  plusieurs  voyages  eu  Si- 
cile et  en  Italie,  et  fit  d'utiles  dé- 
couvertes pour  la  géologie  et  la 
minéralogie.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  se  laissa  entraîner  par  le 
torrent  de  la  révolution  j  et  sou 
ardeur  pour  les  nouvelles  décou- 
vertes dans  l'histoire  naturelle 
le  détermina  à  faire  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte.  La  flotte  fran- 
çaise s'étant  arrêtée  sur  les  côtes 
de  Malte,  Dolomieu  eut  l'ingrati- 
tude de  se  charger,  auprès  du 
grand-maître,  d'une  mission  dont 
le  but  était  de  faire  remettre  l'île 


aux.  Français.  S'étant  embarqué 
le  7  mars  1799a  Alexandrie ,  pour 
repasser   en  France ,  une  voie 
d'eau  se  déclara  dans  le  mauvais 
bâtiment  qui  le  portait,  et  il  fut 
trop  heureux  d'aoorder  à  Taren- 
tej  mais  Naples  était  alors  en 
guerre  avec  la  France.  On  l'arrê- 
ta avec  les  autres  Français ,  et  la 
liberté  ne  lui  fut  rendue  que  par 
un  article  exprès  du  traité  fait  en- 
tre la  France  et  Ferdinand  IV,  le 
15  janvier  1801 ,  après  vingt  et  un 
mois  de  prison.  En  arrivant  en 
France,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
de  professeur  de  minéralogie  au 
Muséum,  vacante  par  la  mort  du 
fameux  Daubenton.   Il  remplit 
cette  place  avec  distinction;  mais, 
après  un  voyage  en  Suisse  et  en 
Savoie,  il  fut  atteint  d'une  fièvre 
maligne  qui  l'enleva  le  28  no- 
vembre 1801.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  |  Voyage  aux  lies  de 
Lipari,  suivi  d'un  Mémoire  sur 
une  espèce  de  volcan  d'air,  et 
d'un  autre  sur  la  température  du 
climat  de  Malte,  Pans ,  1 783,  un 
vol.  in-8°  m7      Mémoire  sur  le 
tremblement  de  terre  de  la  Cala' 
bre ,  brochure  in-8°,  Rome,  1 784; 
|  Mémoire  sur  les  lies  Ponces,  et 
Catalogue  raisonné  des  produits 
de  l'Etna,\  \o\.  in-8°,  Paris, 
1788$  |  Mémoires  sur  les  volcans 
éteints  du  Val  di  Noto(cu  Sicile), 
précis  d'un  voyage  fait  à  l'Etna 
en  juin  1 781  -,  |  et  Description  des 
iles  Cy dopes  ou  de  la  Trizza; 
insérée  dans   l'édition  italienne 
des  oeuvres  de  Bergmann  ,  Flo- 
rence, 1789.  Il  donna  eu  outre 
plusieurs  Mémoires  et  des  Disser- 
tations intéressantes  sur  des  ques- 
tions générales  de  géologie  dans 
le  w  Journal  de  physique   ,  et  un 
grand    nombre  de  descriptions 
particulières  de  certaines  localités. 
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DOLON,  Troyen,  extrême- 
ment léger  à  la  course,  ayant 
été  envoyé  comme  espion  au 
camp  des  Grecs ,  fut  pris  et  tué 
par  Diomèdc  et  Ulysse. 

*  DOMAIRON  (Louis),  jé- 
suite, né  à  Béziers  le  25  août 
1745,  mort  à  Paris  le  16  janvier 
1807  ,  s'y  rendit  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  et  fut  nommé 
professeur  à  l'école  royale  militai- 
re ,  place  qu'il  remplit  depuis 
1778  jusqu'à  la  révolution.  Lors 
de  la  réorganisation  des  écoles ,  il 
fut  principal  de  Dieppe  et  pro- 
fesseur de  belles-lettres,  puis 
membre  de  la  commission  des  li- 
vres classiques  et  inspecteur  de 
l'instruction  publique.  On  a  de 
lui  :  |  Le  libertin  devenu  vertueux, 
1777,  2  vol.  in-12;  |  Recueil  his- 
torique et  chronologique  de  faits 
mémorables  pour  servira  l'histoire 
générale  de  la  marine  et  à  celle 
des  découvertes ,  1777  et  1781  , 
2  vol.  in-12;  |  Principes  généraux 
des  belles-lettres ,  1785,  2  vol. 
in-t2 ;  1801  et  1807  ,  3  vol.  C'est 
de  cet  ouvrage  que  sont  ex- 
traits la  Rhétorique  et  la  Poéti- 
que, 1805 ,  in-12;  |  Allas  porta- 
tif composé  de  28  cartes  avec  des 
éléments  de  Géographie,  1786  et 
1802,  in-8°;  I  Les  Rudiments  de 
l'Histoire,  1801,  4  vol.  in-12; 
nouvelle  édition  retouchée  avec 
soin,  1804,  5  vol.  in-12.  Il  coo- 
péra au" Journal  des  beaux-arts*,  et 
publia  avec  l'abbé  de  Fontenay, 
les  tom.  23  à  42  du  "Voyageur 
français*  par  l'abbé  de  La  Porte. 

DOM  AT  ou  Datjmat  (Jean), 
[jurisconsulte  fameux ,  naquit  à 
Clermont  en  Auvergne ,  le  30 
novembre  1625.  Neveu  du  célè- 
bre jésuite  Sirmond ,  il  fut, grâce 
à  lui ,  élevé  gratuitement  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  à  Paris.  Il 
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fit  son  cours  de  droit  à  Bourges  , 
où  il  fut  plus  de  30  ans  avocat  du 
roi.  Il  devint  l'arbitre  de  sa  pro- 
vince ,  par  son  savoir,  par  son 
intégrité,  par  sa  droiture.  Les  so- 
litaires de  Port-Royal ,  avec  les- 
quels il  eut  la  faiblesse  de  se  lier,] 
prenaient  ses  avis,  même  sur  les 
matières  de  théologie.  Domat  était 
à  Paris  durant  la  dernière  mala- 
die de  Pascal.  Il  reçut  ses  derniers 
soupirs ,  et  fut  dépositaire  d'une 
partie  de  ses  papiers  les  plus  se- 
crets. La  confusion  qui  régnait 
dans  les  lois  le  détermina  à  en 
foire  une  étude  particulière.  Il 
s'appliqua  a  ce  travail,  qui  ne  de- 
vait d'abord  être  que  pour  lui , 
et  pour  ceux  de  ses  enfants  qui 
prendraient  le  parti  de  la  roDe. 
Quelques-uns  de  ses  amis ,  aux- 
quels il  découvrit  ses  idées ,  l'en- 
gagèrent à  les  communiquer  aux 
premiers  magistrats;  il  vint  pour 
cela  à  Paris  en  1685.  Louis  XIV, 
sur  le  rapport  que  lui  en  fit  Pel- 
letier, alors  contrôleur-général, 
ordonna  à  Domat  d'en  faire  part 
au  public,  et  lui  accorda  une  pen- 
sion de  2000  livres.  Domat ,  fixé 
à  Paris,  montrait  son  ouvrage  aux 
plus  habiles  jurisconsultes  ,  à  me- 
sure qu'il  l'écrivait.  D'Aguesseau, 
alors  conseiller  d'état,  lui  dit,  en 
écoutant  la  lecture  d'un  cahier  où 
il  était  traité  de  l'usure  :  «  Je  sa- 
vais que  l'usure  était  défendue  par 
l'Ecriture  et  par  les  lois  ;  mais  je 
ne  la  savais  pas  contraire  au  droit 
naturel  »  :  convenant  ainsi  d'avoir 
appris  ce  point,  et  d'en  avoir  été 
persuadé  par  les  écrits  de  Domat. 
Les  Lois  civiles  dans  leur  ordre  na- 
/wre/parurentenfin  en  1 689,in-*4°y 
chez  Coignard.  Elles  forment  6 
vol.,  dans  lesquels  on  voit  non- 
seulement  que  l'auteur  possédait 
l'esprit  des  lois,  mais  qu'il  était 
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très-capable  d'y  faire  entrer  les  chérifs ,  depuis  le  milieu  du  xvne 
jurisconsultes.  C'est  l'objet  pria-  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvine,  ib., 
cipal  de  son  ouvrage , et  cet  objet  1801  ,  en  allemand  ;\  Description 
parut  entièrement  rempli.  Les  5  des  monnaies  (fui  ont  cours  dans 
premiers  vol.,  in-4°,  traitent  des  t 'empire  de  Maroc,  Vienne, 1805, 
lois  civiles  dans  leur  ordre  natu-  in  8°;  |  Grammatica  linguœ  mau- 
rel  ;  les  4e  et  5e,  du  droit  public  ;  ro-arabicœ ,  ibid. ,  1800  ,  in-4°  -y 
et  le  6e  est  un  choix  de  lois.  Ce  |  Grammatica  linguœ  persicœ  , 
savant  jurisconsulte  mourut  à  Pa-  ibid. ,  1804  ,  in-4°  ;  |  Philosophie 
ris,  delà  pierre,  en  1695  à  70  ans.  populaire  des  Arabes ,  des  Per- 
On  fit  après  sa  mort  une  édition  sans  et  des  Turcs,  Agram,  1797, 
de  son  ouvrage,  in-fol.,  1702  ,  à  in-8°  ,  en  allemand. 
Luxembourg;  il  a  été  depuis  ré-       *DOMBEY  (Joseph),  médecin, 
imprimé  plusieurs  fois.  L'édition  botaniste  et  naturaliste,  né  à 
la  plus  complète  est  celle  de  1777,  Meaux  en  1742,  fut  reçu  docteur  à 
in-fol.,  avec  un  Supnlémentpar de  Montpellier,  et  partit  en  1778 
Jouy.  [Poulain  du  Parc  et Pothier  pour  se  rendre  en  Amérique.  Il 
sont  les  meilleurs  disciples  de  ce  visita  le  Pérou  ,  le  Chili  ,  étudia 
grand  homme,  auquel  tous  les  avec  soin  la  végétation  de  ces 
gens  de  loi  qui  suivirent,  en  der-  contrées,  et  revint  en  Europe  en 
nier  lieu  Portai is  père  et  aujour-  1785.  La   révolution  française 
d'hui  M.  Toullier,  doivent  ce  qu'il  l'ayant  décidé  à  retourner  en  Amé- 
v  a  de  juste  dans  leurs  ouvrages,  rique,  il  partit  pour  les  Etats- 
Âussi  les  Lois  civiles  de  Domat  Unis  avec  une  mission  du  gou- 
seraient-elles  encore  le  meilleur  vernement  ,  fut  pris  par  des  cor- 
commentaire  de  nos  sept  Codes,  saires  pendant  la  traversée  ,  et 
Publiciste  aussi  bien  que  juriscon-  mourut  de  misère  en1793,dans  les 
suite,  le  secret  de  sa  supériorité  prisons  de  Montserrat.  Le  Jardin 
est  dans  sa  piété,  qui  lui  faisait  des  plantes  de  Paris  lui  doit  un 
voir  toutes  les  lois  en  Dieu.]  grand  nombre  d'objets  curieux , 
*  DOMBAY  (  François  de  ),  et  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
orientaliste,  né  à  Vienne  en  1758,  une  multitude  de  pièces  de  zoolo- 
mort  en  1810,  fut  employé  en  gie  et  d'échantillons  de  minéralo- 
qualité  d'interprète  à  Maroc,  à  gie.  Son  Herbier  renferme  1 500 
Madrid  et  à  Agram ,  en  Croatie,  planches,  dans  lesquelles  se  trou- 
depuis  1785  jusqu'en  1792  ,  épo-  vent  60  genres  nouveaux  ,  et  un 
que  à  laquelle  il  obtint  à  Vienne  texte  qui  présente  la  description 
la  place  de  conseiller  en  la  chan-  des  végétaux  duChili  etdu  Pérou, 
cellerie  secrète  de  cour  et  d'état ,  avec  l'indication  de  leurs  usages, 
et  d'interprète  de  cour  pour  les       *DOMBROWKA,  la  «Cfotilde" 
langues  orientales.  On  a  de  lui  :  des  Polonais,  était  fille  de  Boles- 
|  Histoire  des  rois  de  Mauritanie,  las  Ier ,  roi  de  Bohème.  Miécislas, 
depuis  le  milieu  du  vnie  siècle  duc  de  Pologne  ,  l'ayant  deman- 
jusqu'au  commencement  du  xiv*  dée  en  mariage  ,  elle  lui  fut  ac- 
(extraite  de  l'histoire  arabe  con-  cordée  à  condition  que  lui  et  son 
nue  sous  le  nom  de  ■  Petit  Kar-  peuple  embrasseraient  la  religion 
tas"),  Agram,  1 794  et  1 795, 2  vol.  chrétienne.  Dombrowka  se  rendit 
in-8°  ,  en  allemand  )\Hisioiro  des  a  Gnesuc  ,  accompagnée  de  pre- 
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très  qui  devaient  prêcher  la  foi  browski  se  rendit  en  France,  bit  il 
aux  Polonais.  Miécislas  tint  pa-  se  proposait  de  réorganiser  une 
rôle  :  il  fut  baptisé  et  marié  le  année  polonaise.  En  effet,  la  créa- 
même  jour,  5  mars  965.  Les  tion  d'une  légion  qui  fut  attachée  à 
seigneurs  de  son  royaume  suivi-  l'armée  d'Italie  se  signala  surtout 
rent  son  exemple,  et  il  rendit  un  à  la  conquête  de  Naples  :  ce  qui 
édit  qui  ordonnait  à  ses  sujets  de  valut  à  Dombrowski  le  grade  de 
quitter  les  superstitions  du  paga-  général  de  division.  Mais,  à  la  paix 
iiisme.  Domorowka  eut  de  son  de  1801,  la  légion  fut  divisée  en 
mariage  ,  entre  autres  enfants  y  deux  parties  dont  l'une  passa  , 
Boleslas dit l'Intrépide",  premier  malgré  elle,  au  service  du  roi 
roi  dé  Pologne.  Cette  princesse  d'Etrurie,  et  l'autre  alla  s'englou- 
mourut  à  Gnesne  en  976.  tir  à  Saint-Domingue ,  où  elle  pé* 
*  DOMBROWSKI  (Jean-Hen-  rit.  En  1800,  Dombrowski  repa- 
ri), général  polonais,  devint capi-  rut  dans  la  campagne  contre  les 
taine  dans  les  gardes  du  corps  de  Prussiens ,  et  arriva  même  sur  le 
l'électeur  de  Saxe,  lors  de  la  diète  sol  de  sa  patrie.  Après  quinze  ans 
de  1788.  Rentré  dans  sa  patrie,  il  d'absence,  il  se  retrouvait  dans 

f rit  part  à  la  courte  campagne  de  les  palatinats  qu'il  avait  naguère 

792  contre  les  Russes.  Eu  179-4,  insurgés.    Buonaparte  ordonna 

pendant  la  guerre  d'insurrection  ,  qu'une  armée  de  30,000  Polonais 

Kosciusko  lui  ayant  confié  l'aile  obéirait  à  ses  ordres;  ils  prirent 

droite  du  camp  retranché  devant  part  à  toutes  les  victoires  de  l'ar- 

Varsovie,Dombroswski  contribua  mée  française  ;  mais  n'obtinrent, 

à  faire  lever  le  siège,  et  parcou-  par  le  traité  de  Tilsitt,  qu'unepar- 

rut  avec  un  corps  volant  quelques  tiède  leur  pays.  Dans  la  guerre 

palatinats,  dans  le  but  dy  orga-  de  1809,  les  Autrichiens  ayant 

niser  les  attroupements  insurrec-  forcé  le  prince  Poniatowski  à  é- 

tionnels  :  la  prise  de  Bromberg,  vacuer  Varsovie,  Dombrowski, 

enlevé  d'assaut ,  couronna  son  reprenant  la  guerre  de  partisan  , 

expédition.  La  défaite  et  la  capti-  parvint  à  donner  10,000  soldats  à 

vi té  de  Kosciusko  à  Macie-Il-Vice  ce  général,  qui  poursuivit  à  son 

rappelèrent  Dombrowski  à  la  dé-  tour  les  Autrichiens  sur  Cracovie* 

fense  de  la  capitale.  Mais  Suwa-  En  1812,  l'armée  polonaise,  com- 

row  força  Varsovie  à  capituler,  mandée  par  Poniatowski  ,  fut  di- 

Dombrowski ,  qui  alors  combat-  visée  en  trois  corps.  Dombrowski 

tait  les  Prussiens  près  de  Rava,  en  commanda  un,  avec  lequel  il 

devint  le  centre  autour  duquel  se  fut  détaché  pour  faire  le  siège  de 

rangèrent  les  derniers  restes  de  Bobroisk.  Lorsque  la  grande  ar- 

l'armée  polonaise;  il  ne  mit  bas  mée  battit  en  retraite,  sa  division 

les  armes  que  lorsqu'il  fut  faitpri-  contribua  avec  les  débris  ducorps 

sonnier  avec  les  débris  desa  trou-  de  Pouiatowski  à  ouvrir  le  passa- 

pe,  vaincue  par  la  misère  plus  que  ge  de  la  Bérézina.  En  1815 ,  il  re- 

par  l'ennemi.  Suwarow  lui  ac-  Forma  sur  le  Rhin  une  nouvelle 

corda  des  passe-ports  pour  l'Aile-  division  de  Polonais,  avec  laquelle 

magne.  Pendant  que  les  Autri-  il  se  battit  dans  le  7e  corps  d'ar- 

chieus ,  les  Russes  et  les  Prussiens  mée;  il  se  distingua  aux  affaires  de 

scpartagcaicutla  Pologue,  Dom-  Tellof  et  de  Jiiterbok,  qui  furent 


Digitized  by  Google 


DOM                  111  DOM 

malheureuses,  et  surtout  à  Leip-  20  mai  1822,  entra  chez  le*  doc- 
sick.  Après  l'abdication  de  Buo-  trinaires  ,  où  il  professa  pendant 
naparte ,  il  se  pjaça  sous  les  ordres  plusieurs   années    avec  succès, 
du  nouveau  roi  de  Pologne.  Nom-  Ayant  quitté  ce  corps  en  1 784,  il 
mé  colonel-général  de  la  cavale-  se  retira  à  Lyon ,  où  il  rédigea 
rie,  sénateur-palatin  à  la  diète  de  un  Journal  de  la  langue  fiançai* 
Pologne,  il  se  retira  du  service  se)  mais,  la  politique  occupant 
militaire  ,  et  s'occupa  de  faire  toutes  les  têtes ,  cette  feuille  ne 
Y  Histoire  de  la  lésion  polonaise  put  se  soutenir.  Domergue  vint 
en  Italie,  qu'il  dédia  à  l'académie  alorsse  fixer  à  Paris.  Admis  à  l'In- 
des  sciences  de  Varsovie.  Dom-  stitut,  dans  la  section  de  gram- 
browski,  mort  le 6  juin  1818,  à  maire,  il  ne  cessa  de  s'occuper 
sa  terre  de  Winna-Gora,  dans  le  des  principes  de  la  langue  dont  il 
grand-duché  de  Posen,  avait  vou-  faisait  son  étude  particulière.  A 
lu  être  enterré  avec  l'uniforme  l'époque  de  l'organisation  des  é± 
qu'il  portait  à  la  tete  de  sa  légion,  coles  centrales,  il  obtint  une  chal- 
et avec  le  sabre  d'honneur  que  re  de  grammaire  générale  à  celle 
Rosciuskolui  avait  donné  après  la  des  Quatre-Nations ,  et  ensuite 
prise  de  Bromberg.  une  chaire  d'humanités  au  lycée 
DOMENICHÏ  (Louis),  natif  de  Charlemagne.Ona  de  lui  :  |  Gram* 
Plaisance  ,  mort  vers  1564,  âgé  maire  française  simplifiée ,  in-1â, 
de  50  ans  ,  a  donné  ,  outre  beau-  plusieurs  éditions;  [  Mémorial  du 
coup  de  Traductions  italiennes  jeune  orthographisie ;  I  La  pro- 
d'auteurs  anciens  ,  les  bagatelles  nonciation  française  déterminée 
suivantes  :  |  Le  Duc  Courtisan,  par  des  signes  invariables,  Stras- 
comédie,  Florence,  1663,  in-8°;  bourg,  1796,  in-8°;  |  Exercices 
\Diatoghid'amore,Yemse,\5G>%  orthographùjues ,  in-13  ,  où  l'au- 
in-80;  j  Facezie,  motti  e  hurle  di  teur  a  résolu  un  grand  nombre 
diverse  persone  ,  Venise,  1568  ,  de  problèmes  sur  la  langue  écrite 
in-8°,  avec  des  additions  de  Tho-  et  parlée .  |  Décisions  révisées  du 
mas  Porcacchi  ;  |  Storia  de'  detti  Journal  de  la  langue  française' 
e  fatd  notahili.  di  diversi principi,  depuis  leier  septembre  1784,  épo- 
etc.  ,  1565,  in-8°;  |  La  nobiltà  que  deson  établissement,  jusqu'au 
délie  donne,  1554,  in-8°;  |  La  Vr  octobre  1791;  |  Grammaire 
donna  di  corte ,  Luccjues ,  1 564 ,  générale  analytique,  1 798 ,  m-8°; 
in-4#;  |  Rime  ,  Venise  ,  1544,  (  Manuel  des  étrangers  amateurs 
in-8°;  |  La  P  rogne  ,  tragédie  ,  de  la  langue  française,  contenant 
Florence,  1561,   in -8°;  |  des  tout  ce  qui  a  rapport  aux  genres 
Mœurs  des  Turcs,  Venise,  1 548 ,  et  à  la  prononciation ,  1805,  in-8°; 
in-8°  ;  J  des  Morceaux  d'histoire  \  Solutions  grammaticales ,  con- 
en  14  livres,  Venise,  1594;  ou-  tenant  les  principaux  articles  du 
vrage  curieux ,  qui  contient,  à  la  Journal  de  la  langue  française , 
manière  de  Valère-Maxime  ,  un  1798,  in-8°. 
mélange  défaits  historiques  de  DOMINICA  (Annia),  Bile  du 
tout  genre.      %  patrice  Pétrone  ,  et  épouse  de 
*  DOMERGUE  (François-Ur-  l'empereur  Valens,  était  d'un  ca- 
bain),  grammairien,  né  en  1745  à   ractère  violent  et  d'un  esprit  des 
Aubagne  en  Provence ,  mort  le  plus  opiniâtres.  Elle  persécuta 
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cruellement  les  catholiques,  et  l'on  faisait  de  son  ambassadeur, 
engagea  Valens  à  favoriser  l'aria-    dépouilla  honteusementDominico 

nisme.  Quatre-vingts  ecclésiastî-  de  cet  emploi.  Un  ambassadeur  de 

'ques  étant  venus  à  la  cour  pour  Russie  qui  l'avait  reçu  à  sa  suite, 

supplier  l'empereur  de  priver  un  ne  l'ayant  mené  que  jusqu'à  la  mer 

évêque  arien  du  siège  deConstan-  Caspienne ,  le  vénitien  se  vit  con- 

tinople  ,  ce  prince ,  irrité  contre  traint  de  retourner  à  Goa,  où 

eux  par  son  épouse  ,  ne  leur  ré-  les  Portugais  le  firent  embarquer 

pondit  qu'en  les  faisant  embarquer  pour  Lisbonne.  Enfin  il  arriva  à 

sur  un  vaisseau,  auquel  on  mit  le  Venise  vers  1680;  mais  il  y  fut 

feu  en  pleine  mer.  Après  la  mort  traité  avec  mépris  ,  et  mourut 

de  Valens  ,  arrivée  en  378,  Do-  dans  l'obscurité.  ] 

minica  soutint  le  siège  de  Con-  DOMINIQUE  (Saint),  -  Lori- 

stantinople  contre  les  Goths  ,  et  cat"  ou  l'"Encuirassé*,  ainsi  appelé 

par  les  encouragements   qu'elle  parce  qu'il  portait  une  chemise 

donna  aux  troupes ,  ils  turent  de  mailles  de  fer ,  qu'il  n'ôtait 

chassés  de  devant  ses  murailles,  que  pour  se  donner  la  discipline. 

On  croit  que  cette  princesse  fut  Ce  n  était  pas  seulement  pour  lui 

envoyée  peu  de  temps  après  en  que  Dominique  se  flagellait,  c'é- 

exil  ,  mais  qu'elle  obtint  ensuite  tait  pour  expier  les  iniquités  des 

de  l'empereur  Théodose  la  liberté  autres;  et  les  pécheurs  commodes 

devenir  terminer  ses  jours  à  Con-  n'hésitaient  point  à  recourir  à  la 

stantinople.  courageuse  charité  du  bon  ermite. 

DOMINICO  de  Santis,  aven-  Il  mourut  le  14  octobre  1060, 
turier  de  Venise,  [entra  au  service  dans  un  ermitage  de  l'Apennin, 
d'un  Indien  ,  qui ,  étant  venu  à  On  aurait  certainement  tort  de 
Rome,  avait  embrassé  l'état  ecclé-  blâmer  ces  pénitences  extraordi- 
siastique.  Le  pape  l'ayant  envoyé  naires  j  elles  ont  eu  leur  utilité  , 
à  Goa,  pour  y  être  vicaire  aposto-  puisqu'on  sanctifiant  ceux  qui  les 
lique ,  Dominico  le  suivit.  De  re-  faisaient ,  elles  avaient  encore  de 
tour  à  Venise,  celui-ci  se  vanta  de  bons  effets  sur  l'esprit  des  peuples, 
connaître  le  commerce  de  l'Asie,  Les  hommes  ont  peu  de  confiance 
et  engagea  quelques  particuliers  à  en  ceux  qui  viventa  veceux  eteom- 
lui  confier  des  marchandises  ,  qui  me  eux;  il  faut  de  temps  en  temps 
furent  perdues  par  un  naufrage,  des  hommes  singuliers  qui  les 
Ce  malheur  l'obligea  de  retourner  étonnent ,  qui  excitent  leur  atten- 
à  Goa.  Il  parcourut  ensuite  la  tion  pour  les  rendre  dociles,  pour 
Perse ,  et  passa  de  là  en  Pologne,  leur  faire  goûter  une  morale  qui 
dont  le  roi  le  choisit  pour  am-  leur  déplaît  ;  Dieu  en»  a  suscité 
bassadeur  auprès  du  roi  de  Perse,  quand  il  lui  a  plu  ,  et  en  dépit  de 
L'empereur  ,  la  république  de  la  philosophie ,  ils  ont  fait  beau- 
Venise,  et  le  pape,  lui  confièrent  coup  de  bien.  {Voyez  Patrice  , 
le  même  mission.  Dominico,  aussi  Simeon-Stylite  ,  etc.)  L'auteur 
avare  que  fripon,  arriva  en  Perse  du  trop  fameux  *  Dictionnaire 
avec  un  équipage  si  mesquin  ,  philosophique  *  a  confondu  saint 
qu'on  le  considéra  moins  qu'un  Dominique-l'Encuirassé  avec  le 
simple  envoyé.  Le  roi  de  Polo-  suivant;  mais  ces  sortes  de  bévues 
gne ,  instruit  du  peu  de  cas  que  n'ont  rien  d'étonnant  pour  qui- 
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conque  connaît  l'érudition  des  prendre ,  à  pratiquer;  qui  occupe 
philosophes  modernes.  Pierre Da-  saintement  le  peuple  en  l'iustrui- 
miens  a  écrit  sa  "Vie",  [qui  a  sant ,  en  le  touchant  par  la  médi- 
été  publiée  aussi  par  Tarchi  ,  tation  des  vérités  saintes;  où  le  sira- 
avec  des  dissertations,  Rome,  pie  fidèle  ,  sans  connaissance  des 
1 751 .]  livres  et  même  des  caractères,  suit 

DOMINIQUE  (Saint),  institu-   long-temps  un  ordre  de  prières 
tcur  de  Tordre  des  frères  prê-    déterminées  qui  tiennent  son  âme 
cheurs  ,  naquit  à  Calahorra  (an-    élevée  vers  Dieu, sans  contention 
dénuement   Calagora  )   dans  la   et  sans  gène  ;  pratique  qui  a  pro- 
vieille Castille  ,  en  1170  ,  de  pa-    duit  des  biens  incalculables,  et  en 
rents  nobles  et  vertueux.  A  14  ans   produit  encore  tous  les  jours  dans 
il  fut  envoyé  à  Palencia ,  où  était   tes  endroits  où  cet  édifiant  exercice 
alors  la  plus  célèbre  école  de  Cas-   s'est  maintenu  contre  la  dissipa- 
tille.  Le  roi  Alphonse  IX  y  avait   tion  et  l'indifférence  du  siècle; 
assemblé  des  savants  de  France  et   pratique  d'autant  plus  chère  aux 
d'Italie ,  et  établi  des  professeurs   âmes  humbles  et  modestement  re- 
de  toutes  les  facultés.  Dominique   ligieuses,  qu'elle  n'est  pas  du  goût 
s'y  distingua  pendant  9  ans  ,  par    d^ine  dévotion  recherchée  et  ar- 
le  double  mérite  de  l'esprit  et  de   fjumentante.  Les  premiers  fruits 
la  sagesse.  Sorti  de  cette  école  ,    du  zèle  de  Dominique  parurent  à 
il  fut  fait  chanoine  régulier,  et   la  conférence  de  Pamiei  s,  en  1206\ 
sous-prieur  de  la  cathédrale  d'Os-   Le  chef  des  Vaudois  y  abjura  ses 
ma.  Son  évêque  ayant  été  envoyé    erreurs  entre  les  mains  de  l'évê- 
en  France  par  Alphonse ,  pour   que  d'Osma.  Les  incrédules ,  co- 
accompagner  la  princesse  promise   pistes  des  protestants  (Ployez  "En- 
à  son  fils,  Dominique  le  suivit. La   cyclopedie  méthodique",  art.  Do- 
mort  de  cette  princesse  leur  fit   minicains  ) ,  ont  déclamé  contre 
perdre  le  dessein  de  retourner  en   saint  Dominique  de  la  manière 
Espagne:  ils  se  fixèrent  eu  France,    la  plus  indécente.  Ils  l'ont  peint 
avec  des  abbés  de  l'ordre  de  Cî-    comme  un  prédicateur  fougueux 
teaux ,  légats  du  pape ,  pour  tra-   et  fanatique ,  qui  préféra  d'em- 
vailler  à  la  con^jjpBn  des  héréti-    ployer  contre  les  hérétiques  le 
ques  vaudois  et  albigeois ,  dont   Bras  séculier  plu  toi  que  la  persua- 
le  Languedoc  était  infecté.  La   sion ,  qui  fut  l'auteur  de  la  guerre 
mission  prit  dès  lors  une  nouvelle   que  l'on  fit  aux  Albigeois,  et  des 
face.  Dominique ,  persuadé  que   cruautés  dont  elle  fut  accompa- 
l'esprit  d'hérésie  naît  de  l'oubli    gnée;  qui,  pour  perpétuer  dans 
de  Dieu  ,  du  relâchement  dans   l'Église  le  zèle  persécuteur  >  sug~ 
son  culte,  et  du  mépris  des  œu-   géra  le  tribunal  de^J'inquisiiâon, 
vres  chrétiennes,  entreprit  défaire   La  vérité  est  que  s^p|jDomij!iique 
revivre  la  piété ,  et^réussit  mieux   n'employa  jamais  contre  les  Albi- 
par  ce  moyen  que  par  la  contro-    geois  que  les  sermons ,  les^  confé- 
verse.  Il  établit  partout  l'usage  du   rences,  la  charité  et  la  patience, 
rosaire,  qui  est  un  ensemble  d'o-   En  arrivant  dans  cette  mission, 
raisons,  composé  de  ce  qu'il  y   il  représénta  aux  abbés  de  Citeaux, 
a  de  plus  autorisé  et  de  plus  solide   qui  y  travaillaient,  que  le  seul 
en  fait  de  prières  j  aisé  à  com-   moyen  d'y  réussir  était  d'imiter  la 
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douceur,  le  zèle  et  la  pauvreté  d.'s    ticulières  gouvernées  par  des  vi- 
apôtres  ;  il  leur  persuada  de  reu-    caires-généraux.  Le  maître  du  sa- 
voyer  leurs  équipages  et  leurs  do-    cré  palais  à  Ronie  est  toujours 
mestiques ,  et  leur  donna  i'cxcm-    religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut  saint 
pie  de  la  charité  apostolique.  11    Dominique  qui  persuada  à  Ilono- 
n'eut  aucune  part  à  la  guerre  que    ri  us  III  d'établir  un  lecteur  du 
l'on  fit  aux  Albigeois.  Ces  héréti-   sacré  palais  ;  office  peu  conside- 
ques  l'avaient  eux-mêmes  provo-    rablc   dans  le  commencement, 
quée,  en  prenant  les  armes  sous   mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
la  protection  des  comtes  de  Tou-    depuis ,  ayant  obtenu  le  titre  de 
louse,  de  Foix,  de  Comniingcs  et    1  maître  du  sacré  palais",  sont  de- 
de  Béarn;  en  chassant  les  évêques,    venus  des  officiers  de  distinction, 
les  prêtres  et  les  moines;  en  pil-    L'ordre  de  saint  Dominique  avait 
lant  et  en  détruisant  les  monastè-    déjà  fait  de  grands  progrès  à  sa 
res  et  les  églises,  et  en  répandant    mort,  arrivée  en  1221 . 11  avait  fait 
le  sang  des  catholiques.  (  Voyez   élire  auparavant,  au  chapitre  ge- 
MoNTFOttT  Simon.)  Saint  Domi-    néral  tenu  cette  année,  huit  pro- 
uique  prêcha  contre  les  excès  que    viuciaux,  pour  gouverner  ses  frè- 
coinmirent  les  croisés,  aussi  bien    res   répandus  en   Espagne,  eu 
que  contrôles  cruautés  des  Albi-   France,  en  Lombardie,  dans  la 
geois.  Les  succès  de  Dominique   Romagne,  en  Provence ,  en  Allc- 
lui  méritèrent  la  charge  d'inquisi-    magne,  en  Hongrie  et  en  Anglc- 
teur  en  Languedoc.  11  y  jeta  à    terre.  Le  pape  Grégoire  IX  le  ca- 
Toulouse  les  fondements  de  son    nonisa  14  ans  après  sa  mort,  en 
ordre,  approuvé  en  12l6par  Ho-    1254.  Ceux  qui  voudront  counai- 
norius  III.  Le  sait*  fondateur,  de    tre  plus  particulièrement  ce  fon- 
conccrtavecscscompagnons,avait    dateur  célèbre  peuvent  consulter 
embrassé  la  règle  de  saint  Augus-    la  "Vie  de  saint  Dominique",  po- 
tin ,  pour  se  conformer  au  concile    bliée  à  Paris  en  1739,  in-4°,  par 
de  Latrau  contre  les  religions  nou-   le  P.  Touron,  historien  des  hom- 
velles  ;  mais  il  y  ajouta  quelques    mes  illustres  de  son  ordre.  Ou 
pratiques  plus  austères.  Les  frères    compte  plus  de  dix  "  Vies"  de  saint 
prêcheurs,  dans  leur  première  in-    Dominique,  frites  soit  en  latin  , 
stitution,  n'étaient  ni  mendiants,    soit  en  français,  soit  en  espagnol; 
ni  exempts  de  la  juridiction  des    elle  nous  a  été  transmise  par  cinq 
ordinaires,  mais  ehanoines  régu-    historiens  contemporains.  L'ordre 
liera.  L'année  d'après  la  bulle    de  saint  Dominique  s'est  toujours 
il'Honorius  III ,  en  1317,  ils  ob-    particulièrement  distingué  par  sou 
tinrent  de  l'université  de  Paris    orthodoxie  et  son  attachement  à 
l'église  de  Saint-Jacques,  d'où  leur    l'Eglise  catholique;  et  dans  ce 
est  venu  le  .ffbm  de  "Jacobins  ".    siècle  de  perversité  et  de  délire 
Dominique  fut  le  premier  général    philosophique,  c'est  un  de  ceux 
de  son  ordre.  Cette  nouvelle  fa-    qui  ont  eu  dans  leur  sein  le  moins 
initlese  multipiiatellemeut, qu'elle    d'enfants  dégénérés  et  corrompus, 
était  divisée  en  45  provinces,  dont       DOMINIQUE,   ou  Domink.i 

11  y  en  avait  M  en  Asie,  en  Afri-  (  Jean  ) ,  né  à  Florence  de  parents 
que  et  en  Amérique,  sans  compter    pauvres,  entra,  après  beaucoup 

12  congrégations  ou  réformes  par-   d'instances,  dans  l'ordre  de  Saint- 
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Dominique,  et  s'y  distingua  par 
sa  piété  et  sa  science.  Il  passa  par 
toutes  les  charges  de  son  ordre,  et 
fut  grand  zélateur  de  la  discipline 
régulière.  Le  schisme  qui  désolait 
alors  l'Eglise  le  touchait  vive- 
ment. Il  en  parla  avec  beaucoup 
de  chaleur  et  de  fermeté  à  Gré- 
goire XII ,  qui  ,  bien  loin  de  s'en 
offenser,  le  fit  archevêque  de  Ra- 
guse,lecréa  cardinal  en  1408, 
et  l'envoya  en  qualité  de  légat  au 
concile  de  Constance.  Il  abdiqua 
quelque  temps  après  son  arche- 
vêché, et  fut  envoyé  malgré  lui 
en  qualité  de  légat  en  Pologne, 
en  Bohème  et  en  Hongie ,  pour 
travailler  à  l'extinction  des  er- 
reurs des  IJussites.  Jl  mourut  l'an 
1419.  Saint  Antonin,son  disciple, 
a  fait  son  éloge  en  peu  de  mots  : 
"Ultra  dignitatem  eximiam  scien- 
tia?et  sapientia?,  morumsanctitate 
effulsit  in  Ecclesia  Dei."On  a  de 
Dominique  un  traité  de  la  Charité 
en  italien,  et  Lucula  noctis  en  la- 
tin ,  (jue  l'on  conserve  eu  manu- 
scrit à  Florence  ,  chez  les  PP.  do- 
minicains. 

DOMINIQUE  de  San-Gcmi- 
niano ,  célèbre  jurisconsulte  du 
xve  siècle,  composa  |  des  Commen- 
taires sur  le  6*  livre  des  Decré- 
tales, i 471,  in-fol.,  jet  d'autres  ou- 
vrages, dans  lesquels  l'ordre  et  la 
critique  ne  brillent  guère. 

DOMINIQUE  (Jacques  deSt-), 
religieux  dominicain,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie 
dans  divers  couvents  de  sou  ordre, 
né  à  Langres  en  1(>17,  mort  à 
Rouen  en  1704,  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  ascétiques,  littéraires 

et  théologiques, dont  lesprincipaux 
sont  :  |  Opitsciilum  dcsingulari  om- 
nium h  Deo  creaturarum  depen- 
dentia  essenùali ,  Rouen,  1(595, 
in  1 2  ,  4e  édition  j  |  Dissertatio  his- 
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torira  in  nppendie.  Hensehenii  et 
PapchiXfcliii  actorum  sanctontm 
etc.,  Paris,  1679,  in-12- 1  un  traité 
de  rhétorique  intitulé  Compcn- 
dium  totius  artis  benc  dicéndi 
Langres,  1 668,  in-1  â  ;  j  une  Vie  de 
Pierre  Qirardcl ,  ibid.,  1(381,  in- 
12,  etc. 

DOMINIQUIN    (  Domcnico 
Zampieiu,  dit  le  ),  peintre  né  à 
Bologne  en  1581,  élève  des  Car- 
rache  ,    dounait    beaucoup  de 
temps  et  d'application  à  ce  qu'il 
faisait.  Ses  rivaux  disent  que  ses 
ouvrages  étaient  comme  labourés 
à  la  charrue.  Antoine  Carrachc 
même  le  comparait  à  un  bœuf. 
Annibal    Carrachc ,   qui  vovait 
sous  cette  lenteur  d'esprit  appa- 
rente de  grands  talents ,  répondit 
que  ce  bœuf  labourerait  un  champ 
si  fertile  sous  ses  mains,  "qu'il 
nourrirait  un  jour  la  peinture". 
Ses  envieux,  fâchés  de  voir  cette 
prophétie  accomplie,  semèrent 
sa  vie  de^  chagrins.  On  prétend 
même  qu'ils  avancèrent  sa  mort 
par  le  poison  en  1641  ,  dans  sa 
60e  année.  Le  Dominiquin  était 
modeste,  retiré,  croyant  par  là 
désarmer  l'envie.  Le  Poussin  di- 
sait qu'il    ne  connaissait  point 
d'autre  peintre  que  lui  pour  les 
expressions.  Le  même  artiste  re- 
gardait la  "  Transfiguration  ■  de 
Raphaël,  la  '  Descente  de  croix" 
de  Daniel  de  Voltcrre,^ct  le  Saint 
Jérôme  du  Dominiquin,  comme 
les  trois  chefs-d'œuvre  de  la  pein- 
ture de  Rome.  [Le  musée  pos- 
sède dix-sept  tableaux  du  Domi- 
niquin ,  y  compris    son  Saint 
Jérôme ,  son  Martyre  de  sainte 
signés  et  la  Vierge  du  rosaire. 
On   y    admire   sa  Sainte  Cé- 
cité, qui  chante  les  louanges  du 
Seigneur;  sa    Timoclec  devant 
Alexandre   est  d'une  magnifi- 
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que  couleur.  Après  Raphaël ,  catholiques.  Durant  son  séjour  en 
Corrége  et  le  Titien,  on  peut  cette  île,  il  publia,  en  1619,  l'"His- 
mettre  sans  crainte  le  Dominiquin  toire  de  coucile  de  Trente  %  par 
au  premier  rang  ;  les  beautés  qui  Fra  Paolo ,  sous  le  nom  de  Pierre 
caractérisent  les  productions  de  Soavo  Polano  ,  anagramme  de 
ce  grand  maître  ne  sont  pas  de  Paul  Sarpi,  de  Venise.  Ce  prélat 
nature  à  être  senties  par  les  per-  inquiet  et  entreprenant  ne  fut  pas 
sonnes  qui  ont  de  fausses  notions  inutile  au  roi  Jacques  Ier ,  dont  la 
sur  la  peinture ,  ni  par  les  artistes  passion  dominante  était  celle  de 
qui  réduisent  l'ait  en  système.  En  paraître  docteur.  Au  milieu  des 
effet,  ceux,  qui  ne  cherchent  dans  témoignages  d'amitié,  de  respect 
les  tableaux  que  le  fracas  de  la  et  d'estime  dont  le  roi  et  le  clergé 
composition ,  les  effets  factices  et  anglais  le  comblaient ,  il  sentit  des 
les  expressions  outrées,  ne  les  remords.  Ils  augmentèrent  lors- 
trouveront  pas  dans  les  ouvrages  que  sa  présomption ,  sa  vanité  et 
du  Dominiquin,  dont  les  pensées  son  avarice,  qu'il  avait  cachées 
sont  judicieuses,  le  dessin  cor-  d'abord ,  et  qu'il  développa  trop 
rect,  le  coloris  simple,  les  attitu-  ensuite,  lui  eurent  fait  perdre 
des  motivées  et  les  expressions  si  tout  crédit  en  Angleterre.  Gré- 
naturelles,  qu'il  n'est  pas  sous  ce  goire  XV ,  son  ami  et  son  condis- 
rapport  inférieur  à  Raphaël  lui-  ciple,  en  ayant  été  averti,  lui  fit 
même.  S'il  offre  quelquefois  un  dire  par  l'ambassadeur  d'Espagne, 
peu  de  sécheresse  et  de  pesanteur  qu'il  pouvait  revenir  sans  aucune 
dans  sa  touche,  des  lumières  crainte.  Doininis,  avant  de  par- 
éparses,  des  draperies  négligées,  tir,  voulut  signaler  son  retour  à 
ce  n'est  que  dans  quelques-uns  de  la  foi  de  l'Eglise  par  une  actiou 
ses  tableaux  à  l'huile  :  ses  fresques  d'éclat,  propre  à  réparer  le  scan- 
sont  pour  la  plupart  exemptes  de  dale  de  sa  désertion.  Il  monta  en 
ce  défaut.  La  touche  en  est  fran-  chaire  à  Londres ,  et  rétracta  tout 
che  et  légère,  et  les  carnations,  ce  qu'il  avait  dit  ou  écrit  contre 
par  leur  fraîcheur  et  leur  vérité,  l'Eglise.  Jacques  Ier ,  irrité  de  ce 
sont  dignes  des  plus  grands  colo-  coup  d'éclat ,  lui  ordonna  de  sor- 
ristes.]  tir  de  ses  états  sous  trois  jours. 

DOMINIS  (Marc- Antoine  de),  L'archevêque,  arrivé  à  Rome, 

ex-jésuite,  était  de  la  famille  du  abjura  publiquement  ses  erreurs, 

pape  Grégoire  X  :  il  quitta  la  so-  et  demanda  pardon  ,  dans  un 

ciété  pour  être  évêque  de  Segnia,  consistoire  public,  de  son  apos- 

en  Dalmatie  ,  et  obtint  ensuite  tasie.  Son  humeur  inconstante  et 

l'archevêché  de  Spalatro.  Les  ca-  bizarre  ne  lui  permit  pas  de  jouir 

resses  des  protestants ,  et  l'espé-  en  paix  des  charmes  de  son  nou- 

rance  d'un  grand  repos  et  de  la  veau  séjour.  Des  Lettres  intercep- 

liberté,  l'attirèrent  en  Angleterre,  tées  firent  juger  qu'il  se  repentait 

en  1616.  Ce  voyage  était,  à  ce  de  sa  conversion  dès  1623,  c'est- 

qu'il  disait,  pour  travailler  à  la  à-dire  six  mois  après  son  retour, 

réunion  des  religions  -,  mais  réel-  Urbain  VIII  le  fit  enfermer  au 

lement  pour  habiter  un  pays  où  château  Saint-Ange,  où  il  mou- 

il  pût  faire  imprimer  ses  ouvrages,  rut  en  162-4,  à  64  ans.  On  a  de 

sans  craindre  le  ressentiment  des  lui  :  |  un  grand  traité  :  De  /e- 
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pubiïca  ecclesiastica ,  en  3  vol.    lité  de  la  législation  humaine, 
in -fol. ,  Londres,  161 T  et  1620;    Launoy  avait  déjà  essayé  d'accré- 
Francfort,  1658.  Cet  ouvrage,    di ter  cette  erreur,  mais  sans  suc- 
feit  non-seuleraentfpour  détruire    ces,  lorsqu'on  se  flatta  de  réussir 
la  monarchie  de  l'Église  et  la  pri-   mieux  dans  un  temps  où  toutes  les 
mauté  du  pape,  mais  encore  la  né-   notions  étaient  ébranlées,  et  les 
cessité  d'un  chef  visible,  ne  pou-    esprits  disposés  à  tous  les  genres 
vait  manquer  de  plaire  aux  puri-    de  séduction.  Mais,  outre  les  théo- 
tains  d'Angleterre;  mais  il  est   logiens  catholiques  qui  réclamè- 
étonnant  que  Jacques  Ier  l'ait  souf-   rent  unanimement  contre  une 
fert,  et  qu'il  n'ait  pas  vu  qu'un    doctrine  qui  ne  renversait  pas 
homme  qui  ne  veut  pas  de  chef  seulement  la  religion ,  mais  la 
dans  l'Eglise  n'en  veut  point  dans    société  civile,  on  vit  même  des 
l'état.  L'ouvrage  fut  censuré  le  1 5    philosophes  à  la  mode  s'élever 
décembre  1617  ,  par  la  faculté  de   contre  une  jurisprudence  dont 
théologie  de  Paris,  réfuté  sa-    ils  comprirent  toute  l'absurdité, 
vamment  par  Nicolas  Coeffeta  u ,    Mirabeau,   dans  sa  "Monarchie 
et  brûlé  avec  la  représentation  du   Prussienne  *,  ouvrage  dans  lequel 
corps  de  son  auteur  au  champ  de   on  ne  trouve  à  coup  sûr  rien 
Flore,  par  sentence  de  l'inquisi-   d'excessivement  catholique,  après 
tion.   Un   compilateur   fameux   avoir  rapporté  la  réponse  du 
dans  le  xvnxe  siècle  ,  qui  a  suivi    prince  de  Kaunitz  à  une  note  du 
Dominis  dans  sa  doctrine ,  l'a  aussi    nonce  Garampi,  continue  de  la 
imité  -dans  son  inconstance  et   sorte  (t.  7,  p.  o3)  :  «Voilà,  sans 
ses  variations.  |  De  radiis  visus   doute,  une  réponse  digne  de  l'au- 
cl  lucis  in  vitris  perspectifs  et   lorité  souveraine  ;  mais  est-ce  la 
iride,  tractatus ,  Venise,  1611,    réponse  d'un  prince  catholique, 
in-4°.  Il  y  parle  des  lunettes  à   apostolique,  romain;  d'un  adhé- 
longue  vue  ou  télescopes,  dont   rent  aux  canons  du  concile  de 
l'invention  était  alors  nouvelle,  et   Trente ,  qui  forme  la  règle  de  foi 
raisonne  sur  la  lumière  et  les  cou-   du  catholicisme  même  le  moins 
leurs,  surtout  celles  qui  brillent   ultramontain  !    Le    concile  de 
dans  l'arc-en-ciel  :  matière  que  le   Trente  défend  à  la  puissance  sé- 
P.  Grimaldi  avait  traitée  long-   culière  de  se  mêler  des  causes  ma- 
temps  avant  lui,  que  le  P.  des   trimoniales  :  ■  Si   quis  dixerit 
Chafes ,  Descartes  et  Newton  ont   causas  matrimoniales  non  spec- 
traitée  depuis,  sans  que  les  nua-   tare   ad  judices   ecclesiasticos  , 
ges  qui  l'enveloppent  soient  en-   anathema  sit",  dit  le  douzième 
tièrement  dissipés  :  car  il  ne  faut   canon  de  la  session  2-4  de  ce  con- 
pas  confondre  k  formation  même   cile.  S'il  est  vrai  que,  le  mariage 
de  Tarc-en-ciel  avec  la  variété  de   étant  un  sacrement ,  toutes  les 
ses  couleurs.  (  Voy*  Newton.  )    causes  matrimoniales  ressortent 
Cet  évèque  schismatique  était  à    uniquement  de  la  juridiction  ec- 
peu  près  tombé  dans  l'oubli,  lors-   clésiastique ,  c'est  à  l'Eglise ,  dont 
que  les  novateurs  du  xvinc  siècle    la  hiérarchie  est  également  de 
entreprirent  de  ressusciter  son  er-    droit  divin,  à  régler  la  manière  de 
reur,  touchant  le  mariage,  qu'il   juger  ces  causes,  c'est  en  elle  que 
soumet  aux  caprices  et  à  la  mobi-   réside  la  puissance  d'ordonner  sur 

VII.  « 
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chacune;  car,  vouloir  régler  les 
divers  droits  de  la  hiérarchie 
chrétienne,  établie  par  Dieu 
même,  comme  dit  le  concile  de 
Trente,  c'est  assurément  le  plus 

grand  attentat  de  la  puissance  po- 
tique  contre  la  religieuse.  »  Pres- 
que dans  le  même  temps  ,  un  ora- 
teur, dévoué  d'ailleurs  à  l'esprit 
d'innovation ,  aux  inquiétudes 
d'une  politique  réformatrice ,  aux 
systèmes  qui  ont  bouleversé  la 
France,  et  accrédité  dans  ce 
royaume  jadis  si  chrétien  tous  les 
délires  philosophiques  ,  l'abbé 
Fauchet  ,  dans  un  "  Discours  sur 
la  Religion  nationale  * ,  s'expri- 
mait de  la  sorte  :  «  On  continue 
d'objecter:  L'autorité  des  gouver- 
nements sur  les  contrats,  sur  lajus- 
tice  distributive  et  cdmmutative , 
surlesmariages,etsurtouslesautres 
actes  qui  ont  rapport  à  la  morale 
ou  aux  sacrements,  que  devien- 
drait-elle? Ce  qu'elle  doit  être  : 
une  autorité  purement  exécutrice. 
I^es  lois  civiles  ne  peuvent  jamais 
créer  la  morale;  elles  doivent 
toujours  la  suivre  et  l'enjoindre. 
Vous  avez,  par  la  première  de 
vos  lois,  qui  est  la  base  de  toutes 
les  autres,  une  religion.  Grâce 
au  ciel  ,  cette  religion  est  la 
seule  vraie,  la  seule  parfaite,  et, 
par  la  sanction  de  cette  fraternité 
générale  qu'elle  a  reçue  du  Père 
universel,  doit  être  celle  du 
genre  humain  :  il  faut  que  votre 
législation  s'y  conforme;  sinon 
vous  êtes  en  contradiction  avec 
vous-mêmes,  et  votre  gouverne- 
ment reste  dans  le  chaos,  où  il  a 
toujours  été  par  la  contradiction 
entre  la  loi  de  Dieu  et  les  lois  des 
hommes.  La  doctrine  sur  l'usure, 
sur  les  contrats,  sur  tous  les  rap- 
ports de  la  morale,  comme  sur 
les  dogmes  et  les  sacrements ,  ap- 
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pallient  à  l'Eglise  seule.  Il  faut  le 
redire,  l'opinion  contraire,  qui 
veut  mêler  dans  cet  enseignement 
l'autorité  législative  et  contraire 
des  princes ,  est  une  absurdité  et 
une  impiété.  Celui  qui  n'écoute 
pas  l'Église,  et  à  plus  forte  rai- 
son ,  qui  s'élève  contre  elle  dans 
tout  ce  qu'elle  enseigne,  sans  ex- 
ception ,  sans  restriction ,  est  com- 
me un  païen  et  un  publicain. 
Brûlez  l'évangile ,  et  adoptez  une 
autre  religion ,  ou  croyez-y.  Il 
faut  donc  laisser  là  tous  les  bar- 
bouillages que  certains  théolo- 
giens et  jurisconsultes  de  France 
et  d'Allemagne,  pour  flatter  le 
despotisme  des  princes  et  des  tri- 
bunaux, ont  écrits  sur  le  mariage, 
par  exemple,  considéré  comme 
sacrement,  et  dans  ses  rapports 
moraux.  Il  n'appartient  qu  à  l'É- 
glise de  décider  cette  doctrine. 
Ce  qu'elle  a  fixé  au  concile  de 
Trente  est  au-dessus  de  toutes  les 
atteintes  des  trônes,  et  lie  souve- 
rainement les  consciences.  Il  y  a 
sacrement,  où  l'Église  catholique 
dit  qu'il  y  a  sacrement  ;  il  y  a 
bonnes  mœurs,  où  l'Eglise  ditqu'il 
y  a  bonnes  mœurs. Toutes  les  puis- 
sances temporelles  ensemble  ne 
pourraient  pas  changer  un  iota  à 
la  vérité  de  ces  principes.  Les 
évêques  sont  les  sujets  des  princes, 
au  temporel,  oui;  au  spirituel,  non. 
Ce  sont  les  princes  qui  sont  sous 
ce  rapport,  sujets  de  l'Église.  On 
brouille  tout,  lorsqu'on  ne  fait 
pas  ces  distinctions.  Mais  il  y  a 
beaucoup  d'objets  dans  rensei- 
gnement qui  intéressent  le  tem- 
porel. Assurément  tout  l'inté- 
resse dans  la  morale;  et  la  mo- 
rale appartient  à  la  religion. 
La  religion  ne  pourra  -  t  -  elle 
donc  prononcer  rien  que  sous  les 
bons  princes?  Mettront-ils  sous  le 
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sceptre  les  consciences  avec  tous  mourut  jeune,  et  qui  fut  mis  au 
les  biens  de  l'empire ,  parce  que  rang  des  dieux, 
tous  ces  objets  se  touchent,  et  DO  MITIEN(Titus  Flavius  Do- 
qu'ils  aiment  à  dominer  sur  tout?  mitianus),  frère  de  Tite  ,  fils  de 
Comment  a-t-ou  pu  fomenter  si  Vespasien  et  de  FlaviaDomitilla, 
Jong-temps,  par  une  inconceva-  né  l'an  51  de  J.-G.  ,  se  fit  pro- 
ble  lâcheté ,  un  despotisme  si  stu-   clamer  empereur  Tan  81  ,  sans 

Çide,  et  une  impiété  si  brutale?    attendre  que  Tite  fût  mort;  mais 
euples  et  rois,  vous  dépendez   il  s'en  défit  bientôt  par  le  poison, 
également  de  Dieu,  c'est-à-dire   suivant  quelques   auteurs.  Son 
de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de  la   avènement  à  1  empire  promit  d'a- 
morale ,  en  un  mot ,  de  la  reli-   bord  des  jours  sereins  au  peuple 
gion ,  sans  laquelle  il  n'existe  ni   romain.  Il  affecta  d'être  doux  , 
vertu  réelle ,  ni  droits  inviolables,    libéral,  modéré,  désintéressé 
ni  société  positive.  »  {P  oyez  Ger-   ami  de  la  justice,  ennemi  de  la 
bais,  Gibert,  Launoy,  Pothier.)   chicane ,  des  délateurs  et  des  sa- 
DOMITIA.-Longina  ,   fille  du    tiriques.  Il  rétablit  les  bibliothè- 
célèbre  Corbulon,  général  sous   ques  consumées  par  le  feu ,  et  fit 
Néron ,  et  femme  de  Domitien ,    venir  de  divers  lieux  ,  particu- 
se  rendit  fameuse  par  ses  débau-   lièrement  d'Alexandrie, des  excm- 
clies,  dont  elle  faisait  gloire.  Elle   plaires  de  livres.  IlembellitRome 
avait  été  mariée  d'abord  à  Lucius    de  plusieurs  beaux  édifices.  Mais 
3VA îus  Lamia,  auquel  Domitien   ces  commencements  heureux  fi- 
J'enleva.  Son  commerce  avec  le   nirent  par  des  cruautés  inouïes, 
comédien  Paris  et  ses  autres  dé-   Il  versa  le  sang  des  chrétiens ,  et 
sordres  ayant  éclaté,  l'empereur   voulut  en  abolir  le  nom.  C'est 
la  répudia  ;  mais  il  ne  put  s'em-   sous  son  règne  et  par  ses  ordres 
pêcher  de  la  reprendre  peu  de   que  saint  Jean  l'évangéliste  fut 
temps  après.  Domitia,  lasse  de  jeté  dans  une  chaudière  remplie 
son  époux,  entra  dajis  la  couju-    d'huile  bouillante.  Il  fit  enterrer 
ration  de  Parthénius  et  d'Etienne,    toute  vivante  Cornélie  ,  la  pre- 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la   mière  des  vestales,  sous  prétexte 
vie.  Ce  fut  ainsi  qu'elle  s'affran-   d'incontinence.  Ce  ne  fut  certai- 
chit  de  la  crainte  ou  elle  était  tous   neraent  pas  par  vertu  qu'il  fit 
les  jours  qu'il  ne  la  sacrifiât  à  son   porter  un  tel  jugement;  car  ce 
ressentiment  et  à  sa  jalousie.  On   monstre  vécut  long-temps  avec 
l'avait  accusée  d'inceste  avec  l'em-   sa  propre  nièce ,  comme  avec  sa 
pereur  Tite,  son  beau-frère;  elle   femme  légitime.  Non  content  de 
s'en  purgea  par  serment,  et  l'ef-   se  souiller  par  cet  inceste  ,  il  se 
fronterie  avec  laquelle  elle  avouait   rendit  infâme  par  ce  vice  contre 
ses  autres  crimes  la  rendit  croya-   nature  qui  a  fait  tant  de  ravages 
ble  en  cette  occasion.  Domitia   sous  le  règne  du  paganisme ,  et 
mourut  sous  Trajan.  Elle  avait   que  saint  Paul  peint  avec  de  si 
une  beauté  parfaite ,  des  manie-   terribles  couleurs  dans  le  1er  cha- 
res  engageantes,  une  grande  en-    pitre  de  T'Épître  aux  Romains", 
vie  de  plaire ,    un  esprit  élevé   Rien  n'égalait  sa  lubricité ,  si  ce 
et  capable  de  tout  entreprendre,    n'était  son  orgueil  et  sa  cruauté. 
Elle  eut  de  Domitien  un  fils  qui   II  voulut  qu'on  lui  donnât  les 
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noms  de  "dieu"  et  de  "seigneur"  funèbres,  qui  ne  servaient  qu'à 

dans  toutes  les  requêtes  qu'on  lui  laisser  voir  différents  cercueils  , 

présenterait.  [Aprèsavoirété  forcé  sur  lesquels  on  lisait  les  noms 

par  les  Daces  a  leur  payer  un  tribut  des  convives  .  On  vit  au  même 

annuel  et  avoir  été  battu  par  les  instant  entrer  dans  la  salle  des 

Marcomans,  il  prit  le  titre  d  "impe-  hommes  tout  nus,  aussi  noirs 

rator",  ce  qu'il  renouvelait  chaque  que  la  tapisserie,  tenant  une 

jourpour  des  victoiresqu'il  n'avait  épée  d'une  main  et  une  torche 

r obtenues.  Après  la  révolte  de  allumée  de  l'autre.  Ces  espèces 
Antonius  ,  qui  commandait  de  furies ,  après  avoir  quelque 
dans  la  Germanie  ,  et  qui  fut  temps  épouvanté  les  sénateurs  , 
vaincu  et  tué  par  Appius  Proxi-  leur  ouvrirent  la  porte.  Domitien 
mus,  sa  cruauté  n'eut  plus  debor-  mêlait  à  ces  scènes  horribles  des 
nés.  Il  fit  mourir  un  si  grand  scènes  ridicules.  Il  restait  des  jours 
nombre  de  personnes ,  qu'il  dé-  entiers  dans  son  cabinet ,  occupé 
fendit  qu'on  en  tînt  un  registre.]  à  prendre  des  mouches  avec  un 
Ce  monstre  ,  troublé  par  les  re-  poinçon  fort  aigu.  On  demanda 
mords  de  ses  crimes,  et  par  les  a  un  plaisant  si  l'empereur  était 
différentes  prédictions  des  astro-  seul  ?  a  Si  bien  seul ,  répon- 
logues,  était  dans  des  transes  con-  dit-il ,  qu'il  n'y  a  pas  même  une 
ti miellés.  Ses  appréhensions  lui  mouche.  »  Il  chassa  les  philoso- 
firent  imaginer  d'environner  la  phes,  dont  il  connaissait  l'orgueil, 
galerie  de  son  palais ,  sur  la-  les  intrigues  et  les  dangereuses 
quelle  il  se  promenait  ordinaire-  spéculations.  (  Voy.  Yespasien.  ) 
ment,  de  pierres  qui  renvoyaient  [Il  haïssait  ceux  qui  professaient 
l'image  à  peu  près  comme  un  les  lettres  et  les  sciences  ,  et  fit 
miroir,  afin  que  la  réflexion  de  la  mourir  Helvidius  et  Junius  Rus- 
lumière  lui  découvrît  si  per-  ticus.  Epictecte  et  saint  Chrysos- 
sonne  ne  le  suivait.  Ces  précau-  tome  furent  alors  contraints  de 
tions  ne  lui  servirent  de  rien.  Il  s'éloigner  de  Rome  pour  éviter 
fut  assassiné  le  18  septembre  de  un  pareil  sort.]  C'est  le  dernier  des 
l'an  96  de  J.-C. ,  par  Etienne,  12  empereurs  qu'on  appelle  césars, 
affranchi  de  sa  femme  Domitia  ,  Nerva  lui  succéda, 
étant  âgé  de  45  ans  ,  après  avoir  DOMITIEN  (  Domitius  Domi- 
régné  1 5  ans  et  5  jours.  Le  sénat  tianus  ) ,  général  de  l'empereur 
le  priva  de  tous  les  honneurs  après  Dioclétien  en  Egypte,  prit  la 
sa  mort ,  et  même  de  lasépulture.  pourpre  impériale  dans  Alexan- 
II  avait  autrefois  convoqué  ce  clrie,  vers  l'an  288.  Il  se  soutint 
corps  illustre  pour  décider  dans  pendant  environ  deux  ans  ,  et 
quel  vase  il  devait  faire  cuire  uu  remporta  même  quelques  victoi- 
turbot.  Une  autre  fois  il  l'assié-  res.  On  ignore  quelle  fut  sa  fin  : 
gea  dans  les  formes ,  et  le  fit  en-  il  y  a  apparence  qu'elle  fut  tra- 
vironner  de  soldats.  Ayant  invité  giqne.  Ses  médailles  le  représen- 
à  manger  un  autre  jour  les  prin-  tent  âgé  d'environ  40  ans  ,  avec 
cipaux  sénateurs ,  il  les  fit  con-  une  physionomie  grave  et  des 
duire  en  cérémonie  dans  une  traits  réguliers, 
grande  salle  tendue  de  noir ,  et  DOMITILLE  (  Flavia  Domi- 
éclairée  de  quelques  flambeaux  tilla  ),  fille  de  Flavius  Liberalis , 
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greffier  des  finances ,  plut  à  Ves-  rencontrées  au  confluent  de  la  ri- 

pasien,  qui  l'épousa  au  commen-  vière  de  Sorguc  dans  le  Rhône  , 

cernent  de  Tan  40  de  J.-C.  Elle  en  vinrent  aux  mains.  Domitius 

mit  Titus  au  monde  vers  la  fin  fut  victorieux  ;  20,000  hommes 

de  décembre  de  la  même  année,  des  troupes  de  Bituitus  furent  tail- 

Les  histoires  parlent  d'elle  avec  lés  en  pièces,  3,000  furent  faits 

éloge. — 11  ne  faut  pas  la  confon-  prisonniers.  La  frayeur  que  causa 

dreavec  sainte  Flavie  Domitille,  aux  Gaulois  la  vue  des  éléphants 

épouse  du  consul  Flavius  Clé-  contribua  beaucoup  à  leur  défaite, 

mens, et  nièce  de  Domitien. Celle-  Le  vainqueur  fit  dresser  un  mo- 

ci  était  chrétienne,  aussi-bien  que  nument  ac  sa  victoire  à  l'endroit 

son  mari.  Us  furent  tous  deux  où  il  l'avait  remportée.  Quelques 

accusés  ;  Flavius  fut  mis  à  mort  auteurs  prétendent  que  ce  trophée 

par  ordre  de  l'empereur,  et  sa  fut  érigé  dans  Carpentras  ,  où  l'on 

femme  reléguée  dans  l'île  Pan-  voit  encore  aujourd'hui  une  tour 

dataire.  L'histoire  ne  nous  ap-  carrée,  sur  les  flancs  de  laquelle 

prend  rien  davantage  de  cette  paraissent  des  captifs  enchaînés, 

seconde  Domitille  j  et  ce  qu'on  Domitius  était  plein  d'orgueil  et 

ajoute   de  plus   est  tiré  d  actes  d'ambition.  On  remarque  qu'il  se 

apocryphes.  —  Une  autre  sainte  faisait  porter  comme  en  triomphe 

Flavie  Domitille,  nièce  de  Fia-  sur  un  éléphant  dans  toute  la  pro- 


guée  dans  l'île  de  Poutia ,  ou  elle  DOMITIUS ,  grammairien  qui 

demeura  dans  de  petites  cellules  florissait  sous  Adrien  j  c'était  un 

âne  Ton  voyait  encore  du  temps  homme  vertueux,  affligé  surtout 
e  saint  Jérôme  ("Epist.  27  de  delà  contagion  de  l'exemple  et  des 
Paula*  )  ,  et  brûlée  à  Terracine ,  maximes  perverses.  Il  souhaitait 
avec  Euphrosine  et  Théodore,  du-  «  que  les  hommes  perdissent  le 
rant  la  persécution  de  Domitien,  don  de  la  parole  afin  que  leurs 
vers  l'an  96.  vices  ne  puissent  pas  se  commu- 
DOMITIUS  Ahénobarbus  niquer  :  »  vœu  cruel  d'un  côté, 
(Cneius)  ,  consul  romain  96  ans  mais  de  l'autre  très-raisonnable 
avant  J.  -  C.  ,  eut  le  commarî-  dans  des  temps  de  corruption.  On 
dément  de  la  Gaule  transalpine ,  a  remarqué  que  les  peuples  qui 
où  il  fut  envoyé  pour  apaiser  les  ont  une  langue  particulière  et  qui 
troubles  qui  s'y  étaient  élevés,  n'en  connaissent  pas  d'autres ,  res- 
Bituitus,  roi  ou  chef  des  Auver-  tent  long-temps  intègres  au  milieu 
gnats  ("Arveruienses") ,  qui  éten-  même  des  nations  les  plus  dégra- 
daient alors  leur  domination  de-  dées. 

§uis  Narboune  jusqu'aux  confins  *DOMNIZO  ouDonizo,  moine 
e  Marseille ,  et  depuis  les  Pyré-  du  monastère  de  Canossa  (  terri- 
nées  jusqu'à  l'Océan  et  au  Rhin  ,  toire  de  Reggio),  au  xne  siècle  , 
ayant  passé  le  Rhône  avec  une  est  connu  comme  auteur  d'une 
ite  armée  pour  secourir  les  Vie  de  Malhildc,  comtesse  de 
tes ,  alors  eu  guerre  con-  Toscane ,  en  vers  latins ,  insérée , 
ioraains  ,  Domitius  mar-  avec  une  version  en  prose,  dans 
»  contre  lui;  les  troupes,  s'étant  les  "  Scriptores  brunswicenses  *  de 
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Leibnitz ,  et  dans  les  "Italici  scrip-  mensonge.  Traduit  devant  la  corn- 

tores  praecipui"  de  Muratori.  mission  militaire,  il  lui  eût  suffi 

DOMNUS  Ier,  Romain,  élu  de  ne  pas  contredire  ceux  qui  eus- 

Ï>ape  après  la  mort  de  Dieu-Donné,  sent  soutenu  qu'il  n'avait  pas  émi- 
e  2  novembre  677 ,  mourut  le  11  gré  ;  il  préféra  répondre  avec  can- 
avril  678.  Il  mit  fin  au  schisme  deur,  au  risque  d  être  fusillé  com- 
de  l'église  de  Ravenne ,  qui  se  me  émigré  rentré.  En  marchant 
prétendait  exempte  de  la  juridic-  au  supplice,  une  Fille  de  la  croix 
tion  du  saint-siége.  implorait  hautement  le  secours  de 
DOMNUS  II,  ou  Donnus  ,  Ro-  ses  prières,  et,  lorsque  sa  cervelle 
main,  succéda  à  Benoît  VI,  en  eut  jailli  de  sa  tête  fracassée,  la 
974,  durant  la  tyrannie  de  l'anti-  pieuse  Fille  s'empressa  de  la  re- 
pape Boniface,  qui  avait  fait  étran-  cueillir  j  elle  trempa  même  un 
gler  Benoît  VI.  Il  paraît  que  son  mouchoir  dans  le  sang  du  P.  Do- 
pontificat  ne  fut  que  de  quelques  nadicu.  Celui-ci  avait  75  ans, 
mois.  Benoît  VII  lui  succéda.  ouand  il  périt  ainsi  pour  la  cause 

*DON ADIEU  ,  l'un  des  trois  de  la  religion, 
prêtres  séculiers  qui  dirigeaient  le       *  DON  ADO  (Hernand- Adrien); 
petit  séminaire  de  Marseille,  ap-  peintre  espagnol ,  et  religieux  des 
pelé  le  Père  Donadieu ,   parce  carmes  déchaussés  de  Cordoue , 
qu'il  était  l'un  des  chefs  d'une  con-  mort  en  1 630  ,  fut ,  suivant  Pa- 
grégation  du  sacré  cœur  formée  checo,  un  des  plus  habiles  artistes 
dans  cette  ville,  l'édifiait  depuis  de  son  temps.  Sa  Madeleine  péni- 
30  ans ,  lorsqu'il  se  décida  en  tente  lui  a  même  mérité  la  gloire 
1790  à  passer  à  Rome,  où  on  le  d'être  comparé  au  Titien, 
chargea  de  la  direction  des  reli-      *  DONADONI  (  Charles -An- 
gieuses  françaises  réfugiées.  De-  toinc) ,  prélat  italien,  né  à  Ve- 
puis  la  chute  de  Robespierre,  le  nise  en  167â,  entra  chez  les  reli- 
27  juillet  1 794 ,  la  persécution  pa-  gieux  franciscains/professa  la  théo- 
raissant  apaisée  en  France,  le  logie  et  la  philosophie  dans  plu- 
P.  Donadieu,  avec  d'autres  con-  sieurs  maisons  de  son  ordre,  en 
fcsseurs  de  la  foi,  alla  se  proster-  fut  nommé  provincial,  et  obtint 
ner  aux  pieds  de  Pie  VI ,  puis  re-  ensuite  l'évéchéde  Sebenico  (Dal- 
vint  à  Marseille.  Mais  la  persécu-  matie),  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa 
tion,  jetant  le  masque  dans  la  mort,  arrivée  en  1756.  On  a  de 
crise  du  18  fructidor  (4  septembre  lui  :  |  la  Morale di  Aristotile  spie- 
1797),    surprit  Donadieu   dans  gâta,  Venise  ,  1709 ;  I  Panegirici 
l'exercice  public  du  ministère.  On  e  discorsi  sagri,  ibid.,  1709;  | 
l'enferma   au  fort   Saint- Jean.  Ragt onamen(imora!i,\b\d.y  17%%; 
Grâce  aux  filles  de  la  Croix,  so-  \la  Critscain  esame ,  ibid.,  1748; 
ciété  de  demoiselles  qui  allaient ,  j  et  quelques  autres  écrits  peu  re- 
sous le  costume  d'Hospitalières,  marquables. 
porter  dans  les  prisons  les  conso-       *  DONALD  Ier ,  fut  le  premier 
Jations  de  la  foi  et  les  secours  de  roi  d'Ecosse  qui  embrassa  le  chris- 
la  charité,  le  P.  Donadieu  reçut  tianisme;  mais  il  ne  put,  malgré 
dans  la  sienne  le  pain  eucharisti-  ses  efforts,  déraciner  entièrement 
que.  Il  lui  dut  le  courage  de  ne  le  paganisme  dans  ses  états.  Il  fit 
pas  vouloir  sauver  sa  vie  par  un  jouir  ses  sujets  des  douceurs  d'une 
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longae  paix,  sans  cependant  né- 
gliger de  les  exercer  aux  armes.  Il 
fit  la  guerre  à  Septime-Sévère , 
descendu  en  Bretagne  avec  de 
grandes  forces,  et  conclut  ensuite 
la  paix  avec  cet  empereur.  Ce  roi 
sage  et  vertueux  mourut  en  216, 
après  avoir  régné  21  ans. 

DONAT ,  évêque  de  Casenoire 
en  Numidie ,  accusa  Mensurius  , 
évêque  de  Carthage,  d'avoir  livré 
pendant  la  persécution  les  saintes 
Écritures  aux  païens,  et  fit  schisme 
avec  lui.  C'est  la  première  époque 
du  schisme  des  donatistes.  Il  as- 
sista en  511  au  concile  de  70  évê- 
ques de  Numidie,  qui  déposèrent 
Cécilien,  dont  il  fut  le  principal 
accusateur  dans  le  concile  ae Rome. 
11  retourna  ensuite  en  Afrique,  où 
il  reçut  une  sentence  de  déposi- 
tion et  d'excommunication ,  pro- 
noncée contre  lui  par  le  pape 
Melchiade. 

DONAT,  évêque  schismati- 
que  de  Carthage  ,  différent  du 

§ recèdent ,  mais  du  même  parti , 
ont  il  devint  même  le  chef,  après 
la  mort  de  Majorin,  vers  Tan  316, 
était  un  homme  habile,  éloquent, 
savant,  de  bonnes  mœurs ,  mais 
d'un  orgueil  si  insupportable, 
qu'il  mettait  tout  le  inonde  au- 
dessous  de  lui.  Il  confirma  le  schis- 
me en  Afrique ,  tant  par  son  au- 
torité que  par  ses  écrits.  Certains 
furieux  de  sa  secte  qui  se  disaient 
défenseurs  de  la  justice,  mar- 
chaient les  armes  à  la  main ,  met- 
tant en  liberté  les  esclaves,  et 
obligeaient  les  créanciers  à  déchar- 
ger leurs  débiteurs.  On  envoya 
contre  eux  des  soldats  qui  en  tuè- 
rent plusieurs  j  mais  le  mal  était 
trop  enraciné  pour  finir  de  cette 
sorte.  Ces  sectaires,  condamnés 
par  différents  conciles ,  par  celui 
de  Rome,  en  315,  par  celui  d'Ar- 


les, en  514,  furent  confondus  dans 
la  célèbre  conférence  tenue  à  Car- 
thage, en  411,  entre  les  évêques 
catholiques  et  les  donatistes.  Saint 
Augustin  ,  chargé  de  parler  pour 
les  catholiques,  discuta  à  fond 
toutes  les  questions.  Les  280  évê- 
ques qui  composaient  cette  assem- 
blée offrirent,  à  sa  persuasion, 
de  quitter  leurs  sièges  en  faveur 
des  évêques  donatistes  qui  se  se- 
raient réunis ,  si  le  peuple  catho- 
lique paraissait  souffrir  avec  peine 
qu'il  y  eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  siège.  L'éloquence  et  la 
douceur  de  saint  Augustin,  jointes 
à  la  générosité  de  ces  prélats,  étei- 
gnirent presque  entièrement  ce 
malheureux"  schisme.  Donat,  l'ob- 
jet de  cet  article ,  et  à  l'occasion 
duquel  nous  avons  parlé  des  "  do- 
natistes",  étaitmort  en  exil  l'an555. 

DONAT  (Saint) ,  évêque  d'A- 
rezzo  en  Toscane,  fut,  au  rapport 
de  saint  Grégoire-le-Grand,  illus- 
tre par  ses  vertus  et  ses  miracles. 
Il  fut  arrêté,  pour  cause  de  reli- 
gion ,  par  Quadratien,  préfet  im- 
périal de  Toscane ,  sous  le  règne 
de  Julien-1' Apostat.  Ayant  refusé 
de  sacrifier  aux  idoles ,  il  fut  con- 
damné à  diverses  tortures,  qu'il 
souffrit  avec  un  courage  vraiment 
chrétien  ethéroïque.  Son  martyre 
fut  terminé  par  le  glaive,  en  561 . 
On  conserve  ses  reliques  dans  la 
cathédrale  d'Arezzo. 

DONAT  (.iElius),  grammairien 
de  Rome ,  au  ivc  siècle ,  et  un  des 
précepteurs  de  saint  Jérôme ,  écri- 
vit des  Commentaires  sur  Térence 
et  sur  Virgile ,  qui  sont  perdus  ; 
ceux  qui  portent  le  nom  de  cet 
auteur  sont  supposés.  On  a  de  lui 
un  Traité  De  barbarismo  et  octo 
parlibus  oralionis ,  qui  se  trouve 
avecttDiomède",  Venise ,  in-fbl.,* 
sans  date;  et  séparément,  1522, 
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in -fol.  On  attribue  le  "Commen-  1654;  |  une  Vie  de  Paul  V,  etc.] 
taire  sur  Térence  *  à  Evanthius.  *DONATO  (Louis),  cardinal, 
DON  AT  (Saint) ,  fils  de  Wan-  né  à  Venise,  fut ,  au  xive  siècle , 
dalène,  duc  de  la  Bourgogne  l'un  des  fondateurs  des  écoles  de 
transjurane,  fut  baptisé  par  saint  théologie  de  l'université  de  Bo- 
Colomban,abbédeLuxeuil.  Ayant  logne.  Envoyé  par  le  pape  avec 
été  élevé  dans  cette  abbaye  ,  il  y  deux  autres  cardinaux  ,  pour  dé- 
fit profession.  Ses  vertus  le  firent  terminer  le  roi  Charles  à  remplir 
élever  sur  le  siège  de  Besançon  ,  les  promesses  qu'il  avait  faites  à 
vers  l'an  624.  L'année  suivante ,  ce  pontife  ,  et  n'ayant  pas  réussi 
il  assista  au  premier  concile  de  dans  cette  mission,  Donato  tomba 
Reims,  et  à  celui  qui  se  tint  à  en  disgrâce.  Quelque  temps  après, 
Châlons  en  644  ou  650.  C'est  lui  accusé  avec  cinq  de  ses  collègues, 
qui  fonda  dans  sa  ville  épiscopale  d'avoir  ourdi  une  conspiration 
le  monastère  de  Saint-Paul,  sous  contre  Urbain,  il  périt  à  Gènes, 
la  règle  de  saint  Colomban  ,  dans  en  1 586. 

lequel  il  vécut  avec  les  moines.  *DONATO  (Pierre),  évêque,né 
Saint  Donat  mourut  en  660.  Il  à  Venise  vers  l'an  1380,  mort 
est  auteur  d'une  Instruction  inti-  près  de  Padoue  en  1447,  fut  un 
tulée  :  Commonitorium ,  adressée  des  plus  célèbres  orateurs  de  sou 
aux  moines  de  Saint-Paul  et  de  temps.  Il  a  laissé  :  plusieurs  |  Dis- 
Saint-Etienne.  cours  sur  divers  sujets;  |  un  Eloge 
DON  ATI  (Alexandre),  jésuite  du  pape  Martin  V>  prononcé  au 
de  Sienne ,  mort  à  Rome  en  1 640,  concile  de  Bâie;  |  des  Lettres,  etc. 
à  l'âge  de  56  ans,  fit  paraître  dans  DON ATO ,  plus  connu  sous  le 
cette  ville,  en  1 639,  in-4°,  une  Des-  nom  de  Donatello ,  architecte  , 
cription  de  Rome  ancienne  et  sculpteur,  natif  de  Florence ,  fut 
nouvelle,  Roma  vêtus  et  recens,  choisi  par  la  république  de  Ve- 
utriusque  œdificiis  ad  eruditam  nise  pour  ériger  a  Padoue  la  sta- 
cognitionem  expositis ,  in-4°.  Elle  tue  équestre  de  bronze  que  ce 
est  beaucoup  plus  exacte  et  mieux  corps  décerna  à  Gatamellata,  gé- 
travaillée  que  toutes  celles  qui  néral  des  armées  vénitiennes, 
avaient  paru  avant  lui.  On  lui  Cosme  de  Médicis  l'employa  à 
reproche  cependant  d'avoir  sup-  plusieurs  ouvrages  non  moins 
pléé  d'imagination  aux  colonnes  importants.  Il  fit  aussi  pour  le 
et  aux  autres  ornements  d'archi-  sénat  de  sa  patrie  une  Judith  cou- 
tecture  que  la  vétusté  a  endom-  pant  ta  tête  dJ  Holopherne ,  qu'il 
mages.  Grévius  lui  a  donné  place  ragardait  comme  son  chef-d'œu- 
dans  le  troisième  volume  de  ses  vre.  Donato  mourut  en  1466, 
"  Antiquités  romaines  On  a  en-  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
core  de  lui  des  Poésies ,  Cologne,  DONATO  (Jérôme),  natif  de 
1630,  in-8°,  et  d'autres  ouvra-  Venise,  était  habile  dans  les  bel- 
ges. [  Il  faut  compter  parmi  ces  les-lettres  et  dans  les  langues;  il 
ouvrages  du  P.  Donati  :  |  Ars  commandait  dans  Brescia  en 
poetica  libri  très,  poème  très-es-  1496,  et  dans  Eerrare  en  1498. 
timé;  |  Suevia,  tragédie  en  la-  11  fut  nommé  ambassadeur  en 
•tin;  |  Constantinus ,  Romœ  libe-  1510,  auprès  de  Jules  II,  qu'il 
rator,  poème,  1640;  Francfort,  réconcilia  avec  la  république  de 
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Venise.  Il  mourut  à  Rome  en  raisonnée  des  Cantiques  qui  ont 
1513.  Il  était  bon  politique.  On  paru  depuis  1586  jusqu'en  17 '7 2; 
a  de  lui:  |  Cinq  Lettres  remplies  |  Instructions  et  Prières,  1785, 
d'esprit  et  imprimées  avec  celles  3  volumes  petit  in-12  :  on  trouve 
de  Politien  et  de  Pic  de  La  Mi-  dans  cet  ouvrage  les  Remarques 
randole,  1682;  |  la  Traduction  historiques  sur  l'église  et  la  pa- 
latine d'un  Traité  d'Alexandre  roisse  de  SaintSulpice;  |  Exer- 
Aphrodisée,  en  grecj  |  une  Apo-  cices  ordinaires  des  chrétiens,  in- 
logie  pour  la  primauté  de  l'Eglise  24  j  |  Calendr  ier  historique  des 
romaine,  1 525.  usages  et  offices  de  la  paroisse  de 

DON ATO  (  Marcel),  comte  de  Saint- Sulpice  ,  in-12  et  in-24. 
Pouzane  et  chevalier  de  Saint-  L'abbé  de  Doncourta  été  l'éditeur 
Etienne  de  Florence,  eut  des  em-  du  "Culte  de  l'amour  de  Dieu*, 
plois  considérables  à  Mantoue  ,  ou  la  "Dévotion  au  sacré  cœur  de 
et  mourut  au  commencement  du  Jésus  par  de  Fumel,  1774,  in- 
xvic  siècle.  On  a  de  lui  des  Scolies  12,  et  de  "  Mémoires  sur  la  vie 
sur  les  écrivains  latins  de  l'histoire  de  M.  Olier,  curé  de  Saint-Sul- 
romaine,  Francfort ,  1 607  ,  in-8°;  pice  par  Bretonvilliers ,  sans 
ouvrage  où  l'on  trouve  de  Féru-  date,  in-12. 
dition.  DONDI  (Jacques),  en  latin 

*DONATO  (Hector),  de  l'ordre  "  Dondus  *  ou  "  de  Dondis  %  cè- 
de Saint-Etienne,  né  à  Correggio  lèbre  médecin  de  Padoue ,  sur- 
en  1595,  a  composé  :  |  Licurgo  nommé  "Aggregator",  à  cause  du 
del  signor  cavalière  e  commenda-  çrand  amas  de  remèdes  qu'il  avait 
tore  Ettore  Donati,  deW  ordine  faits,  n'était  pas  moins  versé  dans 
di  S.  Stejano ,  parte  1 ,  Firenze,  les  mathématiques  que  dans  la 
1645;  Informazione  di  fatto  médecine.  Il  inventa  une  Horloge 
sopra  l'ereaita  degli  illustri  già  d'une  construction  nouvelle.  On 
conti  Giulio,  Alfonso  e  Adriano  y  voyait  non-seulement  les  heu- 
sessi  alseremssimo  Cesare  d'Esté,  res  du  jour  et  de  la  nuit ,  les  jours 
Modena,  1649.  On  ignore  l'épo-  du  mois  et  les  fêtes  de  l'année, 
que  de  sa  mort.  mais  aussi  le  cours  annuel  du  so- 

*  DONCOURT  (  Henri-Fran-  leil  et  de  la  lune.  Le  succès  de 
cois-Simon  de),  prêtre  habitué  cette  invention ,  qui  s'est  ex trê- 
de  la  communauté  de  Saint-Sul-  memeut  perfectionnée  depuis,  le 

Eice,  né  en  1741  à  Bourmont  en  fit  appeler  "Jacques  de  l'Hor- 
.orraine,  mort  à  Paris  en  1783,  loge  *,  nom  qui  s'est  toujours 
fut  chargé  pendant  long-temps  conservé  dans  sa  famille.  Ce  fut 
des  catéchismes  de  sa  paroisse ,  encore  Dondi  qui  trouva  le  pre- 
et  ht  de  grandes  recherches  pour  mier  le  secret  de  faire  du  sel  avec 
cela  ire  ii-  tout  ce  qui  est  relatif  à  de  l'eau  de  la  fontaine  d'Albano 
son  église.  On  a  de  lui  :  |  Canti-  dans  le  Padouan.  Il  mourut  en 
ques  sur  les  points  principaux  de  1550,  [  selon  quelques-uns  ;  en 
religion  et  de  morale  chrétienne,  1345  selon  d'autres  ;  il  y  en  a  qui 
1769,  in-8°,  réimprimé  sous  ce  ti-  le  font  vivre  jusqu'en  1585.] 
tre  :  Opuscules  sacrés  et  lyriques,  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de 
1772,  4  volumes  in-8°:  on  trouve  physique  et  de  médecine.  On  a 
en  tête  du  5e  volume  une  Notice   de  lui  seul  :  |  Prompiuarium  me- 
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dicinœ,  Venise,  1481,  in-fol.j  et  plus  contre  son  caractère  que  con- 

en  société  avec  Jean  de  Dondi,  tre  ses  lumières,  c'est  son  aveugle 

son  fils  :  |  De  fontibus  callidis  jalousie  contre  Cujas,  dont  il  ne 

Patavini  agri ,  dans  un  Traité  parla  jamais  qu'avec  mépris. 

w  De  balneis  ■ ,  Venise,  1 553,  in-  DONI  (Antoine-François),  Flo- 

fol.  rentin,  fut  d'abord  servite  et  en- 

*DONDINI  (Guillaume),  jésui-  suite  prêtre  séculier  :  il  mourut 
te  italien,  né  en  1606,  professa  en  1574,  à  60  ans.  Il  était  de  l'a- 
l'éloquence  à  Rome,  et  fut  chargé  cadémic  des  "Peregrini",  et  y  prit 
d'expliquer  l'Ecriture- Sain  te  au  le  nom  académique  de  "Bizarro", 
collège  romain.  Il  laissai  quelques  parfaitement  convenable  à  son 
Pièces  de  vers  latins ,  |  plusieurs  caractère,  qui  était  satirique  et 
Panégyriques,  |  et  une  histoire  mordant.Ouadelui  :  |  des  Lettres 
de  Rébus  in  G  allia  gcstis  ah  italiennes ,  in-8°  ;  \  La  Libraria  , 
Alexandro  Farnesio,  Parmœ  et  1557,  in-8°;  \La  Zucca,  1555,  A- 
Placentiœ  duce  III ,  supremo  parties  in-8° ,  figures  j  |  /  Mondi 
Belgii  prœjhcto,  Rome,  1675,  in-  celesti,  terrcstri  ed injbrnali,  etc., 
fol. ,  ouvrage  assez  estimé  dans  in-4°j  il  y  en  a  une  ancienne  tra- 
lequel  on  trouve  une  histoire  im-  duction  française.  Ce  sont  des  dis- 
partiale de  la  naissance  et  des  pro-  cours  dans  lesquels  il  fait  interve- 
grès  de  la  guerre  civile  en  France  nir  les  personnes  et  les  professions 
de  1585  à  1595.  qu'il  veut  critiquer.  |  /  Marmi  , 

DONEA.U  (  Hugues ) ,  "  Donel-  cioè  Raggionamentifatti  ai  Mar* 
lus  né  en  1523,^  et  selon  quel-  mi  di  Fiorenza,  Venise,  1552, 
ques-uns  en  1 537 ,  à  Châlons-sur-  in  -4°.  [/  Marmi,  c'est  le  nom 
Saône,  professeur  en  droit  à  Bour-  qu'on  donnait  alors  à  une  place 
ges  et  à  Orléans ,  passa  en  A  Ile-  qui  est  devant  la  cathédrale  de 
magne  pour  y  professer  librement  Florence,  où  l'on  se  promenait  le 
le  calvinisme.  Il  fut  professeur  en  soir.  L'auteur  rapporte  plusieurs 
droit  et  recteur  de  l'université  de  conversations  qu  il  suppose  avoir 
Heidelberg;  il  eut  ensuite  le  mé-  été  tenues  dans  cette  place.] 
me  emploi  à  Leyde  :  mais,  soup-  DONI  (  Jean-Baptiste  ) ,  savant 
çonné  d'avoir  trempé  dans  une  antiquaire,  né  à  Florence  en  1593, 
conspiration  (car  l'inquiétude  de  mort  en  1646,  fut  secrétaire  du 
secte  n'est  pas  la  seule  qui  pour-  sacré  collège  à  Rome ,  professeur 
suive  les  apostats  ) ,  il  eut  ordre  d'éloquence  à  Florence  et  niera* 
de  sortir  du  pays.  Doneau  se  re-  bre  de  l'académie  de  cette  ville 
tira  à  Altorf ,  près  Nuremberg,  et  de  l'académie  de  la  Crusca.  Il 
y  enseigna  le  droit ,  et  y  mourut  cultiva  avec  succès  l'étude  des 
en  4591.  On  a  recueilli  ses  ouvra-  langues  hébraïque,  grecque  ,  Li- 
ges sous  le  titre  de  Commentaria  tine,  française  et  espagnole,  celle 
de  jure  civili ,  publiés  par  J.-A.  de  la  rhétorique ,  de  la  poétique , 
Konig,  4  vol.  m-8°,  Nuremberg,  de  la  philosophie  ,  de  la  géomé- 
Raspe,  1801  à  1808  j  Opéra  pos-  trie,  de  l'histoire,  delà  chronolo- 
thuma ,  in-8°.  Les  plus  estimés  gie ,  des  sciences  physiques  et  de 
sont  ceux  qu'il  composa  sur  les  ma-  la  musique;  mais  il  s'occupa  sur- 
tièresdej  Testaments  et  desder-  tout  de  l'étude  des  antiquités,  et 
i itères  volontés.  Ce  qui  prévient  forma  une  collection  immense 
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d'inscriptions,  de  vases,  d'autels, 
de  cippes  et  d'autres  objets  les 
plus  curieux  et  les  plus  rares.  On 
a  de  lui  des  Dissertations  savantes 
sur  la  musique  théâtrale  et  sur  la 
déclamation  chez  les  anciens,  pu- 
bliées sous  les  titres  suivants  :  |  De 
prœstantia  musicœ  veleris  libri 
1res,  etc.,  Florence,  1647,  in-4°; 
|  JLyra  Barberina...  ;  accedunt 
ejusdem  operay  pleraque  nondùm 
édita,  ad  vetercm  musicam  illus- 
trandam  pertinentia,  etc.,  ibid., 
1763,in-fol.;le  2e  vol., écrit  pres- 
que tout  entier  en  italien,  est  inti- 
tulé De*  trattati  di  musicadi  Gio.- 
Batt.  Doni....,  ne'  quali  si  esa- 
mina  e  dimoftra  la  forza  e  l'or- 
dine  délia  musica  antica ,  etc.; 

un  Traite' abrégé  en  italien,  sur 
les  eenres  et  les  modes  de  la  mit" 
sique,  etc.,  Rome,  1655  ,  in-4°; 
|  Des  notes  sur  ce  Traite',  et  des 
Discours  sur  les  questions  de  mu- 
sique les  plus  importantes  et  sur 
les  principaux  instruments,  ibid., 
1640,  in-4°;  |  un  Mémoire  de 
Restituendd  salubritate  agri  ro- 
mani, Florence,  1647,  in-4°;  |  des 
Lettres  italiennes  et  latines  ,  pré- 
cédées de  "  Commentaires  sur  la 
vieetles  ouvrages  de  J.-B.  Doni 
et  de  la  liste  des  ouvrages  de  cet 
écrivain,  publiée  par  le  chanoine 
Ange-Marie  Bandini. 

DONI  d'Attichi  (Louis),  origi- 
naire de  Florence,  se  fit  minime. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  qui 
l'avait  connu  pendant  sa  retraite 
à  Avignon,  avait  été  touché  de  sa 
modestie  et  de  son  savoir.  Il  lui 
fit  donner  l'évéché  de  Riez ,  dio- 
cèse dans  lequel  il  fit  beaucoup 
de  bien.  Il  passa  du  siège  de  Riez 
à  celui  d'Autun ,  et  mourut  en 
1664,  à  68  ans.  Il  a  donné  :  |  Une 
Histoire  générale  de  l'ordre  des 
Minimes,  Paris,  1624,  iu-4°,  peu 


estimée;  |  la  Vie  de  la  reine 
Jeanne,  fondatrice  des  annoncia- 
des,  Paris,  1625,  in-12;  |  celle  du 
cardinal  de  Bérulle,  en  latin,  Pa- 
ris, 1649,  in-8";  |  Y  Histoire  des 
cardinaux,  en  latin,  1660,  2  vol. 
in-fol.,  etc.  Ses  ouvrages  latins 
sont  d'un  meilleur  style  que  les 
français,  dont  la  diction  a  vieilli, 
et  n'a  d'ailleurs  jamais  été  fort 
brillante. 

♦DONIS  (Nicolas),  religieux 
allemand,  théologien,  astronome 
et  géographe  au  xvie  siècle  ,  est 
principalement  connu  comme  au- 
teur de  Caries  géographiques  es- 
timées, qu'il  a  jointes  à  la  "Géogra- 
phie" de  Ptolémée  :  il  paraît  que 
ce  sont  les  premières  sur  lesquel- 
les on  trouve  indiqués  les  degrés 
de  longitude  et  de  latitude.  L'édi- 
tion de  Ptolémée  publiée  parDo- 
nisen  1482,  et  réimprimée  à  Ulm 
en  1485,  renferme  32  cartes  gra- 
vées sur  bois  par  Jean  Schnitzer 
d'Arenkheim,  et  un  ■  Traité  sur 
les  merveilles  et  les  lieux  célèbres 
du  monde  *,  par  le  même  auteur. 
Donis  ajouta  aux  cartes  anciennes 
les  Cartes  modernes  de  la  France, 
de  l'Espagne,  de  l'Italie,  de  la 
Scanie,  de  la  Norwége,  de  la  Da- 
cie  et  des  îles  adjacentes. 

*  DONNAT  (Jacques), architec- 
te, mort  à  Montpellier,  au  mois  de 
juillet  1824,  dans  la  85e  année  de 
son  âge  ,  était  déjà  entré  dans  la 
carrière  des  beaux-arts ,  quand 
l'auteur  justement  estimé  du  bel 
amphithéâtre  de  Saint-Cômc  ,  à 
Montpellier  ,.  Giral ,  attira  son 
émulation  du  côté  de  l'architec- 
ture ,  et ,  après  se  l'être  attaché 
d'abord  en  qualité  de  disciple,  se 
l'attacha  plus  particulièrement  en- 
suite, en  qualité  de  gendre  et 
d'associé.  C'est  au  concours  de  ces 
deux  artistes  réunis  que  M  ont- 
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pellier  est  redevable  de  la  magni-  tenr  le  composa  par  ordre  de  Jac- 
fique  place  du  Peyrou ,  sans  parler  ques  Ier,  pour  servir  de  réponse 
d'une  foule  de  constructions  utiles  aux  arguments  de  l'Eglise  catho- 
et  remarquables  dont  Donnât  em-  lique,  contre  le  serment  de  supré- 
bellit  encore  cette  cité.  Parmi  les  matie  et  de  fidélité;  il  en  fut  ré- 
travaux qu'il  exécuta  sur  divers  compensé  par  la  place  de  chape- 
autres  points  du  Languedoc ,  on  lain  du  roi  et  de  doyen  de  Saint- 
cite  les  restaurations  du  palais  ar-  Paul.  On  lui  attribue  encore  une 
chiépiscopai  de  Narbonne;  l'édi-  Apologiè  du  suicide ,  où  il  cite, 
fication  ae  la  cathédrale  d'Aiais  ,  pour  appuyer  ses  extravagantes 
et  les  belles  routes  qu'il  traça  dans  idées,  1  exemple  d'un  grand  nom- 
les  contrées  montueuses  et  diffi-  bre  de  héros  païens  ,  ensuite  ce- 
ciles  du  Vivarais.  Donnât  dessina  lui  de  quelques  saints  de  l'Ancien- 
aussi,  avec  succès,  les  décorations  Testament,  d'une  foule  de  mar- 
éphémères  des  fêtes  ou  cérémonies  tyrs  ,  de  confesseurs  ,  de  péni- 
publiques,  célébrées  à  diverses  tents,  etc.;  N.  S.  J.-C.  est  même 
époques  dans  les  villes  du  Bas-  amené  en  preuve  de  son  absurde 
Languedoc;  et  il  remplit  pen-  système.  {Voyez  sa  1  Vie%  pu- 
dant  près  de  cinquante  ans  les  bliée  par  Jean  Watton  ,  en  an- 
fonctions  d'architecte  de  la  ville  glais ,  Londres ,  1658.) 
de  Montpellier.  DOPPEL  -  Maier  (  Jean-Ga- 

*  DONNAUD  (Pierre  de),  évê-  briel)  né  à  Nuremberg  en  1677, 
que  de  Mirepoix,  né  en  1555,  [et  selon  d'autres  en  1671],  quitta 
fut  un  prélat  digne  des  premiers  l'étude  du  droit,  auquel  ses  pa- 
siècles  de  l'église.  Il  avait  d'abord  rents  l'avaient  destiné,  pour  les 
été  bénédictin  ,  et  fut  sacré  à  mathématiques ,  science  pour  la- 
Rome  ,  en  1587.  Ses  charités  quelle  la  nature  lui  avait  donné 
étaient  immenses;  il  prêchait  sou-  un  talent  plus  marqué.  Il  les  pro- 
vent, visitait  son  troupeau,  tenait  fessa  dans  sa  patrie,  après  s'être 
des  synodes.  Il  ramena  plusieurs  perfectionné  dans  des  voyages 
protestants  autant  par  l'attrait  de  qu'il  fit  en  Hollande  et  en  Angle- 
ses  vertus  que  par  la  force  de  ses  terre.  Les  académies  de  Saint-Pé- 
instructions.  Il  mourut  le  5  juillet  tersbourg ,  de  Londres  et  de  Ber-. 
1650.  (frqr.lattGalliaChristiana*).  lin  se  l'associèrent.  Il  mourut  en 

DONNE  (Jean),  né  à  Londres  1750.  Outre  des  Traductions  ai- 

en  1 575,  fut  élevé  dans  la  religion  lemandes  de  divers  livres  français 

catholique ,  qu'il  abandonna  en-  et  anglais ,  d'astronomie  et  de 

suite;  il  voyagea  dans  une  partie  mécanique,  on  lui  doit  des  ouvra- 

de  l'Europe,  et  se  fit  connaître  ges  de  géographie  et  de  physique, 

dans  sa  patrie  par  des  Poésies  ga-  écrits  en  sa  langue.  U  en  a  aussi 

tantes  et  des  Satires.  Il  mourut  mis  au  jour  quelques-uns  en  latin  : 

l'an  1651.  Ce  poète  était  aussi  \Physica  experimenus  illustmta, 

controversiste  ,   prédicateur    et  i  n-4°;  (  A  lias  cœleslis,  in  quo  50  ta- 

écrivain  ascétique.  On  a  de  lui  hulœ  astronomicœ  œri  incisas  con- 

des  ouvrages  dans  tous  ces  genres,  tinentur,  in-fol. ,  1742. 

Le  plus  connu  est  un  mauvais  li-  *DOPPET  (François- Amédée), 

vre  de  controverse,  intitulé  :  né  à  Qiambéry  en  mars  1755,  ser- 

Pseudo-mariyr,  1 61 5,  in-4°.L'au-  vit  dans  les  gardes-françaises,  puis , 
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étudia  la  médecine ,  et  fut  reçu  troupes  stationnées  dans  les  deux 
docteur  à  l'université  de  Turin.  Cerdagnes ,  que  la  mort  de  Dago- 
Après  avoir  voyagé  quelque  temps  bert,  avait  laissées  sans  chef.  Après 
en  Suisse,  il  se  reudit  à  Paris ,  où  avoir  pénétré  en  Catalogne,  il  bat- 
il  publia  des  ouvrages  de  méde-  tit  les  Espagnols;  mais,  battu  à  son 
cine,  des  romans  et  des  vers  qui  tour,  il  en  jeta  toute  la  faute  sur 
donnèrent  une  triste  idée  de  ses  les  généraux  Delâtre  et  Davoust 
talents.  Il  embrassa  avec  chaleur  dans  une  lettre  à  la  convention , 
les  principes  de  la  révolution.  Eta-  signée  le  "  Sans-culotte  Doppet  \ 
bli  a  Grenoble  au  commencement  Sa  mauvaise  santé  le  força  de  nou- 
des  troubles ,  il  se  fit  remarquer  veau  à  quitter  le  commandement 
parmi  les  démocrates  de  cette  le  28  septembre  1794.  Il  resta 
ville,  par  ses  discours  incendiaires,  quelque  temps  sans  emploi ,  et  fut 
Conduit  à  Paris  par  Aubert-Du-  ensuite  nommé  commandant  de 
bayet,  il  fut  membre  des  sociétés  Metz  ;  il  ne  conserva  pas  ce 
populaires ,  fonda  le  ■  Club  des  poste  long  -  temps.  Après  le  1 1 
Étrangers",  et  "la  Légion  des  Al-  fructidor,  il  fut  nommé  membre 
lobroges",  et  travailla  avec  Carra  du  conseil  des  cinq -cents;  mais 
et  Mercier  à  la  rédaction  des  "An-  son  élection  fut  annulée  par  la  loi 
nales  politiques",  depuis  1792  jus-  du  22  floréal.  Depuis  cette  épo- 
qu*a  la  funeste  journée  du  1 0  août,  <me,  Doppet  vécut  dans  l'oubli 
à  laquelle  il  prit  une  part  très-ac-  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  l'an 
tive.  Lorsqu'après  l'invasion  de  la  1800,  à  Aix  en  Savoie.  Parmi  les 
Savoie ,  les  Savoisiens  formèrent  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  nous  ci- 
une  assemblée  natiunale ,  Doppet  terons  :  |  Traité  théorique  et  pra- 
en  fut  membre  ;  il  opina  pour  la  tique  du  magnétisme  animal 
réunion  de  cette  province  à  la  Turin,  1784,  6  vol.  in-8°;  |  le 
France,  et  fut  un  des  quatre  dé-  Médecin  philosophe,  1786  :  c'est 
pûtes  envoyés  en  1 792  a  la  con-  une  déclamation  contre  les  ven- 
vention  pour  cet  objet.  Dans  la  deurs  et  distributeurs  de  remè- 
guerre  du  fédéralisme ,  il  servait  des  secrets  :  |  le  Médecin  d'amour, 
sous  Carteaux  en  qualité  de  gé-  Paphos  et  Paris,  1787  ,  in -8e; 
néral  de  brigade.  Nommé  général  ouvrage  médico-romancier,  pour 
en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  il  fit  nous  servir  de  l'expression  de  Tau- 
le siège  de  Lyon,  et  entra  dans  teur  ;  |  Des  moyens  de  rappeler  à 
cette  ville  le  9  octobre  1793.  Il  la  vie  les  personnes  qui  ont  toutes 
paraît  qu'il  s'opposa  de  toutes  ses  les  apparences  de  la  mort,  Cham- 
forces  au  pillage  et  à  l'effusion  du  béry,  1 787,  in-8°;  j  Etat  moral,  ci- 
sang.  Doppet,  chargé  de  repren-  vil  et  politique  de  la  maison  de 
dreToulon,  en  commença  le  siège,  Savoie,  Paris,  1 791 ,  in-8°  f  traduit 
et  fut  envoyé  commander  l'armée  en  allemand,  1795,  in-8°;  |  Mé- 
des  Pyrénées  orientales.  Il  re-  nwires  politiques  et  littéraires  du 
poussa  d'abord  les  Espagnols;  général  Doppet,  Carouge,  1797 
mais  une  maladie  grave  arrêta  ses  in-8°  :  c'est  le  meilleur  ouvrape 
succès,  et  il  fut  remplacé  dans  le  de  l'auteur.  Il  contient  des  faits 
commandement  par  le  général  curieux  dont  l'historien  pourra 
Du  gommier.  Lorsqu'il  fut  rétabli,  profiter;  mais  le  style  en  est  très- 
on  le  chargea  de  commander  les  mauvais. 
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DORAT  (Jean),  ou  Daubât, 
en  latin ,  ■  Auratus M ,  poète  grec , 
latin ,  français,  né  à  Limoges,  avec 
un  extérieur  désagréable,  avait  un 
esprit  délicat  et  une  âme  noble. 
Son  vrai  nom  était  "  Dinemandi w 
ou  *  Disnematin  * ,  et  il  sortait 
d'une  bonne  famille.  Il  s'acquit 
tant  de  réputation  par  ses  vers, 
que  les  poètes  ses  contemporains 
lui  donnèrent  le  nom  de  *  Pindare 
français*,  surnom  que  la  postérité 
ne  lui  laissa  pas.  Charles  IX  créa 
pour  lui  la  place  de  "Poète  royal". 
JScaliger  dit  qu'il  composa  plus  de 
50  mille  vers  grecs  ou  latins.  On 
ne  publiait  aucun  livre  qu'il  n'en 
ornât  le  frontispice  de  quelques 
vers;  il  ne  mourait  presque  point 
de  personne  un  peu  connue,  que 
sa  muse  n'en  chantât  la  perte.  Il 
mourut  le  1 er  novembre  1 588 ,  à 
plus  de  80  ans.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  'perdit  sa  femme,  et  se 
remaria  à  une  jeune  fille  de  19 
ans,  donnant  pour  excuse  à  ses 
amis,  qui  le  plaisantaient,  que 
c'était  une  ■  licence  poétique*.  Ses 
Poésies  furent  imprimées  à  Paris, 
2  vol.  in-8°,  en  1586.  Elles  sont 

§our  la  plupart  sans  force ,  sans 
élicatesse,  sans  pureté.  S'il  eût  su 
limer  et  polir  ses  vers  lyriques,  et 
surtout  leur  donner  cette  vigueur, 
cette  force  qui  caractérisent  ceux 
d'Horace  et  de  Pindare ,  il  aurait 
pu  avoir  quelque  part  à  la  gloire 
de  ces  deux  poètes.  Dorât  fut  le 
premier  qui  introduisit  en  France 
les  "anagrammes",  jeux  de  collège, 
qu'il  faut  laisser  aux  faiseurs  d'a- 
crostiches et  de  logogriphes.  Le 

5 lus  grand  mérite  de  Dorât ,  c'est 
'avoir  beaucoup  servi  au  réta- 
blissement de  la  langue  grecque, 
qu'il  avait  apprise  sous  d'excel- 
lents maîtres.  Il  eut  à  Paris  une 
chaire  de  professeur  royal  en  cette 


laugue,  dont  il  fut  pourvu  en 
1 560,  et  la  remplit  avec  beaucoup 
de  réputation.  [Il  s'en  démit  en- 
suite pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  littérature.] 

DORAT  (  Claude  -  Joseph  )  , 
mousquetaire  de  la  garde  du  roi , 
connu  depuis  1758  dans  la  littéra- 
ture ,  auteur  d'un  poème  sur  la 
Déclamation  9  de  Rdgulus,  tragé- 
die, etc.,  naquit  à  Paris,  le  51  dé- 
cembre 1754.  Issu  d'une  famille 
de  robe,  il  avait  d'abord  suivi  le 
barreau  ;  il  le  quitta  pour  se  ren- 
dre agréable  à  une  dame  ;  une  pa- 
reille complaisance  le  fit  ensuite 
renoncer  a  l'état  militaire ,  et  il 
s'adonna  alors  tout  entier  à  la  poé- 
sie. Son  premier  essai  fut  une  ode 
sur  le  Malheur  y  et  quelques  Hé- 
roïdes.  A  vingt  ans,  il  fit  jouer  sa 
Zuàca,  dont  le  cinquième  acte 
était  de  Crébillon ,  mais  qui  n'eut 
pas  de  succès.  On  l'a  nommé  le 
"Poète  des  Grâces";  mais  il  était  en 
même  temps  le  poète  de  la  licence. 
Après  Voltaire,  personne  de  nos 
jours  n'a  mieux  réussi  dans  les 
poésies  légères  ;  il  a  fait  en  cè 

genre  mie  foule  d'ouvrages  agréa- 
les,  auxquels  il  ne  manque  ordi- 
nairement que  plus  de  respect 
pour  la  sagesse  et  la  vertu  ;  ceux 
où  il  a  porté  plus  de  circonspec- 
tion ,  sont  lus  avec  plaisir  par  les 
gens  de  bien;  on  y  trouve  cette 
naïveté,  cette  molle  négligence 
qui  n'appartient  qu'au  génie.  Tout 
le  monde  connaît  ce  morceau  de 
YEpître  aux  comètes,  qui  a  tant 
mortifié  les  astronomes ,  prophètes 
d'une  comète  qui  devait  détruire 
la  terre  en  1 775  : 

En  traçant  votre  itinéraire, 
Tous  le*  radoteurs  calcul  ans , 
Et  tous  les  aveugles  lorgna a? , 
Ëpars  sur  notre  fourmilière  , 
Souvent ,  par  bonheur  pour  la  terra  , 
Se  trompent  de  quelque*  mille  ans. 
Cette  errenr ,  quoique  très-légère , 
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Rend  un  P«u  de  caimc  à  no*  un»  ;  de  son  siècle.  Les  plus  ^burlesques 

;  «Mit  1 1 la  Tourterelle  de  viduité, 

Fait  qu'on  ne  croit  plu*  aux  lorgnettes  ,  1574,    ill-16:|/e    PaSSereaU    S  G  II- 

^ïf^^,  taire  ;  |  les  Neuf  Médicaments 

Que  I  on  danse  au  son  de*  volcan»,  du    chrétien  malade  ;  \   Us  AUll- 

Et  qu'on*  but  l'ail  de*  co«neto.  ^  |     &  ç^y 

[Il  passa  toute  sa  vie  en  dispute  avec  spirituel;  \la  Conserve  de  grâce, 

les  comédiens,  dont  il  restait  tou-  prise  du  psaume,  'Conserva  me"; 

jours  débiteur,  à  cause  delà  mau-  1  VÀnatomie  des  membres  de 

vaise  réussite  de  ses  pièces,  ainsi  i\T.  S.J.  C,  etc.  On  a  encore  delui 

qu'avec  leslibraircs,à  cause  du  luxe  plusieurs  autres  écrits  en  latin, 
typographique  qu'il  exigeait  dans       *DORÉ  (Jacob),  jésuite,  né  à 

ses  moindres  compositions.  Sen-  Longwi  en  1755,  mort  à  Nanci 

tant  sa  fin  approcher,  il  se  fit  ha-  le  22  mai  1816,  est  connu  pour 

biller  élégamment,  et  mourut  le  avoir  traduit  et  publié  en  France 

29  avril  1780,  assis  dans  un  fau-  des  livres  de  piété  très-répandus 

teuil ,  sans  avoir  voulu  recevoir  en  Italie,  entre  autres  les  "Visites 

les  secours  ecclésiastiques  de  son  au  Saint-Sacrement",  de Liguori , 

curé.  Ses  OEuvres  formaient  d'à-  etle  ■  Mois  de  Marie",  de  Lalomia  : 

bord  vingt  volumes  in  8°,  conte-  ces  deux  ouvrages  ont  été  souvent 

nant  six  Tragédies,  sept  Corné-  réimprimés.  On  doit  aussi  au  Père 

dies,  cinq  Poèmes,  onze  Héroïdes,  Doré  un  Recueil  de  cantiques. 
cent  Fables,  un  grand  nombre       *DORFLING ,  célèbre  officier 

d'Odes,  Epîtres,  Contes,  etc.  ;  cinq  prussien,  parvint  de  l'état  de  tail- 

Romans ,  etc. ,  etc.]  En  1786,  on  leur  au  grade  de  feld-maréchal , 

a  publié  ses  OEuvres  choisies ,  sous  l'électeur  de  Brandebourg 

5  vol.  in-12.  Frédéric-Guillaume.  Il  se  signala 

DORBAY  (François),  archi-  surtout  contre  les  Suédois  en 

tecte  français,  élève  du  célèbre  1665.  L'histoire  de  ce  général  est 

Louis  Leveau ,  donna  le  dessin  de  singulière.  En  sortant  d'appren- 

l'église  du  collège  des  Quatre-Na-  tissage  à  Tangermunde,  il  eut 

tions,etde  plusieurs  grands  ou-  l'ambition  de  vouloir  aller  tra- 

vragesau  Louvre  et  aux  Tuileries,  vailler  à  Berlin.  Comme  il  fallait 

Il  mourut  en  1697,  à  Paris,  sa  pa-  passer  l'Elbe  dans  un  bac,  et  qu'il 

trie.       t  n'avait  pas  de  quoi  payer,  le  pas- 

DORÈ  (Pierre  Jacob),  domi^  saçe  lui  fut  refusé.  Piqué  de  cet 

nicain,  docteur  de  Sorbonne,  pro-  affront,  il  dédaigna  un  métier  qu'il 

fesseur  de  théologie  dans  son  or-  en  crut  la  cause,  jeta  son  havresac 

dre  ,  né  à  Orléans  vers  la  fin  du  dans  le  fleuve ,  et  se  fit  soldat.  Il 

xve  siècle,  et  non  à  Saint-Pol,  en  marcha  à  pas  de  géant  dans  cette 

Artois,  comme  le  dit  le  P.  Le  carrière.  Il  eut  bientôt  l'estime  de 

Long,  mort  en  1569,  a  été  dési-  ses  camarades,  ensuite  de  ses offi- 

gné,  à  ce  qu'on  croit,  par  Rabe-  ciers,  et  enfin  de  l'électeur  son 

lais,  sous  le  nom  de  "notre  maître  maître.  Ce  prince,  qui  aimait  la 

Doribus  \  Il  n'est  connu  que  par  guerre ,  qui  la  savait ,  et  qui  était 

des  ouvrages  qui  nous  semblent  forcé  de  la  faire,  avança  rapide- 

aujourd'hui  écrits  bizarrement,  et  ment  un  homme  qui  joignait  les 

intitulés  de  môme  :  c'était  le  goût  vertus  du  citoyen  à  tous  les  ta- 
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lents  du  militaire.  Dorfling  fut 
fait  fcld-maréchal ,  et  remplit  l'i- 
dée qu'on  doit  se  former  d'un 
homme  qui,  de  l'état  de  soldat, 
parvient  au  généralat.  Une  for- 
tune si  considérable  excita  la  ja- 
lousie des  cœurs  sans  élévation.  Il 
y  eut  des  hommes  assez  bas  pour 
dire  que  Dorfling,  pour  être  de- 
venu grand  seigneur,  n'avait  pas 
perdu  l'air  de  son  premier  état. 
«  Oui  »  !  dit-il  à  ceux  qui  lui  rap- 
portèrent ce  discours ,  «  j'ai  été 
tailleur,  j'ai  coupé  du  drap;  mais 
maintenant  »,  continua  -t-  il ,  en 
portant  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée,  «voici  l'instrument  avec 
lequel  je  coupe  les  oreilles  à  ceux 
qui  parlent  mal  de  moi.  » 

DORIA  (André),  noble  génois, 
le  plus  grand  homme  de  mer  de 
son  siècle  ,  naquit  en  1468 ,  à 
Oneille,  petite  ville  de  la  côte  de 
Gênes,  dont  Ceva  Doria  son  père 
était  coseigneur.  Il  commença  par 
porter  les  armes  sur  terre ,  et 
se  distingua  pendant  plusieurs 
années  au  service  du  pape  Inno- 
cent III ,  et  de  plusieurs  princes 
d'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse, 
et  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  de  cette  île ,  qui  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  de  la  ré- 
publique. La  réputation  de  valeur 
et  de  prudence  que  Doria  s'était 
acquise  le  fit  nommer  vers  1515 
capitaine-général  des  galères  de 
Gênes  ;  et  il  est  à  remarquer  qu'il 
avait  plus  de  42  ans  lorsqu'il  com- 
mença le  métier  de  la  guerre  ma- 
ritime. Les  pirates  africains  qui 
infestaient  alors  la  Méditerranée 
lui  fournirent  les  premières  occa- 
sions de  se  signaler.  Il  les  pour- 
suivit sans  relâche,  et  s'enrichit  en 
eu  de  temps  de  leurs  dépouilles , 
ont  le  produit,  joint  aux  secours 


de  ses  amis,  le  mit  en  état  d'ache- 
ter A  galères.  Des  révolutions  ar- 
rivées dans  le  gouvernement  de 
Gènes  déterminèrent  dans  la  suite 
Doria  à  entrer  au  service  de  Fran- 
çois Ier.  Après  la  prise  de  ce  prince 
à  Pavie,  mécontent  des  ministres 
de  France,  et  recherché  par  Clér 
ment  VII ,  il  s'attacha  à  ce  pon- 
tife ,  qui  le  fit  son  amiral.  Mais, 
Rome  ayant  été  prise  par  le  con* 
nétable  de  Bourbon  en  1 527 ,  le 
pape  se  trouva  hors  d'état  d'en- 
tretenir Doria  à  sa  soldé,  et  lui 
ersuada  de  rentrer  au  service 
e  la  France.  François  Ier  le  reçut 
à  bras  ouverts,  et  le  nomma  gé- 
néral de  ses  galères ,  avec  56 
mille  écus  d'appointements ,  et  y 
ajouta  depuis  le  titre  d" Amiral 
des  mers  du  Levant".  Doria  était 
alors  propriétaire  de  8  galères 
bien  armées.  C'est  à  lui  que  les 
Français  furent  principalement 
redevables  de  la  réduction  de 
Gênes,  d'où  les  Adorncs  furent 
chassés  cette  même  année  1527. 
L'année  suivante,  Philippin  Do- 
ria ,  son  neveu  et  son  lieutenant, 
qu'il  avait  envoyé  avec  8  galères 
sur  les  côtes  du  royaume  de  Na- 

Sles  pour  y  favoriser  les  opérations 
e  l'armée  française  commandée 
par  Lautrec,  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  l'armée  navale 
de  l'empereur  à  Capo-d'Orso, 
près  du  golfe  de  Salerne.  La  Hotte 
impériale  détruite,  Naples  assiégée 
par  Lautrec  ne  pouvait  plus  être 
secourue  par  mer;  elle  était  près 
de  succomber,  et  la  prise  de  la  ca- 
pitale allait  entraîner  la  conquête 
de  tout  le  royaume,  lorsque  tout  à 
coup  Doria  abandonna  la  France 
pour  servir  l'empereur.  Cette  dé- 
fection fit  échouer  l'entreprise  sur 
Naples ,  et  causa  la  décadence  en- 
tière des  affaires  de  François  Ier  en 
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Italie.  Quant  aux  motifs  qui  le  ria ,  François  Ier  chercher  à  le  re- 
portèrent à  ce  changement,  ilpa-  gagner  par  toutes  sortes  d'avan- 
raît  que  les  ministres  de  Fran-  ces;  mais  ni  les  promesses  les  plus 
çois  1er,  jaloux  du  crédit  de  cet  magnifiques,  ni  la  médiation  même 
étranger,  qui  les  traitait  d'ailleurs  du  pape  Clément  VII ,  ne  purent 
avec  la  hauteur  d'un  républicain  changer  sa  résolution.  Ce  qui  doit 
et  la  franchise  d'un  homme  de  honorer  à  jamais  la  mémoire  de 
mer,  avaient  cherché  à  le  perdre  Doria,  c'est  le  refus  qu'il  fit,  en 
dans  l'esprit  du  roi ,  et  y  avaient  cette  occasion ,  de  la  souveraineté 
en  partie  réussi.  Doria ,  aigri  et  in-  de  Gênes ,  qui  lui  fut  offerte  de  la 
digné,  n'attendait  qu'un  prétexte  part  de  l'empereur.  Préférant  le 
pour  faire  éclater  son  dépit  :  ses  titre  de  restaurateur  à  celui  de 
ennemis  le  firent  bientôt  naître,  maître ,  il  stipula  que  Gènes  reste- 
Ils  persuadèrent  au  roi  de  s'appro-  rait  libre  sous  la  protection  impé- 
prier  la  ville  de  Savone ,  apparte-  riale,  au  cas  qu'elle  vînt  à  secouer 
nant  aux  Génois ,  d'agrandir  son  le  joug  delà  domination  française, 
port,  et  d'en  faire  une  rivale  de  II  ne  manquait  plus  à  sa  gloire  que 
la  métropole.  En  vain ,  pour  l'em-  d'être  lui-même  le  libérateur  de  sa 
pêcher ,  Doria  fit  des  représenta-  patrie.  Le  malheureux  succès  de 
tions  au  nom  de  la  république  :  l'expédition  de  Naples  l'enhar- 
non  -  seulement  elles  ne  furent  dit,  cette  même  année  (1528)  à 
point  écoutées  ,  mais  elles  furent  tenter  l'entreprise  j  et  s' étant  pré- 
mal  interprétées ,  et  on  le  peignit  senté  devant  Gènes  avec  1 5  galères 
au  roi  comme  un  homme  qui  s'op-  et  environ  500 hommes,  il  s'en  ren- 
posait  ouvertement  à  ses  volontés,  dit  maître  en  une  seule  nuit,  sans 
On  fit  plus ,  on  lui  persuada  de  le  répandre  une  goutte  de  sang.  Cette 
faire  arrêter,  et  1 2  galères ,  sous  expédition  lui  mérita  le  titre  de 
la  conduite  de  Barbezieux,  eurent  "Père  et  Libérateur  de  la  patrie", 
ordre  d'aller  d'abord  à  Gênes  pour  qui  lui  fut  décerné  par  un  décret 
s'y  assurer  de  sa  personne,  et  de  du  sénat.  Le  même  décret  ordonna 
passer  ensuite  à  Naples  pour  s'y  qu'il  lui  serait  érigé  une  statue,  et 
emparer  de  ses  galères  comman-  qu'on  lui  achèterait  un  palais  des 
dées  par  Philippin  son  neveu,  deniers  publics.  Un  nouveau  gou- 
Mais  Doria  avait  prévenu  le  coup  vernement  fut  formé  alors  à  Gè- 
en  se  retirant  à  Lerice,  dans  le  nés  par  ses  conseils,  et  ce  gouver- 
golfe  de  la  Spezia ,  d'où  il  dépê-  nement  est  le  même  qui  subsista 
cha  un  brigantin  à  Philippin  pour  jusqu'à  la  révolution  française;  de 
le  rappeler  promptement  auprès  sorte  qu'il  fut  non-seulement  le  li- 
de  lui.  Il  se  croyait  d'autant  plus  bérateur,  mais  encore  leiégislateur 
autorisé  à  se  conduire  ainsi ,  que  de  sa  patrie.  Doria  trouva  auprès 
le  terme  de  son  engagement  avec  de  l'empereur  Charles-Quint  tous 
le  roi  venait  d'expirer.  Dèscemo-  les  avantages  qu'il  pouvait  désirer, 
ment,  Doria  ne  pensa  plus  qu'à  Ce  prince  lui  accorda  toute  sa  con- 
conclure  son  engagement  avec  fiance,  et  le  créa  général  de  la 
l'empereur,  qui  le  recherchait  de-  mer,  avec  une  autorité  entière  et 
puis  long-temps.  On  vit  alors,  par  absolue.  Il  avait  alors  en  propriété 
un  retour  assez  ordinaire,  mais  12  galères  qui,  par  son  traité,  de- 
dont  tout  l'honneur  fut  pour  Do-  vaient  être  entretenues  au  service 
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de  l'empereur,  et  ce  nombre  fut  Jeannetin  Doria,  son  neveu 9  avec 
porté  depuis  jusqu'à  22.  Doria  con-  neuf  de  ses  bâtiments.  Le  zèle  de 
tinua  de  se  signaler  par  plusieurs  ce  grand  homme  ,  et  les  services 
expéditions  maritimes,  et  rendit  à  qu'il  rendit  à  Charles-Quint ,  lui 
l'empereur  les  services  les  plus  im-  méritèrent  l'ordre  de  la  Toison 
portants.  Il  enleva  aux.  Turcs ,  en  d'Or,  l'investiture  de  la  princi- 
pauté de  Melfeetdu  marquisat  de 
Tursi,  au  royaume  de  Naples,  pour 
lui  et  ses  héritiers,  et  la  dignité  de 
grand-chancelier  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  1 556,  à  1  âge  de 
près de90  ans,  qu'il  cessa  démonter 
ses  galères  et  de  commander  eu 
personne.  Accablé  alors  par  ,1e 
poids  des  années ,  il  obtint  de  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne ,  la  per- 
mission de  choisir  Jean-André  Do- 
ria,  son  neveu,  pour  son  lieute- 
nant. Il  termina  sa  longue  et  glo- 
rieuse carrière  en  1 560 ,  à  95  ans , 
sans  postérité,  quoiqu'il  eût  été 
marié ,  et  sans  laisser  à  beaucoup 
près  d'aussi  grands  biens  qu'on 
pourrait  le  présumer,  après  les  oc- 
casions qu'il  avait  eues  de  s'enri- 
chir; mais  l'excès  de  sa  magnifi- 
cence ,  et  son  peu  d'attention  pour 
ses  affaires  domestiques,  avaient 
bien  diminué  sa  fortune.  Peu 
d'hommes  ,  sans  sortir  d'une  con- 
dition privée,  ont  joué  sur  la  scène 
du  monde  un  aussi  grand  rôle  que 
Doria  :  dans  Gênes ,  honoré  par 
ses  concitoyeus,  comme  le  libéra- 
teur et  le  génie  tutélaire  de  la  pa- 
trie; au  dehors,  tenant,  pour  ainsi 
dire,  avec  ses  seules  galères,  le 
ran  g  d' une  p  ui  ssance  maritime.  Peu 
d'hommes  de  même,  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie,  ont  joui  d'une 
prospérité  plus  constante.  Deux 
fois  sa  perte  fut  tramée  ,  l'une  en 
1 547,  par  la  conjuration  du  comte 
Jean -Louis  de  Fiesque,  dirigée 
principalement  contre  lui;  mais 
l'entreprise  échoua  par  la  mort  du 
chef,  au  moment  même  de  l'exé- 
cution ;  l'autre ,  peu  de  temps 


les  villes  de  Coron  et  de  Pa- 
tras  sur  les  côtes  de  la  Grèce.  La 
conquête  de  Tunis  et  du  fort  de  la 
Goutette,  où  Charles-Quint  voulut 
se  trouver  en  personne  en  1555, 
fut  principalement  due  à  la  va- 
leur et  à  l'habileté  de  Doria.  Ce 
fut  malgré  lui.  et  contre  son  avis 
que  l'empereur  fit,  en  1541,  la 
malheureuse  expédition  d'Alger, 
où  il  perdit  une  partie  de  Sa  Hotte 
et  de  ses  soldats,  et  Doria  onze  de 
ses  galères.  Sa  gloire  souffrit  en- 
core quelque  échec  à  la  rencontre 
de  la  Prevèze ,  en  1539.  S'étant 
trouvé  avec  la  flotte  impériale, 
jointe  à  celle  des  Vénitiens  et  aux 
galères  du  pape ,  en  présence  de 
l'armée  turque,  commandée  par 
Barberousse  ,  et  beaucoup  infé- 
rieure à  la  sienne  ,  il  évita  d'en- 
gager le  combat,  et  laissa  échap- 
per une  victoire  qui  paraissait  as- 
surée. Quelques  historiens  ont  re- 

Î>résenté  cette  inaction  comme 
'effet  d'une  convention  faite  avec 
Barberousse  ,  pour  faire  durer  la 
guerre;  mais  ce  conte,  adopté  par 
Brantôme,  toujours  prompt  à  re- 
cueillir les  bruits  populaires  ,  n'a 
aucune  vraisemblance.  On  sait  que 
les  grands  capitaines  sont  souvent 
arrêtés  par  des  considérations  très- 
graves  ,  là  où  la  multitude  des 
combattants  ne  voit  qu'un  chemin 
tout  uni  à  la  victoire.  Les  corsaires 
d'Afrique  n'eurent  jamais  d'en- 
nemi plus  redoutable  que  Doria; 
il  leur  enleva  des  dépouilles  im- 
menses, tant  par  lui -même  que 
par  ses  lieutenauts.  Le  fameux 
Dragut ,  entre  autres  ,  fut  pris  par 
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après .  par  celle  de  Jules  Cibo,  qui 
fut  découverte,  et  qui  coûta  la  tète 
à  son  auteur.  Ces  deux  conjura- 
tions n'eurent  d'autre  effet  que 
d'accroître  encore  à  Gênes  et  dans 
toute  l'Italie  le  crédit  et  la  réputa- 
tion de  ce  grand  homme.  [Quel- 
ques auteurs  ont  accusé  Doria  de 
cruauté,  et  en  ont  cité  quelques 
exemples;  mais  ils  n'ont  peut-être 
pas  bien  distingué  entre  la  cruauté 
et  cette  sévérité  nécessaire  à  un 
marin,  pour  maintenir  la  disci- 
pline et  prévenir  l'insubordina- 
tion. Cappellani  a  écrit  la  "Vie"  de 
ce  célèbre  amiral ,  Venise ,  1 565 , 
in-4°.  ] 

DORIA  (  Antoine  ) ,  célèbre  ca- 
pitaine génois ,  parent  du  précé- 
dent, se  signala  dans  le  même 
temps.  Nous  avons  de  lui  une  His- 
toire abrégée  des  événements  arri- 
vés dans  le  monde  sous  Charles  V, 
Gênes,  1571,  in-4°. 

*  DORIA  (Paul-Mathieu),  l'un 
des  ennemis  les  plus  acharnés  de 
la  philosophie  de  Descartes,  qu'il 
croyait  destinée  à  ébranler  le  pla- 
tonisme ,  dont  il  était  un  ardent 
sectateur  ,  naquit  à  Naples  eu 
1675.  Né  à  une  époque  où  le 
royaume  de  Naples  éta  it  placée  sous 
l'autorité  des  vice-rois  autrichiens, 
il  imagina  le  plan  d'un  gouverne- 
ment populaire ,  quoiqu'il  fût  le 
frère  cadet  du  prince  d' A  ugri ,  l'un 
des  plus  grands  seigneurs  du  pays. 
L'autorité  empêcha  la  publication 
de  cet  ouvrage ,  et  en  fit  brûler 
tous  les  exemplaires.  L'auteur  ne 
fut  pas  témoin  de  cette  exécution, 
étant  mort  peu  avant,  en  1755. 
On  a  de  lui  :  |  Traltato  délia  vita 
civile,  Naples,  1729 ,  in-4°;  |  Eser- 
citazioni  geometrichef  Paris,  1 729, 
in4°i  \  Discorsi  critici  filosofici 
intorno  alla  jilosofia,  etc.,  Naples, 
1753,  in-4p  ;  |  Idea  d'una  perfetta 


republica,  ibid.  (sans  date),  in-8n, 
très-rare  ;  |  Ragionamcnti  e  poésie 
varie  ,  Venise,  1757,  in-4°;  |  Let- 
tere  e  ragionanienti  varj,  Pérouse, 
1741,2  vol.  in-8°,  etc. 

DORIGNY  (  Michel  ) ,  peintre 
et  graveur,  néàSajnt-Quentin ,  en 
1617,  disciple  et  geudre  du  fameux 
Vouet ,  suivit  de  fort  près  sa  ma- 
nière. Il  grava  à  l'eau-torte  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages ,  et 
leur  donna  le  véritable  caractère 
de  leur  auteur.  Cet  artiste  mourut 
professeur  de  l'académie  de  pein- 
ture, à  Paris,  eu  1665 ,  à  48  ans. 
Il  laissa  deux  fils,  Louis  et  Nico- 
las ,  qui  se  sont  distingués  aussi 
dans  la  peinture  et  la  gravure. 
L'aîné  mourut  à  Vérone,  en  1742, 
et  le  cadet  en  1746  à  Paris,  mem- 
bre de  l'académie. 

DORINCK,  ou  Doring  (Mat- 
thieu), franciscain  allemand,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  son  or- 
dre, [naquit  en  Thuringe  dans 
le  xiv*  siècle] ,  et  mourut  à  Kiritz, 
[sans  que  l'on  sache  l'époque  pré- 
cise de  sa  mortj  mais  de  fortes  rai- 
sons fonteroire  qu'il  ne  vivaitplus 
en  1465.]  Il  est  auteur,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  Y  Abrégé  du  Miroir 
hislorial  de  Pincent  de  Beauvafs, 
continué  jusqu'en  1495.  On  croit 
que  c'est  ce  qu'on  appelle  com- 
munément la  "Chronique  de  Nu- 
remberg", parce  que  la  1rc  édi- 
tion en  fut  faite  dans  cette  ville , 
in-4°,  en  1472.  Quelques  écrivains 
attribuent,  peut-être  avec  plus  de 
raison ,  cette  "  Chronique  *  à  Hart- 
man  Schedel.  L'auteur,  quel  qu'il 
soit,  a  été,  à  quelques  égards,  le 
précurseur  de  Luther.  Son  fana- 
tisme ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
cet  hérésiasque. 

*DOR!OT  (L'abbé),  néenFran- 
che-Comté  vers  1 720 ,  fut  d'abord 
maître  de  chapelle  à  Besançon ,  et 
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vint  à  Paris  en  1558  pour  diriger  Ephèse,  en  250,  sous  le  règne  de 

la  musique  de  la  sainte  chapelle,  l'empereur  Dèce.  Ayant  été  trou- 

On  a  de  lui  un  Traite  d harmonie  vés  dans  une  caverne  où  ils  s'é- 

selon  les  principes  de  Rameau.  taient  cachés  pour  se  mettre  à  l'abri 

DORL AND  (  Pierre  )  ,  char-  de  la  persécution ,  on  en  mura 
treux ,  né  en  1 449,  à  Diest ,  près  l'entrée,  et  *  ils  s'y  endormirent 
Liège,  mort  en  1507,  est  auteur  dans  le  Seigneur*.  Quelques  mo- 
des ouvrages  suivants  :\Chronicon  dernes,  prenant  mal  ces  exprès- 
chartusianum  ,  Cologne,  1608,  sions,  ont  imaginé  que  les  servi- 
in-8°,  trad.  enfranç.  par  A.  Dris-  teurs  de  Dieu  s'étaient  endormis 
cart,  Tournay,  1644,  in-8°;  |  d'un  sommeil  véritable  et  mira- 
Viola  animœ  dialogis  septem  ,  culcux ,  et  qu'on  les  retrouva  en 
Cologne ,  1 500,  in-4°  ;  Anvers  ,  479,  sous  le  règne  de  Théodose  le 
1555,  in-12,  et  1545,in-16j  |  Jeune.  La  vérité  est  que  leurs  re- 
Diatogus  de  vitio  proprietatis  mo-  liques  furent  découvertes  en  cette 
nachorum,  Louvain,  1512,  in-4°j  année.  On  les  porta  à  Marseille, 
|  Explicatio  mystica  habitus  char-  où  on  les  montre  encore  dans  l'é* 
tusiensis  ,  ibid. ,  1513,  in-8°;  j  glise  de  Saint-Victor.  La  mémoire 
B.  Annœ  vita ,  impr.  à  la  suite  de  de  ces  saints  martyrs  est  en  grande 
la  "Vita  Christi"  de  Ludolphe  ,  vénération  chez  les  Grecs ,  les  Sy- 
Anvers,  1 51 7,  in-fol. ,  |  et  plusieurs  riens ,  et  tous  les  peuples  d'Orient, 
autres  ouvrages  manuscrits,  dont  La  caverne  où  leurs  corps  furent 
la  liste  se  trouve  dans  la  «  Biblioth.  trouvés  devint  célèbre  par  la  dé- 
char tusiana"  de  Petreius  ,  et  dans  votion  des  fidèles.  Suivant  Spon 
la  "Biblioth.  bclgica*de  Foppens.  (dans  son  "Voyage  dTtalie  et  du 

DORMANS  (Jean  de)  ,  cardi-  Levant"),  on  la  montre  encore 

nal,  évêque  de  Beauvais,  chance-  aux  voyageurs  qui  vont  dans  le 

lier  de  France  sous  Charles  V,  Levant. 

mort  le  7  novembre  1573,  avait      *  DORMAY  (Claude),  chanoine 

fondé  à  Paris,  en  1370,  le  collège  de  Saint-Jean-des- Vignes  à  Sois- 

de  Dormans,  dit  de  Saint-Jean-de-  sons  ,  né  au  commencement  du 

Beauvais.  Sa  réputation  d'homme  xvne  siècle,  mort  en  1674,  est  au- 

habile  et  équitable  fut  cause  de  sa  teur  des  ouvrages  suivants  :  |  De- 

fortune.  Son  père  n'était  qu'un  cora  Franciœ ,  ubi  de  regia  inait- 

procureur ,  qui  se  fit  appeler  "de  guralione  et  unctione....  discurri- 

Dormans",  parce  qu'il  était  de  ce  tur,  Paris,  1655 ,  in-8°;  \Animad- 

bourg.  Ses  fils  achetèrent  ensuite  versioncs  in  libros  prœadamita- 

la  seigneurie  de  leur  patrie.  Ce  mm,  1657,in-8°;  |  Histoire  de  la 

cardinal  fut  nommé  légat ,  par  le  ville  de  Soissons  et  de  ses  rois  , 

pape  Grégoire  XI,  pour  négocier  comtes  et  gouverneurs  ,  Soissons, 

la  paix  eutre  Charles  V ,  roi  de  1663-1664,  2  vol.  in-4°. 
France,  et  le  roi  d'Angleterre.      DORN AU  (Gaspard),  en  latin 

— [  Milon  de  Dormans,  successive-  "  Dornavius  " ,  médecin ,  orateur  et 

ment  évêque  d'Angers,  de  Bay eux  poète,  né  à  Ziegenrueck  dans  le 

et  de  Beauvais ,  et  chancelier  en  Voigtland  ,  mourut  le  28  sèptem- 

1580,  était  neveu  du  précédent.  ]  bre  1632,  à  l'âge  de  cinquante - 

DORMANTS  (Les  sept) ,  sept  cinq  ans  ,  conseiller  et  médecin 

frères  qui  confessèrent  la  foi  à  des  princes  de  Brieg  et  de  Lignit 
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On  a  de  loi  plusieurs  ouvrages,  *  DORONATZY  (Paul),  né  en 

dont  les  plus  connus  sont  :  |  Amphi-  1043,  entra  dans  un  couvent  ar- 

theatrumsapientiœ  socraticœ,  etc.,  ménien  ,  appelé  Arakialk-Mecho, 

in-fbl.,  2  vol.,  Hanovre ,  1619;  |  où  il  professa,  et  mourut  en  1754. 

Homo  diabolus,  sive  sylloge  scrip-  On  a  de  lui  :  |  Livre  contre  Théo- 

torum  de  cahtmnia  ;  Parallela  piste ,  savant  grec  de  son  siècle , 

morwn  seculi  ,•  Encomium  scara-  imprimé  à  Constantinople  en  1 752, 

bœi;  Invidiœ  encomium ,  Calum-  1'vol.  in-fol.  :  |  Abrégé  historique 

niœ  reprœsentatio,  Encomium  cœ-  des  conciles  de  Nicée  et  d'Éphese, 

citati s ,  neminis  ,  frigillœ  ,pelli-  manuscrit;  |  Commentaire  sur  la 

canij  autoribus  incertis ,  ïranc-  prophétie  de  Daniel}  \  Livre  des 

fort,  1618,  in-4°;  \  De  incremento  sermons  à  l'usage  des  prédica- 

dominationis  turcicœ ,  etc.  teurs. 

DORNEVAL,  ou  d'Orneval  ,  DOROTHÉE  (Sainte),  vierge 
Parisien ,  mort  en  1 766,  a  passé  sa  f  martyre >  est  célèbre  par  le  re- 
vie  à  travailler  pour  la  Foire,  seul  fus  constant  qu  elle  Ht  de  se  marier 
ou  en  société.Ses  meilleures  Pièces  e\  d  adorer  les  idoles,  malgré  les 
se  trouvent  dans  le  'Théâtre  de  la  Plus.  horribles  tourments  que  Fa- 
Foire*,  qu'il  a  rédigé  avec  Le  bricius,  gouverneur  de  Césarée, 
Sage,  10  vol.  in-12.  [Il  avait  corn-  ^  faisait  souffrir.  Elle  convertit 
posé  plus  de  soixante  Pièces ,  ce  deux  femmes  apostates  ,  qu'on 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  mourir  avait  chargées  de  la  séduire.  Rien 
pauvre.  Dans  sa  vieillesse  ii  s'oc-  n  éUnt  capable  d'ébranler  sa  con- 
cupa  de  la  pierre  philosophai.  ]  s^nc^  le  Ju&? la  condamna  a  per- 
Vnr\T>xTTT7T>  ,n  t>  \  u  j  la  tete.  Comme  on  la  menait 
*DORNIER(C.-P.),  maître  de  au  supplice     un  jeune  homme 

forges  et  négociant  k  Dampierre  nommé  Théophile ,  qui  lui  entcn- 

fut  nommé  administrateur  du  de-  dait  dire     >efIe  allaiAt  tr(mvcr  SQR 

parlement  de  la  Haute-Saone,  diyin  époux  lui  demanda,  en  rail- 

l>assa  de  la  a  1  assemblée  legisla-  hnt  d£  fruits  et  des  fleu;s  d  - 

tive,  et  fut  ensuite  envoyé  a  din  de  son  époux.  La  sainte,  par 

la  convention,  ou  il  vota,  sans  un  effet  de  £  toute-puissance  ^i- 

appel   ni   sursis  ,   la  mort  de  yine  ?  Jui  en  e       a  réellement. 

Louis  XVI.  Il  était  du  nombre  Ce  prodige  frappa  tellement  Théo- 

des  commissaires  qui ,  en  1795  ,  hJc     Jfo  se^onvcrtiL  0n  croit 

signèrent  1  armistice  avec  1  armée  le  ^art      de  cette  5ainte 

royale  delà  Vendée.  Il  devint  en-  riva  sous  Di(;clélicn.  Soil  corpsest 

suite  membre  du  conseil  des  cinq-  dans  ]a  célèbre  é  lisc     j      £  ^ 

cents,  en  sortit  au  mois  de  mai  nom  à  Rome,  et  qui  est  ai  delà  du 

à  Jl 9  Teî  y»renLFa  aU.  m°1S   6  maFS  Tibre-        est  nommée  dans l'an- 

1798  La  s  est  bornée  sa  carrière  cien «Martyrologe*,  attribué  à  saint 

législative.  Jérôme.  — Il  ne  faut  pas  la  con- 

DORNKRELL  (Jacques),  théo-  fondre  avec  une  autre  sainte  du 

logien  et  ministre  luthérien,  né  à  même  nom,  et  d'une  des  plus  il- 

Lunebourg  en  1643 ,  mort  à  Ham-  lustres  maisons  d'Alexandrie,  qui, 

bourg  en  1704,  laissa  un  ouvrage  ayant  constamment  refusé  de  sa- 

^  des  savants ,  sous  le  titre  de  tisfaire  la  passion  brutale  de  Maxi- 

historicO'harmonica,  etc.  min  ,  fut  dépouillée  de  tous  sc8 
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biens  par  cet  empereur,  et  con-  titution  Unigenitus",  s'était  beau- 
damnée  à  l'exil  en  508.  coup  servi  de  ces  Mémoires  ,  dans 

DOROTHÉE ,  disciple d  u  moi-  la  composition  de  son  ouvrage  ; 

ne  Jean ,  surnommé  ule  Prophète",  aussi  retrouve-t-on  dans  le  Journal 

fut  à  la  tè  te  d'un  monastère  en  Pa-  une  bonne  partie  des  faits  faux  ou 

lestine  vers  l'an  560.  On  a  de  lui  vrais  rapportés  dans  les  "Anecdo- 

des  Sermons  ou  Instructions  pour  tes".  L'auteur  des  "Anecdotes"  ne 

.  les  moines  ,  traduits  en  français  conduit  son  histoire  que  jusqu'en 

par  l'abbé  de  Rancé,  1686,  in-8°;  1718;  le  journaliste  l  a  continuée 

et  des  Lettres  en  grec  et  en  latin,  jusqu'en  1728.  La  narration  du 

Ces  ouvrages  se  trouvent  dans  premier  est  vive  et  coulante  j  celle 

r'Auctuarium"  de  la  "Bibliothèque  du  second  est  simple  et  fort  négli- 

des  Pères  ■ ,  de  l'an  1 625 ,  tom  1 ,  gée.  Toutes  les  deux  décèlent  l'es- 

page745.  Le  style  en  est  assez  sim-  prit  de  parti, 

pie,  mais  plein  d'onction.  D'au-  DORSET (Thomas Sackkville, 

très  attribuent  avec  assez  de  vrai-  comte  de)  ,  grand-trésorier  d'An- 

semblance  ces  Sermons  et  ces  Let-  gleterre,  né  en  1 556,  à  Withiam , 

très  à  un  Dorothée  natif  du  Pont,  voyagea  en  France  et  en  Italie, 

surnommé  "le  Jeune* ,  archiman-  U  s'y  perfectionna  dans  l'histoire, 

drite  d'un  monastère  célèbre,  qui,  dans  les  langues  et  dans  la  politi- 

à cause  du  grand  nombre  des  moi-  que.  A  son  retour  en  Angleterre, 

nés,  était  appelé  "Chiliocomus*.  Il  il  prit  possession  des  grands  biens 

Il  vivait  vers  l'an  1020.  JeanMau-  que  son  père,  mort  eu  1566,  lui 

ropus,  son  disciple  a  écrit  sa  *V le*,  avait  laissés.  U  en  dissipa  en  peu 

*DOROTHE  E  ,  archevêque  de  de  temps  la  plus  grande  partie. 

Malvoisie,  est  auteur  d'une  His-  Créé  baron  de  Buckhurst ,  aans  le 

toire  en  grec  vulgaire  (Venise,  comté  de  Dorsct,  il  fut  envoyé 

1651)  qui  s'étend  depuis  la  fonda-  ambassadeur  en  France,  vers  Char- 

tion  jusqu'à  la  prise  de  Constan-  les  IX,  l'au  1 571 ,  et  vers  les  Pro- 

tinople.                                  -  vinces-Unies  en  1587.  Les  succès 

DORS  ANNE  (Antoine),  natif  avec  lesquels  il  s'acquitta  de  ces 
d'Issoudun  en  Berri ,  docteur  de  différentes  commissions  le  firent 
Sorbon ne ,  chantre  de  l'église  de  créer  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Paris,  fut  grand-vicaire  et  officiai  Jarretière  en  1589,  chancelier  de 
du  même  diocèse  sous  le  cardinal  l'université  d'Oxford  en  1591, 
de  Noailles.  Il  mourut  en  1728  ,  et  enfin,  en  1598,  grand- trésorier 
de  ladouleurque  lui  causa  l'accep-  d'Angleterre.!!  remplit  cette  place 
tation  pure  et  simple  que  le  cardi-  jusqu'à  .sa  mort,  arrivée  le  19  août 
nal  de  Noailles  avait  faite  de  la  1608,  presque  subitement,  au  mi- 
bulle  "Unigenitus\Nous  avons  de  lieu  de  ses  collègues.  [Dorset  fut 
lui  un  Journal  contenant  l'histoire  l'un  des  juges  de  l'infortunée  Ma- 
et  les  anecdotes  de  ce  qui  s'est  pas-  rie  Stuart,  et  on  le  chargea  de  lui 
sé  de  plus  intéressant  à  Rome  et  porter  son  arrêt  de  mort.  Il  suivit 
et  en  France,  dans  l'affaire  de  la  aussi  le  procès  du  comte  d'Esscx; 
constitution  "Unigenitus"  ,  2  vol.  qui  Cut  la  même  fin  tragique.  ] 
in-4° ,  ou  6  vol.  in-12.  en  y  com-  On  a  de  lui  :  quelques  Lettres,  im- 
prenant  le  Supplément.  Villefore,  primées  dans  aifférents  ouvrages, 
auteur  des  "Anecdotes  de  la  cous-  qui  prouvent  que  c'était  un  homme 
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instruit.]  Il  étaitpoète,et  en  1 557,  Jean ,  vayvode  de  Transylvanie  , 
étant  membre  des  communes,  il  pu-  défit  les  rebelles  l'année  d'après  et 
blia  une  pièce  intitulée:  Introauc-  prit  leur  roi.  Pour  le  punir  de  son 
tionau  miroir  des  Magistrats,  avec  usurpation  et  de  ses  crimes ,  on  le 
la  Vie  de  l'infortuné  duc  de  Bue-  fit  asseoir  sur  un  trône  de  fer  rou- 
kingham.  Ce  Miroir  est  une  suite  ge,  une  couronne  sur  la  tête ,  et 
de  poèmes  de  divers  auteurs  ,  un  sceptre  à  la  main ,  l'un  et  Tau- 
dans  lesquels  de  grands  personnâ-  tre  du  même  métal  et  aussi  ardent, 
ges  racontent  leurs  malheurs.  Dor-  Neuf  de  ses  complices,  qui  avaient 
set  donna  aussi  une  tragédie,  Gor-  survécu  à  un  jeûne  absolu  de  15 
dobue,  la  première  pièce  réguliè-  jours(40  avaientété  condamnés  à 
te  en  vers  qui  parut  en  Angleterre  ce  supplice,  31  y  étaient  morts) , 
avant  celles  de  Shakespeare.  Elle  eurent  ordre  dese  jeter  sur  cemi- 
ftit  représentée  devant  la  reine  Eli-  sérablc  et  de  le  déchirer  avec  les 
sabetn.  Dorset  fut  un  des  premiers  dents.  Après  ces  cruelles  opéra- 
qui ,  après  la  mort  de  cette  prin-  tions  ,  il  fut  écartelé ,  et  ses  mem- 
cesse ,  proclamèrent  Jacques  1er  bres  exposés  dans  diverses  con- 
Stuart.j  trées  de  la  Hongrie.  Le  malheu- 

«DORSET (Charles  Sackeville,  ,eux  Dosa  s°f"1™  inhumanités 
comte  de),  né  en  1637,se  distingua  sans  f  P^.ndrc.  1  out  ce  <,u  .1  de- 
sous lesora.es  du duc  d'Yorckdâns  raanda  ful,<P"  on  «Prison fi*, 
sa  première  guerre  contre  la  Hol-  «*•  L.?  autrf  Pl  '^nn,ers  fui  ent 
landeen1665,ets'occupaensuitede  emPa,le*  ou  6cor=,,és  «*î  °» Li- 
belles-lettres. Il  n'accepta  que  des  chf.s.  à  dcs  r°ues  ^mouhn:  Quo,- 
ambassades  où  il  ne  s'agissait  que  1a  "  "J  ^  P0,nt  de  6e»™  de 
de  compliments.  Il  fut  dunomtre  cruauté  ,rafHnee.  1ue,ces  ****** 
des  mécontents  qui  chassèrent  Jac-  eusscnt  exercé  contrc  les  hom- 


ma  I  un  des  régents  du  rovaume          *    j3       J    ,    ,  .  A  9 

pendant  l'absence  du  roi ,  et  il  le  1ue  la  douceur  chrét.enne  eut  un 

lervit  si  bien  qu'il  devint  membre  P^^c  £  J "stes"PP !'c?-, 

du  conseil  privé.  Il  s'en  retira  en  .  ?°^HÇS  t*"?!?»)  >  dlf'Ple 

1698',  et  mourut  à  Bath,  le  19  tan-  ™é.de  1  insensé  S.mon  Monn 

vicr  1706.  On  a  de  lui  des  Poésies  Les  écr,tS  °U  'l *  co".sie,"e, ses  fê" 


estimées,  qu'on  trouve  avec  celles 


de  Rocheiter  et  de  Roscommon ,  ^"eme  y11™'  Vl  ne 

Londres,  1 731 ,  in-12,  dansla  «Col-  ,d        recherches  que  par  les  phi- 

lection  despoètesanglais-de  John-  losThes  <îm             «voir  Jans 

son  Dora»  Toussait  nour  le  Méce-  *ïueIs  e£arempnts  1  espnt  de  l'honi- 

n  d  soTtemT  me  Pcut  donner-  l{*  trouveront 

ne   eson  emps.  dans  un  écrit  très-rare  de  Dosches, 

DOSA  (Georges) ,  paysan  de  la  imprimé  en  U  pages  in-4"  seule- 

Ciculie  (  contrée  de  la  Transylva-  ment,  sous  ce  titre  :  Abrégé  de 

nie),  fut  couronné  roi  de  Hongrie  V Arsenal  de  la  foi,  jusqu'où  ce 

en  1513,  par  les  paysans  de  ce  sectaire  avait  porté  ses  délires, 

royaume,  lorsqu'ils  prirent  les  ar-  DOS1TI1EÊ  ,  officier  juif,  fils 

mes  contre  le  clergé  etla  noblesse,  de  Bacénor ,  défit  l'armée  de  Ti- 
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mothée,  battit  Gorgias,  et  le  fit 
prisonnier;  mais ,  comme  il  l'em- 
menait, un  cavalier  des  ennemis 
lui  abattit  l'épaule  d'un  coup  de 
sabre.  Dosithée  mourut  de  cette 
blessure,  l'an  163  avant  J.-C. , 
après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices à  sa  patrie  par  son  courage, 
auquel  il  joignait  une  grande  pru- 
dence. 

DOSMA,  ou  plutôt  de  Osma 
Delgado  (Roderic),  chanoine  de 
Badajoz  en  Espagne,  sa  patrie, 
était  savant  dans  les  langues  orien- 
tales ;  on  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'Écriture  sainte,  entre 
autres  un  traité  De  auctoritate 
sanclœ  Scripturœ ,  in-fol .  Il  mou- 
rut en  1607 ,  à  l'âge  de  74  ans. 

*  DOTTEVILLE(Jean-Henri), 
né  le  22  décembre  1716,  à  Pa- 
laîseau  près  Versailles  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  mourut  le  25  octobre 

%  1807.  Il  est  connu  par  les  ouvra- 
ges suivants  :  |  Traduction  de 
Salluste ,  avec  la  vie  de  cet  his- 
torien et  des  notes  critiques.  Il  en 
a  été  publié  plusieurs  éditions  ;  la 
5e  a  paru  en  1806,  in-12.  Cette 
Traduction  est  regardée  comme 
son  meilleur  ouvrage;  |  Histoire 
de  Tacite,  en  latin  et  en  français , 
avec  des  notes  sur  le  texte ,  1 772  , 
2  vol.  in-12;  |  Annales  de  Ta- 

,  cite,  règnes  de  Claude  et  de  Néron , 
1774,  2  vol.  in-12;  règnes  de  Ti- 
bère et  de  Caligula,  1779,  2  vol. 
in-12.  Il  donna,  à  la  prière  de  ses 
amis,  une  Traduction  entière  de 
Tacite,  mais  il  y  fit  entrer  les 
Traductions  de  la  "Vie  d'Agri- 
coîa  ",  des"  Mœurs  des  Germains", 
et  la M  Vie  de  Tacite"  de  l'abbé  de 
LaBletterie,  4e  édition,  1779, 
7  vol.  in-8°.  Le  P.  Dotteville  a 
lié  par  un  Supplément  ou  Abrégé 
les  événements  décrits  dans  les 


0  DOU 

"Annales"  avec  le  commencement 
des  "Histoires";  |  Traduction  de 
la  comédie  de  Plaute  intitulée 
"Mostellaria*,  avec  le  texte,  revu 
sur  plusieurs  manuscrits  et  sur  les 
meilleures  éditions  (an  xi) ,  1805, 
in-8°.  Toutes  ces  Traductions,  en 
général  estimées ,  sont  surtout  re- 
marquables par  les  notes  savantes 
qui  les  accompagnent. 

*  DOU  y  de  Basols  (  Don 
Raymond  Lazare) ,  issu  d'une  fa- 
mille respectable  de  Barcelone, 
fit  d'excellentes  études  à  l'univer- 
sité de  Cervera ,  dans  laquelle  , 
en  1776  ,  il  remplissait  déjà  quel- 
ques fonctions  subalternes.  Au 
commencement  de  ce  siècle,  il 
obtint  un  canonicat  dépendant  de 
cette  université  ;  et  un  peu  plus 
tard  ,  il  publia  son  ouvrage  :  \  De 
recho  publico  gênerai  de  Espana. 
(Droit  public  général  de  l'Espa- 
gne) ,  qui  lui  assura  la  place  de 
chancelier  dans  l'un  i  versi  té.  Mem- 
bre descortès  de  Cadix  en  1810 , 
le  premier  il  présida  ce  corps.  En 
1 81 7,  il  publia  sa  Richesse  des  na- 
tions, et  en  1 829,  à  l'âçe  de  89  ans, 
son  Projet  sur  les  lods  et  ventes. 
Il  contribua  beaucoup  en  1827, 
comme  membre  de  la  junte  con- 
sultative de  Tarragone  ,  à  calmer 
l'effervescence  qui  régnait  alors. 
Dou  y  de  Basols  est  mort  récem- 
ment. 

*  DOUBLET  (  Jacques  ) ,  reli- 
gieux bénédictin  ,  né  en  1 560  , 
mort  à  l'abbaye  de  Saint-Denis , 
doyen  de  son  ordre,  en  1648, est 
auteur  de  :  |  Histoire  de  l'abbaye 
de  Saint-Denys,  contenant  les  an- 
tiquités d'icelle,  Paris,  1625,  2 
vol.  in-4°;  |  Histoire  chronolo- 

?ique  pour  la  vérité  de  Saint- 
ïenis-ÏAréopagite,  ibid.,  1646  , 
in-4°;  Histoire  de  la  très-an- 
cienne église  de  Saint-Etiennc- 
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des-Gres ,  ibidem,  1648,  in-8°.  son  départ  il  alla  de  grand  matin 
*DOUBLET  de  Persan,  née  Le-  trouver  son  frère  encore  au  lit, 
gendre,  femme  célèbre  au  xvme  lui  annonça  avec  attendrissement 
siècle  par  son  goût  pour  les  nou-  une  absence  de  quelques  jours; 
velles  politiques  et  littéraires ,  et  son  hésitation,  son  embarras,  ses 
par  ses  liaisons  avec  les  hommes  yeux  humides,  pouvaient  rece- 
lés plus  distingués  de  son  temps ,  1er  ses  desseins  ;  il  se  jeta  dans 
se  retira,  après  la  mort  de  son  les  bras  de  son  père,  et  s'enfuit 
mari,  dans  le  couvent  des  filles  sans  proférer  un  mot;  on  peut  ju- 
Saint  -  Thomas ,  où  elle  réunis-  ger  du  désespoir  d'un  père  !  Il 
sait  habituellement  une  société  n'aspira  bientôt  qu'au  plaisir  de 
composée  de  littérateurs  et  de  sa-  lui  pardonner.  Par  un  hasard  heu- 
vants.  Les  nouvelles  du  jour  y  reux,  Doublet  parcourut  la  Hol- 
étaient  commentées  et  consignées  lande,  où  il  eut  a  courir  mille  dan- 
jour  pour  jour  dans  des  registres  gers.  La  visite  qu'il  fit  de  ce  pays 
qui  ont  été  publiés  depuis ,  et  qui  ne  contribua  pas  peu  à  sa  vocation 
sont  connus  sous  la  dénomination  pour  la  médecine  ;  en  cela,  comme 
de  *  Mémoires  de  Bachaumont.  "  nous  Pavons  dit,  le  hasard  le  ser-  , 
Mrae  Doublet  était  une  femme  vit  bien.  Doublet  ne  tarda  pas  à 
d'un  esprit  ordinaire ,  mais  d'un  abjurer  ses  erreurs;  il  revint  dans 
caractère  aimable.  Elle  eut  la  dou-  sa  patrie  consoler  son  père.  Il  re- 
leur de  survivre  à  tous  les  amis  prit  le  cours  de  ses  études  à  Char- 
qui  composaient  son  cercle ,  et  très ,  où  il  fit  sa  philosophie  sous 
mourut  en  1771  ,  âgée  de  plus  l'abbé  Jour  nais ,  de  1767  à  1768.  Ix 
de  94  ans.  Il  partit  cette  dernière  année  le 
*  DOUBLET  (F rançois),  doc-  7  au  mois  d'octobre  pour  se  per- 
teur-régent  de  l'ancienne  faculté  fectionner  au  collège  de  Louis  -le- 
de  médecine  de  Paris,  professeur  Grand.  Docile  aux  volontés  de  son 
de  la  société  royale  de  médecine  ,  père ,  qui  le  destinait  au  barreau , 
sous-inspecteur-général  des  hôpi-  Doublet  fit  son  droit  à  Paris,  et  fut 
taux  civils  du  royaume ,  naquit  à  reçu  licencié  en  la  faculté  de  cette 
Chartres  le  30  juillet  1751.  Son  ville,  le  13  juillet  1772;  c'est  ainsi 
père  était  procureur  au  bailliage  que  commença  Corvisard.  En- 
et  siège  présidial  de  cette  ville,  traîné  par  sa  vocation,  Doublet 
Le  jeune  Doublet  commença  ses  prit  ses  inscriptions  à  la  faculté  de 
études  dans  sa  ville  natale.  Des  ré-  médecine  de  Paris;  alors  il  fit 
cits ,  des  histoires  de  voyages  Fa-  preuve  d'une  aptitude  toute  par- 
vaient  séduit;  il  crut  devoir  trou-  ticulière  pour  ce  nouveau  genre 
ver  le  bonheur  et  la  fortune  de  travail.  Laborieux  par  goût  et 
au-delà  des  mers  ,  et  sa  tête  par  ambition,  il  ne  se  contentait 
se  remplit  d'idées  peut  -  être  pas  de  suivre  assiduement  les  le- 
aussi  ambitieuses  qu'extravagan-  çons  de  ses  professeurs  ;  il  ne  les 
tes.  11  s'était  lié  d'une  étroite  regardait,  pour  ainsi  dire,  que 
amitié  avec  un  de  ses  camarades  comme  l'esquisse  d'un  tableau 
de  collège ,  beaucoup  plus  expéri-  qu'il  fallait  revêtir  de  formes  et 
menté  que  lui  ;  ses  conseils  per-  de  couleurs.  Il  ajoutait  aux  idées 
fides  l'entraînèrent;  Doublet  quitta  qu'il  avait  retenues  ,  les  approfon- 
la  maison  paternelle.  Le  jour  de  dissait  en  les  développant;  la  clarté 
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de  son  style ,  la  précision  sans  sté-  bre  1783  et  dans  celui  de  jah- 
rilité  de  ses  pensées,  firent  remar-  vier  1784.  Au  dire  des  médecins 
cjuer  en  lui  le  tact  profond  du  pra-  célèbres  de  notre  époque ,  cet  ou- 
ticicn;  ses  Cahiers  furent  regar-  vrage  a  fait  beaucoup  d'honneur 
dés  comme  de  véritables  Traites,  à  Doublet,  qui ,  le  premier,  a  posé 
Doublet  se  fit  la  réputation  d'un  les  bases  du  traitement  de  cette 
praticien  habile, et  au  bout  de  trois  maladie  dangereuse.  Eu  178(3, 
ans  d'exercice,  il  fut  choisi  et  Doublet  fut  nommé  associé-ordinai- 
nommé  médecin  de  l'hôpital  de  re  de  la  société  royale  de  médecine. 
Charité  de  Saint-Sulpice ,  connu  Au  mois  de  mai  de  l'année  suivan- 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'hospice  te,  la  société  royale  de  médecine 
de  madame  Necker.  Doublet  sen-  ayant  été  requise  d'envoyer  deux 
tit  les  obligations  que  sa  place  lui  de  ses  membres  à  Lorient  pour 
imposait.  Il  ne  travailla  qu'à  jus-  preudre  connaissance  d'une  mala- 
tifier  le  choix  qu'on  avait  fait  de  die  épidémique  qui  régnait  dans 
lui.  En  1780  if  perdit  son  père;  les  prisons  de  cette  ville,  Doublet 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  fut  choisi  avec  un  de  ses  collègues, 
médecin  de  l'hospice  de  Vaugi-  Delaporte  ,  pour  remplir  cette 
rard.  Cet.  établissement  dut  sa  mission  ;  ils  s  en  acquittèrent  avec 
naissance  à  ses  conseils;  on  sait  honneur.Doublcta  rendu  un  comp- 
qu'il  avait  pour  objet  le  traite-  te  abrégé  de  son  travail  dans  son 
ment  des  enfants  atteints  de  la  sy-  Mémoire  sur  les  prisons,  page  22 
philis.  Par  le  procédé  le  plus  in-  et  suivautes.  Ce  fut  en  1791  crue 
génieux,  on  s'occupait  clans  cet  parurent  ses  nouvelles  Recherches 
hospice,  unique  en  son  genre  en  sur  la  fièvre  puerpérale;  elles  fu- 
Europe,  de  guérir  les  enfants  at-  rent,  ainsi  que  l'annonce  le  titre, 
taqués  au  moment  de  leur  nais-  publiées  par  ordre  du  roi.  Nommé 
sance,  au  moyen  du  traitement  sous-inspecteur  des  hôpitaux  civils 
que  l'on  administrait  aux  mères  du  royaume  ,  il  justifia  ce  choix 
et  aux  femmes  chargées  de  les  par  la  publication  de  Mémoires 
allaiter.  Doublet  obtint   encore  importants  composés  sur  cette  par- 
la place  de  médecin  des  véné-  tie  de  l'administration;  il  rédigeait 
riens.  En  1781  ,  il  fit  paraître  un  aussi  des  Feuilles  d'observations 
Mémoire  sur  le  traitement  de  ce  pour  le  département  des  hôpi- 
genre  de  maladie  chez  les   en-  taux  civils  auxquels  il  était  atta- 
fants  nouveau  -  nés  ,   et  le  16  ché  depuis  1785  ;  elles  étaient  in- 
septembre 1782  il  lut  dans  une  sérées  au" Journal  de  médecine*,  et 
des  assemblées  de  la  faculté,  dite  distribuées  à  la  fin  de  l'année,  sé- 
"prima  mcnsis",un  Mémoire  sur  la  parément,  par  ordre  du  gouver- 
fièvre  puerpérale.  Il  en  fut  fait  nement,  et  c'est  vers  ce  temps 
une  mention  honorable  dans  le  qu'il  se  lia  particulièrement  avec 
rapport  publié  par  ordre  du  gou-  Colombier ,   qui  déjà  était  mé- 
vernement  ,  sur  cette  maladie,  decin  en  chef  de  l'hospice  de  Vau- 
L'année  suivante ,  il  publia  de  girard  ,  et  inspecteur-général  des 
nouvelles  Recherches  sur  le  mè-  hôpitaux  civils  du  royaume;  leurs 
me  objet,  lesquelles  furent  insé-  travaux  devinrent  communs.  A 
rées  dans' le  cahier  du  "Journal  de  l'époque  de  1790,  rassemblée 
médecine  *  du  mois  de   deeem-  constituante  s'occupant  d'une  loi 
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sur  le  régime  sanitaire  des  prisons,  dans  son  lit  de  mort.  Au  bout  du 
Doublet  rédigea  un  Mémoire  onzième  jour  de  sa  maladie,  il 
sur  la  nécessité  d'établir  une  ré-  succomba.  Une  fièvre  ataxique 
forme  dans  tes  prisons  et  sur  les  cérébrale  l'enleva  aux  sciences  et 
moyens  de  l'opérer.  Il  adressa  ce  à  l'humanité,  le  5  juin  1795,  à  une 
Mémoire  au  mois  d'avril  1791  au  heure  du  soir.  11  était  à  peine  âgé 
résident  du  comité  de  l'assem-  de  44  ans}  il  mourut  moissonné 
lée  nationale,  et  il  fut  lu  peu  de  dans  la  force  de  l'Age;  'son  por- 
temps  après  dans  les  séances  de  la  traita  été  dessiné  par  le  célèbre 
société  de  médecine.  Il  éclaira  Cochin.  Doublet  est  l'auteur  des 
l'assemblée  constituante  dans  son  ouvrages  suivants:  |  Mémoires  sur 
travail,  et  fit  sensation  sur  le  pu-  les  symptômes  et  les  traitements  de 
blic.  Le  50  août  1791  ,  en  sa  qua-  la  maladie  vénérienne  cliez  les  en- 
lité  de  rapporteur ,  Doublet  pré-  fants  nouveau-nés,  Paris ,  in-12, 
senta  à  la  société  de  médecine  un  1791  ;  |  Observations  faites  dans 
état  de  la  situation  des  prisons  de  les  déparlements,  sur  les  hôpitaux 
Paris,  et  indiqua  les  moyens  de  civils  ,  4  vol.  in-8°,  Paris,  1785, 
les  rendre  salubres.  Ce  Mémoire  86  ,  87  et  88.  Elles  sont  extraites  ' 
est  écrit  sous  l'inspiration  d'Ho-  du  "Journal  de  médecine",  depuis 
ward;  il  donnait  une  idée  bien  1785;  on  y  remarque  la  topogra- 
vraie,  mais  réellement  affligeante,  phie  des  hospices  de  Saint-Sulpice 
des  maisons  de  force  en  trance.  et  de  Vaugirard  ,  des  dissertations 
En  1794,  Doublet  fut  appelé  à  curieuses  et  intéressantes.  |  Re- 
faire partie  des  professeurs  élus  marques  sur  la  fièvre  puerpérale  , 
pour  former  l'école  de  médecine  in-12,  1783;  |  Nouvelles  recher- 
de  Paris;  il  fut  chargé  d'y  ensei*  ches  sur  la fièvre  puerpérale ,  pu- 
gner  la  pathologie  interne.  Il  se  fit  bliées  par  ordre  du  roi,  in-12, 
remarquer  par  de  savantes  leçons  1791;  |  Mémoire  sur  la  nécessité 
que  suivait  un  concours  nombreux  d'établir  une  réforme  dans  les  pri- 
d'élèves  et  de  médecins  déjà  for-  sons  et  sur  les  moyens  de  l'opérer, 
més;  les  deux  dernières  ont  été  suivi  de  la  Conclusion  d'un  rap- 
remarquées;  elles  traitaient  Delà  port  sur  V  état  desprisons  de  Paris, 
mort.  Doublet,  comme  en  pré-  lue  à  la  séance  publique  de  la 
sence  de  son  ombre ,  s'y  éleva  aux  société  royale  de  médecine ,  le28 
plus  hautes  considérations  ;  la  août  1791 ,  in-8°.  Ce  Mémoire  est 


philosophie  rehaussa  l'éclat  de  suivi  d'un  projet  de  décret ,  sur 
ses  paroles;  elles  attirèrent  une  l'ordre  et  la  salubrité  des  maisons 
foule  empressée  de  l'entendre  ,  de  justice  ou  prisons  criminelles, 
mais,  hélas!  comme  l'a  dit  un  de  En  commun  avec  Colombier  : 
ses  biographes  ,  w  c'était  le  chant  |  deux  Recueils  de  Mémoires  sur 
du  evgne",  el  l'homme  qui,  naguè-  les  épidémies  de  la  généralité  de 
re  n'envisngeait  la  mort  qu'avec  Paris  et  une  bonne  Instruction  sur 
dédain,  devait  en  être  l'une  la  manière  de  gouverner  les  insen- 
sés premières  victimes  ,  et  ne  sés  et  de  travailler  à  leur  guérison 
plus  reparaître  dans  sa  chaire  doc-  dans  les  asiles  qui  leur  sont  desti- 
torale.  Doublet  portait  en  lui  le  nés.  Doublet  a  fourni  différents ar- 
germe  d'un  principe  destructeur;  ticles  à  l'"Encyclopédie  méthodi- 
en  quittant  ses  élèves  ,  il  se  mit  que".  Outre  ceux  qu'il  a  pu  faire 
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en  commun  avec  Colombier  , 
nous  citerpns  ceux-ci:  j  Air  météo- 
rologique; |  Maladies  des  armées; 

|  Caractère  des  médecins;  |  Cli- 
nique; |  Conseil;  \  Consultation; 

|  Maladie  des  enfants;  \  Expé- 
riences. Doublet  est  l'un  des 
hommes  dont  s'honorait  le 
plus  le  pays  chartrain  ;  les  histo- 
riens l'ont  cité  avec  éloges  ;  Le- 
roux-Royer,  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  en  parla  avec  ad- 
miration et  reconnaissance  dans 
le  discours  qu'il  prononça  le  25 
juin  1810  ,  sur  la  tombe  de 
Thauret,  médecin  distingué.  En 
1826  une  "Notice  historique*  a  été 
publiée  sur  la  vie  et  sur  lesouvra- 

Ses  de  Doublet,  par  M.  Doublet 
e  Boisthibault,  son  neveu,  avo- 
cat et  homme  de  lettres.  Elle  nous 
a  servi  dans  la  rédaction  de  cet  ar- 
ticle. Doublet  s'était  occupé  d'une 
Histoire  de  la  médecine  depuis 
Hippocrate  jusqu'à  nos  jours.  Cet 
ouvrage   était   presque  terminé 

3uand  il  mourut.  Les  recherches 
e  M.  Mongenot,  son  beau-fils, 
furent  infructueuses;  une  main 
infidèle  s'en  était  emparée. 

♦DOUBLET  (Pierre-Nicolas), 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Chartres  en  1755.  Se  destinant 
au  barreau  ,  il  fit  son  droit 
à  lleinis ,  et  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1 779.  De 
retour  dans  sa  ville  natale  ,  avo- 
cat au  bailliage  de  cette  ville  ,  il 
fut  appelé  par  les  suffrages  des 
électeurs  du  district  de  Mondou- 
blcau  (Loir-et-Cher)  aux  fonctions 
de  juge  près  le  tribunal  de  ce  dis- 
trict, dans  lesquelles  le  roi  le  con- 
firma le  1 5  novembre  1 790.  Son 
caractère  et  ses  connaissances  fu- 
rent bientôt  appréciés ,  et  il  fut 
nommé  accusateur  public  près  le 
tribunal  criminel  de  Blois ,  où  sa 


4  DOU 

modération  autant  que  sa  justice 
lui  valurent  d'unanimes  éloges. 
On  conservera  long-temps  dans  le 
département  de  Loir-et-Cher  le 
souvenir  d'une  action  qui  fait  au- 
tant d'honneur  au  courage  civil 
de  Doublet  qu'à  son  caractère  fer- 
me et  indépendant.  En  1793  une 
sédition  avait  éclaté  à  Mondou- 
bleau  ;  le  tribunal  criminel  de 
Blois  se  transporta  aussitôt  dans 
cette  ville  pour  juger  les  coupa- 
bles. Les  frères  Joisneau  avaient 
été  signalés  comme  les  auteurs  de 
ce  mouvement;  le  plus  jeune  était 
reconnu  par  les  témoins;  quant  à 
l'autre,  confronté  dans  l'instruc- 
tion à  un  témoin,  celui-ci  l'avait 
également  reconnu,  mais  avec  hé- 
sitation. Doublet  se  promit  d'ar- 
racher ce  malheureux,  plutôt  éga- 
ré que  coupable,  à  une  mort  cer- 
taine. L'audience  fut  indiquée 
pour  le  soir.  Lorsque  le  témoin 
fut  produit  à  l'accusé,  on  lui  de- 
manda s'il  reconnaissait  Joisneau: 
a  Je  le  crois  »,  dit-il. «H  ne  s'agit 
pas  d'un  doute,  reprit  l'accusateur 
public,  il  faut  être  certain  de  ce 
que  vous  avancez.  »  A  ces  mots  il 
s'empare  d'un  flambeau,  descend 
de  son  siège,  va  droit  au  témoin, 
le  mène  vivement  auprès  de  l'ac- 
cusé, et,  approchant  la  lumière 
plus  près  de  lui  :  «  Le  reconnais- 
sez-vous bien  »,  lui  dit-il  d'une 
voix  ferme  et  sévère.  Le  témoin 
s'intimide  et  déclare  ne  pas  le  re- 
connaître. Joisneau  fut  acquitté, 
et  toute  la  ville  de  Mondoubleau 
en  témoigna  sa  reconnaissance  à 
Doublet.  Après  l'époque  de  la  ter- 
reur, il  vint  à  Chartres.  En  l'anvni 
il  fut  nommé  avoué  et  juge  sup- 
pléant près  la  cour  de  justice  cri- 
minelle d'Eure-et-Loir.  Au  décès 
de  Guillard  ,  procureur  impérial 
près  cette  cour,  Doublet  fut  desi- 
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gné  par  Brocheton ,  qui  en  était  Mémorial  abrégé  touchant  l'état 

le  président  ,    pour  lui  succé-  et  les  progrès  du  jansénisme  en 

der.  Il  en  remplit  les  fonctions  Hollande ,  composé  par  l'auteur, 

S endant  six  mois  avec  une  grande  lorsqu'il  se  re nef it  en  1697,  à  la 

istiaction.    Sa  modestie  seule  suite  du  comte  de  Créci ,  au  con- 

l'empécha  de  solliciter  une  place  grès  de  Riswick  ;    |  plusieurs 

qui  convenait  si  bien  à  sa  sagacité  Ecrits  sur  les  affaires  du  temps, 

et  à  son  expérience.  Rappelé  à  son  *  DOUDEORTY  (  Grégoire) , 

cabinet,  il  trouvait  encore  assez  de  supérieur  de  l'abbaye  d'Haghpad , 

temps  pour  se  livrer  aux  nom-  né  à  Sanahïn,  dans  la  Grande- Ar- 

breuses  fonctions  gratuites  qu'il  ménic ,  vers"  l'an  1 1 34 ,  s'opposa  à 

exerçait  dans  des  commissions  ad-  la  réunion  du  concile  tenu  à 

ministratives.  Retiré  des  affaires,  Romçla  en  1179,  fut  aimé  des 

il  accepta  la  place  de  maire  de  la  grands  et  du  peuple  d'Arménie  , 

commune  de  Luisant,  où  était  sa  et  mourut  vers  1217 ,  laissant  des 

maison  de  campagne;  c'est  là  qu'il  manuscrits  sur  des  matières  théo- 

vécut  en  aidant  les  malheureux,  lomques. 

Parvenu  a  un  âge  avancé,  épuisé  DOUFFET  ,  ou  Dtjffet  ,  ha- 
par  ses  travaux ,  il  s'éteignit  avec  bile  peintre ,  naquit  à  Liège  le 
le  calme  de  l'homme  de  bien,  le  1 6  16  août  1 594.  Jean  Taulier ,  Lié- 
mai  1831,  entouré  d'une  grande  geois  ,  et  un  nommé  Perpète  de 
considération.  Doublet  a  laissé  un  Binant,  furent  ses  premiers  maî- 
fils  qui  suit  la  carrière  du  barreau,  très.  Vers  l'an  1 609 ,  il  alla  à  An- 
et  qui  appartient  à  un  grand  nom-  vers ,  où  le  célèbre  Rubens  le  re* 
bre  de  sociétés  savantes.  çut  au  nombre  de  ses  élèves . 

DOUCIB  (Louis),  jésuite,  né  Douffet  y  fit  de  grands  progrès, 
à  Vernon,  mort  à  Orléans  en  En  1614  il  se  rendit  à  Rome,  et 
1726,  fut,  selon  quelques-uns,  y  demeura  sept  ans,  joignant  à 
l'auteur  du  fameux  Problème  ec-  fétude  des  grands  modèles  celle 
clésiastique ,  où  il  censurait  la  con-  de  la  poésie  et  de  l'histoire,  si 
duite  de  M.  de  Noailles  à  l'égard  nécessaire  à  un  peintre  pour  Tor- 
des "Réflexions  morales"  du  P.  donnanec  de  ses  sujets.  Après 
Quesnel.  (Voy,  Woàilles,  Louis-  avoir  fait  quelque  séjour  à  Ve- 
Antoine.)  Il  rut  envoyé  à  Rome  ,  nise ,  il  revint  dans  sa  patrie  l'an 
et  se  distingua  par  son  zèle  pour  1622.  Sa  réputation  l'y  avait  pré- 
la  constitution*1  Unigenitus On  cédé;  on  l'employa  à  l'envi  :  les 
a  de  lui  :  |  Histoire  du  nestoria-  églises ,  et  les  maisons  des  per- 
nisme,  in-4°,  Paris,  1698;  eu-  sonnes  distinguées  fournissent  en- 
rieuse  et  assez  estimée.  Ce  qui  re-  core  des  preuves  de  son  talent, 
garde  cette  fameuse  hérésie  y  est  Si  l'on  veut  se  faire  une  juste  idée 
exactement  discuté  ;  [à  la  téte  du  de  ceux  qu'il  avait  pour  la  com- 
volume  se  trouve ,  pour  servir  de  position  ,  il  faut  lire  la  descrip- 
préfacc,  une  dissertation  qui  a  tion  très  -  détaillée  que  Pigage 
pour  titre  :  De  la  divinité  de  J.-C,  donne  de  deux  grandes  pièces  ca- 
combattue  par  Nestorius ,  et  prou-  pi  taies  de  ce  maître ,  qui  sont  con- 
vée  par  saint  Cyrille;]  \  Histoire  servées  dans  la  galerie  électorale 
de  l'origénisme  ;  pleine  de  recher-  de  DusseldorfF,  et  qui  existaient 
ches  et  d'une  bonne  critique;  |  autrefois  à  Liège,  dont  l'une, 
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n°  50 ,  représente  V Invention  de 
la  sainte  croix  ;  l'autre,  n°  65 ,  a 
pour  sujet  le  pape  Nicolas  F  vi- 
sitant le  caveau  de  saint  François 
d'Assise.  Il  excellait  également 
dans  l'histoire  etdaus  le  portrait. 
Ses  attitudes  sont  bien  choisies , 
ses  airs  de  tête  d'une  variété  ad- 
mirable; son  coloris  est  d'une 
grande  douceur.  Il  mourut  Tau 
1660. 

*  DOUGADOS(Vénance),plus 
connu  sous  le  nom  du  père  Vé- 
narice,  né  dans  un  village  près 
Carcassonne  en  1764,  fut  d'abord 
capucin ,  et  Cultiva  la  poésie  lé- 
gère avec  succès  parmi  les  austé- 
rités du  cloître.  Sécularisé,  il  de- 
vint secrétaire  d'une  princesse  po- 
lonaise à  Gênes.  Rentré  en  France, 
il  professa  l'éloquence  à  Perpi- 

gnan;  puis,  s'enrôlant  dans  un 
ataillon  de  volontaires,  il  par- 
vint au  grade  d'adjudant-général. 
Son  attachement  au  parti  de  la 
Gironde  le  fit  Condamner  à  mort 

?ar  le  tribunal  révolutionnaire  le 
5  janvier  1794.  Ses  Poésies  lé- 
gères ont  été  publiées  par  M.  La- 
Bouisse,  Paris  ,  1810,  in-80  :  on  y 
trouve  de  la  facilité  et  de  l'origi- 
nalité. Dougados,  dans]  le  cloître, 
avait  le  surnom  de  Père  Tibulle. 

DOUGLAS  (  Guillaume  de  ) , 
seigneur  écossais  dans  le  xive  siè- 
cle, d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  ce  royaume,  dont  Bucha- 
nan  a  écrit  l'histoire.  Robert  de 
Brus,  roi  d'Ecosse ,  ayant  fait  vœu 
de  se  croiser  contre  ies  infidèles, 
et  n'ayant  pu  l'accomplir  pendant 
sa  vie ,  ordonna  à  Douglas  de  por- 
ter sou  cœur  en  Palestine  après  sa 
mort ,  et  de  le  présenter  au  Saint- 
Sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en 
1 527 ,  Douglas  partit  pour  la  Terre- 
Sainte;  mais  il  fut  tué,  dit-on,  en 
chemin  avec  toute  sa  suite,  com- 


posée de  la  plus  brillante  noblesse 
du  pays. 

DOUGLAS  (Jacques) ,  anato- 
miste  anglais,  qui  excella  dans 
la  pratique  des  accouchements  , 
professait  la  médecine  à  Londres, 
au  commencement  du  xviu°  siè- 
cle. Nous  lui  sommes  redevables 
des  ouvrages  suivants  :  |  Biblio- 
graphiœ  analoniicœ  spécimen ,  sive 
catalogus ,  etc. ,  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Londres,  et  dans 
la  suite ,  avec  des  augmentations , 
à  Leyde,  1754,  in -8W;  |  Myogra- 
phiœ  comparâtes  spécimen ,  Lon- 
dres ,  1707.  L'auteur  y  marque  la 
différence  des  muscles  dans  l'hom- 
me et  dans  le  chien.  On  l'a  traduit 
en  latin  ,  et  imprimé  à  Leyde  en 
1 729  ;  |  Description  du  pétitoinet 
en  anglais,  Londres,  1730.  [Dou- 
glas est  mort  à  Londres  en  1742  , 
laissant  une  réputation  que  le 
temps  a  consacrée.  Il  avait  dévas- 
tes connaissances  dans  toutes  les 
parties  de  l'art  de  guérir,  sur  les- 
quels il  publia  plusieurs  ouvrages, 
outre  ceux  que  nous  venons  d'in- 
diquer.] 

*  DOUGLAS  (Jean),  évêque 
anglican ,  né  à  Pittenweeu  en 
Ecosse  en  1 721 ,  mourut  en  1 806, 
âgé  de  86  ans.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  l'université  d'Oxford, 
il  fut  attaché,  en  1774,  en  qualité 
de  chapelain,  au  5e  régiment  des 
gardes  à  pied,  qui  faisait  alors  par- 
tie de  l'armée  des  alliés  en  Flant- 
dre;  et  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fontenoi.  Revenu  en  Angleterre, 
il  accompagna  ensuite  le  fils  de 
lord  Batli  dans  ses  voyages.  Il  ob- 
tint plusieurs  bénéfices,  et  fut 
nommé,  en  1762,  chanoine  de 
Windsor  ,  par  la  protection  de 
lord  Bath,  qui  en  mourant  lui 
légua  sa  bibliothèque.  En  1757, 
il  fut  élevé  à  l'évêché  de  Carlisle, 
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et  transféré  ensuite  à  celui  de  Sa-  dent,  pour  l'usage  du  dauphin, 
lisbury.  11  était  membre  de  la  so-  et  enrichi  de  notes  savantes,  6 
ciété  rurale  de  Londres ,  de  celle  volumes  in-4°;  |  Prœnotiones  co- 
des antiquaires  de  la  même  ville,  nonicœ  et  civiles,  Paris,  1687,  in- 
et l'un  des  gardiens  du  musée  bri-  4°  :  c'est  son  meilleur  ouvrage; 
tan  nique.  On  connaît  de  lui  :  Y  Histoire*  du  droit  canonique , 
Critérium  miraculorum  ,  1755,  1685,  in-12;  |  celle  du  droit  civil, 
in-8*  ;  ouvrage  dans  lequel  Dou-  Paris,  1678,  in-12,  en  latin;  |  une 
glas  défend  avec  talent  l'autorité  Edition  latine  des  "Institutions  du 
des  miracles,  que  Hume  venait  droit  canonique"  de  Lancelot, 
d'attaquer  dans  ses  "Essais  philo-  Paris,  1682,  2  vol.  iu-12,  avec 
sophiques*;  I  Milton  venge  de  beaucoup  de  notes.  [Aux  ouvra- 
F accusation  de  plagiat  pi  rtée  cou-  ges  déjà  cités,  il  faut  ajouter: 
tre  lui  par  M '.  Laudcr,  1750.  \  Synopsis  concilioruni  et  chro- 
DOUJAT  (  Jean  ) ,  né  à  Tou-  nologia  patrum,  pontîficum,  im- 
louse,  d'une  famille  de  distinc-  peratorum,  etc.,  1674;  |  De  Eu- 
tion,  mort  à  Paris  le  27  octobre  charistiœ  vace  spirituali,  etc., 
1688,  à  79  ans,  était  doyen  des  1655;  j  des  Eloges  des  person- 
docteurs-régents  de  la  faculté  de  nés  illustres  de  i  Ancien-Testa- 
droit  de  Paris,  premier  professeur  ment,  1688;  |  Poésies  latines  et 


démie  française.  H  rut  nomme  nreu ,  le  turc  , 

par  Perigni  premier  précepteur  et  l'espagnol.] 
du  grand  dauphin,  pour  donner       DOUSA  (Jauus)  ,  appelé  vul- 

à  ce  prince  la  première  teinture  gairement  "  Jean  van  der  Docs  *, 

de  l'histoire  et  de  la  fable.  Ses  ou-  seigneur  de  Norwick  ,  sa  patrie, 

vrages  et  ses  services  lui  acqui-  né  le  6  décembre  1545  ,  gouver- 

rent  les  éloges  des  savants,  et  des  ueur  de  la  bourgeoisie  de  Lcyde, 

Sensions  du  trône.  L'école   de  se  distingua  dans  la  défense  de 

roit  n'a  point  eu  d'hommes  su-  cette  ville  contre  les  Espagnols, 

périeurs  à  lui.  Il  fut  encore  plus  l'an  1574,  parmi  courage  digne 

estimable  par  sa  modestie,  sa  pro-  d'une  meilleure  cause.  Le  général 

pité  et  sou  désintéressement ,  au  espagnol  sollicitant  les  bourgeois 

milieu  des  écueils  de  la  cour,  que  par  lettres  à  se  rendre,  Dousa  ne 

par  ses  livres.   Les  principaux  répondit  que  par  ce  vers,  qu'il 

Sont:  |  Abrégé  de  t  histoire  grec-  mit  au  bas  d'une  de  ses  lettres  : 
que  et  romaine,  traduite  de  f  cl-  ,       .  .... 

#   .  jn      -f->  t  ulula  dulee  canit ,  volucrera  duiii  decimt  auccm  : 

leius  Paterculus ,  in-l2J,  Taris, 

1679  et  1708.  Cette  Version  est  Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 

très -faiblement  écrite  :  le  traduc-  temps,  les  Espagnols  furent  obli- 

teur  l'orna  de  Suppléments  tirés  gés  de  lever  le  siège.  Le  poète 

des  meilleurs  auteurs  de  l'anti-  guerrier  fut  nommé ,  l'année  sui- 

guiié,  et  d'une  Chronologie .L'ab-  vante,  premier  curateur  de  l'uni- 

é  Paul  en  a  donné  une  meilleure  versité  de  Leyde ,  qui  venait  d'é- 

en  1770,  in-8°,  et  iu-12.  |  Une  tre  fondée,  if  était  digne  de  cet 

bonne  Edition  de  Tite-Live;  ou-  emploi  par  son  érudition,  qui  lui 

yrage  composé ,  comme  le  précé-  mérita  le  nom  de  "Varron  de  Hol- 
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lande  Il  mourut  à  Norwick  en 
1 60-4  .  À  beaucoup  de  courage  et 
de  savoir  il  joignait  une  douceur 
extrême.  On  a  de  lui  :  |  les  An- 
nales de  Hollande ,  en  vers  élé- 
giaques  et  en  prose,  in-4°,  Leyde, 
1601  ,  commencées  par  Janus 
Dousa  fils  ,  et  continuées  jusqu'à 
Tan  1 520,  par  Dousa  père;  réim- 

Çriniée,  en  prose  seulement,  en 
617,  avec  un  commentaire  du 
savant  Hugues  Grotius  ;  des 
Notes  sur  Salluste ,  sur  Pétrone, 
sur  Catulle,  ïibulle  et  Properce; 
sur  Horace,  Plaute....  ;  |  Echo, 
sive  lusus  imaginis  jocosœ ,  La 
Haye,  1605,in-4°;  |  Poemata, 
Leyde,  1609,  etc.  Une  latinité 
pure  et  élégante,  beaucoup  de 
variété ,  des  pensées  nettement 
développées,  sont  les  qualités  qui 
distinguent  les  ouvrages  de  Do  usa; 
mais  les  honnêtes  gens  lui  repro- 
cheront toujours  d'y  avoir  violé 
les  rèçles  de  la  bienséance  et  de 
la  pudeur.  Dousa  laissa  qnatre 
fils ,  qui  soutinrent  la  réputation 
de  leur  père.  Les  plus  connus  fu- 
rent : — Janus,  poète,  philosophe 
et  mathématicien,  précepteur  du 
prince  Frédéric-Henri  de  Nassau, 
garde  de  la  bibliothèque  de  Ley- 
de ,  où  il  mourut  en  1 596 ,  à  25 
ans.  On  a  de  lui  des  Poésies  lati- 
nes, 1607,  in-8°.  —  Georges,  sa- 
vant dans  les  langues,  qui  voya- 
gea à  Constantinople,  et  publia  : 
|  une  Relation  de  son  voyage, 
Anvers ,  1 599 ,  in-8°;  [  Georgiï 
Codini  selecta  de  originibus  cons- 
tantinopolitanis ,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  remarques  de  Meur- 
sius,  Genève,  1607,  in-8°.  Geor- 
ges Dousa  mourut  en  1 599 ,  dans 
Tîle  de  Saint-Thomas,  en  faisant 
route  pour  les  Indes. 

♦DOUSSIN  -  Dcbreuil  (  Jac- 
ques-Louis), médecin,  né  à  Sain- 


3  DOU 

tes  (Charente-Inférieure),  mort  à 
Paris  en  1 831 ,  fit  ses  études  médi- 
cales sous  son  père  ,  qui  était  lui- 
même  médecin.  Il  est  le  premier 
oui  ait  reconnu  dans  la  matière 
de  la  transpiration  un  acide  qui  se 
coagule  lorsqu'elle  reflue  sur  les 
viscères,  acide  dont  l'existence 
avait  été  soupçonnée  par  Lavoi- 
sier.  Membre,  depuis  sa  fonda- 
tion, de  la  société  centrale  de 
vaccine,  et  du  comité  établi  près 
du  gouvernement,  il  est  l'un  des 
deux  premiers  médecins  français 
qui  aient  inoculé  la  vaccine  à  leurs 

Sropres  enfants.  C'est  à  lui  qu'on 
oit  l'idée  des  dépôts  de  vaccin 
qui  sont  établis  dans  toutes  les  vil- 
les de  France ,  afin  d'arrêter 
promptement  les  progrès  des  épi- 
démies varioliques.  Il  fonda  ou 
concourut  à  fonder  plusieurs  so- 
ciétés savantes  ou  d'utilité  publi- 
que, telles  que  la  *  société  royale 
académique  des  Sciences  de  Paris", 
la  ■  société  galvanique  *  et  la  "so- 
ciété d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale*;  il  était  lui- 
même  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés de  médecine.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivants:  |  des  Glai- 
res ,  de  leurs  causes,  de  leurs  ef- 
fets et  des  moyens  pour  les  com- 
battre, 1  vol.  in-8°,  très-souvent 
réimprimé  ;  |  De  l'cpilepsie  en 
général,  et  particulièrement  de 
celle  qui  est  déterminée  par  des 
causes  morales,  1800,  1  vol.  in- 
8°;  |  Nouvel  aperçu  sur  les  cau- 
ses et  les  effets  des  glaires,  1 81 6, 
1  vol.  in-8°  ;  |  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  On  doit  remarquer  sur- 
tout celui  qu'il  composa  pour  pré- 
venir les  jeunes  gens  contre  les  ha- 
bitudes solitaires. 

DOU V  RE  (Thomas  de),  tréso- 
rier de  l'église  de  Baveux,  né  en 
cette  ville  vers  l'an  Î027,  d'une 
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ancienne  famille  ,  est  le  premier 
Normand  que  Guillaume-le-Con- 
quérant  plaça  sur  le  siège  d'Yorck 
en  Angleterre.  Il  en  était  digne 
par  ses  vertus  et  par  sa  science. 
11  rebâtit  son  église  cathédrale, 
instruisit  son  peuple  par  ses  dis- 
cours et  par  ses  exemples  ,  fit  de 
grands  biens  à  son  clergé,  et  com- 
posa quelques  livres  sur  le  chant 
ecclésiastique.  Il  mourut  Tannée 
1100,  après  avoir  siégé  28  ans. 

DOlJVRE  (Thomas  de),  neveu 
du  précédent,  clerc  de  Henri  Ier, 
roi  d'Angleterre,  fut  aussi  arche- 
vêque d'Yorck  en  1 108.  Son  père 
Samson  de  Douvre,  avant  de  de- 
venir chanoine  de  Bayeux  ,  et  en- 
suite évêque  deWorcester  en  An- 
gleterre ,  avait  été  engagé  dans  le 
mariage,  et  eut  encore  au  moins 
un  autre  fils  (  Richard  II  ) ,  qui  fut 
évêque  de  Bayeux.  Thomas  eut  de 
grands  débats  avec  saint  Anselme, 
archevêque  de  Cantorbéry,  à  l'oc- 
casion de  la  primauté  de  leurs 
églises.  On  rapporte  que,  dans 
une  grave  maladie ,  les  médecins 
lut  avant  indiqué  un  remède  op- 
posé à  la  pureté ,  il  déclara  qu  il 
aimait  mieux  s'exposer  à  mourir 
que  de  racheter  sa  vie  à  un  tel 
prix.  Dieu  bénit  sa  constance  et 
sa  foi.  Il  lui  rendit  sa  première 
santé.  Ce  pieux  archevêque  mou- 
rut en  1114. 

DOUVRE  (Isabelle  de)  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédents, 
fut  maîtresse  de  Robert,  comte  de 
Glocester,  bâtard  de  Henri  I"  , 
roi  d'Angleterre,  et  en  eut  un  fils 
nommé  (Richard  ) ,  que  ce  prince 
nomma  a  l'évêchéde  Bav  eux  en 
1153.  Se  voyant  dans  l'arrière- 
saison  de  l'âçe,  et  dégoûtée  du 
monde ,  qui  s  était  dégoûté  d'elle , 
Isabelle  se  retira  à  Bayeux  pour  y 
finir  ses  jours,  et  v  mourut  vers 

VIT. 


l'an  1166  dans  une  grande  vieil- 
lesse. 

DOVIA  (Paul-Mathias),de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom,  bran- 
che des  princes  d'Angri ,  né  àNa- 
plcs,  où  il  est  mort  en  1745  ,  âgé 
de  84-  ans ,  est  auteur  |  de  divers 
ouvrages  de  mathématiques;  |  de 
plusieurs  Discours  critiques  et 
philosophiques  ;  j  d'un  Cours  de 
philosophie  ;  \  et  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  La  Vila  civile  di 
Paolo  Mattia  Dovia,  con  un  Trat- 
tato  delt  educazione  de'  principi, 
Francfort  etNaples,3  vol.  in-12. 
La  5e  édition,  qui  est  de  544  pa- 

Ess,  est  la  meilleure  de  toutes, 
'auteur,  en  établissant  l'utilité 
des  ouvrages  politiques,  fait  une 
sortie  vigoureuse  contre  ceux  de 
Machiavel.  Dovia  a  bien  déve- 
loppé dans  cet  ouvrage  les  prin- 
cipes sur  lesquels  la  société  ci- 
vile est  fondée  ,  et  il  a  donné 
aux  princes  et  aux  sujets  des  rè- 
gles de  conduite  aussi  sages  que 
solides. 

♦DOVNETZY  (Etienne),  sa- 
vant arménien  ,  aumônier  du 
patriarche  de  cette  contrée,  le 
remplaça  après  sa  mort  sur  la  de- 
mande du  peuple  et  des  Sarrasins, 

2ui  gouvernaient  alors  une  partie 
e  la  Grande- Arménie.  Au"  bout 
de  deux  ans,  c'est-à-dire  vers  l'an 
790  de  J.-C,,  Dovnetzy  mourut  , 
laissant  manuscrits  des  ouvrages 
sur  la  Grammaire ,  la  Philoso- 
phie et  la  Biographie. 

DOW  (Gérard),  né  à  Leyde 
en  1615,  fut  élève  du  célèbre 
Rembrandt,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  sous  ce  maître.  Cet  artiste 
ne  s  est  occupé  qu'à  de  petits  ta- 
bleaux ,  qu'il  faisait  payer  à  pro- 
portion du  temps  qu'il  y  mettait. 
Sa  coutume  était  de  régler  son 
prix  sur  le  taux  de  20  sous  du 
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'  pays  par  heure  :  il  n'y  a  rien   nel  lorsque  lord  Clève  jetait  dans 
de  plus  achevé  que  ses  tableaux  :    l'Inde  les  fondements  de  la  puis- 
il  faut  le  secours  des  loupes  pour  sauce  anglaise.  Dow ,  révolté  des 
en  démêler  tout  le  travail.  Ses  fi-  vexations  dont  on  accablait  les 
gures,  quoique  très-finies,  ont  un   habitants  de  cette  contrée,  fut  un 
mouvement  et  une  expression   des  officiers  qui  refusèrent  de 
singulière.  Son  coloris  a  beaucoup  prendre  part  aux  actions  arbitrai- 
de  fraîcheur  et  de  force.  Dow   res  que  la  politique  demandait 
n'épargnait  pas  le  temps  à  ce  qu'il  peut-être  ,  mais  que  réprouvaient 
faisait.  11  fut  trois  jours  à  repré-    la  justice  et  l'humanité.  Revenu 
senter  le  manche  d'un  balai;  et   en  Angleterre,  il  publia  un  ou- 
cinq  à  peindre  la  main  de  mada-  vrage  intitulé  :  Hislory  of  Hin- 
me  Spierenger,  femme  d'un  rési-   doostan ,  traduit  du  persan,  1768- 
dent  de  Suède  en  Hollande ,  qui   1 770.  Il  publia ,  deux  ans  après  la 
voulait  avoir  son  portrait.  [On  le   dernière  édition ,  le  troisième  vo- 
regarde  comme  l'inventeur  de  la  lume.  Dow  eut  le  mérite  d'avoir 
méthode  ingénieuse  de  réduire  donné  en  langue  européenne  la 
un  grand  tableau  en  petit,  en   première  histoire  authentique  des 
posant  entre  hii  et  son  modèle  un   principales  dynasties  musulmanes 
grand  châssis  divisé  par  des  car-   dans  l'Inde.  Il  mit,  à  la  tête  de 
reaux  de  fils  de  soie ,  et  en  pla-   l'ouvrage ,  une  Dissertation  sur  la 
çant  les  mêmes  parties  dans  au-   langue ,  le  caractère ,  les  livres 
tant  de  petits  carreaux  tracés  sur   sacrés  et  la  religion  des  Iudous. 
la  toile.  Pour  donner  plus  d'éclat  Cette  Dissertation  fut  traduite  en 
à  ses  couleurs,  il  les  broyait  sur   français  par  Bergier,  Paris,  1769, 
un  cristal,  et  faisait  lui-même  ses   in-12.  Dow  pu!  jlia  encore  une 
pinceaux.  On  ne  connaît  de  lui   traduction   des  contes  persans, 
qu'un    seul   tableau  en  grand  :   sous  le  titre  de  :  Taies  of  Inet 
c'est  une  Décollation  de  saint    Ullah  of  Dchly ,  1768,  S  vol. 
Jean.  Le  musée  de  Paris  pos-   in-12,  traduite  en  français,  1769, 
sède  treize  tableaux  de  ce  maître  ,   %  vol.  in-12.  Dow  cultiva  la  poé- 
savoir  :  |  Gérard  peint  par  lui-   sie  dramatique ,  mais  avec  moins 
même  ;  \  La  famille  de  Gérard  ;   de  succès  que  la  littérature  orien- 
ta jeune  ménagère  ;  \  L'Epicière  taie. 

de  village;  \  Une  Cuisinière  kol-  *  DOWDALL  (Georges),  ar- 
landaise,  etc.]  Nous  ignorons  l'an-  chevéque  d'Armagh  ,  et  primat 
née  de  sa  mort.   ,  d'Irlande ,  fut  privé  de  ses  titres 

*  DOW  (  Alexandre  ) ,  né  en  par  ordre  d'Edouard  VI ,  pour 
Ecosse  en  1720,  d'un  négociant  avoir  refusé  son  assentiment  à  la 
qui  le  destinait  au  commerce ,  nouvelle  liturgie  proposée  à  l'as- 
niort  dans  l'Inde  en  1779,  fut  semblée  de  Dublin  j  réinstallé  sur 
obligé  de  s'expatrier  par  suite  son  siège  par  la  reine  Marie,  en 
d'un  duel.  H  s'engagea  comme  1555,  il  présida  à  Drogheda  un 
simple  matelot  sur  les  vaisseaux  concile  dont  les  canons,  rendus 
de  la  compagnie  des  Indes,  et  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
parvint par  ses  talents  à  se  faire  cipline  et  l'extinction  du  schisme, 
nommer  secrétaire  du  çouver-  subsistent  encore.  Il  fut  chargé 
neur  de  Bencoulen.  Il  était  colo-  de  plusieurs  missions  tendantes  à 
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la  réfbrmation  des  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  l'Eglise,  et 
mourut  à  Londres  en  1558. 

DOYAC  (Jean  de)  ,  homme  de 
néant,  vassal  du  duc  de  Bourbon, 
gagna  la  confiance  de  Louis  XI 

§ar  le  vil  métier  d'espion  et  de 
élateur.  Il  voulut  se  signaler  eu 
attaquant  les  officiers  et  la  per- 
sonne même  du  duc  de  Bourbon; 
mais  ce  prince  fut  absous  des  ca- 
lomnies intentées  contre  lui.  Son 
ennemi ,  loin  d'être  puni,  fut  fait 
gouverneur  d'Auvergne  ,  et  il  se 
rendit  le  tyran  de  ceux  qui  au- 
raient dû  être  ses  maîtres.  Louis 
XI  le  recommanda  en  mourant  à 
Charles  VIII.  Son  crédit  l'aveu- 
gla  :  il  eut  l'insolence  d'entrepren- 
dre sur  les  biens  et  sur  la  personne 
de  quelques  princes.  Ses  attentats 
ne  restèrent  pas  impunis  :  en  1 484, 
il  eut  la  langue  percée  au  pilori 
de  Paris ,  et  une  oreille  coupée , 
après  avoir  reçu  le  fouet  par  la 
main  du  bourreau.  De  là  il  fut 
conduit  à  Montferrand  en  Au- 
vergne ,  sa  patrie ,  où  il  fut  de 
nouveau  fustigé  et  eut  l'autre 
oreille  coupée. 

*  DOYEN  (Gabriel-François), 
peintre,  naquit  à  Paris  en  1726. 
avec  un  goût  décidé  pour  le  des- 
sin. II  entra,  à  peine  âgé  de  12 
ans,  dans  l'école  de  Vanloo  , 
et  concourut  à  20  ans  pour  le 
grand  prix  de  peinture  ,  qu'il 
remporta.  Il  alla  en  1748  ,  à 
Rome  se  perfectionner  où  les 
chefs-d'œuvre  de  Carrache ,  Cor- 
tonne,  Jules-Romain  et  surtout 
Michel-Ange  ,  furent  tour-à-tour 
l'objet  de  ses  études.  Après  avoir 
parcouru  les  principales  villes  de 
l'Italie,  il  revint  à  Paris  en  1755. 
Les  ouvrages  qu'il  exécuta  dans 
cette  ville  sont  :  |  la  Mort  de  Vir- 
çine ,  qui  lui  coûta  deux  années 
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d'un  travail  assidu  ,  et  qui  le  fit 
agréer  en  176*8  à  l'académie  de 
peinture  ;  |  la  Peste  des  Ardents , 
pour  l'église  de  Saint-Roch.  Ce 
tableau  passe  pour  le  chef-d'œu- 
vre de  Doyen  :  |  Le  Triomphe  de 
Thétys  sur  les  eaux,  entrepris  par 
l'ordre  de  la  cour.  |  La  Mort  de 
saint  Louis ,  pour  la  chapelle  de 
l'école  militaire.  Lorsque  les  trou- 
bles de  la  révolution  forcèrent  les 
arts  à  aller  chercher  le  calme  sur 
une  terre  étrangère ,  Doyen  se 
rendit  en  Russie ,  où  la  tzarine  le 
nomma  professeur  de  l'académie 
de  peinture  de  Saint-Pétersbourg. 
Après  la  mort  de  cette  princesse , 
Paul  Ier  lui  donna  les  mêmes  mar- 
ques d'affection.  Doyen  exécuta 
pour  le  palais  du  tzar  divers  ou- 
vrages ,  soit  à  l'huile  ,  soit  à  fres- 
que ,  dignes  de  sa  réputation.  Cet 
habile  artiste  mourut  à  Saint-Pé- 
tersbourg, le  5  juin  1 806,  après  un 
séjour  de  16  ans  en  Russie. 

*  DOZENNE  (Pierre) ,  jésuite , 
né  à  Alençon  ,  mort  le  19  janvier 
1728,  âgé  de  70  ans  ,  était  assis- 
tant de  France.  On  a  de  lui,  dans 
les  "Selectae  orationes  panegyricaî 
socict.  Jesu*,  recueillies  par  le 
P.  Verjus,  Lugduni,  1667  ,  2  vol. 
in-1 2  :  |  un  Panégyrique  sur  le  ma- 
riage de  Louis  XIV  ;  |  un  autre 
Panégyrique  pour  féliciter  ce 
prince  de  gouverner  par  lui-mê- 
me. Il  a  publié  en  français  ;  |  la 
Divinité  de  Jésus-Christ ,  par  ses 
œuvres  ,  Paris  ,  Michallet,  1688  , 
in-1 2;  |  la  Morale  de  Jésus-Christ , 
Paris,  Michallet ,  1686  ,  in-4°;  | 
Mérités  nécessaires  pour  inspirer 
la  haine  du  vice  et  l'amour  de  la 
vertu,  Paris  ,  Anisson,  1705  , 
in-1 2;  Paris,  Guérin  et  de  La  Tour 
vers  1750  ,  in-1 2. 

DRABICIUS  (Nicolas),  minis- 
tre protestant  ,  né  l'an  1597  à 
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Strasnits  en  Moravie ,  fut  chassé  DRACK  ,    ou  plutôt  Drakï 
de  son  pays  ,  et  se  retira  en  Hon-  (François),  l'un  des  plus  grands 
grie  l'an  1027.  Il  renonça  au  mi-  hommes  de  mer  de  son  temps,  na- 
nistère  pour  se  livrer  à  l'ivrogne-  quit  en  1 545,  près  de  Tavistock 
rie.Cette  conduite  le  rendant  mé-  dans  le  comté  de  Devon  en  An- 
prisable,  il  s'avisa,  pour  se  re-  gleterre,  d'une  famille  assez  obs- 
mettrc   en  estime  ,  de  feindre  cure.  Son  père,  ministre  d'un  vais- 
des  révélations.  Ses  rêveries,  tou-  seau  anglais,  le  remit  à  un  pilote 
tes  démenties  par  l'événement,  de  sa  connaissance,  qui  lui  laissa 
n'avaient  pour  but  que  d'exciter  en  mourant  son  navire.  Le  jeune 
la  guerre  contre  la  maison  d' Au-  homme  continua  quelque  temps  le 
triche,  ennemie  des  calvinistes,  commerce  de  son  bienfaiteur:  mais, 
Les  impériaux  se  vengèrent  de  ayant  appris  qu'on  équipait  des 
ses  écrits  séditieux  en  le  faisant  vaisseaux  à  Plyniouth  pour  l'Amé- 
périr.  D'autres  prétendent  qu'il  rique,  il  vendit  le  sien  en  1567,  et 
mourut  en  Turquie ,  où  il  s'était  vint  offrir  ses  services  à  Jean 
réfugié.  Son  principal  ouvrage  est  Hawkins ,  capitaine  de  la  flotte, 
intitulé  :  Lux  in  tenebris  ,  Ams-  On  lui  donna  le  commandement 
terdam,  1657;  titre  bien  peu  con-  d'un  navire,  avec  lequel  il  prit 
venable  à  l'obscurité  de  la  matière  plusieurs  vaisseaux  sur  les  Espa- 
et  à  la  bizarrerie  des  idées  de  gnols.  En  1 577,  Drack  partit  en- 
l'auteur.  Commenius  en  a  publié  core  avec  cinq  bâtiments,  fit  en 
un  Abrégé  en  1660 ;  ces  rêveries  trois  ans  le  tour  du  monde,  rem- 
ont été  réimprimées  avec  celles  de  porta  des  avantages  considérables 
Kotterus  et  de  Christine  Ponia-  sur  les  Espagnols,  leur  prit  diver- 
towski ,  sous  le  titre  de  w  Révéla-  ses  places ,  et  un  très-grand  nom- 
tiones  seculi  nostri ,  ab  anno  1616  bre  de  navires  chargés  richement. 
ad1664,cumnotisetfiguris'*,1665,  Une  nouvelle   expédition  ,  en 
in-4°.  Le  prince  Ragotski  se  ser-  1 585,  lui  acquit  une  nouvelle 
vit  de  ces  visions,  comme  d'une  gloire  :  il  s'empara  de  quelques 
machine,  pour  remuer  le  peuple;  places  dans  les  Canaries  et  dans 
mais  il  n'y  ajoutait  pas  la  moindre  les  îles  du  Cap-Vert ,  dans  celle 
foi.  de  Saint-Domingue,  dans  la  pro- 
DRACHENBERG  (  Chrétien-  vince  de  Carthagène,  et  dans  plu- 
Jacob),  centenaire  du  Nord,  dont  sieurs  autres  de  l'Amérique.  La 
on  a  parlé  souvent  dans  les  pa-  reine  Elisabeth,  qui  l'avait  déjà 
piers  publics,  mourut  à  Aarrhus  fait  chevalier,  lui  donna  la  dignité 
en  1770,  dans  sa  146e  anuée.  de  vice-amiral.  Elle  l'envoya  con- 
INe   à  Stavanger  ,   en  Norwé-  tre  les  Espagnols  en  1587  et  1588. 
ge,  en  1624,  u  était  resté  gar-  La  première  année,  il  coida  à  fond 
çon  jusqu'à  l'âge  de  115  ans,  et  27  vaisseaux  dans  le  port  de  Ca- 
avait épousé  alors  une  veuve  âgée  dix,  et  la  suivante,  il  se  signala 
de  60  ans.  Pendant  les  dernières  contre  la  grande  flotte  d'Espagne, 
années  de  sa  vie,  il  reçut  la  visite  poursuivie  et  déjà  défaite  par  les 
des  personnes  du  plus  haut  rang,  vents  et  les  tempêtes.  En  1595, 
qui  admiraient  son  bon  sens  ,  sa  François  Drack  se  mit  encore  en 
présence  d'esprit  et  sa  vigoureuse  mer  avec  une  flotte  de  28  vais- 
santé.  {Voyez  Rowro.)  seaux  ,  et  il  soutint  l'honneur  que 
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lui  avaient  acquis  ses  expéditions 

Précédentes.  11  se  rendit  maître 
e  Sainte-Marthe  en  Amérique, 
de  Rio-de-la-Hacha  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  villes.  Enfin,  en  re- 
venant à"  Porto-Bello,  il  termina 
sa  glorieuse  carrière  en 1596.  Son 
corps  n'eut  d'autre  tombeau  que 
la  mer,  le  théâtre  de  ses  exploits. 
Nous  avons  ses  Voyages ,  Lon- 
dres, 1 628,  en  anglais,  traduits  en 
français,  Paris,  1o41. 

DRACK,  ou  Drake  (Jacques), 
né  à  Cambridge  en  1667,  s'appli- 
qua d'abord  à  la  médecine ,  puis 
abandonna  ce  genre  d'étude  pour 
se  livrer  à  celle  de  l'histoire,  et 
mourut  à  Westminster  le  2  mars 
1707.  On  lui  doit  :  |  Mémorial 
pour  F  Eglise  d'Angleterre,  1 71 1 , 
in-8°j  |  Uistoria  anglo-scoiica , 
1703,  in-8°  :  quelques  critiques 
disent  qu'il  n'en  est  que  l'éditeur. 
—  Il  ne  faut  pas  .le  confondre 
avec  François  Drack,  qui  a  donné 
Y  Histoire  et  les  antiquités  de  la 
ville  d'Yorck,  Londres,  1737,  in- 
fol.,  en  anglais. 

DRACON ,  législateur  d'Athè- 
nes, l'an  6$4  avant  J.-C.  Déclaré 
archonte ,  il  fit,  pour  la  réforme 
de  ses  concitoyens ,  des  lois  qui 
respiraient  partout  une  sévérité 
cruelle.  L'assassin  et  le  citoyen 
convaincu  d'oisiveté  étaient  éga- 
lement punis  de  mort.  Lorsqu'on 
lui  demandait  les  motifs  aune 
rigueur  si  mal  dirigée,  il  répon- 
dait, «  que  les  plus  petites  trans- 
gressions lui  avaient  paru  mériter 
la  mort,  et  qu'il  n'avait  pu  trou- 
ver d'autre  punition  pour  les 
plus  grandes.  »  Ses  lois,  écrites 
avec  du  sang,  suivant  l'expression 
de  l'orateur  Démades ,  eurent  la 
sort  des  choses  violentes  :  elles 
furent  d'abord  adoucies  ,  et  en- 
suite négligées.  Solon  les  abrogea 


toutes,  à  l'exception  de  celles  qui 
regardaient  les  meurtres.  [On  a 
recueilli  ce  oui  nous  reste  des  lois 
de  Dracon  dans  un  ouvrage  im- 
primé à  Lyon  en  1358  sous  ce 
titre  :  Jurisprudentia  vêtus  Dra- 
conis ,  Pradulpho  Prateio  collec- 
tore  interprète.']  La  fin  de  Dracon 
fut  aussi  triste  que  comique. 
Ayant  paru  sur  le  théâtre,  le  peu- 
ple lui  applaudit  par  des  acclama- 
tions réitérées,  et  lui  jeta  tant  de 
robes  et  de  bonnets,  selon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là,  qu'il  fut 
étouffé  sous  le  poids  des  marques 
d'estime  qu'il  reçut.  Il  était,  pour 
ainsi  dire,  de  la  destinée  des  sages 
du  paganisme  de  vivre  et  de  mou- 
rir avec  des  ridicules  :  peine  at- 
tachée à  leur  orgueil  et  à  leur  fas- 
tueuse suffisance. 

DRACONITES  (Jean),  minis- 
tre protestant  de  Carlostadt  en 
Franconie,  entreprit  une  Poly- 
glotte de  la  Bible  ,  qu'il  ne  put 
achever,  étant  mort  en  1566,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  |  des  Commen- 
taires sur  les  évangiles  des  diman- 
ches, en  latin,  in-fol.;  |  et  d'autres 
ouvrages,  où  l'on  trouve  quelques 
oints  de  littérature  assez  bien 
iscutés. 

DRACONTIUS,  poète  chré- 
tien espagnol,  vers  le  milieu  du 
viie  siècle  ,  a  laissé  :  |  un  Poème 
sur  l'ouvrage  des  six  jours  de  la 
création;  |  une  Elégie  adressée  à 
l'empereur  Théodose-le-Jeune  , 
Leipsick,  1655,  in-8°. 

*  DRAGONETTI  (Hyacinthe), 
avocat,  né  à  Aquila  dans  l'Abruzze 
supérieure  en  1 738 ,  mort  en  1 81 8, 
se  fit  une  réputation  comme  ju- 
risconsulte et  comme  professeur 
du  droit  des  gens.  Il  fut  successi- 
vement consulteur  de  la  monar- 
chie en  Sicile,  président  de  la  cour 
royale ,  du  tribunal  de  commerce 
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et  de  la  commission  féodale  à  Na- 
ples.  II  laissa  trois  ouvrages  esti- 
més :  |  un  Traite  des fiefs  dans  le 
royaume  de  Sicile ,  in-4°  ;  I  un 
Traité  des  vertus  et  des  récom- 
penses; ce  dernier  traduit  en  fran- 
çais par  Pingeron,  Paris,  1768, 
in-12;  |  une  Critique  du  "Traité 
des  délits  et  des  peines"  deBeccaria. 

DRAGUT-Reïs,  c'est-à-dire  ca- 
pitaiue,  né  de  parents  obscurs  dans 
la  Natolie ,  d'abord  domestique 
d'un  corsaire,  devint  ensuite  fa- 
vori de  Barberousse ,  et  enfin  son 
successeur.  Il  mena  les  compa- 

fnons  de  ses  vols  maritimes  au 
utin ,  avec  autant  de  bonheur  et 
de  capacité  que  ce  fameux  pirate. 
Il  se  signala  d'abord  sur  les  côtes 
du  royaume  de  N  a  pies  et  de  la 
Calabre.  Mais  en  1550  il  fut  sur- 
pris sur  1rs  côtes  de  la  Corse,  et 
fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
ses  vaisseaux  par  Jeannetin  Doria, 
neveu  et  lieutenant  du  fameux 
André  Doria ,  qui  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées, et  moyennant  une  rançon. 
Cette  longue  détention  ne  corrigea 
point  ce  brigand.  En  1560  il 
vint  relâcher  dans  le  havre  de 
l'île  de  Gerbes.  André  Doria  alla 
l'y  bloquer  avec  ses  galères  qui 
jetèrent  l'ancre  à  l'embouchure  du 
navre,  pour  lui  couper  toute  re- 
traite. Le  corsaire,  se  voyant  en- 
fermé, imagina,  pour  se  tirer  de 
là,  un  moyen  qui  lui  réussit.  Il  fit 
croire  à  Doria ,  par  l'attention  qu'il 
eut  de  fortifier  les  bords  du  havre, 
qu'il  avait  résolu  d'en  défendre 
1  entrée  jusqu'à  l'extrémité.  Il  fai- 
sait aplanir  dans  le  môme  temps 
un  chemin  qui  commençait  à  l'en- 
droit où  ses  galères  étaient  mouil- 
lées, et  sur  lequel  on  éleva  un 
exhaussement  composé  de  plu- 
sieurs pièces  de  bois,  qu'il  fit  re- 


couvrir de  planches  frottées  de 
suif,  pour  faciliter  le  passage  à 
tout  ce  qu'il  voudrait  faire  glisser 
dessus.  On  éleva  ensuite,  par  la 
force  des  cabestans,  ses  galères  sur 
ces  planchers,  et  avec 'des  rou- 
leaux de  bois ,  on  les  fit  avancer 
jusqu'à  un  endroit  de  l'île  où  le 
terrain  était  beaucoup  plus  bas.  Il 
avait  fait  creuser  de  ce  côté  un 
nouveau  canal,  opposé  au  canal 
de  Cantara  (c'était  celui  où  se 
trouvaient  les  Espagnols),  par 
lequel  ses  galères  passèrent  d'une 
mer  à  l'autre.  Doria  n'apprit  cette 
nouvelle  extraordinaire  que  par 
la  perte  de  la  capitale  de  Sicile, 
que  Dragut  enleva  presque  à  sa 
vue.  C'est  ainsi  que  le  corsaire  se 
tira  du  danger.  U  s'était  rendu 
maître  de  l'île  de  Gerbes  par  une 
perfidie  bien  horrible.  Ayant  fait 
venir  à  Tripoli,  sous  prétexte  d'a- 
mitié, un  certain  Soliman  qui  en 
était  seigneur,  il  le  fit  pendre,  et 
la  lui  enleva.  Cinq  ans  après ,  en 
1565,  Soliman  II  ordonna  à  Dra- 
gut de  se  trouver  devant  Malte, 
qu'il  venait  assiéger  j  le  pirate  y 
vint  avec  1 5  galères.  Un  jour  qu'il 
reconnaissait  la  brèche ,  un  coup 
de  canon  qui  donna  contre  une 
muraille  en  fit  sauter  un  éclat 
de  pierre  dont  le  corsaire  fut 
frappé  à  l'oreille  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  en  mourut  quelque 
temps  après. 

DRAHOMIRE,  femme  d'Ura- 
tislas,  duc  de  Bohème.  Irritée  de 
ce  que  son  mari  avait  laissé  en 
mourant  le  gouvernement  de  ce 
pays  à  sa  mère ,  elle  la  fit  étran- 
gler en  929.  Une  action  si  noire 
Fut  suivie  de  plusieurs  autres  cri- 
mes. Elle  poussa  son  fils  Boleslas, 
qui  était  idolâtre  et  très-cruel ,  à 
tuer  dans  un  festin  son  frère  Wen- 
ceslas,  dont  la  vie  sainte  et  inno- 
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cenie  était  insupportable  à  cette  en  1685,  mort  à  Paris  en  1754, 

mère  dénaturée.  Mais  de  si  grands  a  laissé  :  |  Recueil  de  décisions  sur 

forfaits  ne  demeurèrent  pas  long-  les  matières  bénéficiâtes ,  dont  la 

temps  impunis  :  elle  périt  dans  un  meilleure  édition  est  en  2  vol. 

précipice  auprès  de  la  ville  de  in-12,  de  17  o"%}\  Recueil  de  déci- 

Prague,où  il  semblait  que  la  terre  cisions  sur  les  dîmes ,  réimprimé 

se  fut  entr'ouvertc  pour  l'cnglou-  en  1758,  in-12,  augmenté  par 

tir.  Quelques  écrivains  ont  pris  la  Brunet  d'un"Traitéduçhampart\ 

chose  à  la  lettre,  et  dit  tout  uni-  DRAPPIER  (Gui),  curé  de  la 


genre 

au-dessus  "de  ses  crimes,  et  qui  te-  91  ans,  après  l'avoir  gouvernée 
nait  de  plus  près  à  l'éclat  de  la  pendant  59.  Les  principaux  ou- 
divine  vengeance.  vrages  qui  nous  restent  de  lui  sont  : 

DRAKENBORCH  (Arnaud),    |  un  Traité  des  oblations ,  in-12, 
professeur  en  histoire  et  en  élo-   Paris,  1685;  |  Tradition  de  lJK- 
quence  à  Utrecht ,  mort  en  1 748,    g/ise  touchant  t extrême-onction , 
s'est  fait  connaître  par  quelques    où  l'on  fait  voir  que  les  curés 
ouvrages,  et  surtout  par  sa  belle  E-    en  sont  les  ministres  ordinaires, 
ditiondeTite-Live  en7vol.  in-4°,    Lyon,  1699,  in-12;  |  Gouverne- 
Leyde,  1758.  Les  Notes  dont  il  Ta    ment  des  diocèses  en  commun, 
accompagnée fontbeaucoupd'hon-   Baie,  1707,  2  vol.  in-12;  |  Dé- 
neur  a  son  savoir,  mais  elles  en  fense  (les  abbés  commendataires  et 
font  moins  à  son  goût;  la  plupart   des  curés  primitifs ,  1685.  C'est 
manquentde  précision.  Il  a  donné   une  invective  continuelle  contre 
aussi  une  Edition  deSiliusItalicus,    les  uns  et  les  au  tics,  quoique  le 
en  un  vol.  in-4°.  Elle  est  dans  le   titre  promette  autre  chose.  L'au- 
mème  genre  que  la  précédente,    teur  combat  le  droit  des  curés 
et  assez  estimée.  primitifs,  avec  plus  d'érudition 

*DRAPARNAUD(Jacqucs-Phi-  que  de  solidité.  Il  réclame  surtout 
lippe-Raymond ),  médecin  ,  pro-  la  liberté  de  l'office  du  patron, 
fcsseur  d'histoire  naturelle  à  l'é-  objet  pour  lequel  il  eut  des  con- 
cole  de  médecine  de  Montpellier,  testations  toute  sa  vie  avec  le  cha- 
où  il  naquit  en  1772,  et  mourut  pitre  de  Saint- Vaast,  curé  primitif 
en  1805,  donna  trente  Mémoires  de  sa  paroisse.  Ces  disputes  firent 
sur  les  connaissances  naturelles,  et  faire  bien  delà  bile  à  Drappier, 
laissa  en  manuscrit  les  deux  ou-  et  elle  s'exhale  dans  son  ouvrage, 
vrages  suivants,  qui  seuls  suffi-  | Plusieurs  Ecrits  en  faveur  du  P. 
raient  pour  justifier  les  regrets  Quesnel ,  son  ami. 
donnés  à  sa  mémoire  :  |  Mono-       DRAUDIUS  ou  Draut  (Geor- 

rjhie  des  conser\>es,  qucBory  ges)  ,  philologue  allemand,  a  pu- 
Saint-Vincent  s'est  chargé  de  blié,  cn5  gros  vol.  in-4°,iine#/Mo- 
publier,  |  et  une  Histoire  naturelle  thèque  classique,  Francfort ,  1 625, 
des  mollusques  terrestres  et  fluvia-  dans  laquelle  il  a  ramassé  le  titre 
tiles  de  la  France,  publiée  par  de  toutes  sortes  de  livres.  C'est  à 
CIoï,  Paris ,  1805 ,  in-4°.  peu  près  une  compilation  des  ou- 

DRAPIER  (Roch),  avocat  au   vrages  qui  ont  paru  aux  foires  de 
parlement  de  Paris,  né  à  Verdun   Francfort;  mais  elle  n'est  pas  en 
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assez  boa  ordre,  cl  elle  fourmille,  grêle  et  les  éclairs.  Il  produisait 

de  fautes.  On  en  a  corrigé  beau-  par  d'autres  machines  un  froid 

coup  dans  les  dernières  éditions  pareil  à  celui  de  l'hiver.  L'on  pré- 

qu'on  en  a  données ,  et  cette  Bi-  tend  qu'il  en  fit  l'expérience  r  à  la 

bliotlièque  ,  quoique  imparfaite ,  prière  du  roi  d'Angleterre ,  dans 

ne  laisse  pas  d'être  utile  aux  bi-  la  salle  de  Westminster ,  et  que  le 

bliographes ,  surtout  pour  la  con-  froid  fut  si  grand  ,  qu'on  ne  put 

naissance  des  productions  germa-  le  supporter.  Il  avait  construit  un 

niques.  [On  cite  encore  de  Drau-  verre  qui  attirait  la  lumière  d'une 

dius  :  |  Historia  nalivitatis  Christi,  chandelle  mise  à  l'autre  bout  d'une 

phiiologicis  quibusdam   observa-  salle,  et  qui  donnait  assez  de 

tionîbus  illustrata ;  j  Commentatio  clarté  pour  qu'à  cette  lueur  on  pût 

de  elepsoris  velerum ,  etc.  lire  aisément.  Pour  dire  à  quel 

DRAYTON  (Michel  ) ,  célèbre  point  cela  peut  être  vrai ,  il  fou- 
poète  anglais  ,  né  dans  le  comté  arait  eu  savoir  les  détails  et  leré- 
de  Warwick  en  1565,  mourut  sultat  d'uue  manière  exacte  et  au- 
cn  1631  ,  et  fut  enterré  à  West-  thentique.  Il  y  a  de  l'exagération 
minster.  On  a  donné  une  édition  sans  doute  dans  ce  qu'en  rapporte 
complète  de  ses  OEuvres  en  1 748,  la  *  Chroniaue  d'AJcmaër  "  :  ce- 
in-fol.j  ce  sont  des  élégies,  des  pendant  le  dernier  trait  que  nous 
pastorales ,  des  chansons ,  etc.  [Ses  venons  de  rapporter  ne  paraît  pas 
principaux  ouvrages  sont  des  s'écarter  des  règles  de  la  catôp- 
poèmes  historiques ,  tels  que  |  La  trique  et  de  la  dioptrique.  Ce  phi- 
guerre  des  Barons  ;  Chute  âe  Ro-  losophe  laissa  un  ouvrage  en  fla- 
hert  de  Normandie;  Mathilde  et  mand,  distribué  en  deux  traités  j 
Gaveston;  Poly- Albion ,  en  vers  il  est  traduit  en  latin ,  Francfort, 
alexandrins  :  ce  dernier  est  une  1628,  in-12,  et  en  français  sous 
description  historique  ettopogra-  ce  titre  :  "Deux  traités  physiques: 
phique  de  l'Angleterre  ;  la  Ba~  le  premier  de  la  nature  des  élé- 
taille  d1 ' Azincourt ;  les  Infortunes  meuts ,  et  le  deuxième  de  la  quin- 
ze la  reine  Marguerite  (d  Anjou)j  tessence  *,  Paris ,  1675.  Quclques- 
la  Cour  des  Fées  ;  |  trois  poè-  uns  lui  ont  fait  l'honneur  de  Hu- 
mes religieux,  savoir.  :  Aoe,  vention  du  télescope.  {Voy*  Me- 
Moïse  f  David  et  Goliath;  |  plu-  tius.)  On  pense  assez  générale- 
sieurs  Héroïdes,  etc.]  ment   qu'il  fut   l'inventeur  du 

DREBBEL ,  ou  Drehbel  (  Cor-  Microscope  et  du  Thermomètre  , 

ncille),  mécanicien  et  alchimiste,  dont  le  premier  ne  fut  d'abord 

né  l'an  1572,  à  Alcmaër  en  Hol-  connu qu en  Allemagne,  et  parut 

lande,  passa  en  Angleterre  en  pour  la  première  fois  en  1621. 

1604  ,  et  y  fut  très-bien  accueilli  François  Fontana  ,  ignorant  la 

par  Jacques  Pr.  Quelque   temps  découverte  de  Drebbel ,  s'attribua 

après,  l'empereur  Rodolphe  l'ap-  cette  invention  environ  trente  ans 

pela  à  sa  cour;  Ferdinand  II  le  après.  Le  thermomètre  de  Dreb- 

donna  pour  précepteur  à  son  fils,  bel  a  fait  placeà  celui  d' A  montons. 

Il  retourna  enfin  en  Angleterre  ,  à  celui  de  La  Hire,  et  surtout  à 

et  mourut  à  Londres  eu  1654,  à  celui  de  Réaumur.  Drebbel  passe 

62  ans.  Il  faisait,  dit-on,  certaines  aussi  pour  avoir  trouvé  le  pre- 

machines  pour  imiter  la  pluie,  la  micr  l'art  de  teindre  en  écarlate. 
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11  confia  ce  secret  à  sa  fille  ;  Cuf- 
fler,  qui  l'épousa,  fit  le  premier 
usage  de  cette  invention  à  Leyde. 

DRELINCOURT  (Charles), 
ministre  -de  l'église  prétendue  ré- 
formée à  Charenton,  né  à  Sedan 
en  1695  ,  mort  à  Paris  en  1769  , 
s'acquit  l'estime  de  ceux  de  sa 
communion  par  divers  ouvrages 
contre  les  catholiques.  Les  prin- 
cipaux sont:  |  un  Catéchisme, 
1  vol.  in-8°  j  |  un  Abrégé  de  con- 
troverses: pleins  l'un  et  l'autre  des 
préjugés  de  sa  secte  ;  |  Consulta- 
tions cçnlre  les  frayeurs  de  la 
mort ,  Amsterdam ,  1 724 ,  2  vol. 
in-8°j  |  la  Préparation  à  la  sainte 
cène;  |  trois  vol.  in-8°  de  Ser- 
mons; |  le  Hibou  des  Jésuites,  etc. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  bien  ac- 
cueilli par  les  ennemis  de  la  so- 
ciété; toutes  les  rapsodies  sont 
bonnes  pour  les  gens  de  faction  et 
de  parti,  dès  qu'elles  servent  leurs 
(  préventions  et  leurs  haines.  — 
Charles  Drelincourt,  son  fils, 
médecin  de  Montpellier ,  dont  on 
a  des  Opuscules  y  1727,  in-4°  , 
mourut  à  Leyde,  en  1697.— 
Laurent  Drelincourt,  son  autre 
fils,  mort  à  56  ans  en  1680,  à 
Niort ,  où  il  était  ministre,  laissa 
des  Sermons,  et  un  recueil  de 
Sonnets  chrétiens,  Amsterdam  , 
1766,  in-1<2. 

DRESSER  (Matthieu),  théolo- 
gien luthérien ,  né  à  Erfùrth  ,  le 
24  août  1536 ,  étudia  à  "VVittem- 
berg,  sous  Luther  et  Mélanchton. 
Après  avoir  enseigné  le  grec  et 
l'éloquence  en  diverses  académies, 
il  fut,  l'an  1581  ,  professeur  d'hu- 
manités à  Leipsick ,  où  il  mourut 
le  5  octobre  1607.  C'était  un  lu- 
thérien rigide ,  et  un  homme  d'un 
caractère  souple  et  adroit.  Lors- 
qu'il était  à  Oxford ,  il  sut  si  bien 
tourner  l'esprit  de  ses  collègues , 


qu'ils  consentirent  qu'on  enseignât 
la  confession  d' Augsbourg  et  1  hé- 
breu dans  l'académie.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  littérature  et 
de  théologie  :  |  Rhetoricœ  invcn- 
tionis,  dispositionis  et  elocutionis 
UbriWy  Leipsick,  1 585,  in-8°;  | 
Très  libri  pmgymnasmatum  litte- 
raturœ  grœcœ ,  Leipsick ,  1 585 , 
in-8°;  I  Isagoge  historica,  en  al- 
lemand, in-fol.  :  cet  écrit  n'est 
point  estimé  ;  |  De  Festiset  prœci- 
puis  anni  partibus ,  liber;  \  De 
J'estis  diebus  christianorum ,  ju- 
dœorum  et  ethnicorum  liber,  in- 
8°  :  il  y  discute  savamment  plu- 
sieurs sujets  curieux.  [Dresser  fit 
bannir  des  écoles  la  doctrine  du 
fameux  Ramus,  qui  penchait  pour 
le  calvinisme  ,  et  ce  fut  alors  qu'il 
enseigna  publiquement  la  confes- 
sion d'Augsbourg.] 

*  DREUX  du  Radier  (  Jean- 
François)  ,  avocat ,  né  à  Château- 
neuf  en  Thymerais ,  en  1714, 
mort  en  1 780  dans  la  même  ville, 
était  lieutenant-criminel ,  lorsqu'il 
renonça  à  la  magistrature  pour  se 
livrer  aux  lettres.  Il  publia  de 
1749  à  1778  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  |  Bibliothèque  histo- 
rique et  critique  du  Poitou,  1754, 
5  vol.  in-12.  Il  y  relève  les  fautes 
des  bibliographes  qui  l'avaient 
précédé;  |  l'Europe  illustre,  6 
vol.  in-8°  ou  in-4°,  1755,  avec  un 
grand  nombre  de  portraits.  La 
réimpression  de  1777  est  moins 
estimée  à  cause  des  figures  ;  |  Ta- 
blettes historiques  et  anecdotiques 
des  rois  de  France  depuis  Phara- 
mond  jusqu'à  Louis  XV,  1759, 
5  vol.  in-12,  réimprimé  en  1781, 
même  format  j  |  Mémoires  histo- 
riques ,  critiques  et  anecdotiques 
des  reines  et  régentes  de  France , 
Paris  ,  1776,  6  vol.  in-12  :  assez 
mauvais  ouvrage,  etc. 
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BREVET  (  Pierre  ) ,  nom  de 
deux  graveurs  célèbres,  père  et 
fils;  le  père  était  de  Lyon,  où  il 
naquit  en  1664;  le  fils  était  né  à 
Paris  en  1697.  Ils  ont  çravé,  d'a- 
près le  célèbre  Rigaud ,  des  por- 
traits qui  sont  des  cheFs-d'œuvre 
de  l'art.  La  délicatesse,  l'agrément 
et  la  précision  caractérisent  leur 
burin.  Pierre  Drevet  le  fils ,  mem- 
bre de  l'académie  de  peinture, 
mourut  à  Paris  en  1759,  à  42  ans; 
et  le  père  en  la  même  année  à 
73  ans. — Claude  Drevet,  leur 
parent ,  a  soutenu  leur  réputation 
a  ver  honneur.  Il  est  mort  en 
1782. 

DREXELIUS(Jérémic),  jésuite 
d'Augsbourg,  prédicateur  de  l'é- 
lecteur de  Bavière,  mourut  à  Mu- 
nich en  1638,  âgé  de  57  ans.  Il 
laissa  divers  ouvrages  ascétiques , 
pleins  d'onction  et  de  détails  in- 
structifs ,  imprimés  à  Anvers  en 
1643,  en  2  vol.  in-fol.  et  en  plu- 
sieurs vol.  in-24.  Le  plus  connu 
de  ces  ouvrages  est  :  V  Eternité 
malheureuse ,   ou  les  Supplices 
éternels  des  réprouvés ,  en  latin , 
dont  le  père  Colombe,  barnabite, 
a  donné  une  traduction  en  fran- 
çais, Paris,  1788,  1  vol.  in-12: 
terrible  ouvrage  pour  la  délica- 
tesse et  l'incréaulité  de  ce  siècle  , 
rempli  de  peintures  effrayantes  , 
mais  propres  à  produire  les  meil- 
leurs fruits  ,  si  on  le  lit  avec  atten- 
tion. Il  se  peut ,  sans  doute,  que 
dans  ce  vaste  et  effrayant  tableau 
des  vengeances  divines ,  il  y  ait 
des  traits  qui  ne  sont  pas  égale- 
ment constatés,  et  en  général  nous 
sommes  aussi  neu  instruits  de  la 
manière  dont  s  exécute  l'arrêt  pro- 
noncé contre  les  méchants ,  que 
nous  sommes  assurés  de  son  exis- 
tence et  de  son  exécution  ;  arrêt 
qui,  selon  la  philosophie,  même 


Î>rofane ,  tient  aussi  étroitement  à 
a  divine  justice,  et  dès  lors  à  l'es- 
sence de  Dieu ,  qu'à  la  solidité  de 
la  morale  et  à  la  sécurité  de  la  so- 
ciété humaine.  (  Voyez  4e  ■  Ca- 
téch.  philos/,  n°*474,  475.)  Mais 
l'incertitude  où  nous  sommes  des 
détails  de  la  punition  qui  attend  le 
crime  au-delà  du  tombeau  ,  ne 
doit  pas  faire  mépriser  ce  que  les 
saints  et  les  ascétiques  ont  écrit  là- 
dessus,  quoique  souvent  d'après 
des  notions  purement  conjectura- 
les; parce  que  ces  sortes  de  des- 
criptions, plus  ou  moins  authenti- 
ques ,  sont  toujours  très-propres  à 
approfondir  l'impression  des  gran- 
des vérités ,  à  les  rendre  plus  in- 
telligibles et  plus  utiles  à  la  mul- 
titude. 

DRIEDO,  ou  Dridoens  (Jean), 
de  Turnhout  en  Brabant,  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Louvain  ,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  curé  de  Saint  -  Jacques , 
dans  la  même  ville ,  mourut  en 
1 535 ,  âgé  de  55  ans.  On  a  de  lai 
des  Traités  de  théologie  en  4  vol. 
in-fol.  etin-4°,  1533.  Les  plus  im- 
portans  sont  :  |  De  Scripturis  et 
dogmatibus  ;  \  De  libertale  chris- 
tiana  ;  \  De  captivitate  et  redemp- 
tione  generis  humani;  \  De  concor- 
dia  liberi  arbilrii  et  preedestina- 
tionis  ;  \  De  gratin  et  libero  arbi- 
trio  -,  etc. 

DRIESSEN  (Antoine),  théolo- 
gien hollandais,  ministre  àUtrecht, 
puis  à  Groningue,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1748,  à 
64  ans.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  théologie 
et  de  controverse ,  où  il  y  a  plus 
d'érudition  que  de  goût  et  de  mo- 
dération. 

*  DRIPETflNE ,  fille  de  Mithri- 
datc-le-Grand  et  de  Laodice,  avait 
un  double  rang  de  dents.  Elle  sui- 
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vit  sou  père  après  sa  défaite  par 
Pompée  ,  l'an  GG  avant  J.-C.j 
mais,  étant  tombée  malade,  elle 
se  fit  donner  la  mort  par  un  es- 
clave ,  qui  se  tua  lui  -  même  après 
cette  action,  qu'il  n'avait  faite  que 
malgré  lui. 

DRIVÈRE  (Jérémie),  connu 
sous  le  nom  de  uDriveriusw  ou  de 
"  Thriverius",  né  à  Brakel  en  Flan- 
dre, l'an  1 504 ,  professeur  de  mé- 
decine à  Louvain,  niourutcn1554. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  | 
De  missione  sanguinis  in  pleuri- 
tide,  etc. ,  in-4°,  Louvain ,  1 532  ; 
f  Medicinœ  methodus  ,  in -8°, 
Leyde,  1592j|des  Commentaires 
sur  Celse  et  sur  Hippocrate,  in-fol.; 
}  Paradoxa  de  vento,  aere,  aqua 
et  igne ,  in-8°,  Anvers,  1542.  [Il 
donna  de  nombreux  Commentai- 
res sur  Hippocrate,  sur  Celse,  sur 
Galien,  etc.] 

DROCTOVÉE  (Saint),  ancien- 
nement appelé  "  saint  Trotteins" , 
"  saint  Drotté",  naquit  au  diocèse 
d'Àutun ,  en  Bourgogne,  vers  l'an 
535 ,  et  fut  élevé  dans  l'abbaye  de 
de  Saint-Symphorien,  sous  la  con- 
duite desaiut  Germain ,  qu'on  mît 
depuis  sur  le  siège  épiscopal  de 
Paris.  Droctovée  fut  le  premier 
abbé  du  monastère  que  le  roi  Chil- 
debert  avait  fondé  à  Paris ,  sous 
l'invocation  de  saint  Vincent  , 
depuis  Saint  -  Germain-des  -Prés, 
et  mourut  saintement  vers  l'an 
580,  après  avoir  fait  fleurir  la  dis- 
cipline monastique,  et  donné  à  ses 
frères  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus.On  gardait  ses  reliquesà  Saint- 
Germaiu-d es-Prés.  La  "Vie"  origi- 
nale de  ce  saint  s'étant  trouvée 
perdue,  un  moine  de  son  monas- 
tère ,  nommé  Gislemar ,  qui  vivait 
dans  le  ixe  siècle,  recueillit  avec 
soin  tout  ce  que  la  tradition  et  quel- 
ques Mémoires  épan  en  avaient 


conservé.  On  trouve  ces  pièces  dans 
Boilandus  et  dans  Mabillon. 

*;DROGON  ,  évêque  de  Metz , 
mort  eu  855  ou  857 ,  fils  naturel 
de  Charlemagne  (  suivant  quel- 
ques auteurs) ,  fut  un  prélat  pieux 
et  ami  de  la  paix.  Les  lettres  lui 
doivent  beaucoup  pour  les  en- 
couragements qu'il  donna  à  ceux 
qui  les  cultivaient  de  sou  temps , 
et  pour  les  écoles  qu'il  fonda  et 
dota  de  ses  propres  deniers  dans 
son  diocèse.  —  Drogon  ,  abbé  de 
Saint-Jean  de  Laon  en  1128,  puis 
cardinal  évêque  d'Ostie,  composa 
un  grand  nombre  de  livres  ascéti- 
ques, et  de  liturgie  dont  une  partie 
se  trouve  au  tome  2  de  la  "  Bi- 
biioth.des  Pères". — Drogon,  évê- 
que de  Beauvais ,  qui  occupa  ce 
siège  de  1 030  à  1 047 ,  était  un 
prélat  très-savant  pour  l'époque  à 
laquelle  il  vivait,  il  fonda  plusieurs 
monastères,  et  établit  des  écoles 
d'où  sortirent  par  la  suite  des 
hommes  très-distingués. 

DROLLINGER  (Charles-Fré- 
déric ) ,  conseiller  de  la  cour  du 
margrave  de  Bade-Dourlach  ,  son 
archiviste  privé  et  son  bibliothé- 
caire, naquit  à  Dourlach  le  29  dé- 
cembre 1 G88 ,  et  mourut  à  Bâle 
le  1er  juin  1742.  [Il  cultiva  avec 
grand  soin  la  langue  allemande  et 
la  poésie.  ]  Ses  OEuvres  poétiques 
furent  imprimées  à  Bâle  en  1743, 
in-8° ,  un  an  après  sa  mort.  Ses 
Poésies  se  distinguent  par  un  colo- 
ris pur,  par  beaucoup  d'élévation, 
et  surtout  par  une  mélodie  pleine 
de  grâces.  [Ses  trois  odes:  |  Louange 
de  la  Divinité  ;  j  l'Immortalité  de 
Vdme  ;  j  la  Providence  divine,  éta- 
blirent  sa  réputation.] 

DROMÉUS,  fameux  athlète, 
était  de  Symphale ,  ancienne  ville 
du  Péloponèse.  Pausanias ,  qui  en 
parle  dans  la  "Description  delà 
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Grèce  *  (liv.  vi  ) ,  dit  qu'il  fut  cou-  lurne;  \  Philoctète.  Le  premier  ta- 

ronné  deux  fois  à  Olympie,  pour  bleau  est  au   Musée  de  Paris, 

avoir  doublé  le  stade  avec  succès;  Epuisé  par  uu  travail  trop  assidu, 

autant  de  fois  à  Delphes,  trois  fois  il  mourut  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 

à  Corinthe,  et  cinq  fois  à  Némée.  en  1788. 

Le  même  historien  ajoute  qu'il      *DROUÀSdeBoussey (Claude), 

passe  pour  le  premier  athlète  qui  évêque  de  Toul,  mort  en  1775, 

commença  à  se  nourrir  de  viande,  établit  dans  son  diocèse  la  fête  du 

«  Avant  lui ,  dit-il ,  les  athlètes  ne  Sacré-Cœur ,  et  fonda ,  pour  l'é- 

mangeaient  que  des  fromages  que  ducation  des  jeunes  ecclésiastiques, 

l'on  faisait  égoutter  dans  des  pa-  le  collège  de  Saint-Claude.  Il  avait 

niers.  »  Pausanias  parle  encore  adopté  pour  son  diocèse  des  "In- 

d'une  statue  qu'on  avait  érigée  à  structions  sur  les  fonctions  du  nii- 

Droméus,  et  qui  était  un  ouvrage  nistère  pastoral",  en  5  vol.  in-1 2, 

de  Pythagore  le  statuaire.  où  l'on  trouve  des  avis  pleins  de 

DROU  AIS  (Hubert  ) ,  peintre ,  sagesse  pour  le  bon  gouvernement 

né  à  LaRoque,  en  Normandie,  l'an  d'une  paroisse,  des  plans  et  des 

1699,  mort  à  Paris,  le  9  février  modèles  de  prônes,  et  des  règles 

1767  ,  fils  d'un  peintre  ,  fut  en-  de  conduite  pour  toutes  les  parties 

traîné  par  son  çout  daus  la  même  du  ministère  ecclésiastique.  La 

profession.  Il  n  était  pas  riche  ,  et  première  partie  de  l'ouvrage  ap- 

rut  l'artisan  de  sa  fortune.  Il  vint  partient  à  Druchard,  supérieur  du 

à  Paris ,  et  paya  son  voyage  de  séminaire  de  Besançon.  Les  rao- 

l'argent  qu'il  avait  gagné  peu  à  dèles  de  prônes  sont  dus  à  Grisot, 

peu.  A  mesure  qu'il  faisait  des  aussi  supérieur  du  séminaire  de 

progrès,  il  allait  àRouenjl'ap-  Besançon.  Publiés  d'abord  sous 

probation  paternelle  et  les  encou-  le  titre  de  "Sujets  d'instruction", 

ragements   de  ses  compatriotes  ils  le  furent  récemment,  sous  celui 

étaient  plus  doux  à  son  cœur  que  de"  Projets  de  prônes", -4vol.  in-1 2. 

tous  les  éloges  qu'il  a  obtenus  de-  Pochard  ,  du  même  séminaire , 

puis.  Il  semble  que  le  ciel  se  soit  réimprima  les  deux  premiers  vo- 

plu  à  récompenser  son  ancienne  lûmes  des  "Instructions  de  Toul", 

}">iété  filiale.  Ce  respectable  vieil-  avec  des  améliorations  considéra- 
ard  a  eu  la  satisfaction  de  partager  Mes,  sous  le  titre  de  "Méthode  poul- 
ies justes  applaudissements  que  la  direction  des  âmes  dans  le  tri- 
toute  la  France  a  accordés  à  Henri  bunal  de  la  pénitence ,  et  pour  le 
Drouais,  son  fils,  et  il  fut  comme  bon  gouvernement  des  paroisses 
assuré  qu'après  sa  mort,  leurs  noms  2  vol.  in-1 2.  Cet  ouvrage ,  et  les 
passeraient  ensemble  à  la  posté-  "Projets  de  Prônes",  remplacent  les 
ri  té.  Ce  fils,  qui  avait  hérité  des  "Instructions  de  Toul". 
talents  de  son  père,  est  mort  en  DROUET  (Étienne-François), 
1775. — '*  D rouais  (Jean-Germain)  bibliothécaire  des  avocats  de  Pa- 
fils  de  Henri,  et  petit-fils  d'Hu-  ris,  et  avocat  lui-même,  né  dans 
bert,  les  a  surpassés,  et  s' est  placé  cette  capitale  de  la  France  en 
au  premier  rang  dans  l'école  Iran-  1725 ,  a  donné  des  Editions  aug- 
çaise.  Ses  principaux  tableaux  mentées  de  différents  ouvrages , 
sont:  |  La  Cananéenne,  aux  pieds  entre  autres:  |  "Dictionnaire  de 
de  Jésus-Christ;  |  Marius  à  Min-  Moréri",  Paris,  1759,  en  10  vol. 
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in-fol.  Plusieurs  de  ses  additions  le  fit  arrêter,  le  ramena  prison* 
sont  estimées ,  et  supposent  des   nier  à  Paris  ,  et  refusa  une  grati- 
recherches;  d'autres  n'ont  mérité  fication  de  30,000  fr.,  dont  l'as- 
des  éloges  que  de  la  part  de  ceux  semblée  nationale  voulait  payer 
qui  sont  attachés  à  la  "petite  égli-   sa  trahison.  Député  de  la  Marne 
se M,  dont  il  épouse  les  sentiments  en  1 792,  il  siégea  au  milieu  des 
et  plaide  les  intérêts  avec  tout  le  membres  les  plus  exagérés  de  la 
fanatisme  des  sectes.  Il  y  a  des  ar-   convention ,  et  vota,  dans  le  pro- 
tides entièrement  refondus ,  mais   cès  du  roi,  pour  la  mort  sanssur-^ 
la  plupart  n'y  ont  rien  gagné,    sis.  Après  avoir  accusé  Dumou- 
(roY.  Moréri.)  |  "  Méthode  pour   riez,  il  tourna  sa  rage  contre  les 
étudier  l'histoire B,  de  Lenglet  du  girondins,  et  se  fit  rappeler  à  l'or- 
Fresnoy,  qu'il  a  portée  jusqu'à  15   are  pour  cette  horrible  phrase  : 
vol.  in-1 2,  Paris ,  1772.  Dans  le   aS'il  fautêtre  brigand  pour  le  bon- 
catalogue  des  principaux  histo-  heur  du  peuple,  soyons  brigands.» 
riens,  qui  fait  partie  de  cette  édi-  Envoyé  peu  de  temps  après  à  l'ar- 
tion  ,  il  y  a  des  remarques  qui  dé-   mée  du  Nord,  Drouet  fut  pris  par 
posent  bien  fortement  contre  son   les  Autrichiens  et  enfermé  dans  la 
impartialité.  «  L'habileté,  dit  l'ab-   citadelle  de  Spielberg,  en  Mora- 
bé  Hérault,  dépend  du  parti  qu'on  vie.  Il  essaya  de  s'échapper  le  6 
embrasse  :  éloges  ou  invectives,  juillet  1794  en  sautant  par  une 
réputation  factice  de  capacité  ou   fenêtre  de  sa  prison  d'une  hauteur 
d'ignorance ,  de  vice  ou  de  vertu,    de  200  pieds ,  ne  se  cassa  qu'une 
tout  porte  sur  ce  pivot.  »Ce  com-  jambe ,  et  fut  repris.  Échangé  en 
pilateur  est  mort  le  1 1  septembre  1 795  avec  quelques-uns  de  ses  col- 
1779.  lègues  contre  Madame  la  dauphi- 

*  DROUET  de  Maupertuv  ne,  Drouet  dut  à  sa  captivité  1  en- 
(Jean-Baptiste) ,  religieux ,  né  à  trée  au  conseil  des  cinq-cents.  Il 
Paris  en  1 650 ,  mort  à  Saint-Gcr-  s'y  lia  avec  le  reste  du  parti  déma- 
main-en-Laye  en  1730,  a  publié  gogique,  et  tenta  de  soulever  le 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  camp  de  Grenelle  contre  le  direc- 
les  principaux  sont  :  |  Histoire  toire.Cette tentative  ayantéchoué, 
de  la  réforme  de  V abbaye  de  Sept-  Drouet  se  réfugia  en  Suisse.  Il 
Fonts,  Paris ,  1702,  in-1 2j  |  His-  avait  quitté  cette  contrée  pour 
toire  générale  des  Goths,  traduite  passer  dans  les  Indes,  lorsqu'il  ap- 
de  Jornandès ,  ibid.,  1705,  in-1 2;  prit  qu'il  avait  été  jugé  et  acquitté 
|  Sentiments  d'un  chrétien  touché  en  son  absence.  A  son  retour  en 
du  véritable  amour  de  Dieu,  Avi-  France,  les  consuls  le  nommèrent 
gnon,  1716,  in-1 2.  sous-préfet  à  Sainte-Menehould  , 

*  DROUET  (Jean-Baptiste),  place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  pre- 
conventionnel ,  né  en  1 763 ,  mort  mière  restauration.  En  1815  il 
à  Mâcon  le  11  avril  1824,  était  fut  député  de  la  Marneà  lacham- 
maître  de  poste  à  Sainte-Mene-  bre  des  représentants.  Excepté  de 
hould,  lorsque  le  21  juin  1791,  il  la  loi  d'amnistie  du6 janvier  1810 
reconnut  Louis  XVI,  qui  traver-  et  condamné  à  l'exil,  il  se  retira, 
sait  cette  ville  pour  se  rendre  à  à  Mâcon  sous  le  faux  nom  de 
Moutmédy.  Drouet  prit  un  che-  Merger  ,  y  passa  la  dernière  an- 
min  de  traverse ,  devança  le  roi ,  née  de  sa  vie  dans  l'obscurité,  et, 
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à  ce  qu'il  paraît ,  dans  l'exercice 
des  pratiques  religieuses.  On  fut 
étonné  d'apprendre  ,  lorsqu'il  eut 
expiré  dans  les  sentiments  d'une 
vive  contrition ,  que  le  prétendu 
Merger  n'était  autre  que  Drouet 
de  Sainte- Menehould. 

DROUIN  (René),  neveu  du  fa- 
meux P.  Serry,  jacobin,  entra 
comme  lui  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Les  affaires  du  temps, 
dans  lesquelles  il  s'engagea  ,  Po- 
bligèrent  de  sortir  de  France.  Il 
professa  lâ  théologie  à  Chambéry 
et  à  Verceil ,  et  mourut  en  1 742  a 
Yvrée ,  en  Piémont ,  dans  la  60e 
année  de  son  âge.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  dogmatique  et  moral  des 
sacrements ,  imprimé  à  Venise  en 
1737,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
décèle  une  profonde  érudition  , 
et  une  grande  connaissance  du 
dogme  et  de  la  morale.  On  l'a 
réimprimé  à  Paris  en  1775 ,  avec 
des  notes  du  P.  Patuzzi  et  du  P. 
Richard,  9  vol.  in-12. 

*  DROZ  (Pierre  Jacquet)  ,  ha- 
bile mécanicien  ,  né  le  28  juillet 
1721 ,  à  La  Chaux- de-Fond  ,  dans 
le  comté  de  Ncufchâtel ,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique -,  mais  la  vue  d'une  de  ses 
sœurs  occupée  à  l'horlogerie  dé- 
veloppa en  lui  un  goût  très-vif 

f)Our  la  mécanique.  Ayant  formé 
e  projet  de  résoudre  le  problème 
chimérique  du  mouvement  per- 
pétuel 'y  il  conçut ,  tout  en  y  tra- 
vaillant, l'idée  d'une  pendule 
qui ,  au  moyen  de  deux  métaux 
inégalement  dilatables,  pouvait 
marcher  sans  être  remontée,  tant 
que  les  pièces  n'en  étaient  pas  dé- 
tériorées par  le  frottement.  Droz 
alla  à  Madrid  présenter  cette  pen- 
dule au  roi  d'Espagne ,  qui  , 
après  l'avoir  fait  examiner  par 
une  commission  d'artistes,  rendit 
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hommage  à  l'ingénieux  inven- 
teur ,  en  lui  accordant  une  pen- 
sion. À  son  retour  d'Espagne,  il 
exécuta  le  plus  extraordinaire  de 
ses  ouvrages;  je  veux  parler  de 
l'automate  écrivain.  Les  mouve- 
ments de  l'articulation  de  la  main 
et  des  doigts  dans  cette  figure 
étonnante  étaient  sensibles  à  l'œil , 
et  assez  réguliers  pour  former 
des  caractères  agréables.  Le  mé- 
canisme qui  la  faisait  agir  était 
intérieur.  Maillardet  exécuta  h 
Londres  un  automate  à  peu  près 
semblable,  mais  dont  le  mécanis- 
me est  placé  dans  le  tronçon  de 
colonne  qui  sert  de  table.  Droz 
travaillait  à  une  pendule  astrono- 
mique lorsqu'il  mourut,  le  28  no- 
vembre 1790.— [Son  fils  (Henri- 
Louis  Jacquet),  né  en  1752, 
mort  en  1791,  suivit  la  même 
carrière  que  son  père,  et  ne  s'y 
rendit  pas  moins  célèbre.] 

*  DROZ  (François-lNïcolas-Eu- 
tfène) ,  conseiller  au  parlement  de 
Besançon  ,  membre  dos  acadé- 
mies de  Dijon ,  d'Arras  et  secré- 
taire-perpétuel de  celle  de  Besan- 
çon, né  a  Pontarlier  (Doubs),  le 
4  février  1783,  mort  à  Saint- 
Claude  le  13  octobre  1801,  se  li- 
vrait à  la  fois  à  l'étude  du  droit 
et  à  des  recherches  historiques.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  :  |  Mé- 
moire pour  servir  à  i  histoire  de 
Pontarlier,  Besançon  ,  1760; 
Essai  sur  l'histoire  des  bourgeoi- 
sies du  roi,  des  seigneurs  et  des 
villes ,  Besançon ,  1 700  ,  in-8°  ; 
Éloge  de  tablé  Bullet,  lu  a  l'aca- 
démie de  Besançon  et  Imprimé 
dans  la  nouvelle  édition  de  1  "His- 
toire du  rétablissement  du  chris- 
tianisme" ,  1 81 4 ,  in-8°  ;  |  Mémoi- 
re pour  servir  à  l'histoire  du  droit 
public  de  Franche-Comté,  1787 , 
in-8°;  |  Mémoire  sur  l'avantage 
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du  rétablissement  des  académies,  était  très-attaché  à  la  cause  de 

Besançon ,  1804,  in-8°.  Il  publia  Charles  Ier,  etla  mort  de  ce  prince 

un  grand  nombre  de  Mémoires  abrégea  ses  jours.  Il  était  sur- 

historiques.  En  1789  il  avait  déjà  nommé  le  "Pétrarque  écossais".] 

envoyé  à  Paris ,  au  dépôt  des  Ses  OEuvrest  en  vers  ont  été  im- 

chartres ,  80  vol.  de  titres  et  de  primées  à  Edimbourg  en  1711, 

monuments  historiques  tirés  des  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 

archives  du  comté  de  Bourgogne,  Histoire  d'Ecosse   depuis  1423 

de  la  Suisse  et  des  Pays-Bas,  et  jusqu'en  1643,  Londres,  1682, 

qui  tous  concernent  la  Franche-  in-H°,  en  anglais  ;  on  en  a  donné 

Comté.  Il  lut  à  l'académie  de  Be-  une  continuation  en  1670. 
sançon   d'autres  Mémoires  sur      *  DRUMMOND  (Alexandre), 

plusieurs  questions  d'histoire  gé-  consul  d'Angleterre  à  Alep ,  mort 

nérale  et  particulière.  Il  s'occupa  à  Londres  en  1769  ,  a  publié  en 

de  la  continuation  de  la  "Gallia  anglais  :  Voyages  en  différentes 

christiana",  et  de  la  "Nouvelle  bi-  villes  de  l'Allemagne,  de  l'Italie, 

bliothèque  historique*.  Il  fit  pa-  de  la  Grèce ,  et  dans  quelques 

raître  les  Édits  et  ordonnances  parties  de  l'Asie ,  etc.,  Londres , 

de  la  Franche-Comté,  depuis  la  1754,  in-fol.,  avec  cartes  et  figu- 

conquéte  de  cette  province  jus-  res.  On  trouve  un  abrégé  de  cet 

^w'e«1771,  5  vol.  in-fol.  Sa  fa-  ouvrage  dans  le  recueil  intitulé 

mille  possède  un  grand  nombre  "les  Voyageurs  modernes",  traduit 

de  Manuscrits.  de  l'anglais  par  Puisieux ,  Paris , 

*DROZ  (Jean-Pierre),  autre  1760-64. 
mécanicien,  d'un  mérite  distingué,      *  DRUMMOND  de  Melfort 

né  à  LaChaux-de-Fond  en  1746,  (Louis-Hector  comte  de),  général 

mort  à  Paris  en  1 822 ,  après  avoir  au  service  de  France,  né  en  1 726, 

été  14  ans  conservateur  de   la  mort  dans  le  Ber ri  l'an  1788,  s'é- 

monnaie  des  médailles,  s'associa  tait  formé  à  l'école  de  Maurice  de 

avec    Boulton  de  Birmingham  Saxe,  qu'il  accompagna  à  la  ba- 

rir  la  fabrication  des  monnaies  taille  deFontenoi,  en  qualité  d'ai- 
cuivre  en  Angleterre;  c'est  de-de-camp  ;  il  alla  ensuite  à  Ber- 
dans  ses  ateliers  que  furent  frap-  lin  pour  y  étudier  la  nouvelle 
pés  les"  Monnerons.  "  L'hôtel  des  tactique  que  Frédéric  II  avait 
monnaies  de  Paris  lui  doit  le  ba-  introduite  dans  l'armée  prussien- 
lancier  le  plus  ingénieux  et  le  ne.  Drummond  consigna  le  fruit 
plus  parfait  qui  ait  encore  été  in-  de  ses  observations  dans  les  deux 
venté.  On  a  publié  :  "Notice  sur  ouvrages  suivants  :  |  Essai  sur  la 
les  diverses  inventions  de  feu  M.  cavalerie  légère,  Paris,  1748;  ) 
Droz»,  par  M.  C.-P.  Molard  ,  Traité  sur  la  cavalerie,  ibid., 
Versailles,  1825,  in-4°.  1776. 

DRUMMOND  (Guillaume),      *DRUNOEUS  ou  Drlnée  (Gé- 

Écossais,  né  en  1585,  étudia  le  rard) ,  chanoine  régulier  de  l'ab- 

droit  en  France ,  y  prit  le  goût  baye  de  Tongrelo ,  ordre  de  Pré- 

des  belles-lettres ,  "et ,  de  retour  montré,  et  savant  mathémati- 

dans  sa  patrie ,  écrivit  en  prose  et  cien,  a  laissé  :  |  Tabulas  sinuum  ; 
en  vers  aune  manière  distinguée.    |  Tabulœ ascensionum rectarumj  | 

U  mourut  en  1 549.  [Drummond  Altitudo  solis  adsingulas  horasaa 
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latUudinem  5i  graduum  et29mi-  daus  les  "Actes  des  Apôtres", 

nutorum;  \  Liber deusu  quadrant} s  ch .  24 . 

astrolabii  ,  etc.  Il  mourut  le  25  DRUSILLE  (  Julia  Drusilla) , 
janvier  1601.  fille  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
*  DRURY  (Robert),  voyageur  pine,  et  arrière-petite- fille  d\Au- 
anglais,  né  à  Londres  en  1687,  fit  guste,  née  à  Trêves  Fan  15*  de 
naufrage  en  1702  sur  les  côtes  de  J.-C. ,  épousa  Lucius  Cassius ,  et 
Madagascar,  y  resta  1 5  ans  en  en  secondes  noces  le  frère  de  ce- 
captivité,  et  s'y  maria  chez  ses  lui-ci,  Marcus-Lépidus.  Ses  dé- 
maîtres. Il  écrivit,  avec  une  en-  bauches  la  rendirent  un  objet  de 
nuyeuse prolixité,  la  relation  de  mépris  pour  les  Romains.  L'em- 
ses  aventures  sous  ce  titre  :  \Ma-  pereur  Galigula ,  son  frère ,  eut 
dagascar,  ou  Journal  de  Robert  avec   elle  un  commerce  inces- 
Drury ,  pendant  une  captivité'  de  tueux.  Il  l'aima  si  passionnément , 
15  ans  dans  cette  île,  écrit  par  qu'étant  tombé  dangereusement 
lui-même,  mis  en  ordre  et  publié  malade,  il  l'institua  héritière  de 
à  la  demande  de  ses  amis ,  Lon-  l'empire  et  de  tous  ses  biens.  La 
dres,  1729,  in-8°,  en  anglais.  On  mort  la  lui  ayant  enlevée  l'an  58 
y  trouve  des  documents  sur  les  de  J.-C,  il  la  fit  mettre  au  ranç 
mœurs  des  Madegashes ,  mais  peu  des  déesses. '[L'avilissement  ou 
de  détails  sur  l'histoire  naturelle  était  tombé   le  sénat  était  tel  , 
etla  géographie  de  leur  pays.  —  qu'un  de  ses  membres  osa  jurer 
Un  autre  Drury  a  publié  :  Illus-  qu'il   avait  vu  l'âme  de  Dru- 
tralions  of  nalural  liistory,  en  an-  sille  monter  au  ciel.  Cette  lion-  • 
gîais  et  en  français ,  Londres ,  teuse  flatterie  fut  applaudie  par 
1770,  5  vol.  in-4°,  figures  colo-  le  sénat,  et  l'on  vit  sur  dés  mé- 
riées.  Ce  livre  est  recherché  par  daillcs  multipliées  de  Drusille, 
les  auteurs  d'histoire  naturelle.  le  titre  de  "Diva",  joint  à  celui 
DRUSILLE,  fille  d' Agrippa  le  d'tt  Augusta  \  Caligula ,  qui  était 
Vieux,  et  sœur  d' Agrippa  le  Jeu-  tombé  malade  du  chagrin  que  lui 
ne,  rois  de  Judée,  la  plus  belle  donnait  cette  perte,  institua  des 
femme  de  son  temps,  fut  promise  jeux  et  des  fêtes  pour  cette  non- 
par  son  père  à  Epiphanes  ,  fils  du  velle  déesse.]  Les  Romains ,  jus- 
roi  Antiochus,  sur  la  parole  qu'il  qu'alors ,  n'avaient  point  conuu 
lui  donna  de  se  faire  circoncire,  de  pareilles  divinités  ;  aussi  ne 
Ce  prince  n'ayant  pas  voulu  tenir  fut-elle  pas  moins  odieuse  aux 
sa  promesse,  Agrippa, le  Jeune  la  gens  de  bien  ,  dans  sou  ciel  ima- 
mariaà  Azize,  roi  des  Éméséniens,  ginaire,  qu'elle  l'avait  été  sur  la 
qui  embrassa  le  judaïsme  pour  lui  terre  ;  mais  en  général ,  ces  scènes 
plaire.  Drusille  se  dégoûta  bien-  infâmes  dérivaient  de  l'état  de  la 
tôt  de  son  époux  ;  elle  l'abandon-  nation ,  déjà  assez  dégradée  pour 
na  pour  épouser  Félix  ,  gouver-  les  supporter ,  et  pour  avoir  des 
neur  de  la  Judée.  L'envie  qu'elle  empereurs  qui  eussent  le  courage 
portait  à  sa  sœur  Bérénice  la  jeta  déhonté  de  les  produire, 
dans  ce  travers,  et  lui  fit  même  DRUSIUS,ouDRiEscHEs(Jean), 
abjurer  sa  religion.  C'est  devant  né  àOudenarde  le  28  juin  1550  , 
Drusille  et  Félix  que  saint  Paul  fut  un  des  plus  modérés  protes- 
comparut,  comme  on  peut  le  voir  tants  du  xvie  siècle.  Il  respectait  la 
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Vulgate  ,  et  avait  beaucoup  de  vé-  sius,  à  publié  sa  "Vie";  [on  la 
itération  pour  tous  les  saints  Pè-  trouve  dans  les  "  Critici  sacri  M.  ] 
res.  Plus  d'une  fois  il  soumit  ses  DRUSIIJS  (Jean),  fils  du  pré- 
écrits au  jugement  de  l'Eglise  ca-  cèdent,  naquit  à  Leyde,  le  26 
tholique , particulièrement  dans  le  juin  1 588 ,  et  se  distingua  par  ses 
Liber  prœteritorum  , /où  il  dit,  p.  connaissances  précoces.  A  5  ans, 
454 ,  «  Provoco  ad  judicium  Ec-  il  avaitquelque  teinture  de  la  lan- 
clesiae  catholicac,  cui  me  meaque  gue  latine  ;  a  7  ans,  il  expliquait 

rait  été  le  Psautier  hébreu;  à  9,  il  lisait 


subiieio.  »  Il  avait 
élevé  dans  la  religion  catholique;  l'hébreu  sans  points  ,  et  ajoutait 
mais,  son  père  ayant  donné  dans  les  points  qu'il  fallait,  selon  les 
les  nouvelles  erreurs,  il  s'y  laissa  régies;  à  12  ,  il  écrivait  en  verset 
entraîner  à  sa. persuasion.  Il  fut  en  prose  à  la  manière  des  Hé- 
d'abord  professeur  des  langues  breux;  à  17,  il  fit  à  Jacques 
orientales  a  Oxford,  puisa  Leyde;  1er,  roi  d'Angleterre ,  une  /Ziz- 
et  de  là  ,  professeur  de  la  langue  rangue  latine  qui  surprit  et  char- 
hébraïque  à  Franeker.  Les  états-  ma  toute  sa  cour.  Ce  génie  pré- 

Sénéraux  le  chargèrent  de  faire  maturé  mourut  de  la  pierre  à  21 
es  remarques  grammaticales  sur  ans  ,  en  1609  ,  après  avoir  com- 
les  endroits  les  plus  difficiles  de  mencé  à  mettre  d'hébreu  en  la- 
l'Ancien  -  Testament;  ouvrage  tin  l'"Itinéraire "  de  Benjamin  de 
qu'il  poussa  fort  avant,  sans  avoir  Tudclle,  et  la  "Chronique  du  se- 
eu  la  satisfaction  de  le  voir  impri-  cond  Temple",  qui  sont  restés 
raé.  On  a  de  lui  (  d'excellentes  manuscrits. 
Notes  sur  L'Ecriture ,  données  sé-  DRUSUS  (  Marcus  Livius)  , 
parément ,  tant  in-fol.  qu'in-4°;  |  était  fils  de  ce  Drusus  qui  fut 
un  Recueil  des  fragments  des  collègue  de  Caïus  Gracchus  dans 
Hexaples  ;  |  une  Grammaire  hé-  le  tribunat  du  peuple.  Il  naquit 
braïque ,  in-4°  ;  ]  un  Traité  des  comme  son  père  avec  de  grandes 
trois  sectes  des  Juifs ,  dans  un  re-  Qualités  ,  beaucoup  d'éloquence , 
cueil  intitulé  :  Trium  scriptorum  ,  d'esprit  et  de  courage  ;  mais  son 
de  tribus  Judœorum  sectis  ,  syn-  ambition  excessive  les  ternit.  La 
tagma ,  Delft,  1703,  2  vol.  in-  faction  du  sénat  et  celle  des  che- 
4°;  |  desNotes  surSulpice-Sévère,  valiers  divisaient  alors  la  ville, 
qui  ont  passé  dans  l'édition  "cum  Drusus,  à  l'exemple  de  tous  les 
notis  variorum*.  Driesches  était  intrigants  ,  tâcha  de  s'attacher  la 
très-versé  dans  la  connaissance  multitude,  et  se  déclara  pour 
de  la  langue  hébraïque  ;  Richard  les  nouveaux  prétendants  contre 
Simon  parle  de  lui  comme  d'un  les  anciens  possesseurs.  Il  pro- 
interprète habile.  Il  avait  consul-  posa  de  remplacer  les  sénateurs 
té  les  anciens ,  et  les  meilleurs  qui  manquaient ,  par  autant  de 
d'entre  les  auteurs  modernes,  chevaliers;  et  d'accorder  en  même 
Ses  ouvrages  sur  l'Ecriture  étaient  temps  à  ces  nouveux  magistrats 
rares ,  avant  qu'on  les  réimprimât  le  droit  de  juger ,  tel  que  l'avaient 
dans  le  recueil  des  critiques  sacrés,  les  sénateurs  anciens.  Ce  projet 
publié  en  Angleterre.  Il  mourut  irrita  les  amis  de  l'ordre  et  de  la 
a  Franeker  ,  le  12  février  1616.  tranquillité  publique.  Le  mécon- 
Abel  Curiander  ,  gendre  de  Dru-  lentement   augmenta  ,  lorsqu'il 
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voulut  faire  revivre  la  loi  des    consul.  Dès  qu'il  eut  cessé  d'être 
Gracques   touchant  la  distribu-    préteur,  les  armées ,  toujours  vic- 
tion  des  terres  au  peuple ,  et  celle    torieuses  sous  lui ,  l'honorèrent 
d'accorder  au  peuple  latin   les    du  titre  d'"Imperator"  ;  niais  Au- 
priviléges  des  citoyens  de  Rome,    guste  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
Drusus ,  n'ayant  pu  faire  passer   lui  confirmer.  Il  se  préparait  à 
la  loi  inique  du  partage  des  terres,    continuer  ses  conquêtes;  il  porta 
opposée  au  droit  sacré  de  pro-    même  ses  armes  jusqu'au  bord 
priété  ,  voulut  au  moins  tenir  la   du  fleuve  de  l'Elbe;  mais,  ayant 
parolequJil  avait  inconsidérément   fait  de  vains  efforts  pour  le  tra- 
donnée  aux  Italiens  et  aux  Latins   verser ,  il  se  contenta  d'y  élever 
alliés  de  Rome,  de  leur  faire  ac-    des  trophées,  pour  faire  connaître 
corder  le  droit  de  cité,  ce  qui   qu'il  avait  pénétré  jusque-là. 
aurait  livré  la  republique  à  des    Dion  prétend  qu'il  fut  détourné 
troubles  destructeurs.  Mais  com-    du  passage  de  ce  fleuve  par  l'ap- 
me  il  retournait  chez  lui,  suivi    parition  d'une  femme  d'une  taille 
d'une  multitude  de  Latins  qui    gigantesque,  qui  lui  dit:  «Dru- 
étaient  venus  pour  le  secourir,  il    sus,  ton  ambition  n'aura-t-elle 
fut  assassiné  à  l'entrée  de  sa  mai-   point  de  bornes  ?  Les  destins  ne 
son,  vers  l'an  90  avant  J.-C.  ;    te  permettent  pas  d'aller  plus  loin; 
digne  fin  de  ses    ntrigues  et  de    tu  touches  au  terme  de  tes  exploits 
la  manie  des  nouveautés,  si  re-    et  de  ta  vie.  »  Quoi  qu'il  en  soit 
doutable  aux  empires  ,  et  avant-    de  ce  récit,  Drusus  mourut  bien- 
coureur  certain  de  leur  ruine,    tôt  après  d'une  chute  de  cheval,, 
{V.  Gracchus.)  [Drusus  fut  le  pie-    à  l'âge  de  50  ans,  la  9e  année 
mier  qui  altéra  les  espèces  mon-    avant  J.-C.  Rome  perdit  en  lui  un 
nayées,  en  y  faisant  introduire  un    prince  plein  de  bravoure,  de  bonté 
huitième  de  cuivre.  ]  et  de  vertus,  et  qui ,  s'il  avait  reni- 

DRUSUS  {  Nero  -  Claudius),  placé  Auguste,  aurait  préservé 
fils  de  Tibère-Néron  ,  et  de  Livie  l'empire  d'un  monstre  tel  que 
qui  épousa  depuis  Auguste,  et  Tibère.  C'est  Drusus  qui  fit  tirer 
frère  de  l'empereur  Tibère,  ua-  le  canal  du  Rhin  à  l'issel.  Il  eut 
quit  l'an  58  avant  J.-C,  quelques  de  sa  femme  Antonia  trois  enfants, 
mois  après  le  mariage  de  sa  mère  Germanicus  ,  Livie  et  Claude, 
avec  Auguste,  ce  qui  fit  dire  [Ses  victoires  sur  les  Germains 
qu'il  était  fils  de  ce  prince,  qui  le  lui  avaient  fait  donner  le  sur- 
nomma dans  la  suite  son  succès-  nom  de  "Germanicus,>,  et  Auguste 
seur.  11  signala  son  courage  de  voulut  qu'il  le  transmît  à  son  fils.] 
bonne  heure.  Après  avoir  sou-  DRUSUS,  fils  de  Tibère  et  de 
mis  les  Grisons ,  il  vainquit  les  Vipsanic ,  première  femme  de 
Gaulois  et  les  Germains,  et  fut  cet  empereur,  eut  plusieurs  dé- 
élevé à  la  charge  de  préteur.  La  fauts  de  son  père ,  la  cruauté , 
même  année  qu'on  lui  conféra  la  l'emportement,  l'amour  des  plai- 
préture  ,  il  retourna  sur  le  Rhin,  sirs;  mais  il  ne  les  eut  pas  au 
le  passa,  et  acquit  tant  de  gloire  mêmepoint.  Après  avoir  étéques- 
dans  cette  expédition,  qu'on  lui  teur  l'an  10e  de  J.-C.,  on  l'en- 
décerna  les  honneurs  du  triom-  voya  au  bout  de  5  ans  en  Panno- 
phe,  et  qu'il  fut  nommé  pro-    nie,  pour  apaiser  les  légions  ré- 
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voltées  lors  de  la  mort  d'Auguste,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  xvie 
La  sagesse  et  la  fermeté  qu'il  fit  siècle.  Les  novateurs  de  ce  temps- 
paraître  en  cette  occasion,  lui  là  le  firent  imprimer  a  Strasbourg 
méritèrent  le  consulat.  Il  ne  se  en  1514,  in-fol. ,  avec  quelques 
signala  pas  moins  dans  l'Illyrie,  additions,  et  y  semèrent  habile- 
d'où  il  fomenta  adroitement  les  ment  des  propositions  erronées 
divisions  qui  déchiraient  les  Aile-  sur  la  transsubstantiation.  Le  ve- 
mands.  Le  sénat  lui  décerna  les  nin  ayant  été  découvert ,  le  livre 
honneurs  de  l'ovation  ,  pour  le  fut  exactement  supprimé  :  ce  qui 
récompenser  de  ses  succès.  Dru-  l'a  rendu  rare.  Eu  1530  ,  on  en 
sus,  revenu  à  Rome,  fut  fait  con-  fit  une  autre  édition  à  Hagucnau, 
sul  avec  l'empereur  son  père,  qui  fut  supprimée  aussi  comme 
Il  partagea  ensuite  avec  lui  la  étant  conforme  à  la  précédente, 
puissance  tribunitienne.  Ces  di-  DRY ADES ,  nymphes  qui  pre- 
gnités  semblaient  assurer  l'empire  sidaient  aux  bois  et  aux  forêts  , 
a  ce  prince  ;  mais  Séjan,  four-  mais  qui  n'étaient  point  attachées 
be  audacieux,  à  qui  il  avait  à  certains  arbres  comme  les  Ha- 
donné  un  soufflet ,  corrompit  la  madryades. 
jeune  Livie  ,  femme  de  Drusus ,  DRYANDER  (Jean),  [dont  le 
et,  de  concert  avec  elle,  le  fit  véritable  nom  était  Eïchmann,  ] 
empoisonner  par  un  eunuque.  Le  médecin  et  mathématicien  de 
médecin  de  Livie  ,  qui  était  aussi  Wetteren,  dans  le  pays  de  Hesse, 
un  de  ses  amants ,  entra  dans]  ce  enseigna  à  Marpurg ,  et  y  mou- 
lâche  complot.  Le  poison  fut  lent,  rut  protestant  en  1 560.  On  a  de 
mais  il  n'emporta  pas  moins  Dru-  lui  plusieurs  ouvrages  de  méde- 
sus  ,  l'an  23  de  J.-C.  cine  et  de  mathématiques,  qui 
DRUSUS,  fils  de  Gcrmanicus  étaient  consultés  avant  les  bons 
et  d'Agrippine  ,  jouit  d'abord  livres  du  dernier  siècle  et  de  ce- 
d'une  grande  faveur,  et  obtint  lui-ci.  La  plus  grande  obligation 
des  postes  importants;  maisl'arti-  qu'on  lui  a,  c'est  qu'il  fit  des  dé- 
ficieux  Séj an  chercha  à  le  perdre  couvertes  en  astronomie,  qu'il 
auprès  de  Tibère,  et  y  réussit,  inventa  quelques  instruments  de 
Cet  empereur  le  fit  enfermer  ,  et  mathématiques  ,  ou  perfectionna 
défendit  à  tous  ceux  qui  le  gar-  ceux  qui  étaient  inventés.  Son 
daient  dans  sa  prison  de  laisser  Anatomia  capitis  ,  Marpurg , 
passeraucun  aliment.  On  le  trouva  1557,  in-4°,  avec  fig.,  a  été  esti- 
mort  au  bout  de  neuf  jours,  ayant  mée.  [Ses  ouvrages  d'astronomie 
mangé  la  bourre  de  ses  matelas,  sont  :  |  de  Annulo  astronomico ; 
l'ati  33  de  J.-C.  Tibère  eut  encore  |  de  Cylindro;  |  de  Globulo  ter- 
la  lâche  cruauté  de  l'accuser  dans  restri.  ] 

le  sénat  après  sa  mort.  *DRYANDER  (Jonas),  natura- 

DRUTHMAR (Christian),  natif  liste  suédois,  disciple  de  Linnée  , 

d'Aquitaine  ,  moine  de  Corbie  né  en  1748  ,  mort  en  1810,  se  fit 

dans  le  ix1'  siècle,  enseigna  au  recevoir maître-ès-arts à Lund ,  et 
monastère  de  Malmcdy,  dans  la  se  rendit  ensuite  en  Angleterre, 
principauté  de   Staveîo.    Nous   où  il  s'attacha,  en  qualité  de  bi- 

avons  de  ce  religieux  un  Com-  bliothécairc,  à  sir  Joseph  Bancks. 
mentaire  sur  saint  Matthieu,  qui   II  était  membre  de  la  société  lin- 

11 
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néenne  de  Londres.  On  a  de  lui , 
outre  plusieurs  Dissertations  ou 
Mémoires  insérés  dans  les  "Tran- 
sactions" de  cette  société  et  daus 
celles  de  la  société  royale ,  un  ca- 
talogue  de  la  bibliothèque  de 
son  patron  ,  sous  ce  titre  :  Ca- 
talogus  bibliothecœ  historiœ  natu- 
ralis  Josephi  Bancks ,  Londres , 
1800,  5  vol.  iu-8°. 

DRY  AS  ,  fille  de  Faune,  qu'on 
révérait  comme  la  déesse  pe  la 
pudeur  et  de  la  modestie.  Il  n'é- 
tait pas  permis  aux  hommes  de 
se  trouver  aux  sacrifices  qu'on  lui 
offrait. 

DRYDEN  (Jean) ,  né  à  Aldwin- 
cledant  le  comté  deNorthamptou 
en  1631 ,  montra  jeune  encore  un 
génie  fécond  et  facile,  et  des  ta- 
lents supérieurs  pour  la  poésie.  Il 
se  fit  catholique  eu  1688,  sous  le 
règne  de  Jacques  11 ,  à  la  cour  du- 
quel il  fut  toujours  très-bien  ac- 
cueilli. Les  ennemis  que  ses  ta- 
lents ,  spn  caractère  ou  son  chan- 
gement de  religion  lui  avaient 
suscités  firent  des  cabales  pour  le 
perdre.  Le  roi  Guillaume  lui  re- 
trancha ses  pensions,  et  ce  poète, 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  sa  pa- 
trie ,  mourut  dans  la  misère  eu 
1707.  Oublié  et  négligé  par  tout 
le  monde  jusqu'à  cette  époque, 
dès  qu'il  s'agit  de  son  enterre- 
ment, les  choses  changèrent  de 
face  ,  et  l'empressement  des  con- 
currents produisit  des  scènes  as- 
sez plaisantes.  L'évêque  de  Ro- 
chester  et  lord  Halifax  se  dispu- 
tèrent l'honneur  de  l'inhumer. 
L'évêque  ,  comme  doyen  du  cha- 
pitre de  Westminster,  offrit  de 
l'enterrer  dans  cette  église.  Ha- 
lifax, comme  l'ami  des  inuses, 
demanda  la  préférence,  et  pro- 
mit de  dépenser  500  livres  ster- 
ling pour  son  mausolée.  Les  Au- 
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glais  ont  toujours  eu  un  goût  par- 
ticulier pour  les  honneurs  pos- 
thumes. On  sait  combien  de  mo- 
numents ils  ont  dressés ,  combien 
de  services  solennels  ils  ont  fondés 
pour  des  gens  dont  ils  avaient  ju- 
ridiquement coupé  les  têtes.  Et 
pour  ceux  qui  ont  fini  leur  car- 
rière d'une  manière  plus  douce , 
c'est  toujours,  pour  peu  qu'ils 
aient  fait  du  bruit  dans  le  monde 
ou  dans  les  coulisses,  c'est  toujours 
à  leur  enterrement  ou  à  leurs  ob- 
sèques que  leur  gloire  se  déploie. 
Drydcn  s'est  signalé  dans  tous  les 
genres  de  poésie.  Ses  ouvrages 
sont  pleins  de  détails  naturels  à 
la  fois  et  brillants,  animés,  vi- 
goureux, hardis,  passionnés.  Sa 
réputation  serait  sans  altération  , 
s'il  n'avait  fait  que  la  dixième 
partie  de  ses  ouvrages ,  et  surtout 
s'il  avait  mieux  respecté  la  dé- 
cence et  les  mœurs.  Il  avait  une 
grande  facilité ,  mais  il  en  abusait. 
De  là  des  inégalités  étonnantes, 
et  ce  mélange  de  bas  et  de  noble, 
de  puérilité  et  de   raison.  Ses 
principales  productions  sont  :  | 
des  Tragédies,   qui  offrent  de 
grandes  beautés  semées  çà  et  là  , 
mais  qui,  daus  le  total,  ne  sont 
que  des  farces  sublimes;  |  des  Co- 
médies ,  d'une  licence  dont  il  y  a 
peu  d'exemples,  même  en  ce  genre 
d'ouvrage;  |  d<  s  Opéras ,  et  plu- 
sieurs autres  Pièces  de  Poésie, 
recueillis  dans  ses  OEuvres  dra- 
matiques ,  en  5   vol.  in-folio, 
Londres,  1721.  On  trouve  à  la 
tête  une  longue  Dissertation  ,  en 
forme  de  dialogue ,  sur  la  poésie 
dramatique;  |  des  Fables ,  in-8°  ; 
|  une  Traduction  de  Virgile  en 
vers  anglais,  qui  lui  a  fait  beau- 
coup d'honneur;  |  une  autre  des 
Satires  de  Juvénal  et  de  Perse  ;  | 
une  V ersion  en  prose  du  poème 
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latin  de  "l'Art  de  la  peinture",  *DUBARRAN  (Barbeau),  dépu- 

du  célèbre  Alphonse  du  Fresnov.  té  du  Gers  à  la  convention  ,  de^ 

Elle  est  enrichie  des  remarques  de  vint,  en  octobre  1793,  membre 

de  Piles  sur  cet  ouvrage ,  et  d'une  du  comité  de  sûreté  générale  et 

belle  Préface,  dans  laquelle  il  président  de  la  socié*«  des  jaco- 

compare  la  poésie  à  la  peinture,  bins.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui,  dans 

[Ses  "Œuvres  complètes"  ont  été  le  procès  de  Louis  XVI,  votèrent 

publiées,  avec  une  "Vie"  de  Tau-  pour  la  mort.  Il  se  prononça,  le  9 

teur  ,   par   le    célèbre  Walter  thermidor ,  contre  Robespierre  et 

Scott,  1808,  18  vol.  petit  in-8°  ,  ses  complices,  en  proposant  de  hâ- 

et  réimprimées  en  1812.]  ter  leur  exécution;  puis  il  em- 

DRYOPE,  nymphe  d'Arcadie ,  ploya  tous  ses  moyens  pour  justi- 

aimée  de  Mercure.  Tenant  uu  fier  la  conduite  des  anciens  mem- 

jour  son  fils  entre  ses  bras ,  elle  bres  du  comité  de  salut  public ,  et 

arracha  une  branche  de  lotos  pour  s'opposa  avec  force  à  leur  mise  en 

l'amuser.  Bacchus ,   à  qui  cette  jugement.  Prévenu  d'être  l'un  des 

plante  était  consacrée  ,  en  fut  si  auteurs  de  l'insurrection  du  1er 

irrité,  qu'il  la  métamorphosa  eu  prairial  an  m,  il  fut  assez  heureux 

arbre.  JElle  n*eut  que  le  ' temps  cependant  pour  ne  point  partager 

d'appeler  sa  sœur  pour  prendre  le  sort  de  ses  collègues  Bourbotte , 

l'enfant,  qui  aurait,  été  enferme  Rorarae,  Soubrany  ,  etc.  La  li- 

avec  elle  dans  l'écorce.  berté  lui  fut  rendue  par  l'amnistie 

DUAREN  (François),   natif  du  A  brumaire  an  iv. 

de  Saint-Brieux,  en  Bretagne,  DUBOIS  (  Jérôme) ,  peintre  de 

célèbre  professeur  de  dt  oità  Bour-  Bois-le-Duc ,  florissaitau  commen- 

ges,  mourut  dans  cette  ville  en  cernent  du  xvie  siècle.  Il  excellait 

1559, à  5o  ans.  C'était,  suivant  de  dans  les  grotesques,  les  figures 

Thou  ,  le  plus  savant  jurisconsulte  bouffoues  et  les  fantômes.  Il  a 

de  son  temps  après  Alciat,  son  mai-  peint  un  Enfer  d'une  manière  si 

tre.  [Il  lisait  ses  leçons,  qu'il  prépa-  vive ,  si  vraie  et  si  terrible ,  que  le 
rait  par  conséquent  avec  pli 
soin; 
plus 

nistes,  bien  que  gallican.]  Il  joi-  variété  des  caractères,  la  magie 

gnait  à  la  jurisprudence  les  belles-  de  son  coloris  ,  tout  contribue  à 

lettres  et  une  exacte  connaissance  faire  rechercher  ses  ouvrages  ,  et 

de  l'antiquité.  [Duaren  vécut  céli-  à  en  rendre  le  prix  excessif, 

bataire.]  On  a  de  lui  :  |  De  sacris  *  DUBOIS  (Jean),  conseiller  au 

ecclesiœ  ministeriis  ac  beneficiis  bailliage  de  Saint-  Lo,  né  dans 

librixm,  prolibertateecclesiœ  gai-  cette  ville  en  1554,  magistrat 

licœ  adversus  romanam  ;  |   des  d'une  grande  vertu  et  d'un  beau 

Commentaires  sur  le  Code  et  le  caractère,  mourut  en  1659.  {Voy* 

Digeste;  |  uu  Traité  des  plagiaires,  l'ouvrage  intitulé  "le  Bon  et  libé- 

On  a  deux  éditions  des  ouvrages  ral  officier  en  la  vie  et  en  la  mort 

de  Duaren  :  la  I1"*  de  Lyon  ,1578,  de  M.  Dubois",  par  l'abbé  de  St- 

2  vol.  in-fol. ,  est  peu  commune;  Martin  ,  1655. 

la  2e  à  Genève ,  1603,  in-f0.,  est  *  DUBOIS  (Jean),  habile  sculp- 

moins  recherchée.  teur ,  né  à  Dijon  ,  en  1 626 .  v  mou- 
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rat  le  29  novembre  169-4.  C'est  poème  héroï-comique ,  traduit  dt* 
dans  cette  ville  que  se  trouve  la  polonais  ;  |  Essai  sur  l'histoire 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages,  littéraire  de  la  Pologne,  Berlin, 
Les  principaux  sont:]  les  Statues  1778,  in-8°;  |  Mémoire  sur  Vhis* 
de  saint  Etienne  et  de  saint  Mé-  toire  naturelle  du  Brandebourg, 
dard,  qu'on  voyait  au  portail  de  inséré  dans  ceux  de  l'académie  de 
la  cathédrale  ;  |  "le  Tombeau  (eu  Berlin ,  1 778 ,  etc.  Forcé  par  Té- 
marbre)  de  Pierre  Robert,  dans  la  tat  de  sa  santé  de  revenir  en 
même  église  ;  |  les  Statues  de  saint  France,  il  fut  accueilli  en  passant 
André  et  de  saint  Yves,  à  la  Sainte  par  Frédéric  II ,  qui  s'efForça  de 
Chapelle;  |  le  Mausolée  de  Claude  le  retenir  près  de  lui,  et  le  fit  en- 
Boucher,  aux  Carmes  ;  |  le  Tom-  trer  à  l'académie  de  Berlin.  De 
beau  de  Marguerite  Mucie ,  aux  retour  à  Paris,  il  fut  chargé  de 
Minimes;  |  le  Maître  autel  de  la  l'éducation  de  Lepelletier  de  Ro- 
Visitation,  etc.  sambo,  petit-fils  de  Malesherbes , 

*  DUBOIS  ,  voyageur  fran-  dont  il  eût  partagé  le  sort,  si  sa 
çais  ,  partit  du  Port  -  Louis  nomination  au  comité  d'agricul- 
îe  13  avril  1669,  et  arriva  le  ture  ne  l'eût  soustrait  au  décret 
2  octobre  de  la  même  année,  à  d'accusation  que  le  comité  de  sûre- 
Madagascar.  Le  gouvernement  té  générale  avait  lancé  contre  lui, 
français  de  Madagascar  voulut  lui  Nommé  agent  de  la  commission 
donner  le  commandement  d'une  d'agriculture  ,  chef  d'une  division 
petite  troupe  destinée  à  aller  ha-  du  ministère  de  l'intérieur,  qui 
biter  une  province  de  l'île;  mais  renfermait  dans  ses  attributions 
il  refusa.  Il  revint  en  France,  en  l'agriculture,  le  commerce  et  les 
1673,  et  y  publia:  Voyages  faits  arts,  il  fut  envoyé  en  1797  à  la 
par  le  sieur  D.  B.  aux  îles  Dau-  foire  de  Beaucaire  avec  le  titre  de 
phine  ou  Madagascar,  et  Bourbon  commissaire  spécial  du  directoire, 
ou  Mascarcigne,  les  années  1669,  Il  recueillit  dans  cette  mission  les 
70 ,  71  ,  72,  où  il  est  traité  du  Cap-  matériaux  de  son  Essai  sur  le 
V ert ,  de  la  ville  de  Surate,  des  commerce  du  midi  de  la  France, 
îles  de  Sainte- Hélène  ou  de  l'As-  imprimé  en  180-4,  in-8°.  Lors  de 
cension ;  ensemble ,  les  mœurs,  re-  l'établissement  des  préfectures ,  il 
ligions , forces ,  gouvernements,  et  fut  appelé  à  celle  du  Gard,  et  ad- 
costumesdes habitantsdesdites îles,  ministra  ce  département  avec  in- 
avec  l'histoire  naturelle  du  pays,  tégrité.  Outre  les  ouvrages  cités, 
Paris,  1674,  in-12.  Ce  titre  seul  on  doit  à  Dubois  plusieurs  Me-. 
offre  l'analvse  de  l'ouvrage  entier,  moires  et  Discours  insérés  dans  le 

♦DUBOIS  (Jean-Baptiste) ,  lit-  "  Recueil  ■  de  la  société  d'agricul- 

térateur  et  agronome,  né  à  Jau-  ture  du  département  de  la  Seine,  et 

cigny  en  Bourgogne  l'an  1753,  une  Notice  historique  sur  la  vie  et 

mort  à  Moulins  en  1808,  direc-  les  travaux  de  Malesherbes,  in-8°. 

teur  des  droits  réunis  du  départe-  *  DUBOIS  (  François  -  Noël  - 

ment  de  l'Allier,  fut  appelé  en  Alexandre),  chanoine  et  théolo- 

1 772  à  Varsovie  pour  y  professer  gai  de  l'église  cathédrale  dcSainte- 

le  droit  public  dans  l'école  royale  Croix  d'Orléans,  né  dans  cette 

des  cadets.  Durant  son  séjour  en  ville  le  9  septembre  1752,  mort 

Pologne,  il  publia:  |  la  My séide,  le  2  septembre  1824,  professa. 
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dans  le  petit  séminaire  la  physique    à  l'aide  de  titres  jugés  insuffisants, 
et  les  mathématiques ,  et  devint    il  avait  été  contraint  de  quitter 
ensuite  chanoine.  Pendant  la  ré-    ce  corps.  Il  était  lieutenant  des  • 
volution   il    fut  démonstrateur    maréchaux  de  France,  lorsque 
du    Jardin    des    plantes  d'Or-    les  états-généraux  furent  convo- 
léans,  ouvrit  un  pensionnat  qui    ques  en  1789.  Député  à  cette  as- 
eut  de  la  vogue,  et  se  livra  enfin    semblée  ,  par  le  tiers-état  du  bail- 
à  la  prédication.  Il  publia  :  |  Mé-   liage  de  Vitry  ,  il  se  rangea  aussi- 
tlioclc  éprouvée  avec  laquelle  on    tôt  parmi  cette  troupe  de  factieux 
peut  parvenir  facilement  et  sans    qu'on  appelait  le  parti  du  Palais- 
niaitte  à  connaître  les  plantes  de    Royal ,  à  cause  de  la  place  qu'ils 
V intérieur  de  la  France,  et  en    occupaient  dans  la  salle ,  à  la  gau- 
particulier   celles  des    environs    che  du  président.  Dubois  ,  qui  ne 
(V Orléans y  1803,  in-8°,  et  avec    partagea  pas  toujours  l'avis  de  ses 
de  nouveaux  titres ,  Paris,  1825.    fougueux  confrères ,  demanda  que 
Cette  Flore,  loin  de  contenir  la   le  roi  fut  déclaré  chef  suprême  de 
description  des  plantes  de  Tinté-    l'armée ,  et  opina  pour  qu'il  con- 
rieur  de  la  France,  ne  renferme    servât  le  titre  de"  roi  de  France", 
pas  même  toutes  celles  des  envi-    Ces  motions  l'ontfait  placer  parmi 
rons  d'Orléans;  \  Mémoires  en  fa-    les  hommes  qui  voulaient  traver- 
veur  des  Sœurs  de  la  Croix  d'Or-    ser  la  république  pour  revenir  à 
Ic'ans ,  181 5 ,  in-8°  )  |  une  Notice   la  monarchie  après  avoir  chan- 
historique  et  descriptive  de  l'église    gé  l'ordre  de  la  dynastie  royale. 
cathédrale  d'Orléans  ;  \  une  J\'o-    Créé  maréchal  de  camp  après  la 
tice  sur  Jeanne  d'Are  et  les  nw-    session ,  il  refusa  de  servir  sous 
numents  érigés  à  son  honneur;  |    Lafayette ,    et  entra  en  qualité 

2œstion  importante  :  Les  frères  d'officier  dans  la  garde  nationale 
s  écoles  chrétiennes  peuvent-  parisienne.  Député  des  Arden- 
ils  adopter  la  méthode  d'ensei-  nés  à  la  convention  ,  il  embras- 
ser connue  sous  le  nom  de  mé-  sa  le  parti  de  Danton,  au  moment 
thode  de  Lancaster,  ou  dJensei-    où  ce  démagogue  venait  d'ache- 

fnement  mutuel?  et  s* ils  pouvaient   ver  la  funeste  journée  du  10  août 
adopter ,   serait-il  avantageux    et  le  massacre  du  â  septembre. 
pour  le  public  qu'ils  le  Jissent?    Nommé  commissaire  de  l'assem-  • 
brochure  in-8°.  L'auteur  résout   blée  dans  les  départemens,  et  char- 
négati veinent  ces  deux  questions.  *  gé  d'examiner  la  conduite  du  gé- 
Dubois  laissa  plusieurs  manuscrits,    néral  Montesquiou,  qui  comman- 
qui  furent  donnés  les  uns  à  la  bi-    dait  l'armée  française  sur  les  fvon- 
bliothèque  de  la  ville,  les  autres    tières  de  la  Savoie,  il  demanda  la 
au  séminaire.  destitution  de  ce   général ,  qui 

*  DUBOIS  de Crancé  (Edmond-   quitta  la  France  au  moment  où 
Louis- Alexis  ) ,  né  à  Charleville,    Dubois  venait  de  faire  porter  con 
en  1747  ,  mort  à  Rhetel  le  29  juin    tre  lui  un  décret  d'accusation. 
18K  ,  fut  un  des  plus  chauds  par-    Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  \\ 
tisans  de  la  révolution  ,  par  haine    vota   pour  la,  mort  sans  appel 
pour  la  noblesse,  dont  il  croyait    ni  sursis.  Ce  fut  lui  qui  provo- 
avoir  à  se  plaindre,  parce  qué-    qua la  formation  de  Varmée  réfu- 
tant entré  dans  les  mousquetaires,    blicaine,  en  amalgamant  les  tr<ni- 
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pes  de  ligne  avec  les  bataillons 
des  gardes  nationales ,  et  qui  fit 
décréter  le  mode  d'avancement 
qui ,  tout  en  faveur  de  l'ancien- 
neté ,  porta  une  foule  d'hommes 
ignorants  aux  premiers  grades  de 
l'armécj  il  fitpareillement  décréter 
la  première  levée  de  300,000  hom- 
mes. Nommé  bientôt  après  pré- 
sident de  l'assemblée ,  et  membre 
du  comité  de  salut  public,  il  fut 
ensuite  envoyé  à  Lyon  pour  ré- 
primer l'insurrection  de  cette 
ville.  Après  avoir  fait  tirer  sur.  la 
place  ,  il  proposa  aux  habitants 
une  amnistie  entière  s'ils  voulaient 
lui  livrer  leurs  administrateurs. 
Ceux-ci  lurent  eux-mêmes  cette 
proposition  au  peuple  assemblé, 
et  la  réponse,  datée  du  17  août 
1 795 ,  tut  un  arrêté,  couvert  à 
l'instant  de  20,000  signatures, 
dans  lequel  il  était  déclaré ,  au 
nom  de  la  ville  de  Lyon,  que  ses 
administrateurs  n'avaient  jamais 
cessé  d'avoir  toute  sa  confiance. 
Cependant  la  convention ,  ef- 
frayée de  la  révolte  des  Lyonnais , 
se  plaignit  vivement  à  Dubois  des 
lenteurs  du  siège.  Rappelé,  et 
même  arrêté ,  il  recouvra  aussitôt 
la  liberté ,  rentra  à  la  convention 
et  à  la  société  des  jacobins.  Le 
club,  ayant  résolu  de  l'épurer  en 
examinant  les  titres  de  chaque  so- 
ciétaire, il  fallut  pour  cela  faire  à 
chaque  jacobin  quelques  questions, 
et  Dubois  de  Crancé  proposa 
celle-ci  :  «  Qu'as-tu  fait  pour  être 
pendu  si  la  contre-révolution  ar»- 
rive  ?  »  Robespierre ,  les  Cou- 
thon  ,  et  autres  terroristes ,  piqués 
de  ce  sarcasme,  s'empressèrent 
d'épurer  Dubois,  qui  cependant 
fut  assez  heureux  pour  ne  pas 

Earlager  la  chute  de  Danton.  .Hu- 
ais de  Crancé  ne  se  montra  pas 
moins  acharné ,  même  après  le  0 


thermidor ,  contre  les  républi- 
cains et  les  fédéralistes ,  qu'il  l'a- 
vait été  contre  Louis  XVI.  Le 
directoire,  dont  il  avait  défendu 
la  cause  avec  chaleur ,  le  nomma 
inspecteur-général ,  et  ensuite  mi- 
nistre de  la  guerre.  Peu  de  temps 
avant  le  18  brumaire,  il  se  décla- 
ra contre  Buonaparte.  Mais  Buo- 
naparte  triompha,  et  Dubois  se 
soumit.  Croyant  que  ses  manœu- 
vres n'étaient  pas  connues,  il  se 
présenta  à  lui  pour  prendre  ses 
ordres;  mais  le  nouveau  consul 
lui  répondit  froidement  :  «  Je 
croyais  que  vous  m'apportiez  vo- 
tre portefeuille,  »  et  il  le  renvoya. 
Dubois  se  retira  en  Champagne. 
Parmi  les  brochures  qu'il  publia 
sur  les  affaires  du  temps,  nous 
citerons  :   |  Observations  sur  la 
constitution  militaire,  ou  Bases  de 
travail  proposées  au  comité  mili- 
taire, 1789,  in-8°;  |  Lettre  ou 
compte  rendu  des  travaux,  des 
dangers  et  des  obstacles ,  à  l'as- 
semblée nationale ,  1790,  in-8°;  j 
Tableau   des    persécutions  que 
Barrère  a  fait  éprouver  a  Dubois 
de  Crancé  pendant  1 5  mois ,  1 795, 
in-8°;  )  Réplique  de  Dubois  de 
Crancé  à  Barrère,  1795,  in-8°. 
On  lui  attribue  aussi  le  Véritable 
portrait  de  nos  législateurs ,  ou 
Galerie  des  tableaux  exposés  à 
la  vue  du  public  du  5  mai  1 789 
jusqu'au  1er  octobre  1791 ,  Paris, 
1792,  in-8°,  livre  curieux  où  la 
révolution  se  stygmatise  de  ses 
propres  mains.  Dubois  fut  aussi 
un  des  rédacteurs  de  "  l'Ami  des 
lois.  M 

DUBOIS  de  Launay  (L'ab- 
bé), jésuite,  né  à  Nanci,  mort 
vers  la  fin  du  xvmc  siècle,  dans  un 
âge  avancé,  honora  son  ordre 
par  ses  vertus,  et  par  ses  vastes 
connaissances.  Il  débuta  en  1775, 
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clans  le  mou  de  littéraire,  par  de  député  de  l'Orne  à  Ja  conveu 
belles  Remarques  sur  la  langue ,  tion ,  accusa,  à  la  séance  du  26 
dénaturée  sous  la  plume  des  so-  décembre  1792,  Defermont,  pré- 
phistes,  et  publia  eu  1782  VA-  sident  de  rassemblée,  de  s'cnten- 
nalyse  de  Bayle  en  2  vol.  in-12.  dre  avec  les  défenseurs  de  Louis 
C'est  à  la  fois  une  réfutation  dé-  XVI  pour  le  sauver.  Il  vota  la 
cisive  de  "  l'Analyse  de  Bayle  "  de  mort  sans  appel  et  sans  sursis, 
l'apostat  de  Marsy ,  et  une  véri-  Commissaire  du  directoire  après 
table  apologie  de  la  religion  ca-  la  session  ,  il  resta  depuis  ina- 
tholique  ,  extraite  littéralement  perçu.  —  *  Dubois  (  François- 
dcs  œuvres  du  plus  fameux  scep-  Louis-Esprit),  député  du  Haut- 
tique  moderne.  L'abbé  Dubois  Rhin  à  la  convention  ,  vota  la  dé- 
de  Launay  laissa  en  outre  un  ex-  tention  de  Louis  XVI  pendant  la 
cellent  Discours  contre  le  sui-  guerre  et  son  bannissement  à  la 
cide ,  et,  sous  le  titre  de  Coup-  paix.  C'était  encore  un  légiste. 
d'œil  sur  le  gouvernement  an-  Après  être  entré  au  conseil  des 
glais,  in-12,  1786,  une  réfuta-  cinq-cents  ,  il  fut  commissaire  du 
tion  indirecte  des  apologies  qu'en  gouvernement  au  tribunal  de  cas- 
avaient  faites  Montesquieu  et  sation ,  remplit  une  missiou  aux 
Delolmc.  L'abbé  Dubois  de  Lau-  îles  Ioniennes ,  et  finit  par  être 
nay  voulait  épargner  à  sa  patrie  avoué  à  la  cour  d'appel  de  Colmar. 
un  essai  qui  devait  lui  coûtersicher.  *  DUBOS  (Charles-François), 
*  DUBOIS-Dubais  (  Louis-Thi-  naquit  au  Château-Dubos ,  dio- 
bault),  garde-du-corps  et  garde  cèse  de  Saint-Flour  en  Auvergne, 
de  la  manche  t  pendant  50  ans  ,  Après  avoir'  pris  ses  degrés ,  à 
renonça,  en  1789,  à  la  noblesse,  Paris,  enSorbonne,  il  déféra  aux 
et  fut  élu  juge-de-paix  de  Cam-  sollicitations  de  Barillon,  évê- 
bremer  ,  administrateur  du  Cal-  que  de  Luçon  ,  qui ,  pour  se  l'at- 
vados,  puis  député  de  ce  dépar-  tacher,  le  fit  grand-archidiacre 
tement  à  la  convention,  où  il  vota  et  son  grand-vicaire.  Après  la 
la  mort  du  roi  ,  avec  sursis.  En  mort  de  Barillon ,  le  chapitre  de 
1793,  envoyé  en  mission  à  l'ar-  Luçon  l'élut  pour  son  doyen  ,  et 
mée  du  JNord  ,  lorsque  le  prince  eut  lieu  de  se  louer  de  son  habi- 
de  Gobourg  assiégeait  Condé ,  il  leté  à  manier  les  affaires.  Il  mou- 
fit  à  la  sommation  de  ce  prince  rut  à  Luçon  ,  le  5  octobre  1724, 
une  réponse  si  violente,  qu'elle  regrette  de  toutes  les  classes  de 
déplut  même  à  la  convention,  qui  citoyens  qui  avaient  recours  à  lui 
le  rappela.  En  1795,  il  passa  au  pour  la  décision  de  leurs  affaires  , 
conseil  des  cinq-cents.  Le  20  mai  et  surtout  des  pauvres,  à  qui  il 
1798,  il  en  sortit,  et  fut  élu  au  avait  fait  de  grands  biens  pendant 
conseil  des  anciens.  Après  la  ré-  sa  vie  ,  et  à  qui  il  en  fit  encore  de 
volution  de  Saint-Cloud  ,  on  le  plus  grands  par  son  testament.  On 
pourvut  de  la  sénatorerie  de  a  de  lui  :  }  une  Vie  de  M.  de  Ba- 
PJîmes.  Dubois-Dubais  ,  qui  avait  rillon  ,  qui  parut  en  1700,  in-12, 
renoncé  à  la  noblesse  sous  le  gou-  sans  son  aveu,  |  et  la  Continuation 
vernement  de  ses  souverains  lé-  des"  Conférences  de  Luçon  dont 
gitimes ,  l'accepta  de  Buonapartc.  Louis  avait  donné  cinq  volumes 
—  *  Dubois  (Julien),  avocat  et  en  1685 ,  savoir  :  les  Çommande- 
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mens  ,  2  vol.  ;  la  Confirmation  et  paux  sont  :  |  Réflexions  critiques 
le  Baptême,  1  vol.;  et  L'Euçha-  sur  la  Poésie  ,  la  Peinture,  la 
ristie,  2  vol.  Dix  ans  après ,  Du-  Musique,  etc.,  1719 r  in-12,  2 
bos  les  continua,  et  donna  la  vol.;  et  réimprimées  en  1740,  in- 
Pémtence ,  2  vol.  ;  V Extrême-  12,5  vol.  C'est  un  des  livres  les 
Onction  ,  X Ordre  et  le  Mariage ,  plus  spirituels  qu'on  ait  écrits  sur 
2  vol.  ;  le  Symbole,  2  vol.  ;  la  ces  matières  ,  chez  aucune  des  na- 
Prière ,  2  vol.  ;  les  Evangiles ,  tions  de  l'Europe.  «  Ce  qui  fait  la 
2  vol.  ;  Saint  Paul  aux  Romains,  bonté  de  cet  ouvrage  ,  dit  l'au- 
2  vol.  ;  aux  Corinthiens  f  pre-  teur  du  l<  Siècle  de  Louis  XIV  *,  " 
mi  ère  épître,  2  vol.;  seconde  c'est  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs, 
épître  ,  2  vol.;  aux  Galates,  1  et  beaucoup  de  réflexions  vraiesv , 
vol.;  aux  Hébreux,  1  vol.;  a  Tite  nouvelles  et  profondes.»  Il  man- 
et  à  Timothée  ,  1  vol.;  sur  le  que  cependant  d'ordre,  et  sur- 
Sacrificc  de  la  Messe,  1  vol.  ;  et  tout  de  précision.  Dubos  ne  savait 
le  Catéchisme  de  Lucon,  1  vol.  :  pas  la  musique,  il  n'avait  jamais 
en  tout  26  vol.  in-12.  pu  faire  de  vers;  mais  il  avait 

DUBOS  (Jean-Baptiste),  né   beaucoup  lu,  vu,  entendu  et  ré- 
à  Beauvais  eu  1670,  fit  ses  pre-   fléchi.  La  littérature  ancienne  lui 
mièrcs  études  dans  sa  patrie  ,  et   était  aussi  connue  que  la  moderne, 
vint  les  achever  à  Paris.  Après   et  les  langues  savantes  et  étran- 
avoir  été  reçu  bachelier  de  Sor-   gères  autant  aue  la  sienne  propre; 
bonne  en  1691  ,  il  entra  dans  le     |  X Histoire  àes  quatre  Gordiens, 
bureau  des  affaires  étrangères  ,   prouvée  et  illustrée  par  les  mé- 
sous  Torcy.  Ce  ministre,  juste    dailles ,  Paris,  1695 ,  in-12.  On 
appréciateur  du  mérite,  recon-   n'en  admet  ordinairement  que 
nut  et  employa  celui  de  l'abbé   trois  :  l'auteur  soutient  avec beau- 
Dubos.  Il  fut  chargé  d'affaires   coup  d'érudition  [mais  assez  inu- 
importantes  dans  différentes  cours   tilement]  qu'il  y  en  a  eu  quatre; 
de  l'Europe,  en  Allemagne,  en     \  Histoire  critique  de  l'etablisse- 
Italie,  en  Angleterre,  en  Hollan-   ment  de  la  monarchie  française 
de  ,  et  il  s'en  acquitta  en  homme   dans  les  Gaules  ,  1754,  5  vol.  in- 
consommé dans  les  négociations.    4°;  réimprimée  en  1745,  avec  des 
Il  eut  une  grande  part  aux  traités   augmentations  et  des  corrections, 
conclus  à  Utrecht,  à  Bade  et  à   en  34  vol.  in-4°,  et  4  vol.  in-12. 
Rastadt.  Ses  travaux  furent  ré-    L'opinion  de  l'abbé  Dubos  est  que 
compensés    par    des     bénéfices   les  peuples  des  Gaules  ont  appelé 
et  des  pensions  ,  et  enfin  par  l'ab-   les  Francs  pour  les  gouverner, 
baye  de  Notre-Dame  de  Ressons  ,    [  Montesquieu  répète  cette  opi- 
près  de  sa  patrie.  Il  mourut  subi-   nion,qui  n'est  pas  probable,  dans 
lemeut  à  Paris,  en  1742,  secré-   le  50e  livre  de  i'*Esprit  des  Lois", 
taire    perpétuel    de   l'académie  Dubos  fait  de  Clovis  un  politique 
française.    On    sait    à    quelle   plutôt  qu'un  conquérant,  [contre 
anecdote  philosophique  sa  mort   l'opinion  généralement  reçue;]  il 
a  donné  occasion.  (  Voy.  Fonte-    faut  avouer  cependant ,  avec  le 
«elle.  )  Ses  ouvrages  sont  une   président  Hénault,  que  Ton  trouve 
preuve  de  la  variétéetderéteudue   dans  cet  ouvrage  des  éclaircisse- 
de  ses  connaissances.  Les  princi-   ments  satisfaisants  sur  plusieurs 
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points  obscurs  touchant  l'origine 
de  la  nation  française  ;  J  Histoire 
de  la  ligue  de  Cambrai ,  faite  en 
1508  contre  la  republique  de  Ve- 
nise ,  dont  les  meilleures  éditions 
sont  de  1728  et  de  1785,  2  vol. 
in-12;  ouvrage  profond  et  d'une 
politique  intéressante.  Elle  fait 
connaître  les  usages  et  les  mœurs 
du  temps ,  et  est  un  modèle  en  ce 
genre;  |  les  Intérêts  de  l'Angle- 
terre mal  entendus  dans  la  guêtre 
présente y  Amsterdam,  1704,  in- 
12,  livre  qui ,  suivant  l'abbé  Len- 
glet ,  fut  fort  goûte  en  France, 
mais  qui  ne  fit  pasbeaucoup  d'im- 
pression sur  les  Anglais. 

*DUBOST(  Antoine),  peintre, 
né  à  Lyon  le  16  juillet  1769, 
mort  à  Paris  le  6  septembre  1825, 
quitta  de  bonne  heure  le  service 
pour  se  livrer  au  goût  des  arts. 
Il  voyagea  en  Suisse  ,  en  Italie , 

Suis  en  Angleterre,  où  un  tableau 
e  la  Belle  et  la  Bétc,  dans  lequel 
on  croyait  voir  une  outrageante 
allusion  au  banquier  II  ope  , 
lui  attira  des  désagréments.  La 
violence  du  caractère  de  Dubost 
l'entraîna  à  sa  perte  :  ce  malheu- 
reux expira  à  la  suite  d'un  duel. 
On  cite  de  lui  :  le  Départ  de 
Brutus  et  de  Porcie;  \  Damoclès; 

i Vénus  et  Diane;  \  Vues  de  Hyde- 
*ark,  de  Windsor,-  \  Ulysse  et 
Pénélope  ;  \  le  Joueur  dépouillé,- 
|  douze  Lithographies,  dont  les 
sujets  sont  tirés  des  courses  de 
Newmarket ,  auxquelles  il  avait 
assisté  lui-même.  Les  figures  de 
ce  peintre  manquent  d'expres- 
sion ;  ses  compositions  n'ont  pas 
de  vie;  mais  sa  couleur  est  vive, 
sa  touche  ferme,  son  trait  hardi 
et  pur. 

*  DUBOUCHET  (Pierre),  mé- 
decin à  Montbrison  député  de 
Saônc-ct-Loire  à  la  convention  , 


voulut  motiver  son  vote  dans  lu 
jugement  de  Louis  XVI,  et  dit  : 
«  La  loi  déclare  Louis  coupable; 
l'intérêt  de  la  patrie  exige  qu'il 
soit  condamné  :  je  vote  pour  la 
mort  du  tyran.  »  Dubouchet ,  re- 
tiré des  fonctions  publiques  à  la 
fin  de  la  session  conventionnelle , 
avait  repris  l'exercice  de  son  état 
de  médecin;  mais  la  loi  du  12  jan- 
vier 1816  le  força  de  quitter  la 
France. 

♦  DUBOURNIAL  (  H.-B.  )\ 
professeur  [de  mathématiques  à 
l'école  des  ponts  et  chaussées  , 
présida  à  la  construction  du  beau 

Ï>ont  de  Hempte  dans  la  Hautc- 
joire.  Le  gouvernement  espa- 
gnol ayant  demandé  en  1785  un 
ingénieur  qui  fut  en  même  temps 
capable  d'enseigner  son  art,  Du- 
bournial,  choisi  pour  remplir  cette 
mission ,  professa  les  mathémati- 
ques, la  fortification  et  le  dessin  à 
l'école  militaire  établie  par  Char- 
les III,  à  Sainte-Marie;  en  même 
temps ,  il  dirigea  les  travaux  que 
l'on  élevait  autour  de  Cadix.  Pen- 
dant sou  séjour  en  Espagne,  il 
apprit  la  langue  du  pays,  et  forma 
bientôt  leprojet  de  traduire  enfran- 
çais  les^OEuvresde  Cervantes  "  : 
sa  Traduction  est  la  meilleure  qui 
ait  été  faite.  A  son  retour,  il  reçut 
une  pension  de  Louis  XVIII  ; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas 
d'en  jouir  Ion  g- temps. 

DUBRAW,  «DuvraviusScala" 
(Jean),  évéque  d'Olmûtz  en  Mo- 
ravie, dans  le  xvie  siècle,  naquit 
à  Pilsen  en  Bohème ,  et  mourut 
en  1 555  ,  avec  la  réputation  d'un 
prélat  pieux  et  éclairé.  [  Dubraw 
avaitfaitses études  en  Italie;  il  s'at- 
tacha ensuite  à  Stanislas  Theusôn, 
évêque  d'Olmûtz  ,  son  prédéces- 
seur ,  dont  il  administra  les  étals. 
Il  conduisit  les  troupes  de  l'évêque 
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au  secours  de  V ienne ,  assiégée  par  la  succession.  Aix ,  Pontier,  1 822, 

les  Turcs,  et  donna  des  preuves  in-8°. 

d'un  grand  courage.]  Les  fou c-  *DUBREUIL-Chàmbardel,  dé- 

tions  de  l'épiscopat  ne  l'empê-  puté  du  département  des  Deux- 

chèrent  pas  d'être  ambassadeur  Sèvres  à  la  convention ,  y  vota  la 

en  Silésie,  puis  en  Bohème ,  et  mort  de  Louis  XVI.  Après  la 

président  de  la  chambre  établie  session ,  il  fut  nommé  commis- 

pour  faire  le  procès  aux  rebelles  saire  du  directoire, 

qui  avaient  eu  part  aux  troubles  DtJBRICE  (Saint),  né  dans  l'île 

de  Smalkalde.  On  a  de  Dubraw  de  Misorbalil ,  près  la  rivière  de 

divers  ouvrages,  entre  autres  une  Guy,  se  fit  d'abord  connaître  dans 

Histoire  de  Bohème,  en 35  livres,  la  province  appelée  aujourd'hui 

fidèle  et  exacte.  Les  meilleures  Warwick.  Il  y  expliqua  sept  ans 

éditions  sont  celle  de  1515 ,  avec  les  Ecritures  à  Hentlan-sur-l'A- 

des   Tables  chronologiques  ;  et  von  ,  et  ouvrit  ensuite  une  école 

celle  de  1688,  à  Francfort ,  aug-  à  Mochres,  sur  la  rivière  de  Wye. 

mentée  de  T'Histoire  de  Bohème"  Il  lui  vint  des  disciples  de  toutes 

d'jEneas  Sylvius.  les  parties  de  la  Grande-Bretagne. 

DUBREUIL  (Pierre),  bâche-  Les  soins  qu'il  leur  donnait  ne 

lier  de  Sorbonne ,  a  publié:  |  l'empêchaient  pas  de  s'occuper  de 

Histoire  ample  des  peuples  habi-  sa  propre  sanctification.  Sacré  é- 

tants  des  trois  bourgs  de  Ricey  vêque  de  Laudaff ,  par  saint  Ger- 

(  en  Bourgogne),  Paris,  1654-,  main,  dans  un  synode  teuu  vers 

iu-12.  l'an  446,  et  transféré  à  l'arche- 

*  DUBREUIL  (Joseph),  avo-  vêché  de  Caërleon  en  41)5,  il  s'en 
cat,  né  à  Aix  ,  le  22  juillet  1747  ,  démit  eu  faveur  de  saint  David  , 
maire  de  cette  ville  durant  les  et  se  retira  dans  l'île  de  Bardsey 
,'cent-jours,, ,  y  mourut  le  6  juin  ou  Douly ,  sur  la  côte  de  la  pro- 
1824.  Il  est  auteur  des  ouvrages  vince  de  Gaëmarvon,  où  il  mou- 
suivants,  en  tête  desquels  il  preud  rut  peu  de  temps  après.  On  lit 
aussi  les  titres  d'ancien  assesseur  dans  Campden  et  dans  d'autres  au- 
d'Aix  ,  et  procureur  du  pays  de  tours ,  que  20,000  ermites  ou  re- 
Proveuce:|  Observations  sur  quel-  ligicux  furent  enterrés  dans  la 
ques  coutumes  et  usages  de  Pro-  même  île.  Au  milieu  de  la  cor- 
vence,  etc.  ;  )  Essai  sur  la  simula-  ruption  qui  régnait  parmi  les  an- 
ifon ,  sur  la  séparation,  Aix,  ciens  Bretons,  avant  l'invasion  des 
1815,  in-4°  de  trente-sept  feuil-  Anglo-Saxons,  Dieu  suscita  de 
les  et  demie  ;  |  Analyse  raison-  saints  pasteurs  qui ,  par  leurs 
née  de  la  législation  sur  les  eaux,  discours  et  leurs  exemples ,  exhor- 
1817 ,  in-4°  de  trente-trois  feuilles;  taient  leurs  compatriotes  à  la  pé- 
|  Observations  sur  le  rapport  des  nitenec. 

dons faits  parle  père  à  ses  enfants ,  *  DUBRUEL  (Picrre-François- 

siur  le  cumul  de  la  quotité  disponi-  Joseph),  né  à  Rignac  ,  dans  le 

hic  ordinaire,  déterminée  par  Var-  diocèse  de  Rodez,  mort  le  27 

ticle  915  du  Code  civil;  sur  la  mars  1828,  était  juge  à  l'époque 

double  retenue  de  la  quotité  dis-  de  la  révolution,  et  fut  depuis 

ponible  et  de  la  réserve  légale, par  juge  de  paix  ,  accusateur  public  et 

f'enfant  donataire  qui  renonce  à  juir^   d'instruction.  Nommé  au 
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conseil  des  cinq-cents  (179G),  il    une  conférence  dont  il  transmit 
proposa  de  révoquer  les  lois  révo-   le  résultat  à  la  convention.  In- 
lutionnaires   dirigées  contre  les   culpé  à  ce  sujet ,  il  provoqua  lui- 
prêtres,  et  demanda  qu'on  mît  en   même  sa  mise  en  jugement,  et  un 
liberté  ceux  d'entre  eux  quittaient   décret  du  6  avril  1 795  approuva 
sexagénaires.  Le  30  pluviôse  de  sa  conduite.  Il  continua  de  figu- 
l'année  suivante,  il  proposa  de   rer  dans  le  parti  révolutionnaire, 
faire  sortir  des  prisons  tous  les   parut  tenir  aux  intrigues  de  Gus- 
prêtres  qui  y  étaient  renfermés  ,    man  et  de  Proly ,  et  fut  dénoncé 
en  les  astreignant  à  unë  simple   par  Robespierre  comme  ayant 
soumission  aux  lois  :  le  8  raessi-    voulu  semer  la  discorde  parmi  les 
dor  de  la  môme  année,  il  fit  un  jacobins,  qui  l'exclurent  de  leur- 
nouveau  rapport  dans  lequel  il   société.  Traduit  au  tribunal  révo- 
conclut  à  l'abrogation  de  la  loi   lutionnaire  comme  complice  d'Hé- 
contre  les   prêtres  réfractaires.    bert,  il  fut  condamné  à  mort  le 
Malgré  l'opposition  du  directoire,   24  mars  1794,  et  conduit  à  Fé- 
line partie  de  ces  propositions  fut   chafaud  le  même  jour  avec  Hé- 
adoptée.  Dubruel  échappa  à  la   bert,  Cloots,   Pereyra ,  etc.  Il 
proscription  du  18  fructidor  ;  sou    avait  cultivé  les  lettres ,  et  laissa 
élection  fut  cassée;  mais  il  re-   beaucoup  de  Pièces  de  théâtre,  et 
tourna   tranquillement    dans  sa   des  Satires;  ce  qui  prouve  que'  la 
patrie.  Plus  tard  il  devint  provi-   poésie  dramatique  est  naturelle- 
seur  des  collèges  de  Marseille  et  ment  révolutionnaire  ;  |  Abrégé 
de  Versailles.  En  1816,  député   de  la  révolution  des  Etats  d' A- 
de  l'Àveyron  ,  il  fut  ensuite  élu   mérique ,  177(J,  in-8°;  |  Lettres 
questeur  de  la  chambre.  Sa  place   critiquas  et  politiques  sur  les  co- 
y  était  marquée  au  côté  droit,    lonies  et  /.'  commerce  des  villes 
Dubruel  reçut  de  l'université  le   maritimes  de  France  ,  adressées  à 
titre  d'inspecteur-généi al  des  étu-   G.-T.  Raynal,  1785,  in-8°. 
des,  et  de  Louis XVIII  des  lettres       DUC  (Fronton  du) ,  ■  Fronto 
de  noblesse.  Ducaeus",  jésuite ,  né  à  Bordeaux, 

♦DUBUISSON  (Paul-UIric),  en  1558,  d'un  conseiller  au  par- 
ue à  Laval  en  1755,  vint  de  bonne  lement,  professa  dans  différentes 
heure  à  Paris.  Il  embrassa  la  cause  maisons  de  son  ordre,  à  Pont-à- 
de  la  révolution  avec  enthousias-  Mousson,  à  Bordeaux,  à  Paris.  Il 
me;  mais,  désespérant  de  pou-  mourut  dans  cette  dernière  ville , 
voir  jouer  un  rôle  eu  France ,  il    le  25  septembre   1624,    de  la 

Î>assa  dans  la  Belgique,  alors  en  pierre  :  celle  qu'il  portait  dans  la 
ermentation,  s'y  prononça  contre  vessie  était  du  poids  de  5  onces, 
le  parti  deVandernoot,  fut  incar-  Le  P.  du  Duc  étaitversé  dans  tous 
cére  et  mis  en  liberté  en  1 790.  De  les  genres  d'érudition  ;  mais  sa  par- 
retour  à  Paris,  il  s'affilia  au  club  tie  principale  était  la  connaissance 
des  jacobins ,  et  fut  envoyé  vers  de  la  langue  grecque  ,  et  la  criti- 
la  fin  de  1792  à  l'armée  du  Nord,  que  des  auteurs.  On  lui  est  rede- 
comme  commissaire  du  pouvoir  vable  :  |  d'une  Edition  des  OEu- 
exécutif.  Il  suivit  Dumouriez  dans  vres  de  saint  Jean  Chrysostôme  , 
la  conquête  des  Pays-Bas ,  et  lors  en  6  vol.  in-fol.  Richard  Simon 
de  sa  défection,  il  eut  avec  lui   en  a  dit  beaucoup  de  bien.  Userait 
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à  souhaiter,  selon  lui,  que  nous   sa  paroisse  pour  paraître  sur  un 
eussions  un  "  Saint  Chrysostôme*   plus   grand  théâtre,  devint  vi- 
entier  de  la  main  de  ce  jésuite,   caire  de  Saint-Paul  à  Paris,  em- 
Pour  compléter  cette  édition,  il   ploi  qu'il  exerça  pendant  15  ans, 
faut  prendre  ce  que  saintChrysos-   et  fut  interdit  par  de  Vintimille , 
tome  a  fait  sur  le  Nouveau-Testa-   archevêque ,  à  cause  de  son  oppo- 
ment  de  l'édition  de  Morel  ou  de  sition  aux.  décrets  de  l'Eglise  ,  eu 
Commelin,  A  ou  2  vol.  in-folio.   1731.  Il  avait  présenté  dès  l'an 
Fronton  du  Duc  a  donné  |  une   1728,  au  clergé,  une  lettre  d'a- 
Editiou  toutelatinc  desaintChry-   dhésion  à  la  cause  de  l'évêque 
sostôme  ,  1075  ,  6  vol.  in-fol.;    de  Sencz,  cherchant,  par  l'en- 
celle-ci  est  complète  ;  une  édi-   thousiasme  de  secte,  à  avancer 
tion  des  œuvres  de  saint  Gré-   sa   fortune  ou    à    se  faire  un 
goire  de  Nysse ,  grec  et  latin ,   nom  dans  le  monde.  Il  ne  réus- 
Paris,  1615,  2  volumes  in-fol.    sit  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre,  et 
Il  ajouta  un  3e  volume  in-fol.  ,   mourut  en  1744.  L'auteur  de  sa 
en  1618,  par  forme  d'appendice.   "Vie",  engagé  dans  le  même  parti, 
On  la  préfère  à  celle  de  Claude   lui  attribue  :  |  Y  Année  ccclésias- 
Morel  ;  1 058 ;  |  plusieurs  autres   tique  ,   en  15  vol.  in-12;  |  une 
Editions  d'anciens  auteurs,  surtout   Tra  ludion  de  l'Imitation  deJ.-C* 
des  Pères ,  dontquelques-unessont  avec  des  réflexionset  despratiques; 
accompagnées  de  Notes,  et  dont    |  une  partie  de  la  Traduction  de 
la  meilleure  est  celle  de  Nicépho-  T'Histoire"  du  président  de  Thou, 
re  Caliste;  |  Trois  vol.  in-8°  de  16  vol.  in-4°.  On  peut  douter  si 
Controverses   contre    Ditplessis-   tout  cela  est  de  lui ,  ou  si  son  bio- 
Mornai;  \  X Histoire  tragique  de   graphe  ne  lui  en  a  pas  fait  gratui- 
la  Pucelle  de Domremi ,  autrement   tement  honneur  :  dans  tous  les  cas 
d'Orléans,  Nanci,  1581,  in-4°.   il  n'y  a  pas  de  quoi  grossir  beau- 
C'estune  tragédie  qui  fut  jsompeu-  coup  les  richesses  scientifiques  de 
sèment  représentée  devant  Char-  la  "petite  église", 
•les  III ,  duc  de  Lorraine.  Ce  prin-      *  DUCAMP  (Théodore) ,  chi- 
ce  eu  fut  si  content,  qu'il  fit  don-   rurgien  militaire,    né    à  Bor- 
ner une  somme  considérable  au   deaux  en  1792,  mort  le  1 er  avril 
poète,  pour  s'acheter  une  robe    1823  d'une  affection  pulmonaire, 
neuve.    A  la  vérité,  l'auteur,    termina  ses  cours  au  Val-de-Grace, 
homme  humble  et  mortifié,  en   à  Paris.  Il  est  l'inventeur  d'un 
avait  une  qui  sentait  un  peu  trop    instrument  ingénieux  destiné  à 
la  pauvreté  évangélique.  C'était  remplacer  le  cordon  ombilical  pré- 
un  homme  détaché  de  toutes  les   maturément  sorti;  mais  sa  répu- 
douceurs  de  la  viej  il  aimait  en-   tation  est  fondée  principalement 
core  plus  ses  devoirs  de  piété  que   sur  son  perfectionnement  de  la 
ses  études.  Il  n'usa  jamais  devin   méthode  anglaise  pour  remédier 
dans  ses  repas,  et  il  se  réduisit  de   au  rétrécissement  du  canal  de  Tu- 
bonne  heure  à  n'en  faire  par  jour  rètre  par  l'application  du  nitrate 
qu'un  seul,  bien  modique.  d'argent.  Il  publia,  sur  le  traite- 

DUC  (Nicolas  Le),  prêtre  du  ment  des  'maladies  urétrales,  l'ou- 
diocèse  de  Rouen,  fut  d'abord  vrage  intitulé:  Traité  des  réten- 
curé  de  Trouville  en  Caux,  quitta    lions  d'urine  occasionées  par  le 
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rétrécissement  du  canal  de  Uurè-  point  ailleurs,  et  qu'il  les  raconte 
ire,  etc. ,  1822,  iu-ft°,  réimprimé  en  homme  sensé  qui  a  été  un  té- 
en  1825,  avec  une  "  Notice  "  sur  moin  fidèle  de  la  plupart.  Son 
l'auteur.  Ducamp  ,  très  -  versé  Histoire  fut  imprimée  au  Louvre 
dans  la  littérature  médicale  en  1649,  in-fol.,  par  les  soins  d'Is- 
anglaise,  traduisit  les  "  Kechcr-  maël  Boulliau ,  qui  l'accompagna 
ches"  de  Robert  Bréc  sur  les  dés-  d'une  version  latine  et  de  savantes 
ordres  de  la  respiration  ,  et  insé-  notes.  [Elle  fait  partie  de  la  belle 
ra  plusieurs  articles  dans  les  jour-  collection  connue  sous  le  nom 
naux  de  médecine  français.  On  d'"Histoire  Bizanîvne".]  Le  prési- 
cite  encore  parmi  ses  opuscu-  dent  Cousin  la  traduisit  ensuite  en 
les  :  Refleocioîis  sur  un  écrit  de  français,  et  elle  termine  le  8e  vol. 
M.  Chomel,  ayant  pour  titre  :  "De  de  son  "Histoire  de  Constantino- 
l'Existence  des  fièvres",  1820,  in-  ple",impriméc  à  Paris, in-4°,  1672 
8°.  Son  "Eloge  historique" ,  par  en  1674,  et  réimprimée  en  Hollan- 
Vassal,  a  été  publié  à  Paris,  de,  in-12,  en  1085. 
1 825  ,411-8°.  DU  CASSE  (François) ,  célèbre 

*DUCART  (Isaac),  peintre  bol-  canoniste,  néà  Lcctoure,  fut  d'a- 
landais,  né  à  Amsterdam  en  1630,  bord  grand-vicaire  et  officiai  de 
mort  dans  la  même  ville  en  1694,  Carcassonne.  Il  devint  ensuitecha- 
se  fit  une  grande  réputation  pour  noine ,  archidiacre  et  officiai  de 
la  légèreté  de  sa  touche  et  le  fini  Condom,où  il  termina  ses  jours 
de  ses  ouvrages.  Il  est  du  petit  nom-  en  $706.  On  a  de  lui  deux  traités 
bre  des  peintres  de  fleurs  dont  les  estimés  des  jurisconsultes  :  l'un  de 
succès  de  Jean  van  Huysum  n'ont  la  Juridiction  ecclésiastique  con- 
pas  fait  oublier  la  gloire  ;  et  ses  tentieuse ,  a  Agen,in-8°,  1695; 
Tableaux,  la  plupart  exécutés  sur  et  l'autre,  de  la  Juridiction,  volon- 
satin,  sontencore aujourd'hui  fort  taire  ,  imprimé  aussi  à  Agen,  in- 
recherchés  des  amateurs.  4°,  1697.  Ces  deux  ouvrages  réu- 

DUCAS  (Michel),  historien  nis  ont  été  publiés  à  Toulouse,  sous 
grec,  sur  la  vie  duquel  on  ne  sait  le  titre  de  Pratique  de  la  juridic- 
rien,  sinon  qu'il  fut  employé  en  tion  ecclésiastique  volontaire, 
différentes  négociations  ,  [  était  gracieuse  et  content ieuse.  ,  1  vol. 
issu  d'une  famille  qui  avait  donné  in-4%  6e  édition,  1762.  L'auteur 
plusieurs  empereurs  à  Constanti-  était  profondément  versé  dans 
nople.]  On  a  de  lui  une  Histoire  l'Ecriture,  les  saints  Pères  et  les 
de  V empire  grec  ;  elle  commence  canonistes  anciens  et  modernes, 
au  règne  de  Jean  Cantacuzène ,  et  Ses  mœurs  étaient  dignes  d'un 
se  termine  à  la  chute  de  l'empire  homme  de  son  état, 
grec,  événement  dont  l'auteur  *  DUCASTEL  (J.-B.-L  ) ,  avo- 
avait été  témoin.  [Elle  est  précé-  catau  conseil-supérieurdeBaycux, 
dée  d'un  Précis  chronologique  ,  fut,  eu  1791  ,  député  delaSeine- 
depuis  le  commencement  du  mon-  Inférieure  à  l'assemblée  législatif 
de  jusqu'à  la  mort  d'Andronic  le  vë.  Fils  d'un  charpentier,  il  avait 
Jeune  ,  en  1344 .]  On  préfère  Du-  appris  le  métier  de  son  père  :  un 
cas  à  Chalcondyle,  quoiqu'il  écri-  jour  il  quitte  sa  hache  pour  aller 
ve  d'un  style  barbare,  parce  qu'il  entendre  plaider;  il  trouve  qu'un 
raconte  des  faits  qu'on  ne  trouve   des  deux  avocats  n'a   pas  bien 
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fait  valoir  les  moyens  de  sa  cause  ;  les  Vendeurs  chasses  du  temple  , 
il  veut  être  avocat ,  à  son  tour ,  graves  d'après  deux  tableaux  de 
et  il  le  devient.  Ilplaidait  ordinai-  Saint-Martiu-des-Champs  à  Paris, 
rement  contre  Thouret ,  et  ces  On  y  trouve  ce  bel  empâtement 
deux  avocats  passaient  pour  les  de  tailles,  ces  oppositions  de  tra- 
plus  habiles  :  Thouret  l'empor-  vaux ,  cette  fierté  d'outil  et  cette 
tait  pour  le  fond,  et  Ducastel  finesse  de  touche,  qui  font  passer 
pour  la  réplique.  Ayant  éprou-  sur  le  cuivre  le  moelleux,  le  ca- 
vé  quelque  désagrément  au  par-  ractère  etl'esprit  de  Jouvenet.  Du- 
lement  de  Rouen,  Ducastel  vint ,  chance  a  gravé  avec  le  même  suc- 
en  1777  ou  1778,  se  fixer  à  Pa-  cès  la  Naissance  de  Marie  de  Mé- 
tis, pour  y  exercer  sa  profes-  dicis  et  l' Apothéose  de  Henri  IF 
sion.  Il  débuta  avec  une  telle  su-  d'après  Rubens.  [Il  grava  sa  der- 

Sériorité,  que  les  premiers  avocats  nière  planche  à  l'âge  de  91  ans.] 
e  Paris  en  conçurent  de  la  jalou-      *  DUCHANOY  (C.-F.),  méde- 

sie }  ils  le  firent  rayer  dn  tableau  ,  ciu  et  administrateur  des  hospices 

sous  prétexte  qu'il  avait  plaidé  civils  de  Paris ,  membre  <j^s  aca- 

dans  les  conseils  supérieurs  établis  démies  de  Lyon  et  de  Dijon  ,  né 

par  Maupeou.  11  fut  obligé  de  re-  en  mai  1742  ,  mort  en  décembre 

tourner  a  Rouen.  Pendant  la  lé-  1827,  prit  pour  modèle  son  maî- 

gislature ,  sa  conduite  répondit  à  tre,  Antoine  Petit.  Pendant  qua- 

sa  réputation  de  probité.  Il  parla  tre  ans  il  fut  président  du  comité 

le  3  novembre,  en  faveur  de  la  de  vaccine.  Nommé  en  1799  ad- 

masse  des  émigrés.  Il  s'opposa  en-  ministrateur  des  hospices  de  Pa- 

suite  à  l'adoption  du  décret  pro-  ris,  il  s'occupa  d'améliorer  le  sort 

posé  par  François  de  Neufchâteau,  des     pauvres  malades.    On  lui 

pour  la  vente  des  églises  et  des  doit   plusieurs  institutions  uti- 

presbytères,  et  défendit  le  minis-  les,  des  Mémoires  sur  les  hospices 

tre  de  la  marine  Bertrand  de  Mo-  et  quelques  ouvrages  demédecine, 

leville.  Après  la  journée  du  10  notamment:  j  Essai  sur  l'art  d'i- 

août ,  Ducastel  quitta  l'assemblée,,  miter  les  eaux  minérales  ,  Paris  , 

et  se  retira  a  Rouen ,  où  il  mourut  1 780,  in-1 2  ;  |  Du  mal  vertébral , 

vers  1800.  Il  avait  publié,  avant  ou  de  l'impotence  des  extrémités 

la  révolution ,  un  Mémoire  sur  les  inférieures ,  traduit  de  l'anglais  de 

dîmes  ,  pour  le  clergé  de  la  Nor-  Pott,  1785. 
mandie  ,  contre  les  cultivateurs  de      DUCHAT  (Jacob  Le)  ,  naquit  à 

cette  province,  1773,  in-8°.  Metz  ,  le  23  février  1658  ,  d'un 

DUCHANGE  (Gaspard  ),  gra-  commissaire  des  guerres.  Safamil- 

veur,  né  à  Paris  en  1662,  mort  le  était  originaire  de  Troycs  en 

en  1756,  se  fit  connaître  par  les  Champagne,  d'où  elle  avait  fui 

estampes  d'fo  ,  Léda  et  Danaé  ,  en  1572  avec   plusieurs  autres 

qu'il  grava  d'après  le  Corrége.  familles  protestantes.  Un  de  ses 

L'indécence  de  ces  sujets  lui  ayant  ancêtres,  Louis-Francois  Le  Du- 

causé  des  remords ,  il  eut  le  cou-  chat,  avait  cultivé  ctans  le  xvie 

rage  d'en  mutiler  les  cuivres  à  siècle  la  poésie  française  et  latine; 

grands  traits  de  burin.  Parmi  plu-  mais  ses  ouvrages  sont  peu  con- 

sieurs  ouvrages  de  cet  artiste  ,  on  nus  aujourd'hui.  Jacob  Le  Duchat 

compte  le  Repas  du  pharisien  ,  et  suivit  le  barreau  jusqu'à  la  révo- 
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cation  de  l'édit  de  Nantes.  Retiré  vcntion  en  1792,  il  fut  un  des 
à  Berlin  ,  il  fut  conseiller  à  la  jus-  membres  qui  firent  de  généreux  , 
tice  supérieure  française  de  cette  mais  vains  efforts  pour  sauver 
ville,  et  y  mourut  en  1755,  sans  l'infortuné  Louis  XVI.  Lorsqu'il 
avoir  rien  écrit  de  solide,  s'amu-  vit  un  parti  puissant  se  déclarer 
sant  à  des  sujets  futiles,  ou  à  don-  contre  ce  prince,  persuadé  qu'il 
ner  des  éditions  d'ouvrages  égale-  était  inutile  de  heurter  de  front 
ment  frivoles  ou  mouvais,  tels  que  :  cette  cohorte  de  révolutionnaires , 
|  celle  de  la  "Confession  de  Sancy",  il  demanda  d'abord  l'abdication 
à  la  suite  du  1  Journal  de  Henri  du  monarque,  et  ensuite  son  bau- 
III**,  par  Pierre  de  l'Etoile,  de  l'é-  nissement,  ce  qui  était  alors  un 
«lit ion  de  1720,  en  2  vol.  in-8°;  des  moyens  les  moins  coupables 
(celle  de  la  "Satire  Ménippée *,  qu'on  pût  employer  pour  fauter 
en  3  vol.  in-8°,  1714,  augmentée  la  vie  a  ce  roi  malheureux.  Après 
de  nouvelles  remarques,  où  l'on  avoir  émis  cette  opinion,  Ducli  i- 
n'a  point  de  peine  à  reconnaître  tel  fut  atteint  d'une  grave  maladie; 
l'esprit  de  la  secte  qu'il  professait,  mais,  ayant  appris  dans  son  lit  que 
L'auteur  ne  songeait  pas  qu'en  ri-  les  votes  pour  et  contre  le  roi  se 
<liculisant  la  ligue  catholique,  il  balançaient,  il  oublia  ses  douleurs, 
ne  justifiait  pas  celle  des  protes-  se  fit  conduire  à  l'assemblée,  et  y 
tans,  composée  de  sujets  rebelles ,  arriva  au  moment  où  le  dernier 
continuellement  armés  contre  la  appel  était  terminé.  Chaque  dé- 
religion  de  l'état  ;  |  Des  Aventures  puté  était  tenu  d'énoncer  son  opi- 
du  baron  de  Feneste,  par  T. -A.  nion  à  haute  voix.  Les  galeries 
d'Aubigné,  augmentées  de  plu-  publiques  et  toutes  les  parties  de 
sieurs  remarques,  de  la  Vie  de  la  salle  étaient  encombrées  d'une 
l'auteur,  et  de  la  Bibliothèque  de  foule  de  brigands  qui 
maître  Guillaume,  1729,  2  vol.  saient  leurs  sabres,  déce 
în-12;  |  une  édition  des  OEuvrcj»  leurs  pistolets,  menaçant  d'im- 
de  Rabelais,  avec  un  Commentaire,  inoler  ceux  qui  auraient  le  cou- 
en  6  vol.  in  8°,  et  en  3  vol.  in-4°,  rage  de  s'opposer  au  parricide 
ornée  de  figures  gravées  par  le  qu'ils  voulaient  consommer;  mais 
fameux  Bernard  Picart  ;  |  une  édi-  leurs  atroces  vociférations  n'inti- 
tion  dcs"Quinze  joies  du  mariage*;  midèrent    pas    Duchatel ,  qui, 
ouvrage  ancien,  qu'il  publia  in-12,  étant  monté  à  la    tribune,  Ja 
1754,  et  qu'il  accompagna  de  re-  tête    enveloppée,    opina  pour 
marques  et  de  diverses  leçons  ;|  le    bannissement.    Quoique  le 
l'"Apologie  pour  Hérodote",  ou-  scrutin  fût  fermé,  l'assemblée  ne 
vrage  de  Henri  -  Etienne  ,  plein  s'opposa  pas  à  ce  que  ce  vote  fût 
d'obscénités  et  d'indécences,  3  vol.  compté:  particularité  rcmnrqua- 
in-8°,  avec  des  Notes.  Formey  a  ble,  si  on  fait  attention  qu'il  ne 
publié  après  la  mort  de  Le  ï)u-  s'agissait  pas  d'un  acte  de  justice  , 
chat  un  "Ducatiana",  en  2  vol.  mais  bien  d'une  proscription.  Du- 
in-8°,  1744;  compilation  assortie  châtel  fut  nommé  quelque  temps 
au  génie  de  l'auteur.  après  commissaire   près  l'armée 
*DUCH ATEL (Gaspard  ),  culti-  du  Nord.  Collot-d'IIerbois  voulut 
vatcur  deThouars  (Deux-Sèvres),  s'opposer  à  cette  nomination  ,  en 
naquit  en  1766.  Député  à  la  con-  disant  que  ceux  qui  avaient  cher- 
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ehé  à  sauver  le  "  tyran  *  ne  pou-  autant  de  douceur  dans  le  carar- 
\  aient  avoir  la  confiance  de  la  1ère rque  d'agrément  dans  l'esprit, 
nation.  Duchatel,  n'ayant  pas  nié  11  ne  se  permit  jamais  aucun  trait 
que  telle  avait  été  son  intention,  satirique  ;  mérite  bien  rare  pour 
augmenta  la  fureur  de  ses  cane-  un  poète  !  Rousseau  et  lui  faisaient 
mis,  qui  le  dénoncèrent  bientôt  ensemble  les  charmes  des  sociétés 
comme  étant  d'intelligence  avec  où  ils  se  trouvaient;  mais  l'impres- 
les  insurgés  de  la  Vendée.  Dé-  sion  que  produisait  Duché,  quoi- 
crété  d'accusation  après  la  révo-  que  moins  vive  d'abord,  était  plus 
iution  du  51  mai  1793,  il  s'en-  durable.  Il  plaisait  encore  par  le 
fuit  à  Bordeaux;  mais  il  y  fut  talent  de  la  déclamation,  qu'il 
bientôt  arrêté,  de  là  conduit  à  possédait  à  un  degré  peu  coin- 
Paris,  et  traduit  devant  le  trrbu-  mun.  L'académie  des  inscriptions 
nal  révolutionnaire.  Le  président  et  belles-lettres  l'admit  dans  son 
lui  demanda  si  ce  n'était  pas  lui  qui  corps;  elle  le  perdit  en  1704,  vers 
était  venu  en  bonnet  de  nuit  à  la  27e  année  de  son  âge.  Duché  a 
l'assemblée,  voter  en  faveur  de  donné  des  |  Tragédies  ,  parmi  Ics- 
Louis  Capel.  Duchâtel  lui  répon-  quelles  ou  distingue  :  Jonathas  . 
dit  avec  fermeté  :  «  Comme  je  Absalom  et Débora^i  des  Opéras . 
n'ai  a  rougir  d'aucune  de  mes  ac-  qu'il  lâcha  de  faire  oublier  par 
tions,  je  aéclare  que  c'est  moi.  »  fun  recueil  d1 Histoires  édifiantes, 
Les  autres  accusations  qu'on  di-  qu'on  lit  avec  autant  d'édification 
ngea  contre  lui  n'étaient  pas  moins  que  de  plaisir;  Collet  en  a  donnv 
ridicules.  Il  fut  condamné  à  mort  uue  édition  augmentée,  Paris, 
le  31  octobre  1794,  avec  vingt  de  1767 ,  in-12.  On  les  a  quelquefois 
ses  collègues.  confondues  avec  les  ■  Histoires  de 
DUCHÉ  de  Vancy  (  Joseph-  piété  et  de  morale*  de  l'abbé  de 
François),  naquit  à  Paris  le  29  oc-  Choisi.  Ces  deux  ouvrages  ont  ie 
tobre  1608,  d'un  gentilhomme  même  but ,  celui  de  détourner  la 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi;  jeunesse  des  lectures  frivoles.  Le 
*Son  père  le  fit  élever  avec  soin ,  recueil  du  poète  est  moins  connu 
mais  ce  fut  tout  son  héritage.  La  que  celui  de  l'abbé;  mais  il  ne  lui 
médiocrité  de  sa  fortune  le  fit  est  point  inférieur,  par  l'élé va- 
poète.  La  marquise  de  Maintenon,  tion  des  sentiments,  par  la  vérité 
ayant  vu  quelques-uns  de  ses  es-  des  caractères ,  et  même  par  la 
sais,  le  choisit  pour  fournir  des  douceur  du  style.  On  chantait  à 
Poésies  sacrées  â  ses  élèves  de  Sz\nt-Cyv  ses  Hymnes  et  Cantiques 
Saint-Cyr.  Elle  le  recommanda  si  sacrés. 

fortement  à  Pontchartrain ,  secré-  *DUCHESNE  (Vincent) ,  reli- 

taire  d'état,  que  le  min  sire  (à  ce  gieux  bénédictin,  né  à  Besançon 

que  dit  Voltaire),  prenant  le  poète  dans  le  xvne  siècle ,  avait  de  gran- 

fmur  un  homme  considérable,  alla  des  connaissances  en  architecture; 

ui  rendre  visite.  Duché,  voyaut  il  donna  les  plans  et  dessins  d'à- 

entrer  chez  lui  un  secrétaire  d'é-  près  lesquels  furent  construits l'ab- 

tat,  crut  qu'on  allait  le  conduire  Dayc  de  Saint-Pierre  de  Châlons, 

à  la  Bastille  ;  mais  il  fut  bientôt  et  le  monastère  de  son  ordre  à 

rassuré  par  les  politesses  du  mi-  Morcy  en  Franche -Comté.  Les 

nistre.  Duché  les  méritait.  Il  avait  arts  mécaniques  lui  doivent  plu- 
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sieurs  procédés  ingénieux,  un  en- 
tre autres  pour  scier  le  marbre.  Il 
laissa  des  mémoires  sur  la  Fran- 
che-Comté, dont  Boulainvilliers 
inséra  un  long  extrait  dans  le  4e 
voL  de  son  "Etat  de  la  France-, 
édition  de  1752.  On  dit  que  ce  re- 
ligieux apprit  à  Louis  XV  à  écrire 
en  trois  neures  de  temps ,  en  lui 
faisant  voir  que  toutes  les  lettres 
de  notre  alphabet  consistent  dans 
un  C  et  un  I.  Il  y  a  une  estampe 
qui  représente  ce  fait. 

♦DUCHESNE  (Henri-Gabriel), 
né  à  Paris  en  1739,  mort  le  21 
décembre  1822,  cultiva  avec  suc- 
cès les  sciences  ecclésiastiques ,  les 
sciences  naturelles  et  les  belles- 
lettres.  D'abord  chef  de  bureau 
de  l'agence  générale,  et  garde  des 
archives  du  clergé  de  France,  il 
devint  ensuite  conseiller  référen- 
daire à  la  cour  des  comptes.  Après 
avoir  obtenu  sa  retraite,  il  fit  une 
Analyse  complète  de  tous  les  ou- 
vrages du  P.  Kircher,  célèbre  par 
sa  profonde  érudition  et  ses  vas- 
les  connaissances.  On  peut  se  for- 
mer une  idée  de  la  difficulté  de 
ce  travail,  si  Ton  considère  que  le 
P.  Kircher  a  laissé  22  volumes 
in-folio,  11  volumes  in-4° ,  et  3 
in-8°,  qui  traitent  de  la  physique, 
delà  géographie,  de  l'archéologie, 
et  de  presque  toutes  les  sciences. 
L1 Extrait  ou  Analyse  de  Du- 
chesne  ne  contient  que  deux  vo- 
lumes in-folio  manuscrits.  On  a 
de  lui  :  |  la  Physique  ;  \  l'Histoire 
naturelle;  \  Manueldu  naturaliste , 
par  les  sieurs  D.  et  M.  (Duchcsnc 
et  ftfacquer),  Paris,  1770,  1  vol. 
in-8°;  1 797, 4  vol.  in-8°;  |  laFr.mcc 
ecclésiastique,  ib.,  1774,  1789, 
in-12;  |  Dictionnaire  de  l'indus- 
trie ,    ou    Collection  raisonnée 
des  procédés  utiles  dans  les  scien- 
ces et  les  arts,  ibid,  1776,  trois 


vol.  in-80;  5r  édition  ,  corrigée  et 
augmentée,  1801,6  vol.  in-8*  ; 
|  Notice  historique  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  J.-B.  Porta,  gen- 
tilhomme napolitain ,  ib.,  1801  , 
in-8°;  |  Comédies  de  Térence,  en 
vers  français ,  ib.,  1806  ,  2  vol. 
in-8°.  Il  n'y  a,  dans  cette  Col- 
lection ,  que  trois  comédies  tra- 
duites par  Duchesnc  ;  la  traduc- 
tion des  trois  autres  est  de  La  Fon- 
taine et  de  Ha  ri  n . 

♦DU  CHESNE,run  des  juriscon- 
sultes les  plus  judicieux  et  des  plus 
sages  administrateurs  du  xvin*  siè- 
cle, naquiten  Champagne,  et  vint 
faire  son  cours  de  droit  à  Paris.  Il 
fut  nommé  lieutenant-général  de 
Vitry  dans  sa  province,  chargequi 
conférait  le  titre  de  conseiller  du 
roi.  Joignant  la  théorie  de  l'éco- 
nomie politique  à  la  pratique  de. 
l'administration,  ilpubiiaen  1757, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  et  sous 
le  titre  de  Code  de  police,  un 
volume  sur  la  législation,  dont 
la  méthode  et  la  clarté  rappellent 
les  M  Lois  civiles  "  de  Domat.  C'e^ 
petit  ouvrage  eut  plusieurs  édi-' 
tions  du  vivant  même  de  l'auteur. 
Duchesne,  aussi  bon  jurisconsulte 
u'habile  administrateur,  publia 
eux  ouvrages  de  droit  :  I  Ana- 
lyse historique  du  droit  français , 
1757;  |  Coutumes  de  Ponlhieu , 
avec  des  notes ,  1 766. 

♦DUCHESNE  (Antoine-Nico- 
las), né  à  Versailles,  le  7  octobre 
1747,  d'un  prévôt  des  bâtiments 
du  roi ,  lui  fut  adjoint  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Pour- 
suivi comme  "  suspect  *  en  1 792 , 
il  parvint  à  se  soustraire  aux  re- 
cherches, entra  à  l'école  normale, 
fut  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'école  centrale  de  Sei- 
ne-et-Oise,  et  devint  ensuite  cen- 
seur du  lycée  de  Versailles.  Du- 
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chcsne  ne  cessa  de  s'occuper  de  ses 
études  favorites,  et  surtout  de  la 
botanique.  A  dix-sept  ans  il  avait 
publié  |  le  Manuel  de  botanique  , 
contenant  les  caractères  et  les  pro- 
priétés des  plantes  des  environs 
fie  Paris,  1764,  in-12;  plus  tard, 
il  publia  |  Y  Histoire  des  fraisiers , 
1766,  in-12;  avec  un  Supplément, 
1771;  |  le  Jardinier  prévoyant, 
1771,  in-1 2,  brochure  à  laquelle  il 
joignit  des  Observations  météorolo- 
giques, des  Maximes  sur  la  végé- 
tation ,  des  Proverbes ,  des  Mor- 
ceaux de  littérature,  et  qu'il  re- 
nouvela tous  les  ans  jusqu'en  1 785; 
I  Le  Portefeuille  des  enfans,  avec 
Leblond,  1784  et  années  suivan- 
tes, 24  cahiers  in-4°,  dont  il  a 
presque  exécuté  tous  les  dessins  , 
et  un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res et  Dissertations.  Il  a  encore 
laissé  de  nombreux  manuscrits. 

♦DUCHILLEAU  (Jean-Baptis- 
te) ,  aiclicvêquc  de  Tours  ,  né 
vers  1734,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  Poitou,  mourut  en 
décembre  1824.  Vicaire-général 
du  diocèse  de  Metz ,  puis  aumô- 
nier de  la  reine  Marie  Leckzinska 
et  de  Marie-Antoinette,  qui  le  fit 
nommer  évêque  de  Châlons-sur- 
Saône ,  il  fut  élu  membre  de  l'as- 
semblée des  notables.  De  retour 
dans  son  diocèse  ,  il  se  vit  en 
butte  aux  insultes  des  incrédules 
de  Châlons.  Mais  le  courageux 
évêque  ,  au  lieu  d'aller  en 
voiture  ,  comme  il  en  avait 
d'abord  le  projet,  se  rendit  à  pied 
avec  quelques  ecclésiastiques  , 
dans  le  lieu  où  il  devait  se  trouver 
pour  une  cérémonie ,  et  sa  pré- 
sence déconcerta  la  foule.  A  la 
révolution  ,  Duchilleau  se  retira 
en  Suisse,  puis  en  Bavière,  et  en 
Autriche;  il  ne  rentra  en  France 
qu'avec  les  Bourbons  (1814),  et 


fut  alors  nommé  archevêque  de 
Tours  et  pair  de  France. 

*  DUCIS  (  Jean  -  François  )  , 
poète  dramatique,  né  à  Versailles 
en  1733,  de  parents  originaires  de 
la  Savoie  et  peu  riches,  mort  dans 
cette  ville,  le  30  mai  1816,  puisa 
dans  une  éducation  forte  et  reli- 

Sieusc  les  principes  auxquels  nous 
evons  un  des  plus  beaux  carac- 
tères dont  s'honore  la  littérature. 
M.  Campe  no  n  ,  dans  plusieurs 
"  Lettres  ■  imprimées  en  1 823 , 
avait  commencé  à  nous  le  faire 
connaître;  M.  Onésime  Leroy, 
à  l'aide  de  documents  nouveaux 
et  dans  un  cadre  différent,  vient 
de  publier  des  "Etudes  sur  Du- 
cis  auxquelles  nous  empruntons 
les  principaux  traits  de  cet  article. 
Ducis,  dont  l'esprit  n'eut  rien  de 
précoce ,  ne  donna  qu'à  55  ans  sa 
première    tragédie,    Amélise  , 
qui  ne  réussit  pas.   Mais  son 
Hamlel,  imité  de  Shakespeare, 
et,  bientôt  après,  OEdipe  chez 
Admète ,  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention publique,  les  faveurs  de 
"Monsieur"  comte  de  Provence, 
et  le  firent  nommer  successeur  de 
Voltaire  à  l'académie  française. 
Ainsi  Pécrivain  qui  si  souvent 
avait  fait  de  son  talent  un  déplo- 
rable usage ,  fut  remplacé  par  le 
plus  moral  de  nos  poètes.  C'est  ce 
caractèrede  moralité  qui  distingue 
Ducis,  dont  les  ouvrages  ont  tou- 
jours un  but  utile. Dans  aucunetra- 
gédie,peut  être,  le  saint  amour  de 
la  vertu  et  l'horreur  du  vice  n'ont 
été  plus  profondément  empreints 
que  dans  Hamlet ,  OEdipe  chez 
Admète,  le  Roi  Léar ,  Macbeth  , 
Othello," A bufar  et  même  Roméo. 
La  plupartde  ces  ouvrages,  imités 
quelquefois  a  v  ec  génie  du  tragique 
anglais,  ne  sont  pas  sans  doute  à 
l'abri  de  la  critique;   mais  dos 
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beautés  neuves  et  hardies  y  do-  et  le  place  au  rang  des  modèles  , 
minent,  et  ces  beautés,  presque  car  il  en  est  un  alors,  non-seu- 
toujours  Ducis  ne  les  doit  qu'à  lement  d'éloquence  et  de  force , 
lui-même.  Voici   ce  qu'en   dit  mais  encore    d'élégance   et  de 
M.  Onésime  Lcrov  dans  son  Ré-  goût.  »  On  a  dit  que  Ducis  était 
sumé  sur  les  tragédies  de  Ducis  :  de  l'école  deCrébillou  et  de  Vol- 
•  Thomas  nommait  Ducis  le  "Bri-  taire.  Non  ;  dans  ses  inspirations, 
dayne'  de  la  tragédie.  Si  la  quali-  et  quand  il  s'abandonne  à  son  gé- 
ficàtiou  est  méritée,  on  ne  s'éton-  nie  ,  il  ne  ressemble  à  aucun  de 
nera    pas  que  ,  préoccupé    des  ses  devanciers;  pas  plus  à  Shakes- 
grandes  pensées,  des  figures  éner-  peare  qu'à  Voltaire  ou  à  Crébil- 
•  giquos  et  de  l'onction  persuasive  Ion;  il  conserve  son  cachet  pro- 
du  'poète-missionnaire' ,  j'aie  Fait  pre  ,  même  quand  il  imite  ,  et 
moins  d'attention  à  sa  parure,  s'il  appartient  alors  à  une  école, 
quelque  peu  négligée  ,  je  veux  on  peut  dire  qu'il  en  a  secoué  la 
dire  au  style,  qui  n'est,  en  quel-  poussière.  «  Une  émotion  puis- 
que sorte  ,  que  l'habit  et  que  l'or-  saute,   écrit-il  dans  une  de  ses 
nement  de  la   pensée.  Comme  Lettres,  me  transporte  sur  les 
■  l'habit  n'est  pas  tout  l'homme"  ,  hauteurs  de  mon  sujet;  j'aime  à 
quoi  qu'en  jugent  certaines  gens  ,  traverser  des  abîmes  ,  à  franchir 
et  que  d'ailleurs  le  style  de  Ducis  des  précipices ,  à  découvrir  des 
a  du  moins  l'avantage  de  la  force  lieux   où  le  pied  de  l'homme 
et  de,  la  dignité ,   ne  l'eu  esti-  n'ait  point  imprimé  sa  trace.  » 
nions  pas  moins ,  pour  quelques  On    sent  qu'eu  examinant  les 
fautes  d'élégance  ou  de  goût.  11  ouvrages    d'un    semblable  écri- 
hait  plus  que  tout  la  recherche  et  vain,  vouloir  s'arrêter  à  des  vê- 
la gène ,  et  quand  il  ravit  notre  tilles,  tandis  qu'il  s'élance  à  tra- 
admiration  par  l'éclat  de  ses  traite,  vers  les  abîmes  ,  c'eut  été  s'expo- 
par  ses  beautés  sévères  et  terri-  ser  à  le  perdre  entièrement  de 
bies,  ce  n'est  point  à  l'art  qu'il  le  vue.  ("Etude  sur  Ducis",  p.  190  , 
doit.  Il  avoue  quelque  part  qu'il  Paris,  Crapelet,  1832.)  Mais  ce 
est  "  indisciplinable      disposition  qui  doit  nous  intéresser  le  plus  , 
d'esprit  qui  ne  le  jeta  que  dans  c'est  Le  caractère  de  Ducis,  qui  se 
des  écarts  poétiques,  grâce  à  ses  développe  tout  entier  dans  quel- 
principes  et  à  la  rectitude  de  son  ques  circonstances  de  sa  vie,  dans 
jugement.    Renfermé   dans   les  ses  K  pitres ,  dans  ses  dernières 
règles  étroites  de  notre  scène,  il  Poésies  surtout,  dans  ses  saillies  , 
y  est  par  moments  contraint  et  dans  ses  Lettres  déjà  publiées  ou 
froid;  mais  qu'une  situation  extra-  encore  inédites.  De  ces  éléments 
ordinaire,  que  dessentiments  su-  divers,  l'auteur  des  "Études"  que 
blimes  ou  touchauts  viennent  é-  nous  venons  de  cirer  a  extrait  , 
chauffer  sa  verve  ;  qu'à  l'aspect  suivant  son  expression,  un  "Traité 
du  vice  ou  des  crimes,  le  volcan  vivant  des  devoirs".  Il  nous  mon- 
qu'il  porte  dans  son  âme  et  s'al-  tre  successivement  Ducis  en  fa- 
lume  et  bouillonne,  alors  une  mille,  dans  le  monde,  avec  ses 
chaleur  pénétrante  ,  un  pathéti-  amis  ,  les  malheureux  ,  les  puis- 
que immense  et  désordonnément  sauts.  Rien  de  plus  intéressant 
profond  se  répand  dans  ses  vers  ,  que  les  relations  de  l'auteur  du 
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Hoi  Lear  avec  le  pauvre  curé  de  mas) ,  amiral  anglais,  fils  d'un 

Roquencourt  et  avec  le  philoso-  pauvre  ministre  du  comté  de  De- 

phe  Thomas  ,  dont  les  derniers  von,  entra  fort  jeune  dans  la  ma- 

moments  scandalisèrent  si  fort  le  rine  royale ,  où  son  courage  et  son 

parti  philosophique,  dit  Laharpe,  habileté  lui  procurèrent  un  a  van- 

que  Ton  convint  de  n'en  point  cernent  rapide.  Lieutenant  à  bord 

parler.  Ducis ,  quoique  lié  ancien-  de  M  la  Princesse  royale  "  en  1 789, 

ne  ment   avec  plusieurs   esprits  il  se  distingua  dans  le  combat  li- 

tbrts ,  ne  garde  point  ces  ménage-  vré  devant  la  Grenade ,  par  l'arat- 

ments,  et  raconte  de  la  manière  ral  Byron,  à  la  flotte  française, 

la  plus  touchante  la  mort  chré-  commandée  par  d'Estaing.  Capi- 

tienne  de  l'ami  dont  il  partageait  taine  du  navire  "  la  Reine  *  en 

l'indépendance  et  le  désintéresse-  1794,  il  contribua  à  la  victoi- 

men t.  Quoiqu'il  eût  tout  à  perdre  re  que  la  flotte   anglaise  rem- 

à  la  révolution ,  il  en  accueillit ,  porta  sur  V illaret- Joyeuse,  à  la 

avec  trop  de  bonne  foi,  les  pro-  hauteur  du  cap  Lézard.  En  1798 

messes  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  il  partagea  avec  sir  Charles  Ste- 

en  abhorrer  les  excès.  Dès  92  ,  ward  la  gloire  de  la  prise  de  l'île 


on  le  voit  défendre,  avec  éner-  Minorque  ,    fut  créé 

gie,  contre  les  fureurs  révolution-  du  bain ,  gouverneur  en  chef  de  la 

naires,  la  tombe  de  Thomas  et  la  Jamaïque,  et  vice-amiral  de  Tes- 

vie  de  son  bon  curé  de  Roquen-  cadre  bleue,  à  la  tête  de  laquelle 

court;  il  applaudit  ensuite  aux  il  se  trouvait  devant  St-Domin- 

premiers  succès  de  Buonaparte ,  gue ,  lorsque  le  général  Rocham- 

vainqueur  de  l'anarchie,  flétrit  beau,  réduit  à  la  dure  nécessité 

bientôt  après,  dans  des  vers  excel-  de  capituler,  aima  mieux  se  ren- 

lents,  l'assassin  du ducd'Enghien,  dre  à  lui  qu'aux  noirs  révoltés, 

le  conquérant  injuste,  et  refuse  Duckworth  s'empara  en  1805  ,  de 

de  ses  mains  le  manteau  sénato-  concertaveclordCochrane,  d'une 

rial.  Retiré  dans  sa  solitude  de  division  de  l'armée  navale  fran- 

Versailles,  il  n'en  sort  plus  guère  çaise ,  envoyée  sous  les  ordres  du 

Ïue  pour   saluer  le    retour  de  contre-amiral  Leisseignes  pour  re- 

.ouis  XVIII ,  son  ancien  pro-  prendre  St-Domingue.  Il  quitta  le 

tecteur.  L'accueil  du  prince  et  service  cette  même  année,  et 

ses  derniers  entretiens  avec  le  mourut  en  1817. 
poète  sont  d'un  haut  intérêt.  Ce      DUCLOS  (  Charles  Pineau  ) , 

qui  n'en  a  pas  moins,  c'est  le  Tes-  né  en  1704,  à  Dinanten  Bretagne, 

(a 7# eut  de  Ducis,  qui  était  encore  reçut  une  éducation  distinguée  à 

médit  ainsi  que  des  Lettres  que  Paris.  Son  goût  pour  les  lettres 

M.  Leroy  a  fait  entrer  dans  ses  lui  ouvrit  les  portes  des  acadé- 

"Etudes*/  Aussi  cet  ouvrage,  qui  mies.  Celle  des  inscriptions  l'a- 

n'a  qu'un  volume  ,  nous  donne-  doptaen1739,  et  l'académie  fran- 

t-il  de  Ducis  une  idée  plus  entière  çaise  en  1747.  Elu,  après  la  mort 

que    ses     OEuvres    complètes  de  Mirabeau ,  secrétaire  perpétuel 

mêmes.  Elles  avaient  été  recueil-  de  cette  dernière  compagnie ,  il 

lies  en  4-  et  6  vol. ,  et  souvent  remplit  cette  place  en  homme  qui 

réimprimées.  aimait  la  littérature,  et  qui  savait 

*  DUCKWORTH  (  Jolm-Tho-  la  faire  respecter.  Qnoique  domi- 
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cilié  à  Parts,  il  fui  nommé  eu  part  que  personne  à  l'édition  de 
1  TAU  maire  de  Dinant  ;  et  en  1 755  1762,  du  Dictionnaire  del'acadé- 
il  fut  anobli  par  des  iettres-paten-  mie  française.  [Ses  OEuvres  com- 
tes du  roi,  en  récompense  du  pièles  ont  été  publiées  par  Deses? 
zèle  que  les  états  de  Bretagne  sarts  en  10  vol.  in-8°,  Paris,  1806. 
avaient  montré  pour  le  service  de  Outre  les  ouvrages  connus  jusque 
la  patrie.  11  mourut  à  Paris,  le  là,  cette  édition  renferme  quel- 
126  mars  1772,  avec  le  titre  d'his-  ques  morceaux  inédits,  entre  au- 
toriographe  de  France.  Saconver-  très  un"CommentairesM  de  Memoi- 
sation  était  aussi  agréable  qu'in-  *res  sur  la  vie  de  Duclos ,  écrits 
structive  et  gaie.  Les  vérités  inté-  par  lui-même.  Un  autre  ouvrage, 
ressautes  lui  échappaient  comme  très-prôné,  de  Duclos,  est  inti- 
des  saillies.  Naturellement  vif  et  tulê  :  Mémoires  des  règnes  de 
impétueux  ,  il  fut  souvent  le  Louis  XIV  et  Louis  XV ,  impri- 
censeur  sévère  de  tout  ce  qui  mes  depuis  la  révolution.  ] 
avait  des  prétentions  ,  sans  *  DUCLOS  Dufresnoy  (Char- 
avoir  des  titres.  Mais  l'âge  ,  l'es-  les  -  Nicolas  ) ,  né  à  Montcornet 
périence,  l'usage  du  monde,  on  en  1734,  embrassa  fort  jeune  l'é- 
grand  fonds  de  bonté,  lui  appri-  tat  de  notaire.  Nommé  syndic  ré- 
reut  qu'il  faut  réserver  pour  les  gent  de  sa  compagnie  ,  il  sut  mé- 
homines  en  général  ces  vérités  ri  ter  aussi  la  confiance  de  tous  les 
dures  qui  déplaisent  toujours  aux  contrôleurs-généraux  des  finances; 
particuliers.  Ses  ouvrages  sont:  l'abbé  Terray,  de  Cal  on  ne  et  Ne- 
|  des  Romans  plus  libres  qu'ingé-  cker  se  servirent  de  ses  talents  dans 
nieux:  comme  Les  Confessions  du  leur  administration  financière.  Du- 
comte  de  Mémoires  de  la  ba~  clos -Dufresnoy  ,  voyaut  l'embar- 
ronne  tle  Luz'y  Mémoires  sur  les  ras  des  finances,  fit  prêterau roi  six 
mœurs  du  xvme  siècle;  chacun  en  millions  par  la  compagnie  des  uo- 
un  vol.  in-12  ;  |  Y  Histoire  de  taires.  Dans  le  Discours  qu'il pro- 
Louis  XI,  en  3  vol.  in-12,  17-45;  nonça  à  cette  occasion  (imprimé 
et  Supplément  y  1746,  un  vol.,  in--4°,  1788 ,  chez  Clousier),  il rap- 
dont  les  recherches  sont  curieuses,  pelait  tous  les  titres  du  monarque  à 
et  dont  le  style  est  concis  et  élé-  la  confiance  et  à  l'amour  de  sou 
gant ,  mais  trop  coupé  et  trop  épi-  peuple.  Peu  après  ,  il  discuta  la 
grammatique  ;  |  Considérations  question  de  la  représentation  na- 
sur  les  mœurs  de  ce  siècle ,  livre  tionale,  dans  un  écrit  intitulé  : 
plein  de  pensées  neuves  et  de  ca-  Jugement  impartial  sur  les  ques- 
ractères  bien  saisis  ;  |  Remarques  fions  qui  intéressent  le  tiers-état, 
sur  la  Grammaire  générale  de  II  proposait  de  laisser  le  clergé,  la 
Port-Royal  (  Voyez  Antoine  An-  noblesse  et  le  tiers-état  se  former 
nault  );  |  plusieurs  Dissertations  en  assemblées  séparées  ,  et  de 
dans  les  "Mémoires"  de  l'académie  compter  leurs  votes  par  ordre,  mais 
des  belles-lettres.  On  y  remarque  d'établir  qu'il  serait  nommé  dans 
beaucoup  d'érudition  ,  tempérée  les  trois  ordres  des  commissaires 
parles  agréments  de  l'esprit,  et  en  nombre  égal,  pour  accorder  ou 
ornée  d'une  diction  claire ,  aisée ,  refuser  les  subsides.  Voyant  l'exis- 


correcte,  et  toujours  proportion-  tence  de  la  caisse  d'escompte  me- 
née à  la  matière;  |  il  eut  plus  de   nacée,  il  soutint  son  crédit  par  ses 
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écrits  et  par  des  opérations,  et  fit 
paraître  a  ce  sujet  plusieurs  bro- 
chures, parmi  lesquelles  on  distin- 
gue :  Origine  de  la  caisse  d'es- 
compte ,  ses  progrès  et  ses  révolu- 
tions; ouvrace  important  pour 
l'histoire  des  banques  en  général. 
Dès  qu'on  parla  de  créer  le  papier 
monnaie,  Duclos-Dufresnoy,  pré- 
voyant tous  les  maux  qui  résulte- 
raient de  cette  mesure,  s'y  opposa 
fortement  dans  un  écrit  intitulé  : 
Observations  sur  l'état  des  finan- 
ces ,  1790.  11  chercha,  lorsque  la 
faute  eut  été  commise,  à  ranimer 
la  confiance  publique  par  deux 
écrits  où  il  montrait  toute  l'éten- 
due des  ressources  de  la  France, 
intitulés  :  |  Réflexions  sur  l'état 
de  nos  finances  a  t *  époque  des  pre- 
mier mai  et  18  novembre  1789, 
in-40,  |  et  Calcul  du  capital  de  la 
dette  publique y  in-4°,  1  "août  1 790. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  considéré 
comme  le  plus  exact  de  tous  ceux 
qu'on  publiait  à  cette  époque  sur  la 
môme  matière.  Mais  déjà  tous  les 
calculs  de  la  science  et  de  la  raison 
étaient  devenus  inutiles.  Les  par- 
tis se  heurtaient  avec  fureur  sans 
s'occuper  du  bien  de  l'état.  Du- 
clos  Dufresnoy  périt  sur  l'écha- 
faud  le  2  février  1 794. 

*  DUCLOT  (Joseph-François) , 
célèbre  ecclésiastique,  naquit  en 
1745,  à  Vins,  en  Savoie,  dans  le 
diocèse  de  Genève.  Il  était  déjà 
avantageusement  connu  par  son 
savoir,  lorsque  l'Angleterre  de- 
manda (  en  1783  )  au  roi  de  Sar- 
daigne  des  missionnaires  pour  le 
Canada ,  cédé  aux  Anglais  par 
suite  de  la  guerre  de  1748. 
Comme  la  France  avait  autrefois 
peuplé  cette  colonie ,  l'Angleterre 
ne  voulait  pas  y  laisser  introduire 
des  prêtres  catholiques  français. 
Duclot  fut  choisi  pour  diriger  la 


mission;  mais  la  paix  entre  ces 
deux  puissances  ,  signée  à  Ver- 
sailles dans  la  même  année,  em- 
pêcha l'exécution  de  ce  projet. 
Feu  de  temps  après ,  Duclot  de  • 
vint  chanoine  de  Lautrec ,  dans  le 
diocèse  de  Castres ,  et  successive- 
ment curé  de  Colong ,  près  Ge- 
nève, puis  de  Vins,  en  Savoie, 
où  il  mourut  en  1821  ,  âgé  de 
soixante-quatorze  ans.  Duclot  fut 
un  des  derniers  et  des  plus  habiles 
apologistes  de  la  religion  chré- 
tienne, dans  les  ouvrages  suivants: 
|  Explication  historique ,  dogma- 
tique et  morale  de  toute  la  doc- 
trine catholique  contenue  dans 
t  ancien  catéchisme  du  diocèse , 
Genève,  1796,  7  vol.  in-8°;  Pa- 
ris, Rusand,  1822,  7  vol.  in-8°; 
|  La  sainte  Bible  vengée  des  at- 
taques de  l'incrédulité,  et  justifiée 
de  toute  supercherie  ,  contradic- 
tion avec  la  raison,  avec  tous  les 
monuments  historiques  des  scien- 
ces et  des  arts ,  avec  la  physique, 
la  géologie ,  la  chronologie ,  etc., 
Lyon,  1816  et  années  suivantes , 
6  vol.  in-8°;1821,  id. 

*  DUCOS  (  Jean  -  François  ), 
conventionnel,  né  à  Bordeaux  en 
1765  ,  fils  d'un  riche  négociant 
de  cette  ville,  puisa  dans  la  lec- 
ture des  auteurs  grecs  et  latins  une 
haine  irréfléchie  contre  les  rois,  et 
un  amour  ardent  pour  le  gouver- 
nement républicain.  Porté  aux 
assemblées  législatives  de  1791  et 
de  1792,  Ducos  vota  l'abolition 
de  la  monarchie  et  la  mort  de 
Louis  XVI ,  sans  l'appel  au 
peuple;  il  se  trouva  par  la  séparé 
de  ses  collègues  de  déportation, 
dont  il  ne  partagea  pas  d'abord  le 
sort.  Toutefois ,  comme  il  ne  ces- 
sait de  parler  en  leur  faveur, 
arrêté  lui  -  même  et  condamné 
à  mort,  il  marcha  à  l'échafaud 
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(51  octobre  1795)  en  faisant  encore 
des  vœux  pour  la  durée  du  gou- 
vernement dont  il  était  victime. 

*  DUCOS  (Roger),  exerçait  la 
profession  d'avocat  lorsau'il  fut 
député,  en  1792  par  le  départe- 
ment des  Landes,  à  la  conven- 
tion ,  ou  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  appel  ni  sursis.  Il 
se  fit  du  reste  très-peu  remarquer 
dans  cette  assemblée,  ainsi  qu'au 
conseil  des  anciens,  dont  il  fit 
partie  daus  la  suite.  Appelé  aux 
fonctions  de  directeur  en  juin 
1799,  il  se  réunit,  en  novembre 
de  la  même  année,  au  général 
Buonaparte  et  à  Sieyès  ,  et  fut 
proclamé  troisième  consul  provi- 
soire. Nommé  en  1804  membre 
du  sénat  conservateur,  graud  of- 
ficier de  la  légion-d'honueur  et 
comte  de  l'empire ,  Roger  Ducos 
vota,  dix  ans  après,  la  déchéance 
de  celui  auquel  il  devait  tout. 
Ayant  fait  partie  de  la  chambre 
des  pairs  pendant  les  "cent-jours", 
il  fut  condamné  à  l'exil  par  l'or- 
donnance du  12  janvier  1816,  et 
périt  près  d'Ulm,  cette  même  an- 
née ,  en  cherchant  à  s'élancer  hors 
de  sa  voiture  au  moment  où  elle 
allait  verser. 

♦  DUCOS  (  Angélique  Càze  de 
Labove  ,  marauise  de  Blanville, 
puis  épouse  de  B....),  morte  à 
Paris  le  24  janvier  1821  ,  est  au- 
teur de  :  |  Marie  de  Saint- Clair, 
an  vi  (1798),  Paris ,  Maradau  , 
in-1 2  ,  trad.  en  allemand,  par 
Lh.-F.  Huber,  Leipsick,  1799, 
in  -  8°;  |  Clémence  de  Villefort , 
Paris,  Den tu ,  an  vu, 2  vol.  in-1 2; 
|  Lettres  de  Louise  et  de  Valen- 
tine,  Paris,  Mongie  jeune  et  Ferrâ 
aîné,  1811  ,  2  vol.  in-1 2. 

♦DUCOUDRAY  (Hilaire  Rouil- 
ub  ,  marquis  ) ,  lieutenant-général 
des  armées  en  France,  mort  à 


Paris  le  1er  janvier  1805,  a 
l'âge  de  88  ans,  fit  à  17  ans  ses 
premières  armes  au  siéçe  de  Phi- 
lisbourg.  Il  commandait,  à  la  ba- 
Uille  de  Fontenoy  ,  une  compa- 
gnie de  gendarmerie,  et  il  parta- 
gea avec  ce  corps  la  gloire  d'arra- 
cher au  maréchal  de  Saxe,  qui 
croyait  la  bataille  perdue,  cette  ex- 
clamation :  «  Comment  de  telles 
troupes  ne  sont-elles  pas  victo- 
rieuses !»  Il  fut  blessé  et  prisonnier 
à  la  bataille  de  Minden.  Sa  fer- 
meté naturelle,  jointe  à  un  grand 
fonds  de  religion ,  lui  fit  voir  sans 
frayeur  les  approches  de  la  mort, 

3u'il  avait  appris  à  ne  pas  crain- 
re ,  pendant  une  longue  vie  sans 
tache.  Il  avait  épousé ,  le  2  avril 
1753,  Marie  d'Abbadie ,  fille  de 
Bertrand  d'Abbadie,  conseiller  au 
parlement  de  Pau. 

♦DUCRAY  -  Duminil  (Fran- 
çois -  Guillaume),  un  de  nos  plus 
féconds  romanciers,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  né  eu 
1761 ,  mort  à  Ville-d'Avray  le  29 
octobre  1 81 9 ,  succéda ,  en  1 790 , 
à  l'abbé  Aubert ,  dans  la  rédaction 
des  ■  Peti tes- Affiches"  de  Paris. 
Quatre  ans  après,  il  fut  arrêté  pour 
avoir  annoncé  dans  son  Journal 
une  vente  à  faire  en  assignats  "dé- 
monétisés"; mais  il  recouvra  la 
liberté.  Ducray-Duminil  composa 
quelques  pièces  de  théâtre ,  et  un 
grand  nombre  de  romans,  à  l'usagé 
aes  oisifs  ou  des  enfants  :  |  Lolotte 
et  Fan/an,  1787,  4  vol.  in-1 2;  | 
Alexis  ou  La  Maisonnette  dans  les 
bois  y  1790  ,  4  vol.  in-12;  |  Le 
Petit  Jacques  et  George tte ,  1 791  > 
4  vol.  in-1 2;  I  Les  Soirées  de  la- 
Chaumière  ,  1 79-4 ,  A  vol .  in-1 8  > 
\  L'Enfant  de  la  foret,  1796, 
Â  vol.  in-1 2  $  |  L'Ermitage  de 
Saint-Jacques,  ou  Dieu,  le  roi  et 
la  patrie  y 4  vol.  in-12.,etc. 
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*  DUCREST  (Charles  -  Louis  ,  in-1â,  où  l'auteur  propose ,  entre 

marquis),  frère  de  Mra*  de  Gen-  autres  innovations  bizarres,  de 

lis ,  né  près  d' Autun  en  1747 ,  supprimer  le  ministère  de  la  ma- 

mort  en  1824  près  d'Orléans,  en-  rine,   d'enseigner  aux  troupes 

tra  fort  jeune  dans  la  marine  l'exercice  d'après  la  méthode  de 

royale,  qu'il  quitta  pour  le  ser-  Lanças  ter,  et  de  les  payer  avec 

vice  de  terre,  et  parvint  jusqu'au  des  billets  de  loterie, 
grade  de  colonel-commandant  des       *  DUCREUX  (Gabriel-Marin), 

frenadiers  royaux  en  1779.  En  prêtre,  né  le  27  juin  1745,  à  Or- 

787  Ducrest  présenta  à  Louis  féans,  où  il  fit  ses  études  dans  un 

XV ï  un  Mémoire  où  il  s'annon-  collège  des  jésuites],  se  voua  à  la 

çait  comme  l'homme  le  plus  pro-  prédication.  Les  succès  qu'il  ob- 

Ere  à  rétablir  les  finances  de  la  tint  dans  cette  carrière  le  firent 
i  France.  Cette  prétention  ridi-  remarquer  par  de  Brieune  , 
cule  lui  attira  les  sarcasmes  des  archevêque  de  Toulouse,  qui  se 
plaisants  de  l'époque,  et  en  parti-  servit  de  lui  pour  rédiger  dans  les 
culier  de  Grimm ,  qui  s'égaya  en-  chapitres  nationaux  des  grands- 
core  dans  sa  *  Correspondance  *  carmes  et  des  carines-déchaussés. 
(tome  v)  au  sujet  d'un  opéra,  la  les  nouvelles  constitutions  de  ces 
Réduction  de  Paris  par  Henri  ordres.  En  1770,  l'abbé  Ducreux 
IV ,  que  Ducrest  fit  jouer  sur  le  passa  en  Corse  à  la  suite  de  Gues- 
théâtre  de  Mmc  de  Mon  tesson.  En  nés ,  évèque  d'Aléria ,  qui  l'avait 
1798,  Ducrest  imagina  de  con-  nommé  son  grand-vicaire,  et  il 
struire  à  Copenhague  uu  bâtiment  se  chargea  de  fournir  au  duc  de 
de  500  tonneaux  uniquement  for-  Choiseul  tous  les  renseignements 
mé  de  planches  de  sapin  d'un  que  ce  ministre  demanderait  sur 
pouce  d  épaisseur  ;  il  est  presque  1  île  de  Corse.  Mais  ce  travail,  joint 
inutile  d'ajouter  que  ce  malheu-  à  la  nature  du  climat,  altéra  sa 
reux  navire  fut  mis  en  pièces  au  santé ,  et  il  fut  forcé  de  solliciter 
premier  gros  temps.  Sorti  de  son  retour  en  France  ;  le  cardinal 
France  en  1787,  Ducrest  y  revint  de  la  Roche- Aymon  ,  alors  mi- 
en 1 790 ,  pour  y  réclamer  devant  nistre  de  la  feuille ,  récompensa 
les  tribunaux  une  rente  de  13,000  ses  services  par  une  pension  de 
livres  dont  le  duc  d'Orléans,  alors  1200  livres.  L'abbé  Ducreux  l'e- 
au comble  de  sa  popularité  ,  lui  prit  alors  ses  travaux  littéraires  , 
refusait  le  paiement.  Les  plus  cé-  qui  lui  méritèrent  la  protection 
lèbres  avocats  de  Paris  n'ayant  au  cardinal  de  Bernis.  Monsieur, 
point  osé  se  charger  de  sa  cause,  (depuis  Louis  XVIII)  le  mit  au 
il  la  plaida  lui-même,  et  la  gagna,  nombre  de  ses  chapelains  dans 
Ducrest  quitta  de  nouveau  la  son  palais  du  Luxembourg.  Il 
France ,  passa  10  ans  dans  le  Hols-  était  depuis  long- temps  chanoine 
tein ,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie  d'Auxerre  ;  mais  son  attachement 
qu'en  1800.  Depuis  cette  époque  pour  sa  famille  l'engagea ,  vers  les 
jusqu'à  celle  de  sa  mort ,  il  publia  dernières  années  de  sa  vie  ,  à 

Slusieurs  ouvrages  de  finances  et  quitter  sa  prébende,  et  à  se  reti- 
'hydrographie  peu  remarqua-  rer  à  Orléans,  où  il  obtint  un  ca- 
bles ,  et  un  Traité  de  la  monar-  nonicat  de  Sainte-Croix.  Il  mou- 
chie  absolue,  etc.,  Paris,  1817  ,  rut  dans  cette  ville  le  24  août 
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1790,  constituant  pour  ses  héri- 
tiers les  pauvres  de  sa  ville  na- 
tale. Les  troubles  révolutionnaires 
empêchèrent  l'exécution  de  ses 
volontés.  On  a  de  l'abbé  Ducreux  : 
\Les  Siècles  clirétiens  f  ou  His- 
toire du  christianisme  dans  son 
établissement  et  ses  progrès,  de- 
puis J.-C.  jusqu'à  nos  jours,  Pa- 
ris, 1775-1777,  10  vol.  in^12. 
L'auteur  se  proposait ,  en  1786  , 
de  donner  une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage ,  auquel  il  devait 
ajouter  l'Histoire  ecclésiastique  du 
xvme  siècle;  mais  Miromesnil , 
alors  garde-des-sceaux ,  prévint 
l'abbé  Ducreux  que  l'intention 
du  roi  était  qu'on  gardât  le  si- 
lence sur  les  matières  alors  agi- 
tées. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
espagnol,  Madrid,  1788;  |  Poé- 
sies anciennes  et ,  modernes,  re- 
cueillies par  l'abbé  Ducreux  ,  Pa- 
ris, 1781  ,  2  vol.  in-12.  L'éditeur 
y  inséra  plusieurs  pièces  de  vers 
de  sa  composition;  |  OEuvrts 
complètes  de  messire  Esprit  Flé- 
chier,  Nîmes,  1783,  10  vol.  in- 
8°.  Cette  édition  ,  revue  sur  les 
manuscrits  de  l'auteur,  est  aug- 
mentée de  plusieurs  pièces  qui 
n'avaient  jamais  été  imprimées , 
et  enrichie  de  préfaces  et  de  notes  ; 
|  Pensées  et  réflexions  extraites 
de  Pascal ,  sur  la  r  eligion  et  la 
morale  ,2  vol.  in-16,  1785.  L'ab- 
bé Ducreux  avait  fait  en  outre 
de  nombreuses  recherches  sur  les 
mœurs  des  anciens  Romains.  La 
mort  ne  lui  permit  pas  de  termi- 
ner cet  ouvrage. 

♦DUCROISY  ( Olivier  Sauva- 
geot,  dit),  littérateur,  ami  de 
Chénier ,  né  près  d'Evri  eu  Cham- 
pagne ,  l'an  1752,  mort  à  Paris  en 
1808,  après  avoir  été  secrétaire- 
rédacteur  du  tribunat ,  a  publié  : 
|  le  Triomphe  de  la  raison ,  opéra- 


comique,  Paris,  1772;  |  la  Par- 
tie trahie  par  son  conseil ,  comé- 
die, ibid.,  1773;  |  Aurore  et 
Azur,  comédie,  ibid.,  1774;  | 
l'Homme  qui  ne  s'étonne  de  rien, 
comédie,  ibid.,  1776;  |  Épître 
au  citoyen  de  Neuf  château  sur  sa 
renonciation  au  ministère  de  la 
justice ,  ibid. ,  1 792,  in-8°;  |  Épître 
à  M.  Chénier  sur  la  tragédie  de 
Caïus  Gracchus ,  ibid.,  1792, 
in-8°. 

*  DUCROS  (Pierre) ,  peintre 
et  graveur ,  né  en  Suisse ,  l'an 
1745,  mort  à  Lausanne  en  1810, 
vint  s'établir  à  Rome  ,  donna  , 
en  société  avec  le  célèbre  Yolpato, 
24  Vues  de  cette  ville  et  des  en- 
virons }  et  publia  ensuite  en  so- 
ciété avec  Paul  de  Montagnani , 
24  autres  Vues  de  la  Sicile  et  de 
l'île  de  Malte.  Ces  deux  ouvrages 
lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  meilleurs  peintres  de 
paysages  historiques. 

*  DUCRUE  (Bennon-François), 
jésuite,  né  à  Munich  en  1721  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1779, 
après  avoir  été  pendant  plus  de 
20  ans  employé  aux  missions  du 
Mexique ,  a  laissé  en  allemand, 
Relation  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus de  la  province  du  Mexique , 
et  surtout  de  la  Californie  en 
1767. 

*  DUDINCK  (Josse),  chanoine 
de  Ressen  dans  le  duché  de  Guel- 
dre  au  xvn*  siècle ,  passe  pour 
l'auteur  de  deux  ouvrages  biblio- 
graphiques ,  si  rares  que  personne 
n'a  encore  pu  les  voir ,  même  ma- 
nuscrits, et  que  les  titres  n'en  sont 
donnés  que  conditionneliement 
dans  les  catalogues  de  GroschufF 
et  de  Vogt.  Valère  André ,  qui 
prétend  que  le  premier  de  ces  ou- 
vrages a  été  imprimé  à  Cologne 
en  1643,  in-8°,  en  attribue  encore 
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à  Dudinck  deux  autres  du  même  se,  de  physique  et  de  poésie.  Ou 

genre ,  dont  l'existence  n'est  pas  trouve  ceux-ci  dans  le  second 

mieux  prouvée.  volume  des  "Délices  des  poètes 

DUDITH  (André) ,  né  à  Bude,  allemands 

en  Hongrie,  l'an  1535,  montra,  *  DUDLEY  (Robert),  plus 

dès  sa  jeunesse,  de  l'esprit,  de  connu  sous  le  nom  de  comte  de 

l'imagination ,  de  la  mémoire.  Il  Leicester ,  né  en  1 551  ,  enipri- 

cultiva  le  latin  ,  le  grec,  la  poésie  sonné  lors  de  la  sentence  pronon- 

et  l'éloquence  avec  succès.  Cicéron  cée  contre  son  père,  Jean  Dudley , 

était  son  auteur  favori;  son  style  recouvra  sa  liberté  en  1554,  et 

lui  plaisait  tant ,  qu'il  en  écrivit  fut  maître  de  l'artillerie  sous  la 

trois  fois  toutes  les  œuvres  de  sa  reine  Marie.  Loin  de  perdre  rien 

main.  L'empereur  Ferdinand  II  de  son  crédit  à  l'avénement  d'E- 

l'employa  dans  des  affaires  impor-  lisabeth ,  il  devint  son  favori ,  fut 

tantes.  ïl  lui  donna  l'évêché  de  créé  successivement  grand-écuyer, 

Tina  en  Dalmatie ,  en  1 560.  Le  chevalier  de  la  Jarretière ,  con- 

clergé  de  Hongrie  le  députa  au  seiller  privé ,  baron  de  Denbigh  , 

concile  de  Trente,  deux  ans  après,  comte  de  Leicester ,  et  enfin  chan  - 

Son  penchant  pour  les  nouvelles  celier  de  l'université  d'Oxford, 

erreurs  scandalisa  cette  assemblée,  Peu  satisfait  de  tant  d'honneurs  , 

et  l'empereur  fut  obligé  de  le  rap-  Leicester  osa  aspirer  à  la  main  de 

peler.  Dudith,  déjà  protestant  sa  souveraine ,  qui  paraît  avoir  eu 

dans  le  cœur ,  se  maria  à  son  re-  pour  lui  un  penchant  aveugle, 

tour  ,  se  démit  de  son  évêché,  et  Les  projets  de  l'ambitieux  favori, 

professa  publiquement  la  religion  et  les  crimes  qui  devaient  lui  en 

S rétendue  réformée.  On  dit  que  faciliter  la  réussite,  ont  fourni  à 

e  protestant  il  devint  socinien  ,  Walter  Scott  le  sujet  d'un  de  ses 

et  qu'enfin  il  mourut  en  1589,  romans  les  plus  intéressants ,  w  le 

sans  avoir  aucun  sentiment  fixe  Château  de  Kenilworth."  Leices- 

sur  la  religion  :  sort  commun  à  ter,  manquant  d'habileté  autant 

tous  ceux  qui ,  après  avoir  aban-  que  de  courage ,  n'employa  ja- 

donné  la  vraie  roi ,  ont  assez  de  mais  contre  ses  ennemis  d'autres 

jugement  pour  apprécier  l'incon-  armes  que  la  perfidie  et  le  poison, 

séquence  des  sectes  retranchées  et  il  conseilla  à  Elisabeth  cet  af- 

du  sein  de  l'Eglise.  {Voyez  Se*-  freux  moyen  de  se  défaire  de  l'in- 

vet.  )  [La  nuit  même  qu'il  mou-  fortunée  Marie  Smart  ;  il  paraît 

rut ,  il  laissa  à  sa  femme  les  vers  certain  qu'il  s'en  servit  lui-même 

suivants  :  contre  le  comte  d'Essex  ,  dont  le 

_         .  . . . .  crédit  lui  faisait  ombrage ,  et  dont 

U  ccecas  auimi  latebras,  et  neseta  corda  »i  j               i  •        *  1 

Crartinaventuraquid  ferai  illa  die»!  "  epOUSa  bientôt  la  VeUVe  ,  pOUl* 

Q»jf  noctem  me  illam  conYivia  et  illa  putastet  laquelle   il  IlOUIT issai  t  line  Climi- 

Ulliina  tam  caro  dueere  cum  capiU?  t.                      j  j 

nelle  passion  du  vivant  de  sa  vic- 

On  a  de  Dudith  des  Traductions  time.  Quoique  la  reine  l'eût  nom- 

en  latin  de  Longin  et  de  Denys  mé  son  lieutenant-général,  il  n'é- 

d'Halicarnasse  ;  de  la  "  Vie  "  du  tait  point  homme  de  guerre ,  et  il 

cardinal  Polus ,  par  Beccatelli ,  n'essuya  que  des  défaites  lorsqu'il 

Venise ,  1 563 ,  in-A° ,  et  un  grand  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas  à  la 

de  controver-  tête  d'une  brillante  armée  en  1 585 
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et  1587.  Leicestcr  conserva  sa  fa- 
veur tout  entière  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1588.  On  avait  publie 
de  son  vivant  un  pamphlet  dirigé 
contre  lui  :  w  la  République  de 
Leicester  »,  attribué  au  Père  Par- 
sons  ,  qui  eut  grand  nombre  d'é- 
ditions, entre  autres  ,  1651 ,  iu-8°, 
1641 ,  in-4° ,  et  qui  fut  réimprime 
en  1706,  in-8°,  sous  ce  titre: 
"  Mémoires  secrets  de  Robert 
Dudley 

DUDON  ,  doyen  de  Saint  - 
Quentin  au  xie  siècle  ,  envoyé  en 
députation  par  Albert ,  comte  de 
Vermandois,  vers  Richard  Ier, 
duc  de  Normandie  ,  en  fut  com- 
blé de  bienfaits.  Ce  fut  par  recon- 
naissance que  Dudon  écrivit  Y  His- 
toire des  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie en  trois  livres,  dans  la 
"Collection  des  historiens  d'An- 
gleterre M  par  Thomas  Gale  ;  mais 
les  savants  conviennent  que  cet 
ouvrage,  écrit  plutôt  par  un  ro- 
mancier que  par  un  historien  ,  ne 
mérite  pas  plus  de  croyance  que 
la  •Théogonie*  d'Hésiode,  ou 
l'-ïliade*  d'Homère.  On  ignore  l'é- 
poque de  la  mort  de  Dudon;  mais 
il  ne  vivait  plus  en  1026. 

*  DUDON  (Pierre-Jules),  pro- 
cureur-général au  parlement  de 
Bordeaux  ,  né  dans  cette  ville  en 
1717,  mort  en  1800,  a  publié 
Compte  rendu  des  constitutions 
des  jésuites,  ouvrage  souvent  mis 
en  parallèle  avec  celui  de  La 
Chalotais,  tristecalomniateur  d'un 
ordre  illustre.  Dudon  a  laissé  ma- 
nuscrites des  Cohérences  sur  la 
Coutume  de  Bordeaux. 

*  DUEILLI  (  Raimond  ) ,  cha- 
noine régulier  de  Saint- Augustin , 
demeura  long-temps  à  Vienne,  et 
publia,  sur  la  littérature  ecclésias- 
tique ,  différents  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur;  en- 


tre autres  :  |  un  recueil  de  divers 
monuments  anciens,  sous  ce  titre  : 
Miscellanea  ex  codicibus  manu- 
scriptis  collecta,  Augsbourg,  1 723, 
in-4°;  |  Historia  ordinis  equitum 
teutonicorum ,  en  4  parties, Vien- 
ne, 1727,  in-fbl. ;  ouvrage  plein 
de  recherches ,  qui  contient  un 
grand  nombre  de  Chartres ,  de  di- 
plômes ,  de  bulles  et  de  généalo- 
gies; |  Excerpta  genealogico~ 
historica,  Leipsick,  1725,  in-fol., 
avec  fig.  ;  curieux  et  peu  com- 
mun. Il  mourut  vers  1740. 

DUEZ  (Nathanaël) ,  grammai- 
rien du  xvne  siècle  ,  avait  acquis 
une  assez  grande  connaissance 
des  langues  latine  ,  française, 
italienne  ,  allemande  et  espa  - 
gnole  :  il  les  enseigna  en  Hol- 
lande pendant  plus  de  30  ans , 
et  publia  divers  ouvrages  analo- 
gues à  sa  profession;  les  prin- 
cipaux sont  :  |  Dictionarium 
germanico-gallico-latinum  et  gal- 
lico-germanico- latin um ,  Amster- 
dam, Elzevir,  1664,  2  vol.  in-4°; 
|  Dictionnaire  francais-aUemand- 
latin ,  et  allemand-francais-latin  , 
Cologne,  1693  ,  2  vol.  in-8#;  | 
Dictionnaire  italien  et  français 
Genève  ,  1678  ;  |  Dictionnaire 
français  et  italien,  1678,  in-8°. 

DUF  AIL  (Noël),  gentilhomme 
breton  ,  mort  au  commencement 
du  xvne  siècle ,  ayant  changé  son 
nom  en  celui  de  Léon  Ladufi  " , 
oui  en  est  l'anagramme  ,  publia , 
dans  sa  première  jeunesse,  diver- 
ses productions  originales,  dans  le 
goût  de  celles  de  Rabelais.  Telles 
sont  :  |  Les  Baliverneries  dJ Eutra- 
pel ,  etc.,  Paris  et  Lyon  ,  1549, 
i n-1 6.  Cette  édition  ,  qui  est  la 
première,  est  extrêmement  rare  ; 
|  Discours  d'aucuns  propos  rusti- 
ques ,  facétieux  et  de  singulière 
récréation  ,  ruses  et  finesses  de 
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Ragot,  capitaine  des  gueux,  Lyon, 
15*9,  in-16.  Ces  deux  ouvrages, 
dans  lesquels,  à  travers  le  ton 
caustique  de  l'auteur,  on  dé- 
couvre des  traits  vraiment  singu- 
liers ,  d'érudition  et  même  de  la 
bonne  morale ,  mais  quelquefois 
aussi  trop  de  liberté,  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois  ,  sous  divers 
titres ,  jusqu'au  commencement 
de  ce  siècle.  Parvenu  à  un  âge 

S lus  avancé  ,  l'auteur  se  montra 
ans  la  carrière  plus  importante 
de  la  jurisprudence;  mais  ses  pro- 
ductions dans  cette  partie  sont 
beaucoup  moins  estimées,  et  mé- 
ritent peu  de  l'être.  [  Il  publia 
Mémoires ,  Recueils  ou  Extraits 
des  plus  notables  et  solennels  ar- 
rêts au  parlement  de  Bretagne  , 
1529,  in-fol.,  revus  et  augmentés 
par  Sauvageot,  1 71 5, 5  vol,  in-4°.] 
DUFAU  (Fortuné),  peintre, 
né  à  Saint-Domingue,  mort  en 
France  le  18  mai  1821  ,  entra  à 
l'école  de  David ,  et  alla  se  per- 
fectionner en  Italie.  La  réquisition 
milita  ire  l'ayant  forcé  de  servir  , 
il  fut  fait  prisonnier.  La  peinture 
adoucit  sa  captivité  de  Hongrie 
De  retour  à  Paris,  il  la  cultiva 
avec  ardeur .  Ses  tableaux  d' Ugolin 
dans  sa  vrison  et  de  S.  Vincent  de 
Paul ,  lui  valurent  la  place  de 
professeur  de  dessin  à  l'école  de 
cavalerie  de  Saint-Germain,  d'où  il 
passa  à  l'école  de  Saint-Cyr.  Il  re- 
nonça bientôt  à  cette  place  pour 
venir  habiter  la  capitale.  Dufau 
y  vécut  pauvre,  tourmenté  d'ail- 
leurs par  un  anévrysme  au  cœur, 
qui  l'emporta.  On  connaît  de  lui  : 
|  Le  général  en  cAe/'(Buonaparte), 
restituant  les  effets  appartenant  à 
une  caravane  pillée  par  ses  sol- 
dats; |  Gustave  Wasa  haranguant 
les  Daiécarliens  ;  |  un  Philosophe 
en  méditation. 


*  DU  FEU  (  Jacques  -  Louis  ) , 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Nantes ,  à  l'époque  de  la 

guerre  de  la  Vendée  ,  sauva 
eaucoup  de  proscrits;  mais,  pro- 
scrit à  son  tour  ,  il  faillit  être  vic- 
time de  Carrier.  Depuis  cette 
époque,  il  remplit  successivement 
les  fonctions  de  secrétaire-général 
du  ministère  de  l'intérieur  sous  le 
directoire  ,  d'administrateur  de 
la  Loire-Inférieure,  de  conseiller 
de  préfecture,  de  sous-préfet  à 
Nantes ,  et  deux  fois  il  fut  appelé 

Sar  ses  concitoyens  à  l'honneur 
e  les  représenter  aux  assemblées 
législatives.  En  1815,  pendant  les 
"cent-jours*,  Dufeu,  alors  préfet  de 
Nantes,  donna  au  prince  aeCondé 
et  à  un  de  ses  aiaes-de-camp  des 
passeports  pour  l'étranger ,  sous 
de  faux  noms,  et  parvint  ainsi  , 
au  moment  où  ils  allaient  être  ar- 
rêtés ,  à  leur  fournir  des  moyens 
de  se  soustraire  aux  poursuites  de 
la  populace.  Carnot ,  alors  minis- 
tre de  l'intérieur,  ne  désapprouva 
oint  sa  conduite.  Dufeu  ,  retire 
es  fonctions  publiques ,  mourut 
à  Paris  à  l'âge  de  72  ans  .  en  mai 
1852. 

DUFFAUT ,  savant  doctri- 
naire, enseigna  longtemps  dans  les 
collèges  de  sa  congrégation  ,  et 
mourut  à  Paris  en  1810.  Quelques 
morceaux  ,  qu'il  a  insérés  dans  les 
journaux ,  annoncent  une  plume 
exercée.  Il  a  publié  un  Essai  d'un 
nouveau  calendrier  liturgique  , 
Paris,  1805,  in-8°. 

*  DUFOUR  (  Antoine  )  ,  re- 
ligieux domicain,  mort  en  1509, 
évêque  de  Marseille,  a  laissé 
manuscrits  plusieurs  ouvrages  ; 
les  deux  suivants  ont  été  impri- 
més dans  la  suite  :  |  Paraphrase 
sur  les  Psaumes  pénitentiaux  . 
Paris,    1551  ;   |   la   DielAe  du 
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salut ,  contenant  50  Méditations 
sur  fa  passion  de  notre  Seigneur , 
ibid.  ,  157-4. 

♦DUFOUR  (Pierre-Joseph), 
dominicain,  né  àCaudiez  en  Lan- 
guedoc, dans  les  premières  années 
du   \vnie  siècle  ,  professa  long- 
temps la  théologie  à  Toulouse, 
et  mourut  dans  cette  ville  après 
1789.  On  lui  doit  la  Traduction  de. 
l'italien  d'un  ouvrage  du  P.  Con- 
cina  sous  le  titre  d' Explication  de 
quatre  paradoxes,  1751,  in-8". 
Le  traducteur ,  sous  le  nom  du 
chevalier  Philalcthi,  a  augmenté 
cet  ouvrage  d'une  relation  des 
disputes  sur  la  morale  qui  se  sont 
élevées  depuis  1759.  On  lui  attri- 
bue trois  des  écrits  anonymes  qui 
ont  paru  en  1761  et  années  sui- 
vantes, touchant  les  opinions  de 
saint  Thomas  d'Àquin  sur  l'indé- 
pendance absolue  des  souverains 
et  sur  le  régicide  :  ce  sont  deux 
Lettres  d'un  théologien  et  un  Aie- 
moiie  pour  saint  Thomas  contre, 
un  anonyme.  En  1701,  il  Ht  sou- 
tenir à  Toulouse,  en  faveur  des 
libertés  de  l'église  gallicane,  une 
Thèse  imprimée  dans  le  format 
i«-4°.  On  a  encore  de  cet  auteur, 
outre  pl usieurs  Dissertations  lal  i- 
ncs  sur  quelques  questions  de  théo- 
logie, ]  Y  Autorité  de  saint  Augus- 
tin et  de  saint  Thomas,  établie  par 
iatraditio  n,Tou\oi\sc,  1 773, 2  vol. 
în-12;  Woctrina  VII  Prœsulum 
vindicata,  1774,  in-H».  |  Son  meil- 
leur ouvrage  est  intitulé  :  Expo- 
sition, des  droits  des  souverains  sur 
les  empêchements  dirimentsde  ma- 
riage et  sur  leurs  dispenses,  Paris, 
1787,  in-12. 

*  DUFOUR  (Georges-Joseph)  , 
lieutenant-général,  né  l'an  1758 
à  Sainte-Seine  eu  Bourgogne,  mort 
à  Bordeaux  le  10 mars  1820,  entra 
au  service  dans  le  régiment  de 
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Nivernais.  Il  fit  depuis  partie  du 
bataillon  volontaire  de  la  Cha- 
rente ,  refusa  de  signer,  en  1792, 
la  capitulation  de  Verdun,  con- 
courut à  la  prise  de  Namur  ,  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Ncrwinde, 
et  fit  la  guerre  de  la  Vendée  en 
qualité  de  général  de  brigade. 
Dufour  continua  de  se  distinguer 
par  ses  talents  et  son  courage  pen- 
dant toute  la  durée  du  gouverne- 
ment républicain  ,  dont  il  fut  tou- 
jours un  zélé  partisan.  Il  con- 
courut ,   dans  la  guerre  de  Hol- 
lande, à  repousser    les  Anglais 
et  les  Russes,  qui  y  avaient  ef- 
fectué une  descente.  Ses  principes 
démagogiques  ,  et  quelques  sar- 
casmes lancés  contre  Buon  aparté, 
le  firent  mettre  à  la  solde  de  re- 
traite. Remis  en  activité  en  1815, 
il  eut  encore  du  service  après  la 
restauration.   Accusé  d'avoir  fa- 
vorisé le  retour  de  Buonaparte,  il 
fut  arrête  et  détenu  à  l'Abbaye 
jusqu'au  commencement  de  1817. 

*  DLFRESNE  (Bertrand) ,  né 
en  1756,  a  Navarreins,  en  Béarn, 
de  parents  pauvres  et  obscurs , 
mort  le  22  février  1801  ,  ne  dut 
qu'à  lui-même  sa  fortune.  Après 
avoir  été  commis  de  différents 
négociants  de  Bordeaux,  il  vint 
à  Versailles  ,  où  il  fut  employé 
successivement  dans  les  bureaux 
du  ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  à  la  banque  de  la  cour , 
chez.  La  Borde  ;  il  parvint  ainsi  , 
de  place  en  place,  «à  celle  de  com- 
mis des  finances  sousNeckcr.  Il 
fut  ensuite  nommé  intendant  gé- 
néral de  la  marine  et  des  colonies, 
puis  directeur  du  trésor  public  , 
receveur  général  des  finances  de 
Rouen,  et  enfin  conseiller  d'état 
par  brevet ,  avant  la  révolution. 
La  direction  du  trésor  public  , 
en  lui  fournissant  l'occasion  de 
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travailler  avec  Louis  XVI ,  lui  son  époque  ,  dont  sa  maison  était 
fit  connaître  toutes  les  vertus  de  comme  le  rendez-vous.  De  Fon- 
ce prince.  Dénoncé  par  un  misé-  tanesla  visitait  souvent.  Il  ne  pa- 
rable  nommé  Héron,  il  fut  incar-  raît  pas  Vme  madame  Dufresnoy 
céré,  et  dut  sa  liberté  à  la  recom-  ait  pris  part  &  la  démagogie  révo- 
mandation  de  Chénard,  acteur  de  lutiounaire  ,  ni  personnellement, 
rOpéra-Comique.  Dufresne  était  ni  par  ses  écrits.  Elle  a  laissé  plu- 
au  nombre  des  victimes  portées  sieurs  ouvrages  :  |  Armand  ;  | 
sur  les  listes  de  Robespierre  ,  et  il  Santa-Maria  ;  |  Le  jeune  Hcri- 
devait  être  décapité  8  jours  après  tier.  On  a  de  cette  dame  ,  outre 
celui  qui  vit  tomber  la  tête  de  ce  ces  trois  romans ,  publiés  en  1799 
monstre  sanguinaire,  le  9  ther-  et  1800:  |  des  Opuscules  poéti- 
midor  (  $7  juillet  1 794.)  Membre  aues ,  avec  des  notes ,  Paris,  1 806, 
du  corps  législatif  ,  il  fut  chargé  in-12.  Ces  Opuscules  méritèrent 
de  l'examen  des  finances  ;  mais  ,  les  éloges  de  La  Harpe.  On  y 
ses  rapports  lumineux  et  sévères  trouve  du  naturel ,  de  la  verve  , 
avant  déplu  au  directoire ,  on  le  de  l'harmonie;  mais  dans  ses  Elé- 


Il  fut  encore  assez  heureux  pour  sentiment  qui  l'animait.  Il  faut 
recouvrer  la  liberté ,  et  se  retira  cependant  lui  savoir  quelque  gré 
à  sa  campagne  du  Plessis-Piquet.  de  la  crainte  qu'elle  témoigna  que 
Après  le  18  brumaire  ,  le  consul  cet  abandon  ne  donnât  une  mau- 
Lebrun  vint  le  solliciter  de  ren-  vaise  idée  de  ses  mœurs.  Madame 
trer  dans  l'administration  des  fi-  Dufresnoy  avait  accompagné  cet 
nances.  Dufresne ,  persuadé  com-  ouvrage  d'une  Relation  to- 
me tant  d'autres ,  que  Buonaparte  torique  sur  les  journées  de  sep- 
travaillait  dans  les  intérêts  des  tembre,  relation  qu'elle  attri- 
Bourbons,  accepta  la  place  de  bua  à  l'abbé  Sicard;  mais  ce- 
conseiller  et  la  direction  du  trésor  lui-ci  la  désavoua  ,  sans  pourtant 
public,  réfuter  l'historique  du  récit.  Ma- 
*DUFRESNOY(Madame),reli-  dame  Dufresnoy  paya  le  tribut 
gieuse  de  la  congrégation  des  filles  de  sa  lyre  à  l'idole  "du  jour,  en 
de  la  Croix  à  Paris,  vivait  à  la  fin  publiant  les  hymnes  suivants  :  | 
duxvnesiècle.OntrouvedansdifFé-  La  naissance  du  roi  de  Rome, 
ren ts  recueils ,  entre  autres  dans  Paris,  181 1;  |  Anniversaire  du  roi 
celui    de   l'académie    française  de  Rome,  ibid.,  1812,  in-8°  ;  ces 


*  DUFRESNOY  (Adélaïde-  in-12;  |  Tableau  du  Monde ,  ou 

Gillette  Billet  ,  plus  connue  sous  Tableau  gépgraphique  et  histori- 

le  nom  de  Madame),  née  à  Paris  que  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 

vers  1 760,  se  maria  avec  un  procu-  Paris  ,  1 81 3 ,  6  vol .  in-1 8.  Cet 

reur  au  châtelet.  Devenue  veuve ,  ouvrage  ,  soigneusement  rédigé  , 

son  amabilité  et  ses  talents  litté-  peut  devenir  très-utile  à  la  jeu- 

raires  la  mirent  en  relation  avec  nesse.  |  La  petite  ménagère ,  ou 

les  hommes  les  plus  marquants  de  V Education  maternelle  ,  ibid.  , 
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1815 ,  4  vol.  in-1 8;  |  ■  Les  con- 
tes des  Fées  ",  de  Ch.  Perrault , 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de 
tailleur ,  1816,  in-1 8  ;  \  jttren- 
nés  à  ma  fille,  T  édit.,  1810,  2 
vol.  in-1 2;  |  Biographie  des  jeu- 
nes demoiselles  ,  ou  Vies  des 
femmes  célèbres  depuis  les  J fi- 
breuse jusqu'il  nos  jours ,  1817, 
2  vol.  in-1 2,  fig.  Dans  ses  ouvrages 
d'éducation ,  madame  Dufresnoy 
est  du  petit  nombre  de  celles  qui 
ont  su  trouver  le  moyen  le  plus 
facile  et  le  plus  efficace  d'instruire 
les  jeunes  demoiselles,  en  gravant 
dans  leur  âme ,  par  des  préceptes 
et  par  des  exemples  ,  les  princi- 
pes d'une  saine  morale.  Cepen- 
dant l'ouvrage  qui  a  le  mieux 
établi  la  réputation  de  madame 
Dufresnoy  est  son  poème  inti- 
tulé* |  Les  derniers  moments  de 
Bayard  ,  couronné  par  l'Institut 
en  1815.  Ce  poème  est  rempli  de 
beaux  vers,  et  ces  vers  inspirent 
presque  toujours  des  sentiments 
nobles  et  religieux.  Madame  Du- 
fresnoy n'a  pas  ,  heureusement , 
suivi  l'exemple  d'autres  femmes 
célèbres  ses  contemporaines ,  et 
la  critique  à  toujours  respecté  ses 
mœurs.  Elle  est  morte  en  chré- 
tienne ,  le  8  mars  1825  y  âgée  de 

{M'ès  de  70  ans  j  ce  qui  rachète  ses 
égèretés  et  ses  erreurs. 

*  DL  GAS  de  Bois-Sàint-Just 
(  Jean-Louis-Marie  ),  chevalier  de 
St-Louis ,  membre  de  l'académie 
de  Lyon  ,  né  dans  cette  ville  en 
1743,  mort  à  Lorettc,  près  Lyon, 
le  25  mai  1820  ,  fit ,  comme  offi- 
cier des  gardes  -  françaises  ,  les 
dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans  ;  ayant  ensuite  quit- 
té le  service ,  il  fut  employé  par 
Louis  XVI  dans  plusieurs  mis- 
sions auprès  de  diverses  cours.  Il 
jouissait  d'une  grande  fortune,  et 

» 


possédait  une  belle  terre  au  Ples- 
sis-Piquet,  près  Paris,  où  il  s'était 
formé  une  société  composée  de 
personnages  distingués  de  la  cour 
de  Louis^XV  et  de  Louis  XVI, 
de  la  bouche  desquels  il  entendait 
raconter  les  anecdotes  qu'il  con- 
fiait au  papier ,  pour  les  publier 
ensuite.  Au  commencement  de 
nos  troubles,  il  quitta  la  France. 
Quand  il  revit  le  sol  natal  ,  il 
avait  perdu  toute  sa  fortune  ,  par 
suite  de  son  émigration.  Nommé 
maire  de  Saint  -  Genis  -  Laval  , 
(  Rhonc  ),  il  se  fit  aimer  de  ses 
administrés  et  surtout  des  gens  de 
la  campagne ,  pour  l'instruction 
desquels  il  publia  de  petits  écrits 
de  morale.  Il  laissa  :  |  Paris  , 
V  ersailles  et  les  provinces  ,  au 
xvinc  siècle.  Cet  ouvrage,  aussi 
curieux  que  bien  écrit ,  eut  5  édi- 
tions :  la  première  est  de  1809  ,  2 
vol.  in-8%  et  la  5e  est  de  1819,  5 
vol.  iu-8°;  |  Les  sires  de  Beau  jeu, 
ou  Mémoires  historiques  sur  le 
monastère  de  l'île  Barbe ,  et  la 
Cour  de  la  belle  Allemande,  1 81 1  * 
1  vol.  in-8°j  i  Le  véritable  Che- 
min de  la  fortune,  Lyon,  1812, 
in-8°;  |  Catéchisme  politique  à 
l'usage  des  sujets  fidides, 

*DUGAZON  (J.-li. -Henri  Gour- 
r.AULT  ,  dit  ),  comédien  ,  né  vers 
17-41  ,  mort  près  d'Orléans  en 
1809,  débuta  en  1772  au  Théâtre- 
Français,  dans  l'emploi  des  valets. 
S'il  n'effaça  pas  la  réputation  de 
Prévillc,  auquel  il  succéda,  il  s'en 
créa  du  moins  une  presque  égale, 
quoiquepar  des  moyens  différents. 
Dugazon  avait  du  masque  ,  du 
mordant  et  de  la  chaleur'  mais  il 
se  laissait  .souvent  emporter  par 
l'envie  d'exciter  le  rire.  Pendant 
le  régime  révolutionnaire,  Duga- 
zon ,  se  croyant  appelé  à  jouer  un 
rôle  sur  la  scène  politique,  se  fit 
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l'aide-de-camp  de  San  terre  ;  il 
voulait  aussi  être  auteur,  et  donna 
à  la  même  époque  deux  pièces  de 
circonstance  très-médiocres ,  VE- 
migrante  et  le  Modérai,  dont  la 
seconde  seulement  fut  imprimée.  Il 
arrangea  en  outre  et  augmenta  de 
trois  scèues  "les Originaux",  comé- 
die de  Fagan ,  qu'il  publia,  Paris,, 
anx(1802),in-8°. 

*  DUGAZON  (  Louise-Hosalic 
Lefebvre  ) ,  actrice ,  femme  du 
précédent,  née  à  Berlin^n  1755, 
morte  à  Paris  le  22  septembre 
1821  ,  vint  en  France  à  l'âge  de 
huit  ans,  et  entra  comme  dan- 
seuse à  la  Comédie-Italienne,  ap- 
pelée aujourd'hui  Opéra-Comi- 
qucj  mais  Grétry,  ayant  remarqué 
qu'elle  avait  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  le  chant ,  la  fit  débuter, 
en  1 769 ,  dans  son  opéra  de  "  Lu- 
cileM.  Elle  brilla  dans  Sylvain,  La 
Colonie ,  Pierre-le-Grand  ,  etc. 
Lors  dc  la  révolution,  madame 
Dugazon,  attachée  à  la  famille 
royale  ,  refusa  les  rôles  des  pièces 
destinées  à  célébrer  les  folies  révo- 
lutionnaires. Dans  celle  intitulée 
les  Evénements  imprévus  ,  jouée 
peu  avant  la  funeste  journée  du 
10  août,  elle  avait  pour  specta- 
trice la  reine  Marie-Antoinette. 
A  ces  vers , 

J'aime  mon  maître  tendrement , 
Ah  l  combien  j'aime  ma  niuitrciue! 

madame  Dugazon  se  tourna  vers 
la  loge  de  la  reine ,  en  plaçant 
avec  intention  la  main  sur  son 
cœur.  Le  pniblic  saisit  l'allusion  , 
ce.  qui  donna  lieu  à  dc  vifs  ap- 
plaudissements d'un  côté ,  et  à  de 
violents  murmures  dc  l'autre.  Au 
retour  des  Bourbons,  elle  alla  au- 
devant  de  Louis  XVIII  à  Saint- 
Ouen.  Cette  célèbre  actrice  s'était 
retirée  du  théâtre.  Lorsqu'cllesen- 
tit  que  son  dernier  moment  était 


près  d'arriver,  elle  demanda  un 
prêtre ,  fit  à  haute  voix  sa  profes- 
sion de  foi  ,#  et  reçut  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  Ses  restes  fu- 
rent portés  à  l'église  de  Samt- 
Vincent-de-Paul ,  sa  paroisse  ,  et 
puis  déposés  au  cimetière  du  Père 
Lachaise ,  auprès  de  ceux  de  Gré- 
tiy,  de  mesdemoiselles  Raucourt  et 
Contât. 

DUGDALE  (Guillaume),  né  à 
Shustoch ,  dans  le  comté  de  War- 
wick,  en  1605,  mort  le  10  fé- 
vrier 1 686  ,  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  visiter  des  archives,  à  co- 
pier d'anciens  monuments  ,  et  à 
chercher  la  vérité  dans  les  décom- 
bres que  le  temps  avait  épargnés.  N 
Le  comte  d'Arundcl,  instruit  de 
son  mérite,  lui  procura  une  place 
dc  héraut  d'armes,  et  une  pension 
de  20  liv.  sterling,  avec  un  loge- 
ment dans  le  palais  des  hérauts 
d'armes.  Dugdale  était  un  homme 
laborieux  et  sage ,  qui  cultiva  les 
lettres  au  milieu  des  orages  qui  agi- 
tèrent dc  son  temps  sa  turbulente 
patrie  ;  et,  à  force  de  soins  et  de 
recherches,  il  vint  à  bout  de  don- 
ner les  meilleurs  ouvrages  qu'on 
ait  sur  les  antiquités  d'Angleterre. 
Les  principaux  sont  :  |  Monasticon 
anglicanum ,  Londres,  1 655-1 675, 
5  vol.  in-fol.  ,  avec  une  savante 

Î) réface  de  Marsham.  Il  composa 
es  deux  premiers  volumes  con- 
jointement avec  Roger  Dods- 
worth.  On  voit  que  les  auteurs  re- 
grettent vivement  les  fruits  de  la 
piété  et  de  la  sainte  magnificence 
des  anciens  catholiques  d'Angle- 
terre. Stevens  donna  un  "Supplé- 
ment" à  ce  livre,  Londres,  1722  et 
1 725, 2  vol. in-fol.,  en  anglais.  |  Les 
Antiquités  du  comte' de  Warwick, 
illustrées  par  les  actes  publics,  et 
enrichies  de  cartes,  en  anglais, 
Londres,  1656,  in-fol.;  ^Histoire 
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de  l'église  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,  tirée  des  manuscrits,  etc., 
en  anglais,  Londres,  1058,  in-fol. 
C'est  la  description  de  l'ancienne 
église  de  Saint -Paul,  gothique, 
immense  et  superbe,  dont  il  voyait 
la  ruine  prochaine  ("temporis  in- 
juria et  sacrilega  sequioris  seculi 
incuria").  H  voulut  en  conserver  le 
souvenir  et  en  transmettre  à  la  pos- 
térité la  hardie  et  magnifique  ar- 
chitecture, j  Histoire  des  troubles 
d' Angleterre,  depuisîGôS  jusqu'en 
1659,  en  anglais,  Oxford,  1681  , 
in-fol.;  |  Histoire  de  la  noblesse 
d'Angleterre,  en  anglais,  Londres, 
1675  et  1676,  2  vol.  in-fol.  ;  |  Mé- 
moires historiques  touchant  les  lois 
d'Angleterre,  les  cours  de  jus- 
tice, etc.,  en  anglais,  Londres , 
1p72,  in-fol.  [A  ces  ouvrages,  il 
en  faut  ajouter  un  autre ,  que  les 
antiquaires  consultent  encore ,  et 
qui  a  pour  titre  :  |  Ancien  usage 
tles  armoiries,  Oxford,  1681, 
in-8°.  ] 

*  DU  GNANI  (  Antoine  ) ,  cardi- 
nal, né  à  Milan  d'une  famille  no- 
ble, le  8  juin  1748,  mort  le  19  oc- 
tobre 1818,  entra  dans  la  carrière 
ecclésiastique ,  et  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  ses  talents  et  sa  piété. 
11  s'était  particulièrement  consacré 
à  l'étude  des  lois  civiles  et  canoni- 
ques. S'étanfe  rendu  à  Rome,  Clé- 
ment XIV  le  nomma  successive- 
ment son  conseiller  secret,  prélat 
de  sa  maison  ,  et  avocat  consisto- 
rial.  Après  avoir  occupé  avec  dis- 
tinction la  place  d'auditeur  du  "ca- 
incrlinguat  "  ,  il  fut  nommé  par 
Pie  VI,  Je  11  avril  1785,  arche- 
vêque de  Rhodes  "in  partibus  in- 
fidelium",  et  nonce  à  Paris,  où,  la 
révolution  avant  éclaté  peu  d'an- 
nées après ,  Dugnani  eut  le  mal- 
heur d'être  le  témoin  des  premiers 
çxcès  qui  s'y  commirent.  L'arche- 


vêque de  Vienne  (depuis  archevê- 
que de  Bordeaux),  l'évêque  de  La 
Rochelle  (plus  tard  archevêque  de 
Reims) ,  et  l'évêque  de  Boulogne, 
furent  sacrés  par  le  prélat  Du- 
gnani le  5  janvier  1790.  La  révo- 
hitÉki  avant  pris  un  aspect  formi- 
dable,  il  sortit  de  France,  non. 
sans  difficulté,  et  se  retira  à  Rome. 
Le  21  février  1794,  Pie  VI  le 
nomma  cardinal ,  et  lui  donna  en- 
suite la  légation  dcRaveunc.  L'in- 
vasion des  Français  dans  les  états 
du  saint-siége  obligea  Dugnani  de 
quitter  R.avenne.  Il  assista  ,  en 
1800,  au  conclave  de  Venise  ;  de 
là  il  retourna  à  Rome  avec  le  nou- 
veau pape  Pie  VII.  Le  cardinal 
d'Yorck  étant  mort,  en  1807,  Du- 
gnani quitta  le  titre  presbytérial 
de  Saintc-Praxède ,  et  entra  dans 
l'ordre  des  évèques.  Il  eut,  par  dé- 
cision du  consistoire  du  5  août,  le 
siège  épiscopal  d'Albauo  ;  mais 
l'année  suivante  (1 808),  on  le  força 
de  sortir  de  Rome  ,  ainsi  que  les 
autres  cardinaux  qui  n'étaient  pas 
nés  dans  les  états  de  l'Eglise.  De 
Milan  ,  sa  patrie ,  demeure  qu'on 
lui  avait  assignée  ,  on  le  fit  venir, 
en  1 809 ,  à  Paris ,  où  il  n'assista  pas 
au  mariage  de  Buonaparte  ,  qui 
eut  lieu  l'année  suivante,  alléguant 
pour  excuse  une  indisposition  su- 
bite; il  évita,  en  agissant  ainsi ,  le 
sort  de  ses  collègues,  qui  furent 
ou  exilés  ou  emprisonnés.  L'Eu- 
rope entière  s'étant  déclarée  con- 
tre Buonaparte ,  le  pape  et  plu- 
sieurs cardinaux  captifs  furent  re- 
lâchés. Pic  VII  partit  de  Fontai- 
nebleau au  commencement  de 
1814  ,  tandis  qu'on  assigna  au* 
derniers ,  pour  domicile,  quelques 
villes  du  midi  de  la  France.  Le 
cardinal  Dugnani  eut  pour  séjour 
la  ville  de  Brignole,  en  Provence, 
d'où  il  partit^  peu  de  mois  après , 
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pour  l'Italie,  où  le  pontife  l'avait 
précédé  de  quel  ques  jours.  Le  con- 
sistoire tenu  le  8  mars  1816  nom- 
ma le  cardin&l  Dugnaniàrévêché 
réuni  de  Porto  et  Sainte-Ruffine, 
qui  est  attaché  au  sous-diaconat  du 
sacré  collège.  Il  eut  en  môme 
temps  la  place  de  préfet  de£  si- 
gnature. Dans  les  deux  diocèses 
qu'il  a  gouvernés ,  il  a  laissé  des 
♦    souvenirs  de  sa  piété ,  de  sa  dou- 
ceur et  de  sa  bienfaisance.  En  mê- 
me temps  qu'il  encourageait  les 
pratiques  de  dévotion,  et  qu'il  dé- 
corait les  églises,  il  volait  au  se- 
cours des  indigents,  et  faisait  en 
général  tout  le  bien  que  ses  moyens 
lui  permettaient.  Il  affectionnait 
beaucoup  les  pères  de  Saint-Phi- 
lippe-de-Neri ,  dont  il  était  voisin, 
et  les  visitait  souvent.  Il  a  été  en- 
terré chez  ces  pères,  ainsi  qu'il 
l'avait  demandé. 

*  DUGOMMIER  (  Jean-Fran- 
çois Coquille),  général,  né  en 
1756  ,  à  la  Basse -Terre,  dans 
l'île  de  la  Guadeloupe  ,  entra 
au  service  à  15  ans,  et  mérita  la 
croix  de  Saint-Louis.  Ayant  été 
réformé,  mesure  qu'il  regardait 
comme  une  injustice,  il  se  retira  à 
la  Martinique,  où  il  avait  dcsposSsc- 
sions  considérables,  puis  embrassa 
avec  chaleur  le  parti  de  la  révolu- 
tion. Nommé  en  1789  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  la 
Martinique,  il  défendit  pendant 
.sept  mois  le  fort  Saint-Pierre  con- 
tre de  Béhaguc;  contraint  de  cé- 
der à  la  force ,  il  se  réfugia  à  Paris, 
eu  1792,  et  fit  paraître  un  écrit 
intitulé  :  Ma  profession  de  foi. 
L'île  de  la  Martinique  le  nomma 
député;  mais  il  fut  employé  à 
l'armée  d'Italie  comme  général  de 
brigade.  En  1795,  Dugommier 
dirigea  avec  succès  le  siège  de 
Toulon;  bientôt  il  obtint  le  com- 


mandement de  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales.  Ricardos,  qui 
commandait  l'armée  d'Espagne, 
s'était  déjà  avancé  aux  portes  de 
Perpignan  ;  Dugommier  l'attaqua 
au  mois  d'avril    1794,  enleva 
d'assaut  la  redoute  de  Montes- 
quiou  et  le  fort  Saint-Elme;  il 
s'empara  aussi  deCoIlioure,  d'où 
la  garnison  espagnole  fut  ren- 
voyée sur  parole.  La  convention, 
accusant  le  ministère  espagnol 
d'avoir  manqué  à  la  capitulation , 
décréta  qu'on  ne  ferait  plus  de 
prisonniers;  mais  Dugommier  sut 
empêcher  l'exécution  de  cette  loi 
barbare.  11  obligea  le  fort  de  Bel- 
îegarde  à  capituler,  et,  dans  un 
combat  livré  pour  fixer  le  sort  de 
cette  guerre ,  il  avait  déjà  mis  en 
déroute  l'aile  gauche  des  Espa- 
gnols près  Saint-Sébastien,  lors- 
qu'il fut  tué  par  un  éclat  d'obus, 
le  17  novembre  1794.  La  con- 
vention décréta  que  le  nom  de 
Dugommier  serait  inscrit  sur  une 
des  colonnes  du  Panthéon. 

DU  GU  ET  (  J  a  cques- J  oseph  ) , 
né  à  Moutbrison  en  1649,  com- 
mença ses  études  chez  les  pères  de 
l'Oratoire  de  cette  ville.  Il  les 
étonna  par  l'étendue  de  sa  mé- 
moire et  la  facilité  de  son  esprit. 
Devenu  membre  de  la  congréga- 
tion à  laquelle  il  devait  son  édu- 
cation ,  il  professa  la  philosophie 
à  Troycs,  et  peu  de  temps  après 
la  théologie  à  Saint-Magloire  à 
Paris.  C'était  en  1677  :  au  mois  de 
septembre  de  cette  année ,  il  fut 
ordonné  prêtre.  Les  conférences 
qu'il  fit  pendant  les  deux  années 
suivantes,  1678  et  1679,  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  Tant 
d'esprit,  de  savoir,  de  lumières  et 
de  piété,  dans  un  âge  si  peu 
avancé  ,  surprenaient  et  char- 
maient les  personnes  qui  venaient 
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l'entendre,  et  le  nombre  en  était  de  la  prière  publique  et  des  saints 
considérable.  Sa  santé,  naturelle-  mystères  ;  deux  Traités  séparés,  et 
ment  délicate,  ne  put  soutenir  imprimés  en  un  volume  in-12. 
long- temps  le  travail  qu'e.vi-  Le  style  est  diffus.  L'auteur  se 
geaient  ces  conférences.  Il  deman-  rapproche  des  principes  défendus 
da  en  1 680  d'être  déchargé  de  si  opiniâtrement  par  MM.  de 
tout  emploi,  et  il  l'obtint.  Cinq  Port-Royal.  Traites  dogmati- 
ans  après,  en  1085,  il  sortit  de  ques  sur  l' Eucharistie  ,  sur  les 
l'Oratoire  ,  pour  se  retirer  à  exorcisnics  et  sur  l'usure ,  iinpri- 
Bruxelles  ,  auprès  du  docteur  mes  ensemble  en  1727,in-12j  | 
Arnauld  ,  son  ami.  L'air  de  cette  Commentaires  sur  l'ouvrage  des 
ville  ne  lui  étant  pas  favorable,  il  six  jours  et  sur  la  Genèse , 
revint  en  France  à  la  fin  de  la  composés  à  la  prière  du  célèbre 
même  année,  et  vécut  dans  la    Rollin ,  en  G  vol.  in-12.  Le  1** 

Çlus  grande  retraite  au  milieu  de    volume  ,    imprimé  séparément 
aris.  Quelque  temps  après,  en    sous  le  titre  à1  Explication  de 
1690,  le  président  de  Ménars ,  dé-    l'ouvrage  des  sijc  jours ,  est  esti- 
sirant  avoir  chez  lui  un  homme    mé  ;  l'utile  y  est  mêlé  à  l'agréa- 
d'un  tel  mérite,  lui  offrit  un  ap-    ble  :  c'est  un  des  meilleurs  com- 
partementdans  sa  maison.  L'abbé   mentaires  que  l'on  puisse  lire  sur 
Du^uet  l'accepta  ,  et  en  jouit  jus-   l'histoire  de  la  création.  |  Ex- 
qu'a  la  mort  de  ce  magistrat.  Les   plicalion  du  livre  de  Job,  A  vol. 
années  qui  suivirent  cette  perte    in -12;  |   Explication    de  75 
lurent  moins  heureuses  pour  cet  psaumes,  (3   vol.   in-1â;  |  Ex- 
écrivain.   Son   opposition   à  la   plicalion  du  prophète  Isaïe,  de 
constitution  "  Unigenilus",  et  son   Jouas  et  d'Habacuc,  avec  une 
attachement  à    la   doctrine   de   analyse  d'Isaïepar  l'abbé  d'Asfcld, 
Quesnel,  son  ami,  l'obligèrent   en  7  vol.  in-1 2.  Duguet  s'attache 
de  changer  souvent  de  demeure ,    moins  à  lever  les  difficultés  de  la 
et  même  de  pays.  On  le  vit  suc-   lettre  dans  ses  différents  Corn- 
cessivement    en    .Hollande,    à    mentaires  ,  qu'à  faire  connaître  la 
Troyes,  à  Paris.  11  mourut  en   liaison    de  l'Ancien  -  Testament 
cette  dernière  ville  le  25  octobre   avec  le  Nouveau,  et  à  rendre at- 
1755,  dans  sa  84e  année.  De  sa   tentif  aux  figures  qui  représen- 
plume,  aussi  ingénieuse  que  chré-    taient  les  mystères  de  J.-C.  et  de 
tienne,  sont  sortis  un  grand  nom-   son  Eglise.  Mais  il  ne  néglige 
bre  d'ouvrages  écrits  avec  pureté,    point  absolument  le  sens  de  la  let- 
avec    noblesse,    a\  ec   élégance,    trej  et  s'il  s'arrête  quelquefois  à 
C'est  le  caractère  de  son  style.  Il    des  explications  plus  pieuses  que 
serait  parfait  s'il  était  moins  cou-   solides,  elles  ne  dérogent  en  rien 
é,  plus  varié,  plus  précis.  On   à  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  de  satisfai- 
ui    reproche  un  peu  d'affecta-   saut  sur  les  mêmes  objets.  |  Ex- 
tion.  Ses  ouvrages  les  plus  ap-   plicalion  des  Rois,  d' Esdras  et  de 
plaudis  et  les  plus  recherchés  sont:    Néhémias ,  7  vol.  in-1 2;  )  Ex- 
I  La  Conduite  d'une  dame  chré-   plicalion  du  Cantique  des  canli- 
tienne ,  in-1 2,  composée  pour  ma-   ques  et  de  la  Sagesse  ,  2  vol.  in- 
dame d'Aguesseau,  vers  l'an  1080,    12}  |  Règles  pour  l'intelligence 
et  imprimée  en  1725  ;  |  Traités  de  l'Ecriture  sainte,  dont  la  pré- 
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face  seule  est  de  V  abbé  d' Asfeld  , 
in-12;  |  Explication  du  mystère 
de  la  passion  de  N.  S.  J.-C.  sui- 
vant la  Concorde  y  en  14  vol.  in- 
12;  |  Jésus-Christ  cruci/ie\  2vol. 
i u-1 2;  |  Traite'  des  scrupule* ,  in- 
1&,  estimé  et  estimable;  \Les  ca- 
ractères de  la  chanté,  in-1:2; 
Traité  des  principes  de  la  foi 
chrétienne ,5  vol.  in-12.  L'auteur 
les  met  daus  tout  leur  jour  avec 
autant  dï'légauce  que  de  force. 
De  l'éducation  d'un  prince ,  in- 
4° ,  et  en  4  vol.  in-1 2;  réimpri- 
mé avec  un  "Abrégé  de  la  "Vie" 
de  l'auteur,  par  l'abbé  Goujet. 
L'historien  de  Duguet  prétend 
que  ce  livre,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  bréviaire  des  souve- 
rains, fut  composé  pour  le  fils 
aîné  du  duc  de  Savoie.  Voltaire 
dit  le  contraire,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement;  il  ajoute  même 
qu'il  a  été  achevé  par  une  autre 
main.  Nous  croyons  qu'il  faut 
'  préférer  le  témoignage  de  l'abbé 
Goujet  ,  profondément  instruit 
des  anecdotes  bibliographiques  , 
surtout  de  celles  qui  regardent 
les  ouvrages  de  l'abbé  Duguet, 
avec  lequel  il  avait  été  lié.  |  Con- 
férences ecclésiastiques  y  2  vol. 
in-4°,  qui  contiennent  67  disser- 
tations sur  les  écrivains ,  les  con- 
ciles ,  et  la  discipline  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ;  |  deux  Ecrits 
où  il  s'élève  contre  les  convul- 
sions qui  ont  fait  tant  de  tort  au 
jansénisme ,  et  qui  ont  tant  dés- 
honoré la  raison;  et  contre  la 
feuille  hebdomadaire  intitulée 
"Nouvelles  ecclésiastiques".  L'ab- 
bé Duguet  n'avait  point  le  fana- 
tisme et  l'emportement  ordinaires 
aux  gens  de  parti  ;  il  condamnait 
hautement  ces  "Nouvelles  "  et  les 
injures  atroces  dont  elles  fourmil- 
lent contre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  respectable  dans  l'Eglise.  Ce 
ne  sont  point  là  les  armes  des 
chrétiens ,  ni  même  celles  des  vé- 
ritables philosophes.  Il  eût  été 
heureux  pour  lui  de  pousser  l'in- 
dignation jusqu'à  une  pleine  sé- 
paration de  la  secte  qui  produisait 
ces  scandales.  (  Voyez  Roche  Jac- 
ques.) |  Un  Recueil  de  lettres  de 
piété  et  de  morale,  en  9  vol.  in- 
12,  etc.,  etc.  On  trouve  dans  le 
5e  volume  de  ce  Recueil  une  Let- 
tre de  controverse  ,  imprimée 
d'abord  séparément ,  sous  le  nom 
d'une  carmélite  ,  qui  l'adressait  à 
une  dame  protestante  de  ses  amies. 
Le  grand  Bossuet  dit ,  en  la  li- 
sant :  «  Il  y  a  bien  de  la  théolo- 
gie sous  la  robe  de  cette  religieu- 
se. »  [André  ,  ancien  bibliothé- 
caire de  d'Aguesseau ,  a  publié 
1'" Esprit  de  M.  Duguet,  ou  Pré- 
cis de  la  morale  chrétienne,  tirée 
de  ses  ouvrages".] 

*  DUGUET  (Joseph) ,  prêtre , 
né  au  Gros-Dizy,  dans  le  diocèse 
de  Laon  ,  en  décembre  1745  , 
mourut  à  Soissonsle  22  décembre 
1807.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  distinction  au  séminaire  du 
Saint-Esprit  à  Paris,  il  fut  appelé 
par  le  cardinal  dcRochechouart, 
évêque  de  Laon,  à  gouverner  la 
cure  de  Parfondeval ,  poste  im- 
portant à  cause  du  grand  nombre 
de  protestants  qui  l'habitaient. 
Duguet  parvint,  malgré  sa  jeu- 
nesse, à  se  faire  respecter  des  pro- 
testants par  sa  fermeté,  par  sa  sa- 
gesse, par  sa  charité  pastorale,  et 
a  inspirer  aux  catholiques  une  pié- 
té ,  une  ferveur,  une  simplicité  de 
mœurs  qui  se  soutiennent  encore 
après  cinquante  ans  d'épreuve. 
Lorsque  la  révolution  vint  à  écla- 
ter, il  refusa  de  prêter  le  serment,  et 
de  reconnaître  l' évêque  intrus,  et, 
quoique  les  lois  n'eussent  encore 
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rien  statué  contre  Jes  prêtres  non   grâce  au*  efforts  presque  incroya- 
assermentés,  il  fut  aès  ce  moment   bles  de  quelques  zélés  catholi- 
exposé  aux  plus  cruelles  violen-   ques  ;    on   réussit  même  à  lui 
ces.  On  le  poursuivit,  on  tira  sur   procurer  la  liberté  après  plu- 
lui  ;  il  se  vit  plusieurs  fois^  mo-   sieurs  mois  de  captivité.  L#  crain- 
meut  d'être  immolé.  Un  diraan-   te  de  la  mort,  qu'il  avait  vue 
che,  comme  il  célébrait  l'office   de  5i   près  ,   n'avait  point  ral- 
divin  avec  quelques  catholiques,   lenti  son  zèlej  il  continua  ses 
une  troupe  de  quatre  à  cinq  cents   fonctions  avec  la  même  ardeur  , 
révolutionnaires ,  armés  de  fusils,   mais  aussi  avec  une  rare  prudence 
de  haches,  de  piques,  investirent  qu'admirèrent  plus  d'unefoisceux 
la  maison  ,  eu    enfoncèrent  les   qui  ne  partageaient  pas  ses  prin- 
portes,  se  saisirent  de  sa  personne   cipes,  et  qui  lui  concilia  des  pro- 
et  de  plusieurs  autres  ecclésiasti-   tections  très -utiles.  Lorsque  le 
ques^qui  l'étaient  venus  voir;  puis,   concordat  reçut  son  exécution, 
après  les  avoir  liés  comme  des  cri-   en  1802,  il  fut  nommé  à  la  cure 
minels  ,  ils  les  conduisirent  à  Ko-   de  Vailly,  et  trois  ans  après ,  il 
zoy,  gros  bourg  voisin,  en  leur   devint  supérieur  du  séminaire  de 
faisant  toute  espèce    d'insultes,   Soissons. On  ne  pouvait  choisir  un 
en  les  frappant ,  eu  les  blessant  de   homme  plus  propre  à  gagner  Tab- 
leurs piques  ;  tout  le  chemin  fut  fection  des  élèves  par  une  bonté 
marqué  de  leur  sang.  Ne  pouvant   toute  paternelle,  et  à  les  former 
plus  trouver  de  sûreté  dans  sapa-   par  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
trie, il  passa  en  Belgique,  et  pen-   apostoliques;  mais  déjà  tant  de 
dant  cette  absence  tout  son  bien   travaux  avaient  épuisé  ses  forces 
fut  vendu.  Vers  1795,  M  rentra  en   et  avancé  pour  lui  les  infirmités 
France,  investi  par  l'évêque  de   de  la  vieillesse.  11  fut  frappé  d'une 
Laon,  des  pouvoirs  les  plus  éten-   apoplexie foudroyante,au moment 
dus  pour  diriger  dans  tout  le  dio-   ou  il  confessait  un  de  ses  élèves.  Il 
cèse  les  travaux  des  missionnaires,   nous  reste  un  Catéchisme  qu'il 
Pendant  sept  années  entières  que   composa  d'une  manière  précise  et 
dura  cette  mission,  il  au  distingua  claire,  pour  réfuter  les  erreurs  de 
constamment  par  son  courage,  sa  l'église  constitutionnelle, 
ferveur,  son  extrême  sobriété.  Peu      DUH  AN  (  Laurent  ) ,  licencié 
content  d'endurer  les  privations   de  Sorbonnej  professa  plus  de 
que  nécessitait  son  apostolat,  et   50  ans  avec  succès  la  philosophie 
qui  plus  d'une  fois  altérèrent  sa   au  collège tkt  Plessis.  Il  était  origi- 
santé,  il  se  refusai t^aux  adoucis-   naire  de  Chartres  ,  et  il  mourut 
sements  qu'on  cherchait  à  lui  pro-   chanoine  de  Verdun,  en  1 726,  âgé 
curer.  En  sa  qualité  de  chef  de  la   de  près  de  70  ans. On  a  de  lui  un  li- 
mission,  il  ne  pouvait  manquer   vre  utile  à  ceux  qui  veulentbriller 
d'être  spécialement  l'objet  des  re-   par  les  subtilités  scolastiques.  Il 
cherches  et  des  poursuites  ;  il  fut   est  intitulé  :  Philosophus  in  utram- 
arrêté  par  20  gendarmes  et  une   que  parient ,  parce  qu'on  y  sou- 
compagnie  nombreuse  d'ardents  tient  le  pour  et  le  contre  dans  les 
républicains  qui  avaient  juré  sa   questions  les  plus  célèbres  de  Tan- 
perte.  Amené  dans  les  prisons   cienne  philosophie ,  i  vol.  in-8°; 
de  Laon  ,  il  échappa  à  Tc<  hafaud,   ouvrage  propre  à  exercer  l'esprit. 
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et  à  Jui  acquérir  l'usage  d'une  Jo-  de  l'expédition  de  Duillius  ,  et 

gique  exacte.  (Ployez  Duns  ,  Oc-  l'on  érigea  une  colonne  rostrale 

cam.)  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

*DUHEM  (Pierre-Joseph),  con-  [Il  avait  imaginé  une  machine 

ventionnel  ,  né  à  Lille  en  1760 ,  appelée  "  Corbeau",  dont  elle 

signala  sa  haine  inflexible  contre  avait  la  forme,  qu'on  pouvait 

Jes  prêtres  à  l'assemblée  législati-  mouvoir  à  volonté ,  et  qui  accro- 

vej  et ,  lors  du  procès  de  l'infor-  chait  et  retenait  les  vaisseaux  en- 

tuné  Louis  XVI,  vota  la  mort  nemis.  Par  ce  moyen ,  on  pouvait 

sans  sursis.  Avant  de  se  trouver  les  attaquer  à  l'abordage ,  et  s'en 

sur  le  théâtre  politique ,  Duhem  rendre  maître  facilement.] 

avait  exercé  à  Douai  la  profession  DUISBOURG  „  ou  Dusburg 

de  médecin,  qu'il  reprit  après  (  Pierre  dl  ),  natif  de  Duisbourg, 

l'amnistie  du  26  octobre  1795.  dans  le  duché  de  Clèves,  publia 

Il  mourut  en  1807,  attaché  à  l'hô-  en  latin  ,  dans  le  xiv°  siècle  ,  une 

pital  militaire  de  Mayence.  Chronique  de  Prusse,  depuis  l'an 

*<DUHESME  (Guillaume-Phi-  1220  jusqu'en  1325.  Harckno- 
libert  comte) ,  lieutenant-général,  chius,  savant  allemand,  publia 
né  en  Bourgogne  en  1760,  mort  cette  Chronique  à  Francfort,  in- 
dans la  campagne  de  Waterloo  4°,  avec  la  u  Continuation  "  d'un 
le  18  juin  1815  ,  entra  au  service  anonyme  jusqu'en  1426,  et  19 
comme  soldat  en  1794, et  ne  dut  "Dissertations*,  où.  l'on  trouve 
son  avancement  qu'aux  talents  beaucoup  d'érudition, 
qu'il  déploya  dans  les  diverses  *  DU  JARDIN  (Carie) ,  peintre 
campagnes  qui  se  succédèrent  de-  hollandais,  né  vers  1640  a  Ams- 
puis  cette  époque.  terdam,  mort  à  Venise  en  1678  , 

DUILLIUS,  ou  Dlellius  excellaitdanslesbambochades.il 
(Caïus),  surnommé  "Nepos",  con-  fut  élève  de  Bcrghem.  On  recon- 
sul romain,  fut  le  premier  de  tous  naît  dans  ses  tableaux  la  touche 
les  capitaines  de  la  république  spirituelle,  l'harmonie  et  le  ton 
qui  remporta  une  victoire  navale  de  couleur  de  son  maître.  On  a 
sur  les  Carthaginois  ,  et  leur  prit  de  lui  des  Marchés  ,  des  Scènes 
50  vaisseaux.  Duillius,  après  cette  de  charlatans  et  de  voleurs,  des 
victoire,  fit  lever  le  siège  de  Sé-  Paysages  animés,  et  peints  d'une 
geste,  et  prit  d'assaut  la  ville  de  manière  ingénieuse  et  vraie.  Il  y 
Macella  dans  la  Calabre.  Le  sénat  a  encore  de  lui  un  petit  OEuvre 
le  récompensa  de  ses  succès,  en  d'environ  50  estampes,  qu'il  a 
lui  accordant  l'honneur  du  pre-  gravées  à  l'eau-forte,  avec  autant 
mier  triomphe  naval ,  Tan  260  de  légèreté  que  d'esprit.  Ses  pro- 
avant J.-C,  et  la  permission  par-  ductious  sont  aussi  ^recherchées 
ticulière  d'avoir  une  musique  et  nue  difficiles  à  acquérir.  [On  voit 
des  flambeaux ,  aux  dépens  du  dans  le  Musée  du  Louvre  dix  ta- 
public,  à  l'heure  de  son  souper,  bleaux  de  ce  maître,  considérés 
C'était  par  ces  légères  récompen-  comme  des  chefs-d'eeuvre.  De  ce 
ses  que  les  Romains  payaient  la  nombre  sont  le  Charlatan  et  le 
véritable  gloire;  la  fausse  se  vend  Calvaire.'] 

plus  chèrement  aujourd'hui.  On  *DUJARDIN(Çharles-Antoine), 

frappa  des  médailles  en  mémoire  président  de  chambre  à  la  cour 
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royale  de  Di£,  chevalier  de  la  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé 

legion-d  honnfur ,  né  à  Châlons-  Quoique  l'auteur  v  manque  d'i- 

sur-Saone,  mort  à  Dijon,  le  25  maçination  ,  de  vivacité  et  de 

décembre  1825,  mit  au  jour,  de-  chaleur,  les  Notes  qui  accompa- 

puis  son  élévation  à  la  présidence,  gnent  ce  poème  sont  instructives 

les  deux  ouvrages  suivants,  à  la  et  curieuses.  |  OE  livres  diverses  , 

compositiondesquelsilparaîtavoir  1758,  2  vol.  in-12.  On  y  trouve 

consacré  vingt  années  de  sa  vie  :  comme  dans  l'ouvrage  précédent ' 

\  Poésie  sacrée  pour  la  célébra-  quelques  tirades  heureuses  ,  mais 

tion  de  l  office  divin  et  des  saints  on  y  cherche  en  vain  ce  feu  du 

mystères,  ou  Heures  nouvelles  se-  génie  qui  fait  les  poètes. 

kpt  parisien  ^C.:PlB^7       *  DULAU  (Jean-Marie),  ar- 

de  Dijon,  Douiller  1825,  in-12;  chevêque   d'Arles,    naquit  vers 

\  Poésie  sacrée  pour  la  célébration  1 734.  Modèle  de  toutes  les  vertus, 

des  Saints  Mystères  et  des  Fétesde  il  était  déjà  d'un  âge  avancé  lors- 

ta  Vierge;  |  Heures  nouvelles  se-  que  la  révolution  éclata.  Député  à 

lonlentpansien^zv  C.-k.T>*+\  l'assemblée  constituante,  il  s'op- 

avec  figures,  Dijon,  Douiller,  posa  à  tous  les  décrets  qu'elle  lan- 

•  i kïVïrî™  w        *        ça  contrc  VÉ^  et  la  monap- 
DULAGUE  (Vincent-Fran-    due.  La  constitution  du  clergé 

çois-Jean-Noël) ,  professeur  d'hy-  à  laquelle  il  n'adhéra  pas,  le  dé^ 
drographie  et  membre  de  l'aca-  pouilla  de  son  archevêché  :  il 
4ÏL  CI,;o^é  ?  Dieppe  resta  à  Paris,  afin  de  mieux  dé- 
cn  17», mort  en  180o  àRouen,  fendre  la  religion.  Depuis  loup- 
ai public :  :  |  Leçon, ;de  Navigation ,  temps  il  avait  mérité  la  haine  des 
Rouen,  1758,  in-8°, souvent  réim  anarchistes,  et  son  écrit  intitulé 
primées;  |  Principes  deNavigation,  Adresse  au  Roi  lui  attira  leurs  per- 
ou  Abrège  de  la  théorie  et  de  la  sécutions.  Cette  Adresse ,  relative 
P^^duPdotage/ibïà.tmT,  au  décret  du  2(3  mai  1792,  qui 
in-U  .  Dulague  a  aussi  inséré  plu-  prononçait  la  déportation  des  prê- 
sieurs  Observations  sur  des  sujets  très  non  assermentés,  empêcha 
d  astronomie  dans  les  vol.  ,v  et  v  beaucoup  d'entre  eux  de  se  sou- 
des  Mémoires  de  l'académie  mettre  à  la  nouvelle  constitution, 
dessciences  Ainsi  que  dWres  ^ 

D  L  LARD    Paul-A  exandre  ) ,  cents  ,  il  fut  incarcéré ,  en  août  de 

secrétaire  de  l'academie  de  Mar-  la  même  année,  dans  l'église  des 

seille,  sa  patrie ,  succéda  à  La  Vis-  Carmes  de  la  rue  Vaupirard.  Il  ne 

elede  dans  cette  place;  mais  il  voulut  jamais  consentir ,  malpré 

n  en  jouit  pas  long-temps,  étant  les  infirmités  de  son  grand  ape 

mort  le  7  décembre  1 7G0,  àG4ans.  à  prendre  un  lit ,  qu'après  s'être 

V  etaAlt    un   nomme  sérieux    et  assuré  que  tous  les  autres  prêtres 

rroid,qui  ne  connaissait  point  les  en  avaient;  il  avait  jusqu'alors 

grâces  qui  donnent  du  brillant  passé  les  jours  et  les  nuits  dans  un 

dans  la  société;  mais  il  avait  les  Fauteuil  de  bois.  Quelques  amis 

qualités  qui  concilient  l'estime  et  zélés  et  compatissants  lui  avant 

1  amitié.  Nous  avons  de  lui  :  !  un  foit  offrir  plusieurs  moyens  de  re- 

poème  des  Grandeurs  de  ï)ieu  œuvrer   sa  liberté,   il  préféra 

dans  les  merveilles  de  la  nature,  suivre  le  sort  de  ses  compagnons  ■ 
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d'infortune,  auxquels,  disait-il, 
il  devait  donner  l'exemple  de  la 
résignation  dans  le  malheur.  On 
sait  les  outrages  qu'eurent  à  souf- 
frir les  prêtres  détenus.  Le  res- 
pectable Dulau  n'en  fut  pas 
exempt.  Le  1er  septembre,  un 
gendarme  de  service  alla  s'asseoir 
auprès  de  l'archevêque;  et,  tout 
en  lui  lâchant  à  plusieurs  reprises 
la  fumée  de  sa  pipe ,  il  lui  dit 
d'un  ton  de  raillerie  :  «  Monsei- 
gneur, c'est  donc  demain  qu'on 
tue  votre  grandeur  ?  »  L'archevê- 
que ne  répoudit  à  ce  propos  cruel 
que  par  une  patience  et  une  dou- 
ceur vraiment  chrétiennes.  Mais 
l'arrêt  de  mort  était  prononcé 
contre  tous  ces  martyrs  de  la  foi. 
Le  2  septembre,  l'archevêque 
d'Arles  était  avec  les  évêques  de 
Beauvais ,  de  Saintes ,  et  les  autres 
rêtres  ,  à  genoux,  et  en  prière 
ans  un  oratoire  à  l'une  des  extré- 
mités du  jardin ,  lorsque  dix  assas- 
sins, le  sabre  à  la  main ,  fondirent 
sur  eux,  et  demandèrent  à  grands 
cris  l'archevêque  d'Arles.  L'abbé 
de  La  Pannouie  ,  espérant  sauver 
ce  prélat ,  baissa  les  yeux  comme 
s'il  eut  été  la  victime  que  l'on  de- 
mandait. Cependant  Dulau  est  re- 
connu; il  tombe  alors  aux  genoux 
du  plus  âgé  des  prêtres ,  en  lui  de- 
mandant de  l'ai^udre.  Il  se  lève 
ensuite  ;  et ,  les  mains  croisées  et 
et  les  yeux  levés  au  ciel ,  s'avan- 
ce vers  ses  bourreaux  :  «  Je  suis 
celui  que  vous  cherchez ,  leur  dit- 
il;  je  m'offre  volontairement  en 
sacrifice;  mais  épargnez  ces  di- 
gnes ecclésiastiques  qui  prient 
pour  vous  sur  la  terre  ,  comme  je 
vais  le  faire  devant  l'éternelle  ma- 
jesté. »  L'air ,  le  ton  ,  la  douceur 
angélique  ,  les  cheveux  blancs  du 
vieillard  ,  je  ne  sais  quoi  de  surna- 
turel répandu  dans  toute  sa  per- 
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sonne ,  frappèren^l'étonnement 
ses  assassins ,  qui ,  ^ndant  six  mi- 
nutes ,  restèrent  interdits,  et  n'o- 
sèrent le  toucher.  Un  d'entre  eux, 
le  plus  farouche ,  comme  honteux 
de  son  irrésolution,  lui  reprocha 
grossièrement  d'avoir  fait  assassi- 
ner les  patriotes  d'Arles  ;  le  prélat 
répondit  avec  calme  :  «  Je  n'ai 
jamais  fait  de  mal  à  qui  que  ce 
soit...  »  Il  eut^i  peine  achevé  ce 
peu  de  mots ,  qu'on  le  frappe  d'un 
coup  de  sabre  sur  la  tète,  tandis 
que  par  derrière  un  second  coup 
lui  fend  le  crâne;  il  couvrait  ses 
yeux  de  sa  main  droite  ,  d'un  au- 
tre coup  elle  est  abattue;  un  qua- 
trième le  renverse,  et  enfin  un 
cinquième  le  laisse  sans  forme  hu- 
maine, tout  couvert  de  son  sang  , 
qui  rejaillit  sur  ses  assassins.  Ces 
barbares terminentson  martyre  en 
lui  enfonçant  une  pique  dans  la 
poitrine ,  et  foulent  aux  pieds  son 
corps  mutilé.  Les  autres  prêtres 
sont  agenouillés  ,  en  prière  sur  les 
marches  de  l'autel.  Leurs  larmes  , 
leur  piété  ,  irritant  les  barbares  , 
ceux-ci  dirigent  contre  eux  des 
coups  de  fusil  :  la  plupart  péris- 
sent ;  d'autres  sont  dangereuse- 
ment blessés  ;  mais  ,  les  croyant 
morts ,  les  assassins  se  retirent. 
Telle  fut  la  fin  tragique  du  ver- 
tueux archevêque  d'Arles  et  de 
ses  compagnons  d'infortune.  C'est 
cette  triste  époque  d'assassinats  et 
d'impiété  qui  est  connue  dans 
l'histoire  de  nos  troubles  civilspar 
l'expression  des  "massacres  de  sep- 
tembre", dont  les  chefs  portèrent 
le  nom  de  "Septembriseurs".  Les 
mêmes  crimes  se  renouvelèrent 
dans  les  prisons,  sur  des  ecclé- 
siastiques et  sur  d'autres  individus 
fidèles  à  leur  roi  et  à  leur  croyan- 
ce. Dulau  a  laissé  :  |  Recueil  de 
Mandements  et  Lettres  pastora- 
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les,  Arles ,  1795,  in-4°;  |  divers  in-1%  |  VArëtin moderne,  Rome, 

Opuscules;  |  Adresse  au  Roi  sur  1776,  2  vol-in-12j  |  frm'rce,  ou. la 

le  décret  du  26  ma/,  Paris ,  1 792 ,  Fille  de  la  nature,  La  1 1 ave,  1 774, 

in-8°.  L'abbé  Constant  a  publié  2  vol.  in-12;  |  le  Compère  Ma- 

les  OE  uvres  de  Jean-Marie  Dulau,  thieu ,  livre  infâme,  trop  souvent 

archevêque  d'Arles,  2  vol.  in-8°.  réimprimé. 

Ces  ouvrages  se  distinguent  par  *DULIN  (Pierre),  pciutrc,mem- 

une  force  ,  une  érudition  et  une  bre  de  l'académie  de  peinture  ,  né 

éloquence  chrétiennes  qu'on  ne  à  Paris,  en  1670,  mort  dans  la 

ne  saurait  trop  admirer  ;  le  dernier  même  ville  en  1 748  ,  se  forma  sur 

surtout,  que  Dulau  écrivit  lors-  les  ouvrages  de  Lebrun.  Il  avait 

qu'il  était  dans  image  très-avancé.  plus  de  70  ans  quand  il  peignit 

*DULAURENS  (Henri-Joseph),  son  vaste  tableau  de  Saint  Claude 

écrivain  immoral,  né  à  Douai,  eu  ressuscitant  un  enfant  mort  que 

1719,  entra  chez  les  chanoines  de  sa  mère  lui  apporte.  On  estime 

la  Trinité  en  1726,  et  fut  admis  à  beaucoup,  parmi  les  autres,  ceux 

la  profession,  étantà  peine  âgé  de  où  il  a  représenté  les  Miracles  de 

18  ans.  Son  caractère  satirique  in-  Notre  Seigneur. 

disposa  ses  confrères  ;  il  demanda      tvtttt  4  4t»<t./t     \  j 
i    r       i  '  ,  DL  LLAART  (Jean),  poète  du 

a  passer  dans  un  autre  couvent ,  ne         .      i       ,   .  Kc      "  *  , 

A.  ,.  ,  :  ...    i  '    .  xvir  siècle  ,  sestraitune  reputa- 

put  1  obtenir,  quitta  le  sien ,  et  4-  „       Tr  n    j  rA 

•  *  *   ti       *   *  »  tion  en  Hollande  par  ses  Trage- 

vmt  a  Paris  se  mettre  aux  images  »•      ^     ...       *    .      D  ,*>. 
i     i-i     .                 .i    . .  ° aies,  Comédies,  et  autres  Poésies 
des  libraires.  Lnnemi  des  îcsuites,        i  '  j 
•  i        c  *     i    c                   i      .en  langue  du  pavs. 
il  profita  du  rameux  arrêt  lance  °  r  - 

contre  eux  parle  parlement  de       DULLAERT(Jean),  né  àGand, 

Paris,  en  1761,  pour  publier  une  vcrs  1470,'cnseigna  laphilosophie 

Satire  qui  eut  un  très-grand  dé-  àParis,  et  y  mourutl'an151!2.  Jos- 

bit.  Toutefois,  appréhendant  les  se  Badius,  Sandérius  et  Valèrc 

poursuites  de  la  police ,  il  se  sauva  André  ,  font  l'éloge  de  sa  science  ; 

en  Hollande  le  lendemain  de  la  cependant  Jean-Louis  Vives,  qui 

publication  ,  et  se  rendit  à  Liéee  avait  ete  son  disciple  ,  regrette  le 

et  à  Francfort,  où  il  continua  de-  temPs  qu'il  avait  perdu  à  suivre 

végéter   misérablement,  jusqu'à  ses  leçons  ,  qui ,  selon  la  coutume 

ce  qu'ayant  été  dénoncé  à  la  cham-  a"  temps,  roulaient  beaucoup  sur 

bre  ecclésiastique  de  Mavence,  des  questions ,  inutiles  peut-être 

cominCauteur  délivres  irréligieux,  e"  elles-mêmes,  mais  qui  servaient 

il  fut  condamné,  en  1767,  à  une  pri-  excellemment  à  exercer  l'esprit, 

son  perpétuelle ,  et  renfermé  dans  à  le  former  aux  conclusions  d'une 

le  couvent  dcMariabom,  où  il  logique  sure,  et  à  lui  faire  déraê- 

mourut  en  1797.  Les  ouvrages  de  ler  les  subtilités  des  sophismes. 

Dulaurens  en  vers  et  en  prose  dé-  iFty*  Duns  ,  Occam.)  On  a  de 

cèlent  une  imagination  dépravée,  DiiHaert  :  |  Quœstiones  in  libros 

une  prodigieuse  facilité,  et  uu  pbysicorum    Aristotelis ,  Paris, 

abus  très-répréhensible  de  ses  cou-  in-fol.  ;  |  In  libros  de  cœlo  et 

naissances.  Nous  nous  bornerons  à  mundo  ,  in-fol.  ;  |  In  librum  prœ- 

signaler:  |  la  Chandelle  tV  Arras,  ^abilium    Porphyrii ,     Paris , 

Soème  héroïque  en  18  chants,  ^  581,  in-fol. 
crac  ,1765,  in-8°;  Paris,  1807,      *DULLAERT  (Heyman), pciu- 
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trc  et  poète,  né  à  Rotterdam  en 
165(3,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  vivacité  et  de  juge- 
ment. Comme  il  était  d'une  com- 
plcxion  très-délicate ,  ses  parents 
lui  laissèrent  le  choix  de  l'objet 
principal  de  son  application  ;  il 
choisit  la  peinture.  Il  fut  envoyé 
à  Amsterdam  ,  sous  le  fameux 
Rembrandt ,  dont  il  imita  si  bien 
la  manière,  que  l'on  prit,  dit-on, 
plusieurs  fois  les  ouvrages  du  dis- 
ciple pour  ceux  du  maître.  La  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  de  suivre  son  ardeur  pour  le 
travail,  et  l'on  n'a  de  lui  que  peu. 
de  tableaux.  Il  avait  joint,  dès*sa 
première  jeunesse,  à  l'étude  de  la 
peinture  celle  des  langues  et  des 
sciences;  et  il  se  délassait  par  les 
exercices  de  la  musique  et  de  la 
poésie.  Il  avait  une  belle  voix, 
et  faisait  assez  bien  des  vers.  On 
le  sollicita ,  en  1672,  d'entrer  à 
Rotterdam  dans  la  magistrature  ; 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  se  prê- 
ter aux  instances  de  ses  amis.  Il 
mourut  le  6  mai  1684.  [  On  cite 
parmi  ses  tableaux  |  un  Ermite  a 
genoux ,  |  et  Mars  arme  d'une  cui- 
rasse. 11  a  laissé  ,  comme  poète  , 
|  un  Recueil  de  vers  ,  Amster- 
dam, 1719j  |une  Traduction  delà. 
*  Jérusalem  ■  du  Tasse ,  |  et  des 
Dialogues.  ] 

,  DULONG- de -Rosnaï  (Louis- 
Etienne,  baron),  né  à  Rosnay  le 
12  octobre  1780,  mort  à  Paris,  eu 
1828,  fit  sa  première  campagne  en 
Italie.  On  citait  autant  sa  généro- 
sité que  sa  valeur,  et  on  le  vit, 
malgré  les  lois  contre  les  émigrés, 
sauver  un  Français  proscrit.  Après 
la  bataille  de  Marengo,  il  fut 
nommé  commandant  de  Pezaro  , 
où  il  se  défendit  avec  une  poignée 
de  braves,  pendant  un  mois,  con- 
tre six  mille  Autrichiens,  dont 


rangés  pour  rendre  les  honneurs 
à  la  garnison  qui  avait  capitulé,  ils 
la  surprise  fut  grande,  lorsque, 
virent  défiler  14  Français  com- 
mandés par  Dulong.  A  Auster- 
litz,  à  Eylau,  à  Fricdland,  il  si- 
gnala encore  son  courage.  En 
Portugal ,  il  sauva  deux  fois  l'ar- 
mée à  Ponte-Nuevo  et  à  Misa- 
rella  (1807).  Cependant  il  ne  de- 
vint général  de  brigade  qu'en 
avril  1813,  et  il  obtint  un  com- 
mandement dans  la  garde  impé- 
riale. Officier  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  baron  ,  il  fut  confirmé  dans 
ces  honneurs  par  LouisXVIII,  qui 
lui  conféra  même  le  titre  de  lieu- 
tenant-général avant  son  départ 
pour  Gand.  Lieutenant-comman- 
dant d'une  des  compagnies  des 
gardes-du-corps ,  après  les  M  cent- 
jours  *,  il  eut  en  1 825  le  com- 
mandement de  la  17e  division 
militaire  (Bastia),  et  reçut  en  1 825 
la  grande  croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis. 

*DUMANIA1ST  (  J.  -  André 
Bourlain  ,,  counu  sous  le  nom  de), 
romancier  et  auteur  dramatique , 
né  à  Clermont  en  1754 ,  mort  le 
24  septembre  1828,  publia  une 
foule  de  Romans  et  de  Pièces  de 
thddtre ,qm  firent  la  fortune  de  son 
libraire  „  et  du  théâtre  sur  l'em- 
placement duquel  a  été  élevée  la 
salle  actuelle  du  Théâtre  -  Fran- 
çais. Parmi  ses  comédies  on  re- 
marque |  la  Guerre  ouverte ,  |  les 
Intrigants,  la  Nuit  aux  aventu- 
rcs  etc. 

*  DUMAREST  (  Rambert  )  , 
graveur  en  médailles  et  membre 
de  l'Institut ,  né  à  Saint-Etienne 
en  Forez,  en  1750,  mort  le  4 
avril  1806,  commença  par  ciseler, 
dans  sa  ville  natale,  des  gardes 
d'épces  et  des  platines  d'armes  à 
feu.  De  Paris,  où  il  assista  aux  lc- 
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çons  de  l'académie,  il  passa  en 
Angleterre ,  comme  graveur  de  la 
belle  manufacture  établie  à  Soho, 

Ïjrès  Birmingham,  et  rentra  en 
?rance  au  commencement  de  la 
révolution.  Une  loi  venait  d'ap- 
peler tous  les  arts  à  un  concours , 
dans  le  but,  sans  doute,  d'attacher 
les  artistes  à  un  sol  que  le  crime 
rendait  inhabitable.  Il  présenta 
à  ce  concours  deux  empreintes  de 
médailles  ;  l'une  représentant  la 
Tête  de  J.-J.  Rousseau,  et  l'au- 
tre le  Buste  du  premier  des  Bru- 
tus.  La  première  obtint  un  pre- 
mier prix  ,  et  sur  l'empreinte  de 
Brutus,  on  décerna  à  Dumarcst 
l'exécution  d'une  médaille  de 
6,000  fr. ,  avec  le  choix  du  sujet. 
Les  autres  ouvrages  qui  ont  con- 
tribué à  la  réputation  de  Duma- 
rcst sont  les  médailles  suivantes  : 
|  Le  Poussin;  une  Figure  en 
pied  iX  Apollon;  \  Esculape;  \ 
La  Paix  d'Amiens ,  etc. 

DUMAS  (Hilaire),  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
s'est  fait  connaître  par  une  His- 
toire des  cinq  propositions  de  Jan- 
se'nius ,  Trévoux  ,  1702,  en  5  vol. 
in-12,  bien  écrite  et  avec  vérité. 
On  l'attribua  au  V.  Le  Tellier  ; 
mais  le  style  du  jésuite  est  plus 
véhément.  On  a  encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  "  l'Imi- 
tation de  J.-C.  ,  et  d'autres  écrits 
moins  conuuswque  son  Histoire. 
Il  mourut  en  1742. 

*  DUMAS  (Ch.-Guill.-Fréd.), 
écrivain  fécond,  né  en  1725, 
mort  vers  la  (indu  xvme  siècle  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Voyages  et  découvertes  faites 
par  les  Russes  ,  traduits  de  l'alle- 
mand de  M.-G.-P.  Muller,  Ams- 
terdam, 1766,  2  vol.  petit  in-8°;  | 
|  Relation  h  istorù/ue  de  l'expédi- 
tion contre  les  Indiens  de  l'Oliio, 


en  17G4 ,  commandée  par  le  che- 
valier Henri  Bouquet ,  etc. ,  tra- 
duite de  l'anglais,  Amsterdam  , 
1 709 ,  in-8°  ;  \  Examen  de  la  doc- 
trine touchant  le  salut  des  païens, 
etc. ,  traduit  de  l'allemand  de  J.- 
(«.-Aug.  Eberhard,  Amsterdam, 
1775,  in-8°j  |  Examen  de  la  tra- 
duction des  livres  54,  55  et  56  de 
Pline  l'Ancien,  avec  des  notes 
par  Falconet,  inséré  dans  le  "Jour- 
nal encyclopédique"  de  juillet  à 
septembre  1775,  et  dans  le  to- 
me 6  des  "Œuvres  de  Falconet 
Lausanne,  1781,  in-8°.  C.G.- 
F.  Dumas  a  fourni  des  articles  à 
la  "Bibliothèque  des  sciences  et 
des  beaux*-arts",  journal  qui  s'im- 
primait à  La  Haye,  et  qui  a 
fini  au  48e  vol.  en  1778. 

*  DUMAS  (R.-F.),  né  en 
Franche-Comté ,  en  1 757 ,  exécuté 
le27  juillet  1 794, était  avocat.Lors 
de  laformation  des  administrations 
départementales ,  il  fut  nommé  à 
celle  du  Jura.  Appelé  à  Paris 
après  le  10  août,  Dumas  fut  ad- 
mis au  club  des  jacobins,  et  mé- 
rita d'être  nommé  vice-président, 
puis  président  en  titre  d'une  des 
sections  du  tribunal  révolution- 
naire. Le  trait  suivant  donnera 
une  idée  de  sa  férocité.  La  maré- 
chale de  Noaillcs,  âgée  de  80  ans, 
ctcomplètementsourde,répondait 
à  toutes  les  questions  de  Dumas 
par  ces  mots  :  «  Qu'est-ce  que  vous 
dites?  —  Tu  ne  vois  donc  pas 
qu'elle  est  sourde,  lui  dit  un  de 
ses  voisins  ?  —  EIjl  bien  î  répondit 
ce  monstre  ,  elle  a  conspiré  sour- 
dement; »  et  cette  atroce  plaisan- 
terie fut  un  arrêt  de  mort  pour  la 
victime.  Après  les  condamnations, 
Dumas  ne  manquait  pas  de  se  ren- 
dre au  club  des  jacobins  ,  où, 
après  avoir  fait  l'éloge  de  son  tri- 
bunal ,  il  nommait  les  personnages 
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qu'il  avait  envoyés  à  l'écïiafaud, 
et  ceux  qu'il  se  proposait  de  frap- 
per encore.  Il  fut  un  dessicaires  les 
plus  fidèles  de  Robespierre,  et 
défendit  ce  révolutionnaire  avec 
opiniâtreté  la  veillcetle  lendemain 
de  son  arrestation.  Heureusement 
ses  efforts  furent  vains,  et  il  fut 
exécuté  avec  lui,  le  9  thermidor. 

*  DUMAS  (Charles-Louis),  né 
à  Lyon ,  en  1 765 ,  mourut  le  5 
avril  1815  ,  âgé  de  47  ans  ,  lais- 
sant un  grand  nombre  d'ouvrages 
relatifs  à  son  art.  Les  plus  remar- 
quables sont  :  |  Système  méthodi- 
que de  nomenclature  et  de  classi- 
fication des  muscles  du  corps  hu- 
main ,  Montpellier,  1797,  in-4°; 
|  Principes  ne  physiologie ,  Mont- 
pellier, 1800,  1806,  4-  vol.  in-8°; 
|  Doctrine   des  maladies  chroni- 
ques ,  Paris,  1812,  in-8°;  |  Essai 
sur  la  Vie,  thèse,  Montpellier, 
1785,'in-4°. 

DUMBAR  (Gérard),  né  à  De- 
venter  en  1681  ,  mort  dans  sa 
patrie  le  6  avril  1744,  est  connu 
par  son  Histoire  de  D ]  éventer , 
en  latin  ,  Deventer,  5  vol.  in-8°, 
enrichie  d'un  grand  nombre  de 
pièces  très-utiles  pour  l'histoire 
belgique., 

DUMKE  (Jeanne),  Parisienne, 
fut  instruite  dès  son  enfance  dans 
les  belles-lettres.  On  la  maria  fort 
jeune  ;  mais  à  peine  avait-elle  at- 
teint l'âge  de  17  ans,  que  son  mari 
fut  tué  en  Allemagne ,  à  la  tetc 
d'une  compagnie  qu'il  comman- 
dait. Elle  profita  de  la  liberté  du 
veuvage  pour  se  livrer  à  l'étude. 
Elle  s'appliqua  à  l'astronomie,  et 
donna  ,  en  1680,  un  vol.  in-4°, 
à  Paris ,  sous  ce  titre  :  Entre- 
tiens de  Copernic  touchant  la 
mobilité'  de  la  terre ,  par  made- 
moiselle Jeanne  Dumee,  de  Paris. 
Elle  y  explique  les  trois  mouve- 


ments qu'on  donne  à  la  terre. 
[  Tous  les  Dictionnaires ,  d'après 
un  article  du  'Journal  des  savants", 
année  1680,  parlent  de  ce  livre, 
qu'on  n'a  jamais  pu  trouver.  On 
présume  donc  qu'il  n'a  été  connu 
qu'en  manuscrit  ;  d'autant  plus 
que  ce  même  Journal  n'en  Ute 
ni  l'année  de  l'impression  ,  ni  le 
format ,  ni  le  libraire.  ] 

DUMÉES  (  Antoine-François- 
Joseph  ),  jurisconsulte,  né  à 
Elsclaibes  près  Valenciennes,  le 
22  juillet  1722,  fut  procureur 
du  roi  et  avocat  au  parlement  de 
Douai.  Il  mourut  a  Avesnes  le 
27  février  1765.  Nous  avons  de 
lui  quelques  ouvrages  de  jurispru- 
dence ,  appropriés  aux  provinces 
du  ressort  du  parlement  de  Flan- 
dre, qui  sont  estimés;  le  princi- 
pal est  :  |  La  Jurisprudence  du 
Hainaut français  ,  Douai,  1755, 
in-4°.  Il  a  donné  aussi  :  \  Annales 
bclgiques  ,  depuis  1477  jusqu'à  la 
paix  d* Aix-la-Chapelle  ,  Douai, 
1761  :  ouvrage  superficiel  et  rem- 
pli de  prévention  nationale. 

*DUMESNIL  (Marie  -  Fran- 
çoise), fameuse  actrice,  née  à 
Paris  en  1715,  joua  sur  les  théâ- 
tres de  Strasbourg  et  de  Com- 
piègne ,  et  débuta  à  la  Comédie- 
Française  ,  le  6  août  1 757  ,  par 
le  rôle  de  Clytemncstre  d'Iphigé- 
nie  en  Aulide.  Elle  se  distingua 
surtout  dans  celui  de  Mérope.  En 
1775  ,  dans  un  âge  très-avancé, 
elle  se  retira  du  théâtre  avec 
2,500  francs  de  pension ,  et  alla 
passer  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Boulogue-sur-Mer ,  où  elle 
mourut  repentante  le  20  février 
1803,  âgée  do  90  ans.  Elle  a 
laissé  publier  sous  son  nom 
un  ouvrage  assez  volumineux,  in- 
titulé :  Mémoires  de  M. -F.  Du- 
mesnil,  eu  réponse  aux  Mémoires. 
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tVHippotyte  Clairon,  an  8  (1808),  sensible  :  il  se  rappelait  que  Du- 

in-8°.  Cette   réfutation    diffuse  molard  avait  désapprouvé  le  ren- 

d'un  livre  où  elle  avait  été  traitée  versement   des   républiques  de 

avec  trop  de  rigueur,  a  été  rédi-  Gènes  et  de  "Venise.  Elu  en  1811 

gée  par  Coste.  candidat  au  corps  législatif  par  le 

*DUMIN Y,  ci-devant  curé  de  collège  électoral  de  l'Yonne  ,  le 

Crevant  en  Bourgogne,  est  auteur  sénat  le  réélut  le  4  mai  membre 

de:  |  La  Solitude  chrétienne,  Paris,  du  corps  législatif  pour  le  même 

1769  ,  in-12  ;  |  Discours  sur  F  heu-  département.  Il  y  resta  jusqu'à  la 

reux  accouchement  (le  la  reine ,  chute  de  Napoléon,  en  1814.  A 

et  sur  les  devoirs  des  sujets  envers  cette  époque ,  il  passa  à  la  cham- 

leurs  souverains ,  1779,  in-8°.  bre  des  députés  formée  par  Louis 

*  DUMOLARD  (  Joseph-Vin-  XVIII,  qui  le  décora  de  la  croix 
cent) ,  né  à  Lafrey,  en  Dauphiné,  de  la  légion-d'honneur.  Au  re- 
le  25  novembre  170*6,  avocat-  tourdeBuonaparte  del'île d'Elbe, 
général  au  parlement  de  Gre-  nommé  à  la  préfecture  des  Basses- 
noble  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  Alpes  ,  il  ne  s'y  rendit  point  ; 
en  avait  à  peine  vingt-cinq  lors-  mais  il  dut  partir  pour  la  Fran- 
qu'il  fut  nommé  (en  1791),  par  che-Comté,  en  qualité  de  com- 
son  département ,  à  l'assemblée  missaire  du  gouvernement.  Une 
législative.  La  précocité  est  un  nouvelle  chambre  de  représen- 
signe  de  faiblesse  :  Dumolard  lui  tants  ayant  été  convoquée  en 
dut  sa  loquacité  et  sa  nullité.  En  vertu  de  l'ltActe  constitutionel" 
septembre  1795,  il  fut  élu  au  con-  donné  par  Buonapartc,  il  y  sou- 
seil  des  cinq-cents.  Pendant  la  tiut  les  principes  dont  il  s'était 
lutte  qui  s'était  établie  entre  le  vanté ,  de  "  haine  pour  le  pou- 
directoire,  qui  voulait  tout  enva-  voir  absolu  ,  comme  pour  l'anar- 
hir ,  et  le  conseil  des  cinq-cents,  chie".  Sur  ces  entrefaites,  Napo- 
qui  avait  des  opinions  plus  modé-  léon  perdait  la  bataille  de  Wa- 
rées,  Dumolard ,  s'étant  constam-  terloo.  La  chambre  continuant 
ment  opposé  à  la  plupart  des  encore  ses  fonctions  ,  Dumolard 
mesures  du  premier,  fut  compris  s'unit  à  ses  autres  collègues  pour 
dans  la  proscription  du  18fruc-  proclamer  Napoléon  II.  Le  5  juil- 
tidor.  Condamné  à  être  dépor-  îct  il  signa,  en  qualité  de  sécré- 
té à  Cavennc ,  il  parvint  à  s'é-  taire  ,  la  fameuse  ■  déclaration  * 
chapper.  S'étant  remis,  en  1798,  de  la  chambre  des  représentants, 
à  la  discrétion  du  directoire  ,  où  il  était  parlé  des  droits  des 
celui-ci  commua  la  peine  des  dé-  Français,  de  la  seconde  abdication 
portés  en  un  exil  àOléron.  Quand  deBuonaparte,  etc.  On  ne  saurait 
le  directoire  fut  renversé  par  Buo-  indiquer  toutes  les  motions  quo 
naparte,  Dumolard  fut  nommé  Dumolard,  doué  d'une  éloquence 
sous-préfet  à  Cambrai.  Le  dépar-  verbeuse  et  prolixe,  fit  dans  cette 
tement  du  Nord  l'élut ,  en  1805 ,  courte  session.  Il  faut  néanmoins 
membre  du  corps  législatif  j  et,  convenir  qu'au  milieu  de  l'exalta- 
le  9  novembre  1809T  il  fit  partie  tion  du  jacobinisme,  il  dut  pas- 
de  la  commission  des  finances,  ser  pour  modéré.  Quelquefois  il 
Dumolard  prodigua  ses  éloges  à  défendit  les  bons  principes  ;  sa 
Napoléon,  qui  n'y  parut  pas  très-  conduite  et  ses  discours  montré- 
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rent  qu'il  était  ennemi  des  excès 
de  la  révolution.  A  la  seconde  res- 
tauration ,  il  se  retira  à  Villeval- 
lier  (  Yonne  ) ,  où  il  mourut  en 
181(5. 

♦DUMONCEAU  (Jean-Baptis- 
te ),  comte  de  Bcigcndaél ,  géné- 
ral belge  au  service  de  la  France, 
né  à  Bruxelles  en  1 7(30 ,  d'un  tail- 
leur de  pierres  ,  mort  le  29  dé- 
cembre 1825  ,  étudia  l'architec- 
ture ;  mais  des  circonstances  im- 
prévues lui  firent  embrasser  la 
carrière  des  armes.  Lors  des  pre- 
miers troubles  qui  agitèrent  la 
Belgique,  en  1T8T  ,  par  un  cfiet 
des  innovations  que  voulait  v  in- 
troduire Joseph  if,  il  se  réunit 
aux  insurgés.  Le  général  Koehler 
lui  donna  le  commandement 
d'un  corps  de  hussards  ,  à  la  téte 
duquel  il  lit  des  prodiges  de  va- 
leur à  Anseremme  et  à  Talmagne. 
Le  Brabant  ayant  été  soumis  par 
l'Autriche,  Dumonceau  se  rendit 
en  Hollande  où  il  obtint  le 
grade  de  major.  Lorsque  la  Fran- 
ce eut  déclaré  la  guerre  à  l'Autri- 
che, Dumonceau  offrit  ses  servi  ces 
à  la  république  eu  1792  ,  organi- 
sa plusieurs  bataillons  belges  ,  et 
eut  part  à  la  victoire  de  Jemma- 
pes  ,  etc.  Ayant  battu  un  corps 
d'émigrés  commandés  par  le 
jeune  comte  de  Bouillé,  il  facilita 
leur  évasion.  Quelques  années 
après  ,  il  protégea  auprès  des  au- 
torités bataves  plusieurs  Français 
réfugiés  à  Delft  et  à  La  Haye  ,  et 
en  recueillit  même  chez  lui  un 
grand  nombre ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  l'évêque  de  Cler- 
mout.  Les  services  qu'avait  ren- 
dus Dumonceau  lui  firent  obtenir 
le  grade  de  générai  de  brigade. 
Pichegru  lui  donna  le  comman- 
dement supérieur  de  La  Haye,  et 
le   gouvernement  hollandais  le 
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nomma  lieutenant-général  de  la 

république  batave.  11  repoussa,  eu 
1799,  près  de  Bergen,  un  corps 
de  15,000  hommes  de  troupes,  et 
fut  blessé  dans  celte  |  affaire  : 
Brune  fit  déposer  aux  pieds 
du  lit  du  malade  les  drapeaux 
conquis  dans  cette  journée.  Il 
réorganisa,  en  1805,  l'armée 
hollandaise  par  ordre  de  Buona- 
parte  ,  alors  empereur.  Quand 
la  république  batave  fut  érigée 
eu  royaume  en  faveur  de  Louis  , 
le  nouveau  roi  le  nomma  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Paris.  En 
1807,  il  fut  créé  maréchal  de 
Hollande,  et  l'année  suivante, 
conseiller  d'état.  En  1810,  il  re- 
cul le  titre  de  comte  de  Bergan- 
daël.  Lorsque  la  Hollande  fut 
réunie  à  l'empire  français,  le  géné- 
ral Dumonceau  refusa  d'assister  à 
l'entrée  des  troupes  à  Amster- 
dam. iVapoléon,  l'ayant  appelé  à 
Paris,  le  nomma  comte  de  l'empi- 
re. Dans  la  guerre  de  1815,  il 
battit  les  Russes  devant  Dresde. 
Quand  il  rentra  en  France,  Na- 
poléon avait  fait  sa  première  ab- 
dication. Le  roi  le  maintint  dans 
son  gradede  commandant  de  la  2e 
division  militaire;  mais ,  au  se- 
cond retour  de  Louis  XV1H  ,  il  se 
retira  à  Bruxelles  ,  et  fut  député 
du  Brabant  à  la  seconde  chambre 
des  états-généraux. 

*  DUMONCHAU ,  musicien  , 
né  à  Strasbourg  vers  1 775  ,  mort 
en  1820  à  Lyon,  où  il  profes- 
sait son  art  avec  uue  grande  dis- 
tinction *a  laissé  des  compositions 
de  clavecin,  et  plusieurs  œuvres 
de  Sonates  et  de  Fugues ,  qui  ont 
obtenu  les  éloges  des  plus  grands 
maîtres  de  l'Allemagne  et  de  l'I- 
talie. 

DUMOFT  (Henri),  maître  de 
musique  de  la  chapelle  du  roi  , 
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touchait  supérieurement  de  l'or-  par  Barbeyrac,  ceux  de  Saint- 
gue.  Il  était  né  dans  la  principau-  Priest ,  ceux  de  Muuster  et  d'Os- 
té  de  Liège  en  1610,  et  il  mourut  nabruck,   cela  forme  une  col- 
à  Paris,  abbé  de  Silly,  en  168-4.  lection  de  19  vol.  in-fol.  |  Let- 
L'abbé  Dumont  est  le  premier  très  historùjues  ,  depuis  janvier 
musicien  qui  ait  employé  dans  ses  1652,  jusqu'en  1710.  Une  autre 
ouvrages  la  basse  continue.  Il  main ,   moins  habile  que  celle 
nous  reste  de  lui  des  Motets  esti-  de  Dumont ,  les  a  continuées  j  | 
mes,  et  cinq  Grand' s~Messcs  dans  Batailles  gagnées  par  le  prince 
uu  très-beau  plain-chant,  appelées  Eugène,  gravées,  avec  des  expli- 
Messes  royales ,  qu'on  chantait  cations  historiques ,   La  Haye , 
naguères  dans  quelques  couvents  1 725 ,  in-fol.  Il  mourut  vers  1 726. 
de  Paris,  et  dans  plusieurs  églises  *  DUMONT  (  Georges- Louis- 
de  province.  Marie),  baron  de  Coursct,  agrono- 
DUMONT  (  Jean-François  )  ,  me,  né  en  1746  à  Boulogne-sur- 
baron  de  Carlscroon,  historiogra-  Mer,  mort  en  juin  1824  dans  sa 
phe  de  sa  majesté  impériale  et  terre  de  Coursct ,  à  5  lieues  de 
catholique,  réfugié  en  Hollande,  cette  ville,  avait  quitté  le  service 
après  avoir  servi  sans  beaucoup  militaire  en  1 777 ,  pour  se  vouer 
de  fruit  en  France ,  est  connu  uniquement  aux  études  et  aux 
par  divers  écrits  d'un  style  lan-  expériences  agronomiques  ;  il  de- 
guissant  et  incorrect ,  mais  où  vint  membre  de  la  société  royale 
l'on  trouve  des  recherches  qui  peu-  d'agriculture  et  correspondant  de 
vent  être  utiles.  Les  principaux  l'institut.  On  lui  doit  les  ouvrages 
sont  :  |  des  Mémoires  politiques  suivants  :  |  Observations  sur  fa- 
pour  servir  à  l' intelligence  de  la  gricullure  du  Boulonnais,  1784, 
paix  de  /£/>u>/cÀ,La  Haye,  1699,  in-8°  j  (  La  Météorologie  des  cul- 
4  vol.  in-12,  dont  les  Actes  ont  tivateurs,  1793,  in-1 2 ;  \Le  Bota- 
aussi  4  vol.  in-12,  1705.  Cet  niste  cultivateur,  1798,  1802, 
écrit,  instructif  et  intéressant,  1805,  5  vol.  in-8°;  2e  édition, 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'est  1811 ,  6  vol.  in-8°j  tome  7  sup. 

Ï>assé  de  plus  considérable  dans  plémentaire,  1814,  in-8°j  traduit 

es  affaires,  depuis  la  paix  de  en  allemand  par  C.-G.  Berger, 

Munster  jusqu'à  la  fin  de  l'an  Leipsick,  1804  et  années  suivant 

1676  ;  I  des  Voyages  en  Fmnce,  tes,  in-8°. 

en   Italie,   en   Allemagne,   a  *  DUMONT  (  Etienne  ),  publi- 

Malteeten  Turquie,  1699,  quatre  ciste,  né  à  Genève,  eniuillet 

volumes  in-1 2 ,  recueil  assez  eu-  1759,  mort  à  Milan  le  29  sep- 

rieux,  quoique  peu  exact;  |  Corps  tembre  1828,  fut  ordonné  ministre 

universel  diplomatique  du  droit  protestant  en  1781  ,  et  le  sou- 

des  gens ,  comprenant  les  traités  venir  de  ses  premiers  Sermons 

d'alliance  ,  de  paix  et  de  corn-  n'est  pas  encore  perdu  chez  ses 

merce  ,  depuis  la  paix  de  M  uns-  compatriotes.  En  1782,  quand 


il  a  son  utilité.  En  y  ajoutant  les   Genève  ,  il  se  retira  à  Saint-Pé- 
traités  faits  avant  J.-C. ,  publiés   tersbourg,  où  il  devint  pasteur 
VIL  14 
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de  l'église  protestante  française. 
Dumont  habitait  depuis  dix-huit 
mois  la  Russie,  lorsque  lord  Lans- 
down  l'appela  en  Angleterre,  et  le 
chargea  de  l'éducation  de  ses  fils. 
En  1789,  il  vint  en  France,  et,  de 
concert  avec  Mirabeau,  il  rédigea 
le  Courrier  de  Provence  dans  le 
sens  des  idées  nouvelles.  Cepen- 
dant Dumont  retourna  en  Angle- 
terre ,  et  sa  liaison  avec  Jérémie 
Bentham  lui  donna  du  goût  pour 
l'étude  delà  jurisprudence.  Char- 
gé de  mettre  en  ordre  et  de  pu- 
blier les  ouvrages  de  ce  légiste,  il 
donna  :  I"  Traité  de  la  législation 
civile  et  pénale»,  Paris,  1802  , 
3  vol.;  2e  édition  ,  Paris,  1820  ; 
|  w  Théorie  des  Peines  et  des  ré- 
compenses*, Londres  ,  1811  ,  2 
vol.,  plusieurs  fois  réimprimée;  | 
|  "  Tactique  des  assemblées  légis- 
latives ■ ,  suivie  d'un  *  Traité  des 
sophismes  politiques" ,  Genève, 
1816,  2  vol.  ;  |w  Traité  des  preu- 
ves judiciaires",  Paris,  182^, 
2  vol.  ;  |  "  De  l'organisation  ju- 
diciaire et  de  la  codification"  , 
Paris  ,  1828.  On  sait  que  le  sys- 
tème de  Bentham  se  réduit  à  l'é- 
goïste "  philosophie  de  l'utilité  \ 
En  1814,  Dumont  revint  à  Ge- 
nève. Nommé  membre  du  conseil 
représentatif  et  souverain  ,  il  pré- 
senta à  1  cette  assemblée  un  Rè- 
glement qui  fut  adopté,  et  qui  se 
trouve  àla  suite  de  sa  Tactique  par- 
lementaire ;  il  provoqua  la  publi- 
cation d'un  nouveau  Code  pénal 
dont  le  plan  est  dans  Bentham, 
et  dont  l'acceptation  fut  proro- 
gée ;  il  travailla  à  la  réforme  des 
prisons  et  à  l'établissement  de  la 
prison  ou  du  régime  péniten- 
tiaire de  Genève.  Dupont  a  pu- 
blié ,  en  société  avec  plusieurs 
de  ses  compatriotes ,  des  Annales 
de  législation  et  d'économie  poli- 


tique ,  novembre  1 822.  Il  a  aussi 
rédigé,  de  concert  avec  Du  - 
roverav,  la  Suite  du  Journal  de 
Mirabeau. 

*  DUMONT  (André),  député 
à  la  Convention,  né  le  24  mai 
1764,  près  d'Abbe  ville,  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis, 
par  une  monstruosité,  dont  il  a 
Peut-être  seul  offert  l'exemple,  il 
osa,  étant  en  mission  dans  le  dé- 
partement même  qui  l'avait  nom- 
mé ,  écrire  à  la  Convention  que 
trois  choses  faisaient  trembler  ce 
département  :  «  Le  tribunal  révo- 
lutionnaire, la  guillotine,  er  le 
maraliste  André  Dumont.  »  Il 
était  la  trompette  de  toutes  les 
proscriptions.  Cependant  au  con- 
seil des  cinq-cents,  où  il  passa 
par  suite  de  la  réélection  des  deux 
tiers  conventionnels,  il  parla,  le 
16  janvier  1796  ,  en  faveur  des 
parents  des  émigrés.  Nommé  , 
aprè9  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin,  sous-préfet  à  Abbe- 
ville,  il  conserva  cette  place  jus- 
au'à  la  première  restauration.  Pen- 
dant les  "cent-jours"  il  passa  à  la 
préfecture  duPas-dc-Calais.  La  loi 
du  1 2  janvier  1816  lui  ayant  été  ap- 
pliquée, il  fut  obligé  de  quitter  la 
France.  M.  J.  Chénier,  dans  son 
"  Epître  sur  la  calomnie  " ,  com- 
posée à  l'occasion  de  la  mort  de 
son  frère  André,  qu'il  attribue 
principalement  à  André  Dumont, 
attaque  ce  conventionnel  avec  les 
armes  les  plus  redoutables. 

*  DUMOUCHEL  (  Jean  -  Bap- 
tiste), évôque  constitutionnel,  né 
vers  1750,  près  Rouen,  d'un  agri- 
culteur, mort  à  Paris  le  17  dé- 
cembre 1820,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  prit  ensuite 
les  ordres,  et  devint  maître  de 
quartier  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Il  était  professeur  de  rhé- 
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torique  à  Rhodez,  quand  il  fut 
appelé  à  Paris ,  où  Ton  venait  de 
lui  donner  une  chaire  au  collège 
de  la  Marche  :  il  l'occupa  d'une 
manière  si  distinguée,  que  peu  de 
temps  après  on  le  nomma  recteur 
de  1  université  de  Paris.  Le  2  dé- 
cembre 1786,  il  publia  un  Avis  en 
latin,  qui  annonçait  un  concours 
ayant  pour  objet  la  composition 
de  nouveaux  hymnes  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris.  L'assemblée  élec- 
torale du  clergé  de  ce  diocèse, 
réunie  en  1788  pour  nommer  aux 
états  -  généraux  ,  l'élut  pour  son 
secrétaire;  et,  en  cette  qualité,  il 
signa,  avec  l'archevêque  de  Jui- 
gné ,  président ,  l'arrêté  de  cette 
même  assemblée,  qui  portait  a  que 
le  clergé  de  la  capitale  renonçait 
à  ses  exemptions  pécuniaires,  et 
offrait  de  concourir,  dans  la  pro- 
portion de  ses  revenus,  à  l'acquit- 
tement des  charges  publiques». 
Dumouchel ,  élu  député  de  son 
ordre  aux  états-généraux ,  se  réu- 
nit, le  25  juin,  au  tiers-état,  qui 
s'était  constitué  en  assemblée  na- 
tionale ,  et  vota  avec  le  côté  gau- 
che pendant  tout  le  cours  de  la 
session.  En  sa  qualité  de  recteur 
de  l'université,  il  vint,  le  29  juil- 
let ,  et  au  nom  de  ce  corps,  com- 
limenter  l'assemblée.  Lors  de  la 
iscussion  sur  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  le  1er  juin  1790,  il 
conclut  à  ce  que  le  roi  suivît  les 
voies  canoniques  pour  les  articles 
relatifs  aux  objets  uniquement  de 
dogme,  et  le  27  décembre  de  la 
même  année,  il  prêta,  nu  des  pre- 
miers, du  haut  de  la  tribune,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères,  le  ser- 
ment constitutionnel.  Il  vint  en- 
core, le  8  janvier  1791 ,  présenter 
l'adhésion  de  l'université  à  tous 
les  décrets  de  l'assemblée.  Tant 
de  déférence  le  fit  nommer  évê- 


que  du  Gard.  Après  avoir  été 
sacré  a  Paris,  le  5  avril,  il  se 
rendit  à  son  diocèse.  On  vît  alors 
pleuvoir  sur  lui  une  foule  de  pam- 
phlets, dont  le  nombre  augmenta 
encore  après  sa  Lettre  pastorale 
de  prise  de  possession.  Loin  de 
repousser  ces  attaques,  il  les  jus- 
tifia par  sa  conduite,  donna  sa  dé- 
mission, se  maria,  et  obtint  un 
emploi  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Lucien , 
frère  de  Buonaparte,  le  renvoya; 
mais  le  ministre  Chaptal  le  fit  ren- 
trer chef  de  bureau  au  départe- 
ment de  l'instruction  publique. 
Lors  de  la  réorganisation  de  l'uni- 
versité, il  y  fut  admis  avec  le  mê- 
me emploi.  Au  retour  des  Bour- 
bons, il  perdit  sa  place,  on  le  mit 
à  la  retraite.  De  concert  avec  Gof- 
faux,  il  publia  la^ixième  Édition 
d'un  choix  de  morceaux  latins, 
extraits  des  meilleurs  auteurs ,  et 
qui  a  pour  titre  Narra tiones  ex- 
cerptœ ,  Paris ,  Duponcet ,  1 81 8 , 
in-12. 

*  DTJMOURIEZ  (Charles-Fran- 
çois Duperrier),  né  à  Cambray, 
le  25  janvier  1739,  mort  à  Tur- 
ville,  en  Angleterre,  le  14  mars 
1823,  fut  d'abord  élevé  au  col- 
lège de  Louis  -  le  -  Grand  ;  mais 
comme  il  était  de  mauvaise  santé, 
son  père  (auteur  du  joli  poème 
de  wRichardet*)le  retira  de  cette 
maison ,  acheva  lui  -  même  son 
éducation,  et  l'emmena,  en  1757, 
à  l'armée  de  d'Estrées,  où  il 
venait  d'être  nommé  commissaire 
des  guerres.  Dumouriez,  placé 
l'année  suivante,  en  qualité  de 
cornette  au  régiment  d'Escars, 
reçut  une  blessure,  en  1757,  au 
combat  d'Emstetten.  Blessé  de 
nouveau  la  veille  de  la  bataille  de 
Rlosterkamp,  il  fut  fait  prison- 
nier ,  obtint,  en  1761,  le  grade  de 
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capitaine  ,  fut  réformé,  en  17C5,    gères,  qu'il  vint  à  bout  d'obtenir 
et  reçut  alors  la  croix  de  Saint-   le  15  avril  1792.  Pendant  le  peu 
Louis.  Son  esprit  turbulent  ne  lui   de  temps  qu'il  la  remplit,  il  s'at- 
permettantpas  de  vivre  en  repos,   tacha  à  inculper  la  maison  d'Au- 
il  passaen  Italie,  pour  offrir  succesi-  triche,  et  parvint  à  lui  faire  dé- 
sivement  ses  services  aux  Génois  et  clarer  la  guerre.  Il  échangea  bien- 
à  Paoli ,  qui  se  disputaient  à  cette   tôt  ce  ministère  contre  celui  de 
époque  la  domination  de  la  Corse,    la  guerre  ,  où  il  é*ntra  le  15  juin, 
Refusé  par  les  partis ,  il  passa  dans   et  donna  sa  démission  au  moment 
cette  île  pour  son  propre  comp-   où  Lafayette  venait,  au  nom  de 
te  ,  se  joignit  à  un  des  ennemis   son  armée,  se  plaindre  de  tous  les 
du  général  Paoli,  et  alla  se  faire  ministres.  Il  alla  servir  alors  en 
battre  devant  Bonifacio.  Après   qualité  de  lieutenant-général  dans 
avoir   encore   intrigué  quelque   1  armée  aux  ordres  de  Luckner. 
temps  en   Corse,   il  revint  en   Passé  ensuite  au  commandement 
France,  proposa  des  plans  pour   de  l'armée  du  Nord,  après  le  10 
s'emparer  de  cette  île,  et  fut  traité   août  1 792 ,  il  eut  à  s'opposer  aux 
par  le  gouvernement  comme  un   Prussiens,  Autrichiens  et  émigrés 
aventurier.  Il  se  rendit  alors  en   réunis ,  qui  venaient  de  se  rendre 
Espagne,  visita  les  frontières  du  maîtres  de  Longwy,  de  Verdun, 
Portugal ,  publia  sur  cet  État  un   et  qui  s'avançaient  vers  la  Cham- 
ouvrage   intitulé  Essai  sur   le  pagne  ;  il  prit  poste  à  Grand-Préj 
Portugal,  et  lorsque  la  conquête   les  arrêta  a  Valmy,  et  négocia  en- 
de  la  Corse  fut  résolue,  vint  à   suite  avec  le  roi  de  Prusse  :  la  re- 
bout de  se  faire  employer,  en  qua-   traite  des  Prussiens  eu  fut  le  ré- 
lité  d'aide-major  général  des  lo-   sultat.  Il  se  rendit  peu  après  dans 
gis,  dans  la  petite  armée  qu'on  y   la  capitale,  assista  à  la  séance  des 
envoya.  Devenu  colonel  à  cette  jacobins,  reçut  le  bonnet  rouge  et 
époque,  il  se  brouilla  plusieurs   l'accolade  fraternelle,  et  fut  re- 
fois avec  ses  généraux,  et  notam-   cherché  par  tous  les  partis.  De  rc- 
ment  avec  Marbœuf,  à  raison  de   tour  à  l'armée,  il  attaqua ,  le  6  no- 
sa  manie  de  tout  diriger.  Envoyé  vembre  179â  ,  les  Autrichiens 
en  Pologne,  en  1790  ,  il  se  battit   retranchés  dans  leur  camp  de 
contre  les  Russes  l'année  suivante,   Jemmapes ,  et ,  malgré  l'inégalité 
et  obtint  ensuite  plusieurs  missions   du  nombre,  et  la  résistance  des 
diplomatiques.  Fait  brigadier  des   impériaux ,  il  remporta  une  vie- 
armées  du  roi,  en  1788,  il  com-   toire  éclatante  long-temps  dispu* 
mandait  à  Cherbourg  à  l'époque  tée.  Dès  ce  moment,  il  s'empara 
de  la  révolution ,  dont  il  embrassa   de  la  Belgique  ,  poussa  ses  opéra- 
la  cause,  obtint  le  gouvernement  tions  jusqu'en  Hollande,  perdit  en- 
de  la  Basse-Normandie  ,  se  fit  re-   suite  la  bataille  de  Nerwinde ,  se 
cevoir  aux  jacobins,  et  écrivit  brouilla  enfin  avec  les  jacobins, 
plusieurs  Pamphlets  politiques.  Il   dont  il  voulait  détruire  le  pouvoir 
flatta  plus  que  jamais  les  jacobins,   pour  rétablir  la  constitution  de 
et  fut  nommé  sous  Luckner  au   1791 ,  en  élevant  au  trône  la  mai- 
commandement  de  l'Alsace  ;  mais   son  d'Orléans.  Le  duc  deChartres, 
il  abandonna  cette  place  pour   que  la  révolution  de  1830  fit  de- 
celle  de  ministre  des  amures  étran-  puis  roi  des  Français,  était  un  de 
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sesaides-de-camp.  La  Convention, 
instruite  que  Dumouriez  avait  ou- 
vert des  négociations  avec  l'en- 
nemi ,  le  manda  à  sa  barre  pour 
y  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Mais  le  général  fit  arrêter  les  com- 
missaires de  la  convention  et  le 
ministre  de  la  guerre  Bournon- 
ville,  qu'il  livra  au  prince  Co- 
bourg,  en  mars  1795. 11  tenta  vai- 
nement ensuite  de  marcher  sur 
Paris  avec  son  armée,  fut  aban- 
donné par  elle  ,  et  obligé  de 
fuir  avec  une  escorte  de  sol- 
dats étrangers.  Le  duc  de  Char- 
tres l'accompagna  dans  sa  fuite. 
Mis  hors  la  loi  par  la  Convention, 
Dumouriez  se  retira  d'abord  à 
Bruxelles,  puis  à  Cologne,  où  l'é- 
lecteur lui  refusa  assez  durement 
la  permission  de  séjourner.  Il  se 
rendit  alors  en  Suisse ,  passa  de  là 
en  Angleterre,  et  se  vit  obligé  de 

Suitter  presque  aussitôt  ce  pays, 
'après  l'injonction  de  lord  Gren- 
ville  ;  il  erra  quelque  temps  in- 
cognito en  Suisse ,  en  Allemagne, 
et  se  fixa  enfin  sur  les  terres  da- 
noises, près  Hambourg.  Ne  pou- 
vant plus  occuper  le  monde  de 
lui  par  ses  exploits,  il  reprit  la 
plume ,  et  donna  l'histoire  de  sa 
vie.  La  dernière  année  du  règne 
de  Paul  Ier,  il  fit ,  avec  l'autorisa- 
tion de  Louis  XVIII,  un  voyage 
à  Saint-Pétersbourg  pour  commu- 
niquer à  l'empereur  un  plan  d'in- 
vasion que  les  intrigues  du  mi- 
nistre Rastopchiu  empêchèrent 
d'être  adopté.  Il  repassa  alors  en 
Angleterre,  où  dans  ses  écrits  il 
se  montra  l'ennemi  déclaré  de 
Buonaparte.  On  dit  qu'à  l'époque 
de  la  guerre  d'Espagne,  il  adressa 
même  à  la  junte  insurrectionnelle 
de  Séville  un  plan  de  défense 
pour  ce  pays.  Dumouriez  resta  en 
Angleterre,  malgré  la  restauration 
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de  181  4.  Fidèle  aux  faux  principes 
de  1789,  il  y  soutint  de  ses  vœux 
les  efforts  des  libéraux  français ,  et 
fit  passer  aux  révolutionnaires  de 
Naples,  comme  il  l'avait  fait/  poul- 
ies légitimes  défenseurs  de  Cadix, 
un  plan  de  défense  accommodé  à 
leur  position.  Dumouriez,  mort  à 
84  ans ,  fut  enterré  dans  l'eçlise  de 
Sainte-Marie  d'Henley.  Véritable 
protée  politique,  royaliste  et  ré- 
publicain à  la  fois ,  il  n'est  pas  de 
faction ,  excepté  la  "  montagne  * , 
pour  laquelle  il  ne  se  soit  tour-à- 
tour  déclaré;  publiciste  ou  litté- 
rateur, il  n'est  pas  une  seule  ligne 
de  ses  écrits  qu'on  ne  puisse  ré- 
futer par  une  autre.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  ouvrages  sui- 
vants :  |  Cahiers  d'un  bailliage 
qui  n'enverra  point  de  députés 
aux  états-généraux ,  1 789  ;  f  Ga- 
lerie des  aristocrates  militaires  ,  et 
Mémoii*es  secrets  de  la  guerre  de 
1757,  Paris,  1 798,  in-8°;  |  Cor- 
respondanec  du  général  Dumou- 
riez avez  Pache  ,    ministre  de 
la  guerre  pendant  la  campagne 
de  la  Belgique  en  1792,  Paris, 

1793,  in-8°;  traduit  en  anglais, 

1794,  in-8p;|^  la  convention  na- 
tionale et  à  la  nation  française  , 
Francfort,  1793,  in-8°;  |  Mémoi- 
res du  général  Diunouriez,  écrits 
par  lui-même,  Hambourg  et  Leip- 
sick,  1794  ,  2  vol.  in-8° ;  traduits 
en  allemand,  en  1794;  en  an- 
glais ,  1794  ,  in-8°  ;  puis  les  mê- 
mes ,  augmentés  d'un  volume  ; 
sous  ce  titre  :  La  vie  et  les  Mémoi- 
res du  général  Dumouriez,  Ham- 
bourg ,  1795  ;  |  Coup  d'œil  poli- 
tique sur  l'avenir  de  la  France  ,- 
mars  1795  ,  traduit  en  allemand 
et  en  anglais  ,  Hambourg  et 
Londres,  1795,  in-8°  ;  |  Lettre 
du  général  Dumouriez  au  traduc- 
teur de  l'histoire  de  sa  vie,  pour 
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faire  suite  au  Coup  d'œil  politi- 
que, etc. ,  Hambourg  et  Londres, 
1 795 ,  in-8°  ;  |  Examen  impartial 
d'un  écrit  intitulé:  "Déclaration 
de  Louis  XVIII",  septembre, 
1795,  in-8°;  j  De  la  république  , 
ou  Coup  dJ œil  politique  sur  l'ave- 
nir de  la  France  ,  décembre 
1796  ,  in-8°$  |  Tableau  spéculatif 
de  V Europe ,  1798,  in-8°,  traduit 
en  allemand  et  en  anglais ,  1799, 
in-8°  ;  |  Campagnes  du  maréchal 
Schomberg  en  Portugal,  de  1662 
à  1668,  Londres,  1807,  in-1 8  j 
|  Jugement  surBuonaparte,  adres- 
sé par  un  militaire  a  la  nation 
française  et  à  l'Europe ,  extrait 
de  T'Ambigu*,  journal  français 
publié  à  Londres  par  Peltier  ,  1 0 
avril  1 807  ,  réimprime  à  Paris  , 
1814  ,  etc. ,  etc. 

*DUMOUSTIER  (Pierre),  lieu- 
tenan t-général , né  à Sai n t-Quen tin 
le  17  mars  1771  ,  mort  à  Nantes 
le  14  juin  1832,  s'engagea  comme 
simple  soldat  en  1 792  dans  le  6e  de 
hussards,  passa  successivement  par 
tous  les  grades  ,  et  fut  nommé  en 
1 804  colonel  du  43e  régiment  de 
ligne,  avec  lequel  il  parut  à  Ulm, 
Àusterlitz ,  lena ,  Pultusk,  Ostro- 
lenka.  Après  cette  sanglante  cam- 
pagne ,  il  passa  en  Espagne  ,  re- 
vint en  1809  en  Allemagne  ,  où 
Buonaparte  lui  confia  le  comman- 
dement des  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  ,  qu'il  guida  à  Wagram.  Il 
retourna  en  Espagne  en  1810  ,  à 
la  tete  de  4  régimens  de  la  jeune 
garde,  et  en  181 1  fut  fait  général 
de  division.  En  1812  il  combattit 
à  Lutzen  et  à  Dresde.  Rentré 
dans  ses  foyers  après  la  restaura- 
tion ,  on  le  mit  en  surveillance. 
La  révolution  de  1 830  vit  repa- 
raître ce  général  à  la  tête  des  gar- 
des nationales  de  la  12e  division, 
dont  le  gouvernement  nouveau 


lui    confia  le  commandement. 

♦DUMUSTIER  (Arthur) ,  de 
l'ordre  de  St  -  François  ,  vivait 
vers  l'an  1650.  Parmi  ses  ouvra- 
ges ,  on  distingue  son  Martyro- 
loge de  l'ordre  de  Saint-François. 

*  DUN  (David  Erskine  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  lord  )  , 
né  à  Dun  dans  le  comté  d'Angus 
en  1679 ,  fut  d'abord  avocat  à  la 
cour  de  session  ,  ensuite  juge  à 
la  même  çour ,  et  l'un  des  com- 
missaires de  la  cour  dite  de  justice 
("of  justiciary");  il  mourut  en  1755. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  estimé 
ayant  pour  titre  Lord  Dun' s  ad- 
vice  (Conseils  de  lord  Dun),  Edim- 
bourg ,  1752,  in-12. 

DUNAAN,  Juif  de  nation,  roi 
des  Homérites  ,  peuple  de  l'Ara- 
bie Heureuse  ,  vivait  au  com- 
mencement du  vic  siècle.  On  dit 
u'ayant  été  vaincu  dans  une  gran- 
e  bataille ,  il  déchargea  sa  colère 
sur  les  chrétiens  qui  habitaient 
dans  ses  terres.  Il  y  avait  une  ville 
nommée  Nagran ,  qui  en  était 
remplie  :  il  y  exerça  des  cruautés 
incroyables  contre  les  fidèles  qui 
ne  voulurent  pas  renier  J.-C.  Le 
martyre  d'Arétas ,  et  d'un  enfant 
de  5  ans ,  est  des  plus  remarqua- 
bles pour  la  barbarie  :  le  "Mar- 
tyrologe "romain  en  fait  mention 
le  24  octobre.  Elesbaan  ,  roi  d'E- 
thiopie ,  à  la  prière  du  patriarche 
d'Alexandrie  ,  vint  venger  les 
chrétiens ,  et  fit  mourir  le  Néron 
juif,  après  avoir  défaitses  troupes. 

*DUNAND  (Joseph) ,  capucin, 
plus  connu  sous  le  nom  de  "P.Jo- 
seph-Marie" ué  à  Russey,  et  mort 
a  Besançon  en  1 790 ,  fut  nommé 
aumônier  de  l'état-maj or, généalo- 
giste et  juge  d'armes  de  la  con- 
frérie de  Saint-Georges  ,  et  asso- 
cié de  l'académie  des  sciences  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  :  |  Lettre 
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historique  et  critique  qui  prouve 
que  Henri,  roi  de  Portugal,  nest 
pas  de  la  maison  de  Bourgogne- 
Duché,  mais  de  celle  des  comtes 
de  Bourgogne,  mars  1758,  insérée 
au  "Mercure  de  France"  d'avril 
1758  ,  etc.;  |  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Franche-Comté;  |  et  beau- 
coup de  manuscrits. 

DUNCAN  (Martin) ,  né  àKem- 
pen  en  1505  ,  curé  de  Delft  en 
Hollande ,  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  son  zèle  à  convertir  les 
protestants  ;  il  en  ramena  un 
grand  nombre  dans  le  seiu  de  l'E- 
glise ,  et  mourut  à  Amersfort,  l'an 
1590.  Il  a  laisse  des  Traites  de 
l'Eglise,  du  Sacrifice  de  la  Messe, 
du  Culte  des  Images  ,  etc.  ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages ,  dont  quelques- 
uns  sont  en  latin  et^es  autres  en 
flamand,  prouvent  le  vif  attache- 
ment de  l'auteur  à  la  religion  ca- 
tholique. 

DUNCAN  (Marc),  gentilhom- 
me écossais ,  s'établità  Saumur  en 
Anjou,  où  il  fut  professeur  de 
philosophie,  et  principal  du  col- 
lège des  calvinistes.  Il  exerçait  en 
même  temps  la  médecine,  et  avec 
tant  de  réputation,  que  Jacques  Ier, 
roi  d'Angleterre ,  voulut  l'attirer 
auprès  de  lui  j  mais  Duncan  ,  ma- 
rié à  Saumur  ,  sacrifia  sa  fortune 
à  son  amour  pour  sa  femme.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1640. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
philosophie  ,  et  un  Livre  contre 
la  possession  des  religieuses  ursu- 
lines  de  Loudun,  où  il  s'attache 
moins  à  l'examen  des  faits  qu'aux 
moyens  de  les  réfuter.  (  Voyez 
M  h  -  >  ahdiÈre.)  Cet  écrit  fit  tant  de 
bruit  ,  que  Laubardemont ,  com- 
missaire pour  l'examen  de  la  pos- 
session de  ces  filles,  lui  en  aurait 
fa  i t  une  affaire  ,  sans  le  crédit  de 
la  maréchale  de  Brczé ,  dont  il 
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étaitmédecin.^qpezCERiSANTEO 
DUNCAN  (Daniel),  autre  mé- 
decin de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  membre  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier ,  né 
à  Montauban  en  1649,  se  retira 
en  1690  à  Genève.  Il  en  fut  chassé, 
et  passa  à  Berne,  ensuite  aLaHaye, 
et  enfin  à  Londres ,  où  il  mourut 
le  30avril  1735,  à  quatre-vingt-six 
ans.  On  a  de  lui  :  |  Explication 
nouvelle  et  mémodique  des  fonc» 
tions  animales;  \  Chimie  naturelle , 
qu'il  traduisit  en  latin  et  qu'il  aug- 
menta considérablement  ,[  sous  ce 
titre  :  Chimiœ  naturalis  spécimen; 
\Avis  salutaire  contre  l'abus  des 
c  hoses  chaudes ,  et  particulière- 
ment du  café ,  du  chocolat  et  du 
tfié,  Rotterdam  i  1685,  in-8«  ; 
ouvrage  traduit  en  anglais  et  rare. 
Tous  ces  écrits  sont  estimés  par 
les  maîtres  de  l'art. 

*  DUNCAN  (L'abbé François), 
né  à  Rome  le  1 3  avril  1 752 ,  de 
Jacques  Duncan ,  attaché  au  pré- 
tendant d'Angleterre ,  et  qui  em- 
brassa la  religion  catholique  , 
en  1737,  suivit  d'abord  la  car- 
rière du  barreau ,  prit  ensuite  les 
ordres  ecclésiastiques ,  et  devint , 
en  1 800  ,  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  de  la  "religion 
catholique".  Juste  appréciateur  de 
ses  talents ,  le  cardinal  de  Piétro 
l'avait  choisi  pour  auditeur  et  se- 
crétaire lors  de  son  voyage  à  Pa- 
ris ;  mais  une  maladie  força 
l'abbé  Duncan  de  rester  à  Flo- 
rence. Le  grand  -  duc  de  Tos- 
cane ,  Ferdinand  III,  que  les  évé' 
nements politiques  avaient  forcé  de 
quitter  l'Italie,  et  qui  régnait  alors 
à  Wurtzbourg,  le  nomma  pré- 
cepteur de  son  fils  Léopold', 
depuis  grand  -  duc  de  Toscane. 
Arrivé  dans  cette  ville,  en  1806, 
il  inspira  à  son  élève  l'amour  de  la 
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religion  et  le  goût  des  lettres.  Il 
donnait  aussi  aux  archiduchesses , 
filles  du  grand-duc  Ferdinand, 
des  leçons  de  littérature  italienne. 
L'abbé  Duncan,  attaqué  d'une  ma- 
ladie à  la  vessie ,  mourut  le  A  oc- 
tobre 1811,  âgé  de  cinquante-neuf 
ans.  Sou  intime  ami,  Zamboni, 

Srononca ,  eu  1 820 ,  son  "Éloge  * 
ans  la  séance  de  l'académie  de  la 
"religion  catholique";  il  fit  impri- 
mer, dans  la  même  année ,  un  ou- 
vrage de  Duncan  qu'il  dédia  à  l'ar- 
chiduc Léopold  ,  avec  le  portrait 
de  ce  prince  et  celui  de  l'auteur; 
l'ouvrage  est  intitulé  :  Discorsi 
apologetici,  etc.,  ou  Discours  apo- 
logétiques posthumes  de  l'abbé 
F.  Duncan,  accompagnés  de  "3No- 
te#  et  de  son  "Éloge  historique", 
par  If .  G.-F.  Zamboni, 'Florence, 
1 820 ,  in-4°  de  225  pages.  Ces  Dis- 
cours,au  uombreile  quatre,  avaient 
été  lus  successivement  à  l'acadé- 
mie, de  1801  à  1804.  Le  premier 
traite  de  Dieu,  considéré  comme 
créateur  de  l'univers  ;  le  second  a 
pour  objet  de  démontrer  que  c'est 
en  vain  que  les  incrédules  ont  es- 
sayé de  donner  au  monde  une  an- 
tiquité supérieure  à  celle  que  lui 
assigne  la  sainte  Ecriture;  le  troi- 
sième développe  les  rapports  des 
prophéties  sur  la  passion  et  la  mort 
du  Messie ,  avec  la  passion  et  la 
mort  du  Sauveur  ;  le  dernier  sert 
à  prouver  que  les  progrès  des  scien- 
ces mathématiques  et  physiques , 
loin  d'être  eu  opposition  avec  les 
vérités  du  christianisme ,  servent 
au  contraire  à  les  mieux  établir. 

♦DUNDAS  (David),  général 
anglais,  né  à  Édimbourgvers1735, 
mort  en  1820,  membre  du  con- 
seil  privé ,  commandant  du  pre- 
mier régiment  des  dragons  de  la 
garde  ,  etc.  ,  remplissait  les  fonc- 
tions d'adjudant -général  avec  le 
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rang  de  colonel,  et  s'était  déjà  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  com- 
me tacticien,  lorsqu'après  la  paix 
de  1785.  il  sollicita  la  permission 
de  se  rendre  à  Postdam  pour~as- 
sister  à  la  revue  générale  que  de- 
vait y  passer  le  grand  Frédéric. 
De  retour  en  Angleterre,  Dundas 
publia ,  en  le  dédiant  au  roi ,  son 
ouvrage  intitulé  :  Principles  of mi- 
litary  movements ,  clùefly  applied 
lo  infant/y,  1788,  in-8°;  l'usage 
exclusif  en  fut  ordonné  pour  toute 
l'armée ,  et  on  l'a  plusieurs  fois 
réimprimé  sous  le  titre  (en  an- 
glais) de  Modèles  et  règlements 
pour  la  formation ,  V exercice  en 
campagne  et  les  mouvements  de 
troupes  de  S.  M,  Peu  de  temps 
après  parurent  les  Règlements  pour 
la  cavalerie,  du  même  auteur, 
qui  sont  également  devenus  clas- 
siques dans  l'armée  anglaise.  Sir 
David  Dundas  obtint  successive- 
ment, en  récompense  de  ses  bril- 
lantsservices,  plusieurs  distinctions 
éminentes  :  ce  fut  lui  qui ,  en  1 809, 
succéda  au  duc  d  i  orck  dans  le 
commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée, place  qu'il  conserva  peudant 
deux  ans. 

DUNGAL ,  écrivain  du  ixe  siè- 
cle,  mort  vers  829  était  vraisembla- 
blement hibernois.  11  vin  t  en  Fran- 
ce,  et  l'on  croit  qu'il  fut  moine  de 
St-Dcnis,  ou  du  moins  fort  attaché 
à  cette  abbaye.  Charlcmagne  le 
consulta,  en  811,  sur  les  deux  écli- 
pses de  soleil  qu'on  disait  être  arri- 
vées l'année  précédente.  Dungal 
répondit  à  ce  prince  dans  une  Let- 
tre assez  longue,  oui  se  trouve  dans 
le  tome  10  in-4°  du  "Spicilége"  de 
dom  Luc  d'Acheri.  On  a  aussi  im-  . 

Çrimé  dans  la  "  Bibliothèque  des 
ères*  un  Traité  de  Dungal  pour 
la  défense  du  Culte  des  Images  , 
imprimé  séparément,  1608,  in-8°. 
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[Le  TVaite'  de  Dungal  est  une  ré- 
ponse à  celui  de  Claude ,  intitulé  : 
«Apologeticus  decultu  imaginum, 
et  sanctorum",oùce  prélat  attaque 
le  culte  des  images.  On  cite  aussi 
de  Dungal  un  Recueil  de  vers, 
parmi  lesquels  on  trouve  un  Poè- 
me sur  Charîemagne,  que  dom 
Martène  a  publié  dans  le  17e  vo- 
lume de  son  "  Amplissima  collec- 
tio».] 

DUNOD  de  Charnage  (Fran- 
çois-Ignace) ,  né  à  SaintrClaude  le 
30  octobre  1679,  professeur  en 
droit  à  Besançon  ,  mort  dans  cette 
ville  en  175S,  y  jouit  d'une  estime 
générale  par  ses  lumières  et  sa 
probité.  [Sa  piété  surpassait  encore 
ses  connaissances.  ]  On  a  de  lui  :  | 
Histoire  des  Séquanois,  ou  Mé- 
moires du  comté  de  Bourgogne  , 
1735,  1737,1740,3  vol.  in-4°}  \ 
Histoire  de  l 'église ,  ville  et  dio- 
cèse de  Besançon,  1750,  2  vol. 
in-4°;  |  Traité  des  Prescriptions , 
1730,  in-4°;  |  De  la  Main-morte 
et  des  retraits ,  1733,  in-4-°.  Il  jus- 
tifie par  d'assez  mauvaises  raisons 
l'usage  des  seigneurs  qui  ont  le 
droit  de  main-morte  sur  leurs  vas- 
saux.— Son  fils,  François-Joseph 
Dunod,  avocatà  Besançon,  mort  en 
1765,  a  laissé  beaucoup  d'obser- 
vations manuscrites  sur  les  ouvra- 
ges de  son  père.  — Pierre  Dunod, 
savant  jésuite,  de  la  môme  famille, 
donna,  en  1697,  un  livre  curieux, 
intitulé  :  La  découverte  de  la  ville 
dfAntré  en  Franche-Comté  y  avec 
des  questions  sur  l'histoire  de  cette 
province.  \ 

DUNS  (Jean),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  natif  de  Donston 
en  Ecosse ,  mais  plus  connu  sous 
le  nom  de  Scot,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-François.  Il  s'y  distingua 
par  sa  subtilité  à  expliquer  les 
grandes  difficultés  de  la  théolo- 


gie et  de  la  philosophie  de  son 
temps.  C'est  ce  qui  lui  mérita  le 
nom  de  "Docteur  subtil",  quoique 
quelques-uns  pensent  qu'on  le  lui 
donna  pour  avoir  défendu  avec 
force  l'opinion  de  l'immaculée 
conception  de  la  sainte  Vierge. 
Jean  Scot,  après  avoir  étudié  et 
enseigné  la  théologie  à  Oxford, 
vint  en  donner  des  leçons  à  Paris. 
Il  se  piqua  de  soutenir  des  senti- 
ments opposés  à  ceux  de  saint  Tho- 
mas. C'est  ce  qui  produisit,  dans 
l'école ,  les  deux  partis  des  thomis- 
tes et  des  scotistes.  Duns,  qui  était 
àla  tête  de  ce  dernier,  lesoutintpar 
un  merveilleux  talent  pour  les  chi- 
canes scolastiqucs.  Il  mourut  à  Co- 
logne, où  il  était  allé,  en  1308, 
âgé  de  30,  35  ou  55  ans  :  regardé 
comme  un  grand  homme  par  tous 
ceux  qui  tenaient  pour  l'universel 
"  a  parte  rei w ,  et  comme  un  hom- 
me opiniâtre  et  d'un  caractère  épi- 
neux ,  par  ceux  qui  tenaient  pour 
l'universel  "aparté  mentis".  C'é- 
tait le  sentiment  d'Occam ,  disci- 
ple de  Scot ,  et  son  rival  dans  ces 
sottises  célèbres;  car  tous  les  siècles 
ont  les  leurs  :  nous  avons  nos  ro- 
mans, nos  vers  galants,  nos  dra- 
mes, nos  encyclopédies,  remplis 
de  licence  et  d'irréligion.  Les  ou- 
vrages du  siècle  de  Scot ,  peut-être 
plus  ennuyeux  encore  ,  étaient 
plus  innocents  :  et,  à  force  d'inu- 
tiles subtilités,  ils  formaient  l'esprit 
à  une  logique  exacte ,  dont  les  sa- 
vants modernes  paraissent  oublier 
les  premières  règles.  A  propos 
d'une  sottise,  l'esprit  s'exerce  et 
se  porte  à  de  bonnes  études.  Ces 
sortes  de  disputes  ressemblent  à  ces 
parties  acides  et  volatiles  qui  exis- 
tent dans  les  corps  propres  à  la 
fermentation.  Elles  mettent  en  ac- 
tion toute  la  masse  ;  dans  le  mou- 
vement elles  se  dissipent  et  se  pré- 
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cipitent  :  le  moment  de  la  dépu-  beaucoup,  par  leur  piété  et  leur 
ration  arrive  ;  et  il  surnage  un  doctrine,  au  rétablissement  de  la 
fluide  doux ,  agréable  et  vigou-  religion  en  Angleterre.  Dunstan 
reux,  qui  sert  a  la  nutrition  de  recueillit  le  fruit  de  ses  travaux, 
l'homme.  (  Voyez  Occam.  )  Les  II  fut  fait  évèque  de  Worcester , 
ouvrages  de  Scot,  de  l'édition  de  ensuitearchevêquedeCantorbéry, 
Lyon,  1639,  forment  12  grands  reçut  le  *  pallium  "  du  pape,  et 
volumes  in-fol.  On  y  trouve  la  fut  légat  du  saint- siège  dans  toute 
"Vie"  de  l'auteur,  écrite  parWad-  l'Angleterre.  Edwy  étant  monté 
ding,  et  les  témoignages  des  au-  sur  le  trône,  et  scandalisant  ses 
teurs  qui  ont  parlé  de  cet  homme  sujets  par  ses  dérèglements,  Duns- 
célèbre.  Plusieurs  écrivains  outre-  tan  lui  parla  plusieurs  fois  avec 
gardé  Jean  Duus  comme  l'auteur  la  liberté  d'un  homme  apostoli- 
de  l'opinion  de  "la Conception  im-  que.  Il  poussa  un  jour  la  fermeté 
maculée  de  la  sainte  vierge";  jusqu'à  entrer  dans  une  chambre 
mais  il  est  sûr  qu'elle  était  connue  où  le  roi  s'était  enfermé  avec  une 
dès  le  milieu  du  xuc siècle,  comme  de  ses  concubines,  et  le  tira  par 
l'on  voit  par  la  lettre  de  saint  Ber-  la  force  d'entre,  ses  bras.  Le  roi , 
nard  au  chapitre  de  Lyon ,  qui  excité  par  cette  malheureuse ,  en- 
combat  cette  opinion.  Il  paraît  voya  en  exil  le  saint  archevêque  , 
même  que  dès  le  xie  siècle  elle  était  qui"  passa  en  Flandre.  Cet  exil  ne 
générale  parmi  les  chrétiens  d'O-  fut  pas  de  longue  durée  :  rappelé 
rient.  (  Voyez  Mahomet.  )  Quoique  peu  après  par  Edyaid  ,  qui  avait 
Scot  soutînt  ce  sentiment  avec  succédé  à  son  frère  Edwy,  il  mou- 
éclat,  il  ne  le  donnait  point  com-  rut  dans  sou  archevêché  en  988. 
me  un  dogme  certain.  {Voyez  II  fut  le  restaurateur  des  lettres  en 
Sixte  IV.  )  Angleterre,  ainsi  que  de  la  vie 
DUNSTAN  (  Saint  ) ,  né  en  monastique.  11  reste  de  lui  quel- 
924,  sous  le  règne  d'Aldestan,  ques  écrits.  [  Sa  "Vie"  a  été  écrite 
roi  d'Angleterre,  dont  il  était pa-  par  Eadmer  en  1131  ,  et  par  Os- 
rent,  parut  d'abord  à  la  cour;  les  t>ren  ,  précenteur  de  l'église  de 
courtisans  l'ayant  desservi  auprès  Cantorbéry,  dans  le  xic  siècle], 
du  prince ,  il  se  bâtit  une  cellule ,  *  DUPiVRC  (Jacques  Lenoir  ) , 
et  se  consola,  dans  les  exercices  de  jésuite ,  professeur  de  rhétorique 
la  religion,  des  injusticesdu  mon-  au  collège  Louis-le-Grand  ,  né 
de.  Edmond,  successeur  d'Aides-  à  Pont-Audemer  le  15  novembre 
tan,  tira  le  saint  homme  de  sa  1702,  mort  à  Paris  vers  1789, 
retraite  ,  et  se  servit  utilement  de  publia  :  |  Obsen>ations  sur  les 
ses  conseils  pour  gouverner  son  trois  siècles  de  la  littérature  fran- 
royaume.  Dunstan  avait  rassem-  caise  adressées  a  M.  P.,  raris, 
blé  depuis  quelque  temps  un  grand  1 774 ,  in-1 2,  avec  deux  Pièces  de 
nombre  de  moines  dans  uu  mo-  prose  latine  étrangères  ausujet,qui 
nastère  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Glas-  avaient  été  imprimées  séparément; 
ton.  Les  vertus  et  les  lumières  |  Examen  impartial  de  plusieurs 
qui  y  brillèrent  sous  ce  saint  abbé  ouvrages  sur  la  littérature  ,  1 779  , 
firent  de  cette  maison  le  séminaire  in-8°.  Il  a  aussi  donné  une  nou- 
des  abbés  et  des  évêques.  Les  su-  velle  Edition  des  "  Plaidoyers  et 
jets  qui  en  sortirent  contribuèrent  Discours  oratoires  "du  P.  Geoffroy, 
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1785,  2  vol.  in-1 2,  et  une  Édition  d'irréligion,  qui  ne  permet  pas 

des  "  Œuvres  spirituelles"  du  P.  de  croire  que  sa  tête  fût  bien  sai- 

Judde,  1781-82,  7  vol.  in-1 2.  La  ne.  Un  anonyme  a  publié  son 

«  France  littéraire  •  de  1763  lui  '  Eloge  ■  en  1789;  et  cet  anony- 

attribue  un  Eloge  de  Louis  XIV.  me  est  Robespierre.] 

DUP ATY (Charles-Marguerite-       *DUPATY  (Charles  Mercier)  , 

Jean-Baptiste  Mercier), [président  statuaire,  membre  de  l'Institut  , 

à  mortier  au  parlement  de  Bor-  officier  de  la  légion-d'honneur  , 

deaux,  né  à  La  Rochelle  en  1744,  professeur  à  l'école  royale  des 

mort  en  1788,  s'est  fait  un  nom  beaux-arts,  conservateur-adjoint 

par  l'ardeur  avec  laquelle  il  prit ,  de  la  paierie  du  Luxembourg,  né 

en  178G,  le  parti  de  trois  assassins  à  Bordeaux,  le 29 septembre  1775, 

condamnés  justement  à  mort  par  était  fils  du  président  Dupaty. 

le  bailliage  de  Chaumont.  Un  Me-  Reçu  avocat,  au  mois  d'août  1 790, 

moire  violent  qu'il  publia  à  ce  il  se  sentit  entraînévers  une  autre 

sujet  fut  brûlé  par  arrêt  du  parle-  direction.  Il  commença  par  étudier 

ment  de  Paris,  et  l'auteur  décrété  le  paysage  chez  Valcnciennes  ;  et, 


en  fit  justice  par  le  plus  logique  pour  la  peinture.  Dupaty ,  enlevé 
de  ses  réquisitoires ,  de  ces  cito-  par  la  réquisition ,  servit  dans  un 
yens  sensibles  qui  regardent  avec  régiment  de  dragons,  fut  employé 
indifférence  l'assassinat,  de  Thon-  comme  dessinateur-  géographe  , 
nête  homme,  et  remplissent  de  puis,  rappelé  à  Paris,  près  l'école 
leurs  clameurs  les  tribunaux,  pour  nationale,  il  étudia  fa  peinture 
arracher  au  supplice  le  scélérat  historique  chez  Vincent,  qu'il 
qui  Ta  commis  ;  qui  exaltent  le  quitta  pour  suivre ,  sous  la  direc- 
prix  de  la  vie  d'un  homme ,  et  tion  de  Lemot ,  la  carrière  à  la- 
renverse  nt  la  base  sur  laquelle  re-  ouclleil  consacra  le  reste  de  sa  vie. 
posent  la  sûreté  et  le  bonheur  de  II  remportale  çrand  prix  desculp- 
tous  les  hommes.  »  Dupaty  pu-  turc  à  la  fin  de  l'an  vu  ;  le  sujet 
blia,  depuis  son  Mémoire  y  et  dans  tait  :  Pcriclès  visitant  Anaxagore. 
le  même  sens,  un  Écrit  sur  la  ne-  Cependant  il  nourrissait  un  vifdé- 
cessilc de  reformer  lajurispruden-  sir  d'aller  visiter  l'Italie.  Arrivé 
ce  criminelle;  c'était  alors  la  mo-  dans  la  métropole  des  arts,  Du- 
de.  En  dédommagement  d'un  paty  composa  un  grand  nombre 
voyage  ,  pendant  lequel  il  ré-  d'ouvrages  :  ]  Philoctète  blessé; 
digeait  les  éléments  d'une  nou-  [Venus  genitrix;\  Cadmusterras- 
velle  constitution  ou  législation  ,  sant  le  serpent  de  Castalie;  |  une  pé- 
chez les  divers  peuples  du  monde,  tite  figure  de  Pomone;  \  Biblis  mou- 
il  demanda  25,000  liv.  de  rente  ,  rante.  De  retour  à  Paris,  son  prin- 
que  le  gouvernement  crut  pou-  cipal  ouvrage  fut  un  A jax  pour- 
voir mieux  emplover  à  autre  cho-  suivi  par  la  fureur  de  Neptune. 
se.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  C'est  alors  qu'il  composa  les  Re- 
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ment  quele  modèle.  Nommé  niera-  1er  à  la  cour  de  cassation  ,  il  était 

bre  de  l'Institut  en  181  G,  il  fut  habituellement  chargé,  à  la  cham- 

dès  lors  chargé  de  travaux  impor-  bre  criminelle,  du  rapport  desaf- 

tants,  qu'il  laissa  inachevés  :  |  la  faires  forestières,  et  il  contribua  à 

Statue  équestre  de  Louis  XIII ,  fixer  la  jurisprudence  sur  l'appli- 

destinée  a  la  place  Royale;  |  et,  cation  de  notre  sixième  Code.  Du- 

conjointement  avec  Cartellier ,  le  paty ,  l'un  des  magistrats  les  plus 

Monument  à  la  mémoire  du  duc  aimables  ,  sinon   l'un    des  plus 

de  Berry.  Ces  grandes  entreprises  graves  et  des  plus  profonds  de 

ne  l'avaient  pas  empêché  de  corn-  cette  époque,  mourut  avant  le 

poser  une  figure:  Vénus  se  dé-  temps  au  milieu  du  choléra. — Un 

couvrant  aux  yeux  de  Paris.  Il  autre  fils  du  président  Dupaty 

existe  aussi  à  Saint-Germain-des-  est  encore  l'un  des  plus  féconds 

Près  une  Vierge  qui  lui  avait  été  fournisseurs  des  petits  théâtres  de 

commandée  par  la  ville  de  Paris.  Paris. 

Son  dernier  ouvrage  est  une  Tète  *DUPERAT  (Isaac-Daniel-Jean 

dJ étude  colossale  qu'il  n'a  pas  me-  Daniaud),  maréchal-de-camp,  né  à 

me  coulée  en  plâtre;  et  sa  main  Cognac,  d'un  homme  de  loi,  mort 

défaillante  n'a  pu  qu'ébaucher  un  le  12  octobre  1826,  prit  part  à 

Jeune  berger  jouant  avec  un  che-  l'insurrection  de  la  Vendée.  Il  fit 

vreau. Dupaty,  qui  avait  beaucoup  ses  premières  armes  à  la  prise  de 

étudié  l'antique,  ne  s'est  pas  as-  Thouars;  aide-dc-campLde  Lescu- 

sez  abandonné  à  ses  propres  ins-  re  à  l'affaire  de  La  Châtaigneraie, 

pirations.  Mais  Ton  trouve  dans  où  il  fut  blessé,  il  se  signala  enco- 

ses  productions  un  sentiment  de  re  dans  les  déroutes  du  Mans  et 

noblesse  qu'il  devait  à  l'étude  mê-  de  Savenay.  Puisaye   et  Sapi- 

me  à  laquelle  il  s'était  livré  avec  naud  lui  confièrent  des  comman- 

tant  d'ardeur ,  et  au  caractère  par-  déments. Compris  dans  la  pacifica- 

ticulier  de  son  talent.  À  l'âge  de  tion  de  La  J  au  nais,  il  se  réunit 

cinquaute-deux  ans ,  Charles  Du-  aux  chefs  qui  n'avaient  pas  posé 

paty  avait  épousé  sa  cousine,  la  les  armes,  tomba  au  pouvoir  des 

fille  du  médecin  Cabanis;  il  en  républicains,  fut  condamné  à  être 

eut  un  enfant.  Cette  union,  dans  détenu  jusqu'à  la  paix ,  et  s'échap- 

laquelle  il  avait  trouvé  le  bon-  pa  pour  se  réfugier  à  Lyon,  où 

heur  ne  fut  pas  de  longue  durée;  il  entra  dans  l'Jassociation  des  fils 

il  mourut  le  12  septembre  1825  ,  légitimes".  L'anmistie  des  consuls 

et  M.  Cortot,  son  ami,  termina  lui  permit  de  rentrer  à  Cognac, 

les  ouvrages    qu'il  laissait  ina-  Cependant  il  renouait  ses  intel- 

chevés,  ligences  avec  les  Vendéens  ,  et 

*DUPATY  (Adrien),  conseiller  achetait  du  plomb.  Arrêté  à  Sain- 

à  la  cour  de  cassation  ,  frère  du  tes ,  condamné  à  uue  détention 

précédent,  fut  d'abord  substitut  qu'il  subit  au  Temple ,  à  Vincen- 

près  le  tribunal  de  la  Seine  ;  puis  nés  et  à  Saumur,  il  ne  recouvra  la 

il  alla  siéger,  comme  conseiller  et  liberté  qu'à  la  chute  de  Buona- 

comme  président  à  la  cour  royale  parte.  Nommé  alors  maréchal-de- 

de  Paris,  à  côté  du  fils  de  ce  camp,  il  réorganisa  en  1815  Tar- 

Séguier  qui  avait  traité  si  cavaliè-  raéc  de  la  Vendée,  succéda  àLaro- 

rement  son  père.  Devenu  conseil-  che- Jacquelcin  dans  le  comman- 
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dément  du^  corps,  et  traita  enfin 
avec  Lamarque.  Au  retour  des 
Bourbons ,  Dupérat  devint  pré- 
vôt à  Niort  j  on  lui  confia  ensuite 
le  commandement  du  départe- 
ment de  la  "Vendée,  où  il  mourut. 
Le  courage  et  le  désintéressement 
formai  eut  son  caractère. 

*  DUPERRET  (  Claude-Ro- 
main -Louis  )  ,  député  des  Bou- 
clies-du-Rhône  à  l'assemblée  lé- 
gislative ,  puis  à  la  Convention, 
s'attacha  au  parti  de  la  Gironde. 
Dans  la  cause  du  roi ,  il  vota  l'ap- 
pel au  peuple,  et  le  simple  bannis- 
sement. Hostile   aux  jacobins, 
moins  par  ses  discours  que  par 
son  audace  personnelle  ,  il  ne 
montait  jamais  à  la  tribune  ;  mais, 
un  membre  de  la  "Montagne" 
l'ayant  menacé  d'uu  pistolet,  le  10 
août  1795 ,  Duperret  mit  Tépée  à 
la  main ,  et  brava,  dans  cette  atti- 
tude ,  ceux,  qui  voulaient  le  faire 
conduire  à  l'abbaye.  Duperret 
conduisit  Charlotte  Corday  chez 
le  ministre  de  l'intérieur,  et  le 
capucin  Chabot  profita  de  ce  fait 
pour  l'accuser  de  complicité  dans 
l'assassinat  de  Marat.  Duperret 
parvint  cependant  à  se  laver  de 
cette  accusation  ;  mais ,  comme 
il  avait  rédigé  la  protestation  de 
73  de  ses  collègues  ,  contre  les 
violences  des  51  mai  et  21  juin  , 
cette  circonstance  fut  rappelée , 
ainsi  que  son  entrevue  avec  Char- 
lotte Corday,  et  on  le  traduisit 
devant  le  tribunal  révolution- 
naire .  qui  le  condamna  à  mort  ; 
il  fut  exécuté  avec  deux  de  ses 
collègues  ,  le  51  octobre  1795. 

*  DUPETIT  -  Thouaus  (  Aris- 
tide), capitaine  de  vaisseau,  né 
eu  1760  près  Saumur ,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  campagne 
navale  de  1778,  contre  l'Angle- 
terre. A  la  paix ,  plusieurs  croi- 


;  dup 

sières  lui  fournirent  les  moyens 
de  perfectionner  les  connaissances 
qu'il  avait  déjà  acquises.  Plus 
tard ,  il  forma  le  projet  d'aller  à 
la  recherche  de  La  Férouse  que 
l'on  disait  avoir  échoué  sur  une 
île  déserte.  Son  frère ,  botaniste 
distingué,  s'unit  à  lui,  et  tous 
deux  vendirent  leurs  biens  pour 
subvenir  aux  frais  de  cette  expé- 
dition, à  laquelle  des  souscrip- 
tions proposées  n'avaient  pu  four- 
nir des  fonds  suffisants.  Après 
beaucoup  de  traverses,  Dupetit- 
Thouars  mit  à  la  voile  le  2  août 
1792;  mais,  son  bâtiment  ayant 
été  saisi  par  les  Portugais  sur  les 
côtes  du  Brésil ,  il  fut  conduit  à 
Lisbonne ,  où  il  subit  une  déten- 
tion assez  longue.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  partit  pour  l'Amérique 
septentrionale ,  avec  l'intention  de 
se  fixer  aux  Etats-Unis;  mais,  la 
tourmente  révolutionnaire  parais- 
sant apaisée  en  France,  à  l'époque 
de  l'établissement  du  gouverne- 
ment directorial ,  il  prit  le  parti 
d'y  revenir.  Dès  son  arrivée  le 
directoirelui  proposa  de  rentrerau 
service  :  il  accepta ,  reçut  le  com- 
mandement du  ■  Tonnant*  ,  vais- 
seau de  80  canons ,  dans  la  flotte 
destinée  à  l'expédition  d'Egypte, 
et  termina  sa  carrière  au  combat 
d'Aboukir  (1er  août  1798).  Du- 
petit-Thouars  laissa  quelques  ma- 
nuscrits, presque  tous  incomplets. 

*  DUPETIT-Thouars  (Aubert- 
Aubert),  membre  de  l'académie 
des  sciences,  des  sociétés  d'agri- 
culture ,  d'horticulture ,  etc. ,  che- 
valier de  St-Louis ,  né  au  château 
de  Roumois  en  Anjou ,  en  1756, 
mort  à  Paris  le  1 2  mai  1 852,  dans 
sa  75e  année,  embrassa  très-jeune 
encore  la  profession  des  armes. 
En  1792  il  forma  ,  de  concert 
avec  son  frère ,  capitaine  de  vais- 
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seau ,  le  projet  d'un  voyage  de 
découvertes.  Le  capitaine  s'em- 
barqua d'abord  à  Brest ,  et  lorsque 
Aubert-Àubert  arriva  dans  cette 
ville  ,  son  frère  en  était  parti.  Il 
tenta  inutilement  de  le  rejoindre 
à  l'île  de  France ,  où ,  faute  de 
ressources ,  il  s'arrêta.  Ce  fut  dans 
cette  colonie,  où  il  resta  dix  ans  , 
qu'il  put  se  livrer  entièrement  à 
la  botanique,  science  pour  laquelle 
il  éprouvait  une  véritable  passi on. 
Il  passa  quelques  mois  a  Mada- 
gascar j  et,  riche  en  collections, 
en  science  et  en  travaux  de  toute 
espèce,  il  revint  en  France  en1 802. 
Nommé  directeur  de  la  pépinière 
du  Roule  ,  en  1806  ,  il  la  dirigea 
pendant  vingt  années  avec  zèle  et 
habileté.  La  suppression  de  cet 
établissement  lui  causa  un  vif  cha- 
grin, qui  altéra  sensiblement  sa 
santé.  Il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  remplis  de  vues  neuves 
et  originales  sur  toutes  les  parties 
de  la  botanique  etde  l'agriculture  ; 
c'était ,  en  effet ,  l'homme  le  plus 
versé  dans  la  connaissance  des  au- 
teurs et  des  livres  relatifs  à  ces 
sciences.  Il  laissa  en  manuscrit 
une  foule  de  Mémoires  et  de 
Notes. 

t  *  DUPIN  (  Claude  -  François- 
Etienne  ,  baron  ) ,  secrétaire  - 
général ,  administrateur  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  commis- 
saire du  gouvernement  près  cette 
administration  ,  ancien  préfet  des 
Deux-Sèvres  ,  depuis  l'origine  de 
cette  institution  jusqu'en  1815, 
conseiller-maître  à  la  cour  des 
comptes ,  officier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  né  à  Metz  ,  le  50  no- 
vembre 1767,  mort  à  Paris,  le  11 
novembre  1828,  était  connu  dans 
le  monde  politique  par  :  |  VAlma- 
nach  du  républicain  pour  1 793  ;  | 
Galerie  historique  et  républicaine 


des  hommes  célèbres,  1795  (avec 
Jacquin),  |  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'administration  et  de 
statistique.  Dans  le  monde  litté- 
raire il  se  recommandait  par  des 
Traductions  de  l'allemand  et  d'au- 
tres langues.  Membre  de  l'acadé- 
mie celtique ,  qui  est  devenue  la 
u  Société  royale  des  antiquaires  "  , 
il  lui  donna  plusieurs  Mémoires, 
notamment  sur  le  patois  poitevin 
et  sa  littérature.  Dupin  laissa,  en 
manuscrit  :  |  un  ouvrage  sur  Y  Ori- 
gine et  les  Droits  des  communes  ; 
j  un  Abrégé  de  l'Histoire  de 
France,  par  provinces;   |  une 
Traduction  des  Comédies  de  l'A- 
rioste ,  |  et  une  Légende  austra- 
sienne  intitulée  tt  Valdrée *. 

*  DUPIN  (  Antoine),  membre 
de  la  Convention ,  était  employé 
dans  les  fermes  lorsque  le  dépar- 
tement de  l'Aisne  le  députa  à  cette 
assemblée ,  où ,  dans  le  procès  du 
roi ,  il  se  prononça  comme  son 
collègue  de  députation  ,  Condor- 
cet  ,  pour  la  peine  la  plus  forte 
après  la  mort ,  c'est-à-airc  pour 
la  déportation.  N'ayant  point 
voté  la  mort  dans  le  procès  du 
roi ,  ni  signé  l'acte  additionnel , 
il  ne  dut  pas  quitter  la  France  par 
suite  de  la  loi  du  12  janvier  1816. 

*  DU  PL  AN  ,  (Jean-Maurice  de 
Suebe)  prêtre  licencié  en  droit, 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Ricux ,  sa  patrie,  a  fait 
imprimer  un  Essai  d'office  en 
français.  11  y  a  mis  une  Préface 
qui  est  pleine  de  citation  des  Itères 
de  l'Eglise  favorables  à  son  pro- 
jet. En  178(3 ,  il  a  donné  un  Psau- 
tier grec  ;  et  pour  familiariser  les 
jeunes  gens  avec  cette  langue, 
il  leur  a  fait  chanter  des  psaumes 
en  grec.  Il  a  joint  à  ce  Psautier 
des  Hymnes,  des  Cantiques  et  une 
Messe  en  grec.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
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marquable,  c'est  que  l'auteur  a 
fait  imprimer  à  ses  frais  et  dis- 
tribuer gratis  ces  diflférens  ouvra- 
ges. Encouragé  par  les  succès  que 
sa  manière  d'enseigner  le  grec 
avait  eus ,  il  a  publié  ,  en  1787  , 
deux  vol.  de  Discours  grecs, 
qu'il  a  encore  distribués  gratui- 
tement. En  1788,  il  a  fait  paraî- 
tre une  Edition  de  w  Sophocle  " , 
2  vol.  in-12,  et  en  1789,  un 
vol.  in-12,  sur  les  Racines  de  la 
langue  latine.  Le  but  bien  louable 
de  l'auteur  a  été  de  venir  au  se- 
coure des  écoliers  indigents,  et  de 
de  leur  inspirer  l'amour  de  l'étu- 
de.Les  sacrifices  que  ce  vieillard  a 
faits  méritent  la  reconnaissance  de 
ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de  l'élude  des  langues  anciennes. 

* DUPLANTIER  (Fronton), 
député  suppléant  de  la  Gironde  à 
l'assemblée  législative ,  puis  dé- 

Euté  à  la  Convention  ,  vota  dans 
î  procès  de  Louis  XYI  pour  la 
mort  sans  appel  ni  sursis,  donna 
sa  démission  en  juin  1 705,  et  resta 
ignoré  pendant  le  règne  de  Ro- 
bespierre. Nommé  président  de 
l'administration  du  département 
de  la  Gironde  ,  après  l'établisse- 
ment du  directoire ,  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents  dans  le  mois 
de  germinal  an  vi.  L'énergie  avec 
laquelle  il  se  prononça  contre  la 
révolution  du  18  brumaire  ,  le  fit 
exclure  du  corps-législatif.  Depuis 
cette  époque  il  n'a  point  reparu 
sur  la  scène  politique. 

DUPLEIX  (Scipion) ,  naquit  à 
Condom  en  1569,  d'une  famille 
noble,  originaire  du  Languedoc. 
Il  vint  à  Paris,  en  1605,  avec  la 
reine  Marguerite  de  France  ,  qui 
le  fit  depuis  maître  des  requêtes 
de  son  hôtel.  H  devint  ensuite 
conseiller  et  historiographe  de 
France ,  et  travailla  long-temps  à 


l'histoire  de  ce  royaume.  Comme 
ultramontain,  il  composa  un  sa- 
vant Traité  sur  (ou  plutôt  contre) 
les  libertés  de  V église  gallicane  ; 
mais,  le  chancelier  Séguier  ayant 
fait  brûler  en  sa  présence  le  ma- 
nuscrit, pour  lequel  il  demandait 
un  privilège  ,  il  en  mourut  de 
chagrin,   peu  de  temps  après, 
à  Condom ,  en  1 661 ,  à  9'â  ans.  On 
a  [de  cet  homme  supérieur  ,  qui 
faisait  marcher  toutes  les  sciences 
de  front,]  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  |  Mémoires  des 
Gaules  ,  depuis  le  déluge  jusqu'à 
l'établissement  de  la  monarchie 
française,  1650,  in-fol. ,  qui  for- 
ment la  première  partie  de  son 
Histoire  de  France.  Ils  sont  très  - 
estimés.  On  voit  que  l'auteur  avait 
été  aux    sources.  [  Histoire  de 
France ,  en  5  ,  puis  en  6  vol.  in- 
fol.  La  narration  de  Dupleix  [est 
simple  et  même  entraînante  :  elle 
joint  à  la  naïveté  de  Montaigne  la 
force  de  Bossuct.]Lcs  éloges  qu'il 
donne  au  cardinal  de  Richelieu 
déplurent  à  Mathieu  de  Morgues 
et  au  maréchal  de  Bassompierrc. 
Ils  l'accusèrent  l'un  et  l'autre  d'i- 
gnorance et  de  mauvaise  foi.  Du- 
pleix leur  répondit  avec  avan- 
tage,  j  Histoire  romaine ,  en  5 
vol.  in-fol.;  |un  Cours  de  Philo- 
sophie ,  en  français,  5  vol.  in-'1â. 
[On  trouve  à  la  suite  du  Cours  de 
Philosophie  deux  ouvrages  ,  que 
Dupleix  avait  d'abord  fait  impri- 
mer séparément  ,  et  intitulés  :  | 
Les  causes  de  la  veille  et  du  som- 
meil, des  songes  y  de  la  vie  et  de 
la  mort  ;  |  La  curiosité  naturelle  , 
rédigée  en  questions.  C'est  le  mo- 
dèle des  "Récréations  mathéma- 
tiques", etc. ,  d'Ozanam,  de  Mon- 
tucla ,  de  l'abbé  Guyot.]  La  li- 
berté de  la  Langue  française  , 
contre  Vaugelas. 
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♦DUPLEIX  (Joseph-François),    que;  mais  Labourdonnave  avait 


taire  de  Saint-Louis ,  entra  en  cassa  la  capitulation,  et  conserva 

1719 au  service  de  la  compagnie,  ]a  place.  On  taxa  sa  conduite  de 

dont  son  père,  fermier  général ,  jalousie;  mais  il  n'avait  agi  qu'en 

était  directeur ,  et  fut  nommé  en  vertu  des  ordres  secrets  du  minis- 

1720  premier  conseiller  au  conseil  tre,  et  on  regarda  comme  un  ser- 

supérieur  de  Pondicbéry  et  com-  vice  éclatant  la  conservation  de 

inissaire  des  guerres;   son  zèle  Madras,  dont  le  ministère  tira  un 

et  sa  capacité  le  firent  bientôt  graad  parti  dans  le  traité  d'Aix- 

remarauer  par  Lenoir,  gouver-  la-Chapelle.  Peu  de  temps  après , 

neur  de  la  colonie.  Nommé  en  les   Anglais  voulurent  prendre 

1751  directeur  général  au  Bengale  une  revanche  éclatante,  et  s'eni- 

et  commandant  à  Chaudcrnagor,  parer  de  Pondichéry ,  qu'ils  atta- 

il  trouva  nos  établissements  ré-  quèrent  par  terre  et  par  mer. 

duits  à  l'état  le  plus  triste;  pen-  Après  45  jours  de  tranchée  ou- 

dant  dix  ans  il  travailla  à  les  réta-  verte,  l'amiral  Boscawen  fut  obli- 

Mirj  ses  succès  furent  tels  que  gé  de  lever  le  siège.  Dupleix  avait 


construisit  2000  maisons  en  bri-  don  rouge  fut  le  prix  de  ce  fait 

ques ,  le  commerce  maritime  prit  d'armes  mémorable.  Convaincu 

un  accroissement  immense  ,  et  par  l'expérience  que,  sans  posses- 

Dupleix  parvint  à  former  un  nou-  sionsdansl'Inde,  le  commerceétait 

vel  établissement  à  Patno.  En  ruineux  pour  la  compagnie,  il 

même  temps  qu'il  enrichissait  l'é-  conçut  le  plan  que  l'Angleterre 

tat,  ses  spéculations  particulières  suivit  depuis  avec  tant  de  succès, 

furent  tellement  heureuses  ,  qu'il  Des  alliances  adroitement  ména- 

se  trouva  à  même  d'avancer  plu-  gées  avec  des  princes  indiens,  un 

sieurs  millions,  pour  soutenir,  en  secours  utile  accordé  à  l'un  d'eux, 

Asie,  la  gloire  du  roi  et  l'honneur  eurent  pour  résultat  la  concession 

de  la  France.   La  récompense  de  plusieurs  provinces  et  le  titre 

d'uue  conduite  si  noble  et  de  tra-  de  nabab  que  lui  conféra  le  grand 

vaux  si  utiles  fut  le  gouverne-  Mogol;  cette  dignité  mettait  sous 

ment  de  Pondichéry,  auquel  il  fut  sa  protection  immédiate  les  éta- 

appelé  en  1742.  Sa  première  pen-  blissements  français  dans  l'Inde, 


par  l  ernp< 

craignant  la  guerre,  désobéît;  ses  Des  succès  aussi  brillants  porté- 
prévisions  furent  justifiées  ;   la    rent  ombrage  à  la  compagnie  an- 


plus  beaux  faits  d'armes  de  l'épo-    placer.  Cette  faute  ruina  notr 
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crédit  dans  l'Inde ,  et  prépara  la  taient  d'administration ,  de  com- 
puissance  actuelle  des  Anglais,  merce,  d'agriculture,  etc.  Ce  re- 
qui  exécutèrent  à  la  lettre,  depuis  cueil,  qui  parut  jusqu'en  1772  , 
cette  épooue  jusqu'à  la  ruine  de  contient  (53  vol.  in-12.  Quand 
l'empire  de  Misore ,  le  plan  tracé  Turgot  quitta  la  place  d'intendant 
par  Dupleix.  Revenu  en  France,    de  Limoges,  pour  venir  à  Paris 

on  lui  disputa  sa  fortune  entière,  occuper  celle  de  contrôleur-géné 

versée  dans  la  caisse  de  la  compa-  ral  oies  finances ,  il  donna  à  Du- 

gnie  pour  le  service  de  l'état,  et  pont  un  emploi  dans  ses  bureaux, 

il  mourut  en  1763  avant  d'avoir  et  l'associa  a  ses  projets  de  réfor- 

pu  obtenir  justice,  dans  une  po-  me.  Sa  disgrâce  n  innua  point  sur 

sition  voisine  de  la  pauvreté.  lesortdeDupont,  qui,  nommé con- 

*  DUPONT  de  Bigorre ,  avo-  seiller ,  avait  le  titre  de  commis- 
cat,  député  des  Hautes-Pyrénées  saire  auprès  du  ministre  des  finan- 
à  la  convention  ,  y  vota  pour  la  ces,  et  qui  devint  un  des'princi- 
mort  de  Louis  XVI,  a  avec  sursis  paux  agents  dans  le  traitéde  com- 
jusqu'à  ce  que  le  territoire  de  la  merce  Fait  avec  l'Angleterre  en 
république  eût  été  purgé  des  1 786.  Dnpout,  après  avoir  amassé 
Bourbons».  11  mourut  pendant  quelque  fortune,  avait  acheté  une 
la  session.  terre  près  de  Nemours ,  ce  qui 

*  DUPONT  (  Jacob-Louis  ) ,  lui  fit  ajouter  ce  nom  au  sien  pro- 
membre de  l'assemblée  législative  pre.  Député  aux  Etats-généraux 
en  1 792 ,  passa  ensuite  à  la  conven-  par  ce  bailliage,  il  déclama  contre 
tion  y  après  s'être  prononcé  dans  le  despotisme  et  principalement, 
le  procès  du  roi  pour  la  peine  de  contre  le  clergé.  A  l'assemblée 
mort,  sans  appel  ni  sursis ,  il  alla  constituante,  il  se  prononça  pour 
jusqu'à  se  déclarer  athée  en  pleine  la  suppression  de  toutes  les  dîmes 
séance.  J.-L.  Dupont  mourut  à  et  des  ordres  religieux  ,  et  com- 
Paris  en  1813,  dans  un  état  d'à-  battit  le  projet  de  déclarer  la  rcli- 
liénation  mentale  qui  s'accrut  pé-  gion  catholique  religion  de  l'état; 
riodiquement  jusqu'à  son  dernier  s'étant  uni  au  parti  appelé  w  mo- 
jour.  narchien  *,  il  se  déclara  pour  les 

*  DUPONT  de  Nemours  (Pierre-  deux  chambres  et  le  pouvoir  li- 
Samuel),économisteetphilosophe,  mité  du  roi.  Dans  l'intervalle  il 
né  à  Paris  en  1 739 ,  suivit  l'état  de  s'était  fait  imprimeur.  Parfois  sou 
son  père ,  qui  était  horloçer ,  et  se  enthousiasme  révolutionnaire  fai- 
mit  a  voyager.  Ennuyé  d'une  vie  sait  place  à  des  intervalles  de  rai- 
errante,  il  revint  à  Paris,  où  il  fit  la  son  :  ainsi  il  combattit  la  créa- 
connaissance  de  plusieurs  écono-  tion  des  assignats,  et  montra  du 
mistes,  tels  que  Quesnoy  ,  l'abbé  courage  ,  le  10  août  1792,  en  dé- 
Beaudcau,  Turgot,  etc.  Deux  fendantLouisXVI.  Cette  conduite 
petits  écrits  sur  le  commerce  des  lui  attira  la  haine  des  jacobins,  qui 
grains,  qu'il  publia  en  1764,  le  voulurent  le  noyer  au  sortir 
firent  choisir  pour  continuer  les  d'une  séance.  Caché  pendant  la 

*  Ephémcrides  du  citoyen",  ou  terreur,  il  reparut  en  1795,  fut 

*  Chronique  de  l'esprit  national",  député  du  Loiret  au  conseil  des 
rédigées  par  Mirabeau  et  Beau-  anciens ,  et  prononça  àesDiscours 
deau,  depuis  1765,  et  qui  trai-  assez  sages,  qui  prouvaient  que 
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les  excès  de  la  révolution  avaient  tre  religion  avec  les  ridicules  pra- 
un  peu  affaibli  son  enthousiasme  tiques  des  Indiens.  C'est  dans  ce 
démagogique.  Après  le  1 8  fructi-  même  ouvrage  qu'il  essaie  de  po- 
dor,  il  donna  sa  démission ,  passa  ser  les  bases  d'une  nouvelle  reli- 
à  New-Yorck,où  il  s'établit  comme  gion .  Avec  un  système  d'antithèses 
négociant,  revint  en  France  sous  dicté  par  une  imagination  en 
le  gouvernement  consulaire  ,  et ,  délire,  il  nous  peint  le  créateur  de 
en  1 805  ,  fut  nommé  membre  toutes  choses ,  le  Dieu  des  chré- 
de  la  chambre  de  commerce,  tiens,  comme  les  païens  pouvaient 
En  4814,  il  devint  secrétaire  peindre  leur  Jupiter ,  soumis  aux 
du  gouvernement  provisoire  ;  lois  d'une  "nature"  et  d'un  "  destin" 
Louis  XVIII  le  nomma  conseil-  plus  puissants  que  lui.  L'homme , 
ler-d'état,  puis  chevalier  de  la  a  l'entendre,  n' est  plus  cet  être  par 
légion  -  d'honneur,  mais,  au  re-  excellence  que  la  main  de  Dieu 
tour  de  Buonaparte  ,  il  partit   s'est  plu  à  former  à  son  image 

Sour  l'Amérique ,  où  il  mourut    en  lui  accordant  le  privilège  ex- 
ans  l'état  de  New- Yorck,  à  Elan-    clusif  de  l'intelligence;  Dupont 
klérion,  près  Wilmington,  le  8    lui  fait  partager  cet  avantage  avec 
août  1817,  à  l'âge  de  78  ans.  Il   les  animaux  les  plus  vils ,  et  le  cy- 
nous  reste  à  parler  de  ses  ouvra-   nique  Diogène  semble  vaincu  par 
ges ,  dont  la  plupart  renferment   ce  nouveau  champion  de  tous  les 
des    idées    aussi    extravagantes   systèmes  qui  avaient  déjà  long- 
qu'anti-chrétiennes.  Nous  citerons   temps  avant  lui  fait  la  honte  du 
CDmmepreuves  de  sa  folie  plusieurs  philosophisme.  Telle  est  la  doc- 
Mémoires ,  lus  à  l'Institut,  dont  il    trine  consignée  dans  les  Mémoires 
était  membre,  et  où  il  prétend   qu'il  eut  1  impudence  de  lire  à 
qu'il  existe  un  langage  entre  les   1  Institut,  et  que  l'Institut  eut  le 
oiseaux ,  leur  attribuant  la  faculté   courage  d'entendre  dans  les  années 
de  se  comprendre  mutuellement   1804-5-6-7;  le  recueil  fut  im- 
à  l'égal  des  hommes.  Affilié  aux.  primé  sous  le  titre  de  Mémoires 
soi-disant  philanthropes ,  il  fut  un   sur  différents  sujets  ,  la  plupart 
des  premiers  membres  de  leur   d'histoire  naturelle,  etc.  ,  Paris, 
"  comité  de  direction  civile  et  re-   1807  ,  1  vol.  in-8°j  2e  édition, 
ligieuse  *\  mais  il  paraît  qu'il   1813.  Voici  les  autres  ouvrages 
n'embrassa  pas  entièrement  leur   de  Dupont  :  ils  ne  sont  guère 
opinion  ,  parce  que  ,  dit-on  ,  w  il    plus  lisibles  que  les  précédens , 
avait  aussi  un  système  particulier   car,  quelque  genre  qu'il]  traitât, 
de  théologie".  Il  le  publia,  notam-   littérature  ou  économie  politi- 
ment  dans  la  Philosophie  de  l'u~   que ,  il  ne  s'élevait  jamais  au- 
nivers ,/ qui  eut  trois  éditions,  Pa-    dessus  du    médiocre.     |  Éphé- 
ris,  1790 ,  1797 , 1799,  in-8°.  Il  y   mérides  du  citoyen  ;  \  Tableau 
tourne  en  ridicule  le  paradis ,  les    comparatif  des  demandes  con- 
préceptes  du  christianisme,  avec    tenues  dans  les  cahiers  des  trois 
des  expressions  si  insolentes ,  que    ordres  réunis  ,  à   messieurs  les 
nous  nous  abstenons  de  les  répé-   députés  aux  états-généraux,  1789, 
ter.  Pour  trouver  matière  à  des   in-8°;  |  Le  Pacte  de  famille  et  les 
reproches  absurdes  et  à  des  trivia-    Conventions  subséquentes  entre  la 
les  plaisanteries,  il  confond  no-   France  et  l'Espagne,  avec  des  ob- 
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servalions siw chaque ortie le ,1790,    adversaires  du  pouvoir  monar- 
in-8°  ;  |  Plaidoyer  de  Çysias ,    chique.   Député  aux  états-géné- 
(  contre  les  membres  des  anciens   raux  par  la  noblesse  de  la  ville  de 
comités  de  salut  public  et  de  sû-  Paris,  il  protesta  contre  les  déli- 
reté  générale  )  ;  f  Trénée,  ou  Le  bérations  de  son  ordre ,  et  se  réu* 
bon  Fils,  1808,  in-8°j  |  Essai  nit  au  tiers-état  avec  quarante-six 
de  traduction  en  vers  de  Roland  de  ses  collègues.  En  arrivant  à 
Furieux,  de  l'Arioste,   1813,  l'assemblée  nationale,  Duport  se 
in-8°  .  Dupont  fut  éditeur  des  plaça  parmi  les  plus  ardents  ré- 
OEuvres  de  Turgot ,   sa  triste  volutionnaires ,  qui  occupaient , 
idole ,  Paris ,  1 81 1  ,  9  vol.  in-8°.   au  nombre  de  trente  ou  quarante, 
Il    donna   d'ailleurs   beaucoup   l'extrémité  de  la  salle,  à  gauche 
d'articles  aux  journaux,  tels  que   du  président.  11  se  lia,  avec  Bar- 
les  "Archives  littéraires",  le  "Mer-   nave,  dont  les  talents  servaient 
cure*,  "le  Publiciste",  etc.,  etc.        ses  projets  j  avec  La  Borde-Mé- 
*  DUPORT  (Gilles),  docteur  rinville,  le  plus  riche  propriétaire 
en  droit  civil  et  canon  ,  et  proto-   de  France;  avec  le  duc  d'Aiguil- 
notaire  apostolique,  né  à  Arles  en   Ion,  se  faisant  ainsi   un  parti 
1625 ,  entra  dans  la  congrégation   capable  de  combattre  la  cour.  Les 
de  l'Oratoire ,  enseigna  les  huma-   choses  en  étaient   arrivées  au 
ni  tés  au  Mans,  quitta  les  orato-  point   que    l'assemblée  devait 
riens  en  1660,  et  mourut  en  1690.   être  dissoute  par  la  force,  ou 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui-   asservir    l'autorité  royale.  Les 
vaut  s:  |  Histoire  de  i église  dJ A r-   révolutionnaires  ne  virent  d'autre 
les ,  de  ses  évéques  et  de  ses  mo~   moyen  d'échapper  au  danger  qui 
nastères1   1690,  1691  ,  in-12;   les  menaçait,  qu'une  insurrection 
c'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  latin   générale.  Pour  y  parvenir  et  don- 
du  chanoine  Saxij  |  LaRhétorique   ner  le  change  au  gouvernement, 
française ,   contenant  les  prin-  il  fallait  paraître ,  aux  yeux  du 
cives  et  les  règles  de  la  chaire,   peuple,  prendre  les  intérêts  du 
1  o75,  in-1 2,  réimprimée  en  1 684,   monarque ,  et  Duport  imagina  de 
sous  le  titre  suivant  :  L'Art  de   faire  courir  la  nouvelle  que  des 
prêcher  y  contenant  diverses  mé-   brigands  ,  ennemis  du  roi ,  arri- 
thodes  pour  faire  des  sermons  ,   vaient  de  tous  les  points  pour  dé- 
etc.;  |  Les  Excellences,  les  Uti-  vaster  la  France.  Les  brigands  ne 
lités  et  la  Nécessité  de  la  Prière,   parurent  pas  ;  mais  on  s'arma  de 
Paris,  1667.  tous  côtés  pour  les  repousser  -,  et 

*  DUPORT  (Adrien),  conseil-  dans  plusieurs  provinces  ces  non- 
1er  au  parlement ,  était  un  des  plus  veaux  soldats,  qui  avaient  pris  les 
jeunes  magistrats  de  sa  compa-  armes  pour  combattre  les  brigands 
gnie,  et  dans  la  lutte  qui  s'établit  imaginaires  ,  devinrent  eux-mê- 
en  1787  et  1788,  entre  ce  corps  mes  des  brigands  trop  réels.  La 
etle  gouvernement  de  Louis  XVI,  tribune  retentissait  tous  les  jours 
il  fut  un  de  ceux  qui  contribué-  des  plaintes  portées  contre  ces 
rent  le  plus  à  paralyser  l'autorité  bandes  armées.  Duport  proposa 
royale.  C'est  dans  sa  maison  que  de  former  un  comité  de  quatre 
se  rassemblaient ,  avant  la  ré-  membres  seulement ,  qui  serait 
union  des  états,  les  plus  fougueux  chargé  de  rendre  compte  de  tou- 
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tes  ces  affaires, espérant  qu'il  pour-  Barnave ,  pour  Faider  de  ses  con- 
rait diriger  ce  comité  à  son  gré,  et  seils;  mais  le  prince  écoutait  en 
qu'am.si  il  maîtriserait  les  délibéra-  même  temps  d'autres  avis,  et  ces 
tions  de  rassemblée.  Mais  ledépu-  discours  ,  inspirés  par  des  intérêts 
té  Dandré,  conseiller  au  parlement  opposés,  firent  prendre  au  roi  de 
d'Aix,  sut  déjouer  ses  projets,  fausses  mesures.  On  prétend  que 
Duport,  sans  être  déconcerte  par  Duport  donna  au  roi ,  avant  la  ré- 
cet  échec,  parut  au  premier  rang  volution  du  10  août,  des  conseils 
dans  la  nuit  du  A  août ,   ou  il  qui  l'eussent  peut-être  sauvé,  et 
se  montra  favorable  aux  curés  que  ce  monarque  rejeta,  effrayé 
de  campagne.  Lors  des  funes-  ae  leur  violence,  aimant  mieux 
tes  événements  des  5  et  6  octobre  être  la  victime  ae  ses  sujets  que 
1789,  il  déploya  la  même  ar-  de  faire  verser  le  sang  de  quel- 
deur.  On  préparait  à  Paris  une  ques-uns  d'entre -eux.  Après  la 
nouvelle  insurrection ,  et  la  cour  journée  du  10  août,  Duport  prit 
de  son  côté  organisait  à  Versailles  la  fuite,  et  fut  arrêté  à  Melun. 
les  moyens  de  la  déjouer.  Les  Danton,  qui  lui  avait  des  obliga- 
gardes-du-corps ,  pour  fraterniser  tions,  organisa  une  émeute  contre 
avecle  régiment  de  Flandre,  qu'on  les  prisonniers,  pour  favoriser  son 
avait  fait  venir  à  Versailles,  lui  évasion,  et  il  parvint  à  s'échapper, 
donnèrent  un  repas.  Duport  dé-  De  retour  à  Paris,  Duport  fut  en- 
non  ca  ce  banquet,  la  populace  se  core  obligé  de  prendre  la  fuite, 
souleva  avec  fureur,  et  l'on  vit  Après  la  journée  du  18  fructidor, 
Duport,  qui  avait  organisé  Pin-  les  événements  le  forcèrent  de  se 
surrection,  parcourir  les  rangs  du  retirer  chez  l'étranger,  et  il  mou- 
régiment  de  Flandre ,  et  haran-  rut  sous  un  nom  supposé  à  Ap- 
guer  les  soldats,  qui  ne  tardèrent  penzell ,  en  Suisse,  au  mois  d'août 
pas  à  se  réunir  aux  factieux.  Il  1798.  Il  avait  fait  une  Traduction 
était  tellement  enthousiaste  de  l'é-  de  Tacite  qui  ne  s'est  pas  retrou- 
galité  politique,  qu'il  demanda  vée. 

Suc  le  bourreau  même  pût  jouir  *  DUPORT-Lavilette  ,  habile 
e  tous  les  droits  de  citoyen.  Il  avocat  de  Grenoble,  où  il  mourut 
vota  contre  la  sanction  royale,  en  1827,  dans  un  âge  avancé,  ac- 
w  même  suspensive",  et  fut  au  quit  dans  sa  province  un  crédit  qui 
nombre  des  députés  chargés  de  le  fit  nommer  à  la  chambre  des 
recevoir  les  déclarations  du  roi  Mccnt-jours*;il  y  fut  aussi  nul  que 
après  son  retour  deVarennes. Mais  Laromiguière ,  fameux  avocat  de 
la  bonté  de  ce  prince  et  sa  triste  Toulouse.  Duport-Lavilette  laissa, 
situation  firent  sur  lui  une  telle  dit-on ,  sous  le  nom  de  Questions 
impression,  qu'il  changea  tout  à  de  droit,  de  volumineux factum, 
coup  de  système  avec  ses  amis,  à  la  Merlin ,  qu'on  n'a  point  pu- 
ll  n'était  déjà   plus    en    son  bliés. 

pouvoir  de  fermer  l'abîme  qu'il       *  DUPORTAIL ,  ministre  de 

avait  aidé  à  creuser.  Président  la  guerre  sous  Louis  XVI  en  1790, 

du  tribunal  criminel  de  Paris,  il  avait  servi  dans  l'arme  du  génie, 

occupa  cet  emploi  jusqu'au  10  et  y  avait  acquis  la  réputation 

août.  Sous  l'assemblée  législative,  d'un  habile  officier.  Il  était  ma- 

Duport  fut  appelé  chez  le  roi  avec  réchal-de-camp  lorsque  le  roi 
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l'appela  "au  ministère,  sur  la  re- 
commandation du  marquis  de 
La  Fayette,  avec  lequel  iïa  vait 
fait  les  campagnes  d'Améri- 
ouc,  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance des  colonies  anglaises  ;  mais 
il  dut  partager  la  disgrâce  de  son 
protecteur  quand  celui-ci  perdit 
sa  popularité.  Mandé  à  la  barre 
de  l'assemblée  législative  en  1 791 
pour  répondre  à  une  dénoncia- 
tion des  administrateurs  du  dis- 
trict de  Château-Thierry,  qui  lui 
reprochaient  des  mesures  prises 
inconstitutionnellemcnt ,  Dupor- 
tail ,  après  avoir  essayé  une  justi- 
fication maladroite ,  se  vit  forcé 
de  donnersa  démission.  Plus  tard, 
pour  se  soustraire  à  la  hache  ré- 
volutifgmaire ,  il  alla  chercher  un 
asile  en  Amérique.  Buonaparte , 
1er  consul,  le  fit  rayer  de  la  liste 
des  émigrés;  et  il  revenait  en 
France  lorsque  la  mort  le  frappa 
pendant  la  traversée  ,  en  1802. 

*  DUPOUGET-Duclaux  (An- 
toine), supérieur  général  du  sé- 
minaire de  Saint- Sulpice,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  grand-vicaire 
de  Paris,  né  le  8  novembre  1 749,  à 
Cieurac  ,  près  Souillac  ,  dans  le 
diocèse  de  Cahors,  mourut  le  5 
décembre  1827.  Après  avoir  étu- 
dié a  Cahors,  il  vint  à  Paris.  Maître 
de  conférences  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  il  fut  le  quatrième 
de  sa  licence,  et  devint  docteur  en 
i  778.  Chargé  de  professer  la  théo- 
logie à  Nantes ,  puis  à  "  la  Soli- 
tude", il  fut  nommé  directeur  du 
séminaire  d'Angers ,  d'où  il  re- 
vint à  "la  Solitude".  A  l'époque 
de  la  révolution ,  il  resta  presque 
continuellement  dans  la  maison 
d'Issy  ;  arrêté  en  1793  et  enfermé 
dans  la  prison  de  Saint-Lazare ,  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  9 
thermidor.  Il  reprit  aussitôt  l'exer- 


cice de  son  ministère,  et  se  joignit 
à  l'abbé  Èmery  pour  diriger  le 
nouveau  séminaire.  Elu  pour  lui 
succéder  (1814),  il  gouverna  cet 
établissement  avec  sagesse ,  et  c'est 
à  ses  soins  que  le  clergé  français 
doit  ses  membres  les  plus  distin- 
gués. 

*  DUPUGET  (Edrae-Jean-An- 
toine) ,  inspecteur  général  des  co- 
lonies pour  la  partie  militaire ,  cor- 
respondant de  rinstitut,etmembre 
de  la  société  d'agriculture  de  Paris, 
né  à  Joinville  en  1743  ,  mort  en 
1801,  avait  long-temps  servi  dans 
le  corps  royal  d'artillerie.  On  lui 
doit  de  précieuses  recherches  sur 
les  bois  utiles  à  la  marine.  Bon 
minéralogiste ,  il  a  enrichi  le  mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  plu- 
sieurs morceaux  curieux ,  et  a 
fourni  des  Mémoires  intéressants 
au  u Journal  des  mines*. 

♦DUPRAT  jeune  (  J.  ) ,  d'Avi- 
gnon, député  des  Bouches-du- 
Rhônc  à  la  Convention ,  parla  en 
ces  termes,  lors  du  jugement  de 
Louis  XYI  :  a  Je  condamne  à 
»  mort  Louis  le  traître.  »  S'étant 
jeté  dans  le  parti  de  la  Gironde  , 
il  fut  décrété  d'accusation  le  5  oc- 
tobre 1793,  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamné  à 
mort  le  29  du  même  mois. 

*DUPRÉ  ( Adrien),attaché  dès  sa 
jeunesse  aux  emplois  consulaires , 
mort  à  Smyrne  en  1831 ,  visita  les 
diverses  contrées  de  l'Orient,  et 
publia  :  |  Voyages  aux  ruines  de 
rficopolis  et  de  FEpire  ;  \  Essai 
historique  et  commercial  sur  les 
bouches  du  Catlaro  ;  \  Voyage  en 
Perse. 

BUPUI  (Germain),  prêtre  de 
l'Oratoire ,  curé  de  Chartres ,  cha- 
noine de  l'hôpital  St-Jacques  de 
Paris,  archidiacre  et  théologal  de 
la  cathédrale  de  Luçou,  se  rc- 
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tira  chez  les  PP.  de  l'Oratoire  de  Aurèle ,  Julien,  Stanislas ,  Fré- 

Niort,  où  il  mourut  en  1715,  âgé  déric;  avec  des  Préfaces,  1764  , 

de  70  ans.  Il  a  traduit  en  vers  fran-  in-1 2. 

çais  quelques  "  Poésies  latines  °  *  DUPUIS  (Charles-François) , 

de  Santeuil  ,  et  laissé  quelques  membre  de  l'Institut ,  et  l'un  des 

écrits  contre  les  jansénistes.  impies  les  plus  décriés  de  ces  der- 

*  DUPUIS  (Mathias  ),  religieux  niers  temps ,  né  le  26  octobre  1 742 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  né  à  Trie-le-Cbâteau ,  entre  Gisors  et 
au  xviie  siècle,  envoyé  en  1644  Chaumont,  mourut  à  Is-sur-Till 
comme  missionnaire  a  la  Guade-  le  29  septembre  1809.  Son  père, 
loupe  et  dans  les  autres  posses-  qui  était  instituteur ,  lui  apprit  les 
sions  françaises  aux  Antilles ,  et  mathématiques  et  l'arpentage.  Il 
mort  à  Orléans  vers  1 660,  est  au-  avait  déjà  fait  dans  cette  partie  des 
teur  d'une  Relation  de  l'établisse-  progrès  rapides,  lorsque  le  duc  de 
ment  d'une  colonie  française  dans  la  Rochefoucault  lui  fit  obte- 
l'île  de  la  Guadeloupe ,  et  des  nir  une  bourse  au  collège  d'Har- 
niœurs  des  sauvages,  Caen ,  1652 ,  court.  Car  c'est  une  chose  remar- 
in-8°.  quable ,  que  la  plupart  des  sophis- 

*  DUPUIS  (Charles),  graveur,  tes  et  des  Jacobins  aient  été  les 
né  à  Paris  en  1685,  mort  en  1742,  protégés  des  grands  seigneurs, 
membre  de  l'académie  de  pein-  leurs  ennemis  nés.  Les  succès  qu'il 
ture,  a  gravé,  pour  le  cabinet  de  obtint  dans  ses  nouvelles  études 
Crozat,  beaucoup  de  tableaux  des  lui  méritèrent  d'être  nommé  ,  à 
galeries  de  Versailles  et  du  Palais-  24  ans ,  professeur  de  rhétorique 
Royal.  On  estime  ses  estampes  de  au  collège  de  Lizieux.  Il  cm- 
[La  Terre  et  F  Air,  d'après  L.  de  ployait  le  temps  que  n'exigeaient 
Boulongne;  |  Saint  Jean  dans  le  pas  ses  fonctions  à  l'étude  du 
désert ,  d'après  Carie  Maratte  ;  |  et  droit ,  et  il  se  fit  recevoir  avocat 
Le  Mariage  de  la  Vierge,  d1 'après  au  parlement  le  11  août  1770. 
Vanloo.  Chargé  par  l'université  de  faire 

*DUPUIS  (Alexis-Nicolas),  re-  V  Éloge  funèbre  de  Marie-Thérèse 

ligieux  de  l'ordre  de  Cîteaux,  né  d'Autriche ,  c'est  là  que  commença 

à  Paris,  est  auteur  des  ouvrages  sa  réputation  littéraire.  Il  s'appli- 

suivants  :  |  Historia  abhatiœ  savi-  qua  de  nouveau  aux  mathémati- 

niacensis ,  dans  le  nouveau  "Gai-  ques ,  et  suivit  pendant  quelques 

liaChristiana";  j  Arrêt  du  conseil  années  le  cours  d'astronomie  de 

de  Momus  oui  supprime  t  écrit  Lalande  ,  avec  lequel  il  se  lia  étroi- 

anonyme  intitulé  :  w  l'Année  mer-  tement.  Quelques  Mémoires  qu'il 

veilleuse",  1748;  [  Nouvel  aima-  publia  sur  l'astronomie  le  firent 

nach  de  Paris,  ou  Calendrier  des  remarquer  plus  particulièrement , 

Parisiens  illustres  ,  1 757 ,  in-4°  ;  et  Condorcet  le  proposa  à  Frédé- 

|  Lettre  critique  sur  ^histoire  du  rie  II  pour  remplir  la  chaire  de 

pontificat  d  Eugène  III ;  I  Pen-  littérature  au  collège  de  Berlin. 

sées  de  l'abbé  Prévost,  avecl'abré-  Dupuis  allait  s'y  rendre  lorsque 

gé  de  sa  Fie,  1 762,  in-1 2  j  |  L'Es-  ce  monarque  vint  à  mourir.  Mais 

prit  de  J.-J.  Rousseau ,  avec  une  il  obtint  bientôt  après  la  chaire 

Préface,  1764,  in-1 2  $  |  L'Esprit  d'éloquence  latine  au  collège  de 

des  monarques  philosophes,  Marc-  France  ,  restée  vacante  par  la 
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mort  de  Béiot.  Il  fut  admis  en  l'absurdité  et  l'insolence  de  cette 
1 788  à  l'académie  des  inscriptions  production  dans  son  "Parallèle des 
et  belles-lettres ,  et  nommé  ensuite  Religions". On  la  trouve  aussi  soli- 
un  des  quatre  commissaires  de  dément  réfutée  dans  un  écrit  in- 
Tinstruction  publique  chargés  de  titulé  :  "La  vérité  et  la  sainteté  du 
faire  l'inventaire  des  contrats  ,  christianisme  vengées  contre  les 
bourses  et  bâtiments  des  collèges  blasphèmes  et  les  folles  erreurs 
de  la  capitale.  Lorsque  les  orages  du  livre  de  "l'Origine  de  tous  les 
de  la  révolution  commencèrent ,  cultes".  L'ouvrage  de  Dupuis  pro- 
Bupuis  alla  chercher  un  asile  à  duisit  des  effets  très-différents  : 
Évrcux.  En  1792,  le  département  d'un  côté,  les  hommes  religieux 
de  Seine-et-Oise  le  députa  à  la  lui  reprochèrent  avec  justice  de 
Convention.  Par  une         incon-  saper  les  fondements  de  lareligion 
séquence  à  ses  principes,  lors  du  chrétienne ,  et  les  amis  de  l'érudw 
procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  tion  se  joignirent  à  eux  pour  le 
la  détention  comme  mesure  de  su-  réfuter  j  de  l'autre,  les  incrédules 
reté,  ensuite  pour  le  sursis,  et,  le défendirentavecardeur, croyant 
en  refusant  aux  députés  la  qualité  trouver  dans  ses  absurdités  des  ar- 
de  juges ,  il  eut  le  courage  de  dire  guments  irréfragables  en  faveur  de 
à  rassemblée:  «  Je  souhaite  que  leur  incrédulité.  De  cette  manière, 
l'opinion  qui  obtiendra  la  majori-  ce  livre  devint  un  livre  de  parti , 
té  des  suffrages  fasse  le  bonheur  qui,  réfuté  et  défendu  de  deux  co- 
de tous  mes  concitoyens  ;  et  elle  le  tés ,  finit  par  tomber  dans  l'oubli, 
fera  si  elle  peut  soutenir  l'examen  Dupuis  chercha  à  le  relever  en  pu- 
sévère  de  l'Europe  et  de  la  posté-  bliant  un  Abrégé  de  l'histoire  des 
rité ,  qui  jugeront  le  roi  et  ses  cultes,  1798,  1  vol.  in-8°.  Mais 
juges.  »  Il  rut  élu  membre  du  cet  Abrégé  lui-même  est  fait  sans 
conseil  des  cinq-cents  en  l'an  iv  ;  discernement ,  sans   méthode  et 
et  envoyé  par  le  département  sans  goût.  L'ouvrage  que  Dulaure 
de  Seine-et-Oise   au  corps  lé-  a  publié  sous  ce  titre  :  "Des  cultes 
gislatif,  dont  il   devint    prési-  qui  ont  précédé  l'idolâtrie" ,  peut 
dent.  Enfin  le  tribunat  et  le  corps  être  considéré  comme  le  second 
législatif  le    nommèrent  candi-  volume  de  Dupuis.  Ce  dernier  ai- 
dât  au  sénat.  Ici  se  termine  sa  mait  à  traiter  les  sujets  nouveaux , 
carrière  politique.  Ses  ouvrages  quelque  extravagants  qu'ils  fus- 
sent :  |  mémoires  sur  l'origine  des  sent.  C'est  d'après  ce  principe  qu'il 
constellations  et  sur  t explication  lut  à  la  troisième  classe  de  l'Insti- 
de  Ut  fable  par  l'astronomie ,  Pa-  tut  un  long  Mémoire  sur  le  phe- 
ris ,  1781 ,  in-4°j  où  Dupuis  essaie  nix.  11  avait  cru  voir  dans  cet  oi- 
de  s'approprier  un  système  que  seau  imaginaire  le  symbole  de  la 


tous  les  cultes  f  ou  la  religion  univer-  fermait  la  marche.  Nous  avons  en- 

selle,  Paris,  1794,  3  vol.  in-*>  core  de  lui  :  |  Mémoire  sur  le  zo- 

et  un  Atlas ,  ou  12  vol.  in-8°.  Le  diaque  de  Denderah. 

Père  Brunet  fait  bien  connaître  DUPUY ,  secrétaire  au  congrès 
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de  Ryswick,  a  publié ,  de  1695  à  à  conserver  ces  colonies  à  la  Fran- 
1751  ,  plusieurs  ouvrages  de  litté-  ce;  mais  l'altération  de  sa  santé  le 
rature  et  de  morale,  parmi  les-  rappela  sur  le  continent.  En  oc- 
quels  nous  citerons  seulement:  tobre  1801  ,  Buonaparte,  premier 
|  Dialogue  sur  les  plaisirs ,  sur  les  consul ,  lui  confia  les  fonctions  de 
•passions  et  sur  le  mérite  des  fem-  la*  légation  française  au  congrès 
77/ es  3  1 71 T ,  in-1 2  ;  |  Instructions  d'Amiens ,  l'appela  ensuite  au  con- 
d*  un  père  à  sajille,  tirées  de  l'Ë-  seil  d'état,  puis  au  sénat  en  1806. 
triture  sainte,  1707,  in-1 2,5e édi-  Dupuy  repartit  pour  l'Inde,  en 
tion;  |  Instructions  d'un  père  à  son  qualité  de  gouverneur  civil  des 
Jîls ,  1751,  in-1 2.  Les  "Réflexions  établissements  français;  il  justifia 
sur  l'amitié" ,  1728,  in-1 2,  qui  lui  à  Pondichéry  la  confiance  qu'on 
ont  été  souvent  attribuées ,  sont  de  avait  en  lui .  De  retour  en  France , 
l'abbé  de  Varennes.  il  siégeait  à  la  chambre  des  pairs, 
"  DUPUY  (Louis) ,  archéologue  lorsqu'au  sortir  d'une  séance  péni- 
ct  savant  français ,  né  dans  le  Bu-  ble,  il  expira  à  78  ans. 
gey  en  1 709 ,  mort  à  Paris  en  1 795,      DUPUY  (J.-B.-C.-H.) ,  homme 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  loi  et  juge-de-paix  à  Montbri- 
des  inscriptions  et  belles-lettres ,  son ,  député  de  Rhônc-ct-Loire  à 
a  publié  en  cette  qualité  6  vol.  des  l'assemblée  législative ,  et  ensuite 
*  Mémoires  de  l'académie  *  (de  56  à  la  convention,  y  vota  la  mort  de 
à  41).  11  a  donné  pour  le  ■  Théâ-  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  La 
tre  des  Grecs"  du  F.  Brumoy  ,  la  convention  l'envoya  à  Lyon  en 
Traduction  de  quatre  tragédies  de  1795;  mais  sa  mission  dans  cette 
Sophocle  :  "Aiax",  "les  Trachi-  ville,  que  les  Couthon ,  les  Col- 
niennes",  "OEdipe  à  Colonne*  et  lot-d'Herbois,  les  Fouché  inondè- 
"Antigone",  Paris,  1762,  in-4°  ,  reut  du  sang  de  ses  meilleurs  ci- 
ou2  vol.  in-1 2.  Dupuy  unissait  la  toyens,  ne  rut  point  marquée  par 
connaissance  des  mathématiques  de  semblables  forfaits.  Après  la 
à  celle  des  langues  et  des  usages  session  conventionnelle ,  Dupuy 
anciens  ;  on  lui  doit  |  des  Obser-  n'occupa  plus  de  fonctions  publi- 
vations  sur  les  infiniment  petits  ,  ques. Frappé  par  la  loi  du  24  juil- 
<îtc. ,  |  et  une  Edition  du  "Frag-  let  ,  il  fut  obligé  de  sortir  de 
ment  d'Anthemius  sur  des  para-  France. 

doxes  de  mécanique";  texte  grec,      *  DUPUY  desIslets  (Le  chev.), 

et  traduction  française  en  regard,  ancien  chevau-léger  de  la  garde 

Paris  ,  1 777  ,  in-4°.  du  roi ,  auteur  de  Poésies  Jugùi- 

DUPU Y  (André-Julien ,  com-  ves ,  qu'on  trouve  dans  l'"Alma- 

te)  ,  pair  de  France,  né  à  Brioude  nach  des  Muses",  mort  en  1851  , 

en  1 755 ,  mort  à  Paris  le  7  janvier  émigra  en  1 791 ,  fit  les  campagnes 

1 852,  était,  en  1 775 ,  conseiller  au  de  l'armée  de  Condé,  se  rendit  en 

châtclet  de  Paris  ,  fonctions  qu'il  Angleterre  ,  et  rentra  en  France 

remplit  avec  intégrité.  Nommé  en  après  le  1 8  brumaire.  Parent  de 

1789  intendant  de  justice  ,  po-  l'impératrice  Joséphine ,  il  célébra 

lice ,  finances ,  guerre  et  marine ,  les  victoires  de  Buonaparte ,  la 

des  îles  de  France  et  de  Bourbon ,  naissance  du  roi  de  Rome,  etc. 

avec  des  pouvoirs  fort  étendus,  il  Nommé,  à  la  rentrée  des  Bourbons, 

contribua ,  parson  administration,  major  de  cavalerie  et  chevalier  de 
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Saint-Louis,  il  chanta  ses  nou- 
veaux bienfaiteurs.  Indépendam- 
ment de  ses  Poésies  fugitives ,  Du- 
puy  des  Islets,  publia  les  "Œuvres 
poétiques  de  Boileau  "  avec  des 
"Notes  de  Lebrun",  et  celles  dcaJ.- 
B.  Rousseau  *  avec  les  "Notes"  du 
même  critique. 

*  DUQUESNE  (  Arnaud  -  Ber- 
nard d'Icabd),  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  vicaire-général  de  Sois- 
sons,  naquit  à  Paris  vers  1732. 
S'étant  engagé  dans  l'état  ecclé- 
siastique, il  se  concilia  bien  tôt  l'es- 
time générale  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  son  assiduité  au  travail, 
sa  piété,  son  zèle  pour  la  religion  ; 
et  il  sut  gagner  la  confiance 
de  Beaumont  ,  archevêque  de 
Paris,  qui  le  consulta  plusieurs 
fois  sur  les  affaires  qui  concer- 
naient la  religion.  Nommé  aumô- 
nier de  la  Bastille ,  il  trouva  dans 
cet  emploi  l'occasion  d'exercer  en- 
vers les  prisonniers  sa  charité  et 
son  zèle.  11  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avee  le  chevalier  de  Lau- 
nay,  qui  en  était  gouverneur ,  et 
qui  périt  ensuite  à  la  prise  de  cette 
forteresse.  L'abbé  Duquesne  a  plu- 
sieurs fois  attesté  que  les  prison- 
niers renfermés  dans  ce  lieu  y 
étaient  traités  avec  une  humanité 
qui  allait  souvent  jusqu'à  des 
égards.  Cet  excellent  ecclésiasti- 

Suc  mourut  le  20  mars  1 791  ,  âgé 
e  59  ans  ,  laissant  plusieurs  bons 
ouvrages  ;  il  y  en  a  dont  il  n'est 
que  l'éditeur  :  |  L'Evangile  médité 
et  distribué  pour  tous  les  jours  de 
tannée,  1 773,  1 3  vol.  in-1 2;  1 778, 
8  vol.  iu-12.  Il  y  a  eu  encore  plu- 
sieurs autres  éditions  depuis  cette 
dernière.  Le  P.  Giraudeau  avait 
rassemblé  les  principaux  matériaux 
de  cet  ouvrage;  mais  ,  sa  santé  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  les  rédi- 
ger, de  Beaumont  confia  ce  soin  à 
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l'abbé  Duquesne.  Ce  livre  jouit 
d'une  réputation  bien  méritée  j 

11  est  également  utile  aux  simples 
fidèles  et  aux  pasteurs  chargés  de 
les  instruire.  |  L"Ame  unie  à  Jé- 
sus-Christ dans  le  saint-sacrement 
de  l'autel*  ;  ouvrage  posthume  de 
madame  Poncet  de  La  Rivière, 
veuve  Carcado  j  il  y  joignit  un 
Éloge  delà  vie  de  l'auteur.  |  Van- 
née apostolique ,  ou  Méditations 
pour  tous  les  jours  de  tannée ,  ti- 
rées des  Actes  et  des  E  pitres  des 
apôtres  ,  et  de  l'Apocalypse  de 
saint  Jean ,  pour  servir  de  suite  à 
"  l'Evangile  médité",  Paris ,  1791  , 

12  vol.  in-1 2;  Liège,  1804  :  cette 
édition  est  la  plus  correcte.  Le  suc- 
cès qu'avait  obtenu  l'ttEvangilc 
médité"  fit  désirer  à  des  personnes 

Ïûeuses  qu'on  fît  sur  les  Epîtres  et 
es  Actes  des  Apôtres  le  même  tra- 
vail qu'on  avait  fait  sur  les  Evan- 
giles :  Duquesne  se  détermina  à 
cette  longue  et  pénible  entreprise. 
Ce  second  ouvrage  est ,  comme  le 
premier,  rempli  de  solidité  et  de 
sentiments  affectueux  ;  mais  le  style 
y  est  en  général  peu  soigné.  On  a 
traduit  en  italien  ces  deux  ouvra- 
ges. |  Les  grandeurs  de  Marie, 
2  vol.  in -12.  L'abbé  Duquesne, 
qui  sentait  tous  les  jours  sa  santé 
s  affaiblir ,  désirait  beaucoup  de 
pouvoir  terminer  ce  travail  :  il 
en  demanda  la  grâce  à  Dieu ,  et  il 
fut  exaucé.  Le  second  volume  et 
la  préface  furent  achevés  la  veille 
de  sa  mort. 

♦DUQUESNOY  (E.-D.-E.-J.), 
députe  a  l'assemblée  législative 
et  a  la  convention,  né  à  Bouvigny- 
Boveffles  eu  1748,  mort  le  16  juin 
1795,  avait  embrassé  l'état  mo- 
nastique ;  mais  sa  vie  scandaleuse 
avait  forcé  son  supérieur  à  le  ren- 
voyer. Il  contint  son  audace  jus- 
qu  au  1 0  août;  dès  que  le  trône  fut 
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renversé,  on  le  vit  provoquer  nocent  qui  sera  versé.  »  Aussitôt, 
l'odieuse  loi  des  suspects,  que  Mer-  tirant  un  poignard ,  il  s'en  frappa 
lin  son  compatriote  fit  rendre  treize  à  plusieurs  reprises  ,  en  criant 
mois  après  pour  la  désolation  de  «  Vive  la  république!»  On  le  trans- 
la  France.  En  octobre  179â,  Du-  porta  à  la  prison ,  où  il  expira  peu 
quesnoy  fut  envoyé  dans  le  Nord  de  temps  après.  — Duquesnoy  eut 
pour  y  élever  les  esprits  à  la  whau-  un  frère,  général  pendant  la révo- 
teur  de  la  nouvelle  révolution  ».  lution,  qui  rivalisa  avec  lui  de 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  sa  cruauté.  Il  servit  d'abord  à  l'armée 
rage  fut  telle  contre  ce  prince,  de  Sambre-et-Meuse,  et  fut  envoyé 
que  la  majorité  de  la  convention  dans  la  Vendée,  où  il  faisait  mas- 
crut  devoir  lui  imposer  silence ,  sacrer  les  femmes  et  les  enfants, 
pour  avoir  osé  insulter  quelques-  Après  le  9  thermidor  (27  juillet 
uns  des  membres  qui  voulaient  1794),  il  fut  destitué  ,  puis  ad- 
q  u' on  accordât  du  moins  au  roi  la  mis ,  par  suite  de  ses  nombreuses 
faculté  de  préparer  sa  défense.  Il  blessures,  à  l'hôtel  des  Invalides, 
demanda  que  les  votes  sur  les  trois  où  il  mourut  en  1 796. 
questions  posées  dans  cet  infâme  *DUQUESNOY  (Adrien),  dé- 
procès fussent  prononcés  à  haute  puté  aux  états-  généraux  de  1789 
voix ,  afin ,  disait-il,  qu'on  put  con-  par  le  tiers-état  du  bailliage  de  Bar- 
naître  les  amis  du  «tyran».  Il  vota  le-Duc,  fit  d'abord  partie  de  ce 
la  mort  sans  appel  et  sans  sursis,  que  l'on  appelait  le  Palais-Royal , 
Envoyé  à  l'armée  du  Nord ,  il  et  parut  y  suivre  les  impressions 
marqua  son  passage  par  les  plus  données  par  Mirabeau  à  plusieurs 
horribles  massacres  ;  Lebon  lui-  de  ses  collègues.  Après  s  être  op- 
même ,  dont  le  nom  seul  effraie  posé  à  la  division  de  l'assemblée  lé- 
encore  les  villes  de  l'Artois  et  de  la  gislative  en  deux  chambres ,  Du- 
Picardie,  passait  pour  être  moins  quesnoy  contribua  puissamment  à 
cruel  que  lui.  Il  dénonça  aux  jaco-  faire  rappeler  le  duc  d'Orléans  de 
bins,  après  le  9  thermidor,  ceux  son  exil ,  et  fut  d'avis  qu'on  exigeât 
qui  avaient  fait  tomber  Robes-  du  roi  de  sanctionner  la  loi  sur  la 
pierre,  les  accusant  de  ne  l'avoir  constitution  civile  du  clergé.  Son 
renversé  que  pour  le  remplacer,  nom  ayant  été  cependant  trouvé 
Cependant,  voyant  qu'il  était  sur  dans  l'armoire  de  ter,  parmi  ceux 
le  point  d'être  dénoncé  lui-même  des  deux  cents  députés  qui  avaient 
comme  complice  de  ce  monstre,  il  promis  de  prendre  les  intérêts  de 
sembla  tout  a  coup  vouloir  se  ran-  la  cour,  et  que  l'on  crut  pensionnés 
ger  du  parti  de  ceux  qui  l'avaient  par  elle,  Duquesnoy  fut  mis  en  ju- 
abattu;  mais  il  eut  la  maladresse  de  gement  et  acquitté.  Arrêté  une  se- 
figurer  à  l'insurrection  du  premier  conde  fois  pour  avoir  coopéré  à  la 
prairial  (20  mai  1795),  fut  arrêté  dissolution  du  club  de  Nanci,  il 
avec  les  principaux  chefs  de  cette  ne  dut  son  salut  qu'à  la  mort  de 
émeute ,  livré  à  une  commission  Robespierre.  Il  se  fit  peu  remar- 
militaire,  et  condamné  à  mort  le  quer  depuis  cette  époque  jusqu'au 
16  juin  1795.  Dès  qu'il  entendit  10  brumaire,  qu'il  remplit  une 
son  arrêt,  il  dit  avec  sang-froid  :  place  de  confiance  près  de  Lucien, 
«  Je  désire  que  le  sang  que  je  vais  alors  ministre  de  l'intérieur;  il  fut 
répandre  soit  le  dernier  sang  in-  depuis  maire  d'un  des  arrondisse- 
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ment  s  de  Paris ,  et  mourut  à  Rouen, 
en  janvier  1808.  On  a  de  lui  :| 
Recueil  de  mémoires  sur  les  hos- 
pices et  les  établissements  d'huma- 
nité ,  trad.  de  plusieurs  langues 
étrangères ,  Paris ,  1 799 , 1 804 ,  39 
numéros  formant  15  vol.  in-8°;| 
.Aperçu  statistique*  des  états  de 
l'Allemagne ,  trad.  de  l'allemand 
de  Hoeck,  ibid.,  an  ix  (1801), 
in -fol.  ;  |  Histoire  des  pauvres,  de 
leurs  droits  et  de  leurs  devoirs, 
trad.  de  l'anglais  de  Th.  Rug- 
gles,  ibid.,  an  x  (1802),  2  vol. 
in-8°. 

*DURAMEAU  (Louis),  profes- 
seur à  l'académie  de  peinture  3 
peintre  de  la  chambre  et  du  cabi- 
net du  roi ,  et  garde  des  tableaux 
de  la  couronne,  né  à  Paris  en  1 735, 
mort  à  Versailles ,  le  4  juin  1796, 
cultiva  la  peinture  historique  ; 
ses  tableaux,  quoiqu'on  y  retrouve 
le  mauvais  goût  qui  semblait  alors 
égarer  nos  meilleurs  artistes ,  mé- 
ritent d'être  encore  cités  de  nos 
jours.  Les  meilleurs  sont:  |  la  Con- 
tinence de  Boyard  ;  |  un  Passage 
de  r Histoire  de  saint  Louis  ;\ 
Herminie  sous  les  armes  de  Clo- 
rinde  ;  |  le  Retour  de  Bélisaire 
dans  sa  famille. 

DURAND  ,  né  au  Neubourg  , 
dans  le  diocèse  d'Evreux  ,  moine 
de  Fécamp  ,  et  abbé  de  Troarne, 
au  xi*  siècle ,  est  auteur  d'une  sa- 
vante Epître  sur  l'Eucharistie , 
contre  Bérenger,  qui  est  à  la  suite 
des  ■  Œuvres"  de  Lanfranc,  Paris, 
1648  ,  in-fol.  Guillaume-le-Con- 
quérant,  duc  de  Normandie ,  fai- 
sait grand  cas  de  ses  conseils,  et 
lui  donna  des  marques  publiques 
de  son  estime.  Il  mourut  en  1089.' 

DURAND  (Guillaume),  sur- 
nommé "Speculator",  né  a  Pui- 
moisson  dans  le  diocèse  de  Riez , 
vers  1232,  disciple  de  Henri  de 
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Suze ,  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Bologne ,  et  passa  de  là  à  Modènc 

Eour  y  professer  le  droit  canon. 
ie  pape  Clément  IV  lui  donna  la 
charge  de  son  chapelain  ,  et  d'au- 
diteur du  palais.  Il  fut  ensuite 
nommé  légat  de  Grégoire  X  au 
concile  de  Lyon,  tenu  l'an  1274, 
et  enfin  évêque  de  Mende  en  1 28T. 
Il  refusa  depuis  l'évêché  de  Ra- 
vennc  ,  qi^picolas  IV  lui  offrit, 
et  mourut  en  1 296 ,  à  64  ans.  On 
lui  donna  le  nom  de  "  Père  de  la 

Sratique  " ,  à  cause  de  son  habileté 
ans  les  affaires.  On  a  de  lui  dif- 
férents ouvrages  :  I  Spéculum  juris, 
Rome,  1474,  in-fol.  ,  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  ■  Speculator  *  j  | 
Repertorium  juris  ,  Venise  ,  1 496, 
in-fol. ,  moins  connu  que  le  pré- 
cédent -y  |  Rationale  divinorum  of- 
Jiciorum ,  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Mayence  en  1459. 
Cette  édition  est  très-rare  et  fort 
recherchée  des  connaisseurs*  Ce 
livre  a  été  ensuite  réimprimé  en 
divers  endroits.  |  Commentaria  in 
canones  concilii  lugdunensis, 

DURAND  (Guillaume),  neveu 
du  précédent,  et  son  successeur 
dans  l'évêché  de  Mende ,  mourut 
en  1328.  On  a  de  lui  un  excellent 
traité  :  De  la  manière  de  célébrer 
le  concile  général,  divisé  en  3  par- 
ties et  imprimé  à  Paris  en  1 671 , 
dans  un  Recueil  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  le  même  sujet ,  donné 
au  public  par  Faurc ,  docteur  de 
Sorbonne.  On  le  trouve  plus  faci- 
lement séparé.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion faite  a  Paris  eu  1 554* ,  in-8°. 
Durand  composa  son  ouvrage  à 
l'occasion  du  concile  de  Vienne  , 
auquel  il  fut  appelé  en  1310  par 
le  pape  Clément  V.  Il  a  été  très- 
utile  dans  les  temps  des  assemblées 
convoquées  pour  réformer  les 
mœurs  des  chrétiens ,  particulière- 
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ment  celles  des  ecclésiastiques  et 
des  religieux. 

DURAND  de  Saint-Pourçain  , 
(connu  dans  les  écoles  sous  le  nom 
de  Durandus)  ,  né  dans  la  ville  de 
ce  nom,  au  diocèse] de  Clermont, 
fut  dominicain ,  docteur  de  Paris, 
maître  du  sacré  palais ,  évêque  du 
Puy  en  1318,  et  enfin  de  Meaux 
en  1 526.  Il  mourut  Tan  1 535.  Son 
siècle  lui  donna  le  ttki  de  "doc- 
teur très-résolutif",  parce  qu'il  dé- 
cidait les  questions  a  une  manière 
tranchante  et  souvent  neuve;  sans 
s'assujettir  à  suivre  un  écrivain  en 
tout ,  il  prit  des  uns  et  des  autres 
ce  qui  lui  convint  davantage.  Il  a 
laissé  des  |  Commentaires  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences,  Paris, 
1 550 ,  2  vol.  in-fol.  ;  |  un  Traité  sur 
l'origine  des  juridictions,  in-4°  ;  et 
d'autres  Traités  où  il  montre  plus 
de  sagacité  que  n'en  avaient  la  plu- 
part tdes  écrivains  de  son  temps. 
Il  est  fameux  dans  les  disputes  de 
théologie  et  de  philosophie  ,  pour 
avoir  nié  le  "concours  immédiat"; 
mais  il  paraît  que  c'était  une  af- 
faire de  mots,  puisque  Durand  ne 
niait  pas  la  *  conservation  ",  qui 
est  une  espèce  de  ■  création  conti- 
nuelle * ,  de  la  créature  et  de  tou- 
tes ses  facultés ,  et  qui ,  dès  lors  , 
est  le  concours  le  plus  immédiat 
qu'on  puisse  imaginer. 

*  DURAND  (Laurent  ), aumô- 
nier des  religieuses  bernardines  de 
La  Ciotat  et  du  Bon-Pasteur  de 
Toulon ,  né  à  Ollioules  près  Tou- 
lon, en  1629,  mort  à  La  Ciotat  en 
1708,  est  connu  par  ses  Cantiques 
de  Vdme  dévote ,  divisés  en  douze 
livres,  Marseille,  1695  ,  in-12, 
très-souvent  réimprimés.  Il  laissa 
en  manuscrit  Maximes  chrétien- 
nes ,  avec  des  réflexions  morales 
sur  la  passion  deJ.-C. 

DURAND  Bedacier  (Madame 


Catherine  ) ,  vivait  au  commence- 
ment du  xvm  siècle,  et  mourut 
en  1756.  Elle  avait  de  l'esprit  et 
le  génie  romanesque.  Nous  avons 
d'elle  plusieurs  ouvrages  de  ce 
dernier  genre ,  qui  n'est  pas  le 
meilleur  de  la  littérature.  Les 
principaux  sofit  :  |  La  Comtesse 
de  Mortagne.  Les  événements  en 
sont  singuliers,  quoique  naturels; 
les  caractères  sont  bien  soutenus  et 
bien  marqués;  mais  le  style  est 
lâche  et  diffus.  |  Les  Mémoires  de 
la  cour  de  Charles  VII ;  j  Le 
Comte  de  Cardonne,  ou  la  Con- 
stance victorieuse;  \   Les  belles 
Grecques ,  ou  Histoire  dts  plus 
fameuses  courtisanes  de  la  Grèce, 
Toutes  ces  productions  sont  fai- 
bles ,  et  aucune  n'est  placée  au 
premier  rang,  ni  même  au  second. 
Nous  avons  encore  de  cette  dame 
bel-esprit  des  Conuidies  en  prose, 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  ses 
romans;  et  des  Vers  français  in- 
férieurs aux  uns  et  aux  autres. 
[  En  1 701  ,  l'académie  ayant  pro- 
posé ,  pour  une  ode ,  le  sujet  sui- 
vant :  *  Le  roi  n'est  pas  moins  dis- 
tingué par  les  vertus  qui  font 
l'honnête  homme  ,  que  par  celles 

Sui  font  les  grands  rois" ,  madame 
lurand  remporta  le  prix ,  quoi- 
que son  Ode  fut  bien  médiocre. 
Elle  osa ,  outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  publier  une  Histoire  (  galan- 
te )  sur  Grégoire  VII ,  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  la  princesse  de 
Condé  et  la  marquise  d' ZJrfé,  qui 
a  été  réfutée  par  Bayle  lui-même, 
dans  son  "Dictionnaire  historique", 
à  l'article  de  Grégoire  VII.  ] 

♦DURAND  (Léopold),  religieux 
bénédictin ,  né  l'an  1666,  à  Saint- 
Mihiel  en  Lorraine,  mort  à  St- 
Avold  en  1 749  ,  a  laissé  un  Traité 
des  bains  et  des  eaux  de  Plombiè- 
res ,  quedomCalmct  fit  imprimer 
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âvec  des  additions  ,  Nanci,1749  ,  F  argent.  |  C.  Plinii  Hisloriœ  na* 

in-8°.  turalis  ad    Tilum  imperatoreni 

*  DURAND  (  David  ),  ministre  Prœfatio  ex  manuscriptis  et veteri 

protestant,  né  vers  4 680,  à  Saint-  editione  recensita  ,  et  notis  Mus- 

Pargoive  ,  en  Languedoc,   fut  trata,  Londres,  Robert,  1728, 

reçu  ministre  à  Bâle,  et  appelé  in-8°.  Durand  en  publia,  en  1734, 

ensuite  en  Hollande  pour  être  une  Traduction  française.  [  La 

chapelain  d'un  régiment  de  Lan-  religion  des  mahomëtans ,  tirée 

guedociens  réfugiés  dans  ce  pays,  du  latin  d'André  Roland ,  avec 

En  Espagne  ,  quelques  paysans ,  une  profession  de  foi  mahomé- 

ayant  découvert  qu'il  était  héréti-  "me,  La  Haye,  1 721 ,  in-1 2  ;  |  Ser- 

que,  le  dénoncèrent,  et  il  fut  mis  nions  choisis  sur  divers  textes  de 

en  prison.  On  ignore  les  relations  ?  Ecriture    sainte  ,   Rotterdam  , 

ou'il  avait  eues  auparavant  avec  le  1711;  Londres,  1728,  in-8°;  | 

duc  de  Berwick,  établi  en  Espaprne  Histoire  du  seizième  siècle ,  avec 


apr< 

mais  ce  seigneur  s'intércssaau  sort  Tioxf  'i  vol.  in-0";  |  unzieme  et 
de  Durand,  qui  lui  dut  sa  liberté,  douzième  livres  de  thistoire  de 
Comme  il  courait  encore  des  dan-  l'Angleterre ,  parRapin  Thoyras, 
gers,  il  sortit,  non  sans  peine,  de  La  Haye,  1734 ;  Paris,  1749,  in- 
l'Espagnc ,  arriva  à  Montpellier  ,  4°  ;  |  «  Académiques*  de  Cicéron  , 
d'où  il  passa  à  Genève ,  puis  à  traduites  en  français  avec  le  texte 
Rotterdam,  où  il  fit  la  connaissan-  latin,  Londres,  1740,  in-8°;  | 
ce  du  trop  fameux  Bay  le.  En  1714,  un  Eloge  de  Perizonius  ;  j  une 
s'étant  rendu  à  Londres ,  il  fut  Notice  sur  Pierre  de  Valentin  ;  \ 
nommé  ministre  de  l'église  fran-  une  édition  des  *  Aventures  de 
çaise  de  Savoie ,  publia  plusieurs  Télémaque",  avec  la  *Vic  de  Ré- 
écrits qui  le  firent  admettre  com-  nelon",  et  les  "  Imitations  des  poètes 
me  membre  de  la  société  royale  latins  et  grecs  M  ;  Fabricius  fournit 
de  Londres,  et  mourut  dans  cette  ces  dernières,  Hambourg,  1751, 
ville,  le  16  janvier  1765 ,  à  l'âge  2  vol.  in-1 2.  Durand  a  joui  d'une 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Durand  certaine   réputation  desavoir; 
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de  t  Histoire  naturelle  de  Pline,  1808,  à  Londres,  fit  ses  études 

avec  le  texte  latin  ,  corrigé  et  théologiques  à  Genève ,  vint  à 

éclairci  par  des  remarques  nou-  Londres  en  1 756 ,  y  exerça  les 

velles,  Londres,  Bowver,  1715.  fonctions  de  pasteur,  d'abord 

Faîconet  a  travaillé  ensuite  à  ce  dans  les  trois  églises  françaises 

môme  ouvrage.  |  Histoire  natu-  alors  réunies  ,  puis  dans  celle  de 

relie  de  l'or  et  de  l'argent,  extraite  Savoie.  Ses  Sermons  ont  été  pu- 

du  33e  livre  de  Pline,  etc.,  avec  des  bliés  et  recueillis  sous  le  titre  de 

remarques  nouvelles, etc.,  Londres,  Choix  des  sermons  de  Durand , 

Bowyer  ,  1729.  Ce  livre  est  suivi  Londres,  1815,  in-8°. 

d' un Poème  sur  la  chute  de  ïhom-  DURAND  (Ursin  ),  né  à  Tours, 

me,  et  sur  les  ravages  de  l'or  et  de  religieux  de  la  congrégation  de 
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Saint-Maur,  en  1701  ,  a  donné 
avec  D.  Martenne  :  |  Thésaurus 
novus  anecdotorum,  1717  ,  5  vol. 
in-fbl.;  |  Collectio  veierum  scripto- 
rum,  1784-1735,  9  vol.  in-fol.$ 
|  Voyage  littéraire,  publié  avec 
D.  Martenne,  1724-1727,  2  vol. 
in-4°;  |  L'Art  de  vérifier  les  dates , 
1750,  in-4%  et  1769  ,  in-fol. 
(  Voyez  Antine  et  Clémencet.  ) 
Nous  ignorons  Tannée  de  sa 
mort;  il  vivait  encore  en  1770, 
et  il  était  à  cette  époque  à  la  88e 
année  de  son  âge. 

DURAND,  prêtre,  a  publié  :  | 
Sermons  nouveaux  pour  les  prin- 
cipales solennités  chrétiennes  , 
Paris ,  1 776 ,  3  vol.  in-8°;  |  Année 
évangélique  ,  ou  Sermons  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Van- 
née ,  Lausanne,  1780,  7  vol.  in- 
8°  ;  j  Le  Francklinisme  réfuté ,  ou 
Remarques  sur  la  théorie  de  l'élec- 
tricité,  a  l'occasion  du  système  de 
plusieurs  physiciens  modernes  sur 
ce  sujet,  1789,  in-8°. 

♦DURAND  (Antoine  -  Joseph) , 
religieux  de  la  Trinité,  docteur  de 
Sorbonne,  nommé  en  1 745  prieur- 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Rcmi 
à  Meaux  ,  mourut  en  1798,  privé 
de  cette  place  par  suite  de  son  op- 
position au  décret  qui  imposait  le 
serment  civique  à  tous  les  fonc- 
tionnaires civils  et  ecclésiastiques. 
L'abbé  Durand  a  publié ,  sous  ce 
titre  :  Je  veux  être  heureux,  etc., 
Paris  ,  1782,  deux  vol.  in-12 ,  ou- 
vrage aujourd'hui  complètement 
oublié. 

♦DURAND  (Jean-Baptiste-Léo- 
nard ) ,  administrateur  français,  né 
à  Limoges  ,  'mort  en  Espagne 
vers  la  fin  de  1 81 2  ,  fut  d'abord 
consul  de  France  à  Cagliari,  et 
la  compagnie  du  Sénégal  le  char- 
gea en  1 785  ,  de  gérer  ses  affai- 
res en  Afrique. Il  publia:  Voyage 


au  Sénégal  dans  les  années  1785 
eM786,  Paris,  1807,  in-4°,  et  2 
vol.  in-8°,  avec  un  Atlas  dont  les 
cartes  sont  peu  estimées ,  mais  qui 
contient  les  traités  conclus  entre 
Durand  et  les  Maures ,  en  français 
et  en  arabe  :  cette  dernière  partie 
a  été  revue  et  enrichie  de  notes 
par  le  baron  Svlvestre  de  Sacy. 

DURAND  (  Jacques-François  ), 
ministre  protestant,  né  de  parents 
pauvres  dans  un  village  de  la  Nor- 
mandie ,  en  1 737 ,  apprit  d'abord 
avec  succès  les  lettres  et  l'Ecriture 
sainte  à  Paris  ,  où  il  eut  quelque 
temps  pour  maître  le  célèbre  abbé 
Poulie,  et  se  rendit  en  1755  à 
Lausanne,  pour  y  embrasser  la  pré- 
tendue réforme.  J.-F.  Durand  se 
fit  bientôt  connaître  par  la  publi- 
cation de  différents  ouvrages;  et, 
sa  réputation  s'étant  rapidement 
accrue,  il  fut  appelé  à  Berne(1768) 
comme  directeur  d'un  nouveau 
séminaire.  Après  avoir  exercé  le 
ministère  évangélique  dans  cette 
ville,  pendant  dix-sept  ans,  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  Lausanne  ,  y  remplit 
successivement  diverses  chairesaca- 
démiques,  et  mourut  en  1 81 3,  pro- 
fesseur de  morale  chrétienne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  |  Abrégé 
des  sciences  et  des  arts ,  1 762  :  livre 
qu'on  a  souvent  réimprimé  avec 
des  changements  pour  le  faire  ser- 
vir à  l'instruction  de  la  jeunesse 
dans  quelques  pavs  catholiques  ; 
|  L'Esprit  de  Saurin,  1767,2  vol. 
in-1 2 ,  ouvrage  que  l'abbé  Pichon 
reproduisit  l'année  suivante  avec 
des  additions  et  des  suppressions 
sous  ce  titre  :  "Principes  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale",  etc.;  |  Année 
évangélique,  etc.,  Berne,  1780, 
7  vol.  in-8°,  trad.  en  anglais  et  en 
allemand  :  l'auteur  publia  en  1 792 
deux  vol.  de  Supplément  à  cet  ou- 
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vrage;  \  Statistique  élémentaire  de 
la  Suisse,  Lausanne,  1795 ,  A  vol. 
in-8°.  Durand  est  encore  auteurd'un 
roman  ingénieux  intitulé  :  le  Bon 
fils,  ou  la  Piété  filiale,  oui  parut  en 
1805.  M.  Armand-Delille,  pasteur 
de  l'église  réformée  de  Valence,  a 
publié  les  Sermons  nouveaux  de 
Durand  ,  avec  une  "Notice  sur  sa 
vie",  Valence,  1809,  2  vol.  in-8°. 

*  DURAND  -  Maillane  ,  ca- 
suiste,  etc. ,  naquit  à  Saint-Remi  , 
vers  1760,  et  suivit  la  carrière  du 
barreau.  Le  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée d'Arles  le  nomma  député 
aux  états-généraux,  qui  s'ouvrirent 
le  5  octobre  1789.  Il  s'y  montra 
modéré.  En  1792,  il  fut  élu  par 
le  département  des  Bouchcs-du- 
Rhône,  membre  de  la  convention, 
où  il  se  déclafa  contre  les  jacobins. 
Aussi  dans  le  jugement  inique  de 
Louis  XVI,  fut-il,  avec  Duperret, 
(  qui  périt  ensuite  sur  l'échafaud,) 
le  seul  de  son  département  qui  ne 
vota  pas  la  mort  de  Louis  XVI , 
opinant  pour  l'appel  au  peuple  , 
et  le  bannissement  à  la  paix  :  il  se 
trouvait  malade  lors  du  vote  du 
sursis. Lesjacobinstâchèrentdcl'en- 
velopper  dans  la  proscription  des 
députés  delaGironde.Malgréleurs 
efforts,  il  resta  à  la  convention,  et 
proposa  des  mesures  justes  et  sévè- 
res. Maîsleparti  démagogique  ayant 
pris  encore  le  dessus  dans  l'assem- 
blée, Durand-Mai  liane  fut  rappelé 
du  midi  pour  n'avoir  pas  empêché 
le  massacre  des  terroristes.  Réélu 
au  conseil  des  anciens,  il  parla 
contre  le  serment  républicain  de 
"haine  à  la  royauté".  Par  suite  de 
la  journée  du  18  fructidor  ,  on  le 
mit  au  Temple  comme  complice 
des  royalistes,  et  comme  ayant 
favorisé  la  rentrée  des  émigrés. 
Le  tribunal  criminel  de  la  Seine 
lui  rendit  la  liberté  par  jugement 
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du  25  février  1798.  Après  la  ré- 
volution du  1 8  brumaire,  il  devint 
membre  de  la  cour  d'appel  d'Aix, 
où  il  était  juge  honoraire  en  1 81 1 . 

11  mourut  à  Saint-Remi ,  en  no- 
vembre 18U,  âgé  de  près  de 
soixante  ans.  Il  laissa  :  |  Diction- 
naire du  droit  canonique  ,  Lyon, 
1761  ,  2  vol.  in-49;  1770,  A  vol. 
in4°;,1776,  5  vol.  ;  \Les  Libertés 
de  F  Eglise  gallicane,  ibid.,  1770, 
1776,  5  vol.  in4°  ;  |  Du  droit  ca- 
nonique, ibid.,  1770,  10  vol.  in- 

12  j  f  Le  parfait  Notaire  apostoli- 
que, 1795,  2  vol.  in-4°;  |  Histoire 
du  comité  du  clergé  aux  états-gé- 
néraux ,  Paris,  1791,  in-8°.  Cette 
Histoire  est  intéressante.  Durand- 
Maillane  était  un  casuiste  savant  ; 
mais,  en  exaltant  les  libertés  de 
l'Église  gallicane ,  il  attaque  les 
droits  du  saint-siége. 

*DURAND(Jean-Baptiste-Vin- 
cent  ,  baron)  ,  lieutenant-géné- 
ral ,  né  à  Besançon,  mort  à  Serre 

?rès  cette  ville  ,  le  21  octobre 
829,  servit  dans  l'artillerie.  Lieu- 
tenant à  l'époque  de  la  guerre 
d'Amériaue  ,  il  servit  comme  vo- 
lontaire dans  l'armée  française  que 
le  gouvernement  envoyait  au  se- 
cours des  insurgés,  se  signala  aux 
sièges  d'Yorcktown  et  de  St-Chris- 
tophe ,  s'embarqua  sur  le  vaisseau 
amiral  "  la  Ville  de  Paris  * ,  prit 
sa  part  de  sept  combats ,  reçut 
une  blessurê,  et  fut  fait  prisonnier. 
Rentré  en  France ,  il  émigra  ,  et 
fit  les  campagnes  de  1792  et  1795. 
Au  combat  de  Berstheim  (2  dé- 
cembre 1793),  il  disposait  une 
batterie ,  lorsqu'un  boulet  de  ca- 
non lui  emporta  la  main  gauche  et 
deux  doigts  de  la  main  droite;  il 
resta  jusqu'à  la  fin  de  l'affaire,  et 
alors  seulement  il  se  fit  panser. 
Nommé  colonel  du  régiment  qui 
porta  son  nom,  il#ne  cessa  de  com. 
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battre  pour  la  cause  royale;  niais  [L'abbé  d'Artigny  Ta  confondu 

le  licenciement  de  l'armée  de  Con-  avec  Gilles  Durant,  mais  à  tort.] 

dé  le  ramena  dans  ses  foyers.  A  Ses  ouvrages    ont    été  impri- 

la  restauration  ,  il  commanda  un  més  en  1 594.  Ses  Imitatations ,  ti- 

moment  la  ville  de  Besançon ,  et  rées  du  latin  de  Jean  Bonnefons, 

prit  sa  retraite  peu  d'années  avant  etc. ,  1 71 7,  in-1 2,  sont  recherchées 

de  mourir.  des  curieux. 

♦  DURANDE    (Jean  -  Fran-  *  DURANT  (Dom  Marc),  reli- 
çois),  médecin,    professeur  de  gieux  de  l'ordre  des  chartreux, 
chimie  et  de  botanique  h  Dijon,  né  à  Aix  dans  le  xvT  siècle,  est 
où  il  naquit,  et  où  il  mourut  le  auteur  d'un  poème  en  cinq  chants, 
23janvier  1794,laissa,  outre  de  sa-  dont  le  but  est  d'exciter  les  pé- 
yantsMémoires  insérés  dans  leMRe-  cheurs  à  la  pénitence  j  il  est  inti- 
cueilw  de  son  académie  :  |  Notions  tulé  :  La  Magdaliade..,.,  Tours, 
élémentaires  de  Botanique ,  1781  ,  1622,  in-1 2. 
in-8°  ;  |  Flore  de  Bourgogne,  1 783,  *  DURANTE  (  François  ) ,  com- 
2  vol.  in-8°;  |  Moyen  de  multi-  positeur  italien,  né  à  Naples  en 
plier  les  arbres  étrangers;  \  Elé-  1695,  mort  en  1755,  fut  élève  du 
ments  de  chimie  ,  1778,  in-8°.  fameux  Alexandre  Scarlatti  au 
Son  fils,  médecin  comme  lui,  conservatoire  de  Saint- Onuphrc. 
fut  long-temps  maire  de  Dijon.  Après  avoir  habité  Rome  pendant 
DURANT  (Gilles),  sieur  de  La  cmelque  temps  pour  se  perfec- 
Bergerie,  avocat  au  parlement  de  tionner,  il  retourna  dans  sa  pa- 
Paris ,  né  à  Clermont  vers  1 550,  trie ,  qu'il  ne  quitta  plus.  On  le 
fut,  à  ce  qu'on  croit,  un  des  neuf  regarde  comme  le  fondateur  de 
avocats  commis  par  la  cour  pour  cette  école  moderne  qui  a  produit 
travailler  à  la  réformation  de  la  les  Pcrgolèsc ,  les  Traetta ,  les 
Coutume  de  Paris.  Le  temps  que  Paesiello,  etc.  Il  se  livra  presque 
lui  laissait  la  jurisprudence,  il  le  uniquement  à  la  musique  a  église, 
donnait  à  la  poésie.  Il  faisait  des  Son  style  est  sévère,  son  harmonie 
vers  plaisants  au  milieu  des  guer-  pure,  et  ses  modulations  savantes 
res  de  la  Ligue.  Les  gens  qui  peu-  et  naturelles, 
vent  encore  lire  du  gaulois  con-  DURANTI  (  Jean -Etienne  ), 
naissent  ses  Vers  à  sa  commère  sur  fils  d'un  conseiller  au  parlement 
le  trépas  de  l'âne  ligueur,  qui  de  Toulouse,  fut  capitoul  en  1565, 
mourut  de  mort  violente  durant  le  ensuite  avocat  -  général,  enfin, 
siège  de  Paris,  en  1590.  Cette  nommé  premier  président  du  par- 
pièce  se  trouve  dans  le  premier  lement  par  Henri  III ,  en  1 581 . 
volume  de  la'Satire  Ménippée",  de  C'était  dans  le  temps  de  la  Ligue, 
l'édition  de  1714,  in-8°.  On  a  de  Duranti  y  était  fort  opposé.  Après 
ce  poète  d'autres  productions,  dont  avoir  échappé  plusieurs  fois  a  la 
quelques-unes  sont  d'une  licence  mort ,  en  voulant  calmer  le  peu- 
qui  en  interdit  la  lecture  aux  per-  pic,  il  fut  tué  d'un  coup  de  mous- 
sonnes  sages.  —  Il  y  eut  un  Durant  quet  le  10  février  1 589.  On  se  jeta 
rompu  vif,  le  1 6  j  uillet  1 61 8,  avec  sur  lui ,  on  le  perça  de  mille  coups, 
deux  frères  florentins,  delà  mai-  et  on  le  traîna  par  les  pieds  à  la 
son  des  patrices,  pour  un  libelle  place  de  l'échafaud.  Il  avait  fait 
qu'il   avait  fait  contre  le  roi.  des  établissements  utiles ,  et  com- 


Digitized  by  Google 


DUR  245  DUR 

posé  un  savant  traité  De  ritibus   par  les  ecclésiastiques,  Bordeaux , 
Ecclesiœ,  faussement  attribué  à   1792.  Elle  est  empreinte  des  pas- 
Pierre  Danès ,  évèque  de  Lavaur,    sions  du  temps, 
et  imprimé  à  Rome,  in-fol.,  en       DURAS  (  Jacques  -  Henri  de 
\  591 .  Durfort,  duc  de)  ,  naquitle  9  oc- 

*  DURANTI  (  Le  comte  Du-  tobre  1626  ,  d'une  famille  illustre 
rante  ) ,  orateur  et  poète  italien  ,  originaire  des  provinces  de  Guien- 
né  en  1718,  à  Brcscia,  mort  en  ne  et  de  Foix,  [C'était  la  plus  ilius- 
Savoic  l'an  1780,  a  publié  plu-  tre  de  la  Guienne.  Un  de  ses 
sieurs  Oraisons  funèbres  et  Eloges  membres  épousa  la  nièce  du  pape 
qui  sont  admires  des  amateurs  de  Clément  Y  ,  qui  lui  apporta  la 
la  belle  prose  italienne.  Ses  Poe-  terre  de  Duras.  Plusieurs  sei- 
sies  lyriques ,  qui  avaient  eu  un  gneurs  de  ce  nom  se  distinguèrent 
grand  succès,  ont  été  réunies  sous  sous  les  rois  d'Angleterre  ,  dcvc- 
lc  titre  de  Rime  del  c  onte  Durante  nus  maîtres  de  la  Guienne;  Un 
Duranliy  pairizio  brescianof  etc. ,  Durfort  fut  le  digne  compagnon 
Brescia,  1755,  in-4".  Il  s'était  es-  d'armes  du  brave  Bavard,  ctmou- 
sayé  avec  moins  de  bonheur  dans  rut  à  la  bataille  de  Pavie;  deux 
la  littérature  dramatique.  autres  guerriers  du  même  nom 

*DURAjNTON  (A.-B.),  né  à   périrent  aussi  dans  la  même  jour- 
Massidon  en  1730,  fut  avocat  à    née.  Le  duc  de  Duras  ,  qui  fait  le 
Bordeaux  avant  la  révolution ,  et    sujet  de  cet  article,  servit  dans  les 
procureur-syndic  du  département    guerres  de  Louis  XIV  ,  termi- 
de  la  Gironde,  lors  de  la  première    nées  par  la  paix  des  Pyrénées ,  et 
formation  des  nouvelles  adminis-   se  distingua  tellement  à  la  con- 
trations.  Les  députés  de  ce  dépar-   quête  de  la  Franche-Comté  ,  que 
tement  le  firent  nommer  ministre   le  roi  l'eu  fit  gouverneur.  11  eut 
de  la  justice  sous  Louis  XVI,  à  la   le  bAton  de  maréchal  de  France 
place  de  Duport-Dutertre.  Pcn-    en  1675,  après  la  mort  de  son 
dant  le  peu  de  temps  qu'il  fut   oncle ,  le  maréchal  de  Turenne  , 
chargé  de  ce  portefeuille,  il  mon-   dont  il  était  un  des  meilleurs  élè- 
tra  plus  de  modération  que  ses   ves.  Ses  services  et  son  expérience 
collègues.  Contraint  bientôt  de    lui  firent  donner  le  commande- 
quitter  le  ministère  ,  il  se  retira  à   ment  de  l'armée  d'Allemagne  sous 
Bordeaux.  Les  terroristes,  après   le  dauphin  ,  en  1688  et  1689.  Il 
avoir  renversé  les  girondins,  n' ou-   mourut  en  1704,  à  74  ans.  Sa 
blièrent  pas  Duranton.  11  fut  ar-    terre  de  Duras  avait  été  érigée 
rèté  chez  lui ,  et  livré  à  la  commis-   en  duché  eu  1689.  {Voyez  Lou- 
sion  militaire  de  Bordeaux,  qui  le  ges.) 

condamna  à  mort  le  20  décembre  *DURAS  (La  duchesse  de),  fille 
1795,  «  comme  convaincu  d'avoir,  de  l'amiral  comte  deKersaint, 
pendant  sou  ministère,  partagé  député  à  l'assemblée  législative  et 
les  principes  contre -révolution-  à  la  convention  ,  où  il  vota  contre 
naires  de  Louis  XVI  ».  Cette  ac-  la  mort  du  roi  ,  passa  le  temps  de 
cusation  faisait  honneur  à  sa  nos  troubles  à  l'étranger ,  ne  ren- 
mémoire.  On  a  de  lui  une  Lettre  tra  en  France  que  pour  vivre 
circulaire  sur  le  serment  à  prêter   dans  la  retraite  ,  et  émit  sous  la 
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restauration  les  opinions  qu'elle 
avait  puisées  dans  la  société  de 
Mmc  de  Staël.  Passionnée  pour  la 
méthode  de  Lancaster ,  elle  fonda 
même  une  école  d'enseignement 
mutuel  à  Paris.  Mme  de  Duraspu- 
blia  plusieurs  romans  :  |  Ourika, 
Paris,  1814-,  in-12,  traduit  deux 
fois  en  espagnol  ;  \  et  Edouard, 
1825,   21  vol.  in-12.  On  est 
fâché  qu'avec  son  talent  elle  se 
soit  adonnée  au  genre  de  litté- 
rature le  plus  inutile,  quand  il 
n'est  pas  le  plus  méprisable.  Elle 
mourut  à  Nice  le  16  janvier  1828. 

'DURAZZO (François) ,  jésuite 
génois  ,  vivait  au  commencement 
du  xvmc  siècle. Il  a  publié  :  |  Délia 
passione  del  figliuol  di  Dio,  in-4°; 
|  Grandezze  délia  SS.  Eucaris- 
tt'a  t  in-4°. 

*  DURDENT  (R.-J.),  né  en 
1775  à  Paris,  où  il  mourut  le  2 
juin  1819,  se  consacra  d'abord 
à  la  peinture  ,  qu'il  abandonna 
ensuite  entièrement,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  littérature.  On 
a  de  lui  plusieurs  romans  ,  et  des 
livres  d'histoire  ;  les  principaux 
sont  :  |  Austerlitz  ,  ou  V Europe 
préservée  des  barbares  ,  poème 
historique  en  deux  chants,  1806, 
in -8°;  |  Sésostris  époux  et  père , 
poème  pour  la  naissance  du  fils 
de  Buonapartc  ,  1811  ,  in-4°;  | 
Beautés   de  l'histoire  grcpque  , 
1812  ,  in-12  ;  \  Galène  des  pein- 
tres français,  et  salon  de  1812, 
m  -8"  ;  |  Campagne  de  Moscou  en 
1812,  lMA,in-H°;  \  Époques  et 
faits  mémorables  de  l'histoire  de 
France  ,  18U  ,  in-12  ;  |  Beauté? 
de  r histoire  des  Espagnes,  1814, 
in-1 2  ;  |  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  dJ  Angleterre  de- 
puis  Alfred- le- Grand  jusqu'à  nos 
jours  ,  1815  ,  in-12  ;  |  Époques 
mémorables  de  l'histoire  de  Rus- 


sie ,  1815  ,  in-12  ;  |  Beautés  de 
l'histoire  du  Portugal ,  1816,  in- 
12;  |  Beautés  de  l'histoire  de  Tur- 
quie,  1816  ,  in-12  ;  |  Beautés  de 
l'histoire  des  trois  royaumes  du 
Nord,  (  Suède ,  Danemarck  et 
Norwége,  1816,  in-12;  |  L'His- 
toire de  Louis  XVI ,  suivie  d'un 
Appendice  contenant  la  liste  des 
régicides  ,  avec  de  courtes  no- 
tices sur  la  plupart  d'entre  eux  , 
1817  ,  in-8°.  Durdent  a  composé 
quelques  Notices  pour  la  "Biogra- 
phie universelle",  et  a  été  un  des 
rédacteurs  de  la  "Gazette  de  Fran- 
ce". Ce  n'était  qu'un  compila- 
teur. 

*  DURE  AU  de  Lamalle  (Jean- 
Baptiste-Joseph-René) ,  né  le  21 
novembre  1 742  ,  à  Saint-Domin- 
gue ,  dont  son  grand-père  avait 
été   nommé  gouverneur  ,  mort 
dans  sa  terre  du  Perche,  le  19 
septembre  1807  ,  fut  conduit  en 
France  ,  à  5  ans ,  et  entra  au  col- 
lège du  Plessis.  Il  s'appliqua  à 
l'étude  des  principales  langues  de 
l'Europe,  et,  en  les  comparant  les 
unes  avec  les  autres,  il  acheva  de 
développer  en  lui  le  goût  et  la 
connaissance  des  langues  savantes. 
Il  se  lia  avec  tout  ce  que  Paris 
comptait  alors  d'hommes  célèbres 
dans  les  sciences  et  dans  les  let- 
tres ;  Delillc  surtout  fut  l'un  des 
premiers  et  des  plus  honorables 
amis  de  Bureau  de  Lamalle.  On  a 
de  celui-ci:  |  Tmi  té  des  bienfaits  de 
Sénèque,  1  vol.  in-12, 1776;  j  Tra- 
duction de  Tacite,  1790,1808, 
5  vol.  in-8°,  avec  le  texte  latin  : 
elle  jouit  d'une  estime  méritée  ;  | 
une  Traduction  de    Tite-Live , 
15  vol.  in-8°.  La  mort  l'empêcha 
de  terminer  cet  ouvrage  ;  mais  il 
trouva  un  continuateur  dansNoël. 
La  première  décade,  les  trois  pre- 
miers livres  de  la  troisième  et  la 
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quatrième  sont  de  Durcauj  le  reste   a  encore  de  lui  quelques  Ecrits 
appartient  à  Noël.  Dureau  de  La-   sur  la  géométrie  ,  la  perspective , 
malle  quitta  quelquefois  ses  tra-  les  fortifications ,  les  proportions 
vaux  littéraires  pour  des  fonctions  des  figures  humaines,  etc.  Son 
civiles.  Il  fut  placé  à  la  tête  du  estampe  de  la  Mélancolie  est  son 
conseil  général  de  son  départe-  chef-d'oeuvre.  Ses  Vierges  sont 
ment,  et  nommé  membre  du  corps  encore  d'une  beauté  singulière. En 
législatif  enl  802,  et  de  l'institut  1778,  Hnsgen  adonné  en  alle- 
en  1 804.  mand  un  u  Catalogue  raisonné  de 
DURER  ,  ou  Dure  (Albert),  toutes  les  estampes  gravées  sur 
naquit  à  Nuremberg  le  20  mai  le  cuivre  ou  sur  le  fer   de  la 
1471.  Après  avoir  voyagé   en  main   propre  d'Albert  Durer", 
Flandre  ,  en  Allemagne  et  à  Ve-  Francfort  et  Leipsick  ,  1  vol.  in- 
nise  ,  il  mit  en  lumière*  ses  pre-  8°.  Il  en  a  omis  plusieurs, 
mi  ères  estampes.  Il  devint  si  ha-  DURET  (François),  juriscon- 
bile  dans  le  dessin  ,  qu'il  servit  de  suite ,  qui  vivait  sur  la  fin  du  xvie 
modèle  aux  peintres  de  son  temps,  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
aux  Italiens  mêmes.  L'empereur  publié  à  Lyon  en  1 574  ,  sous  le 
Maximilien  Ier  le  combla  de  bien-  titre  de  Harmonie  et  Conférence 
faits.  Il  lui  donna  lui-même  pour  des  magistrats  romains  avec  les 
les  armoiries  de  la  peinture ,  trois  officiers  français  W  y  compare  les 
écussons ,  deux  en  chef  et  un  en  emplois  et  usages  de  la  magistra- 
pointe.  Ce  prince  dit  un  jour ,  en  ture  de  Rome  avec  ceux  de  la 
parlant  à  un  gentilhomme  :  a  Je  magistrature  de  France.  Ces  com- 
puis  bien  d'un  paysan  faire  un  paraisons  sont  assez  souvent  vi- 
noble  ;  mais  je  ne  puis  changer  cieuses  j  cependant  l'idée  de  l'ou- 
un  ignorant  en  un  aussi  habile  vrage  était  bonne, 
homme  qu'Albert  Durer.  »  Les  DURET  (Louis) ,  né  en  1527, 
tracasseries  de  sa  femme ,  vérita-  d'une  famille  noble  à  Beaugé-la- 
ble  furie,  le  firent  mourir  de  Ville,  dans  la  Bresse,  qui  appar- 
chagrin  à  57 ans,  en  1528.  Durer  tenait  alors  au  duc  de  Savoie, 
ne  lui  ressemblait  en  rien;  il  était  était  un  des  plus  célèbres  méde- 
lein  de  douceur,  de  modération,  cins  de  son  temps,  et  exerça  son 
e  sagesse.  On  a  de  lui  un  grand  art  à  Paris  avec  unie  grande  ré' 
nombred' EstampesetdeTableaiuc  putation ,  sous  les  règnes  de  Char- 
dans  lesquels  on  admire  une  ima-  les  IX  et  de  Henri  III ,  dont  il 
gination  vive  et  féconde ,  un  gé-  fut  médecin  ordinaire  ,  et  non 
nie  élevé ,  une  exécution  ferme ,  premier  médecin  ,  comme  l'a  dit 
et  beaucoup  de  correction.  On  Teissier  ,  copié  ensuite  par  beau- 
sonhaiterait  qu'il  eût  fait  un  meil-  coup  d'autres.  Henri  III,  qui  l'ai- 
leur  choix  des  objets  que  lui  mait  et  l'estimait  singulièrement , 
présentait  la  nature  ,  que  ses  ex-  le  gratifia  d'une  pension  de  400 
pressions  fussent  plus  nobles ,  que  écus  d'or,  réversible  sur  la  tête 
son  goût  de  dessin  fût  moins  rai-  des  cinq   fils    qu'il  avait  ;  ce 
de ,  sa  manière  plus  gracieuse,  prince  voulut  assister  au  mariage 
Ce  maître  n'observait  guère  le  de  sa  fille ,  à  laquelle  il  fit  des 
costume  ;  il  habillait  tous  les  peu-  présents    considérables.  Duret 
pleg  comme  de9  Allemands.  On  mourut  en  158$,  à.  59  ans.  Il  était 

10. 
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fort  attache  à  la  doctrine  d'Hip-       DUREUS  (Jean),  théologien 


plus  estimé  est  un  Commentaire  nion  des  luthériens  avec  les  cal- 
sur  les  Coaaues  d'Hippocrate ,  vinistes.  Il  publia  à  ce  sujet  plu- 
Paris  ,  1 521  ,  in-fol.,  grec  et  latin,  sieurs  ouvrages,  depuis  1654  jus- 

*  DURET  (  Jean  ) ,  carme  dé-  qu'en  1674,  in-8°  et  in-4°,  et 

chaussé ,  dont  le  nom  de  religion  mourut  quelque   temps  après  , 

était  "  Michel-Ange  de  Ste-Fran-  avec  la  réputation  d'un  homme 

çoise",  né  à  Lyon  en  1641  ,  mort  qui  joignait  à  un  esprit  éclairé  un 

dans  cette  même  ville  en  1725  ,  caractère  conciliant, 

a  publié  :  |  Vie  de  sœur  Françoise  *DURICA  (Fortunat),  religieux 

de  S t- Joseph ,  carmélite ,  Lyon  ,  bar  nabi  te,  né  Tan  1 730,  à  Turnau 

1688  ,  in-4°.  —  *  Duret  (Pierre-  en  Bohème  ,  mort  dans  la  même 

Claude)  ,  petit-neveu  du  précé-  ville  en  1802  ,  fut  un  des  prin- 

dent  ,  mort  en  1729,  est  auteur  cipaux  collabora  eurs  delà  der- 

de:  |  la  Vie  de  SteTlie'rèse,  Lyon,  nière  édition  delà  "Bible  bohé- 

1 7 1 8,  in-1 2  ;  |  la  Vie  de  St  Jean  de  mienne    donnée  à  Prague  par  les 

la  Croix,  ibid. ,  1 727,  in-1 2,On  lui  moines  de  son  ordre.  Il  publia  en 

attribue  :  Voyage  de  Marseille  à  outre  plusieurs  ouvrages  sur  la 

Lima  et  dans  les  autres  lieux  des  philologie  sacrée  ;  entre  autres  :  | 

Indes  occidentales ,  par  le  sieur  Dissertatio   de  slavo  -  bohemicâ 

D*** ,  Paris ,  1720,  in-8°  ,  ou-  sacri  codicis  versione  ,  Prague, 

vrage  pillé  dans  la  "Relation  de  1777,  grand  in-8°j;  |  Bibliot/teca 

Marseille  au  Pérou",  par  le  P.  slavica  antiquissimi  dialecli  com- 

Feuillée.  —  *  Duret  (Noël),  de  la  munis  et  eccles.  Slavorum  gentis  , 

môme  famille  ,  religieux  corde-  Vienne  ,  1795 ,  grand  in-8°. 

lier  et  professeur  de  théologie  à  DURLNG  (Le  comte),  [gouver- 

Paris,  est  auteur  de  :  Admiranda  neur  du  fils  d'Uladislas  ,  prince 

opéra  ordinum  religiosorum  in  uni-  de  Lutzen  en  Misnie  ,  vivait  au 

versa  ecclesid  Dei  militantiuni  ,  commencement  du  ixe  siècle.  Né- 

Le  Puy  ,  1647  ,  in-fol.  clam,  prince  de  Bohème  ,  ayant 

DURET  (Edme-Jean-Baptiste),  vaincu  et  dépouillé  Uladislas  de 

bénédictin  de  la  congrégation  de  ses  états  ,  le  lâche  During  coupa 

Saint-Maur  ,  né  à  Paris  le  1 8  no-  la  tête  à  son  élève ,  et  la  porta  au 

vembre  1671 ,  mourut  le  23  mars  vainqueur.  Néclam  ,  loin  de  le 

1 7 58.  Il  traduisit  |  le  deuxième  vo-  récompenser  comme  il  s'y  atten- 

lume  des  w  Entretiens  d'une  âme  dait,  le  fit  pendre  à  un  arbre.] 

avec  Dieu  ■ ,  par  Hamon  ;  |  et  la  DURINGER  (Melchior) ,  pro- 

M  Dissertation  théologique  "  d'Ar-  fesseur  d'histoire  ecclésiastique  à 

nauld  ,  sur  une  proposition  de  Berne  ,  passa  toute  sa  vie  dans  la 

saint  Augustin.  misantliropic.Lefeuayantprisàsa 

DUREUS ,  ou  DuRyEus  (Jean) ,  maison  le  1 11  janvierl  723,  il  tomba 
jésuite  ,  écrivit ,  au  xvie  siècle  ,  d'un  troisième  étage ,  et  mourut 
contre  la  "Réponse"  de  Witaker  une  heure  après,  dans  sa  76e  an- 
aux vingt  raisons  de  Campien,  née.  J^e  célèbre  Scheuchzer,  au- 
Paris  ,  1 582,  in-8°.  teur  de  la  "  Physica  sacra" ,  avait 
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profité  deâ  lumières  de  Duringer.  grade  de  chef  de  brigade  ,  et  re- 

*  DUR1VAL  (Nicolas  Luton)  ,  viut  en  France  avec  son  maître, 
membre  de  l'académie  de  Nanci ,  Créé  grand-maréchal  du  palais , 
né  à  Commerci  le  12  novembre  lors  de  la  formation  de  la  cour 
1725,  mort  le  21  septembre  1795,  impériale  en  1805  ,  Duroc  fut 
à  Heillecourt ,  près  Nanci,  fut  chargé  d'une  mission  diplomati- 
secrétaire  de  l'intendance  de  Lor-  que  en  Prusse.  Il  en  avait  déjà 
raine  ,  greffier  du  conseil  d'élat  rempli  plusieurs  avant  cette  épo- 
du  roi  Stanislas  ,  et  enfin  lieute-  que  près  des  cours  de  St-Péters  • 
nant  de  police  à  Nanci.  Lorsqu'il  bourg,  de  Stockholm  et  dcCopen  «• 
fut  placé  dans  les  bureaux  de  hague.  Il  commanda  une  division 
l'intendance  ,  frappé  de  l'imper-  de  grenadiers  à  Àusterlitz  ,  con- 
fection des  ouvrages  qui  existaient  tribua  au  succès  des  batailles  de 
sur  la  topographie  de  Lorraine  ,  Wagram  et  d'Essling,  fut  chargé 
et  du  peu  d'exactitude  des  noti-  de  réorganiser  la  garde  impériale 
ces.  qu'on  avait  sur  cette  belle  en  1812,  et  mourut  atteint  d'un 
proviuce ,  il  publia  :  |  Mémoires  boulet  de  canon  à  Wurtchen  en 
sur  la  Lorraine  et  le  Barrois ,  Allemagne  le  23  mai  1815.  Na- 
suivis  de  la  table  alphabétique  poléon  donna  une  preuve  non 
des  villes ,  bourgs ,  ctc.,Nauci,  équivoque  de  l'attachement  qu'il 
1755,in-4°j  |  Introduction  à  la  conservait  pour  la  mémoire  de 
description  de  la  Lorraine  et  du  ce  fidèle  serviteur  lorsqu'eu1815, 
Barrois  ,  Nanci  ,  1774  ,  in-8°j  ]  au  moment  de  s'embarquer  abord 
Description  de  la  Lorraine  et  du  "Bellérophon*  il  demanda  qu'il 
du  Barrois  ,  Nanci ,  1778-79-83,  lui  fut  permis  de  vivre  en  Angle- 
4  vol.  in-4w.C'est  son  meilleur  ou-  terre  sous  le  nom  de  colonel 
vrage.  Sa  place  de  lieutenant  de  Duroc. 

police  avant  été  supprimée  en  DUROCHIER  (  Agnès  )  ,  fille 

1790,  il  fat  nommé  administra-  unième  d'un  riche  marchand  de 

teur  municipal.  Paris  ,  se  fit  recluse  ,  n'ayant  en- 

*  DUROC  (Michel) ,  duc  de  core  que  18  ans,  près  de  l'église 
Frioul,  grand-maréchal  du  palais  Sainte-Opportune  ,  le  5  octobre 
de  Buonaparte,  né  à Pont-à-Mous-  1402.  La  cérémonie  de  la  réclu- 
sonen1772,entraauserviceen1792  sion  se  fit  solennellement  par  l'é- 
comme  lieutenant  en  second  dans  vêque  de  cette  capitale,  qui  scella 
un  régiment  d'artillerie.  Son  nom  lui-même  la  porte  de  la  petite 
fut  cité  avec  distinction  dans  les  chambre  où  elle  s'enferma.  Cette 
bulletins  de  l'armée  d'Italic.Choisi  pieuse  solitaire  y  vécut  80  ans, 
pendant  cette  campagne  par  Buo-  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
naparte ,  pour  être  un  de  ses  *DUROSOY(BarnabéFARMAiN 
aides-de-camp  ,  il  le  suivit  dans  de  Rosoy, connu  sous  le  nom  de), 
l'expédition  d'Egypte  en  qualité  né  à  Paris  en  1 745  ,  exerça  tour- 
de  chef  de  bataillon  :  le  succès  de  à-  tour  sa  plume  sur  la  morale ,  la 
la  bataille  de  Salahieh  fut  du  en  métaphysique,  l'histoire,  la  tragé- 
partie  à  sa  bravoure.  Il  ne  se  si-  die  ;  tfiais  «  il  traita  tous  ces  gen- 
gtiala  pas  moins  au  siège  de  Jaffa,  res,  dit  l'abbé  Sabatier  de  Cas- 
a  celui  de  St-Jean-d  Acre ,  à  la  très ,  avec  les  derniers  excès  du 
bataille  d'Aboukir  ,  fut  promu  au  mauvais  goût,  v  Ce  jugement, 
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quelque  sévère  qu'il  [soit  ,  est 
juste.  Le  12  mai  17T0  ,  il  fut  mis 
a  la  Bastille  pour  deux  ouvrages 
qui  étaient  /  dit- on ,  *  les  Jours" 
et  le  Nouvel  ami  des  hommes  (le 
premier  est  de  l'abbé  Remy  )  ;  il 
en  sortit  le  21  juillet  de  la  même 
année.  S'il  n  a  pu  obtenir  la 
réputation  d'homme  savant  »  il 
prouva  que  la  médiocrité  d'es- 

Ï>rit  n'était  pas  incompatible  avec 
a  noblesse  du  caractère.  Il  rédi- 
geait la  *  Gazette  de  Paris  *  (qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le 
«  Journal  de  Paris") ,  et  qui  était 
entièrement  opposée  à  celle  que 
dirigeaient  Carra  ,  Camille-Des- 
moulins,  etc.  Lorsque  Louis  XVI, 
ramené  de  Varennes,eut  été  con- 
stitué prisonnier  dans  son  propre 
palais  ,  Durosoy  eut  l'idée  d'en- 
gager les  sujets  fidèles  au  roi  à 
s'oïfrir  pour  ses  otages.  Il  s'en 
présenta  un  grand  nombre  qui 
offraient  de  se  constituer  pri- 
sonniers et  cautions  solidaires  de 
Louis  XVI ,  à  condition  que  ce 
prince  obtiendrait  la  liberté.Mais 
les  révolutionnaires  n'oublièrent 
pas  leurs  noms  ;  après  le  10 
août ,  plusieurs  d'entre  eux  lu- 
rent arrêtés  ,  et  Durosoy  ,  lui- 
même  ,  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  condamné 
à  mort ,  le  25  août  1792,  et  exé- 
cuté le  même  jour  aux  flambeaux. 
Il  mourut  en  priant  le  ciel  que  sa 
mort  fût  utile  à  son  roi  et  à  sa  pa- 
trie. Ceux  de  ses  ouvrages  qui  mé- 
ritent quelque  attention  ,  sont  :  | 
Annales  de  la  ville  de  Toulouse , 
1771  et  suivantes  ,  4  vol.  in-4°  r 
écrites  avec  exactitude  ;  |  Le  Gé- 
nie ,  le  Goût  et  l'Esprit ,  poème 
en*4  chants,  1766,  in-8°;  |  Le 
joyeux  Avènement,  poème,  1764, 
in-8°;  |  OEuvres  mêlées  (en  vers  et 
en  prose) ,  1769,  2  vol.  in-8°;  | 
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plusieurs  Tragédies  ,  |  plusieurs 
Opéras  ,  comme  les  mariages 
samnites ,  en  5  actes,  musique  de 
Grétry  ,  1776 ,  joué  avec  succès  , 
etc.  L  abbé  Sabatier  attribue  en- 
core à  Durosoy  la  Dissertation 
sur  Corneille  et  Racine,  suivie 
d'une  épîlre  en  vers ,  1 773,  in-8°. 
Barbier  lui  attribue  pareillement 
les  Vrais  amis  des  hommes,  Ams- 
terdam ,  1 772  ,  in-1 2 ,  réimprimé 
à  Riom ,  1 796 ,  in-8° ,  comme  ou- 
vrage posthume  de  Thomas. 

*  DUROSOY  (Jean-Baptiste), 
jésuite  ,  docteur  et  professeur  de 
théologie  au  collège  royal  de  Col- 
mar,  né  à  Belfort  en  1726, mou- 
rut le  22  avril  1804,  dans  le  can- 
ton de  Soleure  en  Suisse,  ou  il 
s'était  retiré  lors  de  la  persécution 
dirigée  contre  les  prêtres  inser- 
mentés. Ses  vertus  et  sa  science 
l'avaient  fait  appeler  aux  fonc- 
tions de  conseiller  de  l'évêque  de 
Bâle.  Durosoy  publia,  sous  le  titre 
de  Philosophie  sociale  ,  ou  Essai 
sur  les  devoirs  de  l'homme  et  du 
citoyen  ,  1785  ,  in-1 2  ,  une  réfu- 
tation remarquable  de  la  philoso- 
phie,  qu'on  peut  appeler  "anti- 
sociale • ,  et  qui  devenait  de  plus 
en  plus  menaçante  à  cette  épo- 
que. Il  se  proposait  de  faire 
paraître  plusieurs  autres  ouvra- 
ges ;  mais  ils  furent  détruits  pen- 
dant la  révolution. liai  dabeaucoup 
le  président  de  Bourg  dans  le 
«Recueil  des  édits ,  déclarations , 
lettres-patentes  ,  arrêts  du  conseil 
d'état  et  du  conseil  souverain 
d'Alsace  »,  Colmar ,  1775.  C'est 
par  ses  soins  et  d'après  ses  cor- 
rections qu'on  a  donné  l'"Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  Vi- 
gier  ■  in-rol. ,  et  la  "Vie  de  ma- 
dame Marguerite  -  Gertrude  de 
Sury,  épouse  de  M.  de  Bézenval  *, 
capitaine  au  régiment  des  gardes 
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suisses  du  roi  de  France  ,  puis  mé  député  à  la  convention.  Ayant 
banneret  de  l'état  de  Soleure.        voté  la  mort  du  roi  sans  délai,  il 
*DUROURE(Louis-Henri-Sci-  resta  fidèle  au  Darti  de  Robes- 
pion-Grimoard  Beauvoir),  né  à   pierre  après  le  9  thermidor,  et 
Marseille  en  1763 ,  mort  à  Lon-   rut  un  de  ceux  qui  se  mirent  à  la 
dres  en  1822,  figura  successive-  tête  de  l'insurrection  du  1er  prai- 
ment  parmi  les  membres  les  plus  rial  an  m  (mai  1795).  Arrêté  avec 
enthousiastes  du  club  de  1789,   plusieurs  de  ses  collègues,  et  tra- 
de  celui  des  cordeliers ,  où  domi-   auit  à  une  commission  militaire 
na  plus  tard  le  fameux  Danton;    qui  le  condamna  à  mort,  il  se 
enfin   de  celui  du  *  Manège  ■   poignarda  lorsqu'on  lui  lut  son 
(1799).  Après  avoir  été  chargé   arrêt,  mais  ne  put  se  tuer.  On  le 
par  la  commune  d'examiner  la   conduisit  tout  sanglant  à  l'échaf- 
conduite  ministérielle  de  Roland   faud  ,  et  il  y  montra  le  plus  grand 
(novembre  1792),  puis  d'écrire   calme  en  recevant  le  coup  ratai, 
l'histoire  des  événemens  du  31       *DURP A1N,ouDurpin( Jehan  ), 
mai  1793,  auxquels  il  avait  pris  part   moine  de  Citeaux ,  dans  l'abbaye 
comme  officier  municipal,  Durou-   de  Notre-Dame  de  Vaucelles,  né 
re  fut  assez  heureux  pour  échap-   dans  le  Bourbonnais  en  1 302 ,  et 
per  aux    diverses  proscriptions   mort  en  1372,  a  laissé:  |  h'Évan- 
qui  frappèrent  tour  à  tour  tant  de   gile  des  femmes,  écrit  en  vers 
victimes.  Fidèle  à  ses  principes,   alexandrins,   imprimé   dans  la 
il  végéta  dans  la  retraite  depuis   nouvelle  édition  de  Barbazan , 
le  18  brumaire,  s'occupant  de  la   Paris,  1808,  in-8°;|Ze  Vertueux 
législation  et  de  la  langue  an-    champ  de  bonne  vie ,  appelé  Man- 
glaises,  dans  lesquelles  il  était  très-   dévie ,  Chambéry ,  1 485  ,  in-fbl. , 
versé.  Outre  divers  articles  insé-   et  Paris ,  in-4°  sans  date,  espèce 
rés  dans  le  "  Journal  des  hommes   de  satire  dans  laquelle  il  passe  en 
libres*  (notamment  ceux  intitu-   revue  tous  les  états,  même  les  rois 
lés:  Aux  hommes  libres),  on  lui   et  les  papes, 
doit  une  3e  édition ,  revue,  corri-      DuRRIUS  (Jean-Conrad) ,  né 
gée  et  augmentée  du  "Maître  an-  à  Nuremberg,  en  1625,  fut  suc- 
glais,  ou  Grammaire  raisonnéc,   cessivement  professeur  en  morale, 
etc.       de  W.  Cobett,  1805,   en  poésie  et  en  théologie  à  Al torf, 
in-8°,  qui  fut  deux  fois  réimpri-   où  il  mourut  en  1677.  On  a  de 
mée  ;  il  traduisit  aussi  divers  actes   lui  :  |  une  Lettre  dans  laquelle  il 
du  parlement  anglais,  et  fournit   raconte  à  un  de  ses  amis  que  les 
des  Notes  dans  la  Traduction  fran-   premiers  inventeurs  de  l'impri- 
çaise  donnée  par  M.  Comte  (Pa-   merie  furent  accusés  de  magie  par  . 
ris,  1819,  in-8°)  du  "Traité  des  quelques  moines,  affligés  de  ce 
pouvoirs  et  des  obligations  des   que  l'invention  de  cet  art  leur 
jurys",  désir  Richard  Philips.        enlevait  les  gains  qu'ils  étaient 
*DUROY,avocat,néen  Norman-   accoutumés  de  faire  en  copiant 
die  vers  1760,  devint  juge  au  tri-  les  manuscrits.  Mais  cette  anec- 
bunal  du  district  de  Bernay  lors   dote  est  de  l'invention  de  Dur- 
de  la  nouvelle  formation  de  l'or-  riusj  il  est  bien  vrai  que  la  grande 
dre  judiciaire  d'après  la  constitu-  ressemblance  des  épreuves  a  fait 
tion  de  1791.  U  fut  ensuite  nom-   d'abord  élever  le  soupçondemagiej 
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mais  ce  ne  sont  pas  les  moines  qui  et  les  mathématiques.  Il  s'exerça 

ont  adopté  ni  répandu  cesoupçon.  avec  succès  sur  plusieurs  genres  de 

Durrius  ne  réfléchit  pas  que ,  dans  poésie,  excella  surtout  dauslc  gen- 

ce  conte ,  il  fait  l'éloge  du  travail ,  re  didactique  ,  par  la  pureté  de  sa 

du  savoir  et  de  l'utilité  des  moi-  diction  ,  et  l'art  par  d'égayer  la 

nés  ,  qui  étudiaient  et  instrui-  sécheresse  des  sujets  tirés  de  la 

saient ,  tandis  que  le  reste  du  physique ,  de  la  morale ,  etc. 

monde  croupissait  dans  l'igno-  Tous  ses  ouvrages  sont  en  alle- 

rance.  |  Compendium  theologiœ  rnand.  \  oici  les  principaux  :  |  Mc- 

moralis  ;  [De  recondita  veteruni  langes  dans  les  différents  genres 

j)*eq  lient  ia  in  poetis ,  réimprimé  de  poésie,  léna ,  1754,  in-8°. 

avec  Institutiones  Ethicœ,  1(365;  On  y  remarque  surtout  les  Scien- 

|  Ethica  paradogmatica ,  Iena,  ces ,  poème  didactique  en  huit 

1670,   in-8°.    Les  ouvrages  de  chants;  I  Lettres  pour  former  le 

Durrius  ont  été  imprimés  plu-  cœur ,  Éeipsick,  1758,  2  vol.  in- 

sicursfois.  ]                     ,  8°,  réimprimées    ibid.  ,  1772. 

BUR.STUS  ,  2e  roi  d'Ecosse,  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 

selou  Buchanan ,  quoique  fils  d'un  çais  ,  hollandais,  danois,  hon- 

père  très-vertueux,  s'abandonna  grois  et  suédois;  |  Lettres  pour 

au  vin  et  aux  femmes  ,  et  chassa  former  le  goût  d'un  Jeune  nom- 

sou  épouse  légitime,  fille  du  roi  me  ,  Leipsick  et  Brcslau,  1764- 

des  Bretons.  Les  nobles  ayant  1775,  6  vol.  in-8°;  |  OEuvres 

conspiré  contre  lui,  il  feignit  de  complètes  en  vers ,  1er  et  5e  vol. 

changer  de  conduite,  rappela  sa  in-8°  ,  1765  et  1767.  Les  2U ,  4e  et 

femme,  assembla  les  principaux  5e  vol.  n'ont  point  paru, 

de  ses  sujets,  fit  un  sermeut  so-  DUSMES  (Mustapha) ,  autre- 

lennel  pour  la  réforme  de  l'état,  ment  "Mustapha  Zelebis",  était 

pardonna  à  des  criminels  publics,  fils  de  Bajazet  Ier  ,  empereur  des 

et  promit  qu'à  l'avenir  il  ne  ferait  Turcs,  ou,  selon  d'autres,  un 

rien  sans  l'avis  de  la  noblesse,  imposteur  qui  prit  ce  nom  vers 

Cette  réconciliation  fut  célébrée  Tan  1425,  sous  le  règne  d'Amu- 

par  des  réjouissances  publiques;  rat  II.  Les  Turcs  soutenaient  que 

il  invita  les  nobles  à  souper,  et,  Mustapha  Zelebis  avait  été  tue 

les  ayant  tous  rassemblés  dans  un  dans  une  bataille  contre  Tamer- 

licu,  il  envoya  des  scélérats  qui  lan  ;   les   Grecs  assuraient,  au 

les  égorgèrent.  Cette  trahison  ir-  contraire  ,  que  Dusmes  était  véri- 

rita  tellement  ceux  qui  ne  s'étaient  tablemeut  fils  de  Bajazet.  Ce  prin- 

pas  trouvés  à  cette  Fête,  qu'ils  le-  ce,   vrai  ou  prétendu  ,  8 étant 

vèrent  des  troupes ,  lui  livrèrent  formé  un  parti ,  marchait  déjà 

bataille ,  et  le  tuèrent  vers  l'an  95  vers  Andrinople,  la  capitale  de 

avant  J.-C.  l'empire  ottoman.  Le  sultan  Arau- 

*  DUSCII  (Jean- Jacques),  né  rat  envoya  contre  lui  le  bâcha  Ba- 

à  Zell,  dans  le  pays  de  Lune-  jazet ,  à  la  tete  d'une  puissante 

bourg,  en  1725,  mort  le  18  dé-  année;  mais  ce  traître  se  rangea 
cenibre  1785  ,   professa  succès-   du  côté  de  Mustapha,  qui  le  fit 

sivement,  au  collège  d'Altona ,  son  visir  ou  premier  ministre, 
les  belles-lettres  ,  les  langues  au-  Uu  faux  bruit  ayant  répandu  Fa- 
glaisc  et  allemande,  la  philosophie   larme  dans  son  armée,  il  se  vit 
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abandonné  tout  à  coup  ,  et  obligé  merie ,  plusieurs  campagnes  sous 
de  prendre  la  fuite.  Amurat  le  le  maréchal  de  Richelieu  ,  dans  la 
poursuivit  sans  relâche  ,  le  prit  guerre  de  sept  ans.  De  retour  à 

§rès  d'Andrinople  ,  et  le  fit  pen-  Paris,  il  se  consacra  entièrement 
re  aux  créneaux  des  murailles  aux  lettres.  Il  avait  déjà  comparé 
de  la  ville.  une  Traduction  des  "Satires*  de 

*  DUSSAULT  (  Jean-Joseph),   Juvénal,  dont  le  manuscrit  lui 
homme  de  lettres ,  né  à  Paris  avait  ouvert,  à  l'âge  de  21  ans,  les 
en  1769  ,  y  mourut  en  juillet  portes  de  l'académie  de  Nanci ;  il 
1824.  H  était  attaché  à  la  rédac-  retoucha  ce  travail,  et  le  publia  en 
tion  de  quelques  journaux ,  lors-   1770.  Dussaulx  ,  nommé  secré- 
que  la  révolution  éclata.  La  foui l-   taire  ordinaire  des  commande- 
le  intitulée  VOrateur  du  peuple",   ments  du  duc  d'Orléans,  fut  en- 
quil  rédigea  sous  la  direction  de  core  appelé  à  Versailles  par  le 
Fréron,  après  le  9  thermidor  ,   P.  Menou,  qui  voulait  lui  faire 
révéla   suffisamment   sa  politi-  confier  l'éducation  de  jeunes  prin- 
quc.  Plus  tard  ,   il  travailla  au   ces  destinés  à  régner  ;  mais  il  mon- 
M  Véridique  *  ,  ce  qui  le  fit  con-   tra  une  telle  simplicité  de  mœurs, 
damner  a  la  déportation  après  le   que  ce  jésuite ,  qui  s'aperçut  qu'il 
18  fructidor.  Employé  depuis  à   ne  pourrait  sa  façonner  aux  maniè- 
îa  rédaction  du,  "  Journal  des  Dé-  res  empruntées  d'une  cour,  leren- 
bats*  ,  il  coopéra  d'une  manière  voya,  en  l'exhortant  à  nepasper- 
remarquable  au  succès  de  cette   dre  cette  belle  simplicité  pour  des 
feuille,  dans  laquelle  on  distin-  honneurs  dangereux.  Avec  un  tel 
guait  ses  articles  signés  par  la   caractère  ,    Dussaulx   était  peu 
lettre   Y.  Dussault  publia  sous  propre  à  figurer  dans  les  troubles 
le  titre  &  Annales  littéraires ,  en   de  la  révolution;  cependant  il  en 
U  forts  vol.  in  -  8°  ,  le  recueil  embrassa  le  parti.  11  fut,  en  1792, 
de  ses  articles.  M.  de  Château-   nommé  député  suppléant  de  Pa- 
briand  avoua  plusieurs  fois  de-   ri9,  à  l'assemblée  législative,  cten- 
voir  sa  renommée  à  leur  auteur,   suite  membre  de  la  convention. 
Dussault,  à  la  fin  de  sa  vie ,  désa-   Dans  la  séance  du  5  janvier  1795, 
busé   des   célébrités  qu'il  avait   il  vota  en. ces  termes  :«  Du  fond 
faites ,  donna  une  bonne  édition   de  ma  conscience  je  vote  l'ap- 

^  des  *  Mémoires  pour  servir  à  pel  au  peuple         Je  demande 

l'histoire  du  Jacobinisme  ■ ,  avec  que  le  ci-devant  roi  soit  détenu 
un  Eloge  de  l'abbé  Barrucl ,  et  pendant  la  guerre  et  banni  à  la 
une  belle  édition  des  M  Oraisons  paix.  »  Il  opina  pour  le  sursis'; 
funèbres"  de  Bossuet  et  de  Fié-  Après  le  51  mai,  Dussaulx,  qui 
chier .  Borderies ,  qui  mourut  évê-  s'était  opposé  à  la  proscription  des 
que  de  Versailles,  lui  apporta  au  girondins,  fut  accusé  par  Billaud- 
Jit  de  mort  les  consolations  de  la  Va  rennes  et  arrêté  le  5  octobre; 
religion.  nnys  cette  accusation  n'eut  pas  de 

*  DUSSAULX  (  Jean) ,  littéra-  suite ,  et  il  rentra  àla  convention 
teur ,  né  à  Chartres ,  le  28  décem*  avec  soixante-treize  députés  pros- 
bre  1728 ,  d'une  famille  de  robe  ,  crits.  Quelque  temps  après,  le  co- 
mort  le  6  avril  1799,  fit,  en  mité  de  salut  public  voulut  l'en- 
qualité  de  commissaire  de  gendar-  yoyer  à  la  mort,  et  il  est  assez  re- 
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marquable  que  ce  fut  Maratqui  le  Meaux ,  pour  la  cérémonie  de  la 

sauva.  Dussaulx  eut,  en  1796,  la  canonisation  ,  l'an  1772,  Paris, 

présidence  du  conseil  des  anciens,  Berton  ,  1780,  in-8°  ,  avec  des 

et  en  sortit  au  mois  de  mai  1 798,  notes.  |  Panégyrique   de  sainte 

On  a  de  ce  littérateur  :  |  "  Satires  Thérèse,  prononcé  dans  l'église 

de  Juvénal",  traduites  en  français,  des  carmélites  de  Saint-Denis, 

Paris,  1799$  Ac  édition,  1803,  Paris,  Lesclapart,  1785,  in-8°, 

2  vol.  in-8° ,  avec  le  texte  latin,  avec  des  notes  j  |  Discours  pour  la 

C'est  la  meilleure  Traduction  que  fête  séculaire  de  la  maison  de 

nous  ayons  de  ce  poète.  J  De  la  Saint-Cyr ,  prononcé  le  27  juil- 

passion  du  jeu  depuis  les  temps  lct  1 786  ,  avec  des  notes  ;  Paris  , 

anciens  jusqu'à  nos  jours ,  1 779 ,  Berton ,  1 786 ,  in-8°  ;  |  Oraison  fu- 

in-8° ,  traduit  en  hollandais,  1 791 ,  nèbre  de  Louise-Marie  de  France, 

in-8°.Cetouvrage renferme  d'utiles  Paris ,  Onfroy ,  1 788 ,  in-8° ,  avec 

réflexions  ;  mais  le  style  y  est  peu  des  notes  ;  |  Discours  pour  la  fétc. 

soigné ,  et  le  plan  manque  entière-  de  la  Rosière,  prononcé  dans  l'é- 

ment  d'ordre  et  de  méthode.  Il  a  glise  de  Surêne  ,  le  30  août  1789, 

composé  encore  :  | un  Discours  et  Paris,  Onfroy,  1789,  in-8°.  On 

des  Lettres  sur  la  même  matière,  remarque  dans  tous  ces  Discours 

V oyage  h  Barège  et  dans  les  un  écrivain  correct  et  élégant. 
Hautes-Pyrénées ,  fait  en  1788,  L'abbé  Dusscrre-Fjgon  a  composé, 
Paris,  1796,  2  vol.  in-8°j  |  De  en  Italie,  avant  sa  mort,  Dis- 
mcs  rapports  avec  J  .-J .  Rousseau,  cours  qui  obtinrent  des  succès 
et  de  notre  correspondance,  suivie  mérités,  et  qui  ne  se  ressentaient 
d'une  Notice  trè.s-essèntiellc,  Pa-  nullement  de  l'âge  de  l'auteur, 
ris,  an  vu  (1798),  in-8°.  On  y  —Son  frère,  aussi  jésuite,  de- 
trouve  des  anecdotes  assez  piquan-  meurait  à  Avignon  en  1808. 
tes,  et  Dussaulx  juge  quelquefois-  *DUSAUSSOY  (  André-Gau- 
le f  citoyen  de  Genève  avec  im-  de  ),  chirurgien-major  de  l'Hôtel  - 
partialité.  On  a  des  "Mémoires  Dieu  de  Lyon,  né  le  30  novem- 
sur  la  vie  de  Dussaulx*  publiés  bre  1755,  mourut  le  12  décembre 
par  sa  veuve,  Paris,  Didot,  1821,  1820.  Il  est  auteur  des  deux  ou- 
in-8w.  vrages  suivants:  |  Dissertation  sur 

*  DUSSERRE-Figon  (  Joseph-  la  Gangrène  des  hôpitaux ,  avec 

Bernard),  jésuite,  connu  sous  le  les  moyens  de  la  prévenir  et  de  la 

nom  de  du  Serre  ,  ou  sous  celui  combattre,  Genève  et  Lvon ,  1787, 

de  Figon,  naquit  à  Avignon,  en  in-8°;  |  Cure  radicale  de  VHy- 

1728,  et  mourut  à  Florence,  en  drocèle  par  le  caustique,  1787, 

Toscane ,  le  22  mai  1800,  âgé  de  in-8°;  traduit  en  allemand  ,  Leip- 

plus  de  72  ans.  Il  était  attaché  à  la  sick ,  1 790 ,  in-8°. 
paroisse  Saint-Roch  ,  de  Paris,       *DUSSEK  (Jean-Louis),  com- 

avant  la  révolution.  On  a  de  lui  positeur  et  pianiste ,  né  à  Czaslau, 

plusieurs  ouvrages  qui  ont  jolti,  dans  la  Bohème,  en  1760,  mort  à 

dans  le  temps ,  d'une  certaine  cé-  à  Paris  en  1812,  avait  annoncé  de 

lébrité.  En  voici  les  titres:  |  Pané-  bonne  heure  ses  heureuses  dispo- 

gyrique  de  madame  de  Chantai,  sitions,  en  composant,  dès  l'âge  de 

prononcé  dans  l'église  de  la  Visi-  13   ans,  une  Messe  solennelle 

tation,  à  Paris,  à  St-Dcnis  et  à  Accueilli  en  Hollande  par  le  sta- 
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thoudcr ,  il  y  resta  quelques  an-  cès.  On  a  fait  la  remarque  que  ses 

nées ,  parcourut  ensuite  le  nord  meilleurs  vers  sont  précisément 

de  l'Europe,  vint  à  Paris,  fut  ceux  qu'il  a  composés  vers  la  fin 

forcé  de  quitter  cette  ville  à  l'é-  de  sa  carrière,  c'est-à-dire  lors- 

poque  de  la  révolution ,  y  revint  qu'il  avait  déjà  dépassé  sa  quatre- 

en  1800,  et  s'y  fixa  tout-à-fait,  vingtième  année,  étant  mort  à  ' 

Dussek  publia  60  Œuvres  pour  le  quatre-vingt-six  ans,  le  21  dé- 

piano  et  une  Méthode  pour  le  cembre  18:22.  Il  était  membre  de 

même  instrument ,  écrite  d'abord  l'ancienne  société  libre  des  let- 

en  allemand ,  puis  traduite  et  aug-  très ,  sciences  et  arts  de  Paris, 

mentée  par  l'auteur.  On  a  de  lui  Dussosoy  a  laissé  :  j  Les  deux 

Elusieurs  Oratorio  en  allemand.  Cireassiennes ,  poème,  1 771  ;  \  Le 

prouva  dans  quelques  concerts  Sultan  indécis ,  .anecdote  suivie 

donnés  à  l'Odéon,  peu  de  temps  de  Contes  en  vers  ;  \  EpUre  aux 

avant  sa  mort,  qu'il  était  aussi  ha-  détracteurs  des  femmes ,  suivie  du 

bile  pour  l'exécution  que  pour  la  Portrait  de  l'homme,  1 799, 1 81 7  ; 

composition.  |  Réponse  à  la  satire  intitulée 

*  DUSSIEUX  (Louis),  né  à  «  La  fin  du  xvine  siècle",  1799, 

Angoulème  en  1744,  d'une  fa-  in-12;  |  Le  Bois  de  Boulogne  , 

mille  noble,  fut  un  des  fondateurs  poème ,  1800 ,  in-8°  ;  \  Le  Sérail 

du  *  Journal  de  Paris  *.  Bien  que  de  Zadir ,  poème  ,  1 81 4  ;  |  Le 

lié  avec  les  coryphées  du  parti  phi-  Luxe,  poème,  1817;  |  EpUre  à 

losophique,  il  se  prononça  avec  la  mémoire  de  mon  père ,  1817  ; 

tant  de  chaleur ,  à  l'époque  de  la  |  EpUre  aux  aristarques  moder- 

révolution,  contre  toute  innova-  nés,  1818  ;  \  EpUre  aux  petits 

tion  ,  que  Charapfort  l'appelait  savants  de  société,  1818;  |  Mon- 

«  Dussieux  le  féodal  ».  En  1797,  geron,  poème,  1819.  Outre  ces 

député  d'Eure-et-Loir  au  conseil  ouvrages,  Dussosoy  a  fourni  des 

des  anciens,  il  vota  constamment  Vers ,  des  Romances ,  des  Chan- 

avec  le  parti  accusé  de  vouloir  ré-  sons,  à  divers  almanachs,  jour- 

tablir  la  royauté.  Cependant  il  naux,  chansonniers  ou  «recueils 

échappa  à  la  proscription   du  poétiques. 

1 8  fructidor ,  se  retira  dans  le  *  DUTEMS  (  Jean-François  , 
Perche  après  la  session,  etmourut  Hugues  ,  plus  connu  sous  le  nom 
le  91  août  1805.  Ses  principaux  de) ,  né  à  Reugney  ,  en  Franche- 
ouvrages  sont  :  |  Histoire  abrégée  Comté,  le  6  août  1745,  embrassa 
de  la  découverte  et  de  la  conquête  l'état  ecclésiastique,  et  vint  faire 
des  Indes  par  les  Portugais,  ses  cours  de  théologie  en  Sorbon- 
1770,  in-12;  |  Le  Décaméron  ne.  Après  sa  licence ,  il  fut  admis 
français,  ou  Anecdotes  histori-  dans  cette  maison  en  qualité  de 
ques  et  amusantes ,  1772  et  1784,  membre  de  la  société  qui  la  corn- 
ai vol.  in-8°,  fig.  ;  |  Nouvelles  posait,  et  bientôt  après  il  fut  reçu 
espagnoles,  1772,  45  vol.  in-12;  docteur.  Le  prince  Ferdinand  de 
|  Roland  furieux  ,  traduction  Rohan ,  archevêque  de  Bordeaux, 
nouvelle,  4  vol.  in-8°.  et  ensuite  de  Cambrai, le  nomma 
*DUSSOSOY  (Jean-François)  ,  son  grand-vicaire,  et  lui  donna 
néàParisle30janvier1757,sëcon-  un  canonicat  dans  son  église;  il 
sacra  à  la  poésie,  avec  assez  de  suc-  obtint  ensuite  au  collège  royal 
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une  chaire  dont  il  prit  possession 
eu  1782.  Il  était  à  Paris  lors  des 
massacres  de  septembre,  et  les 
dangers  qu'il  courut  alors  le  dé- 
terminèrent à  quitter  la  France. 
Arrêté  à  Dole  comme  ecclésiasti- 
que insermenté,  et  quelques  jours 
après  déporté  en  Suisse,  il  se  re- 
tira en  Italie.  Il  revint  à  Paris  à  la 
fin  de  1801  ;  et,  quoiqu'il  fût  en- 
tièrement dénué  de  ressources,  il 
ne  voulut  demander  ni  accepter 
aucune  place.  Tout  entier  à  son 
travail  ,  il  ne  voyait  qu'un  petit 
nombre  de  personnes,  et  on  le 
rencontrait  quelquefois  seul  à  la 
promenade,  vêtu  plus  que  mo- 
destement. 11  mourut  le  19  juillet 
1811  ,  après  avoir  supporté  avec 
la  plus  touchante  résignation  une 
maladie  aussi  longue  que  doulou- 
reuse. On  lui  doit  :  |  Eloge  de 
Pierre  du  Terrai l ,  appelé  le  che- 
valier sans  peur  cl  sans  reproche , 
Paris,  1770,  in-8°;  |  Panégyri- 
que de  saint  Louis ,  prononcé  de- 
vant les  membres  de  V académie 
française ,  Paris,  1781  ,  in-8°  ; 
Le  Clergé  de  France,  ou  Tableau 
historique  et   chronologique  des 
archevêques  y  éveques ,   abbés  et 
ahbesses  du  royaume,  Paris,  1 774- 
75,  4  vol.  in-S°.  Ce  n'est  pas  sim- 
plement un  abrégé  du  "  Gallia 
christiana  "  ;  Dutems  a  corrigé 
plusieurs  erreurs  échappées  aux 
auteurs  de  ce  grand  ouvrage,  et 
l'a  continué  jusqu'à  1774,  en  a- 
joutant  sur  quelques  métropoles 
des  pièces  encore  inédites.  Il  est  à 
regretter  qu'il    n'ait  pas  eu  le 
temps  de  terminer  ce  beau  tra- 
vail.    Histoire  de  Jean  Chur- 
chill, duc  de  Marlborough  ,  Pa- 
ris ,  imprimerie  impériale,  1808, 
3  vol.  in-8°,  avec  figures,  plans 
et  cartes;  ouvrage  remarquable 
parla  pureté  du  style, la  facilité 


du  récit  et  surtout  par  l'impartia- 
lité de  l'auteur;  Histoire  de 
Henri  VIII ,  restée  manuscrite. 
Dutems  a  fait  en  outre  un  grand 
nombre  d'articles  pour  le  "Jour- 
nal des  Débats"  et  le  "Répertoire 
de  jurisprudence". 

*  DUTENS  (Louis),  diplomate 
et  littérateur  français ,  né  a  Tours 
en  1750,  mort  en  1812  ,  à  Lon- 
dres, membre  de  la  société  royale 
de  cette  ville,  historiographe  de 
la  Grande-Bretagne,  associé  libre 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  est  l'éditeur  ou 
l'auteur  de  18  ouvrages  de  philo- 
logie ,  d'histoire,  d'archéologie, 
etc. ,  publiés  de  1769  à  1798.  Les 
plus  importants  sont  :  |  G.-H. 
Leibnitzii  opéra  omnia ,  nunc  pri- 
mum  collecta,  etc., Genève,  1769, 
6  vol.  in-4°;|  Recherches  surto- 
rigine  des  découvertes  attribuées 
aux  modernes,  1766,  1776  et 
1 81 2 , 2  vol .  in-8°  ;  \  Poésies,  1 767, 
in-12;  m7,\n-8°',\  Explications 
de  quelques  médailles  grecques  et 
phéniciennes,  1775,  in-4°j  |  Iti- 
néraire des  routes  les  plus  fré- 
auentées....,  1775  et  1777,  in-8°  ; 
\  Mi  'moires  d'un  Voyageur  qui  se 
repose,  Paris,  1806,  5  vol.in- 
8°. 

*  DUTREMBLAY  (  Antoine- 
Pierre,  baron),  administrateur,  né 
à  Paris  le  27  avril  1745,  mort  à 
Rubelles  près  Mclun,  obtint  une 
place  d'auditeur  à  la  chambre  des 
comptes ,  et  devint  ensuite  maître 
des  comptes.  En  1791  il  fut  nom- 
mé membre  du  directoire  de  Pa- 
ris, et  peu  de  temps  -après  com- 
missaire de  la,  trésorerie.  De  sim- 
ple commis  devenu  l'un  des  ad- 
ministrateurs de  la  loterie,  il  le 
fut  ensuite  de  la  caisse  d'amor- 
tissement ,  dont  on  le  créa  direc- 
teur-général. Le  roi  lui  accorda 
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le  titre  de  baron  en  1 81  7,  au  mo-  *  DU  VAL  (Robert),  prêtre,  né 

ment  où  il  prenait  sa  retraite.  Al-  àRugles  en  Normandie,  vers  la  fin 

lié  à  la  famille  de  La  Fontaine ,  du  xve  siècle ,  mort  dans  cette 

Dutremblay  voulut  marcher  sur  même  ville  en  1 567 ,  est  auteur 

ses  traces ,  et  composa  un  grand  d'un  ouvrage   d'alchimie  inti- 

nombre   de  Fables,  recueillies  ivùèDeVeritate  et/mtiquitaie  artis 

pour  la  première  fois  en  1801  ,  chemicœ,  Paris,  1561,  in-4°.  Il  a 

sous  le  voile  de  l'anonyme,  puis  donné  en  outre  un  Abrège  de 

réimprimées  en  1 822  avec  des  ad-  Pline,  Chartres,  1 520,in-4°,  et  pu- 

ditions,  des  suppressions  et  une  blié  le  livre  de  Morien  Romain 

"Notice sur  l'auteur*. Dutremblay,  "de    Transfiguratione  metallo- 

en  fait  d'oeuvres  légères,  donna  rura",  Paris,  1559,  in-4°. 

encore  des  Comédies^vaudevilles,  DU  VAL  (André) ,  né  à  Pon- 

et  laissa  en  manuscrit  un  Recueil  toise  en  1564,  docteur  de  la  mai- 

de  contes  en  vêts.  Il  avait  com-  son  et  société  de  Sorbonne ,  fut 

posé  pour  son  usage  un  Code  des  pourvu  le  premier  de  la  chaire^ 

règles  de  t  administration  doma-  de  théologie  nouvellement  éta- 

niale ,  etc.,  en  9  vol.,  qu'il  dé-  blie  par  Henri  IV  en  1598.  Il 

posa  en  1781  au  comité  des  do-  méritait  cette  place  par  ses  lumiè- 

maines  de  l'assemblée  nationale;  res  et  soir  zèle  pour  l'orthodoxie, 

il  avait  même  commencé  un  Die-  Il  fut  un  des  grands  adversaires 

tionnaire  analytique  par  ordre  de  de  Richcr  et  du  richérisme.  Le 

matières,  des  actes  les  plus  impôt-  judicieux  docteur  connut  toutes 

tants  de  la  législation  française  les  conséquences  du  démocratique 

depuis  les  établissements  de  saint  système  de  ce  novateur  syndic,  et 

Louis  :  ce  travail ,  fort  avancé  combien  il  tendait  à  une  destruc- 

quand  la  révolution  vint  suspen-  tion  totale  de  l'Eglise.  {Voy.  Ri- 

dre   Dutremblay,    se   continue  cher.)  On  le  choisit  pour  être  un 

maintenant  au  ministère  des  fi-  des  trois  visiteurs  généraux  des 

nances,où  il  a  été  déposé.  carmélites  en  France.  Il  était  sé- 

*  DUVAL  (Pierre),  précepteur  nieur  de  Sorbonne,  et  doyen  de 

du  dauphin ,  fils  de  François  Ier,  la  faculté  de  théologie ,  lorsqu'il 

puis  évêque  de  Seez,  né  à  Paris  mourut  en  1658,  à  74  ans.  On  a 

au  commencement  duxvic  siècle,  de  lui  :  |  un  Commentaire  sur  la 

assista  au  concile  de  Trente,  et  "Somme  *  de  saint  Thomas,  en 2 

mourut  à  Vincennes  en  1 564.  On  vol.  in-fol.  ;  |  des  Écrits  contre 

a  de  ce  prélat ,  l'un  des  plus  sa-  Richcr  ;  I  un  ouvrage  contre  le 

vants  hommes  de  son  temps  :  ministre  Dumoulin  ,  avec  ce  titre 

Le  Triomphe  de  vérité,  où  sont  singulier  :  Le  feu  d'Elie  pour 

montrés  infinis  les  maux  commis  tarir  les  eaux  de  Siloé;  |  les  Fies 

sous  la  tyrannie  de  V Antéchrist ,  de  plusieurs  saints  de  France  et 

tiré  de  Mapheus  Vegeus ,  et  mis  des  pays- voisins,  pour  servir  de 

en  vers ,  Paris ,  1552,  in-12;  \De  suite  à  celles  de  Ribadénéira.  Il 

la  Grandeur  de  Dieu  ,  etc.,  Pa-  s'était  occupé  à  traduire  en  fran- 

ris,  1555  et  1555 ,  in-8°j  |  De  la  çais  les  ouvrages  de  ce  jésuite  es- 

Puissance ,  sapience  et  bonté  de  pagnol.  |  De  suprema  romani 

Dieu,  Paris ,  1558,  in-8°  -?  1559,  ponlificis  in  Ecclesiam  poteslate, 

in-4°.  1614,  in-4°. 
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DUVAL  (Pierre),  géographe  compagnie  d'un  Synopsis  analy- 

du  roi,  né  à  Abbeville  en  1618,  tica,  sur  tous  les  traités  de  cet 

de  Pierre  Duval  et  de  Marie  San-  auteur.  Cette  édition  est  estimée, 

son ,  sœur  du  célèbre  géographe  *  DUVAL  (Jean) ,  évêque  de 

de  ce  nom ,  enseigna  la  même  Babylone  et  savant  orientaliste 

science  que  son  oncle  avec  beau-  français,  né  à  Clamecy  en  Niver- 

coup  de  succès.  Il  mourut  à  Paris  nais  ,  Tan  1 59T,  mort  à  Paris  en 

en  1658,  à  65  ans.  Il  est  auteur  1669,  a  laissé  manuscrits  \un\Dic- 

de  plusieurs  Traites  eu  Cartes  de  tionnairc  des  langues  grecque , 

géographie,  qui  ne  sont  presque  arabe,  turque,  persane,  etc.,  | et 

plus  d'aucun  usage.  Le  plus  con-  50  vol.  de  Sermons ,  conservés 

nu  est  celui  qui  porte  ce  titre  :  dans  la  bibliothèque  du  séminaire 

La  Géographie  française,  con-  des  Missions  Étrangères,  dont  il 

tenant  les  descriptions,  les  cartes  fut  l'un  des  principaux  fonda- 

et  les  blasons  de  France,  avec  les  teurs.  • 

acquisitions  flûtes    sous  Louis  *  DUVAL  (Jean),  ecclésiasti- 

XÏV.  Elle  manque  d'exactitude,  que,  né  à  Paris  au  commence- 

DU VAL  (  Guillaume  ),  né  à  ment  du  xvne  siècle ,  mort  dans 
Pontoise ,  docteur  en  médecine,  cette  ville  en  1680,  s'est  attiré 
doyen  de  la  faculté,  et  professeur  une  grande  réputation  par  ses 
de  philosophie  grecque  et  latine ,  prédications,  ses  ouvrages  de  théo- 
était  cousin  d'André.  Il  "étu-  logie  et  par  quelques  pièces  de 
dia  le  latin  ,  le  grec ,  la  philoso-  vers  dirigées  contre  le  cardinal 
phie,  la  médecine,  les  belles-lot-  Mazarin.  Nous  citerons  seule- 
tres,  et  publia  des  Poèmes,  des  ment:  |  Soupirs  français  sur  la 
Odes  et  des  Discours  en  vers  et  paix  italienne ,  Paris ,  1 649 ,  in- 
en  prose.  Ce  fut  lui  qui  commen-  4°;  \Le  Parlement  burlesque  de 
ça  a  enseigner  au  collège  royal  Pontoise ,  Paris ,  1 652 ,  in-4°  $  | 
l'économie  politique  et  la  scient  Le  Calvaire  profané,  ou  Le  mont 
ce  des  plantes  :  celle-ci  en  1610,  Galérien  usurpé  par  les  jacobins 
et  celle  —  là  en  1607.  Il  in-  réformés  de  la  rue  Saint-Honoré, 
troduisit  aussi  dans  les  écoles  de  adressé  à  eux-mêmes,  Paris,  1664, 
médecine ,  pendant  son  décanat ,  in-4°;  Cologne ,  1670 ,  in-12. 
l'usage  de  réciter  les  courtes  li ta-  DUVAL  (Valentin  Jamerai), 
nies  des  saints  et  des  saintes  qui  né  de  parents  pauvres,  au  village 
ont  exercé  la  médecine.  Il  est  d'Artbenai  en  Champagne ,  fit  le 
mortà  Paris  le  22  septembre  1646.  métier  de  pâtre,  et,  suivant  son 
[Ses  principaux  ouvrages  sont  :  génie  pour  l'astronomie  et  la  géo- 
I  une  Histoire  du  Collège  royal,  graphie  ,  il  acheta  de  ses  petites 
in-4°,  1644.  Il  y  a  quelques  faits  épargnes  des  cartes  et  des  instru- 
curieux,  mais  le  style  est  au-des-  ments.  C'est  de  ce  genre  d'étude , 
sous  du  médiocre.  |  Aurea  catena  auquel  il  se  livrait  au  milieu  d'un 
sapientiœ  ;  Schediasnui  intro-  troupeau  de  vaches ,  que  les  deux 
logiiun  de  voce;  |  Phytologia  sive  jeunes  princes  [de  Lorraine,  Léo- 
philosophia  plantarum  ,  etc.]  Il  a  pold  et  François,le  trouvèrent  oc- 
donné  une  édition  grecque  et  la-  cupé,  le  15  mai  1717,  en  chassant 
tine  de  toutes  les  OEuvres  d'Aris-  près  de  Lunéville.  Frappés  de  la 
tote,  2  vol.  in-fol.,  1619,  ac-  nouveauté  de  ce  spectacle,  ils  se 
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chargèrent  de  son  éducation ,  et  ancien  recteur  de  l'université  de 
l'en voyèrentfaire  ses  études  àPont-  Paris ,  ne  en  Normandie  Tau 
à-Mousson.  Le  jeune  Valen tin  y  1750,  mort  dans  un  village  de 
fît  en  peu  de  temps  de  grands  la  même  province  en  1 797 ,  a 
progrès.  En  1757,  il  fut  appelé  à  laissé  un  Essai  sur  différents  sujets 
Florence  pour  être  bibliothécaire  de  philosophie,  Paris,  1767,  in- 
du grand-duc ,  qui ,  devenu  de-  1 2  ;  |  Réflexions  sur  le  système  de 
puis  empereur;  le  fit  venir  en  la  nature,  1770;  |  La  Nouvelle  phi- 
1748  à  vienne  ,  où  il  le  chargea  losophie  h  vau-l'eau,  1774. 
de  la  direction  de  son  cabinet  de       *  DUV  AL  (C.-F.-M.  ),  avocat 
médailles.  Il  mourut  dans  cette  à  La  Guerche,  ensuite  juge  au  tri- 
capitale  de  l'Autriche  en  1 775 ,  bunal  du  district  de  ce  nom ,  dé- 
âgé  de  81  ans.  Duval  était  mo-  puté  d'Ille-et-Vilaine  à  la  conven- 
deste  et  circonspect,  rien  moins  tion,  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
que  décisif;  il  répondait  souvent  C'est  sous  son  nom  que  parut  le 
aux  questions  qu'on  lui  faisait  :  "  Journal  des  Hommes  libres  * , 
«Jenen  sais  rien»;  sur  quoi  on  consacré  à  la  propagation*desprin- 
raconte  l'anecdote  suivante.  Un  cipes  jacobius,  appelé  depuis  le 
ignorant  lui  dit  un  jour,  a  L'em-  "  Journal  des  Tigres  *.  Duval  ob- 
pereur  vous  paie  pour  le  savoir,  tint  depuis  une  place  dans  les 
— a  L'empereur,  répliqua  Duval,  droits  réunis, 
me  paie  pour  ce  que  je  sais;  s'il       *  DUVAL -Pyrau,  ecclésiasti- 
me  payait  pour  ce  que  j'ignore,  mie,  né  vers  1750,  dans  le  pays 
tous  les  trésors  de  l'empire  ne  suf-  oe'  Liège ,  mort   dans  les  déf- 
eraient pas.  »  Mais ,  comme  une  nieres  années  du  xviii*  siècle , 
pareille  réponse  a  été  donnée  par  conseiller  de  la  cour  du  landgrave 
Abou-Joseph ,  on  peut  tenir  l'a-  et  prince  de  Hesse-Hombourg , 
necdote  pour  suspecte ,  à  moins  membre  de  plusieurs  académies 
de  supposer  que  Duval  ait  voulu  et  sociétés  littéraires,  n'est  connu 
répéter  le  bon  mot  du  docteur  que  comme  auteur  de  différents  ou« 
mahométan.   Ses  OEuvres  ont  vraçes  au  moyens  desquels  il  pré- 
été  publiées  en  1784,  par  Koch,  tendait  propager  l'esprit  de  tolé- 
ami  intime  de  Duval,  2  vol.  rance  et  les  principes  d'humanité 
in-8°.  Elles  contiennent  des  Mé-  chez  les  nations  voisines.  Nous 
moires  sur   sa  vie,   un  grand  citerons  entre  autres  :  |  Accordde 
nombre  de  Lettres,  dont  l'édi-  la  religion  et  des  rangs,  Franc- 
tenr  eût  dû  certainement  faire  fort,  1775,  in-8°;  |  Catéchisme  de 
un  triage  plus  sévère  :  il  y  a  bien  l'homme  social,  Francfort-sur-le- 
des  petitesses  dout  la  suppression  Mein,  1776,  in-8°,  traduit  erfalle- 
n'eût  point  affaibli  la  réputation  mand  la  même  année;  |  Aristide 
du  célèbre  médailliste.  Les  Me-  et  Agiatis,  Yverdun,  1777  et  1778: 
moires  devaient  être  également  ces  deux  ouvrages,  qui  forment 
élagués  et  dépouillés  de  détails  chacun  1  vol.  in-8°,  sont  écrits  en 
inutiles,  ennuyeux,  et  quelque-  prose;  ils  ont  été  comparés  à  "Bé- 
fois  même  peu  convenables.  lisaire    auquel  ils  sont  inférieurs 
*  DUVAL  ( L'abbé  Pierre ) ,  sous  le  rapport  du  style,  mais 
professeur  de  philosophie,  admi-  qu'ils  surpassent  par  rapport  à  la 
nistrateur  du  collège  d'Harcourt,  solidité  des  raisonnemens.  L'abbé 
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Duval-Pyrau  a  aussi  publié  les  totale  de  soleil  à  Paris.  On  a  in- 
Ê loges  historiques  de  Nicolas  séré  la  dernière  partie  de  ces  cal- 
Sahlgren,  Francfort-sur-le-Mein,  culs  dans  IV Art  de  vérifier  les 
1778,  in-4°,  et  de  Jonas  Alstro-  dates*  (  édition  de  1783).  Pen- 
mer,  Berlin,  1784,  in-8°.  dant  plusieurs  années,  Duvaucel 

*  DUV  AU   (Auguste) ,  bota-    a  composé  les  cartes  des  éclipses 
niste,  né  à  Tours  le  14  janvier    pour  la  "Connaissance  des  temps*. 
1771,  mortle  8  janvier  1851,  à  sa    En  1790,  il  fut  élu  maire  <TE- 
terre  de  La  Farinière ,  émigra  et   vreux ;  mais  deux  ans  après ,  il  se 
parcourut  l'Allemagne  jusqu'en    démit  de  cette  place.  Le  24  mai 
1802.  C'est  alors  qu'il  pnbîia  la    1790,  il  devint  correspondant 
Traduction  des  *  Nouveaux  dia-    de  l'académie  des  sciences ,  et  le 
logues  des  dieux  *  de  Wicland  ,    27  novembre  il  fut  admis  avec  le 
1796,  et  de  "la  Macrobiotique  ou    même  titre  à  l'Institut,  section 
l'Art  de  prolonger  la  vie*  d'Hu-    d'astronomie.  Il  présenta  àlaprc- 
feland ,  2  vol.  in-8° ,  1798.  Pré-    niière  de  ces  sociétés  savantes  des 
cepteur  du  jeune  Perregaux ,  il  le    Mémoires  de  mathématiques  et  de 
guida  dans  ses  voyages  eu  Suisse,    physique,  qu'on  trouve  dans  les 
passa  l'année  1 804  à  Genève,  ren-    "Mémoires  présentés*  (de  l'aca- 
tra  définitivement  dans  sa  patrie    démie,  t.  5,  Paris,  1798,  in-4°). 
l'année  suivante,  et  vint  s'établir       *  DUVAUCEL  (Alfred) ,  voya- 
près  de  Tours,  d'oùM.Mounier ,    geur-naturaliste ,  gendre  et  élève 
qui  avait  été  son  disciple  à  Wei-    du  célèbre  Cuvier,  mort  à  Ma- 
mar,  l'appela  en  1810  pour  être    dras  vers  la  fin  d'août  1824,  scr- 
attaché  au  cabinet  de  Buonaparte.    vit  d'abord  dans  l'armée  française, 
Duvau  fut  depuis  secrétaire-gé-    et  partit  en  1818,  comme  natura- 
néral  de  l'intendance   des  bâti-    liste  du  roi,  pour  Calcutta,  con- 
ments ,  jusqu'en  1850.  On  doit  à    trée  qu'il  explora  de  concert  avec 
cet  écrivain  un  grand  nombre    Diard.  De  précieuses  collections , 
de  Mémoires  sur  l'histoire  natu-    fruit  de  ses  recherches  dans  diffé- 
relle ,  sur  la  botanique  en  parti-    rentes  parties  de  l'Inde,  enrichi  - 
culier,  la  plupart  des  Notices  sur    rent  le  Muséum  pendant  les  an- 
les  savants  allemands,  et  plusieurs    nées  1820  et  1821.  Duvaucel 
Articles  concernant  les  botanistes    avait  résolu  de  visiter  le  Naupaul  ; 
dans  la  ■  Biographie  universelle*    mais  les  événements  politiques  le 
de  Michaud.  contraignirent  à  borner  ses  excur- 

*  DUVAUCEL  (  Charles) ,  as-  sions,  durant  les  années  suivantes, 
trouome,  né  à  Paris  le  5  avril  au  territoire  de  Benarès  et  de 
1754,  mort  à  Evreux  en  1820,  Katmendos.  Il  poursuivait  ses  in- 
âgéde86ans,  fut  l'ami  de  La-  fatigables  recherches  au  milieu  de 
lande,  avec  lequel  il  travailla  périls  inouïs,  lorsqu'il  fut  atteint 
long-temps.  Louis  XV  ayant  té-  d'une  fièvre  des  bois  au  Sylhet , 
moigné  le  désir  de  savoir  l'épo-  dont  il  avait  franchi  les  frontières 
que  où  l'on  aurait  à  Paris  une  pour  visiter  la  caverne  de  Bhu- 
éclipse  totale  de  soleil,  Duvaucel,  nava,  où  nul  Européen  n'avait 
sur  l'invitation  de  Lalande,  entre-    encore  pénétré.  Victime  de  son 

Ïrit  ce  travail;  mais ,  de  1767  à  zèle,  il  termina  sa  carrière  à  l'âge 
900,  il  ne  trouva  pas  une  éclipse    de  51  ans.  On  trouve  dans  la  "l\c- 
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vue  encyclopédique",  tome  10, 
page  475 ,  et  tome  21 ,  page  257  , 
sa  savante  Description  de  la  ca- 
verne de  Cossya ,  et  des  extraits 
de  ses  Lettres.  Une  Notice  a  été 
consacrée  à  Duvaucel  dans  le 
*  Journal  asiatique  mai  1 825 ,  et 
il  en  a  été  publié  un  Extrait  sépa- 
ré, Paris,  1824,  in-8°  de  24  pages. 

*  DUVERGIER  deIIauranne, 
membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés et  de  la  commission  supé- 
rieure de  l'établissement  des  inva- 
lides de  la  marine ,  mourut  à 
Paris  le  20  août  1851.  Pendant 
quinze  années  que  Dûvergier  re- 
présenta dans  nos  assemblées  lé- 
gislatives le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  il  se  fit  remar- 
quer par  l'empressement  avec  le- 

-cmel  il  intervint  dans  les  discus- 
sions sur  les  finances,  l'adminis- 
tration et  l'économie  politique. 
On  lui  doit  |  quelques  Réflexions 
sur  l'organisation  municipale  ;  \ 
de  l'Ordre  légal  en  France  et  des 
abus  d 'autorité,  2  vol.  in-8°,  etc. 
Il  a  laissé  un  fils  qui  représente 
à  la  chambre  des  députés  les 
opinions  libérales  de  son  pore. 

*  DUVERNET  (T.-J.),  ecclé- 
siastique français ,  mort  à  la  mai- 
son des  Çarnies  à  Paris ,  vers  1 796, 

Îmblia  un  écrit  anonyme  dans 
equel  il  poursuivait  de  sarcasmes 
jLinguet ,  d'Espréménil  ,  l'abbé 
Sabaticr  et  autres.  Cette  brochure, 
qui  parut  en  1781  ,  sous  le  titre 
de  Dispute  de  M.  Guillaume ,  et 
dans  laquelle  le  gouvernement 
n'était  pas  ménagé ,  lui  attira  d'a- 
bord une  détention  de  trois  se- 
maines à  la  Bastille.  Loin  de  re- 
noncer à  son  humeur  mordante , 
Duvernct  se  fit  mettre  de  nouveau 
à  la  Bastille  pour  avoir  critiqué 
le  ministère  de  Maurepas  :  cette 
fois  il  y  fit  un  plus  long  séjour, 
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pendant  lequel  il  rédigea  une 
Vie  de  Voltaire.  Cet  ouvrage,  dont 
le  lieutenant  de  police  Lenoir 
avait  cru  devoir  empêcher  la 
publication,  en  gardant  le  manus- 
crit, parut  pour  la  première  fois 
en  1786,iu-12,etfutcontrefaitsous 
différents  formats.  Sa  grande  vo- 
gue ayant  donné  l'éveil  aux  évo- 
ques, le  clergé  de  France  porta 
plainte  au  roi  par  l'organe  du 
garde- des -sceaux.  «  Je  neveux 
point  me  mêler  de  cela,  répondit 
Louis  VXI ;  si  Duvcrnet  -a  tort, 
on  doit  le  réfuter  :  c'est  l'office 
des  évoques,  »  Louis  XVI  ne 
songeait  pas  apparemment  que  le 
roi  estl'évéque  du  dehors.  La  Vie 
de  Voltaire  a  été  refondue  par 
l'auteur;  mais  la  mort  le  surprit 
avant  qu'il  eût  livré  son  livre  à 
l'impression  :  il  ne  parut  qu'eu 
1797  ,  in -8°.  On  doit  encore 
à  Duvernet  une  très-mauvaise 
Histoire  de  la  Sorltonne,  Paris, 
1790,  2  vol.  in-8°. 

*  DU  VOISIN  (Jean-Baptiste), 
évêque  de  Nantes ,  né  à  Laugres 
le  10  octobre  1744,  mort  à  Nan- 
tes ,  le  9  juillet  1 81 5 ,  fit  avec  suc- 
cès ses  premières  études  dans  le 
colléjje  cfesjésuitesdcsavillenatale. 
Montmorin,  frappé  du  talent  que 
le  jeune  Duvoisin  fit  paraître  dans 
une  thèse  qu'il  soutint  à  14  ans,  le 
plaça  à  ses  frais  à  la  petite  com- 
munauté de  Saint- Sulpicc  à  Paris, 
pour  y  faire  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Lorsqu'il  les 
eutachcvcs,il  futjugé capable  d'en  - 
seigner  ces  deux  sciences  au  sémi- 
naire de  Saint-Nicolas- du- Char- 
donnet.  Après  avoir  soutenu  sa 
thèse,  il  fut  agrégé  à  la  maison  et 
société  de  Sorbonne.  En  1768,  à 
peine  âgé  de  25  ans  ,  il  commen- 
ça son  cours  de  licence.  Il  le  fit 
avec  tant  de  succès  ,  qu'il  fut 
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chaire  ae  ooruouuc,  cl  m  ^  ,  X  .  *wôn  •  ?  «  t  û  * 
nommé  successivement  promo-   re#e ,  Pans,  1780,  Le  but 

teur  de  l'officialité  de  Paris,  cen-   de  cet  ouvrage  est  de  démontrer 
seur  royal,  chanoine  d'A  uxerre  et  l'insuffisance  de  la  raison  et  la  né- 
prand-vicaire  de  Laon.  11  était   cessité  d'une  révélation  ;  |  Devera 
dans  cette  dernière  ville  lorsque   religione,  ad  usum  theologiœ  can- 
les  troubles  de  la  révolution  com-   didatorum ,  Pans,  1785,2  vol. 
mcnccrent.il  passa  en  Angleterre   in-8°.  Ce  sontles  leçons  qu'il  avait 
en  1792,  et  delà  il  vint  rejoindre   dictées  lorsqu'il  professait  en  Sor- 
l'évêque  de  Laon  à  Bruxelles,   bonne.  |  Examen  des  principes 
Oblipé  de  quitter  cette  ville  lors   de  la  révolution  française  ,  1795, 
de  l'invasion  de  la  Belgique  par   in-8°  ;  |  Défense  de  V ordre  social 
les  troupes  françaises,  il  se  retira   contre  les  principes  de  la  revolu- 
à  Brunswick ,  où  il  trouva  dans  ses   don  française ,  Londres ,  1 798 , 
talents  les  moyens  de  subsister   in-8°.  Ce  livre  a  été  réimprime  en 
d'une  manière  honorable.  Rentré   France  depuis  la  restauration, 
en  France  en  1801  ,  au  moment   C'est  l'ouvrage  où  l'abbé  Duvoism 
où  le  concordat  venait  d'être  con-   montre  le  mieux  son  talent  et  sa 
clu,  l'abbé  Duvoisin  fut  nommé   logique    pressante.    Les  pnn- 
àl'évêché  de  Nantes,  où  ses  ver-    cipes  qui  ont   servi  d  éléments 
tus  et  la  sagesse  de  sa  conduite   à  la  révolution  y  sont  discutes 
éteignirent  bientôt  les  divisions,    avec  autant  de  sagacité  que  d  un- 
Napoléon,  qui  ne  tarda  pas  à  con-   partialité.  |  Démonstration  évan- 
naître  son  mérite ,  eut  en  lui  la   gé/ique,  in-12,  imprimée  deux 
plus  grande  confiance  ;  il  le  nom-   fois  à  Brunswick  en  1800,  reim- 
nia  conseiller  d'état  en  1812.  Du-   primée  à  Paris  en  1802  et  180j. 
voisin  fut  un  des  quatre  évêques   On  trouve  à  la  suite  de  cette  der- 
nommés  pour  résider  près  du   nièrè  édition  un  Traité  sur  Ut  to- 
pape  pendant  sa  captivité  à  Sa-   lérance.  On  remarque  dans  tous 
vone  et  à  Fontainebleau  ;  il  fit   les  ouvrages  de  l'évéque  de JNan- 
aussipartied'uneconimissioncom-   tes  un  écrivain  exerce,  un  habile 
posée  de  cardinaux  et  d'évèques   logicien  et  un  théologien  prorond, 
chargé*  de  donner  leurs  avis  sur   Son  style,  quoique  simple,  est  cè- 
des questions  relatives  à  la  disci-   pendant  aussi  élégant  que  le  com- 
plinc  ecclésiastique.  Mais  il  n'est   porte  le  sujet ,  et  ne  manque  pas 
pas  vrai  qu'il  ait  trahi ,  dans  cette   de  chaleur.  Il  avait  été  chargé , 
assemblée,  ainsi  que  dans  le  con-   avant  la  révolution,  par  le  cierge 
cile ,  les  intérêts  de  la  religion ,  et   de  France,  de  compulser  tous  es 
qu'il  ait  approuvé  la  persécution    conciles  et  synodes  tenus  dans  les 
du  chef  de  l'Église.  Ce  prélat  a   Gaules  ,  pour  en  extraire  ce  qui 
laissé  •  I  Dissertation  critique  sur   concernait  la  discipline  del  Lçiise 
lavisiondeConstantin^ris^A,   gallicane.  On  ignore  jusqu  ou  ce 
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travail  a  été  poussé  ;  du  moins  il 
n'en  a  rien  paru. 

*  DU  VOISIN-  Calas  (Alexan- 
dre), petit-fils  par  sa  mère  du 
fameux  Calas  ,  mort  subite- 
ment, à  Chartres,  le  20  février 
1852  ,  était  arrivé  dans  cette 
ville  le  17  pour  faire  représenter 
une  pièce  de  sa  composition  ,  in- 
titulée :  La  Veuve  Calas  chez 
Voltaire  ,  ou  un  Déjeuner  à  Fer- 
ney  en  1765.  Il  avait  même  joué 
le  principal  rôle  de  cette  pièce  , 
froidement  accueillie  par  le  pu- 
blic. Le  chagrin  qu'il  en  ressentit 
paraît  avoir  hâté  sa  mort. 

DYNTER  (Edmond),  ainsi 
nommé  du  village  de  ce  nom, 
dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc, 
fut  successivement  secrétaire 
d'Antoine,  de  Jean  IV  ,  de  Phi- 
lippe 1er  et  de  Philippc-le-Bon , 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant. 
Dégoûté  de  la  vie  de  cour,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  fut 

Çourvu  d'un  canonicat  de  Saint- 
ierre  à  Louvain ,  se  retira  en- 
suite chez  les  chanoines  réguliers 
de  Corsendouck,  près  Turuhout, 
et  mourut  à  Bruxelles  le  17 
février  1448.  Il  a  laissé  :  |  une 
Chronique  des  ducs  de  Lorraine 
et  de  Brabant,  depuis  1281  jus- 
qu'en 1442,  en  latin.  On  en  con- 
serve l'original  à  Corsendouck, 
et  plusieurs  copies  dans  différen- 
tes maisons  des  Pays-Bas ,  entre 
autres  une  avec  des  notes  de  Le 
Mire.  Cette  Chronique  mérite  de 
voir  le  jour ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  pièces  originales 
qu'elle  renferme,  et  des  particu- 
larités que  l'auteur  rapporte ,  et 
dont  il  a  été  témoin  j  |  Genealo- 
gia  ducum  Burguncliœ  ,  Braban- 
tiœ>  etc.,  Francfort,  1529,  et 
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dans  les  "Rerum  germanicarum 
scriptores"  de  Fréhérus,  tom.  m, 
et  dans  ceux  de  Struvius,  tome  m. 
Cette  généalogie  est  peu  ex- 
acte. 

*DYZES  (Comte  d'Arène),  pro- 
cureur-syndic du  département 
des  Landes,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  fut  député 
par  ce  même  département,  en 
1791  ,  à  l'assemblée  législative. 
Peu  remarqué  dans  cette  assem- 
blée, il  fut  néanmoins  nommé  à  la 
convention ,  au  mois  de  septem- 
bre 1792.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  vota  la  mort,  sans  appel 
ni  sursis.  Entré  au  sénat  après  la 
révolution  du  18  brumaire  au 
vin,  il  ne  cessa  d'en  faire  partie 

3ue  lorsqu'en  1814  ce  corps  cessa 
'exister. 

♦DZÉHÉBY  (Mohamed-Ben- 
Ahmed  ) ,  turcoman  d'origine, 
né  à  Damas  le  6  octobre  1274, 
(3  de  rebi  2%  673),  a  été  l'un 
des  écrivains  les  plus  célèbres 
de  l'islamisme.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Damas,  et  voyagé 
dans  l'Orient,  il  dirigea  l'école, 
des  traditions,  fondée  par  Tha- 
heo.  Dzéhéby  mourut  a  Damas 
en  1547.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  on  re- 
marque particulièrement  une 
Chronique  de  l 'islamisme  ;  c'est 
un  Dictionnaire  historique  des 
écrivains  musulmans  ,  divisé  par 
siècles  :  il  commence  à  l'an  1<  r  de 
rhégire,et  finit  en  744  de  la  même 
ère.  Deux  volumes  de  cet  ouvra- 
ge sont  conservés  à  la  biblio- 
thèque royale  parmi  les  manu- 
crits  arabes  ;  et  celle  de  l'Escurial, 
en  Espagne,  possède  une  copie  de 
l'ouvrage  avec  le  Supplément  fait 
parle  cadhi  Khohbaû. 
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♦EACHARD  (Jean),théologien  que  dans  Surius  et  Bollandus.| 
anglais,  né  vers  1636,  mort  en  L'Histoire  des  nouveautés,  c'est-à- 
1697,  était  principal  du  collège  dire  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
de  Sainte-Catherine-Hall  à  Cam-  considérable  dans  l'église  bri  tan- 
bridge.  Auteur  médiocre,  niais  nique,  depuis  Tan  1066  jusqu'à 
original  et  plein  de  gaieté,  il  a  pu-   Tan  1122  :  elle  est  divisée  en  6  li- 

blié  :  |  en  1 670,  des  Recherches  vres.  Le  père  Gerberon  a  publié 
sur  les  causes  du  mépris  pour  le    cette  Histoire  avec  les  notes  de 

clçrgé  et  la  religion  ;  |  en  1 671  ,  Jean  Selden  ;  |  le  Livre  de  VexCeU 

un  Examen  de  Vétat  dénature  lence  de  la  sainte  Vierge;  |  le  Traité 

de  Hobbes  et  des  Considérations  des  quatre  Vertus  (la  justice,  la 

sur  quelques  opinions  de  ce  phi-  prudence,  la  force,  la  tempérance) 

losophe.  Les  OEuvres  d'Eachard  qui  ont  été  dans  Marie;  |  le  Traité 

ont  paru  en  1774,  5  vol.  in-12,  de  la  Béatitude,  composé  d'après 

avec  une  "Notice *  sur  sa  vie.  ce  qu'Eadmer  avait  entendu  dire 

É  ACIDE ,  roi   d'Epire ,    fils  à  saint  Anselme  sur  l'état  des  bien- 

d'Arymbas ,  fut  long-temps  privé  heureux  dans  le  ciel  ;  |  le  Traité 

de  son  royaume  par ,  les  intrigues  des  Similitudes.  Lë  fond  en  est 

de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  aussi  de  saint  Anselme;  |  les  Vies 

et  ne  le  recouvra  qu'après  la  de  plusieurs  saints  d'Angleterre. 

mort  de  ce  prince.  Dans  la  guerre  II  y  a  encore  d'autres  ouvrages , 

de  la  Macédoine,,  il  donna  asile  d'Eadmer  (jui  n'ont  point  été  im- 

à  Aridée,  ce  qui  lui  attira  avec  primés.  {Poy.  Wharton ,  "praef. 

Cassandre  une  guerre  pendant  in  tom  2  Angl.  sacr."  )  Les  écrits 

laquelle  il  mourut ,  l'an  31 3  avant  d'Eadmer  sont  estimés  pour  l'or- 

J.-C.  '  dre  et  l'exactitude;  le  style  en  est 

EADMER,  ou  Edmer,  Anglais  facile  et  naturel.  (  Voy.  Ceillier, 

de  naissance  ,  d'abord  moine  du  tom.  21  ,  pag.  349.)  —  Il  ne  faut 

Bec,  puis  de  Cantorbéry ,  devint  pas  le  confondre  avec  Eadmerou 

l'ami  et  le  confident  de  saint  An-  Ealmer,  prieur  de  Saint- Alban, 

selme ,  qu'il  accompagna  dans  son  mort  en9$0,  auquel  on  attribue  des 

exil.  On  lui  offrit  l'évèché  de  Lettres,  des  Homélies,  et  5  livres 

Saint-André  en  Ecosse.  Les  uns  d'Exercices  spirituels.  (  Voy.  Fa- 

disent  qu'il  le  refusa,  les  autres  bricius,  "Biblioth.  latin.",  tom.  2, 

prétendent  qu'il  l'accepta.  S'il  est  pag.  214.  ) 

vrai  qu'il  ait  été  évêque,  il  faut       *  EANDI  (  Joseph  -  Antoine- 

r 'il  ait  abdiqué  l'épiscopat ;  car  François- Jérôme ) ,  prédicateur, 

mourut  prieur  de  Cantorbéry  né  à  Saluces,  en  1735,  mort  en 

en  1 1 37.  On  a  de  lui  :  |  une  V ie  de  1 799,  se  forma  à  l'étude  des  scien- 

saint  Anselme,  divisée  en  2  livres,  ces  physiques  et  mathématiques, 

On  la  trouve  dans  les  éditions  des  sous  le  célèbre  Beccaria,  professa 

OEuvres  de  saint  Anselme,  ainsi  la  physique  expérimentale  à  Tu 
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rin,  devint  membre  de  l'académie 
des  sciences  et  de  la  société  d'a- 
griculture de  cette  ville,  et  de 
plusieurs  corps  savants  d'Italie. 
Outre  les  Sermons  qu'il  prononça, 
il  composa  plusieurs  ouvrages 
scientifiques  et  religieux  :  |  Phy- 
sicœ  experimentalis  lineamenta 
ad  Subalpinos,  qu'il  fit  en  société 
avec  Vassali,  Turin  ,  1795,  in-8°; 
il  en  cxisio  une  contrefaçon  faite 
en  1800;  |  Rabane  e  rel/gioni;\ 
des  Discussions  de  principes  po- 
litiques; |  des  Notices  historiques 
sur  les  études  du  Père  Beccaria^ 
|  des  Mémoires  historiques ,  adres- 
sés à  Babbe,  légataire  des  manu- 
scrits de  ce  Père.  "Les  Mémoires 
de  l'académie  de  Turin  *  contien- 
nent de  lui  plusieurs  Mémoires 
intéressants,  yassali  ,  son  neveu 
et  son  élève,  publia  dans  le 
tome  Vide  ces  *  Mémoires  une 
"Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages 
Turin,  1801,  in-4°. 

ÉAQUE  (Eacus),  fils  de  Jupi- 
ter et  d'Egine  ,  régna  dans  1  de 
d'OEnonc,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère.  La  peste  ayant 
dépeuplé  son  pays,  il  obtint  de 
son  père  que  les  fourmis  seraient 
changées  en  habitants,  qu'on  nom- 
ma Myrmidons.  Son  intégrité  et 
sa  prudence  le  rendirent  si  rc- 
commandable,  que  Pluton  l'as- 
socia à  Minos  et  à  Rhadamante 
pour  juger  les  morts. 

*EARLE  (John),  prélat  an- 
glais, né  à  Yorck  en  1601  ,  mort 
en  1 665 ,  fut  d'abord  chapelain  et 
précepteur  du  prince  de  Galles, 
depuis  Charles  II;  puis,  à  l'époque 
de  la  restauration,  évêquede  Wor- 
cester,  d'où  il  passa,  en  1665  ,  au 
siège  de  Salisbury.Onadclui:  |  une 
Traductionlaûnedc  l' Kcxùv  pzvûtxii 
sous  le  titre  à* Imago  régis  Caroli 
in  illis  suis  evru/nnis  et  solitudinc, 


La  Haye,  1649,  in-12;  |  et  un  ou- 
vrage anglais  intitulé  Microcos- 
mographia,  etc.,  Londres,  1628, 
in-8°  :  Philip  Bliss  en  a  publié 
une  6'"  édition,  Oxford,  1811  , 
in-8°. — *Earle  (Jabez),  ministre 
anglais  non  conformiste,  né  en 
1 676 ,  mort  en  1 768 ,  est  auteur  [ 
d'un  Traité  des  sacrements ,  1707 ' , 
in-8°  ;  |  de  plusieurs  Sermons,  \  et 
d'un  Recueil  de  poésies  anglaises 
et  latines.  — Eaull  (William-Ben- 
son),  pliilantrope  anglais,  né  en 
1740,  mort  en  1796,  laissa  des 
legs  considérables  au  bourg  de 
Shaftesbury,  comté  de  Dorset,  sa 
patrie ,  pour  la  dotation  de  plu- 
sieurs établissements  de  charité  et 
pour  l'encouragement  de  l'agri- 
culture et  des  arts,  fjl  publia 
aussi  une  nouvelle  édition  d'un 
ouvrage  fort  rare ,  intitulé  "Rela- 
tion exacte  du  fameux  tremble- 
ment de  terre  et  de  l'éruption  de 
l'Etna  arrivés  en  1699",  avec  une 
Lettre  de  lui  à  lord  Lyttleton, 
renfermant  une  Description  de  la 
dernière  éruption  du  même  vol- 
can en  1766. 

♦EARLOM  (Richard),  dessi- 
nateur et  graveur  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Sommerset,  vers  1718, 
mort  à  la  fin  du  XVHI*  siècle,  gra- 
vait à  la  manière  noire.  Son  OEu- 
vpef  très-considérable,  est  recher- 
chée des  amateurs ,  surtout  les 
épreuves  avant  la  lettre.  Ses  prin- 
cipales gravures  sont  :  |  La  rierge 
au  lapin  ;  |  Le  Sacr  ifice  dJ  Abra- 
ham; |  La  Madeleine  chez  le  pha- 
risien j  une  Sainte  famille,  \  La 
F^ierge  dite  la  Zingarina. 

*EBBA,  abbesse  de  Coddiu- 
gham ,  vivait  sur  la  fin  du  ixe  siè- 
cle. Voyant  le  couvent  prêt  à  tom- 
ber entre  les  mains  des  Danois  , 
elle  prit  un  couteau,  se  fendit  le 
nez,  se  coupa  les  lèvres,  et  cn_ 
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gagea  les  autres  religieuses  à  en 
faire  autant.  Dans  cet  état  elles 
attendirent  les  vainqueurs,  qui, 
surpris  d'un  tel  spectacle,  et  pour 
se  venger,  mirent  le  feu  au  cou- 
vent, et  firent  périr  dans  les  flam- 
mes toutes  ces  vertueuses  filles. 

♦EBBESEN  (Niels  ou  Nicolas), 
surnommé  le  "  Brutus  danois *,  vi- 
vait au  xive  siècle,  et  était  seigneur 
de  Tœrreriis  dans  le  Jutland.  À 
cette  époque,  le  royaume  de  Da- 
nemarck ,  presque  tout  démem- 
bré, avait  perdu  son  existence  po- 
litique. Il  semblait  que  l'excom- 
munication, lancée  par  le  pipe 
Jean  XXII  à  l'occasion  de  l'em- 
prisonnement d'un  évêque  par  le 
roi,  avait  excité  contre  ce  royaume 
la  colère  flivine.  Quelques-unes 
des  provinces  danoises  étaient  hy- 

Sothéquées  :  le  comte  Gérard  de 
[olstein  avait  en  gage  le  Jutland 
et  la  Fionie,  où  il  régnait  comme 
souverain ,  et  tenait  prisonnier  le 
fils  aîné  de  Christophe  II,  qui 
avait  en  vain  essayé  de  reprendre 
le  pouvoir  suprême.  Au  milieu  de 
cette  anarchie,  Niels  Ebbesen ,  at- 
taché à  la  dynastie  de  ses  maîtres 
légitimes,  mit  le  siège  devant  les 
châteaux  du  comte  Gérard.  Celui- 
ci  ,  ayant  réuni  une  armée  de  dix 
mille  combattants ,  mande  Ebbe- 
sen ,  en  lui  accordant  un  sauf- 
conduit.  Il  se  présente ,  et  Gérard 
lui  ordonne  de  lui  prêter  foi  et 
hommage.  «  Je  ne  vous  crains 
pas,  lui  répond  Ebbesen  ;  je  vous 
déclare  la  guerre,  et  je  vous  jure 
queje  vous  combattrai  personnelle- 
ment partout  où  je  vous  trouve- 
rai. »  Le  comte,  étonné  de  ce  cou- 
rage ,  laissa  partir  libre  Ebbesen. 
Peu  de  temps  après  celui-ci  re- 
vient pendant  la  nuit,  à  la  tête  de 
soixante  hommes  ,  et  s'introduit 
seul  dans  l'appartement  du  comte, 
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qui,  éveillé  en  sursaut y  reconnaît 
son  ennemi.  Il  appelle  au  secours; 
au  même  instant  Ebbesen  lui 
plonge  son  épée  dans  le  cœur.  Les 
gardes  se  jettent  sur  le  meurtrier  j 
mais  le  peuple,  ayant  appris  la 
mort  du  comte  Gérard ,  immole 
tous  les  satellites  de  l'usurpateur. 
Ebbesen  court  assiéger  Skander- 
berg,  nu  des  plus  forts  châteaux 
de  Gérard  :  les  fil*  de  celui-ci 
viennent  le  défendre  avec  une 
puissante  armée.  Ils  sont  tués  par 
Ebbesen  ;  mais  lui-même  périt  dans 
le  combat.  Cependant  il  avait 
frayé  à  Waldemar ,  fils  de  Chris- 
tophe II,  le  chemin  au  pouvoir 
suprême.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  ce 
prince  d'expulser  les  autres  tvrans, 
et  il  régna  sous  le  nom  de  Wal- 
démar  IV,  dit  le  "Restaurateur". 
Sans  doute  l'action  d'Ebbesen 
eutpourrésultat  de  mettre  fin  à  la 
guerre  civile,  et  de  rendre  à  un 
prince  légitime  le  domaine  de  ses 
aïeux  :  mais  la  religion  ne  doit- 
elle  pas  gémir  d'un  meurtre ,  quel- 
que excusables  que  semblent  ses 
motifs  ,  alors  surtout  que  la  mort 
est  donnée ,  non  dans  un  combat 
où  les  périls  sont  égaux  ,  à  un  en- 
nemi sans  défense?  Plusieurs  poè- 
tes danois  ont  célébré  l'action 
d'Ebbesen  m7  elle  a  fourni  le  sujet 
d'une  tragédie  à  Sander,  et  Malte- 
Brun  lui  a  consacré  une  Ode  , 
en  1812. 

EBBON,  né  d'une  famille  obs- 
cure, devint  frère  de  lait  et  con- 
disciple de  Louis-lc-Débonnaire, 
qui  le  fit  son  bibliothécaire,  et  le 
plaça  sur  le  siège  de  Reims.  Eb- 
bon  conçut  le  dessein  de  travail- 
ler à  la  conversion  des  peuples  du 
Danemarck,  et  fit  approuver  sa 
résolution  au  pape  Pascal ,  qui  le 
nomma  son  légat.  Sa  mission  ayant 
été  infructueuse,  il  revint  en  Fran- 
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ce ,  et  se  mit  à  la  tête  des  factieux 
qui  déposèrent  Louis  -  le- Débon- 
naire. Il  prononça  lui-même  la 
sentence  qui  déclarait  la  déchéance 
de  ce  malheur%ux  prince ,  et  lui 
arracha  les  marques  de  la  dignité 
royale.  Ce  monarque  étant  re- 
monté sur  le  trône,  Ebbon  fut 
enfermé  dans  le  monastère  de 
Fulde.  Conduit,  en  855,  au  sy- 
node de  Thionville  ,  il  eut  la  no- 
ble franchise  de  se  déclarer  cou- 
pable envers  son  roi  légitime,  et 
indigne  de  continuer  ses  fonctions 
dans  l'épiscopat.  Après  la  mort 
de  Louis ,  il  fut  rétabli  sur  son 
siège  par  le  crédit  de  Lothaire  : 
mais,  ayant  été  cité  au  concile  de 
Paris,  l'an  847,  et  ayant  refusé  d'y 
comparaître,  il  encourut  l'indi- 

t nation  de  ce  prince,  et  fut  obligé 
tç  se  retirer  auprès  de  Louis ,  roi 
de  Bavière ,  qui  lui  donna  l'évé- 
ché  djc  Hildesheim,  où  il  mourut 
en  851 .  C'était  un  prélat  difficile 
à  définir  par  ses  qualités  opposées. 
Il  fut  successivement  courtisan  as- 
sidu, missionnaire  zélé,  et  enfin 
chef  de  parti. 

EBED-Jesu  ,  patriarche  de 
Muzal  en  Assyrie,  vint  à  Rome  en 
1562  abjurer  la  doctrine  de  Nes- 
torius  ,  et  le  pape  Pie  IV  l'honora 
du  "  pallium",  après  l'avoir  enga- 
gé à  faire  observer  les  décisions  du 
concile  de  Trente  dans  les  pays 
de  sa  juridiction. 

*ÉBELING  (Jean-Thierri-Phi- 
lippe-Christophe),  médecin  ,  né 
à  Lunebourg  en  1753,  mort  en 
1795,  a  traduit  en  allemand  (les 
"Voyages de Sonucrat  en  Guinée", 
LeipsicL,  1777,  in-4°;  |  les  "Voya- 
ges de  Béniouwki  " ,  |  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.— *Ebe- 
ling  (  Jean  ajuste) ,  son  frère, 
mort  en  1785,  surintendant  a 
Lunebourg,   a  laissé  quelques 
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écrits  théologiques. — On  cite  en- 
core Ebeling  (Christian),  pro- 
fesseur à  Rinteln ,  mort  en  1716  , 
ainsi  qu'un  autre  Ebeling  (Frid.), 
pasteur  à  Halberstadt,  mort  en 
1785,  comme  auteurs  d'écrits 
théologiques  peu  importants.  — 
*  Ebeling  (Jean -Georges),  maître 
de  chapelle  à  Berlin  ,  a  composé 
plusieurs  Pièces  de  musique ,  im- 
primées à  Berlin  et  à  Stettin  de 
1662  à  1669. 

♦EBELING,  littérateur  alle- 
mand, né  à  Carmissen  en  1741 , 
mort  à  Hambourg  en  1817,  est 
auteur  |  d'une  Histoire  de  la  poésie 
allemande;  |  d'une  Histoire  et  géo- 
graphie de  l'Amérique;  |  d  une 
Description  du  royaume  de  Ma- 
jonque;  |  de  plusieurs  Essais  de 
poésie  ,  insérés  dans  différents 
écrits  périodiques ,  )  et  de  plusieurs 
Traductions  de  Voyages. 

*  EBER  (Paul),  théologien 
protestant ,  pasteur  de  l'église 
de  Wittemberg,  né  à  Ritzingen 
en  Franconie ,  l'an  1511,  fut  le 
secrétaire  intime  deMelanchton  , 
assista  en  1541  au  colloque  de 
Worms,  et  mourut  en  1 569.  On  a 
de  lui:  |  Exposilio  Evangelionun 
dominicalium  ;  Calendarium 
/iwforic/Wittcmberg,  1 551 ,  in-4°; 

|  un  ouvrage  latin  qui  a  été  tra- 
duit en  français  sous  ce  titre  : 
Etat  de  la  religion  et  république 
du  peuple  judaïque  depuis  son  re- 
tour de  Babylone  à  Jérusalem , 
Genève ,  1 561  ,  1 565 ,  in-8°  ;  |  et 
des  Hymnes  en  allemand. 

*EBERHARD  ou  Evrard,  sur- 
nommé M  Graecista",  du  titre  d'un 
de  ses  ouvrages ,  né  à  Bé- 
thune  en  Artois  vers  1 1 24 ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
ramma ire  et  de  controverse, 
ont  deux  seulement  ont  été  im- 
primés, savoir  :  |  Grœcismus  de 
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figuris  et  octo  partibus  orationis  , 
sïve  grammaticœ  regulœ  versibus 
latinis  explicatœ,  Lyoa,  1485  ou 
1493  et  1490 ,  in-4°,  Paris,  1487, 
in-fol.  y  |  Anti-hœresis ,  inséré  dans 
le  "  Recueil"  de  J.  Gretser ,  " Trias 
scriptorum  adversus  valdcnsium 
sectam"  ,  Iugolstadt,1614,  in-4"  , 
dans  le  tome  12  des  "J.  Gresterii 
opéra  omnia  * ,  et  dans  la  "Biblio- 
thccaPatrum",  édition  de  Lyon  et 
de  Cologne.  —  Plusieurs  autres 
écrivains  du  nom  d'EBERHARD  ou 
Eberii  ardus  sont  mentionnés  dans 
l'ouvrage  de  J.-A.  Fabricius  sur 
les  auteurs  du  moyen  âge. 

♦EBERHARD  de  Fresingen, 
écrivain  duxnc  au  xiii"  siècle,  est 
auteur  d'un  traité  cleMensura  fis- 
Cularum  ,  que  Gerbert  a  inséré 
dans  le  2e  vol.  de  sa  "Collection  ■ 
des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la 
musique.  Ce  traite  est  suivi  d'un 
fragment  intitulé  Régula  ad  fun- 
dendas  notas,  iâ  est  organica  tin- 
tinnabula. C'est  ce  qu'on  connaît 
de  plus  ancien  sur  la  construction 
des  carillons. 

*EBERHARD  (Christophe),au- 
mônier-général  des  armées  russes 
en  1711  ,  mort  eu  1750,  présenta 
au  tzar  Pierre  une  méthode  nou- 
velle pour  la  détermination  des 
longitudes.  Il  consigna  cette  mé- 
thode dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Spccirn en  theoriœ magneticœ, etc . , 
Leipsick,  1720,  in-4°,  figures.  Ou 
à  encore  de  cet  auteur  un  écrit  en 
allemand  sur  l'état  des  prisonniers 
suédois  en  Russie.  Il  avait  été 
chargé  par  le  tzar  Pierre  d'aller 
reconnaître  les  côtes  de  l'Améri- 
que; mais  ia  mort  de  ce  prince 
arrêta  l'exécution  de  cette  entre- 
prise. —  *Eberiiard  (Jean-Paul) , 
fils  du  précédent,  habile  architec- 
te ,  né  en  1 725  a  Altona ,  mort  en 
1795,  professa  les  mathématiques 
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à  Gotti  ngue,  et  laissa  :  |  DescHp- 
tion  d'une  nouvelle  planchette  , 
en  allemand ,  Halle  ,  1755,  in-8% 
avec  4  planches;  |  de  Transpor- 
tâtes novoque  ejusdem  usu  ,  Got- 
tingue,  1754,  in-4°  ;  |  Descrip- 
tion des  cnviro72S  de  Gottingue , 
1760,  in-8°,  avec  deux  cartes;  | 
et  une  Traduction  en  allemand 
d'un  ouvrage  français  intitulé 
"Essais  sur  l'art  de  la  guerre,  et  Re- 
cherches sur  les  causes  de  la  supé- 
riorité de  l'attaque  sur  la  défense", 
Gottingue,  1757,  grand  in-8° , 
avec  8  planches. 

*EBERH ARD  (  Jean-Henri  ) , 
professeur  de  droit  public  et  féo- 
dal à  Ilcrborn  et  à  Cothcn,  biblio- 
thécaire au  gymnase  de  Cobourg, 
né  en  1743,  mort  en  1772,  publia 
en  allemand  y  \  un  Dictionnaire 
critique  de  jurisprudence ,  Franc- 
fort,  1769,  1771,  in-8°;  |  Des 
notices  hebdomadaires  de  Cothcn, 
du  1 er  juillet  1 769  au  1 2  mai  1 771 , 
in-4°;  |  et  divers  Opuscules  de 
circonstance.  TrohDisserfntions , 
qu'il  avait  écrites  pour  l'éclaircis- 
sement du  droit  germanique , 
furent  imprimées  après  sa  mort, 
Francfort,  1775  ,  in-8°. 

*EBERHARD  (Jean-Pierre), 
professeur  de  mathématiques ,  de 
physique  et  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Halle,  né  en  1 727 ,  mort 
en  1779,  est  auteur  d'un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  en  alle- 
mand; les  principaux  sont  :  | 
Traite'  sur  lJ origine  des  perles, 
Halle,  1750,  in-8°;  |  Principes 
élémentaires  de  Physique,  ibid.  , 
1753,  in-8°  ;|  Mélanges  dJhistoire 
naturelle ,  de  médecine  et  de 
morale,  ibid. ,  1769 ,  3  vol.  in-8°, 
|  et  divers  Traités  de  Mathéma- 
tiques ,  appliqués  à  l'optique  ,  a  la 
gnomon ique  ,  à  la  construction 
des  moulins  et  des  machines  ne- 
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ccssaires  à  l'exploitation  des  mi  nés,  un  roman  où  l'auteur  développe 

ibid.  ,  1786 ,  in-8°.  plusieurs  sages  réflexions  sur  1  ex- 

*  EBERHARD  (Jean-Auguste),  cellence  de  la  morale  de  l'Evan- 

théologien    et  philosophe  aile-  gile.  Il  l'écrivit  pour  tâcher  d'ef- 

maod,  né  à  Halberstadt,  le  51  racer  l'impression  qu'avait  faite  son 

avril  1736,  mort  le  10  janvier  Apologie  de  Socrate,  qui  l'empê- 

1809,  fit  ses  études  à  l'université  cha  d'avancer  dans  la  carrière ecclé- 

dc  Halle.  Il  vivait  des  modiques  siastique.  |  Hiéorie  des  belles-lettres 

revenus  de  deux  petites  cures  et  des  beaux-arts ,  Halle ,  1 785 , 

qu'il  desservait,  quand  Frédéric  II  in-8°j  \  Mélanges  ,  1  vol.  in-8°, 

le  fit  nommer  prédicateur  à  Char-  ibid. ,  178-4  ;  2  vol.  ,  1 788  j  |  HLs- 

lottenberg.  Enfin  il  obtintla  classe  toire  générale  de  la  philosophie , 

de  philosophie  de  l'université  de  ibid.,  1787  \  2'"  édit.  augmentée, 

Hesse,  restée  vacante  par  la  mort  1796  ;  \  Magasin  philosophique  , 

de  F.-G.  Mayer,  et  en  remplit  les  4  vol.,  de  1788  à  1791  ;  |  Archives 

fonctions  avec  honneur.  Ses  écrits  de  la  philosophie ,  Berlin,  2  vol., 

didactiques  contribuèrent  beau-  de  1792  à  1795.  Ces  deux  derniers 

coup  à  former  le  goût  de  ses  com-  ouvrages  périodiques  étaient  en 

patriotes ,  à  enrichir  et  à  former  partie  destinés  à  reproduire  les 

la  langue  allemande.  Il  eut  à  com-  écrits  polémiques  des  adversaires 

battre  le  système  de  l'idéologue  de  Kant  -,  |  Sur  la  forme  des  gou- 

Kiiit,  qui  ébranlait  la  philosophie  vernemenls  et  leur  amélioration  , 

de  Leibuitz ;  mais  il  se  laissa  mal-  Berlin,  1795  ,  1794 ,  deux  parties 

heureusement  subjuguer  par  le  m-S?  ;\  Esquisse  de  Métaphysique, 

goût  des  idées  abstraites  qui  ont  Halle,  1794,  in-8°;  |  Essai  d'un 

tant  de  partisans  en  Allemagne,  et  dictionnaire  universel  des  synony- 

qui,  loin  d'éclaircir  les  sciences,  ne  mes  de  la  langue  allemande,  Halle, 

servent  qu'à  y  jeter  la  confusion  ,  1 795-1 802 ,  6  vol.  in-8°j  |  Sur  le 

dans  celles  surtout  qui  se  ratta-  Dieu  de  M.  le  professeur  Fitche 

client  à  la  religion  chrétienne,  et  sur  l'Ecole  de  ses  adversaires  , 

Wicolaï,  auteur  de  la  «Bibliothè-  Halle,  1799,  in-8°;  (  Essai  d'un 

que  universelle  allemande",  a  pu-  éclaircissement  sur  V état  de.  laques- 

hlié  une  "Notice"  sur  Eberhard  ,  tiondans  la  dispute  entre  M,  Fit- 

dont  nous  allons  citer  les  ouvra-  che  et  ses  antagonistes y  ibid.,  1800, 

tfes ,  tous  écrits  en  allemand  :  |  in-8°.  Quoique  Eberhard  ne  fut 

Nouvelle  apologie  de  Socrate ,  ou  point  partisan  de  la  doctrine  de 

Examen  de  la  doctrine  touchant  Fitche,  il  le  défend  dans  ces  deux 

le  salut  des  païens,  Berlin ,  1772,  écrits  contre  l'accusation  d'athéis- 

iu-8°;  traduit  en  français  par  Du-  me,  etc.  |  Manuel  d'esthétique  , 

mas,  Amsterdam ,  1 775  ;  le  2e  vol.  pour  les  lecteurs  d'un  esprit  cultivé 

parut  en  1 778;  |  Théorie  de  la  ja-  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 


in-8° }  |  Préparation  à  la  théologie  Eberhard  travailla ,  en  outre  ,  à 

naturelle  ,  Halle,  1781  ,  in-8°  ;  |  presque  tous  les  journaux  scienti- 

Amyntor ,  histoire  eu  forme  de  fiques  de  l'Allemagne  ,  et  notam- 

letties,  Berlin,  1772,  in-8".  C'est  ment   à   la  "Bibliothèque  aile- 
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man rie  11  de  son  ami  Nicolaï.  les  preuves  de  ce  célèbre  contro- 
~  ^EBERLE  (Adam),  peintre,  né  versiste ,  et  d'isoler  des  proposi- 
à  Aix-la-Chapelle,  en  1805,  mort  tions  pour  pouvoir  les  combattre 
le  18  avril  1852,  fut  d'abord  avec  une  espèce  d'avantage.  Eber. 
apprenti  coutelier;  mais,  dominé  mann  a  encore  publié  d'excellents 
par  le  sentiment  des.beaux- arts,  ouvrages  de  controverse  contre 
il  obtint  de  son  père  d'être  envoyé  Georges  Caliste,  Hermann  Corin- 
à  l'académie  de  Dusseldorf.  Ce  fut  gins,  Jean  Musaeus  ,  professeur 
là  qu'il  attira  l'attention  de  Corné-  d'Iéna ,  etc. 
lins,  directeur  de  cet  établissement.  -  EBERT  (Théodore),  profes- 
sa première  production  fut  un  seur  à  Francfort-sur-l'Oder,  dans 
Christ  au  tombeau ,  composition  le  xvue  siècle ,  s'est  fait  un  nom 
pleine  de  profondeur.  Lorsque  par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
Cornélius  fut  nommé  directeur  de  sont  :  |  Chronologia  prœcipuorum 
l'académie  de  Munich,  en  1835,  tinguce  sanctœ doctorum ;  \Elogia 
son  élève  le  suivit  ,  s'appliqua  furisconsultorum  et  poUticorum 
avec  succès  à  la  peinture  a  fres-  centum  illustriwn ,  qui  htbrœam 
que,  et  peignit  le  Plafond  du  non-  linguam  et  reUquas  orientales  or- 
vet "Odeum"  de  cette  ville.  Il  exé-  coluerunt,  Leipsick ,  46S8,  in«3°; 
enta  aussi  une  des  grandes  fresques  |  Poetica  hebraïca ,  ibid.  ,  1628 , 

Îai  décorent  les  arcades  des  jar-  in-8°.  Ces  livres  renferment  beau- 

in  s  du  palais ,  et  dont  le  sujet  est  coup  de  choses  savantes  ,  et  peu 

Maximilien  investi  de  la  dignité  agréables,  excepté  .pour  les  né- 

d*  électeur.  Mécontent  lui-même  braisants. 

de  ce  dernier  ouvrage ,  Eberle  de-  -    *•  EBERT  (  Jean  -  Arnoldt  )  , 

vint  triste,  soucieux,  et  entreprit,  professeur    à    l'institut  carolin 

en  1829 ,  pour  dissiper  sa  melan-  a  Brunswick ,  né  k  Hambourg  en 

colie,  un  voyage  à  Rome,  où  il  1793,  mort  le  19  mars  1795 ,  est 

continua  ses  études ,  mais  avec  si  auteur  de  plusieurs  Traductions 

peu  de  satisfaction  pour  lui-même,  allemandes  :  |   Traduction  des 

qu'il  détruisit  ses  ouvrages.  Corné-  'Nuits  d'Young*  ,  estimée  ,  avec 

lius  le  pressait  vivement  de  reve-  des  Notes,  Leipsick  ,1790,  1793, 

nir  dans  sa  patrie,  pour  décorer  le  5  vol.  in-8°$  [  Traduction  de  la 

salon  du  nouveau  palais  de  cette  traj^édie  anglaise  de  *Léonidas"  de 

ville,  lorsque  la  mort  l'enleva.  Glover,  Hambourg,  1T78,  in-8Qj 

EBERMANN  (  Vite  ) ,  jésuite ,  |  Ha  a^ussi  donné  des  Morceaux  de 

né  à  Rentweisdorff,  dans  1  évêché  poésie  lyrique,  et  quelques  EpU 

de  Bamberg ,  en  1 597  ,  enseigna  très,  parmi  lesquelles  on  distingue 

avec- réputation  les  belles-lettres,  celle  a  Conrad  Arnold  Schmàdt, 


mourut  à  Mayence  le  8  avril  1675.  fesseur  de  philosophie  et  de  ma^ 

H.  a  pnblié  Bellarmini  contrôler*  thématiques  à  Wittemberg  ,  né  à 

site  toindicatœ  ,  Wurtzbourg  ,  Breslau  en  1737  ,  mort  le  18  mars 

1661  ,  in-<4°.  Il  y  montre  que  la  1805,  a  publié  les  ouvrages  sni- 

manière  des  hérétiques ,  en  répon-  vants  :  |  Leçons  dePhihsopfue  et  de 

dant  à  Bcll.armin  ,  est  de  tronquer  mathématiques  pour  les  hautes  clas- 
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aa  ïiVgiijuc ,  j    ruiiiun,  tunj'f  |  cepte 

Abrégé  des  principes  de  Physique,  avec  le  judaïsme^ls  observaient 
4r  édition,  1803;  Zero//j  dePhy-  également  le  samedi  et  le  diman- 
sique  pour  la  jeunesse,  Leipsick ,  che.  Ils  célébraient  tons  les  ans 
1793,  52e  édition  ,  5  vol.  in  8°;  |  leurs  mystères  avec  du  pain  azyme. 
Eléments  des  principales  parties  Ils  se  baignaient  tous  les  jours  corn- 
ue la  Philosophie  pratique,  Leip-  me  les  Juifs,  et  révéraient  Jérusa- 
sick ,  1784,  in-8°;  |  Entretiens  sur  lem  comme  la  maison  de  Dieu.  Ces 
les  principales  merveilles  de  la  na-  hérétiques  ne  .connaissaient  point 
ture,  Vr  vol.,  Leipsick,  1784.,  d'autre  évangile  que  celui  de  saint 
ui-8°;\  Loisirs  d'un  père,  consa-  Mathieu,  qu'ils  avaient  en  hé- 
crés  à  l'instruction  desajille,  breu,  mais  corrompu  et  mutilé. 
Leipsick  ,  1795  ,  in-8°;  |  Journal  Ils  rejetaient  le  reste  du  Nouveau- 
pour  V  instruction  des  jeunes  da-  Testament ,  et  surtout  les  Epi  très 
mes ,  1794,  à  1801 .  Son  enseigne-  de  saint  Paul,  regardant  cetapôtre 
ment  et  ses  ouvrages,  tous  consa-  comme  un  apostat  de  la  loi.  Us 
crésâlajetinesse,eurentune  grande  honoraient  les  anciens  patriarches- 
infl  uence  en  Allemagne.  mais  ils  méprisaient  les  prophètes. 

EBEYS,  soudan  dJEgypte,  tua,  La  vie  des  premiers  ébionites  fut , 

en  1 1 56 ,  le  calife  son  maître  ,  qui  dit-on  ,  assez  sage  ,  celle  des  der- 

se  reposait  sur  ce  perfide  du  gou-  niers  fort  déréglée.  Ceux-ci  per- 

vernement  de  son  royaume.  Le  mettaient  la  dissolution  du  ma- 

meurtrier  se  saisit  de  ses  trésors,  riage  et  la  pluralité  des  femmes, 

en  répandit  une  partie  dans  le  pa-  Les  ébionites  reconnaissaient  J.-C. 

lais,  pour  amuser  les  peuples  pen-  pour  le  messie  :  ils  voyaient  donc 

dant  qu'il  se  sauvait  l'épée  à  la  en  lui  les  principaux  caractères 

main.  Les  hospitaliers  et  les  tem-  sous  lesquels  il  avait  été  annoncé 

pliers,  l'ayant  arrêté  sur  le  chemin  par  les  prophètes.  On  ne  les  ac- 

de  Damas ,  et  l'ayant  mis  à  mort,  cusc  point  d'avoir  révoqué  en 

partagèrent  entre  eux  ses  trésors  doute  les  miracles  de  J.  -  C. ,  ni 

et  les  prisonniers.  sa  mort,  ni  sa  résurrection.  Saint 

EBIOSf,  philosophe  stoïcien,  Epiphane  atteste,  au  contraire, 
disciple  de  Cérinthe,  et  auteur  de  qu'ils  admettaient  tous  ces  faits  es- 
la  secte  des  "  ébionites  »,  commença  sentiels.  Ils  étaient  cependant  nés 
à  débiter  ses  rêveries  vers  Tan  72  dans  la  Judée,  avant  la  destruction 
de  J.-C.  Il  soutenait  que  le  Sau-  de  Jérusalem  :  plusieurs  avaient 
veur  était  un  pur  homme,  né  par  été  sur  le  lieu  où  ces  faits  s'étaient 
le  concours  ordinaire  des  deux  passés;  ils  avaient  eu  la  facilité  de 
sexes.  Il  ajoutait  que  Dieu  avait  les  vérifier. 

donné  l'empire  de  ce  monde  au  *  EBIP AN ,  savant  prélat  armé- 
diable,  et  celui  du  monde  futur  nieu  au  vnc  siècle,  est  autenr  | 
au  Christ.  [Ebion  prêcha  sa  doc-  d'une  Histoire  dJEphèse;\âeCom- 
trine  en  Asie ,  dans  l'île  de  Chypre,  méritoires  sur  les  Psaumes  de  Da- 
et  même  à  Rome.  C'est  contre  cet  vid  et  les  Proverbes  de  Salomon  ; 
hérétique  et  contre  son  premier  |  d'une  Histoire  du  monastère  de 
maître  Cérinthe,  que  saint  Jean  Gag:  |  de  deux  Homélies  sur  la 
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naissance  et  le  baptême  de  J.-C.,  et 
d'un  Discours  sur  la  divinité  de 
J.-C. ,  ouvrages  conservés  en  ma- 
nuscrit partie  dans  la  bibliothèque 
ambroisienne  de  Milan,  partie  dans 
celle  du  Vatican. 

EBROIN  ,  maire  du  palais  de 
Clotaire  III  et  de  Thierri  Ier, 
homme  ambitieux  ,  fier ,  entre- 
prenant ,  parvint  à  ce  poste  par 
ses  intrigues  et  par  son  hypo- 
crisie. Les  espérances  que  ses  ver- 
tus apparentes  avaient  données 
se  démentirent  bientôt.  Demeuré 
seul  maître ,  par  la  retraite  de  la 
reine  Bathilde,  il  ne  contraignit 
plus  son  orgueil ,  son  avarice ,  sa 
perfidie.  Il  ravissait  les  biens,  il 
otait  les  charges ,  il  chassait  les 
grands  qui  étaient  à  la  cour ,  et 
défendait  aux  autres  d'y  venir 
sans  sa  permission.  Après  la  mort 
de  Clotaire ,  en  670,  il  mit  Thierri 
sur  le  trône  }  mais  la  haine  que  les 
seigneurs  avaient  pour  le  ministre 
rejaillit  sur  le  roi.  Ils  donnèrent 
la  couronne  à  Childéric  II ,  firent 
tondre  Thierri  et  Ebroin  ,  et  les 
enfermèrent  dans  des  monastères. 
On  eut  fait  mourir  Ebroin  sans  la 
puissante  médiation  de  saint  Lé- 
ger ,  qui  ne  se  souvint  plus  de  l'ini- 
mitié qu'il  s'était  attirée  de  la 
part  de  ce  méchant  homme  en 
blâmant  ses  injustices.  Childéric 
étant  mort  en  675 ,  Thierri  fut 
replacé  sur  le  trône  ,  et  prit  Leu- 
dèse  pour  maire  du  palais. Ebroin, 
s'étant  échappé  de  son  monastère, 
fit  assassiner  Leudèse  ,  supposa  un 
Clovis  ,  qu'il  disait  être  fils  de 
Clotaire  III  força  les  peuples  de 
lui  prêter  serment  de  fidélité,  et 
ravarea  les  terres  de  ceux  qui  lui 
résistèrent.  La  ville  d'Autun  fut 
assiégée.  L'évcque  Léger  eut  les 
yeux  crevés  par  ordre  d'Ebroin  , 
à  qui  il  avait  sauvé  la  vie,  et  lu' 
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mis  dans  un  monastère.  Ebroin 
contraignit  ensuite ,  les  armes  à  la 
main ,  Thierri  à  le  recevoir  pour 
son  maire  du  palais.  Il  gagna  les 
grands  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne, et  renvoya  son  faux  Clo- 
vis,  dont  il  n'avait  plus  besoin. 
Sa  tyrannie  n'eut  plus  de  bornes  ; 
tous  les  gens  de  bien  en  furent 
les  victimes.  Les  Neustricns  ,  ac- 
cablés de  son  joug  affreux  ,  déser- 
taient leur  pays  -,  l'Aquitaine  se 
détacha  de  la  France }  l'Austrasie 
refusa  de  le  reconnaître ,  et  se 
nomma  deux  maires  du  palais  , 
qu'Ebroin  eut  le  bonheur  de 
vaincre  à  la  bataille  de  Leucofas. 
Enfin  un  seigneur,  nommé  Her- 
manfroi ,  qu'il  menaçait  de  la 
mort,  après  l'avoir  dépouillé  de 
ses  biens ,  tua  le  tyran  en  681  , 
les  uns  disent  dans  son  lit ,  les 
autres  à  la  sortie1  de  son  palais. 
C'est  sous  ce  ministre  que  com- 
mença l'usage  ou  plutôt  le  mons- 
trueux abus  de  dbnner  à  titre  de 
précaire  les  biens  ecclésiastiques 
a  des  seigneurs  laVqucs ,  sous  l'o- 
bligation du  service  militaire. 

ECCARD ,  [ou  plutôt  Ecrhard] 
(Jean-Georges  d')  ,  né  le  7  sep- 
tembre 1674  h  Duingen ,  dans  le 
duché  de  Brunswick  ,  fut  ami  de 
Lcibnitz.  H  devint  ,  par  le  crédit 
de  cet  homme  célèbre  ,  professeur 
en  histoire  à  Helmstadt.  Après  la 
mort  de  ce  philosophe ,  il  eut  une 
<  haire  à  Hanovre;  mais  les  dettes 
qu'il  contracta  dans  ce  nouveau 
séjour  l'obligèrent  de  le  quitter 
en  1725.  L'année  d'après  ,  il  em- 
brassa la  religion  catholique  à  Co- 
logne. [  Le  pape  Innocent  XIII 
ressentit  une  si  vive  joie  pour  la 
conversion  de  ce  savant,  qu  il  don- 
na ordre  à  son  légat  auprèsde  l'em- 
pereur de  lui  procurer  une  place. 
On  !  i  1   ma  le  choix  de  Vienne, 
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Passeau  ou  Wurtzbourg;  et.  Ec-  Historia   geneaîogica  principwn 

card  préféra  cette  dernière  ville.]  Saxonne  superions  ,  Leipsick, 

Il  y  remplit  avec  distinction  les  1722,  in-fol. ,  etc. 
charges  de  conseiller  épiscopal ,       ECCIIELLENSIS  (Abraham) , 

d'historiographe,  d'archiviste  et  savant  maronite,  professeur  des 

de  bibliothécaire.  Il  y  mowut  en  langues  syriaque  et  arabe  au  collège 

1730  ,  à  56  ans  ,  après  avoir  été  royal  à  Paris,  où  le  célèbre  Le  Jay 

anobli  par  l'empereur.  On  doit  à  l'avait  appelé,  était  né  àEckel.  Le 

Eccard  :  |  Corpus  historicum  me-  Jay  lui  donnaitpar  an  six  cents  écus 

du  œvi ,  a  temporibus  Carolî  ma-  d'or,  pour  présider  à  l'impression 

gni  imperatoris  adjinem  seculi^v,  de  sa  grande  Bible  polyglotte.  La  ' 

Leipsick,  1723,  1   vol.  in-fol.  congrégation "depropaganda  fide* 

«  Cette  collection,  qui  vient,  dit  l'agrégea,  vers  l'an  1636,  aux 

l'abbé  Lenglet ,  d'un  des  plus  ha-  traducteurs  de  la  Bible  en  arabe, 

biles  et  des  plus  honnêtes  hommes  Ecchellensis  passa    de   Paris  à 

qu'il  y  ait  dans  l'empire ,  est  très-  Rome ,  après  avoir  obtenu  en  cette 

curieuse  et  bien  dirigée  ,  chose  ville  une  chaire  de  langues  orien- 

rare  dans  les  écrivains  allemands  ;  taies.  Il  y  mourut  en  1664.  Ce  sa- 

et  ce  qui  est  encore  plus  rare  ,  il  vant  était  profondément  versé 

ne  répète  point  ce  qui  est  dans  les  dans  la  connaissance  des  livres 

autres.  »  \Leges  Francorum,  sa-  écrits  eu  syriaque  et  en  arabe;  et, 

licce  et  Ripuariorum ,  cum  addi-  quoique  d'autres  lui  aient  été  su- 

tîonibus  regum  et  irnpcralorum  va-  périeurs  dans  la  connaissance  de 

riis  ,  Francfort,  1720,  in-fol.  ;  ces  deux  langues  ,  il  faut  avouer 

recueil  non  moins  estimé  que  le  qu'il  les  possédait  très-bien.  Ou  a 

précédent  :  |  De  origine  Germa-  de  lui  :  |  la  Traduction  d'arabe 

norum  eorumque  vetustissimis  mi-  en  latin  des  5e ,  6e  et  7e  livres  des 

grationibus  ac  rébus  g'estis  ,  publié  "Coniques"  d'Apollonius.  Ce  fut 

à  Gcettingen  en  1750,  in-4°  ,  par  par  ordre  du  grand-duc  Ferdi- 

les  soins  de  Sheridius  ;  |  Historia  nand  II  qu'il  entreprit  cet  ou- 

sludii  etymologiei  linguœ  germa-  vrage ,  dans  lequel  il  fut  aidé  par 

nicœ,  etc.,  in-o°,  estimé;  \Origi-  Jean  Alphonse  Borelli,  mathéma- 

nes  Habsburgo-Austriavœ ,  Lcip-  ticien  célèbre,  qui  l'orna  de  com- 

sick  ,  1721  ,  in-fol.  Ce  savant  a  mentaires.  Cette  Version  fut  im- 

abandonné  les  anciennes  idées  sur  primée  à  Florence,  avec  le  livre 

l'origine  de  la  maison  d'Autriche  :  d'Archimède  ■  De  assumptis",  en 

il  s'est  attaché  à  prouver  que  les  1661  ,  in-fol.  ;  |  Linguœ  syriacœ 

maisons  de  Lorraine  et  d'Au-  sive  chaldaicœ  perbrevis  inslitutio, 

triche viennentde la mêmesouche.  Home,  1628,  in-12;  j  Synopsis 

|  Commentarii  de  rébus  Franciœ  philosophiœ  Orientaliwn  ,  Paris , 

orientalis  elepiscopatus  IVicebur-  1 041  ,  in-4°  ;  |  Versio  Durrhamani 

gensis ,  in  quibus  regum  et  impe-  de  medicis  virlutibus  animalium  , 

ratorum  Franciœ  Germaniœque  plantarum  et  grammarum  ,  Paris 

gesta  exponuntur ,  W  urtzbourg  ,  1647  ,  in-8°  ;  c'est  latraductiou  de 

1729,  2  vol.  in-fol.;  |  Animad-  l'extrait  d'un  ouvrage  de  Sogou- 

ve.rsiones  historicœ  et  criticœ  in  by  ;  |  des  Ouvrages  de  controverse 

Scannati  diœcesim  et  hierarchiam  contre  les  protestants ,  imprimés  à 

Juldensem  ,  1727,    in-fol.  ;|  Borne;  |  Euiychius  vindicatus, 
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contre  Selden,  et  contre  IJottin-  chimie,  1800.  Ces  découvertes  et 

ger  ,  auteur  d'une  Histoire  orien-  cette  chimie  sont  aussi  vieilles  que 

taie,  1661  ,  in-4°;  |  des  Remar-  le  monde;  |  un  grand  nombre 

ques  sur  le  "Catalogue  des  écrivains  d'écrits  équivoques  sur  la  Magie  , 

chaldéens",  composé  par  Ebed-  1788-1791;  |  beaucoup  de  Corne - 

Jesu ,  et  publié  à  Rome  en  1655.  die  s  à  la  façon  allemande. 

Elles  sont  précieuses  aux  amateurs  ECÉBOLE  ,  sophiste  de  Con- 

de  la  littérature  orientale.  |  Une  stantinoplc,  maître  de  rhétorique 

Edition  des  OEuvres  de   saint  de  l'empereur  Julien,  fut  toujours 

Antoine,  abbé;|  Concordianatio-  de  la  religion  du  souverain.  Sous 

num  rhristianarum  orienialium  in  Constantin  ,  il  se  signala  par  ses 

fideicatholicœ dogmatibus ,Mayen-  invectives  contre  les  dieux  des 

ce,  1665.  Il  tache  de  concilier  les  païens;  il  déclama  depuis  pour  les 

sentimens  des  Orientaux  avec  ceux  mômes  dieux ,  sous  Julien  son  dis- 

de  l'Eglise  romaine,  et  il  y  réussit  ciple.  A  la  première  nouvelle  de 

ordinairement  très  -  bien.   Léon  la  mort  de  ce  prince  ,  il  joua  le 

Allatius   a  travaillé  de  concert  rôle  de  pénitent.  Enfin  il  mourut 

avec  Ecchellensis  à  ce  même  ou-  sans  reconnaître  d'autre  religion 

vrage.  que  l'intérêt  présent  :  digne  maî- 

*  ECCK  ART  AUSEN,  né  à  Mu-  tre  du  prince  hypocrite  et  apostat 

nich,  où  il  mourut  en  1803  à  55  qui,  sous  les  mêmes  rapports ,  fut 

ans  ,  exerça  d'abord  la  profession  son  très-digne  disciple, 

de  jurisconsulte,  ce  qui  ne  le  con-  ECIIARD  (  Jacques  ) ,  domini- 

duisit  ni  à  la  fortune  ni   à  la  nicain ,  né  à  Rouen  le  22  septem- 

renommée.    Pour   y  parvenir,  bre  1644,  mourut  à  Paris  le  15 

Ecckartauscn  se  fit  chimiste,  phy-  mars  1724.  Il  contribua  à  illustrer 

sicien  ,  philosophe  hermétique  ,  son  ordre  par  la  Bibliothèque  des 

moraliste,  illuminé,  journaliste  écrivains  qu'il  a  produits,  2  vol. 

et  même  dramatiste.  Il  avait  l'art  in-fol.,  à  Paris,  le  1er  en  1719  ,  le 

stérile  d'enfanter  chaque  mois  un  2e,  en  1721.  Le  P.  Quetif  avait 

volume  :  aussi  ses  écrits  se  mon-  travaillé  avant  lui  à  cet  ouvrage  ; 
tent-ilsàprèsde100.Ou  neconnaît  mais  il  en  avait  à  peine  fait  un 
en  France  que  Dieu  l'amour  le    quart.  Cette  Bibliothèque  est  fort 


M.Coëssin.Les  traductions  valent  dominicains  ,  de  leurs  différentes 

encore  moins  que  les  originaux,  éditions ,  et  des  bibliothèques  ou 

Les  autres  ouvrages  d'Ecckartau-  on  les  garde  en  manuscrits.  Tout 

sen  sont  :  |  Discours  sur  Vinjlucn-  est  appuyé  sur  de  bonnes  preuves. 

ce  de  la  religion  sur  les  sciences ,  L'auteur  donne  le  titre  de  grands 

et  des  sciences  sur  la  religion  ,  lu  hommes  à  des  personnes  très-mc- 

à  l'académie  en  présence  de  Pie  diocres;  mais  1  exagération  est  le 

VI,  en  1782.  C'est  le  moins  im-  défaut  de  tousjcs  ouvrages  de  ce 

parfait  des  écrits  de  l'auteur ,  pré-  genre.  Le  P.  Echard  avait  toutes 

cisémentpareequ'il  est  le  premier,  les  qualités  d'un  savant  vertueux. 

[Découvertes  sur  la  lumière,  l'air,  [  A  la  suite  de  la  Bibliothèque  des 

le  feu  ,  1798-1802.  |  Nouvelle  écrivains  de  son  ordre,  le  père, 
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Echard  a  placé  un  autre  ouvrage ,  d'Echard  fit  connaître  son  auteur 

intitulé  t  Sacrum  Gynœceum  do-  au  ministère  d'Angleterre  ,  qui 

minicanarum ,  seu sonores  ordinis  l'employa  dans  plusieurs  affaires. 

prœdicatorum  ,  quœ  scriptis  clar  \  Histoire  générale  ecclésiastique, 

rueruntJ]  depuis  la  naissance  du  Christ  jus- 

ECHARD  (  Laurent),  historien  qu'à  l'établissement  du  chrùtianis- 

angiais,  né  en-  1671  à  Bassam  ,  me  sous  Constantin  ,  publiée  en 

dans  le  comté  de  Suffolk ,  exerça  1702,  in-fol.,  et  imprimée  j 

successivement  le  pastorat  dans  la  sixième  fois  en  1712,  en  2 

diverses  églises.  Sa  santé  était  très-  in-fol. Les  ecclésiastiques  d'Aï 

faible.  Les  eaux  de  Scarborough  terre  font  autant  de  cas  de 

loi  ayant  été  ordonnées  pour  le  Abrégé  que  les  gens  du  monde  en 

rétablir  ,  il  résolut  de  s'y  transpor-  font  de  son  Histoire  romaine,  | 

ter;  mais  il  mourut  en  chemin  ,  à  L'Interprète  des  nouvellistes  et  des 

Lincoln,  en  1750.  Il  était  membre  liseurs  de  gazettes;  ouvrage  super- 

de  la  société  des  antiquaires  de  ficiel,  qui  donna  à  l'abbé  Làdvocat 

Londres.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  l'idée  de  son  "Dictionnaire  géogra- 

en  anglais,  sont:  |  Histoire  d'An-  phique*  portatif.   Echard  com- 

gleterre  depuis  l'invasion  de  Jules  posa  aussi  un  Dictionnaire  histori- 

César  jusqu'à  la  mort  de  Jacques  que,    qui  n'est  qu'un  squelette 

Ier,  Londres  ,  1707  ,  1718,  3  vol.  décharné.  |  Traduction  anglaise 

in-fol. ,  très-estimée  en  Angleter-  des  comédies  de  Plaute  et  de  Té- 

re  j  I  Histoire  romaine ,  depuis  la  rence,  etc. 

fondation  de  Rome  jusqu'à  la      ÉCHÉMON  ,  fils  de  Prîam ,  et 

translation  de  f  empire  par  Con-  Ghromius  son  frère ,  furent  préci- 

stantin  ,  traduite  en  français  par  pités  de  dessus  leur  char  par  Dio- 

Daniel  de  La  Roque  ;  revue  pour  mède ,  qui ,  après  les  avoir  tués  , 

le  style,  corrigée  et  publiée  par  les  dépouilla  de  leurs  armes ,  et 

l'abbé  des  Fontaines ,  Paris,  1728  prit  leurs  chevaux, 
et  1729,  6  vol.  in-12.  Ce%  Abréeé      ÉCHIDNA  ,   monstre  moitié 

n'est  pas  sans  défaut;  mais  la  di-  femme,  moitié  serpent ,  fut  mère 

sette  de  bons  ouvrages  en  ce  gert-  du  chien  Cerbère ,  de  l'hydre  de 

relui  a  donne  beaucoup  de  cours  en  Lcrne,  de  la  Chimère,  du  Lion  de 

France  et  en  Angleterre.  L'auteur  Némée  et  du  Sphinx. 

5a  transporté  les  principaux  traits       ECH1DNE ,  reine  des  Scythes, 

e  l'histoire  romaine.  Il  y  a  fait  ou'Hercule  épousa ,  et  de  laquelle 

entrer  aussi  de  petites*  digressions  il  eut  trois  enfants  ,  Agathyrse, 

sur  les  principaux  écrivains  de  Gélon  et  Scythe ,  de  qui  l'on  dit 

Rome,  qu'il  peint  avec  plus  de  vé-  que,  sont  sortis  les  rois  de  Scythie. 
rité  que  de  finesse.  L'abbé  Guyon  a       ÉCHINADES  :  c'étaient  des 

donné  une  continuation  de  cette  nymphes  qui  furent  métamorpho- 

Histoire,  en  10  vol.  in-12,  qui  sées  en  îles,  pour  n'avoir  pas  ap- 

ont  paru  en  1736.  Les  faits  y  sont  pelé  Achéloiis  à  un  sacrifice  de  10 

arrangés  avec  ordre,  la  narration  taureaux  ,  auquel  elles  avaient  in- 

est  simple  et  naturelle ,  !e  style  vité  tous  les  dieux  des  bois  et  des 

assez  pur.  Cette  Histoire  a  été  fleuves.  Ces  îles,  situées  près  du 

réimprimée  en  Hollande  et  à  Avi-  golfe  de  Lépante,  sont  devenues 

gnon  ?  en  12  vol.  in-12.L'ouvrage  rameuses  dans  ces  derniers  siècles, 
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parla  grande  victoire  navale  rem-  que  ce  prince  disait  que  a  ce  qui 

portée  sur  les  Turcs  par  Juan  était  conclu  sans  l'avis  d'Eckius 

d'Autriche.  était  conclu  en  vain» .    crtfr  Av> . 

ÉCHION ,  roi  de  Thèbes.  Ses  ÉCHO ,  aile  de  F  Air  et  de  la 

deux  filles  se  laissèrent  immoler  Terre.  Cette  nymphe  habitait  les 

pour  apaiser  les  dieux ,  qui  affli-  bords  du  fleuve  Céphise.  Jnnon 

geaient  la  contrée  d'une  sécher  esse  la  condamna  à  ne  répéter  que  la 

h&rrible.  Il  sortit  de  leurs  cen-  dernière  parole  de  ceux  qui  l'in- 

dres  deux  jeunes  hommes  couron-  terrogeaient ,  parce  qu'elle  avait 

nés, qui  célébrèrent  la  mort  géné-  parlé  d'elle  imprudemment,  et 

reuse  de  ces  princesses.  —  H  y  a  qu'elle  l'avait  amusée  par  des  dis- 

eu  un  autre  Echion  ,  qui  fut  un  de  cours  agréables ,  pendant  que  Ju~ 

ceux  qui  aidèrent  Cadmus  à  bâtir  piter  était  avec   ses  nymphes. 

Thèbes  j  et  c'est  de  son  nom  que  Echo  voulut  se  faire  aimer  de 

les   Thébains   ont   été  appelés  Narcisse  j.  mais ,  s'en  voyant  mé* 

*  Echionides".  prisée  ,  elle  se  retira  dans  les 

ECHIUS ,  ou  Ecrius  (  Jean )  ,  grottes,  dans  les  montagnes,  dans 

né  enSouabe  l'an  i486,  professeur  les  forêts,  où  elle  sécha  de  dou- 

de  théologie  dans  l'uni  versitéd'In-  leur  ,  et  fut  métamorphosée  en 

golstadt,  signala  son  savoir  et  son  rocher. 

zèle  dans  ses  conférences  contre  *  ECKART,  abbé  d'Urangen, 

Luther,  Carlostad,  Mélanchton,  diocèse  de  Wurtzbourg,  vers  l'an 

etc.  Il  se  trouva  en  1 558  à  la  diète  1 160 ,  est  cité  pour  la  régularité 

d'Augsbourg,  et  eu  1 541  ,à  la  con-  de  sa  conduite  et  l'étendue  de  son 

férence  de  Ratisbonne ,  et  brilla  savoir.  On  lui  attribue  :  |  un  livre 

dans  Tune  et  dans  l'autre.  Il  joua  sur  Y  Expédition  sacrée  de  Jéru- 

le  rôle  principal  dans  toutes  les  salem ,  inséré  dans  Y  "Amplissima 

disputes  publiques  des  catholiques  collectio  veterum  scriptorum  % 

avec  les  luthériens.  Il  avait  de  l'é-  tom.  Vj  |  un  traité  intitulé  La- 

rudition,  de  la  mémoire,  de  la  terna  nwnacorum ,  cité  par  Thri- 

fàcilité,  de  la  pénétration,  une  thème;  |  une  Chronique,  imprî- 

logique  précise  et  vigoureuse.  Ce  mée  par  Browar  j  |  des  Home- 

savant  théologien  mourut  à  Ingol-  lies  ,  |  des  Sermons,  |  et  des  Let- 

stadt  en  1 545 ,  à  57  ans.  On  a  de  très  adressées  à  des  personnages 

lui  :  |  deux  Traités  sur  le  sacrifice  célèbres  du  temps.  —  Plusieurs 

de  la  Messe  ;  |  un  Commentaire  moines  de  Saint-Gall  ont  porté  le 

sur  le  prophète  Aegée,  1658,  in-8°;  nom  d'EcRAivr.  L'un  d'eux,  qui 

|  des  Homélies,  A  vol.  in-8°,  |  et  vivait  en  1040,  est  auteur  d'un 

des  Ouvrages  de  controverse.  On  poème  héroïque  intitulé  :  Gesta 

conserve  avec  une  sorte  de  respect,  PValtharii,  et  d'un  ouvrage  de 

dans  le  muséum  du  collège  d'In-  Çasibus  monasterii  sancti  Galli. 

golstadt ,  la  chaire  où  il  était  assis  — Un  autre,  qui  vivait  du  temps 

en  donnant  ses  leçons. — Il  ne  faut  d'Innocent  III  et  de  Frédéric  II , 

point  le  confondre  avec  Léonard  a  écrit  la  Pie  de  Notkèr-le-Bè- 

Échius,  jurisconsulte  célèbre,mort  gue.— Deux  autres  Ecrart  étaient 

vers  Tan  1550:  ce  dernier  jouis-  de  l'ordre  de  Saint-Dominique. — 

sait  d'une  si  grande  réputation  ,  Un  troisième ,  chanoine  régulier 

et  était  si  aimé  de  Charles-Quint ,  de  Saint-Victor ,  a  écrit  plusieurs 
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ouvrages  de  spiritualité  que  le  P.  rum  latinitatis  auctorum 

Gouruan  a  traduits.  ibid.,  1743,  in-4°;  etc. 

*  ÉCKART  (  Jcan-Godefroy  ),  *  ECKHARD  (Paul-Jacques  ), 
né  à  Augsbourg  en  1754,  mort  à  m»n»stre  protestant,  né  à  Juter- 
Paris  en  1809  ,  avait  acquis  par  b?ck>  en  1695,  mort  en  1753,  a  lais- 
son  talent  sur  le  clavecin  une  sélune  Description  de  quelques 
grande  célébrité  en  Allemagne,  a™nesaiitiquesetdeniédaillessela- 
lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1758.  Les  voncs  en  argent,  trouvées  dans  sa 
succès  qu'il  obtint  dans  cette  ville  ville  natale  en  1728  et  en  1752; 
le  déterminèrent  à  y  fixer  sa  rési-  I  ^es  Recherches  historiques  sous 
dence.  Il  s'appliqua* vers  le  même  *e  titre  <*e  perantiqua  ex 
temps  à  l'étude  de  la  miniature.  aSro  Julrebocensi  eruta  monu- 

*  ECKEBERT  ou  .Echebert  71  Wittemberg,  175*,  in-4w; 
(Ekbertus  Sconaugiensis) ,  abbé  L?ne  Hist0lrc  ecclésiastique  des 
du  couvent  des  bénédictins  de  T  Zi°f?  Sc!avous  àc  Lusace), 
Schonau,  diocèse  de  Trêves,  au  ,b,° ^il^^' 

xne  siècle,  mort  (m  1145,  a  écrit       .  ^KtlAM>  (Georges-Louis), 

quelques  Opuscules,  dont  2  se  Pciutrc  de  portraits,  né  à  Ham- 

trouvent  dans  le  tom.  7  de  la  ho"\?>™  mort  en  1794,  a 

•  Bibliothèque  ascétique  "  de  dom  P,     ie  >  en  al|eniand  ,  une  Notice 

Bernard  Pez ,  bénédictin.  c{cs  ar/fstes  de  Hambourg, 

comme 

*  ECKHARD  fTobic),  pbilolo-  y,"W^ 1  a?  "Di«'°""'»'re  de 
ffue  et  littérateur  saxon' ?  né  e„  F,?5Î$  SïS^Î»' 
1 662 ,  mort  en  1757 ,  fut  recteur     ,   ECKHARD  (Jean-b  rédéric) , 


saxon  ,  né  en  1723, 


1662,  mort  en  1757,  fut  recteur  i  -,  , 

dugymnasedeQucdlimbourg.il  £",°°6T™ 

composa  un  grand  nombre  d'où-  u    j  J     ,.'  ,    recteur  du  co1- 

vmges dont  nous  ne  citerons  que  dZltïr^TT'  e"  Vf* ' 

les  principaux  :  |  de  JJispulatio-  t?Tv    et  ^"'^«"'W  de  ce. 

nibus  academicis ,  Wittemberg  ,  "  «f;  d?Pu's  "58  us- 

1691,  in-4»;  |  Notices  des  biblio-  ff  C"                U>ct>°"™»e  de 

chèques  publiques  de  Quedlim-  MeMd  C,te  de  cct  auteur  «>  ou- 

Wç,  en  allemand,  1715,  in-  vrao«  ou  programmes  académi- 

V;  |  JVo^fcfao™  de  Chris-  Tt\  <lt.,d.,ssertat'°<"  philologi- 

to   testimonial  Qucdlimbourg,  ^ f4^™™?;  le»,  principaux 

1725,  in-4«;  |  0*«^a^««»/„7Ô:  :  '  de,  Ed.JicaUone  et  orna- 

logica- ex  Aristophani  Pluto.ib.,  'ZliZl  ■  .uT  ?  ct 

1725,  in-4».  ptaw*»»  uuftlute,  lena,  1746, 

»TrrtHinn  ,r\  ■        ti  ln     »  '  .    Eleganliorum  littera- 

ECKHARD  (Chr,stian-Hen-  rum  studiis  inter  chrislianos  tem- 

n) ,  ne  en  1716,  professeur  d'élo-  pore  Juliani,  Eisenach TmîZ 

auence   de  poésie  et  de  jurispru-  4«  j  |  iVotfee         ft>«  Bfc 

dence  a  Iéna   ou  .1  mourut  en  U:  «Summa  MagisUutia"  ou  -R. 

EcL  j  t  ''    /o"a  ~«U»%  ibid.,  1?71,  in-4»  •  |X 

f  T:  ?éna'  }7?  •  "»-*•;  I  Unes  tardes  livres  rares  À  xv- 

Introducuo.nrem^plomat  prœ-  siècle,  de  la  Bibliothèque  d'Ei- 

cipuè  germamçam,  ib.,  1742  et  «wacA,  en  allemand,  ibid  1775 

CAsimoPolhoncmquooptimo-  employées  par    César J dan,  la 
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guerre  civiie,  ibid.,  1783,  in-4°  ,  Ajoutonsàcela  Ja  difficulté  qu'of* 
eu  allemand  ;  et  1784,  avec  un  fiait  ce  mélange  des  monuments 
Supplément;  |  sur  J.~P.  Erick,  apocryphes  avec  les  monuments 
savantlittér.d'Eisenachjib.,  1789,  authentiques  ;  car,  outre  que  les 
in-*4°,  en  allemand;  |  des  Bibliotliè-  peuples  anciens  eurent  aussi  leui*s 
queschez  les  Romains,  ibid.  ,1 790,  faux  monnayeurs,  l'appât  du  gain 
in-4°,  en  allemand;  |  Excrcita-  porta  plusieurs  habiles  graveur* 
tio  critica  de  editione  librorum  de  l'Europe  à  contrefaire  les  mo- 
apudveteres,  ibid.,  1777,  in-4°  ;  numents  numisma tiques ,  lorsque 
|   Flavius  Josephus  de  Joanne  le  goût  de  l'antiquité  commença  à 
Baptista  testatus ,  ibid.,  1785,  in-  revivre  chez  les  peuples  moder- 
4°  ;  |  la  Vie  de  cet  historien  tra-  nés.  Le  P.  Eckhell  ne  fut  pas  dé- 
duite du  grec  en  allemand,  Leip-  couragé  par  ces  obstacles;  nourri 
sick ,  1780,  in-8°.,  Eckhard  a  de  la  lecture  de  Jobert,  du  P. 
fourni  des  articles  à  quelques  Zaccaria,   de  Spanheim  et  des 
journaux  littéraires  allemands.  trois  célèbres  antiquaires  français 
*  ECKHELL  (Joseph-Hilaire),  Vaillant ,  Pellerin  et  l'abbé  Bar- 
célèbre  numismate,  né  le  13  jan-  thélemy,  il  entreprit  de  former 
vier  1737,  à  Entzcsfcld ,  dans  une  collection  complète  de  mo- 
l' Autriche  supérieure,  fit  ses  étu-  numents  numismatiques ,  et  de  la 
des  dans  un  collège  de  jésuites,  et  réduire  à  un  seul  corps  de  doc- 
entra  dans  cette  société.  Il  culli-  tiine.  Pour  acquérir  sur  cette  ma- 
va  avec  succès  les  langues  savan-  tière  des  connaissances  plus  vastes 
tes,  et,  après  avoir  enseigné  pen-  que  celles  que  lui  avaient  four- 
dant  quelque  temps  le  latin  et  la  nies  son  pays,  il  obtint  de  ses  su- 
rhétorique,  il  fut  nommé  profes-  périeurs  la  permission  défaire,  en 
seur  d'éloquence  à  l'université  de  1772,  un  voyage  en  Italie,  où  il 
Vienne.  Un  goût  décidé  l'entrai-  visita  les  nombreux  cabinets  qui 
na  vers  les  études  de  l'antiquité  ,  s'y  trouvent  épars.  Le  grand-duc 
et  particulièrement  vers  la  nu-  Léopold,  à  Florence,  lui  fit  ou- 
mismatique.  Le  cabinet  des  mé-  vrir  le  cabinet  des  Médicis,  où  le 
dailles  des  jésuites,  dont  il  eut  la  docteur  Cocchi,  directeur  de  la 
garde  après  la  mort  du  P.  Khell,  galerie  de  cette  ville,  s'empressa 
l'un  de  ses  confrères,  et  surtout  la  de  faciliter  au  savant  jésuite  les 
riche  collection  de  la  bibliotliè-  moyens  de  faire  l'essai  de  son 
que  impériale ,  lui  offrirent  les  nouveau  classement  sur  une  des 
moyens  de  faire  des  recherches,  plus  belles  et  des  pins  riches  col- 
A  la  fin  du  xvinc  siècle,  on  n'a-  lections   de  l'Europe.  Pendant 
vait  pas  encore  osé  réduire  l'é-  son  séjour  à  Florence ,  le  grand- 
tude  de  la  numismatique  à  un  duc  Léopold  avait  écrit  à  sa  mère, 
seul  système,  et  la  renfermer  dans  l'impératrice    Marie  -  Thérèse, 
un  seul  corps  de  doctrine.  Le  pour  lui  recommander  le  père 
grand  nombre  des   monuments  Eckhell.  A  son  retour  à  Vienne , 
numismatiqnes  qui  nous  sont  par-  en  1774,  il  fut  nommé  directeur 
venus,  la  diversité  des  siècles  et  du  cabinet  des  médailles  et  pro- 
des  nations  auxquels  ils  appar-  fesseur  d'antiquités.  Son  ordre 
tiennent,  rendaient  cette  entre-  ayant  été  supprimé  dans  les  états 
prise     piesquc    insurmontable,    de  l'impératrice,  le  P.  Eckhell  se 
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fixa  à  Vienne,  où  il  se  consacra  1525 ,  parcourut  une  grande  par- 
tout entier  à  son  étude  favorite,  tie  de  l'Europe  en  herborisant.  Il 
On  a  de  lui  :  |  Nummi  veteres  s'était  fait  une  loi  de  ne  se  fier 
<anecdoti,  Vienne,  1775,  2e  par-  qu'à  ses  propres  yeux  pour  Ici 
tie  in-4°.  Dans  cet  excellent  re-  descriptions  des    plantes  :  aussi 
cueil,  il  fait  connaître  plus  de  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse 
quatre  cents  médailles  inédites,  la  règne  dans  ses  descriptions  et 
plupartautonomes,  accompagnées  dans  ses  figures.  Les  empereurs 
^'explications   savantes  ,   moins  Maximilien  II  et  Rodolphe  II  lui 
abondantes  et  moins  détaillées,  à  confièrent  leur  jardin  des  simples, 
la  vérité ,  que  celles  inscrites  dans  Las  des  assujettissements  de  la  vie 
les  médaillons  de  Ph.  Buonarotti  ;  de  courtisan  ,  il  se  retira  à  Franc- 
mais  le  P.  Eckhell  y  fait  preuve  fyrt-sur-le-Mein  ,  ensuite  à  Ley- 
d'une  critiqne  plus  sûre  et  d'une  de,  où  il  mourut  en  1609,  à  84 
connaissance  plus  profonde  des  ans,  professeur  de  botanique.  Ses 
langues  anciennes  que  le  numis-  ouvrages  ont  été  recueillis  en  o 
mate  florentin.  |  Doclrina  num-  vol.in-fol.,  à  Anvers ,  1 601 , 1 605 
morum,  Vienne,  1792  à  1798,  8  et  1611 ,  avec  figures.  Ils  roulent 
vol.  Cet  ouvrage,  où  l'auteur  sur  la  science  qu'il  avait  cultivée, 
présente  la  numismatique  tout  {Voyez  Belon.) 
entière  disposée  dans  le  meilleur  *  ECLUSE  des  Loc.es  (Pierre- 
ordre  ,  et  soumise  à  une.critiaue  Mathurin  de  L'),  docteur  deSor- 
sûre  et  ingénieuse ,  mit  le  comLle  bonne  ,  né  à  Falaise  en  1715, 
à  sa  gloire;  mais  la  mort,  qui  l'en-  mort  à  Paris  vers  l'an  1783  ,  est 
leva  peu  de  temps  après  la  publi-  connu  par  son  édition  des  MMc- 
cation  du  1er  volume ,  le  16  mai  moires  de  Sully",  Londres  ,1745, 
1798,  l'empêcha  d'en  jouir.  Le  3  vol.  in-4°,  ou  8  vol.  in-12  ,  ré- 
P.  Eckhell  a  en  outre  publié dif-  imprimée  à  Londres,  1778,  10 
férents  opuscules,  parmi  lesquels  vol.  in-12,  et  à  Paris,  1814, 6  vol. 
on  distingue  :  |  Sylloge  prima  in-8°.  On  reprochait  aces  "Mé- 
nummorum  anecdotorum  Hiesauri  moires"  de  manquer  d'ordre;  le 
cœsarei.  Vienne,  1786,   grand  styleenavaitd'ailleursvieilli.L'ab- 
in-4°.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un  ap-  bé  de  L'Écluse  les  mit  en  meil- 
pendice  du  Nummi  veteres  anec-  leur  français  et  en  meilleur  ordre. 
doti  :  |  Traité  élémentaire  de  Nu-  *  EDDY ,  géographe  ,  améri- 
mismatiaue  allemande,  à  i usage  cain ,  né  à  New-Yorck  en  1784  , 
des  écoles  y  écrit  en  allemand,  morale  22  décembre  1817,  publia 
1786,  in-8°j  |  Odœ  duœ  cumjo-  pldlieurs  Cartes  estimées,  entre 
sephus  II  et  Joseplui  Bavariœ  autres  celle  de  l'état  de  New- 
nrinceps    nuptiis    jungerentur ,  Yorck.  Il  s'occupa  d'un  Atlas 
Vienne,  1765,  in-4°  ;  |  un  Poème  complet  de  toute  l'Amérique.  On 
eu  allemand  sur  le  départ  de  la  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
princesse  Marie-Charlotte,  |  et  un  d'Essais  sur  la  géographie,  la'bo- 
jDiscours  dans  la  même  langue  ,  la  nique  et  sur  d'autres  brariches 
sur  le  voyage  de  Joseph  II  en  d'histoire  naturelle. 
Italie.  *  ÉDELCRANZ  (  Abraham- 
ÉCLUSE  (Charles  deL'),  "Clu-  Nicolas,  baron),  poète  lyrique  et 
sius",  né  à  Arras  le  18  février  dramatique ,  né  à  Abo  en  Suède , 
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l'an  1754,  mourut  à  Stockholm  le 
1 5  mars  1821 .  Après  avoir  fait  des 
Odes  et  des  Pièces  de  tliéâtre,  il 
devint  en  1781  ,  secrétaire  et 
caissier  particulier  du  roi  de  Suè- 
de ,  et  directeur  des  spectacles.  En 
1790  et  1791  il  voyagea  en  Angle- 
terre pour  le  compte  de  son  gou- 
vernement, et  fut  appelé  ensuite 
à  la  chancellerie.  Le  roi  lui  fit 
faire  un  nouveau  voyage  en  Alle- 
magne, en  Hollande,  en  France 
et  en  Angleterre  pour  examine^ 
plusieurs  procédés  mécaniques  in- 
dustriels. A  son  retour,  il  fut  ap- 
pelé à  l'intendance  des  inusées 
royaux  ,  et  aux  comités  pour  les 
améliorations  des  objets  d'indus- 
trie et  d'agriculture.  La  Suède  lui 
est  redevable  de  plusieurs  machi- 
nes importantes ,  entre  autres  des 
"Télégraphes",  sur  lesquels  il  publia 
un  Traité  en  1796  :  il  fit  aussi 
uue  Machine  Pneumatique  que  sa 
construction  rend  propre  a  di- 
vers usages.  Le  roi,  en  récompense 
de  ses  services,  le  nomma  baron. 

EDELINCR  (Gérard),  né  à 
Anvers  en  1649,  y  apprit  les 
premiers  éléments  du  dessin  et 
de  la  gravure  ;  mais  ce  fut  en 
France  qu'il  déploya  tous  ses  ta- 
lents. Louis  XIV  l'y  attira  par  ses 
bienfaits.  Il  fut  choisi  pour  gra- 
ver deux  morceaux  de  la  plus 
grande  réputation  ,  le  tableau  de 
la  "Sainte  Famille*  de  RaphaèJ,  et 
celui  d'wAlexandre  visitant  lî#fa- 
mille  de  Darius* ,  de  Lebrun. 
Edelinck  se  surpassa  dans  les  "Es- 
tampes" qu'il  exécuta  d'après  ces 
chefs-d'œuvre;  les  copies  furent 
aussi  applaudies  que  les  origi- 
naux. [Ses  autres  estampes,  non 
moi  ns  appréciées  de  nos  jours,  sont 
una  Madeleine ,  le  Christ  aux  An- 
ces,  Saint  Charles-  Borromc'e  , 
Moïse ,  le  Combat  de  r/uatre  che- 


valiers. Il  n'a  été  égalé,  sinon 
surpassé,  que  par  Morghen,  dans  sa 
*  Transfiguration  *  de  Raphaël.  ] 
On  admire  dans  les  ouvrages 
d'Edclinck  un  burin  brillant  et 
moelleux ,  une  touche  large  et 
savante ,  un  dessin  coulant  et  cor- 
rect. Chez  lui  la  pureté  et  la  ré- 
gularité des  hachures  ne  nuisent 
point  à  leur  souplesse ,  et  ses  Es- 
tampes ont  une  suavité  et  un 
accord  si  parfait,  qu'elles  sem- 
blent des  tableaux.  Il  a  réussi 
également  dans  les  Portraits  qu'il 
a  faits  de  la  plupart  des  hommes 
illustres  de  son  siècle.  Cet  excel- 
lent artiste  mourut  le  2  avril 
1707,  dans  l'hôtel  royal  des  Go- 
belins,  où  il  avait  un  logement, 
avec  le  titre  de  graveur  ordinaire 
du  roi ,  et  de  conseiller  dans  l'a- 
cadémie royale  de  peinture. 

♦EDELMÀNN  (Jean-Christian), 
écrivain  athée,  né  en  Saxe  l'an 
1698  ,  s'abstint  Ion  g- temps  de 
manger  de  la  chair,  disant  que 
l'âme  des  animaux,  ainsi  que  celle 
des  hommes ,  est  une  portion  de 
la  divinité.  Il  développa  sa  doc- 
trine dans  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  |  Moïse 
démasqué,  1740,  in -4°;  |  Christ 
et  Bélial,  1741  ,  in-8°;  |  La  Divi- 
nité de  la  raison,  1742 ,  tous  écrits 
en  allemand.  Il  mourut  en  1767 
à  Berlin  ,  où  on  lui  avait  permis 
de  se  retirer  et  de  vivre  tranquille 
à  condition  qu'il  n'écrirait  plus. 
J. -Henri  Praktje  a  donné  une 
"  Notice  snr  la  vie,  la  doctrine 
et  les  ouvrages  d'Edelmann 
Hambourg,  1755,  in-8°,  en  alle- 
mand. 

*  EDELM  ANN(Jean-Frédéric), 
compositeur  de  musique,  né  en 
1 749  à  Strasbourg,  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  comme  pianiste, 
et  publia  un  grand  nombre  de  So- 


Digitized  by  Google 


EDG  281  «  EDG 


notes  et  de  Concertos  pour  le  cla-  but  annuel  d'un  certain  nombre 
vecin.  En  1782  on  joua  à  l'Opéra  de  têtes  de  loups,  pour  dépeu- 
l'acte  du  Feu  dans  le  ballet  des  pler  l'île  de  ces  animaux  carnas- 
"  Eléments,  et  Ariane  abandonnée  siers.  Il  subjugua  une  partie  de 
dans  Vile  de  Naxos,  qui  avaient  l'Irlande,  poliça  ses  états,  contri- 
été  composés  l'un  et  l'autre  par  bua  à  la  réforme  des  mœurs  des 
♦  Edelmann.On  a  de  lui  ÎAOEuwcs  ecclésiastiques,  et  mourut  en  975 
pour  le  clavecin.  11  laissa  en  ma-  [à  l'âge  de  55  ans],  après  un  rè- 
nuscrit  V Oratorio  d'Esther,  les  gue  de  16  ans.  Quelques  auteurs 
Opéras *d 'Alcione  et  de  Mérope.  l'appellent"  l'amour  et  les  déli- 
A  la  révolution,  il  porta  la  dé-  ces  des  Anglais".  Sa  modération 
mence  jusqu'à  devenir  dénoncia-  lui  mérita  le  surnom  de  "  Pacifi- 
teur  public;  ses  délations,  qui  en-  que  M  ,  et  son  courage  égala  son 
vovèrent  à  la  mort  une  foule  de  amour  de  la  paix .  Sa  vertu  ne  fut 
victimes,  atteignirent  son  bienfai-  point  exempte  de  faiblesse;  mais 
teur,  le  baron  Dietrich.  Par  un  la  pénitence  qu'il  en  fit  répara 
juste  retour,  il  périt  sur  l'échafaud  bien  le  scandalequ'il  avait  donné, 
avec  son  frère,  en  1794,  après  la  «  Ce  prince,  dit  Fleury,  étant 
mort  de  Robespierre.  allé  à  un  monastère  de  filles  ,  si- 
♦EDEN1U&  (Jordan) ,  docteur  tué  à  Vilton ,  fut  épris  de  la  beau- 
en  théologie  et  professeur  à  Up-  té  d'une  personne  noble  qui  y 
sal,  né  eu  1624,  mort  en  1666,  était  élevée  parmi  Irréligieuses, 
voyagea  en  Angleterre,  et  se  lia  sans  avoir  reçu  le  voile,  et  l'eu- 
avec  les  littérateurs  les  plus  dis-  leva...  L'archevêque  de  Cantor- 
tingués  de  ce  pays.  Ou  a  de  lui  :  béry  ,  saint  Dunstan ,  vint  trou- 
|  Vissetiutiones  theologicœ  de  ve-  ver  le  roi ,  qui  s'avança  à  son  or- 
ritate  christianœ  religionis ,  Abo ,  d maire,  lui  tendant  la  main  pour 
1664;  |  et  un  Epitome  lustoriœ  le  faire  asseoir  sur  le  troue.  L' ar- 
ecclesiasticœ ,  ibid.,  1681.  chevêque  retira  sa  main,  et  lui 
EDER  (Georges) ,  né  à  Frei-  dit  :  «  Vous  osez  toucher  la  main 
singer  eu  1524,  se  fit  un  nom  qui  immole  le  Fils  de  la  Vierge, 
vers  la  fin  du  xvie  siècle  par  son  avec  votre  main   impure,  après 
habileté  dans  la  jurisprudence.  11  avoir  enlevé  à  Dieu  une  vierge 
fut  honoré  par  les  empereurs  Fer-  qui  lui  était  destinée. ..  Je  ne  veux 
dinand  1er,  Maximilien  II  et  Ro-  pas  être  ami   d'un  ennemi  de 
dolphe  II,  de  la  charge  de  leur  J.-C.»  Le  roi  se  jeta  aux  pieds  du 
conseiller,  et  laissa  plusieurs  écrits  prélat,  qui ,  l'ayant  disposé  à  tou- 
sur  le  droit,  dont  le* meilleur  est  te  satisfaction,  lui  imposa  une 
son  OEconomia  Bibliorum  ,  seït  pénitence  de  7  ans,  pendant  les- 
Partitionum  biblienrum  libri  qua-  quels  il  ne  porterait  point  la  cou- 
tuor,  Cologne,  1568,  in-fol.  ,  ronne ,  il  jeûnerait  deux  jours  de 
plusieurs  fois  réimprimé.  Eder  la  semaine,  et  ferait  de  grandes 
mourut  le  19  mai  1586.  aumônes.  Le  roi  accomplit  exac- 
EDGAR,  roi  d' Angleterre ,  dit  tement  sa  pénitence;  après  les  7 
"  le  Pacifique  *,  fils  d'Edmond  ,  ans,  il  assembla  les  seigneurs  ,  les 
succéda  à  son  frère  Eduin  eu  959;  évêques  et  les  abbés  de  ses  élats, 
il  vainquit  les  Ecossais ,  et  impo-  et,  en  leur  présence, saint  Dunstan 
sa  à  la  province  de  Galles  un  tri-  lui  remit  la  couronne  sur  la  tête  , 
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avec  une  allégresse  publique.  C'é-  Cette  qualité  lui  procura  le  dou- 
tait Tan  973.  »  Ou  trouve  dans  la  loureux  honneur  d'assister  dans 
"  Collection  des  conciles  n  plu-  ses  derniers  moments  l'infortuné 
sieurs  lois  qui  font  honneur  a  la  roi  auquel  il  adressa  sur  l'écha- 
sagesse  de  son  gouvernement.  —  faud  cette  mémorable  exhorta- 
Il  ne  faut  pas/le  confondre  avec  tion  :  «  Fils  de  saint  Louis ,  mon- 
Edgar  ,  roi  d'Ecosse,  fils  de  sainte  tez  au  ciel.  »  Quoique  exposé  aux 
Marguerite  et  neveu  d'Edouard-  plus  grands  dangers ,  le  vénérable 
le-Confesseur  ;  dont  il  est  parlé  confesseur  resta  en  France  tant 
dans  l'article  suivant.  que  vécut  Madame  Elizabeth  , 

EDGAR,  ATHELmG[c'cst-à-dire  avec  laquelle  il  correspondait  se- 
•  vraiment  noble  "]  ,  légitime  hé-  crètement ,  et  qu'il  soutint  jus- 
ritier  du  royaume  des  Anglais,  qu'au  dernier  jour  par  ses  pieux 
[fut  traité  avec  tendresse  par  Guil-  conseils.  Il  se  rendit  ensuite  au- 
laume-le-Couquérant;  néanmoins  près  des  princes  ,  et  mourut  à 
il  se  sauva  en  Ecosse]  avec  Mittau  en  1807,  victime  de  son 
sa  mère  Agathe  et  ses  sœurs  dévouement  pour  des  Français 
Marguerite  et  Christine.  Margue-  blessés  que  Louis  XVIII  avait  re- 
rite fut  mariée  au  roi  Malcolm,  commandés  à  ses  soins ,  et  auprès 
dont  elle  eut  six  (ils  et  deux  filles,  desquels  il  gagna  une  maladie  épi- 
Trois  de  ses  fils ,  Edgar ,  Alexan-  démique.  Le  roi ,  qui  l' honorait 
dre  et  David*  fureut  rois.  {Ployez  du  titre  d'ami,  se  chargea  de  com- 
Marguerit^  [Edgar  ,  qui  s'était  poser  l'épitaphe  qui  devait  orner 
réfugié  enEcosse  à  l'instigation  de  la  tombe  de  ce  vertueux  ecclésias- 
quelques  seigneurs  ennemis  de  tique.  *  Son  Oraison  funèbre  *  , 
Guillaume-le-Conquérant,  étant  prononcée  à  Londres  par  l'abbé 
de  retour  en  Angleterre,  ce  mo-  de  Bouvens,  fut  imprimée  à  Pa- 
narque  combla  de  richesses  et  de  ris,  en  1814  ,  in-8°.  Ou  a  publié: 
titres  le  fugitif  repentant,  et  l'em-  |  Mémoire  de  M.  l'abbé  Edge- 
ploya  dans  plusieurs  missions.  Ed-  worth  de  Firmont ,  dernier  con- 
gar  était  neveu  d'Edouard-le-Con-  Jhsseur  de  Louis  XVI >  rectifié 
fesseur,  qui  avait  nommé  Guillau-  par  C.  Sneyd  Edgeworth;  et 
me  pour  son  successeur.  Dans  Ed-  traduit  de  l'anglais  (par  M.  Du- 
gar  finit  la  ligue  masculine  desrois  pont),  Paris,  1816 ,  in-8°;  |  Lct- 
anglo-saxons.  Henri  1er,  fils  de  tre  de  l'abbé  Edgeworih ,  etc., 
Guillaume,  se  maria  avec  Mathil-  avec  des  Mémoires  sur  sa  vie,  par 
de,  fille  de  Marguerite,  reine  le  révérend  Thomas  R***,  traduits 
d'Ecosse,  et  sœur  d'Edgar.  ]  de  l'Anglais,»  par  Madame  Eliza- 

♦EDGEWORTH  de  Firmont  beth  de  Bon,  Paris,  1818,  in-8°. 
(Henri  Esses)  ,  dernier  confesseur       * EDGEW ORTH  (Richai  dLo- 

de  Louis  XVI,  né  en  Irlande,  well),  membre  du  parlement  d'Ir- 

l'an  1745,  d'un  ministre  protes-  lande,  proche  parent  de  l'abbé 

tant  qui  passa  en  France  avec  sa  Edgeworth  ,  né  en  1743,  mort  le 

famille,  vers  1650,  après  avoir  ab-  13  juin  1817  ,  s'adonna  aux  scien- 

juré  la  réforme ,  vivait  retiré  aux  ces  exactes  ;  il  publia  plusieurs 

Missions  Étrangères  lorsque,  vers  écrits,  parmi  lesquels  on  distingue 

1777,  il  fut  agréé  pour  confesseur  les  Essais  sur  l'éducation  rela- 

par  Madame  Elizabeth  de  France,  Vivement  aux  diverses  professions. 
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II  t'était  occupé  des  moyens  de 
détourner  le  cours  du  Rhône ,  et 
avait  publié  à  ce  sujet  quelques 
ouvrages  qui  lui  avaient  mérité  le 
titre  de  citoyeu  de  la  ville  de 
Lyon. 

*  EDGEWORTH  (William) , 
ingénieur ,  fils  du  célèbre  Richard 
Lowell  Edgeworth  ,  et  frère 
de  miss  Edgeworth,  mourut  eu 
1829  à  Edgcworth'S  Town  en  Ir- 
lande. On  lui  doit  entre  autres  les 

Êrojets  d'une  ligne  de  route  de 
elrast  à  Antrim ,  qui  sera  Tune 
des  plus  belles  voies  de  commu- 
nication de  l'Irlande. 

EDMOND,  ou  Edme  (Saint), 
naquit  au  bourg  d'Albington  , 
près  de  la  Tamise ,  à  environ  2 
lieues  d'Oxfort,  d'un  père  qui 
entra  dans  le  cloître,  et  d'une 
mère  qui  vécut  saintement  dans 
le  monde.  Il  fit  ses  études  à  Pa- 
ris, et  y  enseigna  ensuite  les 
mathématiques  et  les  belles -let- 
tres. Son  nom  ayant  pénétré 
jusqu'à  Rome,  le  pape  Innocent 

III  lui  donna  ordre  de  prêcher  Ja 
croisade.  Le  pape  Grégoire,  vou- 
lant récompenser  le  zèle  avec  le- 
quel il  remplit  cette  fonction , 
le  désigna  pour  remplir  le  siège 
de  Cantorbéry,  vacant  depuis 
long-temps.  Le  chapitre  l'élut 
d'une  voix  unanime,  et  l'élec- 
tion fut  confirmée  par  le  souve- 
rain pontife  ;  on  eut  beaucoup 
de  pemc  à  faire  consentir  Edme 
à  accepter  l'épiscopat;  mais,  l'au- 
torité de  l'évéque  de  Salisbury 
ayant  vaincu  sa  résistance,  il  fut 
sacré  le  2  avril  1234.  Il  continua 
toujours  son  premier  genre  de 
vie,  saus  craindre  de  s'exposer 
à  la  censure  de  %  quelques  évê- 
ques ,  qui  n'étaient  pas  animés  , 
comme  lui,  de  l'esprit  de  Dieu. 
Sa  principale  occupation  était 
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de  connaître  les  besoins  spirituels 
et  corporels  de  son  troupeau  , 
afin  de  pourvoir  aux  uns  et  aux 
autres.  Il  avait  un  soin  parti- 
culier des  jeunes  filles  qui  n'a- 
vaient point  de  ressources;  et, 
pour  les  mettre  plus  sûrement 
a  l'abri  du  danger,  il  leur  pro- 
curait un  établissement.  Il  fai- 
sait une  guerre  déclarée  aux 
vices  ;  il  maintenait  la  discipli- 
ne avec  une  vigueur  vraiment 
apostolique  ;  il  veillait  sur  ses 
officiers  de  justice  ,  pour  qu'ils 
remplissent  avec  intégrité  les 
fonctions  de  leuji  charges  ,  et 
qu'ils  n'abusassent  pas  de  leur 
autorité  pour  opprimer  les 
faibles.  Le  zèle  qu  il  employa 
à  la  reforme  de  son  clergé  lui  at- 
tira des  ennemis  dans  le  chapitre 
même  de  son  église.  Eprouvant 
tous  les  jours  des  contradictions, 
il  ne  voulut  point  paraître  consen- 
tir à  des  abus  qu'il  ne  pouvait  ré- 
primer ,  passa  secrètement  en 
France  ,  et  mourut  à  Soisy ,  le  1(i 
novembre  1 242,  ayant  été  8  ans  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Le  pape 
Innocent  IV  le  canonisa  en  1247. 
Il  nous  reste  de  lui  |  un  ouvrage 
intitulé  :  Spéculum  Ecclcsiœ , 
dans  la  "Bibliothèque  des  Pères"  ; 
|  un  livre  de  Constitutions ,  divisées 
en  36  canons  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  que  Wilkins  a 
donnée  dans  sa  "Collection  des  con- 
ciles d'Angleterre  et  d'Irlande", 
|  et  plusieurs  manuscrits  contenant 
des  Prières,  des  Dissertations  sur 
les  sept  péchés  ,  sur  le  déealogue , 
sur  les  sept  sacrements.  On  a  une 
"".Vie"  de  saint  Edme  tirée  des  ma- 
nuscrits de  l'abbaye  de  Pontigni , 
Auxerre,  1793  ,  in-12  ,  par  Edme 
Ch.  ,  curé  de  G. 

EDMOND  (Saint) ,  roi  des  An- 
glais orientaux,  fut  illustre  par 
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sa  piété  ,  qui  le  fit  mettre  dans  le 
catalogue  des  saints.  Ce  prince, 
ayant ,  en  870 ,  voulu  livrer  ba- 
taille aux  Danois  ,  fut  vaincu  et 
contraint  de  prendre  la  fuite.  11 
crut  pouvoir  se  cacher  dans  une 
église;  mais,  ayant  été  découvert, 
il  fut  mené  à  Ivar  ,  chef  des  Da- 
nois ,  qui  était  à  Helisdon.  Le 
vainqueur  lui  offrit  d'abord  de 
lui  laisser  son  royaume,  pourvu 
qu'il  le  reconnût  pour  sou  souve- 
rain, et  lui  payât  un  tribut.  Ed- 
mond ayant  refusé  ce  parti ,  Ivar 
le  fit  attacher  à  un  arbre  et  percer 
de  flèches ,  apuès  quoi  il  lui  fit  cou- 

£er  la  tête  le  20  novembre  870. 
.e  tête  d'Edmond  ayant  été  trou- 
vée quelque  temps  après ,  fut  en- 
terrée avec  le  corps  à  Saint-Ed- 
mondsbury  ,  ville  qui  a  reçu  son 
nom  de  cê  roi.  Les  historiens  du 
temps  en  font  l'éloge  le  plus  com- 
plet. Ils  relèvent  surtout  sa  piété, 
sa  douceur  et  son  humilité.  Les 
rois  d'Angleterre  l'honoraient 
comme  leur  principal  patron  ,  et 
leconsidéraient  comme  un  modèle 
accompli  de  toutes  les  vertus 
royales.  Sou  nom ,  malgré  la  ré- 
forme ,  se  trouve  dans  la  liturgie 
anglicane. 

EDMOND  Ier,  neuvième  roi 
d'Angleterre,  fils  d'Edouard  le 
Vieux  ,  monta  sur  le  trône  l'an 
941 .  Il  soumit  leNorthumberland, 
mit  l'ordre  dans  son  royaumf  ,  et 
donna  de  grands  privilèges  aux 
églises.  Afin  d'empêcher  que  les 
rebelles  duNorthumberland  n'in- 
troduisisgent  les  étrangers  dans  le 
cœur  du  royaume,  il  transféra 
dans  d'autres  contrées  une  colonie 
de  Danois  établis  dans  cinq  villes 
de  Mercic.  Par  le  même  motif, 
il  ôta  le  Cumberland  aux  Bretons, 
et  le  donna  à  Malcolm  ,  roi  d'E- 
cosse ,  à  condition  de  lui  en  faire 


hommage ,  et  de  protéger  le  Nord 
contre  les  incursions  des  Danois. 
Au  moment  où  ses  sujets  et  lui- 
même  allaient  jouir  de  la  paix 
qu'il  avait  procurée  à  l'état,  un 
événement  aussi  affreux  qu'inat- 
tendu vint  terminer  ses  jours.  Un 
jour  qu'il  célébrait  une  fête  à  Glo- 
cester  ,  il  aperçut  assis  à  une  table 
un  scélérat ,  nommé  Leot ,  banni 
pour  ses  crimes  :  il  lui  donna  l'or- 
dre de  sortir  ;  Leot  s'y  étant  re- 
fusé ,  Edmond  se  jeta  sur  lui ,  et 
en  reçut  un  coup  de  poignard  qui 
le  tua  à  l'instant  même,  l'an 946. 

EDMOND  II ,  dit  '  Côte  de  fer», 
quinzième  roi  des  Anglais,  après 
son  père  Ethelrcd  ,  commença  de 
régner  en  1016.  Le  royaume  était 
alors  extrêmement  divisé  par  les 
conquêtes  de  Canut ,  roi  de  Da- 
nemarck.  Le  nouveau  roi  prit  les 
armes,  se  rendit  maître  d'abord 
de  Gloccster  et  de  Bristol ,  et  mit 
ses  ennemis  en  déroute.  Il  chassa 
ensuite  Canut  de  devant  Londres, 
qu'il  assiégeait,  et  gagna  deux 
sanglantes  batailles.  Mais ,  ayant 
laissé  à  son  ennemi  le  temps  de 
remettre  de  nouvelles  troupes  sur 
pied  ,  il  perdit  Londres  et  rut  dé- 
fait en  plusieurs  rencontres.  La 
mort  de  tant  de  fidèles  sujets  le 
toucha.  Pour  les  épargner ,  il  dé- 
fia Canut ,  qui  accepta.  Ces  rois 
se  battirent  avec  chaleur  et  à  for- 
ces égales.  Ils  terminèrent  leurs 
différends  en  partageant  le  foyau- 
me  en  l'an  1017.  Un  mois  après  , 
Edric,  surnommé  "  Stréon  *,  duc 
de  Mercie,  beau-frère  d'Edouard 
et  son  ancien  ennemi ,  corrompit 
deux  valets  de  chambre  d'Ed- 
mond, qui  l'assasinèrcnt ,  et  por- 
tèrent sa  tête  m  Canut ,  qui  resta 
seul  alors  maître  de  l'Angleterre. 

EDMOND  Plantagenet,  de 
Woodstock ,  comte  de  Kent ,  était 
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fils  cadet  du  roi  d'Angleterre  , 
Edouard  Ier.  Le  roi  Edouard  II , 
son  frère  aîné ,  l'envoya  l'an  1 524- 
en  France  ,  pour  y  défendre  con- 
tre Charles  IV  les  pays  qui  appar- 
tenaient à  l'Angleterre  j  mais  il  ne 
fut  pas  heureux  dans  cette  expé- 
dition. Il  soutint  le  parti  de  ceux 
oui  déposèrent  Edouard ^11  son 
frère,  pour  mettre  son  fils  Edouard 
III  sur  le  trône.  Il  se  chargea  du 
gouvernement  du  royaume  ,  avec 
onze  autres  seigneurs ,  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ;  mais  il 
s'aperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi ,  de  concert  avec  son 
amant  Roger  Mortimer  ,  ne  lui  en 
laissait  que  le  titre.  Il  travailla 
dès  lors  a  faire  remonter  son  frère 
sur  le  trône.  Cette  tentative  ne  lui 
ayant  pas  réussi ,  la  reine  fit  si 
bien  que,  dans  un  parlement  tenu 
à  Winchester  ,  il  fut  condamné  à 
mort.  On  le  conduisit  sur  l'écha- 
faud;  mais  l'exécuteur  s' étant  éva- 
dé ,  il  y  demeura  depuis  avant  midi 
jusqu'au  soir,  sans  qu'on  pût  trou- 
ver un  homme  qui  voulût  faire 
l'office  de  bourreau.  Enfin  ,  vers 
le  soir,  un  garde  de  Ja  maré- 
chaussée se  chargea  de  cette  triste 
exécution.  Ainsi  mourut  ce  prince, 
àl'âge  de  28  ans. 

ED  MON  DES  (Sir  Thomas), 
Anglais,  né  à  Plimouth  en  1565, 
joua  un  rôle  dans  les  affaires  poli- 
tiques sous  les  règnes  d'Elizabeth, 
de  Jacques  Ier  et  de  Charles  1er. 
Il  fut  envoyé  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  mourut  en  1659.  On  a 
publié  ses  Lettres  sur  les  affaires 
d'état,  Londres,  1725  ,  5  vol.  in- 
8°.  Le  recueil  que  le  docteur  Bach 
a  publié  en  1749,  in-8°,  sous  le 
titre  de  "Vue  historique  des  négo- 
ciations entre  les  cours  oj^ngle- 
terre  ,  de  France  et  de  Bruxelles, 


de  1592  à  1617",  est  une  suite 
d'extraits  de  12  vol.  in-fol.,  de 
sir  Thomas  Edmondes. 

9 

EDOUARD  le  Vieux,  septième 
roi  d'Angleterre,  succéda  à  son 
père  Alfred  ,  l'an  900.  Il  défit 
Constantin ,  roi  d'Ecosse,  vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles  ,  et 
remporta  deux  victoires  sur  les 
Danois.  Il  fit  ensuite  ériger  cinq 
évêchés ,  fonda  l'université  de 
Cambridge ,  protégea  les  savants , 
et  mourut  en  925. 

EDOUARD  le  Jeune  (Saint), 
né  en  962 ,  fils  d'Edgar,  roi  d'An- 
gleterre, parvint  à  la  couronne 
dès  l'âge  de  15  ans,  en  975.  La 
plupart  des  grands  du  royaume  le 
reconnurent  pour  leur  roi.  Quel- 
ques-uns s'y  opposèrent.  Enfin , 
Elfride,  sa  belle-mère,  qui  vou- 
lait faire  régner  son  fils  Ethelred, 
le  fit  assassiner  en  978.  Il  était 
âgé  de  15  ans.  L'Eglise  romaine 
l'honore  comme  martyr ,  et  célè- 
bre sa  féte  le  jour  de  sa  mort , 
le  18  mars. 

EDOUARD  (Saint),  dit  Me 
Confesseur  ou  w  leDébonnaire  w, 
fils  d'Ethelred  11 ,  fut  rappelé  en 
Angleterre  après  la  mort  de  son 
frère  Elfred ,  successeur  de  Canut 
II,  mais  assassiné  à  son  entrée 
dans  le  royaume.  Edouard  était 
alors  en  Normandie ,  où  les  incur- 
sions des  Danois  l'avaient  obligé 
de  se  retirer.  Il  fut  couronné  Tan 
1041.  Le  comte  Godwio,  qui 
était  allé  le  chercher  en  Norman- 
die, lui  donna  sa  fille  en  mariage , 
et  gouverna  sous  son  nom.  Ce  gé- 
néral remporta  d'assez  grands 
avantages  sur  les  ennemis  de  l'é- 
tat. Le  roi  laissa  avilir  le  sceptre 
par  sa  faiblesse  ;  il  parut  d'abord 
n'avoir  apporté  sur  le  trône  que 
la  piété,  et  une  douceur  qui  lui 
faisait  dire  qu'il  eût  mieux  aimé 
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passer  ses  jours  dans  une  condi*  de  Dieu.  Mais  les  divers  établisse- 
tion  obscure  et  privée ,  que  d'à-  ments  qu'il  fit  ne  furent  jamais 
dicter  une  couroune  par  l'effu-  à  charge  au  peuple.  Les  revenus 
sion  du  sang  humain  j  mais,  dès  de  son  domaine  lui  suffisaient 
<m'il  fut  instruit  des  vexations  pour  toutes  les  bonnes  œuvres 
et  des  cruautés  de  Godwin,  il  qu'il  entreprenait.  On  ne  connais- 
confisqua  les  biens  de  ce  ministre  sait  point  alors  les  taxes ,  ou  l'on 
indigne  de  sa  confiance,  le  dé-  n'y  avait  recours  qu'en  temps 
clara  ennemi  de  l'état,  et  gouverna  de  guerre,  et  dans  des  nécessi- 
par  lui-même.  Aucun  roi  ne  ter-  tés  très-pressantes.  Les  grands 
mina  plus  heureusement  les  guer-  du  royaume,  s'imaginant  qu'il 
res  qu'il  eut  à  soutenir  j  dans  les  avait  épuisé  ses  finances  par  ses 
temps  de  paix  >  il  s'appliqua  à  aumônes ,  levèrent  une  somme 
rendre  son  peuple  heureux.  11  considérable  sur  leurs  vassaux , 
fit  un  Recueil  des  plus  belles  lois  sans  l'en  prévenir,  et  la  lui  ap- 
portées par  ses  prédécesseurs,  et  portèrent  comme  un  don  que  lui 
ordonna  qu'elles  fussent  observées  toisaient  ses  peuples  pour  1  entre- 
par  tousses  sujets  sans  exception,  tien  des  troupes,  et  pour  les 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  autres  frais  occasionés  par  les  dé- 
Lois  communes;  elles  furent  con-  penses  publiques.  Edouard ,  ayant 
Staimncnt  respectées  par  les  An-  appris  ce  qui  s'était  passé,  reraer- 
glais,  même  dans  les  grandes  cia  ses  sujets  de  leur  bonne  volon- 
révoiutions.  On  vit  alors  ce  que  té ,  et  voulut  que  Ton  rendît  Far- 
peut  un  roi  qui  est  véritablement  gent  à  tous  ceux  qui  avaient  con- 
1c  père  de  ses  sujets.  Tous  ceux  tribué  à  former  la  somme.  Il  lais* 
qui  approchaient  de  sa  personne  sa  par  testament  sa  couronne  à 
essavaient  de  régler  leur  conduite  Guillaume-le-Conquérant,  quoi- 
sur  la  sienne.  On  ne  connaissait  à  qu'il  ne  fût  pas  sou  plus  proche 
sa  cour ,  ni  l'ambition  ,  ni  Famour  parent  :  le  prince  Edgar,  qui 
des  richesses,  ni  aucune  de  ces  devait  naturellement  lui  succé- 
passions  qui  malheureusement  der,  prit  la  fuite ,  et  se  sauva  en 
sont  si  communes  parmi  les  cour-  Ecosse  par  la  crainte  de  ce  terri- 
tisans,  et  qui  préparent  peu  à  peu  ble  concurrent.  Edouard  mourut 
la  ruine  des  états.  Edouard  parais-  le  5  janvier  1066 ,  après  un  règne 
sait  uniquement  occupé  du  soin  de  Û5  ans.  Il  fut  canonisé  par  le 
de  rendre  ses  peuples  heureux;  pape  Alexandre III. 
il  diminua  le  fardeau  des  impôts,  EDOUARD  1er  du  nom  [dans 
et  chercha  tous  les  moyens  de  ne  la  dvnastie  normande  (carlali- 
laisser  personne  dans  la  souffrance,  gne  saxonne  des  monarques  an- 
Gomme  il  n'avait  point  de  pas-  glais  offrait  déjà  trois  Edouards),] 
sions  à  satisfaire,  tous  ses  revenus  roi  d'Angleterre,  naquit  à  Win- 
étaieut  employés  à  récompeuser  chester  en  1240,  du  roi  Henri  III 
ceux  qui  le  servaient  avec  fidé-  et  d'Eléonore  de  Provence.  N'é- 
lité,  à  soulager  les  pauvres,  à  tant  encore  que  prince  royal,  il 
doter  les  églises  et  les  moua>tères.  se  distingua  par  le  courage  avec 
Il  fit  uu  grand  nombre  de  fonda-  lequel  il  soutint  les  droits  de  son 
tions  ,  dont  le  but  était  de  faire  père  ^utre  les  intrigues  et  les 
chanter  à  perpétuité  les  louanges  attaques  du  séditieux  comte  de 
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Leycester.  Après  une  longue  alter-  texte  à  l'envahissement  qu'il  mé- 
native  de  bous  et  de  mauvais  ditait ,  il  accabla  tellement  d'hu- 
succès ,  celui-ci  fut  enfin  défait  et  miliations  le  nouveau  roi ,  qu'il 
pris  avec  deux  de  ses  fils ,  à  la  le  força  à  se  révolter.  C'était  ce 
bataille  d'Evesham  ,   le  4-  août  que  désirait  l'artificieux  Edouard, 
1625.    Ces     troubles    pacifiés,  et  il  allait  entrer  dans  son  royau- 
Édouard   se  croisa  avec  le  roi  ine  ,  les  armes  à  la  main  ,  pour  le 
saint  Louis  contre  les  infidèles,  conquérir,  lorsque]  une  querelle 
11  partageait  les  travaux  ingrats  peu  considérable  entre  deux  man- 
de cette  expédition  malheureuse  ,  niers  ,  l'un  Français  ,  l'autre  An- 
lorsque  la  mort  du  roi  son  *%rele  glais,  ayant  allumé  la  guerre  en 
rappela  en  Europe,  l'an  1272.  1295,  entre  les  deux  nations ,  le 
Au  retour  de  l'Asie  ,  il  débarqua  força  de  suspendre  ses  projets  ;  il 
en  Sicile,  et  vint  eu  France,  ou  entra  en  France  avec  deuxarmées, 
il  fit  hommage  au  roi  Philippe  l'une  destinée  au  siège  de  La  Ro- 
III ,  des  terres  que  les  Anglais  pos-  chclle  ,  et  l'autre  contre  la  Nor- 
sédaient  dans  la  Guienne.  L'An-  mandie.Cette  guerre  fut  terminée 
gletei  re  changea  de  face  sous  ce  par  une  double  alliance  en  1298, 
prince.  11  sut  conteuir  l'humeur  entre  Edouard  et  Marguerite  de 
remuante  des  Anglais,  et  animer  France,  et  entre  son  filsÉdouard 
leur  industrie.  Il  fit  fleurir  leur  et  Isabelle,  l'une  sœur  et  l'autre 
commerce  autant  qu'on  le  pou-  fille  de  Philippc-le-Bel.  Le  souve- 
vait  alors.  Il  s'empara  du  pays  de  rain  anglais  tourna  ensuite  ses  ar- 
Galles  sur  Léoliu  ,  après  l'avoir  mes  contre  PÉcosse.  Berwick  fut 
lué,  les  armes  à  la  main,  en  1285.  la  première  place  qu'il  assiégea. 
Il  fit  un  .traité  l'an  1286,  avec  le  II  la  prit  par  ruse.  11  feignit  de 
roi  Philippe  IV,  dit  "le  Bel",  lever  le  siège ,  et  fit  répandre  par 
successeur  de  Philippe  III ,  par  ses  émissaires  qu'il  s'y  était  déter- 
lequel  il  régla  les  différends  qu'ils  miné  par  la  crainte  des  secours 
avaient  pour  la  Saintongc,  le  Li-  qu'attendaient  les  assiégés.  Quand 
mousin,  le  Querci  et  le  Périgord.  il  se  fut  assez  éloigné  pour  n'être 
L'année  suivante,  il  se  rendit  à  pas  aperçu,  il  arbora  le  drapeau 
Amiens,  où  il  fit  au  même  priucc  écossais ,  et  s'avança  vers  la  place, 
hommage  de  toutes   les  terres  La  garnison,  séduite  par  ce  stra- 
qu'il   possédait  en  France.  La  tagème  ,  s'empressa  d'aller  au- 
mort  d'Alexandre  III,  roi  d'É-  devant  de  ceux  qu'elle  croyait  ses 
cosse,  arrivée  eu  1286,  ayant  libérateurs.  Elle  était  à  peine  sor- 
laissésa  couronne  en  proie  à  l'am-   tic,  qu'elle  fut  coupée  par  les  An- 
bition   de  douze  compétiteurs  ,    glais  qui  entrèrent  précipitam- 
Edouard    eut  la   gloire   d'être   ment  dans  la  ville.  Ce  succès  en 
choisi  pour   arbitre    entre    les    amena  d'autres.  Le  roi  d'Ecosse 
prétendants.  [Cette  circonstance   fut  fait  prisonnier  ,  confiné  dans 
fit  naître  en  lui  l'ambition  de   la  tour  de  Londres,  et  forcé  a 
s'emparer  de  ce  royaume.  ]  Il   renoncer ,  en  faveur  du  vain- 
exigea  d'abord  l'hommage  de  cette   queur,  au  droit  qu'il  avait  sur 
couronne  ;  ensuite  il  nomma  pour   la  couronne.  Ce  hit  alors  que 
roi  Jean  Bailleul ,  qu'il  fit  son  vas-   commença  cette  antipathie  entre 
sal.  [Alors,  pour  assurer  un  pré-  les  Anglais  et  les  Écossais  ,  qui 
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dure  encore  aujourd'hui  ,  mal- 
gré la  réunion  des  deux  peuples. 
[Le  fameux  Vallace ,  chef  écos- 
sais ,  à  la  tête  d'une  poignée  de 
braves,  lui  ravit  le  fruit  de  cette 
conquête  ;  par  des  prodiges  de 
valeur,  il  rendit  la  liberté  à  son 

Says ,  et  fit  proclamer  roi  Robert 
ruce  ,  celui  des  prétendants  au 
trône  d'Ecosse  dont  les  droits  pa- 
raissaient le  plus  légitimes.  ] 
Edouard  mourut  le  7  j  uillet  1 507, 
âgé  de  68  ans,  après  un  règne  de 
34.  «  Les  historiens  de  diverses 
nations  ont  parlé  si  différemment 
de  ce  prince  ,  dit  l'auteur  de 
l^Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre", qu'il  est  difficile  de  s'en 
former  une  juste  idée.  Les  satires 
sont  venues  des  Ecossais ,  et  les 
éloges  des  Anglais.»  [L'abbé  Velly 
l'a  trop  noirci,  et  le  P.  d'Orléans 
l'a  trop  flatté.]#On  ne  peut  lui  re- 
fuser beaucoup  de  courage  ,  des 
mœurs  pures ,  une  équité  exacte; 
mais  ces  qualités  furent  ternies 

Ï>ar  la  cruauté  et  par  la  soif  de 
a  vengeance  et  de  l'argent.  Il 
s'empara  de  tous  les  prieurés, 
n'assignant  à  chaque  religieux  que 
18  deniers  par  semaine,  et  affec- 
tant le  surplus  à  ses  finances.  Il 
fit  ensuite  enlever  tout  l'argent 
des  monastères  d'Angleterre,  et 
saisir  leurs  fonds  et  ceux  des  évê- 
chés.  De  plus ,  il  mit  tous  les  ec- 
clésiastiques hors  de  sa  protec- 
tion ,  tellement  qu'on  pouvait  les 
insulter  impunément,  car  ils  n'é- 
taient plus  sous  la  sauvegarde  des 
lois.  C'est  à  cette  conduite  que 
Henri  Spelman  ,  protestant  an- 
glais ,'dans  son  "Traité  de  la  fa- 
talité des  sacrilèges",  attribue  la 
perte  de  l'Ecosse  et  les  malheurs 
arrivés  à  son  fils.  Ce  fut  sous  ce 
prince  que  le  parlement  d'Angle- 
terre prit  une  nouvelle  forme  ; 
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telle  à  peu  près  que  celle  d'au- 
jourd'hui. Le  titre  de  pair  et  de 
"baron  ne  fut  affecté  qu'à  ceux 
.  qui  entraient  dans  la  chambre 
haute.  Il  ordonna  à  tous  les  shé- 
rifs d'Angleterre  ,  que  chaque 
comté  ou  province  députât  au 
parlement  deux  chevaliers  ,  cha- 
que cité  deux  citoyens  ,  chaque 
bourg  deux  bourgeois.  La  cham- 
bre cres  communes  commença  par 
là  à  entrer  dans  ce  qui  regardait 
les  subsides.  Edouard  lui  donna 
du  poids,  pour  pouvoir  balancer 
la  puissance  des  barons. Ce  prince, 
assez  ferme  pour  ne  les  point 
craindre,  et  assez  habile  pour  les 
ménager  y  forma  cette  espèce  de 
gouvernement ,  qui  rassemble  les 
avantages  delà  royauté,  de  l'a- 
ristocratie et  de  la*  démocratie  , 
mais  qui ,  ayant  aussi  les  drvers 
inconvénients  de  tous  les  trois  , 
peut  difficilement  subsister  même 
sous  un  roi  sage. 

EDOUARD  II,  fils  etsaccesseur 
d'Edouard  1er,  couronné  à  l'âge 
de  25  ans,  naquit  à  Caernavan 
le  25  avril  1284.  Il  abandonna  les 
projets  de  son  père  sur  l'Ecosse, 
pour  se  livrer  à  ses  maîtresses  et 
a  ses-  flatteurs.  Le  principal  d'en- 
tre eux  était  un  nommé  Gaveston- 
Pierce  ,  gentilhomme  çascon,qui 
joignait  aux  caprices  d'un  favori 
la  dureté  d'un  ministre.  Il  mal- 
traita si  cruellement  les  grands  du/ 
royaume,  qu'ils  prirent  les  armes 
contre  leur  souverain ,  et  ne  les 
quittèrent  qu'après  avoir  fait  cou- 
per la  tête  à  son  indigne  favori. 
Edouard  ,  malheureux  au  de- 
hors ,  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  sa  famille.  Isabelle  sa  fem- 
me, irritée  contre  lui  ,  se  retira  à 
la  cour  du  roi  de  France,  Charles- 
le-Bel  ,  son  frère.  Ce  prince  en- 
couragea sa  sœur  à  lever  l'étendard 
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de  la  révolte  contre  son  mari.  La  l'empereur,  et  plusieurs  autres 

reine  ,  secourue  par  le  comte  de  princes  ,  entrèrent  dans  son  parti. 

Hainaut ,  repassa  la  mer  avec  en-  Les  premiers  exigèrent  seulement 

viron  3,000  hommes  en  1526.  qu'Edouard  prît  le  titre  de  roi  de 


dans  laquelle  il  avait  flotté  toute  prétentions  sur  cette  couronne  , 

sa  vie ,  se  réfugia  avec  son  favori  parce  qu'alors,  sans  contrevenir 

Spencer  dans  le  pays  de  Galles,  au  sens  littéral  des  traités  qu'ils 

tandis  que  le  vieux  Spencer  s'en-  avaient  faits  avec  les  Français,  ils 

fermait  dans  Bristol  pour  couvrir  ne  feraient  que  suivre  le  roi  de 

sa  fuite.  Cette  ville  ne  tint  point  France.  Edouard  ,  suivant Rapin 

contre  les  efforts  des   illustres  de  Thoiras ,  approuva  ce  moyen 

aventuriers  qui  suivaient  la  reine,  de  les  faire  entrer  dans  la  Ligue. 

Les  deux  Spencer  moururent  par  Voilà  l'origine  de  la  jonction  des 

lamain  du  bourreau.Edouard  fut  fleurs   de  lis   et  des  léopards, 

condamné  ù  une  prison  perpé-  Edouard  se  qualifia  dans  un  mani- 

tuelie,  et  son  fils  rais  en  sa  place,  feste,  roi  de  France,  d'Angleterre 

Esclave  sur  le  trône  ,  pusillanime  et  d'Irlande.  Il  commença  la  guerre 

dans  les  fers  ,  il  finit  comme  il  par  le  siège  de  Cambrai,  qu'il  fut 

avait  commence ,  en  lâche.  Après  obligé  de  lever.  La  fortune  lui  fut 

quelque  temps  de  prison  ,  on  lui  ensuite  plus  favorable.  Il  rem- 

enfonça  un  ter  rouge  dans  le  fon-  porta  une  victoire  navale,  con- 

dement,  par  un  tuyau  de  corne  ,  nue  sous  le  nom  de  "Bataille  de 

de  peur  que  la  brûlure  ne  parut.  l'Ecluse*.  Cet  avantage  fut  suivi 

Ce  fut  par  ce  cruel  supplice  qu'il  de  la  bataille  de  Créci  en  1346. 

perdit  la  vie ,  le  21  septembre  Les  Français  y  perdirent  30,000 

1527,  après  un  règne  de  20  ans.  hommes  de  pied,  1,200  cavaliers 

EDOUARD  III  ,  filsduprécé-  et  80  bannières.  On  attribua  en 

dent,  et  d'Isabelle  de  France,  na-  partie  le  succès  de  cette  journée 

quit  le  15  novembre  1313  ,  à  a  six  pièces  de  canon,  dont  les 

Windsor,  Mis  sur  le  trône  à  la  Anglais  se  servaient  pour  la  pre- 

place  de  son  père  ,  par  les  intri-  mière  fois,  et  dont  l'usage  était 

gues  de  sa  mère  ,  en  152T,  il  ne  inconnu  en  France.  Le  lendemain 

lui  fut  pas  pour  cela  plus  favora-  de  cette  victoire,  les  troupes  dos 

ble.  Il  fit  enlever  son  favori  Mor-  communes  de  France  furent  er- 

timer  jusque  Éans  le  lit  de  cette  core  défaites.  Edouard,  après  deux 

princesse,  et  le  fit  périr  ignomi-  victoires  remportées  en  deux  jours> 

uieusement.  Isabelle  fut  elle-même  prit  Calais,  qui  resta  aux  Anglais, 

renfermée  dans  le  château  de  Ri-  210  années.  [Ce  fut  à  l'occasion 

sing,  et  v  mourut  après  28  ans  de  de  la  reddition  de  cette  place,  que 

prison.  Edouard,  maître,  et  bien-  six  de  ses  habitants,  et  a  leur  tôte 

tôt  mai  tre  absolu  ,  commença  par  Eustache  de  Saint -Pierre,  s'im- 

conquérir  le  royaume  d'Ecosse,  mortalisèrent  par  un  acte  de  dé- 

dont  le  roi  Robert  Bruce  était  vouement  dont  l'histoire  et  la  poé- 

mort.  Edouard  111  voulut  ensuite  sie  ont  à  l'envi  exalté  l'héroïsme.} 

retirer  les  places  de  la  Guienne  ,  La  mort  de  Philippe  de  Valois,  en 

dont  le  roi  Philippe  de  Valois  1 350,  ralluma  la  guerre.  Edouard 

était  en  possession.  Les  Flamands,  la  continua  contre  le  roi  Jean,  son 


Edouard  ,  livré  à  l'incertitude 


conséquence  de  ses 
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fils,  et  gagna  sur  lui,  en  1557,  la 
bataille  de  Poitiers.  Jean  fut  fait 
prisonnier  clans  cette  journée ,  et 
mené  en  Angleterre,  a  où  il  nere- 
vintqucquatreansaprès.  Edouard, 
prince  de  Galles,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  commandait  les  trou- 
pes dans  cette  bataille,  donna  des 
marques  d'un  courage  invincible. 
A  son  entrée  dans  Londres,  il 
parut  sur  une  petite  haquenée 
noire,  marcha  nt  à  coté  du  roi  Jean, 
qui  montait  un  beau  cbeval  blanc 
superbement  harnaché.  Dans  un 
siècle  barbare ,  cette  modestie  du 
vainqueur  est  bien  remarquable. 
Après  la  mort  de  Jean ,  en  1 56*4 , 
Edouard  fut  moins  heureux.  Char- 
les V  confisqua  les  terres  que  les 
Anglais  possédaient  en  France, 
après  s'être  préparé  à  soutenir 
l'arrêt  de  confiscation  par  les  ar- 
mes. Le  roi  de  France  remporta 
de  grands  avantages  sur  eux  ;  et 
le  monarque  anglais  mourut  [dans 
le  château  de  Sheen,  le  31  juin] 
1577,  avec  la  douleur  de  voir  les 
victoires  de  sa  jeunesse  obscurcies 
par  les  pertes  de  ses  vieux  jours, 
[il  avait  eu  de  plus  le  chagrin 
de  voir  périr  d'une  maladie  de 
langueur  le  prince  de  Galles ,  son 
fils,  surnommé  ■  le  Prince-Noir  *, 
auquel  il  avait  dû  la  plus  grande 
partie  de  ses  conquêtes  en  Frauce.] 
Sa  vieillesse  fut  eucore  ternie  par 
le  crédit  de  ses  favoris,  et  surtout 
par  son  amour  pour  une  certaine 
Alix,  qui  l'empêcha  même  de  re- 
cevoir les  sacrements  de  l'Eglise 
dans  sa  dernière  maladie.  Son  rè- 
gne aurait  eu  un  éclat  infini  saus 
ces  taches.  L'Angleterre  n'avait 
point  eu  encore  de  souverain  qui 
eût  tenu  dans  le  même  temps  deux 
rois  prisonniers,  Jean,  roi  de 
France ,  et  David ,  roi  d'Ecosse. 
Les  entreprises  de  ce  monarque 
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coûtèrentbeaucoup  à  l'Angleterre  ; 
mais  elle  s'en  dédommagea  par  le 
commerce  :  elle  vendit  ses  laines , 
Bruges  les  mit  en  œuvre.  Ce  fut 
Edouard  qui  institua  l'ordre  de  la 
"Jarretière",  vers  l'an  1549.  L'o- 
pinion vulgaire  est  qu'il  fit  cette 
institution  à  l'occasion  de  la  jar- 
retière que  la  comtesse  de  Salis- 
bury,  sa  maîtresse,  laissa  tomber 
dans  un  bal ,  et  que  ce  prince  re- 
leva. Les  courtisans  s'étant  mis  à 
rire,  et  la  comtesse  ayant  rougi, 
le  roi  lui  dit:  "Honni  soit  qui  mal 
y  pense",  pour  montrer  qu'il  n'a- 
vait point  eu  de  mauvais  dessein  ; 
et  jura  que  tel  qui  s'était  moqué 
d  e  ce  tte  j  a  rre  t  i  ère ,  s'es  t  i  m  erai  t  heu- 
reux d'en  porter  une  semblable. 
Cette  origine  de  l'ordre  de  la  jar- 
retière n'est  rien  moins  que  sure. 
Larrey  dit  que  l'on  tient  pour  une 
fable  que  la  devise,  "Honni  soit  qui 
mal  y  pense",  ait  été  prise  des 
amours  de  ce  prince  avec  la  com- 
tesse de  Salisbury.  «  On  prétend  , 
ajoute-t-il ,  qu'elle  ne  fut  employée 
parle  fondateur  que  pour  marquer 
la  bonne  intention  qu'il  avait  dans 
rétablissement  d'un  ordre  qui  obli- 
geait ceux  qui  le  recevaient  à  se 
tenir  inséparablement  unis,  et  qui 
demandait  d'eux  un  attachement 
inviolable  à  la  vertu.  »  Le  P.  Pa- 

{jebrock,  dans  une  Dissertation  sur 
'ordre  de  la  Jarretière,  dit  que 
cet  ordre  n'est  pas  plus  connu  sous 
le  nom  de  la  Jarretière  ,  que  sous 
celui  de  Saint-Georges;  que  quoi- 
qu'il n'ait  été  institué  que  par 
Edouard  III,  il  avait  pourtant  été 
projeté  avantlui  par  Richard  Ier, 
dans  son  expédition  de  la  Terre- 
Sainte,  si  l'on  en  croit  un  auteur  qni 
écrivait  sous  Henri  VIII;  aureste, 
il  ne  saitpoint  sur  quoi  sefonde  cet 
auteur  en  avançant  cela;  il  ajoute 
que  quelques  auteurs  placent  l'é- 
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\>oquc  de  cette  institution  par  sœur  de  la  femme  de  Louis  XI , 

Edouard  III ,  à  l'an  1 550  ;  mais  Edouard  vit  Elizabeth  Wodvill r 

qu'il  aime  mieux  suivre  Froissard,  fille  du  baron  de  Rivers,  en  de- 

qui  la  met  à  l'au  1 544,  la  18°  du  vint  amoureux ,  et  n'en  put  ja- 

règne  d'Edouard  ;  que  cette  épo-  mais  obtenir  que  ces  paroles  : 

que  convient  mieux  a  l'histoire  de  a  Je  n'ai  pas  assez  de  naissance 

ce  prince,  oui  parle  d'une  grande  pour  espérer  d'être  reine,  et  j'ai 

assemblée  ae  chevaliers  qu'il  fit  trop  d'honneur  pour  m'abaisser 

cette  aunée-îà.  à  être  maîtresse.  »  Ne  pouvant 

EDOUARD IV,  fils dcRichard,  se  guérir  de  sa  passion  ,  il  épousa 

duc  d'Yorck,  né  en  1441,  en-  et  fit  couronner  Elisabeth,  sans 

leva  en  1461  la  couronne  d'An-  en  faire  part  à  Warwick.  Le  mi- 

gleterre  à  Henri  VI,  Il  prétendait  nistre  .outragé  chercha  à  se  ven- 

qu'elle  lui  était  due,  parce  que  les  ger.  Il  arma  l'Angleterre  j  il  sé- 

filles  en  Angleterre  ont  droit  de  duisit  le  duc  de  Clarence,  frère 

succéder  au  trône,  et  qu'il  descen-  du  roi  ;  et  enfin  renversa  celui-ci 

dait  de  Lionel  de  Clarence,  deuxiè-  du  trône  sur  lequel  il  l'avait  fait 

me  fils  d'Edouard  III,  par  sa  mère  monter.  Edouard ,  fait  prisonnier 

Anne  de  Mortimer,  femme  de  Ri-  en  1470,  se  sauva  de  prison  ,  et 

chard,  au  lieu  que  Henri  descen-  l'année  d'après,  1471,  secondé 

dait  du  troisième  fils  d'Edouard  III,  par  le  duc  de  Bourgogne,  il  ga- 

qui  était  Jean  de  Lancastre ,  son  gna  deux  batailles.  Le  comte  de 

bisaïeul  paternel.  Deux  victoires  Warwick  fut  tué  dans  la  première» 

remportées  sur  Henri  firent  plus  Edouard,  fils  de  ce  Henri  qui  lui 

pour  Edouard  que  tous  ses  droits*  disputait  encore  le  trône,  ayant 

Il  se  fit  couronner  à  Westminster,  été  pris  dans  la  seconde,  perdit  la 

le  20 juin  de  la  même  année  1461 .  viej  et  bientôt  après  Henri  lui- 

Ce  fut  la  première  étincelle  des  même  fut  f égorgé  en  prison.  La 

guerres  civiles  entre  les  maisons  faction  d'Edouard  lui  ouvrit  les 

d'Yorck  et  de  Lancastre ,  dont  la  portes  de  Londres.  Ce  prince  ,  li- 

première  avait  pour  devise  la  rose  bre  de  toute  inquiétude,  se  livra 

blanche,  et  la  dernière  la  rose  entièrement  aux  plaisirs  ;  ils  ne  fu- 

rouge.  Ces  deux  partis  tirent  de  rent  que  légèrement  interrompus 

toute  l'Angleterre  un  théâtre  de  par  la  guerre  contre  Louis  XI,  qui 

carnage  et  de  cruautés;  les  écha-  obtint  de  lui,  à  force  d'argent, 

fauds  étaient  dressés  sur  les  champs  une  trêve  de  neuf  ans.  Ses  der- 

de  bataille,  et  chaque  victoire  four-  nières  années  furent  marquées  par 

nissait  aux  bourreaux  quelques  vie-  la  mort  de  son  frère  le  duc  deCla- 

times  à  immoler  à  la  vengeance,  rence ,  sur  lequel  il  avait  conçu 

Cependant  Edouard  IV  s'affermit  des  soupçons.  Il  lui  permit  de  choi- 

sur  le  trône  par  les  soins  du  célè-  sir  le  genre  de  mort  qui  lui  parai- 

bre  comte  de  Warwick;  mais,  dès  trait  le  plus  doux;  et  on  le  plon- 

qu'il  fut  tranquille ,  il  fut  ingrat,  gea  dans  un  tonneau  de  malvoi- 

II  écarta  ce  général  de  ses  conseils,  sie  ,  où  il  finit  ses  jours  comme  il 
et  s'en  fit  un  ennemi  irréconci-  l'avait  désiré.  Edouard  le  suivit  de 
îiablc.  Dans  le  temps  que  Warwick  près.  Il  mourut  en  1485 ,  à41  anG, 
négociait  en  France  le  mariage  de  après  22  ans  de  règne.  Ce  monar- 
ce  prince  avec  Bonne  de  Savoie,   que  avait  commencé  son  règne  en 
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héros ,  il  le  finit  en  débauché.  Son 
affabilité  lui  gagna  tous  les  cœurs , 
mais  la  volupté  corrompit  le  sein. 
Il  attaquait  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche ,  et  s'attachait 
pourtant  à  quelques-unes  par  des 
passions  suivies.  Trois  de  ses  maî- 
tresses le  captivèrent  plus  long- 
temps que  les  autres.  «  Il  était 
charmé,  disait-il,  de  la  gaieté  de 
Tune ,  de  l'esprit  de  l'autre,  et  de 
la  piété  de  la  troisième,  qui  ne  sor- 
tait guère  de  l'église  que  lorsqu'il 
la  faisait  appeler.  » 

•EDOUARD  V,  roi  d'Angle- 
terre ,  fi  ls  d  u  p  récéden  t,  n  e  sur  vécut 
à  son  père  que  deux  mois.  Il  n'a- 
vait que  11  ans  lorsqu'il  monta  sur 
le  trône.  Son  oncle  Richard ,  duc 
de  Glocester,  tuteur  d'Edouard  et 
de  Richard  son  frère,  et  jaloux  de 
la  couronne  du  premier  et  des 
droits  du  second,  résolut  de  les 
faire  mourir  tous  deux  pour  ré- 
gner. Il  les  fit  enfermer  dans  la 
tour  de  Londres,  et  leur  fit  don- 
ner la  mort  l'an  1 485.  Après  s'être 
défait  de  ses  neveux,  il  accusa  leur 
mère  de  magie,  et  usurpa  la  cou- 
ronne. Depuis,  sous  le  règne  d'Eli- 
sabeth ,  la  tour  de  Londres  se  trou- 
vant extrêmement  pleine,  on  fit 
ouvrir  la  porte  d'une  chambre 
murée  depuis  Ion  g- temps.  On  y 
trouva  sur  un  lit  deux  petits  sque- 
lettes avec  deux  cordes  au  cou  : 
c'étaient  ceux  d'Edouard  V  et 
de  Richard  son  frère.  La  reine , 
pour  ne  pas  renouveler  la  mémoire 
de  ce  forfait,  fit  remurer  la  porte; 
mais  sous  Charlesll,en1678,  elle 
fut  rouverte ,  et  les  squelettes  trans- 
portés à  Westminster,  sépulture 
des  rois. 

EDOUARD  VI ,  fils  de  Hen- 
ri VIII  et  de  Jeanne  de  Seymour, 
naquit  le  1 2  octobre  1 558 ,  monta 
mr  le  trône  d'Angleterre  à  l'âge  de 


10  ans,  en  1547,  et  ne  vécut  que 
jusqu'à  l'âpe  de  16  ans.  Le  rôle 
qu'il  joua  fut  court  et  sanglant.  Il 
laissa  entrevoir  du  goût  pour  la 
vertu  et  l'humanité  )  mais  ses  mi- 
nistres corrompirent  cet  heureux 
naturel.  L'archevêque  de  Cantor- 
béry,  Crammer,  fut  un  de  ceux  qui 
y  contribuèrent  le  plus.  Cé  fut  par 
ses  insinuations  que  la  messe  fut 
abolie,  les  images  brisées,  la  reli- 
ion  romaine  proscrite,  et  le  sang 
es  catholiques  largement  répan- 
du. «  On  pilla  et  saccagea  les  égli- 
ses, dit  le  prosestant  Heylin,  sans 
que  le  roi  en  profitât  en  aucune 
manière.  Car,  quoiqu'il  en  eût  tiré 
des  richesses  inexprimables,  ainsi 
que  de  la  vente  des  terres ,  non- 
seulement  il  fut  accablé  de  dettes, 
mais  encore  les  revenus  de  la  cou- 
ronne diminuèrent  considérable- 
ment sous  son  règne.  »  On  prit 

?[uelque  chose  de  chacune  des  dif- 
érentes  sectes  de  Zuingle,  de  Lu- 
ther et  de  Calvin ,  et  l'on  en  com- 
posa un  symbole  qui  forma  la 
religion  anglicane  ;  composition 
monstrueuse,  édifice  du  caprice  et 
du  scepticisme,  digne  fruit  et  effet 
tout  naturel  de  la  séparation  d'avec 
la  véritable  Eglise.  Le  règne  d'E- 
douard fut  flétri  par  une  autre  in- 
justice, que  le  goût  de  la  réforme 
et  les  insinuations  de  ses  ministres 
lui  arrachèrent  :  il  écarta  du  trône 
Marie  et  Elisabeth,  ses  deux  sœurs, 
en  les  faisant  déclarer  illégitimes  , 
cty  appela  Jeanne  Gray  sa  cousine. 
U  mourut  en  1 555. 

EDOUARD,  prince  de  Galles, 
surnommé  "le  Prince  Noir",  fils 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
remporta  la  victoire  de  Poitiers 
sur  les  Français  ,  et  mourut  avant 
son  père  en  1376,  àlfâge  de46ans. 
(  Voyez  Edouard  III.  ) 

EDOUARD  Plantagenet  ,  le 
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dernier  de  la  race  qui  porta  ce   de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  né 
nom  ,  comte  de  Warwick  ,  naquit  le  31  décembre  1720,  et  succédant 
en  1445.  Il  eut  pour  père  Geor-   aux  droits  de  la  maison  deStuart, 
ges,  duc  de  Clarence,  frère  d'É-   sur  le  trône  d'Angleterre,  se  dis- 
douard  IV  et  de  Richard  III,  rois   tingua  par  les  efforts  qu'il  fit  pour 
d'Angleterre.  Henri  VII ,  étant   le  recouvrer.  Les  tentatives  qu'il 
monté  sur  le  trône,  etle  regardant   fit  en  1745  le  rendront  à  jamais 
comme  un  homme  dangereux  qui   mémorable  dans  les  annales  de 
pouvait  lui  disputer  la  couronne,    la  Grande-Bretagne.  Il  aborde 
le  fit  enfermer  très-étroitement  a  la   en  Ecosse,  publie  un  manifeste 
tour  de  Londres.  Le  fameux  Per-   dans  lequel  il  rappelle  ses  droits 
kin  Waërbeck ,  qui  s'était  fait  pas-   au  trône  d'Angleterre,  et  pro- 
ser  pour  Richard ,  le  dernier  des   met  un  gouvernement  sage  et 
fils  de  Richard  III,  était  alors  dans   modéré.  Un  morceau  de  taffe- 
la  prison.  Il  concerta  avec  War-    tas,  lié  à  un  bâton,  est  le  dra- 
wick,  en  1490,  les  moyens  d'en   peau  sous  lequel  il  rassemble 
sortir.  Leur  complot  fut  décou-   10,000    montagnards  écossais, 
vert,  et  on  crut  que  le  roi  le  leur   Avec  cette  petite  troupe ,  il  s'em- 
avait  fait  insinuer,  pour  avoir  un   pare  d'Edimbourg  ,  bat  les  An- 
prétexte  de  les  sacrifier  à  sa  sûreté,    glais  sous  les  murs  de  cette  ville, 
Ce  qui  confirma  ce  soupçon ,  fut   le  2  octobre,  entre  en  Angleterre, 
que  ,  dans  le  même  temps,  le  fils   prend  la  ville  de  Carlisle,  et  pé- 
d'un  cordonnier,  séduit  par  un   nètre  jusque  dans  le  centre  du 
moine  augustin,  se  donna  pour  le   royaume.  Le  duc  de  Cumberland 
comte  de  Warwick.  Henri  VII   est  envoyé  contre  lui  ;  le  préten- 
voulait  faire  penser  par  cette  ruse    dant  se  retire,  et  son  arrière-garde 
(  sans  doute  concertée  avec  ce  rc-    est  défaite  à  Clifton.  La  bataille 
ligieux  ,  puisqu'il  eut  sa  grâce)   de  Falkirk  ,  qu'il  gagne  le  28  jan- 
que  le  comte  de  Warwick  donnait   vier  1 746 ,  relève  ses  espérances, 
occasion  à  de  nouveaux  troubles,    mais  celle  de   Culloden  ,  qu'il 
Ce  fut  sous  ce  prétexte  qu'on  le  fit   perd  le  27  avril ,  le  ruine  absolu- 
décapiter  en  1499.  Il  était  le  seul   ment.  Vaincu,  poursuivi,  fugitif, 
mâle  de  la  maison  d'Yorck  :  voilà    et  errant  de  forêt  en  forêt ,  d'île 
son  véritable  crime.  Pendant  sa   en  île,  obligé  quelquefois  de  se 
longue  détention,  un  certain  Lam-    cacher  dans  des  antres ,  toujours 
bert  Simnel ,  différent  du  fils  du   prêt  à  tomber  entre  les  mains  de 
cordonnier,  se  fit  aussi  passer  pour   ses  ennemis ,  il  se  vit  exposé  aux 
comte  de  Warwick ,  sous  le  nom   plus  cruels  revers  de  la  fortune  ; 
"d'Edouard  Plantagenet  *.  Il  fut   il  les  supporta  avec  une  égalité 
couronné  à  Dublin  par  une  faction    d'âme  qui  intéressa  toute  l'Europe 
en  1487  ;  mais,  ayant  été  battu    à  son  sort.  Il  s'échappa  enfin  de 
quelques  jours  après,  et  fait  prison-   l'Ecosse  le  1 7  septembre  1 746 ,  et 
nier,  le  roi,  tranquille  sur  son   aborda  en  France,  sur  un  vais- 
compte,  lui  laissa  la  vie  par  pitié;    seau  de  Saint-Malo  ,  après  avoir 
toute  la  vengeance  qu'il  en  tira   traversé,  sans  être  aperçu,  une 
fut  de  lui  donner  l'office  ridicule    escadre  anglaise,  à  la  faveur  d'un 
de  marmiton* dans  sa  cuisine.  brouillard  épais.  Si ,  dans  la  suite 

ÉDOUARD  (Charles),  petit-fils   son  âme,  aigrie  par  de  longs 
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malheurs ,  éprouvés  chez  des  anus 
et  des  ennemis ,  a  paru  éprouver 
quelques  situations  violentes , 
c'est  qu'abandonné  à  des  compa- 
gnies qu'il  ne  connaissait  point 
assez,  trop  long-temps  éloigné 
des  exemples  et  des  leçons  de  son 
vertueux  père  ,  il  lui  a  été  diffi- 
cile d'assortir  toujours  sa  con- 
duite à  la  dignité  de  sa  naissance 
et  à  ses  prétentions  royales.  11 
mourutàÉomeleol  janvier  1788. 
11  avait  épousé,  le  17  avril  1772, 
la  princesse  Louise-Maximiliennc 
de  Stolbcrg-  Gedern  ;  ils  n'ont 
point  eu  d'enfants  ;  de  sorte  que 
fa  ligne  masculine  de  la  famille 
royale  des  Stuart  fut  réduite  au 
seul  cardinal  d'Yorçk,  après  avoir 
donné  des  rois  à  l'Ecosse  pendant 
5  à  400  ans,  et ,  par  les  princes- 
ses de  cette  maison,  des  souve- 
rains à  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe. Edouard  a  laissé  unefi lie 
née  hors  du  mariage,  qu'il  a  pré- 
tendu légitimer  comme  roi  d'An- 
gleterrennaiscettelégitimation  n'a 
"point  été  reconnue.  [Le^cardinal 
d'Yorck,  frère  du  prince  Edouard, 
est  mort  à  Rome  en  1787.  "] 

EDRIC ,  duc  de  Mercie  ,  sur- 
nommé "  Stréon  ■  (c'est-à-dire  ac- 
quisiteur),  homme  d'une  nais- 
sance fort  obscure,  sut,  par  son 
éloquence  et  par  toutes  sortes  de 
ruses  et   d'intrigues ,  s'insinuer 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
d'Ethelred  II ,  roi  d'Angleterre. 
Ce  prince  le  fit  duc  de  Mercie  ,  et 
lui  donna  sa  fille  Edgitlic  en  ma- 
riage. Par  cette  alliance,  il  mit 
dans  sa  maison  un  perfide,  vendu 
aux  Danois ,  qui  ne  laissa  jamais 
passer  une  occasion  de  trahir  les 
intérêts  du  roi  et  du  royaume. 
Edmond,  son  beau-frère,  décou- 
vrit sa  perfidie  ,  .et  se  sépara  de 
lui.  Edric  ,  se  voyant  démasqué , 
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quitta  le  parti  d'Ethelred  pour 
prendre  celui  de  Canut.  Quelque 
temps  après ,  il  rentra  dans  le 
parti  d'Edmond,  qui  avait  suc- 
cédé à  Ethelred,  et  qui  eut  la 
générosité  de  lui  pardonner.  Ce 
fourbe  lui  fit  voir  bientôt  à  la  ba- 
taille d'Asseldun  tout  ce  dont  il 
était  capable.  Pendant  que  les 
deux  armées  étaient  aux  mains, 
il  quitta  tout  à  coup  son  poste,  et 
alla  se  joindre  aux  Danois  qui 
remportèrent  la  victoire.  La  paix 
s'étant  faite  entre  Edmond  et  Ca- 
nut, Edric  craignit  que  l'union 
des  deux  rois  ne  lui  fut  fatale.  Il 
mit  le  comble  à  toutes  ses  perfi- 
dies en  faisant  assassiner  Edmond 
par  deux  de  ses  propres  domes- 
tiques, en  1017.  Canut  conserva 
à  Edric  le  titre  de  duc  de  Mercie; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems  :  ce  monstre  eut  un  jour 
l'insolence  de  lui  reprocher  pu- 
bliquement ,  «  qu'il  n'avait  pas 
récompensé  ses  services ,  et  parti- 
culièrement celui  qu'il  lui  avait 
rendu,  en  le  délivrant  d'un  con- 
current aussi  redoutable  que  l'é- 
tait Edmond,  »  Canut  lui  ré- 
pondit tout  en  colère  ,  «  que 
puisqu'il  avait  la  hardiesse  d'a- 
vouer publiquement  un  crime  si 
noir,  dont  jusqu'alors  il  n'avait 
élé  que  soupçonné ,  il  devait  en 
porter  la  peine.  »   En  même 
temps,  sans  lui  donner  le  loisir  de 
répliquer,  il  commanda  qu'on  lui 
coupât  la  tète  sur-le-champ  ,  et 
qu'on  jetât  son  corps  dans  la  Ta- 
mise. On  dit  qu'il  fit  mettre  cette 
tète  sur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
tour  de  Londres.  On  prétend  que 
c'est  ce  scélérat  qui  introduisit  le 
tribut  que  les  Anglais  furent  obli- 
gés de  payer  aux  Danois  sous  le 
nom  de  "  Danegelt  l>.# 

EDUSA  ,  Educa  ,  Edvlîa  ,  ou 
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Edvmca,  divinité  qui  présidait  a 
ce  qu'on  donnait  ù  manger  aux 
enfants,  comme  Potina  ouPotica, 
à  ce  qu'on  leur  donnait  à  boire. 

♦EDWARDS  (Bryan, ou  Brian), 
écrivain  anglais,  né  à  Westburg, 
dans  le  Wiltshire  ,  en  1743, 
mort  le  16  juillet  1800,  fut  d'a- 
bord placé  dans  une  école  de 
Bristol  y  mais  ses  études  furent 
peu  étendues.  Etant  ensuite  pas- 
sé à  la  Jamaïque,  Bryan  y  trou- 
va un  oncle  qui  lui  fit  recom- 
mencer son  éducation.  Il  resta 
pendant  quelque  temps  dans  cette 
colonie,  où  il  possédait  une  plan- 
tation de  sucre  ;  revenu  en  An- 
gleterre ,  il  devint  membre  du 
parlement,  et  publia  :  Histoire 
civile  et  commerciale  des  colonies 
anglaises  dans  les  Indes  occiden- 
tales, Londres,  2  vol.  in-4°,  dé- 
diée au  roi  d'Angleterre.  Le  style 
de  cette  Histoire  est  élégant  et 
animé ,  et  l'auteur  s'y  montre 
tour  à  tour  naturaliste,  politique, 
commerçant  et  philosophe.  Il  y 
a  aussi  introduit  quelques  mor- 
ceaux de  poésie.  Celte  Histoire  a 
été  réimprimée  en  1801  ,  et  on  a 
ajouté  dans  cette  édition  :  Des- 
cription de  Saint-Domingue ,  ou 
Voyage  dans  les  diverses  îles  des 
Barbades,  Saint-Vincent ,  Anli- 
gos  y  Tobago  et  la  Grenade ,  dans 
les  années  1791  et  1792,  par  sir 
William  Young ;  et  les  trois  pre- 
miers chapitres  d'une  Histoire  de 
la  guerre  dans  les  Indes  occiden- 
tales, depuis  son  origine,  en  fé- 
vrier 1795.  La  mort,  qui  surprit 
Edwards,  l'cmpécha  de  continuer 
cet  ouvrage,  où  il  traite  avec  la 
plus  grande  sévérité  la  nation 
française.  La  ■  Description  de  St- 
Domingue"  a  été  traduite  en  fran  < 
rais,  Paris,  Planchard ,  1813,  in- 
8°;  elle  présente  le  tableau  des 


calamités  qui  ont  désolé  ce  mal- 
heureux pays  depuis  1789. 

EDW ARTS  (Georges),  né  à 
Stratfort,  dans  le  comté  de  Sus- 
se x,  en  1693,  a  publié  une  His- 
toire naturelle  des  oiseaux  ani- 
maux et  insectes,  en  210  planches 
coloriées,  avec  la  description  en 
français,  Londres,  1745-48-50  et 
51  ,  4  parties  in-4°  j  ouvrage  ma- 
gnifique et  intéressant.  On  a  en- 
core de  lui  :  Glanurcs  d'Histoire 
naturelle,  1758,  1760  et  64,  3 
parties  in-4°.  Ce  sont  des  figures 
de  quadrupèdes,  d'oiseaux,  d'in- 
sectes, de  plantes,  avec  des  expli- 
cations en  anglais  et  en  français. 
Edwarts mourut  le  25  juillet  1 773. 

EDZARDI  (Sébastien) ,  profes- 
seur en  philosophie  a  Hambourg, 
où  il  était  né  en  1673,  mort  le  10 
juin  1736,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  entre  autres  :  D  e 
Verbo  substantiali ,  Hambourg, 
1700,  contre  les  unitaires.  [On 
trouve  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges dans  le  ■  Dictionnaire  des  sa- 
vants" de  Thiessen,  à  Hambourg, 
tom.  1er,  page  148.  Cinq  de  ses 

Îtroductions  ont  été  brûlées  à  Ber- 
in,  par  la  main  du  bourreau.] 

EFFIAT  (  Antoine  Coiffier 
Ruzré,  dit  le  maréchal  d'  ),  petit- 
fils  de  Gilbert  II,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi, qui  s'était  distinguéàla 
bataille  de  Cerisoles  ,  en  1544,  et 
fut  tué  à  celle  de  Mastcourt ,  fils 
de  Gilbert  III,  lieutenant  du  roi 
dans  la  Basse-Auvergne ,  tué  à  la 
bataille  d'Isoire,  en  1589,  naquit 
en  1581  ,  fut  surintendant  des  fi- 
nances, en  1626,  géuéral  d'armée 
en  Piémont,  l'an  1650,  enfin  ma- 
réchal de  France ,  le  premier  jan- 
vier 1651.  Mécontent  d'avoir  été 
oublié  dans  la  promotion  précé- 
dente, il  s'était  retiré  à  sa  terre  de 
Chilli  ,  à  quatre  lieues  de  Paris  j 
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mais  le  cardinal  de  Richelieu  le  rovitz  ),  colonel  d'artillerie  russe, 
rappela,  et  lui  doima  le  bâton  de  mort  en  1804,  s'est  fait  connaître 
maréchal  ;  il  n'en  jouit  pas  long-  *par  trois  Comédies  représentées  à 
temps,  et  mourut  le  27  juillet  St-Pétersbourg,  avec  succès:)  Le 
1632,  à  Luzzelstein,  proche  de  Joueur cri  mine  l>ouuzSœur vendue 
Trêves,  en  allant  commander  en  parsonfrère;]  Suite  de  laSœurven- 
Al  le  magne.  En  moins  de  cinq  à  due  par  son frère;  Le  voyageur  yoxx. 
six  ans,  il  avait  acquis  de  la  répu-  JL' Education  sans  succès  .La  1  rede 
tation  dans  les  armes  par  sa  va-  ces  pièces  seule  a  été  imprimée , 
leur;  au  conseil,  par  son  jugement;  St-Pétersbourg ,  1 788. 
dans  les  ambassades ,  par  sa  dex-  EGBERT  ,  frère  d'Eadbert  , 
térité;  et  dans  le  maniement  des  prince  de  Northumberland,  fut 
finances  ,  par  son  exactitude  et  sa  élevé,  dès  son  enfance,  dans  un 
vigilance.  Il  était  père  du  mar-  monastère  ,    devint  archevêque 
quis  de  Cinq-Mars.  (  Voyez  ce  d'Yorck  en  7J2 ,  et  mourut  Fan 
nom.  )  Il  mourut  fort  riche.  Ses  7G5.  Nous  avons  de  lui  :  |  Dia- 
biens  passèrent  dans  la  maison  logus  ecclesiasticœ  institutionis , 
Mazarin  ,  par  La  Meilleraye,  son  publié  à  Dublin,  l'an  1664,  in-8°, 
gendre.  Ils  lui  venaient  en  partie  par  Jacques  Waraeus  ;  |  Tractatus 
de  son  grand-oncle  maternel ,  qui  de  jure  sacerdolali ,  et  excerpta 
les  lui  avaitlaissés  ù  condition  qu'il  144  ex  dictis  et  canonibus  Pa- 
porterait  le  nom  et  les  armes  de  trum,  dans  les  ■  Conciles"  du  P. 
Ruzé.  Cet  oncle ,  nommé  Martin  Labbé,  tom.  6;  |  Pœnitentiale , 
Ruzé,  fils  de  Guillaume  Ruzé,  lihris  4  distinctuni;  manuscrit  que 
receveur  des  finances  à  Tours ,  l'on  conserve  dans  quelques  bi- 
était  un  homme  de  mérite,  qui  bliotftèques  d'Angleterre, 
fut  secrétaire  d'état ,  sous  Henri  EGBERT ,  roi  de  Westsex  et 
III  et  Henri  IV.  [Il  nous  reste  du  premier  roi  d'Angleterre,  se  dis- 
marquis d'Effiat  divers  ouvrages  tingua  par  ses  vertus  et  son  coura- 
écrits  pour  l'histoire,  tant  mili-  ge.  Il  était  à  Rome  ,  à  la  corn-  de 
taire ,  que  financière  et  politique,  Charlemagne,  [auprès  duquel  il 
du  règne  de  Louis  XIII.  |  L'état  s'était  retiré  pour  se  soustraire  aux 
des  affaires  des  finances ,  présenté  embûches  de  Brithvic,  qui  avait 
en  f  assemblée  des  notables ,  par  le  usurpé  le  trône  de  Westsex,  ] 
marquis  d'Ejfuit ,  surintendant  quand  les  députés  anglais  vinrent 
d'icellesy16'Z6,  tom.  12  du  "Mer-  lui  apporter  la  couronne.  Charle- 
cure  français";  |  Lettres  du  mar-  magne,  le  voyant  prêt  à  partir, 
guis  d'Effiat  sur  les  finances;  |  tira  son  épée,  et,  la  lui  présentant, 
Les  heureux  progrès  des  années  «Prince,  dit-il,  après  que  votre 
de  Louis  XI  II  en  Piémont,  de-  épée  m'a  si  utilement  servi,  il  est 
puis  juillet  1 650 ,  dans  le  "Recueil  juste  que  je  vous  prête  lamienne.» 
de  diverses  révolutions",  Bourg-  Il  soumit  tous  les  petits  rois  de 
en-Bresse,  1632;  |  Mémoires  cou-  l'Angleterre,  dont  les  royaumes 
cernant  les  dernières  gueircs  d'J-  formaient  ce  qu'on  appelaitlahcp- 
talie ,  depuis  1  625  jusqu'en  1 652 ,  tarchie ,  et  régna  paisiblement  et 
1  vol.  iii-12;  1669,  1682,  2  vol.  glorieusement  jusqu'à  sa  mort, 
in-12,  etc.]  arrivée  en  837.  Ce  fut  lui  qui  or- 
*  EFIMIEF  (  Dmitri-Vladimi-  donna  qu'on  donnerait  à  l'avenir 
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le  nom  d'Angleterre  à  cette  partie 
de  la  Grande-Bretagne  qu'avaient 
occupée  les  Saxons. 

*  ÉGÈDE  (Jean),  fondateur 
des  missions  danoises  ,  au  Groën- 
land,  né  en  Danemarck  ,  en 
1686,  mort  le  5  novembre  1758, 
était  pasteur  de  Voyen,  en  Nor- 
vège ,  lorsqu'ayant  appris  que  le 
Groenland ,  qui,  autrefois  ,  avait 
été  peuplé  par  des  colonies  nor- 
wégiennes ,  n'était  plus  habité 
que  par  des  sauvages,  il  conçut  le 
projet  d'aller  porter  la  foi  dans  ce 
pays.  Il  dressa  un  plan  d'instruc- 
tion et  de  conversion ,  et  envoya 
son  Mémoire  aux  évêques  de 
Drontheim  et  de  Bergen.  S'étant 
embarqué,  en  1721 ,  il  resta  quel- 

3ue  temps  au  Groenland ,  où  il  fit 
es  prosélytes;  il  revint  à  Copen- 
hague, en  1736,  laissant,  pour  son 
successeur,  au  Groënland,  son  fils 
Paul ,  non  moins  zélé  que  son  pè- 
re. Il  fut  nommé,  en  1740 ,  surin- 
tendant des  missions  du  Groën- 
land, et  chargé  de  proposer  au 
collège  de  la  propagation  de  la  foi 
les  sujets  convenables  pour  cette 
mission.  Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
se  retira  à  l'île  de  Falster,  et  laissa 
en  danois  :  |  Nouvelle  recherche 
de  l'ancien  Groenland,  ou  His- 
toire naturelle  ,  etc.,  de  l'ancien 
Groenland,  Copenhague,  1729  , 
in-4°.  Il  en  parut  une  nouvelle 
édition  ,  augmentée  des  observa- 
tions de  Paul  Egède,  fils  de  l'au- 
teur, Copenhague,  1741,  in-4° , 
fi  g.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
différentes  langues  et  en  français , 
par  Parthenay  des  Roches  ,  sous 
ce  titre  :  *  Description  et  histoire 
naturelle  du  Groenland",  Copen- 
hague et  Genève,  1765,  in-12; 
|  Journal  tenu  durant  la  mission 
au  Groënland  ,  Copenhague  , 
1758,  in -8°;    traduit   en  alle- 


mand ,  Hambourg  ,  1740  ,  in-4°' 
EGEE,  roi  de  l'Atti  que  ,  er 
mari  d'Ethra,  dont  il  eut  Thésée  > 
envoya  son  fils  en  Crète ,  pou1' 
être  la  proie  du  Minotaure.  1^ 
avait  ordonné  aux  matelots  que 
quand  ils  reviendraient  ils  dé- 
ployassent les  voiles  blanches  si 
Thésée  sortait  du  labv rin  the;  mais, 
comme  ils  étaient  transportés  de 
joie  à  la  vue  de  leur  patrie  ,  ils 
oublièrent  d'exécuter  les  ordres 
d'Egée  ,  qui ,  pénétré  de  douleur, 
et  croyant  son  fils  mort,  se  pré- 
cipita dans  la  mer ,  qu'on  appela 
depuis  la  mer  "Egée". 

*  EGENOD  (Henri-François) , 
doyen  de  l'ordre  des  avocats  de 
Besançon,  né  en  1697,  mort  en 
1783,  est  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires sur  la  coutume  de  Franche- 
Comté,  tels  que:  Dissertation 
sur  cette  question  :  si  la  coutume 
du  comté  de  Bourgogne  est  sou- 
chère  en  successions }  Besançon  , 
1725,  in-12.  Dans  cet  écrit  il 
combat  quelques  principes  émis 
par  Dunod  dans  un  4< Commen- 
taire" sur  cette  matière;  I  Mémoire 
où  l'on  examine  quel  a  été  le  gou- 
vernement politique  de  Besancon 
sous  l'empire  d'  Allemagne ,  etc.  : 
ce  Mémoire  fut  couronné  en  1761 
par  l'académie  de  Besançon  )  I 
Dans  quel  temps  les  abbayes  ae 
Saint-Claude,  de  Luxeuil  et  de 
Lure ,  ont-elles  joui  des  droits  ré- 
guliers ,  et  jusqu'où  s'étendaient 
ces  droits  ?  \  Recherches  sur  l'His- 
toire de  Besancon ,  en  manus- 
crit. 

*  EGENOLF  (Chrétien),  li- 
braire à  ÏVancfort  dans  le  xvie 
siècle,  publia  en  1556  une  collec- 
tion de  580  figures  de  plantes  de 
l'Allemagne  dessinées  d'après  na- 
ture et  gravées  sur  bois,  sous  le 
titre  /le  Herharu  ni  imagines  vivœ, 
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petit  in-4°;  il  y  ajouta  successive- 
ment les  planches  de  Fuchs ,  de 
Tragus  et  Mathiole.  Cette  collec- 
tion servit  aux  éditions  de  Dors- 
ten,  en  1540;  de  Lonicer,  en 
1 551  , 1 560 ,  et  à  la  Version  latine 
de  Dioscoride ,  par  Ruel ,  en 
1549.  Egenolf  est  auteur  d'un 
opuscule  intitulé  :  Advenus  illi- 
berales  Fuschii  calumnias  respon- 
sio,  Francfort,  1544,  in-4°. 

ÉGÉON ,  ou  Brurée  ,  fils  de 
Titan  et  de  la  Terre.  C'était  un 
géant  d'une  force  extraordinaire, 
qui  avait  cinquante  têtes  et  cent 
bras.  Il  vomissait  des  torrents  de 
flammes  ,  et  lançait  contre  le  ciel 
des  rochers  eutiers  qu'il  avait  dé- 
racinés. Junon ,  Pallas  et  Nep- 
tune, ayant  résolu  d'enchaîner 
Jupiter  dans  la  guerre  des  dieux, 
Thétis  gagna  Egéon  pour  Jupiter, 
qui  lui  rendit  son  amitié ,  et  lui 
pardonna  sa  révolte  avec  les 
géants. 

ÉGÉ1UE,  nymphe  d'une  beau- 
té singulière ,  que  Diane  changea 
en  fontaine.  Les  Romains  l'ado- 
raient comme  une  divinité,  et  les 
dames  lui  faisaient  des  sacrifices , 
pour  obtenir  des  accouchements 
heureux.  Numa  feignit  d'avoir  des 
entretiens  secrets  avec  cette  nym- 
phe ,  afin  de  donner  plus  d'auto- 
rité à  ses  lois,  justement  persuadé 
que  le  ciel  seul  pouvait  sanc- 
tionner la  législation  humaine , 
mais  inexcusable  d'avoir  employé 
l'imposture  pour  accréditer  la 
sienne. 

ÉGERTON  (Thomas) ,  garde- 
dcs-sceaux  d'Angleterre,  sous  la 
reine  Elizabeth,  et  chancelier  sous 
Jacques  Ier,  fut  surnommé  le  "  Dé- 
fenseur incorruptible  des  droits 
de  la  couronne  *.  [Il  fut  employé 
à  diverses  missions  ,  et  plus  par- 
ticulièrement à  conclure  le  traité 


avec  la  Hollande ,  en  1 598.  Ami 
du  comte  d'Essex  ,  il  chercha  eu 
vain  à  lui  faire  abandonner  une 
rébellion  qui  le  conduisit  au 
supplice.  Il  refusa  d'apposer  le 
grand  sceau  au  pardon  que  le 
roi  Jacques  Ier  était  disposé  à  ac- 
corder au  comte  de  Sommerset , 
convaincu  d'avoir  fait  empoison- 
ner sir  Thomas  Overbury.  ]  Il 
mourut  le  1 5  mars  1 61 7,  à  70  ans , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages de  jurisprudence. 

♦EGERTON  (François),  duc  de 
Bridgewater,  marquis  de  Brack- 
ley  ,  baron  d'Ellesmire,  né  en 
1 726 ,  mort  le  8  mars  1 8Ô3 ,  fut  le 
premier  de  sa  famille  qui  t  prit  le 
nom  de  Bridgewater.  Egerton 
possédait ,  dans  ses  terres  de  Wors- 
ley,  de  riches  mines  de  houille  ; 
mais,  l'exploitation  en  devenant 
fort  désavantageuse  à  cause  de  la 
difficulté  des  transports,  il  de- 
manda au  parlement  l'autorisation 
d'ouvrir  un  canal  navigable  de 
Salford  près  Manchester  jusqu'à 
"Worsley.  Le  projet  de  construire 
un  aquéduc  qui ,  partant  de  Bar- 
tonbridge,  serait  prolongé  jusqu'à 
l'Irwencl  et  s'élèverait  à  40  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  cette  ri- 
vière, fut  généralement  regardé 
comme  chimérique;  mais  la  réso- 
lution d'Egerton  était  inébran- 
lable ,  et  il  fit  construire  le  canal 

3ui  porte  son  nom.  La  fortune 
'Egerton  devint  considérable  :  il 
suffit  de  dire  qu'il  payait  à  l'état 
pour  sa  taxe  de  contributions  au- 
nuelles  110,000  livres  sterling.  Sa 
carrière  politique  n'offre  rien  de 
remarquable  ;  il  siégeait  à  la  cham- 
bre des  pairs.  En  1800,  la  Société 
d'encouragement  des  arts  et  du 
commerce  de  Londres  lui  décerna 
une  médaille  d'or  en  reconnais- 
sance des  services  qu'il  avait  ren- 
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dus  à  son  pays;  la  même  année  il 
lui  fut  voté  des  remercicmenspour 
un  ouvrage  intitulé/) escription  du 
plan  incliné  des  souterrains  de 
Bridgewater ,  dont  il  parut  une 
Traduction  française,  à  Paris,  en 
1812,  in-8°,  avec  figures  :  on 
peut  reprocher  à  l'auteur  de  n'a- 
voir pas  rendu  à  Brindlcy,  dans 
cet  ouvrage,  toute  la  justice  qu'il 
méritait. 

*  ÉGERTON  (François-Henri, 
sir),  comte  de  Bridgewater,  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, prebendaire  de  Durham  , 
et  recteur  de  Witchurch  dans  le 
comté  de  Salpp ,  était  le  dernier 
fils  de  Jean  Kgerton  ,  évôque  de 
Durham,  et  d'Anne-Sophie,  fille 
de  Henri  Grey,  duc  de  Kent; 
frère  du  riche  cluc  de  Bridgewa- 
ter ,  il  eu  fut  l'héritier ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  1 2  février  1 829.  Il 
avait  publié  différents  ouvrages , 
notamment  :  |  une  Description  des 
travaux  souterrains  exécutés  h 
TValkdenmoor ,  dans  le  comté  de 
Lancastre  par  le  dernier  duc  de 
Bridgewater  ;  |  une  magnifique 
édition  de  1"  Hippolyte  *  d'Euri- 
pide ,  grec-latin ,  avec  Notes,  Ox- 
ford ,  1 776  ,  in-4°  :  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  a  été  vendu 
149  francs;  |  "Fragments  et  Odes 
deSapho*,  grec-latin,  avec  des 
Notes,  Paris,  1815,  in-8°;  |  «Co- 
rnus, masque  de  Milton*,  traduc- 
tion littérale  française  et  .  ita- 
lienne, Paris,  1812,  in-4°;  |  une 
édition  delal,Traduction*dumême 
ouvrage  pour  Caetano  Palidori- 
da-Bientina,  Paris,  1812,  in-4°. 
On  lui  doit  d'autres  écrits  relatifs 
à  l'illustration  de  sa  famille.  Eger- 
ton  aimait  à  encourager  les  pu- 
blications utiles;  ainsi  il  donna  le 
montant  de  20  souscriptions,  en 
se  faisant  placer  sur  la  liste  des 


abonnés  à  l'"Hermes  romanus"  de 
Barbier-Vémars.  Il  s'occupa  enfin 
de  faire  reproduire  avec  profusion 
son  portrait  et  celui  des  membres 
illustres  de  sa  famille,  dont  la  li- 
thographie répandit  à  ses  frais 
une  foule  d'exemplaires. 

*  EGG  (Jean-Gaspard)  ,  agro- 
nome suisse ,  né  en  1 738 ,  mort  en 
1794,  greffier  du  district  d'Elli- 
kon  (canton  de  Zurich)  ,  est  con- 
nu par  plusieurs  institutions  qui 
avaient  pour  objet  et  l'avantage 
de  sa  commune,  dont  il  fit  dresser 
un  plan  géométrique ,  et  les  pro- 
grès de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie. Nous  citerons  la  culture  des 
biens-fonds  communaux  négligés 
jusqu'alors,  l'assurauce  contre  Pé- 
pizootie,  et  enfin,  Y  Instruction 
pour  la  culture  de  la  vigne,  à  la- 
quelle la  société  économique  de 
Éurich  décerna  le  premier  prix. 
Sa  "Vie"  fut  écrite  en  allemand 
par  son  fils,  et  publiée  par  la  So- 
ciété de  physique  de  Zurich,  1 795, 
in-8°. 

EGGELING  (Jean-Henri) ,  né 
à  Brème ,  le  23  mai  1 639 ,  par- 
courut la  plupart  des  royaumes 
de  l'Europe ,  dans  la  vue  de  per- 
fectionner son  goût  pour  les  anti- 
quités grecques  et  romaines.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  la  république; 
emploi  qu'il  exerça  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
15  février  1713,  à  74  ans.  On  a 
de  lui  des  Explications  de  plu- 
sieurs médailles  et  de  quelques 
monuments  antiques  ;  |  Mysteria 
Ccreris  et  Bacchi,  dans  les  "Anti- 
quités grecques"  de  Gronovius  ;  | 
et  De  miscellaneis  Germaniœ  an» 
tiquitatibus ,  Bremae,  1694,  1700, 
cinq  parties  in-4°;  ouvrage  plein 
de  recherches. 

♦EGGERS  (Jacques,  baron  d'), 
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général  suédois  ,  commandeur  de  chées  comme  monuments  chro- 
l'ordre  de  l'Épéc,  né  en  1704  ,  nologiques  de  la  typographie;  les 
servit  successivement  en  Suède,  principales  sont  :  |  "Gratiani  dc- 
en  Saxe  et  eu  France,  fit  la  guerre  cretum  cum  apparatu  Barth.  Bri- 
de Finlande,  et  fut  envoyé  au  siège  xiensis",  1471,  in-fol.;  |uClementis 
de  Berg-op-Zoom  en  1747.  Ses  V  constitutiones  cum  apparatu 
connaissances  dans  l'art  militaire,  J.  Andrac",  1471  ,  in-fol.  j  f  Mus- 
particulièreinent  dans  lapartiedcs  tiniam  instituta  juris  cum  glossa, 
fortifications  ,  lui  valurent  Thon-  acceduut    consuetudines  feudo- 
ncur  de  donner  des  leçons  de  tacti-  rum"  ,  1472,  in-folio, 
que  aux  princes  Xavier  et  Charles       *  EGGS  (Richard) ,  jésuite,  né 
deSaxe.Il  mourut  en  1 773,  dans  le  à  Rhinfeld  en  1 621 ,  d'une  famille 
commandement  de  la  ville  deDant-  noble,  fit  ses  études  sous  les  jé- 
zick.On  a  de  lui  :  |  Journal  du  siège  suites  ,  et  entra  dans  cette  société 
de  Bcrg-op-Zoom ,  Amsterdam  et  lorsqu'elles  furent  terminées.  Dès 
Leipsick ,  1750  ,  in-12  j  |  un  Die-  sa  première  jeunesse  il  montra  du 
tionnaire  du  génie  ,  de  F  artillerie  talent  pour  la  poésie  ;  à  peine  âgé 
et  de  la  marine,  en  allemand,  de  14  ans  ,  il  avait  fait  sur  le  mar- 
Dresde  ,  1757,2  vol.  gr.  in-8°;  tyre  de  saint  Tgnace,  évéqued'  An- 
|  et  un  Catalogue  raisonné  d'une  tioche,  un  Poèmeen  vers  latins,  qui 
grande  quantité  de  livres  sur  l'art  mérita  les  éloges  des  PP.  Balde 
militaire,  qui  composaient  sa  bi-  et  Biderman  ,  ses  professeurs.  Ses 
bliothèque.  On  lui  doit  aussi  une  supérieurs  l'employèrentàrensei- 
Edition  ,  corrigée  et  augmentée  ,  gnement ,  et  il  professa  les  belles 
du  "Dictionnaire  militaire"  d'Au-  lettres  avec  distinction  à  Munich 
bert  de  La  Cannaye  ,  Dresde  ,  et  à  Ingolstadt.  A  l'époque  des 
1752,  2  vol.  in-8°.  L'"ÉIogeM  concours,  il faisaitreprésenter  par 
d'Eggers  a  été  publié  en  Allema-  ses  élèves  de  petits  Drames  qu'il 
gne  ,  Dantzick  ,  1775,  in-4°.  composait,  etdans  lesquels  il  jouait 

*EGGERS  (Henri-Frédéric  d'),  lui-même  le  principal  rôle  avec 

né   à  Meldorf  en  1721  ,   mort  un  talent  merveilleux.  Quand  on 

en  1798,  professa  la  philosophie  considère  sa  profession,  cela  peut 

au  gymnase  de  Brunswick  ,  et  paraître  surprenant  ;  mais  cette 

remplit  diverses  charges  dans  la  coutume  étaitadmise il  va  undemi- 

magistrature  et  l'administration  siècle  en  Allemagne  eten  Flandre, 

des  états  de  Holstein  et  de  Dane-  Parmi  les  petites  pièces  qu'il  corn- 

marck.il  laissa  quelques  ouvrages,  posa  à  cette  occasion  ,  les  biogra- 

dont  les  principaux  sont  :  |  Epis-  phes  allemands  regardent  comme 

tola  gralulatoria...  de  rébus  con-  un  chef-d'œuvre  la  tragédie  de 

sulcndi ,  Jéna  ,  1742,  in -4°;  |  Lc'onide  ,  père  d'Origène.  Son 

Dissertatio  inauguralis  logicoma-  ardeur  pour  l'étude  lui  causa  une 

thematica,  ib.,  1745,  in-4°  ;  |  Corn-  phthisie  dont  il  mourut  en  165D, 

mentatio  philosophica  de  sapienti  âgé  de  36  ans.  On  remarque  par- 

juslitiam   administrandi  ratione  mi  ses  manuscrits  :  |  Poemata  sa- 

Sinensibus  usitata ,  ibid.,  in-4°.  cra;  |  Epistolœ  morales  ;  |  Comica 

*EGGESTEYN  (Henri),  impri-  variigcneris. 
meur  à  Strasbourg  au  xvc  siècle  ,       *  EGGS  (Jean-Ignace) ,  capu- 

a  publié  diverses  éditious  recher-  cin ,   connu   sous  le   nom  de 
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"Père  Ignace  de  Rhinfeld",  ne 
dans  cette  ville,  en  1618,  mort  à 
Lauffenbourg ,  le  1 cr  février  1 10% 
fut  choisi  par  ses  supérieurs  pour 
travailler  aux  missions  de  l'O- 
rient. Aumônier  d'un  des  vais- 
seaux de  la  flotte  vénitienne  qui 
prit  sur  les  Turcs  les  îles  Métélin 
et  de  Stalimène,  il  travailla  avec 
tant  de  zèle  à  instruire  les  maho- 
métans  qui  avaient  été  faits  pri- 
sonniers, qu'il  eut  le  bonheur  d'en 
convertir  un  grand  nombre.  Le 
P.  Eggs  se  rendit  ensuite  dans 
l'Asie  mineure ,  d'où  il  partit 
pour  la  Terre  -  Sainte.  A  son 
retour  à  Jérusalem  ,  il  fut  reçu 
chevalier  du  Saint-Sépulcre.  Il 
notait  dans  ses  voyages  tout  ce 
qu'il  trouvait  de  curieux  et  de 
remarquable ,  et  il  emportaitmême 
des  échantillons  de  tous  les  mo- 
numents qui  pouvaient  intéresser. 
Ainsi  il  revint  en  Europe  avec  de 
bons  mémoires,  des  médailles  et 
des  reliques ,  dont  il  enrichit  les 
bibliothèques  et  les  églises  de  sou 
ordre.  Il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  à  l'étude  et  à  la  conversion 
des  protestants.  On  a  de  lui  en  al- 
lemand :  Relation  du  voyage  de 
Jérusalem  y  cl  Description  de  tou- 
tes les  missions  apostoliques  de 
tordre  des  capucins ,  Constance  , 
1  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant eut  un  débit  si  considéra- 
ble ,  qu'il  fut  réimprimé  à  Fri- 
bourg  ,  en  Brisgaw ,  en  1 666  ,  et 
à  Augsbourg ,  1 699. 

*  EGGS  (Léon  ou  Léonce), 
parent  de  Richard  ,  et  jésuite 
comme  lui ,  né  à  Rhinfela  le  19 
août  1666,  cultiva  avec  succès  la 
poésie  ,  et  composa  des  Pièces  de 
théâtre  en  allemand  ,  eu  latin  et 
en  français ,  qui  furent  jouées 
dans  différentes  villes  d'Allema- 
gne. Il  était  très  -  versé  dans  la 


langue  grecque ,  et  il  avait  pro- 
fessé pendant  quelque  temps  la 
poésie  et  la  rhétorique  dans  les 
collèges  de  la  société.  Il  accompa- 
gna au  siège  dfc  Belgrade  ,  en 
cjualité  d'aumônier  ,  les  fils  de 
1  électeur  de  Bavière ,  et  mourut, 
le  16  août  1717,  au  camp  devant 
cette  ville.  Il  a  laissé  :  |  Composi- 
tiones  morales  et  ascelicœ;  ce  sont 
des  morceaux  choisis,  tirés  d'ou- 
vrages français  et  latins.  Il  en  a 
été  fait  plusieurs  éditions.  |  Opéra 
moralia  ;  \  OEslrum  ephemericum 
poeticum  y  Munich ,  1712.  Cet  ou- 
vrage ,  publié  sous  le  nom  de 
"  Geucsius  Gold"  ,  qui  est  l'ana- 
gramme du  sien  ,  est  formé  d'au- 
tant d'élégies  qu'il  y  a  de  jours 
dans  l'année ,  et  le  sujet  en  est 
pris  des  psaumes  de  David.  \Epi- 
grammata ,  Elogia,  Inscriptioncs, 
Excrcitationes  scolasticœ  théâtra- 
les. Ces  opuscules  sont  restés  ma- 
nuscrits. Il  a  aussi  composé  la  Vie 
du  P.  Richard  Eggs. 

*  EGGS  (Georges-Joseph) ,  né 
à  Rhinfeld  vers  1670,  appartenait 
à  la  même  famille  que  les  deux 
précédents. Il  fut  docteur  en  théo- 
logie y  et  chanoine  doyen  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Martin  de 
Thinfeld.  11  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivants  :  |  Pontificium  doc- 
tum  et  purpura  docta  ,  Munich  , 
1714,4  vol.  in-fol.  C'est  la  vie 
des  évèques  et  cardinaux  célèbres 
par  leurs  écrits.  |  Tractatus  de 
quatuor  novissimis  ;  \  Tractatus  de 
morte  sancta  obeunda;  \  Elogia 
prœclarorum  virorum  ;  \  Rhythmi 
de  passione  Cliristi  ;  \  \es\Vies,  eu 
latin  ,  des  PP.  Ignace  et  Léonce 
Eggs.  Il  mourut  vers  1 750. 

*  EGHIVARTETZY  (Moyse), 
évêque  et  puis  patriarche  d'Ar- 
ménie, né  l'an  498,  unconcile  dès 
la  1™  année  de  son  catholicat, 
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rassembla  à  Thovin ,  ville  de  la  par  Saxo ,  écrivain  danois ,  anté- 

Grande  -  Arménie ,  et  établit  la  rieurement  à  l'époque  où  vivait 

nouvelle  ère  arménienne, adoptée  Guillaume  Tell ,  pense   que  ce 

depuis  Tan  552  de  J.  C.  Il  mourut  fait,  conservé  chez  trois  peuples 

en  593  ,  laissant  un  Discours  sur  différents ,  pourrait  bien  se  ratta- 

le  devoir  des  évéques ,  manuscrit,  cher  à  leur  nistoirc  primitive  et  à 

*EGHIVARTETZY(Machdotz),  l'époque  où  ,  sous  le  nom  de  Suè- 

savant   arménien,  né  en  857,  ves,  ils  ne  formaient  qu'une  seule 

fut  élu  grand-patriarche  d'Armé-  nation. 

nie  ,  et  mourut  8  mois  après.  Il  EGINARD,  ou  Eginhard,  his- 

laissa  :  |  un  Recueil  de  lettres;  |  torien  célèbre  du  ixe  siècle  ,  élevé 

Etudes  de  la  jeunesse  ;\Commen-  à  la  cour  de  Charlemaçne ,  fut 

taire  des  Proverbes  et  de  la  sa-  disciple  du  savant  Alcum ,  et  fit 

gesse  de  Salomon.  Tous  ces  ou-  des  progrès  si  rapides  dans  les  let- 

vrages  sont  inédits.  très ,  que  Charlemagne  le  nomma 

*EGHPAR,  savant  évêque  ar-  son  secrétaire.  Il  lui  donna  ,  dit- 
ménien,  né  l'an 405  de  J.C., mort  on ,sa  fille Imma  en  mariage.  [Ce- 
vers  l'an  407,  a  laissé  manuscrits  :  pendant,  dom  Bouquet  a  réuni  les 
|  Les  lieux  oratoriques  ;  \  Eloges  rai  son  s  les  plus  fortes  pour  prouver 
sur  les  actions  et  les  vertus  du  roi  quTinma  ou  Emma  n'était  point 
Tiridate;  \  Commentaires  des  qua-  fille  de  Charlemagne  j  et  ce  qu'il 
tre  Evangiles ,  etc.  dit  est  assez  vraisemblable.]  A  ces 

ÉGIALÉE  ,  sœur  de  Phaéton ,  bienfaits,le prince  joignitencorcla 

à  force  de  verser  des  larmes  sur  charge  de  surintendant  de  ses  bâ- 

le  malheur  de  son  frère  ,  fut  mé-  timents.  Après  la  mort  de  Charle- 

tamorphosée  avec  ses  sœurs  en  magne  ,  Eginard  se  consacra  à  la 

peuplier.  On  croit  que  c'est  la  vie  monastique.  Il  se  sépara  de  sa 

même  que  Lampétie.  femme ,  et  ne  la  regarda  plus  que 

*EGÎDIO  de  Viterbe ,  devint  comme  sa  sœur.  Louis-le-Débon- 
patriarche  de  Constantinople  ,  nairc  lui  donna  plusieurs  abbayes , 
évêque  de  Viterbe  ,  et  ensuite  dont  il  se  défit  pour  se  fixer  a  Se- 
cardinal.Cc  fut  lui  qui  fit  l'ouver-  lingenstadt,  monastère  qu'il  avait 
ture  du  concile  de  Latran ,  con-  fondé.  Il  en  fut  le  premier  abbé, 
voqué  en  1 51 2.  Ce  prélat  mourut  à  Eginard  mourut  saintement  dans 
Rome  en  1 552. Ses  ouvrages  sont:  sa  retraite,  l'an  839.  Nous  avons 
|  Alcune  osservazioni  sopra  i  tre  de  cet  homme  célèbre:  (une  Vie 
primi  capitoli  délia  Genesi;  \  Dei  de  Charlemagne  *$xhs~  détaillée  ; 
commentari-sopra  alcuni  salmi;  \  \  et  des  Annales  des  rois  deFran- 
des  Dialogues  ,  des  Lettres  et  des  ce  Pépin,  Charte  magné  et  Louis- 
Poésies.  le-Pieux ,  depuis  741  jnsqu'en 

*  EGILL  ,  nom  d'un  guerrier  829.  Dom  Bouquet  a  inséré  ces 

Scandinave  au  vnc  ou  vme  siècle,  deux  ouvrages  curieux  dans  sa 

à  qui  on  attribue  une  aventure  grande  "Collection  des  historiens 

presque  semblable  à  celle  de  Guil-  ae  France*.  On  a  encore  de  lui 

laume  Tell ,  lorsque  celui-ci  abat-  lxii  Lettres ,  Francfort,  1714, 

tit  une  pomme  placée  sur  la  tête  in-fol. ,  importantes  pour  l'his- 

de  son  fils.  Malte-Brun,  qui  a  re-  toire  de  son  siècle.  On  les  trouve 

marqué  un  trait  pareil  rapporté  aussi  dans  le  "Recueil  des  historiens 
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de  France*,  de  Duchesne  ;  Egi-  des  couleurs  métalliques  qui  sont 
nard  était  l'écrivain  le  plus  poli  ensuite  incorporées  par  l'action 
de  son  temps.  Nous  avons  coin-  du  feu,  a  été  inventée  parles  pein- 
posé  cet  article  d'après  l'idée  com-  très  frauçais.  Parmi  les  ouvrages 
mune  que  le  plus  grand  nombre  d'Eginton, on  remarque:  \LeBan» 
des  historiens  donne  d'Eginard.  quet  donné  à  la  reine  de  Saba  , 
Dans  l'édition  de  Bossuet ,  con-  d'après  un  tableau  d'Hamilton  :  | 
nue  sous  le  nom  de  DomDeforis,  deux  Résurrections  sur  le  dessin 
on  lit  dans  une  note  sur  la  "Dé-  de  sir  Jos.  Reynolds ,  que  Ton 
fensc  de  la  déclaration  du  clergé  voit  à  EichBeld  et  à  la  cathédrale 
de  France  ■ ,  qu'il  est  difficile  de  de  Salisbury  ;  |  Le  Christ  portant 
croire  qu'Eginard  ait  vécu  du  sa  croix: ,  d'après  Moralès  :  |  Saint 
temps  de  Charlemagnc.  |  L'auteur  Paul  converti  et  recouvrant  la  vue; 
de  cette  note  s'appuie  sur  ce  qu'E-  I  F  Ame  d'un  enfant  en  présence 
ginard,  dans  la  "Vie"  de  ce  prin-  du  Tout-Puissant ,  d'après  un  ta- 
ce  ,  s'excuse  de  ce  qu'il  ne  parle  bleau  de  Péters.  On  compte  à  peu 
point  de  sa  naissance  et  de  son  près  50  ouvrages  de  cet  artiste, 
enfance  ;  <c  parce  qu'il  n'y  a  plus,       EGISTHE  ,  fils  de  Thyeste  et 
dit-il ,  d'hômme  vivant  qui  en  ait  de  Péloppée,  a  été  célébré  par  les 
connaissance.  »  Cela  veut  dire  ,  poètes,  qui  eu  rapportent  beau- 
tout  au  plus  ,  à  ce  qu'il  paraît  coup  de  choses ,  que  les  savants 
(et  c'est  le  sentiment  des  auteurs  croient  moins  appartenir  à  l'his- 
de  ruHistoire  littéraire  de  Fran-  toire  qu'à  la  fable, 
ce"),  qu'Eginard  n'exécuta  son       *EGIZIO (Mathieu),  antiquaire 
dessein  que  plusieurs  années  après  napolitain,  né  en  1674,  mort  en 
la  mort  de  son  héros.  17-43,  fut  agent  des  fiefs  du  prince 
ÉG1INE  ,  fille  d'Asope  ,  roi  de  Borghèse ,  auditeur  général ,  se- 
Béotie  ,  fut  si  tendrement  aimée  cré taire  de  la  ville  et  du  duché 
de  Jupiter  ,  que  ce  Dieu  s'envc-  de  Mata  Ion  a  ,   enfin  bibliothé- 
loppa  plusieurs  fois  d'une  flamme  caire  de  la  bibliothèque  royale  à 
de  feu  pour  la  voir.  Il  eut  d'elle  Naples.  En  1735  il  était  venu  en 
Eaque  et  Rhadamanthe.  France  en  qualité  de  secrétaire 
*EGINTON  (François), peintre  d'ambassade  ,  avec  le  prince  délia 
anglais  sur  verre,  mort  le  26  mars  Lorella,  et  avait  reçu  de  la  muni- 
1 805,  a  beaucoup  contribué  à  per-  ficence  de  Louis  XV  une  médaille 
fectiouncr  son  art;  cependant,  les  et  une  chaîne  d'or.  On  a  de  lui  :  | 
productions  modernes  de  ce  genre  Letlera  in  difesa  delV  inscrizionè 
sont  loin  d'égaler  ,  soit  par  la  per  la  statua  équestre  di  Filippo 
beauté,  soit  par  la  vivacité  des  V ',  Naples,  1706,  in-4°  ;  |  me- 
couleurs,  les  anciens  morceaux  moriale  cronologico  délia  storia 
qu'on    remarque   encore    dans  ecclesiastica ,  traduit  du  fVan- 
lcs  Eglises.  On  sait  quels   ou-  çais  de  G.  Marcel ,  Naples,  1713; 
vrages   des    premiers    artistes  ,  |  Opère  varie  di  Sertorio  Quattro- 
composés  de  verres  de  différen-  m  a  ni ,  con  Annotazioni ,  ibid. , 
tes  couleurs  l'assemblés,  formaient  1714,  in-8°  j  |  Série  degï  impe- 
unc  espèce  de  mosaïque  :  la  mé-  radori  romani ,  1736;  |  Lettre... 
thode  suivie  maintenant,  et  qui  à  M.  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy , 
consiste  à  appliquer  sur  le  verre  Paris,  1738,  in-8°j  traduite  en 
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italien ,  Naples  ,  1 750 ,  in-8*  ;  |  des 
Opuscules,  Naples,  1751 ,  1  vol. 
in  -4°,  |  et  un  savant  Commentaire 
sous  le  titre  de  Senalus-consulli 
de  Bacchanalibus  sive  œneœ  ve- 
tustœtabulœ  Musœi  Cœsan  i  vin- 
dobonensis  ExpUcatio  ,  Naples , 
1729,  grand  in-4°.  L'«Éloge  » 
d'Egizio  se  trouve  dans  l"*Histoire 
littéraire  d'Italie  *,  par  Tiraboschi. 

♦ÉGLIN  (Tobie),en  latin  «Ico- 
nius  *,  ministre  du  saint  Evangile 
dans  le  canton  de  Zurich,  mort 
en  1 574 ,  a  composé  des  Poésies 
qui  ont  été  publiées  par  son  fils  , 
dont  l'article  suit.  — *Eglin  (Ra- 
phaël) ,  appelé  aussi  "  Iconius  M , 
professeur  de  théologie  protes- 
tante ,  naquit  en  1 559  à  r  rauen- 
feld  en  Turgovie.  11  organisa  les 
écoles  de  Sonders ,  fit  établir  à 
Zurich  l'usage  des  disputes  ecclé- 
siastiques et  du  chant  de  l'église. 
En  1605  des  dettes  contractées 
pour  faire  des  recherches  dans 
l'alchimie  le  forcèrent  à  quitter 
sa  patrie  \  il  mourut  à  Marpurg 
en  16252.  Ses  écrits  consistent  en 
poésies,  dissertations  théologiques 
sur  la  prédestination  ,  brochu- 
res ,  livres  de  grammaire  et  de 
logique  j  le  plus  curieux  est  celui 
où  ,  sous  le  titre  de  Conjectura 
halieutica  ,  Zurich  ,  1 598  ,  in-4° , 
Hanau,  1611  ,  in-4°,  il  cherche  à 
expliquer  de  prétendus  caractères 
mystérieux  qu'on  avait  cru  voir 
sur  deux  harengs  pêches  en  Nor- 
wége  ,  et  sur  un  troisième  péché 
en  Poméranie. 

*ÉGLINGER  (  Samuel  ),  méde- 
cin suisse  et  professeur  de  mathé- 
matiques à  Râle ,  né  dans  cette 
ville  en  1658  ,  mort  en  1675, 
a  laissé  quelques  Dissertations  mé- 
dicales. —  Un  autre  Eglinger 
(Nicolas)  ,  probablement  de  la 
même  famille  ,  médecin  suisse , 


né  à  Bâie  en  1 645 ,  mort  en  1 71 1 , 
a  laissé  également  plusieurs  Dis- 
sertations médicales,  ainsi  que  son 
fils  Christophe ,  mort  en  1 755, 
professeur  de  médecine  et  de  rhé- 
torique à  Bâle. 

EGMONT  (Lamoral,  comte 
d' )  ,  un  des  principaux  seigneurs 
des  Pays-Bas,  né  en  1522,  d'une 
maison  illustre  de  Hollande ,  se 
distingua  dans  les  armées  au  ser- 
vice de  l'empereur  Charles  V  , 
qu'il  suivit  en  Afrique  en  1544. 
Nommé  général  de  cavalerie  sous 
Philippe  II ,  il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin  eu  1 557  , 
et  à  celle  de  Gravelines  en  1558» 
Mais ,  après  le  départ  de  Philippe 
pour  l'Espagne  ,  il  favorisa  les 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
Pays-Bas,  et  se  ligua  avec  les 
chefs  de  la  rébellion.  Le  duc 
d'Àlbe  ,  qui  y  fut  envoyé  pour 
les  pacifier ,  lui  fit  trancher  la 
tête  à  Bruxelles  ,  le  5  juin  1 568  , 
aussi-bien  qu'à  Philippe  de  Mont- 
morency ,  comte  de  Horn.  Lors- 
que le  capitaine  Salinas  demanda 
à  d'Egmont  son  épée ,  le  comte 
répondit  d'abord  fièrement  :  "Eh 
quoi!  capitaine  Salinas,  m'ôter 
cette  épée  qui  a  si  bien  servi  le 
roi  !  »  Puis ,  se  radoucissant  tout 
d'un  coup,  et  la  donnant  :  a  Puis- 
que telle  est  la  volonté  du  roi , 
dit-il ,  prenez-la.  »  Ce  malheu- 
reux comte  avait  46  ans;  il  mourut 
avec  résignation  et  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  catholique. L'am- 
bassadeur de  France  écrivit  à  sa 
cour  qu'  a  il  avait  vu  tomber  cette 
tête  qui  avait  deux  fois  fait  trem- 
bler la  France  ». 

EGNAZIO  (  Jean-Baptiste),  na- 
quit vers  1 478  à  Venise  ,  fut  dis- 
ciple d'Ange  Politien ,  maître  de 
Léon  X,  et  élevé  avec  ce  pontife 
sous  les  yeux  de  cet  homme  habile. 
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S'il  y  eut  depuis  une  grande  dif-  des  Notes  sur  les  Épîtres  familières 
fërence  dans  la  fortune  de  ces  deux  de  Cicdron ,  et  sur  Suétone  ;  \  De 
disciples  ,  il  n'y  en  eut  point  dans  exemplis  Ûlustrium  virorum  ve~ 
leur  goût  pour  les  belles-lettres,  netœ  civitatis  et  aliarum  gentium 
Egnazio  les  professa  à  Venise  sa  lib.  ix ,  Venise,  1554,  in-4°. 
patrie  avec  le  plus  grand  éclat.  La  *  EGUIARA  y  Eguren  (  Juan- 
vieillesse  Tayant  mis  hors  d'état  de  José  d')  ,  chanoine ,  professeur  d# 
continuer ,  la  république  lui  ac-  théologie  et  recteur  de  l'univer- 
corda  les  mômes  appointements  site  de  Mexico  au  xvine  siècle,  est 
qu'il  avait  eus  lorsqu'il  enseignait,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  /fr- 
et affranchit  ses  biens  de  toutes  sor-  bliotheca  Mexicana,  imprimé  à 
tes  d'impositions.  Egnazio  mourut  Mexico  en  1775,  in-fol.  :  c'est  un 
au  milieu  de  ses  livres,  ses  seuls  dictionnaire  historique,  où  l'on 

Slaisirs,  le  4  juillet  1555,  à  l'âge  trouve  des  recherches  curieuses 
e  75  ans.  Ses  écrits  sont  au-des-  sur  la  littérature  des  anciens  Mexi- 
sous  de  la  réputation  qu'il  s'était  cains ,  la  biographie  des  auteurs  et 
acquise  par  une  heureuse  facilité  l'indication  de  leurs  ouvrages.  On 
de  parler,  et  par  une  mémoire  tou-  ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce 
jours  fidèle.  Il  était  extrêmement  savant  ecclésiastique, 
sensible  aux  éloges  et  aux  criti-  EGYPTUS ,  fils  de  Neptune  et 
ques.  Robortel  ayant  censuré  ses  de  Libye ,  et  frère  de  Danaiïs , 
ouvrages,  il  répondit,  dit-on,  par  avait  50  fils  qui  épousèrent  les  50 
un  coup  de  baïonnette  dansieven-  filles  de  son  frère ,  appelées  wDa- 
tre,  qui  pensa  emporter  le  criti-  naïdes*.  (  Voytz  Danaïdes.  )  Ce 
que.  Les  principaux  ouvrages  d'E-  prince  mérita  par  sa  sagesse  ,  sa 
gnazio  sont  :  |  un  Abrégé  de  la  vie  justice  et  sa  bonté  ,  que  le  pays 
des  empereurs ,  depuis  César  jus-  dont  il  était  souverain  prît  de  lui 
qu'à  Maximilien  Ier,  en  latin,  le  nom  d'Egypte.  Il  régnait  envi- 
Francfort,  1588,  in-8°.  Cet  ou-  ron  520  ans*  avant  la  guerre  de 
vrage,  un  des  meilleurs  que  nous  Troie. 

ayons  sur  l'histoire  romaine ,  a  été  *  EHINGER  (  Elias ),  religieux, 
traduit  pitoyablement  par  le  trop  a  donné  un  catalogue  fort  rare  de 
fécond  abbé  de  Marolles,  dans  son  la  lÉbliothèque  d'Augsbourg.  lia 
"Addition  à  l'Histoire  romaine* ,  pour  titre  :  Catalogus  bibliothecœ 
1664,  2  vol.  in-12j  |  Traité  de  amplissimœ  augustanœ,  etc.,  Au- 
rorigine  des  Turcs,  publié  à  la  gustae-Vindclicorum ,  1635,  in- 
demande de  Léon  X;  il  se  trouve  folio ,  de  944  colonnes.  On  croit 
dans  le  2e  tome  des  aGesta  Dei  per  que  cet  ouvrage  n'a  été  imprimé 
Francos*  ;  |  un  Panégyrique  latin  qu'à  100  exemplaires.  Il  est  re- 
de  François  Ier ,  en  vers  héroïques  cherché.  La  bibliothèque  publique 
Venise,  1540.  Comme  il  y  avait  d'Augsbourg  avait  commencé  à  se 
plusieurs  passages  injurieux  à  former  en  1557  par  les  soins  de 
Charles- Quint ,  l'empereur  s'en  Xystus  Betulcius. 

Slaignit  à  Paul  III,  alors  ennemi  *  EHLERS  (Martin),  né  à  Nor- 

e  la  France  ;  ce  pontife  fit  agir  si  torf  dans  le  Holstein  ,  fut  recteur 

fortement  contre  le  panégyriste ,  dans  différentes  villes  d'Allema- 

qu'il  pensa  être  accablé.  |  De  sa-  gne ,  et  ensuite  professeur  de  phi- 

vantes  Remarques  sur  Ovide;  |  •  losophie  à  Kiell,  en  1760.  Il  mou- 
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rut  dans  cette  ville  le  9  janvier  Bibliam  vulgatœ  édition é ,  etc., 
1800.  Il  avait  publié  plusieurs  ou-  Augsbourg,  1729,  1735,  3  voL 
vrages  dans  le  but  de  perfectionner  in-ë°,  |  et  plusieurs  antres  ouvrages 
l'éducation  et  l'enseignement  dans  sur  la  Bible. — *Ehhard  (Dom  Gas- 
les  uuiversités  d'Allemagne.  Nous  pard)  ,  bénédictin  de  la  même 
citerons:  |  Recueil  de  petits  traités  congrégation,  en  Bavière,  a  pu-» 
f  iir  l'enseignement  des  écoles  pu-  blié  :  uulcis  mcmoria  in  sancta 
uliques  et  l'éducation  en  général,  evangelia ,  etc.,  Augsbourg  ,1719, 
Strasbourg,  1776,  in-8°;  |  Quel.  1  vol.  in-8\ 
gués  portraits  pour  les  bons  princes  *  EHRENHEIM  (Le  baron  n'), 
et  ceux  qui  se  consacrent  à  l'édu-  ancien  président  de  la  chancellerie 
cation  des  enfants  des  rois ,  Kiell  de  Suède ,  mort  en  1 828  ,  se  re- 
et  Hambourg,  1786,  2  vol.  in-8°;  tira  des  affaires  après  la  chute 
|  Considérations  sur  la  moralité  de  de  Gustave- Adolphe.  Il  put  alors 
nos  jouissances  et  de  nos  plaisirs,  s'occuper  exclusivement  d'études 
Ileusbourg,  1790,  2  vol.  in-8°.  scientifiques  ;  on  cite  de  lui  un 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  eu  ouvrage  estimé,  qui  traite  de  la 
allemand.  Son  style  est  facile  et  Physique  générale  et  delà  Méléo- 
agréable,  on  y  reconnaît  partout  rologie.  Ce  qui  vaut  encore  mieux 
un  écrivain  qui  n'est  guidé  que  par  pour  sa  réputation  ,  c'est  un  trait 
le  désir  de  faire  connaître  la  de  bienfaisance  qui  mérite  d'être 
vérité.  connu.  Un  traité  venait  d'être 

*EHRARD,  ou  Eahard  (  Dom   conclu  entre  l'Angleterre  et  la 
Thomas -d'Aquin),  savant  béné-  .  Suède;  comme  il  avait  coopéré 
dictin  allemand  de  la  congrégation   à  sa  conclusion ,  il  devait  recè- 
des Saints  -  Anges,  qui  vivait  au   voir  ,  suivant  l'usage  ,  un  riche 
commencement  du  xve  siècle ,    cadeau  de  l'Angleterre.  Il  apprit 
jouissait  d'une  grande  réputation   qu'une  somme  de  mille  livres  ster- 
d'érudition ,  et  prit  part  à  la  dis-   ling  allait  être  employée  à  l'achat 
pute  qui  eut  lieu  entre  les  béné-   de  la  boîte  qu'on  lui  destinait , 
dictins  et  les  chanoines  réguliers   et ,  quoique  aboslument  sans  for- 
au  sujet  du  livre  de  l'Imitation",    tune,  il  fit  prier  Canning,  par 
Où  connaît  de  lui  :  |  une  Edftion   le  ministre  de  Suède  à  Londres  , 
latine  de  l'  Imitation  " ,  accompa-   de  lui  envoyer  ce  présent  en  ar- 
gnée  d'une  préface  apologétique   gent,  afin  de  l'employer  au  soula* 
pour  Gersen ,  Augsbourg ,  1724;    gement  de  la  province  de  Bohus , 
|  une  Défense  de  la  même  opinion,    dont  les  habitans  étaient  en  proie 
intitulée  :  Polycrates  gersennen-   à  une  grande  disette  de  blés.  Le 
sis ,  in  qua  quatuor  libri  de  Imita-   ministre  anglais  joignit  au  mon» 
tione  vindicantur  ;  c'est  la  réfuta-   tant  du  cadeau  donné  par  lecabi- 
tion  du  ■  Scutuni  kempense"  d'A-   net  de  Londres,  le  prix  de  la  ta- 
mort,  Augsbourg,  1729;  |  Ars   batière  que  le  gouvernement  sué* 
mernoriœ,  etc. ,  Augsbourg,  1715,    dois  lui  offrit  à  lui-même. 
2  vol.  in-8°  ;  |  Gloria  sanctissimi     *EHRENSTRAL  (David-Ci.oc- 
protoparentis  Benedicti,  in  terris   rer  d'),  peintre  de  Charles  XI  f 
adumbrata  ,  etc.  ,  Augsbourg  ,    roi  de  Suède ,  né  à  Hambourg 
1719,6  vol.  \n-Â0;\Isagogeetcom-   en  1629 ,  mort  en  1698 ,  fut  eu- 
mentarius  in  universam  sacrant-  voyé  en  Italie  par  la  reine  Marte. 
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Eléonore,   veuve   de  Gustave-  f  l  urlzbourg  contre  tes  luthériens , 

Adolphe ,  pour  étudier  la  pein-  Halle,  ',1763,  in-4°;  |  Le  vieux 

ture  sous  Pierre  de  Cortone.  In-  et  le  nouveau  Custrin,  fragment 

dépendamment  d'un  grand  nom-  historique  ,  Glogau  ,  1769  ,  in-4°; 

bre  de  Portraits,  Dessins ,  Figures  \  Nouveaux  mémoires  diplomati- 

d'animaux,  cet  artiste  publia,  en  ques  pour  éclaircir  l'histoire  et 

suédois,  une  Description  de  ses  t ancien  droit  de  la  Basse-Saxe, 

tableaux.  Les  principaux  sont  :  Breslau,  1772,  177-4,  in-4°,  en  5 

Le  Couronnement  de  Charles XI,  numéros;  |  Presbytérologie  de  la  Si- 

et  un  Jugement  dernier  qui  dé-  lésie  évangélique ,  Liegnitz,  1 780 , 

<ore  l'église  de  Saint-Nicolas  à  1790,  4  parties  in-4°.  Il  a  laissé  en 

Stockholm.                             |  manuscrit  des  matériaux  pour 

*  EIIRET  (Georges-Denis),  né  servir  à  l'Histoire  du  luthéranis- 

dans  le  margraviat  de  Bade  vers  me. M  La  ■  Gaîette  littéraire  uni- 


1710,  mort  en  Angleterre  vers 
1770,  s'est  rendu  célèbre  par  son 
habileté  à  peindre  les  plantes.  On 
lui  doit  une  suite  de  papillons  et 
de  plantes  mêlés  ensemble  ,  gra- 
vés par  lui-même,  imprimés  sous 
ce  titre  :  |  Plantœ  et  papilioncs 
rariores  depictœ  ,  etc. ,  1748,  in- 
fbl.  11  a  peint  aussi  les  Plantes 
les  plus  rares  de  l'Angleterre,  que 
Trew  fit  graver  et  paraître  par 
décuries,  çrahd  in-folio,  1750a 
1 773.  On  doit  encore  à  Ehret  les 
Figuresde  la"  Florede  la  Jamaïque", 
de  PHortus  cliffortianus",  et  de 
plusieurs  Mémoires,  qui  parurent 
dans  les  *  Transactions  de  la  so- 
ciété royale". 

*EHRHARDT(Sigismond-Just), 
théologien  protestant,  né  à  Ge- 
mund  dans  l'évéché  de  Wurtz- 
bourg  en  1755,  mort  pasteur  de 
Beschina  en  Silésie  en  1795  ,  a 
écrit ,  tant  en  allemand  qu'en  la- 
tin ,  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  il  suffira  de  citer  les 
principaux  :  |  Histoire  abrégée  et 
apologie  de  P  ordre  des  francs-ma- 
tons, Cobourg,  1752,  in-8°;  | 
Dissertation  sur  l'origine  et  les 
antiquités  de  la  ville  de  Smalkal- 
de ,  Schleusing,  1756,  in-4°;  |  Re- 
lation historique  de  la  persécution 
exercée  par  le  prince-évéc/ue  de 


verselle*  de  Iéna ,  plusieurs  autres 
journaux  et  ouvrages  périodiques 
renferment  un  grand  nombre 
d'articles  qu'il  leur  a  fournis. 

♦  E11RHART  (Balthasar  ) ,  mé- 
decin et  botaniste  allemand , 
n'est  connu  que  par  le  commerce 
d'herbiers  qu'il  vendait  à  un  prix 
très-bas,  et  par  différents  ouvrages 
relatifs  à  la  science  qu'il  cultivait. 
Il  publia  le  Catalogue  de  ses  her- 
biers avec  l'indication  des  procé- 
dés qu'il  employait  pour  dessécher 
et  conserver  les  plantes;  ce  qui 
donna  lieu  à  l'ouvrage  intitulé  : 
"Mantissabotanologia*  juvenilis  " , 
Ulm,  1752,  in-8°;  augmenté  et 
publié  sous  le  titre  de  "Continua- 
tio  syllabi  plantarum  quarum  spe- 
cimina  sicca  botanophilis  offerun- 
turw,  Memmmgen,  1746,  in-fol., 
où  l'on  trouve  56  plantes  alpines 
assez  rares.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages, on  remarque  sa  |  Thèse 
inaugurale  intitulée  De  Belemni- 
tis  suevicis ,  Leyde ,  1724 ,  in-4°  , 
et  Augsbourg,  1727,  avec  figures; 
|  un  Mémoire  inséré  dans  les 
"  Transactions  de  la  société  royale 
de  Londres*,  an  1759  ,  contenant 
les  plantes  qu'il  avait  rencontrées 
dans  le  Tyrol  ;  |  une  Instruction 
sur  l'histoire  des  plantes  usuelle?, 
1752,  in-4°.;|  Histoire  économi- 
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que  des  plantes ,  classées  suivant  lion  et  V usage  des  lampes  (  de  son 

Tordre  des  mois  de  leur  appari-  invention),  1782,  in-8°.  Il  tra- 

tion,  et  leurs  lieux  de  naissance,  duisit  cet  ouvrage  en  allemand.  ( 

Cet  ouvrage,  dont  il  publia  seule-  Des  Ballons  et  de  l'art  de  les faire, 

ment  les  4  premiers  vol.,  fut  con-  1 764 ,  in-8° ;  |  Mémoires  de  Lavoi- 

tinué  par  Gmelin,  et  forme  12  sier  (traduits  en  allemand),  1797; 

vol. ,  1655  à  1761 .  |  Un  Mémoire  \  Essai  d'un  art  de fusion  à  F  aide 

sur  la  manière  d'agir  du  gui,  dans  de  l'air  et  du  feu,  en  allemand 

les  "Ephémcridcsdes  curieux  de  la  (  traduit  en  français  par  Dollard  ), 

nature"  j  |  un  autre  Mémoire  dans  1787,  in-8°,  fig.  L  auteur  y  dé- 

l'"OEconomische  Nachricht",  con-  crit  le  procédé  par  lequel ,  et  au 

tenant  des  éclaircissements  sur  78  moyen  d'une  lampe  d'émailleur 

plantes  données  par  Ortbius  com-  excitée  par  le  gaz  oxygène,  on  fond 

me  nuisibles.  |  Une  Edition  de  les  métaux  les  plus  durs,  et  ou 

r*Hortussanitatisn  avec  de  nom-  brûle  le  diamant.  |  Éléments  de 

breuses  additions.  Ce  savant  bota-  physique;  ce  livre  est  très-utile , 

niste  est  mort  en  1 756.  et  contient  une  Notice  sur  les  prin- 

* EHRHART  (  Frédéric  ),  bo-  cipaux  ouvrages  relatifs  à  cette 

ta  niste,  né  en  1747,  à  Holdarba-  science.  EhrmannestmortàStras- 

ne  (canton  de  Berne),  où  son  bourg,  en  mai  1 800,  à  l'âge  d'envi- 

Èère  était  curé,  mourut  en  1795.  ron  70  ans.  —  Un  autre  Ehrmanm 
lève  de  Linné,il  publia  |  dfFéreuts  (  Jean-Chrétien  ) ,  médecin  à  Stras- 
Herbiers  recherchés  pour  leur  net-  bourg ,  publia  l'"Histoire  des  plan- 
teté  et  leur  précision  ;  |  7  vol.  de  tes  de  l' Alsace",  par  Mappi  ,1742. 
Fragmens  sur  l'Histoire  naturelle,  Cet  ouvrage  posthume,  dont  Tau- 
etc.,  in-8°,  en  allemand  ,  qui  con-  teur  était  mort  en  1702,  était  resté 
tiennent  une  grande  quantité  inédit  depuis  40  ans. 
d'excellentes  notices  et  d'observa-  *  EICHHOF  (Cyprien),  con- 
tions, surtout  pour  la  partie  de  la  nu  par  la  publication  d'Itinéraires 


jar 

dont  la  direction  lui  avait  été  con-  au  commencement  du  xvme.  Ses 

fiée  par  le  gouvernement  de  Ha-  ouvrages  sont  accompagnés  de 

novre.  On  lui  doit  encore  l'Edi-  petites  cartes  dont  la  suite  forme 

tion  du  supplément  du  "Système  un  Atlas  complet;  les  principaux 

végétal*  de  Linné.  Les  "  Annales  sont  :  |  Deliciœ  Italiœ,  seu  index 

de  botanique"  d'Usteri ,  tome  1 9 ,  viatorius  ab  urbe  Roma  ad  omnes 

renferment  des  "notices"  sur  sa  vie.  Italiœ  civitates,  Ursel,  1604,  in- 

Thumberg  donna  son  nom  à  un  4°;  |  Deliciarum  Germaniœ  tam 

genre  de  la  famille  des  graminées  superioris  quam  inferioris  index  , 

que  l'on  connaît  sous  la  dénomi-  etc.,  in-4° ,  oblong;  |  Deliciœ  His- 

nation  d'"Ehrarta*.  paniœ  et  index  viatorius,  indicans 

*EHRMANN  (Frédéric-Louis),  ilinera  ab  urbe  Toleto  ad  omnes 

professeur  de  phvsique,  né  en  Al-  in  Hispania  civitates,  etc.  ,  1604, 

sace  vers  1750,  inventa  les  Lam-  in-4°,  oblong.  |  Liber  insignium 

pss  à  air  inflammable,  et  laissa  les  aliquot  itinerum,  cum  ex  Augusta- 

o  avra ges  suivants  :  |  La  Descrip-  Vindelicorum ,  tum  ex  aliis  Euro- 
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pce  y  Asiœ  et  Africœ  civitatihui  , 
1606,  in-4°.  Le  seul  mérite  de  ces 
itinéraires  est  l'exactitude. 

*  EICHNER  (  Ernest  )  ,  musi- 
cien allemand ,  et  l'un  des  meil- 
leurs bassons  qui  aient  paru,  est 
mort  à  Postdam  en  177(3.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Sympho- 
nies ,  Concerto,  Quatuor,  Trio  et 
Solo,  goûtés  pour  leur  simplicité 
et  la  facilité  qu'ils  offrent  aux 
commençants;  ils  sont  pour  divers 
instruirons  :  ses  OEuvres  sont  par- 
ticulièrement répandues  en  Alle- 
magne, en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. 

*  EICHHORN  (Jean-Conrad) , 
entonomologiste  prussien,  pasteur 
évaugelique  à  Dantzick  ,  né  en 
1718  ,  mourut  en  1790.  Toute  sa 
vie  fut  consacrée  à  l'étude  des 
insectes  que  l'on  ne  peut  aperce- 
voir à  la  simple  vue;  il  fit  un  grand 
nombre  d'observations  microsco- 
piques. La  plupart  sont  consi- 
gnées dans  l'ouvrage  allemand 
intitulé  :  "  Des  Animaux  aquatiques 
de  Dantzick  et  des  envirous,  etc. , 
1775  et  178b,  ra-4°,  avec  figures, 
et  un  Supplément  fait  pour  répon- 
dre aux  critiques  de  Fuessli. 

EICK,  ou  Hubert  van  Evcr, 
peintre,  né  en  1566  ,  à  Maseick  , 
dans  la  principauté  de  Liège,  eut 
pour*  disciple  son  frère  Jean  Eick, 
plus  connu  sous  le  nom  de  "Jean 
de  Bruges".  Il  fit  divers  tableaux 
pour  Philippe  le- Bon  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  lui  donna  des 
marques  publiques  de  sou  estime. 
Il  mourut  en  1426.  (  Voyez 
Bruges). 

'  EIDOUS  (  Marc-Antoine  )  , 
littérateur,  né  à  Marseille,  pu- 
blia des  Tmductions  au-dessous 
du  médiocre  ,  à  l'exception  du 
"  Dictionnaire  universel  de  mé- 
decine " ,  de  James,  qu'il  fit  pa- 
VII 


raître  avec  Diderot  et  Toussaint, 
1746  ,  6  vol.  in-folio.  Ses  ouvra- 
ges portent  tous  l'empreinte  d'une 
rapidité  funeste  pour  le  bon  goût. 
Nous  citerons  :  |  L,uHistoire  natu- 
relle de  l'Orénoque  "  de  Gumilla, 
1758,  5  vol.  in-12;|la  "Théorie 
des  sentiments  moraux"  de  Smith , 
1774,  2  vol,  in-12;  |  T'Agricul- 
ture  complète  "  de  Mortimer  , 
1 765 , 4  vol.  in-1 2  ;  |  "les  Voyages 
(mi  Asie"  de  Bell  d'Antermoni, 
17G6  ,  5  vol.  in-12;  j  l'«Histoire 
de  la  Californie"  ,  de  Venegas, 
1767,  5  vol.  in-1 2.  L 'Histoire  des 
principales  découvertes faites  dans 
les  arts,  Lyon  ,  1767  ,  in-1 2 ,  dé- 
signée sur  le  titre  comme  traduite 
de  l'anglais ,  est  indiquée  dans 
le  privilège  comme  étant  de  la 
composition  d'Eidous.  Cet  au- 
teur travailla  aussi  à  ^Encyclo- 
pédie*. 

EIMMART  (Georges-Christo- 
phe), peintre,  graveur,  astrono- 
me ,  né  à  Ratisbonne  le  22  août 
1638 ,  s'établit  à  Nuremberg  ;  ses 
talents  lui  firent  donner  la  place 
de  directeur  des  peintres  de  cette 
ville,  où  il  mourut  le  5  janvier 
1705.  La  peinture  lui  doit  des 
morceaux  estimables,  et  l'astrono- 
mie l'invention  de  quelques  instru- 
ments utiles.  [On  a  d'Eimmart 
une  suite  de  Portraits  d'hommes  et 
de  peintres  célèbres,  des  Tableaux 
d'histoire  ,  des  Arcs  de  triomphe, 
peints  avec  une  grande  connais- 
sance de  l'architecture.  Il  a  lais- 
sé en  manuscrit  plus  de  57  vol. 
in-fol.  ,  sur  l'astronomie,  on  a 
imprimé  Iconographia  nova  con~ 
le.mplationum  de  sole,  in  deso- 
latis  antiquorum  philosophorum 
ruderibus   concepta    (  dédiée  à 
Louis  XIV),  Nuremberg,  1701, 
in-fol.  On  cite  de  lui,  entre 
autres  instruments  qu'il  inven- 
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ta ,  une  Sphère  armillahe  sui- 
vant le  sytème  de  Copernic ,  et 
dont  il  donna  la  Description  en 
latin.] 

*  EIN ART  (  Martin) ,  évéque  de 
Skalholt,  est  auteur  d'une  Collec- 
tion d  Wymmes  publiée  à  Copen- 
hague en  15.55.  —  *  Einari  (Gis- 
sur) ,  premier  évêqne  luthérien 
de  Skalholt,  en  Islande,  contribua 
à  y  introduire  la  réforme,  et  tra- 
duisit en  norvégien  les  "Proverbes" 
de  Salomon,  Hola,  1580,  in-8". 
*  —  Einari  (Othon  )  ,  évéque  de 
Skalholt,  né  en  1559,  mort  en 
1639,  était  fils  d'Einar  Sigurd- 
son ,  poète  islandais.  Il  composa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  as- 
cétiques et  historiques;  la  plu- 
part furent  brûlés  dans  l'incen- 
die de  son  palais  épiscopal ,  en 
1650.  Il  ne  reste  de  ses  écrits 
que  |  une  Traduction  nor\  égienne 
des  Ordonnances  de  Christian  IV 
pour  les  églises  de  Danemarck  et 
de  Norwége  ,  Ilola,  1(>.V>;  |  des 
Sermons  sur  la   Passion,  ibid., 
1670  ;  |  et  une  Traduction  en 
islandais  du  "Recueil  des  prières" 
de  Jean  Habemiann  ou  Avena- 
rins,  ibid. ,  1  576. — Un  cinquième 
Eïnaiu  (Jean),  recteur  de  l'école 
ir  Skalholt  et  de  Hola,  mort  en 
)707,  a  traduit  en  prose  et  en 
vers  islandais  les  "Primitiva  gra-- 
ca  *  de  G.  Pasor  ,  l'^'Argenis"  de 
Barclay,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges. —  *  Einari,  ou  plutôtEwAR- 
son  (Haifdan),  littérateur  islan- 
dais y  mort  en  1787 ,  se  livra  à  des 
recherches  savantes  sur  les  poésies 
nationales  de  son  pays  ,  et  en  tra- 
duisit un  grand  nombre.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  utile  pour  l'his- 
toire littéraire  de  l'Islande;  il  a 
pour   titre    :    Sciagraphia  hist. 
litter.  islandicœ  t  Copenhague, 
1777,  in- 8°.  Einari  écrivit  en 


outre  un  Abrégé  aV histoire  ecclé- 
siastique en  islandais,  et  un  Cata- 
logue chronologique  de  tous  les 
anciens  poètes  Scandinaves  jusqu'à 
la  fin  du  xive  siècle. 

EISEN  (Charles),  habile  des- 
sinateur ,  né  à  Paris  en  1711  , 
mort  à  Bruxelles  le  4  juillet  1777, 
eut  pu  mieux,  emp lover  ses  ta- 
lents qu'à  dessiner  des  sujets  li- 
cencieux ,  tels  que  les  figures  qui 
ornent  les  "Coûtes  de  La  Fon- 
taine", 17632,  2  vol.  in-8°,  et 
ceux  des"  Métamorphoses"  d'Ovi- 
de ,  1707  ,  A  vol.  in-4-°.  Il  a  aussi 
fait  les  dessins  des  figures  de  la 
*  Henriade",  2  vol.  in-8°. 

*  EISEN  (Jean-Georges)  ,  pas- 
teur en  Livonic,  aumônier  d'un 
régiment  russe  de  dragons,  pro- 
fesseur de  sciences  économiques 
à  Mittau ,  mort  en  1779,  est 
principalement  connu  par  la  dé- 
couverte d'une  méthode  écono- 
mique de  sécher  les  légumes  poul- 
ies transporter  an  loin  ,  publiée  à 
Riga  en  1772,  sous  le  titre  de 
Y  Art  de  sécher  les  légumes.  Ce 
livre,  écrit  eu  allemand,  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  du 
nord  ,  en  anglais  et  eu  espagnol. 
Eisen  composa  aussi  quelques 
ouvrages  théologiques;  le  plus 
connu  a  pour  titre  :  Le  chris- 
tianisme d'après  la  saine  raison 
et  la  Bible,  Riga,  1777,  in-8° , 
eu  allemand.  — *  Eisen  (Jean- 
Godefroi  ) ,  frère  du  précédent, 
fut  aussi  aumônier  d'un  régiment 
de  dragons  russes ,  et  mourut  en 
1795.  Il  avait  écrit  eu  allemand 
plusieurs  ouvrages  de  théologie 
et  de  morale ,  parmi  lesquels  on 
distingue  le  Parallèle  des  églises 
et  des  maisons  de  force  ,  sous  le 
rapport  de  l'amélioration  des 
hommes,  Nuremberg,  1778,  in-8°. 

EISENGREIN  (  Guillaume  )  , 
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chanoine  de  Spire,  sa  patrie,  |  un  Traité  sur  la  fieure  de  la 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  terre  ,  elliptico-sphéroïde.  [«C'est, 
au  xvr9  siècle  ,  par  sa  science  et  dit  Lalande,  cet  ouvrage  qui  oc- 
par  sa  piété.  Son  principal  ou-  casiona  la  dispute  sur  lé  prétên- 
vrage  est  intitulé  :  le  Catalogue  du  allongement  de  la  terre  ,  la- 
des  témoins  de  la  Vérité,  Catalo-  quelle  n'a  cessé  qu'en  1756.  »  ] 
sus  testium  veritatis  ,  qu'il  faut  Éisenschmid  cultivait  les  ma  thé- 
bien  se  garder  de  confondre  avec  matiques,  la  géographie ,  sans 
un  ouvrage  de  Flaccius  Illyricus  ,  négliger  la  médecine.  On  a  en- 
qui  porte  le  même  titre;  car  Flac-  core  de  lui  :  Carte  de  Vern- 
cius  entend  ,  par  les  *  Témoins  de  pire  d'Allemagne,  en  quatre  gran- 
la  Vérité",  ceux  qu'il  prétend  des  feuilles,  d'une  parfaite  exacti- 
avoîr  soutenu  la  doctrine  des  pro-  tude. 

testants,  au  lieu  qu'Eisengrein  en-  *  EKAMA  (Cornélius),  pro- 
tend ,  par  ce  terme ,  les  catholi-  fesseur  d'astronomie ,  mort  le 
ques  attachés  à  la  foi  de  l'Eglise  24  février  1826,  laissa  quelques 
romaine.  Cet  écrivain  est  mort  recherches  historiques  sur  les  géo- 
vers 1570.  mètres  frisons,  et  particulière- 
EISENH ART  (Jean),  juriscon-  ment  sur  l'astronome  Gemma 
suite,  né  à  Erxleben ,  dans  le  Frisius. 

Brandebourç ,  en  1645,  fut  pro-  *EKKEHARD,  dit  "l'ancien", 

fesseur  en  droit  et  en  morale  à  doyen  de  Saint-Gall,  mort  en 

Helmstadt,    dans  le  duché  de  677  ,  était  ,  dit-on ,  de  la  maison 

Brunswick ,  où  il  mouruten  1707,  des   nobles  de  Jonschweil.  On 

après  avoir  publié  :  |  Instkutio  a  de  Lui  «quelques  écrits ,  des 

juris  naturalis  et  rnoralis  ;  \  Com-  Hymnes      et  des  Epigramrnes. 

mentatio  de  regali  metallijbdina-  On  lui  attribue  encore  le  Lydien 

mm  jure  ,  etc.  ;  |  De Jide  histori-  Carloman  ,  où  il  censure  la  con- 

cay  Helmstadt,   1702  j  ouvrage  d ui te  de  Carloman  ,  fils  de  Char- 

"liprouve  qu'il  avait  plus  de  cou-  les-le-Chauve. — Ou  connaît  deux 

"►sancedu  droit  que  des  preu-  autres  moines  de  Saint-Gall,  dit 

de  l'histoire.  même  nom  :  l'un  dit  le  "jeune"  r 

EISENSCHMID   (Jean  -  Gas-  mort  en  1071 ,  continua  Y  Histoire 

pard),  docteur  en  médecine ,  na-  deson  monastère,  commencée  par 

?uit  à  Strasbourg  le  15  novembre  Ratpert;  l'autre  ,  dit  "miniums"  , 

656.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  écriv  it  vers  1220  ,  la  Vie  de  Not- 

à  Paris,  il  se  lia  avec  plusieurs  sa-  ker-le-bègue  ,  religieux  de  Saint- 

vants,  et  particulièrement  avec  Gall. 

Duvernev  et  Tournefort.  Il  fut  EL  A,  roi  d'Israël ,  filsdeBaa- 

associé  à  l'académie  des  sciences  sa .  succéda  à  son  père,  l'an  95l)> 

au  rétablissement  de  cette  société,  avant  J.-C. ,  et,  la  2e  année  de 

et  mourut  le  4  décembre  1712,  à  son  règne,  il  fut  assassiné  dan* 

Strasbourg  ,  où  il  s'était  fixé  au  un  festin  par  Zamri,  un  de  se*- 

retour  de  ses  voyages.  On  a  de  officiers.  —  Il  y  a  eu  du  même- 

lui:  |'un  Traité  des  poids,  des  nom  un  prince  iduméen,  succès - 
-  res  de  plusieurs  nations 
valeur  des  monnaies 


ons ,  et   seur  d'Olibama  ;  un  autre,  père 
des  an-   de  l'insolent  Scméi;  et  quelques 
ts ,  Strasbourg,  1757,  en  latin;    autres  moins  connus. 
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EL \D  ,  fils  de  Suahala  , 
tant  rendu  secrètement  dans  la 
ville  de  Geth  avec  son  frère,  pour 
la  surprendre,  fut  découvert  par 
les  habitants ,  qui  les  égorgè- 
rent. 

*  ELAGUINE  :  Ivan-Perfilic- 
vilsch),  conseillé  privé  ,  grand- 
maître  de  la  cour  de  Catherine 
H  ,  et  directeur  de  la  musique  du 
théâtre  de  la  cour,  né  en  1728,, 
mort  en  179(5,  est  auteur  de 
Traductions  qui  sont  oubliées 
maintenant.  Ou  cite  |  l^Impie* , 
tragédie  allemande  de  Brave,  St- 
Pétersbourg,  1771  ;  \  "Aventu- 
res du  marquis  de  G  ,  ibid", 

1776,  |  et  le  *  Misantrope  " ,  Mos- 
cou ,  1788.  Ilavaitaussi  composé 
une  Histoire,  de  Russie,  qui  ne 
fut  pas  publiée  de  son  vivant  : 
on  eu  imprima  le  commence- 
ment après  sa  mort,  Moscou, 
1805,  mais  l'on  ne  fut  pas  tenté 
d'achever  cette  publication. 

ELAM  ,  fils  de  Sem ,  eut  pour 
son  partage  le  pays  qui  était  à 
l'orient  du  Tigre  et  de  l'Assyrie. 
Il  fut  père  des  peuples  connus 
sous  le  nom  d'Elamites  ou  Ela- 
méens.  Chodorlahomor  ,qui  vain- 
quit les  cinq  petits  rois  de  la 
Pentapole ,  et  qui  fut  défait  par 
Abraham,  était  souverain  de  ces 
peuples.  La  capitale  était  Elymaï- 
de,  où  l'on  voyait  le  temple  de 
Diane,  qu'Antiochus  voulut  pil- 
ler ,  et  ou  il  fut  tué.  L'Ecriture 
fait  mention  de  quelques  autres 
personnages  de  ce  nom. 

*  ELBEE  (Gigot  d' )  général 
vendéen,  né  en  1752  à  Dresde, 
où  son  père  s'était  fixé  après 
son  mariage  avec  une  Saxonne, 
vint  en  France,  entra  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  se  maria, 
se  retira  ensuite  avec  le  grade  de 
lieutenant  ,  dans  une  campagne 
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prèsBeaupréau, en  Anjou,  ctémi- 
gra  en  1791.  La  loi  qui  or- 
donnait aux  émigrés  de  rentrer 
en  France  ramena  d'Elbée  dans 
son  paisible  asile  j  mais ,  l'insur- 
rection de  Saint-Florent ,  dont 
les  habitants  avaient  refusé  d'être 
enrôlés  dans  l'armée  ,  s' étant  pro- 
pagée jusqu'à  Beaupréau ,  les 
paysans  vinrent  le  15  mars  1794 
prier  d'Elbée  de  se  mettre  à  leur 
tête.  A  sa  troupe  se  réunirent 
bientôt  celles  de  Bonchamp  ,  de 
Cathelineau  et  de  Stofflet ,  qui 
chassèrent  du  pays  les  soldats  ré- 
publicains. Une  colonne  ennemie 
sortie  d'Angers  ,  ayant  battu  à  son 
tour  les  royalistes  ,  les  força  à  re- 
culer. Cependant  La  Rochc-Jac- 
quelin  ,  victorieux  aux  Aubiers  , 
s'étant  réuni  à  eux,  ils  marchè- 
rent sur  Brcssuirc ,  où  ils  déli- 
vrèrent Lescure,  qui  était  prison- 
nier. Tout  le  pays  s'étant  soule- 
vé ,  l'armée  vendéenne  compta 
plus  de  40,000  combattants  ;  mais 
elle  n'avait  pas  de  commaudant 
qui  put  combiner  ses  opérations. 
Quant  à  d'Elbée ,  s'il  manquait 
des  talents  nécessaires  à  un  géné- 
ral, il  avait  une  valeur  à  toute 
épreuve,  et  une  extrême  confiance 
en  Dieu.  Dans  les  moments  de  re- 
pos ,  il  entretenait  ses  troupes  de 
l'observance  des  préceptes  de  la 
religion  ;  lorsqu'il  livrait  un  com- 
bat, il  allait  toujours  en  avant,  et 
disait  à  ses  soldats  :  «  Mes  enfants, 
la  Providence  vous  donnera  la 
victoire.  »  Quand  de  Bressuire 
l'on  marcha  sur  Thouars ,  cette 
ville  se  rendit  à  la  colonnede  d'El- 
bée. A  l'attaque  de  Fontenay,  qui 
ne  réi/ssit  point,  ce  chef,  blessé  à 
la  cuisse  ,  fut  contraint  de  se  sé- 
parer de  l'armée  pendant  quel- 
ques semaines.  La  seconde  atta- 
que sur  Fontenav  eut  un  plein 
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succès ,  et  de  triomphe  en  triom- 
phe les  royalistes  arrivèrent  jus- 
qu'à Saumur,  dont  ils  s'emparè- 
rent. On  s'aperçut  alors  qu'on 
avait  besoin  d'un  clief  suprême  : 
mais  il  était  déjà  trop  tard  ;  les 
républicains  avaient  eu  le  temps 
d'augmenter  leurs  forces.  Cathc- 
lineau  ayaut  été  nommé  généra- 
lissime ,  d'Elbée,  qui  rejoignit  l'ar- 
mée deux  jours  après  cette  nomi- 
nation ,  y  donna  son  assentiment. 
Après  la  prise  de  Saumur,  l'armée 
se  dirigea  par  Angers  sur  Nantes. 
Elle  reçut  un  échec  terrible  à  l'at- 
taque de  cette  ville,  et  Cathclineau 
mourut  des  blessures  qu'il  reçut 
dans  cette  action.  Il  fut  remplacé 
par  d'Elbée,  à  qui  son  nouv  eau  titre 
ne  donna  pas  une  grande  influence 
sur  les  autres  chefs  ;  mais,  depuis 
ce  moment,  l'armée  royaliste  n'é- 
prouva plus  que  des  défaites.  Ou 
marcha,  à  la  fin  de  juillet,  vers 
le  Bas-Poitou,  et  l'on  perdit  la 
bataille  de  Luçon.  Toutes  les  ai  - 
niées  vendéennes,  se  réunissant 
alors,  allèrent,  le  12  avril,  atta- 
quer de  nouveau  Luçon j  elles  fu- 
rent obligées  de  se  retirer  après 
avoir  souffert  une  grande  perte. 
Le  mois  de  septembre  leur  fut  en- 
core plus  funeste;  l'armée  royale, 
après  une  défense  héroïque,  es- 
suya une  entière  défaite  à  Chollet, 
où  d'Elbée,  qui  s'était  battu  en 
héros,  fut  blessé  à  mort,  ainsi  que 
honchamp  et  Lcscure.  Ces  deux 
chefs,  couchés  dans  des  charriots, 
suivirent  l'armée  :  d'Elbée  ,  vu 
son  état  de  souffrance,  fut  trans- 
porté à  Beaupréau,  où  il  resta 
caché  quelques  jours.  Poursuivis 
par  les  troupes  républicaines ,  les 
Vendéens  repassèrent  la  Loire. 
Un  frère  de  Cathclineau  ayant  ras- 
rcmblé  quinze  cents  hommes,  put 
avec  cette  escorte,  couduire  à  l'ar- 


mée de  Charrette ,  d'Elbée ,  sa 
femme ,  et  les  officiers  blessés. 
Charrette  venait  de  s'emparer  de 
l'île  de  INoirnioutier,  où  il  envova 
les  malades ,  qui  restèrent  trois 
mois  dans  CC  tranquille  refuge. 
Au  bout  de  ce  temps  les  républi- 
cains prirent  Noirmoutier,  ou  par- 
mi d'autres  blessés  ils  trouvèrent 
d'Elbée,  qui  était  encore  entre  la 
vie  et  la  mort...  «  Oui,  dit-il  aux 
soldats  ennemis  qui  entrèrent  dans 
sa  chambre ,  oui ,  voilà  d'Elbée, 
votre  assez  grand  ennemi  ;  si  j'a- 
vais eu  plus  de  force  pour  me 
battre,  vous  n'auriez  pas  pris Noir- 
moutîer,  ou  vous  l'auriez  du  moins 
chèrement  acheté.  »  Les  républi- 
cains l'accablèrent  d'outrages,  et 
le  gardèrent  cinq  jours.  Dans  un 
long  interrogatoire  que  d'Elbée 
eut  à  subir,  ses  réponses  furent 
pleines  de.  modération.  «  Je  jure 
sur  mon  ho n rieur,  dit-il,  que,  quoi- 
que je  désirasse  un  gouvernement 
monareîiique,  je  n'avais  aucun  pro- 
jet particulier  ,  et  j'eusse  vécu  en 
citoyen  paisible  sous  tout  gouver- 
nement qui  eut  assuré  ma  tran- 
quillité, et  le  libre  exercice  de  la 
religion  que  je  professe,  »  II  af- 
firma même  qu'à  cette  condition  il 
s'efforcerait  de  pacifier  le  pays. 
Trop  faible  pour  se  tenir  debout  , 
«Messieurs,  dit-il  à  ses  juges,  il 
est  temps  que  cela  finisse....  faites- 
moi  mourir...  »  L'ayant  placé  sur 
un  fauteuil ,  on  le  transporta  sur 
la  place  publique,  où  il  rut  fusillé. 
Sa  femme,  qui  l'aimait  tendre- 
ment, et  qui  avait  pu  se  sauver, 
ne  voulut  point  le  quitter;  elle 
s'évanouit  quand  elle  vit  qu'on  le 
conduisait  au  supplice.  I  n  officier 
républicain  ,  moins  farouche  que 
les  autres,  étant  accouru  à  son  se- 
cours ,  ses  chefs  le  menacèrent  de 
faire  tirer  sur  lui  s'il  ne  l'abandon- 
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nait  à  son  sort  :  elle  fut  aussi  fu- 
sillée. D'Hauterive  et  de  Boissy, 
l'un  frère  et  l'autre  beau-père  de 
madame  d'Elbée,  périrent  égale- 
ment. Les  exécutions  ne  finirent 
pas  avec  eux.  On  arrêta  environ 
quinze  cents  autres  fugitifs  et  ha- 
bitants de  l'île,  dont  on  remplit 
une  rue;  "tous  furent  massacrés  im- 
pitoyablement, et  leurs  bourreaux 
marchèrent  dans  leur  sang  et  sur 
leurs  membres  mutilés.  Cet  horri- 
ble massacre  eut  lieu  au  commen- 
cement de  janvier  1794.  D'Elbée 
a  laissé  un  petit-fils. 

ELBE1NE ,  ou  plutôt  DeluLne 
(Alphonse  d'),  évèque  d'Albi,  né 
à  Lyon,  vers  1558 ,  de  Barthélemi 
d'Elbène,patrice  de  Florence,  que 
les  troubles  qui  agitaient  cette  ville 
avaient  forcé  d'en  sortir,  mort  le 
8  février  1608 ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Il  £tait  docteur  en 
droit,  et  avait  étudié  sous  Cujas. 
Aux  connaissances  acquises  sous 
ce  maître  habile,  et  à  celles  qui 
convenaient  à  son  état ,  il  avait 
joint  une  profonde  étude  de  l'his- 
toire. Le  duc  de  Savoie  le  fit  son 
historiographe,  et  lui  donna  l'ab- 
baye d'iïaute-Combe ,  située  dans 
ses  états.  Il  attacha  même  on  sa 
faveur  au  titre  d'abbé  d'Haute- 
Combe,  celui  de  sénateur-né  du 
sénat  de  Savoie,  et  voulut  que  ce 
titre  passât  aux  abbés  ses  succes- 
seurs. Par  la  suite ,  d'Elhène  per- 
muta avec.  Sylvestre  de  Salures 
l'abbaye  d'Haute  -  Combe  pour 
celle  de  Mézières ,  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Saônc.  Henri  III  le  nom- 
ma à  l'évêché  d'Albi.  D'Elbène 
aimait  la  poésie,  qu'il  avait  culti- 
vée dans  sa  jeunesse  ;  il  était  en 
correspondance  avec  les  beaux- 
esprits  de  son  temps.  Ronsard , 
alors  le  prince  de  la  poésie,  lui  avait 
dédié  :?on  "Art  poétique",  ctJuste- 
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Lipse  son  "Auctuariuni  veterum 
inscriptionum".  Il  était  de  l'acadé- 
mie florimontane  d'Annecv.  Ou 
a  de  lui  :  |  De prineipatu  Sabaudicz 
et  vera  ditcum  origine ,  a  Sajconiœ 
principibussimulque  regum  Galliœ 
e  stirpe  Hugonis  Capcti  deducta, 
liber  pri mus }  Haute-Combe,  1 581  , 
in-4°,  rare ,  et  cité  par  Lenglct 
du  Fresnoy  ,  t.  5  ,  page  510  de  sa 
"Méthode  pour  étudier  l'histoire"; 
|  De  gente  et  familier  Hugonis  Ca- 
peti  origine }  justoqite  progressu 
ad  dignitatem  regiam ,  Lyon  , 
1 595  ,  et  1 605  ,  cité  par  le  même 
auteur,  ihid. ,  tom.  4,  page  48 
et  540  j  j  De  regno  Burgundiie 
ïransjuranœ  et  Are.latis  libri  très  , 
Lyon  ,  160:2 ,  in-4°;  |  Tractât  us  de 
gente  et \j ami  lia  marchionum  Go- 
thicB  ,  (jui  postea  comités  sancli 

Kgidii  et  Tolosates  dicli  sunt , 
Lyon,  1592,  1607,  in-8°.  C'est 
la  généalogie  des  comtes  de  Tou- 
louse. |  De  Jamdiœ  cisterciauœ 
liée  non  Altœ-Combœ  sancti Sul- 
pitii  ac  Stamedii  cœnobiorum  ori- 
gine j  \V  Amédeide  ,  poème  histo- 
rique. Ou  trouve  quelques  Fers 
du  même,  imprimés  avec  le  "Tom- 
beau d'Adrien  Turnèbc",  1565, 
.n-4°.  On  lui  attribue  des  "Lettres 
à  d'Epernon";  mais  elles  ne  sont 
pas  de  lui. 

*ELBEINE  (Alphonse  d'),  neveu 
du  précédent  et  son  successeur 
sur  le  siège  d'Albi ,  accusé  d'avoir 
eu  part  aux  troubles  du  Langue- 
doc, en  1652,  et  d'être  entré  dans 
la  révolte  du  duc  de  Montmoren- 
cy ,  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
Il  revint  après  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  fut  rétabli  sur  sou 
siège  en  1645,  et  fait  conseiller 
d'état.  Il  mourut  à  Paris  le  9  jan- 
vier 1651 ,  à  71  ans,  et  futenterré 
dans  l'église  du  Temple. 

*  ELdÈNE  Alphonse  n'):  eve- 
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que  d'Orléans,  et  neveu  du  précé- 
dent, était  le  cinquième  évêque  de 
sa  famille  ;  il  y  en  avait  fetl  un  de 
Nîmes,  deux  d'Albi  et  un  d'Agen. 
Alphonse  d'Elbène  ,  nommé  au 
siège  d'Orléans  en  1646,  sacré  en 
1 647 ,  fit  en  1 64&  son  entrée  solen- 
nelle dans  sa  ville  épiscopale  ,  et 
signala  cette  entrée  par  la  déli- 
vrance de  568  prisonniers,  En 
1651  ,  il  assista  à  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé.  Dans  un  de  ses  sy- 
nodes ,  il  défendit  la  lecture  de 
i '"Apologie  des  casuistes"  ;  et,  dans 
celtti  de  1664,  il  publia  pour  son 
diocèse  des  Statuts  synodaux , 
qui  sont  regardés  comme  un  mo- 
dèle en  ce  genre.  Il  acheva  à  ses 
frais  la  construction  du  palais 
épiscopal ,  et  mourut  le  20  mai 
1665. 

ELBOEUF  (René  de  Lorhaine, 
marquis  d'),  7°  fils  de  Claude  ,  duc 
de  Guise ,  qui  vint  s'établir  en 
France  ,  fut  la  tige  de  la  branche 
des  ducs  d'Elbceuf ,  et  mourut  en 
1566.  Charles  11,  son  petit-fils, 
mort  en  1657  ,  avait  épousé  Ca- 
therine-Henriette ,  fille  de  Henri 
FV  et  de  Gabrielle  d'Estrécs  ,  qui 
mourut  en  1665.  Ils  eurent  part 
l'un  et  l'autre  aux  intrigues  de  la 
cour  sous  le  ministère  du  cardinal 
de  Richelieu.  Leur  postérité  mas- 
culine finit  en  leur  petit-Bis,  Em- 
manuel-Maurice ,  duc  d'Ëlbœuf, 

3 ni,  après  avoir  servi  l'empereur 
ans  le  royaume  de  tapies  ,  revint 
en  France  en  1719,  et  finit  sa 
longue  carrière  en  1765,  dans  sa 
86e  année  ,  sans  postérité.  Ce  titre 
<\st  passé  à  la  branche  d'Harcourt 
et  d'Armagnac,  qui  descendait 
d'un  frère  de  Charles  II. 

ÉLÉAZAR  ,  fils  d'Aaron  ,  son 
successeur  dans  la  dignité  de 
gràftd-prêtre  ,  l'an  14:>9  avant 
.J.-C.  ,  suivît  Joslié  dans  la  terre 


de  Çhanaan  ,  et  mourut  après 
douze  ans  de  pontificat. 

ÉLÉAZ  AR  ,  fils  d'Aod  ,  frère 
d'Isaïe  ,  est  un  des  trois  braves  qui 
traversèrent  avec  impétuosité  le 
camp  des  ennemis  du  peuple  de 
Dieu ,  pour  aller  quérir  au  roi 
David  ue  l'eau  de  la  citerne  qui 
était  proche  de  la  porte  de  Beth- 
léem. Une  autrefois  les  Israélites , 
saisis  d'une  frayeur  subite  à  la  vue 
de  l'armée  nombreuse  des  Philis- 
tins ,  prirent  lâchement  la  fuite  , 
et  abandonnèrent  David.  Eléazar 
seul  arrêta  la  fureur  des  ennemis  , 
et  en  fit  un  si  grand  carnage,  que 
son  épéesc  trouva  collée  à  sa  main  , 
l'an  1047  avant  J.-C. 

ELÉAZAR,  fils  d'Onias,  rt 
Frère  de  Simon-le- Juste ,  succéda 
à  son  frère  dans  la  souveraine  sa- 
crificaturc  des  Juifs.  C'est  lui  qui 
envoya  7*2  savants  de  la  nation  à 
Ptoléihée-Plhladclphc  ,  roi  d'E- 
gypte ,  pour  traduire  les  livres 
saints  d'hébreu  en  grec ,  vers  l'an 
277  avant  J.-C.  {Vay.  AristkfO 
C'est  la  version  qu'on  nomme  "d'-s 
Septante",  et  qui,  suivant  la  re- 
marque des  Pères  ,  a  été  pour  les 
nations  un  moyen  précieux  d'in- 
struction et  de  préparation  à  la 
doctrine  de  l'Evangile  (quoiqu'il 
y  eût  une  version  antérieure ,  mais 
moins  accréditée  et  moins  répan- 
due ,  dont  Eusèbe  parle  dans  sa 
"Préparation*.)  J.-C.  et  les  apôtres 
citent  cette  version  de  préférence, 
à  l'hébreu,  soit  parce  qu'elle  était 
d'un  plus  grand  usage  et  plus  gé- 
néralement connue ,  parmi  les 
Juifs  mêmes  ,  au  moins  ceux  que 
l'on  appelait  "hellénistes"  ;  soit 
parce  que  le  moment  approchait 
où  les  nations  qui  ne  savaient  pas 
l'hébreu  allaient  recueillir  avec 
avidité  l'instruction  et  les  lumières 
de  ces  l i \  r<*>  divins.   I  n  autre 
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avantage  inappréciable  de  la  ver- 
sion des  "Septante",  c'est  la  déter- 
mination des  véritables  leçons  et 
du  vrai  sens  ,  faite  dans  un  temps 
où  l'hébreu  était  une  langue  vi- 
vante et  bien  connue  ,  où  la  tradi- 
tion était  dans  toute  sa  force,  où 
le  respect  que  Ton  portait  à  ces 
divins  oracles ,  l'étude  assidue 
qu'on  en  faisait,  les  interprétations 
réfléchies  et  traditionnelles  des 
docteurs  de  la  loi  ,  mettaient  ce 
dépôt  sacré  à  l'abri  de  la  légèreté 
et  de  la  témérité  des  esprits.  En- 
core aujourd'hui  ,  la  version  des 
"Septante"  est  la  terreur  des  her- 
meneutes  hétérodoxes  ,  qui ,  par 
le  moyeu  des  points  massoré- 
tiques,  invention  moderne  et  sans 
autorité  (/''cy.C  APPELCt  M  asclef), 
et  d'autres  subtilités  grammati- 
cales ,  dénaturent  les  livres  saints, 
les  dépouillent  de  tout  ce  qu'ils 
ont  de  surnaturel  et  de  divin  ,  et 
en  fout  le  jouet  de  l'imaginatiou 
et  du  caprice. 

ELEAZAR ,  vénérable  vieil- 
lard de  Jérusalem  ,  fut  un  des 
principaux  docteurs  de  la  loi  , 
sous  le  règne  d'Antiochus-Epi- 
phanes,  roi  de  Syrie.  Ce  priuce 
ayant  voulu  lui  faire  manger  de 
la  chair  de  porc ,  il  aima  mieux 

Ï>erdre  la  vie  que  de  transgresser 
a  loi.  Quelques  gentils  ou  Juifs 
apostats  ,  de  ses  anciens  amis  , 
touchés  pour  lui  d'une  fausse 
compassion ,  le  supplièrent  de 
trouver  bon  qu'on  lui  apportât 
des  viandes  dont  il  était  permis 
de  manger,  afin  qu'on  pût  fein- 
dre qu'il  avait  mangé  des  viandes 
du  sacrifice,  selon  le  commande- 
ment du  roi ,  et  par  ce  moyeu  le 
sauver  de  la  mort  ;  mais  Eléazar 
ne  voulut  jamais  y  consentir.  «  Il 
est  indigne  de  l'âge  où  nous  som- 
mes ,  dit-il ,  d'user  de  cette  fix- 
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tion  ;  elle  serait  cause  que  plu- 
sieurs jeunes  gens  ,  s'imaginant 
qu'Eléazar ,  à  l'Age  de  90  ans  , 
aurait  passé  de  la  vie  des  Juifs  à 
celle  des  païens  ,  seraient  eux- 
mêmes  trompés  par  cette  feinte, 
dont  j'aurais  usé  pour  conserver 
un  petit  reste  de  cette  vie  cor- 
ruptible. Par  là  j'attirerais  une 
tache  honteuse  sur  moi  ,  et  l'exé- 
cration des  hommes  sur.  ma  vieil- 
lesse. Car ,  encore  que  j'échap- 
passe présentement  aux  supplices 
des  hommes,  je  ne  pourrais  néan- 
moins fuir  la  main  du  Tout-Puis- 
saut,  ni  pendant  ma  vie,  ni  après 
ma  mort.  En  mourant  coura- 
geuseineut ,  je  paraîtrai  digne  de 
la  vieillesse,  où  je  suis  ,  et  je  lais- 
serai aux  jeunes  gens  uu  exemple, 
de  fermeté  en  souffrant  avec  con- 
stance et  avec  joie  une  mort  ho- 
norable pour  le  culte  sacré  de  nos 
lois  très-saintes.  » 

ELEAZAR ,  le  dernier  des 
cinq  fils  de  Mathathias ,  et  frère 
des  Machahécs ,  les  seconda  dans 
les  combats  livrés  pour  la  défense 
de  leur  religion.  Dans  la  bataille 
que  Judas-Machabée  livra  contre 
l'armée  d'Antiochus-Eupator ,  il 
se  fit  jour  à  travers  les  ennemis 
pour  tuer  un  éléphant ,  qu'il  crut 
être  celui  du  roi.  Il  se  glissa  sous 
le  ventre  de  l'animal,  et  le  perça 
à  coups  d'épée  ;  mais  il  fut  acca- 
blé sous  son  poids ,  et  reçut  la 
mort  en  la  lui  donnant. 

ELEAZAR  ,  magicien  célèbre 
sous  l'empire  de  Vespasicn  ,  qui, 
par  le  moyen  d'une  herbe  enfer- 
mée dans  un  anneau  ,  délivrait 
les  possédés  en  leur  mettant  cet 
anneau  sous  le  nez.  11  comman- 
dait au  démon  de  renverse»'  une 
cruche  pleine  d'eau,  et  le  démon 
obéissait.  C'est  l'historien  Josèphe 
qui  rapporte  ces  particularités  , 
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mais  on  sait  (jucllc  est  la  crédulité 
de  cet  historien  à  l'égard  de  faits 
ou  faux  ou  très-incertains  ,  tandis 
qu'il  répand  des  doutes  sur  les 
prodiges  les  mieux  constatés  des 
livres  saints.  Du  reste,  si  Eléazar 
était  réellement  un  magicien, 
les  jeux  qu'il  exerçait  de  con- 
cert avec  le  démon  n'ont  rien  d'in- 
croyable. (Voy.  Le  Brun,  Delrio, 
etc.  ) 

ELEAZAR ,  capitaine  juif ,  se 
jeta  dans  le  château  de  Macheron, 
et  le  défendit  très-vigoureusement 
après  le  siège  de  Jérusalem.  Cette 
place  n'aurait  pas  été  prise  si  ai- 
sément, sans  le  malheur  qui  ar- 
riva à  Eléazar.  Il  s'était  arrêté  au 
pied  des  murailles  ,  comme  pour 
braver  les  Romains ,  quand  un 
Egyptien  l'enleva  adroitement  et 
le  porta  au  eamp.  Le  général, 
après  l'avoir  fait  battre  de  ver- 
ges ,  fit  élever  une  croix  comme 
pour  le  crucifier.  Les  assiégés 
avaient  conçu  pour  lui  une  si 
haute  estime  ,  qu'ils  aimèrent 
mieux  rendre  la  place,  que  de 
voir  périr  un  homme  si  digne  de 
vivre  ,  par  son  courage  et  son 
zèle  patriotique.  (  Flavius  Josè- 
phe  ,  "Hist.,  liv.  7,  chap".  25.) 

ELEAZAR,  autre  officier  juif, 
voyant  la  ville  de  Masséda  ,  dans 
laquelle  il  s'était  jeté,  réduite  aux 
abois,  persuada  à  ses  compagnons 
de  se  tuer  eux-mêmes ,  plutôt  que 
de  tomber  entre  les  mains  des  Ro- 
mains. Ils  le  crurent  ,  et  s'égor- 
gèrent les  uns  les  autres.  (Fla- 
vius Josèphe  ,  "  Hist.,  liv.  7  , 
chapM  .35.) 

ELECTRE,  fille  d'Agamcmnon 
et  de  Clytemnestre ,  et  sœur  d'O- 
reste  ,  porta  son  frère  à  venger  la 
mort  de  leur  père ,  tué  par  Egis- 
the.  —  Il  y  eut  aussi  une  nymphe 
de  ce  nom,  fille  d'Atlas. Elle  fut 


aimée  de  Jupiter  ,  dont  elle  eut 
Dardanus ,  qui  fonda  le  royaume 
de  Troie. 

ELECTE,  fut  une  des  premiè- 
res femmes  qui  se  convertirent  à 
J.-C.  C'est  celle  à  qui  l'apôtre 
saint  Jean  écrivit,  pour  la  conju- 
rer de  s'éloigner  delà  compagnie 
des  hérétiques  Basilide  et  Cé- 
rinthe. 

ÉLÉONORE,  duchesse  de 
Guienne,  succédai  son  pèreGuil- 
laumelX,  en  1 1 38, à  l'âge  de  quinze 
ans,  dans  ce  beau  duché  qui  com- 
prenait alors  la  Gascogne,  la  Sain- 
tonge ,  le  comté  de  Poitou, [le  pays 
des  basques  ,  et  qui  était  connu 
alors  sous  le  nom  d'^Aquitaine".] 
Elle  épousa ,  la  même  année , 
Louis  VII,  roi  de  France. Ce  mo- 
narque raccourcit  ses  cheveux ,  et 
se  fit  raser  la  barbe  ,  sur  les  re- 
présentations du  célèbre  Pierre 
Lombard,  qui  lui  dit,  d'après  saint 
Paul,  qu'il  n'était  pas  séant  qu'un 
homme  s'amusât  a  nourrir  avec  ' 

■ 

soin  une  longue  chevelure.  Eléo- 
nore,  princesse  vive,  légère  et  ba- 
dine, railla  le  roi  sur  ses  cheveux 
courts  ,  et  son  menton  rasé.  Une 
femme  qui  commence  à  trouver 
son  mari  ridicule  ne  tarde  guère 
à  le  trouver  odieux,  surtout  si 
elle  a  quelque  penchant  à  la  ga- 
lanterie. Louis  avant  mené  son 
épouse  à  la  Terre-Sainte  ,  elle  se 
dédommagea  des  ennuis  que  lui 
causait  ce  long  voyage  avec  le 
prince  d'Antiochc  et  un  jeune 
Turc,  nommé  Saladin.  Le  roi 
aurait  dû  ignorer  ces  affronts,  ou 
y  remédier  tout  de  suite.  A  son 
retour  en  France,  il  lui  en  fit  des 
reproches  très-piquants.  Eléouore 
y  répondit  avec  beaucoup  de  hau- 
teur, et  finit  par  lui  proposer  une 
séparation  .Leurs  querelles  s'aigri- 
rent de  plus  en  plus;  et  enfin  ils 
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firent  casser  leur  mariage ,  sous 
prétexte  de  parenté,  en  1152. 
Éléonore ,  dégagée  de  ses  pre- 
miers liens ,  en  contracta  de  se- 
conds ,  six  semaines  après  ,  avec 
Henri  II,  duc  de  Normandie, 
depuis  roi  d'Angleterre,  à  qui  elle 
porta  en  dot  le  Poitou  et  la  Guien- 
ue.  De  là  vinrent  ces  guerres  qui 
ravagèrent  la  France  pendant 
500  ans.  Elle  eut  à  souffrir  de  la 
part  de  son  nouvel  époux ,  plus 
jeune  qu'elle,  les  mêmes  infidé- 
lités dont  elle  s'était  rendue  cou- 
pable envers  Louis  VII.  Pour  s'en 
venger,  clic  fit  assassiner,  dans  le 
château  de  Wodelstork,  la  belle 
Roseruonde,  maîtresse  de  Hen- 
ri II,  divisa  la  famille  royale,  et 
mit  en  feu  l'Angleterre  et  VA- 
quitaine.  Voulant  se  soustraire  à 
la  vengeance  de  son  époux,  elle 
allait  partir  pour  la  France,  dé- 
guisée en  homme  \  mais  elle  fut 
.  arrêtée  et  enfermée  dans  une  pri- 
son. Son  fils,  Richard-Cœur-de- 
Lion,  lui  rendit  la  liberté  quand 
il  monta  sur  le  trône ,  et  la  nom- 
ma régente  du  royaume,  quand 
il  partit  pour  la  Terre- Sainte. 
Emprisonné  à  son  retour,  par  le 
perfide  archiduc  d'Autriche,  il 
dut,  en  grande  partie,  sa  liberté 
aux  instances  réitérées  de  sa  mère. 
Quelques  années  après,  Eléonore 
se  retira  à  l'abbaye  de  Fontc- 
vrauld  ,  où  elle  mourut  en  1 203  , 
âgée  de  plus  de  80  ans.  Elle  avait 
eu  de  Henri  II  quatre  fils  et  une 
fille.  Larrey  publia  une  "Histoi- 
re" romanesque  de  cette  prin- 
cesse ,  à  Rotterdam,  en  1692, 
in-12. 

ÉLÉONORE  de  Castille  , 
reine  de  Navarre,  fille  de  Hen- 
ri II ,  dit  "  le  Magnifique  " ,  roi  de 
Castille,  fut  mariée  en  1575  ,  à 
Charles  111 ,  dit  "le  Noble",  roi  de 
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Navarre.  S'étant  brouillée  avec 
son  époux ,  elle  se  retira  en  Cas- 
tille, où  elle  excita  quelques  sédi- 
tions contre  le  roi  Henri  III ,  son 
neveu.  Ce  prince  fut  contraint  de 
l'assiéger  dans  le  château  de  Roa, 
et  la  renvoya  au  roi  Charles  son 
mari ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup 
de  générosité^  elle  en  eut  huit  en- 
fants ,  et  mourut  à  Pampelune,  en 
1416  ,  avec  la  réputation  d'une 
femme  d'esprit,  mais  d'un  carac- 
tère inquiet. 

ÉLEONOREn'AuTpicHEjiTine 
de  Portugal  et  de  Franc;! ,  était 
fille  de  Philippe  Iri  et  de  Jeanne 
de  Castille ,  et  fut  sœur  des  deux 
empereurs  Charles-Quint  et  Fer- 
dinand Ier.  Elle  naquit  àLouvain, 
eu  1498  ,  et  épousa  ,  en  1519  , 
Emmanuel,  roi  de  Portugal.  Après 
tla  mort  de  ce  prince,  elle  épousa 
en  1550,  François  Ier,  qui  avait 
perdu  sa  première  femme  en  1 524. 
Sa  bonté  naturelle  ,  ses  grâces  , 
lui  gagnèrent ,  pendant  quelque 
temps,  le  cœur  de  son  époux,  et 
elle  ménagea  une  entrevue  en  tri! 
lui  et  Charles-Quint,  pour  termi- 
ner leurs  divisions. Mais  les  galan- 
teries de  François  donnèrent  bien- 
tôt à  ce  prince  d'autres  conseillè- 
res. Eléonore  vécut  dans  la  re- 
traite au  milieu  de  la  cour,  ne 
s'occupant  que  des  exercices  de 
piété.  Après  la  mort  du  roi ,  elle 
se  retira  d'abord  aux  Pays-Bas , 
et  ensuite  en  Espagne  ,  où  elle 
mourut  à  Talavera  ,  le  18  février 
1558 ,  sans  avoir  donné  d'enfants 
à  François  Ier.  [On  trouve  des  dé- 
tails curieux  sur  les  premières  an- 
nées de  cette  princesse ,  dans 
Hubert  Thomas  ,  "Annales  de 
vita  Frederici  II ,  palatini".] 

ÉLEUTHERE  (Saint),  natif 
de  Nicopolis  ,  d'abord  diacre  du 
pape  Anicct,  fut  ordonné  prêtre. 


Digitized  by  Google 


ELE  3 

et  ensuite  élu  pape,  après  la  mort 
de  Sotcr,  Tau  177.  Il  combattit  , 
avec  beaucoup  de  z.èle  ,  les  er- 
reurs des  Valcntinieus ,  pendant 
son  pontificat,  que  rendent  célè- 
bre la  mort  glorieuse  des  martyrs 
de  Lyon ,  et  l'ambassade  qu'il  re- 
çut de  Lucius ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  demander  un 
missionnaire  qui  lui  enseignât  la 
religion  chrétienne.  Saint  Eleu- 
tlière  mourut  en  192,  après  avoir 
gouverné  l'Eglise  pendant  qua- 
torze ans  environ. 

ÉLEUTIIÈIIE  (Saint),  célèbre 
é\  èque  de  Tournai  ,  naquit  en 
cette  ville  de  parents  chrétiens. 
Sa  famille  avait  été  convertie  par 
saint  Paul,  150  ans  auparavant. 
Depuis  la  mort  de  leur  saint  apô- 
tre, les  chrétiens  de  Tournai 
avaient  beaucoup  dégénéré,  et 
leur  foi  s'éteignait  de  jour  eu  jour 
par  le  commerce  des  païens,  et 
les  désordres  des  rois  de  France, 
encore  idolâtres,  qui  y  faisaient 
alors  leur  résidence.  Tel  était  l'é- 
tat de  l'église  de  cette  ville  ,  lors- 
que saint  Eleuthèrc  en  fut  fait 
évéque.  11  fut  sacré  ,  en  486,  dix 
ans.  avant  le  baptême  de  Clovis. 
Il  arracha  un  grand  nombre  de 
Français  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme, et  défendit  victorieuse- 
ment le  mystère  de  l'incarnation , 
attaqué  par  les  hérétiques.  Son 
y.èlc  à  maintenir  le  dépôt  de  la  foi 
lui  coûta  la  >  ie.  Des  scélérats  obs- 
tinés dans  l'erreur  lui  portèrent 
à  la  tète  un  coup  dont  il  mourut 
le  1er  juillet  552.  On  trouve  dans 
la  "Bibliothèque  des  Pères"  plu- 
sïeur s  Se/ luons  attribués  à  ce  saint 
évéque  -  mais  il  n'est  pas  certain 
qu'ils  soient  de  lui,  si  ou  n'en  ex- 
cepte trois:  l'un  sur  l'incarnation, 
l'autre  sur  la  naissance  de  J.-C, 
et  le  troisième  sur  l'auuouciation. 
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Sa*\7ic"  a  été  écrite  dans  le  ixe  siè- 
cle ,  par  conséquent  long-temps 
après  sa  mort.  L'auteur  se  trompe 
en  le  faisant  contemporain  de 
saint  Médard,  et  eu  plaçant  sa 
naissance  sous  le  règne  de  Diocté- 
tien. Un  auteur,  postérieur  de 
quelques  au  nées  ,  donna  plus  d'é- 
tendue à  cette  "Vie1',  et  v  ajouta 
l'Histoire  de  la  translation  des  re- 
liques" du  saint,  faite  en  897.  Eu- 
fin  un  troisième  auteur  y  a  insé- 
ré depuis,  l'histoire  de  ses  mira- 
cles ,  et  de  la  translation  de  ses 
reliques,  qui  se  fit  à  Tournai  en 
1164. 

ELEUTHERE ,  exarque  cl  1- 
talie  pour  l'empereur  Iléra- 
clius,  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à 
Ravenne ,  qu'il  y  fit  le  procès. au  x 
meurtriers  de  Jean  ,  son  prédéces- 
seur. Il  se  rendit  ensuite  à  Na- 
ples,  où,  ayant  assiégé  Jean  Co- 
uopsin,  qui  lui  avait  fermé  les 
portes,  il  le  contraignit  de  se  ren- 
dre à  discrétion,  et  le  fit  mourir. 
Mais  Eleuthèrc,  après  avoir  puni 
les  révoltés,  tomba  lui-mêniedans 
la  rébellion.  L'empire  était  agité 
au  dedans  et  au  dehors.  Il  profita 
de  ces  circonstances  pour  se  ren- 
dre maître  de  ce  qui  appartenait  à 
l'empereur  dans  l'Italie.  Après  la 
mort  du  pape  Dieu-Donné  ,  en 
617,  il  crut  que  le  saint-siége  se- 
rait vacant  long-temps ,  et  que, 
tandis  que  le  peuple  serait  occupé 
à  élire  un  nouveau  pontife,  il  lui 
serait  aisé  de  se  saisir  de  la  ville. 
Dans  cette  vue,  il  traita  son  ar- 
mée encore  plus  favorablement 
qu'il  n'avait  fait,  lui  fit  distribuer 
beaucoup  d'argent,  et  lui  promit 
de  grands  avantages  ;  mais  les  sol- 
dats et  les  officiers,  détestant  sa 
rébellion ,  se  jetèrent  sur  lui , 
l'assommèrent,  et  lui  coupèrent  la 
tète,  qu'ils  envoyèrent  a  JTcra- 
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clius,  vers  la  fin  de  décembre       ELIACIM,  grand-prétre  des 

61  T.  Juifs,  sous  le  roi  Mariasses.  Ce 

ELEITIIERE    (Augustin),  prince,  étant  devenu  un  modèle 

luthérien  allemand  ,  dont  on  a  de  pénitence  depuis  sa  prison,  ne 

un  petit  traite  singulier,  et  de-  s'appliquait  qu'à  réparer  les  maux 

venu  rare  :  De  arbore  scienliœ  qu'il  avait  faits  à  la  religion  -  et  à 

boni  et  inali ,  Mulhausen  ,  1560  ,  1  état;  et  pour  cela  ,  il  avait  mis 

in-b°.  toute  sa  confiance  dans  Eliacim, 

*ELFRIC,  archevêque  de  Can-  et  ne  faisait  rien  sans  son  conseil, 
torbéry,  acquit  dans  le  xl*  siècle,  Celui-ci  se  trouvait  ainsi  chef  de 
une  grande  réputation  parmi  les  la  religion  ,  et  ministre  d'état.  Il 
Anglo-Saxons.  Il  traduisit  en  leur  est  quelquefois  nommé  w  Joakim"; 
langue  |  les  premiers  liv  res  de  plusieurs  savants  croient  qu'il  est 
l' Ecriture- Sain  te  ;  |  une  Histoire  auteur  du  livre  de  "Judith"...  — 
ecclésiastique  ;  |  180  Sermons  ;  Il  y  avait  encore  de  ce  nom  un  sa- 
une Grammaire,  |  et  un  Diction-  crificateur  qui  revint  de  Babylonc 
naire.  avec  Zorobabel ,  et  un  fils  d'A- 

*  ELGEB.  (Ottomar) ,  peintre,  biud,  parent  de  J.-C.   selon  la 

né  à  Gottembourg  en  1652,  c\-  chair. 

cellait  à  peindre  les  Fleurs  et  les       *ELIÇAGARAY  (Dominique), 

Fruits.  Appelé  à  la  cour  de  Ber-  pi  ètre  ,  et  membre  du  conseil 

lin  ,  il  eut  la  qualité  de  premier  de  l'instruction  publique,  né  vers 

peintre  de  l'électeur   Frédéric-  1760,  dans  le  diocèse  de  Bavon- 

Guillaume ,  et  fut  comblé  de  ses  ne  ,  mort  le  21   décembre  1Ô22, 

bienfaits.  Ses  Tableaux  sont  re-  professa  la  philosophie  à  Tou- 

cherchés  en  Allemagne.  lousc;  en  1790,  il  était  officiai  de 

*ELIA  de  Cortone,  fut  le  corn-  la  Basse-Navarre.  Il  publia,  à  cette 

pagnon  ,  puis  le  successeur  de  époque  ,  en  faveur  des  droits  de 

saint  François.  Un  Traité  d'Al-  l'Eglise,  un  écrit  qui  lui  valut 

chimie,  inséré  dans  les"Commen-  l'estime  du  cardinal  Maurv.  Ce 

taircs"  de  Crescimbcnisur  la  poé-  prélat  lui  envoya  de  Montefias- 

sic  vulgaire,  lui  a  été  attribué;  cone,  dont  il  était  évèque,  des 

mais  il  paraît  qu'on  a  confondu  lettres  de  grand-vicaire  pour  ce 

Élia  de  Cortone  avec  un  philo-  diocèse;  et  lorsqu'il  fut  nommé  à 

sophe  de  ce  nom,  auteur  d'un  l'archevêché  de  Paris,   il  invita 

traité  semblable  dont  le  mauu-  l'abbé  Eliçagaray  à  venir  auprès 

scrit,  intitulé  "Opusculum  acu-  de  lui  ;  mais  celui-ci  s'excusa,  fai- 

tissimi    ecleberrimique  philoso-  sant  entendre  au  cardinal  que  ses 

phi  JEliac  Cauossa?  méssinensis  in  principes  ne  lui  permettaient  pas 

arte  alchymica",  1454  ,  se  trou-  de  prendre  part  à  son  ad  mini  s- 

vait  dans  la  bibliothèque  de  Ch.  tration.  Peu  de  temps  après  la 

P.  Affo.  publication  de  l'écrit  dont  nous 

ÉLIAB,  le  troisième  de  ces  avons  parlé,  il  passa  en  Espagne, 

vaillants  hommes  qui  se  joigni-  dont  il  était  originaire,  et  ne  re- 

rent  à  David,  quand  il  fuyait  la  vint  en  France  que  lorsque  les 

persécution  de  Saul ,  rendit  à  ce  orages  politiques  furent  calmés: 

prince  des  services  très-considé-  Ou  le  nomma  recteur  de  l'acadé- 

rables  dans  toutes  ses  guerres.  mie  dcPari<.  L'évoque  d'ilermo- 
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polis,  attachéà  l'abbé  Eliçagarav, 
l'indiqua  pour  sou  successeur , 
quand  il  quitta  le  conseil  d'in- 
struction publique.    Dans  cette 

Îdace,  comme  en  toute  occasion, 
'abbé  Éliçagaray  défendit  avec 
zèle  les  intérêts  de  la  religion.  On 
ne  sait  quels  désagréments  il  eut  à 
essuyer  dans  une  tournée  qu'il  fit 
dans  le  midi  de  la  France;  mais 
il  y  fut  d'autant  plus  sensible 
que  l'autorité ,  loin  de  se  pro- 
noncer eu  sa  faveur,  sembla  pre- 
dre  le  parti  de  ses  adversaires. 
Sà  santé  s'altéra;  enfin,  épuisé 
par  plusieurs  attaques ,  il  y  suc- 
comba. 

ÉLICHMAN  (Jean)  ,  Danois, 
selon  quelques-uns  ,  et  selon  d'au- 
tres, Silésien,  pratiqua  la  méde- 
cine à  Leyde,  et  mourut  en  1(350. 
Il  était  savant  dans  les  langues 
orientales,  et  nous  a  laissé  des 
/\erna/Y/ues  sur  la  langue  perse , 
qui  ont  servi  à  Louis  de  Dieu  , 
pour  composer  sa  "  Grammaire 
perse".  Il  prétend  que  la  langue 
allemande  a  uneorigiue  commune 
avec  la  langue  perse.  On  a  encore 
de  lui  :  |  De  usu  lingiue  arabicœ 
in  rnedicina,  Iena,  1656;  |  De 
termino  vitiv  secundum  mente  m 
Orienlaliwn  ,  Leyde,  1659,  in-4°. 
{Voyez  Ramus  ,  l<  Pancgyr.,  ling. 
orient/,  p.  12.) 

ELIE ,  prophète  d'Israël ,  ori- 
ginaire de  Thesbé,  ou  Thisbé  , 
ville  du  pays  de  Galaad  ,  située 
au-delà  du  Jourdain,  vint  à  la 
cour  du  roi  Achab,  l'an  91 2  avant 
J.-C.  11  annonça  à  ce  prince  im- 
pie les  menaces  du  Seigneur,  et 
lui  prédit  le  fléau  de  la  sécheresse 
et  de  la  famine.  Dieu  lui  ayant 
ordonné  de  se  cacher ,  il  se  retira 
dans  un  désert,  où  des  corbeaux 
lui  apportaient  sa  nourriture.  Il 
passa  de  cette  solitude  à  Sarepta, 


ville  des  Sidoniens,  et  il  fit  un 
miracle  en  faveur  de  la  veuve  qui 
le  reçut ,  et  ressuscita  son  fils. 
Achab  rendait  à  l'idole  de  Baal 
un  culte  sacrilège.  Le  prophète 
vint  eu  sa  présence  pour  le  lui  re- 
procher. Il  assembla  le  peuple, 
donna  le  défi  aux  prêtres  de  Baal; 
et,  sa  victime  ayant  été  seule  con- 
sumée par  le  feu  tombé  du  ciel , 
il  les  fit  mettre  à  mort.  Menacé 
par  Jezabel,  femme  d' Achab,  ir- 
ritée du  châtiment  des  faux  pro- 
phètes, il  s'enfuit  dans  le  désert  : 
un  ange  l'y  nourrit  miraculeuse- 
ment. Il  se  retira  ensuite  à  Ilorcb, 
où  Dieu  lui  apparut,  et  lui  or- 
donna d'aller  sacrer  Hazaël  roi 
de  Svric,  et  Jéhu  roi  d'Israël. 
Les  miracles  d'Elie  n'avaient  point 
changé  Achab.  Le  prophète  vint 
encore  le  trouver  pour  lui  repro- 
cher le  meurtre  deNaboth,  qu'il 
avait  fait  mourir#  après  s'être  em- 
paré de  sa  vigne.  Il  prédit  peu 
de  temps  après  à  Ochosias  qu'il 
mourrait  de  la  chute  qu'il  avait 
eue,  et  fit  tomber  le  feu  céleste 
sur  les  envoyés  de  ce  prince.  Le 
ciel  l'enviait  à  la  terre;  il  fut  en- 
levé par  un  chariot  de  feu,  vers 
l'an  895  avant  J.-C.  Elisée,  son 
disciple,  reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  On  fait  la  fête  de  l'en- 
lèvement  d'Elie  dans  l'église  grec- 
que. On  croit  qu'il  fut  transporté, 
non  dans  le  séjour  de  la  divinité, 
mais  dans  quelque  lieu  au-dessus 
de  la  terre,  ou  sur  la  terre  même, 
mais  écarté  et  inconnu.  Nous  di- 
sons "on  croit";  car,  dans  des 
questions  aussi  délicates,  il  n'est 
pas  permis  de  décider  ,  et  de  vou- 
loir pénétrer  ce  que  Dieu  s'est  plu 
à  nous  cacher,  mais  comme  TE-» 
cri  turc  nous  apprend  qu'Elie  re- 
paraîtra sur  la  terre  avant  le  der- 
nier avènement  du  fils  de  Dieu, 
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il  est  naturel  de  croire  qu'il  n'est  théologien  danois  et  carme  d'El- 
pas  mort ,  et  que  la  mission  qui  scueur,  ne  vers  Fan  1480,  fut 
lui  reste  à  remplir  est  celle  d'un  élevé  dans  la  foi  catholique;  mais 
homme  voyageur  qui  n'est  pas  ar-  les  écrits  de  Luther  le  séduisirent, 
rivé  encore  au  terme  delà  félicité,  et  il  montra,  dans  des  leçons  pu- 
—  On  sait  <pie  les  carmes  ont  bliques  sur  l'Ecriture  sainte,  qu'il 
long-temps  regardé  Elic  comme  penchait  vers  la  religion  préten- 
Icur  fondateur.  (  T'oyez  saint  Al-  due  réformée.  Ses  principes  lui 
lîf.rt,  patriarche  de  Jérusalem,  et  ayant  attiré  des  persécutions,  il 
Pàpebkoch.  )  parut  abjurer  son  erreur;  mais  on 
*  ÉLIE ,  archevêque  de  Crète  croit  que  ce  fut  pour  peu  de 
vers  l'an  587,  a  donné  des  Com-  temps,  et  qu'il  mourut  en  profes- 
mentaires  grecs  sur  S.  Grégoire  sant  le  luthéranisme  à  Roskild  , 
deNazianze,  qu'on  trouve  dans  vers  155G.  Il  écrivit  quelques  ou- 
la  dernière  édition  des  ouvrages  vraffes  de  controverse  peu  remar- 
dc  ce  saint.  quanles ,  et  traduisit  en  danois  :  j 
ÉLIE,  ou  Elias  Levjta,  rab-  le"  Livre  de  la  vertu  %  par  saint 
bin  du  xvie  siècle ,  natif  d'Aile-  Athanase  ,  1528,  in-8°  ;   |  les 
magne  ,  [selon  quelques-uns,  et  "Psaumes  de  David",  1528,in-8"; 
d'Italie,  selon  d'autres,  mort  à  |  et  l'institution  d'un  prince  chré- 
Venise  en  1 549,  à  l'âge  de  77  ans,]  tien",  par  Erasme ,  Roskild,  1 534, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  in-8°.  Sa  ■  Vie"  a  été  écrite  en  la- 
vie  à  Rome  et  à  Venise ,  où  il  en-  tin  par  Christian  Olivarius ,  Co- 
seigna  la  langue  hébraïque  à  plu-  penhague,  174-4,  in-8°. 
sieurs  savants  de* ces  deux  villes,  KL1EN  (Claudius  vElianus), 
et  même  à  quelques  cardinaux,  rhéteur  et  philosophe,  vit  le  jour 
C'est  le  critique  le  plus  éclairé  que  à  Preneste,  aujourd'hui  Palestri- 
les  juifs  modernes,  presque  tous  ne.  Quoique  né  en  Italie,  et  n'en 
superstitieux,  aient  eu.  Il  a  rejeté  étant  presque  jamais  sorti ,  il  fit 
<  omme  des  fables  ridicules  la  plu-  de  si  grands  progrès  dans  la  lan- 
part  de  leurs  traditions.  On  lui  gue  grecque,  qu'il  ne  le  cédait  pas 
doit  :  |  Lexicon  chaldaïcum,  Is-  aux  écrivains  athéniens  pour  la 
ny ,  1541 ,  in-fol.;  |  Traditio  doc-  pureté  du  langage.  Il  enseigna 
trinœ ,  en  hébreu,  Venise,  15.18,  d'abord  la  rhétorique  à  Rome, 
in-4°;  avec  la  version  de  Munster,  sous  les  règnes  d'Héliogabale  et 
Raie,  1559,  in-8";  |  Colleclio  /o-  d'Alexandre  -Sévère;  mais,  dé- 
corum in  r/uibus  chaldœus  para-  goûté  bientôt  de  cette  profession, 
phnistes  interjecit  nomen  Messiœ  il  se  mit  à  composer  plusieurs  ou- 
C/iristi ,  latine  versa  a  Genebrar-  vrages.  Ceux  que  nous  avons  de 
do  y  Paris,  1752,  in-8°;|  plusieurs  lui,  sont:  |  14  livres  intitulés, 
Grammaires  hébraïques ,  in-8°,  Historiœ  varice ,  qui  ne  sont  pas 
nécessaires  à  ceux  qui  veulent  ap-  venus  entiers  jusqu'à  notre  siècle, 
profondir  les  difficultés  de  cette  La   meilleure  édition  est  Celle 
langue;  |  Nomcnclatura  hebraïca,  qu'Abraham  Gronovius  publia  a 
lsny,  1542,  in-4°;  |  Idem  en  hé-  Amsterdam, en  1751,  H  vol.  in-4", 
breu  et  en  latin,  par  Drusius ,  avecdesavants^Commentaires/La 
Franeker,  1681,  iu-8°.  variété  de  ces  Histoires  cstefFec- 
*ÉLÏE,  Èmas  ou  H  lue  (Paul),  tivement  fort  grande.  On  y  ap- 
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prend  des  choses  tout-à-fait  in- 
croyables, quelquefois  plaisantes 
par  l'excès  a  absurdité.  [Ces  His- 
toires diverses ,  avec  Héraclidc  de 
Pont,  et  Nicolas  de  Damas,  ont 
été  imprimés  sous  le  titre  de 
'  Prodainus",  Paris,  1805,  in-8°, 
par  Firmin-Didot.]  Une  Histoire 
des  animaux ,  en  17  livres,  Lon- 
dres, 1744,  2  vol.  in-4°.  L'auteur, 
à  quelques  observations  curieuses 
et  vraies ,  en  môle  plusieurs  au- 
tres triviales  ou  fausses.  Il  cstaussi 
menteur  que  Pline;  mais  Pline 
avait  une  imagination  qui  embel- 
lissait ses  fables,  et  les  lui  fait  par- 
donner. Ces  deux  ouvrages  sont 
•  <  rtainement  d'Elicn.  On  y  voit 
le  même  génie  dans  l'un  et  dans 
l'autre.  Elien,  selon  l'usage  des 
philosophes ,  débitait  de  très-bel- 
les maximes;  il  peignait  la  cour 
des  princes  comme  le  séjour  de  la 
corruption ,  et  l'écueil  de  la  sa- 
gesse. Il  publia  un  livre  contre 
J  féliogabale,  dans  lequel  il  se  dé- 
chaînait vivement  contre  la  con- 
duite insensée  de  ce  prince,  sans 
le  nommer.  Elien  florissait  vers 
l'an  222  de  J.-C.  Il  était,  selon 
Suidas  ,  grand-prêtre  d'une  divi- 
nité dont  nous  ignorons  le  nom. 
Il  mourut  âgé  de 60 ans  sans  avoir 
été  marié.  On  a  publié  à  Paris  , 
en  1772,  in-8°,  une  bonne  Tra- 
duction française  de  ses  Histoires 
diverses )  avec  des  notes  utiles,  par 
Dacicr.  Il  avait  fait  aussi  un 
Traité  sur  la  Providence 9  dont 
Suidas  rapporte  beaucoup  de 
fragments. 

ELIÉZER  ,  originaire  de  la 
ville  de  Damas,  était  serviteur 
d'Abraham.  Ce  patriarche  le  prit 
tellement  en  affection ,  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  sa 
maison;  il  le  destinait  même  a 
être  son  héritier  avant  la  nais- 
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sauce  d'Isaac.  Ce  fut  lui  qu'Abra- 
ham envoya  eu  Mésopotamie 
chercher  une  femme  pour  son 
fils. 

ELIEZER,  rabbin,  que  les  juifs 
croient  avoir  existé  du  temps  de 
J.-C,  mais  qui,  seloule  P.  Morin, 
n'est  que  du  vne  ou  vnr  siècle. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Les 
Chapitres,  ou  Histoire  sacrée  , 
que  Vorstius  a  traduits  en  latin  , 
avec  des  notes,  1644,  in-4°.  Il  est 
fameux  parmi  leshébraïsants.  Ce- 
pendant ses  Chapitres  sont  rem- 
plis de  fables  grossières;  il  est  dit, 
par  exemple,  au  chapitre  6,  que 
le  soleil  et  la  lune  ont  été  créés 
dans  la  même  forme  et  la  même 
splendeur;  mais  que,  s'étant  que- 
rellés sur  leur  excellence,  le  so- 
leil l'emporta  ,  en  devint  plus 
grand  et  plus  brillant,  etc. 

ELINÂ.ND,  ou  HfcLiNANn,  moi- 
ne cistercien,  de  l'abbaye  de  Froid  - 
mont,  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  est  auteur  d'uue  plate 
Chronique  en  48  livres.  On  n'en  a 
imprimé  que  quatre,  qui  renfer- 
ment les  événements  principaux, 
depuis  l'an  934  jusqu'en  1200. 
Outre  cette  maussade  compila- 
tion, on  a  de  lui  de  mauvais  Vers 
français,  et  de  plus  mauvais  Ser- 
mons. Il  était  de  Pron  -  le  -  Roi , 
en  Bauvaisis.  Il  mourut  vers  l'an 
1227. 

9 

*ELIO  (François-Xavier),  gé- 
néral espagnol,  né  dans  la  Vieille- 
Castillc  vers  1770,  fit  ses  premiè- 
res campagnes  dans  la  guerre  con- 
tre la  république  française  (  1795- 
1796),  se  distingua  ensuite  dans 
la  guerre  contre  Napoléon  (  de 
1809  à  1813) ,  et  y  obtint  le  grade 
de  lieutenant-général.  L'esprit  de 
révolte  s'était  déjà  manifesté  dans 
les  deux  Amériques,  lorsque  Élio 
fut  nommé  capitaine-général  des 
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provinces  de  Rio  de  la  Plata.  A 
peine  arrivé  dans  sa  résidence,  en 
1810,  il  eut  à  combattre  Linières, 
Artigas,  et  autres  chefs  d'indé- 
pendants. Assiégé  dans  Monte- 
Video  par  ce  dernier,  puis  par  le 
général  Rondo,  Elio  obtint  des 
secours  de  la  cour  de  Portugal , 
alors  établie  dans  le  Brésil  f  et  les 
indépendants  acceptèrent  les  con- 
ditions de  paix  qui  leur  étaient 
offertes;  mais  ce  traité,  conclu  en 
novembre  1811 ,  fut  rompu  onze 
mois  après  par  les  insurgés,  qui 
vinrent  de  nouveau  assiéger  Mon- 
te-Video. Sur  ces  entrefaites,  le 
général  Vigodet  remplaça  Elio, 
qui,  retourné  en  Espagne,  con- 
tinua de  servir  contre  les  Fran- 
çais,  jusqu'à  la  restauration  de 
Ferdinand  VII.  Ce  général  fut  un- 
de  ceux  qui  se  déclarèrent  contre 
les  "cortès"  établies  pendant  la 
captivité  de  Ferdinand   à  Va- 
lence. Elles  furent  abolies  pour 
faire  place  à  l'ancien  gouverne- 
ment, et  Elio  fut  nommé  capi- 
taine-général du  royaume  de  Va- 
lence. Cependant  les  partisans  des 
cortès  tramaient  leurs  complots 
dans  le  secret  :  il  en  éclata  uu  à 
Valence,  dirigé  par  le  colonel  Vi- 
dal; mais  Elio,  resté  maître  du 
terrain,  fit  mettre  en  jugement 
Vidal  et  ses  complices,  qui  furent 
mis  à  mort  le  21  janvier  1813. 
Un  an  à  peu  près  s'était  écoulé, 
lorsque  éclata  la  conjuration  de 
Quiroga-  et  les  cortès  furent  de 
nouveau  proclamées  à  Cadix,  au 
commencement  de  1820.  A  l'i- 
mitation de  quelques  provinces , 
celle  de  Valence  parut  y  adhérer, 
d'autant  plus  que  le  roi  venait  de 
prêter  serment  à  la  constitution. 
Élio  se  disposait  à  imiter  cet  exem- 
ple, lorsque  le  peuple  mutiné, 
ne  voulant  point  recevoir  la  con- 
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stitution  par  son  intermédiaire , 
choisit  un  autre  capitaine-général. 
Elio,  conduit  à  la  citadelle,  fut 
alors  acciïsé  de  la  mort  de  Vidal. 
Son  procès  traînait  en  longueur, 
quand  ,  à  l'occasion  d'une  révolte 
parmi  les  artilleurs  de  la  citadelle, 
en  faveur  du  gouvernement  ab- 
solu, il  fut  encore  accusé  d'être 
l'auteur  de  cette  sédition.  Les 
haines  se  réveillant ,  on  viola  les 
formalités,  et  un  conseil  choisi 
parmi  la  milice  constitutionnelle 
ou  garde  nationale  de  Valence , 
le  condamna,  à  l'unanimité,  au 
supplice  de  la  M  garrote"  (stran- 
gulation). Les  trois  jours  qu'on  ac- 
corde, en  Espagne,  aux  condamnés 
pour  se  préparer  à  la  mort,  fu- 
rent employés  par  Elio  à  remplir 
tous  les  devoirs  d'un  chrétien. 
Monté  à  l'échafaud  avec  le  même 
courage,  on  l'exécuta  le  5  sep- 
tembre  1822.    Mais,    dès  que 
Ferdinand  VII  eut  été  délivré  par 
les  armées  françaises,  un  décret 
du  20  novembre  1823  conféra 
au  fils  aîné  d'Elio'le  titre  de  mar- 
uis  "de  la  Fidélité",  et  les  juges 
u  général   furent  exceptés  de 
l'acte  "d'amnistie". 

ELIOTT  (Jean), [missionnaire 
anglican  dans  l'Amérique  septen- 
trionale au  xvne  siècle  ,  a  traduit 
la  Bible  de  l'anglais  dans  la  langue 
des  nations  indiennes.  Il  publia 
d'abord  séparément:  |  \eNouveau- 
TestamcnC,  dédié  au  roi  Charles 
II ,  Cambridge  ,  1 601  ;  |  Y  Ancien , 
ibid.  ,  1663  ;  in-4°  ;  |  et  ensuite 
la  Bible  entière,  ibid.,  1663,  in- 
4°.  Cette  Bible  est  devenue  très- 
rare  :  la  bibliothèque  du  roi  en 
possède  un  exemplaire.  On  trou- 
ve à  la  fin  une  Traduction  des 
"psaumes"  en  vers.] 

ELIOTT  (  Georges  -  Auguste , 
lordHrA thfield,  baron  deGibral- 
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tar,  né  vers  1 718  en  Ecosse,  mort  proche  de  Cadix ,  qui ,  à  cause  de 

le  6  juillet  1790  aux  eaux  d'Aix-  ses  agréments,  fut  appelée  les 

>elle  ,  passa  quelque  temps  "Champs  Élyséens*,  ou  "llesfortu- 

rersité  de  Leyde  ,  puis  se  nées*, 

it  à  Fécole  du  génie  ,  à  La  ÉLISAPHAT  ,  fils  de  Zécnri , 

,  en  France.  De  retour  en  qui  aida  de  ses  conseils  et  de 

_  leterre ,  il  entra  dans  pl  usieurs  ses  armes  le  souverain  -  pontife 

corps  ,  fit  la  guerre  d'Allemagne  Joïada  à  déposer  l'impie  Athalie , 

de  1740  à  1748,  et  fut  blessé  au  et  à  mettre  Joas  sur  le  trône.  Il 

combat  de  Dettingen.  Envoyé  à  commandait  une  compagnie  de 

la  Havane,  il  contribua  à  la  prise  cent  hommes, 

de  cette  place  ,  vaillamment  dé-  ELISE  ou  Eghiché  ,  évôque 

fendue  par  don  Louis  de  Velasco.  arménien  ,  disciple  du  patriarche 

La  paix  ayant  été  conclue ,  Eliott  Sahak  ,  et  de  Mesrob  ,  inventeur 

fut  envoyé  en  Irlande  eu  qualité  de  l'alphabet  arménien ,  et  l'un  des 

de  commandant  général  ;  mais,  plus  célèbres  historiens  de  cette 


il  demanda  et  obtint  élevé  à  l'épiscopat ,  secrétaire  de 
le  commandement  de  Gibraltar.  Vartan ,  prince  des  Mamikonians , 
Cette  forteresse  ,  que  la  trahison    et  général  des  armées  arménienne 


née  avec  celle  de  France,  s'avança  imprimée  à  Constantinople ,  1 764, 

contre  Gibraltar.  Mais  les  allies  7  part.  in-4°  ;  |  des  Commentaiœs 

furent  contraints  de  lever  le  siège,  sur  la  "Genèse* ,  sur  les  livres  des 

Le  talent  qu'Eliott  avait  déployé  "Juges*  ,  sur  l'"Oraison  domini- 

dans  cette  défense  lui  valut  le  cale*;  |des  Règles  sur  la  vie  mo- 

titre  de  chevalier  du  bain.  «astique  ,  sur  les  devoirs  des  prê- 

ÉLIPAND ,  archevêque  de  To-  très;  Jet  des  Homélies  :  manuscrits 

lède  ,  ami  de  Félix  d'Urgel ,  sou-  conservés  à  la  bibliothèque  du  roi. 

tenait  avec  lui  que  J.-C. ,  en  tant  ÉLISÉE  ,   disciple  d'Élie  et 

Su'homme,  n'était  que  fils  adoptif  prophète  comme  lui ,  était  fils  de 

e  Dieu,  ii  défendit  ce  sentiment  Saphat.  Il  [était  né  à  Abelmeiila, 

de  vive  voix  et  par  écrit.  Cette  qu  on  croit  avoir  existé  dans  la 

erreur  fut  condamnée  par  plu-  tribu  de  Manassé  ,  à  dix  milles  de 

sieurs  conciles ,  dont  le  jugement  Scythopolis,   et],  conduisait  la 

fut  confirmé  par  le  pape  A  drien  ,  charrue  lorsqu'Elie  se  l'associa 

qui  fit  rétracter  Félix.  Elipand,  par  ordre  de  Dieu.  Son  maître 

moins  soumis  que  son  maître,  ayant  été  enlevé  par  un  tourbillon 

écrivit  contre  lui  en  799  ,  et  mou-  de  feu ,  Elisée  reçut  son  manteau 

rut  peu  après.  et  son  esprit  prophétique.  Les 

ÉLIS  A ,  premier  fils  de  Javan  ,  prodiges  qu'il  opéra  le  firent  re- 

de  Japhet,  peupla  TÉ-  connaître  pour  l'héritier  des  vertus 

dans  le  Pélopouèse,  ou,  selon  du  saint  prophète.  Il  divisa  les 

cette  partie  de  l'Espagne  eaux  du  Jourdain  ,  et  le  passa  à 

VII.  2I 
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pied  sec  :  il  corrigea  les  mauvaises 
qualités  des  eaux  de  la  fontaine 
de  Jéricho  j  il  fit  dévorer  par  des 
ours  des  enfants  qui  le  tournaient 
en  ridicule  (c'étaient,  observent 
les  saints  Pères ,  des  enfants  for- 
més, par  des  parents  impies  ,  à  la 
dérision  des  ministres  de  Dieu); 
il  soulagea  l'armée  de  Josaphat  et 
de  Joram ,  qui  manquait  d'eau  ; 
il  leur  prédit  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent sur  les  Moabites;  il  aug- 
menta miraculeusement  l'huile 
qu'une  pauvre  veuve  avait  dans 
sa  maison  ;  il  ressuscita  le  fils  d'une 
Sunamite  ;  il  guérit  Naaman  ,  gé- 
néral syrien ,  de  la  lèpre,  et  Giezi 
son  disciple  en  fut  frappé  pour 
avoir  reçu  des  présens  contre  son 
ordre  ;  il  prédit  les  maux  que  Ha- 
zaël  ferait  aux  Israélites ,  et  an- 
nonça à  Joas  ,  roi  d'Israël ,  qu'il 
remporterait  autant  de  victoires 
sur  les  Syriens  qu'il  frapperait  de 
fois  la  terre  de  son  javelot.  Elisée 
ne  survécut  pas  beaucoup  à  cette 
prophétie  ;  il  mourut  à  Samarie  , 
dans  un  âge  très-avancé ,  vers  l'an 
830  avant  J.-C.  Un  homme  assas- 
siné par  des  voleurs  ayant  été  jeté 
dans  son  tombeau ,  le  cadavre 
n'eut  pas  plus  tôt  touché  les  os  de 
l'homme  de  Dieu,  qu'il  recouvra  la 
vie.  Elisée  e'tait  un  de  ces  hommes 
rares  que  la  providence  susci  te  dan  s 
«les  temps  de  corruption  et  d'obs- 
curité ,  pour  ranimer  la  foi  par  des 
œuvres  extraordinaires  ,  et  rame- 
ner à  Dieu,  par  l'éclat  des  pro- 
diges,  des  peuples  séduits  qui  ne 
croient  plus  en  sa  puissance. 

ELISEE  (Jean-François  Copel, 
dit  le  Père),  fils  d'un  avocat  au 
parlement  de  Besançon  ,  naquit 
dans  cette  ville  Le  21  septembre 
1726,  y  fit  ses  premières  études 
au  collège  des  jésuites ,  et  s'y  dis- 
tingua par  1rs  progrès  les  plus  ra- 


pides. Ayant  fait  une  retraite  aux 
carmes  de  Besançon ,  il  entra  dans 
cet  ordre ,  et  se  voua  pour  tou- 
jours à  Dieu,  le  25  mars  1745. 
Sa  ferveur  ,  soutenue  d'une  piété 
sincère ,  ne  se  démentit  point.  Il 
remplit  pendant  six  ans ,  dans  le 
couvent ,  les  fonctions  de  profes- 
seur ,  employant  les  intervalles  de 
liberté  qu'elles  lui  laissaient ,  à 
cultiver  l'étude  des  belles-lettres, 
et  à  former  son  goût  pour  l'élo- 
quence. Il  commença  sa  carrière 
évangélique  en  1756  avec  le  plus 
grand  succès.  L'année  suivante , 
il  partit  pour  Paris ,  où,  pendant 
26  ans  ,  il  exerça  le  ministère  de 
la  parole ,  tant  a,  la  cour  qu'à  la 
ville,  toujours  avec  la  même  af- 
fluence  d  auditeurs  et  les  mêmes 
suffrages.  Enfin  ,  excédé  de  tra- 
vaux ,  et  sa  santé  succombant  sous 
son  zèle  ,  après  avoir  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  prêcher  le  ca- 
rême à  Dijon,  il  mourut  le  11 
juin  1785  à  Pontarlier ,  en  allant 
en  Suisse  pour  prendre  les  eaux 
de  la  Brévine  ,  que  les  médecins 
lui  avaient  ordonnées.  Ses  Ser- 
mons  ont  été  imprimés  en  4  vol. 
in-1 2  ,  1 785.  C'est  une  chose  bien 
remarquable  ,  que  le  succès  de  ce 
prédicateur  ,  les  suffrages  qu'il  a 
recueillis ,  la  vogue  qu'il  a  eue 
parmi  les  petits  et  les  grands.  Tel 
est  l'empire  de  la  raison  ,  des  éter- 
nelles et  imprescriptibles  règles  du 
goût ,  au  milieu  %  la  dégradation 
qui  flétrit  les  lettres,  de  ces  siffle- 
ments épigrammatiques  et  antithé- 
tiques ,  de  ces  grosses  phrases  la- 
borieuses et  boursouflées  qui  ont 
remplacé  le  langage  naturel ,  noble 
et  énergique  des  Chrysostômc  et 
des  Bossuetj  durant  le  triomphe 
même  de  la  fausse  éloquence  ,  de 
cette  petite  coquette  resplendis- 
sante de  faux  brillants ,  et  ridicu- 
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lcment  affublée  de  colifichets  ,  de  la  sainte  Jérusalem  ,  se  chan- 
qui  s'élève  sur  les  débris  de  la  di-  feront  en  des  sources  de  larmes  ! 
gnité  oratoire  ,  un  pauvre  rcli-  Les  progrès  rapides  de  l'incréduli- 
gieux  ,  déjà  par  son  état  en  con-  té,  le  mépris  des  choses  saintes  , 
traste  avec  les  applaudissemens  de  l'indifférence  pour  les  dogmes ,  la 
la  multitude,  fixe  l'approbation  prévention  des  esprits  forts  contre 
de  la  cour  et  des  peuples  par  des  le  merveilleux ,  et  leur9  efforts 
discours  sans  fard,  sans  prétention,  pour  découvrir  dans  les  forces  de 
simples  et  quelquefois  négligés,  la  nature  la  cause  de  tous  les  pro- 
S'il  n'a  pas  la  force  et  l'élévation  diçes  ;  le  Dieu  du  ciel  presque 
de  Bourdaloue  ,  la  douceur  insi-  oublié  dans  les  arrangements  hu- 
nuaute  de  Massillon  ,  l'abondance  mains  ,  comme  s'il  n'était  pas  le 
et  la  rapidité  de  Neuville,  il  a  Dieu  des  armées  et  des  empiresj  les 
du  moins  tout  ce  qui  distiugue  vœux  que  les  Moïse  lui  adressent 
l'ancienne  et  véritable  éloquence  sur  la  montagne  regardés  comme 
de  l'afféterie  de  nos  modernes  indifférents  aux  succès  des  com- 
orateurs.  [La  contenance  modeste  bats  ;  les  travaux  du  ministère  , 
du  P.  Elisée,  l'air  de  mortification  les  sacrifices  des  vierges  ,  les  lar- 
qui  paraissaitsur  son  visage  ,  com-  mes  despénitents,  méprisés  comme 
mençaient  par  inspirer  une  pré-  des  inutilités  pieuses  ;  enfin  la  fa- 
veution  favorable  ;  la  simplicité  cilité  des  esprits  à  recevoir  ces  fu- 
de  son  débit  forçait  ses  auditeurs  nestes  impressions  ,  doivent  nous 
à  redoubler  d'attention,  et  cette  faire  craindre  une  révolution  dans 
négligence  était  assortie  avec  l'es-  la  foi.  Eloignez.,  grand  Dieu  ,  ce 
pèce  d'éloquence  qu'il  avait  adop-  funeste  présage  :  conservez  ce  dé- 
tée.  Peu  d'art ,  de  la  précision  pot  sacré  dans  ce  royaume ,  que 
dans  l'exposition  de  sou  sujet ,  la  piété  de  ses  rois,  le  zèle  éclairé 
beaucoup  de  sagesse  dans  la  com-  des   pontifes  ,  l'attachement  du 
position  ,  de  l'enchaînement  dans  peuple  au    culte  de  ses  pères  , 
les  pensées  ,  de  la  pureté  et  de  rendent  encore  une  portion  floris- 
l'élégance  dans  le  style,  toutes  ces  santé  de  votre  héritage.  Augmen- 
qualités  réunies  rendent  la  lecture  tez  dans  tous  les  Jidèles  l'amour 
AesesSermons  aussi  agréable  qu'u-  de  la  religion  :  faites  gémir  l'im- 
tile  aux  personnes  qui  aiment  à  pic  sur  ses  excès  ,  et  que  tous  1rs 
réfléchir  sur  elles-mêmes.]  On  a  cœurs,  réunis  par  la  foi  dans  le 
remarqué  que  dans  son  Sermon  sein  de  votre  Eglise,  aspirent  aux 
sur  la  fausse  piété ,  il  avait  paru  récompenses  promises  aux  vrais 
annoncer  la  révolution  de  France,  adorateurs. »[On  désirerait  cepen- 
eu  s'exprimant  de  la  sorte  :  «  O  dant  chez  le  P.  Elisée  une  connais- 
vous  qui  donnez  des  bornes  àl'im-  sance  plus  grande  dos  livres  saints 
meusité  de  la  mer,  et  qui  donip-  plus  de  force  et  de  justesse  dans 
tez  l'orgueil  des  flots  !  réprimez  le  raisonnement ,   plus  d'abon- 
la  licence  des  esprits,  et  arrêtez  dance  dans  ses  preuves ,  une  onc- 
ce  torrent  de  l'impiété  qui  menace  tion  plus  pénétrante,  une  élo- 
de  ravager  la  terre.  Hélas  î  peut-  quence  plus  douce  ,  plus  de  ma- 
être  touchons-nous  à  des  jours  dé-  jesté  ,  plus  d'élévation  ,  des  idée? 
sastreux,  où  les  yeux  des  élus,  moins  vagues  et  des  traits  plus 
con  train  tsde  gémir  sur  iesmal  heurs  marqués.  Son  Sermon  snr  la  mort 
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el  celui  Sur  les  afflictions  sont  ceux 
dout  ou  admire  le  plus  l'ordon- 
nance et  les  développements. 

*  ELISEE  (Talachon  ,  connu 
sous  le  nom  de  P.) ,  premier  chi- 
rurgien de  Louis  XVIII  ,  né  à 
Lagny,  en  1753  ,  mort  à  Paris,  le 
27  septembre  1817,  entra  de 
bonne  heure  à  l'hôpital  de  la 
Charité.  Apres  avoir  exercé  tour 
à  tour  dans  différente  hôpitaux  la 
chirurgie  et  la  médecine  ,  il  fut 
nommé  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  civil  et  militaire  de  Gre- 
noble. ISon  content  de  soigner  les 
malades,  il  ouv  rit  une  école,  d'où 
sortirent  plusieurs  praticiens  dis- 
tingués. Lorsque  la  révolution 
éclata  en  France  ,  le  P.  Elisée  se 
rendit  à  l'armée  des  princes  ,  à  la- 

3uelle  il  fut  attaché  en  qualité 
e  médecin,  jusqu'au  licencie- 
ment. On  le  voyait  sur  le  champ 
de  bataille  panser  tous  les  soldats 
qu'il  rencontrait,  quelle  que  fut 
1  année  à  laquelle  ilsappartiussent, 
et  c'était  souvent  avec  ses  propres 
vètemeus  qu'il  bandaitleurs  plaies. 
Le  P.  Elisée  porta  le  désintéres- 
sement jusqu'à  refuser  les  hono- 
raires attachés  à  son  emploi.  Après 
que  l'armée  de  Gondé  eut  été  dis- 
soute ,  il  se  rendit  en  Angleterre, 
où  il  exerça  sa  profession  auprès 
du  prince  régent ,  du  comte  d'Ar- 
tois et  de  Louis  XV III.  A  la  res- 
tauration ,  il  fut  nommé  premier 
chirurgien  du  roi ,  médecin  du 
Val-de-Gràce  et  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  l'état  de  la  médecine 
en  France.  Il  accompagna  le  roi 
en  Belgique  pendant  les  "  cent- 
jours",  et  revint  avec  lui  à  Paris. 
Le  P.  Elisée  ,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  procura  à  Louis 
XVII I  l'occasion  de  faire  un  grand 
nombre  de  bonnes  actions. 
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ÉLIZABETH  (Sainte),  femme 
de  Zacharie ,  mère  de  saint  Jean- 
Baptiste,  qu'elle  eut  dans  sa  vieil- 
lesse, reçut  la  visite  de  sa  parente, 
la  mère  du  Sauveur ,  dans  le 
temps  de  leur  grossesse.  Saint 
Pierre  d'Alexandrie  dit  que  deux 
ans  après  qu'elle  eut  mis  au  mon- 
de Jean-Baptiste,  elle  fut  obligée 
de  fuir  la  persécution  d'Ilérode. 
Elle  alla  se  cacher  dans  une  ca- 
verne de  la  Judée  ,  où  elle  mou- 
rut ,  laissant  son  fils  dans  le 
désert  à  la  conduite  de  la  Provi- 
dence, jusqu'au  temps  qu'il  devait 
paraître  devant  le  peuple  d'Israël. 

ÉLIZABETH  (Sainte),  fille 
d'André  II,  roi  de  Hongrie,  née 
en  1207  ,  mariée  à  Louis ,  land- 
grave de  Hesse  ,  perdit  son  époux 
en  1227.  Les  seigneurs  la  privè- 
rent de  la  régence  que  son  rang 
et  les  dernières  volontés  du  prince 
paraissaient  lui  avoir  assurée.  Eli- 
zabeth  ,  mère  des  pauvres,  avait 
employé  non-seulement  sa  dot , 
mais  encore  sa  vaisselle  et  ses 
pierreries,  à  les  nourrir  dans  une 
famine.  Elle  se  vit  réduite  à  men- 
dier son  pain  de  porte  en  porte. 
Tirée  ensuite  de  ce  misérable  état, 
elle  fut  rétablie  dans  son  palais  j 
mais ,  préférant  l'état  d'humilia- 
tion aux  honneurs  ,  elle  prit  l'ha- 
bit du  tiers-ordre  ,  et  s'employa  à 
servir  les  pauvres  de  l'hôpital  de 
Marbourg,  qu'elle  avait  fondé. 
Sou  palais  avait  été  une  espèce  de 
couvent.  Elle  avait  sur  le  trône 
toutes  les  vertus  du  cloître  ,  et  ses 
vertus  n'eurent  que  plus  de  force, 
lorsqu'elle  se  fut  consacrée  à  Dieu. 
Elle  mourut  à  Marbourg  en  1251, 
à  24  ans  ,  et  fut  canonisée  4-  ans 
après.  L'église  célèbre  sa  fête  le19 
novembre.  On  gardait  une  por- 
tion de  ses  reliques  dans  l'église  des 
Carmélites  à  Bruxelles],  et  une  au- 
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tre  dans  la  belle  chapelle  de  La 
!W;he-Guyon-sur-  Seine.  Il  y  en 
awit  aussi  une  portion  considéra- 
ble dans  une  châsse  précieuse  qui 
faisait  partie  du  trésor  électoral  de 
Hanovre.  Théodore  de  Thuringe 
i  écrit  sa  "  V^ie". 

ÉLIZABETH  (Sainte),  reine 
de  Portugal ,  fille  de  Pierre  III  , 
roi  d'Aragon,  épousa  en  1281  , 
Dcnys  ,  roi  de  Portugal.  Après  la 
mort  de  son  mari ,  elle  prit  l'ha- 
bit de  Sainte-Claire  ,  fit  bâtir  le 
monastère  de  Coïmbre,  et  mourut 
saintement  en  1356,  à  65  ans. 
Elle  fut  canonisée  parUrbainVIIl, 
en  1625. 

ÉLIZABETH  ou  Isabelle  d'A- 
ragon ,  reine  de  France  ,  femme 
du  roi  Philippe  III ,  d it  "le  Hardi", 
et  fille  de  Jacques  Ier,  roi  d'A- 
ragon, fut  mariée  en  1202.  Elle 
suivit    le  prince  son    mari  en 
Afrique ,  dans  l'expédition  que 
le  roi  saint  Louis  entreprit  con- 
tre les  barbares.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  Philippe  vint  pren- 
dre possession  de  ses  états.  La 
reine  ,  qui  était  grosse  ,  se  blessa 
en  tombant  de  cheval  ,  et  mou- 
rut à  Cosenza,  en  Calabrc,  en 
1271,  à  24  ans.  Dans  le  même 
temps  ,    Alphonse  ,    comte  de 
Poitiers  ,  frère  de  saint  Louis  , 
fut  emporté  d'une  fièvre  pesti- 
lentielle à  Sienne  ,  et  sa  femme 
Jeanne  de  Toulouse  mourut  12 
jours  après  lui.  De  sorte  que  le 
roi  Philippe ,  essuyant  douleur 
sur  douleur  ,  après  tant  de  dé- 
penses et  de  travaux  ,  ne  rem- 
porta en  France  que  des  coffres 
vides  et  des  ossements. 

ÉLIZABETH  ou  Isabelle  de 
Portugal  ,  impératrice  et  reine 
d'Espagne  ,  fille  aînée  d'Emma- 
nuel ,  roi  de  Portugal  ,  et  de  Ma- 
riede  Castillc,  sa  seconde  femme, 


naquit  à  Lisbonne  en  1505.  Elle 
fut  mariée  à  Séville  avec  l'em- 
percur  Charles -Quint ,  qui  lui 
donna  pour  devise  "  les  trois  grâ- 
ces" ,  dont  l'une  portait  des  ro- 
ses ,  l'autre  une  branche  de  myr- 
te ,  et  la  troisième  une  branche 
de  chêne  avec  son  fruit. Ce  groupe 
ingénieux  était  le  symbole  de  sa 
beauté ,  de  l'amour  qu'il  avait 
pour  elle,  et  de  sa  fécondité.Cettc 
devise  avait  pour  exergue  ces  pa- 
roles ,  "Hacc  habet  et  superat".... 
Élizabcth  mourut  en  couches  à 
Tolède  en  1 538.  François  de  Bor- 
gia  ,  duc  de  Candie  ,  qui  eut  or- 
dre d'accompagner  son  corps  de 
Tolède  à  Grenade  ,  fut  si  touché 
de  voir  son  visage ,  autrefois 
plein  d'attraits,  entièrement  défi- 
guré par  la  pâleur  de  la  mort  et 
livré  a  la  pourriture,  qu'il  prit 
le  parti  de  quitter  le  monde,  pour 
se  retirer  dans  la  compagnie  de 
Jésus ,  où  il  mourut  saintement. 
(f^QY.  Saint  François  de  Borgia.) 

ÉLIZABETH  d'Autriche,  [née 
le  5  juin  1554,]  fille  de  l'empe- 
reur Maximilien  II ,  et  femme 
de  Charles  IX,  roi  de  France,  fut 
mariée  à  Mézières  le  26  novem-» 
bre  1570.  C'était  une  des  plus  bel- 
les personnes  de  son  temps  j  mais 
sa  vertu  surpassait  encore  sa  beau- 
té. Tant  qu'elle  fut  à  la  cour  de 
France ,  elle  honora  d'une  tendre 
affection  Marguerite ,  reine  de 
Navarre  ,  sa  belle-sœur  ,  quoi-» 
qu'elle  tînt  une  conduite  bien  op- 
posée à  la  sienne ,  espérant  de  la 
mettre  dans  de  meilleures  voies. 
Après  son  retour  eu  Allemagne  , 
elle  lui  envoya  deux  livres  qu'elle 
avait  composés,  l'un  Sur  la  parole 
de  Dieu,  et  l'autre  Sur  les  événe- 
ments les  plus  considérables  qui 
arrivèrent  en  France  de  son  temps. 
Cette  vertueuse  princesse ,  après 
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la  mort  du  roi  son  époux  ,  se  rc-  gion,  sous  le  n^^.^^anic 

tira  à  Vienne  en  Autriche ,  où  gouvernante  de  Eglise  d  Ange- 

rite  mourut  le  22  janvier  1 592 ,  terre  pour  le  sp.r.tue  et  pouTic 

We  seulement  de  58  ans  ,  dans  temporel  \  Les  prélats  ou.  s  op- 

ùn  monastère  qu'elle  avait  fondé,  posèrent  a  ces  nouveautés  furent 

ELIZ\BETH ,  reine  d'Angle-  chassés  de  leurs  eg lues;  ma.s  la 

terrcfilledeHenriVIUetd'Aune  plupart  obéirent.  Les  hommes 
mit  le  7  septembre 


montée  sur  vérité  sont  rares  dans  tous  les 

l'r  trône*  ^retint  long-temps  en  temps  et  dans  tous  les  pays.  De 

Druon   Élizabeth  profita   de  sa  9,400  bénéficiers  que  contenait  la 

îlispràce.EUe  cultiva  son  esprit  et  Grande-Bretagne    il  n  y  eut  que 

apprit  les  langues;  mais,  de  tous  U  évêques    50  chanoines  et  80 

les  arts ,  celui  qu'elle  posséda  au  curés  qui ,  "acceptent  pas ;  k. rc- 

plus  haùt  degré  fut  celui  de  la  forme,  perdirent  leurs  bénéfices, 

îlissimulation  Après  la  mort  de  Les  uns  finirent  teur  v.c  dans  des 

Mute    elle  sortit  de  prison  pour  cachots  ,  les  autres  dans  les  tour- 

montersur  le  trône  d'Angleterre,  men.s.  Les  jésuites  qui  accouru- 

se  fit  couronner  avec  beaucoup  rent  au  secours  de  1  ancienne  le- 

de  pompe  en  1559,  par  un  évê-  ligion  périrent  par  d'horribles 

nueP catholique,  pouï  ne  pas  ef-  supplices.  Cependant  le  trône 

tlioucher  les  esprits  •  mais  elle  d'Elizabeth  n'était  pas  encore  af- 

Htait  protestante  dans  le  cœur ,  et  fermi;  elle  crut  qu'il  fallait  s'assu- 

rite  no  tarda  pas  à  établir  cette  rer  le  sceptre  par  des  victimes  plus 

eue  ue  y  ,   „„  n,,t  l,i,.ut,,l 


religion  par  leïcr  et  le  feu  ,  mal-  distinguées.  Elle  en  eut  bientôt 

né  le  serment  solennel  qu'elle  l'occasion.  Marie  Stuart,  reme 

avait  fait  k  son  sacre  de  défendre  d'Ecosse  ,  épouse  de  t  rançois  11 , 

la  religion  catholique  romaine,  et  roi  de  France  prenait  le  titre  de 

d'en  protéger  les  ministres.  Eli-  reme  d  Angleterre  ,  comnM :  des- 

zabeth  convoqua  un  parlement  cendante  de  Henri  VU.  fcliza- 


qua   un    idiicmctiv    v,v,wv*~..-~  —  

(Iu.    établit  la    religion  angli-   beth  l'obligea  à  y  renoncer  après 
nu'elle  est  auiour-   la  mort  de  son  mari.  LesEcossais, 


cane  telle    qu'elle  est  aujour- 
d'hui. C'est  un  mélange  de  dog-  mécontents,  contraignirent 
mes  calvinistes,  ave?  quelques  à  quitter  l'Ecosse  et  a  se  réfugier 
restes  de  la  discipline  et  des  céré-  en  Angleterre.  Elizabeth  lui  pro- 
monies  de  l'Église  catholique.  Les  mit  un  asile,  et  la  fit  aussitôt  met- 
évèqucs,  les  chanoines,  les  curés,  tre  en  prison.  Il  se  forma  dans 
les  ornements  de  l'église ,  les  or-  Londres  des  partisen faveur  delà 
rues,  la  musique  ,  furent  conser-  reine  prisonnière.  Le  duc  de  JNor- 
vés;  les  décimes,  les;  annales,  folk,  catholique,  voulut  1  épouser, 
les  privilèges  des  églises  ,  abolis  ;  comptant  sur  le  droit  de  Marie  a 
la  confession  permise ,  et  non  or-  la  succession  d'Elizabeth;  .1  lu.  en 
donnée;  la  présence  réelle  admise,  coûta  la  tétc.  Les  pan  s  le  con- 
mais  sans  transsubstantiation  :  sys-  damnèrent,  pour  avoir  demande 
tèmepureinenthumain,  sans  sauc-  au  roi  d'Espagne  et  au  pape  des 
tion  et  sans  aucun  fondement  re-  secours  pourla  malheureuse  pnn- 
ligieux.  Pour  comble  d'inconsé-  cesse.  Le  supplice  du  duen  apaisa 
q  ence,  elle  se  fit  chef  de  la  reli-  pas  la  colère  d'Elizabeth;  cllecon- 
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tinua  d'immoler  des  victimes  de  comte  voulait  pour  se  venger,  dit- 
toutes  les  classes  de  citoyens.  En  on,  d'un  soufflet  que  la  reine  lui  a- 
vain  l'ambassadeur  de  France  et  vait  donné  dans  la  chaleur  d'une 
celui  d'Ecosse  intercédèrent  pour  dispute,  faire  révolter  l'Irlande,  se 
l'infortunée  reine  d'Ecosse  ;  Ma-  rendre  maître  de  la  Tour  de  Lon- 
rieeut  la  tête  tranchée,  après  18  dres,  et  s'emparer  du  gouverne- 
ans  de  prison,  le  18  février  1587,  ment.  D'autres  ont  prétendu  qu'il 
à  l'âge  de  44  ans.  Klizabeth,  joi-  fut  la  victime  de  la  jalousie  de  la 
gnant  la  dissimulation  à  la  cruau-  reine.  (  Voyez  Essex.  )  Elizabcth 
té,  affecta  de  plaindre  celle  qu'elle  le  pleura  en  le  faisant  mourir, 
avait  fait  mourir,  peut-être  autant  Capable  de  toutes  les  atrocités, 
par  jalousie  que  par  politique.  Elle  Elizabeth  ne  l'était  pas  d'étouffer 

S rétendit  qu'on  avait  passé  ses  or-  les  remords  et  ces  reproches  inti- 
res, et  fit  mettre  eu  prison  le  se-  mes  que  les  crimes  laissent  dans 
crétaire  d'état,  qui  avait,  disait-  l'âme  des  tyrans.  Dans  sa  dernière 
elle,  fait  exécuter  trop  tôt  l'ordre  maladie,  elle  comprit  fortement 
signé  par  elle-même.  Ce  déguise-  l'abomination  de  sa  vie.  Elle  dit 
ment,  dans  une  scène  si  tragique,  aux  médecins  qui  s'empressèrent 
ne  la  rendit  que  plus  odieuse,  de  lui  offrir  leurs  secours.  «  Lais- 
Philippe  II  avait  préparé  une  in-  sez-moi  ;  je  veux  mourir  ;  la  vie 
vasion  en  Angleterre  du  vivant  m'est  insupportable. »  Cécil  et  Far- 
de l'infortunée  Ecossaise.  Il  mit  chevêque  de  Cantorbéry  se  jetè- 
en  mer,  un  an  après  la  mort  de  rent  à  ses  pieds,  la  supplièrent  de 
Marie,  en  1588,  une  puissante  prendre  quelques  remèdes;  ils  ne 
flotte,  nommée  l'M  Invincible";  purent  rien  obtenir ,  et  sa  derniè- 
mais  les  vents  et  les  écucils  com-  re  réponse  fut  d'ordonner  qu'on  la 
battirent  pour  Elizabeth;  l'année  laissât  mourir  ,  qu'elle  y  était  ré- 
espagnole périt  presque  toute  par  solue.  Elle  mourut  en  effet  le  5 
la  tempête,  ou  fut  la  proie  des  An-  avril  1605,  à  70  ans,  après  en 
glais.  Leur  reine  triompha  dans  avoir  régné  45.  Elle  n'avait  ja- 
la  ville  de  Londres,  à  la  façon  des  mais  voulu  se  marier.  Quelques 
anciens  Romains.  On  frappa  une  historiens  prétendent  même  que 
médaille  avec  la  légende  empha-  la  nature  l'avait  conformée  de  fa- 
tique  :  u  Venit,  vidit,  vicit",  d'un  çon  à  la  mettre  hors  d'état  de 
côté;  et  ces  mots  de  l'autre  :  "Dux  prendre  un  époux.  Une  grande 
fœminafacti".  Le  chevalier  Drack,  députation  des  communes  étant 
et  quelques  autres  capitaines  non  venue  demander  à  Elizabeth  de 
moins  heureux  que  lui,  avaient  se  donner  à  elle-même  un  appui 
conquis  à  peu  près  vers  le  même  consolateur,  et  à  l'empire  bntân- 
temps  plusieurs  provinces  en  Amé-  nique  des  héritiers  directs  :  «  Je 
rique.  Les  Irlandais  ,  qui  avaient  suis  déjà  mariée,  répondit-elle  en 
tenu  tête  en  faveur  de  la  religion  montrant  l'anneau  d'or  mis  à  son 
catholique,  grossirent  le  nombre  doigt  le  jour  du  couronnement; 
de  ses  conquêtes.  Le  comte  d'Es-  l'état  est  mon  époux,  les  Anglais 
sex,  son  favori,  nommé  vice-roi  sont  mes  enfants  :  voici  mon  an- 
d'Irlande,  fut  l'objet  d'une  des  neau  nuptial;  je  suis  surprise  que 

dernières  tragédies  qui  rendirent  vous  l'ayez  déjà  oublié  Si  de 

le  règne  d'Elizabeth  fameux.  Ce  nouvelles  dispositions  de  la  Pro- 
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vidcncc  me  forcent  à  changer  ma  formités,  dont,  par  la  grâce  dé- 
vie en  y  ajoutant  celle  d'un  autre,  Dieu,  S.  M.  était  exempte.»  Sous 
comptez  sur  un  choix  dont  la  ré-  son  règne ,  l'Angleterre  parut 
pubhquen'aurarienàcraindre....  jouir  d^ine  situation  assez  heu- 
Jusqu  à  présent,  tout  ce  que  je  dé-  reuse  ,  si  l'on  considère  ses  rap- 
sire  pour  ma  mémoire  et  pour  ma  ports  avec  les  autres  états  d'Eu- 
gloirc,  c'est  qu'on  inscrive  sur  rope.  Son  commerce  étendit  ses 
mon  tombeau  :  «Ici  repose  Eliza-  branches  aux  quatre  coins  du 
beth,  qui  vécut  et  qui  mourut  reine  monde.  Ses  manufactures  princi- 
et  vierge.  »  Cependant  sa  figure ,  pales  furent  établies,  sa  police  per- 
qui  n'avait  rien  de  fort  extraordi-  rectionnée.  Elizabeth  bannit  le 
naire,  l'occupait  autant  que  les  af-  luxe,  le  plus  cruel  ennemi  d'un 
faires  d'état;  elle  donna  un  jour  état,  proscrivit  les  carrosses,  les 
1600  écus  à  un  Hollandais  qui  larges  fraises,  les  longs  manteaux, 
l'avait  trouvée  belle;  dans  un  âge  les  longues  épées  ,  les  longues 
même  où  les  femmes  coquettes  pointes  sur  la  bosse  des  boucliers, 
négligent  les  agréments ,  elle  ne  et  généralement  tout  ce  qui  pou- 
cessa  de  les  rechercher.  Uneanec-  vait  être  appelé  superflu  dans  les 
dote  qui  prouve  la  coquetterie  armes  et  les  vêtements;  mais  la 
d'EIizabeth  est  l'ordonnance  re-  plupart  de  ces  réformes  tenaient  à 
lative  à  son  portrait.  Craignant  son  aversion  pour  le  costume  es- 
d'être  peinte  moins  belle  qu'elle  p^gnol.  La  gloire  qu'elle  s'acquit 
ne  croyait  être,  elle  publia  un  par  sa  dextérité,  par  son  esprit,  par 
édit  par  lequel  «  il  fut  défendu  à  ses  succès,  fut  obscurcie  par  les  ar- 
tout  peintre  et  graveur  de  conti-  tifices  de  comédienne  ,  que  tant 
nuer  de  peindre  la  reine  ou  delà  d'historiens  lui  ont  reprochés,  et 
graver,  jusqu'à  ce  que  quelque  souillée  par  le  sang  de  Marie 
artiste  eût  pu  faire  un  portiait  Stuart,  et  d'une  multitude  de  ca- 
fidèle,  qui  devait  servir  de  modèle  tholiques  qu'elle  immola  à  son  fa- 
pour  toutes  les  copies  qu'on  en  fe-  natisme  et  à  son  ambition.  «  Si  elle 
rait  à  l'avenir,  aprèsque  ce  modèle  eut  quelques  bonnes  qualités,  elle 
auraitétéexaminéct  reconnu  aussi  lésa  bien  flétries  par  sa  manie 
bon  et  aussi  exact  qu'il  pourrait  sanguinaire  pour  l'établissement 
l'être.  »  Il  était  dit  «  que  le  désir  du  schisme  et  de  l'hérésie,  dont 
naturel  à  tous  les  sujets  de  possé-  elle  sesouciaitpeu;  par  unecruau- 
der  le  portrait  de  S.  M.  ayant  té  barbare  qui  a  teint  les  écha- 
engagé  un  grand  nombre  de  pein-  fauds  du  sang  des  têtes  couron- 
tres,  de  graveurs  et  d'autres  artis-  nées  et  de  ses  propres  amants; 
tes  à  eu  multiplier  les  copies ,  il  par  une  passion  de  dominer  et 
avait  été  reconnu  qu'aucun  jus-  une  politique  affreuse  qui  ne  con- 
u'alors  n'était  parvenu  à  rendre  naissaient  ni  droit  des  gens,  ni 
ans  leur  exactitude  les  beautés  et  droit  de  nature,  ni  droit  divin, 
les  grâces  de  S.  M.  »  La  loi  por-  quand  ils  gênaient  sa  marche;  par 
tait  enfin  «  qu'il  serait  nommé  une  duplicité  jusque  là  sans  exem- 
des  experts  pour  juger  de  la  fidé-  pie  et  sans  laquelle  l'Europe içno- 
lité  des  copies,  et  il  leur  était  en-  rerait  peut-être  encore  l'art  d'ac- 
joint  de  n  en  tolérer  aucune  qui  quérir  par  la  fourberie  la  réputa- 
conservât  quelques  défauts  ou  dif-  tion  dTiabilcté.  »  Elizabeth  fit 


Digitized  by  Google 


I 


ELI                  555  ELI 

publier,  par  forme  d'édité  une  dédicatoires.   Élizabeth  sacrifia 

satire,  le  18  octobre  1591,  contre  tout  au  plaisir  de  philosopher  en 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qu'elle  paix.  Elle  refusa  la  main  de  La- 

accusait  de  fomenter  continuelle-  dislas  VII,  roi  de  Pologne.  Ayant 

ment  des  conjurations  contre  elle  encouru  la  disgrâce  de  sa  mère, 

en  Angleterre.  Thomas  Stapleton  qui  la  soupçonnait  d'avoir  eu  part 

réfuta  cette  imputation  dans  un  à  la  mort  de  d'Epinai,  gentilhom- 

livre  intitulé  :  Apologia  pro  rege  me  français,  assassiné  à  La  Haye, 

calholico,  etc.,  imprimé  d'abord  elle  se  retira  à  Grossen,  ensuite  à 

aux  Pays-Bas,  puis  à  Constance  en  Heidelberg,  et  de  là  à  Cassel.  Sur 

1592.  Ëlizabeth  avait  une  grande  la  fin  de  ses  jours,  elle  accepta  la 

connaissance  de  la  géographie  et  riche  abbaye  d'Hervorden ,  qui 

de  l'histoire.  Elle  parlait,  ou  du  devint  dès  lors  une  retraite  pour 

moins  entendait  cinq  ou  six  lan-  tous  les  aspirants  à  la  philosophie, 

Sues;  elle  traduisit  divers  traités,  de  quelque  nation  ,  de  quelque 
u  grec,  du  latin  et  du  français,  secte,  de  quelque  religion  qu'ils 
Sa  rersion  d'Horace  fut  estimée  fussent.  Cette  abbaye  hit  une  des 
en  Angleterre  aussi  long-temps  premières  écoles  cartésiennes  ; 
qu'on  eut  quelque  intérêt  a  flatter  mais  cette  école  ne  subsista  que 
sa  personne  ou  sa  mémoire.  Sa  jusqu'à  la  mort  de  la  princesse 
"Vie"  par  Leti,  traduite  en  fran-  palatine,  arrivée  en  1680.  Quoi- 
çais,  2  vol.  in-12,  ne  mérite  guè-  qu'elle  eût  du  penchant  pour  la 
re  d'être  citée.  Mademoiselle  Ké-  religion  catholique,  elle  fit  tou- 
ralio  a  donné  aussi  une  "Histoire  jours  profession  du  calvinisme, 
de  la  reine  Élizabeth  *  ,  Paris,  dans  lequel  elle  avait  été  élevée. 
1786-1787,  5  vol.  in-8°;  ouvrage  ÉLIZABETH  Petrowna  ,  im- 
diffus  et  d'une  forme  peu  régu-  pératrice  de  toutes  les  Russies , 
lière,  mais  curieux  et  intéressant:  était  fille  du  tzar  Pierre  Ier.  Elle 
si  dans  quelques  endroits  Eliza-  naquit  le  29  décembre  1710,  et 
beth  est  trop  flattée,  ilenestbeau-  monta  sur  le  trône  impérial  le  7 
coup  où  elle  est  appréciée  avec  décembre  1 741 ,  par  une  révolu- 
justesse,  .tion  qui  en  fit  descendre  le  tzar 
ELIZABETH,  princesse  pala-  Iwan,  regardé  comme  imbécile, 
tine  ,  fille  aînée  de  Frédéric  V,  Elle  fut  fiancée  en  1747  au  duc  de 
électeur  palatin  du  Rhin,  élu  roi  Holstein-Gottorp;  mais,  ce  prince 
de  Bohème,  naquit  en  1618.  Dès  étant  mort  onze  jours  après,  le 
son  enfance,  elle  pensa  à  cultiver  mariage  n'eut  point  lieu  ,  et 
son  esprit;  elle  apprit  les  langues;  Élizabeth  passa  le  reste  de  ses 
elle  se  passionna  pour  la  philoso-  jours  dans  le  célibat.  Cette  prin- 
phie,  et  surtout  pour  celle  de  cesse  prit  part  aux  deux  dernières 
bescartes.  Ce  célèbre  philosophe  guerre  de  la  France  en  Allema- 
ne  fit  point  difficulté  d'avouer,  gne  ,  et  montra  toujours  une 
en  lui  dédiant  ses  "  Principes  ",  constante  amitié  pour  ses  alliés, 
qu'il  n'avait  encore  trouvé  qu'elle  La  Russie  la  perdit  le  5  janvier 
qui  fût  parvenue  à  comprendre  si  1762,  à  51  ans.  Sa  mémoire  est 
parfaitement  ses  ouvrages;  mais  chère  à  ses  sujets.  Dans  le  mo- 
on  sent  assez  la  valeur  de  ces  sor-  ment  le  plus  critique  de  sa  mala- 
tes  d'éloges  mis  dans  des  épîtres  die,  elle  donna  des  ordres  pour 
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remettre  en  liberté  1 5  ou  1 4  mille 
malheureux,  détenus  en  prison 
pour  contrebande.  Elle  voulut 
en  même  temps  qu'on  rendît 
toutes  les  confiscations  faites  pour 
raisons  de  fraudes ,  et  que  les 
droits  sur  le  sel  fussent  modérés, 
au  point  qu'il  en  résulta  une  di- 
minution annuelle  de  près  d'un 
million  et  demi  de  roubles  dans 
retendue  de  l'empire.  Sa  bonté 
éclata  encore  envers  des  débiteurs 
qui  étaient  retenus  en  prison  pour 
une  somme  au-dessous  de  500  rou- 
bles :  elle  en  ordonna  le  paiement 
de  ses  propres  deniers.  On  fait 
monter  a  plus  de  25  mille  le  nom- 
bre des  infortunés  qui  furent  re- 
lâchés. Cette  princesse  avait  fait 
vœu  de  ne  faire  mourir  personne 
tant  qu'elle  régnerait  :  «  Vœu 
qui  ne  peut  être  considéré,  dit 
Coxe  dans  son  "  Voyage  en  Rus- 
sie *,  que  comme  une  injustice 
des  plus  graves  envers  la  société; 
puisqu'en    rompant  cette  bar- 
rière de  la  crainte  de  la  mort, 
la  plus  forte  sans  doute  qu'on 
uissc    opposer  au  crime  ,  ou 
étruit  la  sauvegarde  la  plus  sûre 
des  vies  et  des  propriétés  des  bons 
citoyens.  «Du  reste,  le  même  voya- 
geur fait  observer  que  l'exécution 
de  ce  vœu  ne  fut  qu'apparente , 
que  les  coupables  périssaient  sou- 
vent sous  le  knout,  ou  d'une  ma- 
nière plus  cruelle  encore.  [Les  dé- 
tails les  plus  intéressants  sur  la  vie 
et  le  règne  d'Elizabcth  se  trouvent 
dans  "  l'Histoire  de  la  Russie  mo- 
derne", par  Le  Clerc,  où  on  lit, 
entre  autres  morceaux  curieux,  le 
portrait  de  l'impératrice ,  tracé 
par  le  maréchal  Munich  ;  dans  le 
"Voyage  de  Sibérie*,  par  Chappe- 
d'Autcroche;  et  dans  les  "  Mémoi- 
res* de  Manstein.] 
ELIZABETH  Fabuese,  héri- 
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tière  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
la  Toscane,  née  en  1692,  épousa 
Philippe  V  en  1714,  après  la 
mort  de  Marie-Louise-Gabrielle 
de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé  Alberoni 
qui  donna  l'idée  de  ce  mariage  â 
la  princesse  des  Ursins,  favorite 
du  monarque  espagnol.  Il  lui  fit 
envisager  la  jeune  princesse  com- 
me étant  d'un  caractère  souple, 
d'un  esprit  simple,  sans  ambition 
et  sans  talent.  Elizabeth  était  pré- 
cisément le  contraire  deeequ  elle 
avait  été  dépeinte.  Elle  avait  le 
génie  élevé,  l'âme  grande  et  l'es- 
prit éclairé.  Le  roi,  avec  toute  sa 
cour,  alla  au-devant  d'elle  à  Gua- 
dalaxara.  La  princesse  des  Ursins 
s'avança  pour  la  recevoir  jusqu'à 
Zad raque  ;  mais  à  peine  Fut-elle 
arrivée,  qu'Élizabeth  la  fit  con- 
duire d'une  manière  aussi  dure 
qu'imprévue  hors  du  royaume. 
On  a  beaucoup  varié  sur  les  rai- 
sons de  cette  disgrâce  ;  le  duc  de 
Saint-Simon  croit  qu'elle  avait  été 
arrêtée  parles  deux  rois  de  France 
etd'Espaguc,  et  que  la  jeune  reine 
ne  fit  qu'exécuter  leur  résolution. 
Elizabeth  cultiva  les  sciences  et 
les  protégea  :  son  attachement  à 
la  religion  catholique  était  vif  et 
éclairé,  elle  s'opposait  avec  force 
à  tout  ce  qui  pouvait  y  donner 
atteinte.  L  Espagne  la  perdit  en 
1766.  [On  peut  consulter,  pour 
l'histoire  d'Elizabcth:  "Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  d'Es- 
pagne sous  le  règne  de  Philip- 
pe V  *,  traduits  de  l'espagnol  du 
marquis  de  Saint-Philippe  ,  par 
Maudave ,  Amsterdam  (  Paris  )  , 
1756.4  vol.  in-12.] 

*  ELIZABETH  de  France  (Phi- 
lippine-Marie-Hélène),  sœur  de 
Louis  XVI ,  né  à  Versailles ,  le  5 
mai  1764,  était  le  dernier  enfant 
du  dauphin }  fils  de  Louis  XV. 
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Elle  n'avait  pas ,  comme  sa  sœur 
madame  Clotildc ,  reçu  de  la  na- 
ture un  caractère  flexible  *y  elle 
offrait  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  le  duc  de  Bourgogne, 
l'élève  de  Fénelon  ;  mais  l'éduca- 
tion et  la  piété«produisircnt  sur 
elle  les  mêmes  effets  que  sur  ce 
jeune  prince  :  elle  acquit  une  dou- 
ceur admirable,  et  conserva  en 
même  temps  cette  fermeté  et  cette 
force  d'âme  qu'elle  déploya  dans 
la  suite  au  milieu  des  malheurs 
qui  vinrent  accabler  sa  famille. 
Brillante  de  grâces  et  de  beauté, 
environnée  de  tous  les  prestiges 
de  la  grandeur  royale  ,  elle  ne  pa- 
raissait au  milieu  de  la  cour  que 
comme  un  ange  de  paix  et  de 
bienfaisance.  De  Bausset ,  évêque 
d'Alais  9  célébra  ses  vertus  dans 
un  M  Discours  *  plein  de  charmes 
et  de  sensibilité,  qu'il  adressa  au 
nom  des  états  de  Languedoc  à 
cette  auguste  princesse  (1786). 
On  peut  voir  dans  le  trait  sui- 
vant toute  la  beauté  de  cette  âme 
angélique.  Voulant  doter  une  jeu- 
ne personne  sans  fortune,  qu  elle 
honorait  de  sa  bienveillance ,  elle 
obtint  du  roi  son  frère  la  permis- 
sion de  consacrer  à  ce  bienfait, 
pendant  plusieurs  années,  le  prix 
des  diamants  qu'il  lui  donnait  aux 
étrennes,  et  elle  ne  voulut  jamais 
consentir  à  ce  que  Louis  XVI  les 
remplaçât.  Lorsque  la  cour  voulut 
d  imi  n  uer  sesd  ép  en  ses ,  mada  meEli- 
zabeth  demanda  au  premier  écuyer 
que  les  premiers  chevaux  suppri- 
més dans  les  écuries  du  roi  fussent 
les  siens,  quoiqu'elle  se  privât  par 
là  d'un  exercice  qui  lui  était  aussi 
utile  qu'agréable.  On  croit  qu'elle 
fut  successivement  recherchée  en 
mariage  par  un  prince  de  Portu- 
gal, par  le  duc  d'Aost,  et  par  l'em- 
pereur Joseph  II  ;  mais  que  la  po- 
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li tique  et  des  intrigues  de  courti- 
sans mirent  obstacle  à  ces  diverses 
alliances  j  la  Providence  la  réser- 
vait pour  donner  à  la  France  et 
à   l'Europe,  dans  les  plus  af- 
freux revers,  l'exemple  a  une  ré- 
signation héroïque.  Lorsque  l'o- 
rage s'amoncela  autour  du  trône, 
madame  Elizabcth  jugea  avec  sa- 
gacité les  événements  j  mais  ce  ne 
nit  que  pour  prendre  la  résolution 
de  lier  son  sort  à  celui  du  roi ,  de 
la  reine  et  de  leurs  enfants.  Du- 
rant l'hiver  rigoureux  de  1789, 
elle  épuisa  tous  ses  moyens  pour 
arracher  à  la  misère  ou  à  la  mort 
des  malheureux  que  l'âpreté  du 
froid  mettait  dans  la  dernière  in- 
digence. Lorsqu'une  populace  ivre 
de  vin  et  de  fureur  se  porta  sur 
Versailles  (5  octobre),  madame  Eli- 
zabcth conjura  le  roi  de  s'éloigner. 
Pendant  le  trajet  de  Versailles  à  Pa- 
ris,son  noble  courage  en  imposa  aux 
prétentions  séditieuses  de  la  garde 
nationale,  et  aux  menaces  des  fac- 
tieux. Louis  XVI  avait  exigé  de 
ses  tantes  qu'elles  s'éloignassent 
de  ces  scènes  tumultueuses,  et  il 
aurait  voulu  que  sa  sœur  en  fît 
autant;  mais  madame  Elizabeth 
refusa  de  l'abandonner.  Dès  ce 
moment,  elle  assista  à  tous  les  con- 
seils secrets  de  la  famille  royale  ; 
instruite  du  projet  de  départ  pour 
Montmédy ,  elle  partagea  les  hu- 
miliations de  ce  malheureux  voya- 
ge. Malgré  les  geôliers  dont  elle, 
était  environnée,  elle  trouva  les 
moyens  d'entretenir  une  corres- 
pondance avec  les  princes  ses  frè- 
res, sortis  de  France  à  diverses 
époques.  Cependant  les  dangers 
augmentaient;  sa  piété,  sa  rési- 
gnation et  son  courage  semblaient 
s'accroître  en  même  temps.  Dans 
la  terrible  journée  du  20  juin 
1702 ,  une  horde  de  brigands  ayant 
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pénétré  dans  les  appartements  des  son  frère  et  de  sa  belle-soeur;  et 
Tuileries ,  madame  Elizabeth  pa-  la  pudeur  d'une  fille  de  saint 
rut  à  côté  du  roi.  Les  factieux,  la  Louis  se  révolta  à  l'idée  de  ré- 
prenant pourla  reine,  levaient  déjà  pondre  aux  obscènes  questions  du 
le  fer  pour  F  immoler,  lorsqu'un  crime.  Restée  seule  avec  Madame, 
de  ses  écuyers ,  le  chevalier  de  fille  du  roi ,  elle  s'occupa  à  faire 
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tromper?  dit  madame  Elizabeth,  Mais  la  rage  des  révolutionnaires 
vous  leur  auriez  épargné  un  plus  n'était  pas  assouvie  ;  il  leur  fallait 
grand  crime.  »  Pendant  trois  heu-  encore  verser  le  sang  de  cet  ange 
res  elle  partagea  constamment  de  vertu.  Après  21  mois  de  cap- 
les  dangers  du  roi.  Le  10  août  ar-  tivité,  elle  fut  arrachée  des  bras 
riva  :  au  milieu  du  carnage  et  de  de  Madame ,  conduite  dans  un 
Fincendie ,  madame  Elizabeth sui-  fiacre  à  la  Conciergerie,  au  mi- 
vit  à  l'assemblée  la  famille  royale*  lieu  des  outrages  de  la  populace, 
Renfermée  pendant  tout  le  jour  et  le  lendemain  jugée  et  condani- 
dans  la  loge  des  journalistes ,  elle  née  à  mort.  Les  approches  du 
eut  la  douleur  d'entendre  pro-  supplice  n'ébranlèrent  pas  sa  fer- 
noncer  la  déchéance  de  son  frère,  meté.  Elle  ne  cessa  d'encourager 
et  elle  se  vit  conduite  avec  les  au-  par  les  plus  touchantes  exhorta- 
gustes  captifs  dans  les  prisons  du  tions  les  victimes  qui  allaient  par- 
Temple.  Dans  une  aussi  terrible  tager  son  sort.  Les  femmes  qui  se 
situation,  cette  vertueuse  prin-  trouvaient  de  ce  nombre,  et  dont, 
cesse  oublia  ses  propres  malheurs  par  un  raffinement  de  barbarie, 
pour  ne  songer  qu  a  ceux  du  roi  bien  digne  de  ses  bourreaux ,  on 
et  de  la  reine  j  elle  devint  la  se-  la  força  de  voir  le  supplice ,  la 
conde  mère  de  leurs  enfants.  Des-  saluèrent  avec  respect  eu  passant 
tinée  à  boire  jusqu'à  la  lie  le  cali-  devant  elle.  Madame  Elizabeth 
ce  de  l'infortune,  elle  vit  arracher  les  embrassa  toutes  avec  affection, 
de  ses  bras  le  roi,  la  reine  et  le  jeu-  Elle  ne  cessa  d'adresser  ses  prières 
ne  dauphin.  Quand  Louis  XV  I,  au  ciel  jusqu'au  moment  fatal  ; 
dont  elle  avait  été  entièrement  mais  son  ame  était  déjà  détachée 
séparée  pendant  le  procès ,  vint  de  la  terre  ;  elle  s'envola  dans  le 
recevoir  ses  derniers  adieux,  sa  séjour  des  justes,  le  10  mai  1794, 
fermeté  ne  put  tenir  contre  une  ornée  de  la  couronne  du  martyre, 
scène  aussi  déchirante  ,  et  elle  Cette  malheureuse  princesse  était 
tomba  évanouie  aux  pieds  de  son  alors  âgée  de  trente  ans.  Ses  restes 
frère.  Au  mois  de  juillet  1795,  on  furent  confondus  avec  ceux  qu'on 
arracha  le  dauphin  à  sa  tendresse  entassait  journellement  après  ces 
et  à  celle  de  la  reine;  bientôt  sanglantes  exécutions.  Fcrrand  a 
après,  la  translation  de  cette  prin-  consacré  un  "  Eloge  historique  *  k 
cesse  à  la  conciergerie  mit  le  com-  sa  mémoire,  1  vol.  in-8°,  Paris, 
blc  à  la  douleur  de  madame  Eli-  1814,  de  l'imprimerie  royale.  On 
zabeth.  Une  circonstance  de  cet  trouve  à  la  suite  :  Lettres  de  ma- 
abominable  procès  la  força  de  pa-  dame  Elizabeth,  monument  pré- 
raître  devant  les  bourreaux  de  cicux  de  la  beauté  de  son  âme ,  de 
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la  fermeté  de  son  caractère  et  de 
l'excellence  de  son  jugement. 

*ELIZABETH-Chiustine,  reine 
de  Prusse,  fille  du  duc  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel,  née  en  1715, 
morte  en  1797,  épousa  en  1755 
le  prince  royal  ,  qui  devint  roi 
sous  le  nom  de  Frédéric  II.  Il  dé- 
clara en  mourant  que,  pendant 
toute  sa  vie,  elle  ne  lui  avait  don- 
né  aucun  chagrin.  Elizabcth  était 
catholique,  et  il  fallait  qu'elle  réu- 
nît toutes  les  vertus  de  sa  religion 
pour  vivre,  sans  orage,  dans  cette 
cour  protestante  ,  où  la  philoso- 
phie du  xvnic  siècle  excerçait 
d'ailleurs  sa  funeste  influence. 
Pendant  que  les  livres  des  mo- 
dernes novateurs  étaient  applau- 
dis dans  le  cabinet  de  Frédéric, 
la  reine  traduisait  des  ouvrages 

Ï)ieux  tels  que  |  "le  Chrétien  dans 
a  solitude",  par  Crugot,  Berlin, 
1776;  |  "  de  la  Destination  de 
l'homme  ",  par  Spelding,  ibid., 
1776;  |  "Considérations  sur  les 
œuvres  de  Dieu",  par  Sturm,  La 
Haye,  1777,  5  vol.  ;  |  "Manuel 
de  la  religion  ",  par  Hermès,  Ber- 
lin, 1789;  |  "Hymnes  de  Gcllert", 
ibid.,  1790.  On  lui  attribue  aussi 
des  Réflexions  sur  l'état  des  af- 
faires politiques  en  1778,  adres- 
sées aux  personnes  craintives . 

*  ELLAIN  (Nicolas),  avocat 
au  parlement ,  et  doyen  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  né 
en  1554,  mort  en  1621  ,  jouit  de 
la  réputation  de  l'un  des  plus  ha- 
biles praticiens  de  son  temps,  et 
laissa  un  ouvrage  de  médecine  in- 
titulé :  |  Advis  sur  la  peste,  Paris, 
1606,  in-8°,  réimprimé  avec  les 
"Divers  remèdes  et  préservatifs 
contre  la  peste,"  d'Antoine  Mi- 
zauld,  ibid.,  1625,  in-12.  On  a 
encore  d'Ellain  |  des  Sonnets ,  Pa- 
ris, 1 561 ,  in-8°;  |  un  Discours  en 


vers  français  adressé  à  Pierre  de 
Gond  y ,  êvéque  de  Paris ,  sur  son 
entrée  dans  celte  ville ,  ibid. , 
1570,  in-4°,|  et  un  Discours,  en 
vers  latins,  adressé  au  cardinal 
de  Retz,  ibid.,  1618,  in-4°. 

ELLEBODIUS  (  Nicaise) ,  na- 
tif de  Cassel  en  Flandre  ,  fit  ses 
études  à  Padone.  Son  habileté 
dans  les  sciences  lui  mérita  l'es- 
time des  grands  hommes  de 
son  temps.  Radecius,  évéque  d'A- 
gria  en  Hongrie,  l'attira  chez  lui, 
et  lui  donna  un  canonicat  dans  sa 
cathédrale;  il  mourut  à  Presbourg, 
le  14  juin  1577.  Nous  avons  de 
lui  :  |  Version  du  grec  en  latin,  de 
"Nemesius",  Anvers,  1565;  Ox- 
ford, 1671  ,  et  dans  la  "Bibliothè- 
que des  Pères",  édition  de  Lyon, 
tom.8.Cette  Version  d'un  ouvrage 
savant  et  utile  est  faite  de  main  de 
maître.  Il  est  le  premier  qui  ait 
donné  une  bonne  Edition  de  "Ne- 
mesius",  et  cela  sur  deux  manus- 
crits corrompus  ,  qu'il  a  corrigés 
avec  beaucoup  d'art  et  de  travail. 
Georges  Valla  en  avait  donné  une 
avant  lui,  où  l'auteur  grec  est  ri- 
diculement défiguré.  |Des  Poésies 
latines  dans  les  "Dcliciaîpoetarum 
belgarum  "  de  Gruterus. 

*ELLER  (Elic),  appelé  "lePère 
de  Sion  " ,  chef  d'une  secte  luthé- 
rienne connue  sous  le  nom  de 
"Communion  de  Rensdorff*,  né 
en  1690,  mort  en  1750,  quitta 
le  métier  de  tisserand,  qu'il  exer- 
çait à  Elverfeld  ,  pour  se  livrer 
entièrement  à  ses  rêveries.  L'élec- 
teur palatin,  souverain  de  Berg, 
permit  à  El  1er  de  réunir  ses  pro- 
sélytes à  Rensdorff,  et  le  nomma 
premier  bourgmestre  de  cette  ville. 
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jui  favorisa  plus 
spécialement  la  propagation  de  ses 
doctrines,  lui  conféra  le  titre  d'a- 
gentdeséglisesprotestantesdes  du- 
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chés  de  Juliers  et  de  Bcrg.  Le  pré- 
tendu catéchisme  d'Eller,  iutitulé 
"Hirten-Tasche "  (la  Paunetièrc), 
fut  imprimé  dans  les  "Cérémonies 
religieuses",  édition  de  1809,  t.  x, 
livraison50e,  etdansl'"Histoire  des 
sectes  religieuses",  par  Grégoire. 

ELLEK  de  Brookusen  (  Jean- 
Théodore)  ,  premier  médecin  du 
roi  de  Prusse,  naquit  en  1689,  à 
Pletzkau  ,  dans  la  principauté 
d'Anhalt-Bernbourg ,  et  mourut  à 
Berlin  ,  le  50  septembre  1 760.  Au 
titre  de  premier  médecin  ,  que 
Frédéric-Guillaume  lui  avait  don- 
né en  1755  ,  Frédéric  son  fils  joi- 
gnit, en  1755,  çelui  de  conseiller 
privé  et  de  directeur  de  l'académie 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  d'El- 
ler :  un  Traite  de  la  connaissante 
et  du  traitement  des  maladies ,  et 
principalement  des  aiguës,  en  la- 
tin, traduit  en  français  par  Leroi, 
médecin,  1774,  in-12.  Le  fond 
de  la  doctrine  enseignée  dans  cet 
ouvrage  est  bon ,  et  établi  sur  des 
observations  importantes  de  pra- 
tique. La  mort  de  l'auteur  a  privé 
le  public  de  celles  qu'il  avait  faites 
Sur  les  maladies  chroniques ,  et 
c'est  une  perte;  car  il  joignait  à 
une  longue  pratique  ,  la  sagacité, 
la  dextérité  et  la  patience  néces- 
saires à  un  observateur.  [A  ces  ou- 
vrages d'Eller  il  faut  ajouter  les 
suivants,  qui  sont  très-estimés :  | 
Gazophilacium  seu  Catalogus  re- 
rum  mineraliwn  et  metallorum  , 
1725;  |  Pliysiologia  etPalhologia 
medica ,  seu  Pliilosophia  corporis 
humani  sani  et  morbosi ,  1748;  |  et 
des  Observations  médicales  et  chi- 
rurgicales (en  allemand).] 

* ELLEVOOD  (Thomas),  un 
des  premiers  quakers  qui  aien  t 
écrit  pour  la  propagation  de  cette 
secte,  né  au  village  deCrowelldans 
le  comté  d'Oxford,  en  1659,  mort 


♦mi  17 15,  fut  mis  en  prison  plusieurs 
fois.  L'éducation  d'EUevood  avait 
été  très-négligée;  pour  remédier 
à  ce  défaut,  il  se  plaça  comme  lec- 
teur auprès  de  Milton ,  alors  aveu- 
gle, et  qui,  tandis  qu'Ellevood  lui 
lisait  les  auteurs  classiques,  en  ex- 
pliquait à  son  lecteur  les  passages 
les  plus  difficiles  ,  et  lui  donnait 
les  premières  notions  des  sciences 
et  aes  lettres.  Il  se  sépara  de  ce 
poète  pour  raison  de  santé ,  et  fut 
ensuite  déshérité  par  son  père, 
pour  avoir  contracté  un  mariage 
selon  le  rite  bizarre  des  quakers. 
Ellevood  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges: nous  citerons  :  |  Alarme  don- 
ne'c  aux  prêtres ,  ou  Message  du 
ciel  pour  les  avertir,  1 660,-  |  His- 
toire sacrée  ,   première  partie, 
qui  contient  l'Ancien -Testament, 
1 705  ;  |  Histoire  sacrée  ,  seconde 
partie,  qui  contient  le  "Nouveau- 
Testament",  1709;  |  La  Davidéi- 
de,  poème  en  5  livres,  1712. 

*ELLIS  (Guillaume),  agrono- 
me anglais,  né  vers  la  fin  du  xvn° 
siècle,  mort  vers  Tannée  1769, 
dirigea  pendant  près  de  50  ans  une 
ferme  à  Little-Gaddesden,  dans 
le  comté  de  lïcrtford.  Il  vérifia 
par  sa  propre  expérience  un  grand 
nombre  d'observations  utiles  , 
d'inveutious  ,  d'instruments  ara- 
toires, et  de  procédés  inconnus,  re- 
latifs à  l'agriculture  et  au  gouver- 
nement des  troupeaux  :  le  résultai 
de  ses  travaux  est  consigné  dans  les 
écrits  qu'il  a  publiés  et  dont  on  a 
fait  un  "Abrégé"  sous  ce  titre  : 
"Agriculture  abrégée  et  méthodi- 
que comprenant  les  articles  les  plus 
utiles  d'agriculture  pratique  *  , 
1 772 ,  2  vol.  in-8°. 

*ELLIS  (Jean),  naturaliste  an- 
glais ,  mort  à  Londres ,  le  5  octo- 
bve  1776,  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  recherches  sur  les  coralines  et 
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autres  productions  maritimes,  re- 
gardées j usqu'alors comme  plantes. 
Il  constata,  après  Peyssonel,  que 
les  coraux  n'étaient  que  des  hal>i- 
tations  de  polypes  et  posa  les  limi- 
tes qui  séparent  la  zoologie  de  la 
botanique.  Le  musée  britannique 
lui  doit  plusieurs  curiosités  d'his- 
toire naturelle.  11  laissa  :  |  Essay 
toward  a  natural  historr  of  cora- 
fines,  Londres  ,  1754,  in-4°,  avec 
59  planches,  traduit  en  français 
parÀUamand,LaITaye,1 756,  in-4°, 
et  en  allemand  par  Schlosser  et 
autres,  Nuremberg  ,  1767,  | 
/  /te  natural  Hisloty  qj'many  cu- 
rious  and  un  commun  zoophytes , 
Londres,  in-4°,  avec  65  planches, 
ouvrage  estimé;  |  plusieurs  Mé- 
moiresoxyW  fait  connaître  des  plan- 
tes très-curieuses,  et  où  il  donne 
!  es  moyens  de  transportera  de  gra  n- 
des  distances  les  végétaux  vivants. 
Ellis ,  qui  s'était  aussi  occupé  "de 
conserver  long-temps  aux  graines 
leuj/ faculté  germinative,  et  com- 
posa à  cette  occasion  plusieurs  Mé- 
moires A\  écrivitenfin  xmTraité sur 
le  café.  — Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Henri  Ellis,  voyageur 
anglais,  mort  au  commencement 
du  xixe  siècle;  celui-ci  fit  partie  de 
l'expédition  qui  alla,  en  1746, 
chercher  ,  par  la  baie  d'Hudson  , 
un  passage  au  nord-ouest.  Il  publia 
la  relation  de  ce  voyage ,  qui  ne 
produisit  aucun  résultat,  sous  ce 
titre  :  Voyage  a  la  baie  d'Hud- 
son, etc.,  Londres,  1748,  in-8°, 
traduit  en  français,  parSellius, 
2  vol.  in-12.  Ou  en  trouve  des  ex- 
traits dans  Pilistoire  générale  des 
voyages",  tom.  14  et  15,  et  dans 
plusieurs  recueils. 

*ELLYS,  (Antoine),  évéque 
anglican,  né  en  1695,  mort  en 
1761  ,  Ht  ses  études  à  l'université 
de  Cambridge,  posséda  successive* 


nient  différents  bénéfices,  et  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Saint-David, 
dont  il  prit  possession  en  1752.  Il 
est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vants ;  |  Défense  de  l'Examen  sa- 
cramentel, comme  étant  une  juste 
sécurité  pour  l'Eglise  établie,  1 756, 
in-4°.  Cet  ouvrage,  écrit  en  faveur 
de  l'Eglise  anglicane,  était  dirigé 
contre  les  "Disseuters".  |  Traité  de 
la  liberté  spirituelle  et  temporelle 
des  protestants  en  Angleterre  ,  di- 
visé en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  l'auteur  s'efforce  de  prou- 
ver que  les  protestauts  ont  eu 
le  droit  de  changer  leur  doctrine 
contre  ce  qu'il  appelle  les  préten- 
tions de  l'Eglise  romaine.  Dans  la 
seconde,  il  s'occupe  de  la  liberté  re- 
ligieuse des  sujets  dans  leurs  rap- 

Î)orts  avec  le  gouvernement.  C«* 
ivre  parut  en  1765,  après  la  mort 
de  l'auteur.  On  a  encore  d'Ellys, 
^Remarques  sur  un  Essai  de  David 
Hume,  concernant  les  miracles, 
1  752 ,  in-4°  ;  |  et  quelques  Sermons 
imprimés  séparément. 

ELMACIN ,  ou  Elmakyn  (Geor- 
ges) ,  historien  né  en  Egypte  , 
mort  en  1258,  fut  secrétaire  des 
califes ,  quoiqu'il  fit  profession  du 
christianisme.  On  a  de  lui  une 
Histoire  des  Sarrasins  ,  écrite  en 
arabe  ,  qui  a  été  traduite  eu  latin 
par  Erpenius,  Leyde,1622,  in-fol. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses. 
Elle  commence  à  Mahomet,  et  fi- 
nit à  l'établissement  de  l'empire 
des  Turcs. 

ELMENHORST  (Goverhart), 
de  Hambourg ,  mort  en  1 621 ,  s'ap- 
pliqua à  la  critique  ,  et  s'y  rendit 
très -habile.  On  a  de  lui  des  Notes 
sur  "Minutius  Félix",  et  sur  plu- 
sieurs autres  auteurs  anciens.  11 
donna  à  Leyde,  en  1618  ,  le  Ta- 
bleau de  Cébès,  avec  la  version 
latine  et  les  notes  de  Jean  Casel. 
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ELMENHORST  (Henri)  est  redelaprincesseCharlottedeLor- 
auteur  d'an  Traité  allemand  sur   raine,  ensuite  du  prince  Charles- 
les  spectacles,  imprimé  à  Ham-    Alexandre  de  Lorraine,  son  frère, 
bourg  en  1688 ,  in-4°.  Il  tâche  vai-   médecin-pensionnaire  de  la  ville 
nement  d'y  prouver  que  les  spec-   de  Mons,  correspondant  de  la  so- 
tacles ,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui ,    ciété  royale  de  médecine  de  Paris, 
loin  d'être  contraires  aux  bonnes   né  à  Mons  ,  capitale  du  Hainaut, 
mœurs,  sont  capables  de  les  for-   le  20  septembre  1714,  exerça  sa 
mer.  On  peut  voir  cette  manière   profession  avec  beaucoup  d'hon- 
discutée  avec  plus  de  raison  et  de   neur  et  de  désintéressement,  pen- 
vérité  dans  les  "Réflexions  sur  la   dant  l'espace  de  52  ans,  et  mou- 
comédie  %  de  Bossuet,  dans  une   rut  le  10  mars  1788,  d'un  asthme 
■  Lettre"  du  fameux  citoyen  de  Ge-   humide ,  qui  l'emporta  en  moins 
nève  â  d' Alembcrt ,  et  dans  les   de  huit  jours,  regretté  de  tous  ses 
"Lettres  sur  les  spectacles",  par   confrères  et  de  ses  concitoyens. 
Després  de  Boissy.  {Voyez  Mo-   Continuellement  appliqué  à  l'étu- 
liere.  )  de  et  à  la  pratique  de  la  médecine, 

ËLOI  (Saint),  né  à  Cadillac,    il  n'en  fut  pas  moins  attaché  aux 

Srès  Limoges,  en  588,  excella,    devoirs  de  la  religion ,  qu'il  rem- 
ès  sa  jeunesse ,  dans  les  ouvra-   plit  avec  la  plus  scrupuleuse  et  la 
ges  d'orfèvrerie,  particulièrement   plus  édifiante  exactitude.  On  a  de 
dans  ceux  qui  étaient  destinés  à   ce  savant  médecin  :  |  Réflexions 
orner  les  églises  et  les  tombeaux   sur  l'usage  du  thé,  Mons,  1750, 
des  saints.  Clotaire  II  employa  ses    in-12;  |  Réflexions  sur  une  bro- 
talents,  ainsi  que  Dagobert,  qui    chiure  intitulée'.  "Apologie  du  thé", 
le  fit  son  trésorier.  On  le  tira  de  ce   Mons ,  1751,  in-1 2  ;  |  Essai  du 
poste  pour  le  mettre  sur  le  siège   dictionnaire  historique  de  la  mc- 
de  Noyon ,  en  640.  Il  mourut  sain-   decine,  Liège ,  1 755,  2  vol.  in-8°j 
tement  en  659,  après  avoir  prêché    |  Dictionnaire  historique  de  la 
le  christianisme  à  des  peuples  ido-   médecine  ancienne  et  moderne, 
lâtres,  fondé  grand  nombre  d'é-   Mons,  1778,  4vol.  in-4°.  L'au- 
glises  et  de  monastères ,  et  paru   teur  développe  ici  avec  plus  d'é- 
avec  éclat  dans  le  concile  de  Châ-   tendue  et  d'intérêt  les  mêmes  cho- 
lons,  en  644.  Saint  Ouen,  son   ses  dont  les  limites  étroites  de 
ami,  a  écrit  sa  "Vie*.  Lévêque   Y  Essai  ne  lui  avaient  permis  que 
en  a  donné  une  "Traduction*,  Pa-    de  faire  une  esquisse.  La  préface 
ris,  1693,  in-8°.  Il  l'a  enrichie   forme  un  discours  plein  de  choses 
d'une  version  de  seize  Homélies,    et  d'idées  vraies,  qui,  sans  avoir 
qui  portent  le  nom  de  saint  Éloi.    la  boursouflure  de  l'éloquence 
Elles  sont  très-touchantes ,  rem-   moderne,  plaît  par  un  arrange- 
plies  de  belles  images,  et  vraiment   ment  économique  et  bien  gradué 
éloquentes,  malgré  la  simplicité    des  notions  assorties  à  la  matière 
du  style,  qui  porte  partout  le  ca-    oue  l'auteur  traite.  Il  présente 
ractère  intéressant  de  la  franchise    d'une  manière  rapide ,  mais  qui 
antique.  On  a  aussi  quelques  Let-    occupe  fortement  l'esprit,  l'his- 
tres  de  ce  saint.  toire  de  la  médecine,  et  desrévo- 

ÉLOY  (  Nicolas -François-  Jo-   huions  qu'elle  a  essuyées.  Dans  le 
seph),  conseiller-médecin  ordinai-    discours  préliminaire,  il  s'attache 
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Hainaut  voulant  témoigner  à  l'au- 
teur le  cas  qu'ils  faisaient  des  ou- 
vrages qu'il  avait  mis  au  jour,  et 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
patrie  ,  lai  firent  remettre  ,  par 
leurs  députés  ordinaires,  avec  un 
compliment  très-flatteur,  une  ta- 
batière d'or  portant  d'un  côté  les 
armes  desétats,avec  l'inscription i 
"Ex  donopatriae";  et  de  l'autre  un 
génie  représentant  la  renommée, 
avec  ces  paroles  :  M  JErnulationis 
incitamentura  \ 

*  ELPHINSTON  (Guillaume), 
prélat  écossais ,  né  en  1431  ou 
1437,  professa  le  droit  canon  à 
Paris  pendant  six  années  ,  et  de 
retour  dans  sa  patrie  rendit  au 
roi  Jacques  des  services  impor- 
tants,principalement  dans  les  dif- 
férends qui  s'étaient  élevés  entre 
ce  roi  et  Louis  XL  L'évêché  de 
Ross,  celui  d' Aberdeen ,  et  la  place 
de  chancelier  du  royaume ,  fu- 
rent la  récompense  de  ces  servi- 
ces. Les  troubles  du  règne  de 
Jacques  III  éloignèrent  Elphins- 
ton  des  affaires  publiques;  mais,  à 
l'avènement  de  Jacques  IV,  il  fut 
chargé  de  négocier  le  mariage  du 
nouveau  souverain  avec  la  fille 
de  l'empereur  Maximilien.  Ce 
vertueux  prélat,  constant  protec- 
teur des  savants  et  des  gens  de 
lettres,  mourut  en  1514.  On  a  de 
lui  une  Histoire  de  l'Ecosse,  con- 
servée manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque bodlcieune  à  Oxford. 

*  ELPHINSTON  (  Jacques  ), 
grammairien,  né  à  Edimbourg  en 
1721 ,  mort  à  Hainmersmith  le  8 
octobre  1809,  devint  à  17  ans  pré- 
cepteur de  lord  Blantyre.  Après 
avoir  visité  la  Hollande,  le  Bra- 
bantet  Paris  pour  apprendre  dans 
cette  ville  la  langue  française  .  il 
revint  eu  Ecosse,  où  il  contribua 
ait  succès  du  "Rambler' ,  ouvrage 


périodique  publié  par  îc  célèbre 
Johnson.  Il  alla  ensuite  en  Angle- 
terre, et  établit  une  école  à  Ken- 
sington.  De  longues  recherches 
sur  la  langue  anglaise  lui  suggé- 
rèrent la  pensée  de  réformer  le 
système  d'orthographe.  Lui-mê- 
me mit  en  pratique  cette  ortho- 
graphe nouvelle  dans  ses  ou- 
vrages ;  mais  le  système  et  les  li- 
vres tombèrent  à  la  fois  dans  l'ou- 
bli. Cependant  on  cite  de  lui  :  | 
Traduction  en  vers  du  poème  de 
la  "Religion"  de  Louis  Racine  ; 
|  Poème  sur  V  Education ,  1765; 
in-8°j  j  Recueil  de  poèmes  tirés 
des  meilleurs  auteurs,  1764-,  in- 
8°,  où  il  inséra  plusieurs  pièces 
de  sa  composition  ;  \  V ers  anglais, 
français  et  latins,  1767,  in-folioj 

une  Traduction  des  "  Epigram- 
mes  "  de  Martial  avec  un  Com- 
mentaire ,  1782 ,  in-4°  ;  |  et  en 
1785  une  Edition  latine  de  ce 
poète  ,  précédée  d'une  Introduc- 
tion à  la  lecture  des  poètes;  |  Ana- 
lyse des  langues  française  et  an- 
glaise, 1755,2  vol.  in-12;  |  Prin- 
cipes raisonnes  de  la  langue 
anglaise ,  ou  Grammaire  an- 
glaise réduite  à  l'analogie,  1 764, 
2  vol.  in-12j  il  en  donna  en 
1765  un  Abrégé,  \  Nouveau  sys- 
tème de  prononciation,  2  vol.  in- 
8°;  |  Recueil  de  lettres,  contenant 
sa  correspondance  avec  Samuel 
Johnson,  le  docteur  Jortin,  Ben- 
jamin Francklin,  Mackensie,  etc. 

♦ELPIDIUSouIIklpidius(Rus- 
ticus),  diacre  de  l'église  de  Lyon 
au  vic  siècle,  se  livra  à  l'étude  de 
la  médecine,  et  acquit  la  réputa- 
tion d'un  habile  praticien.  Théo- 
doric ,  roi  des  Ostrogoths  ,  l'ap- 
pela auprès  de  lui ,  et  on  croit 
qu'il  lui  confia  la  charge  de  ques- 
teur de  la  ville  d'Arles.  Elpidius 
mourut  vers  l'an  535,  à  Spolète, 
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ville  dont  il  avait  relevé  les  édi- 
fices renversés  pendant  les  guer- 
res. On  a  de  lui  un  Reçue/'/  des 
passages  de  la  Bible  qui  s'appli- 
quent à  J.-C,  et  Un  Poème  sur 
les  bienfaits  du  Sauveur.  Ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  dans  le 
*  Poctarum  ecclesiasticorum  Thé- 
saurus "  de  G.  Fabricius,  Baie, 
1562,  in-4°,  dans  la  "Bibliotheca 
Patrum",  et  dans  le  "Carminuin 
spécimen  ■  d'A.  Rivinus  ,  Leip- 
sick,  1652,  in-8°. 

*ELPIS,  fille  illustre  par  sa 
science,  et  qui  vivait  du  temps  de 
Théodoric,  empereur  d'Occident. 
Elle  joignait  à  une  grande  beauté 
tous  les  agréments  de  l'esprit. 
Elle  aimait  la  poésie,  et  on  lui  at- 
tribue les  Hymnes  qu'on  chante 
encore  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul.  Les  plus  fa- 
meux poètes  de  l'Italie  honorè- 
rent sa  mémoire. 

*  ELROI  (  David  )  ,  imposteur 
juif  vers  l'an  953,  s'acquit  une  si 
grande  autorité  parmi  ceux  de  sa 
nation,  qu'il  leur  persuada  qu'il 
était  le  Messie  envoyé  de  Dieu 
pour  les  rétablir  dans  la  ville  dd 
Jérusalem,  et  pour  les  délivrer 
du  joug  des  infidèles.  Le  roi  de 
Perse,  Bazi-Bila  ,  informé  de  la 
hardiesse  de  ce  fourbe ,  donna 
ordre  de  l'enfermer;  il  s'échappa 
de  prison;  mais  son  beau-père, 
gagné  par  de  grandes  sommes 
d'argent,  le  poignarda  pendant 
qu'il  dormait. 

ELSH AIMER  (Adam) ,  pein- 
tre célèbre,  naquit  à  Francfort , 
«  en  1574,  d'un  tailleur  d'habits. 
Après  s'être  fortifié  dans  la  pein- 
ture par  les  leçons  d'Ussem- 
bac ,  et  surtout  par  l'exercice, 
il  passa  à  Rome.  Il  chercha  dans 
les  ruines  de  cette  métropole  de 
l'Europe ,  et  dans  les  lieux  écar- 


tes .  où  son  humeur  sombre  et 
sauvage  le  conduisait  souvent  , 
de  quoi  exercer  son  pinceau.  Il 
dessinait  tout  d'après  nature.  Sa 
mémoire  était  si  fidèle  ,  qu'il  ren- 
dait avec  une  précision  et  un  dé- 
tail merveilleux  ce  qu'il  avait 
perdu  de  vue  depuis  quelques 
jours.  II  a  extrêmement  fini  ses 
Tableaux.  Sa  composition  est  in- 
génieuse, sa  touche  gracieuse, 
ses  figures  sont  rendues  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  vérité,  tl  en- 
tendait parfaitement  le  clair- 
obscur.  Il  réussissait  surtout  à 
représenter  des  effets  de  nuit  et 
des  clairs  de  lune.  Ce  peintre, 
mourut  en  1620  ,  dans  l'indi- 
gence ,  après  avoir  passé  sa  vie 
dans  la  plus  sombre  mélancolie. 
Ses  Tableanx  se  vendaient  très- 
cher  ,  mais  il  eh  faisait  peu  ; 
aussi  sont-ils  fort  rares.  Un  de 
ses  disciples,  nommé  Jacques- 
Ernest  Thomann  ?  de  Lindau,  a 
fait  des  tableaux  si  approchants 
de  ceux  de  son  maître,  que  plu- 
sieurs connaisseurs  s'y  sont  mé- 
pris. 

ELSIfS  (Philippe),  religieux 
augustin ,  né  à  Bruxelles,  vers  la 
fin  du  xvne  siècle,  mort  en  1654, 
n'est  connu  que  comme  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Encomias- 
licon  Auguslianum ,  etc.,  ou 
Eloges  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  l'ordre  de  St-Augus- 
tins,  Bruxelles,  1654,  in -fol.  A 
ce  livre  peu  estimé  on  préfère  la 
"Bibtiotheca  Augustinianau  d'Os- 
singer. 

ELSWICI1  (Jean-Herman  n')  , 
luthérien,  né  à  Rensbourg,  dans 
le  Holstein,  en  1684,  devint  mi 
nistre  à  Stade,  et  y  mourut  en 
1721.  Il  a  publié  :  |  le  livre  de 
Simonius  :  a  De  litteris  peretm- 
libus     avec  des  Notes;  |  Lan- 
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noiusde.  varùi  Aristotelis  Jurtunay 
auquel  a  été  ajouté  Schcdiasma 
île  varia  Aristotelis  in  scholis  pro- 
testantium  j'ortwia-  et  Joannis 
Josii  dissertât  io  de  Itistoria  peri- 
patetica,  etc.  ,  etc.  . 

ELVIR,  l'un  des  califes,  ou 
successeur  de  Mahomet,  était 
fils  de  Pisasire ,  dernier  calife  de 
Syrie  ou  de  Babyione.  S'étant 
sauvé  en  Egypte ,  il  fut  reçu 
comme  souverain  pontife.  Les 
Egyptiens  rassemblèrent  toutes 
leurs  forces  pour  détrôner  le 
maître  du  pays  ,  qu'ils  regar- 
daient comme  un  usurpateur, 
(le  prince  s'avisa  d'un  stratagè- 
me pour  détourner  l'orage  qui 
le  menaçait,  et  envoya  recon- 
naître Elvir  pour  souverain  daus 
<:e  qui  concernait  la  religion, 
s'offrant  à  prendre  de  lui  le  ci- 
meterre et  les  brodequins,  qui 
étaient  les  marques  du  pouvoir 
absolu  en  ce  qui  regarde  le  tem- 
porel. La  paix  fut  faite  à  ces 
conditions,  vers  Van  990,  et  El- 
vir demeura  calife. 

*EL\VES  (Jean),  exemple  ex- 
traordinaire des  contradictions  de 
l'esprit  humain  ,  hérita  à  l'âge  de 
40  ans,  d'un  oncle  qui  lui  laissait 
250,000  livres  sterlings.  Il  en  pos- 
sédait autant.  Jusque-là,  il  avait 
fréquenté  le  beau  monde  et  les 
lieux  public  les  plus  à  la  mode, 
mais  il  changea  entièrement  de 
conduite  ;  il  se  levait  à  4  heures 
du  matin  ,  allait  à  Smitfield  atten- 
dre le  bétail  qu'on  amenait  de 
sa  ferme  au  marché,  demeurait 
là  ,  dans  la  bouc ,  exposé  à  la  pluie, 
disputait  pour  un  scheling  avec 
un  uoucher  ,  allait  même  quelque- 
fois à  pied  et  par  le  plus  mauvais 
temps  jusqu'à  sa  ferme,  éloignée 
de  Londres  de  17  milles,  portait 
les  plus  mauvais  habits  ,  une  per- 
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ruque  ramassée  dans  la  rue ,  etc. 
Il  mourut  en  décembre  lt89, 
âgé  de  77  ans ,  laissant  une  for- 
tuue  de  500,000  livres,  sans  les 
terres  qui  lui  étaient  substi- 
tuées. 

ELXAI,  juif  qui  vivait  sous 
l'empire  de  Trajan  ,  fut  chef  d'u- 
ne secte  de  fanatiques  qui  s'appe- 
laient "  El xaï tes  %  Ils  étaient  moi- 
tié juifs  et  moitié  chrétiens.  Ils 
n'adoraient  qu'un  seul  Dieu;  ils  s'i- 
maginaient l'honorer  beaucoup  en 
se  baignant  plusieurs  fois  par  jour. 
Ils  reconnaissaient  un  Christ,  un 
Messie,  qu'ils  appelaient  lewGrand 
Roi  ".  On  ne  sait  s'ils  croyaient 
que  Jésus  fût  le  Messie ,  ou  s'ils 
eu  admettaient  un  autre  qui  n'é- 
tait pas  encore  venu.  Ils  lui  don- 
liaient  une  forme  humaine ,  mais 
invisible ,  qui  avait  environ  58 
lieues  de  haut  :  ses  membres 
étaient  proportionnés  à  sa  taille. 
Ils  croyaient  que  le  Saint-Esprit 
était  une  femme,  peut-être  parce 
que  le  mot  qui ,  en  hébreu ,  ex- 
prime le  ■  Saint-Esprit*  est  du 
genre  féminin.  Elxaï  était  con- 
sidéré par  ses  sectateurs  comme 
une  puissance  révélée  et  annon- 
cée par  les  prophètes  ,  parce  que 
son  nom  signifie  ,  selon  l'hébreu , 
*  qui  est  révélée".  Ils  révéraient 
même  ceux  de  sa  race  jusqu'à  l'a- 
doration ,  etse  misaient  un  devoir 
de  mourir  pour  eux.  Il  y  avait 
encore  sous  Valens  deux  sœurs  de 
la  famille  d'Elxaï,  ou  de  la  ■  race 
bénite",  comme  ils  l'appelaient. 
Elles  se  nommaient  Marthe  et 
Marthène  ,  et  étaient  considérées 
comme  des  déesses  par  les  exal- 
tés. 

*  ELYE  (Elias),  chanoine  de 
Munster  (  canton  de  Lucerne),  au 
xve  siècle ,  établit  en  Suisse ,  l'an 
1470,   la  première  imprimerie 
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qu'ait  possédée  ce  pavs.  Il  impri- 
ma un  dictionnaire  de  la  Bible  , 
intitulé:  "  Mamotrectus  1470j 
et  le  w  Spéculum  vita?  hum  an  se  *, 
1475. 

ELYMAS,  nommé  aussi  Bar- 
Jesu,  fils  de  Jebas,  de  la  province 
de  Chypre  et  de  la  ville  de  Pa- 
phos,  magicien  dont  il  est  parlé 
dans  les  "Actes"  des  apôtres,  mit 
en  usage  son  art  pour  empêcher 
que  le  proconsul  Sergius  Paul  us 
n'embrassât  la  foi  de  J.-C.  Mais 
saint  Paul,  le  regardant  d'un  œil 
menaçant ,  lui  prédit  que  la  main 
de  Dieu  allait  s  appesantir  sur  lui, 
et  qu'il  serait  privé,  pour  un  cer- 
tain temps  ,  de  la  lumière.  Alors 
ses  yeux  s'obscurcirent,  et,  tour- 
nant de  tous  côtés,  il  cherchait 
quelqu'un  qui  lui  donnât  la  main. 
Ce  miracle  toucha  le  proconsul , 
qui  se  rendit  à  la  vérité,  et  se  dé- 
clara hautement  pour  J.-C. 

ÉLYOT  (Sir  Thomas) ,  gentil- 
homme anglais,  fut  aimé  et  estimé 
de  Henri  VIII,  qui  le  chargea  de 
diversesnégociations  importantes. 
On  a  de  lui  |  un  Traite  de  V  Edu- 
cation des  enfants,  vu  anglais, 
1 580,  in-8°,  i  et  d'autres  ouvrages, 
[dont  le  plus  connu  est  son  Dic- 
tionnaire latin-anglais ,  le  pre- 
mier ,  à  ce  que  l'on  croit,  qui  ait 
paru  en  Angleterre.  Il  a  été  aug- 
menté et  perfectionné  depuis. 
Elyot  mourut  en  1546.] 

*  ELYS  (Edmond  ),  ecclésias- 
tique et  écrivain  anglais  du  xvn* 
siècle,  publia,  entre  autres  ou- 
vrages où  l'on  trouve  du  talent 
et  de  l'érudition  :  |  des  Poésies 
sacrées y  jt  petits  vol.,  1 655  et 1 658; 
!  des  Mélanges  en  vers  latins  et 
anglais,  suivis  de  quelques  essais 
en  prose  latine ,  1 658  et  1 662 ,  |  et 
des  Lettres  sur  différents  sujets. 
ELZÉVIR,  dont  le  véritable 
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nom  est  ElzeviEB,  famille  de 
célèbres  imprimeurs  d'Amster- 
dam et  de  Leyde  ,  qui  se  sont 
illustrés  par  les  belles  éditions  dont 
ils  ont  enrichi  la  république  des 
lettres.  Louis  ,  dont  les  presses 
travaillaient  dès  151)5  ,  Bonaveu- 
ture  ,  Matthieu,  Abraham  et  Da- 
niel, sont  les  plus  célèbres.  Il  n'y 
a  plus  de  libraires  de  cette  famille 
depuis  la  mort  du  dernier  ,  arri- 
vée à  Amsterdam,  en  1680.  Ce  fut 
une  perte  pour  la  littérature.  Les 
Elzévir  ne  valaient  point  les 
Etienne,  ni  pour  l'érudition,  ni 

Ï)our  les  éditions  grecques  et  hé- 
>raïqucs;  mais  ils  ne  leur  cédaient 
point  dans  le  choix  des  bons  li- 
vres, ni  dans  l'intelligence  delà 
librairie.  Ils  ont  même  été  audes- 
sus  d'eux  pour  l'élégance  et  la  dé- 
licatesse des  petits  caractères. Leur 
«.Virgile»,  leur  «Térence  »,  leur 
«Nouveau-Testament»  grec,  1665, 
in-12}  le  «Psautier»,  1655,  «V Imi- 
tation de  J.-C. ,  »  sans  date  ;  le 
«Corps  de  droit, »ctque\ques  autres 
livres  ornés  de  caractères  rouges, 
vrais  chefs-d'œuvre  de  typogra- 
phie, satisfont  également  l'esprit 
et  les  yeux,  par  l'agrément  et  la 
correction.  Les  Elzévir  ont  pu- 
blié plusieurs  fois  le  Catalogue  de 
leurs  éditions.  Le  dernier,  mis  au 
jour  par  Daniel,  en  1674,  in-12, 
en  7  parties,  est  grossi  de  beau- 
coup d'impressions  étrangères , 
u'il  voulait  vendre  à  la  faveur 
c  la  réputation  que  les  excellen- 
tes éditions  de  sa  famille  lui 
avaient  acquises  dans  l'Europe 
savante.  [Dans  le  'Manuel  du 
libraire",  par  Brunct,  2e  édit.  ? 
1814,  on  trouve  (tom.  4,  à  la  fin) 
une  "Notice  de  la  collection  d'au- 
teurs latins,  français  et  italiens", 
petit  in-1'2,  par  les  Elzévir.  Ils 
étaient  originaires  de  Liège  *>u 
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Louvain  :  quelques  auteurs  croient 
que  leurs  ancêtres  étaient  Espa- 
gnols. ] 

*  EMALDI  (  Th.-Ant.  ) ,  né  4 
Liège,  professeur  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Rome  en  1750,  mourut 
en  1762,  chanoine  de  la  basilique 
de  Latran.  Qn  a  de  lui  un  Dis- 
cours à  la  louange  de  La  poésie , 
1757.  D'autres  ouvrages  en  prose 
de  cet  auteur  ont  été  insérés  dans 
les  "Prose  dcgli  Arcadi",  Bologne, 
1754. 

ÉMATHION,  fils  de  Tithon , 
fameux  brigand  qui  égorgeait 
tous  ceux  qui  tombaient  dans 
ses  mains;  Hercule  le  tua  :  et  les 
campagnes  que  parcourait  ce  bar- 
bare ,  furent  appelées l<  Emathien- 
ues  "  ou  *Emathies 

EMBER(Paul),  ministre  pro- 
testant .  né  à  Débreçzin  ,  dans  la 
Haute-Hongrie,  a  donné  plusieurs 
ouvrages  au  commencement  du 
\ vmc  siècle  :  |  des  Sermons  en 
hongrois,  Clausenbourg  ,  1700, 
in-4°  ;  |  liistoria  Ecclesiœ  refor- 
matée in  Hungaria  et  Transylva- 
nia  ,  Ltrecht,  1728,  in-4°  ,  avec 
des  additions,  par  Frédéric-Adol- 
phe Lampe,  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  dans  cette  ville. 
Charles  Péterffy  dit,  dans  sa  u  Col- 
lection des  conciles  de  Hongrie", 
tome  1er ,  que  cette  Histoire  n'est 
farcie  que  de  faits  apocryphes, 
de  calomnies  et  d'invectives  con- 
tre l'Église  romaine. 

+  ÉMERCIE,  prêtre  à  Mont- 
pellier, publia  en  1770  un  Traité 
du  légitime  ministère  de  ï Eglise, 
2  vol.  in-12. 

*  EMER1C  (  Louis  -  Damicn  ) , 
natif  d'Eyguièrcs,  eu  Provence, 
mort  à  Paris ,  en  1 825  ,  a  publié  : 
De  la  Politesse ,  ouvrage  criti- 
que ,  moral  et  philosophique  ,  avec 
des  notes  ;  suivi  d'un  petit  Aperçu 


littéraire.  Paris,  Pelaunay,  181 9; 
in-8°,  de  25  feuilles  un  huitième. 
11  y  a  des  exemplaires  ,  avec  de 
nouveaux  frontispices  ,  portant  : 
Nouveau  Guide ,  etc.,  seconde 
édition,  1821  ,  Roret  et  Roussel. 
Le  même  Emericavait  publié  une 
Notice  sur  l'ouvrage  de  M.  de 
Fortia-d'Urban  sur  la  généalogie 
de  la  maison  de  Bourbon;  I  diverses 
Pièces  de  poésie,  dans  T'Alma- 
nach  des  muses";  |  enfin  il  laissa 
quelques  ouvrages  manuscrits , 
entre  autres  ,  une  Satire  et  trois 
Comédies  en  cinq  actes,  dont 
une  avait  obtenu  d'être  lue  au 
ïh  éa  tre-  Fra  n  ça  i  s . 

*  EMÉRIGOW  (Balthawr- 
Marie) ,  avocat  au  parlement 
d'Aix  ,  inprt  conseiller  à  l'ami- 
rauté de  Marseille  eu  1785,  âgé 
de  60  ans,  est  auteur  j  d'un  Traité 
des  assurances  et  des  contrats  à 
la  grosse ,  Marseille,  1784  ,  2  vol. 
in-4°;  c'est  le  meilleur  traité  que 
nous  ayons  sur  cette  matière  ;  | 
d'un  petit  Commentaire  de  l'or- 
donnance de  la  marine  du  mois 
d'août  1761,  Marseille,  1780, 
2  vol.  in-12;  reimprimé  à  Pari> 
1805,  5  vol.  in-12,  |  et  de  plu- 
sieurs Aléatoires  estimables  sur 
des  questions  maritimes. 

♦EMERSON  (Guillaume},  ma- 
thématicien anglais,  né  en  1701, 
à  Ilurtworth,  daus  le  comté  de 
Durhani,  mort  le  26  mai  178$  , 
n'eut    pas   d'autres  professeurs 

3ue  son  père,  qui  était  maître 
'école,  et  le  curé  de  son  village.  Il 
fut  obligé  pour  vivre  d'enseigner 
les  mathématiques;  mais  un  héri- 
tage lui  permit  ensuite  de  se  livrer 
sans  obstacle  à  son  goût  pour  l'é- 
tude. Il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lcsquelson  dis- 
tingue |  la  Projection  de  la  sphère, 
1746,  ii i-8°  ;  |  Eléments  de  Tri- 
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gonométrie,  1749,  in-8°;  |  Me-    difficulté  faisait  un  des  tourments 


caiiique,  ou  Doctrine  du  mouve- 
ment avec  les  lois  des  forces  cen- 
tripète et  centrifuge,  1769,  in-8°; 
|  Eléments  d1 Optique, 1768,  in-8°; 
|  Système  d' Astronomie ,  1769, 
in-b°;  |  Principes  mathématiques 
de  Géographie,  de  Navigation  et 
(L-  Gnomonique ,  1770,  in-8°;  | 
Cyclomallicsie ,  ou  Introduction 
facile  aux  diverses  brandies  des 
mathématiques ,  1770  ,  10  vol. 
in-8°;  |  petit  Commentaire  sur  les 
Éléments  de  Newton  ,  avec  une 
défense  de  Newton  ,  contre  les  ob- 
jections faites  sur  différentes  par- 
tic^  4c  ses  ouvrages,  1770 ,  in-8°; 
réimprime  en  1803,  Londres, 
3  vol.  in-8°  ,  dans  la  traduction 
en  anglais,  par  William  Davis, 
des  "  Elémeuts  et  du  système  du 
monde  "  de  Newton.  Emerson 
avait  une  connaissance  approfon- 
die des  sujets  qu'il  traitait,  beau- 
coup de  clarté  et  de  concision  ; 
mais  la  précipitation  avec  laquelle 
il  écrivait  le  fit  tomber  dans  des 
erreurs  grossières.  Ses  manières 
n'étaient  pas  celles  d'un  homme 
bien  élevé,  et  il  affectait  d'en  exa- 
gérer la  grossièreté.  Il  n'avait  pas 
de  délassement  plus  agréable  que 
celui  de  bêcher  la  terre ,  de  pê- 
cher ,  enfoncé  dans  l'eau  jusqu'à 
la  ceinture,  et  d'aller  dans  une 
taverne  ,  boire  et  causer  avec  le 
premier  venu.  Il  avait  un  cheval 
qu'il  ne  montait  jamais ,  il  le  me- 
nait par  la  bride  lorsqu'il  allait 
au  marché.  Le  duc  de  Manches- 
ter ne  put  jamais  le  déterminer 
à  monter  dans  sa  voiture  :  «  Au 
diable  soit  votre  babiole,  disait- 
il,  j'aime  mieux  marcher.»  Il 
s'amusait  à  jouer  du  violon,  mais 
il  avait  introduit  dans  cet  instru- 
ment dos  innovations  qui  en  ren- 
dent l'accord  très-difticile,  et  cette 


de  sa  vie. 

*EMERY  (Jean-Antoine-Xa- 
vier), conseillera  la  cour  des  aides 
de'Montpcllicr,  né  à  Beaucaire  en 
1756,  sut  résister  au  torrent  de  la 
révolution  :  ce  qui  n'est  pas  com- 
mun parmi  les  légistes.  Son  inno- 
cence et  sa  vertu  le  trahirent  bien- 
tôt; arrêté  comme  contre-révolu- 
tionnaire, on  lejcta  dans  les  prisons 
de  Nîmes,  où  il  mourut  le  30  juil- 
let 1794.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Traité  des  successions , 
obligations  et  autres  matières  con- 
tenues dans  le  oc"  et  A*'  livre  des 
Instilutes  de  Jusfinien  ,  enrichi 
d'un  grand  nombre  d'arrêts  ré- 
cents du  parlement  de  Toulouse  , 
1787,  in-H". 

*  EMERY  (  Jacques-André),  9" 
supérieur  général  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Sulpice ,  et  l'un 
des  plus  habiles  hommes  des 
derniers  temps,  naquit  à  Gex  ,  h- 
26  août  I7ôi2;  sou  père  était  lieu- 
tenant-général criminel  au  bail- 
liage de  cette  ville.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  chez  les 
j< -uites  deMâcon,  il  entra  vers 
1750,  dans  la  petite  communauté 
de«Saint-Sulpicc,à  Paris,  y  prit  les 
ordres  eu  1756,  et  fut  envoyé  , 
trois  aus  après,  professer  le  dog- 
me au  séminaire  d'Orléans,  d'où 
il  alla  enseigner  la  morale  à 
celui  deLvou.  Reçu  en  1764  doc- 
teur  de  théologie  à  l'université 
de  Valence,  il  fut  nommé,  en 
1776,  supérieur  du  séminaire 
d'Angers  ,  et  grand-vicaire  de  ce 
diocèse.  Eu  1782,  Le  (iallic, 
supérieur  général  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Sulpice  ,  s'étaut  dé- 
mis de  sa  place,  Emery  fut  choisi 
pour  lui  succéder.  Le  zèle  et  la 
sagesse  qu'il  apporta  dans  ton 
administration  justifièrent  pleiue- 
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meut  ce  choix ,  et  dès  le  com- 
mencement ,  il  se  montra  digne 
de  succéder  aux  Olier  et  aux 
Tronson.  D'après  un  usage  établi, 
les  supérieurs  généraux  de  Saint- 
Sulpice  possédaient  une  abbaye. 
Le  roi  nomma  Eraery  à  celle  de 
Boisgroland,  au  diocèse  de  Luçon  ; 
ses  revenus  étaient  peu  considéra- 
bles; mais  elle  n  en  convenait 
que  mieux  à  un  homme  qui 
avait  renoncé  aux  biens  de  la 
fortune.  En  1789,  il  fonda  un 
séminaire  à  Baltimore  ,  qui  ve- 
nait d'être  érigé  en  évêché.  A  la 
révolution  ,  la  congrégation  eut 
le  sort  de  tous  les  établissements 
pieux.  Son  séminaire  fut  dispersé, 
et  Emery  fut  mis  à  Sainte-Pé- 
lagie. Il  en  sortit  peu  de  temps 
après  j  mais  ce  ne  fut  que  pour 
être  arrêté  de  nouveau  et  con- 
duit à  la  Conciergerie,  où  sa 
captivité  dura  seize  mois.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  consoler  les 
malheureuses  victimes  renfermées 
avec  lui  dans  cette  prison  -7  il  y 
reçut  entre  autres  l'expression  du 
repentir  des  évèques  constitution- 
nels Claude  Fauchct  et  Adrien 
Lamourette.  Fouquier  -  Tinvillc 
avait  bien  résolu  de  l'envoyer 
à  l'échafaud  ;  mais  il  le  laissait  par 
calcul  ,  parce  que ,  suivant  son 
expression  ,  «  ce  petit  prêtre  em- 
pêchait les  autres  de  crier  ». 
Cependant ,  les  temps  étant  de- 
venus plus  calmes ,  il  recouvra 
la  liberté,  et  devint  un  des 
principaux  administrateurs  du 
diocèse  de  Paris ,  dont  il  avait 
été  nommé  grand-vicaire  par  de 
Juigné,  alors  en  exil.  Il  sut, 
par  sa  prudence,  se  concilier  l'en- 
tière confiance  du  clergé  et  des 
fidèles,  dont  il  devint  en  quel- 
que sorte  le  conseil.  Le  seul 
mobile  de  ses  actions  fut  toujours 


l'intérêt  de  la  religion.  A  l'é- 
poque du  concordat ,  on  lui  of- 
frit l'évêché  d'Arras  ;  mais  , 
n'ayant  d'autre  ambition  que  celle 
de  reprendre  ses  fonctions  de 
supérieur  du  séminaire ,  il  refusa 
cet  honneur.  Après  avoir  ras- 
semblé les  membres  de  sa  con- 
grégation, il  acheta  une  maison 
à  Paris  ,  où  il  recommença  l'é- 
ducation ecclésiastique.  Il  possé- 
dait la  confiance  de  tous  les  évè- 
ques de  France ,  et  entre  autres 
celle  d'un  prélat  alors  en  crédit , 
le  cardinal  de  Belloy.  En  1809,  il 
fut  adjoint  à  une  commission  de 
deux  cardinaux  et  de  cinq  évèques. 
Il  y  parla  avec  fermeté,  et  refusa, 
le  11  janvier  1810,  de  souscrire  à  • 
des  projets  funestes  à  la  religion. 
Il  eut  ordre  de  quitter  son  sémi- 
naire. Cependant  il  y  rentra  bien- 
tôt, et  fut  adjoint  à  une  seconde 
commission ,  où  il  montra  la  même 
fermeté.  Mandé  aux  Tuileries ,  il 
y  parla  avec  la  même  liberté  de- 
vant l'homme  à  qui  il  était  si  peu 
aisé  de  faire  entendre  la  vérité.  II 
mourut  bientôt  après,  le  28  avril 
1811.  Ses  obsèques  furent  célé' 
brées  avec  pompe  ;  plusieurs  pré- 
lats et  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques accompagnèrent  sa 
dépouille  mortelle ,  que  ses 
élèves  portèrent  dans  la  maison 
d'Issy,  où  il  est  inhumé.  Emery 
a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
I  L'Esprit  de  Leibnilz  ,  Lyon , 
1772  ,  2  vol.  in-12.  L'auteur  en 
donna  une  nouvelle  édition  en 
1803,  sous  ce  titre:  Pensées  de 
Leibnilz  sur  la  religion  et  la  mo- 
rale, 2  vol.  in-8°.  Il  prouve  dans 
cet  ouvrage  combien  ce  philoso- 
phe était  attaché  à  la  révélation.  ) 
L»e  christianisme  de  Bacon ,  an  vu 
(1799),  2  vol.  in-12;  |  Pensées  de 
Descartes  y  Paris,  1 81 1 , 1  vol ,  in-8°. 
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Emcry  s'est  proposé ,  dans  cet  ou-  ses  Actions  par  le  seul  intérêt  de 
vrage,  de  prouver  que  l'incrédu-   la  religion,  il  consacra  tous  ses 
lité  n'était  pas,  comme  on  l'avait   moments  à  la  venger  des  attaques 
avancé,  le  partage  de  toute  tête   des  incrédules,  et  à  défendre  les 
pensante,  et  que  des  philosophes,    droits  de  l'Eglise  contre  ceux  qui 
aussi  estimahles  sous  tous  les  rap-   voulaient  l'opprimer.  Ses  ouvra- 
ports  que  ceux  qui  sont  venus  de-   ges  suffiraient  pour  former  ou 
puis ,  ont  professé  hautement^  une  susciter  de  grands  hommes.  Il 
religion  que  les  beaux-esprits  du   grandit  Leibuitz,  Bacon,  Descar- 
dernier  siècle  disaient  n'être  bonne   tes,  Euler,  de  Luc  :  en  les  faisant 
que  pour  lepeupleetl'ignorance.  A   parler  ,  il  se  fit  leur  égal ,  et  sou- 
ces  trois  noms,  il  joigniteelui  d'Eu-   veut  leur  maître. 
1er,  le  plus  grand  géomètre  de  son      EMILE(Paul-),  général  romain 
siècle,  et  il  se  proposait  de  faire   fils  de  Paul-Emile,  né  à  la  bataille 
le  même  travail  sur  Newton  ;  mais   de  Cannes,  obtint  deux  fois  les 
il  n'eut  pas  le  temps  de  le  termi-   honneurs  du  consulat,  la  première 
ner.  |  L'Esprit  de  sainte  Thérèse,   pour  avoir  défait  entièrement  les 
Lyon,  1775-1779,  in-8°.  C'est  un   Liguriens  ,  l'an  182  avant  J.-C, 
recueil  de  ce  qu'il  y  a  de  plus   avec  une  armée  bien  moins  forte 
usuel  et  de  plus  pratique  dans  les   que  la  leur;  la  deuxième  pour 
écrits  de  cette  sainte.  |  Conduite   avoir ,  à  l'âge  de  près  de  60  ans , 
de  l'Eglise  dans  la  réception  des    vaincu  Persée,  roi  de  Macédoine, 
ministres  de  la  religion  qui  reuien-   ce  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
nent  de  Vhérësie  et  du  schisme,   "  Macédonique  ".  Il  avait  réduit 
1799  et  1801  j  |  une  Edition  de  la   son  état  en  province  romaine ,  dé- 
M  Défense  de  la  révélation  n,  contre   moli  70  places  qui  avaient  favo- 
les  objections  des  esprits  forts,  par   risé  les  ennemis,  et  était  rentré  à 
Euler,  suivie  des  "Pensées"  du   Rome  comblé  de  gloire.  Le  triom- 
même  auteur  sur  la  religion  ,  sup-   plie  qu'on  lui  décerna  dura  trois 
primées  dans  la  dernière  édition  jours  ;  Persée  en  était  le  triste  or- 
de  ses  Lettres  à  unenrincessc  d'Al-   nemcnt.  Paul-Emile  avait  pleuré 
lemagne,  Paris,  1805,  in-8°.  |  Nou-   sa  défaite,  et  l'avait  consolé  par 
veaux  opuscules  de  Fleury ,  avec   des  raisons  et  des  caresses.  Il  remit 
des  corrections  et  additions  ,V 'aris,    aux  questeurs  tous  les  trésors  de 
1807, 1  vol.  in-12.  Outre  ces  écrits,    Persée ,  et  ne  conserva  de  tout  le 
il  fut  encore  l'éditeur  de  plusieurs   butin  que  la  bibliothèque  de  ce 
ouvrages  de  de  Luc,  et  des  "  Let-   roi  malheureux.  Ce  grand  homme 
très  à  un  évêque"  sur  divers  points   mourut  l'an  168  avant  J.-C. 
de  morale  et  de  discipline,  par  de       EMILI  (Paul) ,  en  latin  MPau- 
Pompignan,  2  vol.  in-8°.  Il  inséra   lus  TEmilius",  célèbre  historieu, 
aussi  plusieurs  articles  dans  les   était  de  Vérone.  Le  nom  qu'il  s'é- 
"  Annales  philosophiques".  L'abbé   tait  fait  en  Italie  porta  le  cardinal 
Emery  joignait  à  des  connaissan-    de  Bourbon  à  l'attirer  en  France, 
ces  étendues  une  piété  solide,  un   II  y  vint  souslc  règne  deLouis  XII, 
mélange  heureux  de  douceur  et   et  obtint  un  canonicat  de  la  ca- 
de  fermeté ,  une  grande  habileté  à   thédrale  de  Paris.  Il  mourut  dans 
traiter  les  affaires  les  plus  diffi-   cette  ville,  au  collège  de  Navarre, 
cilcs.  Guidé  dans  ses  écrits  et  dans   où  il  s'éUiit  retiré  en  1529.  C'était 
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un  homme  d'une  piété  exemplaire 
et  d'un  travail  infatigable.  On  a 
de  lui  une  Histoire  de  France  en 
latin,  2  vol.  in-8°,  et  in-fol.,  1 544, 
chez  Vascosan  ;  réimprimée  en 
1601 ,  in-fol.  ;  traduite  en  français 
par  Jean  Renard,  1643,  in-fol. 
Juste-Lipsc  en  fait  un  grand  éloge. 
Le  style  en  est  pur  ,  mais  trop  la- 
conique, et  souvent  obscur  et  em- 
barrassé. Il  a  trop  de  harangues 
pour  un  abrégé  qui  est  d'ailleurs 
assez  décharné.  S'il  est  court  en 
uelques  endroits,  il  est  trop  diffus 
aus  d'autres ,  comme  quand  il 
parle  de  la  première  et  de  la 
deuxième  croisade.  On  lui  repro- 
che aussi  de  donner  dans  les  fa- 
bles. II  montre  trop  d'attachement 
aux  Italiens;  aussi  Beaucaire  di- 
sait-il qu'il  était  plutôt  'Italorum 
buccinnatorcm,  quam  gallicae  his- 
torié scriptorem  *.  Cependant  , 
malgré  ces  défauts,  il  jouit  de  la 
gloire  d'avoir,  le  premier,  dé- 
brouillé le  chaos  de  notre  vieille 
histoire,  et  d'avoir  défriché  ses 
champs  incultes.  Cette  Histoire , 
en  10  livres,  commence  à  Pliara- 
mond ,  et  finit  à  la  5e  année  de 
Charles  VIII  en  1488.  Aruauld 
du  Ferron  en  a  donné  une  mau- 
vaise continuation. 

EM1LIAJNI  (  Saint  Jérôme  ) , 
fondateur  des  clercs-réguliers,  dits 
"Somasques",  né  à  Venise,  d'une 
famille  patricienne,  porta  les  armes 
pendant  sa  jeunesse.  Ayant  été 
fait  prisonnier  de  guerre  et  déli- 
vré d'une  manière  tout  extraordi- 
naire, il  prit  la  résolution  de 
quitter  les  armes ,  pour  se  dé- 
vouer entièrement  au  service  du 
grand  maître  des  armées.  De  re- 
tour à  Venise,  touché  de  com- 
passion à  la  vue  des  orphelins  qui 
manquaient  de  tout,  il  en  retira 
un  grand  nombre  dans  une  mai- 
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son ,  où  il  leur  prodigua  tous  ses 
soins  pour  les  former  à  la  vertu , 
et  pour  les  rendre  utiles  à  la  so- 
ciété. Le  bienheureux  Cajetan,et 
Pierre  Caraffa ,  depuis  pape  sous 
le  nom  de  Paul  IV,  louèrent 
beaucoup  son  zèle ,  et  l'engagè- 
rent à  faire  dans  d'autres  villes 
des  établissements  semblables  à 
celui  qu'il  venait  de  faire  à  Ve- 
nise. Après  en  avoir  formé  à 
Brixen  ,  à  Bergame,  et  ailleurs, 
il  se  retira  dans  un  petit  village 
près  de  cette  ville,  nommé  So- 
masque,  où  il  institua  sa  congré- 
gation, qui  fut  appelée  de  ce 
nom.  La  fin  de  cette  congréga- 
tion est  l'éducation  des  orphe- 
lins ,  et  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. Cet  institut  fut  approuvé 
par  Pie  V,  Sixte  V  et  Clément 
VIII.  Émiliani  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  les  exercices  de  la 
plus  grande  charité  envers  le  pro- 
chain ,  et  mourut  l'an  1537  ,  âgé 
de  56  ans.  Benoît  XIV  le  béatifia. 
Augustin  Turtura  et  André  Stella, 
l'un  prêtre,  l'autre  général  des 
Somasqucs  ,  ont  écrit  sa  "Vie  ". 

ÉMIL1EN  (Mardis  JuliusCaïus 
jftmilianus) ,  né  l'an  207,  d'une 
famille  très-obscure  de  Maurita- 
nie ,  se  di>tingua  dans  l'armée  ro- 
maine par  son  courage,  et  s'a- 
vança de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  général,  il  combattit 
avec  tant  qe  valeur  contre  les  Per- 
ses ,  que  les  soldats  le  proclamè- 
rent empereur  eu  254,  après  la 
mort  de  Dècc.  Gallus  et  Valérien 
étaient  alors  les  légitimes  maîtres 
de  l'empire  ;  il  marcha  contre  eux, 
les  vainquit ,  et  tandis  qu'il  se  pré- 
parait à  les  combattre  de  nou- 
veau, il  apprit  que  leur  armée 
les  avait  massacrés  ,  et  l'avait  re- 
connu empereur.  Ce  titre  lui  fut 
confirmé  par  le  sénat  ;  mais  il  m 
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jouit  pas  long-temps  de  la  puis- 
sance souveraine.  Volusien  ,  qui 
avait  reçu  de  ses  soldats  le  scep- 
tre impérial,  vint  attaquer  son 
rival  près  de  Spolète.  Les  trou- 
pes d  Émilicn  ,  fatiguées  d'avoir 
toujours  les  armes  a  la  main,  le 
massacrèrent  sur  un  pont  de  cette 
dernière  ville,  appelé  depuis  lors 
le  w  Pont  sanglant  Il  régna  très- 
peu  de  temps.  Ce  n'était  qu'un 
soldat  de  fortune ,  plein,  à  la  vé- 
rité, de  feu  et  de  valeur }  mais 
qui  ignorait  la  politique  et  les 
maximes  du  gouvernement.  [On 
peut  lui  appliquer  dans  toute  son 
étendue  l'expression  d'Eutrope  : 
"  Obsçurissime  natus ,  obscurius 
imperavit*.] 

ÉMILIEN  (Alexandre),  l'un 
des  vingt-neuf  tyrans  qui  s'élevè- 
rent dans  J'empire  romain  vers  le 
milieu  du  \nc  siècle,  était  lieute- 
nant du  préfet  d'Egypte.  Il  est 
connu  dans  les  Martyrologes  par 
le  zèle  barbare  avec  lequel  il  per- 
sécuta les  chrétiens  daus  cette  pro- 
vince. Une  sédition  qui  s'éleva 
'Tans  Alexandrie  en  205  lui  four- 
nit ('occasion  de  prendre  le  titre 
d'empereur ,  que  les  habitants  6T  A- 
lexandrie ,  naturellement  inquiets 
et  ennemis  du  gouvernement  de 
Gallien  ,  lui  confirmèrent.  Emi- 
lien  parcourut  la  Thébaïdc  et  le 
res^e  de  l'Egypte ,  où  il  affermit 
sa  domination.  Il  en  chassa  les 
brigands,  à  la  grande  satisfaction 
du  peuple,  qui  lui  donna  le  nom 
d'*Alexandrc\  A  l'exemple  du 
héros  macédonien ,  il  se  préparait 
à  porter  les  armes  dans  les  Indes , 
lorsque  Gallien  envoya  contre  lui 
le  général  Théodote ,  à  la  tète 
d'une  armée.  Il  fut  vaincu,  dans 
le  premier  combat,  et  contraint 
de  se  retirer  à  Alexandrie  en  sep- 
tembre 205.  Les  habitants  de  cette 
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ville  le  livrèrent  à  Théodote,  qui 
l'envoya  à  Gallien.  Ce  prince  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison  ,  à  la 
fin  de  la  même  année. 

*  EMLYN  (Thomas) ,  théolo  -  X 
gien  anglais  non  conformiste,  né 
en  1003  a  Stamford,  daus  le  comté 
de  Lincoln  ,  mort  en  1745,  s7- 
tant  déclaré  contre  la  Trinité  et 
pour  la  prééminence  du  Père  sur 
le  Fils  et  IcSaint-Esprit,  fut  privé 
de  ses  fonctions  ,  condamné  à  une 
forte  amende  et  jeté  dans  une  pri- 
son ,  où  il  resta  pendant  deux  ans. 
Cette  disgrâce  ne  lui  lit  rien  chan- 
ger à  sa  doctrine,  qu'il  continua 
de  prêcher,  sans  être  inquiété  de 
nouveau  ,  jusqu'à  sa  mort.  Emlyu 
composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse  y  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  |  IJeJi  use  du 
culte  de  N.  S.  J.-C.  dans  les 
principes  des  unitaires  ,  1706;  I 
Considérations  sur  la  question  pré- 
liminaire aux  diverses  questions 
relatives  à  la  validité  du  baptême , 
etc.,  1710.—  *Emlyn  ^Sollorn),  fils 
du  précédent,  jurisconsulte,  mort 
à  foudres  en  1750,  publia  |  les 
"OEuvres  complètes*'  de  son  père, 
1740,  5  vol.  Ui#j  |  ^Histoire 
des  plaids  de  la  couronne  par  le 
lord  chief-justice ,  Halle,  1750, 
%  vol.  in-fol. 

.  EMMA,  fille  de  Bicbardll, 
duc  de  Normandie,  femme  d'É- 
thelred,  roi  d'Angleterre,  et  mère 
de  saint  Edouard  dit  "  le.  Confes- 
seur", eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  sous  le  règne  de 
son  fils,  vers  l'an  1040.  Le  comte 
de  Kent ,  qui  avait  eu  une  grande 
autorité  sous  plusieurs  règnes , 
conçut  contre  elle  une  si  violente 
jalousie,  qu'il  l'accusa  de  plusieurs 
crimes.  Il  gagna  quelques  grands 
seigneurs,  qui  confirmèrent  ses 
accusations   auprès  du  roi.  Ce 
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prince  crut  trop  facilement  que  sa 
mère  était  criminelle,  et  l'alla 
trouver  inopinément  pour  lui  ôter 
tout  ce  qu'elle  avait  amassé.  Emma 
eut  recours,  dans  cette  disgrâce  , 
à  l'évêque  de  Winchester,  son 
parent;  mais  ce  fut  une  nouvelle 
matière  de  calomnie  pour  ses  en- 
nemis. Le  comte  de  Kent  lui  fit 
un  crime  des  visites  trop  fré- 
quentes qu'elle  rendait  à  cet  évè- 
que,  et  l'accusa  d'avoir  un  mau- 
vais commerce  avec  lui.  Le  roi 
continua  à  être  crédule;  il  fallut 
que  la  princesse  se  justifiât  par  les 
moyens  en  usage  en  ce  temps-là  , 
c'est-à-dire  qu  elle  marchât  sui- 
des fers  ardents.  On  ne  sait  com- 
ment elle  soutinteette  rude  épreu- 
ve; on  sait  seulement  que  le  roi, 
ayant  reconnu  son  innocence,  se 
soumit  à  la  peine  des  pénitents. 

EMMANUEL,  dit  Me  Grand", 
roi  de  Portugal ,  né  à  Alconchète 
le  51  mai  1469,  monta  sur  le 
trône  en  1495,  après  Jean  II,  son 
cousin,  mort  sans  enfants.  Les 
prospérités  de  son  règne ,  le  bon- 
heur de  ses  entreprises ,  lui  firent 
donner  le  nom  de  "  Prince  très- 
fortuné".  Un  grand  nombre  de 
navigateurs  célèbres  découvrirent 
sous  ses  auspices  plusieurs  pays  in- 
connus aux  Européens,  et  por- 
tèrent son  nom  dans  l'Afrique , 
dans  l'Asie  ,  et  dans  cette  partie 
du  monde  qu'on  a  depuis  appelée 
Amérique.  [Yasco  de  Gama  dou- 
bla pour  la  première  fois  (1 497)  le 
Cap  de  Bonne-Espérance,  recon- 
nût la  côte  orientale  de  l'Ethiopie , 
et  aborda  à  Calicut  sur  la  côte  de 
Malabar.  Alvarez  de  Cabrai  arriva 
au  Brésil,  déjà  visité  par  Améric 
Vespuce,  et  en  assura  la  posses- 
sion aux  lois  de  Portugal ,  en 
1500.  Le  fils  de  François  d'Al- 
meida  ,  vice-roi  des  Indes  (150f>\ 


forma  des  établissements  dans  les 
Maldives  et  à  Ceylan.  Alphonse 
d'Albuquerque  s'empara  (1507) 
de  l'île  a'Ormusj  Jacques  Signeira 
de  celle  de  Sumatra  ;  le  même  Al- 
buquerque  surprit  (151 1)  l'île  de 
Goa  ,  et  soumit  les  habitants  de  la 
presqu'île  de  Malaca.  AntoiueCa- 
vola  conquit  (1 51 1  )  le  royaume  de 
Pégu.  Mais  la  parcimonie  d'Em» 
manuel  lui  fit  perdre  Vespuce , 
qui  se  rendit  en  Espagne  ,  et  dé- 
couvrit le  continent  de  l'Améri- 
que ,  au  profit  de  Charles-Quint 
et  de  ses  successeurs.]  Ces  diffé- 
rentes découvertes  furent  une 
source  de  trésors  pour  les  Portu- 
gais; aussi  appellent-ils  le  règne 
d'Emmanuel  "  le  siècle  d'or  du 
beaux  des  rois  de  Portugal.  Tous 
ces  ouvrages  portent  l'empreinte 
de  la  magnificence  et  du  gout,  de 
son  génie  vaste  et  grand,  et  de  sa 
judicieuse  administration.  Ce  prin- 
ce mourut  le  1 5  décembre  1 521 , 
à53  ans  ,  regretté  de  ses  sujets  , 
Portugal  \  C'est  lui  qui  bâtit  le  su- 
perbe palais  de  Bélcm,  et  fonda  le 
monastèreattcnant,ousontlestom- 
qu'il  avait  enrichis  ,  et  béni  d'une 
multitude  de  nations  infidèles, 
qu'il  avait  civilisées  et  amenées  au 
christianisme,  mais  détesté  des 
Maures,  qu'il  avait  chassés,  et  des 
juifs  qu'il  avait  obligés  de  se  faire 
baptiser.  Emmanuel  aimait  les  let- 
tres et  ceux  qui  les  cultivaient  II 
laissa  des  Mémoires  sur  les  Indes, 
On  voit  à  Bélem  son  mausolée  , 
avec  cette  inscription  : 

Littore  ah  ocriduo  qui  primum  ad  littura  tolis. 

I  \i  .  iidii  rut  mu  nolitianique  Dcï  , 
Toi  reges  doiaiti  cui  -i  b  ni* xe  tinras, 

Coiidilur  hor  tuinulo  muxiinu*  Lmm.iiiiu-! • 

La  "Vie"  de  ce  prince  a  été  écrite 
en  portugais  par  dom  de  Goës , 
Lisbonne,  1566  et  1567,  2  vol. 
iu-fol. ,  retouchée  par  J.-B.  La- 
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vancha,  Lisbonne ,  1619,  in-fol., 
cette  édition  est  tronquée,  et  l'on 
préfère  la  première.  Mais  on  fait 
encore  plus  de  cas  de  l'ouvrage 
d'Osoria  ,  intitulé  :  "  De  rébus 
Emmanuclis ,  Lusitaniac  régis  "  , 
Lisbonne,  1571  ,  in-fol.  Simon 
Goulard  Ta  traduit  en  français  , 
Genève  ,  1581  ,  in  fol. ,  et  Paris, 
1587,  in-8°.] 

EMMAINUEL-Philibert  ,  duc 
de  Savoie,  né  en  1528,  fils  de 
Charles  III,  fut  d'abord  destiné  à 
l'église  ;  mais,  après  la  mort  de  ses 
deux  frères ,  on  lui  laissa  suivre 
son  inclination  pour  les  armes. 
Son  courage  lui  mérita  le  com- 
mandement de  l'armée  impériale 
au  siège  de  Metz.  Il  gagna ,  en 
1 557 ,  la  fameuse  bataille  de  Saint- 
Quentin  sur  les  Français  ;  la  vic- 
toire fut  si  complète,  qu'un  gé- 
néral espagnol  opina,  dans  le 
conseil   de  guerre  ,  pour  aller 
droit  à  Paris,  et  mourut  de  cha- 
grin de  voir  son  avis  rejeté.  La' 
paix  ayant  été  conclue  à  Catcau- 
Cambresis,  il  épousa,  en  1559, 
Marguerite  de  France,  fille  de 
François  Ier,  et  sœur  de  Henri  II. 
Ce  mariage  lui  fit  recouvrer  tout 
ce  que  son  père  avait  perdu  de  ses 
états.  Il  les  augmenta  ensuite  par 
sa  dextérité  et  sa  valeur.  Il  mou- 
rut en  1580,  ne  laissant  qu'un  fils, 
Charles  Emmanuel.  (  Voyez  ce 
nom.  ) 

*EMMERICH  (Frédéric-Char- 
les-Timothée) ,  ministre  et  pré- 
dicateur protestant,  né  à  Stras- 
bourg, le  15  février  1786,  mort 
le  1erjuin  I820,fit,  à  vingt-un  ans, 
une  savante  Dissertation.  Après 
avoir  entrepris  un  voyage  dans 
l'intérieur  de  l'Allemagne,  il  vint 
en  France,  et  <tancura  pendant 
six  mois  à  Paris  ,  où  il  fit  la  con- 
naissance des  savants  les  plus  dis- 


tingués. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  supérieur  du  collège 
de  Saint-Thomas.  En  1802  ,  il 
obtint  la  chaire  des  langues  lati- 
ne ,  grecque  et  hébraïque ,  au 
gymnase  ue  Strasbourg  ;  ensuite 
il  devint  professeur  agrégé  du  sé- 
minaire protestant,  où  il  donna 
un  cours  d'histoire  ecclésiastique. 
En  1819,  il  professa  la  même 
science  à  la  faculté  de  théologie, 
qu'on  venait  d'établir  en  vertu 
a  nue  ordonnance  royale,  et  prê- 
cha souventdansle  temple  deSaint-  . 
Thomas ,  où  sa  brillante  élocution 
attirait  de  nombreux  auditeurs. 
Emmerich  possédait  une  des  plus 
riches  bibliothèques  de  l'Alsace  , 
et  se  proposait  de  donner  une 
Histoire  politique  de    tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays,  résultat 
de  longues  recherches  ,  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort.  On  a  de 
lui  |  une  Dissertation  :  De  Evan- 
geliis  secundum  Hebrœos ,  Egyp- 
tios,  alque  Justini  martyris,  Stras- 
bourg ,  1 807  ;   |  Quel,   est  pour 
nous  le  but  du  Jubile  de  la  réfor- 
mation? (en  allemand)  ib.,  1816; 
1  Deux  Discours  prononces  par 
F.-Ch.-T.  Emmerich,  ib.,  1817, 
Treuttel  et  Wùrtz  (en  allemand); 

Choix  des  Sermons  posthumes 
du  docteur  F.-Ch.-T.  Emme- 
rich y  ibid.,  1821. 

*  EMMERY  Jcan-Louis-Clau- 
de),  comte  de  Grozyeulx,  pair  de 
France,  né  à  Metz,  d'un  pro- 
cureur au  parlement,  le  26  avril 
1752  ,  mort  à  Grozyeulx,  en  juil- 
let 1825,  fut  destiné  au  bar- 
reau ;  le  maréchal  d'Armentières, 
commandant  de  la  place,  le  nom- 
ma son  conseiller.  En  1788,  la 
ville  de  Metz  l'élut  député  aux 
états-généraux  et  ensuite  à  l'as- 
semblée constituante  ,  où  il  fut 
souvent  rapporteur  du  comité  mi - 
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litairc  ,  et  jouit  trois  fois  de  l'hon- 
neur de  lu  présidence.  Bouille 
raconte,  dans  ses  "Mémoires.* , 
que,  conversant  un  jour  avec  lui 
sur  les  reformes  qui  avaient  lieu 
dans  le  gouvernement,  Emmery 
lui  dit  :  «  Mais,  monsieur,  qui 
êtes- vous  dans  tout  cela?....  car 
personne  ne  connaît  vos  opinio  us. 
—  Je  ne  suis  ni  aristocrate  ,  ni 
démocrate,  répondit  Bouille j  je 
suis  un  royaliste,  obéissaut  à  vo- 
tre constitution ,  que  je  trouve 
détestable,  parce  que  le  roi  Ta  re- 
connue; mais ,  si  le  roi  s'en  déta- 
chait,  je  l'abandonnerais  avec 

lui  —  Emmery    répliqua  : 

Tous  avez  raison  :  si  j'étais  né 
gentilhomme  ,  je  penserais  et  j'a- 
girais comme  vous;  mais  un  avo- 
cat comme  moi  a  du  désirer  une 
révolution,  et  s'attacher  à  uue 
constitution  qui  le  fU  sortir  , 
aiusi  que  les  siens,  de  l  état  d'a- 
>  ilissementoùon  les  tenait.  »  Cette 
réponse  décèle  les  causes  de  pres- 
que toutes  les  révolutions.  Cepen- 
dant, quoique  les  opinions  d'Em- 
mery  n'aient  pas  été  éminemment 
monarchiques,  il  ne  se  laissa  pas 
entraîner  par  la  fureur  du  torrent 
révolutionnaire.  Il  dut  au  souve- 
nir des  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
rendre  au  malheureux  Louis  XVI 
une  partie  de  sa  popularité  et  de 
son  pouvoir,  d'être  proscrit  en 
1795.  Rendu  à  la  liberté  après  le 
9  thermidor,  il  fut  élu  député  de 
la  Seine  au  conseil  des  cinq-cents. 
Sous  le  gouvernement  consulaire 
et  impérial ,  il  devint  successive- 
ment membre  du  conseil  d'état  et 
du  sénat.  Ses  talents  comme  ju- 
risconsulte, qui  l'avaient  fait  nom- 
mer en  1792  juge  au  tribunal  de 
cassation,  lui  procurèrent,  comme 
conseiller  d'état ,  le  privilège  de 
concourir  à  la  confection  du  Code 
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civil.  A  la  restauration  ,  il  entra  à 
la  chambre  des  pairs,  où  il  vota  le 
plus  souvent  avec  le  parti  de  l'op- 
position. Bouillé,  dans  ses  "Mé- 
moires", fait  l'éloge  de  l'esprit,  des 
talents  et  de  l'honnêteté  d'Ein- 
mery.  Le  second  de  ses  fils,  à  dé- 
faut de  l'aîné,  mort  dans  la  pre- 
mière guerre  d'Espagne,  lui  a 
succédé  dans  la  pairie. 

♦EMfoET  (  Îhomas-Àddis  ) , 
médecin  et  jurisconsulte ,  né  vers 
1763  à  Dublin,  mort  le  \  \ novem- 
bre 1827  ,  à  IVew-iorck  ,  fut  l'un 
des  promoteurs  de  l'association 
des  Irlandais  unis,  ce  emi  lui  atti- 
ra de  longues  persécutions.  Après 
avoir  étudié  la  médecine ,  il  se 
livra  à  la  jurisprudence,  et,  dès 
qu'il  eut  obtenu  l'autorisation  de 
passer  aux  Etats-Unis,  il  y  devint 
avocat-général  de  l'état  de  New- 
Yorck.  Emmet  ,  outre  plusieurs 
Opuscules  de  médecine  ,  laissa  : 
Pièces  o/'n'sh  histor,  i/lustraliue 
qf  'the  condition  oj'the  catholics  of 
Irelandy  etc. ,  insérées  par  Marc- 
fféven  dans  un  "Recueil"  qu'il 
publia  à  Bîew-Yorck  en  1827. 

EMMUS  (  Ubbo)  ,  ministre 
protestant,  naquit  à  Gretha  ou 
Grietzyl ,  village  de  la  Frise  orien- 
tale en  1547.  Ses  talents  lui  mé- 
ritèrent le  rectorat  du  collège  de 
Norden,  et  celui  de  Léer;  enfin 
la  place  de  premier  recteur  de 
l'académie  de  Groningue,  et  celle 
de  professeur  en  histoire  et  en 
langue  grecque.  Quoique  plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  villes 
cherchassent  à  le  posséder,  il  ne 
voulut  jamais  quitter  la  chaire  de 
Gronineue ,  préférant  une  vie 
tranquille  et  une  condition  mé- 
diocre à  la  brillante  folie  de  l'am- 
bition. Lorsqu^es  infirmités  ne 
lui  permirent  plus  de  travailler 
en  public ,  il  s'occupa  dans  son 
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cabinet  à  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  estimables  sont:  |  Petits  Gnv- 
i-ia  il  lustrât  a  y  en  5  vol.  in -8°  , 
Elzévir,  162(3,  très-utile  à  ceux 
qni  veulent  connaître  l'ancienne 
Grèce.  Cet  ouvrage  a  reparu  dans 
les  M  Antiquités  grecques"  de  Gro- 
novius.  |  De 'aaes  rerum  jrisica- 
rtim,  in-fol.,  Elzévir,  1016.  Ein- 
mius,  en  bon  critique,  montre 
que  la  plupart  des  choses  qu'on 
a  débitées  sur  l'antiquité  des  Fri- 
sons ne  sont  que  des  fables  :  cette 
Histoire  est  estimée  ;  elle  le  serait 
davantage  si  son  zèle  pour  le  pro- 
testantisme ne  lui  avait  pas  fait  al- 
térer bien  des  faits,  et  s'il  avait 
pris  la  peine  d'indiquer  les  sources 
où  il  a  puisé  ce  qu'il  avance.  |  Opus 
chronologicum ,  Groningue,  1619, 
in-fol.  C  est  une  chronologie  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'au 
temps  de  l'auteur ,  avec  des  pro- 
légomènes sur  la  chronologie  ro- 
maine à  la  tête  de  l'ouvage.  Ils 
sont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Appendix 
pc/iealogica ,  Groningue ,  1 620  , 
in-fol.  Ce  sont  des  tables  généalo- 
giques qui  font  suite  à  l'ouvrage 
précédent.  Ce  savant  mourut  à 
Groningue,  en  1626,  à  79  ans. 
Martin  ïïanckius  a  donné  sa  "Vie" 
Dans  le  "Liber  de  scriptoribus  ro- 
manis". ~  Le  prince  Guillaume- 
Louis  de  Nassau  ,  gouverneur  des 
Pavs-Bas,  assista  aux  funérailles 
d'Emmius.  Ce  savant  était  con- 
temporain de  Scaliger  ,  de  Thou, 
Chytreus,  Tousa,  fieinsius,  Scri- 
verius,  ses  compatriotes.] 

'EMMONOT  (J...  B...),  méde- 
cin ,  secrétaire  des  consultations 
gratuites  et  du  comité  de  vaccine, 
président  de  la  société  de  méde- 
cine de  Paris,  membrehonoraire  de 
l'académie  royale  de  médecine, 
mourut  au  mois  de  février  1825. 
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Ou  connaît  de  ce  médecin  .* 
Traite  des  jièvres  et  des  inflamma- 
tions, de  Jos.  Guarin,  trad.  du  latin. 
1800  j  2  vol.  in-8°,|et  plusieurs 
Articles  ou  Dissertations  insérées 
dans  les  journaux  de  médecine  de 
son  temps. 

*  EMON,  en  latin  "Erao"  pre- 
mier abbé  de  Werum ,  monastère 
de  l'ordrede  Prémontré,  près  Gro- 
ningue dans  la  Frise,  autrement 
nommé  le  Jardin  fleuri  ,  "JJortus 
floridiis",  mourut  en  1257.  Dom 
Rivet  rapporte  «  qu'aidé  de  son 
frère,  il  copia  tous  les  auteurs 
des  arts  libéraux  ,  et  livres 
de  théologie  et  de  droit  qu'ils 
avaient  vus  à  Paris ,  à  Orléans 
et  ailleurs  dans  le  cours  de 
leurs  études.  »  Il  ajoute  «que, 
dans  la  suite,  le  désir  d'enrichir 
sa  bibliothèque  le  porta  à  y  em- 
ployerdes  religieuses,  ayantpour- 
tant  l'attention  de  ne  leur  faire  . 
transcrire  que  les  livres  de  la  Bi- 
ble elles  écrits  des  saints  Pères , 
comme  étant  plus  à  leur  portée.  » 
Emoi),  persuadé  qu'un  monastère 
sans  livres  est  comme  un  arsenal 
sans  armes,  parvint  parcemoyen, 
non-seulement  à  fournir  la  bi- 
bliothèque de  son  abbaye  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  mais 
encore  à  en  procurer  à  d'au- 
tres maisons  de  son  ordre.  Nous 
ne  citerons  de  lui  que  sa  Chro- 
hiaue,  depuis  1205  jusqu'en  1257, 
continuée  par  Mcnko,  5e  abbé 
de  Werum,  et  ensuite  par  un 
anonyme  ,  jusqu'eu  1292;  iné- 
dite jusqu'en  1700,  elle  fut  insé- 
rée par  Antoine  Matthieu  dans 
ses  "  Analectes",  tome  5,  et  réim- 
primée par  l'abbé  Hugo,  avec  des 
notes  dans  le  1er  tome  des  "Sa- 
crajau  tiquitatis  monumeuta",  page 
129,  Etival,  1725,  2  vol.  iu-fol. 
—  Il  ne  faut  point  confondre  l'abbé 
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Kraon  avec  un  autre  Émon  ,  son  de  force ,  et  riche  en  métaphores 
cousin  germain,  qui  dota  de  ses  et  en  figures  poétiques.  Ses  vers 
biens  l'abbaye  de  Werum ,  où  il  furent  chantés  aux  jeux  Olympi- 
prit  aussi  l'habit  de  l'ordre  de  ques,  avec  ceux  d'Homère,  d'Hé- 
Prémontré  ,  et  qui  mourut  en  siode,  et  des  plus  célèbres  poètes. 
1215.  Il  disait  quelquefois  des  choses 
*  EMPECIN ADO  (  Don  Juan  fort  raisonnables.  Il  reprochait  à 
Martin,  dit  El),  général  espa-  ses  concitoyens  a  de  courir  aux 
gnol,  se  signala  comme  cher  de  plaisirs,  comme  s'ils  eussent  dû 
guérillas  pendant  l'invasion  de  la  mourir  he  même  jour;  et  de  se 
Péninsule  par  les  Français  (1 808-  bâtir  des  maisons ,  comme  s'ils 
13).  En  1814,  après  le  rét^lisse-  eussent  cru  toujours  vivre  ».  La 
ment  de  Ferdinand  VII  sur  le  plus  commune  opinion  est  que  ce 
trône,  te  monarque  lui  conserva  philosophe,  dans  un  mouvement 
son  grade  de  maréchal-de-camp,  de  folie,  voulant,  comme  dit  Ho- 
Payant  ce  bienfait  d'ingratitude,  race,  paraître  un  dieu ,  se  jeta 
lors  des  gpubles  qui  se  manifes-  dans  les  flammes  de  l'Etna,  vers 
tèrent  en  1820,  El  Empecinado  l'an  U0  avant  J.-C. 
employa ,  pour  appuyer  l'insur- 
rection du  parti  libéral,  tout  le  *>eui immoruiis btbeH 
crédit  que  lui  donnaient  sa  répu-  g^^^H»,^ «rimfimh WHiàm 
tation  militaire  et  ses  anciens  ser- 
vices. Il  défendit  la  cause  des  cor-  Quelques  écrivains  distinguent 
tes  pendant  la  campagne  de  ^825,  Empédocle  le  philosophe,  d'un 
tomba  entre  les  mains  des  vain-  autre  qui  était  poète.  [Les  frag- 

3ueurs,  fut  jeté  dans  les  prisons  ments  des  écrits  d'Empédocle  ont 
'état,  et  n'en  sortit,  après  une  été  réunis  par  Sturz,  dans  le  re- 
détention déplus  de  deux  années,  cueil  intitulé  :  "Enipedoclis  Agri- 
que  pour  être  envoyé  au  supplice,  gentini  de  vita  et  philosophia  ejus 
Il  fut  pendu  à  Rueda  le  19  août  exposuit,  carminum  reliquias  col- 
1825.  legit  M.  Fred.  Guill.  Sturz», 
EMPÉDOCLE ,  d'Agrigente,  Leipsick,  1805 ,  vol.  in-8°;  il  faut 
eu  Sicile,  philosophe,  poète,  his-  y  joindre  "  Erapedoclis  et  Parme- 
torien ,  était  disciple  deTelauges,  ni  dis  fragmenta,  ex  codice  biblio- 
qui  l'avait  été  de  Pythagore.  Il  thecae  taurinensis  restituta  ab 
adopta  l'opinion  de  ce  philosophe  Amedeo Peyron*,  Leipsick,  1 81 0]. 
sur  la  transmigration  des  âmes,  e^  EMPEREUR  (Constantin  L'), 
la  mit  en  vers  dans  un  Poème  qui  né  vers  l'an  1580  à  Oppyck,  vil- 
apparemment  se  ressentait  du  dé-  lage  du  comté  de  Hollande,  sa- 
sordre  de  la  tête  de  l'auteur.  Em-  vaut  consommé  dans  l'étude  des 
pédocle y  faisait  l'histoire  des  dif-  langues  orientales,  occupa  avec 
férents  changements  de  son  âme.  honneur  une  chaire  d'hébreu  et 
Il  avait  commencé  par  être  fille,  de  théologie  à  Harderwick  et  à 
ensuite  garçon,  puis  arbrisseau,  Leyde.  Il  mourut  en  1648,  dans 
oiseau,  poisson.  Son  style  ressem-  un  âge  fort  avancé.  Tous  les  ou- 
blait  beaucoup  (  si  l'on  en  croit  vrages  qu'il  a  donnés  au  public 
Aristote,  cité  par  Diogène  Laêrce)  offrent  des  remarques  utiles,  et 
à  celui  d'Homère.  Il  était  plein  on  y  trouve  une  profonde  éru- 
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dition  rabbinique  et  hébraïque,  florissait  du  temps  de  Cassiodore 
Nous  avons  de  lu, ,  :  |  Talmudis  au  v.<  siècle.  Il  reste  de  lui  quel? 
babylonwi  Codex  Middoth ,  sive   ques  écrits  sur  son  art,  [danl  les 

t,  "<<  "*""f_£'T V'C-  '  Hyde>  "  Rhctorum  latinorum  scripta  \ 

Efecv.r (  1680  ,n-*«,  eu  hébreu  Paris,  1599,  in-A°.  Le  style  cs't 

et  eu  latm.  [Ge  commentaire,  vif  et  nerveux,  suivant  Gibert 
orne  de  figures  tres-exactes ,  ex-       *EMSER  (Jérôme),  théologien 

phque  avec  beaucoup  de  netteté  catholique  allemand  ,  naquit  l 

toute  la  structure  du  temple  de  Ulm  en  U77.  Après  avoir  com- 

Jerusalem,  de  ses  autels,  etc.  ;]  |  menée  ses  études  à  Tubinpen  il 

A  ,  Ahaf1>a'"-l>s  *  Mosis  alla  les  continuer  à  Bâic    ou  il 

Alsheu-.u  commentarius  in  IsaUv  s'appliqua  au  droit,  à  la  théoWie 

&e""To  '  '    E'Zévir  '  ct  ™»*~.  H  accompagna  J£! 

1631   m-4»,  en  hébreu  et  en  la-  suite  en  Allemagne  et  en  Italie  le 

«in.  L  Empereur ,  en  publiant  les  cardinal  Raymond  deGurti  dont 

commentaires  de  ces  rabbins  sur  ,1  avait  été  nommé  chapelain  et 

a  prophétie  d  Isaie,  qu,  regarde  secrétaire.  Quelque  temps  après 

es  souffrances   et  la  mort   de  il  professa  les  humanités  àErW 

I  llomine-Dicu ,  a  eu  soin  de  ré-  qu'il  quitta  bientôt  pour  passer  a 

futur  leurs  explications  détour-  l'université  de  Lcipsick ,  dont  il 

nées    et  de  repousser  les  traits  fut  reçu  rt'embre,  et  où  il  enseigna 

qu  ,1s  ont  lances  contre  le  chris-  le  droit  canonique.  Vers  le  mênie 

nanisme  ;  |  Grammaire  chaldaï-  temps,  le  duc  Georges  de  Saxe  ie 

^e  .  ecr.te  en  hébreu  avec  la  ira-  prit  pour  son  secrétaire  et' son 

duction  latine,  Lcyde,  Elzévir,  orateur  dans  la  ville  de  Dresde 

1651*  |  Itineranuni  Benjaminis,  ct  l'engagea  à  écrire  contre  le  E- 

en  hébreu ,  avec  la  traduction  en  théranisme,  qui  commençait  à  s'é- 

latin  etdesnotes  de  L'Empereur ,  tendreen  Allemagne.  Emseravait 

Leyde,16o3;  |  et  plusieurs  autres  été  jusque-là  l'ami  de  Luther  •  il 

Trculuct,ons  des  livres  judaïques,  eut  avec  ce  réformateur  quelques 

enrichies  à  observations  savantes;  conférences,  espérant  le  Amener 

elles  sont  les  meilleure,  que  l'on  du  sentier  de  l'erreur,  par X 

iôùrrexaqcUt«  S°'Cnt       **  d'ami  '  VOVant  1»'* 

h, A1FOK AGRI       (  Eric  )  ,  sectaire  obstiné  ,  il  se  déclara  sou 

theolopen  suédois,  mort  en  1674,  adversaire.  Les  ouvra,™  qu'il  ,  °" 

eveque  de  Strengnes,  se  fit  re-  blia  sont  :  |  Motifs  pourlewuels 

marquerpar  1  opposition  qu'il  ap-  là  Traduction  du  Nouveau-Tes. 

porta  a  la  reunion  des  commu-  lament  par  Luther  doit  être  de 

mons  luthérienne  et  de  la  confes-  fendue  nu  commun  de,  fidèles 

sion  d  Augsbourg,  et  par  un  dis-  Leipsick,  1523,in-4«,  réimprimés 

cours  sur  la  mort  Je  Gustave-  avcc  augmentation ,  sous  le  titre 

Adolphe,  intitulé  :  OraUo  in  au*  d1 'Annotation  sur  la  Traduction 

tyranmdem  pontificiam ,  r/uw  di-  du  Nouveau  -  Testament  etc 

vum  (xustavum  de  medio  sus/ulit,  Dresde ,  1 5U ,  i„-4«  ;  I  Traduction 
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1550;  |  Asserlio  missœ;  \  De 
c^none  missœ.  Ces  deux  ouvrages 
sont  une  défense  de  la  messe  ;  \ 
Histoire  de  la  vie  et  des  miracles 
de  saint  Beunon  y  Leipsick,  1512, 
Dresde,  1594 ,  in->40  j  |  et  un 
grand  nombre  d'autres  écrits  de 
controverse. 

*  EfrAMBUC    (  Vandrosqtje 
Diel  d')  ,  fondateur  des  colonies 
françaises  dans  les  Antilles,  était 
cadet  d'une  maison  de  Norman- 
die, Équipant  à  ses  frais  un  bri- 
gantin  armé  de  quatre  canons , 
et  monté  par  quarante  marins 
aguerris  et  disciplinés,  il  partit  de 
Dieppe  en  1625,  pour  aller  dans 
les  mers  des  Antilles  faire  des  pri- 
ses sur  les  Espagnols.  A  peine  ar- 
rivé aux  îles  Caïman,  il  y  fut  at- 
taqué par  une  galère  .^çspagnole 
4e  35  canons,  cm  il  contraignit  à 
prendre  la  fuite.  Quinze  jours 
après,  il  aborda  à  Saint-Christo- 
phe, où  il  trouva  quelques  Fran- 
çais qui  vivaient  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  insulaires.  Cette 
île  lui  parut  propre  à  former  un 
établissement.  Dans    le  même 
temps ,  les  Anglais  avaient  abordé 
dans  une  autre  partie  de  File,  et 
s'y  établissaient  aussi.  Les  deux 
nations  vivaient  en  harmonie , 
lorsque  les  insulaires  résolurent  de 
massacrer  tous  les  Européens.  Le» 
colons ,  avertis  de  ce  complot  par 
une  femme  sauvage,  punirent  sé- 
vèrement les  Indiens.  Quelque 
temps  après,  trois  mille  sauvages, 
nui  venaient  au  secours  de  ceux 
de  File,  attaquèrent  les  Euro- 
péens.; mais  ils  furent  obligés  de 
se  rembarquer  après  avoir  perdu 
les  deux  tiers  de  leur  monde.  Dès 
lors,  tranquille  possesseur,  d'E- 
nambuc  s'occupa  ,  pendant  huit 
mois  qu'il  resta  dans  l'île,  à  cul- 
tiver du  tabac  et  h  abattre  du  bois 


d'acajou.  Ayant  chargé  sou  navire 
de  ces  objets,  il  arriva  heureuse- 
ment à  Dieppe ,  d'où  il  se  rendit 
à  Paris ,  et  fut  présenté  au  cardi- 
nal de  Richelieu,  qui,  approu- 
vant ses  projets,  lui  délivra,  ainsi 
qu'à  son  compagnon  Durossey, 
une  commission  par  laquelle  il» 
étaient  autorisés  à  établir  une  co- 
lonie française  dans  l'île  Saint- 
Christophe  ,  ou  dans  toute  autre 
île  qui  serait  comprise  entre  les 
11e  et  18e  degrés  de  latitude  sep- 
tentrionale. Etant  repartis  pour 
Saint -Christophe  en  1627,  avec 
deux  vaisseaux,  leur  traversée  fut 
malheureuse;  ils  perdirent  beau- 
coup de  leur  monde.   Les  An- 
glais s'emparèrent  d'une  partie 
des  terres  des  Français.  D'Enam- 
buc  défendil  le  reste  par  son  cou- 
rage et  sa  sagesse,  jusqu'à  ce  qu'il 
vit  arriver  à  son  secours  six  vais- 
seaux du  roi,  qui  défirent  la  flotte 
des  Anglais,  et  les  forcèrent  à  de- 
mander la  paix.  Mais  à  peine  ces 
vaisseaux  fuient-ils  partis,  que  les 
Espagnols  firent  une  descente,  et 
obligèrent  les  Français  à  quitter 
File.D'Enambuc,  après  avoir  erré 
sur  mer  pendant  trois  semaines, 
aborda  à  Saint-Martin.  Durossey, 
de  son  côté,  ayant  débauché  quel- 
ques officiers,  partit  avec  un  des 
navires  pour  la  France,  où  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  fit  mettre  à 
la  Bastille.  D'Enambuc,  qui  avait 
ranimé  le  courage  de  ceux  qui 
étaient  restés  avec  lui ,  les  ramena 
à  Saint- Christophe,  que  les  Espa- 
gnols avaient  abandonné.  Il  ne 
s'occupa  plus  que  de  faire  pros- 
pérer sa  colonie,  et  de  prévenir 
les  Anglais  en  formant  des  éta- 
blissements dans  les  îles  voisines. 
Ayant  confié  son  projet  sur  la 
Guadeloupe  à  un  de  ses  lieute- 
nants, celui-ci  le  supplanta,  prit 
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avec  lui  cent  bons  cultivateurs,  ei 
alla  les  installer  en  1635  à  la  Mar- 
tinique, où  il  bâtit  le  fort  Saint- 
Pierre.  Ayant  laissé  un  gouver- 
neur à  la  tête  de  cet  établissement, 
il  revint  à  Saint-Christophe.  Quel- 
que temps  après,  ce  gouverneur, 
venant  conférer  avec  d'Enambuc, 
fut  poussé  sur  les  côtes  de  Saint- 
Domingue,  ou  les  Espagnols  le 
retinrent  trois  ans  prisonnier. 
D'Enambuc,  croyant  qu'il  avait 
péri,  envoya  à  sa  place  son  ne- 
veu ,  du  Parquet ,  qui ,  élevé  sous 
ses  yeux,  fit  prospérer  le  nouvel 
établissement.  D'Enambuc  mou- 
rut à  Saint-Christophe  vers  la  fia 
de  1656,  au  moment  où  son  zèle 
et  la  sagesse  de  sou  administration 
rendaient  cette  colonie  tous  les 
jours  plus  florissante.  Le  cardinal 
de  Richelieu  dit,  en  apprenant  sa 
mort,  que  le  roi  avait  perdu  un 
de  ses  plus  fidèles  serviteurs, 
a  Les  nabitants  l'ont  pleuré 
comme  leur  père,  dit  le  P.  du 
•Tertre,  les  ecclésiastiques  comme 
leur  protecteur,  et  les  colonies  de 
Saint-Christophe,  de  la  Guade- 
loupe et  de  la  Martinique,  l'ont 
regretté  comme  leur  fondateur.  » 

ENCELADE,  le  plus  puissant 
des  géants  qui  voulurent  escalader 
lè  ciel ,  était  fils  du  Tartare  et  de 
là  Terre.  Jupiter  renversa  sur  lui 
lè  mont  Etna.  Les  poètes  ont  feint 
qué  les  éruptions  de  ce  volcan  ve- 
naient des  efforts  que  faisait  ce 
géant  pour  se  retourner  ;  et  que , 
pour  peu  qu'il  remuât ,  la  mon- 
tagne vomissait  des  torrents  de 
flammé». 

♦  ENDELCHf US ,  ou  Severus 
Sànctus,  rhéteur  et  poète,  naquit 
à  Bordeaux  dans  le  rve  siècle. 
Quelques  critiques  le  croient 
fils  de  Flavius  Sanctus ,  évêque 
d'Auxonc,  d'après  une  épitaphe 
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que  celui-ci  lui  a  consacrée  dans 
sesTarentalia*.  Ami  de  saint  Pau- 
lin ,  évêque  de  Nôle,  il  embrassa, 
à  son  exemple ,  le  christianisme. 
Vers  la  fin  ae  sa  vie,  il  se  consacra 
à  la  retraite ,  et  l'on  croit  môme 
qu'il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. L'abbé  Longchamp  place 
sa  mort  à  l'année  409.  Saint  Paulin 
cite  avec  éloge  les  Hymnes  d'En- 
delchius,  composées  sur  la  para- 
bole des  dix  vierges  de  l'Evan- 
gile; mais  elles  ont  été  perdues. 
Il  ne  nous  reste  de  ce  poète  qu'une 
églogue  intitulée  :  De  morlibus 
boum,  faite  à  l'occasion  d'une  ma- 
ladie contagieuse  qui ,  vers  Tau 
577,  fit  de  grands  ravages  dans  la 
Turquie,  l'ïllyrie  et  la  Flandre. 
Les  interlocuteurs  sont  un  païen 
qui  se  livre  au  désespoir ,  et  un 
chrétien  qui  lui  offre  pour  le  con- 
soler la  pensée  de  la  Providence. 
Cette  pièce  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  1590,  dans  les  "Epi- 
grammata  et  poemata  veterum", 
tome  2,  page  448  et  suivantes.  De- 
puis elle  a  été  imprimée  séparé- 
ment à  Francfort,  1612,  in-8°, 
avec  des  notes  de  Weitz;  à  Ley- 
de,  1714,  avec  les  mêmes  notes  et 
celles  de  Seber.  Elle  a  aussi  été 
insérée  dans  la  ■  Bibliotheca  Pa- 
trum  w,  et  dans  différents  recueils 
de  poésies  chrétiennes. 

END  YM  ION,  berger  de  la  Ca- 
rie, petit-fils  de  Jupiter.  Diane  , 
ou  la  Lune  ,  amoureuse  de  lui , 
venait  le  voir  toutes  les  nuits. 
Elle  en  eut  plusieurs  enfants. 
Voilà  ce  que  la  fabie  rapporte. 
Mais  ceux  qui  a  travers  ces  voi- 
les cherchent  les  vérités  qu'elle 
cache  quelquefois ,  prétendent 
qu'Endymion  était  un  astrologue, 
qui  le  premier  observa  le  cours  de 
la  lune. 

ÉNÉE,  prince  troyen,  était 

25. 
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fils  de  Vénus  et  d'Anchise,  et  père  "Polybe",  1609,  in-fol.  Beausobre 
d' Ascagne.  Les  Grecs  ayant  pris   l'a  donné  en  français,  1557,  in-4°, 
Troie,  il  se  sauva  la  nuit,  chargé  avec  de  savants  commentaires, 
des  dieux  de  son  pays ,  de  son   [Gynéas ,  courtisan  de  Pyrrhus, 
père,  qu'il  portait  sur  ses  épaules,    fit  un  "Abrégé"  du  grand  ouvra- 
et  menant  Ascagne,  son  fils ,  par   ge  d'Enée,  que  les  généraux  ro- 
la  main.  Après  plusieurs  aventu-   maiiisportaicnttoujoursavcc  eux. 
res,  il  passa  en  Italie,  où  il  obtint  C'est  cet  "Abrégé"  qui  nous  reste, 
la  main  de  Lavinic  ,  fille  du  roi  le  grand  ouvrage  s'étant  perdu.] 
Latinus.  Turnus,  roi  desRutules,       ENÉE  de  Gaze,  philosophe 
à  qui  elle  avait  été  promise,  fit  la   platonicien,  sous  l'empire  de  Zé- 
guerreau prince  troyen,  fut  vain-   non,  dans  le  ve  siècle,  embrassa 
eu,  et  perdit  la  vie.  Le  vainqueur   le  christianisme,  et  y  trouva  une 
eut  encore  à  combattre  Mézence,   philosophie  bien  supérieureà  celle 
roi  des  Toscans,  allié  des  Rutu-   dePlaton.  On  a  de  lui  un  dialogue 
les.  La  bataille  se  donna  sur  les    intitulé  :  Tlicophraste^  du  nom  du 
bords  de   la  rivière  Numiquc.    principal  interlocuteur.  Il  traite 
Enée  disparut  dans  cettejournée.    de  l'immortalité  de  l'ame  et  de  la 
Il  se  noya  peut-être  dans  la  riviè-   résurrection  descorps.  Jean  Bower 
re,  ou  il  fut  tué  par  les  Toscans,    le  mit  au  jour  à  Leipsick  en  1655, 
Ascagne  lui   succéda.  "Virgile,    in-4°,  avec  la  traduction  et  les  sa- 
dans  son  «Enéide»,  a  inséré  l'épi-   vantes  notes  de  Gaspard  Barthius; 
sode  des  amours  d'Enée  avec  Di-   [  mais  cette  édition,  ainsi  que  plu- 
don  ,  reine  de  Carthagc  ,  par  sieurs  autres  qui  en  ont  été  faites, 
une  licence  poétique  ,  qui  lui  a  est  très-incorrecte.]  On  la  trouve 
fait  rapprocher  des  temps  sépa-   aussi  dans  la  "  Bibliothèque  des 
rés  par  un  long  espace.  {Voyez  Pères  *. 

Didon.)  Au  reste,  l'article  d'Enée      ENEE,  évéque  de  Paris,  hom- 
appartient  plus  à  la  mythologie  me  d'esprit  et  consommé  dans  les 
qu'à  l'histoire.  Divers  auteurs,   affaires,  publia,  à  la  prière  de 
cités  par  Denys  d'Halicarnasse  ,   Charles-le-Chauve,  un.  Livre  con- 
soutiennentJqu'Ence  n'aborda  ja-   Ire  les  erreurs  des  Grecs.  Il  entre- 
mais en  Italie.  C'est  ce  qu'a  ta-   prend  à  la  fois"  de  répondre  aux 
ché  de  prouver  le  savant  Bo-   écrits  du  patriarche  Photius  con- 
chard  dans  uue  Dissertation  par-   tre  l'Eglise  latine,  et  de  montrer 
ticulière;  et  son  opinion  est  celle  la  vérité  de  la  doctrine  et  la  sain- 
de  la  plupart  des  gens  de  lettres   teté  des  dogmes  de  cette  Eglise, 
qui  ont  éclairé  les' recherches  his-   Il  mourut  en  870. 
toriques  avec  le  flambeau  de  la     *EN£MAN (Michel),  théologien 
saine  critique.  {Voyez  Dédora,    et  orientaliste  suédois, né  en  1 676 
Homère.)  à  Enkoeping,  accompagna  Char- 

ENEE  (iEneas  Tacticus  ) ,  un  les  XII  à  Beuder,  et  entreprit  en 
des  plus  anciens,  mais  non  pas  1711,  aux  frais  de  ce  prince,  un 
des  meilleurs  auteurs  qui  aient  voyage  en  Asie  et  en  Egypte  , 
écrit  sur  l'art  militaire ,  florissait  dont  la  Relation  parut  à  Upsal  en 
du  temps  d'Aristote.  Casaubou  a  1740.  Il  mourut  en  1714,  peu  de 
publié  un  de  ses  Traites  en  grec,  temps  après  avoir  été  nommé  pro- 
avec  une  version  latine ,  dans  le    fesseur  de  langues  orientales  à 
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Upsal.  Eneman  laissa  une  disser-  nommé  par  Sotwel  u  Àrnoldus 
tation  intitulée  :  De  Salute  in-  Angélus",  traduction  latine  de  ses 
fantum  sine  baptismo  deceden-  nom  et  prénom,  était  né  à  Maes- 
tium ,  christianorum  ac  gentilium,  tricht  en  1620.  Il  embrassa  l'ins- 
Greifswald,  1706.  in-4°.  titut  des  jésuites  en  Bohème,  l'au- 

*  ENFIELD  (Guillaume),  theo-  née  1640,  à  l'âge  de  vingt  ans,  et 
logien  anglais,  né  à  Sudbury  en  professa  pendant  huit  ans  la  rhéto- 
1 741 ,  a  laissé  :  |  Sermons  de  di-  rique  dans  les  collèges  de  la  société. 
vers  auteurs  sur  les  principaux  II  y  fut  pendant  cinq  autres  an- 
sujets  de  la  religion  et  de  la  mo-  nées  préfet  des  études.  Il  se  voua 
raie  y  choisis  et  corrigés,  1775;  ensuite  à  l'œuvre  des  missions  avec 
|  Sermons  biographiques,  ou  Suite  un  grand  zèle  ,  et  y  fit  beaucoup 
de  discours  sur  les  principaux  de  fruit.  Il  mourut  à  Prague  vers 
personnages  de  V Ecriture  sainte,  Fan  1676,  et  laissa  les  ouvrages 
1777,  in-12;  |  Observations  sur  la  suivants  :  |  Oonsignati  de  omni 
propriété' littéraire  y  1774,  in-4°;  statu  homines ,  etiam  principes, 
|  L*  OrateurÇThe  àSpeakcr),  1775,  hoc  sa*cu!o  ad  Jidem  romanam 
in-8°.  C'est  un  choix  de  morceaux  conversi,  in-4°;  |  fndago  mono- 
tirés  des  meilleurs  écrivains  an-  cemtis ,  ah  m dura  humana  d**ita- 
glais.  Exercices  d'é locution ,  lis  sagacissima  venatrice ,  per 
pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage  quinquesensuum  desideria  aman- 
précédent,  1780,  in-12,  etc.  Il  ter  adornatœ ,  Prague,  1658, 
mourut  le  3  novembre  1797.  in-4°;  |  Plenitunium  marianurn, 

*ENG AU  (Jean-Rodolphe),  cé-    sive  Oratio  de  beata  Virgine  , 
lèbre  jurisconsulte  allemand,  pro-    ibid. ,  1657  \\E le gantiarum  libri 
fesseur  à  l'université  d'Iéna,  con-    duo.Ony  trouve  l'épitaphe  de  saint- 
seiller  delà  cour  de  Saxe-Veimar    François-Xavier,  en  vers,  ibid,; 
et  d'Eisenacb,  naquit  à  Erfiirt  le    |  un  Eloge  du  même  saint,  ibid.; 
28  avril  1708.  On  a  de  lui  :  !  Ele-    \  Y  Oraison  funèbre  de  l'empereur 
menta  juris  criminalis  germanici   Ferdinand  III,  ibid.  Ces  cinq 
civilis ,  Iéna ,  1756  ;  |  Elementa    derniers  ouvrages  sortirent  des 
juris  criminalis germatiiço-caroli-   presses  de  l'université  de  Prague. 
ni,  Iéna,  1758;  7°  édition,  1777,    |  Virtutis  et  honoris  œdes  in  he- 
in-8°,  avec  des  observations;   roibus  ,  et  poematibus  xxv  grœco- 
\  Elementa  juris  canonico-ponti-    latinis  ilîustrata ,  Prague ,  1671 . 
Jicio-ecclesiastici ,  Iéna  ,  1759;  5e      *  EN  GEL  (  Samuel) ,  géogra- 
édition,  1765,  in-8°,  avec  les  ad-   phe  ,  né  à  Berne  en  1702,  mort  le 
ditions  de  Schmidt;  |  Traité  du    28  mars  1784,  occupa  plusieurs 
droit  des  chefs  de  l'Eglise  sur  les   places  importantes  dans  son  pays. 
docteurs  qui  occupent  les  chaires,    Il  laissa  :  |  Mémoires  et  observa- 
Weissembourg ,  1787,  5  vol.  in-    tions  géographiques  et  critiques  sur 
8°.  Cet  ouvrage  avait  d'abord  été    la  situation  des  pays  septentrio- 
écrit  en  allemand;  mais  ,  eu  1 752,    naux  d'Asie  et  d'Amérique ,  etc. , 
l'auteur  lui-même  le  miten  latin,    Lausanne,  1765,  in-4°,  avec  car- 
et l'augmenta  de  beaucoup.  En-    tes.  Engel  prétendait  dans  cet  ou- 
gau  mourut  îe  18  janvier  1755,    vrage  (  inséré  d'abord  dans  le 
âgé  de  47  ans.  "  Journal  helvétique",  et  traduit 

*  ENGEL  (  Arnold  ) ,  jésuite,    ensuite  en  allemand)  qu'il  était 
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possible  de  pénétrer  dans  le  grand  à  Funiversité  de  Gœttingue  s  puis 
Océan  en  naviguant  par  le  nord,  à  la  place  de  directeur  de  la 
Le  capitaine  Philipps  voulut  en  bibliothèque  de  Gotha.  Engcl,  ne 
faire  l'essai ,  et  le  résultat  de  cette  voulant  pas  s'éloigner  de  sa  mère, 
expédition  parut  déuieutir  les  as-  refusa  ces  places;  cependant,  à  sa 
sortions  d'Eugel.  |  Essais  sur  sollicitation  ,  il  accepta  ,  en  1776, 
celle  question  :  *  Quand  et  coin-  une  chaire  de  morale  et  de  belles- 
nient  l'Amérique  a-t-elle  été  peu-  lettres  dans  un  des  gymnases  de 
plée  d'hommes  et  d'animaux.*  ?  Berlin  ,  où  il  eut  pour  élève  le 
par  E.  B.  D.  E.,  Amsterdam,  prince  royal  de  Prusse,  qui,  en 
1767,  in-4°,  ou  5  vol.  in  12.  Par-  1787,  ayant  succédé  à  son  oncle 
mi  différentes  hypothèses  qu'il  Frédéric  II ,  sous  le  nom  de  Fré- 
soutient  dans  ce  livre  ,  il  prétend  déric  Guillaume  III ,  nomma  En- 
que  l'Atlantide  des  anciens  était  gel  directeur  du  théâtre  de  Berlin; 
située  entre  l'Afrique  et  l'Améri-  H  y  eut  pour  coadjuteur  le  poète 

Sue,  et  servait  à  rapprocher  les  Ramier.  Un  ouvrage  qu'il  publia 

eux  continents.  Il  entre  ensuite  sur  la  Théorie  de  l'art  théâtral lui 

dans  beaucoup  de  discussions  re-  avait  fait  donner  cet  emploi;  mais 

latives  à  l'éclaircissement  de  la  il  se  retira,  en  1794,  àParchim, 

Bible;  et,  au  milieu  de  ces  disser-  auprès  de  sa  mère.  Rappelé  bien- 

tations,  il  perd  de  vue  ce  qu'il  tôt  a  Berlin,  le  roi  l'associa  à  Fa- 

annonçait  par  le  titre  de  son  ou-  cadémie  des  sciences  de  cette  ville, 

vrage.  |  H  a  écrit  en  assez  mau-  et  lui  donna  une  forte  pension.  Il 

vais  français  un  Mémoire  sur  la  s'occupaità  préparer  l'édition  com- 

navigation  de  la  n&r  du  Nord ,  plète  de  ses  OE  livres ,  lorsque  , 

1779,  où  il  revient  toujours  sur  la  apprenant  que  sa  mère,  âgéeaebX) 

possibilité  de  la  navigation  dans  ans,  était  dangereusement  malade, 

l'océan  Boréal;  |  Remarques  sur  il  voulut,  quoique  malade  lui- 

la  partie  de  la  relation  dir&apitai-  même,  aller  recevoir  sa  dernière 

ne  Cook  qui  concerne  lex  détroit  bénédiction.  L'objet  de  sa  tendre 

entix  l'Asie  et  l'Amérique ,  avec  sollicitude  expira  dans  ses  bras  ; 

une  carte,  Berne,  1781,  un  Vol.  mais  Engel  ne  lui  survécut  que 

in-4°.  Engel  contribua  à  établir  peu  de  jours  :  il  mourut  dans  sa 

dans  sa  patrie  le  système  des  gre-  patrie ,  le  28  juin  1802,  à  l'âee  de 

niers  d  abondance,  et  favorisa,  61  ans.  On  a  de  lui,  parmi  d'au- 

avec  le  célèbre  Haller ,  la  fonda-  très  ouvrages:  |  La  Philosophie  du 

tion  de  l'hôpital  de  la  même  ville.  Monde,  1775, 2  vol.  in-8°;  |  Théo- 
*  ENGEL  (Jean- Jacques) ,  lit-  » rie  de  la  Mimique,  Berlin  ,  1785, 

térateur  prussien  ,  né  à  Parchim  ,  2  vol.  in- 8°,  ou  Fauteur  tâche  de 

dans  le  duché  de  Mecklembourg-  démontrer  l'influence  qu'ont  les 

Schwerin,  le  11  septembre  1741  ,  .passions  sur  les  traits  delà  figure 

d'un  ministre  protestant,  fit  de  humaine;  J  Miroir  des  princes , 

rapides  progrès  dans  les  mathéma-  Berlin ,  1798 ,  in-8°,  qui  contient 

tiques ,  la  philosophie  et  les  litté-  dejiages  conseils  pour  les  princes 

ratures  ancienne  et  moderne.  Les  destinés  à  régner.  |  Lorens  Stalfi $ 

succès  qu'avaient  obtenus  plusieurs  roman,  1801,  in-8°.  Onciteparm. 

de  ses  ouvrages,  publiés  à  Lejp-  ses  comédies  :  |  Le  Fils  reconnais* 

sick,  le  firent  nommer  a  uue  chaire  sant ,  Lcipsick,  1 770  ;  |  Le  Page 
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1 774.  Ces  deux  pièces  ont  été  tra-  du  collège  de  Bruges,  provincial  de 
chiites  en  français  ;  la  seconde  l'est  Flandre,  et  assista,  en  cette  qua- 
sous  le  titre  des  "deux  Pages".  lité,au  neuvième  chapitre  géne- 
ENGELBERGE,  ou  Inoelber-  ral  de  l'institut,  tenu  à  Rome. 
tJE)  femme  de  l'empereur  Louis  Ason  retour,  il  fut  nommé  rec- 
11,  fut  accusée  d'adultère  par  le  tcur  de  la  maison  professe  d'An- 
prince  d'Anhalt  et  le  comte  de  vers.  C'était  un  religieux  plein  de 
Mansfeld,  jaloux  de  son  élévation,  zèle  et  de  piété ,  pratiquant  le  vœu 
L'impératrice  se  défendit  de  cette  de  pauvreté  dans  toute  son  éteu- 
imputation.  Mais,  n'ayant  point  de  due ,  et  se  refusant  toutes  les  coin- 
preuve  décidément  favorable, elle  modités  de  la  vie,  au  point  que  , 
se  voyait  dans  le  cas  de  se  justi-  dans  l'état  de  maladie,  il  ne  vou- 
fier  par  l'épreuve  du  feu  et  de  lait  d'autres  mets  que  ceux  qu'on 
l'eau ,  eu  usage  dans  ce  temps-là  ,  servait  sur  la  table  commune.  Ou 
et  se  disposait  à  passer  par  ces  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Me- 
épreuves,  iorsnue  Boson ,  comte  ditationes  per  totum  annum  in 
d  Arles,persuadé deson  innocence,  omnes  dominicas  et  fesla,  Anvers, 
donna  un  cartel  de  défi  aux  ca-  1654,  in4". 

lomniatenrs ,  les  terrassa  l'un  et       *  ENGELGRAVE  (Henri  }, 

l'autre,  et  leur  fit  rendre  hom-  jésuite, frère  du  précédent,  savant 

mage^l'épée  sur  la  gorge,  à  la  comme  lui ,  nè'k  Anvers  en  1610, 

vertu  de  l'impératrice.  Le  vain-  entra  dans  la  société  de  Jésus  à 

queur  eut  pour  pri  x  de  sa  fténé-  l'âge  de  1 8  ans.  Il  sut  faire  marcher 

rosité  le  titre  de  l<  Roi  d'Arles  "  ,  de  pair  la  lecture  de  l'Écriture 

et  pour  femme  ,  Ermengarde ,  sainte  et  des  saints  Pères  avec 

fille  unique  d'Engelberge.  Cette  celle  des  auteurs  latins;  de  sorte 

princesse,  devenue  veuve,  se  fit  qu'il  était  aussi  habile  théologien 

bénédictine,  et  mourut  saintement  que  bon  littérateur.  Après  avoir 

vers  l'an  890.  professé  les  humanités  et  la  rhé- 

EN GE LBERT ,  abbé  d' A i mo n  t ,  torique  ,  dans  divers  collèges  , 

ordre  de  saint  Benoît,  dans  laSty-  il  fut  successivement  recteur  de 

rie ,  mort  en  1 531  ,  laissa  un  ceux  d'Oudenarde ,  Cassel ,  Bru- 

jjrand  .nombre  d'ouvrages,  parmi  ges  et  Anvers  -,   il  montra  par- 

lesquels  nous  citerons  :\De  orln  ,  tout  le  même  zèle  à  inspirer  aux, 

prog/yssu  et  fine  imperii  romani ,  jeunes  gens  la  piété  et  l'amour 

publié  par  les  soins  de  Gaspard  de  l'Évangile  ,  et  à  accélérer  leurs 

Bursch,  Baie, 1 555,  in8°;Maycnce.  progrès  dans  la  connaissance  des 

l  Traclatus  super  passioncm  se-  belles  -  lettres.  Il  était  versé  dans 

(imdum  Mattnœum,  1605,  in-ÈP.  presque  toutes  les  sciences,  du 

"  Bibl.  ascet     tom.  8;  |  de  Sta-  moins  on  lui  donnait,  parmi  ses 

tu  defunctorum  ,  ■  Bibl     tom.  0;  confrères,  la  qualification  de  ma- 

|  de   Causa  tongœvitatis  homi-  gasin  des  sciences  ,  "  ofhcina  scien- 

num  ante  diluvium,  inséré  dans  tiarum*.  Son  amour  pour  l'étude 

le  tom.  1er  des  «  Anecdote  *  du  ne  l'empêchait  pas  Afi  remplir  les 

Pcz.  devoirs  particuliers  que  lui  impo- 

*E?ïGELGRA\7E  (  Jcan-Bap-  sait  la  règle  de  son  ordre ,  ni  de 

liste),  jésuite,  né  à  A  nver*  en  1 601 ,  vaquer  aux  fonctions  du  ministère 

mort  le  5  mai  1058,  fut  recteur  sacerdotal.  Le  P.  £Jngelgravc  a 
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Jaissé  plusieurs  ouvrages ,  pan  ni  églises  protestantes,  devint  sourd 

lesquels  ou  distingue  :\Lux  evun-  à  l'âge  de  15  ans  j  mais  ses  dispo- 

f elica  in  omnes  dominions ,  duo-  si  lions  pour  l'étude  sui*montèrent 
us  tomis.  La  première  partie  pa-  cet  obstacle,  et  il  apprit  avec  suc- 
rut  à  An  vers ,  en  1648,  et  la  se-  cès  la  philosophie  ,  rhistoire ,  les 
conde  en  1651.  L'ouvrage,  réim-  belles- lettres  et  la  peinture.  En- 
primé  dans  son  entier  ,  sous  dif-  gelschall  pourvut  à  son  existence 
ierents  formats,^eut  sept  éditions,  en  donnant  des  leçons  de  dessin  , 
Cest  une  suite  de  Sermons  qu'il  jusqu'en  1788  ,  qu'il  fut  nom- 
avait  prêches  dans  différentes  égli-  mé  professeur  extraordinaire  de 
ses.  |  Cœleste  panthéon  in  festa  belles-lettres  à  l'université  de  Mar- 
etgestasanctorum,  Cologne,  1647,  bourg  j  comme  ce  titre  n'était 
reimprimé  à  Anvers,  1658,  in-4°.  qu'honorifique,  on  y  ajouta  celui 
C'est  la  continuation  et  une  troi-  de  maître  de  dessin ,  avec  d'hon- 
slème  partie  de  l'ouvrage  précé-  nêtes  appointements.  Il  avaitbeau- 
dent.  |  Cœleste  empyreum  in  festa  coup  d'instruction ,  et  passait  pour 
per  annum,  Cologne,  1668,  in-  être  un  des  bous  poètes  de  l'Ai* 
fol.  ;  réimprimé  ibid.,  in-4°,  et  lemagne.  Eugenschall  mourut  le 
Amsterdam ,  in-8°;  |  Cœlestis  em-  28  mars  1797,  âgé  de  58  ans.  On  a 
pyrex '  pars  altéra ,  Cologne,  1669,  de  lui  :  |  Poésies ,  imprimées  en 
in-fol.  ;  réimprimé  ibid.,  et  à  Ara-  1 788  j  seconde  édition  ,  1805,  pu- 
sterdam.  Ces  divers  ouvrages  for-  bliée  par  les  soins  de  Justi,  ami  de 
ment  une  jolie  collection  de  six  l'auteur,  et  qui  avait  déjà  publié 
volumes ,  ornés  d'emblèmes  ingé-  un  autre  ouvrage  (inédit  )  d'En- 
nieux  et  de  vignettes  en  taille-  gelschall ,  intitulé  :  |  Vie  du  ceîè- 
douce  ,  gravés  avec  soin.  |  Des  bre  peintre  Jean -Henry  Tisch- 
Méditations  sur  la  passion,  en  lan-  bien  ,  Nuremberg,  1799. 
gue  flamande,  Anvers,  1670,  *  ENGELSPACH  LariviÈke  , 
in-8°j)  des  Pièces  de  poésie,  in-4°.  géologue  de  Bruxelles,  consacra 
Il  avait  commencé  des  Commen-  toute  sa  fortune  à  visiter  le  nord 
taires  sur  les  évangiles  du  carême;  de  l'Europe.  Il  publia,  en  1 826  , 
sa  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  |  une  Notice  sur  le  calcaire  magne- 
de  les  achever.  sien,  |  et  plus  tard  une  Descrip- 

*  ENGELHUSEN  (Thierri  d'),  tion  géognostiqueduLuxembcuig, 
né  dans  le  duché  de  Hanovre  ,  et  in-4°j  |  des  Considérations  sur  les 
mort  en  1 430  est  connu  par  une  blocs  erratiques  de  roches  primor- 
Chronique  en  latin  qui  comprend  diales ,  in-8°,  1829  ;  |  enfin,  de 
depuis  la  création  du  monde  jus-  la  Gdognosie  sous  ses  différents 
quà  l'année  1420.  Cette  Chroni-  rapports,  1850.  11  prit  une  grande 
que  a  été  continuée  par  Mathias  part  aux  événements  de  la  révolu- 
i)oriny ,  et  publiée  à  Helmstadt ,  tion  de  septembre ,  et  mourut  au 
1671,  in-4° ,  par  Joachim  Jean  bain,  frappé  d'apoplexie,  le  21 
Madeo.  Engelhusen  étaitsupérieur  juillet  1 852. 

d'un  monastère  à  Wittemberg.  ENGHIEN  (François  de  Bour- 

*  EN  GELSCHALL  (  Joseph-  bon  comte  d'),  fils  de  Charles  de 
Frédéric  ) ,  dessinateur  et  poète ,  Bourbon,  naquit  au  château  de  la 
né  à  Marbourg,  dans  laHesse,  Vère ,  en  1518.  Son  courage ,  ses 
en  1759,  d'un  sur-intendant  des  talents  militaires  se  développèrent 
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de  bonne  heure»  François  Ier,  alors 
en  guerre  avec  Charles- Quint, 
donna,  en  1543,  au  comte  d'En- 
ghien  la  conduite  d'une  armée  , 
avec  laquelle  il  se  rendit  maître  de 
Nice,  s'avança  dans  le  Piémont , 
y  prit  plusieurs  villes,  et  gagna  la 
bataille  de  Cérisoles ,  le  lundi  de 
Pâques,  1544.  Ce  prince  s'empara 
ensuite  du  Montserrat,  à  l'excep- 
tion de  Casai.  L'année  d'après ,  se 
jouant  avec  de  jeunes  seigneurs  à 
la  défense  d'un  fort  de  neige ,  il  y 
fut  tué  par  accident ,  à  1  âge  de 
27  ans. 

*  ENGHIEN  (  Louis-Antoine- 
Henri  DE  BoUBBON  ,  duC  d' )  ,  fils 

de  Louis-Henri-Joseph  de  Bour- 
bon, et  de  Louise-  Thérèse-Ma- 
thilde  d'Orléans ,  né  à  Chantilly , 
le  2  août  1772,  se  distingua  au- 
tant par  son  application  à  l'étude 
que  par  son  habileté  dans  tous  les 
exercices  du  corps.  Il  montra  dès 
sa  première  jeunesse  ce  caractère 
noble  et  ferme  qu'il  ne  démentit 
pas  dans  les  moments  les  plus  cri- 
tiques de  sa  vie.  Créé ,  en  1 788  , 
chevalier  du  Saint-Esprit,  il  siégea 

Suelques  jours  après  au  parlement 
e  Paris.  Comme  il  avait  à  ses  côtés 
le  prince  de  Condé  et  le  duc  de 
Bourbon ,  le  président  fit  observer 
que  c'était  la  première  fois  que  la 
cour  de  Paris  voyait  siéger  en- 
semble dans  son  sein,  le  grand- 
père,  le  père  et  le  petit-fils.  Le 
16  juillet  1789,  d'Enchien  quitta 
la  France ,  et  se  rendit  en  Flan- 
dre en  1792,  avec  son  père,  sous 
les  ordres  duquel  il  fit  la  campa- 
gne de  cette  année  ,  jusqu'à  ce 
que,  le  corps  du  duc  de  Bourbon 
avant  été  dissous ,  il  alla  à  Bris- 
gaw  rejoindre  l'armée  que  com- 
mandait son  grand-père.  Ce  fut , 
surtout,  le  2  décembre  1793  ,  au 
combat  de  Besthcim,  que  Pou  re- 


connut en  lui  le  digne  rejeton  de 
Condé.  En  1794,  il  rut  reçu  cheva- 
lier de  St. -Louis. On  place  à  cette 
époque  le  commencement  de  sa 

Sassion  pour  la  princesse  Charlotte 
e  Rohan  Rochefbrt.  Au  mois 
de  juillet  1795  ,  le  duc  de  Bour- 
bon partit  pour  l'Angleterre ,  et 
pour  la  première  fois  se  sépara  de 
son  fils.  Ils  ne  prévoyaient  pas 
qu'ils  ne  devaient  plus  "se  revoir  ! 
L'année  suivante  ,  le  prince  de 
Condé  donna  le  commandement 
de  son  avant-garde  à  son  petit- 
fils.  Une  des  actions  les  plus  bril- 
lantes de  cette  campagne  fut  la 
défense  du  pont  de  Munich ,  où 
se  trouvait  le  duc  d'Enghien.  Ce 
prince  s'était  tant  de  fois  distin- 
gué par  ses  talents  militaires  et  sa 
bravoure  ,  qu'il  avait  excité  l'ad- 
miration de  l'armée  républicaine. 
Mais  celui  qui  connut  le  mieux  le 
mérite  du  duc  d'Enghien  ,  et  ce 
au'il  pouvait  faire  un  jour ,  ce 
fut  Buonaparte  :  il  le  craignit  et 
résolut  de  l'assassiner.  Le  traité 
de  Léoben  avant  été  conclu  ,  en 
1 797 ,  avec  l'Autriche,  cette  cour 
ordonna  le  licenciement  de  l'ar- 
mée de  Condé  .  qui  passa  en  Rus- 
sie ;  mais  ,  en  1799 ,  le  duc  d'En- 
ghien revint  en  Souabe,  où  il  fut 
chargé  de  défendre  Constance. 
Les  républicains  ayant  surpris  ,  à 
Zurich ,  le  prince  russe  Kertscha- 
cow,  le  corps  de  Condé,  qui  pro- 
tégait  sa  retraite  ,  repassa  le  Rhin 
après  un  combat  sanglant.  Dans 
l'affaire  deRosenheim,  d'En  ghien , 
quoiqu'il  n'eût  que  deux  mille 
hommes  contre  une  division  tout 
entière ,  se  soutint  depuis  cinq 
heures  du  matin  jusqu'à  midi ,  et 
ne  perdit  qu'une  lieue  de  terrain. 
Après  l'affaire ,  le  prince  rencon- 
tra un  hussard  républicain  blessé, 
étendu  dans  un  champ.  Il  le  fit 
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relever ,  lui  céda  son  propre  lit ,  être  déposé.  On  l'éveilla  en  sur- 
ordonnant à  son  chirurgien  d'à-  saut  vers  onze  heures  du  soir, 
voir  pour  lui  tous  les  soins  que  ses  Conduit  dans  une  chambre  du, 
blessures  exigeaient.  Quand  le  pavillon  du  milieu ,  vis-à-vis  du 
hussard  fut  rétabli ,  il  le  fit  recon-  parc,  il  y  trouva  réunis  Hullin  , 
duire  aux  avant-postes  républi-  commandant  des  grenadiers  à 
cains.  Pour  la  seconde  fois,  et  par  pied  de  la  garde,  Gtttttn  ,  co- 
snite  du  traité  de  Lunéville ,  en  lonel  du  1er  régiment  de  cui- 
1801  ,  le  corps  de  Condé  fut  dis-  rassiers  ,Bazancourt,  commandant 
sous.  Ce  prince  se  rendit  en  An-  le  4e  d'infanterie  légère;  Ravier, 
gleterre  ,  et  le  duc  d'Enghien  s'é-  colonel  du  18e  régiment  de  li- 
tablit  à  Ettenheim ,  où  demeurait  gne;  Barrois,  colonel  du  96e  de 
le  cardinal  de  Rohan  avec  sa  nie-  ligne;  Rabbe,  colonel  du  2e  de  la 
ce ,  la  princesse  Charlotte.  Des  garde  municipale  de  Paris  ;  d' Au- 
changements  politiques  ayant  fait  tencourt ,  capitaine-major  de  la 
passer,  en  180â,  les  états  du  car-  gendarmerie  d'élite,  remplissant 
dinal  sous  la  domination  de  Ba-  les  fonctions  de  rapporteur  ;  Mo- 
den  ,  le  duc  obtint  du  margrave  lin  ,  capitaine  au  18e  d'infanterie 
l'autorisation  de  continuer  a  ha-  de  ligne,  greffier  ;  tous  nommés 
biter  à  Ettenheim  ,  où  demeu-  par  Murât ,  gouverneur  de  Paris, 
raient  encore  la  princesse  Char-  Interrogé  pourquoi  il  avait  porté 
lotte  et  «son  oncle.  Il  y  partageait  les  armes  contre  son  pays  :  «  J'ai 
son  temps  entre  la  culture  des  combattu,  répondit  le  prince, 
fleurs,  et  l'exercice  de  la  chasse,  avec  ma  famille  ,  pour  recouvrer 
lorsqu'on  1804,  Buonaparte,  pré-  l'héritage  de  mes  ancêtres;  mais, 
textant  qu'il  était  à  la  tête  d'une  depuis  que  la  paix  est  faite ,  j'ai 
conspiration  dans  laquelle  trem-  posé  les  armes ,  et  j'ai  reconnu 
paient  Pichegru  et  les  ducs  de  Poli-  qu'il  n'y  avait  plus  de  rois  en 
gnac ,  etc. ,  envoya  des  émissaires  Europe.  »  Cette  réponse  interdit 
{Voy*  Caul  au*  court),  pour  s'em-  les  juges,  qui  n'osèrent  pronon- 

Sarcrde  sa  personne.  Dans  la  nuit  cer  le  fatal  arrêt.  Ils  écrivirent 
u  1 5  mars  ,|la  maison  fut  investie  à  Buonaparte  ,  qui  tint  sur-lc- 
par  quatre  cents  hommes ,  parmi  champ  un  conseil  privé  aux  Tui- 
lesquels  étaient  plusieurs  gen-  leries.  Cambacérès  essaya  de  sau- 
darmes  qui  ,  seuls  ,  savaient  ver  les  jours  de  la  victime  :  a  Et 
quelle  était  la  personne  qu'ils  al-  depuis  quand  êtes-vous!fdevenu 
laient  arrêter.  Le  duc ,  que  le  dé-  avare  du  sang  des  Bourbons?... - 
vouement  du  baron  de  Grunstcin  lui  demanda  le  tvran  en  colère, 
aurait  pu  sauver ,  s'il  avait  con-  La  lettre  envoyée  à  Buonaparte 
senti  à  se  faire  passer  pour  lui  ,  par  la  commission  militaire  re- 
trahi d'ailleurs  par  la  franchise  vint  à  quatre  heures;  au  bas  de 
imprudente  du  bourgmestre  d'Et-  cette  lettre  était  écrit  :  *  Condam- 
tenheim ,  fut  transporté  à  la  ci-  né  à  mort  *.  A  peine  est-elle  arri- 
tadelle  de  Strasbourg,  et  de  là  au  vée,  qu'on  sort  de  la  salle  du 
château  de  Vincennes.  Il  y  arriva  conseil ,  et  on  descend  dans  le 
le  20.  Le  prince  prit  un  léger  re-  fossé  par  un  escalier  obscur  et 
pas,  et  dans  ce  moment  même  on  tortueux.  Le  prince  se  retournaut 

son  corps  devait  alors  vers  l'officier....  «  Est-ce 
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que  l'on  veut  me  plonger  tout  vi- 
vant dans  un  cachot?....  Suis-je 
destiné  à  périr  tout  vivant  dans 

les  oubliettes  ?  »  —  «  Non  , 

monseigneur         soyez  tranquil- 
le, »  répond  l'officier  des  gendar- 
mes d'élite  qui  allaient  fusiller 
d'Enghien,  et  qui  avait  été  élevé 
dans  la  maison  de  Condé.  En  mê- 
me temps,  la  femme  du  comman- 
dant de  Vinccnues,  sœur  de  lait 
du  prince,  et  qui  l'avait  reconnu 
à  son  arrivée  ,  se  livrait  à  sa  dou- 
leur. Son  mari,  croyant  la  tran- 
quilliser :  «  Rassure-toi,  lui  dit-il, 
le  bruit  que  tu  vas  entendre  n'est 
que  pour  l'effrayer.  »  On  arrive 
au  lieu  du  supplice  ,  dans  la  par- 
tie orientale  ues  fossés  du  château 
et  à  l'entrée  d'uu  petit  jardin. En 
voyant  tous  ces  apprêts,  le  prince 
s'écrie  :  «  Ah  !  grâce  au  ciel ,  je 
mourrai  de  la  mort  du  soldat.  » 
11  demande  ensuite  un  ministre 
de  la  religion,  et  n'obtient  pour 
toute  réponse  que  ces  paroles  , 
accompagnées  d'un  sourire  mo- 
queur: «Est-ce  que  tu  veux  mou- 
rir comme  un  capucin  ?  Tu  de- 
mandes un  prêtre;  bah!  ils  sont 
tous  couchés  à  cette  heure-ci.»  Le 
prince  laisse  tomber  sur  l'inter- 
locuteur un  regard  de  pitié,  s'age- 
nouille, élève  son  âme  a  Dieu  ,  et, 
se  relevant,  il  témoigne  le  désir 
qu'une  tresse  de  ses  cheveux  soit 
remise  à  la  princesse  de  Rohan. 
Ce  fut  le  faible  du  jeune  héros , 
11  eut   du   le  dépouiller  à  sa 
mort.  Uu  aide-de-camp  de  Buo- 
naparte,  présent  à  l'exécution  avec 
Murât,  saisit  la  boucle,  et  dit: 
a  Personne  ne  doit  faire  ici  les 

commissions  d'uu  traître  »  Le 

prince  se  recueille,  prie  encore, 
et  au  moment  d'être  frappé  ,  «  Al- 
lons, mes  amis,  dit-il  aux  gendar- 
mes...—  «  Tu  n'a  pas  d'à  mis  ici...  » 


lui  répond  Murât, dont  la  lanterne 

éclairait  d'Enghien.  —  Les  coups 
partent,  la  victime  tombe  cou- 
verte de  sang  :  des  soldats  jettent 
le  corps  tout  habillé  dans  le  fossé 
préparé  d'avance  ,  et  une  énorme 
pierre  est  aussitôt  roulée  sur  la 
tête.  Ainsi,  périt  à  trente-deux  ans, 
le  dernier  rejeton  d'une  famille  si 
féconde  en  héros.  Le  président  de 
la  commission  rendit,  le  lende- 
main ,  compte ,  chez  Cambacérès, 
de  l'événement  de  la  veille.  11 
loua  le  courage  du  prince,  et  dit  : 
a  Ses  réponses  ont  été  fort  sim- 
ples j  mais  heureusement  il  nous 
a  dit  son  nom;  car,  ma  foi,  sans 
cela ,  nous  aurions  été  fort  embar- 
rassés.» On  fit  à  Londres  comme  à 
St-Pétersbourg  des  obsèques  so- 
lenuelles  à  la  mémoire  du  duc  d'En- 
ghien. Elles  ne  furent  célébrées  à 
Paris  qu'à  la  rentrée  des  Bourbons. 
Sur  les  indications  d'un  garde  d'ar- 
tillerie et  d'un  paysan  de  Vincen- 
nes, qui  avait  creusé  la  fosse  du 
prince,  on  fit  une  enquête  le  18 
mars  1816.  C'est  le  bout  d'une 
botte  ojui  servit  à  découvrir  le 
corps,  jeté  dans  la  fosse  sans  pré- 
caution. Il  y  était  sur  le  ventre, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine ,  et 
avait  une  grosse  pierre  sur  la  tête, 

3 ni  paraissait  y  avoir  été  mise  à 
essein  :  les  jambes  étaient  dans 
une  position  forcée.  Après  avoir 
recueilli  les  os,  on  les  mit  dans  un 
linceul.  Parmi  ces  dépouilles,  on 
trouva  un  anneau,  une  chaîne  d'or 
que  le  prince  portait  habituelle- 
ment à  son  cou,  quatre-vingts  du- 
cats ,  des  fragments  de  casquette , 
et  même  des  cheveux.  Une  cha- 
pelle ardente  fut  établie  dans  la  salle 
même  où  l'inique  jugement  avait 
été  prononcé,  et  sur  le  lieu  où 
était  tombée  la  victime ,  on  éleva 
une  pyramide  avec  cette  courte 
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inscription  :  *  Hic  cecidit w.  Plu- 
sieurs ouvrages  ont  jeté  un  jour 
affreux  sur  l'assassinat  du  duc 
d'Enghien,  et  pourtant  Buona- 
parte  prétendit ,  jusque  dans  son 
testament,  n'avoir  fait  qu'uu  acte 
de  souveraineté. 

ENGLEBERT  (  Corneille  ) , 
peintre  très-célèbre  du  xvie  siècle, 
naquit  à  Leyde.  11  eut  deux  fils 
qui  se  distinguèrent  aussi  dans  le 
mcni6  art 

♦ENGLEFIELD  (Charles-Hen- 
ri, sir),  savant  Anglais,  mort  à 
Londres  le  21  mars  1822,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  |  Tables  des 
lieux  apparents  de  la  comète  de 
1661  ,  dont  le  retour  est  attendu 
en  1789,  avec  une  nouvelle  mé- 
thode de  se  servir  du  réticule  rhom- 
boïde s  1788,  in-4°;  |  Lettre  à  l'au- 
teur de  la  Revue  sur  les  protestants 
dissidents,  1790,in-8°;  |/?ei>w<?  sur 
les  motifs  de  la  séparation  des  pro- 
testants de  l'église  romaine;  \Sur 
la  détermination  de  l'orbite  des  co- 
mètes d'après  la  méthode  du  P.Bos- 
covichetcellede  M,  de  La  Place , 
1795,  in4-°;  |  Promenade  à  Sou- 
thampton,  avec  des  gravures  repré- 
sentant ses  antiquités ,  1 801 ,  in-8°; 
|  Promenade  dans  Vile  de  JVight, 
avec  des  gravures  représentant  ses 
antiquités.  Il  a  aussi  donné  beau- 
coup d'articles  dans  les  "  Mémoires 
de  la  société  des  antiquaires *,  et 
dans  celle  de  Linné. 

♦ENGLISH  (Esther),  Anglaise 
du  temps  de  la  reine  Elisabeth  et 
de  Jacques  Ier,  s'était  rendue  cé- 
lèbre par  son  Admirable  écriture. 
Il  reste  encore  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  qui  sont  fort  recherchés. 
Un  des  plus  curieux  est  intitulé  : 
Stances  de  huit  vers  sur  la  vanité 
et  la  fragilité  des  choses  humaines, 
écrites  par  Ester  Jnglih,  le  1er  de 
janvier  1600.  Les  vers  sont  fran- 


çais et  anglais ,  les  uns  écrits  en 
lettres  romaines,  les  autres  en  let- 
tres italiques  j  le  tout  est  envi- 
ronné d'une  guirlande  de  fleurs  et 
de  fruits.  Sur  une  feuille  est  le 
portrait  d'Esther  English  en  mi- 
niature; ce  livre  est  un  chef-d'œu- 
vre. 

*ENGRAMELLE  (Marie-Do- 
minique-Joseph), de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  né  à  Nedonchal 
en  Artois,  le  24  mars  1727 ,  mort 
en  1780,  se  livra  à  l'étude  des 
sciences,  de  la  mécanique  et  de  la 
musique,  et  s'occupa  particulière- 
ment des  instruments  a  touches  et 
de  leur  construction.  On  lui  doit 
la  Tonotechnie,  ou  L'art  de  noter 
les  cylindres  et  tout  ce  qui  est  sus- 
ceptible de  notage  dans  les  instru- 
ments de  concerts,  mécaniques , 
in -8°,  fig.  C'est  le  premier  ou- 
vrage qui  ait  révélé  le  secret  d'un 
art  auquel  les  facteurs  d'instru- 
ments avaient  jusqu'alors  refusé 
d'initier  le  pubUc.  C'est  aussi  au 
Père  Engramolc  qu'appartient 
tout  ce  qui  a  rapport  au  notage 
dans  l'«  Art  du  facteur  d'orgues»  de 
D.  Bedos.  On  a-  encore  de  lui  une 
Description  des  insectes  de  l'Eu- 
rope,peints  d'après  nature  par  Er- 
nest, in-4°,  première  partie,  con- 
tenant les  chenilles,  chrysalides  et 
papillons  du  jour.  Cet  ouvrage , 
bien  exécuté ,  a  été  continué ,  et 
contient  29  cahiers ,  qui  se  relient 
ordinairement  en  8  vol. 

*  ENGRAND  (Henri),  né  à 
Saint  -  Fiacre ,  près  Meaux  ,  le 
12  décembre  1755,  mort  le  10  oc- 
tobre 1825,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  d'où  il  se 
rendit  a  Laon ,  pour  y  occuper  la 
place  de  professeur  de  rhétorique. 
Nommé  a  la  chaire  de  philosophie, 
et  puis  de  théologie  à  l'abbaye  de 
Saint-Nicaise  de  Reims,  il  professa 
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cette  dernière  science,  jusqu'en 
1 789,  première  époque  de  la  ré- 
volution française,  qui  l'empêcha 
d'embrasser  la  carrière  ecclésiasti- 
que. Sans  fortune,  il  se  livra  à 
1  enseignement  dans  un  pension- 
nat de  demoiselles  à  Reims,  et  fut 
nommé  conservateur  de  la  biblio- 
thèque publique  de  cette  ville,  em- 
ploi dans  lequel  il  montra  beau- 
coup de  zèle  et  d'intelligence , 
quoiqu'il  n'en  retirât  aucun  sa- 
laire. Il  laissa  plusieurs  ouvrages 
.élémentaires  estimés  :  |  Principes 
de  la  Langue  française,  rappelés  à 
leurs  plus  simples  éléments,  2e  édi- 
tion, 1809,  in -12;  5e  édition, 
1 81  o ,  in-1 2  j  I  Leçons  élémentaires 
sur  l'Histoire  de  France,  depuis  le 
commencement  de  la  monarchie, 
jusqu'au  18  brumaire  an  vin  ; 
2e  édition ,  1809  ;  4e  édition,  arri- 
vant jusqu'à  la  restauration  de 
1814,  inclusivement,  1821,  in-1 2; 
5e  édition,  arrivant  jusqu'en  1817, 
publiée  en  1 822  ;  \  Leçons  élémen- 
taires sur  la  Mythologie  ,  e(c. 
Cet  ouvrage  eut  sept  éditions  ,  la 
4e  est  de  1809,  in-1 2  -,  \  Leçons 
élémentaires  d'Histoire  romaine  ; 
elles  eurent  huit  éditions ,  la  5e 
est  de  1 809 j  |  Leçons  élémetUaires 
sur  F  Histoire  ancienne  et  l'histoire 
grecque.  Cet  ouvrage  compte  huit 
éditions ,  la  4e  est  de  1815  ,  in-1 2. 

ÉNIPÉE ,  berger  delà  Thessa- 
lie,  se  métamorphosa  en  fleuve 
pour  surpreudre  la  nymphe  Tiro- 
pi ,  et  eut  d'elle  Pélias  et  Nélée. 

ÉNJEDIM ,  ou  Ényedin  (Geor- 
ges) ,  un  des  plus  subtils  unitaires 
cjui  aient  fait  des  remarques  sur 
1  Écriture  sainte.  On  a  de  lui  : 
Explicatio  locorum  Scripturœ 
veleris  et  novi  Testament! 9  ex  qui- 
bus  dogma  Trinitalis  slabilirisolet, 
in-4°  :  ouvrage  pernicieux  et  rem- 
pli de  vains  sophismes.  Cet  au- 


teur ,  né  cm  Transylvanie ,  minis- 
tre et  sur-intendant  dans  6a  patrie, 
mourut  le  28  novembre  1597  , 
âgé  de  42  ans.  Il  a  emprunté, pres- 
que toutes  ses  remarques  d'Etieue 
Basilius  ,  unitaire  de  Coloswar. 
Mais  [  l'ouvrage  d'Enjedim  a  été 
réfuté  par  Richard  Simon ,  dans 
son  "Histoire  critique  des  Com- 
mentateurs du  Nouveau-Testa- 
ment". Enjedim  a  donné  d'autres 
ouvrages,  comme  De  divinitate 
C/tristi,  etc.] 

*  ENJUBAULT  de  La  Roche 
(M.-E.),  député  de  la  sénéchaussée 
du  Maine  aux  états-généraux  ,  en 
1 789 ,  siégea  en  1 792  à  la  con- 
vention ,  où  il  ne  s'occupa  guère 
que  des  finances.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI ,  il  vota  condition- 
nellement  la  mort  de  ce  prince  , 
et  vécut ,  pendant  le  règne  de  la 
terreur  ,  dans  une  obscurité  à  la- 
quelle il  dut  son  salut.  Il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents  lors  de  l'or- 
ganisation de  cette  assemblée  ,  et 
en  sortit  en  1798;  mais  il  y  fut 
presque  aussitôt  réélu.  L'année 
suivante,   nommé  membre  du 
corps-législatif,  il  y  siégea  jus- 
qu'en 1 805  ,  époque  à  laquelle  il 
obtint  un  emploi  au  ministère  des 
finances. 

*  ENNERY  (Michelet  n'),  ar- 
chéologue ,  né  à  Metz  en  1709, 
mort  à  Paris  en  1 78G ,  consacra 
toute  sa  vie  au  soin  de  recueillir 
les  médailles  les  plus  précieuses , 
et  voyagea  dans  ce  but  en  Italie 
eten  Allemagne.  Un  prince  eût  pu 
montrer  avec  orgueil  sa  riche  col- 
lection de  22,000  médailles ,  dont 
20,000  antiques.  Le  Catalogue 
qui  en  a  été  public  après  sa  mort, 
Paris  ,  1788  ,  in-4°  ,  fig. ,  tient  un 
rang  distingué  parmi  les  ouvrages 
numismatiques. 

*  ENNERY  (comte  d'),  gouver- 


Digitized  by  Google 


ENN  37 

neur  des  Antilles  françaises  ,  né  à 
Paris  vers  1750  ,  suivit  de  bonne 
heure  la  carrière  militaire  ,  fit  les 
campagnes  de  laguerre  dite  de.Sept 
Ans,  et  devint  maréchal-de-camp. 
Nommé  gouverneur  des  Antilles, 
il  se  fit  chérir  des  colons ,  favori- 
sa l'industrie,  et  protégea  le  com- 
merce. C'est  à  lui  que  Ton  doit  en 
grande  partie  le  défrichement  de 
l'île  Ste-Lucic,  dont  il  fit  pour 
ainsi  dire  une  colonie  nouvelle. 
Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
forcé  à  solliciter  son  rappel"  en 
France  ,  il  reçut  de  Louis  XVI 
l'invitation  la  plus  pressante  de 
retourner  aux  Antilles  :  «  Votre 
réputation  ,  lui  écrivait  le  monar- 
que ,  me  servira  beaucoup  à  St- 
Domingue.  »  En  effet ,  il  y  était 
à  peine  arrivé  qu'il  fixa  ,  de  con- 
cert avec  les  autorités  de  la  partie 
espagnole  ,  les  limites  des  posses- 
sions des  deux  puissances  dans 
cette  île.  Mais  il  ne  put  résister 
long-temps  à  l'influence  de  ce  cli- 
mat brûlant,  ej.  mourut  vers  1786. 

*  ENNETIERES  (  Marie  d')  , 
vivait  dans  le  xvie  siècle ,  et  pu- 
blia divers  Traité ,  et  une  Epitrc 
contre  les  Turcs  ,  les  juifs  et  les 
luthériens.  Elle  exerça  souvent 
sa  plume  contre  les  protestants. 

•ENNETIERES  (Jean  d'),  sieur 
de  Beaumetz,  poète  médiocre, 
né  à  Tournai  vers  la  fiu  dn  xvie 
siècle  ,  mort  dans  la  môme  ville 
en  1650,  a  laissé  :  |  Les  amours  de 
T/iéagènes  et  de  Philoxènes, suivis 
de  poésies,  Tournai,  1616,  in-16; 
|  Les  quatre  baisers  que  l'dme  de- 
vote  peut  donner  à  son  Dieu  dans 
le  monde  ,  ibid.,  1641,  in-12  j 
— Stc-Aldegonde,  tragédie,  ibid., 
1645,  in-8°. 

ENNIUS  (Quintus) ,  né  à  Ru- 
dius  ,  en  Calabre  ,  l'an  240  avant 
J.-C, ,  obtint ,  par  ses  talents ,  le 
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droit  de  bourgeoisie  à  Rome  :  hon- 
neur dont  ou  faisait  alors  beau- 
coup de  cas.  [Après  avoir  demeu- 
ré long-temps  en  Sardaigne ,  où 
Caton  l'ancien  était  préteur  ,  ce- 
lui-ci l'emmena  à  Rome,  et  lui 
donna  une  maison  sur  le  mont 
Aventin.]  Il  tira  la  poésie  latine 
du  fond  des  forêts  ,  pour  la  trans- 
planter dans  les  villes  ;  mais  il  lui 
laissa  beaucoup  de  rudesse  et 
grossièreté.  Le  même  siècle  vit 
naître  et  mourir  sa  réputation.  Ce 
siècle  n'était  pas  celui  de  la  belle- 
latinité.  On  le  sent  en  lisant  En- 
nius  ;  mais  il  compensa  le  défaut 
de  pureté  et  d'élégance  par  la 
force  des  expressions  et  le  feu  de 
la  poésie.  L'élégant ,  le  doux  Vir- 
gile avait  beaucoup  profité  dans 
la  lecture  du  dur  et  grossier  En- 
nius.  Il  en  avait  pris  des  vers  en- 
tiers, qu'il  appelait  "des  perles 
tirées  du  fumier".  Ennius  mourut 
de  la  goutte  ,  l'an  169  avant  J.-C. 
Scipion-l' Africain  ,  son  ami,  vou- 
lut avoir  un  tombeau  commun 
avec  ce  poète  ,  autant  par  amitié 
que  par  considération  pour  son 
mérite.  Ennius  avait  mis  en  vers 
héroïques  les  Annales  de  la  ré- 
publique romaiqe  :  il  avait  aussi 
fait  quelques  Satires  ;  mais  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments  de 
ces  ouvrages,  Amsterdam,  1707, 
in-4°  ,  et  dans  le  "Corpus  poeta- 
rum  latinorum"  de  Maittaire. 

ENNODIUS  (Magnus  Félix) , 
né  à  Arles ,  vers  473 ,  et  originaire 
des  Gaules ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique du  consentement  de  sa 
femme  ,  qui  ,  de  son  côté ,  se  fit 
religieuse.  Ses  vertus  et  ses  talents 
le  firent  élever  sur  le  siège  de  Pa- 
vie,  vers  l'an  511.  On  le  choisit 
ensuite  pour  travailler  à  la  réu- 
nion des  Eglises  grecque  et  latine. 
Il  fit  en  Orient ,  deux  voyages  qui 
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ne  servirent  qu'à  faire  connaître 
les  artifices  de  l'empereur  Anas- 
tase  et  la  prudence  d'Ennodius. 
Cet  illustre  prélat  mourut  sainte- 
ment, le  17  juillet  521.  Le  P. 
Sirmond  donna  au  public ,  en 
1613,  une  bonne  édition  de  ses 
OEuvres,  in-8°.  Elles  renfer- 
ment: |  neuf  livres  d'Ëpitres,  re- 
cueil édifiant  et  utile  pour  l'his- 
toire de  son  temps;  |  dix  Re- 
cueils dJ œuvres  diverses  ;  |  La  dé- 
fense  du  concile  de  Rome,  qui 
•  avait  absous  le  pape  Symmaque  ; 
(  vingt-huit  Discours  ou  Décla- 
mations ;  j  des  Poésies. 

ENOCH ,  fils  aîné  de  Caïn  ,  bâ- 
tit avec  son  père  la  première 
ville.  Ce  mot ,  dans  l'origine  ,  ne 
signifiait  qu'une  habitation  fixe  , 
un  terrain  environné  de  clôture. 
Caïn  et  Enoch  en  firent  une  pour 
eux  et  pour  leurs  descendants;  elle 
fat  appelée  "Énochie". 

ÉTÎOCH ,  ou  Hénoch  ,  fils  de 
Jared  et  père  de  Mathusalem  ,  né 
l'An  341  â  avant  J.-C.  ,  fut  enlevé 
du  monde  pour  être  placé  dans 
le  paradis  terrestre ,  après  avoir 
vécu  565  ans  avec  les  hommes.  Il 
doit  venir  un  jour  pour  faire  en- 
trer les  nations  dans  la  pénitence. 
{Voy.  Et,iE.)  On  lui  attribua , 
da»s  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  un  ouvrage  plein  de  fables 
sur  les  astres  ,  sur  la  descente  des 
auges  sur  la  terre  ,  etc.  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  cette  production 
avait  été  supposée  par  les  héréti- 
ques ,  qui ,  non  contents  de  lalsi- 
fie*>  les  saintes  Écritures,  se 
jouaient,  par  des  ouvrages  suppo- 
sé9  et  fabuleux ,  de  la  crédulité  de 
leurs  imbéciles  sectateurs.  Quel- 
ques critiques  prétendent  que  cet 
ouvrage  ,  véritablement  d'Enoch, 
a  été  défiguré  par  des  mains  infi- 
dèles ;  ils  se  fondent  sur  ce  que 
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saint  Judc  ,  dans  son  Epître  cano- 
nique ,  paraît  en  citer  un  passage. 
Mais  saint  Judc  cite  Enoch  .  sans 
parler  de  son  livre  ;  le  passage 
en  question  peut  être  le  fruit  d'une 
ancienne  tradition,  conservée  dans 
d'autres  livres.  {Voyez  Jude.) 

ENOS ,  fils  de  Seth  et  père  de 
Caïnan  ,  né  l'an  3799  avant  J.-C. , 
mort  âgé  de  905  ans  ,  établit  les 
principales  cérémonies  du  culte 
que  les  premiers  hommes  rendi- 
rent à  l'Etre  suprême. 

*ENS  (Gaspard),  historien,  né 
à  Lorch  ,  dans  le  Wurtemberg , 
v ers  f  570,mort  vers  1 640,a  publié 
jusqu'à  dix  volumes  dans  une  an- 
née ,  sur  des  objets  entièrement 
opposés.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus s'élèveut  au  nombre  de  vingt- 
deux  ,  tous  en  latin  ,  et  roulant 
sur  différents  sujets  d'histoire  ,  de 
politique  ,  de  critique  ,  de  poésie, 
etc.  Nous  citerons  les  plus  remar- 
quables :  \Mercurius  gallo-belgi- 
cus,  Cologne,   1604,  et  suiv. 
Ens  en  publia  six  volumes ,  de- 
puis le  £c  jusqu'au  9e.  \  Annales 
sive  Commentaria  de  bcllo  gallo- 
belgico,  ibid.,  1606,  in-80;  \BelU 
civilis  in  Belgio  per  xl  annos  gcsti 
hisloria  ,  usque  ad  annum  1 609 , 
ex  belgicis  Meterani  commentariis 
concinnata  ,  ibid. ,  1610  ;  |  Mau- 
ritiados  libri  vi ,  in  quibus  belgice 
descnbitur  civilis  bélli  causa ,  il- 
lustris  Maur itii  natales  etvictoriœ 
explicantur,  ibid.  ,  1612,  in-8*; 
|  Rerum  hungan'carum  hisioria  , 
librù  îxcomprehensa,  ibid. ,  460-4, 
in-8°.  Les  biographes  hongrois  , 
tout  en  louant  l'élégance  du  style 
d'Ens ,  lui  reprochent  plusieurs 
inexactitudes  j  |  Thésaurus  potiti- 
cusex  italico  latine  versus ,  ibid. , 
1615-18-19,  5  vol.  in-4°;  \Moro- 
sophia,  sive  stulloe  sapienliœ  et  sa- 
pientis  UuUitiœ  libri  duo*  C'est 
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une  imitation  de  l'ouvrage  de 
Spelto ,  publié  avec  le  même  titre 
en  italien,  Pavie  ,  1606,  in- 
4°;  ibid.  ,  1620-21  ,  in-8°  ;  \He- 
raclitus ,  de  miseriis  vilœ  huma- 
nœ,  ibid.,  1622,  in-12,  etc.  Ens 
a  publié  aussi  des  Poésies  latines , 
dont  une  partie  a  été  insérée  dans 
les  "  Deliciae  poetarum  germano- 
rum%  tome  2  ,  page  1256  et  suiv. 
Et,  pour  prouver  qu'il  n'oubliait 
aucun  genre  de  littérature ,  il  a 
donué  une  traduction  latine  du 
roman  de  w  Gusmau  d'Alfarache", 
sous  le  titre  de  Proscenium  vitœ  , 
1625,  in-8°. 

*ENS  (Jean),  théologien  pro- 
testant ,  ministre  et  professeur  on 
l'université  d'Utrecht,  né  en  1 682 
à  Quadick  dans  le  "Wcstfrise,  mort 
en  1 752,  a  laissé  :  |  Bibliotheca  sa- 
cra, sive  Diatribe  delibrorum  Novi 
Testamenti  canone  ,  Amsterdam , 
1710  ,  in-8°;  |  O ratio  de  persecu- 
tione  Juliani ,  Utrecht,  1720,  in- 
4°  ;  |  et  d'autres  ouvrages  en  hol- 
landais dirigés  contre  voet,  Frug- 
tice  et  leurs  adhérents. 

ENT  (Georges),  né  à  Sand- 
wich, dans  le  comté  de  Kent,  en 
1605,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Padoue.  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  se  lia  étroi- 
tement d'amitié  avec  Harvée.  de- 
vint président  du  collège  des  mé- 
decins sous  Cromwel ,  et  fut  fait 
chevalier  par  Charles  II.  Il  mou- 
rut à  Londres  le  15  octobre  1689. 
On  a  de  lui  :  |  De  respùntionis 
iisu  primario ,  1679,  in-8°;  |  À  po- 
lo gia  pm  circuiatione  sanguinis, 
164-1  ,in-8°,  en  faveur  de  Harvée; 
|  des  Mémoires  dans  les  "  Trans- 
actions philosophiques".  [La  re- 
nommée d'Eut  était  si  grande  , 
que  Charles  II  assistait  souvent  à 
ses  leçons.  Ce  fut  dans  une  de 


ces  occasions  que  ce  roi  le  créa 
chevalier.  J 

♦ENSENADA  (  Zenon  -Silva 
nia  rq  ni  sdk  L  A),ini  n  istre  d'Espagne 
sous  Ferdinand  VI,  né  de  parents 
obscurs ,  mort  eu  1 762 ,  Fut  d'a- 
bord teneur  de  livres  chez  un  ban- 
quier de  Cadix.  S'élevant  par  de- 
grés ,  du  poste  d'intendant  d'ar- 
mée il  passa  au  ministère,  où  il 
supprima  les  dépenses  superflues, 
encouragea  les  établissements  uti- 
les, protégea  l'industrie ,  les  scien- 
ces ,  les  arts ,  le  commerce ,  et 
créa  de  nouveau  ,  pour  ainsi  dire, 
la  marine  espagnole.  Sa  modestie 
égalait  ses  talents.  Le  nom  qu'il 
prit  après  que  le  roi  Ferdinand  VI 
eut  voulu  lui  conférer  un  titre  de 
noblesse,  en  est  la  preuve  : "  Ense- 
nadaM  signifie  "rien  en  soi*.  Les 
intrigues  de  cour  du  duc  de  Hues- 
car  le  firent  disgracier;  mais  il  nese 
montra  jamais  supérieur  à  sa  place 
qu'après  qu'il  l'eut  perdue.  Le  roi 
qui  le  regrettait,  le  rappela;  cepen- 
dant les  cabales  de  ses  ennemis 
parvinrent  à  le  tenir  éloigné  du 
ministère. 

ENTINOPE  de  Candie,  fameux 
architecte  au  commencement  du 
vc  siècle,  a  été  l'un  des  principaux 
fondateurs  de  la  ville  de  Venise. 
Radagaise ,  roi  des  Gotlis ,  étant 
entré  en  Italie  Tan  405,  les  rava- 

Ses  de  ces  barbares  contraignirent 
»s  peuples  à  se  sauver  eu  diffé- 
rents endroits.  Entinope  fut  le 
premier  qui  se  retira  dans  des  ma- 
rais proche  de  la  mer  Adriatique. 
La  maison  qu'il  y  bâtit  était  en- 
core la  seule  qu'on  y  vît,  lorsque, 
quelques  années  après,  les  habi- 
tants de  Padoue  se  réfugièrent  dans 
le  même  marais.  Ils  y  élevèrent ,  en 
415,  les  24  maisons  qui  formèrent 
d'abord  la  cité.  Celle  d'Entinope 
fut  ensuite  changée  eu  église ,  et 
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dédiée  à  saint  Jacques.  Elle  sub-  mandemeut  d'une  frégate  de  3 z 

siste,  dit-on,  encore ,  et  est  située  canons,  avec  laquelle  il  convoya 

dans  le  quartier  appelé  "Rialto",  plusieurs  bâtiments  marchands  du 

qui  est  le  plus  ancien  de  la  ville.  port  de  Marseille,  dans  les  échel- 

*ENTIUS,  roi  de  Sardaigne,  les  du  Levant.  Rencontré  par 
fils  naturel  de  Frédéric  II,  dont  deux  corsaires  dont  chacun  était 
le  véritable  nom  était  Hanse  ou  plus  fort  que  sa  frégate,  il  couvrit 
Jean,  épousa  en  1258,  à  peine  son  convoi  avec  tant  décourage 
âgé  de  14  ans,  Adélaïde,  mar-  et  d'habileté  qu'il  ne  perdit  aucun 
quise  de  Massa,  héritière  de  Gai-  des  vaisseaux  qu'il  était  chargé 
lura  et  d'Oristagni,  enSardaigne,  d'escorter.  Il  était  déjà  capitaine 
et  veuve  d'Ubaldo,  vicomte  de  de  vaisseau  ,  lorsque  Castas  le 
Pise.  Il  était  ainsi  possesseur  de  nomma  directeur  adjoint  des  ports, 
toute  la  Sardaigne,  dont  une  par-  et  des  arsenaux  de  la  marine.  En 
lie  lui  était  déjà  soumise.  Son  1785,  le  commandement  des  for- 
père  l'employa  dans  ses  guerres  ces  navales  dans  l'Inde  lui  fut 
injustes  contre  l'Eglise \  il  porta  confié,  et  lorsque  son  terme  fut 
le  fer  et  le  feu  dans  la  marche  près  d'expirer,  on  le  nomma  gou- 
d'Ancôuc,  ce  qui  lui  attira  l'ex-  verneur  de  l'île  de  France.  Ses 
communication  de  Grégoire  IX.  talents  l'ayant  fait  juger  propre 
En  1241,  à  la  tête  de  la  flotte  à  aller  à  la  recherche  de  lin- 
sicilienne  et  pisane ,  il  battit,  le  fortuné  Lapcyrouse,  il  partit  pour 
3  mai,  les  Génois,  et  fit  prisonniers  cette  glorieuse  expédition  au  mois 
les  prélats  appelés  par  le  pape  à  de  septembre  1791,  avec  ordre  de 
un  concile,  pour  prononcer  sur  toucher  à  toutes  les  cotes  que  La- 
la  conduite  de  l'empereur.  Ayant  peyrouse  devait  visiter  après  son 
porté  ,  quelques  années  après',  ses  départ  de  Botany-Bay.  Ses  re- 
armes dans  la  Lombardie,  il  fut  cherches  furent  infructueuses  ; 
complètement  battu  à  la  bataille  mais  les  nouvelles  découvertes 
de  Fossalto,  et  fait  prisonnier  par  qu'il  fit  rendirent  sa  campagne 
les  Bolonais,  qui  le  conduisirent  utile  aux  sciences  et  au  commerce, 
en  triomphe  dans  leur  ville,  et  le  II  se  dirigeait  vers  l'île  de  Java, 
condamnèrent  à  une  prison  per-  lorsqu'ilrutattaquéduscorbut,  au- 
pétuelle  :  il  n'avait  alors  que  25  quel  il  succomba  le  20  juillet  1795. 
ans.  Il  mourut  au  bout  de  25  ans  Rossel,  qui  servait  depuis  8  ans 
de  captivité,  en  1772.  Un  poète  sous  cet  illustre  navigateur,  aré- 
(  le  Tassoni  )  lui  a  consacré  quel-  digé  ce  dernier  "Voyage",  ini- 
ques chants  dans  son  poème  de  la  primé  à  Paris  en  1818.  On  y  a 
"  Secchia  rapita  joint  un  w  Atlas"  rédigé  par  Beau- 

♦  ENTRECASTEAUX  (  Jo-  temps-Beaupré,  ingénieur  hydro- 

seph-Antoinc  Bbuny  d')  ,  né  à  Aix  graphe  de  l'expédition, 
en  1740,  d'un  président  au  par-      ENVIE,  divinité  allégorique, 

lement  de  Provence,  puis  a  chez  On  la  représente  avec  des  yeux 

les  jésuites  des  sentiments  de  piété  égarés  et  enfoncés,  un  teint  livide 

que  n'altérèrent  jamais  ni  la  vie  et  le  visage  plein  dérides,  coiffée 

militaire,  ni  l'exemple  de  ceux  de  couleuvres,  portant  trois  ser- 

avec  qui  il  vécut.  Il  entra  dans  la  pents  d'une  main,  une  hydre  à 

marine,  et  eut  en  1778  le  com-  sept  têtes  de  l'autre,  avec  un  ser- 
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pentqui  lui  ronge  le  sein.  Horace  ranisme.  Il  embrassa  ouvertement 

défie  les  tvrans  d'inventer  un  sup-  les  nouvelles  erreurs  à  Anvers.  11 

plice  égal  a  celui  que  l'Envie  fait  y  entreprit,  à  la  sollicitation  de 

souffrir  à  ses  victimes  :  Mélanchton  ,  une  Traduction  du 

Invidùe  siculi  DOS  iiivenere  tyranui  NouVCaU-TeStaniCnt  Cn  espagnol, 

*  ENZINA  (Jean  de  La),  véri-  \5ff  >         >  ?tt    eut  1  audace  de 


mourut  vers  1532.  Sa  première   Charles  le  lui  promit  pourvu  qu  il 
ÇomédiçfiVL  jouée  lors  du  mariage    n  Y  ^  ncn  conlre  }a  fol  ™tiquc. 
de  Ferdinand -le -Catholique  et    La  Version  ayant  ete  examinée 
d'Isabelle  de  Castille.  Ses  autres   Jeteur  lllt  mis      P"fn  »  011  ! 
Pièce*  furent  représentées  à  la   ^  détenu  pendant  1j  mois  :  il 
cour  et  devant  les  principaux  sei-   *  évada  1  an  1 51 5,  parcourut  1  Au- 
gneurs.  Il  augmenta  ensuite  sa  ré-    S^terre ,  1  Allemagne ,  et  se  ré- 
putation par  un   Art  poétique    dit  i  Genève,  auprès  de  Calvin , 
U'te  de  irovar) ,  quil  dédia  au    en  1552.  On  ne  sait  rien  de  lui 
prince  don  Jean.  Il  réunit  dans    après  cette  époque.  I  a  laisse  une 
cet  ouvrage,  le  second  en  ce  genre   mauvaise  Histoire  de  l  état  des 
qui  paraissait  en  Espagne,   les    Pays-Bas  et  de  la  religion  d  Es- 
principaux  préceptes  des  poètes   pagne><**nev?  >  V1"8  '  Ccttc  ^ÎS' 
grecs  et  latins.  La  Enzina  ne  se   prot  fait  Parllc  du  Martyrologe 
distingua  pas  seulement  dans  la    gnc  <**nt>  »»P™™  en  Allema- 
carrière  littéraire;  il  fut  chargé   \ ^  CTçit  1  Histoire 'apologétique 
par  Ferdinand  de  plusieurs  mis-  calvinistes  et  des  luthériens 

sions  auprès  des  cours  de  Rome  Pums  pour  s  être  arrogé  le  droit 
et  de  Naples.  La  première  édition  de  dogmatiser  d  insulter  les  pre- 
de  ses  ouvrages  parut  à  Salanian-  très .d'exciter  des  troubles  ,  etc. 
que  en  1507  ,  du  vivant  de  Tau-  EOBATNLS  Hessus  (Lhusj,  fut 
leur.  Elle  comprenait  plusieurs  surnommé  w Hessus" ,  parce  qu  il 
volumes  qui  contenaient  des  Poè-  liaqu,t  Jf  ?  janvier  1488  sur  les 
mes ,  des  Odes,  des  Chansons  et  confins  delà  flesse,  sous  un  arbre 
douze  Comédies.  On  regarda  alors  au  milieu  des  champs.  [Né  de  pa- 
cômmc  un  chef-d'œuvre  de  l'art  pauvres,  il  dut  son  éduca- 

dramatique  celle  qui  a  pour  titre:  tion  aux  moines  de  Flemc,  dont 
Plariday  f  ictoriano.  Les  ouvra-    ^  couvent  était  près  de  son  vil- 

lafre.  Des  personnes  charitables 

bles 

jjjUiiJr^»  ^AU^n^/iri/TkTi.    Dès  Turc  deseize  ans,  il  se  fit 


es  de  ce  poète  sont  remarqua-  H%-  Des  personnes  charitable 
les  par  un  stvle  pur ,  des  pensées  l'aidèrent  ensuite  a  la  terminer 
brillantes  et  une  élégance  incon-  Dès  l'âge  deseize  ans,  d  se  fi 
une  jusqu'à  l'époqueoù  il  écrivait,  connaître  par  son  poème  de  Phi- 
ENZINAS   (François),  né  à  lotos,  qui  le  mit  au  rang  desbons 
Burfioz ,  en  Espagne ,  vers  1515,  poètes  latins.]  11  professa  les  bel- 
est  également  connu  sous  les  noms  les-lettrcs  a  Effort,  a  Nuremberg 
de  Bryawder,  et  de  Duchesne  en  et  à  Marbourg,  ou  le  landgrave 
français.  11  fit  ses  études  à  Wit-  de  Hesse  1  avait  appelé.  Il  mourut 
temberg,  sous  Mélanchton,  qui  dans  cette  ville  le  5  octobre  1540, 
fui  inspira  du  goût  pour  le  luthé-  à  52  ans,  avec  la  réputation  d  un 
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hou  poète ,  ennemi  tic  la  satire  , 
du  meusonge  et  de  lu  duplicité. 
Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Poésies j  les  vers  cou- 
laient de  sa  plume.  Il  avait  la  fa- 
cilité d'Ovide,  avec  moins  d'es- 
prit et  moins  d'imagination.  Les 
principaux  fruits  de  sa  musc  sont: 
|  des  Tradîtctiu/is  en  vers  latins 
deThéocrite,  Bâie,  1551,  in-8°, 
et  de  1' «Iliade"  d'Homère,  Bâie, 
1 540 ,  in-8°  ;  |  des  Elégies ,  dignes 
des  siècles  de  la  plus  belle  latinité; 
|  des  Sylves ,  in-4°;  |  des  Ducoli- 
ues ,  estimées,  Halle,  1559,  in- 
°j  j  Tpsius  et  aniicorum  Episto- 
las,  ,  in-fol.;  |  une  Traduction,  en 
vers  élégiaques  des  "Psaumes"  de 
David.  Ses  Poésies  ont  été  pu- 
bliées sous  le  titre  de  "  Poematum 
farragines  duae",  Halle,  1559, 
in-8%  et  Francfort,  156*4,  dans  le 
même  format.  Camerarius  a  écrit 
sa  "Vie",  imprimée  à  Leipsick  en 
109G,in-8°. 

KOLE,  fils  d'IIippotas,  des- 
cendant de  Deucaliou,  vivait,  dit 
l'histoire  ou  la  fable,  du  temps 
de  la  guerre  de  Troie,  et  régnait 
dans  les  îles  Eoliennes  situées 
au  nord  de  la  Sicile,  les  mêmes 
que  celles  où  Vulcain  tenait  ses 
forges.  C'était  un  prince  assez 
habile,  pour  soi»  temps,  dans 
l'art  de  la  navigation  ;  mais  tout 
cela  est  presque  aussi  incertain 
que  ce  que  les  poètes  ont  débité  de 
son  empire  sur  les  vents. 

*  EON  de  Beaumoist  (Charles- 
Geneviève  -  Louise-  Auguste-  An- 
diéc-Timothée  d'),  né  à  Ton- 
nerre le  5  octobre  1728,  fut 
jugé  du  sexe  féminin.  Son  extrait 
de  baptême  porte  le  nom  de 
Charlotte,  etc.  Son  père  était 
avocat  au  parlement,  conseiller 
du  roi ,  et  subdélégué  de  l'in- 
tendance  de   la  généralité  de 


Paris.  Le  jeune  d'Eon,  pour  mar- 
cher sur  ses  traces ,  fut  reçu  doc- 
teur fort  jeune  ,  et  ne  tarda  pas 
à  faire  partie  du  corps  des  avocats 
au  parlement  de  Paris.  Il  culti- 
vait eu  même  temps  les  belles- 
lettres,  et  s'appliquait  à  la  po- 
litique. S'étaut  tait  connaître 
par  deux  ouvrages,  l'un  sui- 
tes Finances  de  la  France,  et 
l'autre  sur  V Administration  des 
peuples  anciens  et  modernes  ,  i! 
fut  présenté  au  roi  par  le  prince 
de  Conti,  directeur  du  ministère 
secret  de  Louis  XV  ,  pour  rem- 
plir une  mission  délicate  à  la 
cour  de  Russie.  11  réussit  à  faire 
souscrire  par  l'impératrice  Eliza- 
beth  un  traité  d'alliance  avec  la 
France,  et  à  faire  remplacer  le 
chancelier  Bestucheff ,  opposé 
aux  cabinets  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles ,  par  le  comte  Voronzolf , 
dévoué  à  ces  puissances.  On  le 
nomma  capitaine  de  dragons  et 
secrétaire  d'ambassade.  Mais  sa 
mauvaise  santé  le  força  bientôt 
à  solliciter  son  rappel.  Voyant 
sa  carrière  politique  interrompue, 
il  se  jeta  dans  celle  des  armes, 
et  la  manière  éclatante  dont 
il  se  signala  à  Hoxter,  Utrop, 
Eimbeck  et  Ostervick,  en  ajou- 
tant à  sa  réputation  ,  redoubla 
l'admiration  de  l'Europe  ,  où 
l'on  était  persuadé  générale- 
ment qu'il  était  une  femme  sous 
des  habits  d'homme.  A  la  paix  , 
envoyé  à  Londres  en  qualité  de 
secrétaire  d'ambassade  du  duc  de 
Nivernais ,  son  zèle  et  son  activité 
le  rendirent  maître  de  plusieurs 
papiers,  dont  il  envoya  aussitôt 
une  copie  à  Versailles )  et ,  lors- 
que le  duc  de  Nivernais  retourna 
en  France,  il  fut  nommé  résident, 
puis  ministre  plénipotentiaire. 
Mais  ce  fut  la  le  terme  de  sa 
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fortune.  Une  paix  honteuse  avait  partcnait  exclusivement  au  sexe 
été  signée  ;   ceux  qui  l'avaient,  masculin  ;  mais  on  chercherait  en 
négociée,  craignant  que  le  che-  vain  à  connaître  les  raisons  po- 
valier  d'Eon  ,  qui  correspondait  litiques  qui  purent  engager  un  di- 
directenient  avec  Louis  XV  ,  ne  plomate,  un  militaire,  un  cheva- 
lui  découvrît  ce  qui  s'était  passé,  lier  de  Saint-Louis  à  prendre  des 
réussirent  à  le  perdre  dans  Tes-  habits  de  femme.  Les  ouvrages 
prit  de  ce  monarque.  Le  clic-  du  chevalier  d'Eon  ont  été  re- 
valicr  d'Eon  resta  quatorze  ans  cueillis  en  1775,  15  vol.  in-8°, 
dans  une  espèce  de  proscription  sous  le  titre  de  Loisirs  du  che- 
en  Angleterre.  Les  discussions  et  valier   d'Eon,  Les  principaux 
les  paris  énormes  auxquels  on  se  sont  :  |  Mémoire  sur  les  dijfé- 
livrait  sur  son  sexe,  sans  qu'il  pa-  rends  avec  M.  de  Guerchy  ;  |  une 
rùt  y  faire  la  moindre  attention  ,  Histoire  des  papes ,  où  l'on  nour- 
«>ngagèrcnt  les  comtes  de  Vergen-  rait  trouver  quelque  chose  a  rê- 
nes'et  de  Maurepas  à  le  rappeler  dire;  [une  Histoire  politique  de  la 
en  France  à  la   condition  qu'il  Pologne  ;  |  Recherches  sur  les 
prendrait  des  habits  de  femme,  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  ; 
Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  |  Recherches   sur  le  commerce 
hésitations  qu'il  se  décida  à  pa-  et  la  navigation  ;  \  Pensées  sur  le 
raître  dans  le  monde  sous  le  ti-  célibat  et  les  maux  quil  a  oc- 
tre  de  "chevalière  d'Eon      Ce  casione's  en  France;  \  Mémoires 
changement  lui  attira  une  vive  sur  la  Russie  et  son  c  tnmerce 


au  lieu  d'y  voir  envoyer  celui  etc.;  |  Détails  sur  toutes  les  par- 
qui  l'avait  si  indignement  provo-  ties  des  finances  en  France;  \ 
qué.  Quand  sou  exil  fut  fini ,  Mémoires  sur  la  situation  de  la 
H  se  retira  a  Tonnerre,  passa  à  France  dans  F  Inde ,  avant  la 
Londres  en  1785,  et  se  trouvait  paix  de  17(35.  La  Fortelle  ,  offi- 
dans  cette  ville,  lorsque  la  ré-  cier  ,  a  publié  à  Paris ,  en  1779, 
volution  française  éclata.  11  vint  un  vol.  in-8°  intitulé  :  la  "Vie  po- 
offrir  ses  services  au  gouverne-  litique,  militaire  et  privée  de  ma- 
rnent,  qui  les  refusa;  t il  était  demoiselle  Charles  -  Geneviève 
alors  redevenu  homme.  Etant  rc-  d'Eon  de  Beaumont ,  écuyer  , 
passé  eu  Angleterre,  on  le  mit  chevalier",  etc.  Mais  ce  n'est 
en  son  absence  sur  la  liste  des  qu'une  espèce  de  roman  ,  où  l'on 
émigrés.  Dès  ce  moment  son  exis-  a  entassé  les  aventures  les  pjus 
tence  ne  fut  plus  qu'une  série  de  extravagantes.  Le  chevalier  d'Eon 
malhem's;  il  se  serai  tineme  vu  livré  possédait  une  bibliothèque  riche 
aux  horreurs  de  la  misère,  sans  en  manuscrits,  que  ses  malheurs  le 
les  secours  du  P.  Elisée,  premier  forcèrent  de  vendre, 
chirurgien  de  Louis  XV 111,  qui  EON  de  l'Etoile,  gentilhomme 
l'assista  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  breton ,  homme  de  lettres  ,  mais 
21  mai  1810.  L'inspection  et  la  d'une  extravagance  et  d'une  opi- 
dissection  de  son  corps ,  prouvé-  niàtreté  telles  qu'on  en  voit  ra- 
rent  que  le  chevalier  d'Eon  ap«  rement.  Ce  fou  se  disait  ■  le  Fils 
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de  Dieu  ,  et  le  juge  des  vivants  et 
des  morts*',  sur  l'allusion  grossière 
de  son  nom  avec  le  mot  *  Eum* , 
dans  cette  conclusion  des  exorcis- 
mes  .  «  Pcr  "Eura"  qui  vcnturus 
est  judicare  vivos  et  mortuos.» 
On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'un 
insensé  ait  pu  trouver  une  telle 
absurdité  dans  son  imagination. 
On  ne  doit  pas  L'être  non  plus 
qu'il  ait  fait  un  grand  nombre  de 
sectateurs,  et  que  quelques-uns 
aient  mieux  aimé  se  laisser  brûler 
que  de  renoncer  à  leur  délire.  Il 
n'y  a,  comme  dit  Cicéron,  au- 
cun genre  de  folie  ou  d'excès 
dont  l'esprit  humain  ne  soit  ca- 
pable. Eon  fut  pris  et  conduit  au 
concile  de  Reims,  assemblé  par 
le  pape  Eugène  III ,  en  11 58. 
Le  pontife  demanda  à  l'écervelé  : 
"Qui  es-tu"?  Il  lui  répondit  :"Celui 
qui  doit  venir  juger  les  vivants  et 
les  morts"  Comme  il  se  servait , 
pour  s'appuyer  ,  d'un  bâton  fait 
en  forme  de  fourche,  le  pape  lui 
demanda  ce  que  voulait  dire  ce 
bâton.  «  C'est  ici  un  grand  mystè- 
re ,  répondit  le  fanatique.  Tant 
que  ce  bâton  est  dans  la  situa- 
tion où  vous  le  voyez ,  les  deux 
pointes  tournées  vers  le  ciel , 
Dieu  est  en  possession  des  deux 
tiers  du  monde,  et  me  laisse  l'autre 
tiers.  Mais ,  si  je  tourne  les  deux 
pointes  vers  la  terre ,  alors  j'entre 
en  possession  des  deux  tiers  du 
monde,  et  je  n'en  laisse  qu'un  tiers 
à  Dieu.  »  Ce  maître  de  l'univers 
fut  enfermé  dans  une  étroite 
prison,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Ceux  d'entre  les 
sectateurs  d'Eon  qui  demandè- 
rent à  rentrer  dans  l'Eglise  fu- 
rent reçus  avec  bonté. 

ÉPAGATHE,  officier  de  guer- 
re sous  l'empire  d' Alexandre-Sé- 
vère ,  assassina  le  célèbre  juris- 
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consulte  Ulpien,  Tan  de  J.-C. 
226.  L'empereur  fut  extrême- 
ment irrité  de  cet  attentat;  mais 
il  ne  put  faire  punir  le  meurtrier 
à  Rome,  de  peur  que  les  soldats 
ne  se  soulevassent.  11  envoya  Epa- 
gathe  en  Egypte  pour  y  être  gou- 
verneur ;  et  peu  de  temps  après  il 
lui  commanda  d'aller  en  Candie  , 
où  il  le  fit  tuer  par  des  gens  qui 
lui  étaient  affidés. 

ÉPAMINONDAS  ,  capitaine 
thébain,  d'une  famille  distinguée, 
issu  des  anciens  rois  de  Béotie, 
porta  d'abord  les  armes  pour  les 
Lacédémoniens,  alliés  des  Thé- 
bains,  et  lia  une  amitié  étroite 
avec  Pélopidas,  qu'il  défendit 
courageusement  dans  un  combat. 
Pélopidas  délivra  ,  par  le  conseil 
de  son  aini ,  Thèbes  du  joug  de 
Lacédémonc.  Ce  fut  le  signal  de 
la  guerre  entre  ces  deux  peuples. 
Epaminondas  ,  élu  général  des 
Thébains,  gagna,  l'an  471  avant 
J.-C,  la  célèbre  bataille  de  Leuc- 
tres  ,  dans  la  Béotie.  Les  Lacédo- 
miens  y  perdirent  leurs  meilleu- 
res troupes  et  leur  roi  Cléombro- 
te.  Pour  conserver  la  supériorité 
que  Thèbes  venait  d'acquérir, par 
ses  succès  sur  Lacédémonc,  Epa- 
minondas entra  dans  la  Lacouie, 
à  la  tète  de  50,000  combattants, 
soumit  la  plupart  des  villes  du 
Péloponèsc,  et  les  traita  plutôt 
eu  alliées  qu'en  ennemies.  Il  fit 
rétablir  les  murs  de  Messène,  qui 
fut  long-temps  l'objet  de  la  haine 
et  de  la  colère  de  Lacédémonc. 
C'était  encore  un  ennemi  implaca- 
ble qu'il  lui  donnait.  Par  un  de  ces 
emportements  bizarres  qui  sont  la 
seule  règle  de  la  multitude  et  des 
cohues  démocratiques,  Epami- 
nondas, après  avoir  servi  sa  pa- 
trie, fut  traité  en  criminel  d'état, 
l  ue  h>i  de  Thèbes  défendait  de 
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garder  le  commandement   des  viateur  ;  Xénophon ,  Diodore  de 

troupes  plus  d'un  mois.  Le  héros  Sicile  ,  Justin  ,  Polybe  ,  etc.  De 

avait  violé  cette  loi,  mais  c'était  nos  jours  l'abbé  Gédoyn ,  dans  le 

pour  donner  la  victoire  à  ses  con-  tome  15  des  "Mémoires  de  l'aca- 

citovcns.  Les  juges  allaient  le  con-  demie  des    inscriptions"  ,  pag. 

damner  à  mort,  lorsqu'il  deman-  113,  a  donné  une  "  Vic"d'Epami- 

da  qu'on  mît  sur  son  tombeau,  nondas  ;  mais  elle  est  écrite  avec 

«  qu'il  avait  perdu  la  vie  pour  légèreté.  Le  général   thébain  a 

avoir  sauvé  la  république.  »  Ce  aussi  été  mis  en  scène  ,  dans  les 

reproche  fit  changer  de  résolution  "  Voyages  du  jeune  Anacharsis  " , 

aux  Thébains;  ils  lui  rendirent  par   Barthélémy.  Ce  qu'il  y  a 

l'autorité.  lien  fit  usage  en  por-  d'inexact  dans  ce  dernier  historien 

tant  ses  armes  en  Thessalic  ,  et  y  a  été  relevé  parMitford,  dans  son 

fut  vainqueur.  La  guerre  s'étant  «Histoire  de  la  Grèce  »  ,  in-8°, 

allumée  entre  les  Elccns  et  ceux  tome  6,  chap.  26  et  28. 

de  Mantinée  ,  les  Thébains  vo-  ÉPAPURODITE ,  apôtre  ou 

lèrent  au  secours  des  premiers  ;  il  évéque  de  Phijippes  en  Macé- 

y  eut  une  bataille  dans  les  plaines  doine.  Les  fidèles  de  cette  ville, 

de  Mantinée.  à  la  vue  même  de  ayant  appris  que  saint  Paul  était 

cette  ville.  Le  général  thébain  détenu  prisonnier  à  Rome,  en- 

s'étant  jeté  dans  la  mêlée  pour  voyèreut  Epaphrodite  pour  lui 

faire  déclarer  la  victoire  en  sa  fa-  porter  de  l'argent ,  et  l'aider  de 

veur,  reçut  un  coup  mortel  dans  ses  services.  Çe  député  exécuta  sa 

la  poitrine,  l'an  365  avant  J.-C.  commission   avec   beaucoup  de 

Ses  amis,  regrettant  qu'il  ne  lais-  zèle,  et  tomba  dangereusement 

sât  pas  d'enfants  :  «  Vous  vous  malade  à  Piome.  Quand  il  fut 

trompez  ,  »  leur  répondit-il  ,  «  je  guéri,  saint  Paul  le  renvoya  avec 

laisse  dans  les  batailles  de  Leuc-  une  lettre  pour  les  fidèles  de  Phi- 

tres  et  de  Mantinée  deux  filles  lippes ,  remplie  de  témoignages 

Îii  me  feront  vivre  toujours.  »  d  amitié  pour  eux  et  pour  Epa- 

ellc  était  la  courte  philosophie  plirodite,  l'an  62  de  J.-C. 

des  sages  de  l'antiquité.  Après  un  EPEE  (L'abbé  de  Y  ),  s'est ren- 

peu  de  bruit  pour  des  victoires  du  célèbre  par  ses  travaux  en  fa- 

d'un  effet  momentané,  et  qui  n'a-  veur  des  sourds  et  muets  de  nais- 

boutissaient  qu'à  changer  une  ty-  sance,  [car  c'est  toujours  à  la  reli- 

rannie  contre  une  autre  ,  ils  pla-  #»on  que  les  hommes  sont  rede- 

çaient  dans  une  vaine  immorta-  vables  de  leurs  avantages.] Son  as- 

lité  toutes  leurs  espérances  et  tou-  siduité  et  sa  patience  ,  autant  que 

tes  leurs  consolations.  [Les  au-  ses  talents ,  lui  firent  obtenir  uni 

teurs  que  l'on  peut  consul  ter  avec  succès  mérité  ,  dont  la  gloire  eût 

le  plus  de  confiance  sur  ce  géné-  été  plue  pure  encore,  s'il  avait  dé- 

ral,  sont  :  Plutarque  dans   les  daigné  les  liaisons  avec  un  parti 

"Vies"  d'Agésilas,  de  Pélopidas  ,  qui  a  toujours  mis  les  bonnes  œu- 

et  dans  ses  "Œuvres  morales";  vies  en  ostentation.  L'abbé  de 

cet, historien  avait  écrit  aussi  celle  l'Epés  donne  lui-même  une  idée 

d'Epaminondas;  maiselle  estper-  juste,  claire  et  précise  de  sa  mé- 

due  ;  Cornélius,  quoiqu'il  ait  été  thode  dans  son  Institution  des 

évidemment  mutilé  par  son abré-  sourds  et  muets;  ouvrage  écrit 


Digitized  by  Google 


EPE 


579 


EPE 


avec  sentiment ,  et  qui  n7a  pas  le 
ton  de  sécheresse  et  de  didacti- 
cisme  que  le  titre  semble  annon- 
cer. Il  y  a  à  la  fin  une  assez  belle 
oraison  latine,  prononcée  par  un 
de  ses  élèves,  et  terminée  par  ce 
passage  de  la  Sagesse  :  "Sapientia 
aperuit  os  mutorum ,  et  linguas 
infantiumfccitdiscrtas".  (Sap.10.) 
Ou  connaît  le  différend  qui  s'est 
élevé  entre  l'abbé  de  l'Epée  'et 
l'abbé  Dcscbamps,  qui,  daus  son 
"  Cours  élémentaire  d'éducation", 
regarde  l'inspection  des  mouve- 
ments de  la  langue  comme  le 
moven  principal  de  l'instruction 
des  sourds  et  muets  ;  tandis  que  le 
premier,  et  son  défenseur  Des- 
loges, regardent  l'usage  de  signes 
naturels  et  méthodiques  comme 
tenant  la  place  la  plus  importante 
dans  cette  instruction.  Peut-être 
nJest-ce  qu'une  dispute  de  mots  , 
ou  une  manière  de  raisouner  qui 
tient  plus  à  la  spéculation  qu'à 
la  pratique.  Si  l'on  considère  les 
élèves  comme  "sourds",  le  moyen 
direct  et  principal  d'instruction 
sera  sans  doute  dans  les  signes  j 
mais  il  sera  dans  l'articulation  et 
dans  les  mouvements  de  la  langue, 
si  on  les  considère  comme  "muets". 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'art  de  faire 
parler  les  sourds  et  muets,  plus 
exercé  aujourd'hui  ,    et  perfec- 
tionné ,    n'est    cependant  pas 
neuf  -,  nous  le  tenons  ,  comme 
tous  les  autres ,  d'hommes  plus 
instruits  et  plus   modestes  que 
nous  ,  qui  nous  ont  laissé  le  fruit 
de  leurs  observations.  Il  y  a  bien 
des  années  que  Péreira  ,  Portu- 
gais, a  fait  àParis  les  plusheureux 
essais  en  faveur  des  muets.  En 
1771  ,  il  présenta  au  roi  de  Suède, 
qui  se  trouvait  dans  cette  capitale, 
trois  muets  qui  parlèrent  devant 
ce  prince.  Il  reçut  une  pension  du 


gouvernement  ;  et  lorsque  l'abbé 
de  l'Epée  commença  à  faire  du 
bruit ,  Péreira  écrivit   à  l'abbé 
Fontenai  une  lettre  où  il  reven- 
diquait sa  découverte.  Nous  avons 
une  "  Dissertation  *  latine  de  Jean 
Conrard  Amman  sur  la  parole, 
imprimée  à  Amsterdam  en  1700, 
qui  représente  les  détails  les  plus 
curieux,  résultats  d'une  longue  et 
pénible  expérience  :  on  en  voit 
une  traduction  française  à  la  fin 
de  l'ouvrage  de  Deschamps.  Le 
même  auteur  nous  a  donné  le 
M  Surdus  loquens  "  (  le  Sourd  par- 
lant), imprimé  à  Harlem  en  1692. 
Long-temps   avant    le  médecin 
Amman ,  Jean  Wallis  avait  exer- 
cé, avec  beaucoup  de  succès,  l'art 
de  faire   parler  les  sourds  et 
muets,  qu'un  religieux,  nommé 
Ponce,  avait  déjà  fait  connaître 
en  Espagne.  Le  P.  Gaspard  Schot 
a  écrit  des  choses  intéressantes  sur 
le  même  objet,  et  Mercier,  dans 
la  notice  de  ses  ouvrages ,  lifj  fait 
Thon  neur  de  la  découver  te.  [Quan  t 
à  l'abbé  de  l'Ëpée,  né  à  Versailles, 
le  25  novembre  1712,  d'un  père 
architecte,  ]  il  mourut  à  Paris 
le  25  décembre  1789.  Le  refus 
qu'il  fit  de  signer  le  formulaire 
l'éloigna  pour  quelque  temps  de 
l'état  ecclésiastique,  qu'il  avaitem- 
brasséj  mais  l'évêque  de  Troyes 
(  Bossuet,  neveu  de  l'illustre  évê- 
que  de  Meaux  )  l'attira  dans  son 
diocèse,  lui  conféra  la  prêtrise, et 
le  fit  chanoine  de  cette  ville.]  Il 
ne  rendait  pas  les  oreilles  aux 
sourds,  la  parole  aux  muets,»  mais 
il  leur  procurait  la  faculté  de  se 

Ï>arlcr  sans  le  ministère  de  la 
angue  ,  et  de  s'entendre  sans 
le  secours  de  l'oreille.  Encore 
est-il  vrai  de  dire,  en  quelque 
sens,  qu'il  leur  donnait  la  parole 
car  plusieurs   prononçaient  de; 
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ïnots  et  des  phrases  entières.  Us 
parlaient  d'une  manière  désagréa- 
ble ;  on  voyait  bien  que  Dieu 
n'avait  pas  délie  la  langue,  mais 

Is  parlaient;  ils  vous  répondaient 
même,  pourvu  qu'ils  eussentvuet 
distingué  le  mouvement  de  vos  lè- 
vres, car  ils  n'entendaient  pasle  son 
<\c  vos  paroles.  L'abbé  Fauchet 
a  fait  son  "Oraison  funèbre",  et 
n'a  point  hésité  à  exalter  son  op- 
position aux  décrets  de  l'Eglise 

;omme  le  premier  titre  de  sa  gloi- 
re et  le  fruit  de  son  courage;  mais 
les  écrivains  catholiques  en  ont 
autrement  jugé.  Que  la  patrie 
paie  à  l'instituteur  des  sourds  et 
muets  le  tribut  des  éloges  les  plus 
mérités,  notre  voix  s'unira  à  la 
sienne  ;  mais  qu'un  panégyriste 
imprudent,  brouillant  tout,  con- 
fondant toutes  les  idées ,  veuille 
nous  foire  voir  un  appelant,  un 
réfracta  ire  ,  comme  un  ■  prêtre 
modeste  et  courageux*',  l'intérêt 
de  la  foi  l'emportera  sur  celui  d'un 
particulier.  Ce  prêtre  (on  a  la 
^maladresse  de  nous  l'apprendre  ) 
t  ésista  jusqu'à  la  mort  aux  décrets 
dogmatiques  du  •  ,.it- siège.  Il 
résista ,  tandis  que  toute  l'Eglise 
était  soumise  -?  il  résista ,  en  défen- 
dant uu  livre  et  les  erreurs  que  le 
pape,  et  avec  lui  l'Eglise  dispersée, 
frappaient  de  l'anaihcme.  Si  c'est 
3a  le  courage  de  la  liberté  des  idées 
religieuses,  si  c'est  là  le  courage 
qui  fait  les  grands  aux  yeux  de  la 
lteligion,  qu'est-ce  dont  que  la 
docilité  et  la  simplicité  dans  la  foi? 
Qu'est-ce  dont  que  la  soumission 
aux  leçons  des  pasteurs  et  des 
apôtres,  si  souvent  recommandée 
«lansnos  Livres-Saints?  Si  c'est  là 
ic  courage  de  la  vérité,  quel  sera 
donc  celui  de  la  révolte,  de  l'opi- 
niâtreté contre  cette  Eglise  et  ses 
pasteurs  ,  dont  il  nous  est  dit  : 
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qui  vous  écoute  , 
coûte;  celui  qui  vous  méprise,  me 
méprise  ».  [  L'abbé  Sicard,  élève 
de  l'abbé  del'Epée,  lui  succéda 
dans  la  direction  de  l'école  des 
sourds-muets.  {V,  Sicard.)] 

EPEUS  ,  frère  de  Péon  ,  et  roi 
de  la  Phocide,  re'gna  après  sou 
père  Panopéc.  Il  inventa,  selon 
Pline,  le  bélier  de  l'attaqué  des 
places.  On  dit  qu'il  construisit  le 
cheval  de  Troie  ,  et  qu'il  fonda  la 
ville  de  Métapont. 

ÉPHESTION,  ami  eteonfident 
d'Àlexandrc-le-Grand  ,  mort  à 
Ecbatane  ,  en  Médie  t  Tan  52:"» 
avant  J.-C. ,  fut  pleure  par  ce 
héros.  Ephestion ,  suivant  l'ex- 
pression de  ce  prince ,  aimait 
Alexandre,  au  lieu  que  Cratérus 
aimait  le  roi.  Le  conquérant  don- 
na les  marques  de  la  plus  vive 
douleur ,  et  même  d'une  douleur 
cruelle  et  insensée.  Il  interrompit 
les  jeux ,  et  fit  mourir  en  croix  le 
médecin  qui  l'avait  soigné  dans  sa 
dernière  maladie.  On  a  parlé  di- 
versement du  genre  d'amour  qu'il 
avait  eu  pour  ce  courtisan;  mais 
l'atrocité  des  regrets  fait  assez  voir 
que  c'était  un  amour  absurde.  En 
tout  cas,  il  n'y  aura  pas  de  juge- 
ment téméraire  à  croire  que  le 
conquérant  ne  mit  pas  plus  de  sa- 
gesse dans  cet  attachement  que 
dans  celui  qu'il  eut  pour  l'eunu- 
que Bagoas. 

EPHIALTE  etOcHus ,  enfants 
de  Neptune  et  d'Iphimédie , 
étaient  deux  géants  qui  chaque 
année  croissaient  de  plusieurs 
coudées  et  grossissaient  à  propor- 
tion. Ils  n'avaient  encore  que  15 
ans  lorsqu'ils  voulurent  escalader 
le  ciel.  Ces  deux  frères  se  tuèrent 
l'un  l'autre,  par  l'adresse  de  Diane, 
qui  les  brouilla  ensemble. 

EPHORE,  orateur  ethistorien. 
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né  vers  l'an  565  avant  J.-C.,  à  il  s'arrêta  à  Madras  ,  où  les  An- 
Cumes ,  en  Ionie ,  fut  disciple  d'I-  glais  l'accueillirent  bien.  Le  succès 
sociale.  Il  composa  par  son  con-  de  ses  prédications  était  tel,  qu'il 
seil  une. Histoire,  dont  quelques  an-  suscita  la  jalousie.  On  se  saisit  de 
ciens  ont  fait  l'éloge,  et  dont  d'au-  sa  personne  en  164H,  et  on  le  jeta 
très  ,  parmi  lesquels  Dion-Chry-  dans  les  prisons  de  l'inquisition  à 
sostôme  ,  Suidas  ,  etc.,  ont  parlé  Goa,  où  il  demeura  15  ou^Omois. 
d'une  manière  peu  avantageuse.  Le  pape  excommunia  le  clergé  de 
Il  paraît  qu'il  était  imbu  de  cer-  Goa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis 
tains  principes  qui  influaient  beau-  Ephraïm  en  liberté.  Ces  menaces 
coup  sur  sa  narration.  On  dit  qu'il  restèrent  sans  effet;  mais  le  roi  de 
mourut  vers  l'an  500  avant  J.-C.  Golconde  ,  qui  avait  conçu  une 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  vive  estime  pour  ce  religieux,  ob- 
un  autre  Ephore  qui  écrivit  une  tint  sa  délivrance  en  venant  avec 
Histoire  de  l'empereur  Gallien  en  une  armée  assiéger  la  ville  deSaint- 
27  livres.  Thomé.  Depuis  cette  époque  ,  le 
EPHRAÏM,  deuxième  fils  dupa-  P.  Ephraïm  continua  d'exercer  le 
triarche  Joseph  etd'Ascneth  ,  fille  saint  ministère  à  Madras,  rendant 
de  Putiphar  ,  naquit  en  Egypte  toutes  sortes  de  services  à  ses com- 
vers  l'an  1710  avant  J.-C.  Jacob  patriotes  et  particulièrement  au 
étant  sur  le  point  de  mourir,  Jo-  vovageur  Tavcrnier  ,  qui  fait  le 
seph   lui  mena   ses   deux  fils,  plus  grand  éloge  de  sa  piété,  de  ses 
Ephraïm  et  Manassès;  le  saint  pa-  connaissances  et  de  son  caractère, 
triarche  les  adopta  ,  et  leur  donna  EPHREM  (Saint),  diacre  d'E- 
sa  bénédiction,  en  disant  que  "Ma-  desse,  fils  d'un  laboureur  de  Ni- 
nassès  serait  chef  d'un  peuple,  sibe,  s'adonna  dans  sa  jeunesse  à 
mais  que  son  frère  seraitplus  grand  tous  les  vices  de  cet  âge.  Il  recon- 
que lui,  et  que  sa  postérité  serait  mit  ses  égarements,  et  se  retira 
la  plénitude  des  nations"  :  et  met-  dans  la  solitude  pour  les  pleurer, 
tant,  par  une  action  prophétique,  Il  y  pratiqua  toutes  les  austérités, 
la  main  droite  sur  Ephraïm ,  le  ca-  mortifiant  son  corps  par  les  jeûnes 
det ,  et  la  gauche  sur  Manassès.  et  les  veilles.  Une  prostituée  vint 
Ephraïm  eut  en  Egypte  plusieurs  tenter  l'homme  de  Dieu.  Ephrem 
enfants  qui  se  multiplièrent  telle-  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
ment,  qu'au  sortir  de  ce  pays,  ils  voudrait,  pourvu  qu'elle  le  suivît  ; 
étaient  au  nombre  de  40,500  hom-  mais  cette  malheureuse,  voyant 
mes  capables  de  porter  les  armes,  que  le  saint  la  menait  dans  une 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans  la  place  publique,  lui  dit  qu'elle  rou- 
Terre  promise,  Josué ,  qui  était  de  girait  de  se  douncr  en  spectacle, 
leur  tribu  ,  les  plaça  entre  la  Mé-  Le  solitaire  lui  répondit  avec  un 
diterranée  au  couchant,  et  le  Jour-  saint  emportement  :  «Tu  as  honte 
dain  à  l'orient.  Cette  tribu  devint  de  pécher  devant  les  hommes,  et 
en  effet,  selon  la  prophétie  de  tu  n'as  pas  honte  de  pécher  devant 
Jacob,  beaucoup  plus  nombreuse  Dieu  ,  qui  voit  tout  et  qui  connaît 
que  celle  de  Manassès.  tout!»  Ces  paroles  touchèrent  la 
*  EPHRAIM  de  Nevers,  reli-  prostituée,  et  dès  lors  elle  résolut 
gicux  capucin  ,  né  à  Auxerre  ,  fut  de  se  sanctifier.  Ephrem  ne  resta 
destiné  à  la  mission  du Pégu;  mais  pas  toujours  dans  sa  solilude.il 
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alla  à  Edessc ,  où  il  fut  élevé  au 
diaconat.  La  consécration  de  l'or- 
dination anima  son  zèle,  et  ce  zèle 
le  rendit  orateur.  Quoiqu'il  eût 
négligé  ses  études  ,  il  prêcha  avec 
autant  de  facilité  que  d'éloquence. 
Comme  les  apôtres  ,  il  enseigna  ce 
que  jusqu'alors  il  avait  ignoré.  Le 
clergé,  les  monastères  le  choisi- 
rent pour  leur  guide ,  et  les  pau- 
vres pour  leur  père.  Il  sortit  de  sa 
retraite  ,  dans  un  temps  de  famine, 
pour  les  faire  soulager.  11  retourna 
enfin  dans  son  désert ,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  579.  Les  Syriens,  qui 
ont  conservé  pour  lui  la  plus  gran- 
de vénération  ,  l'appellent  le  doc- 
teur du  monde  et  le,  prophète  de 
leur  nation.  Saint  Ephrcm  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  en  sy- 
riaque pour  l'instruction  des  infi- 
dèles, ou  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité contre  les  hérétiques.  Us  fu- 
rent presque  tous  traduits  en  grec 
deson  vivant.  Il  écrivit  avec  force 
contre  les  erreurs  de  Sabellius, 
d'Arius ,  d'Apollinairc'et  des  ma- 
nichéens. On  a  une  très-belle  édi- 
tion en  latin,  grec  et  syriaque,  de 
ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
7iouS;  en  6  vol.  m-foî. ,  publiés  à 
Rome  depuis  175$  jusqu'en  1740, 
sous  les  auspices  du  cardinal  Qui- 
rini ,  par  les  soins  d'Assemani  , 
sous  -  bibliothécaire  du  Vatican. 
L'illustre  cardinal  l'avait  chargé 
de  cette  entreprise  ,  dont  l'exé- 
cution a  satisfait  le  public  savant. 
Cette  édition  est  enrichie  de  pro- 
légomènes ,  de  préfaces  et  de 
notes.  Les#  Ouvrages  de  piété 
de  saint  Ephrcm  ont  été  tra- 
duits en  français  par  l'abbé  Le 
Merre ,  Paris ,  17-U,  â  vol.  in-12; 
[et  tout  nouvellement  ,  l'abbé 
Guillon  a  donné  ,  dans  sa 
M  Bibliothèque  choisie  des  Pères 
de   l'Eglise   grecque  et  latine  , 
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une  excellente  traduction  des  ou- 
vrages les  plus  remarquables  de  ce 
Père  de  l'Eglise.]  Ses  écrits  tirent 
leur  principale  force  du  génie  et 
des  figures  propres  aux  langues 
orientales.  Ce  qu'il  y  a  deplusad- 
mirable,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  d'é- 
tudié, et  que  toutes  les  paroles  ne 
sont  que  les  effusions  d'une  âme 
qui  s  épanche  ;  on  y  remarque 
partout  le  langage  d'un  cœur 
pénétré  d'amour  ,  de  confiance  , 
de  componction,  d'humilité ,  et 
de  toutes  les  autres  vertus.  L'au- 
teur s'y  est  peint  tel  qu'il  était. 
Sans  cesse  il  s'humilie  sous  la 
main  toute-puissante  d'un  Dieu 
infiniment  saint  et  terrible  dans  sa 
justice;  la  présence  divine  lui  in- 
spire une  frayeur  respectueuse; 
le  souvenir  du  jugement  dernier 
augmente  sa  ferveur,  le  porte  à  pra- 
tiquer et  à  prêcher  les  austérités 
de  la  pénitence  ,  et  l'anime  à  tra- 
ailler  de  toutes  ses  forces  pour  se 
préparer  un  trésor  de  mérites.  Ses 
paroles  impriment  dans  les  âmes 
les  sentiments  dont  elles  sont  l'ima- 
ge; elles  y  portent  tout  à  la  fois  la 
lumière  et  la  conviction.  Ce  n'est 
point  un  feu  qui  produit  une  cha- 
leur passagère  ;  c'est  une  flamme 
qui  dévore  et  détruit  toutes  les  af- 
fections terrestres,  qui  transforme 
lame  en  elle-même,  et  qui  conti- 
nue de  brûler,  sans  rien  perdre  de 
son  activité.  «Quel  est  l'orgueil- 
leux ,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse, 
qui  ne  deviendrait  le  plus  humble 
des  hommes,  en  lisant  ses  discours 
sur  l'humilité?  Qui  ne  serait  en- 
flammé d'un  feu  divin  ,  en  lisant 
son  traitédela charité? Qui  ne  dési- 
rerait d'être  chaste  de  cœur  et  d'es- 
prit ,  en  lisant  les  éloges  qu'il  don- 
ne à  la  chasteté?  »  Saint  Ephrem 
fut  en  relation  avec  les  personna- 
ges les  plus  illustres  de  son  temps. 
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avec  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint 
Basile  ,  Théodoret.  Le  premier 
l'appelle  Klc  docteur  de  l'univers;" 
le  dernier,  "la  Ivre  du  Saint  Esprit. 

EPHREM,  patriarche  d'Antio- 
chc,  souscrivit  à  J'édit  de  Justi- 
nien  contre  Origcne  ,  et  à  la  con- 
damnation des  trois  chapitres; 
écrivit  plusieurs  ouvrages  pour  la 
défense  du  concile  de  Calcédoine , 
de  saint  Cyrille  et  de  saint  Léon  , 
dont  Photius  nous  a  conservé  des 
extraits.  Il  mourut  vers  l'an  546. 

*EPHREM  ,  patriarche  armé- 
nien de  Sis  en  Cilicie ,  né  en  1 754, 
a  occupé  ce  siège  pendant  13  ans, 
de  1771  à  1784.  Il  a  laissé  manu- 
scrits :  [  Recueil  de  poésies  sacrées 
et  profanes  ;  \  Règles  de  la  versifi- 
cation arménienne  ;  |  un  Poème 
sur  la  Genèse;  |  un  Recueil  de  let- 
tres en  vers  et  en  prose;  i  une  Chro- 
nologie des  patriarches  arméniens. 

*EPICHARIS  ,  une  des  fem- 
mes qui  se  sont  rendues  fameu- 
ses dans  l'antiquité.  Les  prin- 
cipaux personnages  de  Rome  , 
indignés  des  crimes  de  Néron,  for- 
mèrent contre  ce  tyran  une  con- 
spiration à  la  tête  de  laquelle  était 
le  patriccPison.  Epi charis,  affran- 
chie, se  trouva,  on  ne  sait  com- 
ment, parmi  les  conjurés.  Voyant 
qu'ils  agissaient  avec  trop  de  len- 
teur, et  que  même  ils  semblaient 
balancer,  elle  affermit  leur  résolu- 
tion, et  prenant  un  rôle  tout-à-fait 
actif,elle  fitun  voyage  enCampanic 
pour  gagner  les  officiers  de  la  flotte 
de  Misèrie;  elle  s'attacha  à  Vo- 
lusius  Proculus  ,  un  des  com- 
mandants de  cette  flotte  à  qui 
elle  eut  la  prudence  de  ne  pas 
dire  les  noms  des  conjurés. 
Volusius  ,  craignant  les  châti- 
ments qui  lui  étaient  réservés  si 
le  projet  venait  à  échouer,  révéla 
tout  à  son  maître  ;  mais  ,  ne 
pouvant  donner  les  noms  des  con- 


jurés ,  et  n'ayant  d'autres  preu- 
ves que  la  confidence  <FEpi- 
charis  ,  celle-ci  parvint  à  faire 
tomber  l'accusation.  Elle  fut  ce- 
pendant retenue  en  prison  ,  et, 
une  nouvelle  déclaration  ayant  été 
faite  par  une  affranchie  de  Na- 
talis ,  amie  de  Pison ,  Néron  fit 
amener  devant  lui  Epicharis  et 
les  autres  conjurés  ,  parmi  les- 
quels les  sénateurs  Sccvinus  , 
Quintianus,  Lucain  et  Senacion, 
avouèrent  le  plan  de  la  con- 
juration ,  rejetant  tout  sur  leurs 
principaux  amis  ,  tandis  que  les 
plus  cruelles  tortures  ne  purent 
arracher  un  seul  mot  de  la  bou- 
che d'Epicharis.  Les  bourreaux , 
honteux  de  se  voir  vaincus  par 
une  femme  ,  lui  firent  souffrir 
des  tourments  inouïs.  Mais  tout 
fut  inutile.  Le  lendemain  on  al- 
lait renouveler  la  question.  Ses 
membres  étant  disloqués  ,  on 
l'apporta  sur  un  siège  ;  mais  Epi- 
charis, ayant  trouvé  moyen  de 
passer  d'avance  son  cou  dans  le 
cordon  d'un  mouchoir  ,  s'at- 
tacha au  siège  qui  la  portait ,  et , 
s'aidant  du  poids  de  son  corps 
mourant ,  elle  s'étrangla ,  et  se 
déroba  ainsi  à  de  nouveaux  sup- 
plices. Le  marquis  de  Ximenès 
a  fait  représenter  une  tragédie 
à1  Epicharis  en  1755.  Legouvé  a 
aussi  traité  le  même  sujet. 

EPICHARME ,  poète  et  phi- 
losophe pythagoricien ,  natif  de 
Sicile ,  introduisit  la  comédie  à 
Syracuse.  Il  fit  représenter  en 
cette  ville  un  grand  nombre  de 
Pièces ,  que  Plaute  imita  dans  la 
suite.  Il  avait  aussi  composé  plu- 
sieurs Traites  de  Philosophie  et 
de  Médecine  ,  dont  Platon  sut 
profiter.  Aristote  et  Pline  lui  at- 
tribuent l'invention  des  deux  let- 
tres grecques  O  et  X.  Il  vivait 
vers  l'an  4$0  avant  J.-C,  et  mou/ 
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rut  âgé  de  90  ans.  U  disait  que 
les  dieux  nous  vendent  tous  les 

biens  pour  du  travail  ;  ce  qu'un 
poète  a  rendu  d'une  manière  plus 
simple  : 

Nil  aine  ntagno 
Vita  labore  dédit  inortalijus. 

ÉPICTÈTE  ,  philosophe  stoï- 
cien d'Hiérapolis  en  Phrvgie,  fut 
esclave  d'Epaphrodite,  qui  était 
affranchi  de  Néron  ,  et  que  Do- 
mitien  fit  mourir.  Les  philoso- 
phes ayant  été  chassés  de  Rome 
par  ce  dernier  empereur  ,  Epie- 
tète  fut  compris  dans  la  proscrip- 
tion ;  mais  il  revint  ensuite ,  et 
mourut ,  d'après  Suidas  ,  sous 
Marc-Aurèle .  dans  un  âge  fort 
avancé.  D'autres  avancent  de 
quelques  années  l'époque  de  sa 
mort,  et  leur  opinion  repose  sur 
beaucoup  de  probabilité.  Arien, 
son  disciple,  publia  quatre  Livres 
de  Discours  qu'il  avait  entendu 
prononcer  à  son  maître.  C'est  ce 
que  nous  avons  sous  le  nom 
a  Enchiridion  ou  de  Manuel. 
u  Quelques  auteurs  ,  dit  Formey  , 
par  un  zèle  peu  judicieux,  ont 
voulu  trouver  dans  ce  livre  la 
morale  du  christianisme.  On  est 
surpris  de  voir  combien  le  savant 
Dacier  (  voyez  ce  nom  )  s'est 
donné  de  peine  pour  cela,  et  qu'il 
n'ait  pas  senti  la  différence  ex- 
trême qui  se  trouve  entre  ces 
deux  philosophies  ,  quoique  la 
pratique  en  paraisse  au  premier 
coup  d'oeil  la  môme.  Aveuglé  à 
ce  point  ,  il  n'a  cherché  qu'à 
donner  un  sens  chrétien  à  tout 
ce  qu'il  a  traduit.))  Il  est  bien  vrai 
qu'ayant  vécu  94  ans  après  J.-C. , 
et  les  Évangiles  étant  déjà  répan- 
dus par  toute  la  terre  ,  Epictète 
les  a  connus  et  en  a  fait  usage; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  toute  la  base  ,  l'âme  et 
le  but  de  sa  morale  ,  n'ont  rien 
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de  commun  avec  l'Evangile. 
«Dacier,  continue  Formey,  n'est 

pas  le  premier  qui  soit  tombé 
dan*  cette  erreur.  Nous  avons  une 
vieille  paraphrase  d'Epictète  at- 
tribuée à  un  moine  grec  ,  dans 
laquelle  on  trouve  l'Evangile  et 
Epictète  également  défigurés.  Un 
jésuite  (le  P.  Mourgues),  homme 
de  plus  d'esprit ,  a  mieux  senti  la 
différence  des  deux  philosophies. 
Le  rapport  qui  se  trouve  entre 
les  mœurs  extérieures  du  stoï- 
cien et  du  chrétien  a  pu  faire 
prendre  le  change  à  ceux  qui 
n'ont  pas  considéré  les  choses  avec 
assez  d'attention  ou  avec  la  jus- 
tesse nécessaire;  mais  au  fond  il 
n'y  a  rien  qui  admette  si  peu  de 
conciliation,  et  la  morale  d'Epi- 
cure  n'est  pas  plus  contraire  à  la 
morale  de  l'Evangile  que  celle  de 
Zénon.  Cela  n'a  pas  besoin  d'au- 
tres preuves  que  l'exposition  du 
système  stoïcien.  La  somme  du 
premier  se  réduit  à  ceci  :  «  Ne 
pense  qu'à  toi;  ne  sacrifie  tout 
qu'à  ton  repos...  »  La  morale  du 
chrétien  se  réduit  à  ces  deux  pré- 
ceptes :  «  Aime  Dieu  de  tout  ton 
cœur  ;  aime  les  hommes  comme 
toi-même.  »  Un  auteur  qui  ap- 
précie également  bien  la  morale 
de  Zénon  et  d'Epictète  a  eu  soin 
de  nous  prémunir  contre  les  con- 
solations que  nous  serions  tentés 
d'y  chercher.  «Toutes  les  ressour- 
ces ,  dit-il  y  qu'ils  nous  offrent 
dans  les  événements  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  nous,  sont  prises 
ou  de  la  nécessiié  des  choses  ,  si 
peu  consolante  en  elle-même ,  ou 
de  cette  fierté  stoïque  ,  par  la- 
quelle le  sage  s'enveloppe  dans  sa 
propre  vertu,  et  se  regarde  comme 
inaccessible  aux  coups  du  sort  ; 
vertu  et  fierté  de  l'âme  qui  ne  fait 
que  concentrer  les  épines  au  <!<•- 
oans.  ri  ne  les  rend  souvent  que 
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plus  sensibles.»  Malgré  l'en thou-  duiten  français,  {t'oy.  Mourgues.) 
siasme  avec  lequel  des  gens  su-  Pillot  a  publié  une  nouvelle  "Vcr- 
perficiels  ont  parlé  d'Epictète,  ce.  sion"  du  Manuel  d'Epictète,  en 
n'était  dans  la  réalité  qu'un  phi-  français,  à  la  suite  des  "Maximes 
losopbe  fier  et  orgueilleux ,  qui ,  de  Phocylides  et  de  Théognis",  et 
dans  la  disgrâce,  affectait  un  air  des  "Vers"  de  Pythagore.  Douai, 
de  constance  et  d'intrépidité,  sous  1814,  in-8°.] 
lequel  il  cachait  sa  sensibilité.  Son  EPICURE,  naquit  à  Samos  , 
maître    Epaphroditc   lui   ayant  l'an  542  avant  J.-C. ,  de  parents 
donné,  dans  un  moment  de  co-  obscurs.  La  mère  du  philosophe 
1ère  ,  un  grand  coup  de  bâton  sur  était  une  de  ces  femmes  qui  cou- 
la jambe  ,  Epictète  lui  répondit  raient  les  maisons  pour  exorciser 
froidement:  «Si  vous  frappez  ainsi,  les  lutins.  Son  fils,  destiné  à  être 
vous  la  Bpmprcz.» Cette  réponse,  le  chef  d'une  secte  de  philoso- 
d'une  philosophie  déplacée,  irrita  phie  ,  la  secondait  dans  ses  fonc- 
davantage  Epaphrodite  qui ,  le  tions  superstitieuses.  Cependant , 
frappant  plus  rudement,  lui  rom-  dès  l'âge  de  12  à  15  ans,  il  eut  du 
pit  en  effet  la  jambe  ;  mais  lui ,  goût  pour  le  raisonnement.  Le 
sans  s'émouvoir,  lui  répliqua  :  grammairien  qui  l'instruisait ,  lui 
«Nevousl'avais-jc  pasditque  vous  ayant  récité  ce  vers  d'Hésiode: 
la  rompriez?{)>  L'épicurien  Celse,  «  Le  chaos  fut  produit  le  premier 
qui  trouve  dans  cette  disposition  de  tous  les  êtres. — Et  qui  le  pro- 
d'esprit  quelque  chose,  de  sublime  duisit?  lui   demanda  Épicure, 
(quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  gran-  puisqu'il  était Iepremier. — Jen'eu 
deur  d'âme  fausse  et  apparente,  sais  rien,  dit  le  grammairien  ,  il 
un  dépit  secret  et  malicieux,  ex-  n'y  a  que  les  philosophes  qui  le 
primé  de  façon  à  attiser  la  colère  sachent. — Je  vais  donc  chez  eux 
de  celui  qu'on  voulait  irriter  par  pour  m'instruire»,  répartit  Ten- 
cette  froideur  factice  ) ,  demande  fant  ;  et  dès  lors  il  cultiva  la  philo- 
■  si  le  Dieu  des  chrétiens  a  jamais  sophie.  Mais  ,  au  lieu  d'y  trouver 
dit  des  choses  aussi  belles?  "  —  les  éclaircissements  qu'il  y  cher- 
[  "  Oui ,  répond  Origènc,  il  s'est  chait,  il  se  perdit  dans  les  absur- 
tu.  "]  Le  suicide,  suivant  les  priu-  dites  du  matérialisme,  dans  l'ex- 
cipes  de  ce  philosophe,  estime  travagant  système  des  atomes  et 
vertu;  aussi  Caton  est  un  de  ses  du  hasard  imaginé  par  Leucippe 
plus  grands  héros.  Wolf  a  eu  et  Démocritc.  Après  avoir  par- 
raison  de  condamner  la  lecture  couru  différents  pays,  Epicure  se 
de  cet  auteur ,  qui  inspire  un  cer-  fixa  à  Athènes.  Il  érigea  une  école 
tain  stoïcisme  propre  à  rendre  dans  un  beau  jardin  où  il  philo- 
l'homme  insensible  envers  le  pro-  sophait  avec  ses  amis  et  ses  disci- 
chain  ,  et  inflexible  à  ses  prières,  pics.  On  venait  à  lui  de  toutes  les 
Les  meilleures  éditions  d'Epictète  villes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce.  Sa 
sont  celles  de  Leyde,  1070,  in-  doctrine  était  que  le  bonheur  de 
24  etin-8°,"cum  notis  variorum";  l'homme  est  dans  la  volupté  ;  et 
d'Utrecht,  1711,  in-4°;  de  Lon-  l'on  conçoit  assez  qu'une  telle  doc- 
dres  ,  1759  et  1741  ,  en  2  vol.  trine  attire  les  auditeurs  et  multi- 
in-4°.  Le  P.  Mourgues,  l'abbé  de  plie  les  disciples.  II  est  bien  vrai 
Bellegarde  et  Dacier,  l'ont  tra-  que  quelques  critiques ,  et  la  plu- 
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part  des  beaux-esprits  modernes, 

Srétcndent  justifier  Epicurc,  et 
onner  au  mot  volupté  un  sens 
qu'il  nJeut  jamais  ;  mais  les  vrais 
savants  ont  toujours  regardé  cette 
justification  comme  une  chimère, 
et  comme  un  vain  sophisme  ac- 
crédité chez  des  hommes  intéres- 
sés à  ne  point  avouer  l'infamie  de 
leur  maître.  On  convient  qu'Epi- 
cure  a  parlé  beaucoup  de  vertu  ; 
mais  sa  vertu  c'est  la  volupté  ;  et 
en  cela  il  est  très-raisonnable  et 
très-conséquent  dans  ses  principes. 
Tout  ce  qui  fait  la  matière  d'une 
jouissance  agréable,  est  matière  de 
vertu  dans  le  svstèmc  de  l'athée  : 
la  raison  en  persuade  et  en  auto- 
rise l'acquisition  ;  ce  serait  folie  , 
indifférence  stupide ,  haine  insen- 
sée de  soi-même ,  de  s'y  refuser. 
Le  cardinal  de  Polignac  a  mis  au 
grand  jour  la  nature  de  la  vertu 
épicurienne  :  il  est  surprenant 
qu'on  y  revienne  encore  sans  ré- 
pondre à  ses  raisons.  Citera-t-on 
toujours  ce  passage  de  Cicéron  : 
"NegatEpicurusjucundepossevivi 
nisi  cum  virtute  vi.vatur",  et  n'ajou- 
tera-t-on  jamais  le  reste  :  "neccuin 
virtute  nisi  jucunde"  ?  Cicéron 
donne  à  toute  la  terre  le  défi  de 
pouvoir  ne  pas  entendre  par  la 
volupté  épicurienne  la  volupté 
des  sens  (De  Firùbus ,  Ub,  m, 
n,  46).  Ceux  qui  entendent  le  plai- 
sir de  l'âme  n'ont  pas  lu  les  pre- 
miers vers  de  Lucrèce  ,  disciple 
et  interprète  d'Épicure  : 

JEneadum  ftenitrix ,  divumque  hominumque 
voluptas. 

Est-ce  que  Vénus  présidait  aux 
plaisirs  Je  l'esprit?  uQuoi  ,  disait 
Cicéron ,  je  ne  sais  point  ce  que 
c'est oW,  en  grec,  et  "voluptas" 
en  latin?  Quiconque  veut  être 
épicurien  l'est  en  deux  jours,  et 
je  serai  le  seul  qui  ne  pourrai  y 


rien  comprendre!    Vous  dites 
vous-même  qu'il  ne  faut  point 
de  lettres  pour  devenir  philoso- 
phe (  il  parle  à  un  épicurien); 
en  vérité,  quoique  je  sois  natu- 
rellement assez  modéré  dans  la 
dispute ,  je  l'avoue ,  j'ai  peine  à 
me  contenir.  »  En  effet,  pour- 
quoi Cicéron  n'aurait-il  pas  com- 
pris ce  que  les  épicuriens,  la  plu- 
part fort  bornés,  et  incapables 
d'entrer  dans  des  discussions  fines , 
comprenaient  dès  le  premier  mot? 
Epicure  parle  d'une  volupté  dont 
tout  animal  en  naissant  a  la  con- 
naissance par  le  sentiment  seul, 
a  Pourquoi  tergiverser,  dit  en- 
core Cicéron  en  apostrophaut  ce 
philosophe;  sont-ce  vos  paroles, 
ou  non?  Voici  ce  que  vous  dites 
dans  le  livre  qui  contient  votre 
doctrine  sur  cette  matière  :  a  Je 
déclare ,  dites-vous,  que  je  ne  re- 
connais aucun  autre  bien  que  celui 
que  l'on  goûte  par  les  saveurs  et 
par  les  sons  agréables,  par  la 
beauté  des  objets  sur  lesquels  tom- 
bent nos  regards,  et  par  les  im- 
pressions sensibles  que  l'homme 
reçoit  dans  toute  sa  personne  ;  et 
afin  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  la 
joie  del'amequi  constitue  ce  bon- 
heur, je  déclare  que  je  ne  conçois 
de  joie  dans  l'âme ,  que  quand 
elle  voit  arriver  ces  biens,  dont 
je  viens  de  parler ,  etc.  »  Est-ce 
que  je  nients?  est-cequcj'invente  ? 
Qu'on  me  réfute;  je  ne  demande, 
je  ne  cherche  en  tout  que  la  vé- 
rité. »  Après  tout,  si  les  épicu- 
riens entendaient  par  le  mot  de 
volupté  autre  chose  que  ce  qu'on 
entend  ordinairement,   ils  n'é- 
taient guère  habiles  d'aller  em- 
plover,  dans  uu  pavs  où  ils  avaient 
tant  de  rivaux  et  d'ennemis,  une 
expression  dont  le  sens,  au  moins 
équivoque ,  pouvait  donner  prise 
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à  la  calomnie,  u Qui  les  obligeait, 
s'ils  avaient  des  idées  pures  et 
exemptes  de  tout  reproche ,  de 
présenter  la  vertu  sous  l'habit 
d'une  courtisauedécriée?  »  w  Quid 
enim  necesse  tanquam  ineretricem. 
in  matronarum  cœtum ,  sic  volup- 
tatem  in  virtutum  concilium ab- 
ducere;  invidiosum  nomeii  est  et 
i  n  famia?  subjectum   . . .  Les  mœurs 
d'Epicure    étaient  parfaitement 
conformes  à  sa  doctrine;  il  a  vécu 
en   digne   chef  de  cette  classe 
d'hommesqu]  Ioraceappcllfe'Epi- 
curi  de  grege  porcos".  Voltaire  et 
les  encyclopédistes  veulent  abso- 
lumentqu'Epicure  ait  été  un  hom- 
me de  bien.  Ceux-ci  disent  «qu'il 
reçut  dans  ses  jardins  plusieurs 
femmes  célèbres  :  Léontium,  maî- 
tresse de  Métrodore;  Philéuide, 
une  des  plus  honnêtes  femmes 
d'Athènes;  Nécidie,  Hérotie,  Hé- 
dic,  Marmarie,  Boidie,  Phédric.» 
Or  toutes  ces  femmes  célèbres  et 
honnêtes  étaient  des  femmes  per- 
dues de  réputation  ,  suivant  Dio- 
gène  Laëree  et  les  anciens  écri- 
vains. Il  faut  compter  extrême- 
ment soi'  l'ignorance  de  ses  lec- 
teurs ,  pour  leur  présenter  Phi- 
lénide  ou  Philénis  pour  une  des 
plus  honnêtes  femmes  d'Athènes  ; 
il  ne  reste  plus  qu'à  leur  faire 
croire  que  Messaîine  était  une 
des    plus  honnêtes   femmes  de 
Rome.  Philénis  était  plus  coupa- 
ble que  Messaîine  :  non  contente 
d'avoir  corrompu  la  jeunesse  de 
son  temps ,   elle  voulut  encore 
corrompre  la  jeunesse  des  siècles 
futurs  ,  par  un  livre  abominable 
qu'elle  composa.  (  Voy.  les  Ada- 
ges de  Junius  sur  ces  mots  :  "  Phi- 
laidinis  commentarii  ;  *  et  la  re- 
marque. P  de  l'article  Héllpœ  , 
dans  le  Dict.  de  Bayle.  )  On  ne 
peut  lire  saint  Clément  d'Alexan- 


drie, Lucien  ,  Martial,  Athénée, 
Suidas,  Giraldi ,  etc.,  sans  avoir 
le  nom  de  Philénis  en  exécration. 
Si  messieurs  les  encyclopédistes 
avaient  seulement  ouvert  les  Dic- 
tionnaires de  Gouldman ,  d'E- 
tienne ,  d'Hoffman  ,  etc. ,  ils  au- 
raient trouvé  le  nom  de  Philénis 
suivi  d'une  épithète  infâme;  et 
Diogène  Laëree  donne  la  même 
épithète  à  Nécidie,  à  Hérotie, 
et  aux  autres  compagnes  de  Phi- 
lénis. Epicure  était  aussi  débau- 
ché que  les  femmes  qu'il  fréquen- 
tait. Quand  je  le  voudrais  ,  dit 
Plutarque  ,  il  me  serait  impossi- 
ble de  passer  par-dessus  l'impu- 
dence et  l'impertinence  de  cet 
homme  dont  les  appétits  volup- 
tueux requéraient  des  viandes-ex 
quises ,  des  vins  délicieux ,  des 
scuteurs  délicates ,  et  par-dessus 
tout  cela  encore ,  de  jeunes  fem- 
mes ,    comme  une  Léoutium , 
une  Boidie  ,  une  Hédie  ,  une 
Nécidie,  qu'il  entretenait  et  nour- 
rissait.  On  n'ose  rapporter  ce 
qu'ajoute  Plutarque  des  affreux 
débordements  d'Epicure  avec  sou 
familier  Poliénus  et  une  courti- 
sane native  de  la  ville  de  Cy/à- 
que.  {Voy.  Plutarque,   dans  le 
traité  :  «  Qu'on  ne  peut  vivre 
joyeusement  selon  Epicure  »,  tra- 
duit  par  Amyot  ;  etl'article 4<  Léon- 
tium" du  Dictionnaire  de  Bayle.) 
Epicure  mourut  à  l'âge  de  72  ans, 
vers  Tan  270  avant  J.-C. ,  d'une 
rétention  d'urine,  ou  plutôt  d'un 
accident  occasioné  par  de  longues 
et  d'effrénées  débauches.  Gassendi 
s'esteompromis  en  faisant  l'apolo- 
gie de  sa  morale  spéculative,  dans 
un  *  Recueil w  sur  sa  vie  «t  ses 
écrits,  La  Haye,  1G56  ,  in-8°. 
L'abbé  Batteux  l'a  bien  réfuté 
dans  sa  w  Morale  d'Epicure ,  tirée 
de  ses  propres  écrits",  in-4°,  175S. 
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Cumbcrland  etFabricius  ont  aussi 
rendu  à  ce  patriarche  des  impies 
et  des  libertins  toute  la  justice 
qu'il  mérite. 

EPI  M  KNIDES  de  Gnosse , 
dans  la  Crète ,  passe  pour  le  7e 
sage  de  la  Grèce  ,  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  ne  mettent  pas  Périan- 
dre  de  ce  nombre.  Il  cultiva  à  la 
fois  la  poésie  et  la  philosophie. 
Il  faisait  accroire  au  peuple  qu'il 
était  eu  commerce  avec  les  dieux. 
Ou  l'appela  à  Athènes  pour  con- 
jurer la  peste ,  qu'il  chassa-  avec 
des  eaux  lustrales,  selon  les  unsj 
et  selon  d'autres ,  avec  des  eaux 
tirées  des  simples,  ou  plutôt  qu'il 
ne  chassa  d'aucuue  façon ,  à  ce 
que  pensent  les  gens  qui  appré- 
cient le  mieux  les  merveilles  de 
l'antiquité.  On  dit  aussi  qu'il  s'en- 
dorinit  27  ans  dans  une  caverne, 
et  qu'étant  sorti ,  il  ne  fut  re- 
connu de  personne,  et  ne  recon- 
naissait plus  personne.  De  retour 
en  Crète,  il  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  vers  Tau  5fJ8  avant 
J.-C.  Il  avait  fait  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  considéra- 
ble était  un  Poème  sur  l'expédi- 
tion des  Argonautes.  Il  ne  nous 
en  reste  aucun.  Saint  Paul  dans 
son  Lpître  à  Tite ,  a  cité  le  vers 
où  ce  poète  fait  des  Crétois,  ses 
compatriotes  ,  ce  portrait  peu 
flatteur  :  "  Cretenses  semper  ruen- 
daces ,  mala?  bestia?,  ventres  pi- 
gri.  "  —  Diogèuc  Laërce  parle  de 
trois  autres  EpimÉnides  ,  dont  un 
composa  Y  Histoire  de  Rhodes ,  en 
langue  dorique. 

EPIMÉTHÉE  ,  fils  de  Japct , 
et  frère  de  Prométhée.  Celui-ci 
avait  formé  les  hommes  prudents 
et  ingénieux,  Epiméthée  les  im- 
prudents et  les  stupides.  Il  épou- 
sa Pandore,  statue  que  Minerve 
anima ,  et  à  qui  tous  les  dieux 
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donnèrent  quelque  belle  qualité 
pour  la  rendre  parfaite.  Il  eut  de 
ce  mariage  Pyrrha  ,  qui  épousa 
Deucalion  .  fils  de  Prométhée. 

♦ÉPINAY  (Madame  Louise-Flo- 
rence-Pétron  il  le  de  La  Live  d"), 
née  à  Paris ,  en  1725  ,  de  Tardieu 
d'Esclavellcs  ,  gentilhomme  fla- 
mand ,  tué  au  service  du  roi ,  pen- 
dant la  campagne  de  1765,  épousa, 
eu  1745  ,  d'Epinay  ,  son  cousin, 
et  le  roi ,  voulant  récompenser  le 
père  dans  la  personne  de  la  fille, 
nomma  son  époux  fermier  géné- 
ral. Cette  union  fut  d'abrod  heu- 
reuse ;  mais  les  deux  époux  don- 
nèrent ensuite  dans  des  écarts 
u'ils  cherchaient  en  Nain  à 
issimuler.  La  société  des  phi- 
losophes ,  et  des  femmes  équi- 
voques chez  qui  ils  se  réunis- 
saient, perdit  madame  d'Epinay. 
Ce  fut  dans  sa  jeunesse  qu'elle 
connut  Rousseau.  Elle  fit  bâtir 
pour  lui  ,  en  1750,  dans  la 
vallée  de  Montmorency ,  une 
jolie  maison  ,  à  la  place  d'une 
masure  qui  recevait  les  eaux  du 
parc  de  son  château  de  Chevrette; 
c'est  là  PTIermitage"  que  visitent 
encore  les  enthousiastes  de  Rous- 
seau. Cependant  ce  faux  apôtre 
de  la  philantropie  ,  devenu  ja- 
loux du  baron  de  Grimm  ,  'que 
lui-même  avait  introduit  chez 
madame  d'Epinay  ,  n'épargna 
pas  contre  elle  les  traits  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Pendant  dix 
ans  madame  d'Epi nav  futaccablée 
de  souffrances  douloureuses  ;  elle 
s'occupa  alors  de  quelques  ouvra- 
ges. Etant  allée  ,  en  1758  ,  à  Ge- 
nève ,  pour  y  rétablir  sa  santé  , 
elle  visita  souvent  Voltaire  , 
qui  l'accueillit  avec  distinction  ; 
néanmoins  elle  ne  le  ménage  pas 
dans  sa  Correspondance.  Le  mé- 
pris pour  la  religion  était  si  pro- 
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fondement  gravé  dans  le  cœur 
de  madame  d'Epi nay  ,  qu'elle  ne 
craignait  pas  de  l'inspirer  à  ses 

Sroprcs  enfants.  Cependant  le  cri 
e  la  conscience  qu'elle  cherchait 
à  étouffer  s'élevait  toujours  pour 
la  tourmenter.  Une  fois,  mais  une 
seule  fois  (c'est  elje-même  qui  le 
dit),  madame  d'Epinay  eut  une 
sorte  d'envie  de  revenir  à  Dieu. 
Elle  eut  un  entretien  avec  l'abbé 
Martiu  ,  directeur  de  sa  mère, 
mais  elle  ne  se  serait  pas  le  cou- 
rage de  suivre  ses  conseils.  Pri- 
vée des  secours  consolants  de  la 
religion,  soin  eut  abattue  par  le 
chagrin,  et  ne  pouvant  supporter 
la  vie,  elle  y  aurait  mis  fin  un  jour 
de  ses  propres  mains,  si  son  fils  et 
d'autres  personnes  n'étaient  arri- 
vés à  temps  pour  l'en  empêcher. 
Enfin  elle  mourut  au  mois  d'a- 
vril 1785,  âgée  de  cinquante-huit 
ans.  Elle  laissa  :  |  Mes  moments 
heureux  ,  Genève  ,  in-12,  1752; 
ouvrage  peu  répandu,  où  elle  mit 
cette  pédantesque  épigraphe  ,  que 

Suelquc  philosophe  lui  avait  sans 
oute  communiquée  :  -  Sollicita 
jucunda  oblivia  vitœ";  |  Lettres 
à  mou  fils ,  Genève  ,  1758,  in-8°, 
avec  l'épigraphe  :  *  Facundam 
faciebat  amor";  |  Conversations 
(V Emilie  ,  Genève  ,  2  vol.  in-12, 
1781  et1788,  5e  édition;  ce  livre, 
composé  pour  sa  petite-fille  (ma- 
demoiselle de  Helsunce,  depuis  ma- 
dame de  Beuil) ,  est  froid  et  sans 
intérêt.  Il  obtint  néanmoins  de 
l'académie  française  ,  dans  la 
séance  du  1(i  janvier  1785,  le 
prix  d'utilité  fondé  par  Monthion, 
a  I  o  rs  ch  a  n  ecl  i  e  r  d  u  com  te  d' A  r  to  i  s . 
Madame  d'Epinav  avait  pour 
unique  concurrent  l'auteur  d'1  A  - 
dèle  et  Théodore    ouvrage  su- 

Ï>érieur  à  celui  des  "Conversations 
'Emilie Madame  de  Genlis, 
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pour  se  venger  de  cette  injustice, 
publia  son  conte  des  "deux  Répu- 
tations". Madame  d'Epinav  avait 
laissé  inédits  des  Mémoires  sur  sa 
vie ,  publiés  sous  le  titre  de  | 
Mémoires  et  Correspondance  de 
madame  d'Epinav,  Paris,  5  vol. 
in-8°.  La  troisième  édition  est  de 
1818.  C'est  dans  cet  ouvrage  que 
l'auteur  dévoile  son  àmc  tout  en- 
tière. Elle  y  plaisante  le  remords 
et  la  conversion  d'un  certain Des- 
mahis,  mort  en  1761  à  59  ans,  qui, 
après  s'être  lie  avec  Grimm,  Dide- 
rot et  madame  d'Epinay,  avait 
rompu  avec  les  philosophes  et  s'é- 
tait reconcilié  avec  la  religion. 
Si  madame  d'Epinav  cherche  à 
ridiculiser  le  chrétien  repentant , 
elle  n'a  pas  plus  d'égard  pour 
ses  maîtres  ,  les  impies.  Il  est 
curieux  de  voir  des  philosophes, 
se  combler  d'éloges  réciproques 
quand  leur  amour-propre  l'exige, 
et  s'accabler  ensuite  d'injures 
quand  ils  croient  ce.  même  amour- 
propre  blessé.  Grimm  est  le  hé- 
ros des  Mémoires  de  madame  d'E- 
pinay ,  sur  l'esprit  de  laquelle  il 
avait  pris  un  grand  ascendant  qui, 
contribua sansdoute,  à  la  raffermir 
dans  son  système  d'irréligion. En 
résumé ,  les  fautes  et  les  erreurs 
où  tomba  madame  d'Epinay  neu- 
vent  servir  d'exemple  à  ces  fem- 
mes qui,  au  lieu  de  se  borner  à 
être  fidèles  épouses  et  bonnes  mè- 
res, s'écartent  de  la  véritable  route 
pour  acquérir  un  vain  renom  en 
prétendant  à  l'esprit. 

EPIPIIAJVE  ,  fils  de  Carpora- 
tc  ,  hérétique  comme  son  père, 
fut  instruitdauslaphilosophiepla- 
tonicienne,  et  crut  v  trouver  des 
principes  propres  à  appuver  ses 
erreurs.  11  supposait  un  principe 
éternel,  infini,  et  alliait,  avec  ce 
principe  fondamental ,  le  système 
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deValentin.  Selon  lui,  comme 
selon  nos  régénérateurs  moder- 
nes ,  qui  ont  changé  le  plus  beau 
rovaurae  en  des  monceaux  de  rui- 
nes, ce  sont  l'ignorance  et  la  pas- 
sion qui,  en  rompant  l'égalité  et 
la  communauté  des  biens,  ont  in- 
troduit le  mal  dans  le  monde  ; 
les  idées  de  propriété  exclusive 
n'entrent  point  dans  îe  plan  de 
l'intelligence  suprême  ;  elles  sont 
l'ouvrage  des  hommes.  11  con- 
cluait de  là  qu'il  fallait  supprimer 
les  lois,  et  rétablir  l'état  d'égalité; 
il  concluait  encore  que  la  com- 
munauté des  femmes  était  le  ré- 
tablissement de  l'ordre,  comme  la 
communauté  des  fruits  de  la 
terre;  Il  est  surprenant  que  nos 
prôneurs  de  l'égalité  des  droits 
de  l'homme  ne  l'aient  pas  éten- 
due jusque  là.  Par  bonheur  pour 
ses  contemporains  ,  cet  Epiphane 
mourut  à  l'âge  de  17  ans  ,  vers  le 
commencement  du  mc  siècle.  Sa 
doctrine  avait  tellement  plu  aux 
païens  ,  qu'ils  le  révérèrent  com- 
me un  dieu.  On  lui  consacra  un 
temple  à  Samé,  ville  de  Céphalo- 
nic ,  et  l'on  érigea  une  académie 
pour  perpétuer  sa  doctrine. 

EPIPHANE  (Saint),  évêque 
de  Salamine,  et  Père  de  l'Eglise , 
naquit,  vers  l'an  520  ,  d'une  fa- 
mille juive  ,  dans  le  territoire 
d'Elenthéropie,  en  Palestine.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  il  se  re- 
tira dans  les  déserts  de  sa  provin- 
ce, et  fut  le  témoin  et  l'imitateur 
des  vertus  des  saints  solitaires  qui 
les  habitaient.  A  20  ans,  il  fonda 
un  monastère ,  et  eut  un  grand 
nombre  de  moines  sous  sa  con- 
duite. 11  s'appliqua  ,  dans  la  so- 
litude ,  à  l'étude  des  écrivains  sa- 
ri- és  et  profanes.  Elevé  à  la  prê- 
trise, il  le  fut  bientôt  à  l'épiscopat, 
en  5f>ri ,  par  les  vœux  unanimes 


du  clergé  et  du  peuple  de  Sala- 
mine  ,  métropole  de  l'île  de  Chy- 
pre.Le  schisme  d'Antioche  l'ayant 
appelé  à  Home  ,  il  logea  chez  l'il- 
lustre veuve  sainte  Paule.  De  re- 
tour dans  son  diocèse,  il  instruisit 
le  peuple  par  ses  Sermons ,  et  l'é- 
difia par  ses  austérités.  Il  le  pré- 
serva de  toutes  les  hérésies  ,  et 
surtout  de  celles  d'Arius  et  d'A- 
pollinaire. Epiphane  ne  fut  pas 
moins  opposé  à  Origènes,  qu'il 
croyait  coupable  des  erreurs  qu'on 
rencontre  dans  ses  écrits.  Il  les 
anathématisa  dans  un  concile,  en 
401 ,  et  se  joignit  à  Théodoret , 
pour  engager  saint  Jean-Çhrysos- 
tôme  à  souscrire  à  cette  condam- 
nation. Lcsaint  patriarches'y  étant 
refusé,  Epiphane  vint  en  405  à 
Constantinoplc  ,  à  la  persuasion 
de  Théophile  d'Alexandrie,  pour 
y  faire  exécuter  le  décret  de  son 
concile.  Cette  démarche  était  im- 
prudente; celle  d'ordonner  un 
prêtre  à  Jérusalem  ,  sans  le  con- 
sentement de  Jean  ,  patriarche  de 
cette  ville ,  ne  l'est  peut-être  pas 
moins.  Le  patriarche  s'en  plaignit 
amèrement ,  et  saint  Epiphane 
s'en  excusa  sur  la  nécessité  des 
circonstances ,  sur  le  consente- 
ment présumé  de  Jean ,  sur  ce 
qu'il  avait  ignoré  la  défense  que 
ce  patriarche  avait  faite,  enfin 
sur  ce  que  le  monastère  où  il  avait 
fait  l'ordination  n'était  point  de  la 
juridiction  de  l'évêque  de  Jérusa- 
lem. (Voyez  le  tom.  2  des  OEuvres 
de  saint  Epiphane,  p.  512,  édi- 
tion de  Paris  ,  1622.)  Il  ordonna 
aussi  un  diacre  à  Constantinople 
sans  le  consentement  de  saint 
Chrysostôme,  Le  pape  Urbain  II 
l'excuse  en  ces  termes  ,  en  écri- 
vant à  Hugues ,  archevêque  de 
Lyon:  «LegimussanctumEpipha- 
ninm    episcopum  ,   ex  dïœcesi 
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sancti  Joannis  Chrysostomi  quos 
dam  clericos  ordinasse,  quod 
sanctus  vir  oranino  non  feeisset  , 
si  ei  detrimentum  fore  perpende- 
ret.  »  Il  l'excuse  aussi  sur  sa  bonne 
foi,  et  sur  l'utilité  de  cette  ordina- 
tion. Saint  Epiphane  mourut  sur 
mer,  en  retournant  de  Constan- 
tinople,  à  l'île  de  Chypre,  en  403, 
âgé  de  85  ans,  regardé  comme 
un  évêque  charitable,  zélé,  pieux, 
mais  peu  politique,  et  se  laissant 
quelquefois  emporter  trop  loin 
par  son  zèle.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  Père,  les 
plus  connus  sont  :  son  Pana- 
rium,  c'est-à-dire,  le  livre  des 
A ntidotes  contre  toutes  les  hérésies. 
C'est  une  exposition  des  vérités 
principales  de  la  religion,  et  une 
réfutation  des  erreurs  qu'on  y  a 
opposées.  On  y  trouve  l'histoire 
de  vingt  hérésies  qui  avaient  paru 
avant  J.-C,  et  de  quatre-vingts 
qui  s'étaient  élevées  après  la  pro- 
pagation de  l'Evangile.  |  Son  An- 
chora,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  le 
compare  à  l'ancre  d'un  vaisseau, 
et  qu'il  le  composa  pour  fixer  la 
foi  des  fidèles  et  les  affermir  dans 
la  saine  doctrine;  |  son  Traite  des 
poids  et  des  mesures  des  Juifs, 
plein  d'une  profonde  érudition  ; 
|  son  livre  Des  douze  pierres  pré- 
cieuses qui  étaient  sur  le  rational 
du  grand-prêtre;  ouvrage  savant 
traduit  en  latin,  Fvome,  1745. 
in -4°,  par  les  soins  et  avec  les 
notes  de  François  Fogini.  Tous 
ces  écrits  décèlent  une  vaste  lec- 
ture; mais  saint  Epiphane  ne  la 
puisait  pas  toujours  dans  les  bon- 
nes sources.  11  se  trompe  souvent 
sur  des  faits  historiques  impor- 
tants, et  adopte  des  fables  et  des 
bruits  incertains.  Son  style,  loin 
d'avoir  l'élévation  et  la  beauté  de 
celui  des  autres  Pères  grecs,  des 


EPI 

Chrysostomo,  des  Basile,  est  dur, 
négligé,  obscur,  sans  suite  et  sans 
liaison.  Saint  Epiphane  était  un 
compilateur  plutôt  qu'un  écri- 
vain; mais  la  postérité  ne  lui  doit 
pas  moins  de  reconnaissance.  Sans 
lui,  nous  n'aurions  aucune  idée 
de  plusieurs  auteurs  profanes  et 
ecclésiastiques,  dont  il  nous  a 
transmis  des  fragments.  La  meil- 
leure édition  des  OEuvres  de  ce 
Père,  est  celle  du  P.  Pétau,  en 
grec  et  en  latin  ,  1632,  en  2  vol. 
in-fol.,  avec  de  savantes  notes. 
[On  trouve  une  excellente  analyse 
de  ses  ouvrages  dans  la  "  Biblio- 
thèque choisie  des  Pères  de  l'E- 
glise grecque  et  latine  par  l'abbé 
(Tiiillon.] 

EPIPHANE  ,  patriarche  de 
Constantinople,  en  520,  prit  avec 
zèle  la  défense  du  concile  de  Chal- 
rcdoiuc  et  de  la  condamnation 
d'Eutychès.  Le  pape  Hormisdas 
lui  donna  pouvoir  de  recevoir  en 
sou  nom  tous  les  évéques  qui  vou- 
draient se  réunir  à  l'Eglise  ro- 
maine, à  condition  qu'ils  sou- 
scriraient à  la  formule  qu'il  avait 
dressée.  Il  mourut  en  555,  avec 
la  réputation  d'un  bon  évêque. 

EPIPHANE,  "  le  Scolastique  », 
ami  du  célèbre  Cassiodore,  tra- 
duisit, à  sa  prière,  les  "Histoires 
ecclésiastiques  "  de  Socrate,  de  So- 
zomène  et  deThéodoret.  fl  en  fit 
ensuite  un  Abrège  en  12  livres , 
auquel  il  donna  le  nom  cYHistori/f 
tripartita.  On  attribue  h  Epiphane 
plusieurs  autres  Traductions  du 
grec  en  latin.  Il  fiorissait  dans  le 
VIe  siècle. 

EPIPHANE,  surnommé  "l'A- 
giographe  moine  et  prêtre  de 
Jérusalem,  qu'Anselme  Banduri 
croit  être  le  moine  que  Polycin  - 
te,  patriarche  de  Constantino- 
ple i  en  956,  mort  le  1ri  janvier 
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970,  nous  a  laissé  :  j  J)>>  Sj'J'ia  et 
m  le  sancta,  en  grec  et  eu  laliu, 
inséré  dans  u  Symmicta  ■  d'Alla- 
tius,  lib.  1;  |  Vitœ  B.  Jl/ariœ  l  ir- 
ginis  et  sancli  Andrcœ  aposLoli, 
dont  Allatius  fait  mention  dans  sa 
J)iatribe  "  de  Simeonum  scriptis 
pag.  100,  ouvrage  resté  manu- 
scrit. 

*ÉP1PIIANE  (Le  P.),  religieux 
capucin  ,  né  au  commencement 
du  x\  n°  siècle  à  Moiraus ,  près 
Saint-Claude,  eu  Franche-Comté, 
futeuvoyé  par  ses  supérieurs  aux 
Indes  ,  pour  y  travailler  dans  les 
missions  desservies  par  les  Pères 
de  retordre.  Plein  de  zèle  et  d'ar- 
deur pour  la  propagation  de  la 
foi,  il  y  prêcha  l'Evangile  avec 
fruit.  On  sait  qu'il  existait  encore 
€n  1(i85;  mais  on  iguore  l'époque 
de  sa  mort.  Il  a  laissé  divers  écrits 
dont  les  plus  connus  sont:  |  une 
Explication  littérale  de  V  Apoca- 
lypse y  et  la  Clef  du.  même  livre; 

|  les  Annales  historiques  .de  la 
mission  des  pères  capucins  dans 
la  Nouvelle  -  Andalousie  ;  \  Ars 
memoriœ  admirabilis ,  omnium 
nescientium  excedenscaptum ,  etc. 

ÈPISCOPIUS  (Simon),  dont 
l<*  nom  de  famille  était  Biscop 
(  évêque  ) ,  né  à  Amsterdam  en 
1583,  professeur  en  théologie  à 
Levde  en  1615,  se  fit  beaucoup 
d'ennemis  pour  avoir  pris  le  parti 
des  "arminiens"  contre  les  "goma- 
ristes  ".  Ces  deux  sectes  ,  toutes 
deux  enthousiastes  et  factieuses  , 
divisaient  alors  la  Hollande.  Kpi- 
scopius  plaida  pour  la  première. 
11  fut  insulté  en  public  et  eu  par- 
ticulier ,  et  insulta  à  son  tour.  Les 
Etais  de  Hollande  l'avant  invité 
à  se  trouver  au  synode  de  Dor- 
drecht ,  il  n'y  put  être  admis  que 
comme  homme  de  parti  cité  à 
comparaître,  et  non  pas  comme 
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juge  appelé  pour  donner  de»  dé- 
cisions. Le  synode  le  chassa  de  ses 
assemblées ,  le  déposa  du  minis- 
tère, et  le  bannit  des  terres  de  la 
république  :  décision  injuste  et 
absurde  de  la  part  de  gens  qui 
ne  reconnaissaient  point  de  juges 
en  matière  de  doctrine ,  et  qui 
s'arrogeaient  en  même  temps  une 
infaillibilité  qu'ils  refusent  à  l'E- 
glise. [Voy.  Arminius  ,  Gomar  , 
Vorstils.)  Il  se  retira  à  Anvers  9 
où ,  ne  trouvant  pas  de  "gomaris- 
tes"  à  combattre ,  il  s'amusa  à  dis- 
puter avec  les  jésuites.  Son  exil 
dura  quelque  temps;  mais  enfiu  , 
Tan  1026,  il  revint  en  Hollande, 
pour  être  ministre  des  remon- 
trants à  Ptotterdam.  Huit  ans 
après  ,  il  fut  appelé  à  Amsterdam 
pour  veiller  sur  le  collège  que 
ceux  de  sa  secte  venaient  d'y  éri- 
ger. Il  y  mourut  en  1(343  ,  après 
avoir  professé  publiquement  la 
tolérance  de  toutes  les  sectes  t  qui 
reconnaissent  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture sainte  ,  de  quelque  manière 
qu'elles  l'expliquent.  C'était  ou- 
vrir la  porte  à  toutes  les  erreurs. 
Cette  opinion  l'avait  fait  soupçon- 
ner de  socinianisme  ,  et  il  n'avait 

Eas  détruit  ces  soupçous  en  pu- 
liant  ses  Commentaires  sur  le 
Nouveau  -  Testament»  L'on  sent 
assez,  à  travers  ses  équivoques  , 
qu'il  pensait  que  Jésus-Christ  n'é- 
tait pas  Dieu.  Du  calvinisme  au 
socinianisme,  il  n'y  a  qu'un  pas  : 
et  rarement  même  on  s'arrête  là. 
{Voyez  Lentulus  ,  Servet,  etc.) 
Ses  Ouvrages  de  théologie  ont  été 
publiés  à  La  llaye  eu  1678,  2 
vol.  in -fol.  Episcopius  était  fort 
diffus,  mais  clair,  et  très-emporté, 
quoique  apôtre  du  tolérautlsrne. 
Il  y  a  quelquefois  plus  de  subtilité 
que  de  solidité  dans  ses  raisonne- 
ments.La  "Vie"  de  ce  sectaire  esta 
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la  têtede  ses  OEuvres,  publiées  par 
Courcelles.  Philippe  deLimborch 
l'a  aussi  écrite  eu  1702,  in-8°.'[Epi- 
scopius,qui  avait  fait  <leu\  voya- 
ges à  Paris ,  s'était  lié  d'amitié 
avec  le  fameux  Grotius,  alors 
ambassadeur  du  roi  de  Suède.  On 
prétendit,  mais  sans  preuve,  qu'il 
avait  eu  plusieurs  conférences 
avec  le  P.  Cotton.  ] 

*  EPPENDORF  (Henri  n'), 
gentilhomme  allemand,  né  à  Ep- 
pendorf,  bourg  deMisnie,  au 
commencement  du  xvi*  siècle, 
mort  vers  1 55o  ,  eut  des  démêlés 
avec  Erasme  au  sujet  d'une  lettre 
qui  contenait  des  injures  con- 
tre lui.  Eppendorf  l'en  accusa  de- 
vant le  duc  de  Saxe,  qui  était  son 
protecteur;  et,  sous  les  auspices  de 
ce  souverain,  il  publia  un  écrit  : 
Ad  I).  Erasmi  Roterodami  libcl- 
lum,  eui  titulus  :  "Ad versus  men- 
dacium  et  obtrectationem  utilis 
admonitio,"  jusla  Querela,  lïa- 
guenau,  1551 ,  in-8°.  Cet  écrit  fut 
réimprimé  à  Leipsick  en  1 745. On 
a  aussi  de  d'Eppendorf  quelques 
Traductions  allemandes,  savoir  : 

les  "Apophthegmes  de  Plular- 
que  Strasbourg,  1554,  in-fol.; 
«  Œuvres  de  Plutarque» ,  1 551  ; 
«  Abrégé  de  l'histoire  romaine.  » 
extraitdesnieillcursauteurs,1 536, 
in-fol.;  |  "  Histoire  naturelle"  de 
Pline,  1545,  in-fol.;  |  \  Chro- 
niques suédoise  et  danoise"  de 
Krantz,  1545,  in-fol. 

EPPONINE  ou  EpomwE,  hé- 
roïne de  l'attachement  conjugal, 
était  femme  de  Julius  Sabinus, 
qui,  au  commencement  du  règne 
de  Vespasien ,  fit  révolter  une  par- 
tie des  Gaules,  et  prit  le  titre  de 
césar.  Les  rebelles  ayant  été  sou- 
mis, Sabinus  fit  courir  le  bruit  de 
sa  mort,  et  alla  se  cacher  dans  un 
souterrain  ,  où  Epponine  voulut 


le  suivre.  Après  un  séjour  de  9 
ans  dans  cette  demeure  affreuse  , 
leur  secret  ayant*  été  découvert, 
Sabinus  et  sa  compagne  furent 
amenés  devant  l'empereur.  Ep- 
ponine chercha  vainement  à  l'at- 
tendrir en  lui  présentant  les  en- 
fants qu'elle  avait  eus  dans  sa 
retraite.  Ne  pouvant  réussir  à 
sauver  son  époux ,  elle  l'accom- 
pagna à  la  mort  (l'an  78  de  J.-C.). 
Cet  événement  a  fourni  le  sujet 
de  plusieurs  tragédies  qui  ont  eu 
peu  de  succès. 

*  ÉPRÉMESNTL  (  Jacques  du 
Val  ,  seigneur  d' ) ,  né  au  Havre 
en  1672,  d'une  famille  noble  et 
ancienne  de  Normandie,  conçut 
le  projet  de  nos  premiers  établis- 
sements à  la  côte  d'Afrique.  Ap- 
pelé en  1719  au  conseil  privé  du. 
régent,  ce  fut  lui  qui  donna  le 
plan  de  la  compagnie  des  Indes. 
Nommé  gouverneur  de  l'Orient , 
c'est  pendant  son  administration 
que  s'élevèrent  ces  immenses  ma- 
gasins destinés  à  recevoir  les  tré- 
sors de  l'Asie.  Son  nom  fut  donné 
à  une  des  p'.aces  de  la  ville.  11 
mourut  à  Paris,  en  février  1748 — 
*  Eprémesnil  (Jacques  du  Vald'), 
fils  du  précédent,  né  au  Havre 
en  1714,  second  membre  du  con- 
seil supérieur  de  Poudichéry, 
après  la  conquête  de  Madras  sur 
les  Anglais,  passa  dans  cette  place 
comme  gouverneur  et  président 
du  conseil.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  gouverna  cette  ville  il  eut  à 
lutter  contre  les  tentatives  des  en- 
nemis de  la  France;  il  battit  l'ar- 
mée indienne  qui  l'assiégeait,  et  sa 
prudence  et  son  courage  conser- 
vèrent cette  ville  à  la  France  jus- 
qu'au traité  d'Aix-la-Chapelle,  où 
elle  fut  rendue  aux  Anglais.  Dé- 
guisé cnbramine,  il  parcourut 
r  intérieur  tic  l'Inde,  pénétra  dans 


Digitized  by  Google 


;epk  s 

les  pagodes  indiennes,  dont  il  ob- 
serva et  dessina  les  cérémonies  , 
et  revint  en  France,  où  il  mourut, 
le  L2  mars  1764.  11  était  membre 
de  l'académie  de  Rouen;  on  a  de 
lui  :  |  un  Traité  sur  le  cihnmcrce 
du  Nord,  in-12;  |  Lettre  à  l'abbé 
Trader  sur  l'histoire,  Bruxelles, 
(Paris),  17(30,  |  Correspon- 

dance sur  une  question  politique 
d'agriculture,  1760,  in- 12.  — - 
*  EpRÉME!>NiL(Jacques  du  Val  d'), 
fils  du  précédent ,  né  à  Pondi- 
ebéry,  le  5  décembre  1745,  passa 
eu  France  en  1750,  fit  au  collège 
des  jésuites  de  Paris  les  études  les 
plus  brillantes,  et  devint  à  19  ans 
avocat   du  roi  au  chàtelet.  Ses 
débuts  y  furent  remarqués  ;  un 
.  Discours  sur  F ambition  ,  prononcé 
à  la  rentrée  en  1768,  commença 
sa  réputation.  Une  cause  célèbre, 
un  enfant  réclamé  par  deux  mè- 
res, le  plaça  au  premier  rang  des 
orateurs  du  barreau.  En  entrant 
dans  la  magistrature  il  avait  conçu 
le  projet  d'une  réforme  dans  l'ad- 
ministration de  lajustice,  surtout 
de  la  justice  criminelle;  la  publici- 
té de  i'instructiou  était  le  but  vers 
lequel  il  dirigeait  ses  travaux  ;  il  se 
préoccupait  d'ailleurs  de  l'idée  de 
ressusciter  les  états-généraux,  si 
inutiles  sous  les  règnes  forts,  si 
dangereux  sous  les  règnes  faibles. 
En  1771,  époque  de  la  suppres- 
sion des  anciens  parlements,  d'E- 
prémesnil  protesta   au  chàtelet 
contre  cette  mesure  ,  et  fut  en 
conséquence  exilé  à  Eprémesnil 
jusqu'en  1774. Rappelé  avec  toute 
la  magistrature,  il  devint  l'année 
suivante  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  il  avait  reçu  de  la  na- 
ture une  belle  figure,  un  regard 
expressif,  un  organe  agréable,  une 
éloquence  brillante,  son  instruc- 
tion était  variée  ,  et  sa  mémoire 
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prodigieuse  :  aussi  eut-il  bientôt 
de  l'influence  dans  sa  compagnie. 
Sa  réputation  était  déjà  faite , 
quand  une  cause  mémorable  vint 
y  ajouter  un  nouvel  éclat.  La  prise 
de  Pondicbéry  et  la  perte  de  nos 
comptoirs  avaient  fait  accuser  de 
trahison  le  comte  de  Lallv.  lieu- 
tenant-général  ,  commissaire  du 
roi  et  commandant  l'armée  dans 
l'Inde.  Cet  officier-général  avait 
cru,  dans  l'intérêt  de  sa  défense  , 
devoir  rejeter  les  faits  de  l'accu- 
sation sur  Du  Val  de  Lcyrit,  gou- 
verneur de  Pondicbéry,  frère  du 
père  de  d'Eprémesnil ,  mais  l'ar- 
rêt qui  condamna  le  comte  de 
Lally  supprima  comme  calom- 
nieux les  "  Mémoires  "  produits 
par  lui,  et  lava  de  tout  reproche 
de  Leyrit ,  mort  lui-même  avant 
le  général.  En  1779,  le  comte  de 
Tolleudal ,  fils  de  Lally,  voulant 
réhabiliter  la  mémoire  de  sou 
père,  se  pourvut  au  conseil  eu 
révision,  obtint  la  cassation  de 
l'arrêt  et  le  renvoi  du  procès  au 
parlement  de  Rouen  ;   il  avait 
produit  de  nouveau  les"  Mémoi- 
res "  supprimés  en  1766,  et  re- 
nouvelé l'accusation  contre  de 
Leyrit,  oncle  de  d'Eprémesnil. 
Celui-ci  intervint  donc  au  procès, 
et  après  des  plaidoyers,  où  les 
deux     adversaires  déployèrent 
toutes  les  ressources  de  leur  ta- 
lent, un  arrêt  rendu  par  le  par- 
lement dcRoucn  et  un  second  par 
le  parlement  de  Dijon,  le  23 août 
1785,  confirmèrent  celui  du  6  mai 
1766. Tel  fut  le  résultat  de  ce  pro- 
cès célèbre.  L'opinion  du  monde 
dutètre  favorable  aux  efforts  d'un 
fils  pour  réhabiliter  son  père;  ce- 
pendant la  position  d'un  neveu  , 
défendant  sans  intérêt  la  mémoire 
d'un  oncle  qui  ,  en  donnant  à 
un  autre  toute  sa  fortune ,  ne 
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lui  avait  laissé  pour  héritage  que   sait  le  plan  duniiuistère.  Celui-ci, 
le  soin  de  son  honneur,  était  tout  justement  irrité,  lança  deux  let- 
aussi  honorable.  Libre  de  cette   très  de  cachet,  Tune  contre  d'Epré- 
importante  affaire,  d'Eprémcsnil   mesnil,  l'autre  contre  Monsabert; 
poursuivit  son  plan  de  réforme,    tous  deux  se  rendirent  au  parle- 
Jusques  en  1787  le  combat  fut   ment.  Bientôt  le  palais  est  entou- 
continuel  entre  le  parlement  et  le   ré  par  le  régiment  des  gardes  ;  le 
ministère.  Différents  édits  bur-    marquis  d'Agout,  chargé  d'arrêter 
saux  furent  proposés  ;  le  parle-    les  deux  magistrats  au  milieu  des 
ment,  hostile  à  la  royauté,  refusa   chambres  assemblées,  ne  connaib- 
l^enregistrement,  et  fit  des  remou-   sant  pas  d'Eprémcsnil ,  interpelle 
trances.  Le  roi  le  convoqua  en  lit   la  cour  de  le  lui  désigner  :  ajSlous 
de  justice  ,  on  lut  les  édits,  plu-   sommes  tous  d'Eprémesnil  »,  s'é- 
sieurs  magistrats  opinèrent  contre   crie-t-on.  Cependant  ce  magis- 
le  projet ,  et  d'Eprémesnil  parla   trat,  après  une  protestation  éner- 
d'une  manière  si  entraînante,  que  gique  ,  se  livra  lui-même,  et  fut 
le  roi  fut  près  de  se  ranger  à  son    conduit  aux  îles  Saintc-Margue- 
avis.  Néanmoins  les  édits  furent   rite.  11  y  resta  jusqu'en  octobre , 
enregistrés  par  ordre.  Le  lende-   époque  où  le  parlement  fut  rap- 
main  plusieurs  membres  du  par-   pelé.  L'exil  lui  donna  le  temps  de 
lement  furent  exilés  j  d'Eprémes-   la  .réflexion  et  du  repentir.  Noin- 
nil  était  sur  la  liste  j  le  roi  biffa   mé  en  1789  député  de  la  noblesse, 
son  nom  de  sa  main.  Cet  acte  si    il  protesta  contre  la  réunion  des 
légitime  d'autorité  ayant  aigri  les    ordres,  et  surtout  contre  le  vote 
esprits  ,  on  voulut  reprendre  le   par  tète  ;  il  fut  un  des  rédacteurs 
svstème  de  Meaupou  et  supprimer   de  l'ordonnance  du  21  juin  ;  à 
lé  parlement.  De  Loménie  cher-   l'assemblée  il  se  prononça  contre 
cha  à  gagner  d'Eprémesnil  ;  on   les  innovations  ,  en   faveur  de 
lui  fit  des  propositions  brillantes,   l'ancienne  constitution  du  royau- 
et  dans  la  conversation,  quelques   me  ;  parla  peu  sur  les  questions 
mots  échappés  au  premier  minis-   générales  ,   défendit  les  parie- 
t  re  laissèrent  soupçonner  que  la   mens  de  Bretagne  et  de  Langue - 
magistrature  était  menacée.  Cette    doc  poursuivis  pour  désobéissance 
conférence  eut  lieu  le  50  avril   aux  décrets  de  1  assemblée.  Enfin, 
1788.  Le  2  mai  les  membres  les   pour  établir  l'illégalité  de l'assem- 
plus  influents  du  parlement  se   bléc  nationale ,  il  demanda  en 
réunirent  chez  d'Àmécour  ;  d'E-   1790  que  tout  ce  qui  avait  été 
prémesnil  rendit  compte  de  son   fait  fût  annulé,  et  que  le  roi  ren- 
euiretien  avec  de  Loménie,  et   tràtdans  la  plénitude  de  ses  droits, 
de  ses  soupçons;  ils  furent  entiè-   en  se  conformant  aux  cahiers  et 
rement  confirmés  parle  rapport   aux  anciennes  lois  du  royaume, 
d'un  magistrat,  souple  dans  ses   II  quitta  l'assemblée  en  1791  , 
manières  ,  doué  de  beaucoup  de   après  avoir  protesté  contre  tout 
talents  pour  l'intrigue  ,  et  qui   ce  qu'elle  avait  fait.  Mais  il  n'é- 
jouait  un  double  rôle  au  parle-   migra  pas  ,  croyant  que  la  place 
ment  et  dans  le  cabinet  du  mi-   d'un  serviteur  fidèle  était  la  où 
nistre.  En  conséquence  on  pro-    était  le  roi.  Sortant  du  château 
posa  l'arrêté  duo  mai,  qui  reuver-   eu  juillet  1792,  il  voulut  iravrr- 
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ser  la  terrasse  des  Feuillants,  fut 
reconnu,  maltraité,  et  entraîné 
au  Palais-Royal;  il  allait  succom- 
ber, quand  le  commissaire  de  po- 
lice Rameau,  et  uu  piquet  de 
la  garde  nationale  l'arrachèrent 
tout  sanglant  à  ses  assassins;  on  le 
fit  entrer  dans  l'intérieur  du  tré- 
sor royal.  Péthion ,  alors  maire 
de  Paris,  s'étant  rendu  auprès  de 
lui,  se  trouva  mal.«  Et  moi  aussi, 
lui  dit  d'Eprémesnil,  j'ai  été  l'i- 
dole du  peuple.»  Transféré  pour 
sa  sûreté  personnelle  à  l'Abbaye, 
il  y  resta  jusqu'au  29  août.  Ma- 
nuel, procureur  de  la  commune, 
mis  à  Bicêtre  en  1787,  avait  dû  sa 
liberté  à  d'Eprémesnil;  prévoyant 
les  massacres  du  &  septembre ,  il 
le  fit  sortir  de  l'Abbaye,  et  l'enga- 
gea à  quitter  Paris.  11  se  retira,en 
Normandie.  Arrêté  en  juin  1793, 
on  le  transféra  en  1794  à  Pa- 
ris par  ordre  des  représentants 
Louchet  et  de  La  Croix. Enfermé 
d'abord  au  Luxembourg,  puis 
aux  Anglaises  de  la  rue  de  l'Our- 
sine ,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  et  condamné  à 
mort.  Il  conserva  jusqu'à  son  der- 
nier moment  une  inébranlable 
fermeté.  Sur  la  fatale  charrette , 
Chapelier  lui  dit  :  «  On  nous 
donne,  monsieur,  un  terrible  pro- 
blème à  résoudre  ;  nous  ne  pen- 
sons pas  de  même;  quel  est  celui  de 
nous  deux  que  l'on  hue?  —  Tous 
deux,  monsieur;  ces  gens  savent- 
ils  ce  qu'ils  veulent?  »  D'Epré- 
mesnil, malgré  ses  écarts  politi- 
ques, était  religieux  et  honnête 
homme;  ses  derniers  ordres  trans- 
mis à  son  fils  le  jour  même  de  sa 
mort  furent  de  ne  rembourser 
en  assignats  aucun  de  ses  engage- 
ments. Son  caractère  était  con- 
fiant, trop  peut-être;  il  connais- 
sait mal  les  hommes,  et  il  n'entre- 
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vit  pas  assez  tôt  que ,  parmi  ses 
prétendus  amis,  plusieurs  intri- 
gants le  mettaient  en  avant  pour 
tout  renverser  en  se  servant  de 
son  crédit  au  parlement  et  de  sa 
popularité. Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  il  disait  souvent  :  «  Je 
veux  qu'on  grave  sur  ma  tombe 
l'arrêté  du  5  mai  1788;  c'est  l'ex- 
plication de  mes  principes.  C'est 
la  double  représentation  et  le 
vote  par  tête  qui  ont  tout  perdu; 
au  reste  tout  ceci  ne  peut  finir  que 
par  les  états-généraux.  »  On  voit 
que  toutes  ses  illusions  n'étaient 
pas  détruites ,  car  les  états-géné- 
raux furent  le  tombeau  de  la  mo- 
narchie. D'Eprémesnil  est  auteur 
des  écrits  suivants,  outre  ses  Plai- 
doyers au  châtelet  et  dans  l'af- 
faire Lally,  savoir  :  |  Nullité  et 
despotisme  de  l'assemblée  natio- 
nale, et  de  télat  actuel  de  la 
France,  en  1790;  \  Discours  dans 
la  cause  des  magistrats  qui  com- 
posaient la  chambre  des  vaca- 
tions du  parlement  de  Bretagne  ; 
Remontrances  du  parlement , 
en  1787  et  1788,  qu'il  rédigea 
ainsi  que  les  Cahiers  de  la  noblesse 
de  Paris  intra  muros» 

*EQUE  VILLEY  (Jules-César- 
Suzannc  Lemercier  baron  d*  ), 
maréchal-de-camp  ),  né  à  Faver- 
ney  près  Vesoul ,  en  novembre 
1765  ,  mort  à  Montpellier  le  1er 
novembre  1828  ,  était  lieutenant 
lorsqu'il  se  rendit  à  l'armée  de 
Condé(1791).  Licencié  en  1801, 
d'Equevilley  se  vit  condamné 
pendant  4  ans  à  un  repos  qui 
convenait  peu  à  son  caractère. 
En  1805 ,  il  prit  du  service  dans 
l'armée  française  avec  le  grade 
de  capitaine  au  régimeut  étran- 
ger de  la  Tour-d'Auvergne ,  en 
Calabre.  Aide-de-camp  du  comte 
de  Sainte-Croix  s  il  dut  à  sa  va- 
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leur  le  grade  de  chef  d'escadron  plaire  conservé  à  la  bibliothèque 

qu'il  avait  encore  en  1814.  Alors  rovale  de  Paris. 
Louis XVIII  le  fit  colonel  de  la      ERARD  (Claude) ,  avocat  au 

légion  de  la  Vendée.  Nommé  en  parlement  deParis,  mortcn1700, 

1822  maréchal-de-camp  et  com-  a  54  ans,  laissa  des  Plaidoyers 

mandant  de  la  ville  de  Perpignan,  imprimés  en  1734,  in-8°.  Le  plus 

on  le  chargea  en  1823  du  com-  connu  est  celui  qu'il  fit  pour  le 

mandement  de  la  1re  subdivision  duc  de  Mazarin,  contre  Hortense 

de  la  9e  division  militaire,  à  Mont-  Mandai ,  sa  femme  ,  qui  l'avait 

pellier.  Ce  brave,  sans  peur  et  quitté  pour  passer  en  Angleterre, 
sans  reproche,  appela  la  religion       *  ERARD  (Sébastien; ,  l'un  des 

à  son  lit  de  mort.  plus  célèbres  facteurs  d'instru- 

EQUIÇOLA  (Mario),  littéra-  ments  de  musique,  né  a  Stras  - 

teur  et  historien  italien  ,  né  en  bourg  le  5  avril  1752,  mort  à  79 

1460,  dans  un  canton  du  royaume  ans  au  château  de  la  Muette  à 

de  Naples  appelé  ■  gli  Equicoli  %  Passy,  près  Paris,  le  5  août  1851, 

d'où  il  prit  lui-même  son  nom,  arriva  a  Paris  en  1708,  et  ne  tar- 

fut  reçu  docteur  en  droit  à  l'uni-  da  pas  à  se  foire  remarquer  par 

versité  de  Naples,  s'attacha  en-  la  perfection  des  Pianos  ,  qu'il 

suite  à  plusieurs  princes  italiens,  construisit  le  premier  en  France, 

et  mourut  en  1541 .  On  a  de  lui  :  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  s'as- 

Commentario  délia  storia  di  socia  avec  son  frère  Jean-Baptiste, 

Mantova,  Ferrarc,  1521;  |  D.  et  qu'ils  formèrent  un  grand  éta- 

Isabellœ  Estensis  Mantuœ  prin-  blissement  qui  finit  par  devenir 

cipis  iter  per  narbonenscm  Gai-  un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 

liam ,  per  Mariwn  Equicolam ,  Les  pianos  et  les  harpes  qui  sor- 

opusculc  très-rare.  On  attribue  à  tirent  de  cet  établissement  se  dis- 

Equicola  beaucoup  d'autres  ou-  tinguaient  par  des  dispositions 

vrages,  dontles  deux  plus  connus  nouvelles  de  l'invention  d'Erard 

ont  pour  titre,  |  le  premier  :  lus-  et  toutes  fort  ingénieuses.Larévo- 

tiluzionial  comporre  in  ogni  sorte  lut  ion  le  contraignit  de  passer  en 

dirima,  1541$  |  et  le  deuxième,  Angleterre,  où  il  forma  un  autre 

Délia  nalura  d'amore,  1525,  tra-  établissement  qui  subsiste  encore 

duit  en  français  par  G.  Chappuis,  aujourd'hui.  Revenu  en  France 

Paris,  1554,  in-8°;  Lyon,  1598,  en  1796,  il  recommença  la  fabri- 

in-12.  cation  des  instruments ,  et  mit  le 

ERACLIUS,  peintre  romain  sceau  à  sa  réputation ,  en  1808, 

du  xe  ou  xie  siècle,  a  écrit  un  ou-  par  l'invention  de  la  Harpe  a 

vrage  partie  en  vers,  partie  en  double  mouvement.  Nous  devons 

prose ,  intitulé  :  de  Ariibus  Ko-  ajouter  qu'il  inventa  une  foule 

manorum  ,  imprimé  pour  la  pre-  de  machines  et  d'outils  nécessai- 

mièrefois  à  Londres  en  1 781 ,  dans  res  pour  l'exécution  de  ses  plans, 

l'ouvrage  de  Raspequi  a  pourti-  où  son  génie  ne  brilla  pas  moins 

tre  :  "  A  critical  essai  on  old  Pain-  que  dans  ses  autres  inventions.  A 

ting."  Les  exemplaires  manuscrits  ses  rares  talents  Erard  joignait 

sont  très-rares  ;  et  celui  qui  a  un  caractère  noble  et  généreux  et 

servi  à  la  publication  de  Raspe  les  plus  heureuses  dispositions  : 

est  moins  complet  que  Fexcm-  aimant  les  arts  avec  passion  ,  il 
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employait  à  l'encouragement  des 
artistes  la  fortune  qu'il  avait  ac- 
quise par  ses  longs  et  honorables 
travaux. 

ERASISTRATE,  fameux  mé- 
decin grec,  [né  à  Julis  dans  l'île 
de  Ceos,]  petit-fils  d' Aristote,  dé- 
couvrit, dit-on,  par  l'agitation 
du  pouls  d'Antiochus  Soter,  la 
passion  que  ce  jeune  prince  avait 
pour  sa  belle-mère,  et  l'en  guérit 
en  déterminant  le  roi  son  père  à 
la  lui  céder.  Séleucus  Nicanor 

0 

son  père  donna  100  talents  àEra- 
sistrate  pour  cette  guérison.  Ce 
médecin  désapprouvait  l'usage  de 
la  saignée,  des  purgations  et  des 
remèdes  violents.  II  réduisit  la 
médecine  à  des  remèdes  très-sim 
pies,  à  la  diète,  aux  tisanes,  aux 
purgatifs  doux.  Galien  nous  a 
conservé  le  titre  de  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  dont  les  injures  du 
temps  ont  privé  la  postérité.  [Era- 
sistrate  fut  le  chef  d'une  école  qui 
fleurit  principalement  à  Smyrne. 
Ses  nombreux  disciples,  qui  por- 
taient le  nom  d'^Erasistratéens", 
se  succédèrent  pendant  quatre 
siècles  et  jusqu'au  temps  de  Ga- 
lien.] 

ÉRASME  (Didier),  «Deside- 
rius  Erasmus  M,  naquit  à  Rotter- 
dam le  28  octobre  1467,  du  com- 
merce illégitime  d'un  bourgeois 
i  de  Gouda,  nommé  Gérard,  avec 
la  fille  d'un  médecin.  11  fut  en- 
fant de  chœur  jusqu'à  l'âge  de 
0  ans,  dans  la  cathédrale  d'U- 
trecht.  A  14  ,  il  perdit  son  père 
et  sa  mère  ;  à  17,  il  se  fit  cha- 
noine régulier  de  saint  Augustin 
à  Stein,  près  Gouda  ;  à  25 ,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  par  l'évô- 
que  d'Utrecht.  Sa  pénétration 
était  très-vive,  et  sa  mémoire  très- 
heureuse.  [De  là  ses  petits  avanta- 
ges et  ses  grands  défauts.]  Erasme 


voyagea,  pour  perfectionner  ses 
talents,  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Italie.  Il  séjourna  près 
d'un  an  à  Bologne,  et  y  reçut  en 
1506  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'ayant  été  pris  pour  chirurgien 
des  pestiférés,  à  cause  de  son  sca- 
pulaire  blanc,  il  fut  poursuivi  à 
coups  de  pierres,  et  courut  risque 
de  la  vie.  Cet  accident  lui  donna 
occasion  d'écrire  à  Lambert  Bru- 
nius,  secrétaire  de  Jules  II,  pour 
demander  la  dispense  de  ses 
vœux  :  il  l'obtint.  De  Bologne  il 
passa  à  Venise,  ensuite  à  Padoue, 
enfin  à  Rome  ,  où  ses  ouvrages 
l'avaient  annoncé  avantageuse- 
ment. Le  pape,  les  cardinaux,  eu 
particulier  celui  de  Médecis  (de- 
puis Léon  X),  le  recherchèrent 
et  l'applaudirent.  Erasme  aurait 
pu  se  faire  un  sort  heureux  et 
brillant  dans  cette  ville;  mais  les 
avantages  que  ses  amis  d'Angle- 
terre lui  faisaient  espérer  de  la 
part  de  Henri  VIII  lui  firent 
proférer  le  séjour  de  Londres. 
Thomas  Morus,  grand  chancelier 
du  royaume,  lui  donna  un  appar- 
tement chez  lui.  Erasme  s  étant 
présenté  à  lui  sans  se  nommer,  Mo- 
rus  fut  si  agréablement  surpris  des  ' 
charmes  de  la  conversation  de  cet 
inconnu  ,  qu'il  lui  dit  :  «  Vous 
êtes  Erasme,  ou  un  démon.»  On 
lui  offrit  une  cure  pour  le  fixer  en 
Angleterre,  mais  il  la  refusa.  Il 
fit  un  second  voyage  en  France 
Tan  1510,  et  peu  de  temps  après, 
il  retourna  encore  en  Angleterre. 
L'université  d'Oxford  lui  donna 
une  chaire  de  professeur  en  lan- 
gue grecque.  Soit  qu'Erasme  fût 
naturellement  inconstant  ,  soit 
que  cette  place  lui  parût  au-des- 
sous de  son  mérite,  il  la  quitta 
pour  se  retirer  à  Bàlc  .  d'où  il  al- 
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lait  assez  souvent  dans  les  Pays-Bas 
et  même  en  Angleterre,  sans  que 
ses  fréquentes  courses  l'einpèchas- 
scntde  donner  au  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Léon  X  ayant 
été  élevé  sur  le  saint-siége,  Eras- 
me lui  demanda  la  permission  de 
lui  dédier  son  Edition  grecque  et 
latine  du  Nouveau-Testament,  et 
reçut  la  réponse  la  plus  obligeante. 
Il  ne  fut  pas  moins  estimé  par  le 
successeur  de  Léon  et  les  autres 
souverains  pontifes.  Paul  III  vou- 
lait l'honorer  de  la  pourpre  ro- 
maine; Clément  VII  et  Henri  "VIII 
lui  décrivirent  de  leur  propre  main 
pour  se  l'attacher.  Le  roi  Fran- 
çois Ier,  Ferdinand  ,  roi  de  Hon- 
grie, Sigismond  ,  roi  de  Pologne, 
et  plusieurs  autres  princes,  essayè- 
rent en  vain  de  l'attirer  auprès 
d'eux.  Erasme,  ami  de  la  liberté, 
autant  qu'ennemi  delà  contrainte 
des  cours,  n'accepta  que  la  charge 
de  conseiller  d'état ,  que  Charles 
d'Autriche  (  depuis  empereur  sous 
le  nom  de  Charles-Quint)  lui  don- 
na. Cette  place  lui  acquit  beaucoup 
de  crédit,  sans  lui  procurer  beau- 
coup de  gène.  L'hérésiarque  Mar- 
tin Luther  tacha  de  l'engager  dans 
son  parti,  mais  inutilement.  Eras- 
me ,  prévenu  d'abord  en  faveur 
des  réformateurs,  se  dégoûta  d'eux 
quand  il  les  eut  mieux  connus.  Il 
les  regardait  comme  une  nou- 
velle espèce  d'hommes  «  obstinés, 
médisants,  hypocrites,  menteurs, 
trompeurs,  séditieux,  forcenés  , 
incommodes  aux  autres,  divisés 
entre  eux...».  «On  a  beau  vouloir, 
disait-il  en  plaisantant  ,  que  le 
luthéranisme  soit  une  chose  tra- 
gique, pour  moi,  je  suis  persuadé 
que  rien  n'est  plus  comique  ;  car 
le  dénouement  de  la  pièce  est  tou- 
jours quelque  mariage.»  Les  réfor- 
mateurs devenant  tous  les  jours 
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plus  puissants  à  Râle ,  il  se  re- 
tira a  Fribourg,  qu'il  quitta  après 
un  séjour  de  sept  ans  ,  pour  reve- 
nir à  Baie,  où  il  mourut  d'une, 
dysenterie,  dans  la  nuit  du  11  au 
12  juillet  1536,  à  09  ans.  Il  avait 
été,  durant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
d'une  comp'exiou  délicate;  il  fut, 
sur  la  Hu  de  ses  jours ,  tourmenté 
par  la  goutte  et  la  gravelle.  Sa 
mémoire  est  aussi  chère  à  Baie 
u'il  avait  illustrée  en  y  fixant  sa 
emeure ,  qu'à  Rotterdam,  qui 
eut  la  gloire  de  lui  avoir  donné  Je 
jour.  Ses  compatriotes  lui  ont  fait 
élever  ,  au  milieu  de  la  grande 
place  ,  une  statue  sur  la  base  de 
laquelle  ou  lit  ces  paroles  : 

Ue.-idc  rio  LVdsino 
3Iugun  •  i.  uti  il  uni  at«]uc 

Litteratur.tr  politioris 
Viudit-i  et  insUuraUiri. 

Pour  faire  cette  statue,  ou  fit  fon- 
dre un  magnifique  crucifix  eu 
bronze  ;  ce  qui  donna  lieu  à  Yon- 
del,  poète  hollandais,  de  faire 
une  épigramme  mordante  sur  le 
patriotisme  des  Rotterdamois. 
(  V oyez  Vondll.  )  Il  fut  le  plus 
bel  esprit  et  le  savant  le  plus  uni- 
versel de  son  siècle.  C'est  à  lui 
principalement  qu'on  doit  la  re- 
naissance des  belles-lettres,  les 
premières  .éditions  de  plusieurs 
Pères  de  l'Église,  la  saine  criti- 
que. Il  ranima  les  illustre*  morts 
de  l'antiquité,  et  inspirale  goût 
de  leurs  écrits  à  son  siècle.  Il  av  ait 
formé  son  style  sur  eux.  Le  sien 
est  pur  ,  élégant ,  aisé,  et,  quoi- 
que un  peu  bizarre ,  il  ne  cède  en 
rien  à  celui  des  meilleurs  écrivains 
de  son  siècle.  On  a  reproché,  uon 
sans  raison,  à  Erasme,  une  trop 
grande  liberté  sur  les  matières  qui 
concernent  la  religion.  Il  exerce 
souvent  une  critique  mal  fondée 
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contre  les  saints  Pères.  11  se  plaît  sensible  à  l'éloge  et  à  la  critique, 

à  grossir  les  vices  de  son  temps;  il  traitait  ses  adversaires  avec  dé- 

jamaissa  plume  n'est  plus  féconde  daiii  et  avec  aigreur.  Il  eut  toute 

en  satires,  que  quand  il  parle  des  sa  vie  une  passion  extrême  pour 

religieux  et  des  ecclésiastiques;  il  l'étude;  il  préféra  ses  livres  à  tout, 

se  rend  justice  à  lu.-méme,  lors-  aux  dignités  et  aux  richesses.  Il 

qu'il  dit,  Ub.  1,  ep'st.  11  :  «  Ut  était  ennemi  du  luxe,  sobre,  sin- 

ingenue,  quod  verun.  est,  fatear,  cère  ,  ennemi  de  la  flatterie  ,  bon 

sum  natura  propensior  ad  jocos  ami  et  constant  dans  ses  amitiés  ; 

quam  fortasse  deceat,  et  linguac  en  un  mot,  il  n'était  pas  moins 

liberiorisquaninonnunquamexpe-  aimable  homme,  qu'homme  sa- 

diat.»  On  peut  voir  sur  ce  point  vant.  Toutes  ses  OEuvres  furent 

la  préface  du  P.  Canisius,  sur  les  recueillies  à  Bâie  par  le  célèbre 

"Epîtrcs"  de  saint  Jérôme,  et  Frobcn  ,  son  ami,  eu  9  vol.  in-fol. 

l'"Apparat  sacré"  du  P.  Possevin.  Les  deux  premiers  et  le  quatrième 

Se  fiant  trop  à  ses  propres  lu-  sont  consacrés  uniquement  aux 

mières  dans  les  matières  de  re-  ouvrages  de  grammaire,  de  rhé- 

ligion ,  il  s'est  quelquefois  écarté  torique  et  de  philosophie.  On  y 

du  vrai  chemin.  C'est  pour  cela  trouve  V  Eloge  de  ta  Jolie  et  les 

que  plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  Colloques,  les  deux  productions 

été  censurés  par  les  facultés  de  d'Erasme  les  plus  répandues.  La 

théologie  de  Paris  et  de  Louvain,  première  est  une  satire  assez  tri- 

et  mis  à  l'Index"  du.  concile  de  viale  contre  les  désordres  et  les 

Trente.  «Damnatusin  plerisque»,  ridicules  de  son  temps,  ou  contre 

dit  un  autre  moderne,  «suspectus  ce  qui  lui  a  paru  tel.  Les  détails 

in  multis,  caute  legendus  in  omni-  en  sont  froids,  prolixes,  exagérés, 

bus.»  Il  fauteependant  avouer  que  quelquefois  plats  et  dégoûta  us.  II 

quelques-uns  ont  poussé  la  criti-  est  inconcevable  que  ce  livre  ait 

que  trop  loin  contre  Erasme.  Il  pu  jouir  d'une  si  graude  vogue  ; 

est  certain  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est  il  n'y  a  que  le  style  et  le  nom  de 

mort  dans  le  sein  de  l'Eglise  ca-  l'auteur  qui  puissent  avoir  pro- 

tholique,  comme  l'a  montré  Jac-  duit  cet  enchantement.   On  ne 

ques  Marsollicr  dans  son  "Apologie  doit  pas  juger  plus  favorable- 


.  lequel  le  P.  Tour-  des  choses.  Il  y  a  çà 
neminc  s'éleva  avec  force.  Peu  de  droits  lubriques  et  obscurs,  dépla- 
jours  avant  sa  mort  ,  Erasme  ces  dans  tout  ouvrage ,  mais  sur- 
écrivit à  Conrad  (ioclcnius  ,  son  tout  dans  un  prétendu  livre  d'édu- 
intime  ami,  qu'il  voudrait  finir  cation  qu'Erasme  écrivait  pour  le 
ses  jours  ailleurs  qu'à  Bàle,  à  rai-  fils  de  Frobcn.  Quand  on  réfléchit 
son  des  divisions  que  les  nouvelles  que  l'auteur  avait  alors  soixante 
sectes  avaient  produites  dans  cette  ans  ,  on  ne  sait  plus  qu'en  penser, 
ville.  «  Ob  dogmatum  dissensio-  ou  plutôt  on  ne  le  sait  que  trop, 
nem  malim  alibi  finire  vitam.  »  Le  3e  volume  renferme  les  Epltres, 
Cethommecélèbreessuya plusieurs  dont  plusieurs  ont  rapport  aux  af- 
orages  qu'il  ne  supporta  pas  avec  faires  de  l'Eglise;  le  5e,  les  Livres 
trop  de  patience.  NatureJlemcnl  de pùW,  écrits  avec  uife«fé$i*tets 
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qu'on  ne  trouve  point  dans  les  an- 
tres mystiques  de  son  temps;  le  <>' , 
Ja  V  ersion  du  Nouveau-Testament, 
avec  les  notes;  le7e,ses  Paraphrases 
sur  le  Nouveau-Testament  ;  le  8e, 
ses  Traductions  des  ouvrages  de 
quelques  Pères  grec.;;  le  dernier,  ses 
Apologies.  Jean  Le  Clerc  a  donne 
une  nouvelle  édition  de  tous  ces 
différents  ouvrages,  10  tom.  in- 
fol. ,  relies  ordinairement  en  11 
vol.  in-fol.,  «à  Lcyde,  chez  Vander 
Aa,  1 705.  L' Eloge  de  la  folie  a  été 
imprimé  séparément,  "cum  notis 
variorum",  1076,  in-8°;  et  à  Paris, 
Barbou,  1765,  in-12.  On  en  a  une; 
traduction  française,  Amsterdam, 
1728,  in-8°;  Paris,  1751 ,  in-8°  et 
in-4°,  fig.  ;  et  une  autre  de  Barret, 
Paris,  1789,  in-12.  LesElzévir  ont 
donné  une  édition  de  ses  Adages, 
1 650 ,  in-1 2  ;  de  ses  Colloques , 
1656,  in *12.  Il  y  a  une  édition, 
"  cum  notis  variorum  * ,  1 664  ou 
1695,  iu-8°.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  Gucudeville ,  Leyde , 
1720,  6  vol.  in-1 2,  fig.  Ceux  qui 
voudront  connaître  Erasme  plus 
en  détail ,  peuvent  lire  l'KHistoirc 
de  sa  Vie"  et  de  ses  ouvrages,  mise 
au  jour  en  1757  par  de  Burigny, 
en  il  vol.  in-1 2.  Quoique  assez  mal 
écrite,  elle  est  intéressante  dans 
plusieurs  endroits.  [Erasme  avait 
aussi  cultivé  les  beaux-arts,  et  on 
voyait  à  Dclft  un  crucifix  peint  de 
sa  main.]  On  voit  encore  à  Bâie, 
dans  un  cabinet  qui  excite  la  cu- 
riosité des  étrangers,  son  anneau, 
son  cachet,  son  épée,  son  cou- 
teau, son  poinçon,  son  testament 
écrit   de   sa  propre  main ,  son 
portrait  par  le  célèbre  Holbein, 
avec  une  épigramme  dp  Théodore 
de  Bcze.  On  lui  a  fait  cette  épita- 
phe  : 

Pallida  mors  magnum  nnbîi  învidit  lïrttSmttM , 
Sed  Dviideriitnt  lollcrenon  potuit. 
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ERASTE  (Thomas),  médecin, 
né  eu  15:24  à  Badeu  eu  Suisse,  en- 
seigna avec  réputation  à  Heidel- 
berg,  puis  à  Baie,  où  il  mourut 
le  1**  janvier  1585.  Ou  a  de  lui  : 

|  divers  Ouvrages  de  médecine , 
principalement  contre  Paracelse, 
ainsi  qu'une  Vie  de  ce  philosophe, 
médecin  et  charlatan.  On  y  lit 
qu'il  se  mêlait  de  magie,  et  que  le 
diable  lui  rendait  des  visites;  Bâle, 
1572,  in-4°;  |  des  Thèses,  qui  ont 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  Zurich,  1 595,  in-4°;  |  Varia 
opuscu la  médira,  Francfort,  1590, 
in-fol.;  |  Consilia,  Francfort,  1 598, 
in-fol.  ;  |  De  aura  potabili,  in-8°; 

|  De  putredine,  in-8°;  |  De  the- 
riaca,  Lyon,  1606,  in-4°;  |  Repe- 
titio  dispulationis  de  lamiis  seu 
s  tri  gibus  )  Bàle,  1578,  in-8°,  rare 
et  singulier;  |  des  Thèses  contre 
l 'excommunication  et  l'autorité' 
des  consistoires,  Amsterdam,  1 649, 
in-8".  Il  paraît  que  l'auteur  était 
dans  le  cas  de  les  craindre.  Le 
médecin  était  préférable  chez  lui 
au  controversée;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  méritaient  le  premier 
rang. 

*EBATH  (  Augustin  d'),  savant 
professeur  de  théologie  dans  les 
collèges  de  l'ordre  des  chanoines 
de  Saint-Augustin  ,  protonotaire 
apostolique,  abbé  de  Saint-André 
et  comte  palatin ,  né  à  Buchloa  en 
Souabe  eu  1648,  mort  en  1719,  a 
publié  sur  la  théologie  et  l'histoire 
ecclésiastique  plusieurs  ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Mo- 
reri  :  le  plus  remarquable  est  un 
Cb/7ïwr,//^<7ïV,ehistorico-théologico- 
juridique,  sur  la  règle  de  saint 
Augustin,  en  latiff,  Vienne,  1689, 
in-fol .  — *  Eu  at  h  (Antoine  Ulric  d'), 
jurisconsulte  allemand,  néen  1 709, 
mort  en  1775,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiquesetekrono- 
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logiquessur  l'Aiiemagncau  moyeu 
âge,  et  d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires en  latin ,  en  français  et  en 
allemand.  Le  plus  estimé  des  ou- 
vrages de  cet  auteur  est  intitulé 
Calendarium  romano  -  germani- 
cwrt,  Dillenburg,  1761,in-fol. — 
*Erath  (m11c  d'),  fille  du  précédent, 
morte  en  1776,  a  traduit  du  latin 
en  allemand  les  "  Vies  des  illustres 
capitaines",  par  Cornélius  Népos, 
Francfort,  1760,  in-S°. 

ERATO,  l'une  des  neuf  muses, 
préside  aux  poésies  légères.  On  la 
représente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  enjouée,  couronnée  de 
myrtes  et  de  roses ,  tenant  d'une 
main  une  lyre ,  un  arrhet  de  l'au- 
tre, et  ayant  à  côté  d'elle  un  petit 
Cupidon  ailé,  avec  son  arc  et  son 
carquois. 

ERATOSTIIENE,  Grec  cyré- 
néen,  bibliothécaire  d'Alexandrie, 
mort  196  ans  avant  J.-C. ,  à  l'âge 
de  80  ans,  cultiva  à  la  fois  la  poésie, 
la  grammaire ,  la  philosophie ,  les 
mathématiques,  et  excella  dans  le 
premier  et  le  dernier  de  ces  ta- 
lents. On  lui  donna  les  noms  de 
"cosmographe",  d'^arpenteur  de 
l'univers de  "second Platon  ".  Il 
Jrouva,  dit-on  ,  le  premier  la  ma- 
nière de  mesurer  la  grandeur  de 
la  circonférence  de  la  terre,  qu'on 
n'a  pu  cependant  encore  détermi- 
ner positivement  par  un  calcul 
précis.  (  V oyez  Condamwe.)  11  for- 
ma le  premier  observatoire,  et  il 
examina  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que.  Il  trouva  encore  une  méthode 
pour  connaître  les  nombres  pre- 
miers, c'est-à-dire  les  nombres  qui 
n'ont  point  de  mesure  commune 
entre  eux.  Elle  consiste  a  donner 
l'exclusion  aux  nombres  qui  n'ont 
point  cette  propriété.  On  la  nom- 
ma "le  crible  d'Eratosthène".  Ce 
philosophecomposaaussi  un  Traité 
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pour  perfectionner  l'analyse,  et  il 
résolut  le  problème  de  la  ■  dupli- 
cation du  cube",  par  le  moyen 
d'un  instrument  composé  de  plu- 
sieurs planchettes  mobiles.  Par- 
venu à  l'âge  de  80  ans,  et  accablé 
d'infirmités  ,  il  se  laissa  mourir  de 
faim.  Le  peu  qui  nous  reste  des 
ouvrages  a'Eratosthènc  a  été  im- 
primé à  Oxford  en  1672,  1  vol. 
in-8°.  On  en  a  deux  autres  édi- 
tions dans l'"Uranologiaw  du  P.  Pé- 
tau,  1750;  et  Amsterdam,  dans 
le  même  format,  1 705.  [Les  astro- 
nomes modernes  regardent  Era- 
tosthène  comme  le  fondateur  de 
la  véritable  astronomie.  Outre  l'é- 
dition d'Oxford ,  on  a  publié  de- 
puis: |  Eratosthenis  geogrophica- 
rum  fragmenta  greco-lat.  edidit 
Lurtt.  Car.  Seidcl ,  Gottingue  , 
1 787  ;  |  Eratosthenis  catasterismi . 
grœce,  cum  interpretatione  latina 
et  commentario  ;  curavit  Jo.  Con- 
rard  -  Selutubach  ,  ibid.  ,  1795 
in-8°  fig.] 

*ERBA  (Benoît)  ,  évêque  de 
Casai ,  né  à  Côme ,  mourut  en 
1576.  Bovetta  lui  attribue  quel- 
ques traités  ,  |  de  Fidc;  \  de  Operi- 
bus /idem  comitantibus;  \  dclndtil- 
gentils. 

ERCHEMBERT ,  ou  Erchf.m- 
pert,  Lombard,  vivait  dans  le  i\' 
siècle.  11  porta  les  armes  dès  sa 
première  jeunesse,  et  fut  prison- 
nier de  guerre.  Il  se  retira  au 
mont  Cassin,  où  il  embrassa  la  rè- 
gle de  saint  Benoit ,  à  l'Age  d'en- 
viron vingt-cinq  ans.  On  lui  donna 
le  gouvernement  d'un  monastère 
voisin;  mais  il  fut  exposé  à  tant  de 
traverses,  qu'il  se  vit  encore  con- 
traint de  se  retirer.  Ce  fut  dans  le 
lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit  un 
Supplément  à  l'Histoire  des  Lom- 
bards, par  Paul  Diacre.  Il  y  ajouta 
Y  Histoire  de  la  ruine  et  de  la 


ERC  403  ERC 

restauration  du  mont  Cassin  et  et  hardies.  Le  poète  conquérant  a 
de  l'incursion  des  Arabes ,  depuis  mis  beaucoup  de  chaleur  dans  la 
Tan  774-  jusqu'à  Tan  884.  On  lui  description  de  ses  batailles.  Le  feu 
attribue  la  Fie  de  Landulphe  ,  de  la  plus  belle  poésie  éclate  dans 
évéque  de  Capoue,  en  vers,  et  quelques  endroits.  Les  descriptions 
un  Abrégé  de  l'histoire  des  Lom-  sont  riches ,  quoique  peu  variées, 
bards  ,  mais  on  doute  qu'ils  mais  nul  plan  ,  point  d'unité  dans 
soient  de  lui.  Antoine  Caraccioli,  le  dessein,  point  devraisemblance 
prêtre  de  Tordre  des  clercs  ré-  dans  les  épisodes,  point  de  décence 
guliers,  a  publié  son  Supplément,  dans  les  caractères.  Ce  poème, 
qui  offre  quelques  faits  curieux,  composé  de  plus  de  trente- six 
avec  d'autres  pièces,  à  Naples,  chants,  et  trop  long  de  la  moitié, 
en  1620,  in-4°.  Camille  Pérégrin  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
l'a  donné  de  nouveau  au  public  en  1597,  in-13;mais  la  meilleu- 
dans  son  "  Histoire  des  princes  rc  édition  est  celle  de  Madrid , 
lombards  »•  en  1645,  in-4°.  [On  1652 ,  2  vol.  in-12.  Après  son  ex- 
croit  qu'Erchcmbert  mourut  vers  pédition  contre  les  rebelles  du 
888.]  Pérou  et  du  Chili ,  accompagné 
ERCILL A  -  Y  -  CtJMCA  (  Don  de  trente  soldats  seulement,  Er- 
Alonzo  d'),  fils  d'un  jurisconsulte  cilla  soumit  de  nouvelles  contrées 
célèbre,  chevalier  de  l'ordre  de  au  roi  d'Espagne.  Il  franchit  les 
Saint- Jacques,  gentilhomme  de  la  rochers  de  Puren  ,  traversa  le 
chambre  de  l'empereur  Maximi-  Nabequeten  ,  le  lac  Valdivia  , 
lien ,  naquit  à  Bornéo  vers  l'an  reconnut  le  pays  qui  est  entre  le 
1525,  et  mourut  à  Madrid  vers  l'an  détroit  de  Magellan  et  l'île  de 
1595. 11  fut  élevé  dans  le  palais  de  Chiloé,  et  en  prit  possession  au 
Philippe  II,  et  embrassa  la  car-  nom  de  son  souverain.  Il  navigua 
rière  militaire.  Entraîné  par  le  sur  l'archipel  d'Aneudbox,  par- 
désir  de  connaître  les  pays  et  les  courut  encore  d'autres  pays ,  et  fit 
hommes,  il  parcourut  la  France,  le  tour  du  monde  avant  "de  ren- 
l'Italie, l'Allemagne, l'Angleterre,  trer  dans  sa  patrie.] 
Ayant  appris  à  Londres  que  quel-  ERCKERN  (Lazare),  surin- 
ques  provinces  du  Pérou  et  du  tendant  des  mines  de  Hongrie , 
Chili  s'étaient  révoltées  contre  les  d'Allemagne  et  du  Tyrol ,  sons 
Espagnols ,  il  voulut  signaler  son  trois  empereurs  ,  a  écrit  sur  la 
courage  sur  ce  nouveau  théâtre,  métallurgie  avec  beaucoup  d'exac- 
[II  se  rendit  au  Chili,  et  servit  d'à-  titude.  Son  livre  est  en  allemand  $ 
bord  comme  volontaire  ,  dans  mais  on  l'a  traduit  en  latin  avec 
l'armée  commandée  par  don  Gar-  des  notes.  Il  parut  pour  la  pre- 
cia  Hurtade  de  Mondosa  ,  gou-  mière  fois  en  1694  ,  a  Francfort, 
verneur  de  cette  province.  Il  par-  in-fol.  On  y  trouve  presque  tout 
la gea  ensuite  le  commandement,  ce  qui  regarde  l'art  d'essayer  les 
et  se  distingua  plusieurs  fois,  en-  métaux. 

tre  autres  à  l'attaque  de  Puvers.]      *ERCOLANI (Barthélémy), m- 

C'est  cette  guerre  qui  fait  le  sujet  risconsulte  bolonais  au  xv*  siècle , 

de  son  poème  de  YAraucana  ,  professeur  de  droit  a  Bologne  et  k 

ainsi  appelé  du  nom  de  la  contrée.  Ferrarc ,  a  laissé  des  Consultations 

On  y  remarque  des  pensées  neuves  estimées.  Tiraboschi  a  conservé 
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les  noms  de  plusieurs  membres  de 
cette  famille,  qui  se  distinguèrent 
dans  les  lettres. 

*ERCOEAI>I  (Joseph-Marie), 
prélat  de  la  cour  de  Rome ,  né  à 
Sinigaglia,  vers  la  fin  du  xvne 
siècle,  mort  au  milieu  du  xvm°, 
a  publié  à  Padoue,  en  1725  et 
1 728 ,  sous  le  nom  académique  de 
w  Ncralco w,  ses  Rimes  à  Marie  , 
divisées  en  2  parties ,  avec  des 
figures  et  des  notes,  Brescia,  1751 
et  1759;  Rome,  1754,  sous  ce 
titre  :  Rime  a  Maria ,  divise  in 
due  parti  volt  aggùinta  délia 
Sulamitide ,  hosvhercvcia  savm  , 
5  vol. 

*ERDOEDI  (Gabriel-Antoine, 
comte  d'),  doyen  des  suffragants 
de  Hongrie,  mort  au  milieu  du 
dernier  siècle,  a  publié  à  ses  frais  : 
*  Opusculum  theolog.  in  quo  quae- 
ritur  an  et  qualiter  princeps  catho- 
licus  haereticos  in  sua  ditione  reti- 
nere,  vel  contra,  pœnis  eos  exilio, 
ad  H  de  m  catholicam  amplecteri- 
dam  cogère  possit" ,  par  le  jésuite 
Samuel  Pinson,  Tyrnau,  1721. 
Ce  livre,qui  traite  avec  intérêt  une 
question  importante ,  fut  prohibé 
par  l'empereur. 

*  ERDT  (Paulin),  religieux 
franciscain  ,  professeur  de  théolo- 
gie à  l'université  de  Fribourg  en 
Brisgaw ,  né  à  Wertoch  en  1 757 , 
combattit  les  incrédules,  soit  dans 
les  écrits  dout  il  fut  auteur,  soit 
dans  ceux  qu'il  traduisit  de  l'an- 
glais et  du  français.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  une  Histoire  litté- 
raire de  la  théologie  en  latin,  4 
vol.  in-8°.  Il  a  fait  paraître  aussi 
quelques  écrits  sur  la  bibliogra- 
phie. , 

EREBE,  fils  du  Chaos  et  des 
Ténèbres ,  épousa  la  Nuit ,  et  en 
eut  l'Ether  et  le  Jour.  Il  fut  mé- 
tamorphosé en  fleuve,  et  précipité 


dans  le  fond  des  enfers  .  pour 
avoir  secouru  les  Titans. 

ÉRECHTHÈE,  on  Érichthée, 
fut  un  chasseur  nue  Minerve  prit 
soiu  d'élever  et  défaire  proclamer 
roi  des  Athéniens.  11  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Athènes.  On  dit 
au'il  savait  tirer  l'arc  avec  tant 
d'adresse,  qu'Alcon  son  fils  étant 
enlacé  par  un  dragon,  il  perça  le 
monstre  d'un  coup  de  flèche  sans 
blesser  son  enfant. 

ÈRECHTHÉE ,  roi  d'Athènes, 
succéda  à  Pandion  son  père ,  vers 
l'an  1400  avant  J.-C.  Il  partagea 
tous  les  habitants  de  son  royaume 
en  quatre  classes  (c'est-à-dire  en 
guerriers ,  artisans ,  laboureurs  et 
pâtres),  pour  éviter  la  confusion 

3ui  pouvait  naître  du  mélange 
es  conditions.  Il  fut  père  de 
Cécrops,  deuxième  prince  de  ce 
nom,  qui,  après  avoir  été  détrôné 
par  ses  neveux,  se  retira  chez  Py- 
las ,  son  beau-père  ,  roi  de  Méga- 
re.  Ereohthéc  régna  50  ans.  Après 
sa  mort,  il  fut  placé  au  rang  des 
dieux,  et  on  lui  érigea  un  temple 
à  Athènes.  C'est  sous  son  rè- 
gne que  les  "  Marbres  d' Aruudel  * 
placent  l'enlèvement  de  Proser- 
pine  et  l'institution  des  mystères 
u  Eleusiniens  *  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  que  son  règne  n'appar- 
tienne à  l'histoire  des  temps  fabu- 
leux. 

*  EUEI  (  Joseph- Antoine) ,  re- 
ligieux mineur  conventuel ,  né  en 
1092  dans  la  marche  d'Ancône , 
mort  en  1755,  exerça  le  ministère 
évangélique  dans  les  principales 
villes  d'Italie,  et  occupa  les  pre- 
miers emplois  de  son  ordre.  Il 
publia  une  Dissertazione  intorno 
a*  parenti ,  mariti  e  jigliuole  di 
S.  Anna  y  Pezaro,  1751. — *Erei 
(Ignace),  que  l'on  croit  frère  du 
précédent  ,  né  en  1691,,  mort  en 
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1761,  remplit  pendant  44  ans  les  blement  en  dévorant  ses  propres 

fonctions  de  secrétaire  de  la  ville  membres. 

de  Fermo.  On  a  de  lui  2  volumes      *  EREVANTZY(Meîchisedech 

de  Poésie  mi ste ,  Fermo,  1747,  ou  Melk'hiseth),  célèbre  docteur 

et  un  5e  volume  manuscrit.  arménien,  né  en  1550,  mort  en 

*  EREMIA-Tcheleby-Keumir-  1631,  fonda  à  ses  frais  dans  toutes 

gian,  littérateur  arménien,  né  à  les  proviuces  de  l'Arménie  un 

Constantinoplc  vers  Tan   1634,  grand  uombre  d'écoles ,  et  nom- 

mourut  âgé  de  60  ans.  Ses  princi-  ma  des  professeurs  et  des  chefs 

paux  ouvrages  sont  :  |  Histoire  de  pour  les  diriger.  Il  a  laissé  en  ma- 

l'empire  ottoman;  \  Abrégé  histo-  nuscrit  |  des  Analyses  de  la  phi- 

rique  de  la  Turquie,  en  vers  ar-  losophie  d'Aristote  et  de  David, 

méniens;  |  Fie  d*  Alexandrc-le-  le  philosophe;  |  une  Grammaire 

Grand ,  en  vers  turcs  ;  |  Traduc-  arménienne  ;  |  la  Logique  et  VArt 

tion  ,  de  l'arménien  en  turc ,  de  des  définitions;  \  et  un  Comment 

t  Histoire  de  Mo'ise  de  Korène  ;  \  taire  sur  Porphyre. 
Description  sur  la  Natolie ,  sur      *  EREVANTZY  (Simon),  pa- 

la  Perse  et  sur  les  Indes  ;  \  His-  triarche  arménien,  né  au  com- 

toire  des  principaux  événements  mencement   du   xvme  siècle 

arrivés  dans  son  temps,  pendant  mort  en  1780,  établit  une  im- 

quarante-cinq  ans;  |  une  Traduc-  primerie  à  Etchmiatzin ,  forma 

tion  ,  de  l'arménien  en  turc,  des  une  manufacture  de  papiers  ,  et 

livres  du  Nouveau-Testament.  se  disposait  à  faire  traduire  en 

ÉRESICTHON  ,  ou  Érisic-  arménien  "  l'Encyclopédie  fran- 
thon,  Thessalien,  fils  de Triopas.  çaise",  au  moment  où  la  mort 
Cérès,  pour  le  punir  d'avoir  osé  l'enleva.  On  a  de  lui  un  volume 
abattre  une  forêt  qui  lui  était  con-  in-8°  intit.  Bardavejars,  c'est-à- 
sacrée,  lui  envoya  une  faim  si  dire  les  Devoirs  remplis.  C'est  une 
horrible,  qu'il  consuma  tout  son  instruction  adressée  à  ses  ouailles, 
bien  sans  pouvoir  la  satisfaire.  ERGIiNUS,  roi  d'Orchomène 
Réduit  à  la  dernière  misère,  il  après  son  père  Clymenus,  fut  en 
vendit  sa  propre  fille ,  nommée  guerre  avec  Hercule,  qui  le  vain- 
Métra.  Neptune ,  qui  avait  aimé  quit,  le  tua,  et  pilla  ses  états, 
cette  fille,  lui  ayant  accordé  le  Pindare  fait  un  éloge  magnifique 
pouvoir  de  se  "changer  en  ce  d'Ergi nus  dans  une  de  ses  odes, 
qu'elle  voudrait,  elle  échappa  à  ERKIVINS  de  Steimbach  y 
son  maître  sous  la  forme  d'un  pê-  architecte  ,  mort  en  1505  y 
cheur/Rendue  à  sa  figure  natu-  mérite  d'être  conservé  dans  la 
relie,  son  père  la  vendit  successi-  mémoire  des  hommes,  pour  avoir 
vement  à  plusieurs  maîtres.  Elle  donné  le  plan  de  la  cathédrale 
n'était  pas  plus  tôt  livrée  à  ceux  qui  de  Strasbourg,  à  laquelle  il  fit  tra- 
l'avaient  achetée,  qu'elle  se  de-  vailler  pendant  28  ans,  et  qui  fut 
robait  à  eux  en  se  changeant  en  achevée  sur  ses  dessins.  La  con- 
cerf,  en  bceuf,  en  oiseau,  ou  au-  struction  de  la  tour  ne  finit  qu'en 
trement.  Malgré  cette  ressource,  1449.  Elle  a  574  pieds  d'élévation 
pour  avoir  de  l'argent,  elle  neput  de  la  place  sur  laquelle  elle  est 
jamais  rassassier  la  faim  de  son  située.  Cet  édifice  est  singulière- 
père  ,  qui  mourut  enfin  niiséra-  ment  léger  et  solide.  Le  nombre 
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de  ses  piliers  le  fait  ressembler  à 
une  découpure. 

*  ERIBERT  ,  archevêque  de 
Milan  au  xie  siècle,  mort  en  1045, 
assura  en  1025  la  couronne  d'Ita- 
lie à  Conrad-le-Salique  ,  qui  le 
nomma  son  lieutenant  en  Lom- 
bardie,  soumit  le  royaume  d'Ar- 
les, réduisit  la  ville  de  Lodi  en 
Î027,  et  lui  donna  un  évéque  de 
son  choix.  Mais  bientôt  il  s'éleva 
contre  Conrad,  et  ne  posa  les 
armes  qu'après  la  mort  de  ce 
prince. 

.  *  ERIC  Ier,  dit  «le  Bon",  pre- 
mier roi  de  ce  nom  de  tout  le 
panemarck  ,  régnait  en  1063. 
Très-attaché  à  la  religion ,  il  de- 
manda au  pape  Pascal  II  un  pri- 
mat qui  obtînt  le  titre  d'archevê- 
que. Le  saint-père  l'accorda,  et  ce 
prélat  fut  installé  dans  la  ville  de 
Ludcn  ,  en  Scanie.  Il  fit  deux 
voyages  à  Rome,  et  reçut  dans 
ses  états  les  moines  de  Citeaux. 
Dans  une  expédition  contre  les 
Vandales ,  il  les  battit  et  s'empara 
de  leur  capitale  nommée  Jullin 
de  Jobsbourg.  Craint  de  ses  enne- 
mis, il  se  fit  aimer  de  ses  sujets 
par  sa  vigilance  et  la  douceur  de 
son  administration.  Il  se  rendit 
cependant  coupable  d'un  meur- 
tre ,  et ,  pour  apaiser  ses  remords 
et  se  réconcilier  avec  l'Eglise,  il 
entreprit  un  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem ;  mais  la  mort  l'arrêta  dans 
l'île  de  Chypre  eu  1103. 

ERIC  IX  (Saint),  fils  de  Jes- 
war,  fut  élu  par  les  Suédois  pour 
être  leur  roi,  l'an  1152;  mais  en 
même  temps  les  Goths  élevèrent 
sur  le  trône  Charles,  fils  deSuer- 
cher.  Cette  double  élection  occa- 
siona  de  grands  débats.  Enfin,  les 
deux  partis  convinrent  qu'Éric 
régnerait  seul  sur  les  Gotbs  et  les 
Suédois  ,  qui  ne  feraient  plus 


\ 
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qu'une  même  nation;  et  que  Char- 
les lui  succéderait  après  sa  mort. 
Eric,  attaqué  par  les  Finlandais 
en  1 1 54 ,  gagna  sur  eux  une  ba- 
taille qui  le  rendit  maître  de  leur 
pays.  Ils  étaient  idolâtres.  Eric 
leur  envoya  des  missionnaires  ,  à 
la  tête  desquels  il  mit  saint  Henri, 
archevêque  d'Upsal,  dont  le  siège 
avait  été  érigé  en  métropole,  l'an 
1148,  parle  pape  Eugène  III.  Ce 
prélat  gagna  ta  couronne  du  mar- 
tyre dans  sa  mission ,  l'an  1 1 57. 
Eric  s'appliquait  en  même  temps 
à  policer  ses  états  par  de  bonnes 
lois.  On  a  de  lui  un  Code  qui 
porte  son  nom.  Le  zèle  de  ce 
prince  pour  le  bon  ordre ,  et  sa 
piété,  lui  suscitèrent  des  ennemis 
qui  l'assassinèrent  le  jour  de  l'As- 
cension, le  17  mai  1162.  Il  est  ho- 
noré comme  martyr.  Israël  Erland 
a  donné  sa  "Vie"  en  latin,  et  Jean 
Scheffer  l'a  enrichie  de  notes  , 
Stockholm,  1675,in-8°.  [Ses reli- 
ques furent  conservées  dans  l'é- 
glise d'Upsal ,  où  on  les  montre 
encore.  ] 

ERIC  XIII  en  Suède,  et  VII  en 
Danemarck,  naquit  en  1382,  et* 
fut  nommé  héritier  (en  1497)  des 
couronnes  de  Danemarck ,  de 
SuèdeetdeNorwége,que  la  reine 
Marguerite,  sa  grand'  tante,  ve- 
nait de  réunir  par  le  traité  de  Cal- 
mar; il  y  régna  seul  en  1412, 
après  la  mort  de  cette  princesse , 
appelée  "  la  Sémiramis  du  Nord  "j 
mais  il  ne  sut  conserver  aucun  de 
ces  royaumes.  Il  déplut  aux  Sué- 
dois ,  parce  qu'au  lieu  de  suivre 
les  conventions  qu'il  avait  confir- 
mées par  serment,  il  les  opprimait 
par  ses  gouverneurs; il  mécontenta 
les  Danois  par  ses  longues  absen- 
ces ,  et  parce  qu'il  voulut  rendre 
héréditaire  la  couronne  qui  était 
élective.  Les  peuples,  secondés 
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par  la  noblesse  et  le  clergé,  Je 
déposèrent.  Eric  voulut  se  soule- 
tenir  sur  le  trône  par  les  armes  : 
niais,  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se 
retira  Tan  1458  en  Poméranie  , 
où  il  passa  les  restes  d'une  vie 
obscure  et  languissante.  [Il  y  mou- 
rut Tannée  d'après.  Pendant  sa 
retraite,  il  composa  une  Chroni- 
que en  latin  ,  ou  Histoire  sur  les 
Dacris  qui  finit  à  l'an  1288,  et 
qu'on  trouve  dans  les  "Scriptores 
rerum  septeintrionalium",  et  dans 
le  "  Chronica  clirouicorum",  de 
J.  Gruter.] 

ERIC  XIV,  fils  et  successeur  de 
Gustave  1er  dans  le  royaume  de 
Suède,  naquit  le  15  décembre 
1553.  Il  fut  aussi  faible  et  encore 
plus  cruel  qu'Eric  XIII.  Il  aurait 
désiré  se  marier  avec  Elizabetli , 
reine  d' Angleterre  ;  mais,  u'espé- 
rant  pas  obtenir  sa  main,  il  parta- 
gea son  trône  et  son  lit  avec  la 
fille  d'un  paysan.  Cette  alliance  , 
indigne  d'un  prince,  lui  aliéna  le 
cœur  de  ses  sujets.  Des  soupçons 
très-mal  fondés  le  portèrent  à  faire 
arrêter  Jean  son  frère,  et  à  le  te- 
nir pendant  5  ans  dans  une  dure 
prison.  Ce  prince  ,  ayant  obtenu 
sa  liberté,  excita  une  révolte.  11 
assiégea  Eric  dans  Stockholm  , 
s'empara  de  sa  personne,  et  l'o- 
bligea de  renoncer  à  la  couronne 
cri  1568.  Le  monarque  détrôné 
fut  enfermé  à  sou  tour, et  traîné  de 
prison  eu  prison;  il  fut  enfin  con- 
finé dans  le  château  d'Euriby, 
dans  l'Uplande.  En  vain  y  invo- 
qua-t-il  en  sa  faveur  les  lois  qu'il 
avait  fait  taire  quand  il  faisait 
mourir  des  innocents,  ou  qu'il  as- 
sassinait ceux  qui  lui  faisaient 
des  remontrances;  clies  restèrent 
muettes  pour  lui,  et  il  y  mourut 
le26 février  1577.  Il  n'avaitrégné 
que  9  ans.  Olof  Celsius  a  donné 


\* Histoire  de  ce  prince,  qui  a  été 
traduite  en  français  par  Genêt, 
Paris,  1777. 

ERIC  (Pierre),  naviga  teur  hardi , 
mais  cruel ,  obtint  de  la  républi- 
que vénitienne  le  commandement 
d'une  flotte  sur  la  mer  Adriatique. 
Eu  1 584,  il  prit  un  vaisseau  poussé 
par  la  tempête,  où  était  la  veuve 
de  Ramadan,  bâcha  de  Tripoli. 
Cette  femme  emportait  à  Constan- 
tinople  pour  800  mille  écus  de 
biens.  Lorsqu'  Eric  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire  et  de  ceux  qui 
étaient  à  sa  suite ,  il  fit  tuer  250 
hommes  qu'il  y  trouva,  perça  lui- 
même  de  son  épée  le  fils  de  la 
veuve  entre  les  bras  de  sa  mère; 
et  après  avoir  fait  violer  40  fem- 
mes, qu'il  fit  couper  par  mor- 
ceaux, il  ordonua  qu'on  les  jetât  à 
la  mer.  Cette  barbarie  atroce  ne 
demeura  pas  impunie  :  le  sénat  de 
Venise  lui  fit  trancher  la  tête,  et 
fit  rendre  à  Amurat  IV,  empereur 
des  Turcs,  tout  le  butin  qu'Eric 
avait  fait. 

ER1CIITIION1US,  fils  de  Vul- 
cain  et  de  la  Terre,  fut  le  4e  roi 
d'Athènes.  Après  sa  naissance , 
Minerve  l'enferma  dans  un  panier 
qu'elle  donna  à  garder  aux  filles 
de  Cécrops,  Aglaure,  Hersé  et 
Paudrose,  avec  défense  de  l'ou- 
vrir; mais  Aglaure  et  Hersé  n'eu- 
rent aucun  égard  à  la  défense. 
Minerve  les  punit  de  leur  curio- 
sité, en  leur  inspirant  une  telle 
fureur,  qu'elles  se  précipitèrent. 
Erichthonius  avait  les  jambes  si 
tortues, que,  devenu  grand ,  il  n'o- 
sait paraître  en  public;  il  inventa 
lcscfiars,  et  se  servitsi  bien  de  cette 
nouvelle  invention  ,  où  la  moitié 
de  sou  corps  était  cachée,  qu'a- 
près sa  mort  il  fut  placé  parmi  les 
constellations ,  sous  le  nom  du 
Charretier  ou  Bootès.  Il  succéda  à 

2fi. 
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Amphictyou  ,  vers  1 51 5  avant  nous   ecclésiastiques  ;  |  Discours 

J.-C.,  et  régna  50  ans.  H  institua  sur  la prédication  des  apôtres ,etc. 

les  jeux  panathénaïques  en  Thon-  ERIZZO  (Paul),  d'une  des  plus 

neur  de  Minerve.  anciennes  familles  de  Venise  ,  se 

ÉRIGONE  ,  fille  d'Icare,  se  signala  en  1 469  par  la  défense  de 
pendit  à  un  arbre  lorsqu'elle  sut  Négrcpont,  dont  il  était  gouver- 
Ia  mort  de  son  père,  que  Mœra,  neur.  Après  une  vigoureuse  résis- 
chienne  d'Icare ,  lui  apprit  en  al-  tance,  il  se  rendit  aux  Turcs,  sous 
lant  aboyer  continuellement  sur  promesse  qu'on  lui  conserverait 
le  tombeau  de  sou  maître.  Elle  la  vie.  Mahomet  II ,  sans  avoir 
fut  aimée  de  Bacchus,  qui ,  pour  aucun  égard  à  la  capitulation ,  le 
la  séduire,  se  transforma  en  fit  scier  en  deux ,  et  trancha  lui- 
grappe  de  raisin.  Les  poètes  ont  même  la  tête  à  Anne,  fille  de  cet 
feint  qu'elle  fut  changée  en  cette  illustre  malheureux,  parce  qu'elle 
constellation  qu'on  appelle  la  n'avait  pas  voulu  condescendre  à 
w  "Vierge  *.  ses  désirs. 

ÉRINNE ,  dame  grecque,  con-  ER1ZZO  (  Sébastien  ) ,  noble 

temporaine  de  Sapho,  composa  vénitien,  né  le  19  juin  1525, 

des  Poésies  dont  on  possède  quel-  mort  le  5  mars  1 585  ,  se  fit  un 

ques  fragments  dans  les  "Carmina  nom  par  plusieurs  ouvrages  de 

novem  poetarum  feminarum",  littérature.  Il  s'adonna  aussi  à 

Anvers,  1568,  in-8°.  On  en  trouve  la   science    numismatique  ,  et 

des  imitations  en  vers  français  laissa  un   Traité  en  italien  sur 

dans  le  "Parnasse  des  dames",  de  les  médailles:  la  meilleure  édition 

Sauviguy.  [L'on  trouve  dansSto-  de  cet  ouvrage ,  assez  estimé  ,  est 

bée ,  l'une  de  ses  Odes ,  où  elle  celle  de  Venise ,  in-4° ,  dont  les 

jélèbre  la  gloire  de  Rome.  ]  exemplaires ,  pour  la  plupart , 

ÈRIOCH,,  ou  Arioch,  roi  des  sont  sans  date,  mais  dont  quelques- 

ÉliciensouElvméens,  estlemême  uns  portent  celle  de  1571.  On  a 

que  ce  roi  d'Élassar,  qui  accom-  encore  de  lui  :  |  des  Nouvelles  en 

pagna  Chodorlahomor  lorsque  ce  six  journées  ,  Venise  ,  1 567  ,  in- 

prince  vint  châtier  les  souverains  4°;  \  Trattato  délia  via  inventrice 

de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Ses  e  delV  instrumento  degli  antichi , 

états  étaient  entre  le  Tigre  et  Venise ,  1 534 ,  in-4°.  [Erizzo  , 

l'Euphrate.  Ce  fut  sur  ses  terres  après  avoir  occupé  plusieurs  em- 

que  se  donna  cette  sanglante  ba-  plois  ,  fut  du  conseil  des  "Dix".  Il 

taille  entre  Arphaxad,  roi  de  Mé-  était  à  la  fois  philosophe,  anti- 

die,  etWabuchodonosor,  roi  des  quaire  et  savant  littérateur.  Outre 

Chaldéens,  où  le  premier  fut  les  deux  ouvrages  déjà  cités,  il 

tué.  publia  ;  |  Discours  sur  les  gouver- 

*  ÉRIZATZY  (Surkis) ,  évêque  nements  civils ,  1 554  ;  |  les  "Dialo- 

arménien,  né  vers  le  milieu  du  gues  de  Platon",  avec  un  Com- 

xmc  siècle,  assista  à  un  concile  mentaire  sur  le  dialogue  intitulé  : 

national,  en  1303 ,  dans  la  ville  "Phédon  ,  ou  de  l'immortalité  de 

de  Sis,  et  mourut  peu  de  temps  l'âme*.] 

après.  Il  a  laissé  manuscrits  :  |  ERL ACH  (Jean-Louis  d')  ,  né 

Traité  sur  la  hiérarchie  civile  et  à  Berne  en  1 595 ,  d'une  maison 

religieuse;  \  Explication  des  ca-  de  Suisse  très-distinguée  par  l'an- 
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cienneté  de  sa  noblesse  et  par  les 
grands  hommes  qu'elle  a  produits, 
la  première  des  six  familles  nobles 
de  Berne,  fit  ses  premières  armes  à 
seize  ans  sous  le  prince  d'Anhalt  et 
sous  Guillaume  de  Nassau,  se  trou- 
va à,  la  bataille  de  Prague,  en  1 620, 
fit  ensuite  des  campagnes  en  Alle- 
magne, en  Hongrie  eten  Flandre. 
Etant  passé  eu  Suède ,  il  mérita  la 
bienveillance  de  Gustave  -  Adol- 
phe ,  et  servit  en  Lithuanie  et  en 
JLivonie.  De  retour  à  Berne ,  il  fut 
nommé  sénateur,  et  puis  lieute- 
nant-général contrele  souverain  de 
Savoie,  qui  voulait  s'emparer  du 
pays  de  "Vaud.  La  paix  ayant  été 
conclue ,  il  se  rendit  auprès  de 
Gustave-A  dolphc  ,  qui  le  nomma 
conseiller  et  adjoint  du  duc  de 
Saxe-Weimar.  Rappelé,  par  la 
guerre ,  dans  son  pays  natal ,  il 
remplitplusieurs  missions  eu  Fran- 
ce, où  LouisXUIle  fixa,  lui  don- 
na des  lettres  de  naturalisation  ,  et 
une  pension  de  1 8,000  livres.  ] 
Sa  valeur  et  ses  exploits  furent 
récompensés  par  les  titres  de  lieu- 
tenant -  général  des  armées  de 
France,  de  gouverneur  de  Bri- 
sach  ,  de  colonel  de  plusieurs  ré- 
giments d'infanterie  et  de  cava- 
lerie allemande.  Louis  XIII  dut 
à  sa  bravoure  l'acquisition  de  Bri- 
sach  en  1639  ;  et  Louis  XIV  ,  en 
partie,  la  victoire  de  Lcns  en  1648, 
et  la  conservation  de  son  armée 
en  1649.  Ce  prince  lui  confia  cette 
année  le  commandement  général 
de  ses  troupes,  lors  de  la  défection 
du  vicomte  de  Turenne.  D'Erlach 
mourut  à  Brisach  l'année  d'après , 
à  55  ans.  Un  de  ses  descendants 
publia  en  1 784  des  "Mémoires*  de 
sa  vie,  4  vol.  in-12.  Il  y  a  des 
traits  intéressants ,  mais  aussi  beau- 
coup d'inutilités  et  de  petitesses, 
dont  la  suppression  eût  prévenu 


l'ennui  de  plus  d'un  lecteur.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ro- 
dolphe-Louis d'EaLACH ,  membre 
du  conseil  souverain  de  Berne , 
dont  il  a  paru  un  prétendu  Code 
du  bonheur,  Genève,  1788,  6 
vol.  in-8°,  fruit  de  l'impiété  et  de 
la  déraison. 

ERLACH  (Charles-Louis  d')  , 
naquit  à  Berne  en  1726,  avait 
servi  en  France  avant  la  révolu- 
tion ,  et  il  était  maréchal  de  camp 
lors  de  l'invasion  du  pays  de Vaud 
par  les  Français.  Le  gouverne- 
ment de  Berne  lui  conféra  le  com- 
mandement de  son  armée  ,  qu'il 
devait  faire  agir  au  moment  où 
finirait  l'armistice  conclu  avec  le 
général  Brune.  Lorsqu'il  allait 
commencer  l'attaque  ,  il  reçut 
l'ordre  de  suspendre  les  hostili- 
tés :  le  gouvernement  avait  abdi- 
qué ses  pouvoirs.  A  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Berne,  d'Erlach 
fut  massacré  par  ses  propres  sol- 
dats, qui  le  soupçonnèrent  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les 
Français. 

*  ERMANN  (Jean-Pierre) ,  né 
en  1735  à  Berlin  ,  mort  en  1814  , 
fit  ses  études  dans  le  collège 
français  de  cette  ville,  devint  suc- 
cessivement pasteur  de  la  colonie 
française  de  Berlin  ,  principal  du 
collège  de  cette  nation ,  directeur 
du  séminaire  de  théologie  ,  con- 
seiller du  directoire  supérieur, 
et  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres.  Il  composa  , 
en  société  avec  le  pasteur  Reclam, 
les  Mémoires  pour  servir  à  llùs- 
toire  des  réfugies  français  dans  les 
états  du  roi  de  Prusse  ,  Berlin  , 
tome  1er,  1782;  tome  8,  1794, 
in-8°.  Les  deux  derniers  volumes 
sont  entièrement  d'Ermann.  C'est 
un  nécrologe  de  sectaires  ignorés 
ou  séditieux. 
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*ERMÈS, docteur  deSorboime,  verneur  des  Pays-Bas  apr 
vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-  mort  d'Alexandre  de  Parme ,  en 
André-des-Arcs  à  Paris,  auteur  1592;  il  n'arriva  à  Bruxelles 
d'uue  bonne  dissertation,  en  for-  qu'au  commencement  de  1594, 
me  $  Entretien  ,  en  faveur  du  cé-  et  essaya  d'abord  les  moyens  de 
libat  des  prêtres,  ainsi  que  d'au-  conciliation  et  de  paixj  mais 
très  ouvrages,  ayant  refusé  le  ser-  les  rebelles  ne  lui  répondirent 
ment  schismatique ,  fut  contraint  que  par  des  injures,  et  prétendi- 
de  s'éloigner  de  son  église.  Il  se  rent  qu'il  avait  voulu  faire  assas- 
retira  sur  la  paroisse  de  Saint-  siuer  le  comte  Maurice  de  Nassau 
Jacques- du-Haut-Pas,  dans  une  par  un  prêtre.  Quand  on  consi- 
maison  qui  lui  appartenait.  L'ab-  dère  la  fausseté  de  tout  ce  que  les 
bé  Royou ,  connu  par  ses  coura-  Flamands  débitaient  alors  contre 
geux  écrits,  chercha  un  asile  et  les  Espagnols  et  les  catholiques, 
mourut  chez  lui ,  et  la  nécessité  et  surtout  la  manière  dont  ils  affis- 
de  le  faire  inhumer  trahit  la  re-  saient  avec  les  prêtres  qu'ils  rai- 
traite  d'Ermès.  Le  curé  schisma-  saient  mourir  par  des  supplices 
tique  de  sa  paroisse  ne  lui  par-  inouïs ,  uniquement  en  haine  du 
donna  pas  de  ne  l'avoir  point  sacerdoce  catholique  {voyez  Cor- 
appelé  pour  administrer  1 abbé  neillc  Musius  et  Ferdinand  de  To- 
Rovou.  Ermès,  arrêté  après  le  lede)  ,  on  ne  peut  regarder  cette 
10  "août  1792,  puis  emprisonné  inculpation  que  comme  une  ca- 
dans  l'église  des  Carmes  avec  les  lomnie  dont  ils  ne  produisirent 
autres  confesseurs  de  J.-C. ,  y  fut  aucune  espèce  de  preuve  ,  et  qui 
massacré  le  2  septembre  suivant,    essuya  les  variations  les  plus  pro- 

*  ERMITE  (  Daniel  L') ,  en  près  à  la  réfuter  ;  car  plusieurs  de 
latin  "Eremita",  littérateur,  né  à  leurs  gazettes  font  de  ce  prétendu 
Anvers  en  1584,  de  parents  pro-  assassin  un  soldat  garde-du-corps, 
testants,  embrassa  la  religion  ca-  exécuté  à  Berg-op-Zoom,  d'autres 
tholiqueparlcsconseilsdel'ambas-  un  prêtre  de  Namur  ,  exécuté  à 
sadeur  de  France  auprès  des  can-  La  Haye.  Aussi  Bentivoglio,  dans 
tons  suisses,  auquclil  étaitattaché,  son  "Histoire  des  guerres  deFlan- 
futensuite  secrétaire  du  grand-duc  dre%  où  il  parle  de  Maurice  de 
de  Toscane,  Cosmc  de  Médicis,  Nassau  dans  le  plus  grand  détail , 
et  mourut  en  1613  à  Livourne  en  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  préten- 
Toscanc.  On  a  de  lui  :  |  De  Hel-  due  conspiration.  Les  compila- 
vetiorum ,  Rhetorum  ,  Sedunen-  teurs  du  Moréri  de  Paris  ,  1 759 , 
siumsilu,  republica  et  moribus  ,  qui  rapportent  cette  fable,  la  ré- 
Leyde,  1G27,  in-24;  |  Iter  Gcr-  futent  en  même  temps  par  lcpor- 
manicum ,  ibid. ,  1637,  in-16;  |  trait  qu'ils  font  d'Ernest.  «  C'était, 
Aulicœ  vitœ  ac  avilis  libri IV,  disent-ils,  un  mince  paisible, 
Utrecht,  1701,  in-8°;  \àesOpus-  doux  ,  civil  et  de  bon  cœur.  Si 
cules  et  quelques  Pièces  en  vers  ses  vertus  n'étaient  point  éclatan- 
latins.  tes,  on  peut  du  moins  dire  qu'il 

ERNEST,  archiduc  d'Autri-  n'avait  point  de  vices.  »  11  mou- 
che, 5e  fils  de  l'empereur  Maxi-  rut  le  20  février  1595,  ayant  h 
milien  II ,  frère  de  Rodolphe  II ,  peine  gouverné  les  Pays-Bas  Pes- 
fut  nommé  par  Philippe  II  gou-    pacc  d'un  an. 
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*  ERiSESTI  (Jean- Auguste),      *ERNST (Henri),  en latin'Erns- 


IgC 

rut  le  11  septembre  1781.  Outre  et  de  la  chancellerie  du  roi  Frédé- 

plusieurs  éditions  très-estimées  des  rie  III,  né  à  Helmstadt  en  1605, 

classiques  latins  et  grecs,  il  laissa:  mort  à  Copenhague  en  1665,  pu- 

Opuscula  philo/ogico  -  critica  ,  blia  plusieurs  ouvrages  estimés  j 

Amsterdam,  1762,  in-8°;  |  Opuscu-  dont  on  trouve  la  liste  dans  l'"in- 

la  oratoria,  orationcs,  profusioncs  dex  scriptorum  danorum  "  de  Bar- 

etclogia,  1762,  in-8°;  |  Opuscula  ,  tholin.  Les  principaux  sont  :  (  Re- 

omtiones  ;  nova  cullectio ,  Lcip-  gum  aliquot  Daniœ  genealogia  et 

sick,  1791 ,  in-8°;  \Archœologia ,  séries  anonymi ,  ex  veteri  codicc 

litleraria  ,  Leipsick ,  1768,  in-8°.  manuscripto  quod  desinit  in  anno 

\  Initia  doctrinœ  solidîoris,  in-8°.  1 21 8  ,  enrichi  des  notes  savantes , 

Cet  ouvrage,  qui  est  un  cours  de  Sora ,  1646,  in-8°;  |  Zxfây-ivwa: } 

littérature,   eut  sept  éditions  à  sive  commenlalio  de  studiis  diebus 

Leipsick,  de  1756  à  1785;|//w/i-  feslis  convenientibus ,  ibid. ,  1656, 

tutio  interprelis  Novi-Testamenh lt  in-4°:  |  Catholica  juris  cum  emen- 

ibid.,  1775,  in-8°;  troisième  édi-  dationibus  in  op.  posth.  Cujacii , 

tion ,  Abo  et  Leipsick,  1 792,  in-8°;  Copenhague  ,  1 654 ,  in-1 2  ;  |  In- 

\  Opuscula  theologica  ,  Leipsick,  troductio  ad  veram  vitani ,  Sora  , 

1773-1792,  in-8°;  |  Nouvelle  bi-  1645,  in-8°;  |  CL  Jo.  Caselii  li- 

bliolhèque  thcologîque  ,  en  aile-  bror.   distributio ,  Hamb. ,  1651 , 

mand ,  Leipsick ,  1760-1779,  qua-  in-4*.  Il  laissa  un  grand  nombre 


Merre^meni- 
al  des  Pays- 

♦  ERNESTT  (  Gonthier  -  Théo-  Bas ,  mort  en  1 81 8    fut  successi- 

phile) ,  prédicateur  à  Ilildbourg-  vement  chanoine  régulier  ,  puis 

hausen,  né  à  Cobourg  en  1759,  professeur  de  théologie  à  l'abbaye 

mo^t  en  1797,  a  laissé  des  Sermons  de  Bolduc;  il  desservit,  depuis 

pour  les  dimanches  et  les  fêtes  de  1797  environ,  la  succursale  d'Af- 

tuMe  l'année ,  1798 ,  in-8°.  den  près  d'Aix-la-Chapelle.  La 

^ERINESTI  (Auguste-Guillau-  liste  de  ses  écrits  se  trouve  dans 

me),  professeur  d'éloquence  dans  l'"P2xamen  critique  desDictionnai- 

l'université  de  Leipsick  ,  né  à  rcs  historiques",  par  A. -A.  Barbier 
Frohndorf,  en  Thuri 
novembre  1755 ,  mour 
On  a  de  lui  :  |  Tai  Livii 

rum  libri  qui  supersunt  omnes ,  ils  à  faire  partie  des  états  de  Bra- 

Leipsick,  1769,5  vol.  in-8- 1804,  haut"?  etc.  ,  Bruxelles  ,  1783, 

5  vol.  in-8°j  |  Quinti  Fabii  Quin-  in-4°j  cet  écrit  fut  couronné  eh 

tiliani  de  Institution  oratoria  liber  1785  par  l'académie  impériale  et 

decimus ,  ibid.,  1769,  in-8";  |  royale  des  sciences  et  belles-lettres 

Ammiani  Marcellhd  Opéra ,  ex  de  Bruxelles  ;  |  Pensées  diverses 

recensione   Kalesio  -  gronoviana  ,  d'un  bon  et  franc  catholique  ,  à 

ibid. ,  1775,  in-8°,  etc.  l'occasion  du  bref  de  N.  S.  P.  le 
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pape  à  l'archevêque  de  Malines 
sur  le  serment  de  haine  à  la  royauté 
(Maëstricht),anvn,in-8°;  |  Tableau 
historique  et  chronologique  des 
suffragants,  ou  co-évéques  de  Liè- 
ge, etc.,  Liège,  1806,  in-8°;  | 
.  taire  des  comtes  de  Limbourg,  etc. 
S. -P.  Ernst fournit  plusieurs  chro- 
nologies historiques  dans  l'"Art 
de  vérifier  les  Dates",  publiées 
par  D.  Clément,  bénédictin  de 
Saint-Maur. 

*ERNSTING  (Arthur-Conrad), 
médecin  et  botaniste  allemand,  né 
à  Sachsenhagen  en  1709,  mort  en 
17(38,  s'occupa  surtout  d'appli- 
«mer  la  botanique  à  la  médecine. 
On  a  de  lui  :  |  une  Dissertation  sur  la 
oiguë  aquatique,  imprimée  sous  le 
titre  de  Pkellandrologia  physico- 
ruedica  ,  seu  exercilalio  de  medi- 
twmento  novp  peer-saat ,  Bruns- 
wick, 1 739 ,  in-1 2  :  |  plus  un  Vo- 
cabulaire des  termes  techniques  de 
la  botanique ,  intitulé  Prima  prin- 
cipia  botanica  >  Wolfenbuttel , 
1748,in-8°;  |  un  Vocabulaire  des 
médicaments  simples  et  composés 
tirés  des  plantes,  Helmstadt , 
1 741  ,  in-4° ,  en  allemand  ;  |  une 
Histoire  physique  des  plantes,  d'a- 
près Linné,  Lemgo,  1762,  in-4°; 
1  des  Analyses  d'eaux  minérales, 
|  et  une  Description  historique  du 
tic  de Steinhuder  dans  les  "Kotices 
«bRinteP,  de  1763  à  1767. 

*  ÉROLES  (baron  d')',  capi- 
taine* général  des  troupes  espa- 
gnoles, officier  delalégion-d'hon- 
ueur  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis ,  né  en  Catalogne  vers 
1785,  mort  en  septembre  1825, 
fit  ses  premières  armes  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance.  Porté 
en  1822  au  commandement  géné- 
ral de  l'armée  de  la  foi  et  nommé 
membre  de  la  régence  suprême 
d'Espagne  établie  àUrgella même 


année,  il  se  montra  l'un  des  plus 
fermes  appuis  de  la  religion  ca- 
tholique et  de  la  légitimité.  On 
trouve  des  détails  sur  le  baron 
d'Éroles  dans  le  tome  28  des  "Vic- 
toires et  Conquêtes1*. 
'  *ÉROPE,  femme  d'Atrée,  suc- 
comba aux  sollicitations  de  Thyes- 
te.  Elle  en  eut  deux  enfants  qu' A- 
trée  fit  manger  dans  un  festin  à 
leur  propre  père. 

*  EROPE  (  ^Eropus)  ,  fils  de 
Philippe  Ier ,  roi  de  Macédoine  , 
monta  sur  le  trône  étant  encore 
enfant.  Les  Illyriens,  voulant  pro- 
fiter de  cette  minorité ,  attaquè- 
rent et  défirent  les  Macédoniens  j 
mais,  ceux-ci  ayant  porté  le  jeune 
roi  à  la  tète  de"  l'armée,  ce  spec- 
tacle ranima  tellement  les  soldats, 
qu'ils  vainquirent  à  leur  tour,  vers 
1  an  598  avant  J.-C.  Ce  prince  ré- 
gna environ  35  ans ,  avec  assez  de 
gloire. 

ÈROSTRATE,  ou  Eratostra- 
te  ,  homme  obscur  d'Ephèse,  vou- 
lant rendre  son  nom  célèbre  à  la 
postérité,  brûla  le  temple  deDiane, 
l'une  des  sept  merveilles  du  mon- 
de, Tan  356  avant  J.-C.  Les  Ephé- 
siens  firent  une  loi  qui  défendait 
de  prononcer  son  uom.  Cette  loi 
singulière,  loin  de  produire *son 
effet ,  servit  l'intention  du  scitë- 
rat  :  ce  fut  un  moyen  de  répaijke 
et  de  perpétuel' sa  mémoire  :  mais 
il  n'y  gagna  rien,  car  elle  n'existe 
que  pour  être  un  objet  d'exécra- 
tion. 

ERPENIUS ,  ou  d'Erp  (Tho- 
mas), né  à  Gorcum,  en  Hollande, 
le  7  septembre  1 584,  suivit  le  con- 
seil que  lui  donna  Scaliger,  de  s'ap- 
pliquer à  l'étude  des  langues  orien- 
tales; il  parcourut  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  ,  s'arrêta  long- 
temps à  Venise,  parce  qu'il  y  trouva 
plusieurs  juifs  et  quelques  maho- 
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métans  qui  l'aidèrent  dans  1 Y t ude  vent  ses  copies  se  confondaient 
qu'il  y  fit  des languesarabe, perse,  avec  les  modèles.  On  doit  à  cetar- 
turque  et  éthiopienne.  De. retour  tiste  une  importante  découverte, 
dans  son  pays  en  1613 ,  il  fat  fait  c'est-à-dire  une  manière  sûre  et 
professeur  des  langues  orientales  à  facile  de  restaurer  les  vieux  ta- 
Leyde ,  où  il  mourut  le  1 3  novem-  bleaux.  Lors  de  la  révolution  fran- 
bre  1624.  Il  laissa  plusieurs  ouvra-  çaise ,  dont  les  principes  subver- 
ges sur  l'arabe,  sur  l'hébreu,  etc.,  sifs  avaient  pénétré  jusque  dans 
dans  lesquels  on  remarque  une  les  états  romains  et  de  Naples,  Er- 
profonde  connaissance  de  ces  lan-  rante  ,  qui  les  avait  adoptés  ,  fut 
gues.  Les  principaux  sont:  |  Gram-  contraint  de  se  réfugier  à  Milan , 
maire  arabe,  eu  latin,  Leyde,  1 636,  avec  son  protecteur  le  duc  de  Mon- 
1656,  1748,  in-4° ,  estimée  -,  |  te-Leone.  Dans  cette  ville,  il  lutta 
Grammaire  hébraïque  ,  Leyde  ,  avec  succès  contre  un  habile  ad- 
1659  :  |  Grammaire  syriaque  et  versaire,  le  peintre  A ppiani,  qui, 
chalaàique,  Leyde,  1659  3 1  Gram-  de  son  côté  ,  était  émule  de  Ben- 
maire  grecque  ,  Leyde,  1662;  |  venuti  de  Florence.  L'artiste  sici- 
Psaltenum  davidicum  syriacum  ,  lien  peignait ,  en  outre  ,  le  por- 
cum  versione  latina ;\Historia  sa-  trait  avec  un  talent  remarqua- 
racenica  Georgii  Elmacini ,  cum  blc  ,  et  excellait  à  faire  des  ar- 
versione  latina,  Leyde,  1622,  in-  nies.  Errante  croyait  que  cet  art 
fol.  5  édition  enrichie  de  cartes  n'était  pas  moins  "utile  aux  pein- 
géographiques  et  généalogiques.  |  très  que  la  gymnastique  l'avait 
Locmani  sapientis  fabulœ  ,  etc.  été  aux  anciens,  et  se  proposait 
Amsterdam,  1656,  in-4°.  C'était  de  publier  un  traité  sur  le  mou- 
un  homme  laborieux ,  d'un  esprit  vement  des  muscles,  projet  que 
vif,  d'une  mémoire  étendue,  atta-  d'autres  occupations  1  empêchè- 
ché  à  ses  livres  et  à  sa  patrie,  qui  rent  de  réaliser.  Après  la  chute  de 
refusa  toutes  les  offres  qu'on  lui  fit  Napoléon  et  la  nouvelle  réorga- 
pour  l'attirer  en  Espagne  et  eu  An-  nisation  de  l'Italie,  il  retourna  à 
gleterre.(^q^éî5]Nicéron,  tora.V.)  Rome,  centre  de  tous  les  arts,  et 
[On  peut  consulter  sur  cet  orieu-  y  mourut  en  juillet  1821  ,  âgé  de 
talifte célèbre G.-J.  Vossius/'Orat.  61  ans.  On  cite  comme  ses  meil- 
in  obit.  Th.  Epernii*,  Leyde,  leurs  tableaux  :  \ Arlémise  pieu- 
1625  ,  in-4°  ,  et  P.  Scriverius  ,  rant  sur  les  cendres  de  Mausole; 
•Mânes  erpeniani".]  |  la  Mort  du  comte  Ugolin ,  au 
*  ERRANTE  (Joseph  ),  peintre  milieu  de  ses  enfants;  \  Endy- 
italien ,  né  à  Trapani ,  en  Sicile ,  rnion  ;  \  le  Concours  de  la  beauté; 
en  1760,  étudia  son  art  dans  sa  |  différents  tableaux  de  Psyché, 
ville  natale ,  puis  à  Palerme  et  à  j  et  des  Portraits,  Il  est  auteur 
Naples,  d'où  il  passa  à  Rome.  Il  des  Ouvrages  suivants  :  |  Traité 
s'était  concilié  la  bienveillance  du  sur  les  couleurs  employées  parles 
duc  de  Monte- Leone ,  son  compa-  plus  célèbres  artistes  italiens  et 
triote,  dont  il  avait  fait  le  por-  flamands;  \  Essai  sur  les  cou- 
trait ,  et  qui  lui  fit  une  pension  de  leurs.  Il  y  a  une  "  Notice  *  sur  cet 
60  ducats  par  mois.  Errante  avait  artiste  ,  faite  par  le  savant  abbé 
un  talent  tout  particulier  pour  imi-  Canccllieri  ;  et  on  lui  a  élevé  ,  à 
ter  les  plus  grands  maîtres;  sou-  Rome,  un  beau  monument  exc 
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cuté  par  Léonard  Jennio,  habile  chés  de  ce  recueil  curieux,  dans  la 

sculpteur  sicilien.  nouvelle  édition  du  Parallèle  (pu- 

*  ERRARD  (Charles) ,  peintre  blié  par  Charles- Antoine  Jombert, 

et  architecte,  né  à  Nantes  ,  en  en  1766,  in-8°),  et  qui  forme  le 

1606,  peignit  le  dix-septième  "mai"  dernier  volume  de  sa  w  Bibliothè- 

3ui  fut  donné  à  l'église  cathédrale  que  portative  d'architecture".  Er- 

e  Paris  ,  en  1645.  Ce  tableau  re-  rard,  pendant  son  séjour  en  Italie, 

présente  Saint  Paul  guéri  de  son  fut  élu  plusieurs  fois,  par  les  Ro- 

aveuglement,  et  baptise' par  Ananie.  mains,  prince  de  leur  célèbre  aca- 

Errard  était  un  des  douze  anciens  démie  dedessin.  Il  mourutàRome, 

?rui  se  réunirent,  en  1648  ,  pour  directeur  de  l'académie  de  France, 
oriner  l'académie  de  peinture  et  en  1689 ,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
sculpture,  que  le  roi  honora  en-  ans.  On,  a  de  lui ,  à  Paris,  l'an- 
suite  de  sa  protection,  en  lui  ac-  cienne  Eglise  des  Filles  de  l'As- 
cordant  un  règlement  et  des  let-  soniption  ,  rue  Saint-Honoré,  qui 
très -patentes  pour  son  établisse-  fut  commencée  d'après  ses  des- 
ment. En  1666,  sa  majesté  vou-  sins  ,  Tan  1670,  et  achevée  eu 
lant  établir  aussi  une  académie  de  1676. 

peinture  à  Rome,  pour  perfection-       *ERRI (Pellegrino  degli),  théo- 

ner  les  jeunes  artistes  qui  ont  ga-  logien ,  né  à  Modène  en  1 51 1 ,  ob- 

gné  le  prix  de  peinture,  sculpture  tint  divers  bénéfices  ecclésiasti- 

ou  architecture,  dans  celle  de  Pa-  ques,  en  récompense  du  zèle  avec 

ris,  Errard ,  alors  recteur  de  l'aca-  lequel  il  instruisit  l'affaire  de  Ya- 

démie  royale,  fut  choisi  pour  être  lentino,  littérateur  de  Modène,  ac- 

l'instituteur  de  cette  nouvelle  aca-  cusé  de  répandre  les  doctrines  de 

démie  à  Rome,  et  il  en  eut  la  con-  Calvin,  et  mourut  en  1575  :  on  a 

duite  jusqu'en  1673 ,  qu'il  revint  de  lui  une  Traduction  très-estimée 

à  Paris;  Noël  Coypel  lui  succéda  des  "  Psaumes  de  David",  Venise, 

jusqu'en  1075  j  Errard  fut  le  rele-  1573,  in-4°,  avec  des  Notes,  sa- 

ver  en  qualité  de  directeur,  et  y  vantes. 

passa  le  reste  de  sa  vie.  Ce  fut  pen-  *  ERSKINE  (  Jean  ),  presby  té- 
dant  ce  long  séjour  en  Italie ,  que  rien  écossais,  né  en  1721 ,  fut  mi- 
cet  illustre  artiste  fit  mesurer  et  nistre  à  Edimborg ,  et  mourut  le 
dessiner  les  plus  beaux  morceaux  19  janvier  1805,  laissant  :  |des 
d'architecture  des  maîtres  moder-*  Sermons,  1798,  in-8°  ,  estimés 
nés  de  son  temps ,  pour  en  former  pour  la  pureté  du  style  ;  |  Es- 
une  suite  au  Parallèle  d'architeç-  quisses  de  l'histoire  de  l'Eglise  , 
ture ,  auquel  il  avait  travaillé  con-  1790-97  ,  2  vol.  in-8° ,  où  il  dé- 
jointement  avec  de  Chambray.  voile  la  conjuration  formée  par  les 
Mais,  l'importance  de  l'emploi  que  incrédules  contre  la  religion, 
le  roi  avait  confié  à  Errard  ne  lui  *  ERSKINE  (  Charles) ,  cardi- 
ayant  pas  permis  de  donner  ses  nal  originaire  d'Irlande  ,  né  le  13 
soins  à  une  nouvelle  édition  qu'il  février  1755,  à  Rome,  où  sa 
projetait  de  cet  excellent  ouvrage,  famille  suivit  celle  des  Stuarts 
la  mort  le  surprit  avant  qu'il  put  lorsque  cette  dernière  eut  cessé 
faire  usage  des  matériaux  qu'il  de  régner,  fut  destiné  au  barreau; 
avait  amassés  pour  sa  continuation,  mais  rie  VI  l'engagea  avec  rai- 
Oo  voit  quelques  morceaux  déta-  sou  à  changer  de  carrière.  Ers- 
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itine  ne  tarda  pas  à  être  évéque  ,  Secouant  l^outine  dès  son  début, 

puis  chanoine  de  Saint-Pierre,  il  se  plaçais  tête  du  barreau  par 

Ministre  plénipotentiaire  à  Lon-  ses  Plaidoyers  en  faveur  du  capi- 

dres,  au  moment  où  se  formait  la  taine  Baillie,  du  libraire  Garnan, 

coalition  contre  la  France,  il  resta  de  l'amiral  Reppel ,  de  lord  Gor- 

huit  années  en  Angleterre,  où  on  don,  de  Thomas  Paine,  de  Has- 

le  vit  à  plusieurs  reprises  parler  tings,  du  doyen  de  Saint- Asaph, 

en  faveur  de  l'émancipation  des  et  des  criminels  d'état  en  1814. 

catholiques.   De  retour  après  la  Nommé  membre  de  la  chambre 

paix  d'Amiens,  il  reçut  le  cha-  des  communes  en  1785  par  le 

peau  de  cardinal.  Pie  VII,  qui  bourg  de  Porstmouth,  onleréé- 

avait  pour  Erskinela  même  bien-  lut  constamment  jusqu'en  1806, 

veillance  que  son  prédécesseur,  époque  deson  élévation  à  lapairie. 

l'envoya  auprès  du  gouvernement  Mais  il  ne  soutint  pas  à  la  tribune 

consulaire  ,  et  Buonaparte  le  re<.  la  réputation  qu'il  avait  acquise 

çut  avec  distinction.    Erskine,  au  barreau.  Les  Anglais  lui  attri- 

mort  à  Rome  le  19  mars  1811,  buent  l'extension  et  le  développe- 

Ï)assait  pour  un  des  cardinaux  ment  de  la  liberté  de  la  presse 

es  plus  instruits.  Il  parlait  et  écri-  et  du  jugement  par  jury  ,  qu'on 

vait  cinq  langues,  avec  autant  de  a  importés  en  France.  Après  la 

pureté  que  de  facilité.  mort  de  Pitt  (  1806),  Erskine 

*  ERSKINE  (Henri),  doyen  fut  nommé  membre  du  conseil 

de  la  faculté  des  avocats  d'Edim-  privé.  Créé  baron  avec  le  titre 

bourg,  né  en  Ecosse,  mort  en  de  lord,  élevé  à  la  dignité  de 

1817,  se  vit  d'abord  retardé  par  grand  -  chancelier  et  d'orateur  de 

quelques  écrits  de  jeunesse  qui  la  chambre  des  pairs ,  il  perdit 

nuisirent  à  sa  réputation.  Mais,  cette  dernière  place  l'année  sui- 

réparant  sa  faute  ,  il  acquit  une  vante  par  la  chute  du  ministère 

célébrité  très-grande  dans  sa  pa-  de  lord  Grenville.  Sa  carrière 


trie.  Placé  sur  une  fausse  ligne   politique  fut  dès  lors  terminée. 

S olitique,  il  embrassa  les  opinions  Erskine  publia  :  |  Considérations 
es  whigs  avec  chaleur ,  et  Fox   sur  les  causes  et  les  conséquences 


lui  donna  la  place  de  lord-avocat ,  de  la  guerre  actuelle  avec  la 
qu'il  n'exerça  que  jusqu'à  la  mort  France  ,  1797,  pamphlet  qui  eul 
ae  ce  ministre.  45  éditions  la  même  année  ,  tra- 
*  ERSKINE  (  Thomas,  lord  ),  duiten  français  sur  la  25e  édition, 
célèbre  jurisconsulte,  membre  du  sous  ce  titre  :  Coup  d'œil  sur  les 
parlement  d'Angleterre  ,  né  en  causes  et  les  conséquences  de  la 
Ecosse  vers  1750,  mort  le  17  guerre  actuelle  avec  la  France , 
octobre  1828 ,  dut  son  éducation  Paris,  1797,  in-8°.  Le  fond 
à  son  frère  aîné  qui  lui  fit  de  sa  politique  était  qu'il  fallait 
suivre  la  carrière  de  la  ma-  couclurc  la  paix  avec  la  France  , 
rinc  ,  mais  il  n'y  resta  que  peu  de  et  ne  plus  songer  au  rétablisse- 
temps.  Entré  comme  enseigne  dans  ment  des  Bourbons  j  |  la  Préface 
le  1er régiment  d'infantcrie(1 768),  des  Discours  de  Fox  ,  |  et  plu- 
il  quitta  le  service  militaire  en  sieurs  Brochures  récentes  eu  fa- 
1774  pour  se  livrer  à  l'étude  du  veurs  des  Grecs.  Ses  meilleurs 
droit,  et  fut  reçu  avocat  en  1778.  Discours  ont  été  recueillis  et  pu- 
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bliés  par  ses  amis  en  jmo\.  in-8°,  haave,etc.,et  où  elle  fitde rapides 

2e  édition  ,  LondresJPtBl  6.  Les  progrès.  Elle  fut  mariée  en  1742  à 

plus  remarquables  ont  été  traduits  Jean-Chrétien  Erxleben,  ministre 

en  français  dans  le  tome  2  du  dusaint  Évangile  à  Quedlinbourg; 

*  Barreau  anglais  " ,  Paris,  1824.  et  son  goût  pour  une  étude  qui 

Il  avait  aussi  composé  des  Poésies  ne  semble  pas  être  l'apanage  de 

qui  ne  sont  pas  sans  mérite ,  en-  son  sexe ,  ne  l'empêcha  pas  de 

tre  autres  un  petit  poème  intitulé  remplir  les  devoirs  d'épouse  et  de 

Geranicum,  qui  rut  attribué  à  mère.  Le  12 juin  1754,  elle  ob- 

Shéridan ,  et  un  roman  politique  tint  solennellement  le  doctorat  à 

en  2  vol. ,  intitulé  Armata.  l'université  de  Halle.  Le  candidat 

*ERTBORN  ou  Hertborn  (Jo-  discuta  avec  beaucoup  de  sagacité 

seph-Charles- Emmanuel  ,  baron  dans  sa  dissertation  une  question 

van),  littérateur,  né  à  Anvers  importante  :  "Quod  nimis  citoac 

en  1778,  était  chargé  de  fonc-  jucunde  curare,  saepius  fiât  causa 

tions  financières  lors  de  la  ré-  minus  tutae  curationis".  Parmi  les 

volution  opérée  dans  la  Belgique  nombreuses  félicitations  qu'elle re- 

en  1814.  Lorsque  le  royaume  des  çut  de  tous  côtés,  on  en  remarque 

Pays-Bas  fut  définitivement  orça-  une  en  style  lapidaire,  du  prores- 

nisé ,  il  fut  nommé  directeur  des  seur  Bochmer  ,  qui  annonce  que 

contributions  indirectes  de  la  pro-  cette  cérémonie,  autorisée  par 

vince  de  Liège.  En  1819,  il  fit  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  n'avait 

partie  du  conseil-général  des  mon-  jamais  eu  lieu  en  Allemagne, 

naies  à  Utrecht,  et  eu  1821  de  la  "Stupete,  nova,  litteraria.  in.  Ita- 

chambre  des  comptes  du  royaume,  lia.  uonnunquam.  in.  Germania. 

Il  utilisait  les  loisirs  que  lui  lais-  nunquam.  visa.  vel.  audita*.  etc. 

saient  ses  occupations  administra-  Au  moment  de  son  mariage,  elle 

tives,  en  se  livrant  à  l'étude  des  publia  un  opuscule  en  allemand  , 

langues  ;  il  possédait  le  grec ,  le  intitulé  :  Examen  des  causes  qui 

latin  ,  le  français  ,  le  hollandais  ,  éloignent  les  fimmes  de  V étude, 

l'italien  et  l'allemand.  On  a  de  lui  dans  leauel  on  prouve  qu'il  leur 

un  volume  de  Reclierches  histo-  est  possible  et  utile  de  cultiver  les 

tiques  sur  l'académie  d'Anvers,  sciences,  Berlin,  1742,  in-8°.  La 

et  sur  les  peintres,  sculpteurs,  gra-  préface  appartient  à  son  père. 

veurs  et  architectes  qu'elle  a  pro-  Madame  Erxleben  mourut  le  13 

duits  (  en  français  ) ,  1 806.  juin  1 762,  laissant  quatre  enfants, 

*  ERXLEBEN  (Dorothée-Chré-  dont  plusieurs  se  montrèrent  di- 

tienne  Léporin),  naquit  à  Qued-  gnes  d'elle,  entre  autres: — Erxle- 

linbourg,  le  15  novembre  1715.  ben  (Jean-Chiétien-Polycarpe) ,  né 

Faible  et  valétudinaire ,  elle  assis-  le  22  juin  1744,  ne  se  contenta 

tait  avec  plaisir  aux  leçons  de  mé-  pas  d'étudier  les  diverses  branches 

decine  données  à  son  frère  par  de  l'art  de  guérir,  mais  cultiva  en 

leur  père,  le  docteur  Chrétien-  outre  avec  soin  l'histoire  naturelle 

Polycarpe  Léporin.  Cette  assi-  et  la  physique.  11  mourut  en  1777, 

duité  détermina  son  goût  pour  la  à  peine  âgé  de  33  ans.  Quoique 

médecine,  qu'elle  étudia  sous  sou  sa  carrière  ait  été  fort  courte,  il 

père,  et  dans  les  meilleurs  auteurs,  publia  de  nombreux  ouvrages,  qui 

tels  que  Stahl ,  Hoffman  ,  Boer-  furent  très-bien  accueillis,  surtout 
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ses  Éléments  d'Histoire  naturelle  bref;  le  roi  de  France  lui  fitpré- 
(en  allemand),  dernière  édition,  sent  du  "Catalogue "  de  sa  biblio- 
Gottingue,  1791 ,  in-8°,  |  et  Intro-  thèque.  L'académie  de  Saint-Pé- 
duction  à  la  médecine  vétérinaire  tersbourg  lui  adressait  ses  "Mé- 
(en  allemand),  Gottingue,  1769 ,  moires";  une  partie  des  écrivains 
in-8°,  traduite  en  hollandais,  La  de  France,  d'Angleterre,  d'Italie, 
Haye  ,  1770.  etc.  ,  lui  faisaient  hommage  de 
ERYCEYRA  ou  plutôt  Éri-  leurs  écrits.  Ses  ancêtres  lui 
ceira  (  Ferdinand  de  Menesks  ,  avaient  laissé  une  bibliothèque 
comte  d'),  naquit  à  Lisbonne  en  choisie  et  nombreuse,  qu'il  aug- 
1614.  Après  avoir  puisé  dans  ses  menta  de  15,000  volumes  et  de 
premières  études  le  goût  de  la  1,000  manuscrits.  Sa  carrière  lit- 
bonne  littérature  ,  il  alla  pren-  téraire  a  été  remplie  par  plus  de 
dre  des  leçons  d'art  militaire  en  cent  ouvrages  différents.  Les  plus 
Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  connus  en  France  sont  :  |  Mémoire 
il  fut  successivement  gouverneur  sur  la  valeur  des  monnaies  de 
de  Péniche,  de  Tanger,  conseiller  Portugal,  depuis  le  commence- 
de  guerre ,  gentilhomme  de  la  ment  de  la  monarchie ,  in-4° , 
chambre  de  l'infant  don  Pédro,  1758;  |  Réflexions  sur  les  études 
et  conseiller  d'état.  Au  milieu  des  académiques  ;  |  58  Parallèles 
occupations  de  ces  diverses  places ,  dJ hommes  et  1 2  de  femmes  illus- 
le  comte  d'Eryceyra  trouvait  des  ires  ;  \  la  Henriade ,  poème  hé- 
moments  à  donner  à  la  lecture  et  roïque ,  avec  des  observations 
à  la  composition.  On  peut  consul-  sur  les  règles  du  poème  épique, 
ter  le  "Journal  étranger"  de  1757,  in  -  4°  ,  1741 .  Il  traduisit  aussi 
sur  ses  nombreux  ouvrages.  Les  *  l'Art  poétique*  deBoileau.  Éry- 
principaux  sont  :  |  V Histoire  de  ceyra  était  en  correspondance 
Tanger,  imprimée  in-fol.  en  1723;  avec  les  hommes  fameux  de 
I  Y  Histoire  de  Portugal,  depuis  son  époque ,  comme  Muratori , 
Î640  jusqu'en  1657  ,  en  2  vol.  in-  Biancliini ,  Leclerc  ,  Bayle,  Re- 
folio; |  la  Fie  de  Jean  1er,  roi  de  naudot  ,  Bignon  Teyro  ,  Ma- 
Portugal,  Ces  différents  livres  sont  gu  us,  etc. 

utiles  pour  la  connaissance  de  *  ERYTHRÉE  (Nicolas),  natif 
l'histoire  de  son  pays.  de  Venise ,  est  connu  par  son 
ERYCEYRA  (François-Xavier  Index  de  Virgile ,  qui  a  été  suc- 
de  Menés  ls,  comte  d' ),  arrière-  cessivement  perfectionné  par  Ari- 
petit-Bls  du  précédent  et  héritier  toine-Marcus  Bassus,  de  Crémone, 
de  la  fécondité  littéraire  de  son  par  le  P.  de  La  Rue,  jésuite,  par 
bisaïeul,  naquit  à  Lisbonne  en  Nicolas Lallemant,  par  l'abbé  Lc- 
1673.  Il  porta  les  armes  avec  dis-  zeau  ,  par  Maittaire,  par  P.  Bur- 
tinction  ,  obtint ,  en  1 735 ,  le  man ,  enfin ,  par  Hcyne.  Quel- 
titre  de  mestre-de-camp  général  qu'importantes  que  soient  les  amé- 
et  de  conseiller  de  guerre,  et  horatipns  faites  au  travail  de  Ni- 
mourut  en  1745 ,  à  70  ans.  11  n'é-  colas  Erythrée,  par  tant  de  savants 
tait  pas  grand  seigneur  avec  les  hommes ,  la  première  conception 
savants;  il  n'était  qu'homme  de  de  cet  utile  ouvrage  doit  mériter 
lettres,  aisé,  poli,  communicatif.  à  son  auteur  une  reconnaissance 
Le  pape  Benoit  XIII  l'honora  d'un  éternelle.  Erythrée  paraît  avoir 
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firofessé  les  belles  -  lettres  ;  on  le  roi  "Erythros",  dont  le  nom  a 
ui  doit  des  Noies  sur  Virgile,  la  même  signification  que  celui 
qui  paru  mit  pour  la  première  d'  Edoin"  (rouge) ,  et  qui  a  donné 
lois  ,  avec  son  Index  à  Venise  ,  son  nom  à  la  mer  qui  est  entre 
en  1 558  et  en  1 539 ,  2  vol.  in-  l'Arabie  et  la  côte  de  Malabar , 
8°.  n'est  autre  chose  qu'Esaii.] 

ÉRYTROPH1LE  (  Rupert  ) ,  ESCALE  (Mastin  de  l'  ),  ou  plu- 
théologien  du  xvne  siècle  et  mi-  tôt  della  Scala  ,  d'une  famille 
nistre  à  Hanovre ,  est  auteur  d'un  que  Villani  fait  descendre  d'un 
Commentaire  méthodique  sur  faiseur  d'échelles,  nommé  Jacques 
l'histoire  de  la  Passion.  On  a  en-  Fico,  fut  élu  en  1259  podestat  de 
core  de  \u\:Catenœ  aweœ  in  har-  Vérone,  où  ses  parents  tenaient 
moniam  evangelicam,  in-4°.  un  rang  distingué.  On  lui  donna 

.  ÉRYX,  fils  de  Butes  et  de  eusuite  le  titre  de  capitaine  per- 
Vénus.  Fier  de  sa  force  prodi-  pétuel ,  et  il  fut  dès  lors  comme 
gieuse,  il  luttait  contre  les  pas-  souverain. Mais,  quoiqu'il  gouver- 
sants,  et  1rs  terrassait;  mais  il  fut  nât  ce  petit  état  avec  beaucoup 
tué  par  Hercule ,  et  enterré  daus  de  prudence,  son  grand  pouvoir 
le  temple  qu'il  avait  dédié  à  Vé-  souleva  contre  lui  les  plus  riches 
nus  sa  mère.  habitants.  Il  fut  assassiné  en  1275. 

ÉSAQUE,  fils  de  Priam  et  Ses  descendants  conservèrent  et 
d'Alyxothoé ,  aima  tellement  la  augmentèrent  même  l'autorité 
nymphe  Hespérie,  qu'il  quitta  qui!  avait  acquise  dans  Vérone. 
Troie  pour  la  suivre.  Sa  mai-  Mastin  111  de  L'Escale,  génie  re- 
tresse ayant  été  mordue  d'un  muant  et  ambitieux,  ajouta  non- 
serpent,  mourut  de  sa  blessure,  seulement  Vicence  et  B rescia  à 
Esaque,  de  désespoir,  se  précipita  son  domaine  de  Vérone  ,  mais  dé- 
dans la  mer.  Téthys  le  métamor-  pouilla  encore  les  Carrare  de  Pa- 
phqsa  en  plongeon.  doue,  dont  il  fit  Albert  son  frète 

ESAU,  filsd  IsaacctdeRebecca,    gouverneur.  Celui-ci,  livré  à  la 
né  l'an  1836  avant  J.-C. ,  vendit  à    débauche,  vexa  ses  sujets  et  en- 
Jacob,  son  frère  jumeau,  son  droit    leva  la  femme  d'un  des  Carrare 
d'aînesse,  à  40  ans,  et  se  maria  à    dépossédés,  qui,  sachant  dissimu- 
des  Chauanéennes  contre  la  vo-    1er  à  propos,  flattèrent  l'orgueil 
lonté  de  son  père.  Ce  respectable    des  deux  frères.  Mastin ,  le  plus 
vieillard,  lui  ayant  ordonné  d'aller    entreprenant  des  deux,  ne  tarda 
à  la  chasse  pour  lui  apporter  de    pas  à  s'attirer  la  haine  des  Véni- 
quoi  manger,  lui  promit  sa  béné-    tiens,  en  faisant  faire  du  sel  dans 
diction;  mais  Jacob  la  reçut  à  sa    les  lagunes.  Ces  républicains,  ja- 
place ,  par  l'adresse  de  sa  mère,    loux  de  ce  droit,  qu'ils  voulaient 
\Voy.  Rebecca.)  Les  deux  frères    rendre  exclusif,  firent  la  guerre 
furent  dès  lors  brouillés;  mais  ils    aux  L'Escale,  rendirent  Padoue 
se  réconcilièrent  ensuite.  Jacob  se    aux  Carrare,  s'emparèrent  de  la 
retira  chez  son  oncle  Laban.  Esaîi    Marche  Trévisane,  et  enfermèrent 
mourut  à  Seïr,  en  Idumée,  l'an    Mastin,  en  1559,  dans  son  petit 
1710  avant  J.-C,  âgé  de  127  ans,    état  de  Vérone  et  de  Vicence.  Ce 
laissant  une  postérité  très -nom-    tvran  subalterne  avait  commis  dans 
brcu.se.  [Des  savants  pensent  que    le  cours  de  la  guerre  des  cruautés 
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inouïes.  Barthélcini  de  L'Escale, 
évèque  de  Vérone,  ayant  été  soup- 
çonné de  vouloir  livrer  cette  ville 
aux  Vénitiens,  Mastin ,  son  cou- 
sin ,  le  tua  sur  la  porte  de  son  pa- 
lais épiscopal,  le  28  août  1538.  Le 
pape,  avantarpris  cemeurtre,  sou- 
mit à  une  pénitence  mablique  Mas- 
tin, qui ,  après  l'avoir  subie,  jouit 
paisiblement  du  Véronais.  Mais 
en  1587  il  fut  enlevé  à  sa  famille. 
—  Antoine  de  L'Escale  ,  homme 
courageux,  mais  cruel,  souillé  du 
meurtre  de  son  frère  Barthélemi , 
se  ligua  avec  les  Vénitiens  pour 
la  ire  la  guerre  aux  Carrare.  Son 
bonheur  et  ses  succès  alarmèrent 
le  duc  de  Milan  ,  qui  s'empara  en 
1387  de  Vérone  et  de  Vicence. 
Antoine,  réduit  à  l'état  de  simple 
particulier,  obtint  un  asile  et  le 
titre  de  noble  à  Venise.  —  Mastin 
III  avait  eu  un  fils  appelé  Can-Je- 
Grand,  et  un  bâtard  nommé  Guil- 
laume, héritier  de  sa  valeur  et  de 
son  ambition.  Celui-ci,  seconde 
par  François  Carrare,  seigneur  de 
Padoue,  se  remit  en  possession  de 
Vérone  et  de  Vicence  en  1405. 
Son  pouvoir  commençait  à  être 
respecté,  lorsque  le  même  Carrare, 
qui  l'avait  aidé  à  reprendre  l'auto- 
rité de  ses  ancêtres,  yerapoisoima 

f>cndant  le  cours  d'une  visite  qui 
ui  avait  été  faite  sous  prétexte  de 
lui  aller  faire  compliment.  Cette 
perfidie  fut  un  crime  inutile.  Les 
Vicentins  et  les  Véronais,  ne  vou- 
lant pas  reconnaître  ce  scélérat,  et 
las  d'être  disputés  par  des  petits 
tyrans,  se  donnèrent  à  la  républi- 
que de  Venise  en  1406.  —  Bru- 
noro  de  L'Escale,  dernier  rejeton 
de  cette  famille  ambitieuse ,  tenta 
en  vain  en  1410  de  reutrer  dans 
Vérone;  il  échoua  contre  les  for- 
ces vénitiennes.  Les  Scaliger,  qui 
portèrent  dans  la  république  des 


lettres  le  ton  d'insolence  et  de 
hauteur  que  les  L'Escale  avaient  à 
Vérone,  prétendaient  être  descen- 
dus d'eux;  mais  on  leur  prouva 
que  leur  vanité  se  fondait  sur  des 
chimères. 

*  ESCARS  (Jean-François  de 
Perusse,  duc  d'),  né  le  15  novem- 
bre 1747,  mort  le  9  septembre 
1820,  entra  comme  cadet  dans 
l'ordre  de  Malte,  et  devint,  en 
1774  ,  colonel  des  dragons  d'Ar- 
tois. Il  épousa,  en  1785,1a  fille 
du  banquier  Laborde,  fut  nommé 
en  1788,  maître-d'hôtel  du  roi  en 
survivance,  et  maréchal-de-camp, 
et  quitta  la  France  en  1791.  Les 
princes,  qui  étaient  sur  les  bords 
du  Rhin,  le  chargèrent  d'une  mis- 
sion diplomatique  auprès  de  Gus- 
tave III,  roi  de  Suède.  Son  crédit 
à  la  cour  de  Stockholm  ne  put 
empêcher  que  l'envoyé  de  la  ré- 
publique française  n'y  fût  accueilli 
(1792.)  Le  baron  d'Escars  était  en- 
core en  Suède  lors  de  l'assassinat 
de  Gustave.  Après  cet  événement 
il  se  rendit  à  Berlin  ,  reprit  du 
service  dans  l'armée  prussienne, 
et  contracta  un  nouveau  mariage 
avec  Mmc  de  Nadaillac  ,  femme 
d'esprit,  que  quelques  impruden- 
ces commises  sous  le  gouverne- 
ment impérial  firent  exiler  aux 
îles  Sainte-Marguerite  ,  d'où  elle 
eut  ensuite  la  permission  de  se 
rendre  dans  la  Touraine.  Le  ba- 
ron d'Escars,  nommé  lieutenant- 

énéral  par  Louis  XVIII ,  qui  lui 
onna  la  charge  de  premier  maî- 
tre-d'hôteî,  reçut  encore  le  titre 
de  duc  dans  le  mois  de  mars  1816. 
C'était  un  homme  de  cour,  mais 
dont  la  fidélité  faisait  exception  à 
la  règle. 

*  ESCARS  (  François-Nicolas- 
René,  comte  de  Pérusse  d'),  pair 
de  France ,  né  le  1 2  mars  1 759, 
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mort  le  20  décembre  1825,  fut  1799,  lorsque  la  république  pa- 
député  aux  états-généraux  par  la  laissait  toucher  à  ses  derniers  rao- 
noblesse  de  Châtellerault,  et  signa  ments,  ses  défenseurs  ne  virent 
toutes  les  protestations  que  fit  la  d'autre  moyen  de  la  sauver  que 
minorité  monarchique  contre  les  celui  de  déclarer  la  patrie  en  dan- 
décisions  de  la  majorité  constitu-  ger.  Eschassériaux  appuya  cette 
tionnelle.  Il  quitta  la  France  avec  proposition ,  et  dit  :  que  les  roya- 
le comte  d'Artois,  dont  il  était  le    listes  qui  chaque  jour  perçaient  la 

rtilhomme d'honneur,  et  qui  le  république  au  cœur,  étaient  bien 
son  capitaine  des  gardes.  Il  plus  redoutables  que  les  armées  de 
prit  part  aux  campagnes  des  émi-  la  coalition.  Meinbre  dutribunat, 
grés;  ce  qui  lui  valut  en  1794  le  après  les  événements  du  1 8  brumai- 
grade  de  maréchal-de-camp.  A  la  re,  il  reçut,  le  27  novembre  1804, 
rentrée  des  Bourbons ,  le  comte  la  décoration  de  la  légion-d'hon- 
d'Escars ,  nommé  lieutenant-gé-  ncur ,  et  remplit  ensuite  plu- 
néral,  reprit  sa  place  de  capitaine  sieurs  missions  diplomatiques.  La 
des  gardes  de  ■  Monsieur",  fut  scène  politique  ayant  changé  dé- 
nommé commandeur  de  Saint-  puis  les  événements  de  mars  1814, 
Louis  ,  pair  de  France,  gouver-  Eschassériaux  cessa  d'y  figurer;  et, 
neur  de  la  4e  division  militaire,  n'ayant  pas  signé  l'acte  addition- 
C'est  encore  la  fidélité  que  ces  nef  pendant  les  cent-jours,  il  ne 
honneurs  récompensaient.  fut  point  porté  sur  la  liste  des  con- 

♦ESCHASSERI  AUX  (Joseph),  ventionnels  bannis.  Parmi  plu- 
l'aîné  de  deux  frères  qui  furent  sieurs  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on 
l'un  et  l'autre  membres  de  l'as-  distingue  :  |  Rapport  fait  à  la  Con- 
semblée  législative  et  de  la  con-  vention  au  nom  du  comité  efagri- 
vention  ,  exerçait  la  profession  culture,  1794,  in-8°;  |  Tableau  po- 
d'homme  de  loi  à  Saintes ,  à  l'é-  Utique  de  l'Europe  au  commence^ 
poque  de  la  révolution.  Appelé  ment  du  xixe  siècle,  et  moyens 
en  1790  aux  fonctions  adminis-  d'assurer  la  paix  générale,  1802, 
tratives  de  la  Charente-Inférieure,  in -8°;  |  l'Homme  d'état,  1803, 
il  fut  envoyé  par  ce  départe-  iii-8°;  |  Lettres  sur  le  Valais ,  les 
ment ,  en  1791,  à  l'assemblée  lé-  mœurs  de  sès  habitants,  avec  les 
gislative,  et  en  1792  à  la  conven-  tableaux  pittoresques  de  ce  pays, 
tion.  Il  siégea  constamment  au  1800  ,  in -8°.  Ce  dernier  ou- 
côté  de  la  Montagne, vota  la  mort  vrage,  qui  offre  de  l'intérêt,  est 
du  roi  sans  appel  ni  sursis ,  ap-  écrit  avec  correction  et  facilité, 
prouva  les  mesures  prises  contre  Eschassériaux  avait  épousé  la  fille 
les  émiprés  et  les  prêtres,  entra  au  du  sénateur  Monge.  —  Eschasse- 
comité  de  salut  public  après  le  9  ri  aux  (René)  ,  le  plus  ancien  re- 
thermidor  an  n ,  défendit  les  so-  présentant  de  la  Charente  -In- 
ciétés  populaires  alors  violera-  férieurc,  mourut  en  novembre 
ment  attaquées ,  s'opposa  à  la  ren-  1832,  dans  sa  terre  des  Arènes,  à 
trée  des  prêtres,  et  au  rétablisse-  l'âge de73ans. — Lenomd'EscHAS- 
ment  d'un  culte  privilégié.  Il  eut  sériaux  est  encore  porté  aujour- 
encore  l'occasion  de  revenir  sur  ce  d'hui  par  un  député,  dont  les 
sujet  au  conseil  "des  cinq-cents* ,  doctrines  répondent  à  ce  nom. 
dont  il  fit  aussi  partie  en  1 797.  En       *ESCHELS-Knoo*  (Adolphe) , 
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voyageur  danois,  né  à  Nieblum, 
dans  le  duché  deSleswick,  en  1 756, 
passa  dix -huit  ans  dans  les  Indes 
orientales,  où  il  fut,  de  1782 à  1784, 
agent  du  Danemarck.  On  a  de  lui , 
en  allemand  :  I  Description  de  L'ile 
de  Sumatra  y  Hambourg,  1782, 
in-8°,  traduite  en  hollandais  par 
G.-B.  Schirach,  Harlem,  1785, 
in-8°  ;  |  Relation  authentique  de 
l'état  actuel  des  principales  îles  de 
l'Océan ,  etc.;  \  Description  de  Pc-A 
gu  et  de  l'ile  de  Ceylan,  renfer- 
mant des  détails  neufs  et  exacts  sur 
le  climat,  etc.,  par  W.  Hunter, 
C.  Wolf ,  et  Eschels-Kroon  ,  tra- 
duite de  l'anglais  et  de  l'allemand 
par  LL.  (Langlès),  Paris,  1795. 
Eschels-Kroon  est  mort  a  Kiel ,  le 
18  octobre  1793. 

*  ESCHENBIJRG  (  Jean  -  Joa- 
chim),  littérateur  allemand,  né  à 
Hambourg  le  1er  décembre  1743, 
mort  en  1825,  fut  nommé  à  25  ans 
professeur  au  collège  Carolin  à 
Brunswick  ;  mais  Jérôme  Buona- 

Î>arte,  improvisé  roi  de  Westpha- 
ie,  substitua  à  cet  établissement 
une  école  militaire.  Eschenburg 
obtint  une  pension,  comme  an- 
cien membre  du  conseil  aulique. 
On  a  de  lui  différents  ouvrages  et 
plusieurs   Traductions  estimées  , 
par  exemple:  |  Théâtre  de  Sha- 
kespeare ,  Zurich,  1775;  1807, 
4e  édition,  13  vol.  in-8°.  Cette 
Traduction  passe  pour  la  meil- 
leure qu'on  ait  faite  du  célèbre 
poète  anglais;  |  Musée  britannique 
pour  les  Allemands ,  Leipsick, 
1777-1780  ,  6  vol.  in-8°.  L'auteur 
Ta  continué  avec  le  titre  à9 Anna- 
les de  la  littérature  britannique  ; 
|  Précis  d'une  théorie  et  d'un  cours 
de  belles-lettres,  Berlin  et  Stettin, 
1783,  1805,  in-8°;  |  Manuel  de 
la  littérature  classique,  de  l'anti- 
quité et  de  la  mythologie ,  ibid. , 
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1782,  1808;  cei  ouvrage ,  tra- 
duit en  français,  est  estimé;  | 
Sur  Shahespeare ,  Zurich,  1787, 
in-8n  ;  Recueil  d'exemples 
pour  servir  à  la  théorie  et  au  cours 
des  belles-lettres,  Berlin  et  Stettin, 
1788,  1795  ,  8  vol.  in-8°;  |  Ma- 
nuel de  l1  étude  des  sciences,  ibid., 
1792,  1800,  in-8°;  |  une  Edition 
des  "OEuvres  de  llageodoriy  y  \ 
la  Vie.àe.  ce  poète;  |  divers  ouvra- 
ges français  traduits  de  l'allemand, 
parmi  lesquels  :  l'"Esther  *  de 
Racine  en  vers  allemands.  On 
croit  qu'Eschenburg  a  laissé  inédi- 
tes plusieurs  P<  ésies  fugitives. 

*  ESCHER  de  LÀ  Lintii  (Jean- 
Conrad),  géologue  suisse,  né  à  Zu- 
rich le24aoùt1 707,  d'un  conseiller 
d'état  de  ce  canton  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  9  mars  1823,  ht  ses 
études  à  Genève,  s'appliqua  à  con- 
naître les  divers  gouvernements 
des  cantons,  et  s'occupa  surtout 
d'économie  industrielle  et  rurale 
Pour  mieux  l'approfondir,  il  alla 
assister,  à  l'université  de  Gottin- 
gue,  aux  cours  de  minéralogie, 
de  géologie  et  de  statistique  ,  et 
parcourut  l'Angleterre  et  l'Italie, 
dont  iL  visita  les  manufactures. 
Escher  aurait  dû  se  concentrer 
dans  se9  études;  mais,  égaré  par 
les   idées    révolutionnaires  qui 
avaient  fait  explosion  en  France, 
il  se  laissa  élire  membre  du  grand 
conseil  helvétique,  et  coopéra  à  la 
rédaction  du  "Républicain  suisse*. 
Lorsque  Buonaparte  eut  opprimé 
THelvétie,  Escher  rentra  dans 
la   vie  privée.  S'il  devint  plus 
tard  conseiller  d'état,  il  ne  s'oc- 
cupa guère  toutefois  que  du  des- 
sèchement des  marais  de  la  Linth, 
dont  il  fut  chargé,  par  la  diète. 
La  Linth,  qui  se  perdait  dans  des 
terres  marécageuses ,  coule  main- 
tenant par  deux  canaux  dont  l'un 
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conduit  une  partie  de  ses  eaux  que  de  fausses  idées  <m  philo  - 
dans  le  lac  de  Wesen  et  l'autre  sophie. 

dans  celui  de  Zurich.  Le  pays,  ESCHINARDI (François), jésui- 
assaini  par  Escher,  n'est  plus  dé-,  te  romain,  célèbre  au  xvnc  siècle, 
sole  par  les  fièvres.  Le  surnom  de  publia  plusieurs  ouvrages  sur  l'As- 
La  Linth  ajouté  à  son  nom  fut  la  tronoinie,sur  l'Optiqueetsurd'au- 
seule  récompense  qu'accepta  le  très  parties  de  la  Physique,  tantôt 
bienfaiteur  de  cette  contrée.  La  sous  son  nom,  tantôt  sous  celui  de 
H  Bibliothèque  universelle  de  Ge-  Costanzo  Amichevali  :  on  en  trou- 
nèvê"  et  différents  journaux  aile-  ve  le  catalogue,  dans  le  2e  vol.  de 
mands  contiennent  des  Mémoi-  Cinelli.  Il  laissa  en  outre  |  un 
tes  et  des  Dissertations  d' Escher  ^Traité  sur  l'architecture  civile  et 
sur  divers  points  de  la  géologie 
de  la  Suisse.  Des  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze  ont  été  gra- 
vées pour  conserver  sa  mémoire. 

*  ESCHERNY  (François-Louis 
comte  d'),  ancien  chambellan  du 
roi  de  Wurtemberg,  né  à  Neu- 
châtel  (Suisse) ,  en  1754  ,  mort  à 
Paris  en  1 81 5,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  |  Lacunes  de  la 
philosophie  ,  1 783,  iu-1 2  j  |  Cor- 
respondance d'un  habitant  de 
Paris  avec  ses  amis  de  Suisse  et 
iT Angleterre,  sur  les  événements 
de\im  jusqu'au  U  avril  1791, 
Paris,  1791,  in-8°j  réimprimée  en 
1815,  sous  le  titre  de  Tableau 
historique  de  la  révolution,  2  vol. 
in-8°.j  |  de  l 'Egalité \  ou&rinci- 
pes  généraux  sur  les  institutions 
civiles  ,  politiques  et  religieuses , 
précédés  de  l'éloge  de  J.-J.  Rous- 
seau, 1790,  2  vol.  in-8°j  repro- 
duits sous  ce  litre  :  La  Philosophie,  sert  à  prouver  que,  dans  tous  les 
de  la  politique ,  ou  Principes  gé-    temps ,  les  gens  de  lettres  ont  été 


sur  1 '  arclutecture  militaire,  \  et 
une  Description  de  Rome  et  de 
son  territoire ,  Rome,  1750. 

ESCH1NE  ,  célèbre  orateur 
grec,  naquit  à  Athènes  l'an  597 
avant  J.-C. ,  trois  ans  après  la 
mort  de  Socrate,  et  16  avant  la 
naissance  de  Démosthènes.  Si  l'on 
ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit  de  lui-mê- 
me, il  était  de  naissance  distin- 
guée, et  avait  porté  les  armes  avec 
éclat;  et  si  l'on  adopte  le  récit  de 
Démosthènes ,  Eschiue  était  le  fils 
d'une  courtisane.  Il  aidait  sa  mère 
à  initier  les  novices  dans  les  mys- 
tères de  Bacchus ,  et  courait  les 
rues  avec  eux.  Il  fut  ensuite  gref- 
fier d'un  petit  juge  de  village,  et 
depuis,  il  joua  les  troisièmes  rôles 
dans  une  bande  de  comédiens  qui 
le  chassèrent  de  leur  troupe.  Ces 
deux  récits  sont  fort  différents  :  si 
celui  de  Démosthènes  est  faux  ,  il 


néraux  sur  les  institutions  socia- 
les, Paris,  1798,in-8°;  |  Mélan- 
ges de  littérature ,  d'histoire ,  de 
morale  et  de  pliilosophie ,  1 809 , 
5  vol.  in-12j  quelques  volumes 
portent  le  titre  ue  la  seconde  édi- 
tion avec  la  date  de  1815  \ 
|  Fragments  sur  la  Musique,  etc., 
1809,  iu-1 2,  extrait  du  précédent. 
Un  homme  qui  a  imprimé  l'éloge 
de  J.-J.  Roussrau  n'a  pu  avoir 


jaloux  les  uns  des  autres,  et  que 
cette  jalousica  produit  dans  les 
siècles  passés  comme  dans  le  siècle 
présent  des  injures  et  des  person- 
nalités révoltantes.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Eschine  ne  fit  éclater  ses  ta- 
lents que  dansunàge  assez  avancé. 
Ses  déclamations  contre  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  commencèrent 
à  le  faire  connaître.  On  le  députa 
à  ce  prince,  et  le  déclamateur  em- 
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porte,  gagné  par  l'argent  du  mo- 
narque; devint  le  plus  doux  des 
hommes.  DémostUèncs  le  pour-  , 
suivit  comme  prévaricateur  ,  et 
Eschine  aurait  succombé  sans  le 
crédit  d'Eabulus.  Le  peuple  ayant 
voulu,  quelque  temps  après,  dé- 
cerner une  couronne  d'or  à  son 
rival ,  Eschine  s'y  opposa ,  et  ac- 
cusa dans  les  formes  Ctésiphou  , 
qui  avait  le  premier  proposé  de  la 
lui  donner.  Les  deux  orateurs 
prononcèrent  eu  cette  occasion 
deux  Discours  qu'on  aurait  pu  ap- 
peler deux  chefs-d'œuvre,  s'ils  ne 
les  avaient  encore  plus  chargés 
d'injures  que  de  traits  d'éloquen- 
ce. Eschine  succomba  et  fut  exilé. 
Dégoûté  du  métier  de  rhéteur  ,  il 
passa  [à Rhodes,  où  il  ouvrit  une 
école  qui  fut  long-temps  célèbre, 
parce  qu'il  tenait  le  milieu  entre 
la  diffusion,  l'enflure  asiatique  et 
la  simplicité  attitme.  On  raconte 
qu'il  lut  un  jour  à  ses  disciples  sou 
Discours  contre  Ctésiphon  ,  qu'ils 
admirèrent;  ils  le  prièrent  de  leur 
lire  celui  de  Démosthèues  sur  le 
même  sujet ,  et'  comme  il  les  vit 
transportés  à  cette  lecture ,  il  leur 
dit:  «Que  serait-ce  si  vous  l'aviez 
entendu  lui-même  ?»  De  Rhodes 
il  alla]  à  Samos,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après,  à  75  ans.  Les 
Grecs  avaient  donné  les  noms  des 
grâces  à  trois  de  ses  Harangues  y 
et  ceux  des  muses  à  neuf  de  ses 
Epttres.  Ces  trois  Discours  sont  les 
seuls  qui  nous  restent.  Eschine, 

S lus  abondant,  plus  orné,  plus 
euri,  devait  plutôt  plaire  à  ses 
auditeurs  que  les  émouvoir.  Dé- 
inosthènes ,  au  contraire ,  précis  , 
mule,  nerveux ,  plus  occupé  des 
choses  que  des  mots,  les  étonnait 
par  un  air  de  grandeur,  et  les  ter- 
rassait par  un  ton  de  force  et  de 
véhémence*.  Le  premier  avait  plus 
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d'esprit,  le  second  plus  de  génie», 
Les  Harangues  d'Eschine  ont  été 
recueillies  avec  celles  de  Lysias  p 
d'Andocides,  d'Isée,  de  Dinarque, 
d'Antipbon,  de  Lycurgue,  etc.  , 
par  les  Aides,  5  vol.  in-fol.,  1515. 
L'abbé  Augcr  a  donné  u n e " Traduc- 
tion d'Eschine"  avec  celle  de  Dé- 
mosthèues ,  Paris ,  1 777,  5  vol. 
in-8°. 

*  ESCHINE ,  philosophe  grec. 
On  ignore  le  temps  auquel  il  vi- 
vait. Mous  avons  de  lui  des  Dia- 
logues avec  des  notes  de  Le  Clerc, 
Amsterdam,  1711  ,  in-8%  qui  se 
joignent  aux  auteurs  ■  cum  notis 
variorum". 

♦ESCHIUS  (Nicolas),  né  en 
1 507 à  Nord w ik ,  près  Bois-le-Duc, 
fut  ordon  né  prêtre  àCologne .  On  lui 
proposa  de  se  charger  de  l'éducati- 
on du  jeune  duc  de  Juliers;  mais  il 
refusa  cet  emploi  honorable,  pré- 
férant consacrer  ses  talents  à  la  di- 
rection d'une  modeste  école.  Il  y 
forma  des  élèves  aussi  utiles  à  l'é- 
tat qu'à  l'Eglise.  On  compte  par- 
mi ceux  qui  profitèrent  le  plus  de 
ses  soins ,  Pierre  Canisius ,  jésuite, 
et  Laurent  Sur  lus  ,  chartreux. 
S'étant  lié  avec  ce  dernier  et  plu- 
sieurs autres  religieux,  du  même 
ordre  ,  il  résolut  d'embrasser  leur 
institut;  mais  la  faiblesse  de  sa 
santé  s'opposa  à  sou  pieux  dessein. 
Il  voulut  du  moins  imiter  leur  vie 
solitaire,  et  obtint  une  cellule  dans 
la  chartreuse,  où  il  mena  une  vie 
édifiante.  Ses  supérieurs,  croyant 
devoir  employer  ses  talens  et  sa 
piété  a  procurer  le  salut  d'autrui  , 
le  noinmèrentarchiprêtrede  Diest , 
et  le  chargèrent  en  même  temps 
de  la  direction  du  béguinage  ae 
cette  ville.  Eschius  s'acquitta  avec 
zèle  de  ces' deux  emplois,  et  forma 
divers  établissements  pieux.  Il 
termina  en  1 578  une  carrière  qu'il 
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avait  sanctifiée  par  la  pénitence  et 
les  bonnes  œuvres.  Sa  "Vie"  a  été 
écrite  par  Arnould  de  Jean  ,  son 
successeur  dans  la  direction  du 
béguinage  de  Diest.  On  a  de  ce  vé- 
nérable ecclésiastique  :  |  Exercices 
de  pieté.,  en  latin  ,  Anvers,  1563  , 
in-8°j  1509,  in-16.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  flamand  et  réimprimés 
en  1713.  On  trouve  dans  cette 
dernière  édition  la  «  Vie  ■  d'Es- 
cbius  ,  traduite  aussi  en  fla- 
mand ,  Isagoge  ad  vitam  in- 
troversam  capessendarn ,  à  la  tête 
d'un  livre  intitulé  :  "  Tcmplum 
anima;  "  publié  par  Eschius,  An- 
vers ,  1563,  in-8°;  tt  Margarita 
evangelica,  ■  livre  de  spiritualité, 
traduit  du  flamand  en  latin.  Cet 
ouvrage  et  le  "  Templum  anima;  " 
appartiennent  à  une  sainte  fille 
dont  on  ignore  le  nom.  La  ■  Mar- 
garita" a  été  souvent  réimprimée 
en  latin,  en  français,  en  flamand 
et  en  allemand. 

ESCHYLE,  néà  Eleusis,l'an  525 
avant  J.-C. ,  selon  les  tt  marbres 
d'Arundel ,  "  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  l'Attique ,  signala 
son  courage  aux  journées  de  Ma- 
rathon ,  de  Salamine  et  de  Pla- 
tée; mais  il  est  moins  célèbre  par 
ses  combats  que  par  ses  poésies 
dramatiques.   Il  perfectionna  la 
tragédie  grecque,   que  Thespis 
avait  inventée.  11  donna  aux  ac- 
teurs un  masque,  un  habit  plus 
décent ,  une  chaussure  plus  hau- 
te, appelée  "cothurne/1  et  les  fit 
paraître  sur  des  planches  rassem- 
blées pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant,  ils  jouaient  sur  des 
tréteaux  mobiles.  Eschyle  régna 
sur- le  théâtre  ,  jusqu'à  ce  que  So- 
phocle lui  disputa  le  prix  et  l'em- 
porta. Ce  vieillard  ne  put  soute- 
nir l'affront  d'avoir  été  vaincu 
par  un  jeune  homme.  Il  se  retira 


à  la  cour  d'Hiéron ,  roi  de  Syra- 
cuse ,  le  plus  ardent  protecteur 
qu'eussent  alors  les  lettres.  On  ra- 
.conte  qu'il  perdit  la  vie  par  un 
accident  très-singulier.  Un  jour 
qu'il  dormait,  dit-on,  dans  la 
campagne ,  un  aigle  laissa  tomber 
une  tortue  sur  sa  tête  chauve , 
qu'il  prenait  pour  la  pointe  d'un 
rocher.  Le  poète  mourut  du  coup 
vers  l'an  £77  ,  et  suivant  Larcher 
l'an  456  avant  J.-C.  Il  semble  que 
l'aigle  a  la  vue  trop  perçante  pour 
ne  pas  distinguer  la  tête  d'un 
homme  de  la  pointe  d'un  rocher. 
Cependant  les  historiens  se  plai- 
sent à  répéter  cette  catastrophe 
singulière.  On  ajoute  qu'un  astro- 
logue avait  prédit  à  Eschyle  qu'il 
mourrait  de  la  chute  d'une  mai- 
son ,  et  que  pour  cela  il  se  tenait 
presque  toujours  en  rase  campa- 
gne. De  90  pièces  qu'Eschyle 
avait  composées ,  il  ne  nous  en 
reste  plus  cjue  7.  Ce  poète  a  de 
l'élévation  et  de  l'énergie  j  mais 
elle  dégénère  souvent  en  enflure 
et  en  rudesse.  Ses  tableaux  offrent 
de  trop  grands  traits,  des  images 
gigantesques  et  hors  de  toute  pro- 
portion. La  représentation  de  ses 
Euménides  était  si  terrible,  que 
l'effroi  qu'elle  causa  fut  fatal  à 
plusieurs  femmes  enceintes.  Les 
sept  tragédies  qui  nous  restent  de 
ce  poète  sont  :  Pi  ométhée  enchaîne', 
Les  Perses ,  Les  sept  chefs  contre 
Thèbes,  Agamemnon,  Les  Cyprès, 
Les  Euménides ,  Les  Suppliantes. 
Les  meilleures  éditions  de  ses 
pièces  sont  celles  de  Henri  Etien- 
ne, ,1557,  in-4°;  et  de  Londres, 
in- fol.,  1665,  par  Stanley ,  avec 
des  scolies  grecques,  une  version 
latine  et  des  commentaires  pleins 
d'érudition.  Celle  de  Paw ,  La 
Haye,  1745,  2  vol.  in-4°,  est 
moins  estimée  :  mais  celle  de  Glas- 
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cow,  1746,  2  vol.  in-8°,  est  pré-  sont  ses]  Commentaires  siirtÊ- 

cieuse  pour  la  beauté  de  l'cxécu-  criture  sainte  ,  Lyon  ,  1667  ,  9 

tion.  On  en  a  imprimé  une  tra-  vol.  in-fol. ,  et  sa  Théologie  mo- 

<1  action  française,  élégante  et  fi-  raie,  Lyon,  1665,  7.  vol  in-fol. , 

dèle,  à  Paris,  1770,  iu-8°,  par  dans  laquelle  il  élargit  un  peu 

Le  Franc  de  Pompignan  ;  mais  trop  le  chemin  du  salut.  Ses  prin- 

celle  de  Laporte  du  Theil  est  plus  cipes  de  morale  ont  été  tournés 

estimée.  en  ridicule  par  Pascal  :  ils  sont 


comme   théologien  aux 
conciles  de  Constance  et 
et  écrivit  un  savant  traité 
Gouvernement  des  concis 

ouvrage  a  été  conservé  long-temps  sont  5ue  .lcs  savan  ts  ou  les  gens 

mami«rrit  consciencieux  qui  les  lisent:  les 

ESCOBAR  (Barthélemi),  pieux  ^^nt  pomLje  iVai^onnu  au" 

et  savant  jésuite,  né  a  5>evitle  en  cnn  hommc  de  inauvaisevie,  qui 

1558,  d  une  famille  noble  et  an-  cût  beaucoup  lu  les  casuistes:  et  je 

cienne,  avait  de  grands  biens  n'ai  connu  ni  grand  casuiste,  ni 

qu  il  employa  tous  en  oeuvres  de  gl.and  Hscm.  &  casuistcs  qui  ait 

chanté.  Son  zèle  le  conduisit  aux*  éié  ii0nirae  Je  mauvaise  vie.  Un 

Indes,  ou  rl  prit  l  habit  de  reli-  Jour  qu»un  certajn  réformateur 

gieux.  Il  moiu  ut  a  Lima  en  1624.  aéclaxxiait  contre  les  casuistes  re- 

On  a  de  lui  :  |  Concwnes  quadra-  lachcs  cn  pi.éseiice  d'un  ecclésias- 

•  gesunales  et  de  adventu  ,  in-fol. ,  y_  respectable ,  et  lui  deman- 

\  De  fesUs  Domini;  \  Sermones  dî|it      { auteur  u  fallait  lire  • 

de  historus  sacrœ  Scnpturœ.  Ses  la  morale  ,  tt  Lisez  ]a\  dit  c*  j^. 

ouvrages  ne  sont  guère  connus  ci  ?  Caramuel  ct  Escobar  ;  ils  sont 

qu  en  Espagne.  encore  trop  sévères  pour  vous.» 

ESCOBAR  (Marine  d*  ) ,  née  à  Vainement ,  disent  les  encyclopé- 

Valladolid  en  1554,  morte  sain-  distcs,  les  prédicateurs  de  l'irré- 

tement  en  1655,  est  la  fondatrice  iigrlon  voudraient-ils  s'autoriser  de 

de.  la  Récollcction  de  sainte  Bir-  ces  réflexions   pour  innocenter 

gitteen  Espagne.  Le  P.  ïhrpont,  jeurs  propres  égarements,  pour 

son  confesseur  ,  laissa  des  Me-  rendre  odieux  les  théologieus  qui 

moires  sur  sa  vie ,  qu'on  fit  im-  ies  fout  remarquer  ct  les  réfutent, 

primer  in-fol .  Ce  livre  est  devenu  Leurs  erreurs,   qu'ils  publient 

très-rare.  eux-mêmes,  sont  d'une  tout  au- 

ESCOBA.R  (Antoine)  ,  Jésui-  tre  conséquence  que  celles  des  ca- 

te ,  de  l'illustre  maison  de  Mcn-  suistcs  ;  on  ne  peut  excuser  les 

doza,  né  à  Valladolid  cn  1589,  premiers  par  un  motif  louable; 

mort  en  1 669 ,  à  80  ans ,  est  au-  les  ouvrages  des  incrédules  ont  fait 

teur  de[plusde  20  ouvrages  com-  plus  de  mal  en  dix  ans,  que  tous 

posant  près  de  42  vol. ,  la  plu-  les  casuistes  de  l'univers  n'en  ont 

part  in-fol.  Les   plus   connus  fait  dans  un  siècle.  "Encyclopédie 
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méthodique ,  "  article  Casuistes. 
(  Voyez  Busembaum  ,  Pascal  , 
Rancè*.  ^ 

♦ESCOIQUIZ  (Dora  Juan),  con- 
seiller d'état  espagnol  ,  naquit  en 
Navarre  en  décembre  17(30.  Son 
père  était  gouverneur  de  Ccuta, 
et  puis  d'Oran ,  villes  maritimes 
de  la  Barbarie.  Juan  ,  comme 
fils  de  militaire,  entra  dans  les  pa- 
ges de  Charles  III ,  roi  d'Espagne. 
Quand  il  fut  en  âge  de  prendre 
un  état,  il  choisit  un  canonicat 
dans  la  métropole  de  Sarragosse , 
de  préférence  au  grade  de  capitai- 
ne, qu'on  propose  ordinairement 
aux  pages  du  roi  d'Espagne  lors- 
qu'ils terminent  leur  service.  Le 
caractère  franc  et  brusque  du 
comte  Fernandez,  gouverneur  du 

§ rince  des  Asturies  (depuis  Fer- 
inand  VII),  ayant  déplu  à  la 
reine  ,  et  surtout  à  Godoy,  l'on 
choisit  à  sa  place  dora  Juan  Escoi- 
quiz,  qui  gagna  bientôt  le  cœur 
de  son  élève.  Godoy  commençait 
déjà  à  semer  la  discorde  entre 
Charles  IV  et  son  fils.  Escoiquiz, 
frappé  de  sa  cupidité  et  de  son 
ambition,  osa  donner  au  roi  des 
avis  salutaires  ;  mais  le  favori , 
pour  se  venger  du  vertueux  pré- 
cepteur, parvint  à  le  faire  exiler 
à  Tolède.  Le  prince  des  Asturies, 
privé  de  son  seul  ami ,  entama 
avec  lui  une  correspondance  se- 
crète ,  et  Escoiquiz  ,  malgré  sa 
disgrâce,  adressa  au  roi  et  à  la 
reine  elle-même  des  Mémoires 
tendant  à  les  éclairer  sur  les  pro- 
jets de  Godoy.  Le  prince  des  As- 
turies, toujours  en  butte  aux  per- 
sécutions du  favori  ,  ordonna  à 
Escoiquiz  (en  1807)  de  rev  enir  en 
toute  hâte  à  Madrid.  Celui-ci  n'y 
arriva  que  pour  être  témoin  de 
l'arrestation  de  son  élève  {Voyez 
Charles  IV  )  .  accusé  vaguement 


d'agir  contre  la  politique  du  ca- 
binet espagnol.  Dom  Juan  fut 
néanmoins  utile  au  prince ,  en 
éclairant  l'opinion  publique  sur 
les  vexations  qu'il  avait  à  souffrir 
de  la  part  de  Godoy.  L'indigna- 
tiou  générale  donnant  des  crain- 
tes au  favori ,  il  parut  vouloir 
jouer  le  rôle  de  conciliateur  entre 
le  père  et  le  fils.  Escoiquiz  reprit 
alors  le  chemin  de  Tolède.  .Mais, 
lorsqu'à  la  suite  de  la  révolution 
d'Aranjuez  Ferdinand  eut  été 
proclamé  ,  le  nouveau  roi  appela 
auprès  de  lui  son  ancien  précep- 
teur qui  n'accepta  que  l'emploi 
de  conseiller  d'état.  A  cette  épo- 
que, les  Français  occupaient  déjà, 
sous  le  faux  titre  d'alliés,  les  prin- 
cipales places  du  royatune.  Es- 
coiquiz, qui  n'avait  pas  pénétré 
le  caractère  de  Buonaparte  aussi 
bien  que  celui  de  Godoy,  con- 
seilla à  Ferdinand  de  se  rendre  à 
Bayou  ne;  mais,  quand  les  projets 
du  conquérant  lui  furent  connus, 
il  plaida  en  sujet  fidèle  la  cause  de 
son  maître,  et  engagea  Ferdinand 
à  ne  point  abdiquer  la  couronne. 
Cependant,  la  majorité  du  con- 
seil ayant  été  d'un  avis  contraire, 
et  les  princes,  par  ordre  de  Char- 
les IV  ,  ayant  renoncé  à  leurs 
droits  au  trône ,  Escoiquiz  fut 
contraint  de  rédiger  l'acte  d'ab 
dicatiou,  et  de  signer  avec  le  ma- 
réchal liuroc  le  1  traité  f  par  le- 
quel Charles  IV  et  sa  famille  remet- 
taient au  pouvoir  de  Napoléon  la 
couronne  d'Espagne.  Dom  Juan, 
qui  accompagna  Ferdinand  VII 
à  Paris,  ayant  eu  avec  les  minis- 
tres Yle  Russie  et  d'Allemagne 
de  fréquents  entretiens  ,  dont  le 
but  était  d'engager  les  puissances 
à  se  coaliser  contre  Napoléon,  fut 
envoyé  en  exil  à  Bourges.  Il  avait 
demeuré  quelque  temps ,  avec 
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Ferdinand  VII,  à  Valençay.  Ce- 
pendant Napoléon  ,  menacé  par 
rEurope ,  crut  devoir  rendre  à 
Ferdinand  le  trône  d'Espagne, 
afin  de  retirer  les  troupes  qu'il 
avait  dans  ce  pays.  Escoiquiz, 
rappelé  à  Valençay,  le  14  décem- 
bre 1813,  pour  diriger  les  négo- 
ciations ,  s'aperçut  que  Macanas, 
depuis  ministre  d'état,  s'était  em- 
paré de  l'esprit  de  Ferdinand. 
Aussi,  quand  le  roi  fut  rétabli  sur 
son  trône,  se  vit-il  exilé  et  em- 
prisonné dans  le  château  de  Mur- 
cie.  Macanas  ayant  été  disgracié 
à  son  tour  ,  Escoiquiz  revint  à 
Madrid  ;  mais  alors  le  duc  de 
l'Infantado  dominait  le  monar- 
que. Dom  Juan  voulut ,  selon 
sa  coutume,  donner  de  sages  con- 
seils; il  fut  encore  disgracié  et  re- 
légué à  Konda,  en  Andalousie, 
oiiil  mourut  le  19  novembre  1820, 
âgé  de  60  ans.  Telle  fut  la  récom- 
pense de  sa.  fidélité.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  espagnol  : 
|  "Les  Nuits  d'Young",  traduites 
en  vers  espagnols,  2  vol.  in-8°, 
1797:  |  Mexico  conquis,  poème, 
1  vol.  in-8°,  Madrid,  1802;  ]  "Le 
Paradis  perdu  %  de  Milton,  tra- 
duit en  vers  espagnols,  5  vol.  iu- 
8°,  Madrid,  1812;  |  Les  Fameux 
traîtres  réfugiés  en  France,  in-8°, 
1814.  C'est  sa  justification  contre 
les  accusations  de  quelques  Espa- 
gnols, qui  avaient  prêté  serment 
à  Joseph  Buonaparte,  et  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  "  traîtres  *. 
J  Exposé  des  motifs  qui  ont  en- 
gagé, en  1808,  Ferdinand  Fil  à 
se  rendre  aBayonne.  Cet  Exposé, 
document  précieux  p©ur  l'histoi- 
re de  cette  époque  ,  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  ,  et  en 
français  en  1816,  m-8°.  |  Réfuta- 
tion d'un  "Mémoire *  contre  l'In- 
quisition, Cet  opuscule  peut  scr- 
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vir  de  réponse  au  volumineux 
ouvrage  sur  ^'Inquisition  *,  pu- 
blié par  Lloreute  {Voyez ce  nom.) 
Escoiquiz  était  meilleur  prosateur 
que  poète.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques ont  néanmoins  le  mérite  d'un 
style  clair  et  correct  ,  quoiqu'un 
peu  diffus. 

ESCORBIAC  (Jean  d'),  sei- 
gneur de  Bayonnète  ,  né  à  Mon- 
tauban,  dans  le  xvie  siècle,  était 
neveu  du  trop  célèbre  du  Bartas, 
qui  lui  inspira  du  goût  pour  la 
poésie.  On  a  de  lui  :  La  Chris- 
tiade ,  contenant  l'histoire  sainte 
du  prince  de  la  vie,  Paris,  1613, 
in-8°.  Il  remonte,  dans  le  1er  li- 
vre, à  la  création  du  monde  et  au 
péché  originel;  et,  ce  qui  est  très- 
plaisant,  il  comprend  les  mau- 
vais vers  dans  l'énumération  des 
maux  qu'a  causés  la  chute  de 
l'homme.  Il  a  à  se  reprocher  d'a- 
voir, pour  sa  part,  aggravé  ce 
fléau. 

ESCOUBLEAU  (François  d'), 
cardinal  de  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux  ,  mérita  la  pourpre 
par  les  services  que  sa  famille 
avait  rendus  à  Henri  IV,  et  sur- 
tout par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Clément  VIII,  Léon  XI,  Paul  V, 
Grégoire  XV,  Urbain  VIII,  lui 
donnèrent  des  marques  distin- 
guées de  leur  amilié  et  de  leur 
estime ,  dans  les  différents  voya- 
es  qu'il  fit  à  Rome.  Le  cardinal 
c  Sourdis  convoqua  ,  en  1624  , 
un  concile  provincial.  Les  or- 
donnances et  les  actes  de  ce  sy- 
node sont  un  témoignage  du  zèle 
dont  il  était  animé  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Il  hiourut  en 
1628,  à  55  ans. 

ESCOUBLEAU  (  Henri  d' ) , 
frère  du  précédent,  son  succes- 
seur dans  l'archevêché  de  Bor- 
deaux, avait  moins  de  goût  pour 
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Jes  vertus  épiscopales  que  pour  fut  accueilli  quelque  temps  après 
la  vie  de  courtisan  et  de  guerrier,   à  la  Comédie- Française  ,  dissipa 
Il  suivit  Louis  XIII  au  siège  de  ses  premières  illusions  de  fortune. 
La  Rochelle,  et  le  comte  d'Har-  Enfin  la  chute  récente  au  théâtre 
court  à  celui  des  îles  de  Lérins,   de  la  Gaîté,  de  Redmond,  mélo- 
qu'il  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce  drame  qu'il  avait  fait  avec  Lebras, 
prélat  était  d'un  caractère  hau-   lui  porta  le  dernier  coup.  Depuis 
tain  et  impérieux.  Le  duc  d'E-  ce  jour,  les  deux  jeunes  gens,  dé- 
pernon,  gouverneur  de  Guienne,   goûtés  de  la  vie,  s  encourageaient 
nomme  aussi  fier  que  l'archevé-  l'un  l'autre  dans  l'idée  d'un  sui- 
que  de  Bordeaux,  eut  un  diffé-   ci'de.  Enfin  Escousse  écrivit  à  sou 
rend  très-vif  avec  lui.  Le  duc   ami  :  «  Je  t'attends  à  1 1  heures  1/2$ 
s'emporta  jusqu'à  le  frapper.  Le  le  rideau  sera  levé;  arrive,  afin 
cardinal  de  Richelieu,  onnemi  de   que  nous  précipitions  le  dénoue- 
d'Epernon,  prit  cette  affaire  fort   ment.  »  Tout  était  déjà  préparé; 
à  cœur;  mais  Cospéan,  évoque  de   le  charbon  même  allumé.  Et  les 
Lisieux,  ramena  l'esprit  du  cardi-   malheureux,  oubliant  leurs  amis, 
nal,  en  lui  disant  :  a  Monseigneur,    oubliant  Dieu,  pour  fléchir  lâche- 
si  le  diable  était  capable  de  faire  Tnent  sous  un  revers  qui  était  un 
à  Dieu  les  satisfactions  que  le  duc   bienfait,  précipitèrent  en  effet  le 
d'Epemon  offre  à  l'archevêque   dénouement.   Ils  ne  songeaient 
de  Bordeaux,  Dieu  lui  ferait  mi-   pas  qu'au  lieu  de  finir,  ils  com- 
séricorde.  »  Ce  différend  fut  ter-   mençaient  une  autre  vie  î  I 
miné  bientôt  après  ,  mais  d'une      ESCRIVA  (François),  pieux  et 
manière  bien  humiliante  pour   savant  jésuite,  natif  de  Valence, 
l'orgueilleux  d'Epernon,  qui  fut   se  distingua  par  son  humilité  , 
obligé  d'écrire  la  lettre  la  plus   par  sa  piété  et  par  ses  ouvrages 
soumise  à  l'archevêque,  et  de  se   de  dévotion.  Il  mourut  en  1617, 
mettre  à  genoux  devant  lui,  pour  à  87  ans.  On  a  de  lui  :  |  un 
écouter,  avec  respect,  la  répri-   traité  De  quatuor  novissimis,  qui 
mande  sévère  qu'il  lui  fit  avant  est  très-estimé.  |   Discursus  de 
dclcver l'excommunication. Sour-   obligatiùnibus  status  uniuscujus- 
dis  mourut  en  1645,  après  avoir  que, 

donné  plusieurs  scènes  odieuses  ESCUDIER  (Jean-François), 
ou  ridicules.  né  dans  une  petite  commune  des 

ESCOUSSE  et  Lebras,  deux  environs  de  Toulon  en  1760, 
jeunes  littérateurs  qui  termine-  était  juge-de-paix  de  cette  ville, 
rent  leurs  jours  par  un  déplora-  lorsque  le  département  du  Var 
ble  suicide.  L'un,  à  peine  âgé  de  le  députa,  en  septembre  1792, 
20  ans,  débuta  dans  la  carrière  à  la  convention.  Il  y  vota  la 
dramatique  par  uu  succès;  l'autre,  mort  du  roi,  et  s'opposa  à  l'appel 
jeune  homme  de  16  ans,  avait  été  au  peuple.  Il  était  absent  lorsque 
associé  à  ses  premiers  travaux  :  ils  la  question  Tlu  sursis  fut  proposée, 
se  sont  asphyxiés  le  18  février  Envoyé  en  mission  avec  son  col- 
1851.  Le  succès  de  Farruch-le-  lègue  Gasparin,  au  mois  de  juil- 
Maurc  n'avait  d'abord  donné  à  Es-  let  1795,  dans  les  départements 
cousse  que  l'espérance;  mais  l'in-  des  Bouches-du-Rhôncet  du  Var, 
d ifféreuce  avec  laquelle  Pierre  III  et  près  de  l'armée  commandée 
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par  le  général  Car  taux ,  il  se 
montra  modéré  dans  l'exécution 


dans  le  ciel,  où  il  forme  la  cou- 
montra  modéré  dans  l'exécution    stellation  du   Serpentaire.  Les 
des  mesures  prescrites  par  le  co-    plus  habiles  médecins  de  l'anti- 
mité  de  salut  public.  Rappelé  au    quité  ont  passé  pour  les  fils  d'Es-  . 
sein  de  la  convention,  il  parvint    culapc.  Ce  dieu  fut  principale- 
à  faire  annuler  les  ordres  donnés   ment  honoré  à  Epidaure,  ville 
par  Fréron  pour  la  démolition    du  Péloponèse,  où  on  lui  éleva 
des  principaux  édifices  de  Mar-    un  temple  magnifique.  Il  en  avait 
seillc  et  de  Toulon.  Lors  des  évé-    aussi  un  fort  célèbre  à  Rome.  Il 
nements  du  9  thermidor  au  n  ,    était  représenté  sur  un  trône,  un 
Escudier  contribua  à  la  chute  de   bâton  d'une  main  ,  et  l'autre  ap- 
Robcspierre;  mais  bientôt  on  le   puyée  sur  la  tête  d'un  serpent, 
vit  s'opposer  aux  mesures  de  ri-    avec  un  chien  à  ses  pieds, 
gueur  réclamées  contre  les  niera-       ESDRAS,  fils  de  Saraïas  ,  sou- 
bres  du  comité  de  salut  public;    verain  pontife,  que  Nabuchodo- 
et  il  fut  décrété  d'arrestation,    nosor  fit  mourir,  exerça  la  grande- 
comme  instigateur  du   mouve-    prêtrise  pendant  la  captivité  de 
ment  insurrectionnel  qui  éclata  à.  Baby  loue.  Son  crédit  auprès  d'Ar- 
Toulon  dans  les  premiers  jours    taxerxès-Longuemain  rut  utile  à 
de  prairial  an  m.  Retiré  de  la  scè-    sa  nation.  Ce  prince  l'envoya  à 
ne  politique,  depuis  cette  époque,    Jérusalem,  avec  une  colonie  de 
Escudier  remplissait  à  Toulon  les    Juifs.  11  fut  chargé  de  riches  pré- 
fonctions gratuites  d'intendant  de   sents  pour  le  temple  qu'on  avait 
la  santé,  auxquelles  il  ne  renonça   commencé  de  rebâtir  sous  Zoro- 
pas  durant  les  ■  cent-jours  *  :  on    babel,  et  qu'il  se  proposait  d'a- 
s'autorisa  de  ce  fait  pour  le  faire    chever.  Arrivé  à  Jérusalem,  l'an 
sortir  de  France  en  1815,  et  il   4G7  avant  J.-C. ,  il  y  réforma 
alla  chercher  un  asile  à  Tunis,    plusieurs  abus.  Il  proscrivit  sur- 
Mais  le  roi,  considérant  que  ses   tout  les  mariages  des  Israélites 
fonctions  n'avaient  rien  de  poli-   avec  les  femmes  étrangères ,  et  se 
tique,  lui  permit,  au  mois  de  dé-    prépara  à  faire  la  dédicace  de  la 
cembre  1818,  de  rentrer  dans  sa    ville.  Cette  cérémonie  ayant  at- 
patrie.  Il  mourut  au  mois  d'avril   tiré  les  plus  considérables  de  la 
de  l'année  suivante.  nation,  Esdras  leur  lut  la  loi  de 

ESCULAPE,  fils  d'Apollon  et    Moïse.  Les  Juifs  l'appellent  "  le 
de  la  nymphe  Coronis  ,  fut  élève   Prince  des  docteurs  de  la  loi  w. 
du  centaure  Chiron,  qui  lui  ap-    C'est  lui  qui,  suivant  les  conjec- 
prit  tous  les  secrets  de  la  médeci-    turcs  communes,  recueillit  tous 
ne.  Il  y  fit  de  si  grands  progrès,    les  livres  canoniques,  les  purgea 
que,  dans  la  suite,  il  fut  honoré    des  fautes  qui  s'y  étaient  glissées, 
comme  le  dieu  ae  l'art  médical,    et  les  distribua  en  22  livres,  selon 
Jupiter,  irrité  contre  lui,  de  ce    le  nombre  des  lettres  hébraïques, 
qu'il  avait  rendu  la  vie  au  mal-    On  croit  que,  dans  cette  révision, 
heureux  Hippolyte  par  la  force    il  changea  l'ancienne  écriture  hé- 
de  ses  remèdes,  le   foudroya,    braïque,  pour  lui  substituer  le  ca- 
Apollon   pleura   amèrement  la    ractère  hébreu  moderne,  qui  est 
perte  de  son  fils;  Jupiter,  pour    le  même  que  le  chaldéen.  Les 
consoler  le  père,  plaça  Eseulape    rabbins  ajoutent  qu'il  institua  une 
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Anvers  ,  1 

ou  Hisrus  (Richard)  , 


école  à  Jérusalem,  et  qu'il  établit*  tion  ,  et  Anvers ,  1566,  in-8°. 
des  interprètes  des  Ecritures,  KSIUS 


tendu  qu'il  était  l'auteur  du  Peu-    |  des  Eléments  de  Grammaire  la 


traire  aux  notions  chronologiques  "Bipennis".  —  Un  autre  Ésius  ou 
et  historiques,  età  tout  le  contenu  He'sius  (Guillaume) ,  jésuite  d'An- 
des livres  de  Moïse.  Nous  avons  vers  ,  cultivait  l'éloquence  et  la 
auatre  livres  sous  le  nom  d'Es-  poésie  vers  le  milieu  du  xvnc 
drasj  mais  il  n'y  a  que  les  deux  siècle.  On  a  de  lui  :  ]  Emblcmata 
premiers 
canonii 
premier 

dras,  qui  y  parle  souvent  de  lui  à  vers  ,  1657,  in-12. 
la  première  personne.  Il  contient      *  ESKIL  ,  ou  Eschil,  célèbre 
l'histoire  de  la  délivrance   des  archevêque  de  Lunden ,  en  Sca- 
Juifs,  sortis  de  la  captivité  de  nie,  et  primat  de  Dancmarck,  na- 
Babylone,  depuis  la  première  an-  quit  au  commencement  du  xnc 
née  de  la  monarchie  de  Cyrus,  siècle.  On  croit  qu'il  était  fils  de 
jusqu'à  la  20e  du  règne  d'Artaxcr-  Suénon.  évêque  de  Wiborg.  En- 
xès-Longuemain,  durant  l'espace  voyé  à  Hildesheim  pour  v  faire 
de  82  ans.  Le  second  ,  dont  Né-  ses  études,  il  v  fut  attaqué  "d'une 
hémie  est  Fauteur,  en  contient  maladie  dangereuse,  pendant  la- 
une  suite,  l'espace  de  31  ans.  Le  quelle  il  fit  vœu  d'établir  cinq 
5e  et  le  4°,  sans  être  canoniques,  monastères,  s'il  recouvrait  la  san- 
ne  laissent  pas  de  jouir  d'une  té.  De  retour  enDanemarck,  il 
grande  considération  :  plusieurs  fut  d'abord  nommé  chanoine,  en- 
Pères  s'en  sont  servis  pour  prou-  suite  archidiacre  de  la  cathédrale 
ver <des  vérités  précieuses,  par  de  Lundeu.  En  1134,  il  obtint 
exemple  le  péché  originel,  claire-  l'évêché  de  Roschils ,  et  quatre 
ment  expliqué ,  liv.  4,  chap.  5,  4  ans  après,  il  fut  élevé  sur  le  siège 
et  7.  Sixte  de  Sienne,  Driedo,  épiscopal  et  primitial  de  Lunden. 
Mariana,  et  plusieurs  rabbins,  at-  Parvenu  à  cettediguité,  il  se  sou- 
tribuent  à  Esdras  les  deux  livres  vint  de  son  voiu  ,  et  saint  Bor- 
des/' Paralipomènes*.  nard  lui  envoya,  à  sa  prière,  un 
ESIUS   ou    Hésius    (  Jean  ) ,  de   ses  religieux ,   Guillaume  , 
prêtre  d'Utrecht,  voyagea  dans  qui  présida  à  la  fondation  du 
Je  Levant  et  dans  l'jnde,  vers  montasère  cï'EsroIe.  Les  soins 
la  fin  du  xvr  siècle,  et  écrivit  qu'il    donnait  à  son  église  ne 
la  relation  de  son  voyage  sous  lui  faisaient  pas  négliger  "les  af- 
ce    titre  :  Itinerarium  sive  pe-  foires  temporelles.  Il  prit" part  à 
regrimitio    hierosolymîtana    per  toutes  les  discussions  politiques , 
Arabiam,  ïndîam  ,  Mthiopiam  ,  et  se  déclara  tantôt  pour,  et  tan- 
etc.  .   Deventcr,  149*),  2e  édi-  tôt  contre  son  souverain,  à  qui  il 
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fit  même  une  guerre  ouverte.  Ce- 
pendant ,  au  milieu  de  ces  agi- 
tations mondaines,  il  ne  pouvait 
voir,  sans  un  sentiment  d'admira- 
tion, les  vertus  sublimes  de  saint 
Bernard,  pour  qui  il  eut  une  vé- 
nération toute  particulière.  Il  fit 
même  plusieurs  voyages  eu  France 
pour  lui  parler.  Flottant  entre 
Dieu  et  le  monde,  il  était  depuis 
long-temps  pressé  de  se  consacrer 
entièrement  à  la  retraite,  dans  la 
solitude  de  Clairvaux;  mais  de 
trop  forts  liens  l'attachaient  en- 
core au  monde.  Il  fit  un  voyage 
à  Rome  pour  y  visiter  Adrien, 
qu'il  avait  connu  lors  de  sa  léga- 
tion dans  le  Nord.  Ce  pape  étant 
mort,  il  en  résulta  un  schisme  ; 
l'archevêque  se  déclara  pour 
Alexandre  III,  tandis  que  son  roi 
Valdemar  prit  le  parti  de  Victor 
III.  De  là  une  lutte  violente  entre 
le  roi  et  Eskil.  Le  prélat,  ayant 
succombé ,  fut  oblige  de  fuir  ,  et 
fit  un  voyage  à  la  Terre-Sainte. 
A  son  retour  ,  il  resta  quelque 
temps  en  France,  et  fut  ensuite 
rétabli  dans  sa  dignité.  Après 
quelques  nouveaux  tracas,  il  con- 
nut eufin  le  néant  des  grandeurs 
humaines,  et,  quoique  saint  Ber- 
nard ne  fut  déjà  plus,  il  se  retira 
dans  la  solitude  de  Clairvaux , 

{>our  y  terminer ,  dans  la  paix  et 
'exercice  des  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  une  carrière  agitée  ;  il  mou- 
rut le  8  septembre  1187,  dans  un 
âge  très-avancé.  En  quittant  son 
siège  ,  il  avait  recommandé  Ab- 
salon  pour  son  successeur.  Il  se 
tint  sous  son  pontificat  un  concile 
national  à  Lunden  ,  auquel  assis- 
tèrent les  évêques  de  Danemarck, 
de  Suède,  de  Norwégc ,  et  Theo- 
dignus  ,  légat  du  saint-siége.  On 
connaît  de  ce  prélat  :  Droit  ecclé- 
siastique de  Scan ic,  Copenhague, 


1 505 ,  avec  le  Code  civil  de  la 
même  province.  Cet  ouvrage  a 
depuis  été  inséré  en  danois  et  en 
latin  ,  dans  le  recueil  des  l(  Lois 
ecclésiastiques  de  Danemarck  "  , 
que  G.-J.  Torkeliu  a  donné,  Co- 
penhague , 1781 . 

♦ESMENARD  (  Joseph  -  Al- 
phonse), né  en  1770*à  Pelissanc 
en  Provence,  étudia  chez  les  pères 
de  l'Oratoire  de  Marseille ,  fit 
deux  voyages  eu  Amérique,  et 
vint  en  1790  à  Paris,  où  il  rédigea 
plusieurs  journaux  consacrés  à  la 
défense  du  roi.  Cependant,  comme 
il  arrive  à  presque  tous  les  hom- 
mes de  lettres  ,  il  n'eut  pas  une 
op  i  n  i  o  n  d  é  ter  m  i  n  éc .  Proscri  t  a  p  r  ès 
la  funeste  journée  du  10  août,  il 
se  retira  en  Angleterre,  puis  s'em- 
barqua pour  la  Hollande ,  vova- 
gea  en  Allemagne,  en  Italie,  et 
passa  de  là  à  Constantinople  ,  où 
il  fut  bien  accueilli  par  l'ambassa- 
deur russe  Kolschubey  et  le  comte 
de  Choiseul-Gouffier.  Il  repassa 
bientôt  en  Italie,  et  alla  à  Venise, 
offrir  ses  services  à  Monsieur  (de- 
puis Louis  XVIII).  De  retour  à 
Paris  ,  en  1797,  il  fut  attaché  un 
moment  à  l'ambassade  de  Hol- 
lande, et  fournit  quelques  articles 
à  la  "Quotidienne",  mais,  le  18 
fructidor  ayant  replongé  la  France 
dans  l'anarchie ,  Esmenard  fut 
renfermé  au  Temple,  d'où  il  ne 
sortit  que  pour  fuir  de  nouveau  sa 
patrie.  Il  n'y  revint  qu'après  la 
chute  du  directoire  et  la  créa- 
tion du  consulat  (18  fructidor 
1799).  Rendu  à  la  littérature,  il 
travailla  avec  La  Harpe  et  Fon- 
tanesàla  rédaction  du  "Mercure"  j 
et  c'est  alors  qu'il  prit  place  par- 
mi les  poètes  français ,  en  insérant 
dans  ce  journal  plusieurs  frag- 
ments de  son  poème  de  la  R<wi~ 
galion.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
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de  ce  repos.  Lorsque  le  général  sueur.  |  Fernand  Cortès  (  en  so- 

Leclerc,beau-frère  de  Buonapar-  ciétéavec  M.  de  Jouy),  opéra  en 

te,  fut  envoyé  à  la  tête  d'une  armée  trois  actes ,  musique  de  Spontini  j 

à  Saint-Domingue,  Esmenard  Tac-  |  Recueil  de  poésies  extraites  des 

compagna  dans  cette  malheureuse  ouvrages  d'Helsna- Maria  Wil- 

expédition.  Revenu  à  Paris,  il  lianis ,  traduites  de  l'anglais  par 

y  rut  nommé  chef  du  bureau  des  Boufflers  et  Esmenard,  1808,  in- 

théatres  au  ministère  de  Tinté-  8°j  |  plusieurs  Pièces  de  vers, 

rieur ,  et  quitta  encore  cet  emploi  dont  la  plus  grande  partie  a  été 

Sour  suivre  Villaret-Joyeuse  a  la  imprimée  dans  la  *  Couronne  poé- 

ïartinique,  d'où  il  revint  en  tique  de  Napoléon",  1  vol.  in-8% 

1804.  Nommé  censeur  des  théâ-  Paris,  1807.  Esmenard  est  aussi 

très,  censeur  de  la  librairie,  et  l'auteur  des  Notes  historiques  et 

enfin  chef  de  la  troisième  division  littéraires  qui  accompagnent  la 


vit  encore  s'augmenter  le  nombre  nommé  successivement  par  le  dé- 
de  ses  adversaires.  Le  coup  qu'il  partement  de  la  Mayenne  à  Pas- 
sé porta  lui-même  lui  fut  plus  nui-  semblée  législative  en  1791 ,  et  à 
sible  que  leurs  attaques.  Il  inséra  la  convention  en  1792,  se  fit  re- 
dans le  tt  Journal  des  Débats  "  une  marquer  par  la  violence  de  ses 
Satire  contre  l'envoyé  russe.  Ce-  opinions.  Il  vota ,  dans  le  procès 
lui-ci  s'en  plaignit  à  Napoléon,  du  roi,  la  mort  sans  appel  ni 
qui ,  ne  trouvant  pas  encore  à  sursis.  Dénoncé  par  les  adminis- 

Sropos  de  rompre  avec  la  Russie,  tratcurs  de  son  département ,  il 

onna  l'ordre  à  Esmenard  de  fut  mis  en  arrestation  à  la  suite 

quitter  la  France.  Il  se  retira  en  des  insurrections  du  icr  et  du  5 

Italie..  Cependant  des  amis  puis-  prairial  (20  et  21  mai  1795)  j  mais 

sants  obtinrent  son  rappel  après  l'amnistie  du  4  brumaire  ne  tar- 

auelques  mois.  Esmenard  partait  da  pas  à  lui  faire  recouvrer  sa  li- 

ac  Naples  pour  rentrer  dans  sa  berté.  Il  se  trouva  compris  dans 

patrie,  lorsque,  entraîné  par  des  la  loi  du  12  janvier  1816,  qui 

chevaux  fougueux  vers  un  préci-  bannit  de  Fiance  les  convention- 

pice,  il  se  brisa  la  tête  contre  un  nels  dits  "votants  *.  '.f 

rocher,  et  expira  quelques  jours  ESON,  père  de  Jason  ,  fils  de 

après,  le  25  juin  1811.  On  a  de  Créthée ,  et  frère  de  Pélias,  roi 

lui  :  \La  Navigation,  poème  eu  d'Iolchos  ou  de  Thessalie.  Parve- 

8  chants,  Paris ,  Giguet  et  Mi-  nu  à  une  extrême  vieillesse ,  il  fut 

chaud ,  1805 ,  2  vol.  in-8°;  l'au-  rajeuni  par  Médée ,  à  la  prière  de 

teur  retrancha  deux  chants,  et  en  Jason,  son  mari, 

donna  une  nouvelle  édition,  Pa-  ÉSOPE  ,  le  plus  ancien  auteur 

ris ,  chez  les  mêmes,  1  vol.  in-8°.  d'apologues  après  Hésiode,  qui 

Ce  poème  est  diffus  et  froid  ;  mais  en  fut  l'inventeur,  naquità  Amo- 

on  doit  rendre  justice  à  la  vi-  rium  ,  bourg  de  Phrygie.  Il  fut 

gueur  du  style  ,  à  la  fidélité  des  d'abord  esclave  de  deux  philoso- 

tableaux  ;  |  Trajan ,  opéra  en  trois  phes ,  de  Xantus  et  d'Idnion.  Ce 

actes,  musique  de  Persuis  et  Le-  dernier  l'affranchit.  Son  esclave 
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l'avait  charmé  par  une  philoso- 
phie assaisonnée  de  gaieté,  et  par 
une  âme  libre  dans  la  servitude. 
Les  philosophes  de  la  Grèce  s'é- 
taient fait  un  nom  par  de  grandes 
sentences  enflées  de  grands  mots; 
Esope  prit  un  ton  plus  simple  ,  et 
ne  fut  pas  moins  célèbre  qu'eux. 
Il  prêta  un  langage  aux  animaux 
et  aux  êtres  inanimés,  pour  en- 
seigner la  vertu  aux  hommes ,  et 
les  corriger  de  leurs  vices  êt  de 
leurs  ridicules.  Il  se  mit  à  compo- 
ser des  Apologues  qui,  sous  le 
masque  de  l'allégorie  ,  et  sous  les 
agréments  de  la  fable  ,  cachaient 
des  moralités  utiles  et  des  leçons 
importantes.  Le  bruit  de  sa  sa- 
gesse se  répandit  dans  la  Grèce  et 
dans  les  pays  circonvoisins.  Crœ- 
sus  ,  roi  de  Lydie ,  l'appela  à  sa 
cours ,  et  se  l'attacha  par  des  bien- 
faits pour  le  reste  de  sa  vie.  Esope 
s'v  trouva  avec  Solon  ,  n'v  brilla 
pas  moins  que  lui ,  et  y  plut  da- 
vantage. Mais  tous  ces  faits  sont 
très-incertains.  L'existence  même 
d'Esope  est  révoquée  en  doute 
par  des  savants  qui  pensent  que 
c'est  un  personnage  imaginaire  , 
fabriqué  par  les  Grecs  sur  celui  de 
Locman.  Et  c'est  peut-être  pour 
cela  que  les  Grecs  le  font  voyager 
en  Perse  et  en  Egypte  ,  pour  lui 
donner  un  air  asiatique,  et  expli- 
quer ce  qui ,  sans  cette  précaution, 
ne  paraîtrait  pas  lui  convenir.  Il 
est  certain  encore  que  Planudes  , 
moine  grec,  auquel  on  doit  les 
Fables  d'Esope  telles  que  nous 
les  avons  ,  a  entassé  sous  le  nom 
du  fabuliste  phrvgien  beaucoup 
d'w  Apologues"  plus  anciens  ou  plus 
modernes  que  les  siens.  Enfin,  jus- 
qu'aux disputes  qui  se  sont  éle- 
vées sur  sa  figure  ,  sur  sa  bosse  , 
etc.  ,  tout  contribue  à  répandre 
des  doutes  sur  son  existence. {Voy. 


Locman  ,  Planudes  ,  Salomon.) 
Les  meilleures  éditions  des  Fables 
d'Esope  sont  celles  de  Plantin  , 
1565,  in-16*  ;  des  Aides,  avec 
d'autres  fabulistes  ,  1505  ,  in-folv 
et  d'Oxford,  1718,  in-8u. 

ESOPUS  (Clodius),  comédien 
célèbre  vers  l'an  84  avant  J.-C.  ; 
Boscius  et  lui  ont  été  les  meilleurs 
acteurs  qu'on  ait  vus  à  Borne.  Eso- 
pus  excellait  dans  le  tragique  ,  et 
Roscius  dans  le  comique.  "Roscius 
citatior  ,  Esopus  gravior  fuit ,  dit 
Quintilien  ,  quod  file  comœdias , 
hic  tragœdias  egit*.  Cicéron  prit 
des  leçons  de  déclamation  de  l'un 
et  de  l'autre.  Esopus  était  d'une 
prodigalité  si  excessive,  qu'il  fit 
servir  dans  un  repas  ,  au  rapport 
de  Pline,  un  plat  de  terre  qui  coû- 
tait dix  mille  livres.  Ce  plat  était 
rempli  des  oiseaux  les  plus  rares , 
qu'on  avait  appris  à  chanter  et  à 
parler  ,  et  qu'on  avait  payés,  l'un 
pour  l'autre,chacunG00 1  ivres.  Mal- 
gré ses  grandes  dépenses,  il  laissa 
un  hériLagequi  valait  près  dedeux 
millions.  Son  fils,  avec  moins  de 
talents,  ne  fut  pas  moins  prodigue  : 
on  assure  qu'il  fit  boire  une  fois  à 
ses  convives  des  perles  distillées. 
Ces  richesses  énormes  des  histrions 
prouvent  bien  à  quel  point  de  fu- 
reur le  mimisme  ,  cause  et  me- 
sure de  la  corruption  des  peuples, 
était  parvenu  chez  celui  deRome. 
{V^oy.  Baron,  Garrick,  Roscils.) 
«  Les  Grecs,  dit  d'Alembert,  con- 
sidéraient Esopus  ,  par  la  même 
raison  qu'ils  admiraient  Euripide 
et  Sophocle.  Les  Grecs ,  ainsi  que 
les  Boniains  ,  mettaient  entre  les 
histrions  et  les  hommes  de  génie 
un  espace  immense  ;  mais  ils 
pavaient  ceux-là  comme  tous  les 
instruments  de  luxe  et  de  plaisir.» 
On  voit  ici ,  en  passant ,  que  d'A- 
lembert croyait  qu'Esopus  était 
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un  comédien  grec.  L'érudition 
de  cet  encyclopédiste  et  de  ses 
collègues  est  sujette  à  de  plaisan- 
tes bévues,  (  rojr.  Pannonius.  ) 
[On  ignore  l'époque  de  la  mort 
d'Esopus.] 

ESPAGNAC  (Jean  -  Baptiste- 
Joseph  d'AMARZIT  DE  SAHUGUET  , 

baron  d')  ,  né  à  Brive-la-Gaillar- 
de,  le  28  mars  1715  ,  était  fils 
d'un  conseiller  du  roi.  A  peine 
âgé  de  19  ans ,  il  parut  dans  la 
carrière  des  armes ,  et  s'y  fit  re- 
marquer. En  1754,  il  se  distingua 
en  Italie ,  et  fut  aide-de-camp , 
dès  1742,  dans  les  campagnes  de 
Bavière.  Ce  fut  alors  qu'il  connut 
le  comte  Maurice  de  Saxe,  qu'il 
suivit  dans  les  campagnes  de  Flan- 
bre  ,  y  jouissant  de  son  estime  et 
de  l'avantage  de  le  seconder,  soit 
en  qualité  d'aide-niajor  général 
d'infanterie  ,  soit  comme  colonel 
de  l'un  des  régiments  des  grena- 
diers créés  eu  1745.  Revêtu  eu 
1754  du  gouvernement  de  Bresse 
et  du  Bugey,  il  reçut,  en  1757, 
l'oxspectative  du  gouvernement 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides  , 
qu'il  n'eut  en  entier  qu'en  1700. 
L'ordre  qu'il  n'a  cessé  d'y  entre- 
tenir ,  les  réformes  utiles  qu'il  y 
a  faites,  démontrent  que  personne 
n'était  plus  digue  que  lui  de  cette 
place  importante.  Eu  1780,  il  re- 
çut le  grade  de  lieutenant-général, 
et  mourut  le  28  février  1785. Tou- 
jours occupé  de  l'art  pour  lequel 
il  était  né,  il  publia  successivement 
les  ouvrages  suivants  :  |  Campa- 
gnes du  roi  en  1745,  40,  47  et  48, 
4  vol.  iu-8°;  |  Essai  sur  la  science 
de  la  guerre  ,  175 1 ,  5  vol.  in-8*  ; 
|  Essai  sur  les  grandes  opérations 
{le  la  guerre  , l 755 , 4  vol.  in-8°;  | 
Supplément  aux  réveri-s  ,  ou  Mé- 
moires de  la  guerre  du  marée  liai 
de  Saxe,  1757.  Tous  ces  ouvrages 
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annoncent  des  connaissances  mul- 
tipliées, des  vues  saines  et  dirigées 
par  l'expérience.  |  Histoire  du  ma- 
réclutl  de  Saxe  ,  Paris,  1773  , 
2  vol.  in-12  ,  ou  3  vol.  in-4°  : 
cet  ouvrage  est  intéressant  pour 
les  militaires,  à  cause  des  plans 
de'  batailles  et  de  marches  qu'on 
trouve  dans  l'in-4°. 

♦ESP  AGN  AG  (  M .  -JX .  S  ahuguct, 
abbé'D'),  chanoine  de  Paris,  fils 
du  précédent ,  né  à  Paris,  en  1 754, 
eut  quelques  succès  littéraires , 
mais  compromit  son  caractère  par 
des  spéculations  qui  ne  conve- 
naient pas  à  un  prêtre.  Agent  se- 
cret de  Calonne ,  il  s'immisça  dans 
plusieurs  opérations  de  finances 
qui  lui  valurentbeaucoup  d'argent. 
Exilé  lors  de  la  disgrâce  de  sou 
protecteur,  il  reparut  en  1789, 
se  fit  recevoir  au  club  des  révolu- 
tionnaires, et  obtint,  lorsque  la 
guerre  fut  déclarée  ,  la  fourniture 
de  l'armée  des  Alpes,  ensuite  celle 
des  charrois  militaires  de  l'armée 
de  Dumouriez.  Ce  général  ayant 
été  proscrit ,  il  fut  dénoncé  par 
Cambou  comme  fournisseur  in  fi- 
dèle.Tant  qu'on  eut  besoin  de  lui, 
d'Espagnac  trouva  moyen  de  se 
justifier;  il  succomba  ensuite,  et  filt 
condamné  à  mort  avec  Bazire , 
Chabot ,  Danton  ,  etc.,  le  5  avril 
1794. On  a  de  lui:  |  Eloge  de  Caii- 
nat ,  in-8°  ,  qui  obtint  un  accessit 
à  l'académie  française  en  1775.  | 
Réflexions  sur  l'abbé  Suçer ,  et 
sur  sou  Hèçlç,  1780,  in-8°,  ou- 
vrage peu  réfléchi. 
ESP  AGN  AN  DEL  (Mathieu  L'), 
sculpteur  célèbre  ,  né  à  Paris  en 
1010,  mourut  dans  cette  même 
ville  à  l'âge  de  79  ans.  Quoique 
protestant,  il  embellit  diverses 
églises  de  Paris.  On  citait  entre 
autres  le  Retable  de  l'autel  des 
Prémontrés,  et  celui  de  la  grand* . 
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salle  du  Palais.  Le  parc  de  Ver- 
sailles lui  doit  plusieurs  morceaux 
excellents;  tels  sont:  \Tigrane , 
roi  d'Arménie;  |  un  Flegmatique  ; 
|  deux  Termes  représentant ,  l'un 
Diogène,  l'autre  Socrate. 

ESPAGNE  (Charles  d')  ,  un  des 
favoris  du  roi  Jean  ,  eut  l'épée  de 
connétable  en  1350. Ce  n'était  pas 
pour  récompenser  ses  services  ;  il 
n'en  avait  rendu  aucun.  Son  mé- 
rite pour  cette  charge  fut  sa  nais- 
sance et  la  faveur.  Il  était  si  fier 
de  l'une  et  de  l'autre  ,  qu'il  s'at- 
tira la  haine  de  Charles-le-Mau- 
vais ,  comte  d'Evreux  et  roi  de 
Navarre.  Ce  monarque  ,  indigné 
de  ce  que  d'Espagne  empêchait 

3u'on  ne  lui  fit  justice  au  sujet 
e  quelques  terres  qu'il  récla- 
mait ,  résolut  de  le  faire  tuer. 
Il  mena  cent  gendarmes  l'investir 
dans  le  château  de  L'Agile ,  petite 
ville  de  Normandie.  Les  assassins 
escaladèrent  ie  château  ,  et  mas- 
sacrèrent le  conuétable  dans  son 
lit,  entre  onze  heures  et  minuit, 
le  6  janvier  1554.  —  Louis  d'Es- 
pagne, son  frère  aîné,  servit  sous 
Philippe  VI,  dans  la  guerre  con- 
tre les  Anglais,  et  sous  Charles  de 
Blois ,  à  la  conquête  de  la  Breta- 
gne. Il  prit,  dans»  cette  province, 
sur  Jean  de Montfort,  concurrent 
de  Charles  de  Blois,  Guérande 
d'assaut,  et  Dinan  par  composi- 
tion. Il  fut  amiral  ae  France  en 
1541. 

ESPAGNE  (Jean  d' ) ,  natif  du 
Dauphiné,  ministre  de  l'église 
française  de  Londres,  au  xvnc siè- 
cle, a  composé  divers  Opuscules 
publiés  en  1670  et  1674,  La  Haye, 
-ï  vol.  in-12.  On  y  voit  une  criti- 
que de  la  Bible  de  Genève  et  de 
la  version  anglicane.  On  cite  prin- 
cipalement celui  qui  a  pour  titre  : 
Erreurs  populaires  sur  les  points 
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généraux  qui  concernent  l'intelli- 
gence de  la  religion.  Ce  ministre 
n'y  a  pas  épargné  le  "Catéchisme" 
de  Calvin. 

♦ESPAGNE  (d'),  général  de 
division  de  l'armée  française  , 
commandait  en  1805,  sous  le  ma- 
réchal Masséna  ,  la  division  des 
chasseurs  à  cheval  de  l'armée  d'I- 
talie. En  1806,  il  passa  au  service 
de  Naples ,  et  battit  les  insurgés 
calabrois  en  plusieurs  rencontres. 
La  campagne  de  Prusse  lui  four- 
nit de  nouvelles  occasions  de  se 
signaler  à  la  tête  d'une  division 
de  cuirassiers;  il  fut  blessé  au  com- 
bat de  Heilsberg  en  1807,  et  pro- 
mu au  grade  de  grand  officier  de 
la  légion  -  d'honneur  en  récom- 
pense de  son  courage.  Il  se  dis- 
tingua de  nouveau  dans  la  glo- 
rieuse campagne  d'Autriche  en 
1809,  et  fut  tué  à  la  bataille  de 
.Wagram  le  6  juillet. 

ESPAGNET  (Jean  d'),  prési- 
dent au  parlement  de  Bordeaux, 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
vertus,  est  auteur  d'un  Enc/uri- 
dion  physicœ  restitutœ ,  imprimé 
à  Paris  en  1625,  in-8°,  et  traduit 
en  français  sous  ce  litre  :  La  Phi- 
losophie naturelle  rétablie  en  sa 
pureté y  1651  ,  in-8°.  Le  nom  de 
l'auteur  est  désigné  par  ces  mots  : 
"Spes  mea  est  in^tgno".  On  y 
trouve  un  traité  de  la  pierre  phi- 
losophale  ,  intitulé  :  Arcanum 
îiermeticœ  philosophiœ.  Ce  savant 
publia  encore  en  1616  un  vieux 
manuscrit  in-8°,  intitulé:  "Rozier 
des  guerres  ,  composé  par  le  feu 
roi  Louis  XI  pour  monseigneur  le 
dauphin  Charles  son  fils",  qu'il 
accompagna  d'un  Traité  sur  l'in- 
stitution d'un  jeune  prince.  Il 
croyait  que  ce  manuscrit  n'avait 
pas  encore  vu  le  jour;  mais  il  y 
en  avaitune  édition  dès  l'an  1525, 
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in-fol.  Le  public  fit  un  accueil  fa- 
vorable à  ces  différents  ouvrages. 

ESPAGNOLE!  (Joseph  Ribe- 
ra ,  dit  l'),  peintre,  naquit  en 
1580  à  Xativa,  dans  le  royaume 
de  Valence  en  Espagne.  Il  étudia 
la  manière  de  Michel-Auge ,  du 
Caravage,  qu'il  surpassa  dans  la 
correction  du  dessin;  mais  son  pin- 
ceau n'était  pas  aussi  moelleux. 
Les  sujets  terribles  et  pleins  d'hor- 
reur étaienteeux  qu'il  rendait  avec 
le  plus  de  vérité,  mais  peut-être 
avec  trop  de  férocité.  Son  goût 
n'était  ni  noble  ni  gracieux.  Il 
mettait   beaucoup  d'expression 
dans  ses  têtes.  L'Espagnolet ,  né 
dans  la  pauvreté,  y  vécut  long- 
temps; un  cardinal  l'en  tira  et  le 
logea  dans  son  palais.  Ce  change- 
ment de  fortune  l'avant  rendu  pa- 
resseux, il  rentra  dans  sa  misère 
pour  reprendre  le  goût  du  travail. 
Naples,  où  il  se  fixa,  le  regardait 
comme  son  premier  peintre.  Il 
obtint  un  appartement  dans  le  pa- 
lais du  vice-roi,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1656,  laissant  de 
grands  biens  et  de  beaux  tableaux. 
Le  pape  l'avait  fait  chevalier  du 
Christ.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Naplcs  et  a  l'Escurial  en 
Espagne.Ce  peintre  a  gravé  à  l'cau- 
forte,  et  on  a  gravé  d'après  lui. 
[  Ses  tableaux  les  plus  renommés 
sont  :  le  Marlyjjp  ae  saint  Janvier, 
saint  Jérôme ,  la  Trinité,  Démo- 
crite ,  Heraclite,  Jjcion  sur  la 
roue  y  l' Adoration  des  bergers y  la 
Jllère  de  douleur  y  ces  deux  der- 
niers tableaux  sont  au  musée  de 
Paris.  ] 

ESPARRON  (Charles  d'Arcus- 
sia,  vicomte  d') ,  s'occupa  de  la 
fauconnerie  vers  le  milieu  duxvie 
siècle.  Il  fit  part  au  public  de  ses 
amusements,  dans  un  Traité  assez 
estimé,  in-4°,  Rouen,  1644. 


*ESPEJO  (Antoine),  voyageur 
espagnol ,  qui  découvrit  le  INou- 
veau-Mexique,  naquit  à  Cordoue, 
vers  1550.   Augustin  lluiz,  reli- 
gieux franciscain ,  qui  demeurait 
au  Vieux-Mexique  ,  ayant  appris 
de  quelques  Indiens  appelés  Cu- 
chos,  qu'il  y  avait  au  nord  de 
grands  et  riches  pays,  résolut  de 
vérifier  ce  fait.  .Deux  de  ses  con- 
frères s'étant  réunis  à  lui,  ils  en- 
treprirent ce  voyage,  accompa- 
gnés d'un  certain  nombre  de  sol- 
dats. Ils  avaicut  parcouru  deux 
cent  cinquante  lieues  vers  le  nord, 
lorsque,  attaqués  par  les  Indiens 
"lignas",  les  deux  religieux,  com- 
pagnons de  Ruiz,  périrent  dans  la 
mêlée.  La  troupe  revint  aux  mi- 
nes de  Sainte-Barbe,  dans  la  nou- 
velle Biscaye,  à  cent  soixante  lieues 
de  la  ville  de  Mexico ,  d'où  elle 
était  partie,  bien  décidée  àneplus 
s'exposer  à  une  entreprise  aussi 
périlleuse.  Il  se  trouvait  à  ces  mi- 
nes, comme  intéressé  dans  leur 
exploitation,  un  bourgeois  deCor- 
doue,  nommé  Espejo.  Il  se  pro- 
posa de  pénétrer  plus  avant  que  ne 
l'avait  fait  le  P.  Rui/. ,  se  rendit  au 
val  Saint-Barthélemi  pour  en  ob- 
tenir la  permission  de  l'alcade- 
major  ou  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  qui  lui  accorda  des  soldats 
et  des  provisions.  Il  partit  le  10 
novembre  1582.  Arrivé  dans  le 
pays  des  "  Cuchos",  et  puis  dans 
celui  des  "  Possagnates",  il  y  reçut 
un  bon  accueil  et  des  provisions 
abondantes.  Espejo,  avec  sa  trou- 
pe,poursuivant  sa  marche,  rencon- 
tra de  riches  mines  d'argent,  au- 
près desquelles  se  trouvaient  les  In- 
diens  "Toboses",  qui  s'enfuirent 
en  voyant  des  soldats.  Cependant 
des  présents  et  des  paroles  de  paix 
les  firentrevenir  auprès  des  Espa- 
gnols ,  qu'ils  guidèrent  jusqu  au 
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pays  des  "  Jumancs".  Ces  peuples, 
civilisés  etbelliqueux,  à  l'approche 
des  Espagnols ,  se  formèrent  en 
bataille,  et  lancèrent  leurs  flèches 
qui  tuèrent  six  à  huit  chevaux.  Les 
soldats,  suivant  le  conseil  d'Espe- 
jo,  n'eu  tirèrent  pas  vengeance,  et 
se  comportèrent  de  manière  que 
la  concorde  fut  bientôt  établie  en- 
tre eux  et  les  Indiens.  Parmi  les 
nombreuses  rivières  qui  coulent 
dans  ce  pays,  il  y  en  a  une  aussi 
grande  que  le  Guadalquivir.  En  la 
côtoyant,  lesEspagnols trouvèrent 
près  de  ses  bords  plusieurs  peu- 
plades dont  ils  ignoraient  la  lan- 
gue et  le  nom.  Parvenus  jusqu'aux 
■  Tignas",  ceux  qui  avaient  tué  les 
deux  religieux  s'enfuirent,  ainsi 
que  tous  les  autres  Indiens  ,  de 
crainte  d'être  punis  pour  ce  meur- 
tre. Espejo,  qui  commençait  à 
manquer  de  provisions ,  et  pré- 
vovait  qu'il  pourrait  trouver  en- 
core des  ennemis,  fut  sur  le  point 
de  retourner  aux  mines  de  Sainte- 
Barbe;  mais,  ayant  fait  encore 
plusieurs  lieues,  quelques  Indiens, 
moins  prévenus  contre  les  Es- 
pagnols, lui  assurèrent  qu'il  exis- 
tait à  l'orient  un  grand  et  riche 
pays.  Quelques-uns  des  soldats 
avaient  déjà  abandonné  Espejo  ; 
il  ne  lui  en  restait  que  douze,  avec 
lesquels  il  continua  son  voyage. 
A  mesure  qu'il  pénétrait  dans  le 
pays,  de  belles  plaines  s'offraient 
a  ses  yeux,  et  il  voyait  souvent 
des  indices  certains  que  ce  pays 
était  fertile  eu  mines.  Les  Indiens 
qui  l'habitaient  paraissaient  être 
plus  civilisés  que  les  autres.  Leurs 
habitations  étaient  plus  élégantes, 
plus  soignées;  et  pour  se  garantir 
de  l'ardeur  du  soleil,  ils  portaient 
des  parasols  assez  semblables  à 
ceux  des  Chinois.  Espejo  se  trou- 
vait alors  à  la  hauteur  de  57°  50' 
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de  latitude  boréale.  Vers  l'ouest 
comme  vers  le  nord ,  il  rencon- 
trait des  peuplades  plus  civilisées; 
dans  le  pays  de  "Civola",  il  re- 
marqua des  croix  qu'y  avait  plan- 
tées, en  1542,  le  voyageur  Coro- 
nado.  D'autres  renseignements 
vinrent  le  raffermir  dans  son  pro- 
jet. Il  apprit  qu'à  la  distance  de 
soixante  journées  (ou  450  lieues 
environ)  se  trouvait  un  lac  spa- 
cieux, autour  duquel  s'élevaient 
de  grandes  villes,  où  l'argent  et 
l'or  abondaient.  Ces  nouvelles  ra- 
nimèrent le  courage  d'Espcjo,- 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à 
l'égard  de  ses  compagnons,  dont 
la  plupart  se  séparèrent  de  lui. 
Enfin,  après  différentes  courses, 
arriva  au  pays  des  *  Tannai**, 
d'où  il  vit  se  développer  un  im- 
mense continent,  celui  auquel  on 
donna  ensuite  le  nom  de  "Nouveau 
Mexique  ".  Espejo  aurait  voulu 
pénétrer  dans  le  pavs;  mais  ,  les 
"  Tamas"  lui  ayant  refusé  des  pro- 
visions, n'ayant  pas  même  voulu 
le  recevoir,  il  rut  contraiut  de 
retourner  à  la  Nouvelle-Biscaye. 
Il  eut  pour  guide  un  Indien  qui 
lui  fit  côtoyer  la  rivière  "des  Va- 
ches", et  il  arriva  avec  sa  petite 
troupe  au  val  Saint-Barthélemi , 
au  commencementdcjuiliet  1583, 
après  un  voyage  d'environ  huit 
mois.  Ayant  écrit  une  Relation  de 
sa  découverte,  il  la  fit  parvenir 
au  comte  de  la  Coruna,  vice-roi 
du  Mexique,  qui  l'envoya  en  Es- 
pagne au  conseil  des  Indes.  Cette 
Relation  se  trouve  au  tome  1 er,  1 5r 
partie  des  "Grands  voyages",  dans 
Haklint  et  dans  I' "Histoire  de  la 
Chine*,  du  P.  Mendoza.  LesRR. 
PP.  (rarcès  et  Fonte  visitèrent, 
de  1771  à  1770»,  U's  pays  du  nord 
du  Mexique;  et,  dans  la  relation 
qu'ils  écrivirent  de  leur  voyage, 
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ils  soutparfaitcment  d'accord  avec 
Espejo  sur  la  civilisation  des  In- 
diens de  ces  contrées.  Leur  rela- 
tion, insérée  dans  la  "Chronique 
séraphique  du  collège  de  propa- 
ganda  fiden(en  espagnol)  (IVlexico, 
1T92,  in-fol.),a  été  traduite  en 
français  par  M.  de  Humboldt. 

ESPEN  (Zeger-Bernard  van), 
ecclésiastique,  né  à  Louvain  en 
1646,  docteur  en  droit  en  1675, 
remplit  avec  beaucoup  de  succès 
une  chaire  du  collège  du  pape 
Adrien  VI.  Ses  liaisons  avec  les 
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ennemis  del'Eglise,  ses  sentiments 
sur  le  S  Formulaire"  et  sur  la  bulle 
"Unigenitus" ,  l'apologie  qu'il  fit 
du  sacre  de  Steenoven ,  archevê- 
que schisinatique  d'Utrecht,  rem- 
plirent ses  derniers  jours  de  cha- 
grins qu'il  eut  pu  aisément  s'é- 
pargner. Il  se  retira  à  Maëstricht, 
puis  à  Amersfort,  où  il  mourut  en 
1728.  Van  Espen  est  sans  contre- 
dit un  des  plus  savants  canouistes 
de  ce  siècle.  Son  ouvrage  le  plus 
recherché  des  jurisconsultes  est 
son  Jus  ccclesiasticuni  universum . 
Les  points  les  plus  importants  de 
la  discipline  ecclésiastique  y  sont 
quelquefois  discutés  avec  autant 
d'étendue  que  de  sagacité;  mais 
on  reconnaît  sans  peine  qu'il  ne 
tire  pas,  à  beaucoup  près,  tout  ce 
qu'il  dit  de  son  érudition  person- 
nelle. Ceux  qui  ont  lu  Thomassin 
et  Van  Espen  s'apercevront  sans 
ieineque,  quant  à  ce  qui  concerne 
a  science  ecclésiastique,  le  second 
ne  fait  que  répéter  le  premier; 
que  c'est  le  riche  fonds  où  il  a 
puisé  sans  cesse,  et  dont  il  a  fait 
un  usage  aussi  commode  que  pro- 
fitable à  sa  réputation  :  peut-être 
cependant  la  doit-il  particulière- 
ment à  la  secte  dont  il  épousa  si 
vivement  les  intérêts.  Entre  di- 
verses réflexions  qu'il  fut  sur  les 
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écrits  des  canon is Les  du  siècle  der- 
nier (  Operwn  part,  v,  p.  194-, 
edit.  Colon. ,  1748) ,  il  a  soin  d'a- 
vertir qu'il  faut  se  défier  de  cer- 
taines opinions  relâchées  où  le 
torrent  les  a  entraînés.  La  remar- 
que est  à  sa  place,  et  l'on  y  peut 
ajouter  qu'il  n'est  pas  moins  né- 
cessaire d'être  en  garde  contre  le 
rigorisme  outré  de  quelques  au- 
tres canouistes  qui,  par  un  respect 
affecté  pour  la  discipline  de  l'E- 
glise ancienne,  osent  s'élever  con- 
tre des  pratiques  généralement 
adoptées  par  l'Eglise  moderne. 
(  Pr oyez  Fleury,  Morin  Jean, Tho- 
massin.) On  a  donné  à  Paris,  Lou- 
vain,  en  1753,  un  Recueil  de 
tous  les  ouvrages  de  V an  Espen, 
en  4  vol.  in- fol.  Cette  édition  , 
enrichie  des  observations  de  Gi- 
bert  sur  le  Jus  ecclesiasticumy  of- 
fre ce  que  la  morale,  le  droit  ca- 
nonique, et  même  le  civil,  ont  de 
plus  important.  On  trouve  divers 
détails  curieux  et  intéressants  tou- 
chant cet  auteur,  dans  une  petite 
brochure  assez  rare  ,  intitulée  : 
"De  Zegero  Bernardo  Van  Es- 
pen ,  etc.,  authorc  Wilhelmo  Ba- 
chusio".  Ce  Bachusius  avait  été, 
comme  Van  Espen,  lié  avec  le 
parti  de  Quesnel,  qu'il  abandonna 
ensuite,  et  les  renseignements  qu'il 
en  donne  sont  d'un  homme  qui 
est  au  fait  de  la  chose  qu'il  traite. 
Il  en  résulte  de  fâcheuses  impres- 
sions contre  le  caractère  et  les  qua- 
lités morales  de  Van  Espen.  {V. 
Bacuusius.  )  [Il  existe  aussi  une 
"Vie"  de  Van  Espen,  écrite  par 
du  Parc  de  Bellegarde.] 

ES  PENCE  (  Claude  o'),  né  à 
Chàlons  sur-)larne  en  1511,  de 
parents  nobles,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne ,  et  fut  rec- 
teur de  l'université  de  Paris.  Le 
cardinal  de  Lorraine,  dont  il  avait 
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été  précepteur,  et  qui  connaissait  gne  del'an15ôtisouhaitaientquW 

son  mente,  se  servit  de  lui  dans  renouvelât  dans  un  concile  Péné- 

plusicurs    affaires    importantes,  ral  le  canon  <  Aliter",  que  Graticn 

U^spence  le  suivit  en  Flandre  rapporte  comme  fait  par  le  pape 

an  f&U,  dans  son  voyage  pour  Evariste  ,  contre  les  mariages  que 

la  ratification  do  la  paix  entre  les   enfants   contractent  malgré 

Charles-Quint  et  ï  rançois  I".  Le  leurs  parents  :  «  Optamus  ut  canon 

RnlTar  %rrT  nn^,emen,\à  Eraiisti  P°ntifici*  ^ncilio  gene- 
Kome  1  an  1555.  D  Espence  s  y  ntJi  renovetur,  tollanturque  illa 
distingua  tellement,  que  Paul  IV  clandestina  matrimonia  ,  qua?  in- 
voulut 1  honorer  de  la  pourpre  vitis  parentibus  et  propinquis/ve- 
pour  le  retenir  auprès  de  lui.  Le  neris  potius  quam  Dei  causa  con- 
docteur  français  aimait  mieux  le  trahuntur.  Interea  vero,  donec  Ec- 
sejourdePans.Iîrevintdanscette  clesia  de  hoc  prospiciat,  si  non 

5  6  'm  . ?anU  av.e5_éc,at  aux   irr»a  prohibitia  saltcm  sint,  et 
états  d  Orléans  en  1  ^60.  Il  mou-   excommunication!  contrahentes 
nit  de  la  pierre  le  5  octobre  15T1.  et  qui  ope  et  consilio  adfuerint' 
L  était  un  des  docteurs  les  plus  subjaceanf.  (  Conc.  Coloniens 
judicieux  et  les  plus  modérés  de  an.153G.)  On  voit  par-là  que  la  loi 
son  temps.  Ennemi  des  voies  vio-  a  existé  ,  et  qu'elle  est  tombée  en 
lentes,  il  n  en  était  pas  moins  désuétude.  Il  est  cependant  des 
fortement  attaché  aux   moyens  auteurs,  tels  que  Juennin  et  d'Es- 
de  maintenir  et  de  répandre  la  pence(dontils'agitdanscetaniclc), 
foi  catholique.  Il  était  très-versé  qui  prétendirent  qu'elle  existait 
dans  les  sciences  ecclésiastiques  encoreen  France.  Mais  il  était  dif 
et  profanes.   Les  ouvrages  que  ficile  d'accorder  cette  opinion  avec 
nous  avons  de  lui  sont  presque  le  concile  de  Trente,  avec  la  dé- 
tous écrits  en  latin  ,  avec  une  di-  claration  de  Louis  XIII,  qui  assura 
gmté  et  une  noblesse  que  les  théo-  au  clergé  que  tous  les  réHements 
Jogiens  de  son  temps  ne  connais-  touchant  cette  matière  ne  repar 
sa.ent  presque  pas.  Il  se  sentpour-  daient  que  les  effets  civils ,  mille- 
taut  de  1  école,  suivant  Richard  nient  la  validité  du  mariape  Les 
bimon,  oui  rabaisse  un  peu  le  sa-  plus  habiles  juristes  français  '  Bo- 
voir  de  d  Lspence.  On  a  de  lui  :  |  chel ,  Blondeau  ,etc. ,  étaient  de  ce 
un  Imité  des  mariages  clancics-  sentiment,  que  Benoît  XIV  (de 
timsj  a  y  soutient  que  les  fils  de  Svn.  diœces.,  Ub.  9)  établit  d'une 
famille  ne  peuvent  valablement  manière  très-solide.  Cependant 
contracter  des  mariages  sans  le  pour  les  mariages  des  princes  du 
consentement  de  leurs  parents,  sang ,  contractés  contre  la  volonté 
question  qui,  ayant  été  naguère  du  roi ,  l'assemblée  du  derpé  en 
fort  agitée,  demande  que  nous  1655,  déclara   que  la  Coutume 

nOUS  V  an^tinns  un  n.,»i....,,t     ftn     A„  T?   _    •  il  , 


"     .  .    i —  .w^,  »nu«ii.t    ijuc  ia  coutume 

nous  y  arrêtions  un  moment.  On  de  France,  qui  les  regarde  comme 

ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  au-  non  valables, était  affermiépar  une 

loi  ecclésiastique  qui  légitime  prescription  ,  et  autorisé 

niîl  PI  Q  Or  SIC        I  I  1 1    îtocco  n**i  1  '  li  „_1  i  /  #■>-  -r  _ 


 j..v.  ivfjnii.u,  pi  Wti  i^iiuu  ,  et  autorisée 

annule  ces  mariages.  Un  passage  par  l'Eglise,  (rayez  Lavivoi,  Cba- 

de  saint  Basile  («Epist.  ad  Am-  dais,  G,be*t.)  |  Des  Commentais 

pail.  )ne  laisse  aucun  doute  la-des-  sur  les  Epitres  de  saint  Paul  à  Ti 

sus.  Les  Pères  du  concile  de  Colo-  mothee  et  à  Tite ,  pleins  de  Ion 
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gues  digressions  sur  lu  hiérarchie  menlarii  rerumpersicarum^Vv^nc* 

et  la  discipline  ecclésiastiques:  |  fort,  1601  ,  in-fol.;  |  Historia  de 

plusieurs  Traités  de  controverse  ;  iis  quœ  a  Venetis  lentata  sunt , 

les  uns  en  latin,  les  autres  en  fran-  Persis  et  Tartaris  contra  Turcas 

çais.  Tous  ces  ouvrages  latins  ont  movendis ,  etc.  Il  y  a  des  recher- 

été  recueillis  à  Paris  en  1619,  ches  dans  cet  ouvrage ,  ainsi  que 

m -fol.  dans  le  précédent,  avec  lequel  il 

ESPÉRANCE.  Les  païens  en  ne  forme  qu'un  même  volume.  | 

avaient  fait  une  divinité.  Elle  avait  Attila,  in-4° ,  ou  Histoire  de  ce 

plusieurs  temples  à  Rome.  Les  roi  des  Huns;  |  Historia  de  rege 

Grecs  l'honoraient  sous  le  nom  Uiadislao,  seu  clade  varnensi, 

d'"Elpis  *.  in-4°.  Esperiente  l'a  emporté  dans 

.  *  ESPERDUT,  troubadour,  vi-  cet  ouvrage,  suivant  Paul  Jove , 

vait  dans  le  xnic  siècle;  il  a  laissé  sur  tous  les  historiens  qui  ont  écrit 

quelques  Cliansons  et  une Sirvente  depuis  Tacite;  il  le  compare  à  la 

contre  les  lâches  et  mauvais  sei-  *  V  ie  d'Agricola  ».  L'article  sur 

gneurs.  Esperiente,  qu'on  trouve  dans  le 

ESPERIENTE  (Philippe-Cal-  "Dictionnaire- de  Bayle,  est  fort 

limaque),  né  à  San -Gémi  nia  no  ,  inexact. 

en  Toscane,  de  l'illustre  famille  *ESPET  (Jean) ,  convention- 
de  Buonacorti,  alla  à  Rome  sous  nel,  né  à  la  Grand' Borde  en  1758, 
le  pontificat  de  Pie  II,  et  y  forma  mort  à  Roumengous,  en  octobre 
avec  Pompinius  Lsetus  une  acadé-  1852  ,  était  avocat  avant  la  révo- 
mie,  dont  tous  les  membres  pri-  lution.  Député  de  l'Arriége  à  la 
rent  des  noms  latins  ou  grecs.  Le  Convention  ,  en  1792,  il  vota  la 
savant  dont  nous  parlons,  changea  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni 
son  nom  de  "Buonacorti"  en  celui  sursis,  devint  après  la  session 
de  "Calliraaco";  mais  son  génie  commissaire  du  Directoire  dans 
pour  les  affaires  lui  fit  donner  le  son  département,  et  rentra  dans 
surnom  d'Esperiente".  Paul  II,  la  vie  privée  après  le  18  bru- 
croyant  que  la  nouvelle  académie  maire. 

cachait  quelque  mystère  perni-  *ESPINAS(PhilibertnEL'),sire 
cieux,  persuasion  que  le  secret  de  La  Clayette,  chevalier,  surnom- 
des  associés  justifiait,  en  poursui-  mé  "le  grand  chancelier  du  roi 
vit  les  membres  avec  rigueur.  Es-  Charles  Vw,  servit  sous  Eudes, 
pei'icnte  se  vit  obligé  de  se  retirer  duc  de  Bourgogne,  en  qualité  de 
en  Pologne;  le  roi  Casimir  III  lui  bachelier,  avec  deux  écuvers.  En 
confia  l'éducation  de  ses  enfants ,  1 340,  le  roi  le  chargea  d'aller  faire 
et  le  fit  quelque  temps  après  son  rompre  les  chaussées  des  étangs 
secrétaire.  Ce  prince  l'envoya  suc-  de  Rue,  pour  la  conservation  du 
cessivement  en  ambassade  â  Con-  Ponthieu.  Il  fut  un  des  plénipo- 
stantinople ,  à  Vienne,  à  Venise  tentiaires  envoyés  à  Bruges  en 
et  à  Rome.  De  retour  en  Pologne,  1 575 ,  pour  la  trêve  que  l'on  con- 
le  feu  prit  à  sa  maison  ,  et  cousu-  clut  avec  le  roi  d'Angleterre.  Plu- 
ma ses  meubles,  sa  bibliothèque  libert  assista,  comme  conseiller  du 
et  plusieurs  de  ses  écrits.  11  mou-  roi,  aux  procédures  qu'on  instrui- 
rai peu  de  temps  après  à  Craco-  sit  au  parlement  et  à  la  tour  du 
vie ,  en  1496.  On  a  de  lui  :  I  Com-  Temple  contre  les  domestiques  du 
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roi  de  Navarre,  accusés  d'avoir  surtout  par  cet  esprit  de  saillies 
été  les  agents  de  ce  méchant  prince  qui  fait  toujours  fortune  :  aussi  ma- 
pour  empoisonner  le  roi  Char-  dame  du  Défiant  eut-elle  la  dou- 
tes V.  Il  fut  encore  attaché  à  l'é-  leur  de  voir  son  cercle  se  dissiper, 
ducatiou  du  dauphin,  en  1580.  Tous  coururent  offrir  leurs  horn- 
Enfin  il  accompagna  en  Angle-  mages  à  mademoiselle  de  L'Espi- 
terre  le  sire  de  La  Trémouille ,  nasse.  Les  plus  dévoués  furent 
dans  la  descente  qu'y  firent  les  certainement  le  philosophe  d'A- 
Français.  Il  est  la  tige  des  bran-  lembert  et  le  président  JHénault. 
ches  de  La  Clayette,  de  Saint-An-  D'Alembert  surtout,  qui  s'était 
dré ,  de  Sully  ,  de  La  Faye  et  au-  d'abord  attaché  à  elle  par  mi 
très  ,  qui  toutes  ont  porté  son  rapport  de  naissance  et  d'infbr- 
nom.  tune,  finit  par  venir  habiter  la 
*,ESPINASSE  (  Julie  -  Jean-  même  maison.  Cependant  l'atta- 
ne-Éléonore  de  L'  )  Tune  des  fem-  chementdu  philosophe  n'empêcha 
mes  les  plus  funestes  et  les  plus  mé-  pas  mademoiselle  de  L'Espinasse 
prisables  du  xvme  siècle  ,  naquit  d'accueillirlecomtedeMora,jeune 
en  1732.  Sa  naissance  était  le  fruit  seigneur  espagnol  ,  qui  promît 
d'un  adultère.  Sa  mère,  voulant  de  lui  donner  un  jour  son  nom. 
lui  assurer  un  avenir  indépendant,  Mais  le  comte  fut  rappelé  en  Es- 
lui  fit  remettre,  à  sa  mort,  une  cas-  pagne,  et  lorsqu'il  revenait  à  Paris 
sette  précieuse  ;  mais  elle  se  la  vit  pour  remplir  sa  promesse,  il  niou- 
presque  aussitôt  enlever  par  la  rut  à  Bordeaux  en  1774.  Mademoi- 
perfidie  d'un  homme  à  qui  elle  selle  de  L'Espinasse  trouva  des 
avait  confié  ce  dépôt.  Reçue  consolations  dans  les  hommages 
comme  gouvernante  d'enfants*  de  Guibert,  militaire  distingué, 
dans  un  château  de  Bourgogne ,  écrivain  et  surtout  homme  aima- 
elle  y  était  depuis  plusieurs  an-  ble.  La  philosophie  de  d'Alem- 
nées,  lorsque  madame  du  Def-  bert  ne  put  tenir  contre  de  si 
faut  ,  ayant  fait  sa  connaissance,  rudes  coups.  Pendant  ce  temps , 
l'emmena  avec  elle  à  Paris,  où  elles  l'affection  du  président  Hénault , 
s'établirent  ,  rue  Saint-Domini-  qui  n'avait  pas  fait  moins  de  pro- 
que.  Mademoiselle  de  L'Espinasse,  grès,  le  porta  à  oublier  sa  nais- 
remplie  de  vanité  ,  et  avec  cela  sance  et  son  caractère ,  pour  épou- 
jeune  et  spirituelle ,  se  voyant  en  ser  mademoiselle  de  L  Espinasse. 
état  de  vivre  indépendante  par  le  Bile  ne  survécut  que  six  ans  au 
moyen  d'une  pension  que  les  président.  Au  lit  de  la  mort,  elle 
amis  de  sa  bienfaitrice  lui  avaient  demanda  pardon  à  d'Alembert 
obtenue  du  roi,  quitta  brusque-  des  torts  qu'elleavait  eus  enverslui 
ment  madame  du  Deffant ,  après  après  seize  ans  d'intimité ,  le  nom- 
dix  années  d'une  liaison  qui  avait  ma  son  exécuteur  testamentaire  , 
paru  sincère,  et  au  moment  où,  et  le  chargea  de  payer  les  dettes 
âgée  et  aveugle  ,  sa  protectrice  qu'elle  avait  contractées  avec  ma- 
avait  le  plus  besoin  de  sa  recon-  dame  Geoffrin.  Mademoiselle  de 
naissance.  Quoique  défigurée  par  L'Espinasse  avait  toujours  vécu 
la  petite-vérole,  elleavait  le  talent  avec  les  philosophes  et  partagé 
de  plaire  par  son  instruction ,  son  leurs  principes  ;  elle  expira  le 
bon  ton,  un  goût  sûr  et  fin,  et  25  mai  1776,  dans  les  mêmes  scu- 
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timents ,  entourée  de  tous  ceux  autres  son  Traité  à  la  louange  des 

qui  avaient  flatté  sa  vanité,  et  femmes,  publié  à  Milan,  1580, 

ayant  auprès  d'elle,  non  un  minis-  in-<4°. 

tre  de  Dieu  pour  lui  offrir  les  *ESPINOSA  (Antoine) ,  antre 
consolations  de  la  religion  ,  mais  littérateur  espagnol  ,  né  à  Ante- 
uu  sophiste  qui  s'efforçait  sans  quera,  en  Andalousie,  en  1588, 
doute  de  soutenir  son  esprit  fort  mort  en  1650aSan-Lucar  de  Bâr- 
jusqu'au  dernier  moment.  Mada-  rameda,  fut  un  des  bons  poètes 
me  du  Deffatit,  qui  lui  survécut  de  son  siècle.  Il  suivit  constam- 
de quatre  années,  reçutla  nouvelle  ment  l'école  de  13o  eau  et  de  Gar- 
de sa  mort  avec  l'indifférence  qui  cilaso  ,  qui  avaient  introduit  lé 
lui  était  naturelle.  Un  anonyme  a  bon  goût  dans  la  poésie  espagnole, 
publié  sa  Correspondance  sous  le  On  a  de  lui  :  |  une  exel  lente  Tra- 
titre  de  Lettres  de  mademoiselle  duction  en  vers  des  Psaumes  j)é- 
de  UEspinasse,  écrites  depuis  nitentiaux  ,  imprimée,  avec  On 
1T65  jusqu'à  l'année  1776,  Paris,  Eloge  du  duc  de  Medina  Sidonia, 
1 809-1 81 1 .  Cette  correspondance  à  Malaga  ,  1 625 ,  in-4° ;  |  Le  Tré- 
n'esi  pas  favorable  à  la  réputation  sor  taché  <  Madrid,  164-1,  in- 
de  l'auteur.  8°  ;  |  Ah  de]  bien  mourir,  ibid.  ?  | 
ESPINAY  (  Timoléon  d' ) ,  sei-  Trésor  de  poésies  ,  ibid.,  1653. 
gneur  deSaint-Luc,servit sur  terre  C'est  une  collection  des  mur- 
et sur  mer.  Il  commandait  la  pre-  <  eaux  les  plus  intéressants  des  meil- 
mière  escadre  avec  rang  de  vice-  leurs  poètes  qui  avaient  parti  jus- 
amiral,  à  la  défaite  des  Rochelois ,  qu'alors. 

en  1622.  Ses  services  le  firent  *ESPINOSA  (  Hyacinthe-Jé- 

estimer  du  cardinal  de  Riche-  fôme) ,  un  dés  peintres  les  plus 

lieu.  Cependant,  comme  ils  n'é-  célèbres  de  l'école  espagnole  j  né 

taient  point  assez  grands  pour  en  1600  à   Coccntena  ,  village 

élever  Saint-Luc  jusqu'au  comble  dans  leroyauine  de  Vaiertee,  mort 

des  honneurs,  il  n'y  fût  parvenu  à  Valence  en  1680  ,  étudia  sous 

qu'avec  peine  s'il  ne  se  fut  démis  son  père,  et  prit  ensuite  des  le- 

du  gouvernement  de  Brouage ,  çons  de  Borras  et  de  Ribalta.  À 

que  ce  ministre  voulait  avoir,  l'âge  de  23  ans,  il  fit  paraître  son 


bâton  de  maréchal  de  France  ,  et  qui  excita  l'admiration  des  cou- 
la licutenauce-de-roi  en  Guienne*,  naissetirs.  Sans  compter  des  Fres- 
l'an  1628.  Il  ne  songea  depuis  ques  et  des  Pbrtfttits,  on  attribue 
qu'à  vivre  dans  le  luxe  et  les  plai-  à  Espinosa  plus  de  quarante  ta- 
sirs.  Il  mourut  à  Bordeaux  le  12  bleaux  ,  parmi  lesquels  on  distin- 


♦ESPINOSA  (Jean) ,  poète  es-  de  saint  Louis,  |  Saint  Joathim, 

pagnol,  uéàBellovado  vers  1540,  |  un  Saint  Pierre,  |  line  Nnis- 

mort  vers  1596,  suivit  la  carrière  sauve  dit  Sauveur,  |  La  Nativité 

desarmes  ;  et  fut  secrétaire  de  don  de  suint  Jean-Baptiste,  |  une  Cène. 

Pedro Gonzalès de Mcndoza, vice-  Il  était  extrêmement  pieux,  et 


premier  tableau;  c'était  un  Christ, 


roi  de  Sicile.  Il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  en  vers ,  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  ;  on  cite  entre 


^es  pour  les  églises  auxquelles  la 

modicité  de  leurs  tonds  ne  per- 
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mettait  p^s  de  faire  des  dépenses 
extraordinaires. 

ESPINOY  (Philippe  d'),  ne 
en  Flandre  ,  en  1 55$ ,  d'une  bon- 
ne famille ,  s'attacha  à  recher- 
cher les  antiquités  et  les  généalo- 
gies des  nobles  de  son  pays.  Le 
tifrc  de  son  ouvrage  est  :  Recher- 
che des  antiquités  et  noblesse  de 
Flandre  ,  etc. ,  Douai ,  1632  ,  in- 
fol. ,  avec  figures.  Il  mourut  vers 
Tan  1653. 

ESPRIT  (Jacques),  né  à  Bé- 
ziers  le  23  octobre  161 1  ,  entra  en 
1629  dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta 
5  ans  après  pour  rentrer  dans 
Je  monde.  Il  avait  toutes  les  qua- 
lités propres  pour  y  plaire,  de 
l'esprit,  de  la  figure.  Le  duc  de 
La  Rochefoucault ,  le  chancelier 
Séguier  et  le  prince  de  Conti  lui 
donnèrent  des  témoignages  de 
leur  estime  et  de  leur  amitié.  Le 
premier  le  produisit  dans  le  mon- 
de ;  le  second  lui  obtint  une  pen- 
sion de  2000  livres  et  un  brevet 
de  conseiller  d'état  ;  le  troisième 
le  combla  de  bienfaits  ,  et  le  con- 
sulta dans  toutes  ses  affaires.  Es- 
prit mourut  en  1678,  à  67  ans  , 
dans  sa  patrie.  Il  était  membre  de 
l'académie  française,  et  fut  un  de 
ceux  qui  brillèrent  dans  l'aurore 
de  cette  compagnie.  Leagfcvrages 
d'Esprit  sont  |  <Irs  Panjhmses 
de  quelques  psaumes ,  qu  on  ne 
peut  guère  lire  avec  plaisir  quand 
on  connaît  celles  de  Massilïon  ;  | 
La  fausseté  des  vertus  humaines  , 
Paris,  2  vol.  in-12,1678;  et  Am- 
sterdam, in-8°  ,  1716  :  livre  mé- 
diocre ,  qui  n'est ,  à  quelques 
égards  ,  qu'un  commentaire  des 
Pensées  du  duc  de  La  Rochefou- 
cault ;  mais  qui  ne  prête  pas  à 
la  même  critioue  ,  l'auteur  ayant 
moins  généralisé  son  objet.  [  On 
cite  de  cet  auteur  un  trait  qui 


l'honore  trop  pour  que  nous  le 
passions  sous  silence.  Il  avait  reçu 
du  prince  de  Conti  le  don  d'une 
somme  de  40 .,000  francs;  lors- 
qu'il vit  ce  prince  répandre 
d'aussi  abondantes  aumônes ,  il 
lui  rapporta  cet  argent  :  «Cette 
somme  ,  lui  dit-il ,  devient  trop 
nécessaire  à  V.  A.  pour  le  sou- 
lagement des  veuves  et  des  or- 
phelins. *  ] 

♦ESQUIVEL  (Hyacinthe),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, né  en  Biscaye,  en  1591  , 
d'une  famille  noble ,  professa  d'a- 
bord la  philosophie  dans  les  cou  • 
vents  de  son  ordre.  Ayant  ensuite 
conçu  le  dessein  de  se  consacrer 
aux  missions  étrangères ,  et  se 
proposant  surtout  d  exercer  son 
zèle  dans  le  Japon  ,  il  partit  pour 
Manille  en  1625.  A  son  arrivée 
dans  cette  île,  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur dé  théologie,  et  il  s'ap- 

Sliqua  en  même  temps  à  l'étude 
e  la  langue  japonaise.  Il  passa  en- 
suite à  l'île  de  Sonriola ,  où  il  fit 
de  nombreuses  conversions.  Mais, 
toujours  occupé  de  l'idée  de  pé- 
nétrer au  Japon,  il  s'embarqua 
avec  un  frère-mineur  sur  un  vais- 
seau de  cette  nation.  Le  capitaine 
avait  promis  de  les  conduire  en 
sûreté  à  leur  destination;  mais 
il  les  fit  périr  pendant  la  traversée. 
Cet  événement  arriva  eh  1656. 
On  connaît  de  ce  religieux  :  |  Vo- 
cabulaire japonais  et  espagnol, 
Manille,  1630;  |  Vocabulaire  de 
la  langue  des  Indiens  de  Tan- 
chuy,  en  Vile  de  Fomiose ,  et  tra- 
duction en  cette  Idngilc  de  toute 
la  doctrine  chrétien  nb  ,  îblâ. , 
en  1691. 

♦ESQUIVEL  de  Alava  (Die- 
go de)  ,  prêtre  espagnol  èt  théolb^ 
gien  distingué,  qui  florissait  auxv" 
siècle,  vers  l'an  1492,  était  né  à 
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Vittoria  ,  et  y  avait  fait  ses  études. 
Versé  dans  les  langues  latine  et 
grecque,  il  s'appliqua  à  l'étude  des 
Pères  et  des  conciles,  remarquant, 
dans  ses  nombreuses  lectures,  avec 
un  soin  particulier,  ce  qui  con- 
cernait la  discipline  ecclésiastique 
et  les  changements  qui  s'y  étaient 
introduits.  De  ce  travail  et  de 
ses  propres  réflexions  résulta  un 
ouvrage  auquel  il  donna  pour  titre 
De  Comitiis  universalibus  ac  de 
iisquœ  ad  religionis  et  reipublicœ 
cluistianœ  rr formation  em  insti- 
tue ndam  apta  videntur,  Grenade, 
1583,  in-fol.  Esquivel  mourut  à 
Vittoria  en  15(32,  et  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  son  livre  im- 
primé. On  v  trouve  des  vues 
utiles  sur  la  réformation ,  et  il  fut 
bien  accueilli  du  public. 

*ESSAY  ,  docteurarménien  du 
xivc  siècle,  ouvrit  une  école  aux 
environs  d'Erivan  ,  et  forma  un 
grand  nombre  d'élèves.  Il  a  laissé  : 
|  Analyse  ou  Grammaire  de  la 
langue  arménienne}  \  Explication 
des  offices  et  des  prières  quon 
récite  dans  l'église. 

*  ESS  A.RS  (Pierre  des),  un  des 
gentilshommes  français  qui  com- 
battirent avec  les  Ecossais  contre 
Richard  II  et  Henri  IV  ,  rendit 
à  Jean-sans-Peur ,  duc  de  Bour- 
gogne, des  services  importants, 
notamment  lors  de  l'arrestation 
de  Jean  de  Montagu,  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi.  Il 
obtint  ,  entre  autres  dignités, 
celles  de  prévôt  de  Paris,  et  de 
surintendant  des  finances  de  Char- 
les VI;  il  mérita  le  titre  de  "  père 
du  peuple"  en  assurant  les  appro- 
visionnements de  la  capitale. 
Ayant  perdu  la  faveur  populaire 
pour  avoir  dilapidé  les  finances 
de  l'état,  il  fut  forcé  de  se  re- 
tirer dans  ses  terres.  Pierre  des 
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Essais  essava  bientôt  de  rétablir 
son  crédit  en  s'attachant  au  duc 
de  Guyenne.  Après  s'être  emparé 
de  la  Bastille  au  nom  de  ce 
duc,  il  fut  forcé  de  se  rendre 
à  la  faction  des  bouchers  qui 
l'assiégèrent  au  nombre  de  20,000 
hommes  :  poursuivi  comme  dila- 
pidateur,  et  accusé  d'avoir  voulu 
enlever  le  roi ,  la  reine  et  le  dau- 
phin, il  fut  appliqué  à  la  question, 
condamné  à  mort  et  exécuté  le 
1 er juillet  14-13. — Essars  (Antoine 
des),  frère  du  précédent,  faillit 
essuver  le  même  sort.  En  actions 
de  grâces  de  sa  délivrance  ,  il  éle- 
va en  "ex-voto",  dans  la  cathé- 
drale de  Paris,  une  statue  colos- 
sale de  Saint-Christophe  qui  fut 
démolie  en  1784. 

*ESSEN(Jean  Henri,  comte 
d' )  ,  feld-maréchal  suédois  ,  né 
en  1755,  à  Rasioës  dans  la  Wes- 
tro-Gothie,  mort  en  juillet  1824, 
fut  successivement  officier  de  dra- 
gons, officier  supérieur  et  écuyer 
de  la  cour.  Il  accompagna  le  roi 
dans  ses  voyages  en  Italie,  en 
France  et  en  Allemague  (1785  ) , 
et  le  suivit,  en  1788,  dans  la  cam- 
pagne de  Finlande  ,  si  fatale  à  la 
Suède.  A  Gothembourg  ,  le  roi 
eût  été  infailliblement  fait  prison- 
nier saii^c  dévouement  d  Esscu, 
qui,  paflfcrant  les  provinces  voi- 
sines, rorma  une  armée  qui  con- 
tribua à  la  délivrance  du  roi.  D'Es- 
sen  ,  instruit  du  complot  qui  me- 
naçait les  jours  de  Gustave,  fit 
d'inutiles  efforts  pour  empêcher  ce 
prince  de  se  rendre  au  bal  où  ou 
lui  avait  dit  qu'il  recevrait  la  mort; 
ce  fut  à  sa  prudence  que  l'on  dut 
l'arrestation  de  l'assassin  (10  mars 
1792).  Sous  le  règne  des  princes 
ui  succédèrent  à  Gustave  111 , 
'Essen  jouit  d'un  grand  crédit. 
En  1 795  il  accompagna  le  duc  de 
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Sudermanie  (  Charles  XIII  )  et  le  ESSEX(RobertD'EvREUx, comte 

jeune  roiGustave-Adolphe  à  Saiut-  d' ),  (ils d'un  comte  maréchal  d'Ir- 

Pétersbourg.  A  son  retour  il  fut  lande,  d'une  famille  originaire  de 

nommégouvcrneurdeStockholm,  Normandie ,  né  le  10  novembre 

et  reçut  en ,1800  de  Gustave-Adol-  1567,  à  INethevood  ,  maison  de 

Ï)he,  le  gouvernement  général  de  campagne  de  son  père,  dans  le 
a  Poméranie  suédoise.  En  1807,  il  comté  d'Hereford  ,  est  farneux^ar 
commanda  en  chef  l'armée  réunie  ses  aventures  etparsa  mort.S'éu»nt 
dans  cette  province,  soutint  le  un  jour  présenté  devant  la  reine 
siège  de  Stralsund,  et  dut  à  sa  Elizabeth,  lorsqu'elle  allait  se  pro- 
valeur un  honorable  armistice,  mener  daus  un  jardin,  il  se  trouva 
Lorsque  Gustave-Adolphe  ,  me-  un  endroit  rempli  de  fange  sur  le 
content  de  ses  généraux ,  résolut  passage.  Essex  détacha  sur-le- 
de  commander  lui-même  ses  ar-  champ  un  manteau  broché  d'or 
mées  ,  le  comte  d'Esseu  se  retira  qu'il  portait,  et  l'étendit  sous  les 
daus  ses  terres  d'Uplaude.  Mais,  pieds  de  la  princesse,  qui  futtou- 
après  la  révolution  de  1809,  les  chéc de  cette  galanterie.  La  reine, 
états-généraux  de  Suède  la  rappe-  âgée  de  58  ans,  prit  bientôt  pour 
lèrent  au  conseil  d'état.  Charles  lui  un  goût  que  son  âge  paraissait 
XIII  lui  confia  la  même  année  mettre  à  l'abri  de  tout  soupçon, 
l'ambassade  de  Paris  ,  le  chargeant  Essex  était  aussi  brillant  par  son 
des  négociations   relatives  à  la  courage  que  par  sa  bonne  mine. 

Ï>aix  qui  rendit  momentanément  [En  1585,  il  accompagna  Leyces- 

a  Poméranie  à  la  Suède.  En  1814,  ter  en  Hollande,  obtint  l'année 

d'Essen  commanda  les  troupes  suivante  le  grade  de  général  de 

destinées  à  occuper  la  jSorwége.  cavalerie  ,  et  se  distingua  à  la  ba- 

Noraraé  gouverneur-général  de  ce  taille  de  Zutphen.  A  son  retour  à 

royaume,  pendant  la  minorité  du  Londres,  il  commença  à  jouir 

prince  Oscar,  il  ne  conserva  ces  d'un  grand  crédit  auprès  de  la  rei- 

fbnetions  que  jusqu'en  1810,  épo-  ne,  et  en  devint  même  si  jaloux, 

que  où  il  reçut  le  titre  de  grand-  qu'il  se  battit  en  duel  avec  lord 

maréchal  du  royaume  de  Suède.  Moutjoy ,  qu'il  croyait  son  rival. 

D'Essen  termina  sa  carrière  à  Ld-  Ayant  contracté  un  mariage  secret 

devella  ,  où  il  était  allé  prendre  avec  la  fille  unique  de  sir  Francis 

des  bains  de  mer.  Walsingham,  Elizabeth  s'en  mon- 

*ESSENIUS  (  André),  théolo-  tra  offensée,  mais  lui  pardonna 

gien  hollandais,  pasteur  de  l'église  bientôt  après.  Elle  lui  donna  mô- 

réformée  d'Utrecht  et  professeur  me  le  commandement  des  troupes 

de  théologie,  né  en  1618,  mort  qu'elle  envoya,  en  1591  ,  au  se- 

en  1677,  a  laissé  entre  autres  écrits  cours  de  Henri  IV.  Essex  ne  sé- 

polémiques  :  |  un  Système  de  theo-  journa  pas  long-temps  en  France; 

logie,  Utrecht,  1659,  2  vol.  in-4°,  revenu  en  Angleterre,  il  fut  eu- 

|  un  Abrège'  de  se  système  ,  1669  ,  voyé  avec  une  flotte  contre  les 

in-8°  ;  |  des  Dissertations  sur  la  Espagnols,'  sur  lesquels  il  s'em- 

moralité'  du  sabbat  des  Juifs;  sur  para  de  Cadix.  Deux  ans  après,  il 

une  Apologie  pour  les  ministres  fut  nommé  graud-mâître  ae  l'ar- 

uon  conformistes  d'Angleterre  ;  tillerie;  puis,  à  la  mort  de  Durleig, 

la  Parabole  du  Semeur  ,  etc.  son  protecteur,  il  lui  succéda  dan* 
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la  dignité  de  chancelier  del'univer- 
sité  de  Cambridge.  Ici  finissent  les 
succès  d'Essex.  Avant  été  envové 
en  Irlande,  en  qualité  de  vice-roi, 
pour  comprimer  les  mécontents  , 
il  tint  une  conduite  absolument 
couenne  à  celle  qu'il  avait  haute- 
ment blâmée  dans  son  prédéces- 
seur; ses  ennemis  ne  manquèrent 
pas  de  le  perdre  dans  l'esprit  de 
la  reine,  et ,  à  son  retour,  il  eut  à 
se  disculper  devant  un  conseil 
nommé  à  cet  effet.  Le  refus  qu'il 
éprouva  peu  après  d'une  grâce 
qu'il  avait  sollicitée  de  la  reine, 
1  irrita  ,  et,  écoutant  de  perfides 
conseils,  il  entama  une  correspon- 
dance secrète  avec  Jacques  Ier,  roi 
d'Ecosse,  auquel  il  promit  d'arra- 
cher à  Elizabeth  une  déclaration 
qui  assurât  son  droit  à  la  couron- 
ne ,  lui  proposant  même  de  faire 
déclarer  en  sa  faveur  l'armée  d'Ir- 
lande. Les  intrigues  et  les  mouve- 
ments qu'il  se  donna  pour  faire 
soulever  la  populace  de  Londres 
furent  découverts,  et  Essex  fut 
arrêté.  Son  crime  était  trop  évi- 
dent pour  que  des  juges  pussent 
l'absoudre.  Condamné  à  mort,  il 
n'avait  plus  d'autre  ressource  que 
dans  la  clémence  de  la  reine;  elle 
hésita  long-temps  à  signer  son 
arrêt,  et  peut-être  ne  s'y  fût-elle 
jamais  déterminée  si  l'orgueilleux 
Essex  eût  v  oulu  implorer  sa  misé- 
ricorde. Elle  attendit  longtemps 
cette  preuve  de  soumission  ,  et  ne 
donna  l'ordre  fatal  qu'après  avoir 
perdu  tout  espoir  de  la  recevoir. 
Essex  fut  décapité  dans  la  Tour, 
le  25  février  1601  ,  âgé  de  trente- 
quatre  ans.]  * 

*  ESSEX  (  Robert  d'Eviu-lx  , 
comte  d')  ,  fils  du  précédent,  né 
en  1592,  mort  le  14  septembre 
1 646  fut  rétabli  pat  Jacques  Ier  dans 
toupies  Honneurs  héréditaires  dont 


on  avait  dépouillé  sa  maison. Quoi- 
que fort  jeune,  il  faisait  déjà  pa- 
raître toute  la  fierté  de  son  père. 
A  peine  âgé  de  1 4  ans,  il  fut  marié 
à  lady  Charlotte  Howard  ,  qui 
bientôt    commença    contre  son 
époux  un  procès  qui  se  termina 
par  le  divorce.  Le  roi  était  inter- 
venu dans  cet   arrêt.  Essex  se 
retira  dans  ses  terres;  mais  bientôt, 
fatigué  de  cette  vie  oisive,  il  passa 
en  Hollande,  et  y  fit  la  gnerre 
dans  les  armées  de  l'électeur  pala- 
tin ,  gendre  de  Jacques  Ier,  sous  le 
prince  Maurice.  Revenu  en  An- 
letcrre,  il  figura  au  parlement , 
ans  le  parti  de  l'opposition,  ce 
qui  lui  aliéna  la  cour.  Il  s'attacha 
alors  davantage  au  service  étran- 
ger, et  commanda,  en  1624,  un 
régiment  levé  en  Angleterre  pour 
les  Provinces  -  Unies.  Lorsque 
Charles  Ier  monta  sur  le  trône  ,  il 
fut  employé  comme  vice-amiral 
dans  une  expédition  infructueuse 
contre  "les  Espagnols.  Après  une 
autre  campagne,  en  1625,  dans 
les  Pays-Bas,  il  contracta  un  second 
mariage;  mais  auboutde  deux. ans 
il  recourut  une  seconde  fois  au  di- 
vorce. Ne  pouvant  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  vie  domestique,  il  saisit 
l'Occasion  qui  se  présenta  de  jouer 
un  rôle  politique ,  cherchant  à 
captiver  la  faveur  du  peuple  ,  et  à 
s'attacher  les  principaux  officiers 
de  l'armée  et  le3  ministres  puri- 
tains. Cependant  Charles  Ier  l'em- 
ploya encore  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes,  comme  dans 
l'armement  qui  eut  lieu  en  163")  , 
et  dans  la  campagne  contre  les 
Ecossais  ,   quatre  années  après. 
Essex  espérait   que  ses  services 
lui  mériteraient  quelque  recon- 
naissance de  la  part  de  la  cour; 
mais,  lorsqu'elle  n'eut  plus  besoin 
<ln  lui.  elle V  remercia  froidement. 
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Sa  fierté  fut  vivement  choquée 
d'un  pareil  accueil;  il  resta  cepen- 
dant fidèle  au  roi.  En  1640,  il  fut 
un  des  douze  pairs  qui  signèrent 
une  pétition  dans  laquelle  ils 
priaient  Chai  les  1er  de  terminer  les 
différends  qui  s'élevaient,  et  de 
convoquer  un  parlement.  Peu  de 
temps  après,  Essex  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  traiter 
avec  les  Ecossais,  et  quand,  à  l'ou- 
verture dece  longparlementqui  de- 
vait leconduirea  l'échafaud,  le  roi 
voulut  se  rendre  populaire,  il  ad- 
mit dans  son  conseil  le  comte  d'Es- 
sex,  et  le  nomma  son  chambellan. 
Il  paraît  même  que  l'armée  lui  serait 
restée  fidèle  s'il  avait  consenti  à 
mettre  Essex  à  la  tête  des  trou- 
pes. Forcé  par  la  nécessité,  il  le 
nomma  cependant,  avant  de  par- 
tir pour  l'Ecosse,  lieutenant-gé- 
néral de  ses  forces  au  sud  de  la 
Trent.  Les  pairs,  de  leur  côté,  le 
nommèrent  président  du  comité 
permanent,  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  resteraient  ajournés.  Lors- 
que le  roi  fut  revenu  d'Ecosse,  la 
chambre  des  communes,  craignant 
les  entreprises  d'une  populace  tur- 
bulente, demanda  qu'il  fût  créé 
dans  la  cité,  pour  la  sûreté  du  roi 
et  du  parlement,  une  garde  dont 
le  commandementscrait  donné  au 
comte  d'Essex.  Charles  ,  ne  trou- 
vant pas  à  propos  d'accéder  à  cette 
mesure ,  ordonna  à  Essex  de  le 
suivre.  Le  refus  du  comte  lui  coûta 
toutes  ses  places  à  la  cour.  Circon- 
venu alors  par  des  hommes  artifi- 
cieux, il  consentit,  en  1643,  à 
se  charger  du  commandement  de 
l'armée,  levée,  disait-on,  pour  la 
sûreté  du  roi,  tandis  qu'elle  était 
uniquement  destinée  a  protéger 
les  deux  chambres.  Dès  que  le  roi 
apprit  la  levée  des  troupes  parle- 
mentaires, il  rassembla  de  son  coté 
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une  armée,  et,  refusant  d'écouter 
les  propositions  de  paix  que  lui  fit 
faire  Essex,  il  le  déclara  traître 
à  son  roi  et  à  son  pays.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  à 
Edge-Hill,  le  23  août  1642.  Ou 
combattit  de  part  et  d'autre  avec 
un  égal  acharnement,  et  chaque 
parti  s'attribua  la  victoire.  Le 
comte  n'en  reçut  pas  moins  les  re- 
mercîments  du  parlement,  et  une 
gratification  de  5,000  livres  ster- 
ling. Il  prit  l'année  suivante  Hca- 
ding.  Une  maladie  qui  se  mit  dans 
son  armée  l'ayant  empêché  de  rien 
entreprendre  d'important,  les  me- 
neurs du  parlement  parlèrent  de 
le  destituer;  mais  ces  démêlés  n'eu- 
rent aucun  résultat  fâcheux  pour 
Essex ,  qui ,  renforcé  par  de  nou- 
velles troupes,  fit  lever  le  siège  de 
Glocester,  s'empara  de  Circenster, 
où  étaient  les  magasins  de  l'armée 
royale,  et  livra  au  roi  une  seconde 
bataille  à  Ilewbery,  le  25  septem- 
bre 1645;  l'avantage  fut  encore 
balancé;  mais  Essex  réussit  à 
couvrir  Londres.  S'étant  ensuite 
dirigé  vers  le  Cornouaille,  il  y  fut 
serré  de  si  près  qu'il  n'avait  plus 
la  liberté  d'agir.  Charles ,  le  voyant 
dans  cette  position,  lui  fit  propo- 
ser un  traité;  mais  il  répondit  que, 
n'étant  pas  le  maître,  il  ne  pou- 
vait rien  accepter.  Abandonné 
d'une  partie  de  ses  troupes ,  il 
n'eut  d'autre  ressource  cjuc  de 
s'embarquer  à  Plimouth,  et  de  ga- 
gner Londres  par  mer.  Il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  marques  de  res- 
pect ;  mais  il  en  éprouva  peu  de 
satisfaction, et,  pressentant  aéjàles 
vues  ambitieuses  deCrourwel,  qui, 
après  avoir  renversé  le  trône,  vou- 
lait s'établir  sur  ses  ruines,  il  pro- 
posa dans  un  conseil  qui  se  tint 
chez  lui,  de  l'attaquer  en  plein 
parlement  comme  un  incendiaire- 
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Cette  proposition  n'eut  d'autre  ré- 
sultat que  d'augmenter  la  haine 
que  Cromwel  lui  avait  jurée. 
L'ordoimauce  de  "Self-Den\  ing", 
ou  de  renoncement  à  soi-même, 
qui  interdisait  toutes  les  charges 
aux  membres  du  parlement,  ôta 
à  Essex  le  commandement  de 
l'année.  Cependant  le  parlement, 
pour  ne  pas  se  priver  d'un  tel 
homme,  vota  qu'il  serait  élevé 
au  rang  de  duc,  et  qu'une  pension 
de  10,000  liv.  par  an  lui  serait 
accordée  pour  soutenir  sa  nouvelle 
dignité  ;  mais  une  mort  soudaine 
l'empêcha  de  jouir  de  ces  nou- 
veaux honneurs.  Le  parlement  lui 
décerna  des  funérailles  publiques, 
qui  eurent  lieu  avec  la  plus  grande 
pompe,  a  l'abbaye  de  Westmins- 
ter, où  il  fut  enterré.  Malgré  ses 
fautes,  les  historiens  anglais  ont 
regardé  la  mort  de  d'Essex  comme 
un  malheur  pour  l'Angleterre  ;  ils 
l'ont  accusé,  dans  les  maux  aux- 
quels il  contribua,  plutôt  d'erreur 
que  de  mauvaise  intention. 

*ESTAING  (Charles -Hector, 
comte  d' )  ,  d'une  illustre  famille 
du  Rouergue  ,  né  en  1 729  ,  au 
château  de  Ruvel  en  Auvergne , 
servit  en  qualité  de  brigadieivdes 
armées  du  roi ,  dans  les  Grandes- 
Indes  ,  sous  le  comte  de  Lally  ,  et 
fut  pris  au  siège  de  Madras  en 
1759.  Les  Anglais  lui  rendireut 
la  liberté  sur  parole.  Oubliant  son 
engagement ,  il  reprit  les  armes  ; 
mais  il  eut  la  maladresse  de  se 
laisser  reprendre  ,  et  alors  les  An- 
glais le  traitèrent  avec  sévérité. 
Jeté  dans  un  cachot  à  Portsniouth , 
il  n'en  sortit  qu'à  la  paix  de  1703, 
et  voua  dès  ce  moment  une  haine 
éternelle  aux  Anglais.  Revenu  à 
Paris ,  il  se  présenta  à  la  cour , 
fut  bien  accueilli  ,  et  passa  de  l'ar- 
mée de  terre  à  l'armée  de  mer 
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avec  le  titre  de  lieutenant-général 
des  forces  navales.  En  1 778 ,  éle- 
vé au  grade  de  vice-amiral  ,  il  fut 
chargé  d'aller  ,  avec  une  flotte  de 
douze  vaisseaux  ,  agir  en  faveur 
de  l'indépendance  américaine. 
D'Estaing  se  présenta  devant  Rho- 
de-Island  ;  l'amiral  anglais  ,  ren- 
forcé par  quelques  vaisseaux  ,  se 
présenta  à  son  tour  pour  le  com- 
battre ;  mais  au  moment  où  l'ac- 
tion allait  s'engager  ,  une  horrible 
tempête  vint  séparer  les  deux  flot- 
tes. D'Estaing,  qui  avait  son  vais- 
seau "le  Languedoc"  démâté  et  rasé 
comme  un  ponton  ,  eut  affaire  à 

})lusieurs  vaisseaux  ennemis  à  la 
bis  ,  dont  il  vint  à  bout  de  se  dé- 
gager. Avant  réuni  tous  les  vais- 
seaux à  Boston  ,  il  se  mit  à  la 
poursuite  des  Anglais  dans  les  An- 
tilles ,  les  attaqua  dans  leurs  re- 
tranchements à  Sainte  Lucie;  mais, 
n'ayant  pu  les  forcer  ,  il  rentra 
dans  les  ports  de  la  Martinique, 
pour  y  attendre  des  renforts.  Dès 
qu'il  les  eut  reçus  ,  il  se  remit  en 
mer  avec  vingt-cinq  vaisseaux  de 
ligne  ,  et ,  après  s'être  emparé  de 
l' île  Saiut-\  incent ,  il  débarqua 
à  la  Grenade»,  qu'il  prit  d'assaut, 
marchant  lui-même  à  la  tête  d'une 
des  colonnes  de  la  petite  armée.  Le 
pavillon  français  flottait  à  peine 
sur  ses  forts,  que  l'amiral  Biron  pa- 
rut avec  une  flotte  de  vingt-cinq 
vaisseaux  de  ligue  destinés  à  secou- 
rir ou  à  reprendre  l'île.  D'Estaing 
sortit  aussitôt  avec  dix-sept  vais- 
seaux ,  et  remporta  sur  la  flotte 
anglaise  une  victoire  signalée.  11 
fit ,  dans  ces  diverses  expéditions  , 
des  prises  considérables,  et  revint 
en  France  en  1780.  Il  eut  encore 
en  1781  le  commandement  d'une 
flotte  qu'il  ramena  de  Cadix  à 
Brest ,  et  deux  ans  après ,  il  se 
trouvait  dans  la  première  de  cca 
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deux  villes  à  la  tête  des  flottes 
combinées  de  France  et  d'Espa- 
gue,  lorsque  la  paix  le  força  de 
revenir  à  Paris.  A  la  révolution  , 
il  fut  appelé  à  l'assemblée  des  no- 
tables. Quoique  comblé  des  bien- 
faits de  la  cour  ,  il  embrassa  le 
parti  de  ses  ennemis  ,  obtint  le 
commandement  de  la  garde  natio- 
nale de  Versailles  ,  et  prit,  dès  le 
mois  de  septembre ,  la  liberté  de 
donner  par  écrit  des  conseils  à  la 
reine  ,  qu'il  invitait  à  se  montrer 
plus  populaire  ,  et  à  détourner  le 
roi  de  s  éloigner  de  la  résidence. 
Sa  conduite  devint  encore  plus 
coupable  dans  les  funestes  journées 
des  5  et  6  octobre.  Il  ne  donna 
aucun  ordre  à  la  garde  nationale  , 
laissant  la  populace  de  Versailles 
se  mêler  avec  les  bandits  arrivés 
de  la  capitale  ,  et  commettre  tou- 
tes les  horreurs  dont  ces  deux  jour- 
nées offrirent  le  spectacle.  Après 
ces  événements  ,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  où  il  s'enrôla  dans  la  garde 
nationale  comme  simple  grena- 
dier. Lors  du  voyage  de  Varen- 
nes  ,  il  se  présenta  devant  l'assem- 
blée ,  qui  ne  îui  demandait  rien  , 
pour  l'assurer  de  son  dévoue- 
ment :  elle  fit  à  peine  attention  à 
sa  démarche.  Ayant  pour  maxime 
de  ne  rien  risquer  en  se  tenant  à 
l'écart,  il  chercha  à  vivre  ignoré. 
En  effet ,  il  ne  fut  pas  question 
de  lui  dans  les  journées  des  1 1  et 
28  août  1792;  mais  sa  conduite 
affectée  ne  pouvait  tromper  long- 
temps les  yeux  pénétrants  des  ré- 

Îmblicains.  Il  fut  frappé  par  la 
oi  des  suspects  ,  conduit  à  Sainte- 
Pélagie  ,  et  transféré  de  là  au  tri- 
bunal révolutionnaire  pour  y  dé- 
poser dans  le  procès  de  la  reine. 
Il  déclara  ,  à  ia  vérité  ,  qu'il  n'a- 
vait rien  à  dire  contre  l'auguste 
accusée  j  mais  il  ajouta  qu'il  avait 


personnellement  à  s'en  plaindre , 
et  s'expliqua  d'une  manière  équi- 
voque sur  sa  conduite  pendant  la 
révolution.  Un  journaliste,  qui 
prenait  des  notes  sur  eette  odieu- 
se affaire  ,  avait  cru  devoir  adou- 
cir la  dureté  de  cette  déposition; 
mais  le  comte  réclama  ,  et  ht  affi- 
cher au  coin  des  rues  sa  déposi- 
tion telle  qu'il  l'avait  faite  ,  affec- 
tant même  de  la  rendre  plus  défa- 
vorable à  l'auguste  victime.  Une 
telle  ingratitude  envers  celle  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits  ne  put 
le  sauver.  Son  nom  et  ses  richesses 
étaient  un  titre  suffisant  à  la  haine 
des  révolutionnaires  j  il  parut 
bientôt  comme  accusé  devant  le 
tribunal  où  il  avait  été  appelé 
comme  témoin  ,  et  fut  condamné 
à  mort  le  2  avril  1794.  Quoique 
haï  des  factieux  qui  gouvernaient 
la  France ,  il  avait  été  nommé 
amiral  en  1 792  ,  par  la  protection 
du  député  Rouyer. 

ESTAMPES  (  Léonor  d' ) , 
d'une  illustre  maison  de  Berry, 
fut  place  sur  le  siège  de  Chartres, 
en  1620,  et  transféré  à  l'arche- 
véche  de  Reims,  en  1641.  Il  si- 
gnala son  zèle  pour  la  France  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  1626, 
contre  deux  ouvrages  où  l'on  sou- 
tenait des  opinions  alors  très-com- 
munes, mais  qui  n'en  étaient  pas 
moins  fausses  touchant  l'autorité 
des  rois. 

EST  AMPES-Valençay  (Achille 
d')  connu  sous  le  nom  de  "cardi- 
nal de  Valancay,"  naquit  à  Tours, 
en  1589.  Il  se  signala  aux  sièges 
de  Montauban  et  de  La  Rochelle. 
Après  la  réduction  de  cette  ville, 
il  fut  fait  maréchal-de-camp.  Il 
passa  ensuite  à  Malte,  où  il  avait 
été  reçu  chevalier  de  minorité 
dès  l'âge  de  18  ans.  On  lui  con- 
fia la  place  de  général  des  galères. 
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Son  courage  éclata  dans  toutes  nommé  cardinal  à  l'âge  de  15  and, 
les  occasions,  et  surtout  à  la  prise  par  le  pape  Alexandre  VI.  Il  em- 
de  TUe  de  Sainte-Maure  dans  l'Ar-  brassa  Je  parti  de  Louis  XII ,  et 
chipel.  Le  pape  Urbain  VIII  suspendit  en  1509 ,  dans  la  cathé- 
l'ayant  appelé  a  Ptome  pour  se  drale  de  Ferrare,  60  drapeaux 
servir  de  son  bras  contre  le  duc  de  que  les  Français  avaient  pris  aux 
Parme ,  il  mérita  par  ses  services  Vénitiens  en  les  forçant  de  lever 
d'être  créé  cardinal  en  1643.  Ce  le  siège  de  cette  ville.  Hippolyte 
fut  vers  le  mémo  temps  qu'il  sou-  était  bon  mathématicien  ;  îi  cul- 
tint  les  intérêts  de  son  pays  con-  tiva  et  protégea  les  lettres ,  et 
tre  l'ambassadeur  d'Espagne ,  avec  écrivit  une  Histoire  de  la  guerre 
tant  de  vigueur ,  Qu'il  1  obligea  à  des  Français  contre  les  V e'niâiens. 
demander  excuse  des  propos  in-  — Est  (Louis  n'),  cardinal,  fils 
discrets  qu'il  avait  tenus  contre  le  du  duc  de  Ferrare  Hercule  II,  et 
roi  de  France.  Le  cardinal  de  Va-  de  Renée  de  France ,  seconde  fille 
lençay  mourut  le  1 6  juillet  1 646 ,  de  Louis  XII ,  né  en  1 538,  moa 
avec  la  réputation  d'un  homme  en  1586,  fut  élevé  au  cardinalat 
brave,  fier,  hardi,  entreprenant,  par  Pie  IV  à  la  recommandation 
Les  choses  les  plus  difficiles  ne  lui  de  Henri  H  ,  puis  nommé  légat 
coûtaient  guère  plus  à  faire  qu'à  en  France ,  et  enfin  protecteur 
proposer.  des  affaires  de  France  à  Rome, 

ESTAMPES  (Jacques  d'),  de  sous  Henri  III.  Il  regardait  la 
la  famille  du  précédent,  plus  France  comme  une  seconde  patrie, 
connu  sous  le  nom  de  "  maréchal  et  lui  sacrifia  les  intérêts  de  sa 
de  la  Ferté-Imbault",  chevalier  famille. 

des  ordres  du  roi ,  lieutenant-gé-       *  ESTE  (Hercule  Renaud  III  d'), 
néral  de  l'Orléanais ,  etc. ,  porta   dixième  et  dernier  duc  de  Mo* 
les  armes  dès  sa  jeunesse,  et  se    dènc,  Rcggio  et  La  Mirandole, 
signala  en  divers  sièges  et  combats,    né  en  1787,  était  o^jà  parvenu 
Envoyé  ambassadeur  en  Angle-   à  un  âge  très-avancé,  lorsqu'il 
terre  fan  1641 ,  [pendant  leséjour   succéda  à  François  III,  en  1780. 
qu'il  y  fit,  il  leva  6000  hommes,   Hercule  III  avait  épousé  en  1741, 
tant  Anglais  qu'Ecossais,  qu'il  en-   Marie -Thérèse  Cibo-Malaspina , 
voya  en  France ,  et  dont  il  fut   qui  lui  apporta  en  dot  les  duchés 
fait  colonel.  Néanmoins]  on  le   oe  Massa  et  de  Carrare.  Il  n'avait 
rappela  quelque  temps  après,  pour   eu  de  ce  mariage  qu'une  fille, 
avoir  révélé  le  secret  du  roi  son   Marie-Béatrix,  mariée  le  â0  no- 
maître.  La  reine  Anne  d'Autriche   vembre  1771 ,  à  Farchiduc  Ferdi- 
lui  procura  le  bâton  de  maréchal   nand  d'Autriche,  qu'on  nomma 
de  France  en  1651.  C'étai  tune  ré-   à  cette  occasion  gouverneur  des 
compense  due  à  son  exactitude,  à    duchés  de  Milan  et  de  Mantoue. 
sa  vigilance  et  à  sa  bravoure.  Il    Lorsqu'il  fut  maître  du  gouverne- 
mourut  dans  son  château  de  Mau-   ment,  son  premier  soin  fut  de  réta* 
ny,  près  Rouen,  le  20 mai  1668,    blir  les  finances,  presque  ruinées 
à  78  ans.  par  suite  des  guerres.  Il  réforma 

*  EST  (Hippolyte  d'),  cardinal  l'armée  que  son  père  avait  levée, 
fils  d'Hercule  ll'r,  duc  de  Ferrare,  et  établit  dans  son  palais  la  plut 
né  en  1479,  mort  en  1520,  fut  sévère  économie;  mais  ces  vues, 
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sages  d'abord,  le  firent  tomber 
dans  l'excès  contraire  à  la  prodi- 
galité :  il  finit  par  montrer,  dans 
ses  habits  et  à  sa  table,  une  par- 
cimonie indigne  de  son  rang,  et 
qui  le  fit  taxer,  avec  raison ,  d'a- 
\  arice.  De  cette  manière,  il  amassa 
des  trésors  immenses,  sans  avoir 
cependant  augmenté  les  charges 
de  ses  sujets.  Lors  de  l'invasion  de 
l'Italie  par  les  armées  françaises, 
au  mois  de  mai  1700,  le  duc  de 
Modène  s'enfuit  à  Venise,  où  il 
avait  déjà  mis  en  sûreté  ses  trésors. 
Les  duchés  de  Modènc  etdeReggio 
furent  compris  dans  la  confédé- 
ration cisalpine,  et  le  traité  de 
Campo-Formio ,  du  17  octobre 
1797,  dépouilla  entièrement  la 
maison  d'Eslc  de  cette  souverai- 
neté. L'Autriche  promit  à  Her- 
cule III  le  duché  de  Brisgaw  en 
dédommagement;  mais  il  mourut 
à  Trieste  en  1802,  avant  de  pou- 
voir jouir  de  cette  nouvelle  sou- 
veraineté.   L'archiduc  François 
d'Autriche,  fils  de  l'archiduc  Fer- 
dinand d'Autriche ,  possède  main- 
tenant les  duchés  de  Modène  et  de 
Reggio  ,  auxquels  il  fut  appelé  le 
9  juin  1815. 

*  ESTE  (  Isaïe  d' )  Padouan  , 
chanoine  régulier  de  Saint-Jean 
de  La  Iran  à  la  fin  du  xvr  siècle  , 
a  écrit  en  italien  un  Commcntoso- 
pra  la  cantica ,  à  l'usage  des  reli- 
gieuses de  son  ordre. 

*  ESTE  LA  (Le  P.  Didier  d' ), 
éciïvaiu  ascétique  ,  né  à  Estela 
dans  la  Navarre  en  1 524  ,  mort 
en  1590,  embrassa  la  vie  monas- 
tique, partit  pour  Lisbonne  où 
il  demeura  long-temps*  et  revint 
à  Salamanquc  pour  mettre  à  exé- 
cution les  réformes  qu'il  croyait 
nécessaires  pour  l'honneur  de  l'or- 
dre. Elu  provincial  ,  il  refusa 
cette  place  pour  pouvoir  se  livrer 


aux  sciences.  11  a  laissé  :  |  De 
la  vanité  du  monde  ;  |  Médita- 
tions sur  F  amour  de  Dieu  ;  |  Vie 
et  perfection  de  saint  Jean  V chan- 
gélis  te  ,  en  espagnol. 

ESTERHAZI  (Paul ) ,  de  Ga- 
lantha  ,  prince  du  saint-empire  , 
palatin  et  vice-roi  de  Hongrie , 
chevalier  de  la  Toison-d'Or  ,  fils 
de  Nicolas  Estcrhazi ,  d'une  des 
premières  familles  de  Hongrie, 
naquit  à  Kiss-Marton  le  7  sep- 
tembre 1635.  La  nature  et  l'édu- 
cation concoururent  à  en  faire  un 
grand  homme.  Il  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  belles-lettres ,  et 
voyagea  ensuite   pour  acquérir 
des  lumières  que  l'étude  seule  ne 
peut  donner.  Ferdinand  III,  Léo- 
pold  Ie* ,  Joseph  Ier  et  Charles 
VI  lui  donnèrent  des  marques  de 
leur  estime,  en  l'élevant  aux  plus 
grands  emplois  milita  ireset  dans  le 
gouvernement  des  provinces.  H 
montra  pendant  toute  sa  vie  qu'il 
était  digne  de  ces  honneurs.  Il 
fut  présent  à  presque  tous  les  com- 
bats qui  se  donnèrent  en  Hongrie, 
et  partout  il  donna  des  preuves 
de  son  intelligence  et  de  sa  bra- 
voure. Il  ne  contribua  pas  peu  à 
la  délivrance  de  Vienne  en  1685. 
L'année  d'après  ,  il  leva  à  ses  pro- 
pres frais  plusieurs  régiments ,  et 
engagea  les  nobles  hongrois,  à 
sou  exemple ,  à  fournir  des  trou- 
pes pour  tonner  le  siège  de  Budc. 
Le  commandement  de  ces  troupes 
lui  fut  confié  ;  et  Léopold  leur 
dut  en  partie  le  succès  de  ses  ar- 
mes. Il  mourut  le  26  mars  1715, 
et  fut' enterré  à  Eysenstadt,  où  on 
lit  sur  sou  tombeau  ces  deux  vers 
latins  : 

Bis  drrics  quatuor  i-omt&ûi  prjeli'n  ;  nnroquara 
Vidil  tcrg.i  hoslis  -  sed  tatnui  laie  juceo. 

On  voit  en  Hongrie  beaucoup  de 
monuments  de  sa  piété,  de  sa  mu- 
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nificence  et  de  la  protection  qu'il 
donnait  aux  lettres.  L'étude  et  les 
exercices  de  piété  occupaient  tout 
le  temps  qu  il  ne  consacrait  pas 
au  service  de  l'état.  La  famille 
d'Esterhazi  a  produit  plusieurs 
autres  grands  hommes,  [parmi 
lesquels  on  doit  remarquer  Nico- 
las Esterhazi ,  évôque  de  Fucen  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
théologie,] 

♦ESTEVE  (Pierres- Jacques), 
médecin  espagnol ,  né  à  Tortosa 
vers  1512,  professa  la  médecine 
à  Valence  en  Espagne ,  d'une  ma- 
nière distinguée.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  remarque  particulièrement 
une  Traduction  latine  des  wEpi- 
démiques  *  d'Hippocrate  avec  des 
Commentaires  très-étendus ,  Va- 
lence, 1550,  1  vol.  in-fol.  La 
vaste  érudition  qu'on  trouve  dans 
cet  ouvrage  a  fait  supposer  qu'il 
appartenait  à  Galien,  qu'il  était 
demeuré  inconnu  pendant  plu- 
sieurs siècles ,  et  qu'Estève  avait 
été  assez  heureux  pour  le  décou- 
vrir. Mais  cette  prétention  est 
hors  de  toute  vraisemblance. 

*  ESTEVE  (  Pierre  ) ,  né  à 
Montpellier ,  vers  1725  ,  et  mem- 
bre de  l'académie  de  cette  ville, 
a  laissé  plusieurs  œuvres  que  leur 
médiocrité  a  condamnées  à  l'ou- 
bli :  I  Nouvelle  découverte  des 
principes  de  V harmonie  ,  Paris  , 
1752,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  ce- 
pendant assez  bon  ;  Esprit  des 
beaux-arts,  Paris,  1755,  2vol. 
in -12;  |  Histoire  générale  et  par- 
ticulière de  V Astronomie ,  Paris , 
1755,  5  vol.  in-12;  |  Dialogues 
sur  les  Arts,  Paris,  1756,  in-12. 
L'abbé  Sabatier  fait  une  sévère 
critique  de  cet  ouvrage.  On  at- 
tribue encore  à  Estève ,  Origine 
de  l'univers,  1758,  in-12,  et  la 


Toilcte  du  philosophe  ,  1761  , 
in-13P 

ESTHER  ou  Edissa,  Juive  de 
la  tribu  de  Benjamin  ,  cousine 
germaine  de  Mardocliée.  Le  roi 
Assuérus  l'épousa ,  après  avoir  ré- 
pudié Vasthi.  Ce  monarque  avait 
un  favori  nommé  Aman,  enne- 
mi déclaré  de  la  nation  juive.  Ce 
favori,  irrité  de  ce  que  Mardo- 
chée  lui  refusait  les  respects  que 
les  autres  courtisans  lui  rendaient, 
résolut  de  venger  ce  prétendu  af- 
front sur  tous  les  Juifs.  Il  fit 
donner  un  édit  pour  les  faire  tous 
exterminer  dans  un  temps  mar- 
qué. Esther,  ayant  imploré  la  clé- 
mence du  roi  en  faveur  de  sa  na- 
tion, obtint  la  révocation  de  l'c- 
dit,  et  la  permission  de  tirer  ven- 
geance de  leur  ennemi ,  le  même 
jour  qu'Aman  avait  destiné  à  leur 
perte.  Les  historiens  ne  convien- 
nent pas  entre  eux  du  temps  au- 
quel cet  événement  est  arrivé  , 
ni  du  roi  de  Perse,  que  l'Ecri- 
ture appelle  "  Assuérus  Cepen- 
dant les  circonstances  marquées 
dans  le  livre  d'"Esthcr",  paraissent 
convenir  à  Darius  fils  d'Hystaspes. 
La  vérité  de  l'histoire  d'Ësther  est 
attestée  par  un  monument  non 
suspect,  par  une  fete  que  les  Juifs 
établirent  eu  mémoire  de  leur  dé- 
livrance ,  et  qu'ils  nommèrent 
"Purim",  les  Sorts,  ou  le  jour  des 
Sorts,  parce  qu'Aman,  leur  en- 
nemi ,  avait  fait  tirer  au  sort,  par 
ses  devins,  le  jour  auquel  tous  les 
Juifs  devaient  être  massacrés.  Il 
est  parlé  de  cette  fête  dans  le 
deuxième  livre  des  "  Machabées", 
chap.  1 5  ,  v.  57.  Josèphe  en  parle, 
■  Antiq.  jud.  livre  11  ,  chap.  6. 
Elle  est  marquée  dans  le  calen- 
drier des  juifs  au  4e  jour  du  mois 
adar.  On  ne  sait  pas  avec  une  en- 
tière certitude  qui  est  l'auteur  de 
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ce  livre.  Saint  Augustiu ,  saint 
Epiphane ,  saint  Isidore  ,  l'attri- 
buent à  Esdras  :  Eusèbe  le  croit 
d'un  écrivain  plus  récent.  Quel- 
ques-uns le  donnent  à  Joachim, 
grand-prêtre  des  Juifs,  et  petit- 
fils  de  Josedech  ;  d'autres  à  la  sy- 
nagogue ,  qui  le  composa  sur  les 
lettres  de  Mardochée  :  mais  la 
plupart  des  interprètes  l'attri- 
buent à  Mardochée  lui-même;  ils 
se  fondent  sur  le  chap.  9 ,  v.  20 
de  ce  livre ,  où  il  est  dit  que  Mar- 
dochée écrit  ces  choses ,  et  envoie 
des  lettres  à  tous  les  Juifs  dispersés 
dans  les  provinces,  etc.  Le  texte 
grec  dit  qu'Esther  y  ajouta  quel- 
ques passages;  et  ce  sont  sans  doute 
ceux  qui  semblent  être  détachés  du 
corps  de  l'ouvrage,  et  qui  ne  pré- 
sentent que  des  explications  et  des 
détails  sur  des  choses  dites  som- 
mairement. Les  Juifs  l'ont  mis 
dans  leur  ancien  canon;  cepen- 
dant il  ne  se  trouve  pas  dans  les 
premiers  catalogues  des  chrétiens; 
mais  il  est  dans  celui  du  concile 
de  Laodicée  de  l'an  566  ou  567. 
Il  #est  cité  comme  appartenant  à 
l'Ecriture  sainte  par  saint  Clément 
de  Rome  et  par  Clément  d'Alexan- 
drie, qui  ont  vécu  long- temps 
avantle  concile  de  Laodicée.  Saint 
Jérôme  a  rejeté  comme  douteux 
les  six  derniers  chapitres ,  parce 
qu'ils  ne  sont  plus  dans  le  texte 
hébreu  ,  et  il  a  été  suivi  par  plu- 
sieurs auteurs  catholiques  jusqu'à 
Sixte  de  Sienne  ;  mais  le  concile 
de  Trente  a  reconnu  le  livre  en- 
tier comme  canonique.  C'est  un 
tableau  admirable  des  ressources 
que  la  Providence  sait  ménager 
pour  l'humiliation  des  superbes  et 
la  délivrance  de  ses  serviteurs  : 
rien  de  plus  propre  à  nourrir  l'es- 
pérance des  fidèles  dans  les  temps 
de  persécution  ,  et  à  fortifier  leur 
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courage  contre  le  triomphe  appa- 
rent et  toujours  éphémère  de  l'im- 
piété revêtue  du  pouvoir. 

ESTIENNE  (  François  d  ),  sei- 
gneur de  Saint-Jean-de-La-Salle, 
et  de  Montfuron ,  fut  conseiller 
au  parlement  d'Àix ,  sa  patrie,  en- 
suite président  aux  enquêtes  au 
parlement  de  Paris,  et  enfin  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de 
Provence.  Ce  magistrat ,  l'un  des 
plus  savants  jurisconsultes  du  xvi* 
siècle ,  a  laissé  un  livre  estimé , 
sous  le  titre  de  Decisiones  Sté- 
phanie 

ESTIUS  (Guillaume) ,  ou  Wil- 
liam Hessels  van  Est,  né  l'an 
1542,  à  Gorcum,  en  Hollande, 
de  l'ancienne  famille  d'Est,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à  Louvain 
en  1 580.  Ses  talents  le  firent  ap- 
peler à  Douai,  où  il  fut  à  la  fois 

Srofesseur  de  théologie,  supérieur 
u  séminaire  ,  prévôt  de  l'église 
de  Saint-Pierre,  et  chancelier  de 
l'université.  Estius  mourut  dans 
cette  ville  en  1615  ,  à  71  ans,  avec 
la  réputation  d'un  savant  labo- 
rieux et  modeste,  d'un  prêtre  ver- 
tueux. Benoît  XIV  le  qualifie  de 
"Doctor  fundatissimus".  On  doit 
à  ses  veilles  :  |  un  excellent  Com- 
mentaire sur  le  Maître  des  senten- 
ces ,  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1696; 
Naples,  1720,  avec  des  notes  de 
l'éditeur.  Cet  ouvrage  ,  nourri 
des  passages  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  y  est  fort  recommandé  aux 
jeunes  théologiens  par  Dupin. 
|  Un  Commentaire  sur  les  Epi* 
très  de  saint  Paul ,  2  vol. ,  in- 
fol.  ,  Rouen,  1709  ,  rempli  d'une 
vaste  et  solide  érudition.  On  en 
a  donné  un  Abrégé  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Lou- 
vain, 1776.  Un  auteur  moderne 
avertit  qu'en  lisant  ce  commen- 
taire il  faut  se  souvenir  qu'Estius , 
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quoique  bon  catholique ,  a  été  dis-  an  nées  suivantes  manquent  dans  le 

ciple  de  Hessels  et  de  Baïus,  et  Journal  de  L'Estoile.  On  a  placé, 

qu'il  a  emprunté  quelquefois  leur  dans  cette  édition,  le  Supplément 

façon  de  parler.  |  Des  Notes  sur  concernant  tes  années,  par  un  au- 

les  endroits  difficiles  de  VEcri-  teur  anonyme,  qui  avait  paru, 

ture  sainte ,  Douai ,  1628 ,  in-fol.;  pour  la  première  fois,  en  1636. 

Anvers  ,  1699  :  cette  édition  est  Ces  deux  Journaux  avaient  été 

plus  ample.  Ouvrage  très-infé-  publiés  à  Cologne  (  Bruxelles),  par 

rieur  à  l'autre,  quoiqu'il  y  ait  de  Godefroi ,  le  premier  sous  le  titre 

la  clarté  et  de  la  solidité.  |  Ora-  de  Journal  de  Henri  III ,  4  vol. 

tiones  theologicœ  xix,  Louvain.  Il  in-8°j  le  second  sous  le  titre  de 

y  en  a  une  (  la  5e  )  contre  ceux  qui  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire 

sont  économes  de  leur  savoir,  et  de  France,  depuis  1515  jusqu'en 

qui  ,  renfermant  leurs  lumières  1611  ;  2  vol.  in-8°,  1719.  Comme 

dans  le  cabinet,  refusent  de  les  ces  Mémoires  renferment  plusieurs 

communiquer  au  dehors,  soit  au  choses  que  l'abbé  Lenglet  du  Fres- 

public  en  général  par  de  bons  ou-  noi  a  retranchées  dans  son  édi- 

vrages,  soit  aux  particuliers  par  tion,  il  n'est  pas  surprenant  que 

des  avis.  On  la  trouve  tout  entière  les  curieux  les  recherchent ,  d'au- 

à  la  suite  du  "Tractatus  triplex  .  tant  plus  qu'ils  sont  devenus  rares, 

de  ordine  Amoris"  de  François  L'Estoile  parait  ,  dans  ses  deux 

van  Viane;  |  Historia  martyrum  Journaux ,  un  homme  véridique, 

gotvomiensiurn  ,  Douai  ,  1603  ,  qui  dit  avec  la  même  impartialité 

in-8°;  |  Marlyrium EdmundiCam-  le  bien  et  le  mal. 
piani  S.-J.,  gallico  sermone  in  la-      ESTOILE  (  Claude  de  L') ,  fils 

tinum  translalum.  Tous  les  écrits  du  précédent  ,  mort  en  1652  , 

d'Estius  sont  en  latin.  âgé  d'environ  58  ans,  suivant 

ESTOILE  (Pierre  de  L'),  grand  les  uns,   et  suivant  d'autres  en 

audiencier  de  la  chancellerie  de  1651  ,  à  54  ans  ,  peu  accommodé 

Paris,  mort  en  1611,  à  l'âge  de  des  bieus  de  la  fortune,  aima 

71  ans,  s'est  fait  un  nom  par  son  mieux  quitter  la  capitale  que  d'y 

Journal  de  Henri  IH,  dont  l'abbé  mendier  à  la  table  d'un  financier, 

Lenglet  du  Fresnoi  a  donné  une  ou  d'être  incommode  à  ses  amis, 

édition  ,  en  5  vol.  in-8°,  augmen-  Pelisson  dit  de  lui  qu'il  avait  plus 

tée  de  plusieurs  pièces  sur  la  Li-  de  génie  que  d'étude  et  de  savoir, 

gue,  qui  eussent  pu  rester  dans  On  a  de  lui  deux  Pièces  de  théâtre 

l'oubli.  Ce  Journal  commence  au  très-médiocres ,  et  des  Odes  qui 

mois  de  mai  1574,  et  finit  au  mois  le  sont  un  peu  moins  :  ces  der- 

d'aoùt1589.  Le  Du  chat  en  avait  nières  se  trouvent  dans  le  "Recueil 

donné  une  édition  en 2  vol.  in-8°,  des  poètes  français",  1692,  5  vol. 

que  celle  de  l'abbé  Lenglet  a  effa-  in-12. 

cée»  On  a  aussi  de  lui  le  Journal      *  ESTOURMEL  (Louis-Marie, 

du  règne  de  Henri  IV,  avec  des  marquis  d*  ) ,  lieutenant-général  , 

remarques  historiques  et  politi-  né  le  15  mars  1744  en  Picardie  , 

ques  du  chevalier  C.-B.-A.  (l'abbé  mort  le  13  décembre  1823,  entra 

Lenglet  du  Fresnoi),  La  Haye  ,  dans  les  mousquetaires,  et  devint 

1751  ,  4  vol.  in-8°.  Il  faut  obser-  successivement  officier  supérieur 

ver  que  l'Année  1598  et  les  trois  dans  la  gendarmerie,  colonel  en 


Digitized  by  Google 


EST  455  EST 


second  au  régiment  de  Conti,  bri-  corps-législatif,  où  il  fut  réélu  en 

fadicr,  et  colonel  du  régiment  de  1811  et  en  1814  ,  et  adhéra  l'un 

'ologne ,  cavalerie.  Membre  des  des  premiers  à  la  déchéance  de 

notables  en  1787,  il  fut  député  Buonaparte.  A  l'époque  où  Napo- 

par  la  noblesse  du  Cambrésis  aux  léon  reparut  (le  20  mars  1815)  sur 

états-généraux,  en  1789  j  il  re-  le  sol  de  la  France,  d'Estourrael 

nonça  pour  lui,  et  pour  la  pro-  se  retira  des  affaires.  11  avait  pu- 

vince  d'Artois,  qu'il  représentait,  blié  :  Recueil  (les  opinions  émises 

aux  privilèges  nobiliaires ,  et  à  à   l'assemblée  constituante  ,  et 

tous  les  droits  féodaux,  daus  la  comptes  rendus  à  mes  commet- 


10 


mémorable  séance  du  4  août.  Les  tants  ,  Paris  ,  1811  ,  in-8c 

états  de  sa  province  ayant  été  ac-  ESTOUTEVILLE  (Guillaume 

cusés  de  s'opposer  secrètement  à  d'), cardinal, archevèquedeRouen, 

l'exécution  des  ordres  de  l'assem-  fils  de  Jean  d'Estouteville,  d'u~ 

blée,  il  les  défendit  énergique-  ne  ancienne  et  illustre  famille 

ment,  et  le  18  mai  1790,  il  de-  de  Normandie  ,  fut  chargé  de 

manda  que  Robespierre  fut  rap-  commissions  importantes  sous  les 

Eelé  à  l'ordre,  pour  avoir  insulté  règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis 

i  personne  du  roi.  Les  couvents  XI,  réforma  l'université  de  Paris, 

venaient  d  être  supprimés,  et  Ton  fut  grand  partisan  de  la  pragma- 

avait  accordé  aux  différents  rcli-  tique-sanction ,  et  protégea  les  sa- 


des  décrets.  En  1791,  il  com-  France  pour  ménager  un  accom- 
battit  le  projet  de  loi  qui  fixait  modement  entre  ces  deux  monar- 
la  résidence  du  roi ,  et  dénonça  la  quesj  mais  ui  lui,  ni  l'archevêque 
correspondance  qu'entretenaient  de  Ravenne,  qui,  avec  le  même 
les  sociétés  populaires  avec  les  di-  titre  de  légat,  avait  été  envoyé  à 
vers  corps  d'armée.  A  la  fin  de  Londres,  ne  purent  réussir  à  éta- 
la sessiou ,  d'Estourmel  fut  em-  blir  la  paix.  Le  premier  de  ces 
ployé  par  le  roi  comme  inspec-  prélats  avait  aussi  la  mission  de 
teur-général  des  armées ,  il  servit  solliciter  quelque  adoucissement 
ensuite  dans  celle  du  nord .  sous  au  sort  de  Jacques  Coeur,  dont  on 
les  ordres  du  général  Custines.  faisait  le  procès;  mais  Charles  VII 
Bientôt  la  mésintelligence  s'éta-  fut  inexorable.  Il  convoqua,  par 
blit  entre  lui  et  ce  chef,  qui  Tac-  ordre  de  ce  roi,  une  assemblée 
cusa  des  revers  de  l'armée.  D'Es-  d'évêques  à  Bourges  (  en  1452) , 
tourmel  se  justifia ,  et  un  décret  où  il  rut  décidé  que  la  pragma- 
du  26  mai  déclara  son  innocence,  tique-sanction  ,  ainsi  que  les  li- 
Pendant  le  régime  de  la  "terreur",  bertés  gallicanes,  seraient  main- 
il  échappa  aux  persécutions ,  de-  tenues.]  Il  mourut  à  Rome,  doyen 
meura  ignoré  sous  le  consulat,  et  des  cardinaux ,  le  22  décembre 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  1483,  à  80  ans.  Outre  l'archevê- 
qu'au  moment  où  Napoléou  de-  ché  de  Rouen ,  il  possédait  six 
vint  empereur.  Il  obtint  alors  la  évêchés,  tant  en  France  qu'en  lta- 
çroix  d  honneur,  siégea  en  1804  lie,  quatre  abbayes  et  trois  grands- 
comme  député  de  la  Somme  au  prieurés  ;  mais  il  en  emplovait  la 
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meilleure  partie  à  la  décoration 
des  églises  dont  il  était  chargé,  et 
au  soulagement  des  pauvres.  C'est 
lui  qui  commença  le  beau  château 
de  Gaillon.  lia  paru,  en  1788,  un 
prétendu  "Eloge  "  de  ce  cardinal), 
barbouillage  philosophique  ,  sur 
lequel  on  mirait  tort  de  le  juger. 
La  suffisance  du  siècle  croit  ho- 
norer les  grands  hommes  des 
temps  passés  ,  en  leur  donnant 
des  traits  qu'ils  n'eurent  jamais  , 
et  qu'ils  eussent  rougi  d'avoir. 
On  a  publié  le  "Recueil  des  titres 
de  la  maison  d'Estouteville",  Pa- 
ris, 1741,  in-4°. 

ESTRADES  (Godefroy,  comte 
d' ) ,  maréchal  de  France ,  et  vice- 
roi  de  l'Amérique,  servit  long- 
temps en  Hollande  sous  le  prince 
Maurice,  auprès  duquel  il  faisait 
les  fonctions  d'agent  de  France. 
Il  se  montra  à  la  fois  bon  capitaine 
et  grand  négociateur.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  envoyé  à  Londres, 
en  1661  ,  avec  la  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire.  Il  y  soutint 
avec  une  vigoureuse  fermeté  les 
prérogatives  de  la  couroune  de 
France,  contre  le  baron  de  Wat- 
teville,  ambassadeur  d'Espagne, 
qui  avait  voulu  prendre  le  pas  sur 
lui.  Le  comte  d'Estrades  passa 
l'année  d'après  en  Hollande  avec 
la  même  qualité,  et  y  conclut  le 
traité  de  Bréda.  Il  ne  se  distingua 
pas  moins  eu  1673,  lorsqu'il  fut 
envoyé  ambassadeur  extraordi- 
naire aux  conférences  de  Nimègue 
pour  la  paix  générale.  Il  mourut 
le  26  février  1686  ,  à  79  ans, 
comme  il  venait  d'être  nommé 
gouverneur  du  duc  de  Chartres. 
Les  Négociations  du  comte  d'Es- 
trades ont  été  imprimées  à  La 
Haye  ,  en  1742,  9  vol.  in-12.  Ce 
n'est  qu'un  extrait  des  originaux, 
qui  contiennent  22  vol.  in-.fol. , 
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dont  le  moindre  est  de  900  pages. 
Jean  Aymond,  prêtre  apostat,  en 
vola  quelques-uns  à  la  bibliothè- 
que du  roi ,  et  les  publia  à  Ams- 
terdam, en  1709,  in-12,  après  les 
avoir  tronqués. 

ESTRÉES  (Jean  d'),  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France , 
né  en  1486,  d'une  famille  distin- 
guée et  ancienne,  mort  en  1571 , 
à  85  ans ,  fut  d'abord  page  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne.  Il  rendit 
de  grands  services  aux  rois  Fran- 
çois Ier  et  Henri  II.  C'est  lui  qui 
commença  à  mettre  l'artillerie  de 
France  sur  un  meilleur  pied.  Il  se 
signala  aux  batailles  de  Marignan 
et  de  Pavie,  aux  conquêtes  du 
Milanais  et  de  Montferrat,  au  siège 
et  à  la  prise  de  Calais  (1558) ,  et 
donna,  dans  plusieurs  autres  oc- 
casions des  preuves  d'intelligence 
et  de  courage.  On  dit  que  cest  le 
premier  gentilhomme  de  la  Pi- 
cardie qui  ait  embrassé  la  religion 
prétendue  réformée.  [On  a  publié 
un  "Discours  des  villes  et  châ- 
teaux ,  forteresses  battues ,  assail- 
lies, prises  sous  Jean  d'Estrées, 
grana-maître  de  l'artillerie  w,  par 
François  de  La  Treille  ,  Paris  , 
1563. 

ESTRÉES  (  François- Annibal 
d'),  duc,  pair  et  maréchal  de 
France,  né  en  1 573,  embrassa  d'a- 
bord l'état  ecclésiastique ,  et  le 
roi  Henri  IV  le  nomma  à  l'évèché 
deLaon;  mais  il  quitta  cetévêché, 
pour  suivre  le  parti  4es  armes.  Il 
se  signala  en  diverses  occasions , 
secourut  le  duc  de  Mantoue,  en 
1626,  prit  Trêves,  et  se  distingua 
par  son  esprit ,  autant  que  par  sa 
valeur.  Nommé  ,  en  1636,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  Rome,  il 
soutint,  avec  honneur,  les  intérêts 
de  la  couronne,  mais  non  pas 
avec  prudence.  Ses  brusqueries  et 
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son  humeur  violente  le  brouillé-  l'église  de  France  une  paix  pas- 

rent  avec  Urbain  VJII  et  avec  ses  sagère ,  parce  que  les  esprits  qui 

neveux.  On  fut  contraint  de  le  la  recevaient  aimaient  la  guerre, 

rappeler.  lien  eut  un  si  grand  Le  cardinal  d'Estrées  passa  ensuite 

dépit  ,  qu'il  refusa  de  venir  à  la  dans  la  Bavière,  où  Louis  XIV 

cour  rendre  compte  de  sa  con-  l'envoya  pour  traiter  le  mariage 

duite.U  mourut  à  Paris,  en  1670 ,  du  dauphin  avec  la  princesse  élec- 

à  98  ans.  Le  maréchal  d'Estrées  torale,  et  pour  y  ménager  d'au- 

était  plus  propre  à  servir  le  roi  à  la  très  affaires  importantes.  11  se  ren- 

téte  des  armées,  que  dans  une  né-  dit  quelque  temps  après  à  Rome, 

gociation  épineuse.  Non  content  y  soutint  les  droits  de  la  France 

de  faire  respecter  son  caractère,  il  pendant  les  disputes  de  la  "régale*, 

voulait  faire  craindre  sa  personne,  et  fut  chargé  de  toutes  les  affaires, 

11  était  frère  de  la  belle  Gabrielle  après  la  mort  du  duc  son  frère  , 

d'Estrées  ,    que   Henri  IV  eût  en  1689.  Il  accommoda  celles  du 

épousée,  si  la  mort  ne  l'eût  enle-  clergé  avec  Rome ,  et  eut  beaur 

vée.  Nous  avons  de  lui  :  |   des  coup  de  part  aux  élections  d'A- 

Mémoires  de  la  régence  de  Marie  lexandre  V III ,  d'Innocent  XII  et 

de  Médicis.  On  recherche  l'édi-  de  Clément  XI.  Lorsque  Philipr 

tion  de  Paris,  1666,  in-12,  où  il  pe  V  montra  sur  le  trône  d'Es- 

y  a  une  lettre  préliminaire  de  pagne ,  le  cardinal  d'Estrées  eut 

Pierre  Le  Moine;  |  une  Relation  ordre  de  le  suivre  pour  travailler 

du  siège  de  Mantoue ,  en  1 650 ,  avec  les  premiers  ministres  de  ce 

et  une  autre  du  Conclave  dans  le-  prince.  Il  revint  en  France  l'an 

quel  le  pape  Grégoire  XV  fut  élu  1703,  et  mourut  à  son  abbaye  en 

en  1621.  Il  règne  dans  ces  difte-  1714,  à  87  ans.  Le  cardinal  "d'Es- 

rents  ouvrages  un  air  de  vérité  trées  était  très-versé  dans  les  af- 

qui  fait  favorablement  augurer  de  faires.  de  l'Église  et  dans  celles  de 

la  franchise  de  l'auteur  ;  mais  son  l'état.  A  un  génie  vaste,  il  joi- 

style  incorrect  prouve  que  le  ma-  gnait  des  manières  polies,  une 

réchal  ne  savait  pas  aussi  bien  conversation  aimable,  un  carac- 

écrire  que  combattre.  tère  égal ,  l'amour  des  lettres  et 

ESTREES  (César  d'),  fils  du  la  charité  envers  les  pauvres.  S'il 

précédent ,  cardinal  ,  abbé   de  ne  fut  pas  toujours  heureux  dans 

Saint-Germain-des-Prés,  né  à  Pa-  ses  négociations ,  ce  ne  fut  ni  la 

ris  le  5  février  1628,  fut  élevé  faute  de  son  esprit,  ni  celle  de  sa 

sur  le  siège  de  Laon  en  1655,  prudence.  Ses  Négociations  à  Ro- 

après  avoir  reçu  le  bonuet  de  doc-  me,  de  1671  à  16o7,  sont  conser- 

teur  en  Sorbonne.  Le  roi  le  choi-  vées  à  la  bibliothèque  du  roi. 

sit  peu  de  temps  après  pour  mé-  ESTRÉES  (Gabrielle  D'),sœur 

diateùr  entre  le  nonce  du  pape  et  de  François  -  Annibal  d'Estrées  , 

les  amis  des  quatre  évéques  d'A-  reçut  de  la  nature  tous  les  dons 

Jeth,  de  Beauvais,  de  Pamiers  et  qui  peuvent  enchaîner  les  cœurs. 

d'Angers.  D'Estrées  avait  l'art  de  Henri  IV,  qui  la  vit  pour  la  pre- 

ramener  les  esprits  les  plusoppo-  mière  fois  en  1591  au  château  de 

sés,  de  les  persuader  et  de  leur  Cceuvres,  où  elle  demeurait  avec 

plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  sou  père,  futsi  touché  de  sa  figure 

accommodement  ,  qui  donna  à  séduisante  et  des  agréments  de 
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son  esprit,  qu'il  résolut  d'en  faire 
sa  favorite.  Il  se  déguisa  un  jour 
en  paysan ,  pour  l'aller  trouver , 
passa  à  travers  les  gardes  enne- 
mies et  courut  risque  de  sa  vie. 
Pour  pouvoir  la  voir  plus  libre- 
ment, il  lui  fitépouserlNicolas  d'A- 
merval,  seigneur  de  Liancourt, 
avec  lequel  elle  n'habita  point; 
expédient  qui  déshonore  la  mé- 
moire de  ce  monarque.  La  mort 
funeste  de  Gabrielle,  le  10  avril 
1599,  finit  cette  liaison  scanda- 
leuse. Elle  était  venueà  Paris  chez 
le  riche  financier  Zamet,  le  jeudi 
saint;  étant  entrée  dans  son  jar- 
din ,  et  venant  de  manger  une 
orange  ,  elle  fut  attaquée  d'une 
apoplexie  violente,  accompagnée 
d  horribles  convulsions,  au  milieu 
desquelles  elle  expira  à  l'âge  de 
28  ans.  On  prétend  qu'elle  fut  em- 
poisonnée par  Zamet.  La  tète  de 
cette  femme,  une  des  plus  belles 
de  son  siècle,  était  toute  contour- 
née le  lendemain  de  sa  mort,  et 
le  visage  si  défiguré ,  qu'elle  n'é- 
tait plus  reconnaissable;  spectacle 
bien  propre  à  guérir  des  passions 
insensées,  si  l'homme  qui  en  a 
une  fois  subi  le  joug  pouvait  être 
ramené,  par  de  telles  leçons,  à 
une  raison  qui  n'existe  plus  chez 
lui ,  et  dont  il  travaille  à  éteindre 
ce  qui  lui  reste  peut-être  encore 
de  son  importune  lumière.  Henri 
IV  l'avait  faite  duchesse  de  Beau- 
fort.  Il  eut  d'elle  trois  enfants  : 
César,  duc  de  Vendôme,  Alexan- 
dre ,  et  Henriette,  qui  épousa  le 
duc  d'Elbceuf.  Ce  sont  ces  anec- 
dotes si  multipliées  dans  la  vie  de 
ce  monarque,  qui  ont  fait  dire  à 
Baylc  ,  «  qu'il  n'v  eut  jamais 
d'homme  plus  indigne  d'avoir 
une  épouse  fidèle.  » 

ESTRÉES  (Victor-Marie  d^, 
né  à  Paris  le  30  novembre  1660, 


succéda  à  Jean,  comte  d'Estrées, 
son  père,  dans  la  charge  de  vice- 
amiral  de  France  ,  qu'il  exerça 
avec  beaucoup  de  gloire  dans  les 
mers  du  Levant.  Il  bombarda 
Barcelone  et  Alicante  en  1691  , 
et  commauda  en  1697  la  flotté 
devant  Barcelone.  Nomme  en 
1701  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales  d'Espagne  par  Phi- 
lippe V,  qualité  qu'il  joignait  à 
celle  de  vice-amiral  de  France, 
il  réunit  le  commandement  des 
flottes  espagnole  et  française. 
Deux  ans  après  il  fut  fait  maré- 
chal de  France,  et  prit  le  nom  de 
"Maréchal  de  Cœuvres*.  Cette  di- 
gnité fut  suivie  de  celles  de  grand 
d'Espagne  et  de  chevalier  de  la 
Toison-d'Or.  Il  les  méritait  par 
une  valeur  héroïque ,  mais  pru- 
dente, et  par  les  qualités  du  cœur, 
préférables  à  tous  les  talents  mi- 
litaires. Au  milieu  des  occupa- 
tions bruvantes  de  la  guerre,  il 
avait  cultivé  les  lettres.  Il  mourut 
à  Paris  en  1757,  à  77  ans.  Il  ne 
laissa  point  d'enfants  de  sa  fem- 
me Lucie-Félicité  de  Noailles.  Sa 
mort  éteignit  le  titre  de  duché- 
pairie  attaché  à  la  terre  de  Cccu- 
vres,  sous  le  nom  d'Estrées ,  de- 
puis 1645.  Ses  biens  passèrent 
dans  la  maison  de  Louvois,  par 
sa  sœur,  qui  avait  épousé  le  mar- 
quis de  Cpurtanvaux.  - 

ESTBKES  (Louis-César,  duc 
d'),  maréchal  de  France  et  minis- 
tre d'état,  né  à  Paris  en  1695,  de 
Michel  Le.  Tellier  de  Courtan- 
vaux,  capitaine-colonel  des  cent- 
suisses,  et  de  Marie-Anne-Cathe- 
rine d'Estrées  ,  fille  de  Jean  , 
comte  d'Estrées ,  vice-amiral  et 
maréchal  de  France,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  pas- 
sagère que  le  duc  d'Orléans  régent 
fit  à  l'Espagne,  et  servit  sous  les 


Digitized  by  Google  i 

i 


EST                  459  ETC 

ordres  du  maréchal  de  Berwick.  qu'elles  avaient  perdue.  Mais  son 
Parvenu  par  ses  services  aux  gra-  grand  âge  ,  ses  infirmités ,  ne  lui 
des  de  maréchal-de-camp  et  d'ins-  permirent  pas  de  reprendre  le 
pecteur  général  de  cavalerie,  il  se  commandement.  Cependant,  a- 
signala  dans  la  guerre  de  1741 .  près  la  défaite  à  Mindcn,  en1 759, 
On  se  souviendra  long-temps  du  il  se  rendit  de  nouveau  à  l'armée, 
blocus  d'Egra  ,  du  passage  du  pour  y  concerter  avec  de  Contade 
Mein  à  Selingestadt ,  de  la  jour-  le  reste  des  opérations  de  la  cain- 
uée  de  Fontenoi  ,  du  siège  de  pagne  ;  et  les  Français  le  virent 
Mous,  de  celui  deCharleroi,  etc.,  partir  avec  regret  au  mois  de  no- 
etc.  Il  eut  la  plus  grande  part  à  vembre  ,  sans  prendre  le  com- 
la  victoire  de  Lavvfeldt;  et  le  ma-  mandement  de  l'armée.  Il  obtint 
réchal  de  Saxe  lui  confia  dans  le  brevet  de  duc  en  1 765,  et  Té- 
diverses  occasions  les  manœuvres  tat  le  perdit  le  2  janvier  1771. 
les  plus  délicates.  Une  nouvelle  [L'abrégé  de  sa  "Vie"  a  été  im- 
guerre  ayant  été  allumée  en  1756,  primé  dans  la  "Galerie  française", 
Louis  XV,  qui  l'avait  honoré  du  1771,  in-fol.l 
bâton  de  maréchal,  le  24  février  *  ETCHEVERRI ,  ou  Éche- 
1757,  lui  donna  le  commande-  yerri  (Jean  de),  célèbre  poète 
ment  de  l'armée  d'Allemagne  ,  basque,  né  vers  1550-,  à  Trafalla, 
forte  de  plus  de  100,000  hommes,  dans  la  Navarre ,  entra  dans  Té- 
Le  général  montra  au  monarque  tat  ecclésiastique  ,  et  devint  doc- 
le  plan  des  opérations  ,  et  ne  tcur  en  théologie.  Il  se  livra  par- 
craignit  point  de  lui  dire  :  «  Aux  ticulièrement  à  l'étude  de  sa  lan- 
premiers  jours  de  juillet ,  j'aurai  gue  maternelle,  inintelligible 
conduit  Tennemi  au-delà  du  Wé-  pour  tous  les  autres  Espagnols, 
ser,  et  je  serai  prêt  à  pénétrer  et  pour  ceux-là  mêmes  qui  avoi- 
dans  le  pays  d'Hano\ re.  »  Non  sinent  les  provinces  de  Navarre, 
content  de  tenir  parole,  il  livra  delà  Biscaye,  ou  de  l'ancienne 
bataille  au  duc  de  Cumberland  ,  Cautabre.  Plusieurs  philologues 
et  remporta  la  victoire  le  20  juil-  prétendent  que  le  basque  fut  la 
let  à  Hastembeck.  La  perte  fut  langue  primitive  des  Espagnols; 
cependant  presque  égale  de  part  d'autres  pensent  qu'elle  dérive 
et  d'autre;  mais  les  rlano\  riens  ,  du  phénicien;  d'autres  lui  assi- 
,  laissèrent  prendre  gnent  une  origine  carthaginoise; 
.  se  disposaient  à  aban-  d'autres  enfin  croient  que  ce  n'est 
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donner  l'électorat,  lorsque  le  duc  qu'un  mélange  de  ces  deux  lan- 
de Richelieu  vint  relever  d'Es-  gues.  On  a  publié  plusieurs  trai- 
trées,  avant  qu'on  sût  à  la  cour  tés  sur  ce  sujet ,  et  différentes 
des  nouvelles  de  sa  victoire.  Les  grammaires  qui  n'ont  pas  encore 
courtisans  l'accusaient  de  lenteur,  déterminé  ces  doutes.  Quoi  qu'il 
Après  la  bataille  de  Rosbach,  en  soit,  Etcheverri  la  choisitpour 
que  les  Français  perdirent,  ils  ne  ses  vers,  auxquels  sa  souplesse  et 
firent  qu'essuyer  successivement  sa  douceur  la  rendenttrès-propre. 
de  nouveaux  malheurs.  On  avait  La  première  production  d'Etche- 
les  yeux  tournés  sur  d'Estrées  ,  \  erri  fut  une  Ode  où  il  célébrait 
comme  seul  capable  de  rendre  la  vertu  et  la  beauté,  réunies  en- 
aux  armées  françaises  la  gloire  semble.  Ses  autres  poésies ,  dans 
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la  même  langue,  sont  :  |  Vie  de 
Jésus-Christ;  \  Les  Mystères  de 
la  foi;  j  Plusieurs  Vies  de  Saints, 
le  tout ,  réuni  dans  un  volume , 
public ,  pour  la  première  fois  ,  à 
Bavonne,  en  1640,  in-8°.Le  style 
de  l'auteur  est  pur ,  énergique , 
élégant,  et  peut  passer  pour  clas- 
sique dans  la  langue  basque. 

*  ÉTÉ  M  ARE  (Jean -Baptiste 
le  Sesne  de  Ménilles  d' ) ,  prêtre 
appelant,  né,  le  4  janvier  1682, 
au  château  de  Ménilles  en  Nor- 
mandie, mort  le  19  mars  1770,  fit 
ses  études  dans  le  collège  des 
oratoriens  de  Saumur,  d'où  il 
vint  à  Paris  au  séminaire  dp  Saint- 
Magloire  ;  l'abbé  Duguet  y  était 
alors  professeur  de  théologie.  Il 
lut  ordonné  prêtre  en  1709,  la 
même  année  où  Port-Royal  fut 
détruit  'y  il  paraît  cependant  qu'il 
eut  encore  le  temps  de  visiter  le 
berceau  du  jansénisme.  Envoyé 
dans  le  midi  de  la  France,  pour 
y  exciter  les  évôques  à  se  plain- 
dre de  quelques  arrêts  du  conseil 
contre  les  écrits  des  évêques  de 
Baveux  et  de  Montpellier,  et  en 
1725,  à  Rome,  pour  solliciter  une 
bulle  "doctrinale0  favorable  à  son 
parti,  il  ne  réussit  dans  aucune  de 
ces  missions ,  et  son  peu  de  suc- 
ces  à  Rome  n'augmenta  pas  son 
respect  pour  l'autorité  du  saint- 
siége.  On  le  regarda  avec  raison 
comme  l'un  des  principaux  pro- 
moteurs de  cette  espèce  de  système 
qu'on  appelle  figurisme,  suivant 
lequel  on  voit  dans  tous  les  pas- 
sages de  l'Ecriture  sainte  des  figu- 
res et  des  prédictions  des  temps 
présents  et  à  venir.  D'Etema- 
re  se  montra  chaud  partisan  des 
convulsions.  Mais  les  plus  modé- 
rés du  parti  désavouèrent  l'*œu- 
vre  divine  *;  et  d'Etcmare,  mal- 
gré son  zèle  pour  le  soutien  de  la 
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cause,  vit  diminuer  sa  considéra* 
tion.  La  honte  l'engagea  à  se 
vouer  à  la  retraite  pendant  quel- 
que temps.  Il  avait  fait  en  1714, 
dans  un  voyage  en  Hollande  ,  la 
connaissance  du  père  Quesnel,  et 
prit  part  à  l'établissement  d'un 
épiscopat  dans  ce  pays.  Il  assista 
encore  à  l'espèce  de  concile  tenu 
à  Utrecht  en  1765.  Vers  la  fin  de 
ses  jours,  il  alla  se  fixer  dans  cette 
"petite  église*,  et  mourut  au  sémi- 
naire deRhinwick,âgé  de  88  ans. 
Il  laissait  :  |  des  Lettres  théologi- 
ques contre  une  instruction  pasto- 
rale du  cardinal  de  Bissy^  où  l'on 
entrevoit  déjà  son  système  de 
figures;  |  neuf  Mémoires  contre 
la  bulle  ■  Unigenitus"  en  1714  et 
1715;  |  Essais  des  parallèles  des 
temps  de  J.-C.  avec  les  nôtres; 
|  Explication  de  quelques  pro- 
phéties; |  La  tradition  de  V Eglise 
sur  la  future  conversion  des  Juifs; 
|  et  plusieurs  autres  ouvrages,  au- 
jourd'hui entièrement  oubliés. 

ÉTÉOCLE ,  roi  de  Thèbes  , 
frère  de  Polynice,  naquit  de  l'in- 
ceste d'OEdipe  et  de  Jocaste.  l{ 
partagea  le  rovaume  de  Thèbes 
avec  son  frère  Polynice ,  après  la 
mort  d'OEdipe  ,  qui  ordonna 
qu'ils  régneraient  tour- à- tour. 
Etéocle,  étant  sur  le  trône  ,  n'en 
voulut  pas  descendre,  et  Polynice 
lui  fit  cette  guerre  qu'on  appela 
l'Entreprise  des  sep*  preux  ,  ou 
des  sept  braves  devant  Thèbes. 
Ces  deux  braves  se  haïssaient  si 
fort,  qu'ils  se  battaient  dans  le 
ventre  de  leur  mère.  Ils  se  tuè- 
rent l'un  l'autre  en  même  temps 
dans  un  combat  singulier.  La 
mort  même  ne  put  éteindre  cette 
inimitié  horrible  :  car  leurs  corps, 
ayant  été  mis  sur  un  même  bû- 
cher, on  vit ,  disent  les  poètes 
tandis  qu'ils  brûlaient,  les  fia  m  . 
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mes  se  séparer,  et  former  jusqu'à 
la  fin  une  espèce  de  combat. 

ÉTERNITÉ  ,  "  jEviternitas  , 
jEternitas",  divinité  que  les  an- 
ciens adoraient ,  et  qu'ils  se  re- 
présentaient à  peu  près  comme  le 
Temps ,  sous  l'image  d'un  vieil- 
lard, tenant  à  la  main  un  serpent 
qui  forme  un  cercle  de  son  corps 
en  se  mordant  la  queue,  emblème 
de  l'éternité.  Claudien  en  fait  une 
belle  description  dans  le  Panégy- 
rique de  Stilicon. 

ÉTHALIDE,  fils  de  Mercure. 
On  dit  qu'il  obtint  de  son  père  la 
liberté  de  demander  tout  ce  qu'il 
voudrait,  excepté  l'immortalité. 
Il  demanda  le  pouvoir  de  se  sou- 
venir de  tout  ce  qu'il  aurait  fait, 
lorsque  son  amc  passerait  dans 
d'autres  corps.  Diogène  Laërce 
rapporte  que  Pythagore  ,  pour 
prouver  la  métempsycose ,  disait 
que  lui-même  avait  été  cet  Etha- 
lide. 

ÉTHELBERT,  roi  de  Kent  en 
Angleterre,  l'an  566,  épousa  Ber- 
the ,  fille  de  Charibert ,  roi  de 
France.  Cette  princesse  travailla 
à  la  conversion  du  roi  ,  qui  fut 
suivie  de  celle  de  plusieurs  sei- 
gueurs  anglais,  par  le  zèle  de 
saint  Augustin,  que  le  pape  saint 
Grégoire  envoya  en  Angleterre. 
[Ses  premières  armes  ne  furent 
pas  heureuses;  vaincu  d'abord  par 
Ceaulin  ,  roi  de  Westscx,  il  finit 
cependant  par  remporter  sur  lui 
une  victoire  signalée  qui  le  mit  à 
la  tête  de  l'uEptarchie",  ou  sept 
royaumes  de  1  Angleterre.]  Il  ré- 
gna cnsuitefieureusement,  etmou- 
rut  en  61 5  ,  à  56  ans ,  après  avoir 
fondé  les  églises  de  Londres  et 
de  Rochester ,  [et  donné  à  l'An- 
gleterre les  premières  lois  écrites 
qu'elle  ait  eues.]  Les  vingt  années 
qu'il  vécut  après  son  baptême  fu- 
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rent  entièrement  consacrées  à  la; 
religion.  La  bienfaisance  devint 
une  de  ses  principales  vertus,  et 
ses  peuples  en  éprouvèrent  conti- 
nuellement les  heureux  effets.  Il 
porta  de  sages  lois,  que  l'on  ob- 
servait encore  en  Angleterre  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort.  Son 
attachement  à  la  religion  lui  fai- 
sait saisir  toutes  les  occasions  d'é- 
tendre l'empire  et  la  connaissance 
du  nom  de  J.-C.  Il  abolit  les  su- 
perstitions païennes,  renversa  les 
temples  des  idoles,  ou  les  consacra 
au  vrai  Dieu.  Ethelbert  est  nom- 
mé dans  le  martyrologe  romain  , 
et  dans  ceux  de  1  Angleterre. 

ETHELRED  ou  Ethelbert  II, 
roi  d'Angleterre ,  fils  d'Edgar, 
succéda  en  970  à  son  frère 
Edouard  II.  C'était  un  prince 
barbare  ;  il  fit  tuer  tous  les  Da- 
nois qui  s'étaient  établis  en  An- 
gleterre. On  ajoute  qu'il  fit  en- 
terrer leurs  femmes  jusqu'à  la 
moitié  du  corps  ,  afin  d'avoir  le 
plaisir  de  voir  dévorer  tout  le 
reste  par  des  dogues  affamés.  L'a- 
varice et  la  débauche  le  rendirent 
l'horreur  de  tous  ses  sujets.  Ils  se 
révoltèrent;  et  Suénon  ,  roi  des 
Danois,  s'étant  rendu  maître  de 
ses  états,  l'obligea  de  se  retirer 
chez  Richard  II,  duc  de  Norman- 
die, dont  il  avait  épousé  la  sœur. 
Après  la  mort  de  Suénon,  Canut, 
son  fils,  lui  succéda;  mais,  étant 
mort  en  1015,  Ethelred  fut  rap- 

})elé  en  Angleterre,  où  il  mourut 
nentôt  après,  le  25  avril  1016. 

II  laissa  Alfred  et  saint  Edouard. 
ETHELWERDUS  ou  Els- 

wàrdus,  de  la  famille  d'Ethel- 
red  Ier,  roi  d'Angleterre,  florissait 
vers  l'an  980.  On  a  de  lui  une 
Histoire  depuis  Je  commencement 
du  monde  jusqu'à  la  mort  du  roi 
Edgar  en   974  ,    insérée  dans 
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*  Rerum  anglicarum  scriptores  M 
de  Savill ,  Londres  ,  1596  ,  in- 
fol. 

ETHELWOLDE  (Saint),  élè- 
ve de  saint  Dunstan,  abbé  d'Ab- 
bendon  en  950 ,  et  évêque  de 
Winchester  en  961,  mourut  en 
984,  après  avoir  travaillé  avec 
beaucoup  de  zèle  à  la  restauration 
de  la  discipline  monastique.  On 
conserve  en  manuscrit,  dans  quel- 
ques bibliothèques  d'Angleterre, 
la  Traduction  de  la  règle  de  saint 
Benoit  en'  langue  saxonne ,  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  la 
même  langue,  touchant  cette  rè- 
gle, par  saint  Ethelwolde.  Vincent 
de  Beauvais  et  saint  Antonin  font 
mention  d'un  ouvrage  Contre  le 
mariage  des  prêtres  par  le  même 
saint. 

ETHODE,  premier  de  ce  nom, 
roi  d'Ecosse,  dans  le  nc  siècle, 
monta  sur  le  trône  après  Conar. 
Il  eut  tant  de  reconnaissance  pour 
Argard,  qui  avait  gouverné  l'état 
sous  le  règne  de  son  prédécesseur, 
et  que  les  grands  du  royaume 
avaient  mis  en  prison,  qu'il  le  fit 
grand  administrateur  de  la  jus- 
tice. Argard  fut  tué  daus  l'exer- 
cice de  son  emploi.  Ethode,  irrité, 
fit  mourir  plus  de  500  de  ceux 
qui  avaient  eu  part  à  ce  meurtre. 
Il  fut  malheureusement  assassiné 
lui-mêmepar  un  Hibernois,joueur 
de  flûte,  qui  couchait  da  ns  sa  cham- 
bre. On  prétend  que  ce  fut  vers 
l'an  194.  Tous  ces  faits  sont  assez 
mal  appuyés ,  et  les  commence- 
ments de  l'histoire  d'Ecosse  sont 
un  chaos,  ainsi  que  ceux  de  pres- 
que toutes  les  histoires. 

ETHRA,  fille  de  l'Océan  et  de 
Téthys,  femme  d'Atlas,  fut  mère 
d'IIyas  et  de  sept  filles.  Hyas  ayant 
été  dévoré  parun'lion,  ses  sœurs 
-en  moururent  de  douleur  :  mais 
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Jupiter  le»  métamorphosa  en  étoi- 
les, qu'où  uomme  pluvieuses  :  ce 
sont  les  Hyades  chez  les  Grecs,  et 
les  Succules  chez  les  Latins. 

ETHRA,  fille  de  Pithée,  roi  dé 
Trézène ,  ayaut  épousé  Egée,  roi 
d'Athènes,  "qui  était  logé  chez  son 

Êère  ,  devint  grosse  de  Thésée, 
igée,  étant  obligé  de  s'en  retour- 
ner sans  elle,  lui  laissa  une  épée 
et  des  souliers,  quel'enfantqu'elle 
mettrait  au  monde  devait  lui  ap- 
porter lorsqu'il  serait  grand,  afin 
de  le  reconnaître.  Thésée,  dans  la 
suite,  alla  voir  son  père  ,  qui  le 
reçut,  et  le  nomma  son  héritier. 

ETHRYG  (Georges),  néàTha- 
mes  dans  le  comté  d'Oxford,  était 
savant  dans  les  mathématiques,  la 
médecine  et  les  langues  hébraï- 
que et  grecque.  Ferme  dans  ses 
principes ,  malgré  la  perversion 
presque  générale,  il  demeura  at- 
taché à  la  religion  de  ses  pères,  et 
gagna  la  confiance  de  plusieurs 
gentilshommes  catholiques,  qui 
lui  confièrent  l'éducation  de  leurs 
enfants.  11  mourut  en  1588.  Ou  a 
de  lui  des  Poésies  latines,  et  Hy- 
pomnemata  in  aliquot  libros  Pauli 
/&>7*etas1588,  in-8°. 

ETHULPHE  ou  Ethelwolph, 
fut  le  second  roi  de  la  5e  dynastie 
saxonne  d'Angleterre,  et  succéda 
l'an  837  à  son  pèreEgbert,  [avant 
la  mort  duquel  il  avait  embrassé 
la  vie  monastique  et  pris  le  dia- 
conat. Le  pape  le  releva  de  ses 
vœux.]  C'était  un  prince  pacifi- 
que :  il  ne  se  réserva  d'abord  que 
le  royaume  de  Westsex,  et  céda  à, 
Aldcstan  ,  son  fils  naturel ,  les 
royaumes  de  Kent,  d'Essex  et  de 
Sussex  ,  que  son  père  avait  con- 
quis. La  mort  de  ce  fils  les  remit 
depuis  en  sa  possession.  Il  y  avait 
peu  d'années  qu'il  régnait  quand 
les  Danois  firent  des  courses  en 
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Angleterre,  etprirent  mèmeLon-  ment  profond  de  piété,  en  même 

dres;  mais  il  les  défit  entièrement,  temps  que  sa  foi  en  reçoit  un 

Ethulphe,  se  voyant  sans  ennemis,  accroissement  de  lumière  et  de 

offrit  à  Dieu  la  dixième  partie  de  force. 

ses  états ,  et  alla  à  Borne  sous  le  ETIENNE  F*  (  Saint),  monta 
pontificat  de  Léon  IV.  Il  rendit  sur  la  chaire  pontificale  de  Rome 
tous  ses  royaumes  tributaires,  en-  en  255,  après  le  martyre  du  pape 
vers  le  saint-siége,  d'un  sterling  Lucius.  Son  pontificat  est  célèbre 
ou  d'un  sou  pour  chaque  famille,  par  la  question  sur  la  validité  du 
(au  lieu  qu'auparavant  il  n'y  avait  baptême  donné  par  leshérétiques. 
que  ceux  de  Westsex  et  dè  Sus-  Etienne  décida  qu'il  ne  fallaitrien 
sex  qui  le  payaient),  ne  croyant  innover.  La  tradition  de  la  plu- 
pouvoir  mieux  témoigner  son  at-  part  des  églises  prescrivait  de  re- 
lâchement à  la  foi  catholique ,  cevoir  tous  les  hérétiques  par  la 

3u'en  contribuant  à  la  splendeur  seule  imposition  des  mains  ,  sans 
e  la  nouvelle  Jérusalem  et  du  les  rebaptiser,  pourvu  qu'ils  eus- 
siége  de  son  pontife.  Ce  tribut,  sent  reçu  le  baptême  avec  de  l'eau 
établi  ,  dit-on  ,  dès  l'an  726  par  et  au  nom  des  trois  personnes  de 
Ina ,  roi  des  Saxons ,  s'est  payé  la  Trinité.  Saint  Cyprien  et  Fir- 
jusqu'au  temps  de  Henri  Vlll;  et  milien  assemblèrent  des  conciles 
c'est  proprement  ce  qu'on  appelle  pour  s'opposer  à  cette  décision  , 
le  w  Romescot  "  ou  le  w  Denier  de  contraire  à  la  pratique  de  leurs 
saint  Pierre  Quoi  qu'il  en  soit,  églises.  Le  pape  réfuta  le  senti- 
Ethulphe,  de  retour  de  son  péle-  ment  de  Cyprien;  il  usa  de  com- 
rinage  ,  épousa ,  l'an  856 ,  en  se-  mandement  et  de  menaces  pour 
condes  noces,  Judith  de  France  ,  lui  faire  quitter  son  sentiment,  et 
fille  du  roi  Charles-le-Chauve.  Son  refusa  de  communiquer  avec  les 
fils.Ethelbald  profita  de  son  ab-  évêques  d'Afrique  députés  à  Ro- 
sencepour  se  révolter  contre  lui;  me,  ce  qui  était  une  marque  pu- 
mais  il  dissipa  les  factions  par  son  blique  d'improbation  et  non  pas 
retour,  et  mourut  en  858,  après  un  effet  certain  de  l'cxcommuni- 
avoir  partagé  le  royaume  entre  cation.  {Voyez  Saint  Cyprien.) 
les  4  fils  qu'il  avait  eus  d'Osburge  «  Ce  grand  pape  ,  dont  la  pru- 
sa  première  femme.  dence  égalait  la  sainteté  ,  savait, 
ETIENNE  (Saint),  premier  dit  Vincent  de  Lérins ,  que  la 


qui  1  accusaient  d  avoir  qui 
blasphémé  contre  Moïse  et  contre  nos  prédécesseurs,  et  que  nous 
Dieu.  La  sagesse  et  la  constance  étions  obligés  de  la  transmettre 
avec  laquelle  il  confondit  ses  bar-  aux  autres  avec  la  même  fidélité 
bares  ennemis,  pour  lesquels  il  que  nous  l'avions  reçue  ;  qu'il  ne 
pria  Dieu  en  mourant;  toutes  les  fallait  pas  mener  la  religion  par- 
circonstances  de  son  martyre ,  tel  tout  où  nous  voulions,  mais  la 

3u'il  est  rapporté  dans  les  "  Actes  siîivre  partout  où  elle  nous  me- 

es  Apôtres",  ont  quelque  chose  naît;  que  le  propre  de  la  modes- 

de  touchant  et  de  persuasif,  qui  tie  chrétienne  était  de  conserver 

pénètre  le  chrétien  d'un  senti-  fidèlement  les  saintes  maximes 
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que  nous  ont  laissées  nos  pères,  restituer  Ravenne;  mais  à  peine 
et  non  pas  de  faire  passer  nos  Pépin  eut  repassé  les  monts  , 
idées  à  la  postérité.  Quelle  a  donc  qu  Astolphe  parut  devant  Rome, 
été  l'issue  de  cet  événement  ?  Etienne  eut  recours  à  son  protec- 
Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  de  teur,  et  lui  trouva  les  mêmes  dis- 
pareilles affaires.  On  a  retenu  la  positions.  Pépin  passa  de  nou- 
foi  ancienne ,  et  Ton  a  rejeté  la  veau  en  Italie ,  dépouilla  le  roi 
nouveauté.  »  En  effet,  la  ques-  lombard  de  son  exarchat,  ctl men- 
tion fut  solennellement  décidée  leva  22  villes,  dont  il  fit  présent 
au  concile  de  Nicée  en-  faveur  au  pape.  Cette  donation  est  le 
d'Etienne.  Ce  saint  pape  mourut  premier  fondement  de  la  sei- 
martyr  le  2  août  257,  durant  la  gneurie  temporelle  de  l'Eglise 
persécution  de  Valérien.  romaine  ;  car  ,  pour  la  donation 
ETIENNE  II, Romain,  succéda  de  Constantin  ,  on  sait  qu'elle 
en  752  à  un  autre  Etienne,  que  plu-  n'a  jamais  existé.  Le  pape  ,  pour 
sieurs  écrivains  n'ont  pas  compté  hâter  l'arrivée  du  roi  français  en 
parmi  les papçs,parcequesonpon-  Italie,  lui  avait  écrit  une  lettre 
tificat  ne  fut  que  de  trois  ou  qua-  au  nom  de  saint  Pierre  ,  où ,  par 
tre  jours.  Astolphe ,  roi  des  Lom-  une  prosopopée  touchante  et  per- 
bards,  menaçait  la  ville  de  Rome,  suasive,  il  faisait  parler  cet  apô- 
après  s'être  emparé  de  l'exarchat  tre  comme  s'il  eût  été  encore  vi- 
de Ravenue.  Etienne  implora  le  vantj  et  avec  saint  Pierre,  la 
secours  de  Constantin  Coprony-  vierge,  les  anges,  les  martyrs,  les 
me,  empereur  d'Orient,  prince  saints  et  les  saintes.  «  Je  vous  con- 
faible,  indolent,  subjugué  par  le  jure,  disait  saint  Pierre  ,  par  le 
fanatisme  des  "iconomaques",  qui  Dieu  vivant,  de  ne  pas  permettre 
renvoya  le  pontife  au  roi  Pépin,  que  ma  ville  de  Rome  soit  plus 
Etienne  se  détermina  à  aller  en  loug-temps  assiégée  par  les  Lqm- 
Lornbardic  trouver  Astolphe  ,  bards*.  »  Fleury  blâme  ce  pape 
malgré  les  pleurs  et  les  efforts  que  d'avoir  employé  "les  motifs  de  la 
firent  les  Romains  pour  le  retenir,  religion  pour  une  affaire  d'état  *'. 
N'ayant  rien  pu  gagner  sur  l'es-  Mais  la  délivrance  du  pape  opprî- 
prit  de  ce  roi ,  il  passa  en  France  mé  par  Astolphe,  celle  de  l'église 
pour  demander  du  secours.  Pé-  de  Rome,  où  les  Lombards  com- 
pin,  par  le  conseil  du  pape,  en-  mettaient  tant  de  cruautés  et  tant 
vova  jusqu'à  trois  fois  des  ambas-  de  profanations  ,  était-elle  donc 
sadeurs  à  Astolphe  :  ce  prince  per-  "  une  affaire  d'état"  ?  Et  voudrait- 
sista  constamment  dans  son  refus,  on  que  Pépin  n'ait  eu  aucun  mé- 
Alors  Pépin  marcha  contre  lui  :  rite  devant  Dieu  en  la  procurant? 
quand  ses  troupes  furent  à  mi-  Quant  à  la  donation  faite  au  saint- 
chemin  ,  il  envoya  de  nouveau  siège  par  ce  prince,  Fleury  con- 
des  ambassadeurs,  à  la  sollicita-  vient  qu'elle  est,  aujourd'hui 
tion  dupapequi  voulaitéviter  l'ef-  surtout ,  de  la  plus  grande  impor- 
iusion  du  sang  des  chrétiens.  As-  tance  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
tolphe,  ne  répondant  que  par  des  «  Tant  que  l'empire  romain  a 
menaces,  Pépin  franchit  les  monts,  subsisté,  dit-il,  il  renfermait  dans 
assiégea  le  prince  des  Lombards  sa  vaste  étendue  presque  toute 
dans  Pavie,  et  lui  fit  promettre  de  la  chrétienté  :  mais,  depuis  que 
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l'Europe  est  divisée  en  plusieurs  Tannée  d'après,  pour  condamner 

princes  indépendants  les  uns  des  l'usurpateur.  Dans  la  troisième 

autres,  si  le  pape  eût  été  sujet  de  session,  on  statua  que  les  évê- 

l'un  d'eux,  il  eût  été  à  craindre  ques  ordonnés  par  Constantin 

que  les  autres  n'eussent  eu  de  la  retourneraient  chez  eux  pour  y 

peine  à  le  reconnaître  pour  père  être  élus  de  nouveau ,  et  revien- 

commun ,  et  que  les  schismes  draient  ensuite  à  Rome  pour  être 

n'eussent  été  fréements.  On  peut  consacrés  par  le  pape.  Etienne, 

donc  croire  que  c  est  par  un  effet  paisible  possesseur  du  saint-sié- 

de  la  Providence ,  aue  le  pape  ge,  en  jouit  pendant  trois  ans 

s'est  trouvé  indépendant  et  mai-  et  demi,  et  mourut  en  772.  Ro- 

tre  d'un  état  assez  puissant,  pour  me  fut  dans  l'anarchie  avant  et 

n'être  pas  aisément  opprimé  par  après  son  ponti Beat;  mais  on  ne 

les  autres  souverains,  afin  qu'il  valait  pas  mieux  ailleurs.  Des 

fût  plus  libre  dans  l'exercice  de  yeux  et  des  langues  arrachés  sont 

sa  puissance  spirituelle,  et  qu'il  les  événements  les  plus  ordinai- 

■pût  contenir  plus -aisément  les  au-  res  de  ces  siècles  malheureux. 

1res  évêques  dans  le  devoir.  »  Le  ETIENNE  IV,  Romain,  monta 

président  Hainault ,  l'abbé  Ter-  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après 

rasson  ,  et  le  philosophe  Hume,  le  pape  Léon  III,  le  22  juin  816. 

ont  fait  sur  cet  objet  des  réflexions  Aussitôt  qu'il  fut  ordonné,  il  vint 

du  même  genre.  {Voyez  la  Chro-  en  France,  et  y  sacra  de  nouveau 

nologie  qui  est  au  commencement  l'empereur  Louis-le-Débonnaire. 

du  premier  tome,  page  20.)  Etien-  Il  mourut  à  Rome ,  le  25  janvier 

né  mourut  en  757,  après  cinq  ans  817,  trois  mois  après  son  retour, 

de  pontificat.  Ce  pape  assemblait  ETIENNE  V,  Romain,  pape 

souvent  son  clergé  dans  son  pa-  après  Adrien  III,  fut  intronisé  à 

lais  et  dans  l'église  de  Saint-Jean-  la  fin  de  septembre ,  en  885.  Il 

de-Latran,  l'exhortait  à  l'étude  de  écrivit  avec  force  à  Basil  e-le-Ma- 

l'Ecriture  sainte  et  des  conciles,  cédonien  ,  empereur  d'Orient  , 

pour  avoir  toujours  de  quoi  ré-  pour  défendre  les  papes  ses  pré- 

Sondre  efficacement  aux  ennemis  décesseurs  contre  Photius.  Il  mou-' 
e  l'Eglise.  [Etienne  II  rétablit  rut  eu  891.  Ce  pane  était  de 
trois  hôpitaux  dans  Rome  ,  et  en  race  noble  et  d'un  détachement 
fonda  deux  hors  des  murs.]  Il  nous  exemplaire.  Il  s'opposa  de  tout 
reste  de  ce  pape,  5  Lettres  et  un  son  pouvoir  à  son  élévation  j  pour 
Recueil  de  quelques  Constitutions  le  porter  sur  le  trône  pontifical , 
canoniques.  il  fallut  rompre  les  portes  de  sa 
ETIENNE  III,  Romain,  origi-  maison  où  il  s'était  enfermé.  La 
naire  de  Sicile,  fut  élu  pape  en  768.  charité  et  la  piété  éclataient  sur- 
Un  seigneur,  nommé  Constan-  tout  entré  les  vertus  de  ce  pontife, 
tin,  s'était  emparé  du  pontificat  II  nourrissait  les  orphelins  comme 
(  c'est  le  premier  exemple  d'une  ses  enfants ,  et  se  privait  pour 
pareille  usurpation  du  saint-sié-  eux  de  ses  repas.  A  son  avènement 
ge);  on  lui  arracha  les  yeux,  au  pontificat,  les  biens  de  l'Eglise 
ainsi  qu'à  quelques-uns  de  ses  se  trouvant  presque  tous  dissipés, 
partisans ,  et  on  intronisa  Etien-  il  distribua  libéralement  son  riche 
ne.  Le  pape  assembla  un  concile  patrimoine.  Il  célébrait  la  messe 
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tous  les  jours,  et  donnait  à  l'orai- 
sou  ou  à  la  psalmodie  tout  le  temps 
que  lui  laissaient  les  fonctions  de 
la  charité  et  de  la  sollicitude  pas- 
torale. Il  s'appliqua  sur  toutes 
choses  à  s'associer  dans  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  les  hommes 
les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux 
qu'il  put  découvrir. 

ETIENNE  VI,  mis  sur  le 
siège  pontifical  en  896 ,  après 
l'antipape  Boniface  VI  ,  fit  dé- 
terrer l'année  d'après,  en  897, 
le  corps  de  Formose ,  son  prédé- 
cesseur et  son  ennemi  ,  parce 
qu'il  avait  quitté  l'évèché  de  Por- 
to pour  celui  de  Rome  :  transla- 
tion inouïe  alors,  mais  qui  ne  mé- 
ritait pas  qu'Etienne  donnât  à  la 
chrétienté  le  spectacle,  aussi  hor- 
rible que  ridicule,  de  violer  la 
sépulture  d'un  souverain  pontife, 
et  de  fait  e  jeter  son  cadavre  mutilé 
dans  le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se 
rendit  si  odieuxpar  cette  vengean- 
ce, que  les  amis  de  Formose,  ayant 
soulevé  les  citoyens,  le  chargèrent 
de  fers,  et  l'étranglèrent  en  prison 
quelques  mois  après.  Jean  IX  as- 
sembla un  concile  qui  condamna 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  l'as- 
semblée de  quelques  êvèques  à 
Rome,  en  897 ,  contre  la  mémoire 
et  le  corps  de  Formose.  Les  pères 
du  concile  remarquèrent  que  For- 
mose avait  été  transféré  par  néces- 
sité du  siège  de  Porto  à  celui  de 
Rome  :  "  Necessitatis  causa  de 
Portuensi  Ecclesia  Formosus ,  pro 
vitae  merito,  ad  apostolicam  sedem 
provectus  est".  (Voyez  Formose  et 
Auxilivs.) 

ETIENNE  VII ,  successeur  de 
Léon  VI,  mourut  en  951,  après 
deux  ans  de  pontificat. 

ETIENNE  VIII,  Allemand, 
parent  de  l'empereur  Othon,  fut 
élevé   sur  le  saint  -  siège  après 
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Léon  VII ,  en  959.  Les  Romains  , 
alors  aussi  séditieux  que  barbares , 
conçurent  contre  lui  tant  d'aver- 
sion ,  qu'ils  eurent,  dit-on ,  la 
cruauté  de  lui  découper  le  visage. 
Il  en  fut  si  défiguré,  qu'il  n'osait 
plus  paraître  en  public.  Il  mourut 
en  942. 

ETIENNE  IX ,  était  frère  de 
Godefroi-le-Barbu ,  duc  de  la  bas- 
se Lorraine,  li  se  fit  religieux  au 
montCassin,  en  devint  abbé,  et 
fut  élu  pape  le  2  août  1057,  après 
la  mort  de  Victor  II.  Il  commen- 
ça son  pontificat  par  tenir  plu- 
sieurs conciles  pour  remédier  prin- 
cipalement à  la  vie  déréglée  des 
clercs.  Il  rechercha  tous  ceux 
qui  avaient  transgressé  les  lois  de 
la  continence.  Ceux  mômes  qui 
renvoyèrent  leurs  concubines  et 
embrassèrent  la  pénitence  furent 
exclus  du  sanctuaire  pour  un 
temps,  et  privés  pour  toujours  du 
pouvoir  de  célébrer  les  saints 
mystères.  Ce  poutife  mourut  à 
Florence ,  en  odeur  de  sainteté , 
le  29  mars  1058. 

ETIENNE  de  Muret (  Saint  )  , 
fils  du  comte  de  Thiers  en  Auver- 
gne, suivit  son  père  en  Italie,  où 
des  ermites  calabrois  lui  inspirè- 
rent du  goût  pour  la  vie  cénobiti- 
que.  De  retour  en  France,  il  se 
retira  sur  la  montagne  de  Muret , 
dans  le  Limousin  .  et  vécut  50  ans 
dans  ce  désert,  entièrement  con- 
sacré à  la  mortification,  au  jeûne 
et  à  la  prière.  En  1075,  il  obtint 
une  bulle  de  Grégoire  VII ,  pour 
la  fondation  d'un  nouvel  ordre 
monastique ,  suivant  la  règle  de 
saint  Beuoît.  La  réputation  de  sa 
vertu  lui  attira  une  foule  de  disci- 
ples ,  et  des  visites  honorables.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  deux  cardinaux 
vinrent  le  voir  dans  son  ermita- 
ge. Ils  demandèrent  au  saint  hom- 
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s'il  était  chanoine ,  ou  moine,  Hongrie ,  succéda  en  907  à  son 
ou  ermiterEtienne  leur  répondit:  père  Geisa ,  premier  roi  chrétien 
«  Nous  sommes  des  pécheurs  ,  de  Hongrie ,  et  mourut  à  Bude 
conduits  dans  ce  désert  par  la  en  1058.  Il  fut  comme  l'apôtre  de 
miséricorde  divine,  pour  y  faire  ses  états,  publia  des  lois  très-sages, 
pénitence.»  Ce  n'était  pas  répon-  vécut  et  mourut  en  saint.  Lors- 
dre  trop  nettement  à  la  question  qu'il  sentit  qu'il  approchait  de  sa 
des  cardinaux ,  et  on  a  été  assez  fin  ,  il  fit  assembler  la  noblesse 
embarrassé ,  long-temps  après,  à  pour  lui  recommander  le  choix 
déterminer  à  quel  ordre  sa  famille  de  son  successeur  ,  l'obéissance  au 
appartenait.  Etienne  l'édifia  jus-  saint-siége,  et  la  pratique  des  ver- 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  11 24-^  à  tus  chrétiennes. Quarante-cinq  ans 
78  ans.  Ses  enfants  ,    inquiétés  après  sa  mort,  son  corps  fut  levé 
après  la  mort  de  leur  père  ,  par  de  terre,  renfermé  dans  une  châs- 
les  moines  d'Ambazar,  qui  pré-  se,  et  déposé  dans  une  chapelle 
tendaient  que  Muret  leur  apparte-  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Bu- 
nait  ,  emportèrent  le  corps  de  leur  de.  Benoît  IX  le  canonisa.  Sa 
fondateur,  qui  était  leur  seul  bien,  valeur  égalait  sa  piété  j  il  fut  l'ef- 
et  le  transportèrent  au  lieu  nom-  froi  des  barbares,  et  s'attira  le 
mé  "  Grand-Mont  \  dont  l'ordre  à  respect  et  l'admiration  des  nations 
pris  le  nom.  Les  "Annales"  de  cet  chrétiennes.  Ses  vertus  domes- 
ordre  furent  imprimées  à  Troyes ,  tiques  ne  brillaient  pas  d'un  moi  ti- 
en 1662.  Il  a  été  supprimé  en  dre  éclat  que  ses  qualités  royales. 
1 769 )  et  les  religieux  ont  été  pen-  Son  fils  Emeric  puisa,  dans  une 
sionnés.  On  a  de  saint  Etienne  de  éducation  chrétienne  et  les  leçons 
Muret,  |  sa  Règle,  1645;|et  un  de  l'exemple,  cette  innocence  et 
Recueil  de  maximes,  1704,  in-  cette  pureté  de  moeurs  qui  l'ont  fait 
12  ,  en  latin  et  en  français.  mettre  au  nombre  des  saints.  La 
ETIENNE  (Saint) ,  né  en  An-  mémoire  d'Etienne  est  toujours 
gleterre ,  5e  abbé  de  Cîteaux  ,  tra-  en  grande  vénération  chez  les 
vailla  beaucoup  pour  l'accroisse-  Hongrois  ,  qui    ne  prononcent 
ment  de  son  ordre ,  fondé  par  son    nom    qu'avec  attendrisse- 
Robert,  abbé  de  Molesme.  Un  ment  et  enthousiasme.  Il  se  scr- 
grand  nombre  de  disciples  se  mit  vent  encore  de  sa  couronne  pour 
sous  sa  conduite,  entre  autres  saint  le  sacre  de  leurs  rois.  Quelques 
Bernard  ,  l'homme  le  plus  illustre  légendaires   ont  donné  à  cette 
que  Cîteaux  ait  produit.  Parmi  le  couronne  une  origine  fabuleuse  ; 
grand  nombre  de  monastères  qu'E-  mais  elle  n'a  pas  besoin  de  faux 
tienne  bâtit,  on  compte  ceux  delà  titres  pour  être  une  pièce  très-res- 
Ferté,  de  Pontigny  ,  de  Clair-  pectable.Son  antiquité, le  grand  pa- 
vaux  et  deMorimona,  qui  sont  les  pe  qui  la  donna,  le  grand  et  saint  roi 
4  filles  de  Cîteaux  dont  dépendent  qui  la  porta  ,  la  nation  qui  l'a  si 
toutes  les  autres  maisons.  Etienne  long-temps  défendue  contre  les 
leur  donna  des  statuts,  approuvés  infidèles,  et  qui  l'a  toujours  regar- 
en  1119  par  Calixte  II.  Ce  saint  dée  comme  la  possession  caracté- 
abbé  mourut  à  Cîteaux  le  28  mars  ristique  du  roi  légitime,  tout  cela 
1 134.  concourt  à  la  rendre  intéressante. 
ETIENNE  l"(  Saint),  roi  de  Vainement  Voltaire  s'est-il  moqué 
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de  l'importance  que  les  Hongrois  para  du  trône,  aide'  par  les  armes 

attachent  à  cette  couronne,  jus-  aes  Turcs  ,  après  eu  avoir  chassé 

qu'à  n'avoir  jamais  voulu  recon-  le  légitime  possesseur  ,  qu'il  fit 

naître  pour  roi  celui  qui  ne  l'avait  mourir.  Il  régna  en  tyran.  Les 

pas.  Si  quelque  chose  doit  être  boyards,  ne  pouvant  plus  suppor- 

bien  constaté  et  sanctionné,  c'est  ter  le  joug,  le  massacrèrent  dans 

bien  la  royauté.  Joseph  II  l'a-  sa  tente,  avec  2,000  hommes, 

vait  fait   enlever   et  transpor-  partie  Turcs,  partie  Tartares,  qui 

ter  à  Vienne;  mais  en  1790  ,  elle  composaient  sa  garde, 

fut  rendue  aux  Hongrois,  qui  la  ETIENNE,  ou  plutôt Estienne 

reçurent  avec  une  pompe  et  des  (Henri) ,  premier  du  nom  ,  im- 

réjouissances extraordinaires. C'est  primeur  de  Paris,  mort  à  Lyon, 

du  roi  saint  Etienne  que  vient  le  en  1 520 ,  est  la  souche  de  tous  les 

titre  d'"  Apostolique",  donné  long-  autres  savants  de  ce  nom  qui  [en 

temps  par  les  papes  aux  rois  de  illustrant  la  presse  contribuèrent  à 

Hongrie ,  et  renouvelé  en  faveur  la  rendre  en  France  l'instrument 

de  Marie-Thérèse,  héritière  de  infaillible  des  révolutions  de  tous 
Charles  VI.                              Mes  genres.  Elle  débute  par  les  li- 

ETIENNE  d'Orléans,  d'abord  vressaints, et  finit  par lesœuvresde 

abbé  de  Sainte  -  Geneviève,  en  Voltaire  et  de  Rousseau.]  Etienne 

1177,  ensuite  évêque  de  Tournai  est  connu  par  l'édition  de  quel- 

en  1 1 91  ,  eut  part  aux  affaires  les  ques  livres,  et  surtout  par  un 

plus  considérâmes  de  son  temps.  Psautier  à  cinq  colonnes,  publié 

Il  mourut  en  1203., Ou  a  de  lui  en  1509. 

|  des  Sermons,  |  des  E pitres  curieu- .     ETIENNE  (Robert) ,  deuxième 

ses  ,  1 682  ,  in-8° ,  |  et  d'autres  ou-  fils  du  précédent  ,  et  parisien 

vraies.  comme  lui ,  surpassa  son  père  par 

ETIENNE  de  Byzance  ,  gram-  la  beauté  et  l'exactitude  de  ses  édi- 
mairienduvesiècle,estauteurd'un  tions.  Il  travailla  d'abord  sous  Si- 
Dictionnaire  géographique  ,  dont  mon  de  Colines,  qui  avait  épousé 
nous  n'avons  qu'un  mauvais  Abré-  sa  mère  ;  mais  depuis  il  travailla 
gé  ,  fait  par  Hermolaus  sous  l'em-  seul.  Robert  ennoblit  son  art  par 
pereur  Justinien  ,  et  publié  à  une  connaissance  parfaite  des  lan- 
Leyde  en  169-4,  in-fol.,  en  grec  gues  et  des  belles-lettres.  Il  est  le 
et  en  latin  ,  par  Gronovius  ,  avec  premier  qui  ait  imprimé  les  Bi- 
les savants  commentaires  de  Ber-  Lies  distinguées  par  versets.  Les 
kelius.Uy  en  eut  une  autre  édition  services  qu'il  rendit  aux  lettres 
dès  1678  ,  qu'on  joint  à  celle  de  lui  auraient  concilié  une  estime  gé- 
1694,  à  cause  des  changements;  nérale,  sans  son  penchant  pour  les 
on  y  joint  encore  les  notes  d'Hol-  nouvelles  opinions.  Il  avait  public 
stenius,  Leyde,  1684,  in-fol.  une  Bible  avec  une  version  par 
L'Abrégé  d' Hermolaus  nous  a  Léon  de  Juda ,  et  des  notes  alté- 
sans  doute  fait  perdre  l'original ,  rées  par  Calvin.  Pour  donner  plus 
qui  eut  été  d'un  prix  inestimable  de  cours  a  cet  ouvrage ,  il  l'attri- 
pour  la  connaissance  des  dérivés  bua  à  Vatable ,  qui  s'en  défendit 
et  des  noms  des  villes  et  provinces,  comme  d'une  crime.  Les  docteurs 

ETIENNE ,  vayvode  de  Mol-  de  Sorbonne  en  ayant  censuré  les 

davie  ,  dans  le  xvie  siècle  ,  s'em-  notes ,  Robert  se  retira  à  Genève 
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en  1551  ,  et  il  y  finit  ses  jours  en  joindre  à  ce  livre  deux  Glossai- 

1 559 ,  à  56  ans.  On  dit  que ,  pour  res  ,  imprimés  en  1 575  ,  et  un 

rendre  ses  éditions  plus  correctes,  Appendix  par  Daniel  Schot,  Lon- 

il  en  faisait  exposer  les  feuilles  dres ,  \745,  2  vol.  in-fol.  On  doit 

dans  les  places  publiques  ,  et  qu'il  encore  à  Henri  Etienne  plusieurs 

donnait  des  récompenses  à  ceux  auteurs  qu'il  mit  au  jour,  et  qu'il 

Îui  y  trouvaient  quelque  faute,  corrigea  avec  beaucoup  de  soin  .ces 

armi  ses  belles  Éditions ,  on  dis-  éditions  lui  ont  fait  un  grand  nom 

tingue  sa  "Bible  hébraïque*,  1544,  parmilessavants.Maiscequil'afait 

8  vol.  in-16;  l'in-4°  est  moins  esti-  le  plus  connaître  à  ceux' qui  ne  se 

mé.Le"Nouveau-Testamentwgrec,  piquent  que  d'une  littérature  lé- 

*1546,   2  vol.  in-16.  Outre  les  gère,  c'est  sa  Version  d' A nacréon, 

éditions  dont  il  a  enrichi  la  ré-  en  vers  latins.  Henri  était  calvi- 

publique  des  lettres ,  nous  lui  de-  niste ,  et  osait  en  faire  profession 

vons  son  Thésaurus  lingiiœ  la-  à  Paris,  dans  un  temps  où  ceux 

tinœ ,  chef-d'œuvre  en  ce  genre ,  de  cette  secte  étaient  poursuivis, 

publié  en  1 556  et  en  1 545,  réim-  U ue  satire  atroce  qu'il  publia 


in-fol. ,  est  magnifique  ;  et  celle  fuir  de  sa  patrie.  Il  passa  à  Genè- 

de  Bâle  ,  1740,  4  vol.  in-fol.,  a  ve,  et  de  là  à  Lyon,  on  il  mourut 

quelques  augmentations.  Ce  Die-  à  l'hôpital,  en  1598,  à  70  ans, 

tionnaire  est  véritablement  un  presque  imbécile.  Outre  les  ou- 

trésor.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on  vrages  dont  nous  avons  parlé  , 

peut  désirer  pour  l'intelligence  de  on  a  de  lui  :  |  des  Corrections  sur 

la  langue  latine.  Cicéron,  en  latin  ,  la  plupart  très- 

ÈTIEOTÏE  (Charles), troisième  judicieuses;  |  De  origine  mendo- 

fils  de  Henri  Ier,  imprimeur,  joi-  rum  ;  \  Juris  civilis  Jontes  et  rivif 

gnit  à  l'art  de  son  père  la  science  in-8°.  L'objet  de  cet  ouvrage  est 

médicale  $  il  mourut  en  1 564 ,  à  de  montrer  que ,  la  plupart  des 

60  ans.  On  a  de  ce  typographe  lois  d'Egypte  ayant  été  tirées  de 

médecin  :  |  De  re  rustica  ,  in-8°j  celles  de  Moïse,  et  ayant  donné 

|  De  Vasculis  ,  in-8°  ;  |  une  Mai-  lieu  à  celles  des  Grecs,  c'était  dans 

son  rustique ,  in-4°;  |un  Diction-  la  même  source  qu'on  devait  pui- 

naire  historique ,  géographique  et  ser  les  principes  des  lois  romaines. 

poétique,  Londres,  1689,  in-fol.;  \\J Apologie  pour  Hérodote,  pu- 

|  La  Traduction  de  la  comédie  ita-  bliée  par  Le  Duchat,  en  trois  vol. 

lienne  ,  intitulée  :  "Le  Sacrifice",  in-8°,  1755jrapsodie  infâme  d'in- 

par  les  académiciens  de  Sienne  vectives  contre  la  religion  catho- 

"Intronati* ,  1 545 ,  in-16 ,  et  sous  lique ,  et  de  contes  sur  les  prêtres 

le  titre  des  "Abusés",  1 555,  in-16.  et  sur  les  moines,  recherchée  par 

ÉTIENNE  (Henri) ,  fils  de  Ro-  quelques  savants  d'un  çoût  bizar- 
bert ,  né  à  Paris  en  1 528 ,  ouvrit  re ,  qui  aiment  mienx  les  décom- 
les  trésors  de  la  langue  grecque  ,  bres  de  la  littérature  gauloise,  que 
comme  son  père  avait  fait  pour  les  bons  livres  des  beaux  jours  de 
ceux  de  la  latine.  Son  ouvrage  est  Louis  XIV.  Henri  Étienne  inti- 
en 4  vol.  in-fol.,  1572.  On  doit  tulason  fatras  :  Apologie  pour  Hé- 
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roda  te,  parce  que  son  but  était  de 
justifier  les  fables  de  cet  historien, 
par  celles  qu'il  prétendait  que  les 
catholiques  avaient  débitées  sur  les 
saints,  etc.  |  Poetœ  grœci  principes, 
i  566,  in-fol.  ;  |  Medicœ  artis  prin- 
cipes post  Hippocratem  et  Gale- 
num,  collection  rare  et  chère,  im- 
primée à  Paris,  1 677 , 2  vol .  in-fol . 
La  version  qu'il  fit  de  ces  auteurs, 
et  qu'il  joignit  au  texte,  est  esti- 
mée j  |  Traité  de  la  prééminence 
des  rois  de  France;  \  les  Pré- 
mices ou  le  premier  livre  des 
Proverbes  épigrammatisés  ,  ou 
des  Èpigrammes  proverbialisées , 
1594,  in-8°  :  recueil  indigeste, 
où,  parmi  quelques  bonnes  poin- 
tes, on  en  trouve  une  foule  de 
tri  via  1rs  ;  |  iSarrationes  cœdis  Lu- 
dovici  Borbonii ,  in  -  8°  ,  1 569  ; 
|  Artis  lypographicœ  querimonia , 
poème  dont  Lottin ,  imprimeur  , 
a  donné  une  traduction  française, 
Paris,  1785.  Henri  Etienne  y  fait 
des  plaintes  très-vives  contre  les 
imprimeurs  de  son  temps,  regar- 
dé à  si  juste  titre  comme  le  siècle 
d'or  de  la  typographie.  Que  di- 
rait-il aujourd'hui,  en  voyant  la 
plupart  des  imprimeurs  qui  savent 
a  peine  l'orthographe  de  leur  lan- 
gue maternelle?  Son  zèle  s'allu- 
mait surtout  quand  il  voyait  des 
imprimeurs  qui  ignoraient  abso- 
lument le  latin.  Dans  ce  poème,  il 
les  appelle  "malos  artifices  ». — La 
famille  des  Etienne  a  produit  plu- 
sieurs autres  imprimeurs  célèbres. 
Le  dernier  de  tous  fut  Antoine, 
petit-fils  du  précédent.  Il  mourut 
aveugle  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
en  1674,  à  80  ans.  Les  Étienne 
sont  placés  à  la  téte  des  premiers 
imprimeurs  du  monde ,  pour  la 
beauté  et  la  correction  de  leurs 
éditions.  Les  hommes  les  plus  sa- 
vants et  même  les  plus  illustres  de 


leur  temps  ne  dédaignaient  pas  de 
corriger  leurs  épreuves. 

*  ETIENNE  ou  Estienne  (Ro- 
bert), libraire  de  Paris,  né  en 
1725,  mort  en  1794,  prétendait 
descendre  des  précédents,  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivants ,  la  plu- 
part publiés  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme :  |  Eloge  de  Vàbbé  Plu- 
che ,  mis  en  téte  d'un  ouvrage  in- 
titulé "Concorde  de  la  géographie 
des  différents  âges";  |  Causes  amu- 
santes et  peu  connues,  Paris, 
1769,  2  vol.  in-12;  |  Sermons 
pour  les  jeunes  dames  et  les  jeunes 
demoiselles ,  traduits  de  l'anglais 
de  Fordyce,  Paris ,  1 778  ;  |  Ètren- 
nes  de  la  vertu,  contenant  des  ac- 
tions de  bienfaisance ,  de  courage 
et  d'humanité,  Paris  ,  1782-1794, 
2  vol.  in-8°.  Il  fut  l'éditeur  des 
"Opuscules  de  Rollin",  Paris, 
1771,  2  vol.  in-12,  et  il  ajouta 
des  Notes  à  Y*  Éloge"  de  cet  écri- 
vain ,  par  de  Boze. 

*  ETIENNE ,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Nantes ,  mort  dans 
cette  ville  en  1807,  âgé  de  71  ans, 
est  connu  par  le  Bonheur  rural , 
1789,  2  vol.  in-8°. 

*  ÉTOILE  (Pierre  Taisan  de  l')  , 
un  des  plus  habiles  jurisconsultes 
du  xve  siècle ,  né  à  Orléans  vers 
1480,  mort  en  1537,  fut  successi- 
vement docteur  régent  en  l'uni- 
versité d'Orléans ,  chanoine  de 
cette  ville,  et  archidiacre  de  Sully. 
Il  parut  à  ce  dernier  titre  au  con- 
seil provincial  de  Paris  en  1 528 , 
fut  remarqué  par  François  1er ,  et 
nommé  conseiller  au  parlement , 
et  président  aux  enquêtes.  On  a 
de  lui  :  |  Pétri  Stellœ  b revis  repe- 
titio  legis ,  Orléans,  in-4°;  |  et 
Pétri  Stellœ  Aurelii  repelitioncs , 
ibid.,  1531. 

*ETOILE  (Pierre  Poussemothe 
de  L') ,  abbé  de  Saint- Acheul  d'À- 
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miens,  mort  en  1718,  est  auteur  rut  à  Leipsick  le  25  septembre 

de  quelques  traités  historiques,  1752,  à  l'âge  de  59  ans,  laissant 

dont  les  principaux  sont  :  \  His-  plusieurs  Dissertations  sur  diffé- 

toire  de  l'abbaye de  Saint- Acheul,  rents  objets  de  son  art. 
in-4°,  manuscrite;  |  Oraison  fu-       EUCHER  (Saint),  premier  évê- 

nèbre  de  Susanne  Des  Friches  de  que  de  Trêves  ,  fonda  ce  siège  au 

Braneurs,  abbesse  de  Notre-Dame  me  siècle.  Quelques  légendes  le 

du  Paraclet ,   Amiens ,  1 681  ,  font  mal  à  propos  disciple  de  saint 

in-4°  :|  Oraison  funèbre  de  Marie-  Pierre.  Son  corps  repose  dans 

Thérèse  d'Autriche ,  ibid.,  1684,  l'église  de  Saint-Mathias ,  près  de 

in-4° }  i  Lettres  à  un  curieux  sur  Trêves. 

tt anciens  monuments  découverts      EUCHER  (Saint) ,  archevêque 

en  1697  sous  le  grand  autel  de  de  Lyon,  d'une  naissance  illustre 

l'abbaye  de  N.-D.  de  Saint-  et  d'une  pûèté  éminente ,  se  retira 

Acheul,  etc.  ,  ibid.,  1697,  in-4°.  avec  ses  fils,  Saione  et  Véran, 

ETOLE,  fils  de  Diane  et  d'En-  dans  la  solitude  de  Lérins,  après 

dymion,  obligé  de  quitter  lePé-  avoir  distribué  une  partie  de  ses 

loponèse ,  où  il  régnait ,  s'empara  biens  aux  pauvres ,  et  l'autre  par- 

de  cette  partie  de  la  Grèce  qu'on  tie  à  ses  filles ,  qui  ne  le  suivirent 

appela  depuis  "Étolie*.  Elle  se  pasjdans  sa  retraite.  Il  quitta  l'île 

nommait  auparavant  Curctis  et  de  Lérins ,  où  ses  vertus  lui  atti- 

Hyantis.  raient  trop  d'applaudissements,  et 

ETTMULLER  (Michel),  né  à  passa  dans  celle  de  Léro,  aujour- 

Leipsick  le  26  mai  1644,  mort  d'hui  Sainte-Marguerite,  Ce  ne  fut 

dans  cette  ville  en  1683 ,  y  a  pro-  qu'à  force  d'instances  qu'on  le  tira 

fessé  long-temps ,  et  avec  un  suc-  de  ce  désert ,  pour  le  placer  sur  le 

cès  distingué  ,  la  botanique ,  la  siège  de  Lyon  vers  434.  11  assista 

chimie  et  l'anatomie.  [Pour  s'in-  en  cette  qualité  au  1er  concile 

struire  dans  son  art ,  Ettmuller  d'Orange  en  441  ,  et  y  signala  sa 

avait  parcouru  presque  toute  l'Eu-  science  autant  que  sa  sagesse.  «  Ou 

rope.]  Il  est  auteur  de  plusieurs  vit  en  lui ,  dit  Claudien  Mamert, 

ouvrages  de  médecine ,  recueillis  un  pasteur  fidèle,  soupirant  sans 

à  Naples ,  en  5  vol.  in-fol. ,  1 728.  cesse  après  la  céleste  patrie ,  hum- 

Sa  Chirurgie  médicale  a  été  tra-  ble  d'esprit,  riche  en  bonnes  œu- 

duite en  français  à  Lyon,  en  1698,  vres,  puissant  en  paroles,  accom- 

in-12.  On  a  aussi  des  traductions  pli  en  tout  genre  de  science,  et 

de  presque  tous  ses  autres  ouvra-  de  beaucoup  supérieur  aux  plus 

ges,  in-ou  et  in-12.  Ettmuller  ,  grands  évêques  de  son  temps.  »  Il 

savant  dans  la  théorie ,  et  heureux  mourut  vers  l'an  454.  L'Église  lui 

dans  la  pratique ,  offre  dans  ses  est  redevable  :  |  d'un  Éloge  du 

écrits  des  recherches  curieuses  et  désert,  adressé  à  saint  Hilaire. 

des  observations  utiles.  Celui  de  Lérins  y  est  peint  avec 

ETTMULLER  (  Michel -Er-  des  couleurs  bien  propres  à  le 

nest),  fils  du  précédent,  aussi  faire  aimer.  Le  style  de  cet  ou- 

célèbre  que  lui ,  donna  au  public  vrage  est  aussi  noble  qu'élégant; 

La  Vie  et  les  Ouvrages  de  son  |  a  un    Traité  du  mépris  du 

père.  Il  professa  et  exerça  la  mé-  monde.  Saint  Eucher  montre  dans 

decine  avec  réputation ,  et  mou*  le  monde  un  gouffre  affreux,  sous 

30, 
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une  superficie  brillante.  «  J'ai  vu,    et  il  lustre  auteur  suffitpour  anéan- 
dit-il ,  des  hommes  élevés  au  plus   tir  les  doutes  qu'un  écrivain  fa- 
baut  faîte  des  honneurs  et  des  ri-   meux  a  tâché  d'élever  sur  l'his- 
chesscs.  La  fortune ,  prodigue  en   toire  de  ces  martyrs.  (Voy.  Mau- 
lcur  faveur ,  avait  accumulé  tous   rice.  )  Les  différents  écrits  de 
les  biens  sur  leur  tête,  sans  leur   saint  Eucher  sont  dans  la'Biblio- 
donner  même  le  temps  de  les  dé-   thèque  des  Pères*.  Ses  deux  fils  , 
sirer;  leur  prospérité ,  parvenue  à   Salone  et  Veran,  furent  évêques 
son  comble,  ne  laissait  plus  d'ac-   du  vivant  même  de  leur  père, 
tivité  à  leurs  passions.  Mais  ils  ont      *  EUCLIDE ,  premier  archonte 
disparu  dans  un  moment  :  leur*   d'Athènes,  -405  ans  avant  J.-C, 
vastes  possessions  ont  été  disper*.   et  dans  la  2e  année  de  la  94eolvm- 
sées,  et  eux-mêmes  ne  sont  plus.  »    piade,  fut  élu  aussitôt  après  l'ex- 
La  latinité  de  cet  ouvrage  est  près-    pulsion  des  trente  tyrans,  qu'il 
que  digne  du  siècle  d'Auguste.  On    fit  excepter  de  l'amnistie  accordée 
y  admire  la  douceur  et  la  facilité   à  tous  ceux  qui  avaient  eu  part 
du  style ,  la  beauté  des  tours ,  la   aux  guerres  civiles.  Il  fit  faire 
noblesse  des  pensées ,  l'énergie  de   une  révision  générale  des  lois  de 
l'expression,  la  vivacité  et  le  na-   la  république,  et  en  fit  exclure  les 
turel  des  images  ,  la  clarté  de  la   pernicieuses  ou  inutiles.  Dan£  les 
méthode.  Ce  traité  a  été  traduit   actes  publics,  il  fit  adopter  l'al- 
en  français  par  Arnauld  d'An-    phabet  ionien ,  de  vingt-quatre 
dilly,    ainsi  que  le  précédent,    lettres,  comme  plus  simple  que 
1672,  in-1  %  Tous  les  deux  sont   celui  dont  les  Athéniens  avaient 
en  forme  de  lettres;  celui-ci  est   fait  usage  jusqu'à  ce  jour.  Eucii de 
adressé  à  Valérien ,  son  parent;    parvint  à  réunir  tous  les  esprits, 
|  d'un  Traité  des  formules  spiri-   et  son  archontat  est  souvent  cité 
tuelles.  Ce  sont  des  explications   avec  éloge  par  les  anciens  auteurs, 
de  quelques  endroits  de  l'Écriture,       EUCLIDE,  né  à  Mégare  ,  et 
que  saint  Eucher  écrivit  pour  l'u-    disciple  de   Socrate,  était  pas- 
sage de  Veran,  un  de  ses  fils.  On    sionné  pour  les  leçons  de  son 
n'y  trouve  ni  la  même  élégance  ni   maître.  Les  Athéniens  ayant  dé- 
la  même  beauté  de  style  que  dans   fendu  sous  peine  de  mort  aux 
les   deux  ouvrages  précédents  ;    Mégariens    d'entrer   dans  leur 
mais  le  sujet  ne  le  comportait  pas,    ville,   Euclidc   s'y    glissait  de 
et  la  simplicité  est  le  caractère   nuit  en  habit  de  femme  pour  en- 
distinctif  de  ce  genre  d'écrire  ;  |    tendre  Socrate.  Malgré  son  atta- 
de  Y  Histoire  de  saint  Maurice  et   chement  pour  ce  philosophe ,  il 
des  martyrs  de  la  légion  thébaine.    s'éloigna  de  sa  manière  de  pen- 
Cette  Histoire  a  été  traduite  en   ser.  Le  philosophe  athénien  s'at- 
français  par  Jean-Armand  Du-    tachait  principalement  à  spéculer 
bourdieu,  et  imprimée  à  Ams-   sur  la  morale;  le  Mégarien  s'ap- 
terdam  en  1 705 ,  in-1 2 ,  avec  une   pliqua  à  exercer  l'esprit  de  ses  dis- 
dissertation critique  très -vantée   cipfes  parles  vaines  subtilités  de 
par  Bayle ,  et  réfutée  avec  beau-   la  logique.  Sa  secte  fut  appelée 
coup  d'avantage  par  dom  Joseph    "  disputante  et  querelleuse".  Eu- 
Delille  ,  bénédictin ,  et  par  Rivas,    clide  ne  méritait  pas  moins  ces 
Le  témoignage  seul  de  cet  ancien    épithètes  ;  il  disputait  en  énergu- 


Digitized  by  GoogI 


EUC  475  ELC 

mène.  Ses  disciples  héritèrent  de  premiers  principes.  L'antiquité  ne 
son  impétuosité.  La  rage  de  la  nous  a  pas  transmis  d'ouvrage 
chicane  les  posséda  tellement,  plus  important  sur  cette  matière; 
qu'Eubulide ,  l'un  d'entre  eux  ,  il  a  été  long-temps  le  seul  livre 
réduisit  en  système,  non  pas  l'art  dans  lequel  les  modernes  ont  pui- 
de  raisonner,  mais  l'art  d  obscur-  sé  les  connaissances  mathémati- 
cir  la  raison  par  des  subtilités  ques.  Les  meilleures  éditions  des 
aussi  vaines  que  barbares.  Il  fut  Éléments  d'Euclide  sont  celles  de 
l'inventeur  de  divers  sophismes  si  Barrow ,  in-8°,  Londres,  1678; 
captieux  et  si  embarassants ,  que  de  David  Grégory,  in-fol.  1705, 
plusieurs  de  ses  disciples  mou-  en  grec  et  en  latin ,  et  celle  de 
rurent  de  déplaisir  de  n'avoir  pu  Robert  Simson ,  in-4°,  en  latin , 
les  résoudre.  Ces  travers  passé-  puis  en  anglais ,  réimprimée  pour 
rent ,  dans  les  siècles  d'ignorance,  la  sixième  fois  en  1781.  On  y 
des  livres  des  philosophes  païens  trouve  d'excellentes  "  Notes  cri- 
dans  quelques  écoles  chrétiennes,  tiques  et  géométriques    ou  l'édi- 
Le  dialecticien  Abeilard  les  y  in-  teur  redresse  les  erreurs  dont 
troduisit  avec  éclat.  Cette  ma-  Théqn  et  d'autres  ont  défiguré 
nière  de  raisonner  a  produit  de  ces  Éléments.  Nous  en  avons  aussi 
mauvais  effets;  la  théologie,  cette  une  traduction  française  par  le 
science  respectable,  simple  et  di-  P.  des  Chaîes,  in-12.  On  a  cn- 
vine ,  en  devint  presque  mécon-  core  quelques  Fragments  d'Eu- 
naissable.  Mais  l'on  ne  saurait  dis-  clide,  dans  les  anciens  auteurs 
convenir  qu'elle  a  servi  à  mainte-  qui  ont  traité  de  la  musique  , 
nir  les  règles  d'une  sûre  et  rigou-  Amsterdam,  1652,  2  vol.  in-4°. 
reuse  logique ,  règles  si  essentielles  Euclide  était  doux,  modeste.  Il 
dans  tous  les  genres  de  sciences,  accueillit  favorablement  tous  ceux 
et  négligées  aujourd'hui  et  violées  qui  cultivaient  les  sciences  exactes, 
ar  les  hommes  les  plus  célèbres  Le  roi  Ptolémée  voulut  être  son 
ans  la  république  des  lettres,  disciple  :  mais ,  rebuté  par  les 
Tant  l'esprit  humain  est  sujet  aux  premières  difficultés,  il  demanda 
extrêmes!  A  peine  est-il  guéri  de  s'il  n'y  avait  point  de  voie  plus 
la  manie  de  raisonner  avec  une  aisée  pour  apprendre  la  géomé- 
exactitude  affectée  et  chicaneuse,  trie  :  «Non  ,  répondit  Euclide,  il 
qu'il  donne  dans  un  défaut  di-  n'y  eu  a  point  de  particulière 
rectement  opposé.  (  Voy.  Duns.)  pour   les  rois.  »  [  Indépendam- 
EUCLIDE  le  mathématicien,  ment  des  Eléments  et  des  Don- 
était,   selon  quelques-uns,  d'A-  nées ,  qui  sont  les  ouvrages  les 
lexandrie,  où  il  professait  la  géo-  plus  importants  d'Euclide,  Pop- 
métrie  sous  Ptolémée ,  fils  de  La-  pus  et  Proclus  indiquent  encore 
gus.  Il  a  laissé,  le  premier,  des  les  suivants  :  Introauctio  harmo- 
lEléments  de  cettescicnce  en  quinze  nica  ,  sectio  Canonis  ;  Phœno- 
livres ,  dont  les  deux  derniers  mena  ;  Optica  ;  Catoptrica  ;  Li- 
sont  attribués  a  Hypsicle,  ma  thé-  1er  de  dwisionibus.  Les  Arabes 
maticien  d'Alexandrie.  C'est  un  sont    les    premiers    qui  aient 
enchaînement  de  plusieurs  pro-  connu  et  traduit  les  ouvrages  qui 
blêmes  et  théorèmes  tirés  les  uns  nous  restent  d'Euclide  ;  et  c'est 
des  autres ,  et  démontrés  par  les  de  l'arabe  qu'on  les  a  traduits  en 
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latin.  L'édition  la  plus  récente  est  souverain  de  toute  l'Aquitaine, 
celle  intitulé  :  "  Les  œuvres  d'Eu-  Eudes  marcha  avec  lui  contre 
clide  en  grec,  en  latin  et  en  fran-  Charles  ,  qui,  ayant  eu  tout  Pa- 
rais, d'après  un  manuscrit  très-  vantage,  lui  demanda  de  lui  li- 
ancien  qui  était  resté  inconnu  jus-  vrer  Chilpéric  avec  ses  trésors, 
qu'à  nos  jours" ,  par  J.  Peyrard ,  Le  duc  d'Aquitaine,  soit  par 
Paris,  1814,  in-4°.  crainte,  soit  par  faiblesse ,  aban- 
*  EUCLIDES ,  fameux  sculp-  donna  le  vaincu  au  vainqueur , 
teur  athénien.  Du  temps  de  Pau-  et  fit  un  traité  d'alliance  avec  lui. 


plusieurs  statues  de  cet  artiste,  louse.  Les  infidèles,  malgré  cette 

toutes  en  marbre  pantélique,  et  défaite,  se  rendirent  de  jour  en 

chacune  dans  un  temple  particu-  jour  plus  formidables.  Eudes,  pour 

lier,  savoir,  celles  de  Cérès ,  ha-  arrêter  leurs  progrès,  fit  sa  paix 

billée;  de  Vénus,  de  Bacclius  avec  Manuza,  leur  général,  et  lui 

et  deLucine;  on  voyait  encore  donna  sa  fille  en  mariage.  La  guer- 

un  Jupiter  assis ,  dans  un  temple  re  recommença  en  752.  Eud 

delà  ville  d'Égire.  Euclides  est  ayant  favorisé  le  soulèvement  d' 

uu  des  plus  anciens  sculpteurs  ne  des  provinces  d'Abdérame,  î 


iens  sculpteurs  ne  des  provinces 

grecs  ;  on  croit  qu'il  vivait  vers  des  Sarrasins ,  ce  prince  passa 

l'an  450  avant  1  ère  chrétienne.  Garonne  pour  le  combattre.  Le 

EUDjEMON-Jeàn ,  ou  l'Heu-  duc  d'Aquitaine,  pressé  de  tous 

reux  (  André  ) ,  né  dans  l'île  de  côtés,  après  avoir  perdu  beaucoup 

Candie,  jésuite  à  Rome,  mort  de  soldats  et  de  places,  implora  le 

dans  cette  ville  le  $4  décembre  secours  de  Charles  Martel.  Les 

1625,  composa  divers  ouvrages,  deux  princes  réunis  remportèrent 

Le  plus  connu  a  pour  titre  :  Ad~  une  victoire  signalée  entre  Tours 

monîtio  ad  regem   Ludovicum  et  Poitiers.  Les  Sarrasins  y  perdi- 

XIII,  16S5,  in-4%  et  en  fran-  rent,  à  ce  qu'ont  raconté  quelques 

çais,  16S7,  in-4°,  plein  d'excel-  historiens  exagérateurs ,  plus  de 

lents  avis  j  mais  contenant  quel-  500  mille  hommes.  Le  duc  d'Aqui- 

ques  propositions  contraires  aux  taine  vécut  ensuite  en  paix  jusqu'à 

maximes  de  l'état,  que  bien  d'au-  sa  mort,  arrivée  en  755. 
très  avait  enseignées  avant  lui,       EUDES,  comte  de  Paris,  duc 

mais  qui  ne  sont  rien  en  com-  de  France,  et  l'un  des  plus  vail- 

paraison  de  celles  [qu'on  a  ensei-  lants  princes  de  son  siècle,  était 

gnées  depuis.  (  Voyez  Santarel  ,  fils  de  Robert-le-Fort.  En  887  il 

Jouvency.  )  contraignit  les  Normands  de  lever 

EUDES,  duc  d'Aquitaine,  ré-  le  siège  de  devant  Paris.  L'année 

gnaiten  souverain  sur  toute  cette  suivante,  Charles  -  le  -  Gros  étant 

partie  de  la  France  qui  est  entre  mort,  il  fut  proclamé  roi  de  Fran- 

la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées,  ce.  Les  Normands  ayant  reparu, 

la  Septimanie  et  le  Rhône.  Le  il  les  défit  à  Montfaucon.  Peu  de 

roi  Chilpéric  II,  Payant  appelé  à  temps  après,  les  seigneurs  s'étant 

son  secours  contre  Charles  Mar-  révoltés,  il  les  vainquit  et  fit 

tel  en  717  ,  le  reconnut  pour  cher  la  tête  à  leur  chef ,  le 
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de  Valtguire.  A  cette  conspiration 
succéda  celle  des  partisans  de  Char- 
les-lc-Simple.  Eudes,  après  les 
avoir  forcés  à  se  retirer  en  Bour- 
gogne ,  composa  avec  Charles ,  et 
lui  céda  la  partie  de  la  France 
placée  entre  le  Rhin  et  la  Seine, 
et  jouit  paisiblement  de  l'autre 

Ï>artie jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
e  Tr  Janvier  898. 

EUDES  de  M  on  treuil,  archi- 
tecte  duxmK  siècle,  fut  fort  estimé 
du  roi  saint  Louis  qui  le  conduisit 
avec  lui  dans  son  expédition  de  la 
Terre-Sainte ,  où  il  fui  fit  fortifier 
la  ville  et  le  port  de  JafFa.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  bâtit  plusieurs 
églises,  celles  de  Sainte-Catherine 
du  Val-dcs-Ecoliers ,  de  l'Hôtel- 
Dieu,  de  Sainte-  Croix-de-la-Bre- 
tonnerie ,  des  Blancs-Manteaux , 
des  Mathurins,  des  Cordeliers  et 
des  Chartreux.  Il  mourut  en  1 289. 

EUDES  (Jean),  frère  aîné  de 
l'historien  Mézeray,  né  à  Rye, 
dans  le  diocèse  de  Séez ,  le  24  no- 
vembre 1601,  forma  son  esprit 
et  régla  ses  mœurs  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  sous  les 
veux   du  cardinal  de  Bérulle. 
Après  y  avoir  demeuré  dix-huit 
ans,  il  en  sortit  en  1 645  pour  fon- 
der la  congrégation  des  M  Eudis- 
tes".  Ses  anciens  confrères  s'étant 
opposés  à  l'établissement  de  cette 
société,  Eudes  cacha  une  partie 
de  son  projet.  Il  se  borna  à  de- 
mander une  maison  à  Caen  pour 
y  former  des  prêtres  à  l'esprit  ec- 
clésiastique :  «  mais  sans  aucun 
dessein,  dit-il,  de  former  un  nou- 
vel institut».  Le  sien  se  répandit 
néanmoins  avec  beaucoup  de 
fruit.  Eudes  prêchait  assez  bien 
pour  son  temps,  où  l'éloquence 
de  la  chaire  n'avait  pas  été  portée 
si  loin  que  dans  le  nôtre  ;  ce  ta- 
lent le  fit  rechercher ,  et  sa  con- 
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gregatiou  y  gagna.  «  Le  clergé 
de  Normandie,  dit  l'abbé  Bé- 
rault,  où  elle  est  particulièrement 
répandue,  en  fait  encore  aujour- 
d'hui l'éloge ,  pour  sa  régularité 
et  pour  ses  lumières.  Aussile  nom 
du  père  Eudes  y  est-il  toujours  en 
grande  vénération  :  ce  qui  n'a 
empêché  point  l'historien  fugitif 
du  jansénisme,  de  le  représenter, 
dans  le  vrai  style  de  la  Hollande 
hérétique ,  comme  un  fanatique  , 
ennemi  déclaré  de  la  grâce  du 
Sauveur.  C'est  un  témoignage  de 
plus  en  faveur  de  ce  saint  prêtre 
relativement  à  la  foi,  c'est-à-dire 
à  la  vertu  saus  laquelle  toute  sain- 
teté n'en  est  que  le  simulacre.  » 
Eudes  mourut  à  Caen  en  1 680 ,  à 
79  ans ,  laissant  des  ouvrages  qui 
ont  plus  fait  d'honneur  à  sa  dé- 
votion qu'à  son  esprit.  Celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  est  le  Traité 
de  la  dévotion  et  de  l'office  de 
la  Vierge ,  in-1 2 ,  1 650.  Eudes  y 
adopte  plusieurs  pratiques  nou- 
velles, inspirées  par  une  piété 
mal  réglée  et  par  un  zèle  plus  ar- 
dent qu'éclairé.  On  lui  attribue 
une  Vie  de  Marie  des  Vallées , 
manuscrite,  en  5  vol.  in-4°.  [On  a 
tenté  depuis  la  révolution  de  ré- 
tablir l'utile   congrégation  des 
Eudistes.  Le  9 janvier  1826,  l'ab- 
bé Blanchard  réunit  enfin  ses  mem- 
bres dispersés  dans  la  maison  du 
Pont-saint-Martin  à  Rennes.  Voy. 
"Tableau  des  Congrégations  reli- 
gieuses formées  en  fiance  depuis 
Te  xvne  siècle "  par  M.  Henrion  , 
page  69.] 

EUDOXE  de  Gnide,  filsd'Es- 
chinc ,  fut  à  la  fois  astronome  , 
géomètre,  médecin,  législateur; 
mais  il  est  principalement  connu 
comme  astronome.  Hipparque  et 
lui,  donnèrent  un  nouveau  jour 
au  svstèmc  du  monde  d'Anaxi- 
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mandre.  Eudoxe  mourut  Tan  550  Chêne ,  Tan  405.  Mais ,  cette  in- 
avant J.-C. ,  après  avoir  donné  justice  ayaut  causé  un  soulève- 
des  lois  à  sa  patrie.  C'était  un  ment  dans  Constantinople ,  elle 
géomètre  laborieux.  Il  perfection-  fut  forcée  de  le  rappeler  après 
na,  dit-on ,  la  théorie  aes  sections  quelques  mois  d'exil.  Une  des 
coniques.  causes  de  la  haine  de  l'impéra- 

EUDOXE,  fils  de  saint  Césaire  trice  contre  le  saint  prélat  était 

martyr ,  né  à  Arabisse,  ville  d'Ar-  un  sermon  contre  le  luxe  et  la 

nié  nie ,  embrassa  l'arianisme ,  et  vanité  des  femmes ,  que  les  cour- 

fut  un  des  principaux  défenseurs  tisans  envenimèrent.  Le  saint  s'é- 

de  cette  hérésie.  Il  fut  fait  évè-  tant  élevé  avec  force  contre  les 

que  de  Germanicie  dans  la  Syrie,  profanations  occasionées  par  les 

par  ceux  de  sa  communion  ;  il  as-  jeux  et  les  festins,  donnés  au 

sista  au  concile  de  Sardique  et  à  peuple  à  la  dédicace  d'une  statue 

plusieurs  autres.  En  558,  Eudoxe  de  l'impératrice ,  elle  l'exila  de 

usurpa  le  siège  d' Antioche.  Deux  nouveau  en  40A  ,  et  l'envoya  au 

ans  après,  l'empereur  Constance  fond  de  l'Arménie  ,  où  il  mourut 

l'éleva  aupatriarchat  de  Constan-  trois  ans  après.  Cette  femme ,  im- 

tinople.  Il  persécuta  les  catholi-  placable  dans  ses  vengeances  et 

ques  avec  fureur ,  et  mourut  l'an  insatiable  dans  son  ambition,  mou- 

570  à  Pïicée ,  en  sacrant  Eugène  ,  rut  d'une  fausse  couche  quelques 

arien  comme  lui ,  et  évêque  de  mois  après.  [Elle  avait  donné  à 

cette  ville.  Arcadius  un  fils  (  Thodose  II  ) 

EUDOXIE  (iElia),  fille  du  qu'on  regarda  comme  le  fruit  de 
comte  Bauton  ,  célèbre  général  sa  liaison  avec  le  comte  Jean  ,  son 
sous  le  grand  Théodose ,  était  d'o-  favori ,  qui  gouvernait  alors  l'em- 
riginc  française;  elle  joignait  les  pire.]  Ses  médailles  sont  très- 
agréments  de  l'esprit  aux  grâces  rares. 

de  la  figure.  L'eunuque  Eutropé  JEUDOXIE  (  JElia  )  ,  fille  de 
la  fit  épouser  à  Arcadius,  et  par-  Léonce,  philosophe  athénien,  s'ap- 
tagea  d'abord  avec  elle  la  confian-  pelait  Athénaïs  ,  avant  son  bap- 
ce  de  ce  faible  empereur;  mais ,  tême  et  son  mariage  avec  Tempe- 
ayant  voulu  ensuite  s'opposer  à  reur  Théodose  le  Jeune.  Son  père 
ses  desseins ,  elle  chercha  les  l'instruisit  dans  les  belles-lettres 
moyens  de  perdre  ce  rival ,  et  et  dans  les  sciences  :  il  en  fit  un 
elle  les  trouva  :  Eutrope  fut  mis  philosophe ,  un  grammairien  et 
à  mort.  Maîtresse  de  l'état  et  de  un  rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu'a- 
la  religion ,  cette  femme  régna  vec  tant  de  talents  joints  à  une 
en  despote  :  son  mari  n'était  em-  grande  beauté  ,  sa  fille  n'avait  pas 
pereur  que  de  nom.  Pour  avoir  besoin  de  bien ,  et  la  déshérita, 
encore  plus  de  crédit  que  ne  lui  Après  sa  mort  elle  voulut  rentrer 
en  donnait  le  trône  ,  elle  amassa  dans  ses  droits  ;  mais  ses  frères  les 
des  richesses  immenses  par  les  lui  contestèrent.  Heureuse  ingra- 
injustices  les  plus  criantes.  Saint  titude ,  puisqu'elle  la  fit  impéra- 
Jean-Chrysostome  fut  le  seul  qui  trice  î  Eudoxie  ,  se  voyant  sans 
osa  lui  résister.  Eudoxie  s  en  ressource,  alla  à  Constantinople 
vengea,  en  le  faisant  chasser  de  porter  sa  plainte  à  Pulchérie, 
son  siège  par  le  conciliabule  du  sœur  de  Théodose  II.  Cette  prin- 
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cesse ,  étonnée  de  son  esprit ,  au- 
tant que  charmée  de  sa  beauté , 
la  fit  épouser  à  son  frère  en  421 . 
Les  frères  d'Athénaïs ,  instruits 
de  sa  fortune  ,  se  cachèrent  pour 
échapper  à  sa  vengeance.  Eudoxie 
les  fit  chercher  ,  et  les  éleva  aux 
premières  dignités  de  l'empire  : 
générosité  qui  rend  sa  mémoire 
plus  chère  aux  âmes  bien  nées  que 
sa  fortune  même.  Son  trône  rut 
toujours  environné  de  savants. 
Paulin ,  un  d'entre  eux  ,  plus  ai- 
mable ou  plus  ingénieux  que  les 
autres  ,  fut  le  plus  en  faveur  au- 
près d'elle.  L'empereur  en  conçut 
de  la  jalousie  j  elle  éclata ,  au  su- 
jet d  un  fruit  que  l'impératrice 
donna  à  cet  homme  de  lettres.  Ce 
fruit  fut  une  pomme  de  discorde. 
Théodose  crut  sa  femme  coupable, 
fit  tuer  Paulin  ,  congédia  tous  les 
officiers  d'Eudoxie  ,  et  la  réduisit 
à  l'état  de  simple  particulière. 
Cette  princesse  ,  aussi  illustre 
qu'infortunée  ,  offensée  des  soup- 
çons injurieux  de  son  époux  ,  lui 
demanda  de  se  retirer  à  Jérusalem. 
Comme  elle  y  voyait  souvent  le 
prêtre  Sévère  et  le  diacre  Jean  , 
cette  circonstance  éveilla  les  soup- 
çons jaloux  de  Théodose  II.  Il  en- 
voya à  Jérusalem  le  comte  Séve- 
riu ,  qui  les  fit  mettre  à  mort. 
Eudoxie ,  dans  un  moment  de 
colère ,  fit  tuer  Séverin.  Elle 
pleura  ensuite  ce  crime ,  et  l'expia 
en  se  voyant ,  pour  l'avoir  com- 
mis, dépouillée  par  l'empereur 
de  tous  les  attributs  de  sa  dignité. 
Elle  avait  embrassé ,  dans  la  Pa- 
lestine, les  erreurs  d'Eutychès. 
Touchée  ensuite  par  les  lettres  de 
saint  Siméon  Stylite,  et  par  les 
raisons  de  l'abbé  Euthymius ,  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Jéru- 
salem, dans  la  piété  et  les  lettres. 
Elle  mourut  l'an  460 ,  après  avoir 
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juré  qu'elle  était  innocente  des 
crimes  dont  son  époux  l'avait 
soupçonnée.  Eudoxie  avait  fondé 
plusieurs  églises  et  couvents ,  et 
composé  beaucoup  d'ouvrages 
pendant  qu'elle  était  sur  le  trône, 
et  après  qu'elle  en  fut  descendue. 
Photius  cite  avec  éloge  une  Tra- 
duction en  vers  hexamètres  des 
huit  premiers  livres  de  l'Ecriture. 
On  attribue  encore  à  cette  prin- 
cesse un  ouvrage  appelé  le  MCen- 
ton*  d'Homère ,  qu'on  trouve  dans 
la  «Bibliomèquc  des  Pères*.  C'est 
la  vie  de  J.-C.  composée  de  vers 
pris  de  ce  père  de  la  poésie  grec- 
que. Du  Cange  pense  que  cet  écrit 
est  tout  ce  qui  nous  reste  de  ses 
ouvrages  ;  mais  la  plupart  de  ses 
critiques  conviennent  qu'il  n'est 
ni  d'elle  ,  ni  digtie  d'elle.  Ville- 
fore  a  écrit  sa  "Vie", 

EUDOXIE  (Licinia),"la  Jeune", 
naquit  à  Constantinople  en  45252. 
Elle  était  fille  de  Théodose  II  et 
d'Eudoxie  ,  et  femme  de  Valenti- 
nien  III ,  que  Maxime ,  usurpa- 
teur de  l'empire ,  fit  assassiner. 
Le  meurtrier  força  la  femme  de 
l'empereur  tué  à  accepter  sa  main. 
Quand  Licinia  Eudoxie  fut  ainsi 
contrainte  d'épouser  Maxime  ,  et 
de  donner  en  même  temps  sa  fille 
pour  épouse  au  fils  du  tyran  ,  elle 
ignorait  qu'il  fut  l'assassin  de  son 
mari.  Maxime  lui-même  le  lui 
ayant  appris  ,  elle  appela  à  son 
secours  Genséric ,  roi  des  Vanda- 
les. Ce  prince  passa  en  Italie  à  la 
tête  d'une  nombreuse  armée ,  mit 
tout  à  feu  et  à  sang ,  saccagea  Ro- 
me ,  et  emmena  Eudoxie  en  Afri- 
que. Après  sept  ans  de  captivité, 
elle  fut  renvoyée  à  Constantinople 
en  462 ,  et  y  finit  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  piété.  EUe  ne  fit 
usage  de  son  pouvoir  que  pour 
soulager  les  malheureux  qui  furent 
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en  grand  nombre  sous  son  règne. 
Elle  supporta  les  vices  de  Valenti- 
nien  avec  un  courage  tranquille , 
et  ne  lui  fut  pas  moins  attachée 
que  si  cet  époux  infidèle  et  livré 
à  une  vie  infâme  eût  été  un  hom- 
me de  bien. 

EUDOXIE  ,  veuve  de  Cons- 
tantin Ducas ,  se  fit  proclamer  im- 
pératrice avec  ses  trois  fils  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  époux , 
en  1067.  Romain  Diogène ,  un 
des  grands  de  l'empire ,  avait  vou- 
lu lui  enlever  la  couronne.  Eu- 
doxie  le  fit  condamner  à  mort; 
mais,  l'ayant  vu  avant  l'exécution, 
elle  fut  si  touchée  de  sa  bonne 
mine,  qu'elle  lui  accorda  sa  grâce , 
et  le  fit  même  général  des  troupes 
de  l'Orient.  Romain  Diogène  ré- 

Ï>ara  par  sa  valeur  ses  anciennes 
àutes.  Eudoxic  résolut  de  l'épou- 
ser ,  afin  qu'il  l'aidât  à  réparer  les 
malheurs  de  l'emoirc ,  et  à  con- 
server le  sceptre  a  ses  fils.  Pour 
exécuter  ce  projet ,  il  fallait  reti- 
rer des  mains  du  patriarche  Xi- 
philin  un  écrit  par  lequel  elle 
avait  promis  à  Constantin  Ducas 
de  ne  jamais  se  remarier.  Un  eu- 
nuque de  confiance ,  d'un  esprit 
délié  ,  va  trouver  le  patriarche  , 
lui  de'clare  que  l'impératrice  veut 
passer  à  de  secondes  noces ,  mais 

?rue  son  dessein  est  d'épouser  le 
rère  du  patriarche.  Xiphilin  ne 
trouva  dès  lors  aucune  difficulté  , 
il  rendit  ce  papier,  et  Eudoxie 
épousa  Romain  en  1068. Trois  ans 
après ,  Michel ,  son  fils  ,  s'étant 
fait  proclamer  empereur ,  la  ren- 
ferma dans  un  monastère.  Elle 
avait  eu  sur  le  trône  les  qualités 
d'un  grand  prince  ;  elle  eut  dans 
le  couvent  les  vertus  d'une  reli- 
gieuse. Elle  cultiva  aussi  la  littéra- 
ture avec  succès.  Nous  avons  d'elle 
un  manuscrit  qui  est  dans  la  bi- 


bliothèque du  roi  de  France  : 
c'est  un  "Recueil  sur  les  généalogies 
des  dieux ,  des  héros  et  des  héroï- 
nes". On  trouve  dans  cet  ouvrage 
tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus  cu- 
rieux sur  les  délires  du  paganis- 
me. Il  décèle  une  vaste  lecture. 
Il  a  été  imprimé  à  Venise  par 
les  soins  de  ViMoison  dans  les 
"Ànecdota  graiea"  t  1781,  S  vol. 
in-4°  •  le  premier  volume  est 
occupé  par  ce  manuscrit;  le  se- 
cond contient  des  extraits  de  dif- 
férents auteurs  grecs.  Ce  recueil  a 
pour  titre  :  Ionia.  On  cite  d'elle 
d'autres  ouvrages,  comme  |  un 
Poème  sur  la  ch  evelure  d*A riaane; 
|  Instructions  à  l'usage  des  fem- 
mes; |  Traite  sur  V occupation  des 
princesses  ;  \  un  autre  sur  la  Vie 
monastique.  . 

EUDOXIE  Lapouchin  ,  impé- 
ratrice de  Russie  ,  première  fem- 
me de  Pierrc-le-Grand  et  mère 
de  l'infortuné  Alexis,  futrépudiée 
et  reléguée  dans  un  couvent,  près 
du  lac  Ladoga.  On  l'avait  accusée 
injustement,  à  ce  qu'il  paraît  , 
d'avoir  eu  un  commerce  illicite 
avec  un  seigneur  nommé  Kèlbou, 
qui  expira  dans  des  tourments 
horribles.  Au  milieu  de  l'exécu- 
tion ,  le  jaloux  et  cruel  Pierre  le 
sollicita  d'avouer  son  crime  ;  mais 
Kelbou  lui  répondit  d'une  maniè- 
re bien  propre  à  justifier  l'impé- 
ratrice :  «  Il  faut  que  tu  sois  aussi 
imbécile  que  tyran  ,  pour  croire 
que,  n'ayant  rien  voulu  avouer  au 
milieu  des  tourments  inouïs  que 
tu  m'as  fait  souffrir,  à  présent  que 
je  n'ai  plus  d'espérance  de  vivre , 
j'irai  flétrir  l'inuocence  et  l'hon- 
neur d'une  femme  vertueuse ,  en 
qui  je  n'ai  jamais  connu  d'autre 
tache  que  de  t' avoir  aimé.  Va, 
monstre,  ajouta-t-il  en  lui  crachant 
au  visage,  retire-toi  et  laisse-moi 
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mourir  en  paix.  »  Eudoxie  fut 
rappelée  par  Pierre  II ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après. 

EUGÈNE  Ier  (Saint) ,  Romain, 
fut  vicaire-général  de  l'Église 
durant  la  captivité  du  pape  saint 
Martin  ,  et  son  successeur  dans  la 
chaire  pontificale  en  655.  Il  mou- 
rut le  1er  juin  658. 

EUGENE  II,  Romain,  pape 
après  Paschal  Ier,  Tan  824,  mort 
en  827  ,  fut  recommandable  par 
son  humilité.  On  assure  ,  qu'il 
établit  l'épreuve  de  l'eau  froide. 
[Mais,  dans  ces  siècles,]  les  moyens 
de  connaître  le  vrai,  étaient  si  peu 
lumineux  et  si  peu  sûrs,  qu'on  est 
presque  tenté  d'approuver  le 
recours  aux  preuves'  surnatu- 
relles; et  aujourd'hui  même  que 
notre  jurisprudence  est  si  fière 
de  ses  lumières,  le  résultat  de  beau- 
coup de  procès  civils  et  criminels 
ne  présente  rien  déplus  avéré  que 
l'épreuve  de  l'eau  froide.  {Voyez 
Charlemagne.  )  Noël  Alexandre 
soutient  qu'on  a  attribué  sans  fon- 
dement a  ce  pape  l'établissement 
de  ce  genre  d'épreuve. Papebrock , 
dans  le  "Propylœum" ,  p.  128,  est 
du  même  avis.  Les  épreuves  de  ce 
genre  furent  proscrites  par  le  con- 
cile de  "VVorms  en  829. 

EUGENE  III,' religieux  de  Cî- 
teaux  sous  saint  Bernard,  ensuite 
abbé  de  Saint-Anastase  ,  fut  élevé 
sur  la  chaire  pontificale  de  Rome 
en  1145.  Il  était  de  Pise,  et  s'appe- 
lait Bernard.  Les  Romains  étaient 
animés  de  l'esprit  de  révolte,  lors- 
qu'il monta  sur  le  saint-siége.  Ils 
avaient  rétabli  le  sénat  et  élu  un 
patrice  :  ilsvoulureutqu'EugènelII 
approuvât  tous  ces  changements. 
Le  pape  aima  mieux  sortir 
de  Rome.  Il  y  rentra  à  la  fin  de 
l'année,  après  avoir  soumis  les  re- 
belles par  les  armes  des  Tiburtins  , 


anciens  ennemis  des  Romains.  Le 
feu  de  la  rébellion  n'était  pas 
éteint  ;  les  séditieux  le  soufflaient 
de  tous  côtés.  Eugène,  fatigué  du 
séjour  orageux  de  Rome  ,  se  rc- 
tira  à  Pise,  et  de  là  à  Paris,  eu 
1147.  Il  assembla  un  concile  a 
Reims  l'année  d'après,  et  un  autre 
à  Trêves,  où  il  permit  à  sainte 
Hildegarde  ,  religieuse,  d'écrire 
ses  visions.  De  retour  en  France, 
il  vint  à  Clairvaux.  Il  y  avait  été 
simple  moine;  il  y  parut  en  pape, 
mais  en  pape  qui  n'avait  pas  ou- 
blié son  ancien  état  :  il  portait 
sous  les  ornements  pontificaux  une 
tunique  en  laine.  Sur  la  fin  de 
cette  année ,  il  reprit  le  chemin 
d'Italie,  et  mourut  à  Tivoli  eu 
1 1 54 ,  après  un  pontificat  de  plus 
de  huit  ans ,  aussi  agité  qu'il  méri- 
tait peu  de  l'être.  Les  Romains 
ne  sentirent  la  grandeur  de  leur 
perte ,  que  quand  on  rapporta 
chez  eux  le  corps  de  ce  magna- 
nime et  modéré  pontife,  qu'ils 
arrosèrent  de  leurs  larmes.  C'est 
à  lui  que  saint  Bernard  adresse 
ses  livres  ■  De  la  considération M. 
Eugène  le  regarda  toujours  com- 
me son  maître  ,  et  faisait  le  plus 
grand  cas  de  ses  avis.  De  faux  es- 
prits ont  abusé  de  ces  avis  pour 
exagérer  les  abus  aue  Bernard  re- 
prenait ,  au  lieu  d'admirer  et  la 
sagesse  personnelle  du  pontife  et 
celle  d'un  gouvernement  où  les 
conseils  et  les  leçons,  énoncés 
même  quelquefois  durement,  sont 
reçus  avec  reconnaissance  et  avec 
fruit.  On  a  du  pape  Eugène  III 
des  Décrets ,  des  Epîtres ,  des 
Constitutions.  On  peut  consulter , 
sur  les  actions  et  les  vertus  de  ce 
pape,  rHistoire"  de  son  ponti- 
ficat, écrite  avec  beaucoup  de  net- 
teté par  dom  Jean  de  Lannes , 
bibliothécairederabbayede  Clair- 
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vaux ,  Nanti,  1757,  un  vol.  in-1 2. 

EUGÈNE  IV  (Gabriel  Condol- 
mero),  Vénitien,  d'une  famille  ro- 
turière ,  offrit  une  preuve  de  ce 
que  peut  le  talent,  et  surtout 
celui  des  affaires.  Il  fut  d'abord 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  Saint- Grégoire  *  in  alga", 
ensuite  évêque  de  Sienne ,  cardi- 
nal ,  enfin  pape  en  1 431  ,  après 
Martin  V ,  Tannée  même  de  1  ou- 
verture du  concile  de  Bâle.  Il  y 
eut  beaucoup  de  mésintelligence 
entre  le  pontife  et  les  Pères  de 
cette assembléè.  Eugène  lança  une 
bulle  pour  la  dissoudre.  Le  con- 
cile n'y  répondit  qu'en  donnant 
un  décret  pour  établir  son  autori- 
té, et  en  confirmant  les  deux  dé- 
crets de  la  4e  et  de  la  5e  session 
du  concile  de  Constance,  qui  sou- 
mettent le  pape  au  concile  :  décret 
donné  en  temps  de  schismes ,  où 
il  existait  des  doutes  sur  le  pape 
légitime ,  et  où  l'unité  n'a  pu  se 
rétablir  que  par  la  déposition 
de  tous  les  contendants.  Le  pon- 
tife romain ,  après  deux  ans  de 
délai,  se  rendit  enfin  à  Bâle. 
L'empereur  Sigismond  avait  été 
le  lien  de  l'union  d'Eugène  avec 
les  Pères  de  Bâle  :  cette  union 
finit  à  la  mort  de  ce  prince.  Le 

{>ane  assembla  un  nouveau  conci- 
e  a  Ferrare ,  après  avoir  dissous 
une  seconde  fois  celui  de  Bâle,  qui 
ne  laissa  pas  de  se  maintenir.  La 
in  session  se  tint  le  10  février 
1438.  L'objet  de  cette  assemblée 
était  l'union  de  l'église  grecque 
avec  la  latine.  Jean  Paléologue, 
empereur  d'Orient ,  voulait  ré- 
concilier ces  deux  églises,  parce 
qu'il  avait  alors  besoin  des  Occi- 
dentaux contre  les  Turcs.  Il  arri- 
va à  Ferrare  au  mois  de  mars , 
avec  Joseph ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  vingt-un  évéques  et 


une  nombreuse  suite.  La  peste 
se  mit  dans  cette  ville  ;  on  trans- 
féra le  concile  à  Florence.  Après 
avoir  discuté  avec  les  Grecs  la 
procession    du  Saint-Esprit ,  la 

I>rimauté  du  pape,  le  purgatoire, 
a  réunion  tant  désirée  fut  ter- 
minée dans  la  6e  et  dernière  ses- 
sion ,  tenue  le  6  juillet  1459. 
Le  décret ,  dressé  en  grec  et 
en  latin,  fut  souscrit  de  part 
et  d'autre.  L'empereur  et  les 
prélats  grecs  partirent  fort 
contents  de  la  générosité  du 
pape  :  Eugène  leur  donna  beau- 
coup plus  qu'il  n'avait  promis  par 
son  traité.  Il  est  certain  qu'il  se 
prêta ,  avec  autant  de  sagesse  que 
de  zèle  ,  à  rétablir  l'intelligence 
entre  l'église  d'Orient  et  elle  d'Oc- 
cident ;  mais  ,  malgré  tous  ses 
soins ,  l'union  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrent  contre  elle, 
dès  que  Paléologue  leur  en  eut 
montré  le  décret.  Ils  commencè- 
rent le  schisme  ;  et  depuis  ce 
temps ,  il  n'a  pu  être  éteint.  Eu- 
ène  fut  mal  récompensé  à  Bâle 
es  services  qu'il  venait  de  rendre 
à  l'église  latine.  Le  concile  ,  qui 
était  devenu  très-peu  nombreux , 
et  où  il  ne  se  trouvait  plus  guère 
de  personnes  distinguées,  le  dé- 
posa du  pontificat,  comme  "per- 
turbateur de  la  paix  ,  de  l'union 
de  l'Eglise  ;  simoniaque,  parjure, 
incorrigible ,  schismatique  et  hé- 
rétique". Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  les  princes  d' Alle- 
magne ,  qui  jusque  là  avaient 
gardé  une  espèce  de  neutralité, 
en  furent  indignés  ,  et  s'en  plai- 
gnirent au  concile.  Le  pape  cassa 
ce  décret  absurde,  y  répondit  par 
un  autre  décret ,  dans  lequel  il 
annule  tous  les  actes  de  l'assemblée 
de  Bâle.  Le  concile  ou,  plutôt  l'as- 
semblée qui  continuait  à  s'appeler 
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ainsi,  après  avoir  déposé  Eugène,  schisme  dans  la  seule  vue  demain* 
lui  opposa  Amédée  VlII ,  duc  de  tenir  son  autorité.  Mais  ne  lui 
Savoie  ,  qui  fut  élu  pane  sous  le  eût-on  pas  reproché  avec  plus  de 
nom  de  Félix  V.  L'Eglise  fut  en-  sens  et  de  justice  l'imprudence, 
core  une  fois  déchirée  par  le  schis-  la  pusillanimité  ,  l'abandon  du 
me.  Eugène  était  toujours  à  Flo-  devoir ,  la  trahison  même  et  la 
rence,  renvoyant  les  foudres  que  prostitution  de  l'épouse  de  J.-C. 
le  concile  de  Bâle,  devenu  un  con-  si  ,  à  l'ordre  de  huit  évêques  et 
ciliabule  ,  lançait  contre  lui.  En  d'un  amas  confus  de  clercs  tra- 
1 442,  il  transféra  ce  concile  à  Ro-  vestis  en  successeurs  des  apôtres , 
me ,  et  mourut  3  ans  après  en  il  fût  descendu  de  la  chaire  apos- 
1 447 ,  lassé  et  détrompé  de  tout,  tolique  ,  pour  y  élever  un  intrus 
Dans  ses  derniers  moments ,  il  avéré  ?  Eugène  IV  était  naturel- 
s'écria  devant  tout  le  monde  :  lementsi  modeste,  qu'en  le  voyant 
«  O  Gabriel  !  (c'était  son  nom  de  en  public,  on  l'eût  pris,  pour  une 
baptême)  ô  Gabriel!  qu'il  te  serait  vierge  timide  qui  n'a  pas  l'assu- 
bien  plus  avantageux  de  n'avoir  rance  lever  les  yeux.  Il  eut  le 
jamais  été  ni  pape  ,  ni  cardinal ,  chagrin  de  voir  les  progrès  des 
ni  évêque  ;  mais  d'avoir  fini  tes  Turcs ,  et  les  suites  funestes  du 
jours  comme  tu  les  avais  commen-  conseil  donné  par  son  légat  à  Pla- 
cés ,  eu  suivant  paisiblement  dans  dislas  ,  de  rompre  son  traité  avec 
ton  monastère  les  exercices  de  la  Amurat  II.  (  Voyez  ce  nom  et 
règle  !  »  Ce  fut,  toutefois,  un  Cesamni.) 

desplus  grands  papes,  quoique  un  EUGENE  (Saint),  évêque  de 
des  moins  heureux.  Il  eut  toutes  Cartilage,  fut  éleyjé  sur  ce  siège 
les  qualités  qui  fout  révérer  et  l'an  481  .II  gouvernwit  cette  église 
chérir  les  grands  ,  l'élévation  de  en  paix  ,  lorsque  le  roi  Hunéric 
l'esprit,  la  fermeté  du  courage  ,  ordonna  que  tous  les  évêques  ca- 
la noblesse  des  goûts  et  des  ma-  tholiques  se  trouvassent  à  Cartha- 
nières ,  la  libéralité  et  la  bienfai-  ge,  pour  y  disputer  avec  les  pré- 
sance ,  le  don  de  la  parole  ,  le  ta-  Jats  ariens.  La  conférence  se  tint 
lent  des  affaires ,  l'amour  des  let-  en  484  ;  mais  les  ariens  la  rompi- 
tres ,  sans  être  bien  savant  lui-  rent  sous  de  mauvais  prétextes.* 
même  ,  et ,  ce  qu'on  ne  peut  Hunéric,  leur  partisan,  persécuta 
trop  apprécier  dans  sa  place  et  leurs  adversaires  sous  des  pré- 
dans  son  siècle ,  la  sagesse  de  ne  textes  encore  plus  mauvais.  IFor- 
point  se  mêler  dans  les  différends  donna  aux  évêques  de  jurer  «  que 
temporels  des  princes.  Sa  vie  fut  leur  désir  était  qu'après  sa  mort, 
édifiante  et  réglée;  il  se  montra  son  fils  eût  le  trône.»  La  plupart 
extrêmement  charitable  envers  des  évêques  crurent  qu'ils  pou- 
les pauvres,  et  très- zélé  pour  la  vaient faire  ce  serment;  les  autres 
réduction  des  sectes,  qu'il  eut  le  le  refusèrent.  Hunéric  les  con- 
bonheur  de  réunir  en  grand  nom-  damna  tous  également  :  les  pre- 
bre  au  centre  de  l'unité.  Un  histo-  miers,  comme  t  réfractaires  aux 
rien  ecclésiastique  ,  plus  abon-  préceptes  de  l'Evangile  ,  qui  dé- 
dant  que  judicieux  dans  sa  com-  fend  de  jurer;  les  autres  ,  comme 
pilation,  l'accuse  d'une  ambition  infidèles  à  leur  prince.  Il  donna 
odieuse ,  et  d'avoir  entretenu  le  peu  de  temps  après  des  ordres 
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pour  rendre  la  persécution  géné-  mort  sainte ,  en  505  ,  une  vie 

raie.  Un  grand  nombre  de  vier-  aussi  glorieuse  que  traversée.  On 

ges  consacrées  à  Dieu  furent  cruel-  a  de  lui  une  Lettre  dans  Grégoire 

lenient  tourmentées  ;  il  y  en  eut  de  Tours. 

plusieurs  qui  expirèrentsur  le  che-  EUGENE,  évêque  de  Tolède, 
valet.  Les  évêques,  les  prêtres,  les  gouverna  cette  église  pendant  i  1 
diacres ,  les  laïques  distingués  qui  ans ,  et  mourut  en  636.  Il  possé- 
furent  bannis  ,  Turent  au  nombre  dait ,  assez  bien  pour  son  temps  , 
de  4966.  ACarthage,  on  fit  souf-  cette  partie  des  mathématiques 
fVir  le  tourment  des  coups  de  qui  sert  aux  calculs  astronomi- 
fouet  et  de  bâton  à  tout  le  clergé ,  ques.  [Cet  évêque  assista  aux  5e  , 
composé  de  plus  de  500  personnes;  6e  et  7e  conciles  de  Tolède.  Il 
après  quoi  on  les  bannit.  Eugène  passaitpour  un  savant  astronome.] 
fut  du  nombre  des  exilés.  Le  peu-  EUGÈNE ,  évêque  de  Tolède, 
pie  suivit  les  évêques  et  les  prêtres  successeur  du  précédent,  est  au- 
avec  des  cierges  à  la  main  ;  les  teur  de  quelques  Traités  de  théo- 
mères portaient  leurs  enfants  dans  logie,  et  de  quelques  Opuscules 
leurs  bras;  puis,  les  déposant  aux  en  vers  et  en  prose,  publiés  par 
ieds  des  confesseurs,  elles  leur  le  P.  Sirmond  en  1619,  in-8°, 
isaient ,  les  yeux  baignés  de  lar-  avec  les  ■  Poésies  "  de  Draconce. 
mes  :  «  A  qui  nous  laissez-vous  en  Le  style  d'Eugène  manque  de  po- 
courant  au  martyre?  Qui  baptisera  litesse  :  mais  les  pensées  en  sont 
nos  enfants  ?  qui  nous  donnera  la  justes ,  et  les  sentiments  pieux, 
pénitence?  qui  nous  délivrera  de  Modeste  et  studieux ,  il  s'était  en- 
nos  péchés  pafe  le  bienfait  de  la  fui  et  caché  pour  ne  point  accep- 
réconciliation  ?  qui  nous  enter-  ter  l'évêché;  mais  le  roi  Récésuintc 
rera  après  la  mort?  qui  offrira  le  découvrit  sa  retraite,  et  l'obligea 
divin  sacrifice  avec  les  cérémo-  à  occuper  le  siège  épiscopal  de 
nies  ordinaires?  Que  ne  nous  est-il  Tolède.  Il  présida  aux  8%  9e  et 
permis  d'aller  avec  vous  î  "  Qui  1 0e  conciles  de  Tolède ,  de  633  à 
nobis  pœnitentiae  munus  collaturi  656.      ,  • 

aunt,  et  reconciliationis indulgen-  EUGÈNE,  homme  obscur, qui 
Tia  obstrictos  peccatorum  vinculis  avait  commencé  par  enseigner  la 
soluturi?Aqu*musdivinis  sacrifiais  grammaire  et  la  rhétorique ,  fut 
ritus  est  exhibendus  consuetus?  salué  empereur  à  Vienne; en  Dau- 
Vobiscum  et  nos  libeat  pergere  ,  phiné,  parle  comte  Arbogaste, 
si  liceret!"  (S.Vict.,  1.2,  p.  53.)  Gaulois  de  naissance  ,  après  la 
On  voit  qu'alors  on  ne  songeait  mort  du  jeune  Valentinien,  l'an 
pas  encore  à  faire  des  "évêques  592.  Il  se  déclara  pour  le  paganis- 
constitutionnels"  ,  et  que  ni  le  me,  conduisit  son  armée  sur  le 
peuple  chrétien,  ni  même  le  ty-  Rhin,  fit  la  paix  avec  les  petits 
ran  Hunéric  ne  regardèrent  une  rois  des  Francs  et  des  Allemands, 
telle  invention  comme  possible,  et,  ayant  passé  les  Alpes,  s'em- 
Eugène  fut  rappelé  sous  le  règne  para  de  Milan.  Enfin  ce  ridicule 
de  Gombaud,  et  exilé  encore  par  usurpateur  fut  vaincu  et  tué  le  6 
Thrasamond  son  successeur.  On  septembre  594,  par  ordre  de  l'em- 
l'envoya  dans  les  Gaulcs.Eugène,  pereur  Théodose ,  qui  le  fit  dé- 
retiré a  Albi ,  couronna  par  une  capiter  sur  le  champ  de  bataille. 
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Eugène  avait  régné  plutôt  en  es-  Ses  talents  parurent  avec  beau- 
clave  qu'en  prince.  Arbogaste  ne  coup  d'éclat  après  la  levée  du 
l'avait  tiré  de  la  place  de  maître  siège  de  Vienne.  L' empereur  l'em- 
du  palais,  qu'il  occupait,  pour  le  ploya  en  Hongrie  sous  les  ordres 
placer  sur  le  trône,  que  dans  l'es-  de  Charles  V,  duc  de  Lorraine, 
pérance  de  régner  sous  son  nom.  et  de  Maximilien-Emnianuel,  duc 
En  effet,  Eugène  lui  abandonna  de  Bavière.  En  1691,  il  parut  sur 
entièrement  le  soin  du  gouverne-  un  nouveau  théâtre.  Il  délivra 
ment  et  le  commandement  des  Coni,  que  le  marquis  de  Bulonde, 
troupes,  et  ne  fut  qu'un  fantôme  subalterne  du  maréchal  de  Cati- 
d' empereur.  nat,  tenait  assiégé  depuis  onze 
EUGENE  (  François-Eugène  jours.  Il  investit  ensuite  Carma- 
de  Savoie  ,  plus  connu  sous  le  pnole  ,  et  le  prit  après  quinze 
nom  de  prince),  généralissime  des  jours  de  tranchée.  Sa  valeur  fut 
armées  de  l'empereur,  naquit  à  récompensée  en  1697,  par  le  coni- 
Paris  en  1663,  d'Eugène-Mau-  mandement  de  l'armée  impériale, 
rice,  comte  de  Soissons,  et  d'O-  Le  11  septembre  de  cette  année, 
lympe  Mancini,  nièce  du  cardi-  il  remporta  la  victoire  de  Zenta, 
nal  Mazarin.  Il  était  arrière-petit-  fameuse  par  la  mort  du  grand- 
fils  de  Charles-Emmanuel ,  duc  visir,  de  1 7  bâchas,  de  plus  de  20 
de  Savoie.  Il  porta  quelque  temps  mille  Turcs,  et  par  la  présence 
le  petit  collet  sous  le  nom  de  du  Grand-Seigneur.  Cette  jour- 
l'abbé  de  Carignan,  et  le  quitta  née  abaissa  l'orgueil  ottoman ,  et 
ensuite  pour  le  service  militaire,  procura  la  paix  de  Carlowitz,  où 
Cet  homme,  si  dangereux  depuis  les  Turcs  reçurent  la  loi.  Toute 
à  Louis  XIV,  ne  parut  pas  devoir  l'Europe  applaudit  à  cette  vic- 
ni  pouvoir  l'être  dans  sa  jeunesse,  toire,  excepté  les  ennemis  per- 
Le  roi,  le  jugeant  peu  propre  aux  sonnels  d'Eugène.  Il  en  avait 
fatigues  de  la  guerre,  lui  refusa  plusieurs  à  la  cour  de  Vienne, 
un  régiment.  Le  prince,  piqué  Jaloux  de  la  gloire  qu'il  allait 
de  ce  refus,  protesta,   devant  acquérir  ,  ils  lui  avaient  fait 
plusieurs  de  ses  amis ,  qu'il  irait  envoyer  une  défense  formelle 
servir  ailleurs ,   et  qu'il  ne  re-  d'engager  une  action  générale, 
viendrait  en  France  que  les  armes  Ses   succès  augmentèrent  leur 
à  la  main.  En  effet,  Eugène  alla  fureur:  et  il  ne  fut  pas  plus  tôt 
servir  en  Allemagne  contre  les  arrivé  a  Vienne,  qu'on  le  mit  aux 
Turcs ,  en  qualité  de  volontaire,  arrêts ,  et  qu'on  lui  demanda  son 
avecles  princes  de  Conti,  en  1685.  épée  :  «La  voilà,  dit  ce  héros, 
Les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit  puisque  l'empereur  la  demande  : 
dans  cette  campagne  lui  mérité-,  elle  est  encore  fumante  du  sang 
rent  un  régiment  de  dragons,  de  ses  ennemis.  Je  consens  de  ne 
L'empereur  se  félicitait  d'avoir  la  plus  reprendre,  si  je  ne  puis 
acquis  un  tel  homme.  Le  prince  continuer  à  l'employer  pour  son 
Eugène  avait  toutes  les  qualités  service.  »  Cette  générosité  toucha 
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jamais  recherche.  La  chrétienté  en  elle-même,  et  pour  laquelle  on 
Fut  tranquille  et  heureuse  après  la  chanta  le  "  Te  Deum  ■  à  Vienne  et 
paix  de  Carlowitz;  mais  ce  ne  fut  à  Paris,  parut  se  déclarer  pour  la 
que  pour  quelques  années.  La  France ,  par  la  prise  de  Guastalla 
succession  à  la  monarchie  d'Es-  et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
pagne  alluma  hientôt  une  nou-  prince  Eugène  quitta  l'Italiepour 
velle  guerre.  Eugène  pénétra  en  passer  en  Allemagne  ;  il  n'avait 
Italie  par  les  gorges  du  Tyrol ,  pas  remporté  de  victoire  contre 
avec  50  mille  hommes ,  et  la  li-  Vendôme,  mais  il  laissait  les  trou- 
berté entière  de  s'en  servir  comme  pes  en  bon  ordre.  L'empereur  se 
il  voudrait.  Il  amusa  les  généraux  l'attacha  par  de  nouvelles  grâces: 
français  par  des  feintes,  et  força,  il  le  nomma  président  du  conseil 
le  9  juillet  1701,  le  poste  de  Carpi,  de  guerre,  et  administrateur  dè 
après  5  heures  d'un  combat  san-  la  caisse  militaire.  Le  comman- 
dant. Ce  succès  rendit  l'armée  dément  des  armées  d'Allemagne 
allemande  maîtresse  du  pays  en-  lui  fut  confié.  Eugène,  Marlbo- 
tre  l'Adige  et  l'Adda;  elle  pénétra  rough  et  Hensius  ,  maîtres  en 
dans  le  Bressan ,  et  le  maréchal  quelque  sorte  de  l'Empire ,  de 
de  Catinat ,  qui  commandait  l'ar-  1  Angleterre  et  de  la  Hollande  , 
mée  française ,  recula  jusque  der-  étroitement  unis  par  l'esprit  et 
rière  l'Oglio.  Le  maréchal  de  par  le  cœur,  formèrent  une  espèce 
Vilieroi  vint  lui  ôter  le  comman-  de  triumvirat  fatal  à  la  France 
dément ,  et  fut  encore  moins  heu-  et  à  l'Espagne.  Les  deux  premiers 
reuxj  il  passa  l'Oglio  pour  atta-  gagnèrent  en  17041  la  bataille  de 
quer  Chiari  dan*  le  duché  de  Hochstet ,  livrée  assez  mal  à  pro- 
Modène.  Le  prince  Eugène,  re-  pos  par  l'électeur  de  Bavière,  se- 
tranché  devant  ce  poste  rempli  condé  du  maréchal  de  Tallard. 
d'infanterie  ,  battit  le  général  Cette  victoire  fut  décisive  ,  et 
français,  et  le  contraignit  d'aban-  changea  la  face  des  affaires.  Plus 
donner  presque  tout  le  Mantouan.  de  la  moitié  de  l'armée  française 
La  campagne  finit  par  la  prise  de  et  bavaroise  fut  détruite;  le  reste 
laMirandole,le]22déccmbre1701 .  regagna  avec  peine  les  bords  du 
Au  cœur  de  l'hiver  de  l'année  sui-  Rhin ,  abandonnant  toutes  les  vil- 
vante,  tandis  que  Vilieroi  dormait  les  de  la  Bavière  et  de  la  Souabe. 
tranquillement  dans  Crémone  ,  De  retour  en  Italie,  l'an  1705, 
Eugène  pénètre  dans  cette  ville  Eugène  combattit  le  duc  de  Ven- 
par  un  égout,  et  le  fait  prisonnier,  dôme  à  la  journée  de  Cassano  , 
Son  activité  et  sa  prudence,  join-  près  de  l'Adda  :  journée  sau- 
tes ala  négligence  du  gouverneur,  glante ,  dont  les  deux  partis  s'at- 
lui  avaient  donné  cette  place;  le  tribuèrent  la  gloire.  L'arméefran- 
hasard  et  la  valeur  des  Français  çaise  ayant  assiégé  Turin  l'ànnée 
et  des  Irlandais  la  lui  ôtèrent.  Il  d'après,  Eugène  vola  à  son  se- 
fut  contraint  de  se  retirer  le  soir  cours.  Il  passe  le  Tanaro  aux  yeux 
du  1er  février,  après  avoir  coin-  du  duc  d'Orléans,  après  avoir 
battu  tout  le  jour  en  héros.  Le  passé  le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme, 
duc  de  Vendôme,  mis  à  la  place  II  prend  Correggio  et  Reggio;  il 
de  Vilieroi,  se  signala  le  10  août  à  dérobe  une  marche  aux  Français, 
Luzzara.  Cette  bataille,  douteuse  les  force  dans  leurs  lignes,  et  leur 
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fait  lever  le  siège.  Après  avoir  pour  seconder  sa  faction;  mais  ce 
délivre  Turin  et  battu  les  Fran-  voyage  fut  inutile  ;  il  retourna 
çais,  il  fit  rentrer  le  Milanais  sous  seul  achever  la  guerre.  C'était  un 
l'obéissance  de  l'empereur ,  qui  nouvel  aiguillon  pour  lui  d'espé- 
lui  en  donna  le  gouvernement,  rer  de  nouvelles  victoires,  sans 
La  fortune  continua  de  lui  être  coinpagnonquienpartageâtl'hon- 
fàvorable  en  1707.  Les  troupes  ueur.  Il  prit  la  ville  du  Quesnoi 
françaises  et  espagnoles  évacué-  en  1712,  et  étendit  dans  le  pays 
rent  la  Lombardie  ;  le  général  uue  armée  d'euviron  cent  mille 
Daun  s'empara  du  royaume  de  combattants.  Quoique  privé  du 
Naples.  Eugène  pénétra  peu  de  secours  des  Anglais,  il  était  supé-  ' 
temps  après  en  Provence  et  en  rieur  de  vingt  mille  hommes  aux 
Dauphinc  par  le  col  de  Tende.  Français  :  il  l'était  surtout  par  sa 
Cette  invasion,  heureuse  au  com-  position,  par  l'abondance  des  ma* 
mencement,  nuit  comme  toutes  gasins,  et  par  neuf  ans  de  vic- 
ies invasions  faites  dans  ces  pro-  toires.  La  France  et  l'Espagne 
vinces.  On  avait  mis  le  siège  de-  étaient  dans  l'alarme.  Une  faute 
vant  Toulon*  on  fut  obligé  de  le  qu'il  fit  à  Laudrecies,  qu'il  assié- 
lever.  La  Provence  fut  bientôt  geait,  les  délivra  de  leurs  inquié- 
délivrée,  etleDauphinésansdan-  tudes.  Le  dépôt  des  magasins  , 
f>er.  La  prise  de  Suze  fut  tout  le  placé  à  Marchiennes  ,  était  trop 
fruitde  cette  campagne.  Le  prince  éloigné;  le  général  Albermale, 
Eugène ,  ayant  passé  en  1708  des  posté  à  Denain,  n'était  pas  à  por- 
bords  du  Var  aux  bords  de  l'Es-  tée  d'être  secouru  assez  tôt,  s'il 
mut,  mit  eu  déroute  les  Français  était  attaqué.  Il  le  fut.  Le  maré- 
au  sanglantcombat  d'Oudenarde,  chai  de  Villars,  après  avoir  donné 
le  11  juillet.  Ce  n'était  pas  une  le  change  au  prince  Eugène,  tom- 
grande bataille ,  mais  ce  fut  pour  ba  sur  Albermale,  et  remporta 
les  Français  une  fameuse  retraite,  une  victoire  aussi  aisée  que  com- 
Lc  vaiuqueur,  maître  du  terrain,  plète.  Eugène,  arrivé  trop  tard, 
mit  le  siège  devant  Lille,  défen-  se  retira ,  après  avoir  fait  d'inu- 
duc  par  Boufïïers.  Cette  ville  si  tilcs  efforts.  Quelques  jours  au- 
bien  fortifiée  se  rendit  après  une  paravant,  il  avait  voulu  rappro- 
défense  de  quatre  mois.  Il  dut  en  cher  ses  magasins;  mais,  par  une 
partie  son  succès  au  décourage-  économie  mal  entendue,  les  dé- 
ment des  généraux,  français  :  aussi,  putés  des  Hollandais  s'y  opposè- 
dans  un  âge  plus  avancé,  il  reje-  rent.  Cet  événement  amena  la 
tait  les  louanges  qu'on  lui  donnait  paix.  Eugène  et  "Villars,  héros 
sur  cette  entreprise,  trop  téraé-  au  champ  de  bataille,  excellents 
raire  dans  le  projet  pour  être  glo-  négociateurs  dans  le  cabinet,  la 
rieuse  dans  l'exécution. Cette  con-  conclurent  le  G  mai  1714,  à  Ras- 
quête  fut  suivie  de  la  bataille  de  tadt,  et  elle  fut  suivie  du  traité  de 
MaJplaquct,  gagnée  le  10  sep tem-  Baden  en  Argaw.  La  puissance 
bre  1709,  sur  les  maréchaux  de  ottomane,  qui  aurait  pu  attaquer 
Villars  et  de  Boufflers,  qui  lui  l'Allemagne  pendant  la  longue 
disputèrent  long  -  temps  la  vie-  guerre  de  1701  ,  attendit  la  con- 
toire.  Marlborough  ayant  été  dis-  clusion  totale  de  la  paix  générale, 
gracié,  Eugène  passa  à  Londres  Le  graud-visir  Ali  parut  sur  les 
VIL  31 
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frontières  de  l'empire  avec  1 50 
mille  Turcs;  Eugène  le  battit  en 
1716,  à  Péterswaradin,  et  s'em- 
para de  Temeswar.  En  1717,  il 
entreprit  le  siège  de  Belgrade  ; 
les  ennemis  vinrent  l'assiéger  dans 
son  camp,  et,  non  contents  dele 
bloquer ,  ils  avancèrent  vers  lui 
par  des  approches  et  des  tran- 
chées. Le  prince  Eugène,  après 
leur  avoir  laissé  passer  un  ruis- 
seau qui  les  séparait  de  son  camp, 
sortit  de  ses  retranchements,  les 
défit  entièrement ,  leur  tua  plus 
de  vingt  mille  hommes,  et  s'em- 
para de  leurs  canons  et  de  leurs 
bagages.  Belgrade,  n'ayant  plus 
de  secours  à  espérer ,  se  rendit  au 
vainqueur.  Une  paix  avantageuse 
fut  le  fruit  de  ses  victoires.  Cou- 
vert de  gloire  ,  il  retourna  à 
Yienne,  où  ses  ennemis  voulaient 
lui  faire  son  procès ,  pour  avoir 
hasardé  l'état  j  qu'il  avait  sauvé, 
et  dont  il  avait  reculé  les  fron- 
tières. La  double  élection  faite  en 
Pologne  avant  rallumé  la  guerre 
en  1735,  le  prince  Eugène  eut  le 
ronnuandenient  de  l'armée  du 
Jlhin.  Les  Français  prirent  Phi- 
lisbourgà  sa  vue.  Il  n  y  avait  plus 
dans  l'armée  impériale  que  l'om- 
bre du  prince  Eugène;  il  axait 
survécu  à  lui-même,  et  il  crai- 
gnait d'exposer  sa  réputation  ,  si 
solidement  établie  ,  an  hasard 
d'une  dix  -  huitième  bataille.  Il 
mourut  subitement  à  Vienne  en 
i75(i,  regretté  de  l'empereur  et 
des  soldats.  Les  malheurs  de  l'an- 
née suivante  ne  justifièrent  que 
*rop  ces  regrets.  L'empereur,  qui 
.  ui  devait  la  gloire  de  son  règne, 
»jisait  au  milieu  des  pertes  qui  sui- 
virent sa  mort  :  «  La  fortune  de 
l'état  est-elle  morte  avec  ce  hé- 
ros?» Le  prince  Eugène  futleplus 
heureux  général  et  le  plus  habile 


ministreque  la  maison  d'Autriche 
eût  eu  depuis  plusieurs  siècles  :  il 
avait  un  esprit  plein  de  justesse 
et  d'élévation ,  les  qualités  et  le 
couraçe  nécessaires  pour  triom- 
pher des  capitaines  les  plus  expé- 
rimentés. S  il  échoua  quelquerois 
dans  ses  entreprises ,  les  circon- 
stances qui  les  lui  firent  manquer 
lui  valurent  de  nouveaux  éloges. 
11  n'était  pas  toujours  le  maître  de 
faire  ce  qu'il  voulait.  Un  de  ses 
amis  lui  demanda  un  jour,  pen- 
dant la  longue  guerre  pour  la  suc- 
cession d'Espagne,  la  cause  de  la 
profonde  rêverie  où  il  le  voyait 
plongé,  «  Je  fais  réflexion ,  dit-il 
que,  siAlexandre-le-Grand  avait 
été  obligé  d'avoir  l'approbation  des 
députés  de  Hollande  pour  exécu- 
ter ses  projets ,  ses  conquêtes  n'au- 
raient pas  été  à  beaucoup  près  si 
rapides...  »  Le  courage  et  les  ta- 
lents militaires  n'étaient  pas  les 
seules  qualités  du  prince  Eugène. 
Les  traités  de  Bastadt  et  de  Pas- 
sarowitz  ont  autant  immortalisé 
son  nom  que  ses  victoires.  Il  était 
le  père  de  ses  soldats  et  le  modèle 
des  ministres  ,  philosophe  doux  , 
humain,  bienfaisant,  sans  orgueil, 
sans  dédain  ,  sans  faste ,  et  d'une 
générosité  peu  commune.  Son  at- 
tachement à  la  religion  était  aussi 
solide  que  sincère.  Il  portait  avec 
lui ,  au  milieu  des  combats,  le 
petit  mais  précieux  livre  de  T'Imi- 
tation  de  J.-C,  et  le  lisait  dans 
des  moments  de  calme  et  de  ré- 
flexion. Quoique  froid  et  réservé, 
il  était  sensible  aux  charmes  de 
l'amitié.  Il  cultiva  les  lettres,  et 
les  protégea  dans  le  cours  de  sou 
ministère.  Tous  les  beaux -arts 
avaient  des  attraits  pour  lui.  «  De 
trois  empereurs  qu'il  avait  servis, 
le  premier  ,  Léopold  ,  avait  été  , 
disait-il,  son  père,  parce  qu'il 
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avait  eusoin  de  sa  fortune  comme 
de  celle  de  son  propre  fils  ;  le  se- 
cond, Joseph,  son  frère,  parce  qu'il 
l'avait  aimé  comme  un  frère  ;  le 
troisième,  Charles  VI,  son  maître, 
parce  qu'il  l'avait  récompensé  en 
roi.»  Ses  sentiments  de  reconnais- 
sance pour  les  souverains  de  la 
maison  d'Autriche  ne  se  démenti- 
rent jamais.  [Aussi  Louis  XIV  , 
pour  réparer  son  ancienne  mépri- 
se, lui  ayant  fait  off  rir  le  bâton  de 
maréchal  et  le  gouvernement  de 
la  Champagne,  que  son  père  avait 
eu,  et  une  pension  de  2000pisto- 
les,  Eugène  refusa  tout.  Son  cœur 
était  trop  loyal  pour  trahir  l'em- 
pereur son  maître.]  Ses  'Batailles" 
outété  imprimées  en  2vol.  in-fol., 
auxquels  on  a  joint  un  Supplé- 
ment. On  peut  aussi  voir  ^His- 
toire du  prince  Eugène",  impri- 
mée à  Vienne  en  1770,  en  5  vol. 
in-12.  Elle  offre  quelques  particu- 
larités curieuses ,  quoiqu'elle  ne 
soit  très-souvent  qu'une  compila- 
tion de  gazettes  ,  et  que  l'auteur , 
calviniste  réfugié,  donne  quelque- 
fois l'essor  aux  préjugés  de  sa  secte. 
Plusieurs  autres  historiens  se  sont 
exercés  à  traiter  ce  même  sujet. 

EUG1PPIUS,  originaire  de  la 
Norique  ,  suivit  sa  nation ,  lors- 
qu'Ouoacre  la  transféra  en  Italie 
l'an  488;  il  y  fut  abbé  de  Lucul- 
lano  ,  près  de  Naples.  Il  est  au- 
teur :  |  du  Thesauius  ex  sancto 
Augustino ,  in -fol.,  Bâic,  1542; 
|  d'une  Vie  de  saint  Augustin  de 
Fcwiunes ,  insérée  dans  Bollan- 
dus  ,  |  d'une  Vie  de  saint  Severin  , 
apôtre  de  la  Norique ,  insérée 
dans  les  Œuvres  de  Marc  Velser, 
La  Règle  qu'il  avait  donnée  à  ses 
moines  est  perdue. 

EULALIE  (Sainte), naquit  vers 
l'an  296  ,  à  Mérida  ,  capitale  de 
\\  Lusitanie  en  Espagne  ,  fut  éle- 
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vée  dans  la  religion  chrétienne  , 
et  fit  paraître  ,  dès  son  enfance  , 
une  admirable  douceur  de  carac- 
tère ,  une  modestie  rare,  une  ten- 
dre piété ,  et  un  çrand  amour 
pour  l'état  de  la  virginité.  Elle 
n'avait  que  douze  ans  lorsque  pa- 
rurent les  édits  de  Dioclétien,  par 
lesquels  il  était  ordonné  à  tous 
les  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux. 
Malgré  sa  jeunesse,  elle  regarda 
la  publication  de  ces  édits  comme 
le  signal  du  combat,  et  se  présenta 
d'abord  au  juge ,  pour  lui  repro- 
cher l'impiété  dont  il  se  rendait 
coupable  ,  en  voulant  faire  ab- 
jurer la  seule  vraie  religion.  Le 
juge  ,  nommé  Dacien  ,  la  fit  ar- 
rêter ,  et  après  avoir  employé 
inutilement  tous  les  moyens  de 
séduction ,  il  en  vint  aux  mena- 
ces ,  fit  exposer  à  ses  yeux  les  in- 
struments destinés  à  la  tourmen- 
ter, et  lui  dit  qu'elle  ne  subirait 
aucune   torture  si  elle  voulait 
prendre,  seulement  dii  bout  du 
doigt ,  un  peu  de  sel  et  d'encens. 
Eulalie  ,  pour  montrer  qu'elle  ne 
se  laisserait  pas  séduire ,  renversa 
l'idole  ,  et  foula  aux  pieds  le  gâ- 
teau destiné  pour  le  sacrifice.  Ce 
fut  alors  crue  deux  bourreaux  , 
par  ordre  du  juge  ,  lui  déchirè- 
rent les  côtés  avec  des  crocs  de 
fer  ,  et  lui  découvrirent  tous  1rs 
os.  Elle  appelait  trophées  de  J.-C. 
les  plaies  qu'on  lui  faisait.  Ou  lui 
appliqua  ensuite  des  torches  ar- 
dentes sur  la  poitrine  et  sur  les 
côtés.  Elle  souffrit  cette  torture 
sans  se  plaindre,  et  clic  n'ouvrit 
la  bouche  que  pour  louer  le  Sei- 
gneur. Le  teuayantnris  à  ses  che- 
veux ,  elle  fut  étouffée  par  la  fu- 
mée et  par  la  flamme.  Les  chré- 
tiens l'enterrèrent  près  du  lieu  de 
son  martyre,  et  on  y  bâtit  depuis 
une  magnifique  église.  Prudence 
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a  célébré  le  triomphe  de  cette 
sainte.  —  11  ue  faut  pas  la  confon- 
dre avec  une  autre  sainte  Eulà- 
Li£  ,  vierge  et  martyre  de  Barce- 
lone, sous  l'empire  deDioclétien , 
dont  le  nom  est  plus  connu  que  le 
détail  de  ses  actions  et  de  ses  souf- 
frances. 

EULALIUS,  antipape,  qu'une 
cabale  opposa  au  pape  Boniface 
Ier,  en  418,  et  que  l'empereur 
Honorius  fit  chasser  comme  un 
intrus. 

EULER  (Léonard),  professeur 
de*  mathématiques,  membre  de 
pluseurs  académies ,  naquit  le  15 
avril  1 707,  à  Baie,  où  il  s'appliqua, 
avec  succès  ,  à  la  philosophie  et  à 
l'étude  des  langues  orientales;  ses 
progrès  dans  les  sciences  lui  acqui- 
rent l'estime  de  Jean  Bernouilli. 
Les  fils  de  cet  habile  géomètre 
l'invitèrent  à  se  rendre  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  ils  avaient  été 
appelés  eux-mêmes  en  1725.Euler 
y  remplit  successivement  les  chai- 
res de  professeur  de  physique  et 
de  mathématiques ,  perfectionna 
le  calcul  intégral,  inventa  le  cal- 
cul des  sinus  ,  simplifia  les  opé- 
rations analytiques  ,  et  répandit 
un  nouveau  joui"  sur  toutes  les 
parties  des  sciences  mathémati- 
ques. En  1T41  ,  il  se  rendit  àBer- 
lin  ,  contribua  beaucoup  à  donner 
du  lustre  à  l'académie  naissante  , 
et  retourna,  en  1760  ,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, où  il  perdit  la  vue  , 
saus  que  cela  l'empêchât  de  tra- 
vailler et  d'enrichir  le  public  de 
ses  productions.  Il  mourut  le  7 
septembre  1785.  Peu  de  géomè- 
tres ont  embrassé  tant  d'objets  à 
la  fois,  et  les  ont  traités  avec  plus 
de  succès.  On  a  de  lui  :  |  une  Dis- 
sertation sur  la  nature  et  la  pro- 
pagation du  Son;  \  — sur  laMdture 
des  vaisseaux ,  que  l'académie  de 
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Paris  honora  de  1'"  accessit w ,  en 
1 727  ;  |  Mémoire  sur  la  nature  et 
les  propriétés  du  feu,  couronné 
par  l'académie  de  Paris,  en  1758; 

—  sur  te  Flux  et  le  reflux  de 
la  mer ,  couronné  par  la  même 
académie  ,  en  1740.  Il  y  explique 
l'action  du  soleil  et  ée  la  lune 
sur  la  mer ,  et  appuie  son  expli- 
cation de  beaucoup  de  géomé- 
trie et  de  calculs  ;  ce  qui  n'a 

Soint  empêché  plusieurs  savants 
e  la  regarder  comme  peu  satis- 
faisante. C'est  une  chose  singuliè- 
re que  l'extrême  variété  et  le  peu 
de  consistance  des  opinions  éta- 
blies à  ce  sujet.  Descartes,  qui  at- 
tribue ce  phénomène  à  la  pression 
de  l'air,  Newton,  qui  en  fait  hon- 
neur à  l'attraction  ,  sont  embar- 
rassés quand  on  objecte  que  les 
marées  sont  plus  hautes  sous  les 
zones  tempérées  que  sous  la  zone 
torride;  et  surtout  quand  on  leur 
fait  observer  que  le  Daromètre  ne 
monte  ni  ne  baisse  lorsque  la  lune 
passe  au  méridien.  Aussi  Galilée 
se  moquait-il  amèrement  de  Ké- 
pler  qui ,  avant  Newton  ,  avait 
rapporté  ce  phénomène  à  la  lune; 
mais,  par  un  raisonnement  plus 
étrange  encore,  il  le  fit  dériver  du 
mouvement  de  la  terre.  Un  phy- 
sicien de  ce  siècle  a  eu  recours  à 
la  dilatation  de  l'air,  produite  par 
l'action  du  soleil;  un  autre  à  la 
fonte  des  glaces  polaires;  on  a 
imaginé  des  gouffres  qui  absor- 
baient et  revomissaient  les  eaux 
alternativement,  etc.  Le  doute  et 
l'indécision  d'un  vieux  poète  sont 
peut:être  plus  raisonnables  que 
tout  cela  : 

QtiErite  q»os  ngttiit  munJi  labor  :tt  raîhi  tttaptv 
Tu  qu&curnqtie  moves  ta  m  crehros  causa  rneatuj  , 
Ut  superî  voluere,  etc. 

Luc  lIN ,  phars., 


A-t-on  bien  saisi  l'énergie  de  cet 
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■  ut  superi  voluere  "  ?  Quand  on 
songe  que  depuis  Lucain  on  n7a 
rien  dit  de  plus  raisonnable  sur 
cet  objet  que  les  physiciens  de 
son  temps  ;  quand  on  réfléchit 
d'un  autre  côté  que  c'est  un  objet 
visible,  palpable,  immense,  se  re- 
nouvelant deux  fois  par  jour  dans 
toute  l'étendue  des  deux  hémi- 
sphères, observé  de  près  par  cinq 
cent  millions  d'hommes,  l'espace 
de  cinq  à  six  mille  ans,  on  com- 
prend, ou  du  moins  l'on  peut 
comprendre  alors  toute  la  vérité 
de  cet  ■  ut  superi  voluere".  | 
Cinq  Mémoires  sur  différentes 
questions  de  mathématiques,  dans 
les  "Mélanges"  de  Berlin.  C'est 
peut-être  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  cette  Collection.  |  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  "Mémoires" 
des  académies  de  St.-Pétersbourg 
etdeBerlin;  |  Eléments  d'Algèbre, 
Cetouvrage,qu'ilfitétantaveugle, 
a  été  traduit  en  français  et  en 
russe;  il  est  écrit  avec  clarté  et 
méthode.  |  Trois  Mémoires  sur 
les  inégalités  dans  les  mouvements 
des  planètes,  couronnés  à  Paris;  | 
deux  Mémoires  sur  la  perfection 
de  la  théorie  de  la  lune  ,  couron- 
nés à  Paris  en  1770  et  1772;  ( 
Opuscules  analytiques ,  1783.  Ce 
sont  des  Mémoires  réunis  ,  qui 
avaient  d'abord  paru  séparément. 
|  Lettres  h  une  princesse  d'Alle- 
magne sur  divers  sujets  de  physi- 
que,  Berne,  1775,  3  vol.  in-8°. 
Il  y  attaque  avec  force  le  système 
de  Newton  sur  les  couleurs,  et 
d'autres  opinions  accréditées. 
Condorcet  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  1787,  avec  des 
notes  qui  n'ajoutent  rien  au  mé- 
rite de  l'ouvraçe,  [et  des  suppres- 
sions qui  en  font  un  corps  sans 
Ame  ].  Plusieurs  autres  Ecrits 
sur  divers  objets.  L'homme  en 


lui  était  aussi  estimable  que  le 
savant.  Bon  époux,  bon  père,  bon 
ami,  bon  citoyen,  il  se  montra 
constamment  Hdèle  à  tous  les  rap- 
ports de  la  société.  Ennemi  de 
l'injustice,  s'il  en  voyait  commet- 
tre quelqu'une ,  il  avait  la  fran- 
chise de  la  censurer  et  le  courage 
de  l'attaquer ,  sans  avoir  égard  à 
la  personne.  Il  avait  beaucoup  de 
respect  pour  la  religion,  et  a  rem- 
pli avec  soin  les  devoirs  du  chré- 
tien. Doux  et  honnête  envers 
tout  le  monde ,  s'il  a  jamais  senti 
de  l'indignation,  ce  n  a  été  qu'en- 
vers les  ennemis  du  christianisme, 
dont  il  a  pris  avec  ardeur  la  dé- 
fense contre  les  objections  des 
athées,  dans  un  ouvrage  qu'il  pu- 
blia à  Berlin  en  1747,  intitulé  : 
Essai  de  défense  touchant  la  ré- 
vélation divine;  traduit  en  italien 
par  Nicolo  Onerati,  Naples,  1 788, 
1  vol.  in-8°,  [et  en  français  par  le 
célèbre  abbé  Emery.  «  L'autorité 
d'Euler  et  celle  de  Newton,  dit 
Lalande  dans  le  "Dictionnaire  des 
Athées  %  sont  d'un  poids  effrayant 
contre  nous  ».]  Il  a  laissé  plusieurs 
fils  qui  ont  suivi  les  traces  de  leur 

Î)ère,  entre  autres  J.-H.  Euler 
'aîné,  qui  a  remporté  des  prix 
dansdifrerentes  académies.  (Voyez 
l'uEloge"  de  Léonard  Euler  ,  par 
Nicolas  Fuss,  son  élève ,  Berlin, 
1784,  in-40^ 

EU  LOGÉ,  pieux  et  savant  pa- 
triarche d'Alexandrie  en  5o1 , 
mort  en  607,  laissa  divers  ouvra- 
ges contre  les  novatiens  et  con- 
tre d'autres  hérétiques  de  son 
temps.  Il  fut  uni  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Grégoire- le- 
Grand. 

EULOGE  de  Cordoue  (Saint), 
prêtre,  élu  archevêque  de  Tolède 
la  même  année  qu'il  fut  martyrisé 
par  les  Sarrasins ,  en  859,  fortifia 
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par  ses  écrits  et  par  ses  discours 
ses  frères  dans  la  foi.  Lesécritsqui 
nous  restent  de  lui ,  sont  :  |  Me- 
moriale  sanctontm.  C'est  une  his- 
toire de  quelques  martyrs.  |  Li- 
bri  très  de  marlyvibus  cordubcn- 
sibus,  et  Apologeticon  pro  gestis 
c.orumdem  y  Exhortation  au 
martyre;  |  et  plusieurs  Lettres, 
Ces  ouvrages  se  trouvent  dans  le 
4?  vol.  de  PHispania  illustra  ta  % 
et  dans  la  "  Bibl  iothèque  des  Pères" . 

EUMÉE,  favori  d'Ulysse,  à 
qui  ce  prince  confia  le  soin  de  ses 
états  lorsqu'il  partit  pour  Troie. 
Ce  fut  aussi  à  lui  que  ce  héros  se 
fit  connaître  le  premier  à  son  re- 
tour, après  20  ans  d'absence. 
.  EUMENES ,  de  Cardic ,  ca- 
pitaine grec,  l'un  des  plus  di- 
gnes successeurs  d'Alexandre-le- 
Grand  ,  était  fils  d'un  voiturier. 
11  avait  les  qualités  qui  font  le  hé- 
ros dans  la  guerre,  et  l'homme 
estimable  dans  la  paix ,  et  il  dut 
son    élévation  à   ces  qualités. 
Alexandre  lui  fit  épouser  la  sœur 
de  Barsine,  l'une  de  ses  femmes. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant , 
Eumènes  acheva  la  conquête  de 
la  Cappadoce  et  de  la  Paphlago- 
nie,  et  fut  gouverneur  de  ces  deux 
provinces;  mais  Antigone  ne  vou- 
lut point  l'y  laisser  établir.  Se 
voyantsans  ressource,  il  se  rendit 
auprès  de  Perdiccas,  qui  le  char- 
gea de  porter  la  guerre  sur  les 
bords  de  l'Hellespont,  contre  les 
princes  ligués  contre  lui.  Il  défit 
Cratère  et  Néoptolème,  et  tua  ce- 
lui-ci dans  un  combat  singulier. 
Cratère  périt  aussi  dans  le  cours 
de  cette  guerre  ;  le  vainqueur 
pleura  le  vaincu,  son  ancien  ami, 
lui  rendit  les  derniers  devoirs,  et 
fit  porter  ses  cendres  en  Macé- 
doine à  sa  famille  :  actions  de  gé- 
nérosité, dont  uu  historien  chré- 


tien se  charge  avec  plus  de  plaisir 
que  du  détail  fatigant  de  tant  de 
meurtres  inutiles.  Eumènes  mar- 
cha ensuite  contre  Antipater,  le 
vainquit,  et  s'empara  de  plusieurs 
provinces.  Après  la  mort  de  l'am- 
bitieux Perdiccas ,  il  eut  à  com- 
battre Antigone.  On  donna  une 
bataille  à  Orcinium  en  Cappa- 
doce, l'an  520  avant  J.-C.  Eumè- 
nes y  fut  vaincu  par  la  trahison 
d'Apollonide  ,  commandant  de 
la  cavalerie.  Le  traître  fut  pris  et 
pendu  sur-le-champ.  Eumènes, 
obligé  d'errer  et  de  fuir  sans  cesse, 
congédia  une  partie  de  ses  trou- 
pes, et  s'enferma  dans  le  château 
de  Nora,  sur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Lycaonie.  Il 
y  soutint  uu  siège  d'un  an.  Après 
différents  succès  mêlés  de  revers, 
Autigone  tailla  en  pièces  l'arrière- 
garde  de  son  ennemi ,  et  prit  le 
bagage  de  son  armée;  c'est  ce  qui 
déciaala  victoire  en  sa  faveur.Lc 
vainqueur  fit  dire  aux  officiers  et 
aux  Argyraspides,  phalange  de 
Macédoniens,  qu'il  leur  rendrait 
tout  ce  qui  leur  appartenait ,  s'ils 
lui  livraient  Eumènes.  Ils  eurent 
la  lâcheté  de  recouvrer  à  ce  prix 
leur  bagage.  L'illustre  infortuné 
fut  mis  a  mort  dans  sa  prison  l'an 
515  avant  J.-C.  Ce  fut  l'ambition 
qui  commit  ce  meurtre.  Antiçone, 
autrefois  le  meilleur  ami  d'Eu- 
mènes,  l'estimait  trop  pour  ne  pas 
le  craindre.  L'armée  du  vaincu, 
étant  sans  chef,  fut  bientôt  dissi- 
pée. Antigoue  ,  se  défiant  des 
traîtres,  les  fit  exterminer. 

EUMENES  Ier,  roi  de  Perga- 
me,  succéda  à  Philéthère,  son  on- 
cle, l'an  264  avant  J.-C.  Il  rem- 
porta une  victoire  sur  Antiochus- 
Soter  et  Antiochus- liierax  ,  e 
augmenta  ses  états  de  plusieurs 
villes  qu'il  prit  sur  les  rois  de 
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Syrie.  Ce  prince  aimait  les  lettres,  Harangues,  dans  ses  ■  Panegyrici 
et  encore  plus  le  vin.  Il  périt  d'un  veteresad  usum  Delphini",  1676, 
excès  en  ce  genre,  après  22  ans    in-4°.  Son  style  se  sent  un  peu  de 


de  règne,.  la  décadence  de  la  latinité,  et  il 

EUMÈNES  II,  neveu  du  pré-  y  a  plus  d 
cèdent ,  monta  sur  le  trône  après    àe  pensées. 


Attalc,  l'an  198  avant  J.-C.  Les  EUMENIDES,  ou  Furies,  fil- 
Romains,  dont  il  cultiva  l'amitié,  les  de  l'Achéron  et  de  la  Nuit 
augmentèrent  ses  états,  après  leur  étaient  trois  :  Alecton ,  Mégère  , 
victoire  sur  Antiochus-le-Grand.  et  Tisiphone.  Elles  châtiaient 
Eumènes  vainquit  Prusias  et  An-  dans  le   Tartare  et  flagellaient 
tigone,  et  mourut  Tan  160  avant  avec  des  serpents  et  des  flam- 
J.-C.  Ce  prince  protégeait  et  cul-  beaux  ardents  ceux  qui  avaient 
tivait  les  lettres;  il  augmenta  cou-  mal  vécu.  On  les  représente  coif- 
sidérablement  la  fameuse  biblio-  fées  de  couleuvres,  tenant  des 
thèque  de  Pergame,  qui  avait  été  serpents  et  des  flambeaux  dans 
fondée  par  ses  prédécesseurs  sur  leurs  mains, 
le  modèle  de  celle  d'Alexandrie.  EUNAPE,  natif  de  Sardes  en 
Ses  frères,  Attale  ,  Philéthère  et  Lydie  ,   sophiste    et  médecin  , 
Athénée,  lui  furent  si  attachas,  sous  les  règnes  de  Valcntinien  * 
qu'ils  voulurent  être  du  nombre  de  Valens  et  de  Gratien  ,  écrivit 
de  ses  pardes.  Y  Histoire  des  Césars,  dont  Sui- 
EUMÈNES ,  orateur ,  d'une  das  nous  a  conservé  quelques 
famille  originaire  d'Athènes,  pro-  fragments.  Nous  n'avons  de  lui 
fessa  la  rhétorique  avec  beau-  que  les  Vies  des  philosophes  et 
coup  d'éclat  à  Autuu,  où  il  était  sophistes,  écrites  avec  précision, 
né  vers  l'an  261 .  Il  y  ramena  le  et  avec  assez  de  netteté  et  d'élé- 
goût  des  arts  et  de  l'éloquence,  gance.  A.  Junius  en  a  donné  une 
Constance-Chlore  et  Constantin  "Traduction*  latine  avec  le  texte 
son  fils  lui  donnèrent  des  mar-  grec,  1596,  in-8°.  On  en  trouve 
ques  de  leur  estime.  Il  prononça  un  extrait  dans  les w  Excerpta  de 
ran  509  le  Panégyrique  de  ces  legationibus * ,  Paris,  1648,  in- 
deux princes.  Son  Discours  le  fol.,  qui  font  partie  de  la  "Byzan- 
plus  célèbre  est  celui  dans  lequel  tine*.  Cette  histoire  des  philoso- 
il  tâcha  d'engager  Riccius  Varus,  phes  est  pleine  d'injures  indighes 
préfet  de  la  Gaule  lyonnaise,  à  de  la  saine  philosophie.  Le  but 
rétablir  les  écoles  publiques,  rui-  de  l'auteur  paraît  être  de  relever 
nées  par  les  barbares  qui  avaient  l'idolâtrie  ,   et  de  rabaisser  le 
inondé  les  Gaules.  Eumènes  of-  christianisme.  Il  exagère  les  ver- 
frit  de  contribuer  à'  ce  rétablisse-  tus  des  philosophes  païens,  et  at- 
ment;  il  cédait  une  année  des  ap-  ténue  celle  des  solitaires  chrétiens, 
pointements qu'il  avait  en  qualité  {Voyez  Zenon.)  Il  insulte  même 
d'un  des  premiers  secrétaires  des  à  leurs  martyrs;  et^  autant  qu'on 
empereurs  j  ce  qui   faisait  une  peut  en  juger  par  cet  ouvrage , 
somme  considérable.  Ce  rhéteur  Eunape  était  un  de  ces  hommes 
mourut  vers  le  milieu  du  ive  siè-  passionnés  qui  couvrent  leurs  em- 
cle.  Le  P.  de  La  Baume,  jésuite,  portements  du  manteau  dé  la  sa- 
cc  qui  nous  reste  de  ses  gesse,  et  qui  ont  sans  cesse  le  mot 
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de  philosophie  dans  la  bouche , 
parce  qu'ils  sentent  qu'ils  ne  Font 
point  dans  le  cœur. 

EUNOME,  célèbre  musicien  de 
Locres  en  Italie.  Comme  il  dispu- 
tait le  prix  de  son  art  à  un  autre 
musicien  ,  une  cigale  vint ,  sui- 
vant la  fable,  se  poser  sur  son 
luth,  pour  suppléer  à  une  corde 
qui  s'était  rompue. 

EUNOME  (Eunoinius) ,  héré- 
siarque, natif  de  Cappadoce,  d'a- 
bora  maître  d'école  a  Constanti- 
nople,  ensuite  disciple  d'Aëtius, 

Ïjarvint  à  l'évêché  deCyziquepar 
a  protection  d'Eudoxe ,  patriar- 
che arien  de  Coustantinople  :  ce 
prélat,  en  l!ordonnant ,  lui  con- 
seilla de  cacher  les  erreurs  qu'il 
avait  sucées  auprès  d'Aëtius.  Eu- 
nome,  ayant  négligé  cet  avis  ,  et 
s'étant  fait  chef  de  parti,  fut  dé- 

{>osé  par  Eudoxe  son  ami,  et  exi- 
é  en  divers  endroits,  et  mourut 
dans  sa  patrie  en  593.  C'était  un 
arien  outré.  Il  soutenait  que  J.- 
C.  n'était  Dieu  que  de  nom;  qu'il 
ne  s'était  pas  uni  substantiellement 
à  l'humanité  ,    mais  seulement 

Ïar  sa  vertu  et  par  ses  opérations. 
1  rebaptisait  ceux  qui  avaient 
été  baptisés  dans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, et  croyait  que  la  foi  pouvait 
sauver  sans  les  œuvres.  Ses  im- 
piétés étaient  d'autant  plus  dan- 
gereusesqu'il  réunissait  a  quelque 
talent  beaucoup  d'artifice.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  et  saint  Basile 
signalèrent  leur  éloquence  et  leur 
zèle  contre  ce  sectaire  factieux. 
[Ses  disciples  furent  nommés  "Eu- 
nomiens",  et  ils  étaient  haïs  des 
ariens  eux-m^mes  ,  qui  parta- 
geaient leur  doctrine  :  elle  fut 
proscrite  par  Gratien.] 

EUNUS  ,  esclave  syrien  ,  ne 
pouvant  supporter  les  malheurs 
de  sa  condition,  fit  d'abord  l'en- 
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thousiaste  et  l'inspiré  de  la  déesse 
de  Syrie.  Il  se  disait  envoyé  des 
dieux  pour  procurer  la  liberté 
aux  esclaves.  Pour  s'insinuer  dans 
l'esprit  des  peuples,  il  mettait  dans 
sa  bouche  une  noix  remplie  de 
soufre  en  poudre;  il  y  glissait 
adroitement  le  feu ,  et ,  en  souf- 
flant, il  paraissait  vomir  des  flam- 
mes. Ce  prétendu  prodige  le  fit 
regarder  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves,  pressés  par  leur 
misère,  se  joignirent  à  lui,  et  il  se 
vit  à  la  tête  de  50  mille  hommes, 
avec  lesquels  il  défit  les  préteurs 
romains.  Perpenna  ,  envoyé  con- 
tre ces  rebelles,  les  réduisit  par  la 
faim,  et  fit  mettre  en  croix  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  ses 
mains. 

EUPHÉMIE  (Sainte),  vierge 
et  martvre  de  Chalcédoine  ,  au 
ivc  siècle  ,  sous  Diocléticn ,  vers 
l'an  307  de  J.-C.  Ses  actes  sont 
sans  authenticité  ;  mais  l'église 
grecque  l'honore  de  la  même  ma- 
nière que  les  plus  célèbres  mar- 
tyrs ,  et  sa  fêle  se  célèbre  dans 
presque  tout  l'Orient.  II  y  avait 
anciennement  à  Coustantinople 
quatre  églises  sous  son  invoca- 
tion. Celle  qui  portait  son  nom  à 
Chalcédoine  était  fort  célèbre,  et 
ce  fut  là  que  se  tint  le  4e  concile 
général  qui  proscrivit  les  erreurs 
d'Eutychès,  en 451  .On  transporta 
depuis  ses  reliques  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie  à  Constantino- 
ple,  où  elles  restèrent  jusqu'au 
temps  de  l'impie  Constantin  Co- 
pronyme,  qui  voulut  les  jeter  à  la 
mer.  On  trouva  le  moyen  de  les 
conserver,  comme  on  l'apprend 
de  Constantin ,  évêque  de  Tio 
dans  la  Paphlagonie,  qui  a  fait 
un  discours  sur  ce  sujet.  Elles 
sont  présentement  à  Syllebric  , 
entre Constantinople  et  Andrino- 
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le.  On  en  conservait  une  portion 
ans  l'église  de  la  maison  de  Sor- 
bqnne  de  Paris.  On  voyait  à  Ro- 
me, du  temps  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  ,  une  église  qui  portait 
le  nom  de  Sainte-Euphémie.  Il 
paraît  que  c'est  la  même  que  celle 
qui  a  été  réparée  par  le  pape  Ur- 
bain VI II,  et  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Une  ville  de  Calabre 
qui  portait  son  nom  fut  engloutie 
par  un  tremblement  de  terre  le 
27  mars  1658. 

EUPHEMIUS ,  patriarche  de 
Constantinople  l'an  490,  illustre 
par  sa  science  et  par  sa  vertu,  ef- 
faça des  dyptiques  le  ift>in  de  l'hé- 
rétique Monge,  ouvertemenjt  dé- 
claré contre  le  concile  de  Châîcé- 
doine.  Il  y  rétablit  celui  du  pape 
Félix  III,  qui  en  avait  été  ôté.  Ce 
pontife  lui  refusa  néanmoins  sa 
communion,  parce  qu'il  conser- 
vait les  noms  de  quelques  prélats 
hérétiques  ou  soupçonnés  de  l'ê- 
tre. Euphémius  s'obstina  à  y  lais- 
ser celui  d'Acace,  dont  il  ne  vou- 
lait pas  outrager  la  mémoire.  Le 
pape  Gélase,  successeur  de  Félix, 
refusa  aussi  de  communiquer  avec 
lui.  L'empereur  Anastase  l'en- 
voya en  exil  en  495.  Ce  patriar- 
che mourut  à  Ancyre  en  515  , 
victime  de  son  opiniâtreté. 

*  EUPHORBE,  illustre  troyen, 
fut  tué  par  Ménélas  à  la  guefre 
de  Troie.  Pythagore  assurait  que 
sou  âme  était  celle  d'Euphorbe, 
etqu'elle  avait  passé  dans  son  corps 
par  la  métempsycose...  Il  y  a  eu 
un  géomètre  phrygien  de  ce  nom, 
qui  a  donné  la  description  du 
triangle  et  recherché  les  proprié- 
tés de  quelques  figures. 

*EUPHRANOR,  célèbre  pein- 
tre et  sculpteur  grec  ,  florissait 
dans  la  104°  olympiade,  564  ans 
avant  J.-C.  Il  fui  le  premier  qui 


sut  donner  aux  figures  des  héros 
la  dignité  et  le  caractère  conve- 
nables. Parmi  ses  tableaux  ,  on 
distinguait  |  les  douze  grands 
Dieux ,  ouvrage  dont  il  fut  char- 
gé par  les  Athéniens  :  \  Le  combat 
delà  cavalerie  athénienne  à  Man- 
tinée;  |  les  figures  de  Thésée  avec 
la  démocratie  et  le  peuple  perso- 
ni  fiés  ,  une  Junon  ,  |  Apollon 
Patrons ,  j  Ulysse  contrefaisant 
l'insensé ,  etc.  Ayant  concouru 
avec  Parrhasius  pour  une  figure 
de  Thésée,  et  voyant  que  le  colo- 
ris de  son  tableau  était  plus  sévère 
et  plus  vigoureux  que  celui  de  ce 
célèbre  artiste,  «  Parrhasius ,  dit- 
il,  a  peint  un  Thésée  qu'il  a  nourri 
de  roses  ;  le  mien  est  nourri  de 
chair  vive.  »  Ses  sculptures  ont 
aussi  mérité  de  grands  éloges.  Ou 
citait  particulièrement  |  un  Paris , 
|  une  Minerve  appelée  ensuite 
"Catulienne*,  parce  qu'ayant  été 
transportée  à  Rome,  elle  fut  con- 
sacrée dans  le  Capitolc  par  Q.  Lu- 
tatius  Catulus  ;  |  une  Lalone  te- 
nant Diane  et  Apollon  dans  ses 
bras,  au  moment  où  elle  venait 
de  leur  donner  le  jour.  Ce  groupe 
fut  placé  à  Rome  dans  le  temple 
de  la  Concorde.  |  Enfin  dos  Chars 
à  deux  et  à  quatre  chevaux,  |  et 
les  Figures  colossales  d'Alexan- 
dre et  de  Philippe  sur  des  qua- 
driges, etc.  Euphranor  avait  éta- 
bli a  Athènes  une  école  où  il  for- 
ma des  élèves  habiles,  tels  qu'An- 
tidote, maître  de  Micon,  Carma- 
nides  et  Léonidcs  d'Anthédonic. 

EUPHRAS1E,  ou  Eiphraxie 
(Sainte  ),  illustre  solitaire  et  re- 
ligieuse de  la  Thébaïdc,  fille 
d'Antigone,  gouverneur  de  Ly- 
cie,  et  parente  de  l'empereur 
Théodose  l'Ancien ,  naquit  vers 
l'an  580 ,  et  mourut  à  l'Age  de 
50  ans,  dans  l'un  des  monastères 
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de  la  Thébaïdc ,  où  elle  avait 
donné  des  exemples  admirables 
de  vertu. 

EUPHRATE,  philosophe  stoï- 
cien  sous  l'empereur  Adrien,  de- 
manda à  ce  prince  la  permission 
de  s'ôter  la  vie ,  qui  n'était  plus 
qu'un  fardeau  pour  lui.  Adrien 
le  lui  permit,  et  le  prétendu  sage 
se  donna  la  mort  l'an  1 18  de  J.-C. 

EUPHRONE  (Saint),  évéque 
deTours,  petit-fils  du  bienheureux 
Grégoire,  évêque  de  Langrcs,  ne 
dut  son  élévation  qu'à  ses  ver- 
tus et  à  sa  capacité.  Sacré  en 
556 ,  il  assista  l'année  suivante 
au  concile  de  Paris,  où  l'on  ar- 
rêta de  sages  règlements  tou- 
chant les  biens  ecclésiastiques  , 
les  ordinations  des  évêques  et 
les  mariages  illégitimes.  La  ville 
de  Tours  ayant  été  presque  toute 
réduite  en  cendres  par  une  suite 
de  la  guerre  civile  qui  s'était  al- 
lumée en  France,  ce  saint  évê- 
que donna  des  marques  écla- 
tantes de  sa  charité.  Il  pourvut  à 
la  subsistance  des  pauvres,  trouva 
les  moyens  de  procurer  des  res- 
sources aux  habitants  de  la  ville, 
et  s'onposa  à  l'établissement  d'une 
taxe  a  laquelle  le  comte  Gaison 
voulait  assujétir  le  peuple.  En 
56(3  Euphrone  assembla  dans  sa 
ville  épiscopale  un  concile  qui 
est  appelé  le  second  de  Tours  ,  et 
dans  lequel  on  fit  vingt-sept  ca- 
nons de  discipline.  Ce  prélat  jouit 
de  la  plus  haute  considération  au- 
près des  rois  Clotaire  Ier  et  Cha- 
ribert.  On  rapporte  qu'étant  en 
route  pour  aller  à  la  cour  du  der- 
nier, il  revint  sur  ses  pas,  en  di- 
sant que  son  voyage  serait  inutile, 
parce  que  le  roi  était  mort  :  ce 
qui  se  trouva  vrai.  Il  fut  égale- 
ment estimé  de  Sigebert,  roi 
d'Austrusic.  Ce  fut  lui  que  ce 
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Îirince  choisit  pour  faire  la  trans- 
ation  de  la  vraie  croix  dans  le 
monastère  de  Saiute-Radegondc 
à  Poitiers.  Ce  saint  évêque  mou- 
rut le  U  août  575,  et  eut  pour 
successeur  saint  Grégoire ,  son  pa- 
rent ,  qui  est  regardé  comme  le 
père  de  l'histoire  de  France.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Euphrone, évêaue  d'Autun, 
qui  eut  beaucoup  Je  part  à  la 
lettre  adressée  à  Thalasse  d'An- 
gers ,  contenant  divers  règlements 
sur  les  fêtes  et  le  service  divin  , 
sur  les  ecclésiastiques  bigames  , 
etc. ,  et  qui  souscrivit  au  concile 
assemblé  à*  Arles ,  en  -475,  à 
l'occasion  du  prêtre  Lucide.  On 
ignoré  en  quelle  année  il  mourut. 
On  sait  seulement  qu'une  sainteté 
éminente,  une  prudence  consom- 
mée et  un  savoir  profond  le  firent 
généralement  respecter. 

EU  POLIS,  poète  comique  de 
l'ancienne  comédie,  était  d'Athè- 
nes ,  et  florissait  vers  l'an  440 
avant  J.-C.  Il  monta  sur  le  théâ- 
tre dès  Fàge  de  17  ans ,  etfut  cou- 
ronné plusieurs  fois.  [Eupolis  sui- 
vit dans  ses  pièces  la  môme  route 
que  son  prédécesseur  Cratinus ,  et 
n'obtint  pas  moins  de  succès.  On 
dit  qu'Alcibiade  le  fit  mourirpour 
avoir  fait  des  vers  contre  lui;  d'au- 
tres prétendent  qu'il  périt  dans  un 
naufrage.  La  punition  que  lui  in- 
fligea Alcibiade  est  démentie  par 
Cicéron,  ainsi  que  d'autres  fables 
sur  la  vie  de  ce  poète ,  sur  lequel 
on  a  fort  peu  de  renseigne- 
ments. ]  Il  nous  reste  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Senlentiœ ,  im- 
prime à  Bàle  en  1560,  in-8°. 

EURIC  ou  Evaric  ,  septième 
roi  des  Visigoths ,  [fut  proclamé 
roi  à  Toulouse  en  -465  ,  et  monta 
sur  le  trône,  souillé  du  sang  de 
son  frère  Théodoric  ,  qu'il  avait 
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Fait  poignarder.  Grand  capitaine  ter  sur  les  affaires  importantes,  et 
et  habile  politique ,  il  s'empara  ,  que  Rome  ,  si  long-temps  la  raaî- 
a  la  ttète  d'une  armée  nombreuse,  tresse  du  monde,  se  croyait  trop 
d'une  grande  partie  des  Gaules  ;  heureuse  d'obtenir  sa  faveur.  En- 
mais  la  ville,  de  Bourges  arrêta  sa  rie  mourut  à  Arles  en  484.  H 
marche  victorieuse  ;  il  ne  put  ja-  mériterait  toute  l'admiration  de 
mais  la  réduire.  Tournant  alors  la  postérité  s'iln'eût  terni  ses  belles 
ses  armes  d'un  autre  côté,  il  pro-  actions  par  le  meurtre  de  son 
fita  habilement  delà  division  des  frère,  et  par  son  acharnement  à 
Romains ,  en  Espagne ,  pour  pas-  persécuter  les  catholiques  fidè- 
ser  les  Pyrénées ,  et  emporta  su-  les  à  la  doctrine  du  concile  de 
bitement  Pampeluue  et  Sarra-  Nicée.  ] 

gosse.  Irrité  de  la  résistance  de  EURIPIDE  ,   poète  tragique 

Tarragone,  il  fit  raser  cette  ville,  grec  ,  [naquit  à  Salaminc,   1  an 

Les  Espagnols  se  réunirent  pour  480  ou  48G  avant  J.-C.  ,  le  jour 

arrêter  les  progrès  de  ce  puissant  même  où  les  Grecs  gagnèrent  sur 

ennemi.  Mais  Euric  les  défit  dans  Xerxès  la  bataille  de  Salaminc. 

une  bataille  rangée  ,  et  se  vit  par  Trompé  par  la  fausse  interpréta- 

cette  victoire  maître  de  toute  l'Es-  tion  d'un  oracle  qui  avait  déclaré 

pagne,  à  l'exception  de  la  Galice,  que  le  laurier  sacré  convenait  au 

occupée  par  les  Suèves.  Son  am-  front  du  nouveau-né,  son  père  crut 

bition  croissantavec  ses  conquêtes,  qu'il  devait  se  distinguer  aux  jeux 

il  repassa  les  Pyrénées  ,  et,  péné-  olympiques  ,  et  le  fit  exercer  à  la 

trant  de  nouveau  dans  les  Gaules,  gymnastique.  Euripide  fut  en  effet 

il  se  rendit  maître  cette  fois  de  couronné  comme  athlète  aux  jeux 

Bourges  et  de  Clcrmont.  Devenu  célébrés  en  l'honneur  de  Cérès  et 

le  plus  puissant  roi  de  l'Europe,  de  Thésée;  mais  bientôt,  dégoûté 

il  vit  bientôt  à  sa  cour  les  ambas-  de  ce  métier,  il  étudia  l'éloquence 

sadeurs  de  toutes  les  nations,  qui  sous  Prodicus  ,  et  la  philosophie 

venaient  solliciter  son  alliance,  sous  Ànaxagoras.]  Les  chagrins 

A.près  avoir  forcé  Odoacre ,  qui  qu'il  s'attira  par  ses  rêveries  phi- 

occupait  alors  le  trône  des  der-  losophiques  l'ayant   dégoûté  de 

niers  césars,    de  lui  céder  ses  cette  étude ,  il  s'adonna  à  la  poc- 

drOits  sur  l'Espagne  et  les  Gaules,  sic  dramatique.  Il  s'enfermait  dans 

il  envahit  la  Provence  à  la  tête  de  une  caverne  pour  composer  ses 

cent  mille  hommes  ,  s'empara  de  tragédies  qui  firent  l'admiration 

Marseille,  d'Arles,  et  de  toutes  de  la  Grèce  et  des  pays  étrangers, 

les  villes  qui  bordent  le  Rhône.  L'armée  des  Athéniens,  comman- 

II  défit  ensuite  les  Bourguignons,  dée  par  Nicias,  ayant  été  vaincue 

Après  s'être  acquis  la  réputation  en  Sicile,  la  plupart  des  soldats 

de  grand  capitaine  ,  il  voulut  mé-  rachetèrent  leur  vie  et  leur  liberté 

riter  celle  d'un  sage  législateur;  en  récitant  des  vers  du  poète  grec, 

il  travailla  à  civiliser  ses  sujets  ,  Euripide  florissait  à  Athènes  dans 

fit  un  recueil  des  lois  anciennes  ,  le  même  temps   que  Sophocle, 

et  en  ajouta  de   nouvelles.  Tel  L'émulation  qui  s'élev  a  entre  lui  et 

était  l'ascendant  d'Euric  sur  les  ce  redoutable  concurrent  dégé- 

monarques  ses  contemporains, que  néraen  inimitié.  Aristophane  l'im- 

lc  roi  de  Perse  l'envovait  consul-  mola  à  la  risée  publique  dans  ses 
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comédies.  Euripide  médisait  sans 
cesse  des  femmes ,  et  dans  la  con- 
versation et  sur  le  théâtre  :  il  se 
maria  pourtant  deux  fois,  et  deux 
fois  il  répudia  ses  épouses.  Cette 
conduite  fournissait  beaucoup  à  la 
plaisanterie  du  comique  grec.  Eu- 
ripide ,  très-sensible,  et  ne  pou- 
vant soutenir  plus  long-temps  les 
railleries  des  auteurs  et  du  public, 
quitta  Athènes,  et  se  retira  à  la 
cour  d'Archélaiis  ,  roi  de  Macé- 
doine. Ce  prince ,  protecteur  des 
gens  de  lettres  ,  le  nomma  son 
premier  ministre  ,  si  l'on  en  croit 
Solin.  Euripide  fit,  suivant  quel- 
ques-uns ,  une  fin  tragique.  On 
prétend  qu'il  rêvait  profondé- 
ment ,  suivant  sa  coutume ,  lors- 
qu'il fut  rencontré,  un  peu  à  l'é- 
cart ,  par  les  chiens  du  prince , 
qui  le  mirent  en  pièces.  De  quel- 
que façon  qu'il  ait  terminé  sa 
carrière,  les  chronologistes  pla- 
cent sa  mort  à  l'an  407 avant  J.-C. 
Euripide  était  un  homme  grave 
et  sévère  ,  quoiqu'il  fût  poète.  Il 
travaillait  difficilement.  Le  poète 
Alcestis ,  qui  avait  la  facilite  des 
mauvais  écrivains ,  se  vantait  d'a- 
voir faiteent  vers  dans  trois  jours, 
tandis  qu'Euripide  n'en  avait  fait 
que  trois.  «  Il  y  a  encore  cette 
différence  entre  vos  écrits  et  les 
miens»  ,  dit  le  poète  au  versifica- 
teur, «  que  les  vôtres  dureront 
trois  jours,  et  les  miens  perceront 
l'étendue  des  siècles.  »  De  75  tra- 
gédies qu'il  avait  composées,  il  ne 
nous  en  reste  que  19.  «  Son  style, 
dit  Quintilien,  est  plein  de  belles 
sentences;  et,  soit  qu'il  fasse  par- 
ler ou  répliquer  ses  personnages  , 
je  le  trouve  comparable  à  ce  que 
nous  avons  de  plus  disert  au  bar- 
reau. »  Mais ,  à  considérer  ses 
pièces  selon  les  règles  du  théâtre, 
il  u'y  en  a  presquépoint  qui  soient 


à  l'abri  des  plus  justes  reproches. 
Duplicité  d'action,  nœuds  mal 
tissus,  incidents  sans  liaison  ou 
mal  préparés,  dénouements  pos- 
tiches ,  expositions  froides ,  voilà 
les  défauts  des  pièces  d'Euripide. 
Il  semble  quelquefois  avoir  jeté 
des  scènes  au  liasard  ,  et  n'avoir 
eu  d'autre  dessein  que  d'assem- 
bler des  dialogues  philosophiques 
ou  politiques.  Cependant  son  An- 
dromaque  fit  une  impression  .si 
vive  sur  les  Abdéritains,  qu'ils  fu- 
rent tous  atteints  d'une  espèce  de 
foiie ,  causée  par  le  trouble  que  la 
représentation  de  cette  pièce  avait, 
jeté  dans  leur  imagination.  Les 
meilleurcséditionsd'Euripidesont 
celles  d'Aide,  1505,  in -8°;  de 
Plantin ,  en  1571 ,  iu-16  ;  de  Com- 
melin,  en  1597,  in-8°j  de  Paul 
Etienne,  en  1604 ,  in-4°;  et  de 
Josué  Barnès,  en  1694,  iu-fol.  ,à 
Cambridge ,  qui  a  éclipsé  toutes 
les  autres.  L'éditeur  y  a  joint  les 
diverses  scolies  et  tous  les  frag- 
ments qu'il  a  pu  trouver,  et  l'a 
enrichie  de  savantes  notes  et  d'une 
"Vie"  du  dramatique  grec.  {Voyez 
le  "  Théâtre  des  Grecs"  du  P.  Bru- 
moi  ,  qui  a  traduit  les  plus  beaux 
morceaux  d'Euripide.)  Prévôt,  de 
l'académie  de  Berlin,  en  a  donné, 
en  1785,  une  traduction  française 
estimée,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
toujours  exacte  ,  Paris,  5  vol.  iu- 
12.  [Suivant  le  catalogue  de 
Barnès,  il  écrivit  84  tragédies  j 
celles  qui  nous  restent  sont  Hc- 
cube ,  Les  Phéniciennes ,  La  Mé- 
clée,  Aie  este ,  Hippolyte ,  Iphigc- 
nie  en  Aidicle ,  Andromaque , 
Electre,  Les  Suppliantes,  Les 
Bacchantes ,  Iphige'nie  en  Tau- 
ride  ,  etc. ,  etc. ] 

EUROPE  ,  fille  d'Agénor,  roi 
de  Phénicic  et  sœur  de  Cadmus  , 
étaitsi  belle,  qu'on  prétend  qu'uuc 
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des  compagnes  de  Junon  avait 
dérobé  un  petit  pot  de  fard  sur  la 
toilette  de  la  déesse  pour  le  don- 
ner à  Europe.  Elle  rut  aimée  de 
Jupiter  qui ,  ayant  pris  la  figure 
d'un  taureau  pour  l'enlever,  passa 
la  mer  ,  la  tenant  sur  son  dos,  et 
l'emporta  dans  cette  partie  du 
monde  à  laquelle  elle  donna  son 
nom. 

EUROPUS,  un  des  descen- 
dants d'Hercule ,  fut  aïeul  de  Ly- 
curgue. 

EURYALE,  héros  troycn ,  sui- 
vit Enée  après  la  ruine  de  Troie, 
et  fut  célèbre  par  sa  tendre  ami- 
tié pour  Nisus.  Il  périt ,  ainsi  que 
Nisus ,  dans  une  sortie  tentée  par 
un  excès  de  courage.  La  descrip- 
tion de  la  mort  de  ces  deux  amis 
est  un  des  plus  beaux  endroits  de 
"Virgile. 

*  EURYALÉ ,  fille  de  Minos 
et  mère  d'Orion  ,  fut  aimée  de 
Neptune.  —  Il  y  a  une  autre  Eu- 
rialé,  reine  des  Amazone,  qui  se- 
courut JEtès,  roi  de  Colcliide, 
contre  Perséej  une  troisième,  fille 
dePrœtus,  roi  des  Argiens  ;  enfin 
une  des  Gorgones  portait  aussi  ce 
nom. 

EURYBATE,  héraut,  a  qui 
Agamemnon  donna  la  commission 
délicated'enlever  Briséïsà  Achille. 

EURYBIE,  nymphe,  mère  de 
Lucifer  et  des  Etoiles. 

*EURYCLÉE,  fille  de  l'île  d'I- 
thaque ,  que  le  roi  Laërte  acheta 
pour  vingt  bœufs.  Ce  prince  la 
chargea  de  nourrir  son  fils  Ulysse, 
et  n'eut  pas  moins  d'attention  pour 
elle,  que  pour  la  reine  elle-même. 

EURYCLÈS,  devin  d'Athè- 
nes. On  croyait  qu'il  portait  dans 
son  ventre  le  génie  qui  l'inspirait, 
ce  qui  le  fit  surnommer  *  Engas- 
tremythe  *'.  Il  eut  des  disciples 
qui  furent  appelés  de  son  nom 


l<  Euricléides  w  et  ■  Engastrites.  " 

EURYCLÈS  ,  fourbe  de  Lacé- 
dénione,  qui ,  s'étant  rendu  à* Jé- 
rusalem ,  et  ayant  gagné  les  bon- 
nes grâces  du  roi  Hérode  et  de  ses 
enfants,  découvrait  aux  uns  les 
secrets  des  autres ,  pour  en  avoir 
de  l'argent.  Il  fut  cause ,  par  ce 
moven  ,  de  la  mort  d'Alexandre 
et  d'Aristobule.  Ce  perfide,  étant 
retourné  dans  son  pays ,  en  fut 
chassé  par  ses  propres  concitoyens. 

EURYDICE,  femme  d'Orphée. 
En  fuyant  les  poursuites  dAris- 
tée  ,  elle  fut  piquée  d'un  serpent, 
de  la  morsure  duquel  elle  mourut 
le  jour  môme  de  ses  noces.  Or- 
phée, inconsolable  de  cette  mort, 
ï'alla  chercher  jusque  dans  les  en- 
fers ,  et  toucha  ,  par  les  charmes 
de  sa  voix  et  de  sa  lyre,  les  divi- 
nités infernales.  Pluton  etProser- 
pinc  la  lui  rendirent ,  à  condition 
qu'il  ne  regarderait  point  derrière  ' 
lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  sorti  des 
sombres  royaumes.  Orphée  ne  put 
maîtriser  ses  regards  ,  et  il  perdit 
sa  femme  pour  toujours.  Le  détail 
de  cette  fable ,  insérée  dans  le  4e 
livre  des  *  Géorgiqucs  " ,  est  un 
chef-d'œuvre  de  Part  poétique. 

EURYDICE,  femme  d'Aniyn- 
tas ,  roi  de  Macédoine ,  donna 
quatre  enfants  à  son  époux  :  trois 
fils,  Alexandre ,  Perdiccas  et  Phi- 
lippe, et  une  fille  nommée  Eu- 
rvone.  La  reine  ,  amoureuse  de 
son  gendre,  lui  promit  l'empire 
et  sa  main  ;  mais  ces  dons  funestes 
devaient  être  le  prix  de  la  mort 
de  son  mari.  Euryone  préserva 
son  père  de  ce  malheur  en  lui  dé- 
couvrant les  détestables  complots 
de  sa  mère.  Amyntas  eut  la  fai- 
blesse de  lui  pardonner.  Après  sa 
mort,  Eurydice  sacrifia  à  sa  fureur 
ambitieuse  Alexandre  son  fils 
aîné ,  qui  avait  succédé  à  son  père. 
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Perdiccas,  son  autre  fils ,  placé 
sur  le  tronc  après  Alexandre,  pé- 
rit comme  lui.  Les  historiens  ne 
nous  disent  point  si  ce  monstre  fut 
puni  de  ses  exécrables  forfaits, 
rliilippe ,  son  troisième  fils ,  père 
d'Ale\andre-le-Grand,  se  mit  en 
garde, contre  ses  embûches,  et  ré- 
gna paisiblement. 

EURYDICE,  fille  d'Amyntas, 
fut  mariée  à  son  oncle  Aridée,  fils 
naturel  du  roi  Philippe.  Aridée 
monta  sur  le  trône  de  Macédoine 
après  Alexandre-le-Conquérant , 
niais  la  reine  tint  seule  le  sceptre, 
Cette  femme  ambitieuse,  qui  gou- 
vernait despotiquement  sous  un 
roi  titulaire,écrivit  àCassandrede 
se  joindre  à  elle  contre  Polysper- 
chpu  ,  qui  ramenait  Olympias  de 
l'Epire,  avec  son  petit-fils  Alexan- 
dre, et  Roxane,  mère  dujeune  roi. 
Cassandre  vola  à  la  tête  de  l'élite 
de  ses  troupes  enMacédoine;  mais, 
lorsque  les  deux  armées  furent 
en  présence  ,  les  Macédoniens 
abandonnèrent  le  parti  d'Eury- 
dice pour  se  ranger  du  côté  (lu 
jeune  Alexandre  qu'ils  regar- 
daient comme  leur  prince  légi- 
time. Olympias  fit  percer  de  ne- 
i  lies  Aridée,  et  obligea  sa  femme 


de  s'ùtcr  elle-même  la  vie,  lui 
donnant  à  choisir ,  du  poison  , 
du  poignard  ou  du  cordeau.  Elle 
s'étrangla  l'an  518  avant  J.-C. 

EUUYLOQUE ,  compagnon 
d'Ulysse,  fut  le  seul  qui  ne  bût 
poiut  de  la  liqueur  que  Circé  fit 
prendre  aux  autres  pour  les  chan- 
ger en  bêtes. 

EURYSTIIÉE,  fut  filsdeSthé- 
nélus,  roi  de  Mycèncs,  qui  avait 
pour  frère  Amphitryon.  Juuon  le 
fit  naître  avaut  Hercule,  afin  que, 
par  une  espèce  de  droit  d'aînesse, 
il  eut  quelque  autorité  sur  lui. 
Elle  le  suscita  pour  faire  entre- 


EUS 

prendre  à  Hercule  douze  travaux , 
dans  lesquels  elle  espérait  voir 
périr  celui  à  qui  Jupiter  avait 
promis  de  hautes  destmées;  mais 
Hercule  sortit  heureusement  de 
tous  ses  travaux ,  et  Eurysthée , 
contraint  de  se  contenter  du 
royaume  d'Argos,  cessa  de  persé- 
cuter ce  héros. 

EURYTHE ,  roi  d'OEchalie  et 
j)ère  d'Iole.  Ayant  promis  sa  fille 
a  celui  qui  remporterait  sur  lui 
la  victoire  à  la  lutte  ,  Hercule  se 

Ïtrésenta,   et  le  vainquit;  mais 
Curythe  ne  voulut  pas   la  lui 
donner.  Alors  Hercule  le  tua  d'un 
de  massue ,  et  enleva  sa 


coup 

conquête. 

EUSEBE  (Saint),  Grec  de  nais- 
sance, succéda  au  pape  saint  Mar- 
cel ,  le  20  mai  31 0  ;  il  sut  main- 
tenir la  pieuse  rigueur  de  la  pé- 
nitence canonique,  surtout  par 
rapport  à  ceux  qui  étaient  tombés 
pendant  la  persécution.  Son  zèle 
lui  attira  plusieurs  ennemis  ,  entre 
autres  Héraclius,  homme  turbu- 
lent, qui  lui  suscita  toutes  sortes 
de  contradictions,  dont  Eusèbe 
triompha  par  sa  patience.  Ce  saint 
pape  fut  exilé  eu  Sicile  par  le 
tyran  Maxence,  et  mourut  le  26 
septembre  de  l'année  de  son  élé- 
vation au  pontificat. 

EUSEBE  (Pamphile),  évèque 
de  Césarée  en  Palestine,  naquit 
vers  Tau  270,  sur  la  fin  de  l'em- 
pire de  Gallien.  On  ne  sait  rien 
de  sa  famille;  on  ignore  même  le 
lieu  de  sa  naissance.  Il  s'unit  de 
la  plus  étroite  amitié  avec  Pam- 
pliile,  prêtre  de  Césarée.  Son  ami 
ayant  été  martyrisé  en  509,  il 
prit  son  nom  pour  éterniser  sa 
mémoire  dans  son  cœur.  Eusèbe 
s'était  adonné  de  bonne  heure  aux 
lettres  sacrées  et  profaues.  On  di- 
sait de  lui  qu'il  savait  tout  ce  qui 
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avait  été  écrit  avant  lui.  Il  établit 
à  Césarée  une  école,  qui  fut  une 
pépinière  de  savants.  Son  mérite 
Je  fit  élever  sur  le  siège  de  cette 
ville  eù  515.  L'ariansmc  infectait 
alors  l'Eglise  et  l'empire;  Eusèbe 
fut  une  des  colonnes  secrètes  de 
cette  hérésie.  Au  concile  de  Ni- 
cée,  en  525  ,  il  avait  été  placé  à 
la  droite  de  Constantin.  11  ana- 
thématisa  les  erreurs  d'Anus ,  et 
proposa  une  formule  de  foi  or- 
thodoxe; mais  il  eut  quelque  peine 
à  souscrire  au  mot  de  consub- 
stantiel,  que  les  Pères  ajoutèrent  à 
sa  formule.  Il  assista  en  551  avec: 
les  évêques  ariens  au  concile  d'An- 
tioche,  où  saint  Eustathe  fut  dé- 
posé. Les  ariens  le  firent  nommer 
à  ce  siège  ;  mais  il  refusa ,  soit 
parce  qu'il  condamnait  ces  sortes 
de  changements,  soit  qu'il  voulut 
augmenter  son  crédit  par  cette 
preuve  de  désintéressement ,  ce 
qui ,  dans  un  évèque  courtisan , 
n'est  point  sans  vraisemblance. 
Quatre  ans  après,  il  condamna 
saint  Atlianasc,  de  concert  avec 
les  évêques  des  conciles  de  Cé- 
sarée et  de  Tyr.  Le  saint  évéque 
refusa  de  se  trouver  dans  ces  as- 
semblées ,  parce  qu'il  détestait  les 
artifices  d'Ëusèbe ,  et  qu'il  redou- 
tait son  crédit.  Les  prélats,  as- 
semblés à  Jérusalem  pour  la  dé- 
dicace de  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, le  députèrent  à  l'empereur 
Constantin  ,  pour  défendre  le  ju- 
gement inique  qu'ils  avaient  rendu 
contre  l'illustre  défenseur  de  la 
divinité  de  J.-C.  Cet  évéque 
courtisan  surprit  la  religion  du 
prince,  et  abusa  de  sa  confiance. 
Il  noircit  les  innocents  ,  et  blan- 
chit les  coupables.  11  obtint  le 
rappel  de  l'hérésiarque  Arius  et 
l'exil  d'Athanase.  Il  connut  le  fai- 
ble de  Constantin  ,  et  fit  quel- 


quefois de  ce  fondateur  du  chris- 
tianisme dans  l'empire,  le  persé- 
cuteur des  vrais  chrétiens.  Il 
prononça  le  Panégyrique  de  ce 
prince  a  l'occasion  de  la  réjouis- 
sance qu'il  fit  faire  au  commence- 
ment de  la  30*  année  de  son  em- 
pire, qui  fut  la  dernière  de  sa 
vie.  On  croit  qu'il  survécut  peu 
à  Constantiu;  il  mourut  vers  5o8. 
Eusèbe  laissa  beaucoup  d'ouvrages 
dignes  de  passer  à  la  postérité , 
qui  en  possède  une  partie.  Les 
principaux  sont  :  \  Y Histoire  ecclé- 
siastique, en  10  livres,  depuis 
l'avéuement  du  Messie  jusqu  à  la 
défaite  de  Licinius.  C'est  le  plus 
considérable  de  tous  ses  écrits;  il 
lui  a  mérité  le  titre  de  ■  Père  de 
l'Histoire  ecclésiastique  :  il  peut 
tenir  lieu  des  historiens  originaux 
des  trois  premiers  sièeles.  Elle  a 
été  traduite  et  continuée  jusqu'à 
la  mort  du  grand  Théodose ,  par 
Rufin  d'Aquilée.  Eusèbe  rejette 
les  narrations  fabuleuses  avec  plus 
de  soin  que  n'ont  fait  saint  Epi- 
phane  et  d'autres  anciens.  Son 
style  ,  sans*  agréments  et  sans 
beauté ,  est  plutôt  celui  d'un  com- 
pilateur que  d'un  historien.  Il 
avait  plus  de  finesse  dans  le  carac- 
tère que  dans  l'esprit.  Ce  qu'on  ne 
peut  lui  pardonner,  c'est  le  cou- 
pable silence  qu'il  garde  sur  l'aria- 
nisme,  dans  son  Histoire  :  nou- 
velle preuve  contre  ceux  qui  for- 
cent le  sens  de  ses  mauvaises 
expressions ,  pour  faire  un  hom- 
me orthodoxe  d'un  intrigant, 
reconnu  par  toute  l'antiquité  pour 
arien  d'esprit  et  de  faction.  De 
toutes  les  éditions  de  Y  Histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbc  ,  la  plus 
correcte  est  celle  de  Henri  de  Va- 
lois, dans  la  "Collection  des  histo- 
riens ecclésiastiques  grecs",  5  vol. 
in-fol.,  à  Paris,  en  1669;  puis 
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en  1 677  ,  avec  une  "  Version  "  en 
latin,  qui  a  mérité  l'estime  du 
public  savant;  ensuite  augmentée 
et  revue  à  Cambridge  ,  en  1720, 
5  vol.  in-fol.  Le  président  Cou- 
sin en  a  donné  une  excellente 
*  Traduction"  en  français;  4  vol. 
in-4° ,  ou  5  vol.  in-12.  |  La  Vie 
de  Constantin  ,  en  4  livres.  C'est 
un  panégyrique  sous  le  titre 
d'Histoire.  Elle  forme  la  2r  par- 
tie du  tome  1er  de  w  l'Histoire  de 
l'Eglise",  de  Cousin,  in-12,  qui 
manque  quelquefois  ,  et  quand 
elle  y  est,  il  *y  a  G  vol.  |  Une 
Chronique  qui  renfermait  les  évé- 
nements depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  la  20"  année 
du  règne  de  Constantin.  La  tra- 
duction qu'en  fit  saint  Jérôme 
nous  a  fait  perdre  une  partie  de 
l'original ,  d  autant  plus  précieux,. 
qu'Eusèbc  entassait  dans  tous  ses 
ouvrages  les  passages  des  auteurs 
les  plus  anciens.  Joseph  Scaliger 
a  prétendu  nous  donner  toute  la 
chronique  d'Eusèbe,  dont  il  avait 
ramassé  les  fragments  épai  s,  dans 
différents  écrivains.  On  trouve,  en 
effet ,  que  son  édition ,  •  imprimée 
à  Amsterdam,  chez  Janson,  in-fol., 
,1658 ,  est  presque  toute  conforme 
à  la  traduction  de  saint  Jérôme. 
|  les  livres  de  la  Préparation  el 
de  la  Démonstration  evangéliques . 
C'est  le  traité  le  plus  savant  que 
l'antiquité  nous  fournisse  pour  dé- 
montrer la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  ,  et  la  fausseté  du  pa- 
ganisme. De  20  livres ,  dont  la 
Démonstration  évangélique  était 
composée ,  il  ne  nous  en  reste 
que  10.  Le  commencement  et  la 
fin  du  1er  livre  et  du  10e  man- 
quent dans  toutes  les  éditions  ; 
mais  Fabricius  les  publia  en  1725 
dans  sa  "Bibliothèque  des  auteurs 
qui  traitent  de  la  religiou".  Les 


meilleures  éditions  de  la  Prépara" 
tion  et  de  la  Démonstration  sont 
celles  de  Paris  ,  1 628  ,  en  2  vol.  , 
in-fol.  ,  avec  une  version  nouvelle 
des  i5  livres  de  la  Préparation 
par  le  jésuite  Vigicr  ;  et  celle  de 
Donat ,  jointe  aux  livres  de  la 
Démonstration  *7  |  Des  Commen- 
taires sur  les  psaumes  et  sur  fsate, 
publiés  par  dom  de  Montfaucon , 
dans  les  2  premiers  tomes  de  la 
"Collection  des  Pères  grecs",  Paris, 
1706,  in-fol.  Il  n'y  a  du  Com- 
mentaire sur  les  psaumes  que  ce 
que  le  savant  éditeur  en  a  pu 
trouver  dans  les  anciens  manu- 
scrits» c'est-à-dire  ce  qu'Eusèbe  a 
fait  sur  les  119  premiers  psaumes. 
On  trouvera  dans  cet  ouvrage  des 

Sreuves  de  son  arianisme.  Le  P. 
Ion t Fa ucou  ,  contre  la  coutume 
des  éditeurs,  presque  tous  en- 
thousiastes de  leur  original ,  a 
employé  plusieurs  autorités  pour 
prouver  qu'il  était  arien  ,  et  ces 
autoritéssont  convaincantes  ;  |des 
Opuscules  qui  portent  son  nom , 
et  que  le  P.  Sirmond  fit  imprimer 
en  latin  ,  l'an  1645  ,  Paris,  in-8°. 
On  peut  voir  les  passages  des  an- 
ciens pour  et  contre  Eusèbe  ,  re- 
cueillis fort  exactement  par  Va- 
lois ,  à  la  tête  de  l'édition  de 
son  Histoire  ecclésiastique.  On  a 
aussi  d'Eusèbe:  |  Onomasticon  ur- 
bium'et  locorwn  sacrœ  scriptwxe9 
imprimé  avec  les  notes  de  Bonfre- 
rius  et  de  Le  Clerc ,  à  Amster- 
dam ,  iq-fol. 

EUSEBE ,  évêque  de  Béryte  , 
puis  de  Nicomédie,  eufindcCon- 
stantinople,  favorisa  le  parti  d'A- 
rius  ,  dont  il  avait  embrassé  les 
erreurs.  Il  les  abjura  au  concile  de 
Hficée  ;  mais  cette  abjuration  for- 
cée ne  l'empêcha  pas  de  convo- 
quer ,  quelque  temps  après ,  un 
concile  en  Bithyuie ,  où  Arius  fut 
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rétabli  avec  pompe.  Les  troubles  Patient ,  évêquc  de  Lyon.  Eusèbe 

2u'il  excitai t  aansl'Eglise forcèrent  était  d,u,  parti  d'Arius! 
onstantin  à  l'envoyer  en  exil.  Il      EUSÈBE  (Saint) ,  évêque  de 

en  fut  rappelé,  et  peignit  Arius  Verceil  au  ivc  siècle,  mérita  ce 

auprès  de  l'empereur  comme  le  siège  par  sa  scienœ ,  des  mœurs 

plus  orthodoxe  des  hommes ,  et  douces  et  une  piété  tendre.  Il  si- 

Athanase  ,  comme  le  plus  re-  gnala  son  zèle  pour  la  foi  au  con- 

muant.  Il  l'accusa  d'avoir  mis  un  cilc  de  Milan  ,  en  553.  Il  proposa 

tribut  sur  les  Egyptiens  ,  d'avoir  d'abord  de  faire  souscrire  tous  les 

favorisé  la  rébellion  d'un  certain  évêques   de  Nicée  ,  avant  de 

Philumène  ;  et  ,  pour  accabler  traiter  aucune  affaire  ;  mais  l'em- 

plus  sûrement  le  saint  prélat ,  il  pereur  Constance  se  rendit  maître 

assembla  des  conciles,  le  fit  dépo-  de  l'assemblée.  Il  fit  souscrire  la 

ser,  exiler,  et  fit  recevoir  Arius.  Il  plupart  des  évêques  à  la  condam- 

se  fit  élire  ,  par  force  ,  évêque  de  nation  d'Athanase  ,  par  menaces 

Constantinople,l'an  559,aprèsl'in-  ou  par  surprise.  Ceux  qui  eurent 

juste  déposition  de  saintPaul,  dont  la  force  de  résister  furent  bannis  ; 

il  ambitionnait  la  place.  Eusèbe  Eusèbe  fut  de  ce  nombre.  Après 

de  Césarée  répandait  sourdement  la  mort  de  l'empereur  ,  ce  saint 

l'arianisme;  LusèbcdeNicomédie  homme  retourna  à  son  Église.  Il 

en  tirait  vanité.  11  fut  chef  de  par-  parcourut  la  Grèce ,  Flilyrie  ,  l'I- 

ti ,  et  voulut  l'être.  Ses  sectateurs  talie;  et  partout  il  opposa  une 

furent  nommésuEusébicns".  Quel-  digue  aux  ravages  de  l'arianisme. 

Sues  mois  avant  sa  mort,  en  341 ,  Il  finit  saintementses jours  en  575. 
fit  admettre  dans  un  concile  Saint  Jérôme  le  fait  mourir  trois 
d'Antioche  les  impiétés  ariennes  années  plus  tôt.  Saint  Ambroise 
comme  des  points  de  foi.  Eusèbe  (ou  l'auteur  d'un  Sermon  qui  lui 
de  Césarée  l'a  voulu  faire  passer  est  attribué)  dit  que  c'est  le  pre- 
pour  un  saint  j  il  loue  jusqu'à  ses  mier  qui ,  en  Occident ,  joignit  la 
défauts  ;  mais  ce  sont  les  éloges  vie  monastique  à  la  vie  cléricale , 
d'un  homme  de  parti  ,  qui  veut  renforçant  ainsi  les  vertus  sacer- 
canonisçr  son  chef.  dotales  par  le  mépris  des  posses- 
EUSEBE  "  Emissènc*,  ainsi  sions  terrestres  :  •  Primus  in  Oc- 
nommé  parce  qu'il  était  évêque  cidentis  partibus  in  cadem  Eccle- 
d'Emèse  ,  fut  disciple  d'Eusèbe  sia  cosdem  monachosjmstituit  esse 
de  Césarée ,  et  mourut  vers  559.  qùos  clcricos  ,  ut  esset  in  ipsis  vi- 
II  était  natif  d'Edesse  en  Mésopo-  ris  et  contemptus  rerum  et  accu- 
tamie.  Saint  Jérôme  lui  attribue  satio  levitarum".  {Voyez  Jonadab 

Ïdusieurs  ouvrages  contre  les  juifs,  et  saint  Norbert.)  Jean- André 
es  gentils,  les  novatiens,  et  des  Irici,  docteur  du  Collège  Ambro- 
Homélies  sur  les  évangiles  ;  mais  sien ,  fit  imprimer  à  Milan ,  en 
il  ne  nous  en  reste  rien.  On  con-  1748  ,  en  2  vol.  in-4°  ,  le  Livre 
vient  aujourd'hui  que  la  plupart  des  évangiles  écrit  de  la  propre 
des  Homélies  publiées  sous  son  main  d'Eusèbe  ,  qu'on  avait  trou- 
nom  ont  été  composées  par  des  vé  parmi  les  manuscrits  de  l'é- 
évêques  gaulois  ,  dans  les  pre-  glise  de  Verceil.  11  a  enrichi  cette 
miers  temps  de  l'église  gallicane,  édition  d'une  préface  ,  de  notes 
On  en  attribue  plusieurs  à  saint  et  d'une  concordance  avec  les 
VII.  52 
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autres  manuscrits  des  Evangiles ,  bles  et  animant  les  forts.  Après  la 

et  les  versions  des  saints  Pères.  On  mort  de  son  persécuteur ,  Eusèbe 

trouve  deux  de  ses  Lettres  dans  se  trouva  au  concile  d'Antioche , 

la  "Bibliothèque  des  PèresM.  Il  en  378,  et  y  parla  en  digne  défen- 

avait  traduit cirtatin  le  "Commen-  seur  de  la  divinité  de  J.-C.  Il  par- 

taire  sur  les  psaumes"  d'Eusèbe  de  courut  ensuite  diverses  églises  d'O- 

Césarée  j  mais  cette  traduction  est  rient.  Ayant  voulu  mettre  Maris 

perdue.  en  possession  de  l'évêché  de  Do- 

EUSÈBE  (Saint),  évêque  de  licjue  en  Syrie,  une  femme  arienne 

Samosate ,  sa  patrie ,  illustre  par  lui  jeta  sur  la  tète  une  tuile  qui  le 

sa  foi  et  par  son  amour  pour  PÉ-  blessa  à  mort.  Le  digne  prélat , 

glise  ,  fut  d'abord  lié  avec  les  avant  d'expirer,  fit  promettre  à 

ariens.  Le  siège  d'Antioche  étant  ceux  qui  étaient  présents  de  ne 

veuu  à  vaquer ,  ils  convinrent  point  poursuivre  cette  femme  en 

avec  les  orthodoxes  de  choisir  justice.  On  la  poursuivit  néan- 

Mélèce  pour  le  remplir.  Ils  con-  moins  ;  mais  les  catholiques,  pour 

fièrent  à  Eusèbe  le  décret  de  cette  remplir  la  dernière  volonté  de  ce 

élection  ;  mais,  saint  Mélèce  s'é-  saint  évôque,  demandèrent  et  ob- 

tant  aussitôt  déclaré  pour  la  foi  tinrent  sa  grâce, 
catholique,  les  ariens,  appuyés      EUSEBE,  évéque  de  Dorylée, 

Sar  l'empereur  Valens ,  résolurent  fut  d'abord  avocat  à  Constantino- 
è  le  déposer.  Eusèbe ,  averti  pie ,  s'éleva ,  n'étant  que  simple 
de  leur  pernicieux  dessein  ,  scre-  laïque,  contre  l'hérésie  de  Nesto- 
tira  dans  son  diocèse  avec  l'acte  rius,  et  fit  une  protestation  au  nom 
qu'on  lui  avait  confié.  On  fit  cou-  des  catholiques ,  en  42(J.  Devenu 
rir  après  lui,  et  l'envoyé  de  l'em-  évéque  de  Dorylée,  il  se  signala 
pereur  le  menaça  de  lui  faire  avec  le  même  zèle  contre  les  er- 
couper  la  main  droite  ,  s'il  ne  ren-  reurs  d'Eutychès.  Cet  hérétique 
dait  l'acte  d'élection  ;  maisj  Eu-  était  son  ami  j  il  tâcha  de  le  rame- 
sèbe,  présentant  ses  Vieux  mains  ,  ner  par  la  douceur  ;  mais,  le  trou- 
dit  avec  fermeté  "qu'il  se  les  lais-  vant  toujours  plus  obstiné,  il  se 
serait  couper  plutôt  que  de  se  rendit  son  accusateur  dans  un  con- 
dessaisir  de  cet  acte  ,  à  moins  cile  de  Constantinople ,  de  l'an 
que  ce  ne  fut  eu  présence  de  tous  448.  Ces  sectaires  s'en  vengèrent 
ceux  qui  le  lui  avaient  mis  en  dé-  en  le  faisant  déposer  dans  cette 
pôt.  »  Ce  digne  évêque  souscrivit  assemblée,  qui  fut  si  bien  nommée 
à  la  foi  de  Nicée  dans  le  concile  "le  brigandage  d'Ephèse".  Eusèbe 
d'Antioche,  en  553,  et  se  trouva  se  trouva  encore  au  concile  géné-  * 
à  Césarée,  en  Cappadoce,  l'an  571 ,  ral  de  Chalcédoine ,  en  451 ,  où  il 
pour  élire  saint  Basile,  évêque  de  poursuivit  la  condamnation  de  ce 
cette  ville,  à  la  prière  de  saint  Gré-  qui  avait  été  fait  à  Ephèse  :  il  y 
goire  de  Nazianze  le  père.  La  fer-  reçut  une  pleine  justification ,  et 
meté  avec  laouelle  il  s'opposa  aux  mourut  peu  de  temps  après, 
ariens  lui  attira  une  foule  de  tra-  EUSEBE  de  Strigonie,  riche 
verses.  Valens  l'exila  en  373.  Du-  seigneurhongrois,  qui ,  après  avoir 
rant  cet  exil ,  il  se  déguisait  en  sol-  distribué  ses  biens  aux  pauvres ,  se 
dat  pour  aller  consoler  les  ortho-  retira  dans  les  forêts.  Plusieurs  per- 
doxes persécutés,  fortifiant  les  fai-  sonnes  s'etant  jointes  à  lui,  il  ton. 
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da  le  monastère  de  Pisilie  sous  le 
titre  de  saint  Paul,  premier  er- 
mite, mais  sous  la  règle  des  cha- 
noines réguliers  de  saint  Augus- 
tin. Les  ermites  de  Saint -Paul, 
qui  ont  subsisté  en  Hongrie  jus- 
qu'au règne  de  Joseph  II ,  lui  de- 
vaient leur  fondation .  Eusèbc  mou- 
rut dans  le  monastère  de  Pisilie, 
le  20  janvier  1270.  Sa  piété  et  ses 
autres  vertus  lui  ont  acquis  le  titre 
de  M  bienheureux 

EUSEBIA  (Aurélia),  femme  de 
l'empereur  Constance,  dans  le  iv* 
siècle,  était  née  à  Thessalonique  , 
d'un  homme  consulaire.  Elle  avait 
de  la  beauté ,  des  grâces ,  des  ver- 
tus, de  l'esprit,  du  goût  pour  tous 
les  arts.  Les  commencements  de 
son  règne  furent  heureux.  Elle  se 
montra  juste,  bienfaisante,  protec- 
trice des  lettres,  et  mère  de  ses 
peuples.  Elle  fut  très-utile  à  Ju- 
lien ,  neveu  de  Constantin ,  et  cou- 
sin de  Constance.  Elle  lui  fit  obte- 
nir pour  épouse  Hélène,  sœur  de 
l'empereur,  et  porta  ce  dernier  à 
lui  donner  le  titre  de  césar.  Mais 
son  attachement  pour  l'arianismc 
changea  son  caractère.  Elle  prit 
part  aux  persécutions  contre  l'E- 
glise. Après  avoir  fait  périr  en 
nourrice  le  premier  enfant  d'Hé- 
lène, elle  lui  fit  donner  un  breu- 
vage pour  la  rendre  stérile.  Eusé- 
bia  fut  punie ,  et  mourut  en  561 , 
par  suite  des  remèdes  violents 
qu'elle  prit  pour  devenir  féconde. 
Julien ,  qu'elle  avait  si  bien  servi , 
fit  son  "Panégyrique",  et  nous  l'a- 
vons parmi  ses  ouvrages. 

"EUSÉBIE,  abbesse  de  Saint- 
Sauveur  à  Marseille.  Lorsque  les 
Sarrasins  envahirent  la  Provence, 
elle  se  coupa  clle-méinc  le  nez 
pour  se  dérober  à  leurs  insultes  par 
cette  difformité.  Ses  religieuses 
l'imitèrent,  et  les  infidèles,  les 


trouvant  dans  cet  état,  les  massa- 
crèrent. {Voy.  Ebba.) 

♦EUSÏACE  (John  Chetwode), 
prêtre  catholique,  issu  d'une  an- 
cienne famille  du  comté  de  Lan- 
castre,  présida  à  l'éducation  de 
plusieurs  jeunes  Anglais  avec  les- 
quels il  parcourut  l'Italie,  la  Suisse 
et  la  France.  Il  publia  quelques 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Voyage  classique  en  Ita- 
lie ,  1815,  2  vol.  in-4°,  plusieurs 
fois  réimprimé. 

EUSTACHE  (Saint),  martyr, 
qu'on  croit  avoir  souffert  la  mort 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  sous 
l'empire  de  Trajan.  Les  actes  de 
son  martyre,  tels  que  nous  les 
avons ,  sont  supposés  ou  considé- 
rablement altérés.  Le  P.  Kircher 
a  fait  de  vains  efforts  pour  en  éta- 
blir l'authenticité  \  ce  qui  neprouve 
rien  du  tout  contre  le  culte  qu'on 
lui  rend.  {Voyez  sainte  Catherine, 
vierge  d'Alexandrie,  saint  Roch, 
etc.) 

EUSTACHE  (Barthélémy),  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  médecine 
à  Rome  vers  l'an  1550,  laissa  des 
Planches  anatomiques ,  publiées  à 
Rome  en  1728,  in-fol.  Elles  sont 
très-propres  à  faire  connaître  la 
structure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  "Thcatrum 
anatomicum  "  de  Mangct.  Albin 
les  a  publiées  de  nouveau  à  Lcyde, 
1744,  in-fol.,  avec  des  explications 
latines.  Nous  avons  encore  d'Eus- 
tache:  |  Opuscula,  Delft,  172u,( 
in-8°;  |  Erotiani  collectio  voeu  ni 
quœ  sunt  apud  Hippocralcm ,  Ve- 
nise, 1566,  in-4°. 

EUSTATHE  (Saint),  né  à  Side 
en  Pamphylie,  d'abord  évèquc  de 
Bcrée,  ensuite  d'Antiocheen  525, 
se  distingua  au  concile  de  Nicée 
par  son  zèle  et  par  son  éloquence. 
Les  ariens  ,  excités  par  Eusèbede 

52. 
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Niconiédic,  prélat  intriganlet  vin- 
dicatif, conspirèrent  sa  perte.  On 
suborna  une  femme  publique  qui 
soutint  avec  serment  au  saint  hom- 
me qu'elle  avait  eu  un  enfant  de 
lui.  Sur  cette  fausse  accusation  il 
fut  déposé,  et  exilé  par  Constance, 
et ,  selon  quelques-uns,  par  Cons- 
tantin. Il  mourut  dans  sou  exil  à 
Philippes  en  Macédoine,  vers  357 , 
et  fut  enterré  à  Trajanopolis.  Eus- 
tathe  fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent l'arianisme;  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les 
anciens  vantent  beaucoup  ses  ou- 
vrages j  nous  ne  les  avons  plus,  et 
c'est  une  véritable  perte,  s'il  est 
vrai  que  le  style  en  Tut  aussi  pur, 
les  pensées  aussi  nobles,  les  ex- 
pressions aussi  élégantes  que  Sozo- 
mène  le  dit.  On  lui  attribue  un 
Traité  sur  la  Pythonisse ,  mis  au 
jour  en  1629,  in-4°,  par  le  savant 
Allatius,  avec  un  autre  Traité  sur 
l'ouvrage  des  six  jours;  ou  Hcxa- 
me'rotiy  qu'il  donne  aussi  à  Eus- 
tathe.  Ce  dernier  écrit,  qu'on  croit 
être  d'un  auteur  plus  récent ,  pa- 
rut  à  Lyon  en  1 624 ,  in-4°.  On  le 
trouve  aussi  dans  la  "  Bibliothèque 
des  Pères  \ 

EUSTATHE,  évêque  de  Sé- 
baste,  joua  un  rôle  singulier  dans 
l'Eglise  au  ivc  siècle.  C'était  un 
fourbe  qui  savait  prendre  toutes 
sortes  de  formes  selon  ses  intérêts. 
Tantôt  arien  pur,  tantôt  sémi- 
arien \  orthodoxe  un  jour,  le  len- 
demain macédonien ,  il  faisait  tou- 
tes les  professions  de  foi  que  les 
circonstances  exigeaient.  Au  con- 
cile d'Ancyre ,  il  condamne  la 
doctrine  d' Aëtius  son  disciple ,  il 
est  déposé  au  concile  de  Méli- 
tine,  se  trouve  avec  les  senii- 
ariens  à  Séleucic.  Député  par 
ceux-ci  en  Occident  l'an  505,  il 
en  imposa  au  pape  Libère,  qui 


l'admit  à  sa  communion  ;  il  trom- 
pa de  même  les  Pères  du  concile 
de  Thyane ,  qui  le  rétablirent  sur 
son  siège  ;  mais  il  n'y  fut  pas  plus 
tôt  remonté ,  qu'il  tâcha  de  com- 
muniquer avec  les  ariens ,  qui  ne 
voulurent  point  le  recevoir:  il 
finit  par  se  rendre  avec  Euno- 
mi  us,  chef  des  ennemis  delà  divinité 
du  Saint-Esprit ,  et  mourut  vers 
l'an  570.  Quelques  auteurs  ont  cru 
u'il  était  cet  Eustathe  qui  con- 
amnait  le  mariage  et  la  posses- 
sion des  biens  temporels ,  et  dont 
les  erreurs  furent  proscrites  au 
concile  de  Gangre  ;  mais  Baron ius 
et  presque  tous  les  critiques  mo- 
dernes sont  d'un  avis  contraire , 
et  croient ,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que  cet  hérésiarque  était 
un  moine  d'Arménie. 

EUSTATHE,  évêque  de  Thes- 
saloniquc  dans  le  xne  siècle ,  était 
un  habilejgrammarcien.  Il  laissa 
des  Commentaires  sur  Homère  et 
sur  Denys  le  géographe.  Son  tra- 
vail sur  le  poète  grec  est  fort  éten- 
du et  très-estimable;  il  a  saisi  la 
force  et  l'énergie  de  son  original , 
et  les  fait  sentir  à  ses  lecteurs.  Outre 
les  notes ,  on  trouve  dans  son  ou- 
vrage des  Dissertations  historiques 
et  philosophiques  écrites  avec 
beaucoup  de  sagacité.  On  lui  at- 
tribue aussi ,  mais  sans  aucun  fon- 
dement x  le  roman  d'Ismène  et 
Ismdnie ,  Paris  ,  1618,  in -8°, 
fig. ,  traduit  en  français ,  Paris. 
Colletet  en  avait  donné  une  en 
1 625  ,  in-8°.  La  meilleure  édition 
des  Commentaires  d'Eustathe  sur 
Homère  est  celle  de  Rome ,  1 542 
à  1550,  en  grec,  4vol.  in-fo)»-. 
Celle  de  Froben ,  1 559  et  1 560 , 
2  vol.  in-fol.,  est  moins  estimée. 
Il  en  a  paru  à  Florence  (en  1 750 , 
52  et  55)  5  vol.  d'une  nouvelle 
édition ,  avec  les  notes,  et  les  tr 
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ductions  d'Alex.  Politi  et  d'Ant. 
Marie  Salvini ,  qui  n'est  pas  ache- 
vée. A  l'égard  des  Commentaires 
sur  Denys,  ils  ont  été  souvent  ré- 
imprimés depuis  1 547  ,  qu'ils  fu- 
rent publiés  par  Robert  Etienne 
avec  le  seul  texte. 

EUSTOCHIUM  (Sainte),  de 
la  famille  des  Scipion  et  des  Emile, 
illustre  par  sa  piété  et  par  la  con- 
naissance des  langues,  fut  disciple 
de  saint  Jérôme.  Elle  suivit  son 
maître  en  Orient,  et  se  renferma 
ensuite  avec  sainte  Paule,  sa  mère, 
dans  un  monastère  de  Bethléem  , 
dont  elle  fut  supérieure.  Elle  sa- 
vait l'hébreu,  le  grec,et  employait 
la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  méditer  les  saintes  Ecritu- 
res. Elle  mourut  en  419.  Vaine- 
ment les  novateurs  ont  voulu  se 
servir  de  son  exemple  pour  mettre 
la  Bible  entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  pour  en  faire  la  lecture 
habituelle  des  femmes  et  des 
idiots.  «  Il  est  vrai ,  dit  Fénelon 
dans  son  excellent  "Discours  sur  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte  en  lan- 
gue vulgaire",  que  les  livres  de 
l'Ecriture  sont  les  mêmes  ;  mais 
tout  le  reste  n'est  plus  au  même 
état;  les  hommes  qui  portent  le 
nom  de  chrétien  n'ont  plus  la  mê- 
me simplicité,  la  même  docilité, 
la  même  préparation  d'esprit  et 
cœur.  Il  faut  regarder  la  plupart 
de  nos  fidèles  comme  des  gens  qui 
ne  sont  chrétiens  que  par  leur 
baptême,  reçu  dans  leur  enfance, 
sans  connaissance  ni  engagement 
volontaire;  ils  n'osent  en  rétracter 
les  promesses ,  de  peur  que  leur 
impiété  ne  leur  attire  1  horreur 
du  public...  Les  voilà  arrivés  ces 
temps  où  les  hommes  ne  pourront 
plus  ■  souffrir  la  sainte  doctrine  w , 
et  où  ils  auront  unc"démangeaison 
d'oreilles"  pour  écouter  les  nova- 
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teurs.J'cn  conclus  qu'il  serait  très- 
dangereux,  dans  de  telles  circon- 
stances, de  livrer  le  texte  sacré 
indifféremment  à  la  téméraire 
critique  de  tous  les  peuples.  Il 
faut  songer  à  rétablir  l'autorité 
douce  et  paternelle  :  il  faut  ins- 
truire les  chrétiens  sur  l'Ecriture, 
avant  que  de  la  leur  faire  lire  :  il 
faut  les  y  préparer  peu  à  peu ,  en 
sorte  que,  quand  ils  la  liront ,  ils 
soient  déjà  accoutumés  à  l'enten- 
dre ,  et  soient  remplis  de  son  esprit 
avant  que  d'en  voir  la  lettre;  il  ne 
faut  en  permettre  la  lecture 
qu'aux  âmes  simples  ,  dociles  , 
humbles ,  qui  y  chercheront  non 
à  disputer,  non  à  décider  ou  à 
critiquer,  mais  à  se  nourrir  en  si- 
lence. Enfin  il  ne  faut  donner 
l'Ecriture  qu'à  ceux  qui ,  ne  la  re- 
cevant que  des  mains  de  l'Eglise, 
ne  veulent  y  chercher  que  le  sens 
de  l'Eglise  même.»  (  Voyez  Alga- 
sie,  Arundel  Thomas,  Hanhey, 
Prodicus.  )  i 

.EUSTRATE,  archevêque  de 
Nicée  au  xne  siècle ,  soutint  avec 
force  le  sentiment  des  Grecs  sur  la 
procession  duSaint-Esprit,  dansun 
Traite'  qui  se  trouve  manuscrit 
dans  plusieurs  bibliothèques.  Léon 
A  lia  t  i  us  fait  mention  de  cinq  autres 
Traites  du  même  auteur  \  mais 
nous  n'avons  rien  d'imprimé  de 
lui,  que  quelques  Commentaires 
sur  Aristote:  In  4nalytica,grœce, 
Venise,  1554,  in-fol.;  7>2  Êthica, 
grœce,  1536,  in-fol.,  et  latine , 
Paris,  1543,  in-fol. 

EUTERPE,  l'une  des  neuf 
muses.  Elle  inventa  la  flûte ,  et 
c'est  elle  qui  préside  à  la  musique. 
On  la  représente  ordinairement 
sous  la  figure  d'une  jeune  fille 
couronnée  de  fleurs,  tenant  des 
papiers  de  musique ,  une  flûte , 
des  hauts-bois,  et  ayant  d'autres 
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instruments  de  son  art  auprès 
d'elle. 

EUTHYCRATES,  scunlteur  de 
Sicyone,  fils  et  disciple  de  Lysip- 
pe,  s'appliqua  principalement  à 
observer  les  proportions.  Les  sta- 
tues à' Hercule  et  àJ  Alexandre  lui 
acquirent  une  grande  réputation , 
aussi-bien  que  sa  Médée,  qui  était 
traînée  sur  un  char  à  A  chevaux. 
11  vivait  500  ans  avant  J.-C.  [  Son 
fils  Philippe  fut  un  peintre  célè- 
bre, et  Xénocrates,  élèv  e  d'Eu- 
tycrates,  surpassa  son  maître  dans 
la  sculpture.] 

EUTHYME,  fomeux  athlète  , 
combattit  long-temps  suivant  la 
fable ,  contre  un  fantôme  qui ,  se 
voyant  vaincu,  s'évanouit.  Les 
Témésiens  donnaient  chaque  an- 
née à  ce  fantôme  une  fille  pour  sa 
nourriture ,  afin  qu'il  ne  tuât  plus 
ceux  qu'il  rencontrait. 

*  EUTHYME  (Saint),  dit  "le 
Grand",  archimandrite,  né  à  Mé- 
tilènc ,  dans  la  petite  Arménie  en 
577,  mort  le  20  janvier  473 ,  dans 
sa  90e  année,  fut  d'abord  supé- 
rieur-général de  tousles  monastères 
de  sa  province ,  devint  abbé  d'une 
multitude  de  solitaires  en  Palesti- 
ne, prêcha  l'Evangile  aux  Sarra- 
sins ,  combatit  les  nestoriens  et  les 
eutychiens,  fit  abjurer  leurs  erreurs 
à  beaucoup  de  manichéens,  rame- 
na l'impératrice  Eudoxie  à  la  foi 
orthodoxe,  et  devint  l'oracle  de 
l'église  d'Orient.  Son  culte,  d'a- 
bord établi  dans  la  Palestine,  pas- 
sa dans  les  autres  églises  d'Orient. 

EUTHYMIUS,  surnommé  «  le 
Syncclle",  patriarche  deConstan- 
tinople,  natif  d'Isaurie,  fut  mis 
l'an  906  à  la  place  de  Nicolas-le- 
Mystique,  que  l'empereur  Léon 
VI  avait  chassé  de  son  siège.  Il 
avait  été  moine.  Ses  vertus  et  son 
mérite  lui  acquirent  l'estime  de  ce 


prince,  qui  le  choisit  pour  son 
confesseur  ;  mais  Alexandre  II, 
successeur  de  Léon,  bannit  Eu- 
thymius,  et  rétablit  Nicolas.  Il 
mourut  en  exil  l'an  92. 

EUTHYMIUS  Zigabeptcs,  moi- 
ne basilien  du  xnc  siècle ,  composa 
par  ordre  de  l'empereur  d'Orient 
un  Traité  contre  toutes  les  hérésies. 
Cet  ouvrage,  intitulé  Panoplie,  est 
une  exposition  et  une  réfutation  de 
toutes  les  erreurs , môme  decellesdes 
mahométans.  Il  fut  traduit  en  la- 
tin par  un  chanoine  de  Vérone 
en  1586;  et  depuis  il  a  été  inséré 
dans  la  grande  *  Bibliothèque  des 
Pères  ".  On  a  encore  de  ce  savant 
moine  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  sur  les  Cantiques,  sur 
les  Evangiles ,  littéraux ,  moraux 
et  allégoriques  ;  mais  ces  allégo- 
ries sontmoins  déraisonnables  que 
celles  des  commentateurs  de  son 
temps.  •  '  *' 

EUTICHE  (Eutichius),  de  la 
ville  de  Fostat  en  Egypte,  joignit 
aux  études  ecclésiastiques  celle  de 
la  médecine,  fut  fait  patriarche 
d'Alexandrie  le  8  février  955,  et 
mourut  le  12  mai  940.  Il  a  laissé 
des  Annales  en  arabe,  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'en 940,  peu  exactes  pour  F  his- 
toire et  la  chronologie,  ainsi  que 
la  plupart  des  autres  histoires  ara- 
bes. Pocock  les  publia  à  Oxford  , 
en  1659,  avec  une  version  latine, 
en  2  vol.  in-4°,  avec  des  notes. 
Selden  prétend  prouver  par  ces 
Annales  ({Vie,  dans  les  premiers 
siècles  de^ l'Eglise,  il  n'y  avait 
point  de  différence  véritable  en- 
tre les  prêtres  et  les  évêques;  mais 
le  savant  Assemani  lui  a  démon- 
tré le  contraire.  On  a  encore  en 
manuscrit  de  ce  patriarche  :  |  His- 
toire des  usurpations  des  Sarra- 
sins en  Sicile;  \  Dispute  entre  les 
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hétérodoxes  et  les  catholiques  con- 
tre les  jacobites  ;  \  trois  Discours 
sur  le  jeûne  et  la  Pdque ,  sur  les 
Jetés  des  chrétiens  et  sur  les  pa- 
triarches, etc.;  |  quelques  Ouvra- 
ges de  médecine, 

EUTOCIUS  d'Ascalon ,  com- 
mentateur d'Apollonius  et  d'Ar- 
chimède ,  sous  l'empire  de  Justi- 
nien ,  esl  un  des  mathématiciens 
les  plus  intelligents  qui  aient  fleu- 
ri chez  les  Grecs  dans  la  décadence 
des  sciences.  Ses  deux  Commen- 
taires sont  très-bons,  et  on  leur 
doit  bien  des  renseignements  sur 
l'histoire  des  mathématiques.  Le 
premier  se  trouve  dans  l'édition 
d'Apollonius  par  Halley  ;  le  deu- 
xième a  été  publié  à  Bàle,  grec  et 
latiu,  en  1544. 

EUTROPE,  historien  latin. 
On  ignore  d'où  il  était ,  et  qui  il 
était.  On  conjecture  qu'il  avait  vu 
le  jour  dans  l'Aquitaine,  et  l'on 
sait  qu'il  exerça  de  grandes  char- 
ges. Il  dit  lui-même  qu'il  porta  les 
armes  sous  Julien,  dans  sa  malheu- 
reuse expédition  contre  les  Perses; 
mais  le  rang  qu'il  obtint  dans  les 
années  nous  est  inconnu.  Plu- 
sieurs croient  qu'il  fut  sénateur , 
parce  qu'ils  trouvent  à  la  tétc  de 
son  ouvrage  le  titre  de  "  Claris- 
sime",  qui  ne  se  donnait  qu'aux 
sénateurs.  Nous  avons  de  lui  un 
Abrégé  de  V Histoire  romaine  en 
10  livres,  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  l'empire  de  Valens, 
auquel  il  le  dédia.  Eutropc  avait 
composé  divers  écrits  sur  la  mé- 
decine, sans  être  médecin.  Son 
Histoire  est  le  seul  de  ses  ouvra- 
ges qui  nous  reste.  Cet  Abrégé, 
quoique  court,  est  assez  bien  fait, 
les  événements  principaux  y  sont 
exposés  avec  netteté,  mais  sans 


des  notes,  en  1717,in-12.  La  pre- 
mière édition  de  cet  auteur  est  de 
Rome,  1471,  in-folio;  celle" ad 
usum  delphini",  in-4°,  est  de  1 683. 
Il  est  imprimé  avec  une  version 

Îrecque  à  Oxford,  1 705,  in-8°  ;  k 
■eydc,  1729,  in-12,  et  en  1762, 
in-8°.  Dellin  en  donna  une  édi- 
tion latine  en  1479,  à  Paris,  chez 
Barbou ,  avec  les  observations  de 
Tanneguy  LeFèvre.  Elle  est  très- 
bien  exécutée ,  comme  la  plupart 
des  livres  sortis  des  presses  de  cet 
artiste.  [VoyezY axjl  ,  diacre  d'A- 
quilée.)[Le  Breviariumrerum  ro- 
manarum  d'Eutrope  fut  traduit 
de  nouveau  en  français,  à  Paris , 
en  1804.] 

EUTROPE,  fameux  eunuque, 
ministre  de  l'empereur  Arcadius, 
et  son  plus  cher  favori,  parvint 
aux  premières  charges ,  et  fut  mê- 
me élevé  au  consulat.  Cette  digni- 
té ,  autrefois  si  éminente ,  avait  à 
la  vérité  été  donnée  à  un  cheval 
sous  Caligula ,  mais  elle  n'avait  pas 
encore  été  avilie  au  point  d'être 
occupée  par  un  eunuque  telqu'Eu- 
trope.  Après  avoir  servi  comme  es- 
clave,étévenduplusieurs  fois, chas- 
sé enfin  de  la  maison  du  général 
Avintliée,  il  entra,  dans  sa  vieil- 
lesse, chez  le  consul  Abrindantius. 
Là  il  parvint  à  se  faire  remarquer 
par  l'empereur  Théodose,  qui,  lui 
supposant  de  l'intelligence ,  le 
chargea  de  quelques  missions.  Ar- 
cadius, son  successeur,  le  nomma 
chambellan.  Il  contribua  ensuite 
au  mariage  d'Eudoxie  avec  Arca- 
dius; à  la  perte  de  Ruffin,  favori 
de  l'empereur,  qui  avait  voulu 
faire  asseoir  sa  propre  fille  sur  le 
trône.  Il  fit  ensuite  disgracier  le 
brave  général  Stilicon  ,  puis  son 
bienfaiteur  ,  le  consul  Abrindan- 


élégance.  L'abbé  Lezeauen  a  pu-  tius;  fit  exiler  le  général  Timaze, 
blié  une  Traduction  française  avec    son  fils,  Syagrius  et  d'autres  per- 
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sonnes  distinguées.  On  l'appelait  mener  à  la  vérité,  se  rendit  son 

le  "  Père  de  l'Etat",  et  ses  statues  accusateur  auprès  du  concile  de 

ornaient  les  places  publiques.  En-  Coustantinople  ,    convoqué  en 

fin  îe  général  Gainas  ,  sa  créa-  448  par  Flavien  ,  .évêque  de  cette 

turc ,  non  moins  ambitieux  que  ville.  L'hérésiarque ,  ayant  per- 

lui ,  causa,  à  son  tour,  la  perte  de  sisté  dans  ses  sentiments,  y  fut 

son  bienfaiteur.  Il  fit  révolter  les  condamné  ,    déposé   du  sacer- 

troupes,  et  ne  promit  de  les  apai-  doce   et  du  gouvernement  de 

ser  qu'à  condition  qu'on  lui  ii-  son  monastère,  et  excommunié, 

vrerait  la  tête  d'Eutrope.  Arca-  L'austérité  de  ses  mœurs  lui  avait 

dius,  pressé  par  la  craiute  et  par  fait  despartisans;  l'eunuque Chry- 

les  prières  de  sa  femme  Eudoxie,  saphius  ,  favori  de  l'empereur 

2ue  l'eunuque  avait  menacée  de  Théodose  le  Jeune,  était  son  ami. 
tire  répudier,  le  dépouilla  de  tou-  Il  obtint  de  ce  prince  qu'où  as- 
tes  ses  dignités,  et  le  chassa  du  pa-  semblerait  un  autre  concile  pour 
lais.  Eutrope,  livré  à  la  vengeance  revoir  les  actes  de  celui  de  Cons- 
du  public,  se  sauve  dans  une  égli-  tantinoplc ,  et  que  Dioscore,  évê- 
se.  Ou  veut  l'en  arracher;  mais  que  d'Alexandrie,  autre  partisan 
saint  Jean  Chrysostôme  calme  la  d'Eutychès,  en  aurait  la  prési- 
populace  par  un  sermon  qui  passe  dence.  C'est  cette  assemblée  qu'on 
pour  un  chef-d'œuvre  d'éloquen-  a  nommée  le  "brigandage  d'E- 
ce.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  phèse".  Eutychès  y  fut  absous, 
en  sortit;  on  lui  fit  son  procès,  et  sans  autre  explication  qu'une  re- 
il  perdit  la  tête  sur  un  échafaud  quête  équivoque ,  dans  laquelle  il 
en  399.  déclarait  en  général  qu'il  anathé- 
EtJTYCHÈS,  hérésiarque,  se  matisait  toutes  les  hérésies.  Fla- 
retira  dès  sa  première  jeunesse  vien  et  Eusèbe  ses  adversaires  fu- 
dans  un  monastère  près  de  Con-  rent  non-seulement  déposés, mais 
stantinople.  Ses  vertus  et  ses  lu-  cruellement  maltraités.  Marcien, 
mières  charmèrent  tousses  confrè-  successeur  de  Théodose,  fut  plus 
res,  qui  le  choisirent  d'une  voix  favorable  à  la  doctrine  catholique, 
unanime  pour  leur  abbé.  Il  passa  II  fit  assembler,  en  451,  le  concile 
toute  sa  vie  dans  les  exercices  de  de  Chalcédoine,  le  4e  général, 
la  pénitence  la  plus  austère.  Il  ne  L'eutychianisme  y  fut  proscrit , 
sortit  de  sa  solitude  que  pour  al-  Dioscore  déposé ,  et  la  paix  ren- 
ier combattre  les  erreurs  de  Nés-  due  à  l'Église.  Mais  la  secte  ne 
torius  ;  mais  il  tomba  lui-même  laissa  pas  de  subsister  et  d'intri- 
dans  une  hérésie  contraire,  et  non  guer  par  différentes  chicanes;  elle 
moins  funeste.  11  soutenait  que  la  se  divisa  en  différentes  branches, 
divinité  de  J.-C.  et  son  humanité  dont  unedesprincipalesélaitcelle 
n'étaient  qu'une  nature ,  depuis  des  acéphales ,  ainsi  nommés  , 
l'incarnation  ;  qu'après  l'union  du  par^e  qu'ils  étaient  d'abord  sans 
Verbe  avec  l'humanité  il  n'était  chef,  également  séparés  de  l'E- 
resté  en  J.-C.  que  sa  nature  divi-  glise  catholique  ,  et  de  Pierre 
ne,  sous  l'apparence  du  corps  hu-  Mong,  faux  patriarche  d'Alexan- 
main.  Eusèbe,  évêque  de  Dory-  drie,  le  boute-feu  de  l'eutychia- 
lée,  son  ami  et  son  admirateur,  nisme.  Marcien,  connaissant  l'es- 
ayant  tenté  vainement  de  le  vu-  prit  querelleur  et  pointilleux  des 


Digitized  by  Google 


EUT                 509  EUT 

Grecs,  fit  plusieurs  lois  pour  dé-  de  Constantinople  par  Justinien  , 
tendre  de  discuter  publiquement  dont  il  avait  su  se  faire  aimer, 
sur  la  religion.  Ces  édits  ne  pu-  Cet  empereur  étant  tombé  dans 
rent  arrêter  la  fureur  dogmatique  l'erreur  des  incorruptibles  (qui 
des  eutychiens.  Il  en  fut  de  leurs  soutenaient  que  le  corps  de  J.-C. 
erreurs  comme  de  celle  des  nés-  n'avait  été  susceptible  d'aucune 
toriens.  Le  mal  se  perpétua  de  altération,  et  n'avait  jamais  cn- 
génération  eu  génération;  et  cette  duré  la  faim,  la  soif,  ni  aucun 
secte,  connue  aujourd'hui  sous  le  autre  besoin  naturel),  consacra 
nom  de  M  jacobites*,  domine  en-  cette  rêverie  dans  un  édit.  Euty- 
core  en  Ethiopie,  et  est  répan-  que  refusa  de  le  signer,  et  fut  dis- 
due  en  Egypte  et  en  Syrie.  Les  gracié  et  exilé  l'an  565,  après 
philosophes  modernes  ,  toujours  avoir  été  déposé  dans  un  synode, 
prompts  en  raisonnements  lors-  A  la  mort  de  Justinien,  il  fut  ré- 
qu'il  s'agit  de  religion ,  ont  pré-  tabli  sur  son  siège.  Ce  fut  alors 
tendu  que  l'eutychianismc  n'était  qu'il  composa  un  traité  De  la  Ré- 
qu'une  affaire  de  mots  ;  il  est  aisé  surrection ,  dans  lequel  il  soute- 
de  voir  qu'en  niant  deux  natures  nait  que  le  corps  des  ressuscites 
en  J.-C. ,  cette  secte  anéantissait  serait  si  délié  qu'il  ne  pourrait 
le  mystère  de  l'incarnation.  Tout  plus  être  palpable.  La  fureur  des 
ce  mystère  est  fixé  avec  une  pré-  Grecs,  dans  ce  siècle  et  dans  les 
cision  si  exacte ,  qu'on  ne  peut  suivants  ,  fut  de  disputer  sans  re- 
rien dire  de  plus  ou  de  moins  ,  lâche  sur  des  questions  que  l'igno- 
sans  qu'on  aperçoive  l'écart  ;  ce  rance  humaine  ne  pouvait  résou- 

Su'on  remarque  surtout  dans  la  dre ,  et  sur  lesquelles  la  Divinité 
octrine  lumineuse  que  la  théo-  n'a  rien  révélé.  Saint  Grégoire , 
logie  appelle  "  communication  député  du  pape  Pélage  11,  dé- 
d'idiomes  \  Si  l'hérétique  veut  se  trompa  Eutyque  de  son  erreur, 
déguiser,  s'il  cherche  à  s'envelop-  Ce  patriarche  mourut  peu  de 
per,  je  le  poursuis  dans  tous  les  temps  après  en  582,  à  l'âge  de  70 
faux-fuyants  ;  je  le  serre  de  près,  ans,  après  avoir  fait  sa  profession 
et  je  ne  quitte  pas  prise  qu  il  ne  de  foi  en  présence  de  l'empereur, 
se  soit  expliqué  nettement  pour  ou  et  dit,  en  prenant  sa  peau  avec 
contre  la  vérité  révélée.  (  Voyez  sa  main  :  «  Je  confesse  que  nous 
Arius,  Crellius,  Nestorius,  Socin,  ressusciterons  tous  en  cette  même 
Lélie  et  Fauste.)  chair.  » 

EUTYCHIEN,  pape  et  mar-  EUZOIUS,  diacre  d'Alexan- 

tyr,succéda  à  Félix  en  janvier  275.  drie,  fut  déposé  en  même  temps 

Il  ordonna  que  Pon  ensevelirait  qu' Arius  par  saint  Alexandre  , 

les  corps  des  martyrs  dans  des  tu-  évêque  de  cette  ville ,  et  condam- 

niques  de  pourpre.  Il  fut  marty-  né  au  concile  de  Nicée  j  mais  , 

risé  le  8  décembre  283.  ayant  présenté  en  355  à  l'empe- 

EUTYQUE  (Eutvchius)  ,  pa-  reur  Constantin  une  profession  de 

tri  arche  de  Constantinople,  pré-  foi,  orthodoxe  en  apparence,  il 

sida  au  concile  œcuménique  de  fut  nommé  évêque  aAntioche, 

cette  ville  en  553.  Il  avait  été  d'à-  l'an  361  ;  ce  qui  fut  cause  que  les 

bord  moine  d'Amassée  dans  le  catholiques  commencèrent  a  tenir 

Pont;  il  fut  élevé  sur  le  siège  leurs  assemblées  à  part;  c'est  lui 
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qui  baptisa  l'empereur  Constance. 
Il  mourut  en  376. 

EVADÎŒ,  fille  de  Mars  et  de 
Thébé,  fut  insensible  aux  poursui- 
tes d'Apollon.  Elle  avait  épousé 
Capanéc,  tué  d'un  coup  de  ton- 
nerre au  siège  deThèbes.  Evadné 
se  jeta  sur  le  bûcher  de  son  mari. 

ÉV AGORAS  Ier,  roi  de  Chy- 
pre ,  descendait  de  Teucer ,  fils 
de  Télamon ,  qui ,  après  le  siège 
de  Troye,  avait  fondé  Salamine, 
ville  qui  fut  enlevée  au  père  d'É- 
vagoras,  et  reprise  par  celui-ci. 
Tributaire  de  la  Perse,  il  seconda 
Artaxerxès  lorsque  ce  roi  favo- 
risait les  Athéniens  contre  les 
Spartiates  qui  dominaient  la  Per- 
se. Le  grand  roi  ayant  fait  la  paix 
avec  les  Lacédémoniens ,  à  con- 
dition qu'ils  abandonneraient  les 
Grecs  de  l'Asie,  Evagoras,  qui 
craignait  les  résultats  de  ce  traité, 
se  déclara  indépendant,  et  cette 
démarche  donna  lieu  à  la  guerre 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  la 
Perse.  Il  arma  sur  terre  et  sur 
mer.  Secouru  par  les  Tyriens,  les 
Egyptiens  et  les  Arabes,  il  fut 
d'abord  vainqueur.  Il  se  rendit 
maître  des  vaisseaux  qui  appor- 
taient des  vivres  à  l'ennemi,  et  fit 
beaucoup  de  ravage  parmi  les 
Perses.  Le  sort  des  armes  chan- 
gea. Gaos,  général  persan,  fit  pé- 
rir une  partie  de  sa  flotte,  mit  le 
reste  en  fuite,  pénétra  dans  l'île, 
et  assiégea  Salamine  par  mer  et 
par  terre.  Evagoras  n'obtint  la 
paix  qu'à  condition  qu'il  se  con- 
tenterait de  la  seule  ville  de  Sa- 
lamine ;  que  les  autres  places  de 
l'île  appartiendraient  au  roi  de 
Perse;  qu'il  lui  paierait  un  tribut, 
et  qu'il  ne  traiterait  avec  lui  que 
comme  un  vassal  avec  son  sei- 
eur.  Evagoras  fut  assassiné  peu 
temps  après,  l'an  375  avant 
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J.-C,  par  un  eunuque.  C'était  uu 
prince  sage,  modéré, sobre,  coura- 
geux. Il  avait  une  grandeur  d'âme 
digne  du  trône.  Mais  ce  qu'il  y 
avait  déplus  royal  eu  lui,  et  ce  qui 
lui  attirait  pleinement  laconfiance 
de  ses  sujets,  de  ses  voisins,  et 
même  de  ses  ennemis ,  était  sa 
sincérité,  et  la  haine  qu'il  témoi- 
gnait pour  tout  déguisement  et 
mensonge.  On  lui  reproche  néan- 
moins d'avoir  employé,  contre  la 
foi  des  serments,  la  force  et  la  po- 
litique pour  rentrer  dans  tous  les 
états  que  son  père  avait  possédés, 
et  dont  une  partie  appartenait 
aux  Perses  par  droit  de  conquête. 
ËVAGORAS  II,  petit-fils  du 

S recèdent  et  fils  de  Nicoclès,  fut 
épouillé  du  royaume  de  Sala- 
mine, par  son  oncle  paternel  Pro- 
tagoras.  11  eut  recours  au  roi  Ar- 
taxerxès-Ochus,  qui  lui  donna  en 
Asie  une  souveraineté  plus  éten- 
due que  celle  qu'il  avait  perdue. 
Ce  prince,  ayant  été  accusé  auprès 
de  son  bienfaiteur,  fut  obligé  de 
s'enfuir  dans  l'île  de  Chypre,  où 
il  fut  mis  à  mort. 

EVAGRE  (Saint),  patriarche 
de  Constat)  tinoplr ,  élu  en  370 
par  les  orthodoxes,  après  la  mort 
de  l'arien  Eudoxe ,  fut  chassé  de 
son  siéfte  et  exilé  par  l'empereur 
Yalens.  Son  élection  fut  l'origine 
d'une  persécution  contre  les  ca- 
tholiques. Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  l'a  décrite  éloqueniment 
dans  un  de  ses  discours.- 

EVAGRE  ,  patriarche  d'An- 
tioche,  fut  mis  à  la  place  de  Pau- 
lin, en  589.  Flavien  avait  succédé 
dès  381  à  Mélècc,  de  façon  qu'E- 
vagre  ne  fut  reconnu  évêque  que 
parceuxqui  étaient  restés  du  parti 
de  Paulin.  Cette  scission  continua 
le  schisme  dans  l'église  d'Antio- 
che.  Le  pape  Sirice  fit  confirmer 
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l'élection  d'Évagre  dans  le  pays  lesyeux  deux  manuscrits.  Celle-ci 
de  Capoue,  en  370.  Ce  patriarche  est  "enrichie  d'une  nouvelle  ver- 
mourut  deux  ans  après.  Saint  Jé-  sion  et  de  savantes  notes,  Paris, 
rôme,  son  ami,  assure  que  c'était  1673,  in-fol.  Elle  a  été  réimpri- 
un  esprit  vif.  Il  composa  quelques  mée  à  Cambridge  en  1720. 
ouvrages.  On  ne  lui  donna  point  ÉV ANDRE,  Arcadieu  d'ori- 
de  successeur  ;  et  ceux  de  son  ginc,  passait  pour  le  fils  de  Mer- 
parti  se  réunirent,  après  quelques  cure ,  à  cause  de  son  éloquence, 
difficultés,  à  ceux  du  parti  de  II  aborda  en  Italie,  selon  la  fable, 
Flayien.  environ  60  ans  avant  la  prise  de 

EVAGRE,  du  Pont,  dans  l'A-  Troye.  Faune,  qui  régnait  alors 

sie  mineure,  vivait  vers  la  fin  du  sur  les  aborig4nes,  lui  donna  une 

ive  siècle.  On  lui  attribue  le  qua-  grande  étendue  de  pays,  où  ils'é- 

trième  livre  de  la  "Vie  des  Pères*,  tablit  avec  ses  amis.  Il  bâtit  sur 

et  plusieurs  autres  ouvrages  in-  les  bords  du  Tibre,  une  ville  à 

fectés  des  erreurs  d'Origène ,  qui  laquelle  il  donna  le  nom  de  *  Pal- 

furent  traduitsen  latin  par  Rufin.  lantium  \  et  qui,  par  la  suite,  fit 

ÉVAGRE ,  né  à  Epiphane  en  partie  de  celle  de  Rome.  C'est  lui 

Syrie,  vers  l'an  536,  fut  appelé  qui  enseigna  aux  Latins  l'usage 

*  le  Scolastique ■  :  c'était  le  nom  des  lettres  et  l'art  du  labourage, 

qu'on  donnait  alors  aux  avocats  Virgile,  au  8' livre  de  l'Énéide, 

plaidants.  Evagre  exerça  cette  rapporte  la  manière  dont  il  reçut 

profession.  Après  avoir   brillé  Enée  dans  un  palais  modeste  et 

quelque  temps  dans  le  barreau  champêtre,  où  avait  logé  Hercule: 

a'Antioche ,  il  fut  fait  questeur  rien  de  plus  philosophique  et  de 

et  garde  des  dépêches  du  préfet,  plus  moral  que  cette  invitation  ; 

L'Eglise  lui  doit  une  Histoire  ec-  nmtirim  «««dam 

clésiastique ,  en  16  livres,    q  [Ul  Alridej  rabiit ,  bœc  illura  regia  cepît. 

Commencent  OÙ  SoCl'ate  et  ThéO-  conUœnere  ope*  et  te  qnoqne 

doret  finissent  la  leur ,  c'est-à-dire  Ti°»     '"""*""     -  "rer*8"u- 

vers  l'an  451 .  Celle  d'Evagre  va  Vers  ingénieusement  placés  par 

jusqu'en  594.  Elle  est  fort  éten-  un  peintre  chrétien  sur  l'établc 

due ,  et  appuyée  ordinairement  de  Bethléem,  en  substituant  les 

sur  les  actes  originaux  et  les  his-  mots  *  Rex  cœli  *  à  celui  d'"Al- 

toriens  du  temps.  Son  style,  Un  cides". 

peu  diffus,  n'est  pas  pourtant  dé-  *  EVANGELI  (Antoine),  re- 

sagréable  :  il  a  assez  d'élégance  et  ligieux  somasque,  poète  etprosa- 

de  politesse.  Evagre  paraît  plus  teur  italien ,  né  à  Cividale  ,  dans 

versé  dans  l'histoire  profane  que  le  Frioul  (état  vénitien),  en  1742, 

dans  l'ecclésiastique.  On  croit  s'a-  mort  à  Venise  le  28  janvier 1 805, 

percevoir,  en  lisant  son  Histoire,  à  l'âge  de  63  ans,  fit  ses  études 

ou'il   donnait  dans  les  erreurs  chez  les  Pères  somasques ,  dont  il 

d'Eutychès.  Robert  Etienne  avait  prit  l'habit.  Il  eut  pour  maître  le 

donné  l'original  grec  de  cet  histo-  célèbre  Jacob  Stelline ,  et,  outre 

rien,  sur  un  seul  manuscrit  delà  le  grec  et  le  latin,  il  possédait 

bibliothèque  du  roi.  Son  édition  l'hébreu,  l'anglais,  et  le  français, 

a  été  éclipsée  par  celle  du  savant  Envoyé  par  ses  supérieurs,  à  Ro- 

Hcnri  Valois,  qui  avait  eu  sous  me,  dans  le  collège  "Clementino*, 
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il  passa  ensuite  à  celui  de  Mu- 
rano, 'à  Venise,  et  se  rendit  enfin 
à  Padoue ,  où  il  professa  les  bel- 
les-lettres pendant  trente  ans.  Il 
s'était  retiré  à  Venise ,  dans  la 
maison  de  son  ordre,  lorsqu'à 
l'âge  de  60  ans,  il  tomba  dans  un 
état  de  démence  si  complet,  qu'il 
déchira  non-seulement  ce  qu'il 
avait  déjà  publié,  mais  des  ma- 
nuscrits précieux;  et  entre  autres 
les  matériaux  d'une  histoire  de  sa 
ville  natale,  dont  fl  s'occupait.  Il 
laissa  une  Traduction ,  en  latin  , 
du  "Cimetière  de  campagne"  de 
Gray,  sous  ce  titre  :  Thoniœ  Gray 
elegia  in  rusticum  sepulchretum, 
ex  angUco  in  latinum  conversa , 
Padoue,  1772,  in-8°;  |  Amor,  ou 
l'Amour  musicien ,  petit  poème, 
en  octaves,  ibid.,1776;  |  Poésie 
liriche ,  ou  Poésies  lyriques ,  ti- 
rées de  plusieurs  passages  de  la 
Bible,  etc.,  Padoue,  1793.  L'au- 
teur a  su  rendre,  en  de  très-beaux 
vers  italiens ,  et  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  les  beautés  de 
l'Ecriture  sainte;  |  Scelta ,  ou 
Choix  de  harangues  italiennes  ti- 
rées des  meilleurs  écrivains ,  Ve- 
nise, 1796,  2  vol.  in-8°.  Le  P. 
Évangeli  fut  l'éditeur  des  ouvra- 
ges suivants,  de  son  maîtreStellini, 
et  dont  ses  héritiers  lui  avaient 
confié  les  manuscrits,  mi'il  mit  en 
ordre,  et  qu'il  enrichit  de  notes 
savantes  :  |  Leçons  latines  de  1'  "E- 
thica"  dudit  Stellini ,%  vol.  in-4°; 
|  "Opère  varie",  5  vol..in-8°. 

*  EVANGELISTA  ,  général 
des  capucins ,  mort  en  1 595 ,  a 
laissé  :  |  Consulta  varia  in  jure 
canonico;  \  Annotaliones  in  libros 
decretalium,  1591. 

EVANS  (  Corneille  )  ,  '  impos- 
teur ,  natif  de  Marseille ,  voulut 
jouer  un  rôle  pendant  les  guer- 
res civiles  d'Angleterre.  Il  était 


,12  EVA 

fils  d'un  Anglais  de  la  princi- 
pauté de  Galles,  et  d'une  Pro- 
vençale. Sur  quelque  air  de  res- 
semblance qu'il  avait  avec  le  fils 
aîné  de  Charles  I",  il  fut  assez 
hardi  pour  se  dire  le  prince  de 
Galles.  Ce  fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qu'il  s'était  sauvé  de  Fran- 
ce ,  parce  que  la  reine  sa  mère 
avait  eu  dessein  de  l'empoison- 
ner. Il  arriva  le  13  mai  1648  dans 
une  hôtellerie  de  Sandwich,  d'où 
le  maire  le  fit  conduire  dans  une 
des  maisons  les  plus  distinguées 
de  la  ville,  pour  y  être  servi  et 
nourri  eu  prince.  Sa  fourberie  fut 
dévoilée.  Le  chevalier  Thomas 
Dishington  ,  que  la  reine  et  le  vé- 
ritable prince  de  Galles  avaieut 
envoyé  en  Angleterre  ,  vonlut 
voir  le  prétendu  roi.  Il  l'interro- 
gea ,  et  ses  réponses  découvrirent 
son  imposture.  Cet  impudent  ne 
laissa  pas  de  soutenir  effrontément 
son  personnage.  Comme  les  roya- 
listes allaient  le  faire  saisir,  il  prit 
la  fuite.  On  l'atteignit ,  et  il  fut 
conduit  à  Cantorbéry ,  et  enfin 
dans  la  prison  de  Newgate  à  Lon- 
dres ,  d'où  il  trouva  encore  le 
moyen  de  s'évader,  et  ne  reparut 
plus.  On  ne  sait  pas  ce  qu'il  devint. 

*  EVANSOIN  (Edouard),  théo- 
logien anglais  ,  né  à  Warington 
en  1751  ,  mort  à  Cofford,  au 
comté  de  Glocester,  le  25  septem- 
bre 1805,  obtint  la  cure  de  Tew- 
kesbury ,  qu'il  fut  obligé  de  rési- 
gner en  1778,  pour  avoir  prêché 
un  Sermon  en  faveur  d'une  réfor- 
me à  faire  dans  la  doctrine  de  l'E- 
glise anglicaue ,  relativement  à  la 
Trinité  et  à  l'Incarnation.  Il  pu- 
blia à  ce  sujet  un  ouvrage  en  1772. 
On  a  encore  de  lui:  |une  Lettre  sur 
las  propliéties  du  Nouveau-Testa- 
ment ,  1777  ,  in-8°.  |  Arguments 
pour  cl  contre  V observation  sab- 
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batique  du  dimanche  par  la  ces- 
sation  de  tout  travail,  1 792,  in-8°. 
|  Dissonance  des  quatre  évangiles. 
Il  exclut  du  canon  de  l'Ecriture 
les  Evangiles  de  saint  Matthieu  , 
saint  Marc  et  saint  Jean ,  et  n'ad- 
met comme  authentique  que  celui 
de  saint  Luc ,  du  moins  dans  sa 
plus  gi  ande  partie.  Ce  théologien 
était  du  nombre  des  *  enquirers 
et  secondait  Priestley  dans  ses  re- 
cherches sur  ce  que  ces  demi-incré- 
dules appelaient  les  tt  corruptions 
du  christianisme". 

EVAR1STE,  pape  et  succes- 
seur de  saint  Clément,  Tan  100 
de  J.-C. ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  prédécesseur,  et  mourut  sain- 
tement le  25  ou  27  octobre  109. 
Sous  son  pontificat ,  l'Eglise  fut 
attaquée  au  dehors  par  la  persécu- 
tion de  Trajan,  et  déchirée  au 
dedans  par  divers  hérétiques. 
Quelques  auteurs  ecclésiastiques 
attribuent  à  ce  pape  l'établisse- 
ment des  paroisses  de  Rome.  Saint 
Alexandre  lui  succéda. 

EVE ,  la  première  des  femmes, 
fut  ainsi  nommée  par  Adam  son 
mari,  le  premier  des  hommes. 
Dieu  la  forma  lui-même  d'une  des 
côtes  d'Adam ,  et  la  plaça  dans  le 
jardin  des  délices ,  d'où  elle  fut 
chassée  pour  avoir  désobéi  à  Dieu, 
qui  avait  mis  sa  fidélité  et  son 
obéissance  à  l'épreuve.  (  Voyez 
Adam.)  11  faut  que  l'histoire  d'Eve, 
séduite  par  le  démon ,  revêtu  de 
la  figure  du  serpent,  soit  d'une 
connaissance  et  d'une  croyance 
bien  anciennes  parmi  les  nations 
païennes,  puisque  la  fable  d'O- 
phionée  (voyez  ce  nom)  est  indu- 
bitablement basée  sur  cet  événe- 
ment et  sur  la  chute  des  anges 
qu'il  suppose....  Les  rabbins  ont 
conté  mille  fables  sur  la  mère  du 
genre  humain;  quelques  commen- 


tateurs imbéciles  ou  fanatiques  les 
ont  répétées;  elles  ne  méritent  que 
le  mépris.  JLa  manière  dont  la  for- 
mation d'Eve  est  racontée  dans 
l'Histoire  sainte  a  donné  lieu  à 
Quelques  railleries  froides  ,  et  à 
des  imaginations  bizarres  oui  ne 
valent  pas  la  peine  d'être  réfutées; 
mais  c'est  une  grande  leçon  don- 
née au  genre  humain.  Dieu  a 
voulu  par  là  faire  connaître  à  la 
femme  la  supériorité  de  l'homme 
de  qui  elle  a  été  formée  ;  à  l'hom- 
me, combien  sa  compagne  doit 
lui  être  chère ,  puisqu'elle  est  une 
partie  de  sa  propre  substance  ;  et 
a  tous  les  deux,  qu'ils  doivent  con- 
server entre  eux  l'union  la  plus 
étroite,  de  laquelle  dépend  leur 
bonheur  et  celui  de  leurs  enfants. 
Toutes  les  épi  grammes  de  nos 
beaux-esprits  ,  sur  la  création  et 
sur  l'état  de  nos  premiers  parents, 
sont  un  jeu  bien  puéril.  Deux 
créatures  innocentes  placées  parla 
main  de  Dieu  sur  un  sol  riant  et 
de  facile  culture  :  voilà  l'homme 
dans  son  origine.  Dégénéré  de- 
puis ,  il  a  appelé  les  arts  à  son  se- 
cours; mais  ces  légers  adoucisse- 
ments ne  compensent  pas  les  dons 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  versés 
sur  lui  avec  profusion.  Que  ces 
hommes  qui  ne  veulent  pas  croire 
nos  Écritures  nous  disent  d'où 
vient  l'homme  ici-bas. De  quelque 
manière  qu'ils  arrangent  cette 
création ,  elle  sera  toujours  aussi 
étonnante  que  le  récit  de  Moïse. 
(  Voyez  Moïse.  ) 

ÉVEILLON  (Jacques),  savant 
et  pieux  chanoine  et  grand-vi- 
caire d'Angers,  sa  patrie,  sous 

?uatre  évêques  différents ,  né  eu 
572,  mourut  au  mois  de  décembre 
1651 ,  amèrement  pleuré  des  pau- 
vres, dont  il  était  le  père.  11  légua 
sa  bibliothèque  aux  jésuites  de  La 
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Flèche  :  c'était  toute  sa  richesse,  sance  :  la  peinture,  la  gravure, 
Comme  on  lui  reprocliait  un  jour  les  antiquités,  le  commerce,  etc., 
qu'il  n'avait  pas  de  tapisseries  :  lui  étaient  familiers.  Les  livres 
«Quand,  en  hiver ,  j'entre  dans  que  nous  avons  de  lui  en  sont 
ma  maison,  répondit-il,  les  murs  une  preuve.  |  Sculplura ,  1662, 
ne  me  disent  pas  qu'ils  ont  froid  ;  in-8°.  Cet  ouvrage,  concernant  la 
mais  les  pauvres  qui  se  trouvent  à  gravure  en  cuivre,  contient  les 
ma  porte,  tout  tremblants,  me  procédés  et  l'historique  decet  art  : 
disent  qu'ils  ont  besoin  dévête-  il  mériterait  d'être  traduit.  \Sylva; 
ments.  »  Malgré  la  multitude  des  il  y  traite  delà  culture  des  arbres, 
affaires,  et  une  exactitude  rigou-  1676,  in-fol.  j  |  L'origine  et  les 
reuse  au  chœur,  il  donnait  beau-  progrès  de  la  navigation  et  du 
coup  de  moments  à  son  cabinet,  commerce,  en  anglais,  in -8°, 
Les  principaux  fruits  de  ses  tra-  1674  ;  !  Nu mis mata  ,  in-fol., 
vaux  sont  :  |  De  procès sionibus  1667.  C'est  un  discours  sur  les 
ecclesiasticis ,  in-8°,  Paris,  1645.  médailles  des  anciens  et  des  mo- 
L'auteur  remonte,  dans  ce  savant  dernes.  Sa  nation  lui  doit  la  tra- 
traité,  à  l'origine  des  processions;  duction  de  quelques  bons  ouvra- 
il  en  examine  ensuite  le  but,  l'or-  ges  français  ,  tels  que  ■  le  Parfait 
dre  et  les  cérémonies.  |  De  recta  jardinier"  de  La  Quintinie,  et  des 
psallendi  ratione  ,  in  -  4°  ,  La  "  Traités  de  l'architecture  "  de 
Flèche,  1646.  Ce  devrait  être  le  Chambrav. 

manuel  des  chanoines.  |  Traite  * EVENE,  roi  d'Etolic,  fils  de 
des  excommunications  et  des  mo-  Mars  et  de  Sterope,  fut  si  piqué 
nitoires ,  in-4°  ,  Angers,  1651 ,  et  d'avoir  été  vaincu  à  la  course  par 
réimprimé  à  Paris  ,  en  1672,  dans  Idas,  qui  lui  avait  promis  Mar- 
ie même  format.  Le  docte  écri-  pesse  sa  fille ,  s'il  remportait  la 
vain  y  réfute  l'opinion,  assez  corn-  victoire,  qu'il  seprécipita  dans  un 
munément  établie,  que  l'cxcom-  fleuvcqu'onappeladepuisEveue. 
munication  ne  s'encourt  qu'après  EVENSSON  (David  ) ,  savant 
la  fulminatiou  de  l'aggrave.  Sou  théologien  suédois  ,  né  l'an  1699, 
sujet  y  est  traité  à  fond;  mais  il  a  fut  pasteur  à  Kioping  dans  la 
trop  négligé  ce  qui  regarde  l'an-  Westmanic,  et  chapelain  du  roi 
cien  droit  et  l'usage  de  l'Eglise  des  de  Suède.  Il  mourut  en  1750, 
premiers  siècles.  11  avait  été,  fort  laissant  plusieurs  Dissertations  es- 
jeune,  professeur  de  rhétorique  à  timées  par  ceux  de  sa  conjmunion , 
Nantes,  curé  à  Soulcrrc  pendant  entre  autres  :  |  De  portione  pau- 
15  ans,  puis  curé  de  Saint-Michel  peribus  rclinquenda  ;  \  De  aquis 
à  Angers ,  chanoine  en  1620.  supra  cœlestibus  ;  \  De  prœdcsti- 

É V ELIIN  (  Jean  ) ,  né  à  YVolton  natione ,  etc. 
en  Surrey  ,  l'an  1620,  mort  le  26  É VÉNUS  III ,  roi  d'Ecosse , 
mars  1706,  partagea  son  temps  après  Éder  son  père,  était  si  vi- 
entre  les  voyages  et  l'étude.  Il  ob-  cieux  ,  que,  pour  autoriser  sou 
tint  pour  l'université  d'Oxford  ,  libertinage  ,  il  ordonna,  par  une 
les  "marbres"  d'Arundel;  et  en-  loi  expresse,  qu'un  homme  aurait 
suite,  pour  la  société  royale,  la  autant  de  femmes  qu'il  en  pour- 
bibliothèque  même  de  ce  seigneur,  rait  nourrir;  que  les  rois  auraient 
Evelin  avait  plus  d'une  connais-  droit  sur  les  femmes  des  nobles  , 
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et  que  les  gentilshommes  seraient 
maîtres  des  femmes  du  peuple. 
Ce  prince  cruel ,  avare  et  sangui- 
naire ,  aliéna  tous  les  cœurs.  Les 
grands  du  royaume  s'étant  soule- 
vés contre  lui,  le  mirent  dans  une 
prison ,  où  il  fut  étranglé  quelque 
temps  après.  Son  règne  ne  fut 
que  de  7  ans. 

ÈVÉPIIÈTVE,  philosophe  py- 
thagoricien ,  condamné  à  mort 
par  Dcnys  ,  tyran  de  Syracuse, 
pour  avoir  détourne  les  Métaoon- 
tins  de  son  alliance  ,  sollicita 
la  permission,  avant  de  mourir, 
d'aller  dans  son  pays  pour  marier 
une  sœur.  Le  tyran  lui  demanda 

? ruelle  caution  if  donnerait.  11  of- 
rit  Eucrite ,  son  ami ,  qui  demeu- 
ra à  sa  place.  On  admira  l'action 
d'Eucrite;  mais  on  fut  beaucoup 
plus  surpris  du  retour  d'Evéphè- 
ne,  qui  se  présenta  à  Denys  au 
bout  de  six  mois ,  comme  on  en 
était  convenu.  Le  tyran  ,  cliarmé 
de  la  vertu  de  ces  deuxamis,  leur 
rendit  la  liberté ,  et  les  pria  de 
l'admettre  pour  troisième  daus 
leur  amitié.  Ou  raconte  la  môme 
chose  de  Damou  et  de  Pvthias.  Il 
se  peut  faire  que  les  mômes  senti- 
ments aient  inspiré  les  mômes 
vertus  à  des  personnes  différentes; 
mais  il  est  plus  apparent  que  la 
fabuleuse  antiquité  a  fait  deux 
histoires  d'une  seule  ,  ou  qu'elles 
sont  toutes  les  deux  controuvées. 

EVILMEROD AC ,  roi  de  Ba- 
bylone  ,  succéda  à  son  père  Nabu- 
chodonosor  vers  l'an  502  avant 
J.-C.  Ce  jeune  prince  avait  gou- 
verné despotiquement  le  royaume 
pendant  les  sept  années  de  la  dé- 
mence de  son  père.  Nabuchodo- 
nosor  étant  remonté  sur  le  trône, 
après  avoir  recouvré  la  raison  , 
arrêta  toutes  les  entreprises  de  son 
fils  contre  lui  )  et  il  le  tint  enfer- 


mé. Celui-ci,  dans  sa  prison ,  lia 
une  étroite  amitié  avec  Jéchonias, 
roi  de  Juda  ,  que  Nabuchodono- 
sor  tenait  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort,  Evihnérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jéchonias 
de  prison,  et  le  combla  de  faveurs. 
On  dit  qu'il  eut  la  cruauté  de  pri- 
ver de  la  sépulture  le  corps  de 
son  père,  et  môme  qu'il  le  fit 
hacher  en  morceaux.  11  fut  assas- 
siné par  son  beau-frère  Nériglis- 
sor,  après  un  règne  de  deux  ans. 

EVRARD  (Evcrhardus),  cé- 
lèbre ermite  du  pays  de  Trêves  , 
passa  sa  jeunesse  à  garder  les  trou- 
peaux ,  et  sanctifia  cette  paisible 
et  innocente  occupation  par  la 
prière  et  les  vertus  chrétiennes. 
Il  se  retira  ensuite  dans  la  solitu- 
de d'une  montagne  voisine,  pour 
ne  plus  songer  qu'à  Dieu.  Sa  cel- 
lule est  devenue  l'origine  d'une 
grande  abbaye  de  chanoines  régu-  K 
liers  de  Saint- Augustin  ,  fameuse 
vpar  le  concours  aes  pèlerins  qui 
viennent  y  invoquer  la  Sainte 
Vierge.  Le  bon  Evrard  paraî- 
tra sans  doute  n'avoir  pas  été  bien 
philosophe.  Cependant  l'image 
de  la  Vierge,  qu'il  a  placée  en  ce 
lieu ,  entretient  la  piété  et  le 
précieux  sentiment  de  la  re- 
ligion parmi  des  hommes  assem- 
blés là  où  il  n'y  avait  que  des  haies 
et  des  bruyères.  Il  en  est  résulté 
un  monastère,  qui  faisait  dubien  à 
tous  les  environs  ,  qui  nourrissait 
et  logeait  les  vovageurs  ;  où  des 
hommes  ayant  des  mœurs  ,  de  la 
probité,  de  la  bienfaisance,  chan- 
taient avec  édification  les  louanges 
de  l'Eternel.  Tous  les  écrits  des 
philosophes  n'ont  pas  encore  pro- 
duit tant  de  bien.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup.  [Cette  abbaye futnom- 
mée  "Everhardus-Clauss"  ou  "Cel- 
lule d'Evrard  M. 
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*EWALD(Jcan),  poète  danois,    Malte-Brun,  à  ce  que  les  modernes 
né  en  1745,  dans  le  duché  de  ontdeplusbcaudanscegeure.il 
Sleswick,  mort  en  1781,  reçut   existe  une  très-belle  édition  de  ses 
de  son  père,  austère  théologien  ,    OEuvres  complètes,  4  vol.  in-8°. 
une  éducation  sévère  ;  mais  la      *  EW  ALD ,  lieutenant-général 
lecture  des  romans  ,  des  légendes   des  armées  danoises,,  et  officier  de 
des  saints  et  des  anciens  "sages"    la  légion  -  d'honneur,  frère  du 
islandais,  excitèrent  à  un  tel  point   précédent,  né  en  1725,  mort  à 
son  imagination,  qu'à  12  ans  il   Kiell ,  le  28  mai  1815,  fit  ses  pre- 
avait  conçu  le  projet  de  marcher   mières  armes  en  Amérique,  au 
sur  les  traces  aes  héros  les  plus    service  du  landgrave  de  liesse, 
merveilleux  de  l'antiquité.  Entrai-   perdit  un  œil  dans  cette  campagne, 
né  parson  goût  pour  l'état  mili-   et  entra  au  service  du  gouverne- 
taire,  il  s'enfuit  de  Copenhague,    ment  danois.  A  la  tête  d'un  corps 
s'enrôla  à  Hambourg  ,  dans  un  ré-    de  troupes  danoises  et  hollandaises, 
giment  de  la  garde  prussienne;    il  poursuivit  le  fameux  major 
mais  ,  après  avoir  signalé  sa  va-    Schill ,  qui  faisait  la  guerre  contre 
leur  dans  plusieurs  combats,  il  se   la  France  en  son  propre  nom,  et 
laissa  racheterpar  ses  parents,  guéri   qui  avait  déjà  remporté  plusieurs 
à  peu  près  de  son  enthousiasme  mi-   avantages  sur  les  troupes  envoyées 
I  Italie  Chargé  à  l'âge  de  25  ans   contre  lui;  il  le  força  de  se  renfer- 
de  composer,  pour  le  roi  Frédé-   mer  dans  Stralsund;  Ewald  em- 
ric  V,  une  Cantate  funèbre ,  cette   porta  la  place  d'assaut ,  et  le  brave 
pièce  fut  comblée  de  tant  d'élo-   Schill,  avec  la  plupart  de  sesoffi- 
ges,  qu'Ewald  résolut  dès  ce  mo-   ciers,  tous  nobles  prussiens,  péri- 
ment de  chercher  dans  le  commer-   rent  dans  ce  combat.  On  a  d'E- 
ce  des  muses  ces  jouissances  exal-   wald  un  ouvrage  très-estimé  sur 
tées,  cette  immortalité  après  la-   la  guerre  des  troupes  légères, 
quelle  soupirait  son  imagination       *  EWALD  (Joseph-Louis),  ec- 
fougueuse.  L'ode  et  la  tragédie   clésiastique  et  écrivain  allemand , 
sont  les  deux  genres  où  ce  poète   né  en  1 748,  mort  en  1 822,  profes- 
a  particulièrement  excellé.  Parmi    seur  à  Carlsruhe,  avait  pris  ses  de- 
ses  tragédies,  on  remarque  sur-    grés  à  Eidelberg,  et  professa  long- 
tout  |  La  Mort  de  Balder ,  dont   temps  à  cette  université.  Il  laissa 
le  sujet  est  tiré  de  la  mythologie   un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
Scandinave  ;  |  Rolf  ou  Rollon ,  Ira-    on  peut  voir  le  détail  dans  la 
gédie  dontle  sujet  est  tiré  de  l'his-   "Collection  *  de  Meusel  et  Roter- 
toir  du  Danemarck;  elle  est  écrite   mud. — *EwALD(Schak-Hermann), 
en  prose m7\Adam  et  Eve ,  ou  La   littérateur  allemand ,  né  en  1744, 
Chute  de  l'homme  ,  tragédie  sa-   mort  en  1 822 ,  conseiller  à  Gotha , 
crée,  d'une  composition  bizar-    s'est  fait  connaître  par  la  publica- 
re,  mais  semée  de  beaux  pas-   tion  de  différents  ouvrages  pl  " 
sages.  On  doit  encore  citer  |  deux   sophiques  et  par  une  Traduc 

?astorales  :  Les  Pécheurs  et  allemande  de  Spinosa.  Il  a  fourni 
*hi!émon  et  Baucis ,  |  plusieurs  de  nombreux  articles  à  la  ■  Ga- 
ôdes\  et  des  Elégies  :  celle  qui  a  zette  littéraire  de  Halle",  dont  il 
pour  titre  Le  souvenir  et  VEspé-  était  l'un  des  collaborateurs  les 
rance,  peut  être  comparée ,  dit    plus  actifs. 
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*  EXIMENO  (Dom  Antoine),  punto dclR.padre maestro Giamb. 
savant  jésuite  espagnol,  naquit  en  Martini,  Rome,  1775,  in-4°.  Ce 
i  733  à  Balbastro  en  Aragon.  Après  livre,  sous  la  forme  la  plus  pi- 
son  admission  dans  la  société  de  quante*,  combat  avec  avantage  le 
Jésus ,  il  fut  chargé  d'enseigner  les  P .  Martini  ;  J  Lettera  sopra  fopi- 
mathématiques  a  Salamanque,  et  nione  del  sign.  Andrès  intorno 
nommé,  en  1762,  professeur  de  la  letleratura  ecclesiastica  de*  se- 
cette  science  à  Ségovie ,  lors  de  la  coli  barbari.  Cette  Lettre  est  une 
création  de  l'école  militaire.  Lors-  apologie  de  l'ouvrage  d' Andrès, 

Ïie  les  jésuites  furent  supprimés,  son  ami,  et  une  réponse  aux  cri- 

ximeno  passa  en  Italie,  et  alla  tiques  qui  en  avaient  été  faites, 

s'établir  à  Rome,  où  i!  continua  de  Mantoue,  1 785. 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences.  Ses      *  EXMOUTH  (Edouard  Pjsl- 

talents  le  firent  bientôt  connaître,  lew,  lord  vicomte),  amiral  et  pair 

et  la  plupart  des  sociétés  littéraires  d'Angleterre,  grand'-croix  de  ror- 

s'empressèrentde  l'admettre  dans  dre  du  Bain,  né  le  19  avril  1737 

leur  sein.  Ce  savant  jésuite  mou-  à  Douvres,  d'un  ancien  lieutenant 

rut  à  Rome,  le  3  décembre  1798,  de  marine  ,  mort  dans  sa  terre 

aimé  et  estimé  de  tous  ceux  qui  près  Plymouth  ,   le  6  février 

l'avaient  connu.  On  a  de  lui  :  |  1833,  était  lieutenant  de  marine 

Historia  militar  de  Espana,  Sé-  vers  1780.  Pendant  la  guerre  des 

govie,  1769,  in-4°.  C'est  une  His-  colonies,  il  s'empara  du  corsaire 

foire  des  grands  capitaines  espa-  hollandais  "  le  Fieningue \  En 

tgnols;     Manual  del  artilleroy  1793,  lors  de  la  guerre  avec  la 

1772,  in-8°,  estimé;  |  Dell'  ori-  France,  il  prit  la  frégate  française 

ginc  e  délie  regole  délia  rnusica,  *  la  Cléopâtre»,  action  qui  lui  va- 

<colla  storia  del suo progressa ,  de-  lut  le  titre  de  baronnet.  Député 

cadenza  e  rinuovazione ,  Rome,  de  Barnstale  dans  le  Devonshire, 

1774,  in-4°.  C'est,  de  tous  les  ou-  en  1801 ,  il  se  prononça  en  faveur 

vrages  d'Eximeno,  celui  qui  lui  a  du  gouvernement.  Cette  conduite, 

fait  le  plus'd'honneur;  il  y  établit,  qui  le  désignait  à  la  faveur,  le  fit 

contre  le  système  d'Euler,  Ra-  nommer  deux  ans  après  contre- 

nieau  et  d'Alembert,  que,  le  but  amiral  du  pavillon  blanc,  avec  le 

de  la  musique  étant  de  flatter  l'o-  commandement  supérieur  des  for- 

reille,  on  ne  doit  pas  chercher  les  ces  navales  dans  l'Inde.  Ce  n'est 

principes  de  cet  art  dans  des  com-  qu'en  1815,  qu'élevé  au  grade 

binaisons  mathématiques.  Peu  de  d'amiral,  il  commanda  en  chef 

temps  après  la  publication  de  cet  celles  de  la  Méditerranée.  Investi 

ouvrage,  le  P.  Martini,  francis-  de  la  pairie  l'année  suivante,  et 

cain ,  fit  paraître  son  8  Essai  fon-  appelé  à  négocier  avec  les  états 

damental  et  pratique  de  contre-  barbaresques ,  il  se  rendit  devant 

point*,  dans  lequel  il  attaqua  Topi-  Alger ,  et  obtint  la  ratification  des 

nion  d'Eximeno surle contre-point  traités  qui  faisaient  l'objet  de  sa 

des  Grecs.  Le  jésuite  espagnol  mission.  Le  massacre  de corailleurs 

répondit  à  cet  écritpar  un  autre  chrétiens  le  força  de  reparaître 

ouvrage  intitulé  :  |  Vubbio  didon  bientôt  devant  Alger,  avec  32voi- 

Anionio  Eximeno  sopra  il  saggio  les;  il  bombardala  ville,  qu'une ar- 

fondamentah  prattico  dicontrap-  mée  française  devait  prendre  plus 
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tard,  et  réussit  par  cette  démons-  Grenoble,  1660,  in-8°,  par  Bo- 
tratiori  à  faire  accepter  au  dey  des  uiel  de  Châtillon.  ) 
conditions  plus  avantageuses  à  *EXPILLY  (L'abbé  Jean-Jo- 
l' Angleterre.  Ce  succès  lui  mérita  seph),  membre  de  plusieurs  aca- 
de  la  part  du  conseil  de  la  cite  de  démies ,  né  eu  1719  a  Saint-Remi 
Londres,  des  remerciemens  et  une  en  Provence,  où  il  mourut  en 
épée  d'honneur  de  200  guinées.  1793,  fut  successivement  secré- 
Les  deux  chambres  lui  votèrent  taire  d'ambassade  du  roi  de  Sicile, 
aussi  des  remerciements  à  l'unani-  examinateur  et  auditeur  général 
mité.  Ce  marin  s'occupa,  le  reste  de  l'évêché  de  Sagona  en  Corse , 
de  sa  vie,  d'améliorer  l'instruction  chanoine-trésorier  du  chapitre  de 
religieuse  et  morale  des  hommes  Ste-Marthe  de  Tarascon.  II  par- 
de  guerre.  courut  une  partie  de  l'Europe  et 
EXPILLY  (Claude  d')  ,  prési-  les  côtes  de  l'Afrique  ,  recueil- 
dent  au  parlement  de  Grenoble  ,  lant  dans  ses  voyages  d'intéressants 
ami  et  disciple  des  plus  célèbres  matériaux  pour  les  ouvrages  sui- 
jurisconsultes  de  son  temps,  naquit  vants  :  |   Cosmographie,  1749, 
à  Voiron  en  Dauphiné,  le  21  dé-  in-fol.  ;       Délia  casa  Milano; 
cenibre  1561,  et  mourut  à  Gre-  1755,    in-4°;  Polychorogm- 
noble  en  1636  ,  âgé  de  75  ans.  phie ,  1755,  in-8°j  |  Topographie 
Heuri  IV  et  Louis  XIIÏ  se  servi-  de  l'Univers,  1758,  2  vol.  in-8°; 
rent  utilement  de  lui  dans  le  com-  Description  de  C  Angleterre,  de 
tat  vénaissin,  en  Piémont  et  en  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  1759, 
Savoie.  C'était  un  homme  très-  in-12;   |  De  la  Population  de  là 
estimable,  l'ami  et  le  protecteur  France,  1765,   in-fol.j  |  Die* 
des  gens  de  lettres.  Qui  méritait  tionnairc géographique  des  Gaides 
son  amitié  (dit  Chorier,  historien  et  de  la  France,  1762-1770,  6 
du  Dauphiné)  l'avait  infaillible-  vol.  in- fol.  ;   |  Petit  Manuel  géo- 
ment;  et  c'était  la  mériter  que  graphe,  1782,  in-18. C'estun pré- 
d'avoir  de  l'instruction  et  de  la  cis  de  géographie  assez  bien  fait, 
vertu.  Le  président  d'Expilly  était  *  EXPILLY  (Louis- Alexandre), 
orateur,  historien  et  poète j  mais  curé  de  St-Martin  de  Marlaix  en 
il  ne  remplit  bien  aucun  de  ces  Bretagne,  né  à  Brest,  fit  ses  étu 
titres,  du  moins  si  l'ou  compare  des  théologiques  à  Paris.  En  1789 
les  ouvrages  qui  nous  restent  de  le  clergé  de  St-Pol  de  Léon  le 
lui ,  à  ceux  de  nos  bons  écrivains,  députa  aux  états- généraux *  ou  il 
Ses  Plaidoyers ,  imprimés  à  Paris,  se  rangea  du  côté  des  novateurs. 
in-4°,  1612,  ne  sont  plus  lus  ;  ses  II  fut  membre  du  comité  chargé 
Poésies ,  publiées  in-4°  en  1624 ,  d'examiner  et  de  publier  le  "  livre 
et  la  Vie  de  Bayard  ,   in-12,  rouge",  fit  un  rapport  contre  le 
1650,  ne  méritent  guère  davan-  droit   de  propriété  du  clergé, 
tage  de  l'être  j  son  Traité  de  l'oi^  prêta  le  serment  à  la  constitution 
thographe  française ,  à  Lyou  ,  in-  civile,  dont  il  passe  pour  avoir  été 
fol.,  1618,  ne  renferme  qu'une  l'un  des  rédacteurs.  Elu  évêque 
théorie  peu  judicieuse,  et  une  constitutionnel  du  Fkiistère  le  51 
pratique  bizarre  et  hors  d'usage,  octobre  1790,  il  écrivit  au  pape 
Le  magistrat  valait  mieux  cheç  pour  lui  demander  son  agrément; 
lui  que  l'écrivain.  {Voy.  sa  "Vie"^  il  ne  s'en  fit  pas  moins  ordonner 
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sans  l'avoir  reçu    et    quoiaue  le  siècle  ,  et  à  se  consacrer  unique^ 

souverain  pontife  eut  casse  son  ment  au  service  de  Dieu.  Cette 

élection  (bref  du  3  avril  1791  ),  lettre  resta  sans efFet.Exupérance 

il  prit  possession  de  son  évêché,  occupé  à  rétablir  les  lois  dans 

ie  fut  soutenu  que  l'Aquitaine,  fut  tué  vers  l'an  4u 

lonnaires.  Lorsque  à Arles,dansunesédition  militaire' 
conséquente  avec       EXUPERE  (Saint) ,  évêoue  de 

^ITvFZZfY^'u^'T  Toulouse,  illustre  paV  sa  charité 

piimc  1  exercice  du  culte     l'é-  durant  une  grandeYamine.  Après 

véque  Expilly  devint  pres.dent  avoir  distribué  tous  ses  bienf ,  il 

duDirectoire  deson  département;  vendit  encore  les  vases  sacrésd'or 

1  on  appelait  fe   fédéralisme"   il  vres.  îl  fut  réduit  à  porter  le 

fut  accusé  avec  les  autres  membres  corps  de  J.-C.  dans  un  panier  d'o 

du  Directoire    condamné  et  exé-  sier  ,  et  son  sanff  dans  un  calice 

cuté  avec  eux  le  21  juin  1794  à  de  verre. Saint wjKS^S 

Brest.  Il  ne  laissa  pour  tout  ou-  à  la  veuve  de  Sarepta   et  lui  a 

vrage  que  ses  Discours  politiques  dédié  son  «Commentaire"  sur  le 

et  ses  Lettres  pastorales  :  tristes  prophète  Zacharie.Le  pape  Inno- 

monuments  de  ses  erreurs.  rpnt  lui  -,  .  „..„        ■.  i 

•î7YTBi»  .•      •  CÇ  11 'm  a  adressé  une  décretale, 

.11.™     i     (    r       )'Jant'qUa're  célèb,e  dans  l'histoire  ecclésiasti- 

allemand  ,  professeur  de  num.s-  que.  Saint  Exupère  mourut  vers 

manque   au  gymnase  de  Deux-  417  ,  plein  de  jours  et  de  vertus 

Ponts,  nédans  cette  ville  en  1714,  -H  ne  faut  pile  confond,™ ec 

mort  en  1787,  a  donné  en  aile-  saint  Exupère,  évéque  de  Baveux 

mand-AEssai  d  une  collection  des  au  .v«  siècle.  Celui-ci,  honoréen 

ntfdmlles et  monnaies  palatines  core  sous  le  nom  de  saint  Suire 

dor  et  d  argent    pour  servir  à  est  un  des  premiers  évêqu<£  oui 

Uustoin,  du  pa/atmat  déjà  apportèrcl)t  le  flambeau4de  ,?£.. 

Deux-Ponts,  1759  et  1775  avec  vangile  en  Neustrie  (aujourdïmi 

continuation,  3  vol.  xn-W;\Destu-  Normandie).  1 
dio  nummorum  recenliorum  qui      *  E'ÏBEL  (  Josenh-Valentinï 

Vulgo  rnoderni.ocantur,^  ,  professeurde  droit  Su! ,  T4  en-' 

1754 ,  m-4«; Jet  une       du  che-  ne,  mort  en  1805,  a  composé  •  I 

vaher  Ferdinand  de  Saint-Ur-  Ordre  des  principes  de  TI^ril 

bain    imprimée  dans  le  "Joachi-  prudence  ecclésiastique,  1775  î 

Z    i™"S°et'  NUrem"  Co^,de  droit  pastolal'n^nl; 

EXlIP^R  ANr'p        ■(  .  A  "ltroiuctio"  ««  droit  ecclésiastî- 

J^XUPERANCE,  préfet  des  que  des  catholiques,  1777  3  vol 

Gaules  ct  parent  du  poète  Ruti-  mis  à  l'index  par  décret  du  6  dé- 

n^.  f  •  J^V-  m  "  frère  Cembrc  1  m- 1  Qu'est-ce  que  le  pa- 
Qumtilmi  ,  retire  a  Bethléem,  y  pe?  pamphlet  destiné  à  affaibli- 
menait  une vie  d'anachorète.  Ce  ie  respect  des  peuples  pour  le  chef 
fut ,  a  ce  qu'on  croit  à  la  prière  de  l'Eglise.  Le'cardinaÇ  £rdi.  ro- 
de celui",  que  sa.nt  Jérôme  éc.i-  futa  cet  écrit,  qui  fut  condamné 
vit  a  Exuperance  la  lettre  que  par  unbrcf  dûii,mvembrc1786 
nous  avons  encore ,  pour  l'exhor-  f  Que  contiennent  lesZllZfts 
ter  a  renoncer  aux  espérances  du  de  V antiquité  chrétienne  sur  â 
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théologù 

EYBEN  (Huldéric),   savant  cèse;  \  Lettres  à  l'évéque  éTAn- 

jurisconsulte ,  né  à  Norden  Tan  gers  sur  les  Conférences  de  ce 

1629, d'une  famille  noble,  devînt  nom;  \  Lettres  à  M,  Lqfiteau 

conseiller  et  antécesscur  a  Helni-  (évêque  de  Sisteron)  sur  ses  En- 

ttadt,  puis  juge  dans  la  chambre  tretiens  d*  Anselme  et  d* Isidore  ;  \ 

de  Spire ,  enfin  conseiller  au  con-  Lettre  d'un  Bordelais  sur  la  Vie 

seil  aulique  del'empereurLéopold.  de  la  Sainte  Vierge,  par  ce  prélat, 

Il  mourut  en  1699,  laissant  des  avec  ï  abbé  Barthélemi  de  Laporte. 

ouvrages ,  imprimés  à  Strasbourg  |  Réplique  au  mandement  du  mé~ 

en  1708,  in -fol.  On  ne  les  connaît  me  évéque,  du  8  septembre  1760. 

guère  en  France,  quoique  estimés  *  EYMAR  (Ange-Marie,  comte 

de  leur  temps.  d' ) ,  député  de  la  noblesse  du  bail- 

*EYCK  (  Maximilien  -  Emma-  liage  de  Forcalquier  aux  états-gé- 
nuel-François  Van  der  Eycken  ),  néraux  de  1789,  se  réunit  au  tiers- 
connu  en  France  sous  le  nom  de  état.  Admirateur  enthousiaste  de 
comte  d'Eyck ,  qui  était  celui  de  J.-J.  Rousseau,  il  lui  fit  élever 
sa  mère ,  quitta  le  service  d'Espa-  une  statue.  Envoyé  en  ambassade 
gne  avec  le  grade  de  colonel  de  en  Piémont ,  il  prit  part  à  la  ré- 
cavalerie }  il  était  grand  chambel-  volution  qui  força  le  roi  de  Sar- 
lan  en  survivance  du  duc  de  Ba-  daigne  à  quitter  ses  états.  Rappelé 
vière,  évcque-prince  de  Liège  en  par  le  directoire,  il  fut  quelque 
1759.  Il  résida  à  la  cour  de  Fran-  temps  après  nommé  préfet  du  Lé- 
ce  depuis  175-4  jusqu'en  1777  ,  man ,  et  mourut  à  Genève  le  11 
époque  de  sa  mort,  en  qualité  d'en-  janvier  1803.  On  a  de  lui:  |  Ré- 
voyé  extraordinaire  de  Maximi-  flexions  sur  la  nouvelle  division 
lien- Joseph,  électeur  de  Bavière.  Il  du  royaume,  1790,  in-8°j  |  Aneo 
négocia  et  conclut  le  traité  (jui  eut  dote  sur  Vioti ,  in-12;  |  une  No- 
lieu  entre  la  cour  de  Versailles  et  tice  historique  sur  Dolomieu,  qu'il 
ce  prince,  en  1756.  L'électeur  avait  accompagné  dans  sou  excur- 
l'avait  nommé  chambellan  en  sion  sur  les  Alpes.  Il  avait  traduit 
1763,  et  son  conseiller  d'état  in-  de  l'espagnol,  "El  deliuquente 
time  actuel  en  1762.  Il  lui  desti-  honorado  de  Kp.  méch.  Jovella- 
nait  le  ministère  des  affaires  étran-  nos  Marseille ,  1 777,  in-8°. 
gères,  lorsqu'il  vint  à  mourir  à  *  EYMAR  (Claude),  membre 
Paris.  Le  comte  d'Eyck  a  laissé  de  l'académie  du  Gard ,  fils  d'un 
le  recueil  de  sa  correspondance;  négociantdeMarseille,  où  il  naquit 
ce  manuscrit  en  28  volumes,  in-  en  1748,  mort  à  Bellegarde,  près 
fol.,  contient  des  faits  peu  connus ,  Nîmes  en  18:22,  ayant  lu  l'^Emile" 
et  des  détails  curieux  sur  l'état  de  de  J.-J.  Rousseau  ,  se  passionna 
la  cour  de  France.  Il  est  entre  les  malheureusement  pour  son  au- 
mains  du  vicomte  de  Sinty,  qui  a  teur.  Il  entreprit  le  vovage  de 
épousé  sa  petite-fille.  Marseille  à  Paris  pour  faire  sa 

♦EYMAR  (Etienne),  prêtre  connaissance,  puis  consigna  les 

de  l'Oratoire  ,  né  vers  1697,  et  détails  de  ses  relations  avec  ce  phî- 

mort  à  Forcalquier  le  20  janvier  Josophe  dans  l'ouvrage  intitulé 
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A/cf  Fisites  à  J.-J.  Rousseau  ,  zèle  fut  récompensé  ;  il  reprit  les 

Su  fut  imprimé  avec  d'autres  villes  dont  les  Philistins  s  étaient 
puscules  d'Eymar  ,  dans  le  emparés  sous  le  règne  d'Achaz,  son 
tome  2  des  "Œuvres  inédites  de  père.  Vainqueur  des  Philistins ,  il 
J.-J.*,  publiées  par  Musset-Pathay.  voulut  secouer  le  joug  des  Assy- 
Nous  ne  citerons  plus  d'Eymar  que  riens,  et  leur  refusa  le  tribut  orai- 
son discours  :  de  l'Influence  de  la  naire.  Sennachérib ,  outré  de  ce 
sévérité  des  peines  sur  les  crimes y  refus,  porta  la  guerre  dans  le 
1787,  in-8%  qui  remporta  le  prix  royaume  de  Juda.  Il  y  était  entré, 
de  l'académie  de  Marseille.  lorsqu'Ëzéchias  fut  attaqué  d'une 
*  EYMERIC  (Nicolas) ,  donii-  maladie  pestilentielle.  Le  pro- 
nicain  espagnol ,  inquisiteur  gé-  phète  Isaïe  vint  lui  annoncer  sa 
néral  contre  les  Vaudois  sous  le  mort  prochaine.  Dieu,  touché  par 
pontificat  d'Innocent  VI,  juge  ses  prières,  lui  renvoya  le  pro- 
des  causes  d'hérésie  sous  Grégoire  phète  pour  lui  annoncer  sa  gué- 
XI,  mort  en  1599  à  Girone  ,  sa  rison  miraculeuse.  Isaïe  confirma 
patrie,  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  la  certitude  de  sa  promesse  par  un 
la  logique  ,  sur  la  physique  d'A-  prodige  nouveau  :  il  fit  reculer  de 
ristote,  sur  la  puissance  du  pape ,  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le 
etc.  Le  plus  remarquable  de  ses  cadran  d'Achaz.  Quelques  inter- 
ouvrages a  pour  titre  Directoire  prêtes  ont  cru  que  le  soleil  rétro- 
des  inquisiteurs ,  Rome,  1578,  grada  danj  son  cours  j  mais,  quoi  - 
in-fbl.,  avec  les  scolies  et  les  com-  que  les  grandes  révolutions  ne 
mentaires  de  Péna.  Il  y  consacre  coûtent  pas  plus  à  Dieu  que  les 
le  pouvoir  de  l'inquisition  sur  tous  petites,  il  est  plus  simple  et  plus 
les  hommes,  "sans  excepter  même  naturel  de  borner  le  prodige  de- 
les  rois*.  Un  abrégé  de  cet  écrit  a  mandé  par  Achaz  au  lieu  où  il 
été  publié  par  l'abbé  Morellet  en  s'exécuta.  Ezéchias  exprima  sa  re- 
1762,  sous  le  titre  de  "Manuel  connaissance  par  le  beau  cantique, 
des  inquisiteurs  *  :  on  l'a  inséré  en  plein  de  sentiments  profonds  et 
1769  à  la  fin  d'une  nouvelle  édi-  des  plus  touchantes  images,  qu'où 
tion  de  1'"  Histoire  des  inquisi-  lit  auchap.  38  d'Isaïe  :  "  Ego  dixi 
tions  *,  par  l'abbé  Goujet ,  2  vol.  in  dimidio  dierum  meorum",  etc. 
in-12.  t  Mérodac  Baladan  ,  roi  de  Baby- 
EZÉCHIAS ,  roi  de  Juda ,  suc-  lone ,  ayant  su  les  différentes  mer- 
cesseur  d'Achaz,  son  père,  Ean  veilles  opérées  en  faveur  d'Ezé- 
727  avant  J.-C.,  imita  en  tout  la  chias,  lui  envoya  des  ambassa- 
piété  de  David.  Il  détruisit  les  au-  deurs  pour  l'en  féliciter.  Le  mo- 
tels des  faux  dieux  ,  brisa  les  ido-  narque  ,  sensible  à  cet  hommage  , 
les,  et  mit  en  pièces  le  serpent  leur  étala  tous  ses  trésors.  Isaïe  le 
d'airainqueleslsraélitcsadoraient.  reprit  de  ce  mouvement  de  va- 


cette  cérémonie,  le  saint  roi  y  menaçait ,  obtint  sa  grâce  du  Sei- 
mta  avec  les  principaux  de  Je-  gneur.  Cependant  Sennachérib 
rusalem  ,  y  immola  des  victimes  ,  s'était  rendu  maître  des  plus  for- 
et rétablitle  culte  du  Seigneur.  Son  tes  places ,  et  menaçait  Jérusalem. 
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La  paix  ne  se  fit  qu'aux  conditions 
les  plus  dures.  Le  vainqueur  exi- 
gea du  vaincu  qu'on  lui  paierait 
une  somme  immense.  Ëzéchias 
épuisa  son  trésor ,  et  dépouilla  le 
temple  pour  satisfaire  à  ses  enga- 
gements ;  mais,  à  peine  avait-il 
compté  l'argent ,  que  Seunachérib 
rompit  le  traité,  et  revint  ravager 
la  Judée,  blasphémant  contre  le 
Dieu  qui  la  protégeait.  Il  s'avan- 
çait vers  Jérusalem  ;  mais,  l'ange 
du  Seigneur  ayant  tué  dans  une 
seule  nuit  185,000  hommes  de  son 
armée  ,  il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Ëzéchias ,  délivré  de  ce 
redoutable  ennemi ,  chercha  Dieu 
de  tout  son  cœur ,  le  trouva  ,  et 
mourut  l'an  698  avant  J.-C.  ,  à 
53  ans.  Génébrard  assure,  d'après 
les  Hébreux,  qu'il  était  savaut 
dans  les  mathématiques,  et  qu'il 
fit  une  réformation  de  l'année  des 
Juifs,  par  l'intercalation  du  mois 
de  nisau  au  bout  de  chaque  troi- 
sième année. 

ÉZEGHIEL ,  l'un  des  quatre 
"  grands  prophètes",  fils  du  sa- 
crificateur Bu/.i ,  fut  emmené  cap- 
tif à  Babylone  avec  Jéchonias.  Il 
commença  à  prophétiser  l'an  595 
avant  J.-C.  Il  fut  transporté  en 
esprit  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem ,  où  Dieu  lui  montra  les  abo- 
minations qui  s'y  commettaient. 
Il  eut  ensuite  plusieurs  visions  mi- 
raculeuses sur  le  rétablissement  du 
peuple  juif  et  du  temple  ,  sur  le 
lègue  du  Messie  et  la  vocation 
des  gentils.  Il  continua  de  pro- 
phétiser pendant  20  ans ,  et  fut 
tué,  à  ce  que  l'on  croit,  par  un 
prince  de  sa  nation  ,  à  qui  il  avait 
reproché  son  idolâtrie.  Dieu  lui 
ordonua  plusieurs  actions  symbo- 
liques, qui  ont  fourni  des  plaisan- 
teries bien  déplacées  aux  incré- 
dules modernes.  Ou  sait  que  l'un 
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d'eux ,  particulièremeut  fameux 
par  la  légèreté  et  l'indécence  de 
ses  critiques  ,  parlait  volontiers 
du  pain  a  Ezéchiel ,  cuit  avec  des 
excréments  séchés  au  soleil  (  cora- 
de  il  est  d'usage  dans  plusieurs 
plages  d'Orient,  où  le  bois  est 
rare),  mais  que  le  dégoûtant  com- 
mentateur représentait  sous  un 
autre  aspect.  Il  suffit  de  remar- 
quer, 1°  que  la  plupart  des  cho- 
ses dont  les  incrédules  ont  tourné 
en  ridicule  la  représentation  réelle 
et  phvsique,  ne  se  passèrent  qu'en 
vision.  Il  ne  faut  qu'eu  lire  le  ré- 
cit pour  en  être  convaincu.  2°  Le 
langage  typique  était  alors  usité 
dans   la  plus  grande  partie  de 
l'Asie;  plusieurs  peuples  de  l'O- 
rient  le  conservent  encore  ;  on  l'a 
retrouvé  dans  l'Amérique.  Si  les 
actions  symboliques  des  prophètes 
étaient  surprenantes  par  leur  sin- 
gularité, quelquefois  même  par 
leur  durée  ,  elles  constataient  par 
là  même,  devant  le  peuple  nom- 
breux qui  les  voyait ,  l'existence 
de  la  prophétie  ;  elles  ne  laissent 
aucun  lieu  de  soupçonner,  après 
l'événement ,  qu'elle  eût  été  con- 
trouvée.  Les  malheurs  annoncés 
par  les  prophètes  faisaient  plus 
d'impression  sur  les  coupables,  par 
l'appareil  de  l'avertissement.  Le 
langage  tvpique  est  en  général  le 
plus  énergique  et  le  plus  propre  à 
faire  impression,  a  Thrasybulc  et 
Tarquin,  dit  l'auteur  de  l'Emile  , 
coupant   des    têtes  de    pavots  ; 
Alexandre  appliquant  sonsceausui 
la  bouche  de  son  favori  ;  Diogenc 
marchant  devant  Zénon,  ne  par- 
laient-ils pas   mieux  ,  que  s'ils 
avaient  fait  de  longs  discours? 
Darius,  engagé  dans  la  Scythie  avec 
son  armée ,  reçoit ,  de  la  part 
du  roi  des  Scythes ,  un  oiseau , 
une    grenouille ,  une  souris  ri 
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cinq  flèches.  Cette  harangue  Les  prophéties  d'Ézéciiiel  sont 
rut  entendue,  et  Darius  n'eut  plus  fort  obscures,  surtoutau  cotamen- 
grandc  hateque  celle  de  regagner   cément  et  à  la  fin.  Elles  sont  au 

nombre  de  xxn,  et  disposées  sui- 
servations  ont  heu  a  1  égard  de   vant  l'ordre  des  temps  où  il  les  a 


isieurs  passages  de  Jérémie  et  faites.  Prado  et  Villalpando 

prophètes.  Des  philo-   suites ,  ont  fait  de  savants  com- 


sophes  hypocrites  se  sont  récriés  mentaires  pour  les  éclaircir.  Son 
sur  quelques  images  et  expressions   style,  suivant  saint  Jérôme,  tient 

/In  à  . .  i  » ,  >  ,   ,  . ,  i  . .     ^  4    \...   -  .    •  ■  ■  «... 


mage  de  deux  prostituées,  dont  énigmatiques.  Ce  prophète  paraît 
la  lubricité  est  représentée  avec  très-versé  dans  les  choses  profanes 
des  expressions  que  nos  mœurs  EZÉCHIEL  ,  juif,  poète  prec 
ne  supportent  pas.  Mais  il  ne  faut  florissait  après  le  milieu  du  pre- 
pas  juger  des  mœurs  anciennes  mier  siècle  de  l'ère  chrétienne- 
par  les  nôtres.  Chez  un  peuple  ou,  selon  Huet,un  siècle,  et  se- 
dont  les  mœurs  sont  simples  et  Ion  Sixte  de  Sienne,  40  ans  avant 
pures  le  langage  est  moins  châtié  J.-C.  D'une  Tragédie  qu'il  avait 
que  chez  les  autres.  Lorsqu'il  y  a  faite  sur  la  sortie  des  Hébreux 
peu  de  communication  entre  les  hors  de  l'Egvpte,  il  ne  reste  plus 
deux  sexes  ,  les  hommes  parlent  que  des  fragments,  que  Frédéric 
entre  eux  plus  librement  qu'ail-  Morel  a  traduits  en  prose  et  en 
leurs.  Lcsenrantset  les  personnes  vers  latins  ;  ils  parurent  à  Paris 
innocentes  parlent  de  tout  sans  en  1598,  in-8°.  On  les  trouve 
rougir;  elles  ne  pensent  point  aussi  dans  le  «Cornus  poetarum 
qu  on  puisse  en  tirer  de  mauvai-  graecorum  \  Genève,   1606  et 
ses  conséquences.  C'est  le  désir  16U,  2  vol.  in-fol. 
coupable  de  faire  entendre  des  *  EZENKANTZY  (  Georpes), 
obscénités,  qui  engage  les  impu-  ecclésiastique  ,    professeur  dans 
diques  a  se  serv.r  d'expressions  le  monastère  arménien  auprès 
détournées,  afin  de  révoltermoins;  d'Erzengan,  né  vers  l'an  1358 
ainsi,  plus  les  mœurs  sont  dépra-  mourut  vers  le  commencement 
vees,  plus  le  langage  devient  me-  du  xve  siècle,  et  laissa  manuscrits  • 
sure  et  chaste  en  apparence.  Celui  |  Commentaire  d'haïe;  !  Analyse 
des  Hébreux,  qui  est  très-naïf  et  des  ouvrages  de  saint  Grégoire- 
très-hbre,  loin  de  prouver  la  cor-  le- Théologien  ;  |  Commentaire  de 
ruption  de  leurs  mœurs,  démon-  l'Apocalypse;  |  Explication  des 
tre  précisément  le  contraire.  C'est  offices  ecclésiastiques  ;  |  un  Rc- 
probablement  a  l'époque  où  les  cutil  de  Sermons. 
mœurs  commencèrent  à  se  dépra-  *  EZENK  ANTZI   (  Kirakosï , 
yer  par  la  suite  des  siècles,  que  les  docteur  arménien,  né  en  1369, 
Juifs  comprirent  que  les  tableaux  mort  vers  U23,  a  laissé  en  ma- 
tracespar  Ezeclnel  pouvaient  être  nuscrit  plusieurs  ouvrages  savants 
dangereux,  et  qu'ils  ne  permirent  sur  différents  sujets  sacrés  et  pro- 
plus de  lire  ses  prophéties,  avant  fanes  :  |  un  Recueil  de  poésies 
1  âge  de 30ans.(^qrez Salomon.)  fugitives;  |  un  recueil  d'anecdo- 
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tes,  de  maximes  et  de  préceptes  croire  cet  auteur  (dans  un  Prolo- 
de  morale,  intitulé  Oskeporak  ou  gue  où  il  expose  sa  doctrine),  des 
Osglieporig,  c'cst-k-dire  une  mine  confidents  peu  discrets ,  au  juge- 
d'or;  |  une  Explication  du  livre  ment  desquels  il  aurait  soumis  son 
de  morale  de  saint  Evagre;\  un  ouvrage  avant  d'y  avoir  donné  la 
Traité  des  devoirs  des  prêtres  et  dernière  main,  se  seraient  empres- 
des  laïques;  |  des  Homélies  et  des  ses  d'en  extraire  des  copies  infor- 
Sermons.  mes ,  qui,  à  son  grand  méconten- 

*EZNIK,  savant  théologien ar-  tement,  seraient  parvenues  au- 

ménicn,  évêqucde  Pagrevant,  né  delà  des  mers,  où  l'on  s'est 

vers  l'an  597  ,  mort  vers  478,  a  empressé  de  les  rendre  publiques, 

publié  :   |    Traité  de    contro-  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  renseigne- 

verse  contre  les  Persans  et  les  Ma-  ment,  il  explique  au  moins  en 

niche'ens,  Smyrne,  1762,  1  vol.  partie  la  précaution  qu'ont  eue  la 

in-12;  |  un  T mité  de  Rhétorique;  plupart  de  ses  éditeurs  de  n'indi- 

|  un  recueil  à! Homélies  en  l'hon-  quer  ni  le  lieu  ni  la  date  de  leur 

neur  des  saints,  |  et  un  Traite' sur  publication.  On  a  une  édition  du 

les  règles  monastiques.  Ces  trois  Venida  del  Mesiasy  Paris,  1825, 

derniers  ouvrages,  dont  les  histo-  5  vol.  in-1  2. 
riens  Parbetzi  et  Elise,  contem-       EZZELUVO ,  ou  Ecelino  de 

porains  d'Eznik,  ont  fait  l'éloge,  Romano,  tyran  originaire  d'Al- 

sont  restés  manuscrits.  lemagne ,  né  à  Ouera ,  dans  la 

*EZQUERRA  ou  Esquerra,  Marche  Trévisane,  en  Italie,  se 
poète  espagnol ,  né  en  Biscaye  montra  si  pervers ,  dès  son  en- 
vers l'an  1568,  mort  en  1641,  fa nce,  qu'on  disait  de  son  temps, 
était  prêtre  et  chanoine  de  la  ca-  "  qu'il  avait  été  engendré  par  le 
thédrale  de  Valladolid.  Il  ne  reste  démon w.  Les  papes  Grégoire  IX, 
de  lui  qu'une  Epitre  à  Bar  th.  Ar-  Innocent  IV  et  Alexandre  IV, 
gensola,  avec  lequel  il  paraît  qu'il  lancèrent  inutilement  sur  ce 
eut  une  correspondance  suivie,  scélérat  les  foudres  du  Vatican. 
Cette  pièce,  d'un  style  élégant  et  [Il  était  un  des  chefs  du  parti 
pur,  plein  de  grâce  et  d'énergie,  gibelin  ,  et  avait  hérité  de  son 
se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  père  la  principauté  de  Balland 
■  Parnasse  espagnol M ,  Madrid ,  Marogtixa,  et  les  châteaux  situés 
1772.  Bouter  week  ,  dans  son  sur  les  monts  Euganéens.  Il  se  fit 
"Histoire  de  la  littérature  espa-  élire  capitaine  du  peuple,  à  Vé- 
gnole  "  en  fait  les  plus  justes  rone,  alors  république;  et  ensuite 
éloges.  il  s'en  rendit  maître.  Frédéric 

*£ZRA  (Juan  Josafat  Ben),  nom  Barberousse ,  après  avoir  pillé  Vi- 

sous  lequel  un  théologien  de  l'A-  cence ,  la  céda  à  Ezzelino  ;  et,  en 

mérique  espagnole,  soi-disant  juif  1257,  il  s'empara  de  Padoue.  Des 

converti  à  la  religion  catholique,  supplices  multipliés  y  afFennirent 

a  publié  vers  le  milieu  du  xvm"  son  autorité.  En  1238,  il  épousa 

siècle,  avec  le  titre  de  Venida  del  Selvaggia ,  fille  naturelle  de  Fré- 

Mesias  en  gloria  y  magestad,  une  déric  11 ,  oui  le  nomma  vicaire-im- 

cri tique  hardie  de  plusieurs  Pères  périal  de  la  Marche  Trévisane,  et 

de  l'Eglise  et  autres  interprètes  autres  pays.  La  cruauté  de  ce  tyran, 

des  saintes  écritures.  S'il  faut  en  qu'on surnonimaifle Féroce  >ug- 
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mcntaitcn  proportion  de  sonpou- 
voir.Des  hommes,  des  femmes,  des 
enfants,  après  avoir  été  mutilés  , 
se  voyaient  enfermés  en  des  pri- 
sons horribles  cl  fétides  ,  où  sou- 
vent on  les  laissait  mourir  de 
faim.  Peu  satisfait  de  les  tour- 
menter vivants,  il  faisait  mutiler 
leurs  cadavres.  Ce  monstre  par- 
vint à  posséder  Vérone,  Yicencc, 
Bassaco ,  Padoue ,  Dictra  ,  Bel- 
lune,  Trente  ,  etc.  Deux  de  ses 
alliés  ,  Pallavicino  ctBuoso  se  sé- 
parèrent de  lui,  indignés  de  sa 
barbarie.  Il  apprit  cette  nouvelle 
à  Vérone,  où  il  avait  sous  ses  or- 
dres une  armée  de  14,000  Pa- 
douans.  Il  les  défia,  et  les  fit  tous 
enfermer  dans  l'amphithéâtre  de 
cette  ville,  et  de  là  il  les  envoya 
par  petits  pelotons  en  d'autres 
prisons,  et  en  peu  de  jours,  il  les 
immola  tous.  Alexandre  IV  fit 
prêcher  une  croisade  contre  Ez- 
zelino.  Les  républiques  de  Venise, 
Bologne  et  Mantoue  s'armèrent 
contre  lui.  Enfin  ,  le  marquis 
d'Esté,  avec  ses  Ferrarois ,  et  Pal- 
lavicino ,  avec  ceux  de  Crémone, 
lui  coupèrent  la  retraite,  s'em- 
parèrent du  pont  de  Cassano.  Ez- 
zelino  blessé,  fut  transporté  dans 
la  tente  de  Buoso  de  Toara,  où, 
se  livrant  au  désespoir,  il  déchira 
ses  plaies,  et ,  onze  jours  après  , 
il  mourut  à  Socino.]  Le  seul  An- 
toine de  Padoue  avait  mis ,  pen- 
dant quelque  temps ,  un  frein  à 
ses  fureurs.  Ce  saint  et  courageux 
i  •  e  1  igieux  alla  le  t  rouv  er  (jpérone , 
et  lui  demanda  une  audience 
qui  lui  fut  accordée.  Lorqu'on 
1  eut  introduit  dans  l'appartement. 
d'Ezzelino,  il  le  vit  assis  sur  un 
trône,  et  environné  d'une  troupe 
de  soldats  prêts  à  lui  obéir  au 


EZZ 

moindre  signe.  Ce  spectacle  ne 
l'effraya  point;  il  osa  même  dire 
au  tyran  que  ses  massacres ,  ses 
pillages  et  ses  sacrilèges  criaient 
vengeance  au  ciel,  et  que  tous 
ceux  qu'il  avait  dépouille*!  de  la 
vie  ou  de  leurs  biens  étaient  de- 
vant Dieu  comme  autant  de  té- 
moins qui  demandaient  justice. 
Il  dit  encore  d'autres  choses  qui 
ne  supposaient  pas  moins  de  har- 
diesse. Les  gardes  attendaient  à 
tout  moment  l'ordre  de  tomber 
sur  le  saint.  Mais  ils  ne  purent 
revenir  de  leur  étonnement,  lors- 
qu'ils virent  Ezzclino  descendre 
de  son  trône ,  pale  et  tremblant, 
se  mettre  une  corde  au  cou ,  se 
jeter  fondant  en  larmes  aux  pieds 
d'Antoine,  et  le  conjurer  de  lui 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses 
péchés.  Le  saint  le  releva ,  et  lui 
donna  des  avis  convenables  à  la 
situation  où  il  se  trouvait.  Quel- 
que temps  après ,  Ezzelino  en- 
voya un  riche  présent  à  Antoine; 
mais  celui-ci  le  refusa,  en  disant 
que  le  plus  agréable  présent  que 
le  prince  pût  lui  faire  était  à* 
restituer  aux  pauvres  ce  qu'il  leur 
avait  injustement  enlevé.  Ezze- 
lino parut  d'abord  avoir  changé 
de  conduite  ,  malheureusement 
ces  belles  dispositions  s'évanoui- 
rent; il  retomba  dans  ses  premiers 
excès.  Ce  monstre  était  aussi  su- 
perstitieux que  cruel.  Il  n'entre- 
prenait rien  sans  avoir  consulté 
quatre  astrologues.  (  Voyez  sa 
"Vie",  écrite  en  italien,  par  le 
P.Gérard,  1560,  in-8°,  et  tra- 
duite en  français  par  Fr.  Çortaud, 
Paris,  1644,  in- 12.)  [Son  frère 
Albéric ,  seigneur  de  Trévise,  fut 
aussi  vaincu  et  tuè;  et  en  lui  finit 
l'ancienne  famille  de  Romano.] 


FIN   DU  TOME  SEPTIEME. 
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FAB 

*  FABA  (Jérôme),  prêtre  de 
Calabre,  dans  le  xvic  siècle,  eut  Ja 
patience  et  l'industrie  de  sculpter 
en  buis  tous  les  Mystères  de  la 
passion ,  renfermés  dans  une  co- 
quille de  noix.  Il  fit  aussi  un  Car- 
rosse de  la  grandeur  d'un  grain 
d'prge,  où  l'on  voyait  deux  per- 
sonnes et  le  cocher,  le  tout  tiré 
par  deux  chevaux.  Ces  curiosités 
difficiles  furent  présentées  à  Fran- 
çois Ier  et  à  Charles-Quint. 

*FABER,  en  allemand  Schmidt 
(  Félix  ) ,  religieux  dominicain 
suisse,  né  à  Zurich  en  1441  ou 
4442 ,  professa  la  théologie  ,  se 
livra  avec  succès  à  la  prédication, 
fit  deux  fois  le  voyage  de  laTerre- 

VIÏI 
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Sainte  en  1479  et  1485,  occupa 
divers  emplois  dans  son  ordre,  et 
mourut  à  Ulm  en  1502.  On  a  de 
lui  :  |  Historia  Suevorum,  insérée 
dans  le  recueil  intitulé  :  "Rerum 
suevicarum  scrip tores  *,  de  Gol- 
stadtj  |  Relation  d'un  voyage  à  la 
7 erre-Sainte  et  à  Jérusalem  ,  et 
du  retour  en  1480  (en  allemand), 
1-556  et  1657,  in-4°,  sans  désigna- 
tion de  lieu  d'impression.  La  ré- 
daction du  second  voyage  de  Fa- 
ber  (en  1485),  est  attribuée  à  Ber- 
nard de  Breydeuhacli ,  son  com- 
pagnon de  pèlerinage.  Le  Huen 
a  traduit  en  français  plusieurs  pas- 
sages de  la  première  partie  et 
toute  la  seconde. 
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FABER  (Gilles) ,  carme ,  mort 
à  Bruxelles  en  1 506 ,  parut  avec 
distinction  dans  la  chaire,  en  un 
temps  où  le  ministère  de  la  parole 
était  avili  par  le  ridicule  et  par 
le  burlesque  que  les  prédicateurs 
mêlaient  aux  vérités  sacrées.  Jean 
Tri  thème  lui  attribue  |une  Chro- 
nique de  son  ordre,  [une  Histoire 
de  Ihabant,  |  des  Commentaires  \ 
et  d'autres  ouvrages* 

*  FABER  (Jean),  religieux  do- 
minicain, né  àFribourg  enSuisse, 
vers  \a  fin  du  xvc  siècle,  fut  lié 
avec  Erasme,  prit  sa  défense  en 
plusieurs  occasions,  et  se  rangea 
ensuite  du  côté  de  ses  adversaires. 
Il  eut  le  titre  de  prédicateur  de 
Maximilien  Ier  et  de  Charles- 
Quint  ,  et  mourut  à  Rome  i 

1530.  Il  est  auteur  d'une  Oràist  n 
funèbre  de  Maximilien  Ier.  ' 

FABER  (Jean),  appelé,  ainsi 
qu'un  de  ses  livres  ,  le  "  Marteau 
des  hérétiques",  naquit  à  Leucker- 
chen,  enSouabe,[vers  l'an  1470], 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, et  brilla  dans  les  univer- 
sités d'Allemagne.  L'évéque  de 
Constance  le  fit  son  vicaire-géné- 
ral en  1519;  et  Ferdinand,  roi 
des  Romains,  depuis  empereur, 
le  choisit  pour  son  confesseur  en 
1526.  Ce  prince  le  nomma,  en 

1 531 ,  à  l'évêché  de  Vienne ,  que 
son  zèle  contre  les  hérétiques  lui 
avait  mérité.  Il  mourut  le  12 juin 
1541  ,  âgé  de  63  ans,  laissant  plu- 
sieurs Ouvrages  d'histoire  ,  de 
controverse  et  de  piété,  en  3  vol. 
in-fol.,  Cologne,  1537  et  1541. 
Celui  de  ses  écrits  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  est  son  Maliens 
hœreticorum,  dans  lequel  les  ver- 
sions controversées  sont  traitées 
avec  beaucoup  de  solidité  et  de 
chaleur.  —  Quelques  auteurs  dis- 
tinguent ce  Jean  Faber  d'avec  un 


FAB 

autre  Jean  Faber  ,  également  do 
minicain ,  et  né  aussi  en  Souabe  , 
qui  vivait  dans  le  même  temps, 
et  écrivait  dans  le  même  genre  et 
de  la  même  manière.  [Ils  font 
naître  celui-ci  à  Heilbrou  vers 
1500,  et  le  font  mourir  vers  1570]  : 
leur  opinion  paraît  être  fondée. 
Ils  lui  attribuent  :  |  Enchiridion 
bibliorum  ,  Augsbourg  ,  1549, 
in-4°;  Fructus  quibus  dignos- 
cuntur  hœredci;  ouvrage  solide  et 
curieux ,  où  l'on  trouve  des  par- 
ticularités remarquables  touchant 
Luther, [Augsbourg,  in-4°j  |  Testi- 
monium  Scripturœ  et  Patrum  B. 
Paulum  apost.  Romœ  fuisse ,  An- 
vers, 1553,  in-4°;jun  Traité  (en 
allemand  )  de  la  messe  et  de  la 
présence  réelle  de.  J.-C.  dans  le 
sacrement  de  l'eucharistie ,  1  555, 
in-4°,  traduit  en  latin  par  Surius, 
Cologne,  1556,  et  en  français 
par  N.  Chesneau,  1564,  in-4°.] 

FABER  (Pierre),  né  en  Sa- 
voie, fut  un  des  neuf  premiers 
compagnons  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  et  seconda  les  travaux  du 
zélé  fondateur,  Unit  pour  réta- 
blissement de  la  compagnie,  que 
pour  le  bien  général  de  l'Eglise. 
Il  fit  plusieurs  courses  apostoli- 
ques en  Italie,  en  Espagne  et  en 
Allemagne,  convertit  un  grand 
nombre  de  libertins  et  d'héréti- 
ques ,  et  répandit  l'instruction 
chrétienne,  particulièrement  dans 
les  villages  et  parmi  les  pauvres. 
Il  mourut  Fan  1546. 

FABER  (Basile),  né  à  Soraw, 
en  Silésie,  en  1520,  fut  recteur 
du  collège  d'humanités  à  Erfurth, 
où  il  mourut  en  1576,  et  se  fit 
connaître  par  son  Thésaurus  éru- 
dition i s  scholasticœ ,  qu'il  publia 
en  1571.  Auguste  Buchmer,  Cel- 
larius,  Gravius,  firent  successi- 
vement des  augmentations  à  ce 


t  Digitized  by  Google 


FAB  7  FAB 


Dictionnaire,  dont  les  citations 
sont  fort  exactes.  La  dernière  édi- 
tion est  de  La  Haye ,  1 735 ,  2 

vol.  in-fol.  Faber  donna  aussi 
une  Traduction  allemande  des 
"Remarques"  latines  de  Luther  sur 
la  Genèse ,  et  fut  un  des  disci- 
ples les  plus  ardents  de  cet  héré- 
siarque. 

*  FABER  (Jean-Ernest),  orien- 
taliste saxon ,  naquit  à  Simniers- 
hauseu ,  dans  le  duché  d'IJild- 
burghausen  ,  en  février  1745. 
Après  avoir  été  répétiteur  dans 
le  séminaire  de  Gottingue,  il  fut 
reçu  docteur  en  philosophie,  puis 
nommé  professeur  decette  science 
et  de6  langues  orientales  dans 
l'université  do.  Riell  en  1770,  et 
dans  celle  d'iéna  deux  ans  après. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1774  ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
|  Descriptio  commentarii  in  sep- 
tuaginta  interprètes  ,  Gottingue, 
1768-69,  2  part.  in-4°;  |  Dissert, 
fie  animalibus  quorum  Jit  mentio 
Zeplian,  cap.  2,  vers.  14,  ibid., 
1769,  in-4%  réimprimée  dans  les 
*  Monuments  scythes  de  la  Pales- 
tine* de  Cramer,  Hambourg  et 
Kiell,  1777;  Historia  mannœ 
inter  Hebrœos ,  sect.  1  ,  Kiell, 
.  1770;  sect.  2 ,  Iéna ,  1773;  |  Pro- 
gramma novum  de  Messia ,  exac- 
tis  490  annis  posl  exilium  Judœo- 
rum  bahylonicum ,  nascituro,  ex 
Zacharia,  cap.  3,  vers.  8,  9,  10. 
|  Repetitum  vaticinium  spatio  70 
hebdomadum  Daniel,  c.  8,  v.  24, 
iisdeni  natalibus  prœ/inito  no- 
vamlucem  effundens , Kiell,  1772, 
in-4°;  |  Jésus  ex  natalium  oppO'%- 
tunitate  Messias,  Iéna,  1 772,  in-8°; 
|  Archéologie  des  Hébreux ,  Ve 
partie,  Halle,  1775,  in-8".  Ce 
dernier  ouvrage  est  écrit  en  al- 
lemand. 


FABERT  (Abraham),  maré- 
chal de  France ,  naquit  à  Metz  en 
1599.  Son  père,  înaître-échcvia 

de  cette  ville  ,  et  fils  d'un  riche 
libraire  de  Nanci,  avait  été  ano- 
bli par  Henri  IV.  Il  destina  son 
fils  au  barreau  ou  à  l'église;  mais 
le  jeune  Fabcrt  ,  né  pour  la 
guerre ,  voulut  suivre  son  pen- 
chant. Dès  sou  enfance,  il  annon- 
ça un  goût  décidé  oour  cette  car- 
rière :  aussitôt  qu'il  lut  en  âge  d'en- 
trer au  service,  le  duc  d'Kpcruou 
le  plaça  dans  un  de  ses  régiments. 
Il  donua  bientôt  des  preuves  de 
capacité  et  de  courage,  qui  lui 
méritèrent  la  confiance  des  soldats 
et  l'estime  de  ses  chefs.  lise  signala 
surtout  en  1655.  On  commença 
dès  lors  à  compter  mille  particu- 
larités fabuleuses  sur  la  cause  de 
ses  succès.  On  les  attribua  au  dia- 
ble ,  quoiqu'on  ne  put  mécon- 
naître son  courage  et  ses  talents. 
Il  sauva  Farmée  du  roi  à  la  re- 
traite de  Mayence,  et  ne  se  dis- 
tingua pas  avec  moins  d'éclat 
en  Italie  qu'en  Allemagne.  Blessé 
à  la  cuisse  au  siège  de  Turin ,  il 
ne  voulut  jamais  souffrir  qu'on 
la  lui  coupât.  «Il  ne  faut  pas 
mourir  par  pièces  »  ,  dit-il  à  Tu- 
renne  et  au  cardinal  de  La  Va- 
lette ,  qui  l'exhortaient  à  cette 
opération  :  «  la  mort  m'aura  tout 
entier,  ou  elle  n'aura  rien.))  En 
1654  ,  il  prit  Stenay.  Ses  services 
furent  payés  par  le  gouvernement 
de  Sedan  ,  et  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1658.  Le  roi 
lui  offrit  depuis  le  collier  de  ses 
ordres  :  il  le  refusa ,  ne  se  trou- 
vant pas  eu  état  de  produire  les 
titres  nécessaires  pour  recevoir 
cet  honneur.  Louis  XIV  lui  ré- 
pondit «  que  le  refus  qu'il  faisait 
lui  inspirait  plus  d'estime  pour 
lui,  que  ceux  qu'il  honorait  du  col- 
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lier  ne  recueillaient  de  gloire  dans  ' 
le  monde.  »  [Personne  ne  l'avait 
cependant  mieux  mérité  par  son 
courage ,  son  zèle  et  surtout  son 
dévouement.  Après  la  prise  de 
Stenay ,  il  voulut  faire  ajouter 
quelques   fortifications    à  cette 
place  ,  et  payer  de  ses  épargnes 
une  partie  des  dépenses.  Ses  pa- 
rents lui  reprochèrent  d'employer 
de  cette  manière  un  bien  qu'il  de- 
vait conserver  pour  sa  famille  : 
a  Si ,  leur  répondit-il ,  pour  em- 
pêcher qu'une  place  que  le  roi 
m'a  confiée  ne  tombât  entre  les 
mains  des  ennemis,  il  fallait  met- 
tre à  une  brèche  ma  personne, 
ma  famille  et  tout  mon  bien  ,  je 
ne  balancerais  pas  à  le  faire.  »  Ce 
brave  militaire  mourut  à  Sédan 
le  17  mai  1662,  à  65  ans.  ]On  fit 
des  contes  sur  sa  mort ,  qui ,  tout 
étranges  qu'ils  étaient,  ne  lais- 
sèrent pas  de  se  répandre ,  et  trou- 
veront encore  quelques  partisans. 
On  avait  imaginé  qu'il  était  sor- 
cier ;  on  prétendit  que  le  diable 
l'avait  enlevé.  Ce  qui  a  pu  accré- 
diter ces  bruits  ,  c'est  que  le  ma- 
réchal Fabert  avait  du  goût  pour 
l'astrologie  judiciaire  ,  et  d'autres 
curiosités  vaines  ou  dangereuses. 
(t'oyez  Faustus,  Luxembourg, 
Philippe  d'Orléans  ,  etc.)  Le  père 
Barre,  chanoine  de  Sainte-Géne- 
viève,  a  publ  ié  sa  "Vie",  en  1752, 
2  vol.  in-12.  Il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses ,    mais   trop  de  minu- 
ties et  de  détails  étrangers  au 
maréchal.    Voici  un    trait  qui 
fait   l'éloge    de   son  caractère. 
Les  troupes  de  Galas  ,  général  de 
l'empereur ,    ayant  pénétré  en 
Champagne  ,  manquèrent  de  vi- 
vres. Les  généraux  français  les 
ayant  obliges  de  se  retirer ,  ils 
tuèrent,  dans  leur  retraite,  tous 
ceux  qui  leur  en  refusèrent.  Fa- 
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bert,  qui  les  poursuivait,  entra 
dans  un  camp  abandonné  ,  et  cou- 
vert d'officiers  et  de  soldats  au- 
trichiens blessés  et  mourants.  Un 
Français  ,  qui  avait  l'âme  féroce, 
dit  tout  haut  :  «  Il  faut  achever 
ces  malheureux,  qui  ont  massacré 
nos  camarades  dans  la  retraite  de 
Maveuce.» — «Voilà  le  conseil  d'un 
barbare ,  reprit  Fabert  ;  cherchons 
une  vengeance  plus  noble.  »  Aus- 
sitôt il  fit  distribuer  à  ceux  qui 
purent  prendre  une  nouriture  so- 
lide le  peu  de  provisions  que  son 
détachement  avait  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transportés 
à  Mézières  ,  où  ,  après  quelques 
jours  de  soins  ,  la  plupart  recou- 
vrèrent la  santé.  Le  père  du  ma- 
réchal Fabert  est  auteur  des 
'  Notes  sur  la  coutume  de  Lor- 
raine *  ,  1657  ,  in-fol. 

FABIEN  (Saint),  Romain  ou 
Italien  ,  monta  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après  Anthère,  en 
356.  Il  bâtit  plusieurs  églises  dans 
les  cimetières  où  reposaient  les 
corps  des  martyrs.  Il  envoya  des 
évèques  dans  les  Gaules  pour  y 
annoncer  l'Evangile  ;  mais  plu- 
sieurs auteurs  datent  la  première 
mission  des  évèques  envoyés  en 
France  du  pontificat  de  saint  Clé- 
ment. Saint  Fabien  mourut  pour 
la  défense  de  la  foi  ,  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Dèce, 
le  20  janvier  250  ,  après  un  pon- 
tificat de  14  ans  1  mois  et  10 
jours.  On  lui  attribue  des  Dècrc- 
tales  qui  sont  visiblement  suppo- 
sées. 

*r\VBU)  Incarnato,  théologien 
napolitain  du  x\  T  siècle  ,  a  com- 
posé différents  ouvrages  dont  la 
liste  se  trouve  à  la  suite  de  son 
traité  intitulé  Sa  ut  in  in  m  sacerdo- 
tale ,  .y/Ve  modus  examinandi  tam 
in  visitatione  episcopali  quant  in 
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susceptione   ordinum  ,    Rouen  ,  rance  ou  de  la  mauvaise  foi  des 

1642  ,  2  parties  in-8°,  avee  aug-  écrivailleurs  ,  qui,  dans  ces  der- 

inentations.  nières  années ,  ont  osé  se  servir 

FABIOLE  (Sainte) ,  daine  ro-  de  l'exemple  de  Fabiole  pour  au- 

maine,  de  l'illustre  maison  "Fa-  toriser  le  divorce!  Cette  sainte 

bia",  fut  célèbre  par  ses  vertus ,  mourut  à  Rome  vers  l'an  400. 

surtout  par  sa  charité  et  sa  péni-  «  Rome  ,  dit  saint  Jérôme  ,  était 

teuce ,  dont  saint  Jérôme  fait  le  un  champ  trop  étroit  pour  sa 


plus  beau  et  le  plus  touchant  éloge  grande  charité.  Ellcs'élançait  dan> 
dans  son  "  Epitaphium  Fal>iola?n.  les  îles  ,  et  parcourait  les  rivages 
Sa  vie  fournit  une  preuve  décisive  delà  mer,  tantôt  en  personne, 
contre  ceux  qui  soutiennent  la  tantôt  par  lesministres  de  ses bien- 
dissolubilité  du  mariage  en  cas  faits.  "  Angusta  fnisericordiae  ejus 
d'adultère.  Cette  femme  illustre,  Roma  fuit.  Peragrabat  insulas  ;  et 
après  s'être  séparée  de  son  mari  reconditos  curvorum  littorum  si- 
adultère,  en  avait  épousé  un  autre,  nus,  vel  nroprio  corpore  vcl  trans- 
ites lois  civiles,  dont  plusieurs,  inissa  nflkiificcutia  circuibat". 
émanées  des  empereurs  païens,  FABlUS  Maximus  (Quintus), 
subsistaient  encore  dans  le  code  dit  "Rullianus",  est  le  premier  de 
impérial  ,  paraissaient  autoriser  la  famille  des  Fabiens  qui  fut  ho- 
ce  second  mariage.  Mais  Fabiole  noré  du  titre  de  "Maximus",  pour 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  son  er-  avoir  ôté  au  petit  peuple  la  dis- 
reur  et  sa  faute  ;  elle  en  fit  ,  le  position  des  élections.  Général  de 
jour  même  de  Pàque  ,  une  péni-  la  cavalerie,  l'an  524  avant  J.-C, 
tence  éclatante  à  la  vue  de  tout  le  il  força  le  camp  des  Samnites  ,  et 
peuple  romain.  Il  ne  se  trouva  ,  remporta  une  victoire  complète, 
ni  dans  cette  capitale  du  monde,  Le  dictateur  Papirius  ,  fâché  qu'il 
ni  dans  tout  l'empire ,  aucun  théo-  eût  donné  la  bataille  contre  son 
logieu  qui  prétendît  ou  justifier  ordre  ,  voulut  punir  sa  desobéis- 
lemariage  ou  blâmer  la  pénitence,  sance.  ;  mais  le  peuple  romain  et 
L'opinion  de  Launoy  n'était  donc  l'armée  obtinrent  sa  grâce.  Fabius 
pas  connue  alois  parmi  les  chré-  fut  cinq  fois  consul ,  deux  fois 
tiens.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  dictateur  et  une  fois  censeur.  Il 
c'est  pour  être  précisément  cou-  refusa  cette  charge  une  seconde 
traire  aux  lois  ecclésiastiques  ,  que  fois  ,  disant  que  c'était  contre  la 
ce  mariage  fut  réprouvé  :  car  il  le  coutumedela république.  Il  triom- 
futeomme  formellement  contraire  phades  Apuliens  ,  des  Lucériens  , 
à  la  doctrine  de  l'évangile  :  «Pu-  des  Samnites,  et  enfin  des  Gau- 
tabat ,  dit  saint  Jérôme  ,  a  se  vi-  lois,  des  Umbriens  ,  des  Marses 
rum  juste  dimissum  ,  nec  evange-  et  des  Toscans.  Ce  fut  luiqui  régla 
lii  rigorem  noverat ,  in  quo  nu-  que  les  chevaliers  romains  ,  mon- 
bendi  universa  excusatio  viventi-  tés  sur  des  chevaux  blancs,  iraient 

bus  viris  ,  fœmiuis  amputatur   le  15e  de  juillet  depuis  le  temple 

Aliae  sunt  leges  Caesarum  ,  aliac  de  l'Honneur  jusqu'au  Capitole: 
Christi  :  aliud  Papinianus  ,  aliud       FABIUS  (  Quintus  Maximus 


Paulus  noster  praxipit.»  (Hier.  Ycrrucosus) ,  surnommé  "Cunc- 
'  Epitaph.  Fubiola-  Qu'on  ju-  tator",  ou  "  le  Tem^>riseur  *,  un 
ge  ,  après  cela  ,   ou  de  l'igno-    des  plus  grands  ca  pionnes  de  L'an- 
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tienne  Rouie,  fut  élevé  cinq  fois 

à  la  dignité  de  consul.  Pendant 
son  premier  consulat ,  l'an  235 
avant  J.-C. ,  il  défit  les  Liguriens. 
Sa  patrie,  réduite  a  l'extrémité 
après  la  bataille  de  Trasimène,  eut 
recours  à  lui  :  on  le  créa  dictateur. 
Il  imagina  une  nouvelle  façon  de 
combattre  Annibal.  Il  voulut  le 
fatiguer  par  des  marches  cf.  des 
contremarches,  «ans  jamais  en 
venir  aux  mains.  Ces  ruses  lui 
méritèrent  le  nom  de  "Tempori- 
seur".  Les  Romains  ,  mécontents 
de  ces  remises,  dont  ils  ne  péné- 
traient pas  la  finesse,  le  rappelè- 
rent sous  prétexte  de  levure  as- 
sister à  un  sacrifice  solennel  ,  et 
donnèrent  la  moitié  de  son  auto- 
rité kson  lieutenant  IVîinutius  Ru- 
fus  ,  général  de  cavalerie .  homme 
aussi  ardent  que  Fabius  était  ré- 
servé. Ils  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant 
s'étant  engagé  dans  une  embus- 
cade, son  sage  général  le  tira  de 
ce  péril.  Minutius,  pénétré  de  re- 
connaissance envers  son  libéra- 
teur, lui  remit  ses  troupes,  con- 
tent d'apprendre  sous  lui  à  vain- 
cre et  à  commander.  Fabius  com- 
battit avec  sa  prudence  ordinaire. 
On  lui  décerna  le  nom  de  tt  Bou- 
clier de  Rome".  Après  la  bataille 
de  Cannes  ,  il  lassa  tellement  les 
troupes  d'Annibal  ,  qu'elles  ne  fu- 
rent plus  en  état  de  se  défendre 
contre  les  Romains.  Il  reprit  Ta- 
rente  sur  le  général  carthaginois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs,  et  le  sénat  refusant  de 
ratifier  sou  accord  ,  il  vendit  tous 
ses  bietis  pour  s'acquitter  de  sa 
parole.  Ou  rapporte  qu'Annibal, 
ayant  appris  la  ruse  que  Fabius 
avait  employée  pour  se  rendre 
maître  de  lircntc,  s'écria  plein 
d'étonneinem  :  «  Quoi  !  les  Ro- 
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mains  ont  donc  aussi  leur  Anni- 
bal ?  »  Ce  dernier  tenta  vaine- 
ment d'attirer  le  Romain  au  com- 
bat. Il  lui  fit  dire  un  jour  :  «  Si 
Fabius  est  aussi  grand  capitaine 
qu'il  veut  qu'on  le  croie  ,  il  doit 
descendre  dans  la  plaine,  et  accep- 
ter la  bataille.  »  Fabius  répondit 
froidement^  «  Si  Annibal  est  aussi 
grand  capitaine  qu'il  le  pense  ,  il 
doit  me  forcer  à  la  donner.  »  Cet 
homme  illustre  mourut  quelques 
années  après  ,  âgé  de  près  de  100 
ans  ,  l'an  $04  avant  J.-C.  ,  si  l'on 
en  croit  Valère-Maxime.  C'est  de 
lui  qu'Ëuuius  a  dit  : 

(nu   homo  BMkb  cuiictundo  rt»Utuil  rem: 
Non  poucbii*.  euiiu  î  uiu.,1  iv  .ii. if  aalulcin 

FABIUS  Maximus  (Quintus)  , 
fils  du  précédent,  Pendant  son 
consulat  ,  son  père  vint  à  lui  sans 
descendre  de  cheval  ;  il  lui  fit  or- 
donner de  mettre  pied  à  terre. 
Alors  cet  illustre  Romain ,  em- 
brassant son  fils  ,  lui  dit  :  «  Je 
voulais  voir  si  tu  savais  ce  que 
c'est  que  d'être  consul.  » 

FA  131 L  S  Pictor  ,  le  premier 
des  Romains  qui  écrivit  l'histoire 
de  sa  patrie  ,  vivait  vers  l'an  216 
avant  J.-C.  L'ouvrage  que  nous 
avons  sous  son  nom  est  une  pièce 
supposée ,  et  du  nombre  de  celles 
ui  ont  été  publiées  par  Annius 
e  Viterbe.  Ceux  de  cette  famille 
prirent  le  nom  de  "Pictor",  parce 
que  celui  dont  ils  descendaient 
avait  fait  peindre  les  murs  du 
temple  de  la  Santé. 

I  \BIUS,  Dossemjs  ou  Dobsk- 
nus,  composa  des  Farces  appelées 
parles  Romains  "  Atellanes  u,  de 
la  ville  d'Att  ila  dans  le  pays  des 
Osques ,  où  elles  prirent  naissance. 
Horace,  Sénèquc  et  Pline  parlent 
de  ce  poète.  On  ne  sait  pas  en 
quel  temps  il  a  vécu. 

FABIUS  Marcbllinus,  histo- 
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rien  du  m*  siècle ,  est  cité  par 
Lampride  ,  comme  auteur  d'une 
f^ie  d*  Alexandre- M ammée. 

FABIUS  Rusticus  ,  historien 
du  temps  de  Claude  et  de  Néron, 
fut  ami  de  Sénèque.  Tacite  loue 
sou  style  dans  ses  "Annales"  et 
dans  la  "Vie  d'Agricola",  et  cet 
éloge,  d'un  historien  qui  passait 
pour  satirique,  est  un  préjugé  en 
Faveur  des  écrits  de  Fabius. 

FABLE  ,  divinité  allégorique  , 
Mlle  du  Sommeil  et  de  la  INuit. 
On  dit  qu'elle  épousa  le  Menson- 
ge, et  qu'elle  s'occupait  continuel- 
lement à  contrefaire  l'Histoire. 
On  la  représente  avec  un  masque 
sur  le  visage  ,  et  magnifiquement 
habillée. 

FABRE  (Jean),  carme,  pa- 
triarche de  Césarée  ,  né  à  Taras- 
con prit  l'habit  de  carme  eu  1590, 
à  Avignon.  Obligé  de  faire  un 
voyage  en  Italie  pour  les  affaires 
de  son  corps  ,  Martin  V  reconnut 
bientôt  son  mérite ,  et  le  nomma 
archevêque  de  Cagliari ,  capitale 
du  royaume  de  Sardaigne ,  en 
1425.  11  mourut  en  14432,  après 
avoir  gouverné  dignement  son 
église  pendant  dix-sept  ans.  11  lais- 
sa :  Homiliœ  sacrœ  ,  en  2  vol. 

♦FABRE  (Pierre-Jean),  mé- 
decin de  la  faculté  de  Montpel- 
lier ,  exerça  sa  profession  à  Castel- 
naudary.  Il  avait  fait  une  étude 
particulière  de  la  chimie,  et  il  pu- 
blia un  grand  nombre  d'ouvrages 
que  ses  propres  éloges  contribuè- 
rent à  faire  réussir ,  et  qu'il  avait 
même  traduits  en  allemand.  Les 
principaux  sont  :  \  Palladium 
spagiricum ,  Toulouse ,  1624 ,  in- 
8°;  |  Insignes  curutiones  variorum 
morborum  medicamenlis  chimicis 
jucundissima  methodo  curatorum , 
Toulouse,  1627,in-8°;  |  Myro- 
tkecium  spagiricurn ,  si\e  Phar- 


macopœa  chimica  ,  Toulouse , 
1628,  in-8°;  |  Alchimista  chris- 
tianus ,  Toulouse,  1652,  in-8°  , 
le  plus  curieux  de  ses  ouvrages  j 
|  Panchitnici,  seu  anatomiœ  tolius 
univers/  Opus ,  Toulouse,  1646, 
in-8°. 

*  FABRE,  ou  Fà<-re  (  Pierre- 
François),  néàSt-Barthélemydans 
lebailliage  d'Eschallcns,  en  Suisse, 
au  commencement  du  atvlii*  siècle, 
fut  prêtre  protonotaire  etniission- 
naire  enCochinchine.  Il  laissa  des 
Lettres  curieuses  sur  la  visite  apos- 
tolique de  de  La  Baume  ,  évéque 
d'Halicarnasse  à  la  Cochinchine], 
Venise  ,  1 746. 

FABRE  (Jean-Claude) ,  né  à 
Paris  le  15  avril  1668,  d'un 
chirurgien ,  entra  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  ,  et  y  professa  avec 
distinction.  Une  édition  du  "Dic- 
tionnaire de  Richelet"  ,  dans  la- 
quelle il  laissa  insérer  plusieurs 
articles  sur  les  matières  de  théo- 
logie ,  et  des  satires  odieuses  dic- 
tées par  il'esprit  de  parti  ,  l'obli- 
gea de  sortir  de  sa  congrégation. 
11  y  rentra  eu  1715  ,  et  y  mou- 
rut le  22  octobre  1755  ,  dans 
la  maison  de  Saint-Honoré  ,  à 
Paris ,  à  85  ans.  Il  avait  prêché 
avec  quelque  succès  ,  et  son  es- 
prit se  pliait  facilement  à  tous 
les  genres  d'étude.  On  a  de  lui  : 
|  l'Edition  citée  du  "Dictionnaire 
de  Richelet",  revue  ,  corrigée  et 
augmentée ,  en  2  vol.  in-fol.  , 
Lyon  (Amsterdam),  5  vol.  in-fol. , 
sour  le  titre  de  Nouveau  Diction- 
naire français ■ ,  etc.,  avec  des  re- 
marques et  additions  du  P.  Au- 
bertj  |  un  petit  Dictionnaire  la- 
tin et  français ,  in-8°,  dressé  sur 
les  meilleurs  auteurs  classiques, 
et  dont  on  a  fait  plusieurs  édi- 
tions ;  |  une  Traduction  des  OEu~ 
vres  de  Virgile,  avec  des  disser- 
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talions  ,  des  notes  ,  et  le  texte 
latin,  Lyon,  en  5  vol.,  1721; 
réimprimé  en  1741,  4  vol.  in-12. 
Cette  version,  lâche  et  prolixe, 
n'est  guère  au  -  dessus  de  celle  de 
Martignac.  Une  Continuation 
de  r"Histoire  ecclésiastique"  ,de 
Fleury,  en  16  vol.  iu-4°,  et  in-12, 
depuis  1414  jusqu'en  1595.  On 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
enl777.  Il  l'avait  poussée  beau- 
coup plus  loin ;  mais,  les  2  der- 
niers tomes  ayant  é^c  changés  en 
quantités  d'endroits  par  des  mains 
étrangères,  et  défense  ayant  été 
faite  de  donner  de  nouveaux 
volumes,  la  suite  est  restée  ma- 
nuscrite. Le  continuateur  est  bien 
inférieur  à  l'auteur  qu'il  continue, 
pour  l'onction  du  style  et  pour  le 
choix  des  matières  ,  et  surtout 
pour  la  sagesse  et  l'éloignement 
de  l'esprit  de  parti.  Il  étend  avec 
excès  son  travail ,  et  mêle  à  l'his- 
toire ecclésiastique  trop  d'histoire 
civile.  Ce  n'est  proprement  qu'une 
compilation  écrite  d'un  style  fa- 
cile, mais  sans  correction  et  sans 
élégance.  L'abbé  Rondet ,  qui  l'a 
continuée  après  lui  ,  a  encore 
plus  mal  réussi  ,  et  donné  au 
fanatisme  delà  "petite  église  "  un 
<;ssor  plus  libre.  C'est  cependant 
cette  Continuation  de  Fleury  qui 
est  perpétuellement  citée  par  les 
compilateurs  du  jour;  et  le  fana- 
tique Fabre,  le  fanatique  Rondet, 
sont  sans  cesse  allégués  comme  des 
autorités  légales,  par  des  gens  mê- 
me qui  veulent  avoir  des  titres  à  la 
philosophie.  Tel  est  le  sort  de  l'his- 
toire dans  ces  jours  de  subversion 
et  de  mensonge.  |  Entretiens  de 
Christine  et  de  Pélagie ,  sur  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte ,  in- 
1 2  ;  |  un  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique  en  manuscrit;  la 
Table  de  la  traduction  française 


de  l'Histoire  du  présidentdeThou, 
in-4°.  [On  lui  doit  encore  l'édition 
de  Phèdre,  ainsi  intitulée:P/iœ^/v, 
Augusti  Cœsaris  liberti,  fabularuni 
œsopiarum  libri  V.  nova  editio 
emendata  ;  notis  gàllicis  selectis- 
simis  ,  appendice  ad  ejusdem  fa- 
bulas  ;  Publii  Syri  aliorunique 
i'eterum  sententiis  aucta ,  Parisiis, 
fratres  Barbou  ,  1731  in-13.]  Il 
avait  aussi  commencé  la  Table  du 
Journal  des  savants",  dont  il  se 
déchargea  peu  après  sur  l'abbé 
de  Claustre ,  à  qui  ou  est  rede- 
vable de  cet  ouvrage  en  10  vol. 
in-4°.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  abbé  Fabre  ,  ou 
Favre  ,  qui  a  donné  des  Lettres 
sur  la  visite  de  M.  des  Ilochards , 
ouvrage  dicté  par  l'esprit  du 
même  parti,  etsupprimé  par  un  dé- 
cret du  saint-office  le  16juin  1746'. 

*  FABRE  (Dom  Louis),  savant 
bibliographe,  bénédictiu  de  la  con- 
grégation de  Saint  -  Maur  ,  né  à 
Roujan  .  diocèse  *de  Béziers ,  en 
1710,  mort  en  1788,  à  Orléans  , 
bibliothécaire  de  cette  dernière 
ville,  a  laissé  un  Catalogue  rai- 
sonné des  livres  de  la  bibliothèque 
l'ondée  par  Guillaume  Prousteau , 
etc. ,  Orléans,  1777  ,  in-4°. 

*  FABRE  (Pierre),  chirurgien 
royal  au  collège  de  chirurgie  et 
conseiller  du  comité  de  l'académie 
royale,  né  en  1710,  àTarascon  , 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont:  I 
Un  Essai  ,  1758,  in-12;  |  Et  un 
Traité,  1765,  2  Vol.  in-12,  sou- 
vent réimprimé  et  traduit  en  al- 
lemand en  1777  (sur  les  maladies 
qui  affligent  l'homme  dégradé 
par  ses  excès  ;  |  Essai  sur  diffé- 
rents point  de  physiologie ,  1778, 
in-8°;  traduit  en  allemand  par 
Platncr,  1778,  in -8°;  !  Re- 
cherches sur  la  nature  de  l'horn- 
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me  considéré  dans  l'élut  de  san- 
té et  dans  Vétal  de  maladie, 
177(3,  in-4°;  Réflexions  sur  la 
chaleur  animale ,  1784,  in-8°;  | 
Essai  sur  les  facultés  de  l'âme  , 
Amsterdam,  1785  ,  in -12,  ré- 
imprimé en  1 787  ;  |  Recherches  sur 
les  vrais  principes  de  l 'art  de  gué- 
rir ,  1790,  in-8°.  Pierre  Fabrc  a 
inséré  aussi  plusieurs  Mémoires 
dans  la  "Collection  de  l'académie 
royale  de  chirurgie".  — Son  frère, 
Fabre  (Antoine),  religieux  de  l'or- 
dre des  grènds  carmes,  et  prédi- 
cateur distingué,  né  en  1710  à 
Tarascon  (Provence),  mort  à  Ai* 
en  1795,  Kit  chargé  en  1745,  par 
les  autorités  civiles  et  ecclésiasti- 
ques d'Arles,  de  faire  le  Panégy- 
rique de  cette  ancienne  ville,  où 
il  séjournait  alors.  Cet  opuscule 
fut  imprimée  à  Aix  ;  mais  le  re- 
cueil des  ScrmoiQjic  l'auteur  n'a 
jamais  vu  le  jour. 

*  FABRE  de  L'Hérault  ,  avo- 
cat de  Montpellier,  député  à  la 
convention  ,  vota  dans  le  procès 
de  Louis  XVI  la  peine  de  mort 
sans  appel  ui  sursis.  Envoyé  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  orientales,  en 
qualité  de  commissaire,  il  voulut 
se  mêler  de  la  conduite  des  trou- 
pes, qu'il  désorganisa  :  oupeutainsi 
attribuer  à  son  ignorance  la  défaite 
de  Dagobert  à  Truillas  le  S22  sep- 
tembre 1792,  |a  retraite  forcée  de 
Turreau  et  l'inaction  de  Doppet. 
Il  chercha  du  moins  à  réparer  par 
son  courage  les  désastres  qu'il 
avait  amenés  par  son  incapacité. 
Attaqué  par  le  général  Lacuesta  , 
il  fut  tué  au  moment  où  il  ralliait 
les  fuyards.  La  Convention  lui  ac- 
corda les  honneurs  du  Panthéon, 
et  k  sa  veuve  une  pension. 

*  FABRE  d'Kglantuve  (  Phi- 
lippe-François-Nazaire),  régicide, 
né  à  Carcassonne  ,  le  28  décem- 
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bre  1755,  d'une  famille  bour- 
geoise ,  parut  sur  divers  théâtres, 
à  Lyon,  a  Bruxelles,  etc.,  avec  assez 
peu  de  succès;  mais  il  possédait 
des  talents  d'agrément  qui  le  firent 
réussir  dans  le  monde;  il  sa- 
vait peindre  en  miniature,  gra- 
ver jouer  de  plusieurs  instru- 
ments, et  il  composait  de  la  mu- 
sique et  des  vers.  A  peine  Agé  de 
16  ans ,  il  avait  publié  une  épître 
en  vers,  intitulée  :  Y  Elude  de  la 
Natunt ,  qui  avait  concouru  pour 
le  prix  de  l'académie  française  eu 
1771.  Ayant  composé  une  nou- 
velle Epitre,  et  obtenu  le  prix 
de  "  l'églantine"  aux  Jeux-Floraux 
de  Toulouse  ,  il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  cette  fleur.  Ce  succès  lui 
fit  quitter  le  théâtre.  Il  se  rendit 
à  Paris  ,  le  poftefeuille  garni 
d'une  douzaine  de  pièces ,  Tragé- 
die, Comédies,  Opéras  comiques, 
etc.  Quelques-unes  réussirent  assez 
pour  donner  à  Fabre  une  cer- 
taine vogue  littéraire.  D'un  ca- 
ractère remuant,  mais  sans  fortune 
il  ne  pouvait  manquer  d'embrasser 
le  parti  de  la  révolution  ,  dans 
l'espoir  de  s'y  enrichir.  Aussi , 
dès  le  commencement  des  trou- 
bles ,  il  se  lia  avec  Lacroix  ,  Ca- 
mille-Desmoulins  ,  Danton  ,  etc. 
Il  décriait  la  monarchie  et  calom- 
niait la  cour ,  soit  dans  des  Pam- 
phlets ,  soit  dans  le  "  Journal  des 
révolutions  de  Paris",  dont  il  était  • 
un  des  rédacteurs.  Non  content 
d'avoir  provoqué  par  des  écrits 
incendiaires  la  journée  du  1 0  août, 
il  voulut  y  prendre  une  part  très- 
active.  D'abord  membre  de  la 
commune ,  qui  s'installa  dès  que 
le  trône  eut  été  renversé,  il  devint 
ensuite  secrétaire  de  Danton.  On 
l'accusa  avec  assez  de  fondement 
d'avoir  été ,  le  9  septembre  1 792 , 
l'un  des  provocateurs  desmassacres 


Digitized  by  Google 


FAB 


U 


FAB 


des  prisons,  après  avoir  eu  cepen- 
dant la  précaution  d'en  faire  sortir 
sa  cuisinière  détenue  pour  dettes. 
Dcputéàla  convention  par  la  ville 
de  Paris,  il  défendit  le  général 
Caffarelli  du  Falga,  qui,  devant 
toute  l'armée  du  Rhin  ,  avait  re- 
fusé de  reconnaître  les  décrets 
dans  lesquels  rassemblée  législa- 
tive prononçait  la  déchéance  du 
roi.  Mais  cette  modération  n'alla 
pas  plus  loin  ,  et  il  vota  la  mort 
de   Louis  XVI,  sans  appel  ni 
sursis,  entra  au  comité  du  sa- 
lut public  ,  et  fut  regardé  com- 
me un   des   membres  les  plus 
féroces  de  cet  affreux  tribunal. 
Fabre  se  rendait  justice  à  lui- 
môme  lorsqu'il   disait  qu'il  sen- 
tait un  "suspect"  d'un  quart  de 
lieue.  Ce  fut  encore  lui  qui  pro- 
voqua le  décret  qui  ordonnait  de 
ne  pas  faire  de  prisonniers  anglais 
ou  hanovrieus.  Ennemi  du  parti 
de  la  Gironde,  il  déposa,  après 
le  51  mai ,  contre  Brissot  et  ses 
collègues,  fit  décréter  le  "maxi- 
mum", l'arrestation  de  tous  les 
Anglais  qui  étaient  en  France,  et 
adopter  le  calendrier  républicain 
composé  par  Romme.  Fabre,  qui 
avait  embrasse,  le  parti  de  la  ré- 
volution par  un  motif  de  cupidité, 
se    trouvait    possesseur  d'une 
grande  fortune  ,  souillée  du  sang 
des  victimes  qu'il  avait  fait  immo- 
ler.  Ses  collègues ,  qu  i  tous  n'avaien  t 
pas  été  aussi  heureux  que  lui ,  je- 
tèrent sur  ses  richesses  un  œil  en- 
vieux.  Ayant  encouru  daus  ce 
moment  la  haine  d'Hébert,  pour 
avoir  fait  arrêter  deux  protégés 
de  ce  révolutionnaire  ,  sa  perte 
fut  résolue  par  le  parti.,  alors  tout- 
puissant  à  la  convention.  Biro- 
teau  l'accusa  le  premier  d'avoir 
demandé  un  roi ,  d'une  manière 
détournée,  dans  le  comité  de  sa- 


lut public  ,  et  d'avoir  presque  osé 
désigner  le  fils  de  Louis  XVI. 
Hébert  provoqua  son  exclusion  de 
la  société  des  Jacobins.  Obligé  de 
se  justifier  devant  ses  accusateurs , 
il  rut  interrompu  par  les  terribles 
cris    A  la  guillotine  "  !  Dans  ce 
même   moment   la   société  des 
"Cordeliers  "  et  celle  des  "Droits- 
de-l'Homme"  le  faisaient  déclarer 
chef  du    *  modérantisme  w ,  et 
"  traître  à  la  patrie  *.  La  conven- 
tion ,  de  son  côté ,  le  mit  en  ac- 
cusation ,     comme  falsificateur 
d'un  décret  relatif  à  la  Compagnie 
des  Indes ,    et  complice  de  la 
"conspiration  deYétranger  ".  Tout 
le  parti  d'Hébert,  qui  avait  juré 
sa  perte ,  ne  cessa  de  demander 
son  supplice  et  de  l'accuser  de 
royalisme ,  de  concussion  et  de 
friponnerie.  U  fut  traduit  devant 
le  tribunal  rtMWutionnaire  avec 
Dclaunay  d'Angers  et  Danton,  et 
ce  dernier  se  plaignit,  en  parlant 
de  Fabre  et  de  Delaunay ,  qu'on 
l'eût  "  accolé    à   des  voleurs". 
Fabre  ,   condamné  à  mort*,  et 
exécuté  le  5  avril   1794,  avait 
alors  59  ans.   Il  montra  peu  de 
fermeté  à  ses  derniers  moments. 
Sa  veuve  n'hérita  que  d'une  for- 
tune médiocre,  et  demanda  à  la 
convention,  après  le  9 thermidor, 
des  secours  qui  lui  furent  accor- 
dés. Considéré  comme  littérateur, 
Fabre  ne  manquait  pas  de  naturel; 
il  avait  de  la  verve  ,  des  inspira- 
tions heureuses,  et  l'on  trouve 
quelques  situations  dramatiques 
dans  ses  pièces  de  théâtre*  mais 
ces  qualités  étaient  entièrement 
couvertes  par  les  fautes  que  son 
peu  d'instructiou  lui  faisait  com-  . 
mettre.  U  a  composé,  entre  au- 
tres ,  quelques  Tragédies  et  dix- 
sept  Comédies ,  qui  ,  la  plupart , 
n'ont  du  leur  succès  éphémère 
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qu'aux  principes  de  l'auteur,  et 
aux  époques  ou  elles  furent  jouées. 
Nous  citerons:  |  Le  Collatéral,  ou 
L'Amour  et  l  Intérêt ,  comédie , 
jouée  eu  1 789  ;  |  Les  Gens  de  let- 
tres ,  ou  le  Poète  provincial  à 
Paris  ,  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1 787  ;  |  Le  Présomptueux  ,  ou 
l'Heureux  imaginaire ,  en  trois 
actes  el  eu  vers  ,  1790.  Colliu 
d'Harleville  avait  traité  des  sujets 
analogues  dans  T'Optimiste"  et 
les  "Châteaux  en  Espagne**  Cela 
établit  une  rivalité  entre  les  deux 
auteurs,  et  Fabre  attaqua  son  ri- 
val :  d'abord  par  une  satire  viru- 
lente, intitulée  Mes  souvenances, 
et  ensuite  par  des  propos  calom- 
nieux qu'il  inséra  dans  la  préface 
du  Philinle,  à  une  époque  où  les 
jours  de  CoUin  d'Harleville  pou- 
vaient être  compromis  (1793).  | 
Le  Philinte  de  Molière ,  ou  la 
suite  du  Misanthrope,  comédie  en 
cinq  actes  et  eu  vers,  1790.  C'est 
sa  meilleure  comédie;  cependant 
La  Harpe  fait  de  cette  pièce  une 
critique  extrêmement  sévère ,  et 
en  prend  occasion  de  faire  sentir 
toute  la  perversité  des  principes 
de  l'auteur.  |  L'Intrigue  épisto- 
laire ,  en  cinq  actes  et  en  vers , 
1791  ;  |  Les  Précepteurs ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  jouée  et 
imprimée  en  1799,  cinq  ans  après 
la  mort  tragique  de  l'auteur;  | 
L'Héritière  et  Le  Sot  orgueilleux, 
comédies  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1791.   On  a  imprimé  en  1802 
les  Œuvres  de  Fabre,  sous  le  titre 
dn<OEuvres  mêlées  et  posthumes 
de  Fabre  d'Eglautine  *. 

*  FABRE  (Jean),  né  à  Nîmes 
le  1 8  août  1 727  ,  de  parens  com- 
merçants et  protestants  ,  mort  à 
Cette  en  1797,  est  connu  par  un 
trait  de  piété  filiale  qui  a  fourni  à 
Fenouillotde  Falbaire  le  sujet  d'un 


drame  intitulé  ■  l'Honnête  crimi- 
nel". Louis  XIV  ayant  interdit 
aux  protestans  l'exercice  public  de 
leur  culte,  il  leur  était  défendu, 
sous  peine  des  galères ,  de  se  ré- 
unir pour  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses. Cependant  le  1er  janvier 
1756,  Jean  Fabre  accompagne 
son  père  aux  exercices  du  protes- 
tantisme. La  force  armée  vient  dis- 
siper cette  réunion,  et,  à  la  vue 
de  son  père  saisi  par  les  soldats , 
Fabre  s'élance*auprès  de  l'officier 
qui  les  commandait ,  et  le  supplie 
de  lui  laisser  prendre  la  place  du 
vieillard  qui  est  entre  leursmains. 
L'officier  consent  à  cet  échange; 
Fabre,  conduit  à  Montpellier,  est 
condamné  aux  galères;  et  ce  n'est 
qu'au  bout  de  six  ans  que  la  cour, 
informée  de  ce  trait  d'amour  fi- 
lial,  le  rend  à  la  liberté. 

*  FABRE  d'Olivi-t,  littérateur, 
né  à  Ganges  Je  8  décembre  1768, 
d'une  famille  protestante  ,  mort 
à  Paris  en  mai  1825,  fut  destiné 
au  commerce ,  et  vint  à  Paris 
à  l'âge  de  12  ans.  S'étant  lié 
avec  quelques  jeunes  auteurs ,  il 
prit  du  goût  pour  la  musique  et 
la  poésie.  11  débuta,  en  1789, 
par  un  opéra  intitule ,  la  Prise 
de  Toulon,  et  donna  ensuite 
quelques  autres  pièces  qui  furent 
assez  bien  accueillies  du  public.  11 
ne  paraît  pas  qu'il  ait  figuré  dans 
nos  troubles  révolutionnaires , 
ni  occupé  d'emploi,  au  moins 
important.  On  a  de  lui ,  indé- 
pendamment de  l'ouvrage  in- 
diqué :  |  Le  Sage  de  VIndostan , 
1796,  en  un  acte  et  en  vers;  | 
Azalais ,  1800;  |  Lettres  h  Sophie 
sur  l'histoire  ,  1801  ,  2  vol.  in-8°. 
|  Guérison  de  Rodolphe  Grive/, 
sourd  et  muet  de  naissance,  1 81 1 , 
in-8°.  Fabre  d'Olivet  avait  cru 
trouver  dans  des  livres  anciens  le 
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moyen  de  faire  parler  les  muets, 
«i'après  une  méthode  pratiquée 
par  les  prêtres  de  Memphis  :  il  en 
fit  l'essai  sur  le  jeune  Grivel ,  qu'il 
assura  avoir  guéri  ,  ce  qui  éleva 
une  contestation  entre  lui  et  Si- 
card  et  Prony  ,  qui  présentèrent 
au  ministère  un  rapport  sur  ce 
fait.  |  Les  vers  dores  de  Pytha- 
gere ,  expliques  et  traduits ,  pour 


la  première  j'ois  ,  en  vers  eu  mol 
piques  français  ,  1815,  in-8°  ;  | 
La  langue  hébraïque  mslitue'e ,  et 
le  véritable  sens  des  mots  liebreux 
rétabli  et  prouvé  par  leur  analyse 
radicale,  181  G,  deux  parties, 
in-8°.  Fabre  d'Olivet  eut  part  à 
la  rédaction  de  la  "  Bibliothèque 
des  Romans".  Il  ne  manquait  ni 
d'instruction  ni  d'imagination  ; 
mais  on  trouve  dans  ses  écrits  des 
idées  plus  que  singulières. 

*  FABRE  (  Marie-Jacques-Jo- 
seph-Victorin  ),  naquit  à  Jaujac 
(Ardèche) ,  le  19  juillet  1785, 
d'une  des  familles  le  plus  ancien- 
nement cousidérées  dans  cette 
partie  du  Languedoc.  11  fit  ses 
études  à  Lyon  avec  éclat ,  et  vint 
à  Paris,  à  l'âge  de  19  ans.  Les 
hommes  qui  étaient  alors  à  la  tête 
de  notre  littérature  furent  tous 
frappés  de  ses  premiers  essais.  Ils 
lui  prédirent  dès  lors  une  bril- 
lante carrière,  et  le  jeune  écrivain 
dépassa  bientôt  leurs  espérances. 
A  2()  ans,  il  avait  déjà  été  couronné 
cinq  fois  par  l'académie  française, 
dans  les  concours  d'éloquence 
comme  dans  ceux  de  poésie,  et 
♦pour  des  ouvrages  non-seulement 
supérieurs  à  ceux  de  concurrents 
pleins  de  mérite,  mais  aussi  bien 
accueillis  par  le  public  que  par  les 
juges  du  concours.  Tant  de  succès 
étaient  un  "phénomène"  dans 
l'histoire  des  lettres.  Ce  fut  l'ex- 
pression  dont  se  servit  le  secré- 
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taire  perpétuel  de  l'académie  dans 
son  Rapport  lu  à  la  séance  du 
mois  d'avril  1810  ,  dans  laquelle 
Victor  in  Fabre  reçut  deux  cou- 
ronnes ,  l'une  pour  le  Tableau 
littéraire  de  la  France  au  xvme  jflè- 
cle  y  l'autre  pour  Y  Eloge  de  La 
Bruyère  ;  et  l'élite  de  la  capitale  , 
en  interrompant  le  rapporteur  par 
des  applaudissements  unanimes  , 
mon  D'à  qu'à  ses  yeux  cette  ex- 
pression était  le  mot  propre. 
Victorin  Fabre  ne  parut  pas 
avec  moins  de  succès  dans  les  con- 
cours des  sociétés  littéraires  de  nos 
provinces.  En  1811  ,  l'académie 
des  Jeux- Floraux  couronna  à  l'u- 
nanimité son  ode  intitulée  Le 
Tasse y  ouvrage  d'un  genre  tout 
nouveau  ,  où  l'histoire  d'un  écri- 
vain et  l'analyse  de  ses  écrits  se 
prêtent  à  tous  les  mouvements  et 
revêtent  toutes  les  couleurs  de  la 
poésie.  Déjà,  en  1808,  l'acadé- 
mie du  Gard  avait  couronné, 
aussi  à  l'unanimité,  son  poème 
sur  la  Mort  d'Henri  IV  ,  où 
la  catastrophe  qui  priva  la  Frau* 
ce  de  ce  grand  roi  est  peinte 
avec  les  traits  les  plus  épiques 
et  les  plus  touchants.  Le  succès 
de  plusieurs  petits  poèmes #  de 
différents  genres  ,  Elégies,  E pi- 
tres ,  Discours  ou  Vers ,  dont 
quelques-uns  furent  traduits  en 
langues  étrangères ,  et  surtout  la 
supériorité  avec  laquelle  l'auteur 
fit  à  l'Athénée  de  Paris  ,  eu  1810 
et  1 81 1 ,  un  Cours  d'éloquence 
française ,  augmentèrent  encore  la 
renommée  que  lui  avaient  déj^à 
donnée  ses  triomphes  académi- 
ques. L'attention  publique  était 


fixée  sur  lui;  son  nom  revenait 
sans  cesse  dans  les  discussions  des 
journaux  et  des  salons.  L'empe- 
reur ,  dont  la  politique  cherchait 
à  s'entourer  de  tous  les  genres  d  il- 
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Initiations ,  voyait  avec  peirfc  un 
écrivain  de  ce  talent  soutenir  dans 
tous  ses  ouvrages  des  principes  op- 
posés au  système  du  gouverne- 
ment. Il  tenait  beaucoup  à  vaincre 
son  opposition  et  particulièrement 
à  obtenir  de  lui  une  pièce  sur  le 
H  Mariage  *  ou  sur  la  "  Naissance  % 
sujets  que  presque  tous  les  poètes 
chantèrent ,  la  plupart  d'enthou- 
siasme ,  quelques-uns  à  regret.  Il 
lui  fit  faire  les  offres  les  plus  bril- 
lantes pour  l'y  engager,  mais 
t*a  vain.  De  tous  les  poètes  alors  en 
réputation  ,  Victorin  Fabre  est 
peut-être  le  seul  avec  Delillc  dont 
le  nom  ne  se  trouve  ni  dans  le  re- 
cueil intitulé  T'Hymeiretla  "Nais- 
sance", ni  dans  la  "  Couronne  poé- 
tique de  Napoléon- le  -  Grand  ". 
Soit  que  cette  indépendance  eût 
indisposé  quelques  académiciens  , 
comme  on  l'a  cru  dans  le  temps, 
soit,  comme  on  l'a  dit  aussi ,  que 
la  jalousie  littéraire  s'en  soit  mê- 
lée j  que  certains  juges  ,  fatigués 
des  succès  annuels  du  poète-ora- 
teur ,  se  soient  souvenus  de  l'os- 
tracisme,   et   qu'ils  aient  voulu 
bannir  Victorin  Fabre  des  con- 
cours, son  E/oge  de  Montaigne 
n'obtint,  eu.  1 81  "2  ,  qu'une  men- 
tion honorable.  L'académie  elle- 
même  ,  honteuse  de  son  arrêt, 
donna,  dans  son  Rapport,  plus 
d'éloges  à  cetouvrageexclu  qu'elle 
n'en  avait  accordé  à  aucun  ou- 
vrage couronné;  et,  lorsque  le 
Discours  parut,  il. n'y  eut  qu'une 
voix  pour  le  venger  de  l'injustice 
académique.  Les  critiques  mêmes 
qui,  jusque-là,  avaient  montré  à 
l'égard    des   écrits   de  Victorin 
Fabre  une  malveillante  partialité, 
parlèrent  de  celui-là  presque  com- 
me le  cardinal  Maury  qui  l'appe- 
lait une  "grande  création  oratoire", 
et  comme  Garât ,  qui  y  voyait 


"  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  lan- 
gue française  et  de  toutes  les  lan- 
gues". Victorin  Fabre ,  qui  s'était 
retiré  des  concours,  fut  bientôt 
ramené  dans  la  carrière  de  l'élo- 
quence par  Napoléon  lui-même. 
On  sait  que  le  maréchal  Bessières 
périt  dans  la  campagne  de  1815. 
L'empereur  voulut  que  VOra/so/i 
funèbre  de  ce  guerrier  fut  pro- 
noncée avec  la  plus  grande  pompe 
aux  Invalides,  en  sa  présence,  et 
en  celle  des  grands  corps  de 
l'état,  et  de  députations  oc  tous 
les  corps  de  Farinée.  Il  choisit 
pour  orateur  Victorin  Fabre,  et, 
en  ordonnant  de  lui  en  faire  )a 
proposition,  il  dit  :  «  M.  Fabre 
refuse  tout,  mais  cette  fois  il  s'agit 
de  défense  nationale,  il  oc  reru- 
sera pas.  »  Victorin  Fabre  accepta 
en  effet.  La  catastrophe  de  Leip- 
sick  et  les  rapides  événements  qui 
la  suivirent  empêcbèrent  la  céré- 
monie d'avoir  lieu  j  mais  le  Dis- 
cours était  écrit,  et  il  renferme 
des  passages  comparables  à  ce  que 
l'éloquence  française  a  produit  de 
plus  élevé  et  de  plus  saisissant. 
Au  moment  où  la  restauration 
ouvrait  aux  talents  une  carrière 
nouvelle,  Victorin  Fabre,  frappé 
coup  sur  coup  par  le  malheur  , 
sacrifia  ses  travaux  aux  plus  saintes 
affections.  Après  avoir  vu  mourii  , 
dans  l'espace  de  quatre  ans,  su 
mère  et  trois  de  ses  sœurs  ,  il  resla 
quatre  ans  encore,  loin  de  Paris  , 
auprès  de  sou  frère  malade,  et  ne 
revint  qu'avec  ce  frère,  sauvé  alors 
par  ses  soins,  comme  il  l'avait  étcr 
sei/.e  ans  plus  tôt,  par  son  courage 
et  son  dévouement,  dans  un  nau- 
frage sur  le  Rhône.  Ces  quatre 
années  sont  peut-être  perdues  pour 
sa  renommée  littéraire;  mais  elles 
ne  le  seraient  point  pour  sa  gloire, 
si  la  gloire  récompensait  toujours 
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la  manifestation  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  noble  dans  le  cœur  et 
de  plus  élevé  dans  le  caractère. 
A  son  retour  daus  la  capitale , 
ou  s'attendait  à  le  voir  réimprimer 
ses  anciens  écrits,  qui,  rapidement 
épuisés,  manquaient  depuis  long- 
temps dans  la  librairie  ,.et  donner 
en  même  temps  d'autres  ouvrages 
dont  on  savaitqu'il  s'était  occupé. 
Il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre,  peu 
soucieux  dès  lors  de» succès  litté- 
raires, et  crovant  peut-être  que  le 
moment  n'était  pas  venu  d'agir 
sur  les  idées  du  public .  par  de 
grandes  compositions.  Les  hom- 
mes les  plus  éloignés   de  par- 
tager sa  manière  de  voir  en  po- 
litique, ne  peuvent  refuser  de 
reconnaître  que  ses  idées  étaient 
le  fruit  de  sa  conviction ,  et  que  le 
mot  dit  sur  lui,  il  y  a  long-temps, 
par  le  vicomte  de  Dammartin  : 
«C'est  un  homme  qui  a  toujours 
ses  opinions  en  opposition  avec  ses 
intérêts  »,  a  été  également  vrai 
durant  tout  le  reste  de  sa  vie.  A 
l'époque  dont  nous  parlons,  n'ap- 
prouvant ni   la    marche  suivie 
par  le  gouvernement ,  ni  le  sys- 
tème de  l'opposition  ,  incapable 
de  transiger  avec  ce  qu'il  croyait 
juste ,  il  se  tiut  à  l'écart.  Convaincu 
de  l'influence  funeste  delà  coterie 
doctrinaire,   alors   maîtresse  de 
presque  tous  les  journaux  appelés 
"libéraux",  il  combattit  les  er- 
reurs  que   cette   coterie  cher- 
chait à  répandre;  i|  défendit  con- 
tre elle  la  gloire  des  écrivains  qui, 
sous  Louis  XIV  et  dans  l'âge  sui- 
vant ,  avaient  jeté  tant  d'éclat  sur 
la  France  :  c'était  là  son  princi- 
pal but  dans  un  ouvrage  pério- 
dique qu'il  fonda,  eu  1824-,  sous 
le  titre  de  la  Semaine.  En  1822  et 
1823,  il  reparut  dans  la  chaire  de 
l'Athénée  de  Paris,  et  y  lut  la  pre- 


mière partie  d'un  grand  ouvrage 
sur  les  Principes  de  la  société  ci- 
vile. Ce  fut  à  l'expérience  des  peu- 
ples qu'il  demanda  les  principes 
de  l'art  de  régir  les  peuples.  Ce 
fut  en  traçant  l'histoire  de  la  civi- 
lisation, en  notant  la  naissance  , 
les  progrès  et  la  chute  des  diverses 
institutions ,  les  circonstances  qui 
les  firent  naître,  se  répandre  et 
tomber ,  qu'il  voulut  donner  quel- 
que chose  de  l'évidence  des  scien- 
ces positives  à  la  politique,  deve- 
nue aussi  une  science  d'observa- 
tion. Cet  ouvrage  est  inédit,  et  la 
mort  prématurée  de  l'auteur  Fa 
même  empêché  de  le  terminer  ; 
mais  d'excellents  juges,  qui  ont 
assisté  aux  séances  de  l'Athénée  et 
entendu  lire  chez  l'auteur  quelques 
autres  fragments, en  parlent  com- 
me d'un  ouvrage  supérieur  encore 
à  tous  ses  écrits  imprimés.  Ils  citent 
surtout  la  réfutation  des  doctrines 
de  Rousseau  sur  les  premières 
pbases  de  l'état  social ,  un  tableau 
des  services  que  la  civilisation  doit 
au  christianisme,  et  un  morceau 
sur  les  effets  politiques  des  lettres 
et  des  arts  dans  la  Grèce.  Vic- 
torin  Fabre  laisse  aussi  en  porte- 
feuille un  Recueil  de  fables  poli- 
tiques et  un  poème  en  A  chants 
et  en  vers  de  dix  syllabes,  inti- 
tulé  la  Tour  d'Eglat /fine.  Cet 
écrivain  ,  que  le  vœu    des  aca- 
démiciens   les  plus  illustres  ap- 
pelait à  l'académie ,  quand  il  n'a- 
vait que  26  ans,  à  qui ,  dès  l'an- 
née 1811  ,  Fontaues  disait,  en 
lui  montrant  son  habit  d'Institut 
et  faisant  allusion  aux  six  couron- 
nes du  jeune  auteur  :  «Vous  avez 
deux  fois  l'étoffe  de  cet  habit-là», 
est  mort  à  45  ans  sans  être  de  l'a- 
cadémie :  nouvelle  preuve  de  son 
éloignement   pour  toute  espèce 
d'intrigue,  et  de  îa  puissance  de 
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l'intrigue  dans  la  littérature  de  nos 
jours.  Sa  mort ,  arrivée  le  29  mai 
1 851 ,  après  plus  de  trois  ans  d'une 
maladie  de  l'estomac,  produisit 
dans  Paris  une  vive  sensation. 
Entre  les  w  Discours  "  prononcés 
sur  sa  tombe,  on  remarque  celui 
de  M.  Alexis  Dumesnil. 

*  FABRE  de  l'Aide  (  Jean- 
Pierre  ,  comte),  pair  de  France , 
né  à  Carcassonnc  le  8  décembre 
1755,  enlevé  par  le  choléra  en 
juillet  1852,  était  avant  la  révo- 
lution avocat  au  parlement  de 
Toulouse.  Député  en  1785  aux. 
Etats  du  Languedoc,  il  fut  non* 
mé  en  1790  commissaire  du  roi 
pour  organiser  le  département  de 
l'Aude,  puis  procureur-général- 
syndic,  et  enfin  commissaire-royal 
près  le  tribunal  criminel  de  Car- 
cassonne.  Proscrit  sons  le  régime 
de  la  terreur,  il  siéga  ensuite  com- 
me député  de  l'Aude  au  conseil 
des  cinq-cents,  où  il  s'occupa  pres- 
que exclusivement  de  finances. 
Pendant  14  ans ,  il  fut  rapporteur 
des  commissions  de  finances,  soit 
dans  ce  conseil,  soi  tau  tribunal.  Ce 
fut  lui.qui  en  1796  s'opposa  à  ce 
que  le  Directoire  affermât  le  trans- 
port des  lettres,  qui  fit  décréter 
en  1797  l'impôt  sur  les  billets  de 
spectacle,  au  mont  des  hospices 
dont  la  plupart  avaient  été  ruinés 
par  les  dilapidations  des  révolu- 
tionnaires, et  qui  proposa  le  réta- 
blissement de  la  loterie  et  l'impôt 
sur  le  sel  :  mais  la  morale  et  la 
religion  repoussent  l'un  ,  et  l'au- 
tre est  opposé  à  la  prospérité  de 
l'agriculture.  Le  4  juillet  1798,  il 
demanda  le  rétablissement  des  oc- 
trois de  bienfaisance.  En  même 
temps  il  donna  un  plan  général 
de  comptabilité  pour  toute  la 
France,  et  plus  tard  s'éleva  contre 
les  effets  déplorables  qu'avaient 


produits  l'emprunt  forcé  et  la  loi 
des  ôtages.  On  lui  doit  en  outre 
l'organisation  des  ponts  et  chaus- 
sées. A  l'époque  où  s'établit  le  gou- 
vernement consulaire,  Fabre  de 
l'Aude  fut  envoyé  dans  le  Midi 
en  qualité  de  commissaire  ,  pour 
chercher  à  concilier  les  partis.  De 
retour  à  Paris  ,  où  il  fit  dès  lors 
partie  du  tribunat,  il  continua  à 
ne  s'occuper  que  de  finances.  Ce 
fut  vers  cette  époque  qu'il  fit  pa- 
raître, un  écrit  intitulé  :  Recher- 
clies  sur  l' impôt  du  tabac  et  moyen 
de  l'améliorer ,  ouvrage  dans  le- 
quel on  trouve  l'idée  fondamen- 
tale qui  a  présidé  à  l'établissement 
des  droits-réunis.  Le  1 8  mars  1 805, 
Fabre  proposa  de  déclarer  la  con- 
tribution Foncière  fixe  et  immua- 
ble ,  seul  moyen  suivant  lui  de 
faire  disparaître  l'inégalité  de  la 
répartition,  et  de  donner  quelques 
capitaux  à  l'agriculture.  Nommé 
président  du  tribunat ,  il  félicita 
Buonaparte  devenu  empereur  ; 
puis,  chargé  d'aller  complimenter 
en  Allemagne  le  vainqueur  de  tant 
de  peuples,  il  ne  put  atteindre  ce 
conquérant  -}  mais,  arrivé  à  Lintz, 
il  reçut  170  drapeaux  pris  sur  l'en- 
nemi, qu'il  apporta  en  France. 
Commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur à  l'époque  de  la  création  de 
cet  ordre  ,  il  fit  partie  du  sénat  le 
14  août  1807.  11  avait  reçu  en 
même  temps  le  titre  de  comte,  et 
plus  tard  (1810)  il  fut  élu  membre  ' 
du  grand  conseil  d'administration 
du  sénat.  Buonaparte  ne  tarda 
pas  à  le  nommer  procug|ur-géné- 
ral  près  le  conseil  du  sceau  des 
titres.  Bien  qu'attachépar  affection 
au  gouvernement  impéral ,  Fabre 
fut  un  des  67  pairs  qui  votèrent 
en  1814  la  création  d'un  gouver- 
nement provisoire.  II  indiqua  par 
une  motion  d'ordre  les  principales 
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hases  constitutionnelles  ,  si  impru- 
demment adoptées  à  St-Oueïi, 
et,  chargé  défaire  an  rapport  sur 
le  projet  de.constitution  présenté 
par  le  gouvernement  provisoire  , 
il  proposa  d'aboJir  la  confiscation, 
déclarant  à  cette  occasion  qu'il 
n'avait  jamais  voulu  acquérir  ni 
biens  d'émigrés  ni  biens  du  clergé. 
Compris  au  nombre  des  pairs  de 
Louis  XVIII,  il  fut  de  l'avis  du 
ministère  qui  demanda  des  me- 
sures restrictives  de  la  liberté 
de  la  presse.  11  fit  aussi  partie 
de  la  chambre  des  pairs  des  "cent- 
jours" ,  et  ,  quoiqu'il  se  fût  op- 
posé à  la  proclamation  de  Na- 
poléon II ,  et  qu'il  eût  fait,  après 
la  bataille  de  Waterloo,  des  démar- 
ches pour  supplier  Louis  XVI II 
de  revenir  à  Paris,  il  ne  recou- 
vra la  pairie  qu'en  1819.  De- 
puis cette  époque,  Fabre  monta 
rarement  à  la  tribune;  il  votât 
ordinairement  avec  le  ministère, 
mais  ses  opinions  avaient  une 
tendance  libérale  qui  résultait, 
sans  doute,  des  habitudes  qu'il 
avait  prises  au  conseil  des  cinq- 
cents  et  au  tribunat.  Fabre  de 
l'Aude  a  publié;  |  Lettre  a  mon 
fils  sur  ma  conduite  politique  , 
1816,  in-8°j  |  Traduction  d'un 
ouvrage  italien  ,  intitule ,  "  Ré- 
flexions politiques  et  morales" , 
avec  des  notes  du  traducteur ,  en 
italien  et  en  français,  Paris,  1817, 
4  vol.  in-12. 

FABRETTI  (Raphaël),  né  à 
Urbin,  en  Ombrie ,  l'an  1618, 
mort  a  R^ne  en  1700,  fut  secré- 
taire du^5ape  Alexandre  VIII , 
chanoine  de  la  basilique  du  Vati- 
can, et  préfet  des  archives  du 
château  Saint-Ange  ,  sous  Inno- 
cent XII.  Il  s'adonna  à  l'étude  de 
l'antiquité,  et  il  ne  lui  manqua 
rien  de  ce  qui  doit  faire  un  habile 
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homme  en  ce  genre  :  connaissance 
de  l'histoire  grecque  et  romaine, 
des  langues  ,  des  critiques ,  des 
philosophes;  correspondance  avec 
les  savants,  etc.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin  ,  estimés 
des  antiquaires.  |  De  aquis  et 
aquœductibus  vetéris  Romœ,  Ro- 
me, 1680*  in-12;  |  De  colum- 
na  Trajani ,  eu  m  Alphonsi  Cia- 
coriù  historia  utriusque  betli  Da- 
ciei  à  Trajano  gesti,  etc. ,  Rome, 
1683  ,  in-jfbj.  •  |  Jœsithœi  ad  Gro- 
novium  apologcma  in  e jusque  Ti- 
tiiivitia,  sive  de  Tito-Livio  som- 
ma ,  animadversiones  ,  1686  , 
in  4°  ;  |  fnscriptionum  antiquarum 
e.vplicatio  ,  Rome,  1699,  în-fol. 
Ce  livre  est  regardé  comme  uu 
trésor  pour  les  savants  qui  s'occu- 
pent de  l'antiquité.  Fabretti  avait 
un  esprit  VIF,  une  conception  fa- 
cile et  une  mémoire  excellente.  Il 
aimait  l'étude  avec  passion ,  et  ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que, 
loin  d'affaiblir  son  tempérament, 
qui  fut  très-faible  jusqu'à  l'âge  de 
50  ans  ,  elle  le  fortifia. 

*  FABRETTI  (Etienne),  son 
frère,  né  aussi  à  Urbin  ,  et  jésuite 
à  Lyon ,  cultiva  avec  succès  la 
poésie' latine;  il  laissa  :  |  Lyrica 
et  epislolœ  ,  Lyon,  174-7,  in-8°. 

*  FABRI  (  Jean  ) ,  évèque  de 
Chartres,  mort  en  1590,  se  dis- 
tingua sous  les  règnes  orageux 
de  Charles  V  et  de  Charles  VI  par 
la  sagesse  avec  lacmclle  il  gouver- 
nason  diocèse.  Il  hit  chargé  de  plu- 
sieurs missions  importantes  parles 
rois  de  France,  et  par  Louis,  duc 
d'Anjou,  puis  roi  de  Sicile,  dont  il 
était  chancelier.  On  a  de  lui  :  |  Un 
Journal,  ou  Récit  historique  de 
toutes  les  affaires  auxquelles  il 
prit  part  de  1581  a  1588,  manu- 
scrit; |  les  Grandes  chroniques  du 
Hainaut  depuis  Philippc-le-Con- 
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quérant  jusqu'à  Charles  VI,  5 
vol.  i ii-8° ,  manuscrit,  à  la  biblio- 
thèque du  roi  'y  |  une  Réponse  à 
l'ouvrage  de  Jean  de  Lignario  en 
faveur  du  pape  Urbain  V,  com- 
pétiteur de  Clément  Y II  (Robert 
de  Genève) ,  sous  le  titre  suivant  : 
du  Gémissement  des  gens  de  bien 
à  l'occasion  du  schisme  ;  |  un 
Traité  pour  prouver  que  saint 
Pierre  a  souffert  le  martyre  à 
Rome  sous  Néron  ;  |  et  un  autre 
Traité  en  latin,  en  forme  de  plain- 
te, sur  les  affaires  de  France,  im- 
primé dans  l'*Histoire  de  l'uni- 
versité de  Paris"  par  Du  Boula v. 

F  ABRI  (Honoré),  né  dans  le 
diocèse  de  Bellai  en  1G07 ,  jésuite 
eu  1626,  professeur  de  philoso- 
phie à  Lyon  dans  sa  société,  mou- 
rut en  1688  à  Rome,  où  il  fut 
long-temps  péuitcncier.  C'était  un 
homme  extrêmement  laborieux, 
[de  la  force  des  Gaspard-Schott, 
des  Kircher,  des  Laua,  qui  fai- 
saient aller  toutes  les  connaissan- 
ces de  front  :  langues ,  érudition,] 
philosophie,  mathématiques,  théo- 
logie, morale  ;  et  il  laissa  des  écrits 
remarquables  sur  toutes  ces  ma- 
tières. On  a  de  lui  :  |  Notœ  in  no- 
tas PVilhelmi  Vendrokii,  sous  le 
nom  de  w  Bernard  Stubrock",  insé- 
rées dans  le"  Recueil"  oula  grande 
w  Apologie  de  la  doctrine  morale 
de  la  société  de  Jésus  "  ,  Colo- 
gne ,  1672,  in-fol.,  et  ensuite 
mises  à  l'windex",  à  Rome;  |  Surn- 
mula  theologiœ,  iu-4°j  |  un  Dia- 
logue en  faveur  de  la  probabi- 
lité, réfuté  par  l'abbé  Gradi ,  biblio- 
thécaire du  Vatican,  Rome,  1659, 
in-8°.  Le  P.  Fabri  était  plus  pro- 
pre à  l'étude  de  la  physique  et  des 
mathématiques  quà  celle  de  la 
théologie.  Ses  écrits  dans  le  pre- 
mier genre  sont  :  |  une  Physique, 
en  latin, Lyon,  1669,4vol.  in-4°j 
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J  Dialogi  physici,  Lyon,  1669, 
in-8°;  |  De  Plantis,  de  Generatione 
animalium,  et  de  Homine,  Paris, 
1666,  in-4°.  C'est  dans  ce  traité, 
page  204,  qu'il  prouve  avoir  ensei- 
gné la  circulation  du  sang  avant 
que  le  livre  de  Guillaume  Hervée 
eût  pu  tomber  entre  ses  mains. 
|  Synopsis  optica,  Lyon,  1667, 
in-4°.  [  Le  P.  Fabri  a  aussi  publié . 
|  Opusculum  geometricum  de  li- 
nea  sinuum  et  cycloïde.  Il  écrivit 
sur  la  médecine  et  le  quinquina, 
et  laissa  manuscrits  onze  volu- 
mes in-4°  de  Notes  sur  l'wHistoire 
naturelle  "de  Pline,  contenant 
des  apologies,  des  aphorismes,  des 
parallèles,  etc.  ] 

FABRICE  (Georges),  né  à  Kem- 
nitz,  dans  la  Misuie,  le  24  avril 
1516,  mort  le  13  juillet  1571,  à 
55  ans,  a  laissé  des  Poésies  latines 
imprimées  à  Baie,  en  2  vol.  in-8°' 
en  1 567.  On  y  remarque  beaucoup 
de  pureté  et  de  naturel.  Il  a  été 
principalement  fort  attentif  sur  le 
choix  des  mots.  Il  n'en  emploie 
aucun  dans  ses  poèmes  sacrés  qui 
ressente  la-fable  et  le  paganisme. 
On  a  encore  de  lui  :  |  un  Art  poé- 
tique en  7  livres,  en  latin,  1589, 
in-8°;  |  une  Collection  des  poètes 
chrétiens  latins,  in-8°,  Baie,  1562. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  altéré 
quelquefois  les  auteurs  qu'il  pu- 
bliait. |  Une  Description  de  Rome; 
Onginessaxonicœ,  Leipsick, 1 606, 

2  vol.  in  fol.;  compilation  estimée 
par  les  savants.  On  y  trouve  les 
portraits  des  électeurs  de  Saxe, 
gravés  par  Wolfg  Killian.  |  Rerum 
Misnicarum  libri  sevtem.  Ce  sont 
des  annales  de  la  ville  de  Messen 
réimprimées  à  Leipsick  en  1660^ 
in-4°,  et  remplies  deprofondes  re- 
cherches; |  Rerum  Germaniœ  et 
et  Saxoniœ  volumina  duo,  Leip- 
sick, in  fol.,  1009,  etc.  [On  trouve 
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la  liste  des  ouvrages  de  Fabrice, 
qui  sont  très-nombreux,  dans  le  to- 
me 52  des  "Mémoires  "  de  Nicéron, 
ctdanslawCenturia  Fabriciorum".] 
FABRICE (  André  ),  [ou  LeFÈ- 
yre,  ]  professeur  de  philosophie  à 
Sainte-Gertrude,  à  Louvain,  con- 
seiller des  ducs  de  Bavière  et  pré- 
vôt d'Ottingen,  natif  de  Hodeige, 
village  du  pays  de  Liège,  mourut 
en  1 581 .  On  a  de  lui  :  |  Harmonia 
quœ  nuUa  est  confessionis  augus- 
tanœ  cum  doc  tri  ua  evangelica  con- 
sensum  declarans,  Cologne,  1 587, 
in-fol.;  |  dcsNotes  sur  leCatécbisme 
romain,  jet  des  Tragédies  sacrées. 

FABRICE  (  Guillaume  )  sur- 
nommé "  Hildanus  %  de  Hilden  , 
village  de  la  Suisse,  où  il  naquit 
en  1 560,  savant  chirurgien  dont 
les  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Francfort,  1682,  in-fol.  avec  fi- 
gures ,  mourut  à  Berne  en  1 654. 

FABRICIUS  (Caïus),  surnom- 
mé "Lucinus",  à  cause  de  la  peti- 
tesse de  ses  yeux ,  consul  romain , 
Tan  282  avant  J.-C,  mérita  les 
honneurs  du  triomphe  par  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Samuites, 
les  Brutiens  et  les  Lucaniens.  Le 
butin  qu'il  remporta  dans  ces 
victoires  était  si  considérable, 
qu'après  avoir  récompensé  les 
soldats  et  restitué  aux  citoyens 
de  Rome  ce  qu'ils  avaient  fourni 
pour  la  guerre ,  il  lui  resta  450 
talents,  qu'il  fit  porter  à  l'épargne 
le  jour  de  son  triomphe.  Député 
deux  ans  après  vers  Pyrrhus , 
il  refusa  les  présents  et  les  hon- 
neurs de  ce  prince ,  qui  voulait 
corrompre  sa  fidélité.  Ce  roi  eut 
bientôt  un  autre  sujet  d'admira- 
tion. Son  médecin  vint  offrir  à  Fa- 
bricius,  pour  lors  consul,  d'em- 
poisonner son  maître  pourvu  qu'on 
lui  payatee parricide.  Legénéreux 
Romain  renvoya  le  monstre  àPvr- 
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rhus  pour  être  puni  comme  il  le 
méritait. . .  Les  Samnites  lui  ayant 
offert  une  somme  considérable,  il 
répondit  à  leurs  ambassadeurs,  en 
portant  la  main  à  ses  oreilles,  à  ses 
yeux  et  à  sa  bouche  :  «  Tant  que 
je  pourrai  commander  à  toutes  ces 
I>arties-là,  vos  offres  me  sont  inu- 
tiles. »  Fabricius  fut  censeur  l'an 
277  avant  J.-C,  avec  ^milius  Pa- 
pus,  homme  aussi  austère  que  lui. 
Le  premier  avait  pour  toute  ar- 
genterie une  tasse  et  une  petite  sa- 
lière, dont  le  pied  n'était  que  de 
corne;  l'autre  un  petit  plat  pour 
présenter  ses  offrandes  aux  dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de 
concert  un  sénateur  nommé  Cor- 
nélius Rufinus,  qui  avait  été  deux 
fois  consul  et  dictateur,  parce  que, 
au  mépris  de  la  loi  somptuaire , 
qui  fixait  la  quantité  d'argent  tra- 
vaillé qu'on  pouvait'avoir  chez  soi, 
il  avait  chez  lui  dix  livres  d'argent 
en  vaisselle  de  table.  «Admire  qui 
voudra  ,  dit  Saint-Evremont,  la 
pauvreté  de  Fabricius  ;  je  loue  sa 
prudence,  et  le  trouve  fort  avisé 
de  n'avoir  eu  qu'une  salière  d'ar- 
gent, pour  se  donner  le  crédit  de 
chasser  du  sénat  un  homme  qui 
avait  été  nommé  deux  fois  consul, 
qui  avait  triomphé ,  qui  avait  été 
dictateur.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  réflexion  et  des  motifs  de  Fa- 
bricius, ce  Romain  vécut  et  mou- 
rut pauvre.  Le  sénat  fut  obligé  de 
marier  ses  filles  aux  dépens  du 
public. 

FABRICIUS  Veiento  ,  au- 
teur latin  sous  Néron ,  vers  l'an 
49  de  J.-C,  fit  [sous  le  titre  de 
Mon  Codicile  ]  des  libelles  diffa- 
matoires contre  les  sénateurs  et 
les  pontifes,  et  fut  chassé  d'Italie 

§our  ses  crimes.  [Après  la  mort 
e  Néron,  il  revint  à  Rome,  et 
ce  fut  alors  qu'on  le  nomma  pré- 
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teur.  Devenu  dénonciateur  sous 
Domitien,  il  parvint  à  un  haut 
degré  de  puissance.]  Tacite  fait  re- 
marquer que  ce  Fabricius ,  étant 
préteur,  attelait  des  chiens  aux 
chariots ,  au  lieu  de  chevaux.  Ses 
livres  furent  brûlés  par  ordre  de 
Néron ,  comme  des  satires  atroces. 

♦FABRICIUS  (  Théodore  ),  né 
le  2  février  1501  ,  à  Anhalt  sur 
l'Yssel,  dans  le  comté  de  Zutphen, 
fut  un  des  apôtres  de  la  réforma- 
tion en  Allemagne.  Né  de  parents 
pauvres,  il  n'eut,  pendant  long- 
temps ,  aucun  moyen  de  s'ins- 
truire^ et  fut  même  obligé  de  faire 
subsister  sa  mère  des  secours  qu'il 
obtenait  de  la  charité  publique. 
Enfin ,  à  1 7  ans  ,  il  put  commen- 
cer ses  études  à  Emmerick  ;  son 
zèle  et  son  amour  pour  le  travail 
lui  firent  bientôtobtenir  des  succès 
rapides.  Après  avoir  été  à  Cologne 
terminer  son  éducation ,  Fabri- 
cius passa  à  Wittemberg ,  où,  à 
l'école  de  Luther  et  de  Mélanch- 
ton,  il  suçait  les  principes  de  la 
prétendue  réforme.  Revenu  dans 
sa  patrie  au  bout  de  A  ans,  il 
ouvrit  à  Cologne  une  école  d'hé- 
breu j  mais,  comme  on  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que,  sous  lepré- 
texte  de  l'enseignement ,  il  cher- 
chait à  répandre  ses  nouvelles  er- 
reurs, il  fut  chassé  de  la  ville.  Il  se 
retira  auprès  du  landgravedcHes- 
se  (  Philippe-le-Magnanime  ).  Ce 
partisan  de  la  réforme  le  choisit 
pour  son  aumônier ,  et  le  nomma , 
en  1536,  curé  à  Allendorf  sur  la 
Werra  ;  mais  l'aumônier,  mauvais 
courtisan  ,  s'étant  avisé  de  prê- 
cher contre  la  polygamie,  leland- 
ve ,  à  qui  Luther  avait  permis 
prendre  deux  femmes,  non 
content  de  lui  retirer  ses  faveurs, 
le  fit  mettre  en  prison,  et  confisqua 
ses  biens*  U  recouvra  cependant 
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sa  liberté  quelque  temps  après , 
et  il  retourna  en  1 545,  à  Wittem- 
berg où  il  professa  l'hébreu  et  là 
théologie.  En  1544,  il  fut  nommé 
pasteur  de  l'église  Saint-Nicolas  à 
Zerbst,  où  son  zèle  tracassier  lui 
attira  encore  des  ennemis*  Accusé 
d'hétérodoxie  dans  sa  secte  ,  il 
fut  plusieurs  fois  obligé  de  se  jus- 
tifier. Il  termina,  le  15  septembre 
1550,  son  orageuse  carrière,  et 
laissa  :  |  Institutiones  grammaticœ 
in  linguam  sanctam  ,  Cologne  , 
1528,  1551,  in-4°;  |  Articuli 
pro  evangeUca  doclrina ,  ibid.  ;  | 
Tabulée  duœ  de  nominibus  et  de 
verbis  Hebrœorwn ,  Bâle ,  Henri 
Pierre ,  1 545  ;  |  des  Homélies,  des 
Sermons  et  des  Discours  en  alle- 
mand. On  ne  croit  pas  qu'ils  aient 
été  imprimés;  I  un  Abrégé  de  sa 
Fie  ,  que  Théodore  de  Hase  a  in- 
séré dans  le  premier  fascicule  de 
sa  ■  Biblioth.  Brem. M. 

FABRICIUS  (François),  [nom- 
mé aussi  Lefèvre,  ]  né  à  Duren , 
dans  le  duché  de  Juliers,  fut  prin- 
cipal du  collège  deDusseldorf ,  et 
mourut  en  1 575  dans  sa  40e année. 
On  a  de  lui  :  |  Pauli  Orosii  His- 
toriarum  libri  septem,  Cologne, 
1582,  in-12.  Fabricius  s'attache, 
dans  ses  Notes,  à  déterminer  la 
véritable  manière  de  lire  le  texte, 
à  indiquer  les  endroits  des  histo^ 
riens  profanes  qui  ont  rapport  à 
ce  que  dit  Paul  Orose,  et  enfin  à 
fixer  les  points  de  chronologie. 
Le  père  André  Schott  en  a  donné 
une  édition  à  Mayence  en  1 61 5, 
avec  les  notes  de  Fabricius  et  celles 
de  Lantius.  |  In  Terentii  comœ- 
dias  annotationes,  Anvers,  1565$ 
l  Ciceronis  hisLoria  ,  Cologne , 
1 5()4  ;  Gronovius  y  a  ajouté  des 
notes ,  et  elle  a  été  insérée  par 
l'abbé  d'Oiivet  à  la  fin  de  son  édi- 
tion de  Cicéron. 

2. 
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FABRICIUS  (Jérôme),  né  en  fruits  de  la  terre,  etc. — Fàbmcius 
1537,  plus  connu  sous  le  nom  (Étienne),  ministre  à  Berne  au 
d'AcQUAPENDENTE ,  sa  patrie,  fut  xvne siècle,  a  laissé  :  |  Conciones 
disciple  et  successeur  deFallope  in  prophetas  minores ,  1641  ,  in- 
dans la  chaire  d'anatomie  de  Pa-  fol.  j  f  Conciones  sacrœ  in  Deçà- 
doue.  Il  l'occupa  pendant  quaran-  logum  ,  1 649  ,  in-4°  ;  |  Conciones 
te  ans  avec  beaucoup  de  distinc-  sacrœ  in  festivitatibus  annuis  ha- 
tion.  La  république  de  Venise  lui  bitœ  ,  1656,  in-4°;  |  In  cl  Psal- 
donna  une  pension  de  cent  écus  ,  mos  Davidis  et  aliorum  propheta- 
et  l'honora  d'une  statue  et  d'une  non  conciones  sacrœ ,  16Ô4,  in-fol. 
chaîne  d'or.  Ce  savant  médecin  FABRICIUS  (  Vincent  ),  né  à 
mourut  en  1619  à  Padoue  ,  lais-  Hambourg,  le  25  septembre  1612, 
sant  plusieurs  Ouvrages  sur  la  chi-  fut  successivement  conseiller  de 
rurgie,  l'anatomie  et  la  médecine,  Pévêque  de  Lubeck,  syndic  de  la 
justement  estimés  par  ceux  qui  ville  de  Dantzick  ,  bourgmes- 
s'appliquent  à  ces  arts  utiles.  Ses  tre  et  député  de  cette  ville  à  Var- 
OEuvres  anatomiques  ont  été  im-  sovie,  où  il  mourut  en  1667.  Ses 
primées  à  Leyde  en  1758 ,  in-fol.  charges  ne  l'avaient  pas  empêché 
II  remarqua  le  premier,  en  1 574,  de  se  livrer  à  la  poésie  latine.  Da- 
les  valvules  des  veines  j  mais  il  niel  Heinsius  l'engagea  à  publier 
ne  connut  ni  leur  structure  ni  leur  les  fruits  de  sa  muse  en  1632.  On 
usage.  Fabricius  travaillait  plus  en  a  donné  une  édition  plus  com- 
pour  la  gloire  que  pour  l'intérêt,  plète  à  Leipsick  en  1667. 
Ses  amis  lui  firent  divers  présents  *  FABRICIUS  (Frédéric) ,  pre- 
fcour  récompenser  son  généreux  mier  pasteur  de  l'église  de  Saint- 
désintéressement.  Il  les  mit  dans  Nicolas  à  Stettin ,  et  docteur  en 
un  cabinet  particulier,  avec  cette  théologie  de  l'université  de  Wit- 
inscription  :  w  Lucri  neglecti  lu-  temberg ,  avait  étudié  avec  succès 
crum  \  à  Leyde  et  à  Utrecht  les  langues 

*FABRICIUS  (Samuel),  né  vers  orientales.  Il  a  laissé  une  Traduc- 

la  fin  du  xvie  siècle,  à  Eisleben  lion  de  l'hébreu  du  "Commentaire* 

en  Saxe ,  et  ministre  de  Zerbst ,  du  rabbin  David  Kimchi  sur  Ma- 

est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  lachie,  et  plusieurs  Sermons  et 

pour  titre  :  Cosmotheoria  sacra,  Traités  de  théologie  polémique, 

Francfort-sur-le-Mein ,  1625,  in-  écrits  en  allemand.  Il  est  mort  le 

8°.  Il  en  a  été  fait  une  seconde  édi-  1 1  novembre  1 703,  âgé  de  61  ans. 

tion ,  avec  des  ■  Considérations  *  FABRICIUS  (  Jean-Albert  )  , 

sur  les  bienfaits  de  Dieu,  Baie,  né  à  Leipsick  en  1668,  s'acquit  de 

1675.  Ce  sont  des  réflexions  sur  bonne  heure  la  réputation  de 

le  psaume  104,  "Confitemini  Do-  littérateur  poli  et  de  savant  pro- 

mino",  etc.  J.  Fabricius  dit  que  fond.  Il  avait  un  esprit  facile, 

ces   réflexions  durent  naissance  une  mémoire  heureuse ,  et  beau- 

aux  Conciones  du  même  auteur  coup  de  pénétration.  Après  avoir 

sur  ce  psaume;  elles  sont  divisées  fait  ses  études  avec  distinction 

en  sept  livres ,  qui  traitent  du  dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Ham- 

mondc  en  général ,  du  ciel ,  des  bourg ,  où  Mayer  lui  confia  le 

nuages,  de  l'air,  des  anges,  de  la  soin  de  sa  bibliothèque.  La  mort 

terre,  des  eaux,  de  la  pluie,  des  de  Vincent  Placcius  ayant  fait 
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vaquer  la  chaire  de  professeur 
d'éloquence  de  cette  ville  ,  Fabri- 
cius  1  obtint.  Cette  place  le  fixa  à 
Hambourg ,  et  il  y  passa  le  reste 
de  sa  vie ,  chéri  et  honoré.  En 
1  71 3,  le  landgrave  de  H  esse-Cassel 
lui  offrit  deux  postes  importants, 
la  chaire  de  premier  professeur 
de  théologie  à  Giesscn,  et  la  place 
de  surintendant  des  églises  de  la 
confession  d' Augsbourg.  Fabricius 
fut  tenté  de  les  accepter  ;  mais  les 
magistrats  de  Hambourg,  plus 
ardents  à  le  retenir  qu'il  n'était  à 
les  quitter,  augmentèrent  en  1 720 
ses  honoraires  de  200  écus.  11 
mourut  en  1 736  à  68  ans.  C'était 
un  homme  modeste;  sa  douceur  le 
faisait  aimer,  autant  que  ses  lumiè- 
res inspiraient  de  1  estime.  Peu 
de  savants  ont  été  plus  laborieux; 
il  suffisait  à  tout,  leçons  publi- 
ques ,   correspondances  littérai- 
res ,    composition  d'ouvrages. 
Ceux  qui  1  ont  fait  connaître  le 
plus  avantageusement   dans  la 
république  des  lettres ,  sont  :  | 
Codex  apocryphus  Novi  Testa- 
menti  coUectus ,  castigalus ,  etc. , 
Hambourg,  3  vol.  in-8°,  1719. 
C'est  une  collection  curieuse  et 
exacte  de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lec- 
teurs ,  et  même  au  commun  des 
savants.  On  y  trouve  une  notice 
de  tous  les  évangélistes ,  des  faux 
Actes  des  Apôtres  et  des  Apoca- 
lypses, dont  l'Église  fut  inondée 
dans    sa  naissance.  Ce  recueil 
estimé  est  enrichi  de  plusieurs 
remarques  critiques,  et  ne  peut  que 
servir  a  constater  pleinement  l'au- 
thenticité des  quatre  évangiles  et 
autres  écrits  canoniques  constam- 
ment et  généralement  reconnus , 
tandis  que  tout  ce  qui  n'avait  pas 
le  caractère  de  l'inspiration  est 
tombé  dans  l'oubli.  |  Bibiiotheca 


>  FAB 

grœca  ,  sive  Notitia  scriptorum 
veterwn  grœcorum,  etc.,  14  vol. 
in-4° ,  publiés  à  Hambourg ,  de- 
puis 1705  jusqu'en  1728.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  grecs,  de 
leur  vie ,  de  leurs  ouvraees ,  est 
précieuse  aux  bibliographes.  Il 
n'y  a  d'ailleurs  presque  aucun 
volume  qui  ne  contienne  quelques 
écrits ,  entiers  ou  en  partie  ,  des 
auteurs  grecs  ou  modernes.  Il  faut 
ue  le  premier  volume  soit  de 
718,  ou  au  moins  de  1 708  :  édi- 
tions plus  amples  que  celle  de 
1705.  Les  volumes  suivants  sont 
semblables ,  quoique  réimprimés. 
|  Biblotheca  latina  ecclesiastica , 
Hambourg ,  in-fol.,  1718.  C'est  le  „ 
recueil  des  écrits  latins  sur  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  |  Memoriœ 
Hamburgenses ,  7  vol.  in-8° ,  aug- 
mentés d'un  8e  en  1745  ,  par 
Evers,  gendre  de  Fabricius.  On 
y  trouve  la  Vie  et  les  Eloges  des 
illustres  Hambourgeois.  |  Codex 
pseudepigraphus  Veteris  Testa- 
menti,  2  vol.  in-8°,  1722  et  1723. 
L'auteur  a  exécuté  à  l'égard  de 
l'Ancien  Testament  ce  qu  il  avait 
pratiqué  à  l'égard  du  Nouveau 
dans  son  Codex  apocryphus.  \ 
Une  savante  édition  de  "  Sextus 
Empirions  %  grecque  et  latine , 
Leipsick,  171 8,  in-fol.;  |  un  Re- 
cueil  en  latin  des  auteurs  qui  ont 
prouvé  la  vérité  du  christianisme , 
1725,  in-4°;|un  excellent  ouvrage 
en  allemand,  traduit  en  français 
sous  ce  titre  :  Tliéologie  de  Veau, 
1 743 ,  Paris ,  in-8° ,  avec  de  nou- 
velles remarques  communiquées 
au  traducteur;  |  Les  écrivains  de 
V histoire  d'A  llemagne  et  du  Nord, 
publiés  par  Lindenbrogius  ;  aux- 
quels il  joignit  les  "Origines  de 
Hambourg  ■  par  Lambeccius  ,  et 
les  "Inscriptions"  de  cette  même 
ville  par  Auckelinan  :  le  tout  orttfl 
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de  notes  savantes  et  d'appendices, 
in-fol.;  |  une  édition  du  w  Thea- 
trum  anonyniorum  et  pseudony- 
morum"  de  Placcius,  in-fol.  ;  il  y 
ajouta  une  Préface  et  la  Vie  de 

1  auteur  ;  |  Bibliotheca  latina  , 
1707,  1708  et  1721 ,  5  vol.  in-8°, 
réimprimée  à  Venise  en  1728,  2 
vol.  in-4°;  I  Bibliotheca  mediœ  et 
infimœ  latmitatis,  1754,  5  vol. 
in-8°  ,  réimprimée  à  Padoue  , 
1754,  6  vol.  in-4°;  |  Bibliogra- 
phia  antiquaria  ,  Hambourg  , 
1760 ,  2  vol.  Cet  ouvrage  est  une 
notice  des  écrivains  qui  ont  tra- 
vaillé sur  les  antiquités  hébraïques, 
grecques ,  romaines  et  ecclésiasti- 
ques. |  Centuriœ  duœ  Fabriciorum 
scriptis  cîarorum  qui  jam  diem 
suam  obierunt,  Hambourg,  1707, 
in-8°;  f  une  Edition  de  «  Polyhis- 
tor  "de  Morhof,  Lubeck  ,  1741  , 

2  vol.  in-8°.  [H.-S.  Reiraar  , 
gendre  de  Fabricius  ,  a  donné 
"De  vita  et  scriptis  Joannis  Alberti 
Fabricii  commentarius  * ,  1737, 
în-8°,  avec  le  portrait  de  ce  savant 
bibliographe.] 

FABRICIUS  (  François) ,  né  à 
Amsterdam  le  10  avril  1663,  fut 
ministre  et  professeur  en  théo- 
logie dans  l'université  de  Leyde , 
dont  il  a  été  quatre  fois  recteur.  On 
a  de  lui  plusieurs  Dissertations  re- 
cueillies en  5  vol.  in-4%  Leyde  , 
1727.  Les  principales  sont  :  | 
Chrislus  unicum  ac  perpetuum 
Ecclesiœ  fundamentum  ;  \  Sa- 
cerdotium  Christi  juxla  orainem 
Melchisedecis  ;  \  Cnristologid  noa- 
chica  et  abrahamica ,  seu  Disser- 
tationes  adseleclos  textus  Veteris 
et  Novi  Testamenti  ;  |  De Juie 
christiana  patriarcharum  et  pro- 
phetarum,  etc.  Il  a  fait  aussi  im- 
primer des  Sermons  en  hollan- 
dais. Ce  savant  mourut  le  7  juil- 
let 1738. 
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*  FABRICIUS  (Christophe-Ga- 
briel ) ,  né  à  Schacksdorf ,  village 
de  là  basse  Lusace,  le  18  mai 
1684 ,  fit  des  cours  de  théologie  à 
l'université  protestante  de  Wit- 
temberg.  En  1 705 ,  il  fut  chargé 
d'aller  prêcher  l'Évangile  en  lan- 
gue slave,  dans  la  basse  Lusace, 
et  en  1740  dans  la  Lusace  supé- 
rieure. Il  y  mourut  le  12  juin 
1757.  Il  a  laissé  :"|  un  Catéchisnée 
en  langue  slave  ;  |  Herrenhulh  de- 
masqué ,  Wittemberg ,  1745  j  [ 
Découverte  de  l'esprit  de  secte  des 
herr'ènhiitherSyVVittcrnberQ,  1T49, 
iu-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand.  Christophe 
Fabricius  y  combat  la  secte  des 
herrenhuthers.  (  Voyez  Zinzen- 
dorf.  ) 

♦FABRICIUS  (Jean-Chrétien), 
le  plus  célèbre  entomologiste 
du  xvine  siècle,  né  en  1742  à 
Tundern  dans  le  duché  de  Sles- 
wick ,  se  rendit  à  Upsal  pour  y 
suivre  les  cours  de  Linné ,  et 
devint  l'ami  de  ce  savant  na- 
turaliste. Il  fit  plusieurs  voyages 
dans  les  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  se  trouvait  en  France  au 
moment  de  la  guerre  du  Dane- 
mark avec  la  Grande-Bretagne. 
Ayant  appris  le  bombardement 
de  Copenhague  par  la  flotte  an- 
glaise, il  voulut,  malgré  les  prières 
de  ses  amis ,  partir  aussitôt  pour 
le  Danemarck,  disant  :  «  Mon 
roi  est  malheureux,  il  faut  que 
je  retourne  auprès  de  lui.  »  U 
partit ,  et  peu  de  temps  après  on 
apprit  sa  mort ,  arrivée  en  180T. 
Il  laissait  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, estimés  des  savants.  Nous 
citerons  :\Systema  entomologiœ, 
Flensbourg,  1775,  in-8°;l  Philo- 
sophiaentomoloçica,  Hambourg, 
1778  ,  in-8°  ;  |  JSntomologia  sys- 
tematica,  Copenhague,  1792  à 
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1796  ,  7  vol.  m-8°;  |  Supplemen- 
titm  entotnologiœ  systematicœ , 
ibid.  ,  1778,  in-8°;  |  Considéra- 
lions  sur  l'ordre  général  de  la 
nature  ,  Hambourg.,  1 781  ,  in-8°j 
|  Recueil  d'écrits  pour  l'adminis- 
tration, Kiell,  1786-1790,  2  vol. 
in-8°;  |  Voyage  en  Norwége , 
Hambourg,  1779,  in-8°.  Il  en  a 
paru  une  traduction  française, 
par  MM.  Millin  et  Winckler, 
1805,  iri-8°H  Lettres  sur  Lon- 
dres, Leipsick  ,  1784,  in -8°  5  | 
Résultat  des  leçons  sur  l'histoire 
naturelle,  Kielî,  1804,  in-8°;  | 
Eléments  ^économie  politique  à 
l'usage  des  étudiants,  Flensbourg, 
1775,  in-8°;  Copenhague,  1783, 
in-8°  -,  |  Remarques  sur  le  Dane- 
marck,  écrites  en  anglais  et  pu- 
bliées par  Pinkerton  dans  la"  Géo- 
graphie moderne" ,  tome  1er,  édi- 
tion de  1807. 

♦FABRICIUS  (Otto),  prédica- 
teur protestant,  né  en  1744,  fut 
nommé  missionnaire  pour  les  co- 
lonies danoises  de  Frédériksand , 
et  partit  pour  ce  pays  en  1768. 
Pendant  son  séjour ,  qui  dura 
jusqu'en  1773,  il  s'occupa  beau- 
coup de  la  langue  des  Groenlan- 
dais,  et  s'adonna  à  la  recherche 
des  plantes  du  pays,  sans  études 
préliminaires,  sans  autre  livre  que 
le  "Systema  naturae",  sans  autres 
conseils  que  ceux  du  célèbre  Otto- 
Frédéric  Muller,  avec  lequel  il 
étaft  en  relation.  De  retour  à  Co- 
penhague, il  fut  pourvu  successi- 
vement de  plusieurs  cures ,  et  en 
dernier  lieu  (1789)  de  celle  de 
Christiania,  où  il  mourut,  avec  le 
titre  et  le  rang  d'évêque,  le  12 
avril  1822,  à  l'âge  de  72  ans.  Il 
s'était  occupé  de  la  rédaction  de 
ses  notes  :  son  principal  ouvrage 
qui  a  pour  titre  Fauna  groen- 
landica,  Copenhague,  1780  ,  l'a 
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fait  connaître  du  monde  savant. 

♦FABRICY  (Gabriel),  domi- 
nicain et  célèbre  bibliographe,  né 
vers  1725  à  Saint-Maximin  ,  près 
Aix  en  Provence,  mort  à  Rome 
en  1800,  entra  fort  jeune  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique.  Nommé 
provincial ,  il  se  rendit  à  Rome , 
où  les  ressources  qu'il  trouva  poul- 
ies études  de  son  choix  finirent 
par  le  fixer.  Ses  connaissances 
en  littérature  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'académie  "degli  Ar- 
cadi *;  bientôt  après  il  mérita  d'ê- 
tre nommé  un  des  docteurs  théo- 
logiens de  la  fameuse  bibliothèque 
"Casanata",  léguée  au  couvent  de 
la  Minerve  par  le  cardinal  de  ce 
nom.  On  connaît  de  ce  religieux  : 
|  Recherches  sur  t époque  de  l'é- 
quilalion  et  l'usage  des  chars  chez 
tes  anciens ,  où  l'on  montre  l'in- 
certitude des  premiers  temps  his- 
toriques des  peuples  relativement 
à  cette  date,  deux  parties  en  un 
gros  vol.  in-8°,  Marseille  (Rome), 
1 764  et  1 765  ;  |  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  littéraire  des  deux 
PP.  Ansaldi,  des  PP.  Mamachz, 
Patuzzi,  Richini  et  Rubeis ,  avec 
un  autre  concernant  les  ouvrages 
de  Cornet,  et  l'explication  d'une 
loi  de  Moïse  portant  défense  de 
faire  amas  de  chevaux,  etc.  Ces 
divers  opuscules  sont  imprimés 
dans  le  *  Dictionnaire  universel 
des  sciences  ecclésiastiques  ■  du 
P.  Richard ,  tom.  5  et  6.  )  Lettre 
sur  l'ouvrage  du  P.  Mamachi  :  "De 
animabus  justorum  in  sinu  Abrahae 
ante  Christi  mortem  expertibus 
bealtae  visionis".  Cette  Lettre  a  été 
insérée  dans  le  "Journal  ecclésias- 
tique *  de  l'abbé  Dinouart,  novem- 
bre 1768;  \des  Titres  primitifs  de 
la  révélation ,  ou  Considérations 
critiques  sur  la  pureté  et  l'inté- 
grité du  texte  original  des  livrés 
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saints  de  l'Ancien  Testament,  2 
vol.  in-8°,  Rome,  1772.  C'est  de 
tous  les  ouvrages  de  l'auteur  le 
plus  important;  |  Censoris  tlieo- 
logi  diatribe,  qua  bibliographiœ 
antiquariœ  et  sacrœ  critices  ca- 
pita  aliquot  illustrantur,  Rome, 
1 782,  in-8°.  Cet  ouvrage  se  trouve 
aussi  à  la  suite  du  "Spécimen  va- 
riaruni  lectionum  sacri  textus  " , 
par  J.-B.  de  Rossi.  Fabricy  tra- 
vailla aussi ,  avec  le  P.  Andi- 
freddi ,  au  magnifique  "  Catalogue 
de  la  bibliothèque  Casanata",  dont 
on  regrette  qu'il  n'y  ait  eu  que 
quatre  volumes  de  publiés. 

FABRINI(Jean),  grammairien , 
naquit  en  1 516  à  Fighine,  en  Tos- 
cane ,  et  mourut  vers  1 580.  Nous 
avons  de  lui  des  Notes  et  des  Com- 
mentaires sur  Virgile,  Horace, 
Térence ,  et  sur  quelques  Epîtres 
de  Cicéron.  Us  sont  assez  bons 
pour  leur  temps.  Fabrini  est  au- 
teur de  quelques  ouvrages  sur  sa 
langue. 

*  FABRIS  (Nicolas),  prêtre  de 
l'Oratoire  et  mécanicien  célèbre  , 
né  à  Chioggia,  en  Italie,  mort 
dans  cette  ville  le  15  août  1801  , 
s'occupait  en  même  temps  de  la 
classification  des  êtres  marins  qui 
se  trouvent  dans  l'Adriatique ,  de 
l'étude  des  mathématiques ,  et  de 
celle  de  la  musique;  il  s  adonna  de 
plus  à  la  théologie  et  à  la  prédica- 
tion, et  fut  professeur  des  novices 
de  son  ordre.  Il  posséda  à  un  très- 
haut  degré  la  confiance  de  l'évê- 
que  de  Chioggia,  et  devint  son 
conseil.  Auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  mécaniques  très-ingé- 
nieuses ,  il  fit  entre  autres  une  Ta- 
ble de  progressions  harmoniques , 
au  moyen  de  laquelle  on  accor- 
.  dait  tous  les  instruments  à  clavier, 
et  inventa  pour  l'harmonica  de 
Franklin  un  Piano-Forte  très-cu- 


rieux. 11  imagina  un  Clavecin  dont 
les  touches  écrivaient  les  notes  à 
mesure  qu'elles  les  exprimaient. 
Il  parvint  aussi  à  faire  une  Ma- 
chine dont  les  ressorts  dirigeaient 
une  main  de  bois ,  qui  battait  la 
mesure  suivant  les  morceaux  de 
musique  qui  étaient  exécutés.  Il 
fit  un  Tonneau  dont  on  pouvait 
tirer  tout  le  vin  sans  que  l'air  s'y 
introduisît.  Il  s'occupa  beaucoup 
aussi  des  moyens  de  parvenir  à 
trouver  le  mouvement  perpétuel. 
Enfin  il  fut  l'inventeur  d'une  Pen- 
dule qui  marquait  dans  un  rap- 
port parfait  non  -  seulement  les 
heures,  mais  encore  les  minutes 
et  les  secondes  ,  françaises  et  ro- 
maines, avec  les  équinoxes  et  les 
solstices. 

/FÀBRONI  (Ange),  célèbre 
biographe,  né  à  Marradi ,  dans  le 
duché  de  Toscane ,  le  7  septembre 
1 752,  obtint  à  Rome,  en  1 750,  uue 
place  dans  le  collège  de  Bandi- 
nelli,  qu'un  boulanger  de  ce  nom 
avait  fondé  pour  l'éducation  d'un 
certain  nombre  déjeunes  Toscans. 
Les  élèves  de  ce  collège  étaient 
admis  au  cours  de  celui  des  jésui- 
tes dit  °  del  Nazareuo";  ces  Pères, 
qui  eurent  bientôt  remarqué  le 
studieux  Fabronr ,  cultivèrent 
avec  un  soin  tout  particulier  des 
talents  dont  il  devait  un  jour  se 
servir  contre  eux.  Il  étudia  avec 
soin  la  philosophie ,  la  métaphy- 
sique, les  mathématiques  ,  les  lois , 
et  fut  reçu  docteur  à  Césène.  Il 
joignit  à  ces  études  celle  de  la 
théologie ,  s'occupant  plus  parti- 
culièrement de  la  jurisprudence 
ecclésiastique,  qu'il  apprécia  sur- 
tout dans  le  "Jus  ccclesiasticuni"  de 
Van  Espen.  Fabroni  avait  pris  les 
ordres  en  1758  ;  il  fut  présenté  au 
prélat  Bottari,  qui  jouissait  à  Ro- 
me d'un  assez  grand  crédit.  Ce 
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vieillard  triste  et  sévère  lui  fit  un  l'avait  aussi  nommé ,  à  la  recom- 
bon  accueil  ;  mais  il  était  un  des  mandation  du  grand-duc Léopold, 
plus  chauds  partisans  du  jansé-  l'un  des  prélats  de  la  chambre 
nisme,  et  Fabroni,  pour  mériter  pontificale.  Bientôt  après  Fabroni 
toute  sa  protection ,  dut  non-seu-  conçut  le  dessein  de  visiter  les 
lement  oublier  les  jésuites,  mais  principales  villes  de  l'Europe.  Il 
encore  devenir  leur  ennemi.  D'à-  avait  déjà  voyagé  en  Italie;  il  se 
près  les  conseils  de  son  protec-  reudit  à  Paris,  etparcourut  succes- 
teur,  il  fit  une  nouvelle  étude  des  sivement  la  France,  l'Angleterre 
canons ,  et  traduisit  en  italien  les  et  l'Alkmagne.  Revenu  en  Italie, 
ouvrages  des  plus  fameux  jansé-  il  se  fixa  à  Fisc,  où  il  partagea  son 
i listes ,  tels  que  la  M  Préparation  à  temps  entré  les  devoirs  de  son  em- 
la  mort  ■  du  Père  Quesnel ,  les  ploi  et  l'étude  des  lettres ,  et  tra- 
M  Principes  et  règles  de  la  vie  chré-  vailla ,  de  concert  avec  plusieurs 
tienne  '  de  Le  Tourneux ,  et  les  autres  savants  ,  à  la  rédaction 
M  Maximes  ■  de  la  marquise  de  Sa-  du  w  Giornale  de'  letterati  * ,  dont 
blé.  Bottari  ajouta  lui-même  à  cette  ils  publiaient  4  vol.  par  an,  et 
Traduction  d'amples  commentai-  qui  est  composé  de  10-4  vol.  in- 
res.  Fabroni,  ayant  remarqué  que  12.  Lorsque  Fabroni  sentit  ap- 
les  ouvrages  écrits  en  latin  étaient  procher  sa  fin,  il  se  retira  dans 
ceux  qui  réussissaient  le  mieux  à  une  solitude  auprès  de  Lucques, 
Rome,  publia  dans  cette  langue  appelée  "Saint-Cerbon",  dans  un 
une  Vie  du  pape  Clément  XII ',  couvent  de  franciscains.  Il  parut 
qui,  quoique  très-médiocre,  au  se  repentir  de  son  peu  de  ménage- 
style  près ,  fut  bien  accueillie  par  ment  pour  les  jésuites  ;  et,  comme 
le  cardinal  Neri  Corsini ,  qui  pré-  si  son  animosité  n'avait  été  nour- 
senta  l'auteur  au  maître  du  sacré  rie  que  par  la  prospérité  de  ces 
palais.  Fabroni  fut  choisi  peu  de  religieux,  il  cessa  de  les  haïr  lors- 
temps  après  pour  prononcer  uu  que  leur  ordre  eut  été  supprimé 
Discours  latin  sur  l'Ascension,  et  qu'il  les  vit  malheureux.  Ayant 
dans  la  chapelle  pontificale  et  de-  quitté  sa  solitude  pour  revenir  à 
vant  Benoît  XIV.  Ce  pape  saisit  Pise ,  il  y  expira  le  22  septem- 
bientôt,  l'occasion  de  lui  faire  du  bre  1 805,  après  avoir  rempli  tous 
bien,  enlevant  les  obstacles  que  les  devoirs  de  la  religion.  Outre 
Fabroni  trouvait  pour  se  faire  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de 
admettre  parmi  les  patriciens  de  lui:  Vitœitalorumdoclrinaexcei- 
Pise.  Malgré  son  dévouement  à  lentium  qui  seculis  xvn  et  xvm 
la  cause  de  Jansénius,  Fabroni,  floruerunl,  Pise,  de  1778  à  1799, 
n'avançant  pas  dans  la  carrière  18  vol.  in-8°.  I)eux  autres  volu- 
ecclésiastique ,  se  rendit  à  Flo-  mes  ont  paru  après  la  mort  de 
rence  en  1767,  où  ses  amis  lui  l'auteur,  à  Lucques,  1804  et  1805. 
avaient  fait  espérer  la  place  de  Cette  collection  biographique  ren- 

S rieur  du  chapitre  de  la  basilique  ferme  1 54  Vies ,  y  compris  celle 
e  Saint-Laurent.  Le  grand-duc  de  l'auteur,  écrite  par  lui-même. 
Léopold  la  lui  accorda  en  effet,  et  Toutes  ces  Vies,  excepté  vingt- 
quelque  temps  après  il  fut  créé  une ,  sont  de  la  plume  de  Fabro- 
provéditeur  de  l'université  de  Pi-  ni.  Cet  ouvrage,  remarquable  par 
se.  Le  nouveau  pape  Clément  XIV  l'élégance  du  style  et  l'exactitude 
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des  détails,  a  obtenu  dans  le  mon-  le  décora  de  la  croix  de  Tordre 
de  savant  un  succès  mérité.  du  Mérite.  Dans  ces  divers  em- 
*  FA  BRONI  (Jean),  chimiste  et  plois,  il  eut  le  rare  avantage  d'a- 
savant  italien ,  né  à  Florence  en  voir  beaucoup  d'amis  et  presque 
1746,  mort  dans  cette  ville  le  17  pas  d'ennemis.  11  laissa  les  ou- 
décembre  1822  ,  fut  envoyé  à  vrages  suivants,  tous,  excepté  un 
Paris  en  1778,  par  le  grand-duc  seul,  écrits  en  italien:  |  Réflexions 
de  Toscane,  pour  assister  à  une  sur  l'état  actuel  de  l'agriculture, 
réunion  de  savants  chargés  de  ou  Exposition  du  véritable  plan 
trouver  un  système  de  poids  et  pour  cultiver  les  terres  avec  le  plus 
mesures  à  l'usage  de  tous  les  peu-  grand  avantage  et  pour  se  passer 
pies  civilisés.  Il  était  employé  des  engrais  ;  traduit  en  français, 
au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Paris,  INyon  l'aîné,  1780,  in-12  ; 
Florence,  qu'il  contribua,  sous  le  |  Du  ver  à  soie  et  du  byssus  des 
grand-duc  Léopold,  à  eurichir  et  anciens,  Pérousc,  1782,  in-8°,  fig. 
à  rendre  l'un  des  plus  beaux  de  L'auteur  pense  que  la  soie  est  le 
l'Europe.  Employé  sous  tous  les  " byssus "  antique j  mais  le" byssus" 
gouvernements  qui  se  succédèrent  n'est  autre  chose  que  le  duvet  des 
en  Toscane  après  l'invasion  des  chèvres  de  Cachemire;  |  Inslruc- 
Français,  il  fut  membre  de  la  dé-  tions  élémentaires  d'Agriculture; 
putation  des  finances  de  la  reine  Venise,  1787,  in-12;  Turin,  1791, 
régente  d'Etrurie  {Voy.  Marie-  in-12,  avec  des  «  Notes  »  du  doc- 
Louise),  veuve  de  Louis  Ier  de  teur  J  .  Giobert;  traduit  en  fran- 
Bourbon.  Quand  la  Toscane  fit  çais  par  Alex.  Vallée,  1805,  in-8°. 
partie  de  l'empire  français,  Na-  L'auteur  écrivit  cet  ouvrage  par 
poléon  le  nomma  maître  des  re-  ordre  du  grand-duc  de  Toscane 
quêtes,  conseiller  d'état,  puis  di-  Léopold  1er.  |  Dissertations  sur  la 
recteur  général  des  ponts  et  chaus-  manière  de  perfectionner  les  vins 
sées  pour  les  départements  au-delà  des  états  romains,  Rome,  1795, 
des  Alpes.  Appelé  au  corps  légis-  in-8°;  |  Discours  sur  une  singu- 
latif  par  le  département  de  l'Ar-  Hère  espèce  de  briques ,  Venise, 
no,  il  obtint  ensuite  la  croix  de  la  1791.  Ce  sont  des  briques  fàbri- 
Légion-d'Honneur,  et  les  titres  de  quées  avec  une  substance  appelée 
baron  et  de  commandant  de  l'or-  M  farine  fossile  »,  découverte  en 
dre  de  la  Réunion.  Fabroni  était,  France  par  Fa uj as  de  Saint-Fonds, 
en  outre,  un  des  quarante  de  l'A-  et  qui  rend  les  briques  flottantes. 
»  cadéraie  dite  u  la  Société  italien-  |  Nouveau  thermomètre  station- 
ne w,  et  de  celle  des  "  Géorgo-  naire,  en  1 795  ;  |  Sur  V antiquité, 
philcs*  ,  correspondant  de  l'Insti-  les  avantages  et  la  méthode  de  la 
tut  de  France ,  professeur  hono-  peinture  encaustique,  2€  édition , 
raire  des  universités  de  Pise  et  de  Venise,  1800,  in-8°;  )  Synopsis 
Wilna,  etc.  La  chute  de  Napo-  plantarum  horli  botanici  regiijlo- 
léon  avant  ramené  en  Toscane  le  renlini ,  Florence,  1794,  in-4°j 
grand-duc  Ferdinand  III,  ce  prin-  |  Les  loisirs  de  la  campagne,  ou 
ce  appela  auprès  de  lui  Fabroni,  Libre  Discussion  sur quelques  rai- 
le  nomma  directeur  de  la  mon-  sonnemens populaires,  1800,  in-8°; 
naie  de  Florence,  commissaire  \  De  l'économie  rurale  des  Chi 
royal  des  forges  et  des  mines,  et  nois,  Venise,  1802,  in-8°;  |  La 
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Bibliothèque,  Modène,  1 803.  Cette 
Bibliothèque  est  une  lettre  adres- 
sée au  P.  Pozzcto  des  Ecoles-Pies, 
dans  laquelle  il  donne  un  excellent 
moyen  de  préserver  les  livres  des 
insectes.  |  Origine  et  civilisation 
des  anciens  habitants  de  l'Italie , 
Florence,  1 803,  in-8°;  |  Des  appro- 
visionnements publics ,  Florence, 
1804,  in-8°;  f  De  la  pesanteur 
spécifique  des  matières  d'or  et 
d'argent,  Modène,  1806,  in-4°j 
|  La  Statère  philippique*  ou  Es- 
sai sur  le  titre  et  la  bonté  de  l'or 
natif,  Florence,  1808.  La  *  statère  " 
est  une  monnaie  macédonienne. 
|  Du  bronze  et  des  autres  métaux 
connus  de  l'antiquité,  Livourne, 
1810.  Fabroni  publia  ces  trois 
derniers  écrits  lorsqu'il  était  di- 
recteur de  la  maison  des  mon- 
naies, auxquelles  ils  se  rappor- 
tent. Il  a  donné  divers  Mémoires 
dans  plusieurs  journaux  périodi- 
ques, notamment  au  "  Journal  de 
physique*  (de  1799  à  1800);  et  il 
fut  un  des  rédacteurs  des  *  Mé- 
moires de  la  société  agraire  u  de 
Florence. 

F ABROT  (  Charles- Annibal  ) , 
jurisconsulte  d'Aix  en  Proven- 
ce ,  où  il  naquit  Tan  1 580.  Ses 
connaissances  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique  lui  ob- 
tinrent l'amitié  du  fameux  Pei- 
resc,  protecteur  de  tous  les  gens 
de  mérite.  Le  président  du  Vair, 
qui  l'estimait  aussi,  devenu  gar- 
ae-des-sceaux  en  1617,  attira  Fa- 
brot  à  Paris.  11  n'avait  que  36  ans, 
et  depuis  8  années  il  occupait 
avec  distinction  une  chaire  de 
droit  dans  l'université  d'Aix.  Il 
retourna  en  cette  ville  après  la 
mort  de  son  protecteur,  et  y  re- 
prit ses  fonctions  de  professeur. 
On  le  revit  à  Paris  en  1637,  pour 
y  faire  imprimer  des  Notes  sur 

- 


FAB 

les  "Institutes  de  Justinien  *.  Cet 
ouvrage ,  dédié  au  chancelier  Se-» 
guier,  fut  honorable  et  utile  à  l'é- 
crivain. Il  fit  à  Fabrot  un  nom 
dans  la  république  des  lettres ,  et 
lui  valut  une  pension  de  2,000  li- 
vres, qui  lui  fut  accordée  pour 
travailler  à  la  Traduction  du  uBa- 
silicon";  c'est  la  collection  des 
lois  romaines  dont  l'usage  s'était 
conservé  dans  l'Orient,  et  de  celles 
que  les  empereurs  de  Constanti- 
nople  y  ont  ajoutées.  Cette  col- 
lection avait  été  faite  par  ordre  de 
l'empereur  Léon  VI.  La  Traduc- 
tion coûta  à  Fabrot  dix  années 
d'application  constante,'  ët  lui  mé- 
rita une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Provence,  dont  les 
circonstances  du  temps  ne  lui  per- 
mirent pas  de  jouir.  Cet  ouvrage 
parut  en  1647,  à  Paris,  en  7  vol. 
in-fol.  Il  faut  y  joindre  le  supplé- 
ment par  Ruhnkenius ,  Leyde , 
1665,  in-folio.  En  1649,  Fabrot 
ublia  une  Édition  des  w Œuvres* 
e  Ccdrènc,  de  Nicétas ,  d'Anas- 
tase  le  bibliothécaire,  de  Constan- 
tin Manassès,  et  des*Institutes*de 
Théophile  Simocrate,  qu'il  enri- 
chit de  Notes  et  de  Dissertations, 
On  a  encore  de  lui  |  des  Observa- 
tions sur  quelques  titres  du  Code 
Théodosien  j  |  un  Traité  sur  l'u- 
sure contre  Saumaise  ;  |  queloues 
Maximes  de  droit  sur  Théodore 
Bal  sa  m  on  ,  sur  1'"  Histoire  ecclé- 
siastique *,  sur  les  papes ,  |  et  plu- 
sieurs Traités  particuliers  sur  di- 
verses matières  de  droit. En  1652, 
ce  docte  et  infatigable  écrivain 
commença  la  révision  des  "  Œu- 
vres* de  Cujas,  qu'il  corrigea  sur 
plusieurs  manuscrits,  et  qu'il  don* 
naau  public  à  Paris,  l'an  1658, 
en  10  vol.  in-fol.,  avec  d'excel- 
lentes Notes  aussi  curieuses  qu'in- 
structives. L'application  excessive 
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qu'il  mit  à  ce  grand  ouvrage  lui 
causa  une  maladie  dont  il  mou- 
rut le  16  janvier  1659,  à  Paris,  à 
l'âge  de  79  ans.  On  trouva  par- 
mi les  papiers  de  ce  savant  hom- 
me des  Commentaires  sur  les  "Insti- 
tuesw  de  Justinien,  des  Notes  sur 
Aulu-Gelle,  et  le  Recueil  des  or- 
donnances ou  Constitutions  ecclé- 
siastiques, qui  n'avaient  pas  en- 
core vu  le  jour ,  en  grec.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  inséré  dans  la 
"  Bibliothèque  du  droit  canon  *, 
publiée  en  1 661  par  Voëi  et  Jus- 
tel. 

*  FABRY  (Jean-Baptiste-Ger- 
main), né  en  1 780  à  Cornus,  dio- 
cèse de  Vabres,  mort  le  k  janvier 
1821 ,  prit  de  bonne  heure ,  au 
sein  d'une  famille  estimable,  le 
goût  et  les  habitudes  de  la  reli- 
gion. Envoyé  à  Paris  pour  y  faire 
ses  études  de  droit,  ses  principes 
et  sa  conduite  ne  se  démentirent 
point  au  milieu  des  dangers  de  la 
capitale.  Il  fut  reçu  avocat  en 
1804,  et  se  livra  a  des  travaux 
plus  utiles  que  des  plaidoyers. 
Partisan  zélé  de  toutes  les  bonnes 
doctrines,  il  chercha  à  les  répan- 
dre eu  publiant  un  recueil  qui  fut 
commencé  en  1805,  sous  le  titre 
de  Spectateur  français  au  xixe  siè- 
cle, ou  Variétés  morales,  politi- 
ques et  littéraires ,  recueillies  des 
meilleurs  écrits  périodiques»  Cette 
collection  ,  où  il  y  a  de  bonnes 
choses,  et  qui  fut  achevée  en  1 81 2, 
forme  12  vol.  in-8°;  un  15e  volu- 
me a  été  publié  en  1827  par 
M.  Henrion,  Paris,  J.-J.  Biaise.  Fa- 
bry  publia  de  plus  :  Chefs-d'œuvre 
d'éloquence  chrétienne,  ou  Ser- 
mons de  Bourdaloue,  Bossuet,  Fé- 
nelon,  Massillon,  sur  la  vérité  de 
la  religion  ,  formant  un  corps 
d'ouvrage,  2  vol.  in-12.  Depuis 
la  restauration,  il  composa  suc- 


cessivement plusieurs  écrits,  à  au- 
cun desquels  il  ne  mit  son  nom  : 
|  La  Régence  à  Blois,  ou  Les  der- 
niers moments  du  gouvernement 
impérial,  1814,  in-8°;  |  Itinéraire 
de  Buonaparte  de  Doulevent  à 
Fréjus,  18U,  in-8°;  |  Itinéraire 
de  Buonaparte  de  Me  d'Elbe  à 
Vile  Sainte-Hélène,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  événe- 
ments de  1 81 5  et  1 8  f  6  ;  |  Le  génie 
de  la  révolution,  considéré  dans 
t  éducation,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'instruction  publique  de- 
puis 1789 jusqu'à  nos  jours.  On  y 
trouve  des  pièces  très-curieuses 
sur  les  moyens  pris  à  différentes 
époques  de  la  révolution,  pour 
pervertir   l'éducation.  |  Monu- 
ments de  la  reconnaissance  natio- 
nale,votés  en  France  depuis  1 789, 
in-8°,  1819;  |  Les  Missionnaires 
de  1795,  in-8°,  1819.  C'est  son 
meilleur  livre.  Fabry  se  propo- 
sait de  faire  une  Histoire  de  la 
législation  révolutionnaire  sur  la 
religion  et  les  prêtres;  il  avait  déjà 
commencé  des  recherches  à  cet 
égard;  personne  n'était  plus  en 
état  que  lui  de  traiter  ce  sujet;  il 
connaissait  parfaitement  la  révo- 
lution et  son  esprit,  et  il  la  jugeait 
très -bien  dans  ses  causes,  ses 
moyens  et  ses  résultats;  il  est  à  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  terminé  ce 
travail.  Cet  homme,  d'un  com- 
merce agréable,  d'un  jugement 
solide ,  d  une  conduite  soutenue, 
aurait  pu  être  très-utile  à  la  reli- 
gion et  à  la  société,  par  la  direc- 
tion qu'il  avait  donnée  à  ses  tra- 
vaux ,  et  par  des  exemples  de  vertu 
et  de  piété  plus  puissants  encore. 

FACCIARDI  (Christophe),  né 
[à  Verruchio  ouVerrucolo],  dans 
le  territoire  de  Rimini,  passa  de 
l'institut  des  mineurs  conventuels 
ù  celui  des  capucins  dans  la  pro- 
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vince  de  Bologne,  où  il  se  fit  un 

Srand  nom  parmi  les  prédicateurs 
e  son  temps.  L'on  rapporte 
qu'en  préchant  un  jour  à  Bolo- 
gne sur  l'aumône,  il  fit  tant  d'im- 
pression sur  l'esprit  des  assistants, 
qu'avant  de  sortir  de  l'église  ils  se 
dépouillèrent  de  leur  argent  et  de 
leurs  joyaux  les  plus  précieux , 

Sour  contribuer  à  l'établissement 
e  l'hôpital  des  orphelins,  que 
Facciardi  venait  de  leur  recom- 
mander. L'on  a  de  lui  :  |  Exer- 
citia  spiritualia  ex  SS.  Patribus 
collecta ,  3  vol.  in -8°  ,  Londres , 
1590;  Venise,  1597  et  1605; 
|  Vilce  et  gesta  sanctorum  eccle- 
siœ  verruchinœ  ,  in-8° ,  Venise , 
1 600 ;  |  Porta  aurea  et  sanctua- 
rium  sanctœ  theologiœ,  tum  scho- 
lasticœ ,  tum  positivée,  apeHa  ; 
|  Meditazioni  de'princiuali  mis- 
terj  délia  vita  spirituale ,  in-4°, 
1599. 

*  FACCIOLATO  (  Jacques  ) , 
professeur  de  logique  de  l'univer- 
sité de  Padoue,  né  à  Toreglia  près 
cette  ville,  dans  les  monts  Euga- 
nées,  mort  en  1769,  consacra  toute 
sa  vie  à  des  recherches  sur  des 
méthodes  pour  faciliter  l'étude 
approfondie  des  langues  ancien- 
nes. Ses  principaux  ouvrages  sont: 
|  Une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire en  sept  langues,  connu 
sous  le  nom  Je  w  Calepin  *,  Pa- 
doue, 1718,  2  vol.  in-folio,  de- 
puis plusieurs  fois  réimprimé.  |  Or- 
tografia  moderna  italiana  con 
qualche  cosa  de  lingua  per  uso 
del  seminario  de  Padova,  1721, 
in-4°.  |  Orationes  latinœ,  Padoue, 
1744  et  1767,  in-8°.  Ce  sont  les 
Harangues  qu'il  prononçait  cha- 
<iue  année  à  l'ouverture  des  étu- 
des. |  De  gymnasio  patavino  syn- 
iagmata  duodecim  ex  e/ us  de  m 
gymnasiif astis  excerpta,  Padoue, 


1752,  in-8°.  |  Fasti  gymnasii  pa- 
tavini  ab  anno  1268  ad  annum 
1752,  Padoue,  1757,  in  4°.  |  Epis- 
tolœ  latinœ,  Padoue,  1 765,  in-8°. 
Il  contribua  beaucoup  au  grand 
Dictionnaire  latin,  publié  par  For- 
cellini. 

FACIO  [ou  Fazio]  (  Barthéle- 
mi),  né  à  Specia  ou  Spezzia,  dans 
l'état  de  Gènes,  mort  vers  l'an 
1465  ,  fut  secrétaire  d'Alfonse 
d'Aragon  ,  roi  de  Naples.  .flEneas 
Sylvius,  pape  sous  le  nom  de 
Pie  II,  fut  très-lié  avec  lui,  ainsi 
que  la  plupart  des  érudits  de  son 
siècle.  On  doit  aux  veilles  de  ce 
profond  littérateur  :  |  De  belh 
veneto  claudiano,  seu  inter  Vene- 
los  et  Gennenses,  Lyon,  1578, 
in-8°,  etc.;  |  une  Histoire  de  son 
temps,  jusqu'à  l'année  1455,  en 
latin;  |  De  vitœ feUcitate,  Leyde, 
1 628,  in-24  ;  |  un  Traité  des  hom- 
mes illustres  de  son  temps,  aussi 
en  latin ,  publié  k  Florence  en 
1745,  in-4°,  par  l'abbé  Méhus; 
[Traduction  latine  de  1'" Histoire 
d'Alexandre-le-Grand  M,  en  grec, 
par  Arrien  ;  |  quelques  Opuscu- 
les, mis  au  jour  par  Trecher,  à 
Hanovre,  1 61 1 ,  in-4°.  Ce  savant 
était  un  ennemi  irréconciliable.  Il 
conserva  jusqu'au  tombeau  sa 
haine  pour  Laurent  Valla. 

FAQUNDUS ,  évêque  d'Her- 
miane  en  Afrique ,  assista  en  547 
à  la  conférence  que  le  pape  Vi- 
ile  tint  à  Constantinople  sur  la 
ispute  "  des  trois  chapitres  \  Il 
s'agissait  dans  cette  affaire  de  l'or- 
thodoxie de  Théodore  de  Mop- 
sueste,  des  écrits  «le  Théo  dore  t , 
et  de  la  lettre  d'Ibas.  Facundus  les 
soutint  avec  une  ardeur  qui  le  fit 
exiler.  Nous  avons  encore  l'ou- 
vrage qu'il  composa  sur  cette  ma- 
tière :  il  est  écrit  d'un  style  véhé- 
ment, plein  de  feu  et  avec  beau- 


3 


Digitized  by  Google 


FAE  34  FAG 

coup  d'art?  mais  Fauteur  sort  lutheranos  elegiœ.  Il  mourut  à 
souvent  des  bornes  de  la  modéra-  Rome  en  1 561 .  Pie  IV  et  le  car- 
tion.  Le  savant  P.  Sirmond  pu-  dinal  Charles-Borromée  ,  neveu 
blia  cet  écrit  en  1629,  in-8°,  avec  de  ce  pontife,  l'honoraient  d'une 
des  notes;  et  il  fut  inséré  depuis  estime  particulière,  ou  plutôt 
dans  l'édition  d'Optat ,  faite  àPa-  s'honoraient  en  rendant  justice  à 
ris.  Facundus  mourut  vers  l'an  son  mérite.  Il  faut  remarquer  que 
555.  Faërne  écrivait  dans  le  temps  où 

FAËRNE  (Gabriel),  de  Cré-  les  Fables  de  Phèdre  n'étaient  pas 
mono  en  Italie,  mit  en  vers  latins,   encore  connues ,  de  manière  que 
dans  le  xvie  siècle ,  cent  fables  le  mérite  en  est  tout-à-fait  origi- 
d'Ésope ,  distribuées  en  cinq  li-  nal.  Ce  n'est  que  20  ans  après  la 
vres.  Pie  IV  de  Médicis ,  qui  se  première  édition  des  Fables  de 
l'était  attaché  quand  il  était  car di-    Faërne,  que  celles  de  Phèdre  fu- 
nal,  l'engagea  à  faire  ce  travail ,   rent  découvertes, 
et  n'eut  pas  à  s'en  repentir.  La      *  FAESI  (  Jean-Conrad),  né  à 
morale  y  est  rendue  d'une  ma-  Zurich  en  1727,  mort  en  1790,  fut 
ni  ère  ingénieuse;  le  style  a  cette  curé  de  Flach ,  village  près  de 
précision,  ce  naturel,  cette  variété,   Schaffousc,  Il  laissa  plusieurs  ou  - 
qui  font  le  principal  mérite  de  vrages  historiques  écrits  en  alle- 
ces  sortes  d'ouvrages.  Faërne  ne  mand,  parmi  lesquels  on  distingue 
vit  point  mettre  au  jour  le  fruit  les  suivants:  {Description  géogra- 
de son  travail  :  son  Recueil  de  ja-   phique  et  statistique  de  la  Suisse  , 
blesne  parut  qu'en  1564,  5  ans   de  1 765  à  1 768 ,  4  vol.  in-8°;  ( 
après  sa  mort ,  avec  une  dédicace  Mémoires  sur  divers  sujets  de 
à  saint  Charles-Borromée  ,  arche-  l'Histoire  ancienne  et  moderne , 
vêque  de  Milan.  Ce  recueil,  im-   1765,2  vol.  in-4° ,  [Histoire  de  la 
primé  à  Rome  en  1564,  in-4°,  à  paix  d'UtreclU,  1770.  Il  donna 
Paris  en  1797,  in*»12,  sous  le  titre  aussi  une  Traduction  de  l'"Histoire 
de  Phœdrus  alter,  et  depuis  à  d'Afrique  et  d'Espagne  *,  de  Car- 
Londres,  1743,  in-4°,  orné  de  doue,  etc. 

planches ,  fit  connaître  Faërne  sur  FAGAN  (Christophe-Barthéle- 
le  théâtre  littéraire.  Le  profes-  mi),  naquit  à  Paris  en  1 702 ,  du 
seur  L.  Tranquille  Denyse  les  premier  commis  au  grand  bureau 
traduisit  en  prose  en  1699,  et  des  consignations.  Il  y  eut  lui- 
Perrault,  de  1  académie  française,  même  un  emploi ,  qui  l'occupait 
les  traduisit  en  vers  français ,  in-  peu ,  et  qui  lui  laissa  la  libellé  de 
12,  Amsterdam,  1718. ïrombelli  s'attacher  aux  belles-lettres.  Fa- 
en  a  donné  une  bonne  édition  i  ta-  gan,  avec  une  partie  de  l'esprit  de 
lienne,  Venise,  1736.  Faërne  La  Fontaine ,  avait  à  peu  près  le 
était  aussi  bon  critique  qu'excel-  même  caractère,  la  même  indo- 
lent poète.  On  a  encore  de  lui  :  |  lence ,  la  même  aversion  pour  les 
Censura  emendationum  liviana-  affaires.  Son  extérieur  négligé, 
rum  Sigoniij  \  De  metris  comi-  son  air  distrait  et  timide ,  n'an- 
cis ,  |  une  Édition  de  Térence;  |  nonçaient  point  tout  ce  qu'il  était, 
des  Remarques  sur  Catulle  et  sur  II  avait  malheureusement  du  ta- 
plusieurs  ouvrages  de  Cicéron  ;  j  lent  pour  le  théâtre.  Il  travailla 
Dialogiantiquitatum,  etc.;  |  In  tour  a  tour  pour  les  Français ,  le* 


)igitized  by  GoogI 


FAG                35  FAG 

Italiens,  et  pour  la  foire.  On  re-  sans  maître,  malgré  ses  parents  , 
marque  dans  toutes  ses  pièces  un  et  devint  bientôt  un  dessinateur 
enjouement  naïf  et  fin.  Les  plus  excellent.  Il  mettait  dans  ses  pro- 
applaudies, soit  pour  le  bon  co-  ductions,  surtout  dans  les  sujets 
inique,  soit  pour  la  conduite,  libres ,  un  goût,  un  esprit  qui  sur- 
sont le  Rendez-vous  et  La  Pu-  prenaient  les  artistes.  Son  atelier 
pille.  Celle-ci  mérite  d'être  mise  à  ordinaire  était  le  cabaret.  Il  s'était 
côté,  et,  si  on  ose  le  dire,au~des-  établi  depuis  plusieurs  jours  chez 
sus  de  quelques  petites  pièces  de  un  aubergiste,  et  y  faisait  une  dé- 
Molière. [Ces  aeux  comédies,  pense  qui  paraissait  au-dessus  de 
ainsi  que  Les  Etourderies  et  les  sa  fortune.  Lorsqu'il  fallut  payer, 
Originaux,  sont  restées  au  théâ-  il  crayonna,  au  dos  du  mémoire 
tre .  Fagan  composa  sept  Opéras-  qu'on  lui  présenta ,  un  dessin  que 
comiques  en  société  avec  Panard,  1  aubergiste  porta  à  un  amateur, 
dont  il  se  rapprochait  beaucoup  Le  curieux  en  donna  ce  qu'on  lui 
par  le  talent ,  le  caractère  et  le  demanda ,  et  fit  encore  remettre 
genre  de  vie.]  Pesselier  a  rassem-  de  l'argent  à  La  Fage.  Ce  maître 
blé  en  1760,  en  4vol.  in-12 ,  les  mourut  en  1G90.  Il  dessinait  à  la 
différents  ouvrages  dramatiques  plume  et  au  lavis.  Ses  dessins  dans 
de  Fagan.  Les  ornements  dont  il  le  premier  genre  sont  fort  recher- 
a  accompagné  cette  édition  sont  chés.  Carie  Maratte  faisait  beau- 
un  Eloge  historique  de  l'auteur  ,  coup  de  cas  de  ses  ouvrages..  , 
et  une  Analyse  de  ses  œuvres.  Fa-  *FAGES  (Joseph) ,  chirurgien , 
gan  mourut  à  Paris  le  28  avril  né  à  Toulouse,  le  1ef  août  1764, 
1755.                                      i  de  parents  qui  étaient  sans  fortune, 

•FAGE,  ou  Buchlin  (Paul),  mort  le  4  juin  1824-,  entra  à  14 
"Fagius",  né  à  Rheinzaberu  dans  ans  au  service  de  l'hôpital  de  St- 
le  Palatinat,  d'un  maître  d'école,  Joseph  de  la  Grâce  ;  à  18  ans,  il 
se  distingua  par  ses  connaissances  faisait  déjà  un  cours  de  chirurgie 
dans  la  langue  hébraïque.  Appelé  et  d'accouchement.  Un  concours 
en  Angleterre  par  Crammer,  ar-  ayant  été  ouvert  en  1 785  à  Mon  t- 
chevéque  de  Contorbéry ,  il  fut  pellier,  pour  une  place  de  pré- 
chargé de  faire  des  leçons  publi-  mier  chirurgien  interne  de  1  Hô- 
ques  à  Cambridge ,  où  il  mourut  tel-Dieu  de  cette  ville,  le  jeune 
en  1 550 ,  âgé  de  45  ans.  Ce  sa-  Fages  vint  disputer  cet  emploi  ; 
vant  protestant  a  beaucoup  con-  ruais, quoique  sa  supériorité  fût  in- 
tribué  à  répandre  la  connaissance  contestable,  il  ne  l'obtint  point 
de  la  langue  hébraïque  par  ses  ou-  alors,  les  usages  voulant  que  cette 
vrages,  dont  voici  quelques-uns  :  placé  fût  donnée  à  celui  qui  occu- 
|  Apophthegmata  patrum,  Sen-  pait  la  place  inférieure  ;  ce  ne 
umiiœ  morales ,  1 542  ;  in-4°  ;  fut  que  quelque  temps  après ,  et  à 
Tobias  hebraïeus ,  1542,  in-4°j  la  suite  d'un  nouveau  concours, 
Expositio  dictionum  hebraïca-  qu'il  réussit.  D  se  livra  dès  lors  à 
rum,  1 542,  in-4°j  |  Notœ  in  Pen-  plusieurs  travaux  scientifiques  et 
taieuchum ,  1546 ,  in-fol.,  etc.  pratiques,  relatifs  à  sa  profession  j 

FAGE  (  Raimond  de  La),  na-  plusieurs  médailles  lui  furent  dér 

quit  en  1648  à  Lille  eu  Albigeois,  cernées  par  l'académie  royale, dç 

11  s'adon  na  au  dessin  sans  secours,  chiï  urgiej  le  célèbre  Louis  appré- 
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cia  son  talent ,  et ,  à  plusieurs  re-    cour  royale  sous  Louis  XVIII. 
prises,  il  l'invita  à  se  rendre  au-    Pendant  la  session  législative  qui 
près  de  lui.  En  Tan  iv,  Fages  fut    eut  lieu  en  181 4,  il  monta  plusieurs 
nommé  chirurgien  en  chef  de    fois  à  la  tribune.  Son  dévouement 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,    à  la  famille  royale  éclata  surtout  au 
et  peu  de  temps  après  il  cutle  même   retour  deBuonaparte  de  l'île  d'El- 
titre  à  l'hôpital  militaire  de  Mont-    be.  Après  la  seconde  rentrée  des 
pellier.  Aux  leçons  théoriques  qui    Bourbons  on  le  comprit  au  nombre 
étaient  les  seules  que  l'on  donnât    des  membres  du  conseil  royal  de 
à  l'ancienne   université,  Fages    l'instruction  publique;  il  fut  d'ail- 
ajouta  un  cours  de  chirurgie  cl i-   leurs  deux  fois  revêtu  de  la  députa- 
nique,  qu'il  fonda  lui-même. Mal-    tionpar  le  département  des  Basses- 
gré  ses  talents,  des  inimitiés  parti-   Pyrénées  et  de  la  vice-présidence 
culières  empêchèrent  qu'on  ne  le   de  la  chambre.  Il  siégeait  au  côté 
comprît  parmi  les  professeurs ,    droit.  On  a  de  lui  :  |  divers  Mor- 
lors  de  la  réorganisation  de  la  fa-   ceaux  de  littérature ,  notamment 
culté  de  médecine  de  Montpellier,    des  Fers  sur  le  Dante,  insérés  sans 
et  ce  ne  fut  qu'après  deux  con-   nom  d'auteur  dans  le  "  Spectateur 
cours  brillants  qu'il  obtint  la  chaire    du  Nord  n;  \  Histoire  du  canal  du 
de  médecine  opératoire.  Si  d'un   Languedoc,  rédigée  sur  les  pièces 
côté  l'on  admirait  son  habileté   authentiques,  etc.,  Paris,  1805, 
dans  l'art  de  guérir,  de  l'autre  on   in-8°  j   |  Essai  historique  sur  le 
n'était  pas  moins  étonné  de  la  fa-    Béarn,  Paris,  1818,  in-8°,  ouvrage 
cilité  de  son  élocution ,  de  l'ém-  posthume. 

dit  ion  dont  il  faisait  preuve,  et  *FAGGI,  ou  de  Faggiis  (Ange), 
de  l'exactitude  de  ses  observations,  appelé  aussi  quelquefois  San- 
*  FAGET  de  Baure  (  Jcan-Jac-  grino  ,  du  nom  du  château  de 
ques  ),  ancien  avocat  au  parle-  Sangro ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ment  de  Pau,  né  à  Orthez,  le  30  pies,  où  il  était  né  vers  l'an  1 500, 
octobre  1755,  d'une  ancienne  fa-  est  un  des  religieux  qui  ont  le  plus 
mille  de  magistrature,  mort  à  Pa-  illustré  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il 
ris  le  50  décembre  1817,  termina  était  de  la  congrégation  du  mont 
ses  études  au  collège  de  Juilly.  A  Cassin.  Sa  vie  offrit  le  modèle  de 
19  ans,  il  était  avocat-général  au  toutes  les  vertus  :  il  partageait 
parlement  de  Pau.  Privé  de  cette  son  temps  entre  la  pratique  des 
place,  il  vécut  dans  la  retraite  jus-  devoirs  religieux  et  1  étude  ,  à  la- 
qu'en  1809  :  Buonaparte  le  nom-  quelle  il  se  livra  avec  une  assiduité 
ma  alors  rapporteur  duconseil  du  extraordinaire.  Très-  versé  dans 
contentieux  de  sa  maison.  Faget  les  langues  grecque  et  latine  ,  il 
de  Baure,  élu  eu  1810 membre  du  avait  fait  aussi  une  étude  ap^ro 
corps-législatif ,  y  siégeait  encore  fondie  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
en  1814,  époque  du  retour  des  saints  Pères.  Il  écrivait  avec  une 
Bourbons ,  auquel  il  adhéra  le  6  facilité  étonnante  sur  quelque  su- 
avril,  en  signant  l'acte  de  dé-  jet  qu'on  lui  proposât.  Elu  supé- 
chéance  de  Buonaparte.  Appelé  rieur  de  diverses  maisons,  il  se  fit 
en  1 81 1  à  la  cour  impériale  de  remarquer  par  la  sagesse  de  sou 
Paris,  il  en  était  devenu  l'un  des  administration,  qu'il  porta  au  plus 
présidents,  et  il  fut  conservé  à  la   haut  degré  dans  le  gouvernement 
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du  mont  Cassin  et  dans  celui  de  la 
cong  relation  dont  la  présidence 
lui  fut  déférée  à  deux  reprises  dif- 
férentes. Le  pape  Pic  V,  qui  avait 

Ïmur  lui  la  plus  grande  estime, 
'avait  nommé  inquisiteur  de  la 
foi.  Parvenu  à  un  Age  très-avan- 
cé, dom  Faggi  se  démit  de  ses 
places,  pour  consacrer  à  Dieu  tous 
ses  moments,  et  mourut  au  mont 
Cassin,  le  17  mars  1595,  âgé  de 
95  ans.  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  distingue 
particulièrement  :  |  lu  psaltcriuni 
Davidis  régis  et  propficUv  clarissi- 
mi,  Pamphrasis  vario  nu  tri  génère 
exculta  ,  Venise ,  in-4°  ,  1  >Ï5  ;  j 
Pocsis  c/iristiana  in  (juatuor  libros 
dislincta,  Padoue  ,  in-4n,  1565; 
|  Spéculum  et  exemplar  christico- 
larum,  seu  i  'ila  beati patris  sancti 
Benedicti,  rnonachonim  palriar- 
cluc  sanctissimi,  Florence,  in-4°, 
1 626  ;  |  Traite  sur  V oraison  des 
40  heures,  Florence,  1583  ;  |  ï'ita 
sanclœ  Virginis  Maria*,  carminé 
elegiaco,  Vérone,  1 649;  j  OJjficiitm 
40  horarum,  vario  melri  génère, 
1585;  |  Sentiments  d'un  pécheur 
en  pœ'scncc  du  très-saint  Sacre- 
ment, en  vers  héroïques,  Florence, 
1583  ;  |  Psautier  de  la  Sainte 
Vierge,  en  prose  et  en  vers  saphi- 
ques;  I  Eloge  en  vers  du  P.  dom 
Paul  Picco  de  Pavie,  imprimé 
parmi  ceux  de  Paul  Prosper  Mar- 
ti uengo  ;  |  Dialogues  sw*  les  noms 
donnes  à  Dieu  dans  les  livres 
saints;  \  enfin,  des  Hymnes ,  des 
Eloges,  des  Vies  des  saints ,  des 
Sermons,  etc. 

*  FAG1UOLI  (Jean-Baptiste), 
poète  burlesque  né  à  Florence  en 
1660,  et  mort  en  1742,  fut  reçu  , 
malgré  sa  jeunesse,  dans  l'acadé- 
mie des  Apatistcs.  H  commeuca 
dès  lors  à  composer  des  Comédies 
dans  lesquelles  il  jouait  lui-même 

VITT, 
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les  rôles  les  plus  plaisants  :  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'occuper  plu- 
sieurs places  dans  la  magistrature 
florentine.  Il  laissa  des  poésies 
burlesques  sous  ce  titre  :  |  Rime 
piacevoli  di  Giam-Dattista  Fa- 
giuoliy  Florence,  1729,  2  vol. 
in  8°,réimprimésà Lucques,  1753- 
45,  7  vol.  in-8°.  La  décence  qui 
y  règne  les  distingue  de  toutes  les 
autres  du  même  genre.  Elles  cu- 
rent du  succès  de  son  vivant,  quoi- 
qu'elles n'aient  ni  l'originalité  ni 
la  verve  de  celles  de  Jtarui.  Ses 
Comédies  ,  imprimées  à  Florence, 
1754-36,7  vol.  in-1â,  écrites  aussi 
dans  le  style  facétieux  et  burlesque, 
se  font  remarquer  par  le  bon  ton 
qu'il  y  a  toujours  conserve. 

*  FAGNAÎÏ  (Madame  Marie- 
Antoine),  née  à  Paris,  dans  le 
X.VIIÏ*  siècle,  publia  deux  ouvrages 
de  féerie  qui  eurent  du  succès.  Le 
premier  intitulé  Kanor,  conte 
traduit  du  sauvage,  a  pour  but  de 
prouver  que  le  véritable  amour 
fait  des  prodiges;  le  second  ,  quia 
pour  titre  :  Miroir  des  princesses 
orientales,  est  un  miroir  qui  ré- 
vèle ce  qui  se  passe  au  fond  des 
cœurs.  Lcsagc  en  a  pris  les  idées 
pour  le  fond  de  son  opéra  du 
■  Miroir  magique  On  doit  en- 
core à  cette  dame  une  baga- 
telle publiée  dans  le  "Mercure  de 
France*',  sous  le  titre  de  Minet 
bleu  et  Louvette,  et  réimprimé  de- 
puis plusieurs  fois.  Le  but  de  ce 
petit  conte  est  de  prouver  qu'avec 
un  bon  cœur  on  ne  peut  jamais  être 
véritablement  laide.  L'obscurité 
dans  laquelle  s'estenveloppée  cette 
dame  auteur  fait  qu'on  ignore  l'épo- 
que précise  de  sa  mort,  qu'on  croit 
Cependant  être  arrivée  en  1770. 

FAGNANI ,  ou  Fagnan  (  Pros- 
per) ,  célèbre  canouiste  consulté  à 
Rome  comme  l'oracle  de  la  juris- 
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prudence,  fut  pendant  14  ans  se- 
crétaire de  la  sacrée  congrégation. 
Il  perdit  la  vue  à  l'âge  de  44  ans, 
et  ne  travailla  pas  moins  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1678,  à  l'âge 
de  80  ans.  On  lui  doit  un  long 
Commentais  sur  les  décrétâtes , 
Rome,  1661,  3  vol.  in-fol.,  réim- 
primé à  Venise  en  1697.  Il  fut  en- 
trepris par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre VII.  La  Table  de  cet  ouvrage, 
vrai  chef-d'œuvre  en  ce  genre, 
vaut  seule  autant  que  le  Commen- 
taire. Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire ,  c'est  qu'un  homme  aveu- 
gle ait  pu  la  dresser,  et  la  dresser 
avec  tant  d'exactitude. 

♦FAGTfAISO  (Jean-François  de 
Toschi),  archidiacre  de  Sinigaglia, 
est  auteur  de  différents  Mémoires 
de  géométrie  et  #  Analyses,  insé- 
rés en  partie  dans  les  journaux 
de  Leipsick  de  1 774, 1 775  et  1 776. 

FAGON  (  Gui-Crescent  ),  fils 
d'un  commissaire  des    guerres , 
[  naquit  à  Paris,  le  11  mai  1658, 
dans  le  Jardin  des  plantes  de  cette 
ville  dont  Guy  de  La  Brosse,  son 
oncle,  était  fondateur  et  intendant; 
il]  fut  destiné  de houne heure  à  la 
médecine,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1664.  Etant  sur  les  bancs, 
il  soutint  dans  une  thèse  la  circu- 
lation du  sang  :  action  hardie 
alors,  que  les  vieux  docteurs  ne 
pardonnèrent  au  jeune  étudiant 
qu'en  faveur  de  l'esprit  avec  le- 
quel il  avait  défendu  ce  paradoxe, 
aujourd'hui    démontré.  Vallot, 
premier  médecin  du  roi ,  avait  en- 
trepris de  repeupler  le  Jardin 
royal ,  le  livre  commun  de  tous  les 
botanistes  ;  Fagon  lui  offrit  ses 
soins.  Il  parcourut  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  l'Auvergne,   la  Pro- 
vence, le  Languedoc,  et  n'en  re- 
vint qu'avec  une  riche  moisson. 
Son  zèle  fut  récompense  par  les 


places  de  professeur  de  botanique 
et  de  chimie  au  Jardin  du  roi.  Sa 
réputation  le  fit  choisir  en  1680 

f)our  premier  médecin  de  madame 
a  dauphine.  Quelques  mois  après 
il  le  fut  de  la  reine,  et  après  la 
mort  de  cette  princesse,  il  fut 
chargé  par  le  roi  du  soin  de  la 
santé  des  enfants  de  France.  En- 
fin ,  Louis  XIV,  après  l'avoir  ap- 
proche' de  lui  par  degrés,  le  nom- 
ma son  premier  médecin  en  1693. 
Dès  qu'il  fut  élevé  à  ce  poste,  il 
donna  à  la  cour  un  spectacle  rare 
et  singulier;  il  diminua  beaucoup 
les  revenus  de  sa  charge.  Il  se  re- 
trancha ce  que  les  autres  méde- 
cins subalternes  delà  courpayaient 
pour  leur  serment  ;  il  abolit  les 
tributs  qu'il  trouva  établis  sur  les 
nominations  aux  chaires  royales 
de  professeur  en  médecine  dans 
les  diverses  universités.  Devenu 
sur-intendant  du  Jardin  royal  en 
1698,  il  inspira  à  Louis  XIV  d'en- 
voyer Tournefort  dans  le  Levant 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nou- 
velles plantes.   L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  son  sein  l'an- 
née d'après.  Fagon  avait  toujours 
eu  une  sauté  très-faible.  Elle  ne  se 
soutenait  que  par  un  régime  pres- 
que superstitieux  ;  et  il  pouvait 
donner  pour  preuve  de  son  habi- 
leté, dit  Fontcnelle  ,  qu'il  vivait. 
L'art  céda  enfin  ,  et  la  France  le 
perdit  eu  1718  :  il  était  âgé  de 
près  de  80  ans.  11  avait  épousé 
Marie  INozereau,  dont  il  a  laissé 
deux  fils  :  l'aîné,  Antoine,  évèquc 
de  Lombez,  puis  de  Vannes,  mort 
le  16  février  1742;  et  le  second, 
Louis ,  conseiller  d'état  ordinaire 
au  conseil  royal,  intendant  des  fi- 
nances, mort  à  Paris,  le  8  mai 
1744,  sans  avoir  été  marié.  Outre 
un  profoud  savoir  daus  sa  profes- 
sion ,  Fagon  avait  une  érudition 
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très-variée  et  embellie  par  l'heu- 
reuse facilité  de  la  parole.  Son 
cœur  était  encore  au-dessus  de  son 
esprit.  Il  était  humain  ,  généreux, 
désintéressé.  Il  eut  part  au  Cata- 
logue du  Jardin  royal,  publié  en 
1665  sous  le  titre  d'TIortus  regius". 
Il  orna  ce  recueil  d'un  petit  Poème 
latin,  inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  Ou  a  encore  de  lui, 
Les  qualités  du  Quinquina,  Paris, 
1 705,  in-1 2.  [Ou  trouveson  "Eloge" 
très-détaillé  dans  la  "  Notice  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  la 
faculté  de  médecine",  par  J.-A. 
Hazon.  ] 

FAGUNDEZ  (Etienne),  jé- 
suite de  Viane  en  Portugal ,  mou- 
rut en  1 645 ,  à  68  ans ,  regardé 
comme  un  homme  pieux  et  sa- 
vant. On  a  de  lui  :  |  Traite  des 
Contrats,  Lyon,  1641,  in-fol.; 
|  Traite'  sur  le  Decalogue  ,  Lyon , 
1640,  2  vol.  in-fol.  ,|  et  d'autres 
ouvrages  de  théologie  morale  qui 
ont  eu  de  la  réputation. 

FAHRENHEIT  (  Gabriel-Da- 
niel) ,  né  à  Dantzick  en  1685  ,  fut 
envoyé  en  Hollande  pour  appren- 
dre le  commerce  ;  mais  son  goût 
le  porta  vers  l'étude  de  la  physi- 
que; il  s'appliqua  particulière- 
ment à  la  construction  des  baro- 
mètres et  des  thermomètres.  En 
1 7â0 ,  il  substitua  le  mercure  à 
l'esprit -de- vin  ,  dont  il  s'était 
servi  jusque  lk  pour  les  thermomè- 
tres, et  rendit  compte  de  cette 
opération  dans  sa  Dissertation  sur 
les  thermomètres ,  1 724.  Il  a  donné 
à  cet  instrument  une  échelle  et  un 
terme  fixes ,  différents  de  ceux  de 
Réaumur.  Au  lieu  de  la  glace,  il 
a  pris  pour  terme  l'eau  bouillante, 
et  son  5âe  degré  répond  au  zéro 
de  Réaumur.  Mais  on  ne  saurait 
disconvenir  que  le  thermomètre 
de  celui-ci  est  plus  simple  et  plus 
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sûr;  et  que ,  s'il  est  plus  générale- 
ment adopté,  c'est  qu'il  mérite 
réellement  de  l'être.  Fahrenheit 
est  mort  en  1740,  dans  un  âge  peu 
avancé.  [  On  a  encore  de  ce  phy- 
sicien cinq  Mémoires ,  qu'on 
trouve  dans  les  "  Transactions 
philosophiques  *,  année  1724.] 

FAIEL  [ou  Fayel],  (  Eudes 
de),  seigneur  renommé  du  Ycr- 
mandois,  se  signala  par  une  ac- 
tion atroce,  que  l'histoire  nous  a 
conservée.    Il  avait  épousé  Ga- 
brielle  de  Vergy  ,  ou  plutôt  de 
Lévergies  ,  issue  d'une  des  meil- 
leures maisons  du  canton,  mais 
plus  distinguée  encore  par  sa  beau- 
té que  par  sa   naissance.  Cette 
dame ,  née  avec  un  cœur  tendre  , 
ne  put  résister  aux  instances  et  à 
la  figure  séduisante  de  Renault , 
châtelain  de  Coucy,  le  plus  ac- 
compli de  son  temps ,  qui  venait 
souvent  au  château  de  Faïel.  Il 
se  forma  entre  elle  et  ce  jeune 
seigneur,  qui  l'aimait  aussi  éper- 
d muent,  une  funeste  liaison.  Le 
mari ,  homme  violent  et  emporté, 
en  fut  instruit;  mais  ,  comme  ses 
soupçons  n'étaieut  pas  pleinement 
confirmés,  il  n'osa  eu  venir  à  un 
éclat.  Sur  ces  entrefaites ,  Cuucv 
fut  obligé  de  s'embarquer  sur  un 
des  vaisseaux  de  Richard  Cœur- 
de-Lion  ,  roi  d'Angleterre ,  pour 
la  croisade  dans  laquelle  il  s'était 
engagé.  Son  courage  l'ayant  em- 
porté dans  une  aflaire  périlleuse 
contre  les  Sarrazins,  il  reçut  une 
blessure  mortelle  d'un  javelot,  qui 
le  perça  fort  avant  entre  les  côtes. 
Se  voyant  à  l'extrémité,  il  char- 
gea sou  écuyer ,  dès  qu'il  serait 
retourné  en  France,  de  remettre 
à  la  dame  de  Faïel  une  lettre  de 
sa  main,  un  petit  coffre  d'argent, 
avec  les  joyaux  qu'il  avait  reçus 
d'elle  a  son  départ;  il  l'engagea. 
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aussi  à  prendre  son  cœur  après  sa  d'Astorgas  (  Voyez  ce  nom); 

2 rt,  et  à  porter  ce  funeste  pré-  mais  il  y  a  apparence  que  ce 

sent  a  celle  pour  qui  seule  ce  n'est  que  l'histoire  de  Faiel  tra- 

c^ur  a^U  soupi'  é  Le  messager  vestic,    à   moins    de  supposer 

éuU  dé  i  dauX  avenues  du  ena-  que  les  «  Mémoires'  de  de  Belloy 

teau  de  Faïel,  lorsqu'il  fut  ren-  ont  été  fabriques  d  après  lanec- 

cTntré  par  le  seigneur ,  qui  le  re-  dote  de  la  comtesse  d  Astorgas  ;  ce 

connut ,  et  l'obligea  de  lui  décla-  qui ,  dans  ce  siècle  ou  1 1 

ver  le  sujet  de  son  arrivée.  Faïel  est  d 
s 


de  l'imagina- 


bien  étonnant. 


se  saisit  du  fatal  dépôt  avec  une  tion  et  une  specu 

ioie  mêlée  de  rage  ;  il  rentra  dans  n  aurait  rien  de 

e  château ,  et,  poussé  par  l'excès  Eh!  que  ne  ferait .pas  un  bel-esprit 
e  cnaieau,     ,  g  ^            ^  ^  à  treitOr  quelque  sujet 


de  sa  ialousie,  il  fit  servir 

femme  dans  uû  ragoût  le  cœur  de  piquant,  pour  anvmgerun  drame 

Coucv     au'cllc  mangea  sans  se  larmoyant  et  bien  terrible  . 

dore\  deqrien.  «Cemets,luidit-  /  ™UET  de  V,LLeNExtve 

il    a  dû  vous  paraître  excellent  ,  (Joachim) ,  d'abord  maître  de  pen- 

ca'r  c'est  le  cœur  de  votre  amant.  »  sion  à  Paris ,  et  ensuite  tresoncr 
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nant  des  moyens  pour  enrichir  et 
perfectionner  l'espèce  humaine, 
Paris,  1765  ,  iu-12.  Dans  une 
des  dissertations  que  ce  traité 
renferme  ,  l'auteur  propose  l'éta- 


En  même  temps ,  pour  la  con-  de  France  au  bureau  de  Calons 

vaincre  mieux  de  la  vérité  de  cet  en  Champagne,  né  a  Moncon- 

horrible  repas,  il  ieta  sur  la  table  le  tour  cn  Bretagne ,  le    6  octobre 

netit  coffre  et  les  bijoux.  Acespec-  1T0o,  mort  en  1780,  usera  dans 

Ecte  ladanmdekiel.frapVée  l';Encyclopédie»  pleurs  art, 

comme  r  A~  ç™Art%  **•  cles  :  on  distingue  les  mots  :  Cita- 

meura  s 
passa  de 
rente  à  l'éva_ 

revint  que  pour  jeter  les  cris  du 
désespoir,  et  jurer  que  «puisqu  elle 
avait  mangé  si  noble  viande,  elle 
ne  prendrait  plus  de  nourriture»; 
ce  qui  la  conduisit  en  peu  de  jours 

au  tombeau.  Cette  effrayante  ca-  bhssement  d  une  régie  ou 

tastrophe  arriva  vers  l'an  1191  :  pagnic  perpétuelle  dans  le  royau- 

elle  a  fourni  le  sujet  d'une  tragé-  me,  pour  recevoir  les  petites 

die  à  de  Bellov  et  d'Arnaud,  le  épargna  des  artisans  des  domes- 

seipneur  de  Faïel,  dévoré  par  le  tiques,  etc.  :  c  est  le  but  de  la 

cïariin  et  les  remords,  ne  sur-  «Société  des  artisans -fondée  dans 

vécut  pas  long-temps  à  l'action  ces  derniers  temps.  Faiguetare- 

oui  les  lui  avait  causés.  Il  mourut  produit  plusieurs  exemplaires  de 

avec  la  douleur  d'avoir  sacrifié  son  ouvrage,  sous  ce  titre  :  I  /  Ami 

d'une  manière  si  barbare  une  des  Pauvres  ,  ou iTM économe  poli- 

ÔMnme  qu'il  avait  toujours  aimée,  tique,  etc.  ,  1766,  in-12;  il  y  a 

(Voyez* Mémoires  historiques  sur  joint  un  Mémoire  sur  la  diminu- 

la  maison  deCoucy  et  sur  la  dame  tion  des  fêles,  imprime  avec  des 

de  Faïel" ,  par  de  Bellov  ,  citoyen  signes  ou  caractères  nouveaux  qui 

de  Calais  )  —  On  raconte  le  même  le  rendent  tort  airncuc  a  me.  <-<ei 

trait  de  vengeance  d'une  comtesse  écrivain  pensait  que  notre  ortho- 
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graphe  devait  être  rapprochée  de 
la  prononciation  j  J  Mémoires  sur 
la  conduite  des  finances  et  sur 
d'autres  objets  intéressants ,  Am- 
sterdam ,  1770,  in-1 2;  |  Légiti- 
mité de  l'usure  légale,  où  l'on 

Srouve  son  utilité  ,  etc. ,  Amster- 
am,  Rev,  1770,  in-12.  L'auteur 
discute,  dans  ce  volume,  les  pas- 
sages de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  sur  l'usure;  |  F  Utile 
emploi  des  religieux  et  des  corn- 
munautés,  ou  Mémoire  politique 
à  l'avantage  des  habitants  de  la 
campagne,  Amsterdam,  1770, 
in-12.  Faiguet  se  fît  encore  con- 
naître par  différents  morceaux  de 
prose  et  de  vers  insérés  au  w  Mer- 
cure* et  dans  d'autres  journaux.  U 
inventa,  pour  le  service  des  ar- 
mées, une  sorte  de  fours  mobiles 
et  portatifs,  dont  les  "Mémoires  de 
l'académie  des  sciences  " ,  année 
1 761  ,  font  une  mention  honora- 
ble; il  est  aussi  le  premier  qui  ait 
fabriqué  en  France  un  pain  com- 
posé avec  trois  parties  égales  de 
fâ'oment,  de  seigle  et  de  pommes- 
de-terre.  Faiguet,  comme  le  dé- 
montrecetarticle,  étaitmalheureu- 
sement  imbu  des  idées  nouvelles. 

FAIL  (  Noël  du  ),  seigneur  de 
La  Uérissaye  ,  gentilhomme  bre- 
ton ,  et  conseiller  au  parlement  de 
Rennes ,  au  xvic  siècle  ,  fut  ami 
d'Eginard  Baron  ,  et  de  Duaren. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  qu'on 
ne  lit  plus,  et  que  l'on  ne  peut 
guère  lire.  Les  gens  frivoles  re- 
cherchent cependant  ses  Contes 
et  Discours  a  Eutrapel,  Rennes , 
1 587,  in-1 6 ,  réimprimés  en  1 752, 
2  vol.in-1 2;  |  et  les  Ruses  de  Ragot, 
1516,  in-1 6,  réimprimées  aussi, 
sous  le  titre  de  Propos  rustiques, 
en  1732.  Ces  livres  ne  sont  recom- 
mandables  que  par  leur  naïvté. 
♦FAILLE  (Jean-Charles  La), 
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jésuite,  né  à  Anvers  en  1 597,  pro- 
fessa les  mathématiques  avec  répu- 
tation à  Dole  et  à  Louvain,  passa 
ensuite  à  une  chaire  de  la  môme 
science  fondée  à  Madrid,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  pour  donner  des  le- 
çons à  l'infant  don  Juan  d'Au- 
triche ,  accompagna  ce  prince  dans 
ses  voyages  en  Catalogne,  à  Na- 
ples  et  en  Sicile ,  et  mourut  à 
Barcelouue  en  1652.  On  a  de  ce 
savant  religieux  :  |  Thèses  meclia- 
nicœ ,  Dole ,  1 625  ;  |  Thcoremata 
de  centro  gravitatis  partium  cir- 
culi  et  ellipsis ,  Anvers ,  1 652  , 
in-4°. 

FAILLE  (Germain  de  La),  né 
à  Castelnaudari  en  1616,  avocat 
du  roi  au  présidial  de  cette  ville  , 
devint  syndic   de  Toulouse  en 
1655,  et  secrétaire  perpétuel  des 
"Jeux  Floraux  "  en  1694.  Il  mou- 
rut en  1711,  à  95  ans,  doyen  des 
anciens  capitouls.  On  a  de  lui  :  | 
les  Annales  de  Toulouse ,  en  2 
vol.  in-fol.,  1687  et  1701.  L'au- 
teur de  la  dernière  "Histoire  de 
Languedoc  ■  (  du  Rozoi  )  a  beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux et  intéressant ,  surtout  pour 
les  Toulousains.  Le  style  en  est 
vif  et  concis,  mais  peu  correct.  Il 
s'est  arrêté  à  l'année  1610;  sou 
amour  pour  la  vérité ,  qu'il  crai- 
gnait de  trahir,  ne  lui  permit 
point  de  traiter  l'histoire  des  der- 
niers temps  j  |  un  Traité  de  la 
noblesse  des  capitouls  ,  en  1 707 , 
in-4° y  il  est  rempli  de  recherches 
curieuses.  Indépendamment  du 
mérite  de  l'érudition  ,  La  Faille 
écrivait  facilement  eu  vers  et  en 
prose.  Il  était  lié  avec  plusieurs 
gens  de  lettres,  dont  il  avait  l'es- 
time et  l'amitié.  [Les  Poésies  de 
de  La  Faille  ont  été  insérées  dans 
le  "  Recueil  des  Jeux  Floraux".] 

*  FAI  INI  (Diaraantc),  dame 
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poète ,  naquit  en  1 725  ,  en  Italie ,    faire  partie  de  cette  expédition  : 
iSavallo  ,  dans  le  Brescian.  Son   le  refus  qu'il  essuya  du  ministre 
père,  Antoine  Medaglia,  mede-    de   la  guerre  le   détermina  a 
cin  dans  la  petite  ville  de  Cas-    donner  sa  démission    Les  pnnci- 
trezato  ,  lui  enseigna  les  éléments    pes  proclames  en  1789  eurent  en 
de  la  langue  latine.  Elle  cultiva    lui  un  chaud  partisan  Secretaire- 
aussi  la  langue  française  ,  l'astre-    général  du  ministre  de  m^aor 
nomie  ,  la  philosophie,  les  mathé-    sous  Roland  et  Garât,  il  fut  banni 
matiques  ,  et  même  la  théologie,    en  vertu  du  décret  qui  chassait  les 
Elle  avait  composé  à  15  ans  des    anciens  nobles,  revint  a  Pans  sous 
Sonnets  qui  firent  l'admiration    le  Directoire  ,  et  publia  un  on- 
des connaisseurs  ,  et  ces  premiers    vrage  assez  médiocre  intitule  : 
succès  la  déterminèrent  t  faire  de    Essai  sur  les  finances ,  an  m 
lapoésie  sa  principale  occupation.    (1705),  m-8°.  Peu  de  temps  après 
Ouand  elle  fut  mariée,  retirée    on  le  nomma  ministre  des  finances, 
avec  sou  mari  à  Salo  ,  ville  située    et  sous  son  ministère  les  planches 
sur  les  bords  enchanteurs  du  lac    des  assignats  furent  brisées.  Un 
de  Garde,  elle  sut  allier  les  de-   an  après    on  lui  ota  ce  porte- 
voirs  de  mère  et  d'épouse  avec   feuille.  Nomme  ministre  plempo- 
son  amour  pour  l'étude,  et  son    tentiaire  a  Gènes ,  il  fut  envoyé 
poût  pour  la  poésie.  Dès  l'âge   de  Gènes  a  Milan,  de  Milan  k 
Se  40  ans,  renonçant  à  toute  lec-   Rome,  et  enfin   a  Nap  es  :  il 
ture  profane  ,  elle  ne  s'occupa   présida  ainsi  à  1  organisation  de 
plus  que  de  livres  saints.  Madame   presque  toutes  les  républiques  de 
taini  mourut  le  13  juin  1770,  et   l'Italie.  Une  querelle  qu  il  eu 
sa  fin  fut  celle  d'une  véritable   avec  le  gênerai  Championnet ,  et 
chrétienne.  Elle  avait  été  reçue   qui  amena  la  destitution  de  celui- 
dans  l'académie  des  Arcades  de   ci  j  devint  après  le  18  fructidor 
Rome  et  dans  plusieurs  autres,    le  motif  d'une  proscription  contre 
Ses  Œuvres  en  prose  et  en  vers  ,  Faipoult.Dénoncéen1799commc 
imprimées  à  Salo,  en  1762  et   dilapidateur ,  il  fut  poursuivi  par 
1771  ,  par  Pontara ,  1  vol.  in-8° ,    le  tribunal  criminel  de  la  Semé  ; 
contiennent  des  Lettres  familières    ces  poursuites  s  arrêtèrent  d  elles- 
quiprouventqu'ellen'écrivaitpas   mêmes.  Après  le  18  brumaire 
avec  moins  de  talent  en  prose    Buonaparte,  premier  consul ,  Je 
qu'en  vers.  Ses  Poésies  roulent   nomma  préfet  de  1  Escaut ,  qu  il 
ordinairement  sur  des  sujets  mo-   administra  jusqu  en  1808  ,  date 
rauxousacrés.LaMVie*dcl'auteur    de  sa  destitution.  Joseph,  élevé 
a  été  insérée  dans  la  T  édition.      sur  le  trône  d  Espagne  nomma 
FAIPOULT   ou   I\vYrorLT   Faipoult  ministre  des  finances , 
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Champagne  ,  était  capitaine  du  la  cour  du  nouveau  roi. 

rénie  a  l'époque  où  le  gouverne-  naparte  lui  confia  alors  une  mis- 

meut  français  en vova  des  secours  sion  importante  en  Italie;  mais 

aux  insurgés  de  l'Amérique  du  les  événemenis  l'empêchèrent  de 

Nord.  11  sollicita  la  faveur  de  terminer  ses   négociations.  En 
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1815 ,  au  retour  de  Buonaparte,  il  s'est  le  plus  distingué  est  celui 

Faipoult,  nommépréfetde  Saône-  du  portrait  gravé.  Il  a  publié 

et-Loire  ,  contribua  sans  doute  à  un  Traité  sur  l'art  de  la  Gravure, 

exalter  les  habitants  de  ce  départe-  en  1 662. 

ment,  qui  se  levèrent  presqu'en  FAIRFAX( Thomas),  l'un  des 
masse  pour  se  réunir  à  l'armée  du  chefs  des  parlementaires ,  et  dé- 
générai Lecourbe  ;  il  chercha  néral  de  leur  armée  ,  [  né  à  Dcn- 
aussi  à  défendre  la  ville  de  Màcon,  ton  en  Yorckshire  en  janvier 
qui ,  malgré  ses  efforts  multipliés,  1611  ,  fit  ses  premières  armes  en 
tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens.  Hollande.  Rentré  en  Angleterre  , 
Jeté  dans  une  prison ,  il  reçut  en-  il  reçut  du  parlement ,  au  com- 
suite  du  général  autrichieu  Fri-  mencement  de  la  guerre  civile  , 
mont  l'ordre  de  continuer  à  ad-  une  commission  de  général  de  ca- 
ministrer  le  département.  Rem-  valerie ,  etpeu  après,  en  1645,  il 
placé  bientôt  après  par  le  gou-  succéda  à  Essex  dans  le  comman- 
vernement  royal,  il  quitta  Mâcon,  dément  général  des  troupes  par- 
alla  dans  les  Pays-Bas  et  fut  reçu  lementaires;  le  24  juin  defamôme 
presqu'en  triomphe  à  Gand.  Cette  année,]  il  mit  en  déroute  l'armée 
cité  a  fait  placer  son  portrait  en  de  Charles  Ier  à  Nazerby.  Ceprin- 


{>ied   dans  la  grande  salle  de  ce  y  perdit  toute  son  infanterie , 

'hôtel -de-ville,  où  on  le  voit  en-  ses  canons  et  son  bagage.  L'an- 

core.  Faipoult  revint  en  1816  à  née  suivante,  Fairfax  se  rendit 

Paris,  où  il  mourut  dans  un  état  maître  d'Oxford,  battit  ensuite 

voisin  de  l'indigence,  au  mois  le  prince  de  Galles,  força  Exces- 

d'octobre  1817.  ter  après  deux  mois  et  demi  de 

*  FAISTEM  BERGER  (Antoi-  siège,  et  obtint  en  1 64T  la  place 
ne),  peintre  d'Inspruck,  né  en  de  gouverneur  de  la  Tour  de  Lon- 
1678,  mort  à  Vienne,  l'an  1720,  dres.  En  1648,  il  se  démit  de 
excellait  dans  le  paysage.  Les  sa  charge,  et  cessa  de  se  mêler  des 
siens  sont  d'une  composition  éga-  affaires  d'état,  quandil  vit  Charles 
lement  grande  et  bien  entendue.  Ief  livré  à  la  chambre  de  justice  , 
Il  aimait  à  représenter  des  chutes  ne  se  pardonnant  pas  les  avan- 
d'eau  et  des  solitudes. — *Son  frère  tages  qu'il  avait  remportés  sur 
Joseph,  dont  il  fut  le  maître,  ce  prince  infortuné.  Dès  qu'il  s'a- 
avait  si  bien  imité  sa  manière,  perçut  des  intentions  de  Monck 
que  l'on  confond  souvent  leurs  pour  le  rétablissement  de  Char- 
tableaux,  les  II ,  il  fut  un  des  premiers  à 

*  FAtTHORNE  (William),  lui  offrir  ses  services.  Le  par- 
peintre  et  graveur  anglais,  né  en  lement  le  choisit  pour  un  des 
1616,  mort  en  1691,  fut  banni  députés  vers  ce  prince,  lors- 
de  son  pays  pour  n'avoir  pas  vou-  qu  il  l'invita  à  venir  reprendre  la 
lu  prêter  serment  d'obéissance  à  couronne.  Il  mourut  en  avril 
Cromwel.  A  son  retour  en  An-  1667.  C'était  un  homme  sombre  , 
gleterre,  il  se  livra  particulière-  hypochondriaque,  et,  au  talent 
ment  à  la  gravure.  On  cite  de  lui  de  la  guerre  près,  une  espèce 
une  Sainte  -  Famille ,  d'après  d'automate,  qu'on  faisait  agir  com- 
Youet ,  et  le  Christ  au  tombeau,  me  on  voulait.  [Il  fut,  sans  le 
d'après  Van-Dyck.  Le  genre  où  savoir,  l'instrument  docile  de 
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Cromwcl ,  qui  le  porta  souvent ,  dence  et  la  théologie  ,  et  compta 
en  le  trompant  sur  ses  intentions,  parmi  ses  disciples  les  hommes 
à  des  actions  dont  le  véritable  but  les  plus  distingués  et  les  docteurs 
lui  eût  fait  horreur.  Ce  fut  ainsi  les  plus  fameux  de  son  siècle.  Elle 
que ,  tout  éloigné  qu'il  était  de  passa  sa  vie  dans  le  célibat ,  uni- 
vouloir  la  mort  du  roi ,  il  y  cou-  quement  occupée  de  ses  études  , 
tribua  cependant  par  les  fausses  et  mourut  le  1er  juillet  1178  de 
démarches  que  Cromwcl  lui  fit  J.-C. ,  ou  574  del'hégyre. 
faire.  ]  *  FALB  (Remi) ,  religieux  bé- 

*FAKHREddyn-Razy  ,  histo-  nédictin  de  Tordre  de  Cîteaux  à 
rien  arabe,  que  le  baron  de  Sacy  Furstenfeldbruck,  et  excellent  mu- 
fait  vivre  vers  la  fin  du  vu*  sicien  ,  a  laissé  :  Sutor  non  ultra 
siècle  de  l'hégyre  et  au  commen-  crepidam,  seu  Symphoniœ  sex , 
cernent  du  vme  (vers  Tan  1500  pour  2  violons  et  basse,  Augs- 
dc  J.-C.  ).  Il  est  connu  par  une  bourg,  1747,  in-folio. 
Histoire  chronologique  des  dynas-  *  FALB  AIRE  (Charles-Georges 
lies ,  qui  se  trouve  parmi  les  ma-  Fenouillot  de  ) ,  auteur  dramati- 
nuscrits  arabes  que  possède  la  bi-  que,  né  à  Salins  le  16  juillet 
bliothèque  du  roi.  Cette  Histoire  1727,  mort  le  25  octobre  1800, 
est  divisée  en  deux  parties  ,  dont  fit  ses  études  au  collège  de  Louis- 
la  première  traite  des  principes  le-Grand  ,  à  Paris,  et  obtint  un 
du  gouvernement,  des  qualités  emploi  dans  les  finances  ,  qui ,  en 
nécessaires  à  un  prince,  et  des  lui  assurant  une  existence  hon- 
défauts  qu'il  doit  éviter;  la  secon-  nêt6,  lui  laissa  le  temps  de  se 
de  présente  succinctement  les  dif-  livrera  son  goût  pour  la  littéra- 
férentes  dynasties  qui  ont  gouver-  turc.  Il  débuta  par  Y  Honnête 
né  l'empire  fondé  par  les  Arabes,  criminel,  drame  en  5  actes  et  en 
en  commençant  par  les  premiers  vers  ,  qui  fut  joué  à  Paris  en  1770, 
califes.  Cette  Histoire,  quoique  et  à  Versailles  en  1778.  On  a  pré- 
abrégée,  mériterait,  par  l'impor-  tendu  que  l'auteur  avait  eu  en 
tance  des  faits  qu'elle  renferme  et  vue  de  présenter  dans  la  pièce  un 
les  réflexions  de  l'auteur,  de  pas-  événement  réel.  (Voy.  Fabre.  ) 
ser  dans  notre  langue.  Le  baron  II  paraît  plus  probable  que  YHon- 
de  Sacy  en  a  publié  trois  extraits  né  te  criminel  est  simplement  l'i- 
dans  sa  M  Chrestoraathie  arabe  %  mitation  d'un  drame  espagnol  de 
savoir:  |  Y  Histoire  du  califat  de  Jovellanos,  qui  porte  le  même 
Haroun-al-Raschîd  ;  \  YHistoi-  titre.  Ce  drame  eut  un  grand 
re  du  califat  de  Mostassem,  der-  succès  ,  et  fut  traduit  en  allemand 
nier  prince  abasside;  |  le  chapitre  et  en  hollandais.  Les  autres  ou- 
intitulé  :  Des  droits  des  souverains  vrages  de  Falbaire  ,  sont  :\  Les 
sur  leurs  sujets. — Il  ne  faut  pas  con-  deux  Avares  ,  comédie  en  deux 
fondre  cet  historien  avec  le  doc-  actes  et  en  prose ,  mêlée  d'a- 
teur  du  même  nom ,  né  en  1150.  riettes.  Cette  production  est  as- 

*FAKHR-Enmsa  (Chohd'eh),  sez  fade,  et  Grimm  en  fait  une 

fille  célèbre  ,  qui  mérita  le  sur-  critique  sévère  dans  sa  "  Corres- 

nom  de  "ia'  gloire  des  femmes",  pondance*.  |  Le  Fabricant  de 

naquit  à  Bagdad  vers  l'an  1088  Londres ,  drame  en  5  actes  et  en 

de  J.-C,  professa  la  jurisprti-  prose,  joué  sans  succès  à  Paris,  le 
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12  janvier  1771.  La  plaisanterie  moments  de  loisir;  mais,  comme 
d'un  homme  du  parterre  ne  con-  ses  parents  empêchaient  ses  lectu- 
tribuapas  peu  à  le  faire  tomber  :  res,  il  les  faisait  souvent  dans  la 
lorsqu'au  5e  acte  on  vint  annon-  rue  auprès  d'une  lanterne,  même 
cer  la  banqueroute  du  Fabricant,  pendant  la  saison  la  plus  rigou- 
il  s'écria  :  a  J'y  suis  pour  vingt  reuse  :  les  poètes  allemands  étaient 
sous»  (  prix  de  son  billet).  Cepen-  ses  auteurs  favoris.  Il  obtint  cepen- 
dant cette  pièce ,  traduite  en  aile-  dant d'apprendre  la  musique,  et  y 
mand  et  en  italien,  a  été  jouée  fit  des  progrès  étonnants.  La  lan- 
avec  succès  sur  le»  théâtres  de  çue  anglaise  lui  devint  bientôt 
Vienne  et  de  Vicence.  |  L 'Ecole  familière,  sous  la  direction  d'un 
des  mœurs,  drame  en  5  actes  et  maître  qui  lui  avait  permis  d'as- 
en  vers,  jouée  sans  succès  en1776  sister  "gratis"  à  ses  leçons.  Enfin  ses 
et  1 790.  C'est  une  pièce  froide,  et  parents  se  déterminèrent  à  lui  faire 
qui  n'a  aucune  situation  attachan-  continuer  ses  études  au  Gymnase 
te.  |  Les  Januxbos  ,  ou  les  Moines  de  sa  ville  natale;  il  les  termina 
japonais ,  tragédie  en  5  actes,  qui  à  l'université  de  Halle.  Erobras- 
pèche  par  le  plan,  le  style  etl'ac-  sant  la  profession  d'homme  de 
tion  ;  ce  n'est  qu'une  mauvaise  lettres  ,  il  fit  paraître  plusieurs 
pièce  dirigée  contre  les  jésuites  :  pièces  de  vers  dans  le  genre  sati- 
ils  n'avaient  rien  à  craindre  d'un  rique  et  à  l'imitation  de  Boilcau. 
si  faible  adversaire.  La  considération  qu'il  acquit  par 

FALCAND(Hugues),Normand  ses  ouvrages  lui  fit  obtenir  en 

d'origiue,  trésorier  de  Saint-Pierre  1778,  du  grand-duc,  la  place  de 

de  Païenne  dans  le  xne  siècle,  conseiller  de  légation.  En  1796, 

laissa  une  Histoire  de  Sicile  de-  il  conçut  l'idée  d'un  Annuaire 

puis  1152  jusqu'en  1169,  écrite  orné  de  gravures  et  de  caricatu- 

avec  simplicité  et  exactitude.  La  res,  dans  le  but  de  parodier  les 

meilleure  édition  de  cet  ouvrage  classiques  anciens  et  modernes, 

est  celle  de  Gervais  de  Tournai ,  et  défaire  voir,  dans  des  obser- 

in-8°  ,  Paris  ,  1550.  vations  critiques  ,  les  préjugés  de 

FALCIDIUS  ,  tribun  du  peu-  chaque  siècle  :  cet  Annuaire  ,  qui 

pie  romain,  institua,  l'an 40 avant  parut  depuis  1797  jusqu'en  1805, 

J.-C. ,  la  loi  w  Falcidie  ■ ,  ainsi  lui  attira  beaucoup  de  désagré- 

appelée  du  nom  de  son  auteur.  mens.Falck  avait,  dans  ses  Satires, 

Elle  ordonnait  que  le  ouart  des  attaqué  les  vices  et  les  folies  des 

biens  de  tout  testateur  demeure-  hommes,  comme  dans  les  Tom- 

rait  à  ses  légitimes  héritiers  :  c'est  beaux  deKam  et  dans  son  Poème 

ce  qu'on  nomma  "la  Quarte  fal-  des  Héros;  plus  tard,  il  s'abaissa 

cidie*.  On  pouvait  disposer  du  jusqu'à  des  personnalités.  Ses prin- 

reste.  cipaux  ouvrages  sont  :  |  Satires , 

*  FALCR  ou  Falk  (  Jean-Da-  Leipsick  et  Altoua,  1800  ,  3  vol. 

niel  ),  poète  satirique  allemand  ,  in-12.  Les  Tombeaux  de  Kam  se 

.  né  à  Dantzick  en  1770,  embrassa  trouvent  dans  le  second  volume, 

d'abord  la  profession  de  son  père,  |  Almanach  des  Amis  des  saillies 

qui  était  perruquier.  Il  consacrait  et  de  la  satire^  797-1 805,7  années, 

ses  épargnes  à  acheter  quelques  in-1 2.  |  OE livres  choisies  en  prose 

livres,  qu'il  dévorait  pendant  ses  de  Swifft  et  d'Arbulhnot,  tradui- 
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te*  en  allemand,  Leipsick,  1798- 
1799 , 6  vol.  in-8°.  |  Dissertations 
sur  la  poésie  et  les  arts ,  "Weimar, 

1803,  in-8°;  |  Nouveau  RecueU 
de  contes  et  de  satires ,  Berlin  , 

1804,  in-8°.  Falck  rendit,  en 
1806  et  en  1813 ,  de  grands  ser- 
vices à  la  ville  de  Weimar  et  à 
toute  la  Saxe  :  la  plupart  des  fa- 
milles avaient  été  ruinées  ou  dé- 
truites dans  l'invasion  des  Fran- 
çais :  un  grand  nombre  d'enfants 
se  trouvaient  abandonnés  :  Falck, 
qui  venait  lui-même  de  perdre 
quatre  enfants,  son  bonheur  et 
son  espérance,  vint  au  secours  de 
ces  victimes  de  la  guerre ,  et  se 
voua  dès  lors  à  leur  éducation  : 
ce  fut  dans  ce  but  qu'il  institua  la 
■  Société  des  amis  dans  le  besoin". 
Après  les  avoir  élevés ,  il  songea 
à  leur  donner  des  états ,  fonda  en 
conséquence  des  écoles  de  filature, 
de  couture,  de  tricot , etc. Bien- 
faiteur de  l'humanité,  dont  il 
avait  été  le  censeur  ,  il  mourut 
à  Weimar  le  1 er  février  1 826. 

♦  F ALCKENSTEIN  (Jean- 
Henri  de  ) ,  antiquaire  allemand, 
né  en  1682  en  Silésie,  mort  en 
1760,  à  Schwabach ,  fut  chambel- 
lan du  prince-évéque  d*Eichstett 
de  1718  à  1730,  conseiller  aulique 
du  margrave  d'Anspach  de  1730 
à  1 738  ,  et  résident  du  margrave 
d'Erfurt  jusqu'en  1740.  Il  écrivit 
en  allemand  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  et  diplo- 
matiques ;  les  principaux  sont  :  I 
Antiquitatesetmemorabilia  Nord- 
gaviœ  veteris ,  Schwabach  ,  1 734- 
45-88  ,  4  vol.  in-fol.j  |  Chronique 
de  Thuringe,  Erfùrt,  1737-39, 
5  vol.  in-4°  ;  Description  de 
Nuremberg,  Erfurt ,  1750,  in-4°. 

Antiquitales  et  meniorabilia 
marchiœ  Brandenburgicœ ,  Bay- 
rcuth,  1751 ,  3  vol.  in-4°  $|  Hts- 
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toire  du  duché ,  ci-devant  royau- 
me ,  de  Bavière ,  Munich ,  1 793 , 
3  vol.  in-folio. 

*  F ALCO  ou  Falcon  (Aymar) , 
chanoine  régulier  de  l'ordre  deSt- 
Antoine  au  xv*siècle,  député  de  son 
ordre  auprès  du  pape  Clément 
VII  (  Jules  de  Médicis  ),  et  dicta- 
teur de  l'ordre  deSt- Antoine  à  une 
époque  où  l'on  jugea  nécessaire 
d'investir  un  homme  savant  et 
expérimenté  des  pouvoirs  les  plus 
étendus  pour  soutenir  les  préro- 
gatives de  l'abbaye,  a  écrit'  une 
histoire  de  son  ordre  sous  le  titre 
de  Antonianœ  historiœ  compen- 
dium ,  etc.f  Lyon,  1534,  traduite 
en  espagnol  par  Fernand  Suarès, 
Séville,  1615,  |  et  quelques  ouvra- 
ges théologiques. 

*FALCONCINI  (Benoît),  né 
en  1 657  à  Volterra ,  évéque  d' A- 
rezzo,  y  mourut  en  1724.  On 
ne  connaît  de  lui  que  La  Vita  dei 
nobil  uomo  et  buon  servo  di  Dio , 
Rqffaello  Maffey  detto  il  Folter- 
ranO)  Roma ,  1722. 

*  FALCONER  (  Guillaume  )  , 
poète  écossais,  né  à  Edimbourg 
vers  1730,  s'engagea  fort  jenne 
dans  la  marine ,  partit  pour  les 
Indes  orientales  avec  le  titre  de 
trésorier  à  bord  de  la  frégate 
Y* Aurore* ,  et  périt  en  1769  dans 
un  naufrage  sur  les  rochers  de 
Macao.  On  a  de  lui  !  \  un  poème 
en  trois  chants,  intitulé  Le 
Naufrage ,  Londres ,  1762 ,  écrit 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  de 
poésie  :  il  a  obtenu  plusieurs  édi- 
tions. Un  premier  naufrage  que 
l'auteur  avait  essuyé  dans  une 
traversée  d'Alexandrie  à  Venise 
lui  avait  fourni  le  sujet  de  cet  ou- 
vrage. |  Un  Poème  sur  la  mort 
de  Frédéric .  prince  de  Galles; 
|  une  Ode  au  duc  d'Yorck;  f  un 
Dictionnaire  de  marine,  in-4°, 
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1  760,  estimé,  réimprimé  en  1 809 ,  sions  sur  la  sa  nté  et  les  maladies, 

avec   des  additions   considéra-  1778,  in-8°;  |  Essai  sur  les  moyens 

bles.  de  conserver  la  santé'  des  agricul- 

♦FALCONER  (Thomas),  savant  teurs,  1789,  in-8\  Il  a  aussi  tra- 

anglais,  né  à  Chestcr,  en  1756,  fit  duit  le  Voyage  d'Arianne  sur  le 

partie  du  collège  d'Oxford,  et  corn-  Pont-Euxin ,  auquel  il  a  joint 

posa  quelques  ouvrages,  parmi  les-  une  Dissertation  géographique  et 

quels  on  remarque  |  Dévotions  for  trois  Discours préliminaires, 1805, 

thesacramenlof  theLord'ssuppcr,  in-4°. 

etc.,  1786,  souvent  réimprimé;  FALCONET  (Camille)  ,  né  à 

|  des  Observations  sur  le  récit  de  Lyon  le  1er  mars  1671  ,  d'une  fa- 

PUne,  touchant  le  temple  d'E-  mille  célèbre  dans  la  médecine, 

phèse ,  inséré  dans  le  1 1 e  vol.  de  augmenta  la  gloire  de  ses  ancêtres 

1'* Archéologie";  |  des  Tables  chro-  par  l'étendue  et  la  variété  de  son 

nologiques  depuis  le  règne  de  Sa-  savoir.  Le  père  Malebranche,  qui 

lomon  jusqu'à  la  mort  d' A lexan-  le  connut ,  lui  donna  son  estime 

dre-le- Grand,  1 796,  in-4°:  il  a  tra-  et  son  amitié.  L'académie  des  bel- 

duit  aussi  du  grec ,  du  français  et  les-lettrcs  le  mit  au  nombre  de  ses 

du  latin  les  ouvrages  suivans  :  |  membres  en  1716  ,  et  le  perdit  le 

Voyage  dJ  Hannon  ,  éclairci  par  8  février  1762.  Il  était  alors  âgé  de 

les  relations  des  voyageurs  moder-  91  ans,  et  il  avait  dû  sa  longue  vie 

nes,1797,  in-8°;  \\c  Tocsin,  ou  A  p-  autant  à  son  tempérament  qu'à 

pel  au  bon  sens,  1798,  in-8°;|  son  régime.  Ce  savant  possédait 

Voyage  d' A  m'en  autourdelamer  une  bibliothèque  de  45,000  vol., 

Noire,  1805,  in-4°:  trois  Discours  de  laquelle  il  avait  séparé,  dès 

et  une  Dissertation  géographique  1 742 ,  tous  les  ouvrages  qui  man- 

font  partie  de  cet  ouvrage.  Il  quaient  à  la  bibliothèque  du  roi. 

avait  préparc  une  nowiW/e  édition  Nous  avons  de  cet  auteur,  trop 

de  Strabon  qui  a  paru  en  1807,  savant  pour  être  judicieux  :  J 

latin-grec,  par  les  soins  de  son  une  Traduction^  du  "  Nouveau 

neveu  ,  2  vol.  in-fol.  système  des  planètes",  composé 

*  FA LCONER  (William),  mé-  en  latin  par  villemot,  publiée 

decin  anglais,  né  à  Londres  en  en  1707,  in-1 2; | des  Éditions  de 

1743,  mort  à  Bath  en  1824,  se  la  pastorale  de  "Daphnis et Chloé", 

recommanda  autant  par  son  ex-  traduite  par  Amyot,  1731,  in-8°, 

cellent  caractère  que  parl'éten-  avec  des  notes;  |  du*Cymbalum 

due  et  la  variété  de  ses  connais-  mundi M,  par  Péricrs ,  avec  des 

sances.    Depuis    1766  jusqu'en  notes,  1752,  in-12.  La  nature 

1805  ,  il  écrivit  en  anglais  sur  de  ces  deux  ouvrages  ne  donne 

divers  sujets  de  médecine.  On  pas  une  grande  idée  du  choix  et 

remarque  :  |  Essai  sur  t usage  du  goût  de  l'éditeur.  |  Plusieurs 

des  eaux  de  Bath  ,  1770,  1775  ,  Thèses   de  médecine.  Falconet 

1 790  ;  |  Observations  sur  le  régime  avait  l'humeur  gaie ,  le  caractère 

et  la  diète  recommandés  généra-  prompt,  l'esprit  vif.  Il  aimait  à 

lement  aux  personnes  valétudi-  parler ,  et  parlait  fort  bien.  Qui- 

naires ,  1778,  in-8°;  |  Remarques  conque  aimait  les  lettres  trouvait 

sur  t  influence  du  climat ,  etc.,  auprès  de  lui  l'accès  le  plus  facile. 

1781,in-4°;  |  Influence  des  pas-  H  prêtait  ses  livres  avec  plaisir; 
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mais  il  en  avait  beaucoup  qui  ne 
pouvaient  être  utiles  à  personne. 
Quoiqu'il  n'excellât  pas  dans  la 
pratique  de  la  médecine ,  il  con- 
naissait très-bien  la  théorie ,  et 
brillait  dans  la  consultation. 

*  FALCONET  (  Étieuuc-Mau- 
rice),  sculpteur,  naquit  à  Paris 
en  1716,  d  une  famille  originaire 
d'Exillcs  en  Piémont ,  et  alliée  à 
celle  des  célèbres  médecins  de  ce 
nom.  Elle  était  très-pauvre ,  et 
Falconet  eu  tirait  en  quelque 
sorte  vanité.  Après  avoir  tra- 
vaillé pendant  quelque  temps  chez 
un  mauvais  sculpteur,  il  fut  ac- 
cueilli par  Lcinoine,  et  les  progrès 
qu'il  fit  sous  lui  furent  si  rapides, 
qu'au  bout  de  six.  ans  il  exécuta 
sa  statue  de  Milon  de  Crotone 
terrassé  par  le  lion,  qui,  en  1754, 
le  fit  admettre  à  l'académie,  dont 
il  fut  ensuite  professeur  et  recteur- 
adjoint.  Il  fit  marcher  de  front 
l'étude  des  lettres  avec  son  goût 
pour  la  sculpture  ,  et  il  s'appli- 
qua avec  assez  de  succès  aux 
langues  latine  et  italienne.  Ca- 
therine II  l'appela,  en  17(36  , 
pour  exécuter  la  Statue  équestre 
de  Pierre- le -Grand.  La  concep- 
tion de  l'artiste  est  noble  et  gran- 
de y  il  représente  le  législateur  de 
la  Russie  franchissant  à  la  course 
un  rocher  escarpé  ;  un  serpent 
écrasé  sous  les  pieds  de  son  che- 
val est  le  symbole  des  obstacles 
qu'il  a  dù  surmonter  pour  opérer 
la  civilisation  de  ses  vastes  états. 
On  choisit  pour  base  de  ce  monu- 
ment un  bloc  de  granit  d'un  seul 
morceau,  qu'on  trouva  dans  un 
marais  à  quelques  milles  de  Saint- 
Pétersbourg.  Cette  masse,  longue 
de  57  pieds  sur  22  de  hauteur  et 
21  de  largeur,  pesait  près  de  trois 
millions  de  livres.  La  fonte  de  la 
figure  et  du  cheval,  qui  devait 
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être  coulée  d'un  même  jet,  ayant 
été  manquée  au  milieu  de  l'opé- 
ration ,  Falconet  fit  une  seconde 
fonte  et  amalgama  les  deux  par- 
ties de  manière  à  ne  laisser  aucune 
trace  de  l'accident.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  perdit  les  bonnes 
grâces  de  l'impératrice  ,  soit 
qu'elle  ne  fût  pas  contente  de 
l'exécution ,  soit  que  l'artiste  eût 
été  desservi  dans  l'esprit  de  Cathe- 
rine par  les  courtisans;  ce  qui 
paraît  plus  probable.  Il  ne  lui  rut 
pas  possible  de  la  revoir.  A  son 
départ  même ,  il  n'obtint  pour 
toute  récompense  d'un  travail  de 
douze  ans,  que  le  prix  convenu 
d'avance.  Falconet,  en  se  rendant 
en  France,  séjourna  quelque  temps 
en  Hollande,  et  arriva  à  Paris  en 
1778.  Curieux  de  visiter  les  mo- 
numents d'Italie,  il  se  disposait  à 
partir  pour  ce  voyage,  lorsqu'il 
fut  atteint,  le  5  mars  1785,  d'une 
violente  paralysic.il  survécut8ans 
à  cet  accident,  privé  de  ses  facultés 
physiques,  et  succomba  à  ses  maux 
le  24  janvier  1791 .  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé, 
on  remarque  |  Pjgmalion,  \  la  Bai- 
gneuse,] Y  Amour  menaçant ,  \  un 
Christ  agonisant ,  pour  l'église 
Saint-Roch.  11  fit  encore  pour  la 
même  église  |  une  Annonciation  \ 
et  les  Statues  de  Moïse  et  du  roi 
David.  Avec  de  grands  talents  , 
cet  artiste  avait  un  caractère  dur 
et  hautain ,  et  une  telle  idée  des 
moyens  de  son  art,  qu'il  préten- 
dait que  dans  toutes  les  circon- 
stances il  pouvait  produire  autant 
d'illusion  que  la  peinture.»  En  ce 
cas ,  lui  dit  un  jour  le  peintre 
Dumont  son  ami ,  fais-nous  donc 
un  clair  de  lune  avec  ta  sculp- 
ture?» Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés comme  littérateur,  sont  :  | 
AV 'flexions  sur  la  Sculpture)  1761  ; 
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1  Observations  sur  la  statue  de 
MarcAurèle,  1771  ^  |  des  Lettres 
en  réponse  à  des  critiques ,  etc. 
Le  Recueil  des  œuvres  de  Fal- 
conet  a  paru  à  Lausanne,  1781,  6 
vol.  Il  en  a  été  fait  plusieurs  édi- 
tions à  Paris,  dont  la  dernière 
chez  Dentu ,  sous  le  titre  d'OEu- 
vres  de  Falconet ,  1808 ,  5  vol., 
où  Ton  trouve  une  notice  sur  la 
"Vie"  et  les  ouvrages  de  l'auteur , 
par  Lévêque. 

FALCONETTO  (Jean-Marie), 
né  à  Vérone  en  1458 ,  fut  d'abord 
peintre  médiocre;  mais  son  ap- 
plication assidue  le  rendit  excel- 
lent architecte.  Le  cardinal  Bembo 
et  Louis  Cornaro  furent  ses  mé- 
cènes. Il  fut  le  premier  qui  donna 
les  dessins  des  théâtres  et  des  am- 
phithéâtres des  anciens,  et  qui 
introduisit  le  goût  de  la  bonne 
architecture  à  Venise.  Il  éleva  à 
Venise,  à  Padoue  et  à  Vopo  dans 
le  Frioul,  des  édifices  qui  sont 
la  preuve  de  ses  talents.  Il  mou- 
rut à  Padoue  en  1554,  et  fut 
enterré  dans  le  caveau  de  Cor- 
na m. 

FALCONIERI  (  Julienne  de)  , 
morte  à  Florence  ,  sa  patrie ,  en 
odeur  de  sainteté  ,  1  an  1 341  , 
donna  en  1507  une  règle  aux 
■  Oblates  *  ,  ou  converses  des  ser- 
vîtes ,  dont  elle  fut  la  première 
supérieure.  Martin  V  l'approuva 
en  1424.  La  pieuse  fondatrice  se 
signala  par  les  plus  grandes  austé- 
rité. Elle  ne  mangeait  point  le 
mercredi  et  le  vendredi.  Benoît 
XIII  la  canonisa  eu  1729. 

FALCONIERI  (Octavio),  pré- 
lat  et  antiquaire ,  de  la  même  fa- 
mille aue  la  précédente,  est  au- 
teur d  un  savant  Discours ,  en 
italien,  sur  la  Pyramide  de  Caïus 
Sexliùs ,  qu'on  voit  près  de  la 
porte  d'Ostie  à  Rome.  Nardinil'à 


inséré  dans  sa  w  Roma  antica".  Cet 
auteur  était  Romain.  Il  mourut 
en  1676,  âgé  seulement  d'environ 
50  ans. 

FALDA  (  Jean-Baptiste) ,  gra- 
veur italien  du  xvme  siècle ,  dont 
on  a  des  Estampes  à  l'eau-forte , 
d'un  très-bon  goût.  Les  curieux 
recherchent  ses  Livres  des  palais, 
des  vignes  et  des  fontaines  de 
Rome. 

FALETI  (Jérôme),  comte  de 
Trignano ,  natif  de  Savoné ,  s'ap- 
pliqua avec  un  succès  égal  à  la 
poésie  et  aux  affaires.  Les  ducs  de 
Ferrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Les  ouvra- 

Îes  sortis  de  sa  plume  sont  :  |  'un 
}oème  italien ,  en  4  chants  ,  sur 
les  guerres  de  Flandre  ;  |  douze 
livres  de  Poésies  ;  |  les  Causes  de 
la  guerre  d' Allemagne  sous  Char- 
les V y  italien,  1552,  in-8°;  |  le 
Traité  d'Athénagore  sur  la  Résur- 
rection ,  traduit  en  italien ,  1 556 , 
in-4°.  Il  eut  beaucoup  de  part  a 
l'immen  seRecueil  inti  tulé"Polyan- 
tliea *.  Cet  auteur  fl orissai t  au  xvie 
siècle. 

*  FALIERI  (  Ordclafo) ,  doge  de 
Venise ,  alla  vers  l'an  1 1 02  au  se- 
cours de  Baudouin ,  roi  de  Jéru- 
salem ,  avec  une  puissante  flotte. 
Après  l'avoir  aidé  à  reprendre 

Êrcsque  toute  la  Syrie ,  il  conquit 
t  Dalmatie,  la  Croatie  et  plu- 
sieurs autres  provinces.  Il  rentra 
en  triomphe  dans  sa  patrie  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
gloire.  Zara  ,  ville  de  Dalmatie , 
?étant  révoltée ,  il  mit  le  siège 
devant  ses  murs ,  et  y  périt. 

FALIERI  (  Marin  ) ,  [fut  élu 
doge  le  même  jour  que  la  flotte 
des  Vénitiens,  commandée  par 
Nicolas  Pisani,  fut  détruite  par 

•  1 
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les  Génois.  Il  avait  76  ans ,  et  était 
marié  à  une  femme  jeune  et  jolie, 
dont  il  était  très-jaloux ,  et  que 
voulait  séduire  le  président  Mi- 
chel Sténo.  Celui-ci  ayant  eu  une 
sérieuse  dispute  avec  Falieri ,  son 
propre  tribunal  le  condamna  à  un 
mois  de  prison.  Ce  châtiment  pa- 
rut léger  à  Falieri,  qui  prit  en 
haine  et  le  tribunal  et  tous  les  no- 
bles. Il  chercha  des  conjurés  parmi 
le  peuple  ,  qui ,  ayant,  depuis  40 
ans,  été  dépouillé  de  sa  souve- 
raineté première,  voulait  la  res- 
saisir. Le  complot  fut  découvert; 
Falieri  eut  la  tête  tranchée  ,  et 
Ton  voyait  encore ,  en  1 795 ,  dans 
la  salle  du  grand  conseil ,  où  sont 
les  portraits  de  tous  les  doges ,  à 
la  place  où  devait  être  celui  de 
Falieri ,  un  trône  ducal ,  couvert 
d'un  voile  noir ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  •  C'est  ici  la  place  de  Marin 
Falieri,  décapité  pour  ses  crimes"! 
Seize  de  ses  complices,  qui  avaient 
été  arrêtés  avec  lui ,  furent  pen- 
dus, et  400  autres  périrent  en- 
suite par  différents  genres  de  sup- 
plices.] 

FALKEMBERG  (Jean  de),  re- 
ligieux dominicain  au  commence- 
ment du  xve  siècle ,  se  mêla  des 
querelles  des  chevaliers  teutoni- 
ques  avec  le  roi  de  Pologne.  Il 
écrivit  contre  ce  prince  un  mau- 
vais livre  qui  le  fit  mettre  en 
prison  à  Constance ,  où  se  tenait 
alors  le  concile  général.  Ce  libelle 
est  adressé  à  tous  les  rois,  princes, 
prélats,  et  généralement  à  tous 
les  chrétiens.  On  a  vu  dans  ces 
derniers  temps  un  livre  fait  par 
un  évêque,  qui  avait  une  dédicace 
toute  semblable ,  et  ne  valait  pas 
mieux  (la  compilation  donnée 
sous  le  nom  de  "Febronius*  ).  La 
simple  et  modeste  vérité  ne  s'an- 
nonce pas  avec  tant  d'emphase  j 


et  selon  la  s%e  règle  d'Horadé, 

Non  fiunom  ex  folgore,  sed  ex  fun»  dare  lwew 

cogitât.  .  ;  _  _i 

FalKemberg  promet  la  vie  éter- 
nelle à  tous  ceux  qui  se  ligue- 
ront pour  exterminer  les  Po- 
lonais et  Ladislas  leur  roi.  La 
condamnation  du  libelle  fut  réso- 
lue unanimement  dans  le  concile. 
Mais  elle  ne  fut  confirmée  dans 
aucune  session  publique ,  malgré 
les  sollicitations  des  Français,  qui 
s'étaient  joints  aux  Polonais,  parce 
que  les  principes  de  Falkemberg 
étaient  les  mêmes  que  ceux  de  Jean 
Petit ,  autre  prédicateur  de  l'ho- 
micide. 

FALKLAND  (Lucius  CAay,  vi- 
comte de),  secrétaire  d'état  en 
Angleterre  durant  les  guerres  ci- 
viles du  règne  de  Charles  Ier ,  né 
vers  l'an  1610,  à  ce  qu'on  croit , 
à  Brokford  dans  le  comté  d'Ox- 
ford, se  livra  dans  sa  jeunesse 
à  l'étude  dés  lettres.  [Citoyen  ver- 
tueux ,  mais  imprudent,  il  se 
montra  d'abord  un  des  plus  ar- 
dents à  attaquer  les  actes  de  la 
cour  j]  mais,  lorsque  la  guerre  ci- 
vile éclata ,  il  défendit  le  pouvoir 
emi  restait  à  Charles  Ier,  et  qu'il 
jugea  nécessaire  pour  le  soutien 
de  la  liberté  anglaise.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  composa  ,  avec 
le  secours  du  roi ,  presque  tons 
les  Mémoires  du  parti  monar- 
chique. Ce  prince  était  si  persua- 
dé de  sa  supériorité  dans  cette 
lutte  littéraire ,  qu'il  fit  distribuer 
les  écrits  du  parlement  anglais 
avec  les  siens,  pour  mettre  le 
peuple  au  fait  de  la  querelle.  On 
assure  qu'il  s'en  servit  même  dans 
ses  dernières  défenses  contre  les 
accusations   des  cromwellistes  , 

Plusieurs  années  après  la  mort  de 
alkland,  tué  en  1643  à  la  bataille 
de  Newbury ,  à  l'âge  de  34  an». 
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*  FALRNER  (  Thomas  ) ,  jé-  de  la  médiocrité.  Il  a  composé  un 
suite,  fils  d'un  chirurgien  de  assez  grand  nombre  de  pièces, 
Manchester  en  Angleterre,  étudia  dont  quelques-unes  néanmoins  ne 
la  chirurgie,  et  s'embarqua  pour  la  sont  pas  sans  mérite.  La  tragédie 
côte  de  Guinée ,  puis  pour  le  Bré-  de  Tibère  ,  dans  laquelle  Fallet 
sil.  Étant  tombé  malade  à  Buenos-  a  dénaturé  le  caractère  de  son 
Ayres ,  il  reçut  des  soins  si  affec-  héros  en  cherchant  à  le  rendre 
tueux  de  la  part  des  jésuites  fixés  moins  odieux  qu'il  ne  l'était  réel- 
dans  cette  contrée  ,  qu'il  s'attacha  lement,  n'a  eu  que  dix  représeu- 
à  eux ,  et  entra  dans  leur  société  tations.  Cependant  elle  a  été  pa- 
pour  partager  leurs  travaux  apos-  rodiée  comme  si  elle  avait  obtenu 
toliques.  Son  habilité  dans  la  chi-  un  grand  succès.  |  L'opéra  des 
rurgie  et  ses  connaissances  dans  la  Deux  Tuteurs,  ou  les  Deux  Sou- 
mécanique  furent  très-utiles  à  la  pers ,  ne  fut  pas  plus  heureux  sur 
mission  dans  laquelle  il  fut  em-  la  scène;  mais  il  donna  lieu  à  une 
ployé. Quarante  années  de  saviefu-  véritable  plaisanterie  de  situation, 
rent  consacrées  à  l'exercice  du  mi-  a  Dans  ces  Deux  Soupers,  disait- 
nistèreévangéliqueetà  la  pratique  on  ,  il  n'y  a  pas  un  seul  plat  de 
de  son  art  dans  le  Chaco,  le  Para-  passable.  »  Fallet  a  fourni  beau* 
guay ,  le  Tucuman  et  les  Pampas,  coup  d'Articles  au  M  Dictionnaire 
Après  la  suppression  de  son  or-  universel ,  historique  et  critique 
dre,  il  retourna  dans  sa  patrie,  des  mœurs  ,  lois,  usages  et  cou- 
de vint  chapelain  d'un  de  ses  com-  tnmes  civiles",  publié  en  1772, 
patriotes  qui  était  catholique ,  et  4  vol.  in-8n.  Il  fut  l'un  des  coopé- 
mourut  en  1 780.  Il  s'occupa  de  rateurs  de  la  "Gazette  de  France"; 
rédiger  une  Description  de  ta  Pa-  puis  ,  du" Journal  de  Paris",ct  l'un 
(agonie  et  des  pays  voisins  dans  des  plus  intrépides  soutiens  de 
l 'Amérique  méridionale,  Herefort  l'"Almanach  des  Muses 

et  Londres ,  1 774 ,  in-4°,  traduite  *  FALLETTI  (  Octave- A  lexan- 
en  allemand,  et  abrégée  en  un  dre),  marquis  de  Barolo,  né  en 
vol.  in-8°,  Gotha,  1775.  Il  y  en  a  1755  à  Turin,  où  il  mourut  le  50 
aussi  une  traduction  française  sous  janvier  1828,  embrassa  la  car- 
ce  titre  :  Description  des  terres  Ma-  rière  des  armes ,  puis  se  consacra 
gellaniques  et  des  pays  adjacents;  à  des  études  littéraires  qui  ne  fu- 
traduite  de  l'anglais  par  M.  B.  ,  rent  interrompues  qu'au  moment 
Genève  et  Paris,  1788,  2  vol.  où  l'invasion  des  Français  le  for- 
ni-1 0.  L'auteur  n'était  pas  très-  ça  à  reprendre  les  armes.  Sa  vie 
versé  dans  l'histoire  naturelle.  Les  rut  dès  lors  entièrement  indépen- 
Patagons  qu'il  a  vus  sont  grands  dante.  L'éducation  de  son  61s Voc-. 
et  bien  faits  ;  ils  lui  ont  paru  avoir  cupa  sérieusement ,  et  ce  fut  avec 
sept  pieds  et  quelques  pouces  -,  lui  qu'il  visita  l'Allemagne ,  k 
mais  il  n'a  point  entendu  parler  Hollande,  la  Suisse  et  la  Russie, 
delà  race  gigantesque  citée  par  Ses  principales  productions  sont 
plusieurs  voyageurs.  |  un  Eloge  de  Saint- Réal  ;  |  des 

*  FALLET  (Nicolas) ,  auteur  Mémoires  sur  des  sujets  de  criti- 
dramatique,  né  à  Langres  vers  que  littéraire ,  de  philosophie  mo- 
1 753 ,  mort  à  Paris  en  décembre  raie  et  de  métaphysique,  présentés 
1801  ,  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus  à  l'académie  de  Turin,  dont  il  était 
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membre;  |  des E pitres  (critiques)  qu'on  lui  a  contestées.  Ses  nom- 
sur  les  «Œuvres  posthumes» a  Al-  breux  ouvrages  ont  été  recueillis 
fieri ,      et  une  espèce  de  roman  en  4  vol.  in-fol. ,  à  Venise  ,  en 
descriptif  sous  le  titre  de  Voyage  1584  et  1606  ;  c'est  la  meilleure 
de    Théodore     Callimacchi    en  édition.  [On  trouve  des  «Notices 
Italie.  biographiques»  sur  Fallope  dans 
FALLOPE (Gabriel  ),  [ou  plus  les  "Mémoires  de Nicéron»,  tomes 
exactement  Falliopo,]  médecin  4  et  1 0 ,  dans  les  " Éloges"  de  To- 
italien ,  était  profondément  versé  masini ,  et  surtout  dans  la  "Biblio- 
dans  la  botanique ,  l'astronomie ,  thèque  des  écrivains  modernes  " 
la  philosophie,  et  surtout  dans  par  Tiraboschi.  Les  meilleurs  ou- 
l'anatomie.  Il  naquit  à  Modène  vrages  de  Fallope ,  et  très-estimés 
en  1525,  et  mourut  à  Padouc  encore  de  nos  jours  ,   sont  ses 
en  1562,  à  39  ans,  suivant  le  P.  Observations  anatoniiques  ,  qui 
Nicéron  ;    mais    Eloy  place  sa  ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
naissance  en  1490,  et  le  lait  mou-  tions  :  on  y  trouve  les  premières 
rira  73  ans  :  ces  dernières  dates  notions,  et  les  plus  exactes,  sur 
paraissent   moins    sûres.    Quoi  le  fœtus ,  sur  les  épiphyses ,  et 
qu'il  en  soit,  ce  médecin  parcou-  notamment  sur  l'organe  de  l'ouïe.] 
rut  une  partie  de  l'Europe  pour  *  FALLOWS  (Fearon) ,  né  en 
se  perfectionner  dans  son  art.  1 789 ,  à  Cockermouth  ,  comté  de 
[  Fallope   occupa  pendant  plu-  Cuniberland ,  exerça  d'abord  la 
sieurs  années  ,  à  Padoue  ,  la  triple  profession  de  son  père  ,  qui  était 
chaire  de  chirurgie,  anatomie  et  tisserand.  Dévoré  par  l'amour  de 
botanique  :  il  avait  aussi  professé  l'étude ,  il  ne  tarda  pas  à  faire  de 
à  Ferrare  et  à  Pise.  On  n'appren-  rapides  progrès  dans  les  sciences 
dra  cependant  pas  sans  horreur  mathématiques.  A  l'université  de 
les   privilèges  que  lui   accorda  Cambridge,  où  il  compléta  ses 
Cosme  de  Médicis  ,  grand- duc  de  études,  il  devint  bientôt  profes- 
Toscane  ,  pour  favoriser  les  pro-  seur  lui-même ,  puis  fut  choisi  en 
grès  de  l'anatomie  :  «  Princeps  1821  pour  diriger  l'observatoire 
jubet  (dit  Fallope  lui-même)  ut  que  le  gouvernement  anglais  avait 
nobis  dent  hominem,  quemnostro  résolu  d'établir  au  cap  de  Bonne- 
modo  interliciamus  ,  et  illumana-  Espérance.  Ce  ne  fut  guère  qu'en 
tomisemus.  »  Ces  hommes  étaient,  1 825  qu'on  commença  la  construc- 
à  la  vérité,  des  criminels;  mais  tion  de  cet  observatoire;  mais, 
ce  n'était  pas  une  raison  pour  les  en  attendant,  Fallows  avait  en- 
condaniner  à  un  supplice  aussi  voyé  un  Catalogue  approximatif 
barbare.  ]  Fallope   était  métho-  de  275   étoiles  principales.  Au 
dique  dans  ses  leçons,  prompt  commencement  de  1829,  le  grand 
dans  ses  dissections ,  et  heureux  cercle   mural  de  l'observatoire 
dans  ses  cures.  Quoiqu'il  passe  ayant  été  mis  en  place ,  Fallows 
pour  avoir  découvert  cette  par-  commença ,  avec  le  secours  de  sa 
tie  de  la  matrice  qu'on  nomme  femme,  une  suite  régulière  d'ob- 
la  "  trompe  de  Fallope",  il  faut  servations  qu'il  espérait  rendre 
avouer  qu'elle  n'était  pas  incon-  très-exactes,  quoique  cet  instru- 
nue  aux  anciens.  Il  s'est  attribué  ment  eût  éprouvé  quelque  dom- 
quelques    autres    découvertes  ,  mage  dans  le  débarquement.  Mais 
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la  santé  de  l'astronome  ,  minée 
par  le  climat,  ne  lui  permit  pas 
de  compléter  ses  travaux,  et  il 
mourut  le  25  juillet  1831,  à  Si- 
mon's  Town ,  a  peine  âgé  de  45 
ans. 

FALS  (Raymond) ,  né  à  Stock- 
holm ,  en  1 658 ,  passa  à  Paris  en 
1683 ,  et  s'attacha  à  Chéron  ,  mé- 
d  a  il  leur  du  roi.  Les  médailles 
sorties  de  ses  mains  lui  méritèrent 
une  pension  de  1200  livres.  Cet 
habile  artiste  mourut  à  Berlin  ,  en 
1703. 

*FALSTER  (Christian),  critique 
danois,  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages d'érudition  :  |  Supplemen- 
tum  linguœ  latinœ ,  Fieusbourg, 
1717;  |  Animadv.  Epistolœ,  ibid; 
Quœstiones  romance,  ibid  .,1718; 

Cogitationes  philologicœ ,  Leip- 
sick,  1719  ,  in-8°;  |  Sermo  Pa- 
negyricus  de  variarum  gentium 
bibliothecis ,  1720  ,  in-8w;  |  Vi- 
gilia  prima  nociiuin  ripensium , 
contenant  des  Observations  sur 
Aulugelle,  Copenhague ,  1721  , 
in-8°;  |  Amœnitates  philologicœ  , 
Amsterdam,  1729-32,  3  vol.  in- 
8°;  |  une  Traduction  danoise  de 
la  1 4e  *  Satire  de  Juvénal  Copen- 
hague, 1731 ,  in-4°. 

*  FANGE  CAugustin  )  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  ,  né  à  Hatton-Châtel  près 
Verdun  ,  fit  ses  vœux  à  l'abbaye 
de  Munster  en  Alsace  le  21  juin 
1728,  et  professa  avec  distinction 
les  humanités,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  congrégation. 
Nommé  en  1736  coadjuteur  du 
monastère  de  Sénones  en  Lorrai- 
ne, il  en  devint  abbé  en  1755  , 
après  la  mort  de  domCalmet,  son 
oncle ,  qui  était  titulaire  de  cette 
abbaye.  On  ne  connaît  pas  l'épo- 
que précise  de  sa  mort.  Parmi  ses 
ouvrages  on  remarque   :  |  un 

VIII 


Traité  en  latin  des  Sacrements  en 
général  et  en  particulier,  ou- 
vrage profond  et  estimé  ;  |  Iter 
liclveticum,  ou  Relation  d'un  voya- 
ge qu'il  avait  fait  en  Suisse  en 
1748;  |  le  second  volume  de  la 
Notice  de  Lorraine  ;  \  Viededom 
Calmet,  1763,  in-8°.  On  lui  at- 
tribue :  Mémoires  pour  servir  à 
C  histoire  de  la  barbe  de  l'homme, 
Liège,  1775  ,  in-8°.  Dom  Fangé  a 
achevé  Y  Histoire  universelle  com- 
mencée par  dom  Calmet ,  mis  en 
ordre  ses  ■  Œuvres  posthumes  % 
et  publié  ses  ouvrages  en  1762. 

*FANGOUSE  (L'abbé),  qui  pa- 
raît avoir  été  professeur  dans  1  u- 
niversité  de  Paris ,  et  s'être  prin- 
cipalement occupé  de  l'éducation 
de  la  jeunesse ,  combattit  avec  zèle 
les  sophistes  dusiècle  dernier.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  :  |  Analyse  de  Vhistoirê 
sacrée,  1780-1785,  in-12;  | 
V Incrédule  convaincu  ,  1 782 ,  in- 
1 2  ;  |  la  Religion  prouvée  aux  in- 
crédules ,  1780  ;  |  Lettre  à  l'au- 
teur du  "  Système  de  la  nature  n , 
1785.  9 

FANLOURS  (Samuel) ,  pein- 
tre hollandais,  qui  a  peint  les 
Curiosités  naturelles ,  poissons  , 
écrevisses  ,  crabes ,  qui  se  trou- 
vent sur  les  côtes  des  îles  molu- 
ques,  et  les  a  fait  imprimer  à 
Amsterdam,  1718,  2  tom.  en  i 
vol.  in-fol. ,  45  planches  dans  le 
1er,  57  dans  le  2e.  Ce  livre  est 
rare  ;  mais  il  ne  faut  se  fier  ni 
à  la  vérité  des  enluminures ,  ni  à 
celle  des  figures. 

FANNIUS  (Caïus) ,  surnommé 
\Strabon",  consul  romain,  avec 
Valerius  Messala ,  l'an  161  avant 
J.-C.  Ce  fut  sous  son  consulat  que 
furent  publiés  deux  règlements 
contre  le  luxe,  et  la  loi  "Fannia" 
contre  la  somptuosité  de  la  table. 
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Cette  loi  fixait  les  sommes  qu'on  mourut  à  Madrid  ,  en  1666.  Il  se 
pouvait  dépenser  pour  le  repas,  distingua  dans  ses  ambassades  , 
On  fut  obligé  de  la  renouveler  ainsi  que  sur  le  Parnasse.  On  a  de 
20  ans  après.  Le  luxe  faisait  tous  lui  quelques  Ouvrages  en  vers  et 
les  jours  de  nouveaux  ravages  ;  en  prose ,  Londres  ,  1 6i6  ,  in-i°, 
et  ce  luxe  était  une  suite  de  k  qu'on  a  lus  autrefois.  [Il  a  traduit 
trop  grande  puissance  des  Ro-  en  vers  anglais  ,  le  "Pastor  fido  % 
mains  :  Scipion  le  reconnaissait  ia  Luisiade",  et  des  "Comédies* 
lui-même  ,  et  s'en  plaignait.  Fan-  espagnoles.  On  a  publié  des  "  Let- 
nius  réforma  la  formule  de  la  très  originales"  sur  ses  ambassades 
prière  cju'il  était  d'usage  de  pro-  précédées  de  sa  "Vie",  Londres  , 
noncer  a  la  clôture  du  lustre ,  par  1702  ,  in-8°.  ] 
laquelle  on  demandait  aux  dieux       *FANTIN-Désodoàrts  (Antoi- 

Su'ils  "augmentassent"  la  puissance  ne-Etienne-Nicolas) , historien,  né 
e  la  républiqne.  Il  en  substitua  dans  le  Dauphiné,  en1758,  etmort 
une  autre,  par  laquelle  on  les  à  Paris,  le  25  septembre  1820,  em- 
priait  de  vouloir  bien  la  "mainte-  brassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
nir*  toujours  dans  le  même  état.     nommé  grand-vicaire  d'Embrun; 

FANNIUS  (Caïus) ,  auteur  la-  il  paraît  qu'il  n'en  exerça  jamais 
tin ,  sous  Trajan  ,  composa  une  les  fonctions  ,  et  que  ses  travaux 
Histoire ,  en  5  liv. ,  des  cruautés  littéraires  furent  toujours  sa  prin- 
de  Néron  ,  et  des  dernières  heures  cipale  occupation.  Lorsque  la  ré- 
de  ceux  que  ce  monstre  faisait  volution  éclata,  il  fut  arrêté;  mais 
exécuter  à  mort ,  ou  envovait  en  il  obtint  bientôt  sà  liberté.  Non 
exil.  Les  savants ,  et  surtout  les  content  d  avoir  prêté  le  serment 
philosophes,  ne  sauraient  trop  schismatique,  il  se  maria. Il  eut,  de 
regretter  la  perte  de  cet  ouvrage  son  propre  aveu,  des  liaisons  très- 
intéressant.  [Ausone  Popina  en  a  suiviesavecRobespierreetDanton, 
recueilli  des  fragments,  publiés  accompagna  souvent  au  club  des 
à  la  suite  du  Sallustc  édition  jacobins  Collot-d'Herbois ,  Marat 
d'Amsterdam,  1661.  Le  Kvre  et  Chaumette,  propagea  leurs  prin- 
dé  Fannius  était  intitulé  :  Exi-  cipes  dans  plusieursjournaux  pa- 
tus  occisorum  oui  rclegatorum  a  triotiques  ,  et  facilita  du  moins  le 
Nerone."]  mal  qu'il  ne  fit  pas  lui-même. 

FANNIUS  (Quadratus),  poète  Après  la  révolution,  il  ne  fut 
latin.  Ses  ouvrages  ,  quoique  ri-  guère  connu  que  par  une  vie  bi- 
dicules  ,  furent  placés ,  avec  son  zarre  et  des  écrits  sans  vérité  et 
portrait ,  ,dans  la  bibliothèque  surtout  sans  talent.  On  a  de  lui  : 
publique  qu'Auguste  avait  fait  |  Histoire  de  France  deVe\\y,con- 
construire  dans  le  temple  d'Apol-  tinuée  depuis  l'endroFt  oùGarnier 
Ion.  Horace  ,  son  contemporain  ,  avait  fini,  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
lui  donne  le  nom  de  parasite  ,  et  XVI,  eu  26  vol.  in-12  ;  \  Histoire 
le  raille  cruellement.  philosophique  de  la  révolution  , 

FANSHAW  (  Richard)  ,  An-   1796,  2  vol.;  continuée  et  aug- 

Sîais  ,  né  en  1607  ,  dans  le  comté  mentée  successivement  ;  elle  a 
'Hertford,  envoyé  des  rois  Char-  paru  en  1817  ,  en  10  vol.  in-8°. 
les  Ier  et  CharlesII,àla  cour  d'Es-  !  Histoire  des  règnes  de  Louis  XV 
pngne  et  à  celle  de  Portugal  ,    et  de  Louis  XVI,  1787, 2  vol.  in- 
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12;  |  Dictionnaire  raisonne  du 
gouvernement,  des  lois,  des  usa- 
ges et  de  ladiscipline,6  vol.  in-8°. 
On  a  encore  de  lui,  |  une  Histoire 
d'Italie,  \  et  une  pitoyable  Con- 
tinuation du  président  Hénault. 

♦FANTUCCI  (Le  comte),  sa- 
vant, et  premier  magistrat  de  Ra- 
venne ,  né  dans  cette  ville  vers 
1 745,  y  mourut  le  1 0  janvier  1 806. 
Le  cardinal  Gaétan,  son  oncle,  le 
fit  venir  très-jeune  à  Rome,  où  il 
se  chargea  du  soin  de  perfection- 
ner son  éducation.  Lè  jeune  Fan- 
tucci  profita  si  bien  des  leçons  de 
ses  maîtres ,  qu'il  revint  dans  sa 
ville  natale,  après  12  ans  d'ab- 
sence, en  état  de  remplir  digne- 
ment les  premiers  emplois  de  la 
magistrature,  auxquels  il  ne  tarda 
pas  à  être  appelé.  Le  souvenir  de 
l'éclat  dont  avait  joui  sa  patrie, 
et  le  tableau  de  sa  décadence ,  fi- 
rent naître  en  lui  le  désir  d'en  re- 
chercher les  causes.  Il  les  consigna 
dans  un  Mémoire  aussi  judicieux 

2ue  savant,  qu'il  présenta  au  pape 
lément  XI V,  et  qu'il  fit  imprimer 
en  1761.  Un  Discours  qu'il  pro- 
nonça en  1778,  lorsque  le  cardi- 
nal Valentin  de  Gonzague  fut 
agrégé  au  grand  conseil  de  Ra- 
venne,  lui  suscita  des  désagré- 
ments d'une  nature  assez  grave. 
Quelques  -  uns  de  ses  ennemis 
étaient  parvenus  à  persuader  au 
cardinal  que  dans  les  éloges  que 
Fantucci  donnait  à  S.  E. ,  il  avait 
montré  une  réserve  qui  annonçait 
une  secrète  envie  et  le  désir  d'al- 
térer la  vérité.  11  s'ensuivit  une 
espèce  de  mésintelligence  entre  le 
prélat  et  le  magistrat,  mésintelli- 
gence qui  ne  put  ralentir  le  zèle 
que  ce  dernier  montra  toujours 
pour  la  prospérité  de  sa  patrie, 
llavenne  doit  à  Fantucci  l'achè- 
vement du  canal  navigable ,  qui 


lai  rend  une  partie  des  avantages 
qu'elle  avait  perdus.  Cependant 
ce  projet,  qu  il  était  parvenu  à 
faire  adopter  en  1781  ,  ne  reçut 
pas  son  entière  exécution.  En 
1783,  Fantucci  inventa  une  ma- 
chine hydraulique  dont  les  habi- 
tants des  campagnes  qui  environ- 
nent Ravenne  tirèrent  un  grand 
parti.  Il  avait  renoncé  à  l'exercice 
des  fonctions  de  premier  magis- 
trat pour  méditer  plus  tranquille- 
ment sur  les  moyens  d'être  utile 
à  ses  compatriotes.  Une  épidémie 
qui  ravagea  tout  le  territoire  de 
Ravenne,  lui  fournit  l'occasion  de 
déployer  toutes  les  ressources  de 
son  cœur  et  de  son  esprit.  Après 
avoir  concouru  à  alléger  les  maux 
de  ses  concitoyens,  il  composa 
dans  la  même  intention  un  excel- 
lent ouvrage,  où  il  démontra  la 
nécessité  du  dessèchement  des  ma- 
rais dans  les  vallons  exposés  aux 
ardeurs  du  soleil  méridional.  Fan- 
tucci ,  par  ses  vertus  autant  que 

Ear  ses  lumières,  avait  obtenu  la 
ienveillauce  et  l'estime  du  pape 
Pie  VI.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  on  cite  les  suivants  :  \Be- 
nejizj  communicativi ,  suivi  d'un 
Plan  militaire,  fait  sur  la  deman- 
de de  Pic  VI,  1786;  |  De' monu- 
menti  ravennali }  6  vol.in-4°;  |  De 
gente  Honestia,  Césène,  1786,  in- 
fol.  Fantucci  avait  aussi  composé 
des  Mémoires  très-intéressants,  qui 
ne  parurent  qu'après  sa  mort,  sous 
ce  titre  :  Memorie  di  vario  argo- 
mento  del  conte  Fantucci Ve- 
nise, 1804,  in-4°.  On  doit  encore 
à  ses  soins  la  magnifique  édition 
des  "Papiri  diplomati,  raccolti  ed 
illnstrati  dali'  abbate  Gaetano  Ma- 
ri ni". 

*FANTUZZI  (Jean),  né  en 
août  1742,  à  Boulogne  où  il  mou- 
rut en  décembre  1 801 ,  servit  dans 
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les  gardes  du  corps  du  roi  d'Es-  Pépin ,  et  obtint  en  récompense 

pagne.  Issu  d'une  famille  qui  avait  de  son  dévouement  plusieurs  bé- 

fourni  de  célèbres  littérateurs ,  il  néfices ,  entre  autres  l'abbaye  de 

marcha  sur  les  traces  de  ses  an-  Saint-Denis  après  la  mort  de  Ma- 

cêtres.  Il  est  surtout  connu  par  ginaire  en  790.  Il  composa  des 

un  ouvrage  intitulé  Nolizie  degli  vers  latins  j  mais  on  n'a  conservé 

scriitori  bolognesi,  Bologne,  1794.  de  lui  que  trois  Pièces  insérées 

Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  élé-  sous  le  nom  d'Alcuin  dans  les 

gant  et  correct ,  se  recommande  w  Rerum   Fraticorum  scriptores 

par  la  vérité  des  détails,  et  la  bonne  coaetanei  "  de  Duchesne. 
critique.  FARE  (Sainte),  ou  Burgundo- 

*  FARDEAU  (  Louis-Gabriel  ) ,  fara,  vierge,  d'une  famille  noble 
né  à  Paris,  en  1750,  y  devint  de  Brie,  sœur  de  saint  Faron, 
procureur  au  châtelet,  en  1757,  évêque  de  Meaux,  de  Changulse, 
quitta  sa  charge  en  1781,  et  mou-  évêque  de  Laon  ,  bâtit  le  monas- 
rut  vers  1785.  Ayant  cherché  quel-  tère  de  Faremoutier,  en  fut  ab- 
ques  délassements  dans  le  com-  besse  ,  et  mourut  vers  655  ,  après 
raerce  des  muses ,  il  publia  suc-  une  vie  de  près  de  60  ans ,  rem- 
cessivement  plusieurs  Recueils  de  plie  par  la  vertu  et  la  mortifica- 
poésies  et  plusieurs  Ouvrages  dra-  tion. 

niatiques  qui   l'exposèrent  aux       FARE  ,  (  Charles  -  Auguste , 

sarcasmes    des  journalistes.  On  marquis  de  La)  né  au  château  de 

doit  encore  à  cet  auteur  une  Col-  Valgorge,  dans  le  Vivarais,  en 

lection  de  Mémoires ,  en  confor-  1644,  fut  capitaine  des  gardes  de 

mité  desquels  les  affaires  do  ni  ils  Monsieur,  et  de  son  fils,  depuis 

traitent,  ont  été  jugées.  Amster-  régent  du  royaume.  Il  plut  a  ce 

dam  et  Paris,  1778,  in-12.  prince  par  l'enjouement  de  son 

*  FARDELL A  (Michel-Ange),  imagination  etla  délicatesse  de  son 
né  à  Trapani  en  Sicile,  l'an  1650,  esprit.  Ses  Poésies  respirent  cette 
d'abord  franciscain  ,  ensuite  pré-  liberté,  cet  air  riant  et  facile,  que 
tre  séculier ,  devint  professeur  l'art  tenterait  en  vain  d'imiter; 
d'astronomie  et  de  physique,  dans  mais  elles  ont  aussi  les  défauts  de 
l'université  de  Padoue,  et  mourut  la  nature  livrée  à  elle-même  :  le 
à  Naples  en  1718,  à  68  ans.  On  a  style  en  est  incorrect  et  sans  pré- 
de  lui  des  Ouvrages ,  peu  connus  cision,  sans  parler  d'un  autre  dé- 
en  France,  sur  les  sciences  aux-  faut  beaucoup  plus  grave.  C'est 
quelles  il  s'était  consacré.  C'était  l'Amour,  c'est  Bacchus ,  plutôt 
un  homme  d'un  esprit  vif  et  d'une  qu'Appollon,  *jui  inspiraient  le 
imagination  féconde,  mais  très-  marquis  de  La  Fare.  Les  fruits  de 
distrait.  Quoiqu'il  eût  des  appoin-  sa  muse  se  trouvent  à  la  suite  des 
tements  considérables ,  sa  généro-  anciennes  éditions  desMOEuvres  de 
sité  envers  ses  amis  et  son  carac-  l'abbé  de  Chaulieu  son  anu\  Le 
tère  indolent  l'empêchèrent  d'être  marquis  de  La  Fare  mourut  en 
jamais  riche.  1 71  %  à  68  ans.  Outre  ses  Poésies, 

*  FARDULFE ,  seizième  abbé  réimprimées  àparten  1781 , 1  vol. 
de  Saint-Denis,  mérita  la  faveur  petit  in-12 ,  on  a  de  lui  des  Mé- 
de  Charlemagne  en  découvrant  à  moires  et  des  Réflexions  sur  les 
ce  prince  un  complot  tramé  par  principaux  événemens  du  règne 
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de  Louis  XIV  ,  in-1 2.  Us  sont  religion  de  l'état  ;  s'opposa  à  ce 

écrits  avec  une  liberté  qui  est  sou-  que  les  biens  possédés  jusqu'alors 

vent  poussée  trop  loin.  On  a  encore  parle  clergé  rossent  compris  au 

de  lui  les  paroles  d'un  opéra  inti-  nombre  des  propriétés  nationales; 

tulé  :  Pantlw'e ,  que  le  duc  d'Or-  combattit,  aussi  inutilement,  le 

léans  mit  en  partie  en  musique,  projet  de  loi  tendant  à  supprimer 

FARE  (  Anue-Lotiis-Henri  de  en  France  les  communautés  reli- 

La),  cardinal  archevêque  de  Sens,  pieuses,  et  celui  dont  l'adoption 

pair  de  France,  ministre  d'État,  donna  aux  juifs  les  droits  de  ci- 

aumonier  de  Mmc  la  dauphine  ,  toyens.  Ajoutant  à  l'autorité  de 

commandeur  de  l'ordre  du  St-Es-  ses  Discours  relie  de  ses  écrits, 

prit,  né  le  8  septembre  1752  à  il  fut  un  des  signataires  de  T'Ex- 

Luçon  (  Vendée),  mort  à  Paris  le  position  des  principes"  et  publia  :  | 

10  décembre  1829  ,  fit  ses  études  des  Considérations  politiques  sur 

au  collège  Louis-le-Grand ,  obtint  les  biais  temporels  duclergc',  1 789, 

très-jeune  le  prieuré  de  Donchéry  in-8°  ;  |  Quelle  doit  être  l'influence 

près  Sedan    et  en  1783,  l'abbaye  de  l'assemblée  nationale  sur  les 

de  Licques,  ordre  de  Prémontré,  matières  ecclésiastiques   et  reli- 

diocèse  de  Boulogne,  vicaire-gé-  gieuses?  1 790 ,  iu-8°j  |  une  Lettre 

néral  de  Dijon  dès  1778  et  doyen  à  son  clergé  ,  datée  du  8  janvier 

de  la  Sainte  -  Chapelle  de  cette  1791  ,  sur  le  serment  prescrit,  et 

ville  ;  il  fut  à  ce  titre  ■  élu  -  géné-  aux  administrateurs  de  la  Meurthc 

ml  *  du  clergé  des  états  de  Bour-  une   |  Lettre,  et  déclaration  de 

gogne  en  178i,  et  eut  grande  même  date,  pour  annoncer  et 

part  à  l'administration  de  la  pro-  motiver  son  refus  de  concourir  à 

vince.  Le  1 5  février  1 788 ,  il  fut  aucune  des  innovations  renfer- 

sacré  évèque  de  Ranci;  ce  siège  ruées  dans  les  décrets.  Le  triom- 

lui  donnait  les  titres  de  primat,  de  plie  des  doctrines  contraires  aux 

chancelier  de  l'université  de  Nan-  siennes  prenant ,  de  jour  en  jour  , 

ci,  et  de  conseiller  prélat-né  du  une  nouvelle  consistance,  l'évé- 

parlement  de  Lorraine.  Député  (IlIC  de  Nanci  se  retira  à  Trêves, 

aux  États-généraux  par  le  clergé  dont  l'archevêque  était  son  mé- 

de  son  diocèse,  il  y  prononça  le  tropolitain.  Vers  la  fin  de  1792, 

Discours  d'ouverture,  qui,  au  il  se  rendit  en  Autriche,  où,  pen- 

milieu  de  la  fermentation  des  es-  dant  plusde vingtaus,  il  futchargé 

prits,  ne  produisit  pas  tout  l'effet  de  la  correspondance  des  princes 

qu'on  aurait  pu  en  attendre  :  le  dclamaison  de  Bourbon.  Lorsque 

prélat,  tenté  de  réimprimer  ce  la  fille  de  Louis  XVI,  échangée 

Discours  depuis  la  restauration  ,  contre  les  représentants  du  peuple 

s'abstint  de  le  faire  dans  la  crainte  que  Dumourie/.  avait  livrés  à  l' Au- 

que  les  ennemis  de  la  religion  triche,  arriva  à  Vienne,  ce  fut 

n'en  interprétassent  mal  quelques  l'évêque  de  INanci  qui  négocia 

passages.  De  La  Fare,  qui  fit  cou-  son  mariage  avec  le  duc  d'Angou- 

stamment  partie  de  la  minorité,  lème.  Il  ne  donna  point  la  démis- 

soutintaveefeu,  le  1 2  février  1790,  sion  de  son  évêchéen  1801,  signa 

la  proposition  qu'il  avait  faite,  les  réclamations  de  1803,  mais 

dans  cette  séance,  de  déclarer  sur-  s'abstint  constamment  de  l'exer- 

-champ  la  religion   catholique  cice  de  sa  juridiction  et  fut  même 
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un  des  premiers  à  remettre  sa  dé- 
mission au  roi  quand  il  en  fut  re- 
quis. Depuis  1807  jusqu'en  1814  , 
il  remplit  les  fonctions  de  commis- 
saire-vérificateur, chargé  d'ordon- 
nancer le  paiement  des  pensions 
accordées  aux  soldats  retraités  de 
l'armée  de  Condé.  Sa  qualité  d'a- 
gent de  LouisXVIll  attira  l'atten- 
tion de  Buonaparte  ,  qui  demanda 
son  éloignement  de  la  Saxe,  passa, 
en  effet,  plusieurs  années  d'exil 
en  Moravie ,  et  courut  quelques 
dangers ,  quand  les  armées  fran- 
çaises traversaient  l'Allemagne  en 
tous  sens.  Revenu  en  France  avec 
la  famille  royale,  il  fut  dans  le 
même  temps  nommé  membre  de 
deux  commissions ,  dont  l'une 
était  destinée  à  procurer  des  se- 
cours aux  émigrés  rentrés  j  l'au- 
tre avait  pour  objet  une  orga- 
nisation nouvelle  de  l'église  de 
France.  Devenu  aumônier  de  la 
duchesse  d'Augoulême  il  fut  aussi 
nommé  l'un  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  les  cendres 
de  Louis  XVI,  et  de  la  reine. Ma- 
rie-Antoinette, et  de  les  faire  trati s- 

f)orter,  du  cimetière  de  la  Made- 
eine  à  l'église  de  Saint-Denis.  Au 
commencement  de  181  G,  le  roi 
l'adjoignit,  pour  l'administration 
des  affaires  ecclésiastiques,  à  Tal- 
leyrand-Périgord ,  alors  archevê- 
que de  Reims,  et  il  signa  la  Lettre 
du  8  novembre  qui  fut  publiée 
avec  le  concordat  de  1817.  Nom- 
mé a  l'archevêché  de  Sens ,  il  n'en 
prit  possession  qu'en  1821  ,  fut 
promu  au  cardinalat  le  16  mai 
1825,  avec  le  titre  presbytéral  de 
Ste  -  Marie  "  in  transpontinâ  ■  , 
et  assista  à  deux  conclaves.  Ce 
prélat,  recomniandable  par  son 
attachement  à  l'Eglise,  son  esprit 
de  sagesse  ,  son  aptitude  pour  les 
affaires ,  laissa  en  manuscrits  des 


Mémoires  curieux  sur  son  émi- 
gration et  sur  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  à  Vienne.  Outre 
les  diverses  compositions  déjà  ci- 
tées, on  lui  doit  |  un  Eloge  de 
Remis  ,  archevêque  de  Rouen  ; 
une  Notice  sur  de  Girac  ,  ancien 
évêque  de  Rennes,  |  et  des  Dis- 
cours prononcés  pour  des  cérémo- 
nies, par  exemple,  pour  la  transla- 
tion du  corps  ae  la  duchesse  d'Or- 
léans à  Dreux.  Homme  instruit,  il 
aimait  les  lettres  et  composait  avec 
goût.  Du  reste,  doué  du  caractère 
le  plus  liant,  il  portait  dans  la  so- 
ciété une  rare  aménité  de  mœurs. 

FAREL  (Guillaume),  né  à  Gap 
en  1489,  vint  à  Paris,  régenta 
quelque  temps  au  collège  du  car- 
dinal Le  Moine.  Jacques  Le  Fè- 
vre  d'Etaples,  son  ami,  lui  inspira 
les  nouvelles  erreurs  que  Luther 
répandait  en  Allemagne,  et  Zuin- 
Çle  en  Suisse.  Farel  fut  ministre 
a  Genève,  avant  Calvin,  et  y  prê- 
cha la  réforme.  Chassé  de  cette 
ville  en  1558,  il  se  retira  à  Bâle  , 
puis  à  Neufchâtel ,  où  il  mourut 
en  1565.  Ce  novateur  se  maria  à 
l'âge  de  69  ans.  Son  savoir ,  qui 
était  médiocre,  fut  terni  par  son 
opiniâtreté  et  par  son  penchant 
pour  toutes  sortes  d'opinions.  On 
a  de  lui  :  \Le  Glaive  de  l'esprit} 
ouvrage  qui ,  malgré  la  singula- 
rité de  son  titre  (qui,  dans  le  rond, 
n'est  qu'une  traduction  du  "Gla- 
dium  spiritus"  de  saint  Paul),  offre 
de  bonnes  choses  contre  les  liber- 
tins 'y  |  de  la  Sainte  Cène  du  Sei- 
gneur ;  |  des  Thèses.  Ce  ministre 
fut  accusé,  par  ceux  de  son  parti , 
de  renouveler  les  erreurs  de  Paul 
de  Samosate  ;  mais  un  synode  de 
Lausanne  le  lava  de  cette  impu- 
tation. 

FARET  (Nicolas) ,  né  vers  l'an 
1600  à  Bourg  eu  Bresse,  fut  un 
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des  premiers  membres  de  l'aca-  en  1581  ou  82,  reçu  docteur 
demie  française,  et  rédigea  les  sta-  en  philosophie  et  en  théologie, 
tuts  de  cette  compagnie  naissante,  devint  chantre  et  chanoine  de  la 
Il  fut  secrétaire  du  comte  d'Har-  cathédrale  d'Evora,  où  il  mourut 
court,  ami  de  Vaugelas,  de  Bois-  le  16  décembre  1655.  Il  est  connu 
robert ,  de  Coëffeteau ,  de  Saint-  par  les  ouvrages  suivants  :  |  No- 
Aniand.  Il  mourut  à  Paris  en  ticias  do  Portugal,  2  vol.  j  |  Va- 
1646 ,  à  46  ans.  On  a  de  lui  :  de  la  rios  discwsos  politicos,  Lisbonne, 
mauvaise  prose  et  de  plus  mau-  1624,  1  vol.  Ces  deux  ouvrages 
vais  vers  :  |  ï Histoire  chronologi-  ont  été  réimprimés  à  Lisbonne  en 
que  des  Ottomans  ;  \  Y  Histoire  ro-  1624  et  1 791 .  Dans  le  premier  de 
/naine  d'Eutropius ,  traduite  en  ces  ouvrages ,  il  traite  de  l'origine 
français  j  |  l'Honnête  homme,  tiré  des  titres  et  des  armoiries  des  fa- 
de l'italien  de  Castiglione,  in-1 2;  milles  nobles  du  Portugal,  des 
)  des  Lettres  qui  n'apprennent  monnaies  anciennes,  soit  portu- 
î  i en  ;  |  des  Poésies  plates  ,  etc.  gaises  ,  soit  gothiques,  arabes  et 

FARGIS  (Charles  d'Angennes  romaines,  et  il  en  donna  des  em- 

de  )  ,  fut  conseiller  d'état  sous  preintes.  Après  avoir  parlé  des 

Louis  XIII,  et  son  ambassadeur  différentes  universités  d'Espagne, 

en  Espagne.  Il  fut  démenti  sur  le  de  la  navigation  des  Portugais  aux 

traité  de  Monçou,  qu'il  avait  cou-  Indes  orientales,  il  termine  le  se- 

clu  en  1 626,  pour  n'avoir  pas  suivi  cond  volume  par  les  vies  de  vingt 

les  instructions  du  P.  Joseph,  et  cardinaux  de  sa  nation.  Le  troi- 

il  fut  obligé  de  faire  réformer  ce  sième  volume  est  consacré  à  la  vi<i 

traité  sur  les  nouvelles  instruc-  de  quelques  Portugais  illustres, 

tions  qu'il  reçut.  —  Sa  femme  ,  comme  celles  de  l'historien  Couto, 

Madeleine  de  Silly ,  comtesse  de  du  poète  Camoëns.  Ces  deux  ou- 

La  Rochepot ,  dame  d'atours  de  vrages  se  font  remarquer  par 

la  reine  Anne  d'Autriche,  entra  une  élégance  et  une  pureté  de 

dans  quelques  intrigues  contre  le  style  qui  rappellent  le  beau  siècle 

cardinal  de  Richelieu,  qui  la  con-  de  la  littérature  espagnole, 

traignit  de  sortir  de  France.  Elle  FARIA  de  Sousa  (Manoël  , 

mourut  à  Louvain  au  mois  de  sep-  gentilhomme  portugais,  chevalier 

tembre  1659.  On  trouve  dans  le  de  l'ordre  du  Christ,  né  àSouto, 

"  Journal  du  cardinal  de  Riche-  dans  la  province  d'entre  Minho- 

lieu",etdanssawVie"ijarLeClerc,  y-Douro,  en  1590,  mourut  àMa- 

1755  ,  5  vol.  in-12,  des  Lettres  en  arid  en  1(i47  ,  dans  un  état  qui 

chiffres  de  madame  de  Farcis,  qui  n'était  guère  au-dessus  de  l'indi- 

furent  interceptées,  et  qui  la  firent  gence.  Les  lettres  lui  firent  trop 

condamner  à  être  décapitée ,  par  négliger  la  fortune.  Il  avait  fait 

arrêt  de  la  chambre  de  justice  de  un  voyage  à  Rome  en  1651 ,  où  il 

l'Arsenal,  en  1651.  Elle  eut  un  s'acquit  la  considération  des  sa- 

fils  tué  au  siège  d'Arras,  en  1640,  vants  qui  étaient  auprès  du  pape 

sans  avoir  été  marié  5  et  une  fille  Urbain  VIII.    Faria    était  un 

religieuse  à  Port-Royal ,  morte  en  homme  un  peu  singulier.  Il  s'ha- 

1691.  billait  plutôt  comme  un  philoso- 

*  FARIA  (Manuel-Séverin  de),  plie  que  comme  un  homme  qui 

écrivain  portugais,  né  à  Lisbonne  avait  vécu  à  la  cour.  Son  humeur 
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indépendante  et  son  abord  sévère 
furent  sans  doute  un  obstacle  à  sa 
fortune.  Il  était  cependant  fort 
agréable  et  fort  enjoué  avec  ses 
amis.  On  a  de  lui  :  [  une  Histoire 
de  Portugal ,  conduite  jusqu'au 
règne  du  cardinal  Henri ,  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  dernière  et 
la  meilleure  édition  est  de  1730, 
in- fol.  ,  avec  une  continuation  et 
d'autres  pièces  curieuses  ;  |  L'Eu- 
rope, l'Asie  et  l'Afrique  portu- 
gaises ,  en  6  vol.  in-fol. ,  2  pour 
l'Europe ,  5  pour  l'Asie ,  un  pour 
l'Afrique.  L  Asia  portuguesa  est 
l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientales  ,  depuis  leur  premier 
voyage  eu  1497,  jusqu'en  1640. 
Cet  ouvrage  ,  exact  et  curieux,  a 
été  traduit  en  italien ,  en  français 
et  en  anglais.  Faria  a  encore  laissé 
7  vol.  de  Poésies. 

FAR1NACCI  (Prosper),  juris- 
consulte ,  naquit  à  Rome  en  1 554, 
et  y  brilla  dans  le  barreau.  Il  se 
plut  à  défendre  les  causes  les  moins 
soutenables.  Cette  manie ,  si  com- 
mune au  palais,  funeste  à  bien  des 
familles,  jointe  à  la  rigueur  et  à  la 
sévérité  excessives  avec  lesquelles 
il  exerça  la  charge  de  procureur 
fiscal ,  fit  naître  des  murmures  et 
lui  susc  ita  des  affaires.  Cet  hom- 
me, si  rigoureux  pour  les  autres , 
était  très  -  indulgent  pour  lui- 
même.  Le  pape  Clément  VIII  di- 
sait de  lui  à  ce  sujet,  faisant  allu- 
sion au  nom  de  Farinacci  :  «La 
farine  est  excellente;  mais  le  sac 
qui  la  contient  ne  vaut  rien.»  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Rome  à 
64  ans,  le  50  octobre  1618,  jour 
anniversaire  de  sa  naissance.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  1 3 
vol.  in-fol.,  à  Anvers,  1600,  et 
années  suivantes;  ils  sont  recher- 
chés par  les  jurisconsultes  ultra- 
montains.  Voici  ce  qu'ils  reufer- 
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ment  :  |  Decisiones  Rotœ ,  2  vol.  ; 
|  Rotœ  novissimœ  ,  Rotœ  recentis- 
siniœ  ,1  vol.;  |  Repertorium  judi- 
cial<  1  vol .  ;  |  Dehœresi  [livre  dif- 
ficile et  bon] ,  1  voL  ;  |  Concilia  > 
2  vol.  ;  |  Praxis  criminalis,  4  vol .  ; 
|  Succus  Praxis  criminalisj  1  vol. 
Malgré  la  critique  qu'on  peut  faire 
de  quelques  endroits,  il  est  certain 
que  ces  ouvrages  sont  pleins  de  sa- 
voir, et  qu'il  y  a  pour  les  juriscon- 
sultes bien  des  choses  à  recueil- 
lir. 

FARINATO  (Paul),  peintre 
célèbre  et  savant  architecte,  mou- 
rut à  Vérone,  sa  patrie,  en  1606, 
à  84  ans. 

♦FARINELLI  (François),  dont 
le  véritable  nom  était  Charles 
Broschi,  né  à  Naples  le  24  jan- 
vier 1 705 ,  mort  à  Bologne ,  le  1 5 
juillet  1782 ,  a  été  un  des  plus  cé- 
lèbres chanteurs  italiens.  Après 
avoir  fait  briller  son  talent  dans 
les  principales  capitales  de  l'Eu- 
rope ,  il  fut  appelé  à  Madrid  , 
pour  distraire  par  la  douceur  de 
sa  voix  la  mélancolie  de  Philip- 
pe V,  accablé  d'infirmités.  La  fa- 
veur dont  il  jouissait  augmenta 
sous  Ferdinand  VI;  la  reine  sur- 
tout le  prit  sous  sa  protection ,  le 
fit  créer  chevalier  de  l'ordre  de 
Calatrava  ,  et  admettre  dans  les 
secrets  les  plus  importants  de  l'é- 
sat.  Il  devint  par  là  le  dispensa- 
teur des  grâces  de  la  cour ,  et  l'on 
doit  dire  à  sa  louange  qu'il  ne  les 
accorda  jamais  qu'au  mérite.  On 
cite  de  lui  une  foule  de  traits  qui 
font  honneur  à  sa  délicatesse  et  à 
sa  générosité.  Plusieurs  ecclésias- 
tiques respectables  ,  entre  au- 
tres le  supérieur  du  collège  des 
jésuites  de  Madrid,  se  lièrent  avec 
lui  d'une  amitié  intime.  U  quitta 
l'Espagne ,  à  la  mort  du  roi  et  de 
la  reine,  et  se  retira  à  Bologne 
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en  1762.  Farinelli  encouragea  le 
père  Martini  à  écrire  sou  "His- 
toire de  la  musique",  et  l'aida  de 
sa  fortune  à  former  une  belle  col- 
lection d'ouvrages  sur  cet  art. 

*  F  ARMER  (Hugues),  minis- 
tre presbytérien  à  Londres,  prédi- 
cateur d'une  congrégation  dedis- 
senters ,  né  en  1714,  mort  le  6  fé- 
vrier 1787  ,  se  fit  remarquer  par 
son  éloquence  et  par  ses  ouvra- 
ges ,  qui  ont  pour  but  d'établir 
que  l'univers  est  gouverné  par 
Dieu  seul.  Les  principaux  sont:  j 
Un  Essai  sur  la  nature  et  le  des- 
sein de  la  tentation  de  Jésus- 
Christ  dans  le  désert ,  où  il  sou- 
tient que  c'était  une  vision  et  non 
un  fait  réel ,  Londres  ,  1761,  et 
1765  avec  augmentation  ;  |  une 
Dissertation  sur  les  miracles,  qui 
a  pour  objet  de  prouver  qu'ils  sont 
les  arguments  a  une  interposition 
divine  et  des  preuves  absolues  de 
la  mission  et  de  la  doctrine  d'un 
prophète  ;  |  un  Essai  sur  les  dé- 
moniaques du  Nouveau  Testament, 
où  il  prétendait  que  ces  démonia- 
ques n'étaient  que  des  malades. 

*FARMER  Richard)  critique 
anglais,  né  à  Leicestcr  eu  1755, 
mort  en  1797,  fut  successivement 
prédicateur  de  la  chapelle  royale 
de  Whitehall,  principal  du  collège 
Emmanuel  de  l'université  de  Cam- 
bridge, vice-chancelier  et  princi- 
pal bibliothécaire  de  cette  univer- 
sité, chancelier  de  Lichtfield  et  de 
Coventry,  chanoine  de  l'église  de 
Cantorbéry,  puis  de  celle  de  Saint- 
Paul.  On  a  de  lui  un  Essai  sur 
l'érudition  de  Shakespeare,  l'un 
des  meilleurs  morceaux  de  criti- 
que que  possède  la  littérature  an- 
glaise ,  plusieurs  fois  réimprimé  : 
il  se  trouve  dans  l'édition  de  Sha- 
kespeare, donnée  par  Stevens,  15 
vol.  in-8",  1795,  et  dans  celle  de 
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Rccd  et  Harris,  1805,  1812,  en 
21  vol. 

FARNABY,  ou  Farnabie  (Tho- 
mas )  ,  né  à  Londres  en  1 575 , 
d'un  père  charpentier,  fit  ses  pre- 
mières études  a  Oxford,  ensuite 
en  Espagne ,  dans  un  collège  des 
jésuites.  Il  accompagna  François 
Drak  et  Jean  Hawkins  dans  leurs 
courses  maritimes.  De  retour  de 
ses  voyages ,  il  se  fit  soldat  dans 
les  Pays-Bas,  déserta  et  retourna 
dans  sa  patrie.  11  ouvrit  une  école 
de  langue  latine  dans  le  comté  de 
Soinmerset.  11  alla  continuer  les 
mêmes  fonctions  à  Londres,  forma 
de  bons  élèves ,  et  s'acquit  la  ré- 
putation d'un  maître  habile.  Son 
attachement  à  la  famille  royale  lui 
attira  des  persécutions  ;  mais  elles 
ne  furent  pas  capables  d'ébranler 
sa  fidélité.  Il  répondit  toujours  à 
ceux  qui  le  sollicitaient  de  se  dé- 
clarer pour  le  parti  républicain  : 
«  J'aime  mieux  n'avoir  qu'un  roi 
que  d'en  avoir  cinq  cents.»  Il  mou- 
rut exilé  à  Ely-House  en  1647 ,  à 
72  arts.  On  avait  proposé  dans  la 
chambre  des  communes  de  l'exi- 
ler eu  Amérique.  Farnaby  était 
aussi  savant  humaniste  que  bon 
citoyen.  Il  nous  reste  de  lui  des 
Editions  de  Juvénal,  de  Perse,  de 
Séuèque,  de  Martial,  de  Lucain, 
de  \irgile,  de  ïérence ,  d'Ovi- 
de, avec  des  remarques  qui  ne 
sont  que  grammaticales;  elles  se- 
raient plus  utiles  si  elles  étaient 
quelquefois  historiques  ,  géogra- 
phiques et  mythologiques;  le  latin 
en  est  un  peu  dur  et  quelquefois 
incorrect. 

FARNESE  (Pierre-Louis),  pre- 
mier duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ,  était  fils  aîné  du  pape 
Paul  III ,  qui  l'avait  eu  d'un  ma- 
riage secret ,  contracté  avant  sa 
promotion  à  la  pourprç.  Ce  pou- 
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tifc  lui  conféra  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  en  1 545, 
sous  une  redevance  de  8000  écus 
au  saint-siége,  et  donna  en  échan- 
ge à  l'état  de  l'église  la  principau- 
té de  Camerino  et  la  seigneurie 
de  Nepi,  qui  lui  appartenaient. 
Dès  que  Famèse  eut  été  reconnu 
par  le  clerçé  et  par  le  peuple,  il 
s'appliqua  a  fortifier  Plaisance;  et 
la  citadelle  qu'il  fit  construire  fut 
regardée  comme  une  des  meilleu- 
res forteresses  de  l'Italie.  Comme 
il  voulait  soumettre  les  nobles, 
crovant  qu'ils  opprimaient  le  peu- 
ple, quatre  gentilshommes  conspi- 
rèrent contre  lui,  et  l'assassinèrent 
à  Plaisance  le  10  septembre  1 547. 
Un  homme  qui  se  mêlait  de  ma- 
gie lui  avait  annoncé  cette  fin  tra- 
gique ;  on  pouvait  la  lui  prédire 
sans  être  sorcier;  mais  l'anecdote, 
si  elle  est  vraie,  ne  laisse  pas  d'ê- 
tre remarquable.  Aussitôt  après 
sa  mort ,  les  milices  impériales , 
qui  étaient  aux  portes  de  la  ville, 
obligèrent  les  Plaisantins  à  prêter 
serment  à  l'empereur  Charles- 
Quint  qui  n'avait  pas  voulu  re- 
connaître la  cession  que  le  pape  en 
avait  faite.  Mais,  dans  la  suite, 
Octave  Famèse,  fils  de  Pierre- 
Louis,  ayant  épousé  Marguerite 
d'Autriche,  fut  reconnu,  par  cet 
empereur,  légitime  possesseur  du 
duché  de  Parme.  {Voy.  sa  posté- 
rité dans  les  Tables  chronologi- 
ques, à  l'article  de  Parme  et  Plai- 
sance.) Sa  postérité  jouit  de  ces 
deux  duchés  jusqu'au  cardinal  An- 
toine Farnèsc ,  mort  en  1 751 .  Sa 
nièce,  Elizabeth  Farnèse ,  épouse 
de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  les 
transmit  au  second  de  ses  fils  qui 
les  céda  en  1735  à  l'empereur 
Charles  VI,  en  échange  du  royau- 
me des  Dcux-Siciles. 

*  FAR^WORTH  (Ellis),  ec- 


clésiastique anglais ,  recteur  de 
Carrington,  mort  en  1765,  a  tra- 
duit en  anglais  entre  autres  ou- 
vrages :  j  "Vie  du  pape  Sixte  V", 
par  Grégorio  Leti,  1754-,  in-fol.j 
| a  Histoire  des  guerres  civiles  de 
France  »,  par  Daviia,  1757,  2vol. 
in-4°;  |  Les*1  Œuvres  de  Machia- 
vel avec  des  notes,  des  disserta- 
tions, des  plans  nouveaux  sur  Fart 
de  la  guerre,  1775,  -È  vol.  in-8% 
2e  édition,  corrigée  et  augmentée 
d'un  portrait  et  aune  Vie  de  Ma- 
chiavel; |  Les"  Mœurs  des  Israé- 
lites %  de  l'abbé  Fleury ,  4756, 
in-8°. 

FARNSWORT,  ouFarnewekt 
(  Richard  ) ,  l'un  des  premiers 
disciples  de  Georges  Fox  ,  auteur 
de  la  secte  des  quakers ,  ajouta 
aux  rêveries  extravagantes  de  son 
maître  le  précepte  observé  scru- 
puleusement dans  le  Quakérisme, 
de  ne  parler  à  personne ,  même 
au  roi  dans  les  suppliques,  et  mê- 
me à  Dieu  dans  la  prière,  qu'en 
tutoyant.  Il  compoA  un  livre 
pour  démontrer  cette  absurdité. 
Il  prétend  que  l'usage  contraire 
est  une  flatterie  indigne  des  *  en- 
fants de  lumière*;  c'était  le  titre 
que  prenaient  les  quakers.  Fox 
approuva  cette  idée,  et  il  fut  le 
premier  à  s'y  conformer. 

FARON  (  Saint  ) ,  évêque  de 
Meaux  en  627,  fonda  l'abbaye  qui 
porte  son  nom ,  assista  au  2e  con- 
cile de  Sens  en  657,  et  mourut  le 
28  octobre  672,  à  près  de  80  ans. 

*FARQU  H  AR  (Georges),  poète 
comique  né  en  1678,  à  London- 
derry  en  Irlande ,  mort  en  1 707 , 
fut  d'abord  comédien,  puis  lieu- 
tenant au  régiment  du  comte 
Orrcry  en  Irlande.  Ayant  épousé 
une  femme  jeune  et  belle,  il  ne 
put  résister  aux  privations  que  lui 
imposaient  les  besoins  de  sa  mai- 
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son  ,  et  mourut  de  chagrin  ,  à  tes  importants.  Il  se  distingua  par 

l'âge  de  30  ans.  Ses  OEuvres  im-  d'autres  qualités  non  moins  esti- 

primées  pour  la  10e  fois  à  Londres  mables.  Il  était  charitable  envers 

en  177â  ,  en  2  vol.  in-12,  se  re-  les  pauvres  et  il  fonda  des  chaires 

commandent  par  l'amusante  vi-  de  philosophie  et  de  droit  à  Cam- 

vacité  de  ses  intrigues  ,  assez  na-  bridge.  Quelques  gens  ont  cru  que 

turellement  conduites  ,  quoique  c'était  lui  que  Shakespeare  avait 

fondées  presque  toutes  sur  des  sup-  ridiculisé  dans  le  caractère  de  sir 

positions  invraisemblables  et  ro-  "John  FalstafP;  mais  il  est vraisem- 

manesques.  On  regarde  comme  blable  que  le  hasard  seul  a  produit 

son  chef-d'œuvre  la  pièce  quia  cette  ressemblance  de  nom.  Rien  , 

pour  titre  The  beaux* s  Stratagem,  certes,  ne  prête  au  ridicule  dans  les 

la  Ruse  du  petit-maître,  qualités  qui  viennent  d'être  décri- 

FAS ,  divinité  qu'on  regardait  tes.  Malheur  au  pays  où  cette  arme 

comme  la  plus  ancienne  de  tou-  serait  employée  contre  les  vertus! 

tes  :  "  Prima  deum  Fas\  C'est  la  *  FATINÉLLI,  ou  Fatinello, 

même  queThémis  ou  la  Justice,  savant  prélat,  mort  à  Rome  en 

FASCINUS,  divinité  tutélaire  1719,  à  l'âge  de  91  ans,  a  donné  : 

de  l'enfance.  On  lui  attribuait  le  |  De  rej'erendariorum  votantium 

pouvoir  de  garantir  des  maléfices,  signaturœ  justitiœ  collegio,  Romae, 

Dans  les  triomphes,  on  suspendait  1696;  |  Tractatus  de  translatione 

sa  statue  au-dessus  du  char,  com-  pensionis,  et  responsa  juris,  ibid., 

me  ayant  la  vertu  de  préserver  le  1708;  |  Observationes  ad  consti- 

triomphateur   des  prestiges  de  tutionem  XLI  Clementis  papa* 

l'orgueil.  Son  culte  était  confié  FUI ,  nuncupatam  bulla  baro- 

aux  Vestales.  num  et  responsa  juris,  lib.  II, 

*  FASCITELLI  (Honoré),  d'I-   ibid.,  17U. 

sernie,  bénédictin,  évêque  d'Isola,  *FATOK  (Le frère  Nicolas),  du 

mort  en  1564,  assista  au  concile  couvent  de  Sainte  -  Marie  de  Jé- 

de  Trente.  Ses  Poésies  latines  fu-  sus,  né  a  Valence,  en  Espagne,  eu 

rent  publiées  par  Comirre,  à  la  1522,  mort  en  1585,  joignait  le 

suite  de  celles  de  Sannazar.  La  4°  talent  de  la  poésie  latine  à  celui 

édition  de  Pétrarque,  sortie  des  delà  peinture.  On  a  de  lui  :  |  Un 

presses  d'Aide  en  1546,  in-4°,  a  Saint  Michel  terrassant  le  dragon, 

été  corrigée  sur  un  manuscrit  de  peint  sur  les  murs  de  son  couvent; 

Pétrarque,  que  Fascitelli  avait  en  |  et  une  Flagellation,  d'un  grand 

sa  possession.  mérite. 

*  FASSARO  (Vincent),  de  Pa-  *  FAU  (Jean-Nicolas),  en  latin 
lerme,  jésuite,  né  en  1 599,  et  mort  M  Fagius  %  religieux  minime,  né  à 
en  1663,  a  laissé  :  |  Disputationes  Besançon  vers  la  fin  duxvie  siècle, 
philosophiœ  de  quantilate y  ejusque  provincial  de  son  ordre,  d'abord 
compositione,  essentia,  etc.;  |  plu-  en  Allemagne,  puis  en  Castille, 
sieurs  autres  Opuscules;  \  des  enfin  à  Naples,  où  il  mourut  en 
Méditations,  etc.  1655,  a  composé  en  vers  latins 

FASTOLFF  (  Sir  John  ) ,  né  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  des 

à  Yarmouth  en  1377,  mort  en  hymnes  et  des  prières.  On  cite 

145Q,  servit  avec  gloire  ,  et  rem-  plus  particulièrement  :  |  Spéculum 

plit  honorablement  plusieurs  pos-  vigilantium  ,  memoria  dormien- 
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tuim9  scu  funcbris poesis  ad  instar  vit  en  1 795,  sous  le  nom  de  Louis, 

o/ficii  fidelium  defunctorwn,  Pra-  servir  de  médiateur  entre  le  prince 

gue,  1640,  in-12;  |  S.  Maria  li-  de  Coudé  et  Pichegru.  Il  s'agis- 

ueratrix . . . .  seu  pacifica   poesis  sait  d'engager  Pichegru  à  quitter 

cantans  ofjicium  paivuni  S.  Ma-  les  drapeau*  de  la  république,  pour 

riœ,  Munich,  1644,  in-12,  avec  venir  se  joindre  avec  ses  troupes 

figures  de  Sadeler;  \  Florida  co-  à    l'armée  royaliste.    Une  cor- 

ronaboni  mililis ,  selt  Encomia  respoudance  s'établit  entre  ce  gé- 

JP.  Gasp.  Boni  ord.  minim.  pro-  néral  et  le  prince  de  Condé  sur  la 

vincialis,  1652,  in-8°,  avec  fron-  manière  de  faire  réussir  le  plan 

tispice  gravé  par  Sadeler.       •  d'invasion  de  l'Alsace.  En  1797  , 

*FAUCHART  (Pierre),  chi-  Pichegru,  élu  membre  du  conseil 

rurgien-dentiste  ,  né  en  Bretagne,  des  cinq-cents,  fut  nommé  prési- 

mort  à  Paris  en  1 761 ,  est  regardé  dent  de  cette  assemblée.  Fauche 

comme  le  créateur  de  l'art  du  den-  s'empressa  ,  sur  l'ordre  des  prin- 

tiste,  par  son  ouvrage  intitulé  le  ces,  d'aller  à  Paris.  Un  projet 

Chirurgien  dentiste,  1728,  2  vol.  de  contre-révolution  avait  étéfor- 

in-1 2 ,  réimprimé  en  1 746  et  1 786.  nié  par  le  général  :  mais  lesévéne- 

Avant  lui ,  il  n'existait  aucun  écrit  ments  du  1 8  fructidor  le  ren  versc- 

qui  enseignât  la  manière  de  limer,  rent  complètement.  Cependant, 

tailler,  plomberies  dents,  et  d'en  Fauche,  qui  avait  trouvé  le  moyen 

placer  d'artificielles.  Il  décrivit  d'arriver  à  Barras ,  lui  dévoile  le 

aussi,  avec  exactitude ,  les  abcès  complot  qu'il  a  concerté  avec  Pi- 

qui  attaquent  la  substance  iuté-  chegru  :  et  ce  directeur  consent  à 

rieure  des  den ts,  sans  en  altérer  y  entrer.  La  révolution  du  18 

la  substance  corticale.  brumaire  vient  encore  détruire 

*  FAUCHE  -  Borel  (  Louis  )  ,  ses   espérances.  Fauche  ,  abattu 

l'un  des  serviteurs  les  plus  actifs  de  parce  dernier  revers,  quitte  la 

la  maison  de  Bourbon ,  né  à  jNeu-  France  pour  s'établir  à  Londres  , 

châtei  en  Suisse  le  12  avril  1762,  où  il  fonde  une  imprimerieet  une 

d'une  ancienne  famille  de  Fran-  librairie  française.  C'était  l'époque 

che-Comtéque  la  révocationdcl'é-  où  l'on  négociait  le  traité  d'A- 

ditdeNantes  avait  forcée  de  s'expa-  miens.  Quelques  royalistes  crurent 

trier,   dirigeait  dans  sa  ville  na-  que  dans  l'intérêt  cles  1 

talc  un  vaste  établissement  typo-  il  fallait  réconcilier  " 

graphique,  lorsque  la  révolution  chegru.  Fauche,  choisi  pour  être 

française  éclata.    En  voyant  la  le  médiateur  entre  les  deux  géné- 

foule  d'émigrés  français  qui  cher-  raux ,  se  chargea  de  porter,  de  la 

chaient  un  asile  dans  sa  patrie,  part  de  Pichegru,  qui  était  à  Lou- 

il  sympathisa  avec  eux,  et  mit  dres,  des  lettres  affectueuses  à  son 

ses  presses   à   leur  disposition,  ancien    compagnon  d'armes.  A 

Cette  conduite  le  fit  exiler  peu-  peine  arrivé  à  Paris,  il  fut  conduit 

dant  six  mois;  Fauche-Borel  s'em-  au  temple,  parvint  à  s'évader ,  fut 

pressa  d'offrir  dès  lors  ses  servi-  repris ,  cl  passa  dix-huit  mois  en 

ces  aux  Bourbons,  et  depuis  1795  prison.  Enfin  sur  la  demande  du 

jusqu'en  1814,  il  s'associa  à  tou-  roi  de  Prusse,  dont  il  était  le 

tes  les  entreprises  dont  le  but  était  sujet,  il  fut  reconduit  par  la  gen- 

a  restauration  du  trône.  Ou  le  dariner'ic  hors  du  territoire,  et 
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partit  pour  Berlin.  Ce  fut  lui  le  soupçonnait  de  vouloir  servirlei 

3ue  le  comte  d'Avaray  chargea  projets  de  Buonaparte,  comme  s'il 
'imprimer  à  dix  mille  exemplai-  eût  pu  embrasser  une  autre  cause 
res,  la  proclamation  du  2  décembre  que  celle  du  roi  exilé,  il  dut 
1 804  ,  adressée  par  Louis  XVIII  sa  liberté  à  l'intervention  de  l'am- 
aux  Français.  Buonaparte  s'en  bassadeur  prussien.  De  là  il  se 
plaignit  auprès  du  roi  de  Prusse,  rendit  à  V  ienne ,  où  il  se  justifia 
Ce  n'ét#  Das  là  le  seul  crime  qu'il  pleinement.il  vint  ensuite  à  Neu- 
reprochait  a  Fauche,  Celui-ci  était  châtel,  entra  en  France  avec  les 
parvenu  à  dévoiler  ses  projets  sur  troupes  suisses ,  et  publia  son  Pré- 
la.  Prusse  5  il  avait  en  outre  con-  cis  historique  des  différentes  mis- 
seillé,  en  1804,  de  rappeler  des  sions  dans  lesquelles  M.  Louis 
États-Unis  le  général  Moreau  ,  Fauche-Borel  a  été  employé  pour 
dont  la  Dopularité  pouvait  être  la  cause  de  la  monarchie ,  suivi 
opposée  a  celle  de  Buonaparte.  de  Pièces  justificatives.  Perlet , 
Aussi  ne  s'agit-il  rien  moins  que  qui  avait  été  pendant  quelque 
d'arrêter  Fauche  dans  Berlin  temps  son  correspondant,  y  est 
mêmejmaisil  se  hâta  de  partir  pour  accusé  de  plusieurs  abus  de  con- 
l'Angleterre.  Il  alla  bientôt  en  fiance.  Perlet  répondit  par  une 
Suède ,  puis  retourna  à  Londres ,  brochure  dans  laquelle  il  préten- 
où  il  forma  de  nouvelles  corres-  dait  que  Fauche  avait  trahi  la 
pondances  avec  divers  agents,  no-  cause  des  Bourbons.  Aussitôt  ce- 
tamment  avec  Perlet,  ancien  jour-  lui-ci  le  traduisit  en  police  correc- 
naliste.  En  1815,  les  royalistes  tionnelle,  et  le  fit  déclarer  •  escroc 
réfugiés  en  Angleterre  crurent,  et  infâme  calomniateur  *.  Peu  de 
sur  la  foi  de  celui-ci,  qu'un  dé-  temps  après,  Fauche  se  retira  en 
barquement,  dirigé  par  le  duc  de  Angleterre, d'où  il  revintàNeuchâ- 
Berri ,  pourrait  être  tenté  sur  les  tel.  Il  avait  obtenu  du  roi  une 
côtes  de  France  :  Fauche-Borel,  pension  de  5,000  fr.;  mais  ses  af- 
envoyé  dans  l'île  de  Jersey  pour  faires  étaient  en  mauvais  état  ;  il 
s'assurer  de  la  vérité  de  ces  rap-  se  plaignit  de  n'avoir  pas  reçu  tous 
ports ,  revint  bientôt ,  convaincu  les  dédommagements  que  lui  mé- 
quc  c'était  un  piège  tendu  par  ritaient  ses  sacrifices.  Cette  pensée 
Buonaparte  à  un  prince  qu'il  vou-  le  tourmentait;  sa  tête  s'en  échauf- 
lait  rendre  victime  de  sa  perfidie,  fa ,  et  depuis  quelque  temps 
La  sagesse  de  Fauche-Borel  pré-  il  croyait  être  entouré  d'enne- 
vint  les  malheurs  que  cette  expé-  mis  et  de  pièges,  lorsqu'au  mois 
dition  eût  entraînés.  En  1814,  il  de  septembre  1820,  il  mit  fin  à 
revit  la  France  avec  les  Bourbous  :  ses  jour»  en  se  précipitant  du  haut 
mais  le  débarquement  de  Buo-  d'une  fenêtre  de  sa  maison.  Dans 
naparte  l'empêcha  de  s'y  établir,  une  Lettre  écrite  avant  sa  mort,  il 
Toujours  chargé  de  missions  par-  recommande  son  âme  à  Dieu ,  lui 
ticulières,  il  se  rendit  à  Vienne,  demande  pardon  de  ses  péchés, 
puis  à  Gand ,  où  ses  services  fu-  et  déclare  pardonner  à  ses  enne- 
rent  mal  accueillis  par  quelques-  mis.  On  vient,  en  1828,  de  pu- 
uns  des  ministres  de  Louis  XVIII.  blier  de  nouveaux  Mémoires, 
Enfermé  pendant  huit  jours  dans  4  vol.  in-8°,  avec  un  portrait 
un  cachot  a  Bruxelles,  parce  qu'on  et  une  collection  de  gravures  de 
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dix-sept  portraits.  Ce  n'est  point 
"lui  qui  les  a  rédigés ,  mais  bien 
Alphonse  de  Beauchamp,  d'a- 
près ses  notes.  On  doit  aussi  à  Fau- 
che-Borcl  des  Notices  sur  les  géné- 
raux Pichegru  et  Morcau,  Lon- 
dres ,  1807 ,  in-8°. 

*FAUCHER  (Le  P.  Chrysostô- 
me),  religieux  du  tiers-ordre  de 
Saint-François  ,  à  qui  l'on  doit 
deux  ouvrages  assez  estimés  : 
|  Histoire  de  Pholius,  patriarche 
scliismatique  de  Constantinople, 
suivie  d'observations  sur  le  fana- 
tisme. Paris,  1772,  in-12.  |  His- 
toire dit  cardinal  de  Polignac,  Pa- 
ris, 1777,  2  vol.  in-12. 

FAUCHBT  (Claude),  savant 
antiquaire,  président  à  la  cour  des 
monnaies  de  Paris ,  sa  patrie,  na- 
quit vers  l'an  1529.  Il  rechercha 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  suc- 
cès les  antiquités  de  la  France. 
Pendant  le  siège  de  Sienne,  en 
1 555,  le  cardinal  de  Tournon  l'en- 
voya au  roi  pour  prendre  ses  or- 
dres. Cette  députation  lui  ouvrit 
la  porte  des  honneurs,  mais  non 
celle  de  la  fortune.  Il  mourut  en 
1601  ,  à  72  ans,  laissant  tant  de 
dettes,  qu'il  fallut,  pour  les  acquit- 
ter, vendre  sa  charge.  Tous  ses 
ouvrages  furent  imprimés  à  Paris 
en  1610,  in-4°.  Les  plus  curieux 
sont  :  |  Antiquités  gauloises  et 
françaises;    la   première  partie 
contient  les  choses  arrivées  jusqu'à 
la  venue  des  Francs  ;  la  deuxième 
contient  l'histoire  de  France  de- 
puis Pharamond  jusqu'à  Hugues 
Capetj  |  Recueil  de  l'origine  de  la 
langue  et  poésie  française,  rymcs 
et  romans,  plus  les  noms  et  som- 
maires des  œuvres  d:i  six-vingt  et 
sept  poètes  français  ;  |  un  Traité 
des  libertés  de  L'église  gallicane  ; 
|  un  autre  de  l'Origine  des  cheva- 
liers, armoiries ,  etc.  [llfautajouler 


aux  ouvrages  énoncés  :  \Y Origine 
des  dignités  et  magistrats  en  Fran- 
ce, 1600,  tn-8°;  |  de  la  ville  de 
Paris.  ]  Il  y  a  dans  ces  différents 
traités  mille  choses  curieuses  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs; 
mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup  à 
ajouter  ou  à  corriger.  Le  style 
est  dur,  barbare  et  incorrect. 

F AUCHET  (Claude),  né  au 
diocèse  de  Nevers,  en  1744,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  fut 
précepteur  des  enfants  du  mar- 
quis de  Choiseul,  frère  du  minis- 
tre, et  entra  ensuite  dans  la  com- 
munauté des  prêtres  de  la  paroisse 
de  Saint-Roch  à  Paris.  Ayant  été 
interdit  par  l'archevêque,  il  joua 
différents  personnages.  Il  parvint 
par  ses  intrigues  autant  que  par 
ses  talents  et  un  genre  d'esprit 
tout-à-fait  singulier,  plein  de  dis- 
parates ,  à  être  prédicateur  ordi- 
naire du  roi,  vicaire- général  et 
chanoine  honoraire  de  Bourges , 
abbécommendatairede  Mon!  fort, 
etc.  La  révolution  le  mit  à  même 
de  donner  l'essor  à  ses  mauvaises 
qualités.  [Il  se  signala  à  la  prise  de 
la  Bastille,  où  il  parut  à  la  tête  des 
assaillants,  le  sabre  à  la  main.  Ce 
fut  au  commencement  de  la  révo- 
lution qu'il  proclama  Jésus-Christ 
"le  premier  des  sans-culottes  w.  En 
1791 ,  il  fut  élu  évêque  constitu- 
tionnel du  Calvados.  Rendu  à 
Baveux,  il  y  publia  une  Brochure, 
où  il  proposait  la  loi  agraire.  Le 
tribunal  du  district  de  Baveux  le 
décréta  d'accusation.   [Appelé  à 
l'assemblée  législative  qui  suivit 
la  constituante,  il  y  vota  pour 
qu'on  ne  fit  aucun  traitement  aux 
prêtres   insermentés.]  Lors  des 
massacres  de  septembre ,  il  fut 
membre    d'une  députation  en- 
voyée aux  prisons  de  l'Abbaye  $ 
mais  il  demeura ,  ainsi  *que  ses 
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collègues ,  tranquille  spectateur 
des  horreurs  qui  s'y  commettaient. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  :  «  Pour- 
quoi ne  faites-vous  pas  cesser  ce 
carnage?  cent  hommes  armés  suffi- 
raient. »  Il  répondit  :  «  Lepeuple  est 
justement  indigné,  ou  il  est  cruel- 
lement trompé.»  En  qualité  dedé- 
putéduCalvadosà  la  convention,  il 
vota  la  détention  de  LouisXVI,  et 
le  bannissement  à  la  paix.  L'abbé 
Fauchet  fut  arrêté,  décrété  d'ac- 
cusation et  condamné  à  mort  le  51 
octobre    1793  ,  coince  Giron- 
din, et  comme  ayant  eu  des  liai- 
sons  avec  Charlotte  Corday.  Dans 
les  temps  antérieurs  à  la  révolu- 
tion, il  avait  fait  :  |  L5 } Oraison  fu- 
nèbre du  duc  d'Orléans,  père  d'É- 
galité, et  de  Phéfypeaux  d'Her- 
haut,    archevêque  de  Bourges  ; 
|  un  Discours  sur  les  mœurs  ru- 
rales. Depuis  la  révolution ,  il  se 
signala  par  divers  écrits  où  se 
trouvent  des  vérités  fortement 
énoncées  à  côté  des  plus  mons- 
trueuses erreurs  :  tels  sont  :  |  Le 
Discours  sur  la  religion  nationale, 
Paris  ,  1789  ,  in-8°;  |  trois  Dis- 
cours sur  la  liberté  romaine,  1 789; 
|  Y  Oraison  funèbre  de  l'abbé 
de  l'Êpèe  ,  1 790  ;  I  Éloge  cir- 
que de  Francklin,  1790;  |  Sermon 
sur  f  accord  de  la  religion  et  de 
la  liberté,  1791 .  [On  a  pu  trou- 
ver là  l'épigraphe  "Dieu  et  la  liber- 
té".] On  peut  consulter  les  tt  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de 
l'Eglise  constitutionnelle,  ou  Let- 
tres à  Claude  Fauchet ,  où  l'on 
trouve  un  précis  de  ses  crimes  et 
de  ses  erreurs  *  ,  Liège  ,  1 793  , 
in-8°.  (V^oy.  le" Journal  historique 
et  littéraire"  ,15  décembre  1795 , 

P' FAUCHEUR  (Michel  Le),  mi- 
nistre protestant,  fut  appelé  de 
Montpellier   à  Charenton.  Son 
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éloquence  ne  fut  pas  moins  ap- 
préciéeà  Parisqu'en  province.  Le 
maréchal  de  La  Force  dit,  au  sor- 
tir d'un  de  ses  Sermons  sur  le 
duel,  «  que  si  on  lui  envoyait  un 
cartel,  il  le  refuserait  ».  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1667,  estimé  des 
catholiques  et  des  protestants.  Sa 
probité  ne  le  cédait  pas  à  son  gé- 
nie. On  doit  à  sa  plume ,  aussi 
ingénieuse    qu'éloquente  :   |  un 
Traité  de  faction  de  t orateur , 
Leyde,  1686,  in-12,  imprimé 
d'abord  sous  le  nom  de  Conrart 
ouvrage  estimé;   |  des  Sermons 
sur  différents  textes  de  l'Ecriture , 
in-8°;      Prières  et  méditations 
chrétiennes  ;  \  un  Traité  de  l'Eu- 
charistie,  contre  le  cardinal  du 
Perron,  Genève,  1655,  in-fol., 
imprimé  aux  dépens  des  Églises 
réformées  par  ordre  du  synode 
national. 

*  FAUCONNET  (  Marie-An- 
toine-Philippe),  prêtre  et  supé- 
rieur du  séminaire  de  la  Sainte- 
Famille  des  Trente-Trois,  à  Paris, 
pl#é ,  le  50  août  1 793 ,  entre  l'al- 
ternative de  prêter  le  serment 
schismatique  et  celle  d'être  en- 
fermé dans  une  prison  dont  une 
mort  violente  serait  la  seule  issue, 
refusa  et  fut  emprisonné  dans  le 
séminaire  Saint-Firmin.  Il  y  par- 
tagea les  exercices  par  lesquels  les 
autres  confesseurs  de  J  .-C.  se  prépa- 
raient à  paraître  devant  Dieu,  et  se 
présenta  sans  crainte  aux  assassins, 
lorsqu'ils  vinrent  en  furieux  le  5 
septembre.  Dans  le  supplice  qu'ils 
lui  firent  subir,  il  priait  pour  eux, 
remerciant  le  Seigneur  de  l'avoir 
jugé  digne  de  mourir  pour  sa 
cause.  Fauconnet  avait  57  ans. 

*  FAUGÈRES  (  Marguerite 
Bleecrer),  dame  poète,  née  en 
1771,  dans  un  village  des  États- 
Unis  ,  perdit  sa  mère  de  bonne, 
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heure,  et  épousa  un  médecin  de  en  l'appuyant  sur  des  bases  scien- 
New-Yorck,  qui  dissipa  sa  fortune,  tifiques.  En  octobre  1 797,  le  con- 
et  mourut  en  1798  de  la  fièvre  seil  des  cinq-cents  lui  alloua  une 
jaune.  Mme  Faugères  se  consacra  somme  de  25,000  francs  pour  le 
alors  à  l'éducation  des  jeunes  per-  dédommager  des  dépenses  qu'il 
sonnes  ,  et  mourut  en  1801.  On  avait  faites  dans  ses  travaux.  Par- 
trouve  un  grand  nombre  de  ses  mi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
Poésies  dans  le  w  Muséum  améri-  |  Mémoires  sur  des  bois  de  cerf 
cain     et  dans  le  "  Magasin  de  fossiles  trouvés  dans  les  environs 
Ncw-Yorck  *.  En  1795,  elle  avait  de  Montélimar,  Paris,  1776,  petit 
publié  une  tragédie  de  Bélisaire,  in-4°  -,  |  Recherches  sur  les  vol- 
qui  obtint  quelque  succès.  cans  éteints  du  Vivarais  et  du  Ve- 
*  FAU J AS  de  Saint-Fond  (Bar-  lay  y  1778,  in-folio  j  il  y  déve- 
thélemi),  géologue,  administra-  loppe  sa  théorie  sur  la  formation 
teur  du  jardin  du  roi,  né  àMon-  des  volcans.  Elle  repose  sur  la  na- 
télimar  le  17  mai  1741,  mort  le  ture  chimique  de  l'eau  qui,  sui- 
1 8  juillet  1 81 9 ,  embrassa  la  car-  vant  ce  géologue,  doit  être  infail- 
rière  du  barreau;  c'était  un  des  liblement  en  communication  avec 
bons  avocats  de  Grenoble  :  mais  le  foyer  des  volcans  qu'elle  entre- 
son  goût  pour  la  minéralogie  lui  tient  par  sa  décomposition  ;  \His- 
fit  abandonner  sa  profession.  Il  toire  universelle  de  la  province  du 
s'occupa  surtout  des  produits  vol-  Dauphiné,  1781 ,  in-8°,  avec  fig.; 
caniques ,  sur  lesquels  on  n'avait  Description  des  expériences  de 
obtenu  jusqu'alors  que  des  don-  la  machine  aérostatique  de  MM. 
nées  inexactes.  Après  avoir  explo-  Mongol  fier,  Paris,  1785  et  1784, 
ré  les  Alpes,  il  visita  les  Puys  de  2  vol.  in-8°;  |  Minéralogie  des 
Dôme.  En  1775,  il  découvrit  dans  volcans,  1784,  in-8°j  \  Histoire 
les  montagnes  de  Chenavary  une  naturelle  des  roches  de  Trapp, 
riche  mine  de  pouzzolane  qu'iifit  1788,  in-1%  1815,  in-12;^  |  Voya- 
ouvrir  à  ses  frais,  sur  laquelle  il  ge  en  Angleterre,  en  Ecosse  et 
tenta  des  expériences  de  tous  gen-  aux  îles  Hébrides,  où  l'on  trouve 
res,  et  dont  le  gouvernement  se  /a*  description    détaillée  de  la 
servit  pour  les  constructions  du  grotte  de  Fin  gai ,  Paris,  1797,  2 
port  de  Toulon  et  dans  quelques  vol.  in-8°,  avec  figures,  traduit  en 
autres   travaux  publics.  Depuis  anglais  et  en  allemand  ;  \  Histoire 
1776  ,  il  entretenait  une  corres-  naturelle  de  la  montagne  de  «Sï- 
pondance  suivie  avec  Buffon,  qui  Pierre  de  Maèstricht,  Paris,  1798, 
le  fit  nommer,  en  1779,  adjoint  grand  in-4° ,  avec  54  planches; 
au  Jardin-du-Roi ,  et,  en  1785,  |  Essai  de  géologie,  ou  Mémoire 
commissaire  du  roi  pour  les  mi-  pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
nés.  Ce  fut  afin  de  le  réconipenser  du  globe,  Paris  ,  1805  et  1809, 
de  ses  nombreuses  découvertes,  in-8°,  avec  figures.  Il  a  aussi  laissé 
que  ce  savant  demanda  Faujas  des  manuscrits  sur  le  Passage  du 
pour  successeur.  11  enseigna  sa  Hhônc  et  des  Alpes  par  Annibal, 
science  au  Jardin   du  roi  avec  sur  la  Fontaine  de  Vaueluse,  et 
un  talent  que  l'expérience  seule  un  grand  nombre  de  Mémoires 
peut   donner:    de  conjecturale  relatifs  à  la  géologie  et  à  quelques 
qu'elle  était,  il  la  rendit  exacte  ,  autres  questions  d'histoire  natu- 
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relie,  insérés  dans  les  "  Àunaîcs  du  tuftisammetitque  son  règne  appar- 
Muséum  d'histoire  naturelle \  M.  i.^nt  à  la  mythologie  plus  qu'à 
Freycinet,  ami  de  Faujas,  a  pu-  l'histoire.  Les  poètes  le  confon- 
i>lié:  "Essai  sur  la  vie,  les  opinions  dent  quelquefois  avec  le  dieu 
et  les  ouvrages  de  B.  Faujas  de  Pan. 

Saint-Fond,  administrateur  du  FAUR(Guinu),  seigneur  de 
Jardin  du  roi",  "Valence,  1820,  Pibrac,  [l'un  des  plus  grands  ma- 
in-4°.  gistratsquiaicnthonoré  la  France], 

FAULCONNIER  (  Pierre  )  ,  naquitl'an  1 528 à  Toulouse,  d'une 
grand  bailli  de  la  ville  de  Dun-  famille  illustre,  et  parut  avec 
kerque ,  sa  patrie ,  président  de  la  éclat  dans  le  barreau  de  cette  ville, 
chambre  de  commerce  ,  s'acquitta  II  voyagea  dans  sa  jeunesse  eu 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  désin-  Italie ,  pour  se  perfectionner  dans 
téressement  des  fonctions  de  ces  la  connaissance  du  droit.  De  re- 
charges pendant  près  de 60  ans,  et  tour  dans  sa  patrie,  il  fut  élu 
mourut  en  1735.  Nous  avons  de  juge-mage.  Député  aux.  états d'Or- 
lui  une  Description  historique  léans  en  1560,  au  nom  de  la 
Dunkerque  ,  Bruges,  1750 ,  2 vol.  ville  de  Toulouse,  il  présenta 
in-fol.  avec  figures j  le  style  en  au  roi  le  cahier  des  doléances, 
est  peu  correct.  qu'il   avait  composé  lui-même. 

i'AULTRIER.  (Joachim)  ,  ec-  Quelque  temps  après,  Charles  IX 
clésiastique  ,  né  à  Auxerre  en  le  choisit  pour  èire  un  de  ses  am- 
1626,  mort  en  1709,  s'était  d'à-  bassadeurs  au  concile  de  Trente, 
bord  livré  à  la  profession  d'avo-  Il  y  soutint  avec  beaucoup  d'élo- 
cat ,  et  avait  eu  le  bonheur  d'être  quence  les  intérêts  de  la  couronne 
remarqué  par  Louis  XIV  :  ce  mo-  et  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
narque  le  chargea  de  plusieurs  Le  chancelier  de  L'Hôpital,  péné- 
missions,  et  le  récompensa  en  lui  tré  de  sou  mérite,  lui  fit  donner 
conférant  différents  bénéfices.  On  la  charge  d'avocat-général  aupar- 
a  de  Faultrier  une  Lettre  en  ré-  lemeut  de  Paris  en  1565.  Pibrac 
ponse  a  l'abbé  de  Ratine,  qui  fit  renaître  la  raison  et  l'éloquence 
avait  inséré  des  phrases  peu  avan-  dans  le  barreau ,  livré  depuis 
tageuses  sur  l'état  militaire  dans  la  long-temps  à  la  barbarie  et  à  l'in- 
notice  biographique  d'un  de  ses  décence.  En  1570,  il  fut  nommé 
religieux.  conseiller  d'état.  Deux  ans  après 

FAUNE  ,  ou  Fatuelus  ,  troi-  il  composa  sa  célèbre  Apologie  de. 
sième  roi  d'Italie,  filsdePicus,  la  Saint- liai  liiélemiA^  ducd'An- 
auquel  il  succéda,  et  petit-fils  de  ion  ayant  eu  la  couronne  de  Po- 
Saturne,  régnait  au  pays  des  La-  lo£ne>  Pibrac  accompagna  ce 
tins  vers  l'an  1500  avant  l'ère  prince,  et  répondit  pour  lui  aux 
chrétienne.  Il  s'appliqua,  dit-on,  harangues  de  ses  sujets.  Le  nou- 
durant  sou  règne  ,  à  faire  fleurir  veau  roi  ayant  appris  la  mort  de 
l'agriculture  et  la  religion.  On  le  son  frère,  quitta  secrètement  la 
mit  après  sa  mort  au  rang  dos  di-  Pologne  ,  laissant  à  Cracovie  Pi- 
vinités  champêtres  ,  et  on  l'adora  brac,  exposé  à  la  colère  des  Poîo- 
comme  fils  de  Mercure  et  de  la  nais,  qui  furent  près  de  se  venger 
Nuit.  La  figure  de  satyre  qu'on  de  la  fuite  du  roi  sur  la  personne 
lui  donne  ordinairement  avertit    desonministre.il  retourna  heu . 
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reuseinent  en  France,  d'où  on  le 
renvoya  en  Pologne  ,  pour  tacher 
de  conserver  la  couronne  à  son 
maître  :  ce  qui  ne  réussit  pas.  II 
fut  plus  heureux  à  son  retour  en 
France  ,  où  il  procura ,  entre  la 
cour  et  les  protestants,  un  traite 
de  paix,  dont  il  fut  l'arbitre, 
comme  il  en  avait  été  l'auteur. 
Henri  III  lui  donna  ,  pour  prix  de 
ses  services,  une  charge  de  prési- 
dent à  mortier.  La  reine  de  Na- 
varre et  le  duc  d'Àleucon  le  clioi- 
sirent  pour  leur  chancelier.  II 
mourut  en  1 584,  à  l'Age  de  55  ans, 
et  la  France  perdit  un  grand  ma- 
gistrat et  un  bon  écrivain.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  :  des  Plai- 
doyers, des  Harangues ,  in-4°;  | 
un  Discours  de  l'unie  et  des 
sciences,  adressé  au  roi  ;  |  une 
belle  Lettre  latine  sur  le  massacre 
de  la  Saint-  Bar  thé  Ici  ni ,  1575, 
in-4u.  Outre  ces  écrits ,  peu  con- 
nus aujourd'hui,  on  a  ses  Qua- 
trains, que  tout  le  inonde  con- 
naît. :  la  première  édition  est  de 
1574,  et  la  dernière  de  174(3, 
in-12.  La  matière  de  ces  petites 
productions  est  la  morale;  leur 
caractère,  la  simplicité  et  la  gra- 
vité. Pibfac  a  réuni  dans  les  siens 
ces  deux  qualités  :  l'utile  et  l'a- 
gréable y  sont  mêlés  avec  goût. 
Ses  Quatrains  furent  d'abord  tra- 
duits en  grec  par  Florent  Cbré- 
tien,  et  par  Pierre  du  Moulin; 
d'autres  écrivains  les  mirent  en 
vers  latins;  enfin  ils  passèrent 
dans  la  langue  turque,  dans  l'arabe 
.et  dans  la  persane.  Les  Français 
leur  firent  un  aussi  bon  accueil 
que  les  étrangers.  On  les  faisait 
apprendre  par  cœur  aux  enfants, 
et  ,  malgré  leur  vieillesse  ,  on  les 
lit  encore  aujourd'hui  avec  queT- 
Ifttc  niais:  r  .   t.;in<li<  (tue  eouv  df' 
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Godeau  et  de  Dcsmarets  sont  en 
proie  à  la  poussière  ;  mais  ceux-ci 
n'offrent  point  le  goût  des  an- 
ciens., que  Pibrac  avait  saisi  en  se 
formant  sur  eux. 

FAUR  de  Saint-Jorri  (Pierre 
du),  premier  président  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  mort  d'apo- 
plexie en  prononçant  un  arrêt  en 
1 600  ,  âgé  de  00  ans ,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  monu- 
ments de  son  érudition.  Ceux  que 
les  savants  lisent  avec  le  plus  de 
fruit  sont  :  |  Dodecameron,  sn'c 
de  Dcî  ffomine  et  attributis,  1  588, 
iu-8°;  écrit  estimable,  qui  ren- 
ferme quantité  de  passages  des 
itères  grecs  et  latins,  éclaircis  ou 
corrigés;  wxiii  liv.  latins  des 
Semestres ,  en  2  vol.  in-4°,  1598 
et  1 630,  plusieurs  fois  réimprimés. 
On  y  trouve  beaucoup  de  recher- 
ches et  de  questions  éclaircies.  | 
Des  jeux  gymniques  des  anciens  fi 
traité  aussi  savant  que  le  précé- 
dent, in -fol.,  1595.  Il  y  a  beau- 
coup à  apprendre  dans  ces  diffé- 
rents ouvrages  ;  mais  il  faut  y 
chercher  l'instruction  et  non  le 
plaisir.  Il  y  règne  quelquefois  de 
ia  confusion  ,  et  le  style  n'est  pas 
agréable. 

F  AU  RE  (Charles),  abbé  de 
Sainte-Geneviève,  et  premier  su- 
périeur général  des  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de 
France,  vit  le  jour  à  Lucicunes . 
proche  Saint-Gcrmain-cn-Laye , 
en  1594,  d'une  famille  noble.  Il 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent de  Senlis  ,  et  la  réforma  pur 
ses  conseils  et  par  ses  exemples. 
Cette  réforme  fut  suivie  de  celle 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris,  et  de  près  de  cinquante 
autres  maisons.  Le  réformateur 
fut  nommé  général  de.  cette  nou- 
velle congregation,  li  travailla 
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avec  des  peines  et  des  fatigues  in- 
croyables à  rétablir  l'ancienne  dis- 
cipline. Il  mourut  saintement  eu 
1 0-£4,  à  50  aus ,  laissant  une  Con- 
duite pour  les  Novices ,  et  d'au- 
tres ouvrages.  La  Conduite  a  été 
réimprimée  en  1775  ;  le  père 
Chartonnet  a  publié  la" Vie"  du 
P.  Faure,  en  1698,  in-4°.  Elle 
renferme  l'histoire  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  en 
France  ,  et  l'esprit  de  leur  fonda- 
teur. Elle  est  écrite  d'une  ma- 
nière édifiante.  [Il  paraît  que  le 
père  Lallemant  ,  prieur  et  chan- 
celier de  Sainte-Geneviève,  avait 
recueilli  les  matériaux  de  cette 
histoire ,  et  l'avait  commencée.  ] 
FAURE  (François),  cordelier, 
d'une  ancienne  famille  d'Angou- 
mois,  évèque  de  Glandèves ,  puis 
d'Amiens,  mort  d'apoplexie  à 
Paris  ,  le  1 1  mars  1 687  ,  âgé  de 
75  ans,  parvint  à  l'épiscopat  par 
son  talent  pour  la  chaire.  C'est 
lui  qui  fit  cette  application  du 
vers  de  Virgile  à  la  reine,  lors- 
que, prêchant  la  passion  à  Saint- 
Germain-1' Auxerrois ,  il  fut  dans 
le  cas  de  recommencer  son  Ser- 
mon  à  l'arrivée  de  cette  princesse  : 

ItifsuduiD ,  rcgina  ;  jubcs  reoovare  dulorein. 

Application  heureuse,  mais  dépla- 
cée quant  à  la  sainteté  du  sujet  et 
du  lieu.  On  a  de  lui  plusieurs  Orai- 
sons J'unè/ireSj  entre  autres  celle 
d'Anne  d'Autriche,  qui  avait  fait 
beaucoup  de  cas  de  ses  lumières  et 
de  ses  vertus.  C'était  un  homme 
de  bien  et  d'un  grand  zèle  pour 
l'orthodoxie.  Les  jansénistes  ne 
lui  ont  point  pardonné  d'avoir  cen- 
suré les  "Lettres  provinciales",  et 
la  fameuse  Traduction  du  Nou- 
veau Testament  de  Mous. 

♦  FAU  11  E  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite, né  à  Rome  j  le  25  octobre 
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1702  ,  d'une  famille  française 
d'origine,  fit  ses  études  au  col- 
lège romain,  dirigé  parles  PP.  jé- 
suites ,  dont  il  prit  l'habit  le  50 
mars  1758.  Il  remplit  successive- 
ment les  chaires  de  philosophie , 
de  controverse ,  de  théologie  sco- 
lastique,  et  des  saintes  Ecritures. 
SesTraite's,  au  lieu  d'être  une  sim- 
ple histoire  des  doctrines  théologi- 
ques, ou  une  compilation  de  points 
spéculatifs,  étaient  remplis  d'une 
doctrine  solide,  et  d'utiles  ques- 
tions qu'on  n'avait  pas  jusqu'alors 
approchées.  Le  P.  Faure  professa 
pendant  trente  années,  et  rut,  sans 
contredit,  le  premier  théologien 
de  son  siècle.  Les  papes  Benoît 
XIV  et  Clément  XII  ne  dédai- 
gnaient pas  de  le  consulter  dans 
les  matières  les  plus  graves.  Lors 
de  la  suppression  des  jésuites,  il 
fut  enfermé  dans  le  château  Saint- 
Ange,  avec  plusieurs  chefs  de  sou 
ordre;  parce  que  l'on  craignait 
que  sa  plume  ne  prît  la  défense 
de  l'ordre  qu'on  venait  de  pros- 
crire. Pie  VI,  en  rendant  la  liberté 
aux  jésuites  captifs,  permit  au  P. 
Faure  de  demeurer  dans  son  cou- 
vent de  'Jésus";  mais  les  enne- 
mis des  jésuites  l'en  firent  bientôt 
expulser.  Il  se  retira  à  Viterbe,  où 
il  s'occupa  à  rédiger  en  2  vol.  in-41' 
une  Défense  du  fameux  décret  du 
roi  Désidère,  décret  si  honorable 
pour  cette  ville,  et  qui  existe  dans 
son  palais  municipal.  Le  P.  Faure 
eut  à  combattre,  dans  cet  ouvra- 
ge ,  dont  cependant  Tiraboschi  a 
fait  beaucoup  d'éloges,  l'opinion 
de  plusieurs  grands  écrivains  ,  et 
il  y  réussit  complètement.  La  vie 
de  ce  pieux  ecclésiastiqueétait  par- 
tagée entre  ses  devoirs  religieux  , 
ses  études  et  les  soins  qu'il  donnait 
aux  pauvres  et  aux  infirmes.  Il 
mourut  à  Viterbe,  le25  avril  1 777, 
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Agé  de  73  ans.  On  lui  fitde  magni- 
fiques funérailles  ;  son  portrait 
fut  placé  dans  la  grande  salit»  du 
palais  municipal,  et  son  Eloge 
prononce  dans  \  l'académie  lit- 
téraire de  cette  ville.  Il  a  laissé  : 
|  Thèses  polemica? ,    etc.  Acce- 
dil  dissertatio  de  capitidis  S.  (  e- 
lestino  II  olik  tribntis,  de.  ,Rorae, 
1754;  |  Dissertatio  polemica  de 
jure  régal  iœ  et  primant  m  pœna- 
rum  (  outra  puhlicistas  protestan- 
tes, Rome,  1753  5  Dissertatio 
polemica  in  recenlion  qxuvdam 
erronea  sysle.mata.de  morum  dog- 
ma films ,  Rome,  1755;  '  De  praxi 
guelphellanid  in  dilatione  sacra- 
mentalis  absolutionis  ;  \  Disserta- 
tio polemica  adversus  Jldmundi 
Ric/icrii  politicam  ecclesiasticam; 
|   Thèses  théologien*  et  polemica? 
de  jure  naturœ  ac  genlium  contra 
Gratin  m...  Hobb<>surn  ,  Pufjin- 
dorp'um  ,  etc.  ,  Rome ,  1 757  ;  | 
S \  Augustini  Knchiridion...  nolis 
et  assertionibus  theologicis  illus- 
tratum  ,  Rome  ,  1755  ;  |  Conclu- 
siones  universœ  theologiœ ,  Rome, 
1766  ;  |  Brebis  Apparatus  ad  theo- 
logiam,  et  jus  canonicuni ,  Rome, 
1751  ,  en  italien  ;  |  Supplément , 
ou  Suppléments   aux  premières 
animad versions  de  M.  Sampicri  . 
dans  la  cause  du  vénérable  Jean 
Pala  fox;  |  A  l'auteur  des  deux 
Lettres  intitulées  :  *  Avis  salutai- 
res" ,  Naples,  1774;  |  deux  petits 
ouvrages  très-intéressants  sur  la 
dévotion  du  sacré  cœur  de  Jésus  ; 
|  Essais  théologiques  pour  former 
un  errata  corngéj  Lugano,  1775; 
|  Jugement  impartial  sur  la  con- 
troverse entre  les  pères  conven- 
tuels et  les  obsetvantins ;  ouvrage 
posthume  ,  etc. 

*  FAU  RE,  député  de  la  Haute- 
Loire,  à  la  Convention,  vota  la 
mort  dans  le  procès  deLouisX  Vf, 
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et  l'exécution  de  ce  prince  dana 
les  M  heures.  Chargé  de  différen- 
tes missions  dans  les  départe- 
ments de  la  Haute-Loire  , 
la  Meurthe,  de  la  Moselle  et 
des  Vosges,  il  ne  s'enrichit  pas  dans 
les  fonctions  qu'il  remplit  ;  car , 
après  avoir  fait  partie  des  assem- 
hlécs  législatives ,  qui  se  succédè- 
rent jusqu'en  1805,  il  fut  réduit 
à  exercer  la  place  de  greffier  de 
la  justice  de  paix  de  Toul  (Meur- 
the ) ,  et  enfin  celle  de  greffier  du 
tribunal  de  première  instance  de 
Saint- Jean-de-Losne  (Côtc-d'Or  ), 
où  il  mourut  il  y  a  peu  d'années. 

♦FAURE  (P.-J.-D.-G.),  néau 
Havre,  le  1er  mai  1765  ,  fut  nom- 
mé, en  1792  ,  député  delà  Seine- 
Inférieure  à  la  Convention ,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI 
pendant  toute  la  durée  de  la  guer- 
re. Dans  une  opinion  qu'il  pro- 
nonça sur  le  jugement  de  ce  prin- 
ce ,  on  remarqua  les  passages  sui- 
vants :  «J'ai  avancé  que  ce  n'était 
pas  à  vous  à  juger  le  roi  ;  vous 
avez  pensé  différemment,  et  ce 
qui  m'afflige  ,  c'est  que  vous  avez 
porté  le  désir  de  juger  jusqu'au 
scandale.  Ce  n'est  point  la  chaleur 
effrénée  de  quelques-uns  de  vos 
membres,  l'indécence  de  leurs  dé- 
clamations ,  le  ton  décisif  qu'ils 
prennent  dans  ce  procès,  qui 
prouvent  à  mes  veux  la  vérité  de 
leur  civisme.  Un  citoyen  modère 
me  paraîtra  toujours  beaucoup 
plus  sur  que  ces  agitateurs  qui  prê- 
chent perpétuellement  le  meurtre 
et  le  carnage.  Vous  remplissez  ici 
scandaleusement  tous  les  rôles  de 
l'ordre  judiciaire  ,  de  jurés  com- 
me de  témoins ,  d'accusateurs 
comme  de  juges.  Je  demande 
le  rapport  des  décrets  relatifs  au 
procès  de  Louis  ;  que  l'on  forme 
un  tribunal  pluOcgalementdigne 
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que  vous  de  finir  un  procès  qui 
étonne  toute  l'Europe!..  ,  etc.  » 
Compris  dans  les  75  députés  pros- 
crits ,  le  51  mai  1795  ,  comme 
ayant  signé  la  protestation  du  0 
juin  ,  il  fut  mis  en  arrestation  et 
ne  comparut  pas  toutefois  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire. 
La  révolution  du  9  thermidor 
le  fit  rentrer  à  la  Convention  ; 
il  devint  sous-préfet  du  Havre 
après  le  18  brumaire,  entra  en 
1 81  Oaucorpslégislatif,etfut  anobli 
par  le  roi  après  la  première  restau- 
ration. Faure  est  auteur  d'un  Pa- 
rallèle entre  la  marine  de  France 
et  celle  d' Angleterre. 

*  FAURIS  de  Saint-Vixcent 
(  Alexandre-Jules-Antoine  ) ,  pré- 
sident à  la  courToyale  d'Aix  ,  as- 
socié libre  de  l'académie  des  ins- 
criptiouset  belles-lettres,  né  eu  sep- 
tembre 1750,  mort  le  l  f>  novembre 
1819  àl'àtfe  de70ans,  étaitarrière- 
petit-fils  de  Pauline  de  Grignan , 
marquise  de  Simiane ,  et  petite 
fille  de  madame  deSévigné.  Avant 
la  révolution,  devenu  président  à 
mortier  au  parlement  de  Proven- 
ce ,  il  occupa  cette  place  jusqu'à  la 
suppression  des  cours  souveraines. 
Pendant  les  premières  années  de 
nos  troubles,  il  fut  maire  de  sa 
ville  natale.  Le  département  des 
Bouches-du-Rhônc  le  nomma  en 
1809  député  au  corps  législatif, 
d'où  il  passa  en  1 81 -i  à  la  chambre 
des  députés  ;  il  n'y  parla  guère 
que  pour  demander  la  franchise 
du  port  de  Marseille.  Il  avait  été 
nommé,  danslemois  de  juin  1811, 
présidentàlacour  impériale  d'Aix; 
il  fut  continué  dans  les  mêmes 
fonctions  à  la  cour  royale  réfor- 
jnée  par  Louis  XVIII.  Fauris  em- 
ployait ses  moments  de  loisir  à,  l'é- 
tude des  sciences  et  surtout  de  l'ar- 
chéologie. H  forma  une  riche  col- 


lection de  médailles,  et  publia  plu- 
sieurs écrits  estimés,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  |  Mémoire  sur  f an- 
cienne position  de  la  cite  d'Aix , 
Paris ,  1 81 2  ;  I  Notice  sur  les 
lieux  où  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons ont  e'te'  dé  fui  l  s  par  Marins  > 
et  sur  le  séjour  et  la  domination 
des  Goths  en  Provence ,  Paris  , 
1814;  |  Mémoire  sur  l'état  des 
lettres  et  des  arts,  et  sur  les 
mœurs  et  usages  suivis  en  Proven- 
ce dans  le  xvc  siècle,  Paris,  1814; 

Mémoire  sur  les  bas-reliefs  des 
portes  et  murs  extérieurs  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  et  sur  les  bas- 
reliefs  intérieurs  du  chœur  de  la 
même  église,  Aix ,  1815,  etc. 
L'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  avait  récompensé 
les  efforts  de  ce  savant  eu  le 
plaçant,  le  7  août  1810,  sur  la 
liste  de  ses  membres  associés 
libres. 

FAUST  A  (  Fia  via  Maximiana) , 
fille  de   Maximien-llerçulc,  et 
femme  de  F  empereur  Constantin. 
Dans  les  premiers  temps  de  son 
mariage,  elle  fut  un  modèle  de 
vertu  ;  mais  la  suite  ue  répondit 
pas  à  de  si  heureux  commence- 
ments. Toutes  les  passions  s'allu- 
mèrent tout  à  coup  dansson  cœur. 
Elle  s'abandonna  aux  personnes 
les  plus  viles,  jeta,  des  regards  in- 
cestueux sur  Crispe  ,  fils  de  Con- 
stautin-lc-Graud  ,  et  ne  put  le  sé- 
duire. Irritée  de  sa  résistance, 
elle  joignit  la  calomnie;»  l'inceste, 
et  l'accusa  auprès  de  l'empereur 
d'avoir  voulu  la(violer.  Elle  fit 
mettreàinort,  par  cette  imposture, 
celui  qui  avait  refusé  de  se  souiller 
d'un  crime  horrible.  Constantin  , 
instruit  trop  tard  de  ses  débau- 
ches et  de  >a  scélératesse ,  vengea 
la  mort  de  son  fiis  et  son  propre 
honneur  s)  cruellement  QUlr.j^c. 
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Il  la  fit  étouffer  dans  un  bain 
chaud  ,  Tan  527  de  J.-C. 

FAUSTE  ,  évéquc  de  Riez ,  né 
vers  Tan  390  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, quitta  le  barreau  où  il 
brillait,  pour  s'ensevelir  dans  le 
monastère  de  Lérins.  Il  en  fut  ab- 
bé vers  Tan  453  ,  lorsque  saint 
Maxime  quitta  ce  poste  pour  gou- 
verner l'église  de  Riez.  Il  lui  suc- 
céda dans  cet  évêché  vers  445 , 
fut  exilé  en  481  ,  et  mourut  vers 
l'an  485.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  libre  arbitre  et  de  la  grâce,  où 
il  relève  trop  les  forces  de  la  na- 
ture, et  d'autres  ouvrages  dans  la 
"  Bibliothèque  des  Pères  ".  Le 
nom  de  Fauste  était  autrefois  dans 
le  Catalogue  des  saints  de  Genna- 
diusj  mais  Molanus  (l<  De  Marty- 
rologiis",  cap.  13)  a  montré  quil 
n'avait  jamais  été  mis  dans  le  ca- 
talogue des  saints  par  l'Eglise  ro- 
maine ,  et  qu'il  ne  se  trouve  pas 
dans  le  Martyrologe  d'Usuard. 
Simon  Bartel  ,  auteur  d'une  His- 
toire chronologique  des  évéques 
de  Riez ,  a  mis  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage une  apologie  de  Fauste, 
que  les  curieux  pourront  consul- 
ter 

FAUSTINE  (Annia  Galeria 
Faustina  ),  née  l'an  104  d'Annius 
Verus ,  préfet  de  Rome ,  joignait 
à  la  splendeur  d'une  origine  très- 
distingtiécuue  beauté  parfaite,  et 
un  espritfinetinsinuant.Elleépou- 
sa  Antonin-le-Pieux ,  long  temps 
avant  qu'il  parvînt  à  l'empire. 
L'envié  dé  plaire  et  le  goût  poul- 
ies plaisirs  l'engagèrent  d'abord 
dans  la  galanterie,  et  ensuite  dans 
un  libertinage  effréné.  Elle  devint 
la  fable  de  Rome.  Antonio  ;  in- 
struit de  ses  débauches,  se  conten- 
ta d'en  gémir.  Elle  mourut  com- 
me elle  avait  vécu,  dans  le  dérè- 
glement,  l'an  141.  Antonin  lui 


fit  élever  des  autels  et  des  temples, 
[  l'un  desquels  fait  partie  de  l'église 
de  Saint-Laurent  rt  in  Miranda 
Il  voulut  que  ses  statues  fussent 
portées  dans  les  processions  et  aux 
jeux  du  cirque  :  on  lit  sur  les  mé- 
dailles de  Faustina  le  titre  de 
"Diva*;  l'une  de  ces  médailles 
rappelle  l'institution  des  "  Pucllae 
faustiniana?",  filles  faustiniennes], 
Faustine,  sa  fille,  dont  nous  al- 
lons parler,  se  forma  sur  l'infâme 
modèle  de  sa  mère. 

FAUSTINE  (Annia-Faustina), 
dite  "Faustine  la  jeune",  fille 
d'Antonin-le-Pieux  et  de  la  pré- 
cédente, épousa  l'empereur  Marc- 
Aurèlc.  La  nature  lui  avait  accor- 
dé la  beauté,  l'esprit  et  les  grâces 
de  sa  mère;  elle  abusa  de  ces  dons. 
Du  plaisir  cllepassa  à  la  débauche, 
et  de  la  débauche  aux  derniers 
excès  de  la  lubricité.  Le  sénateur 
et  le  chevalier  romain  étaient  con- 
fondus chez  elle  avec  l'affranchi  et 
le  gladiateur. Pour  mettre  le  com- 
bleà  ces  horreurs, elle  s'abandonna 
à  son  gendre,  etécouta  sans  rougir 
les  reproches  que  lui  en  fit  sa  fille. 
Il  ne  lui  resta  aucune  trace  de 
pudeur.  On  assure  que  son  mari  , 
instruit  de  ses  dérèglements  ,  fei- 
gnitdeles  ignorer,  qu'il  alla  même 
quelquefois  jusqu'à  récompenser 
ses  amants,  et  que,  lorsmion  lui 
conseilla  de  la  répudier,  il  répon- 
dit :  «Il  faudrait  donc  que  je  lui 
rendisse  sa  dot!»  c'est-à-dire 
l'empire.  Tiéponsc  peu  assortie 
aux  brillantes  idées  que  les  au- 
teurs, modernes  surtout,  nous 
font  concevoir  de  Marc-Aurèle. 
On  ajoute  que  ce  prince  philoso- 
phe éleva  aux  grandes  charges 
ae  l'empire  ceux  qui  souillaient 
son  lit ,  et  que  le  peuple  ne  man- 
quait pas  d'en  rire.  Faustine  , 
malgré  ses  débordements  mons- 
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trucux,  fut  honorée  dans  les  tem-  ont  été  imprimés  à  Constantino- 
plcs  comme  une  divinité.  Marc-  pie,  1730,  in-fol, 
Aurèle  lui  rendit  les  mêmes  hon-  FAUSTUS  (Jean) ,  fameux  ne- 
ncurs  qu'Antonin  avait  rendus  à  cromancien  dans  le  commence- 
sa  mère,  et  lui  consacra  égale-  ment  du  xvie  siècle,  que  quelques- 
ment  les  fêtes  faustiniennes  ,  et  uns  disent  natif  de  Souabe,  d'au- 
des  prêtres  mercenaires  firent  très  d'Anhalt,  et  d'autres  encore 
fumer  l'encens  à  l'autel  de  cette  de  la  marche  de  Brandebourg  , 
prostituée,  avec  autant  de  profit-  près  de  Soltwcdel.  Son  père  était 
sion  qu'à  celui  de  Diane,  la  déesse  un  paysan  qui  envoya  ce  fils  à  ses 
des  vierges.  Elle  mourut  Lan  175  parents  à  Wittcmberg,  où  il  fré- 
au  bourg  de  Halalc ,  situé  au  pied  queuta  le  collège  et  s'attira  par  son 
du  mont  Taurus.  Jacques  Mar-  esprit  l'affection  de  tous  ceux  qui 
chaud  a  fait  de  vains  efforts  pour  le  connaissaient.  A  l'âge  de  16  ans, 
la  justifier  de  ses  désordres  dans  il  alla  a  Ingolstadt  pour  y  étudier 
une  *  Dissertation  ■  réfutée  d'à-  la  théologie,  et  trois  ans  après  il 
vancepar  tous  les  témoignages  de  prit  le  degré  de  maître-ès-arts.  11 
l'ancienne  histoire.  [Outre  la  lé-  quitta  ensuite  la  théologie,et  s'ap- 
gende  "Mater  castrorum,"  ,  mère  pliqua  avec  une  assiduité  extra  or- 
aéà  armées  ,  qu'on  trouve  dans  dinaire  à  la  médecine  et  à  l'astro- 
ses  médailles,  on  y  lit  aussi  le  logie  judiciaire.  Philippe  Came- 
mot  "  pudicitia*  ;  application  qui  rarius  dit  qu'il  étudia  la  magie  à 
doit  paraître  un  peu  extraordi-  Cracovic ,  où  il  assure  qu'on  en 
naire.  ]  donnait  alors  des  leçons,  rendant 

FAUSTINE  (Maxima  Fausti-  cet  intervalle  de  temps,  Faustus 
na  ) ,  femme  de  l'empereur  Cons-  hérita  des  biens  considérables  de 
tance  ,  fils  du  grand  Constantin  ,  son  oncle,  qui  mourut  à  Wittem- 
1  ut  mariéeà cepriiiceen  501 ,  après  berg.  Il  employa  cet  héritage  à  la 
la  mortd'Eusébie,  et  resta  enceinte  débauche ,  s'adonna  entièrement 
d'une  fille  nommé  Coustantia  ,  à  toutes  sortes  de  sortilèges  et  aux 
qui  fut  depuis  mariée  à  Tempe-  conjurations  des  esprits,  et  se 
rcurGratien.  C'est  cette  princesse  pourvut  de  tous  les  livres  magi- 
dont  on  voit  le  buste  sur  le  bel  ques.  Jean  Wagner ,  fils  d'un 
onyx  conservé  dans  le  trésor  de  prêtre  de  Wasserbourg,  fut  le 
Saint-Lambert  à  Liège  ,  une  des  domestique  fidèle  qu'il  se  choisit, 
plus  précieuses  antiques  qu'on  et  à  qui  il  communiqua  tous  ses 
puisse  voir  en  ce  genre.  secrets.  Faustus  se  servit  aussi  , 

*  FAUSTUS  de  Byzance,  lus-  pendant  deux  ans,  des  instruc- 
torien  et  évêque  arménien  ,  né  à  tions  de  Christophe  Kayllinker, 
Constantinople  vers  l'an  520,  fameux  aisLallomaucien.  Enfin  , 
mort  vers  la  fin  du  ive  siècle,  a  l'infortuné  Faustus  conjura,  dit- 
écrit  en  arménien  une  Histoire  on,  le  démon,  traita  avec  lui 
byzantine  en  G  livres;  les  quatre  pour  vingt-quatre  ans;  et  en  re- 
derniers livres  seulement  nous  çut  un  esprit  familier  pour  son 
sont  restés  :  ils  renferment  le  récit  service,  nommé "Mephistophèles*. 
des  événements  qui  se  sont  passés  On  rapporte  que  Faustus  joua  des 
en  Arménie  depuis  Fan  840  jus-  tours  surprenants  à  la  cour  de 
que  vers  l'an  590  de  notre  ère,  et   l'empereur Maximilicn  ;  mais  qu'a 
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la  fin  le  démon  l'étrangla  et  le 
déchira  d'une  manière  efrrovable 
dans  le  village  de  Riralich.  Il  avait 
alors  41  ans.  Georges  Rodolphe 
Wiedeman  raconte  tout  cela  dans 
l'histoire  de  la  "Vie"  de  Jean 
Faustus,  qui  sans  doute  paraîtra 
fort  singulière ,  niais  que  les.au- 
teurs  contemporains,  ceux  mêmes 
qui  ne  passent  ni  pour  crédules 
ni  pour  superstitieux ,  rapportent 
comme  indubitables.  Le  fameux 
Melanchton ,  qui  vivait  dans  ce 
temps-là  ,  en  parle  comme  d'une 
affaire  notoire,  et  dans  notre  siè- 
cle ,  où  la  philosophie  a  long- 
temps ri  de  ces  sortes  d'histoires , 
on  la  voit  courir  elle-même  avec 
une  criminelle  curiosité  après  tout 
ce  qui  peut  les  reproduire  fi). 
(  V oy.  Asmodee ,  Le  Brun,  Brown 
Thomas,  Delhiu,  etc.) 


»  .  l-VArclienli  .lz,  dan-  «OU  TahtpaiiHa  /'  dn+le- 
terre,  ,  Faris,  1788,  hnl  mention  d'nu  docteur  Fal- 
kuu  ,  qui  peut  ilif  rou-idéré  comme  le  pendant  de 
Faustus.  «  Il  y  ti ,  dit-il,  parmi  cette  nation  un  hom- 
me extraordinaire  qui ,  depuis  trente  an»,  e«t  célèbre 
dans  le»  Annales  cabalistique».  Il  se  nomme  Cai» 
Chenul  Falk  ,  et  est  généralement  connu  sou*  le  nom 
de  docteur  Fatkon.  Uu  cerlaiu  comte  de  Ranzow  , 
uiort  depuis  peu  au  service  de.  France  ,  comme  ma- 
réchal d<  :  camp  ,  assure  dans  ses  Mémoires  cabnlisti- 

rrs,  maghfueM,  etc.  ,  avoir  vu  ce  Falk  dan»  le  pays 
Brunswnk  ,  sur  une  de»  terres  de  »ut>  père,  en 
présence  de  beaucoup  de  personnes  connues ,  qu'il 
prend  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Falk 
sW-il  servi  dans  celle  opération  de  la  méthode  de 
Schropfcr  ?  je  n'fn  »ais  rieu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  cet  homme  vit  actuellement  à*  Londres.  Lors- 
qu'il «ort,  ce  qui  nrrive  trés-rareiueut ,  il  e»l  tou- 
jours revêtu  d'un  long  talar  ,  qui  va  très-bien  avec 
*a  longue,  barbe  blanche  ,  et  m  ligure  noble  et  inté- 
ressante. Il  est  actuellement  &gf  de  70  ans  à  jxu  près. 
Je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  de  rapporter  ici  ton- 
te» le»  choses  incroyables  et  extraordinaire*  qu'on  ra- 

con'.edere  vieillard         Uu  prince  voulut  l'aller 

voir  il  y  a  quelques  années;  il  se  présenta  ù  la  porte 
de  Falk ,  et  ne  lut  point  reçu.  »  Le  comte  de  Mira- 
beau ,  da  us  sa  Monarchie  prussien nv ,  parle  aussi  en 
plusieurs  endroits  du  goût  des  philosophes  moder- 
nes ,  des  princes  et  autres  bravants  persounages, 

5our  la  magie.  «  Voyez  ,  dît-il  en  Allemagne  tmt 
e  princes  ,  ivres  de  l'espoir  et  de  l'attente  des 
moyens  surnaturels  de  puissance,  évoquer  le»  esprits, 
explorer  l'avenir  et  tous  ses  sçcrets ,  tenter  de  décou- 
vrir la  médecine  universelle  ,de  faire  le  grwul  n-nvre, 
et,  pour  étaucher  leur  soif  iii.^itirude  de  domination 
et  de  trésors  ,  ramper  à  la  vois  de  leurs  tliaumatur- 
que  dit  ige  uu  >ptctre  ùicunuu.  »  Ailleurs  il  parte 
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♦FAUTRIÈRE  (Louis  Davy  de 
La  ) ,  ancien  conseiller  à  la  troi- 
sième chambre  des  enquêtes  de 
Paris,  mort  en  1759,  a  laissé 
entre  autres  compositions  poéti- 
ques ,  |  une  Epttre  newtonienne 
sur  le  genre  de  philosophie  propre 
h  rendre  heureux ,  1739,  in-8°; 
!  quelques  Pièces  satiriques  sur 
le  système  de  Law,  insérées  dans 
le  1er  volume  des  "Mélanges  his- 
toriques et  anecdotiques*  de  Bois- 
Jourdain,  etc. 

F  AU  VEAU  ou  FuLvius(Pierre), 
poète  latin,  natif  du  Poitou,  ami 
de  Muret  et  /de  Joachim  du  Bellay, 
mourut  à  Poitiers,  à  la  fleur  de 
son  âge,  en  1563.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  Fragments,  . 

*F  A  V  V  R  E  -  Ladrunerie  , 
(  Charles- Benoît  )  ,  député  du 
Cher  à  la  Convention,  vota  dans 

d'un  nommé  Srhroftfrr,  limonadtT  de  Leipsick  ,  au- 
quel le  duc  Charles  de  Courtaude  avait  tait  donner 
des  coups  de  bâton  ,  mais  qui  sut  ensuite  tellement 
fasciiter  «-e  prince  et  une  grande  partie  de»  personnes 
les  plu»  considérables  de  Dresde  et  de  Leipsick  ,  qu'il 
joua  un  assez  grand  rôle.  «  Dès  lors,  dit-il  ,  on  voit 
reparaître  en  Europe  les  folies  de  F  Asie  ,  de  la  Chine, 
la  médecine  universelle,  l'art  de  faire  de  l'or  et  dea 
diamants,  le  breuvage  de  liminortalité  ,  etc.  Le 
genre  particulier  de  Schropfcr  était  surtout  l'évoca- 
tion drs  mânes  ;  il  commandait  aux  esprits,  il  faisait 
apparaître  à  sou  gré  les  morts  et  les  puissances  invi- 
sible*. Ou  sait  quel  fut  le  dénouement  de  son  drame. 
Après  avoir  consumé  des  sommes  immenses  à  ses  ad- 
hérents ,  après  avoir  aliéné  le  bon  sens  de  plusieurs 
d'entre  eux  ,  dans  l'impossibilité  de  se  soutenir  plus 
long-temps,  il  se  cassa  la  tète  d'nn  coup  de  pistolet, 
dans  un  bosquet  près  de  Leipsick.  A  Schropfcr  suc- 
céda Suint-Germain  ,  qu'un  comte  de  Lambert  avait 
annoooé  dans  sou  Mémorial  d'un  mondain  ,  etc.  » 
il  est  encore  parlé  plus  amplement  de  ces  farces  dans 
l'Essai  sur  laverie  des  illuminés  (  ouvrage  d'ailleurs 
iudigeste ,  où  toutes  les  notions  sont  confondues). 
Le  ca^liostrocinne  et  le  mennérisine  présentent  des 
scènes  du  même  genre,  u  Qui  eût  cru  qu'un  siècle  où 
l'existence  de  Dieu  était  un  problème  ,  où  presque 
tous  les  hommes  doutaient  de  celle  de  leur  âme  ,  et 
ne  répondaient  que  par  un  souris  moqueur  à  tout  re 
qui  supposait  celle  des  anges  et  des  démons  ;  qui  eût 
cru  ,  ou  qui  eût  dû  prévoir  qu'un  tel  siècle ,  au 
lieu  de  finir  par  une  entière  incrédulité ,  finirait  par 
-courir  avec  autant  d'avidité  à  du  surnaturel  de  tonte 
espèce  ,  qu'il  avait  couru  si  long-temps  après  des 
livres  qui  en  détruisaient  jusqu'à  la  possibilité?  »  De 
nos  jours  ,  les  professeurs  de  magnétisme  répètent  les 
inertie*  prétention; ,  et  neut-ctre  de»  résultat»,  plus  fu- 
nestes encore. 


Digitized  by  Googl 


FAV  77  FAV 

le  procès  du  roi  la  mort  sans  déportation  prononcée  contre 
sursis  ni  appel.  Fauvre-Labrune-  deux  curés,  accusés  à  la  sollici ta- 
rie ,  nommé  au  conseil  des  cinq-  tion  d'un  prêtre  marié.  Sous  la 
cents  par  le  département  des  Ar-  première  restauration ,  il  con- 
deunes,  en  sortit  eu  1798,  y  ren-  serva  toutes  ses  places;  et  si,  au 
tra  presque  aussitôt,  et  cessa  de  retour  de  Buonaparte,  il  resta  à  la 
faire  partie  des  assemblées  I  i  isla-  cour  de  cassation ,  il  ne  fit  plus 
tives,  après  l'établissement  du  partie  du  conseil  d'état.  Le  dépar- 
gouvernement  consulaire.  Il  fut  tement  du  Puy-de-Dôme  le  nom- 
néanmoins  forcé  de  quitter  la  ma  membre  de  la  chambre  des  re- 
France en  1816,  pour  avoir  signé  présentants;  ce  qui  n'empêcha  pas 
pendantlcs^ent-jours"  l'acteaddi-  le  gouvernement  de  lui  rendre 
tionnel  aux  constitutions  del'em-  son  emploi  de  maître  des  requêtes 
pire.  après  le  second  retour  du  roi. 

*FAVARD  de  Langlade  (G-uil-   Président  du  collège  électoral  de 
laume-Jcan,  baron),  né  à  Saint-    la  Corrèze,  il  fut  député  duPuy- 
Floreut  (Puy-de-Dôme),  le  20   de-Dôme  à  la  chambre  de  1815, 
avril  1762,  mort  le  14  novembre   où  il  vota  avec  la  minorité.  Réélu 
1851,  futreçu,  en  1785,  avocat  au   en  181 6,  il  vota  constamment  avec 
parlement  de  Paris  ,  et  envoyé  en   le  ministère.  Nommé  en  1 81 7  con- 
1792  près  le  tribunal  d'Issoire,  en    seiller  d'état  en  service  ordinaire, 
qualité  de  commissaire  national,    il  présida  plus  tard  une  des  sec- 
Élu  membre  du  conseil  des  cinq-    tions  de  la  cour  de  cassation.  Ju- 
cents  eu  1795,  réélu  eu  1798,  il    risconsulte  laborieux,  il  travailla 
devint  tribun  après  la  révolution    à  la  rédaction  des  Codes  ;  magis- 
du  18  brun^aire,  et  fut  élevé  à  la    trat,  il  se  faisait  remarquer  par 
dignité  de  président  du  tribuuat.    sou  exactitude;  du  reste,  homme 
Favard ,  presque  étranger  aux  dis-    de  pouvoir ,  il  se  rangea  toujours 
eussions  politiques  de  ces  deux   du  côté  de  l'autorité.  Sa  fin  fut 
assemblées,    s'occupa  beaucoup   celle  d'un  chrétien.  Parmi  ses  ou- 
des  ,  travaux  de  législation.  En   vrages,  qui  se  recommandent  plu- 
1804,  il  vota  poiu*  la  création  de   tôt  par  leur  clarté  et  leur  méthode 
l'empire.  Après  la  bataille  d'Aus-    que  par  la  philosophie  du  droit 
texht*,  membre  de  la  députation    et  le  vrai  talent,  on  remarque  :  | 
envoyée  par  le  tribunat  pour  com-    Conférences  du  Code  civil  avec  la 
plimenter  Buonaparte ,  il  proposa   discussion  particulière  du  conseil 
a  son  retour  de  frapper  une  mé-    d'état  et  du  tribunat ,  avant  la  re- 
daille  en  l'honneur  du  couquérau  t.    daclion  définitive  de  chaque  pro- 
Le  tribunat  ayant  été  supprimé,  jet  de  loi,  1805,  8  vol. ,  iu-12;  | 
Eavard  entra  au  corps-législatif,    Répertoire  de  la   législation  du 
où  il  présida  presque  aussitôt  la   notariat,  1807,  1  vol.  in-4°; 
section  de  l'intérieur.  Nommé  en    Manuel  pour  l'ouverture  et  le  par- 
1 809  conseiller  à  la  cour  de  cassa-   tage  des  successions ,  avec  fana- 
tion  ,  il  reçut  en  1813  le  titre  de    fysedes  principes  sur  les  donations 
maître  des  requêtes  ,  au  conseil    entre  vifs  ,  les  testaments  el  les 
d'état.    Envoyé  dans  l'Arriége    contrats  de  mariage  ,  1811,  in-8°; 

nL-  une  mission  extraordinaire ,  |  Traité  des  privilèges  et  des  hjr- 
t  révoquer  une  scuteuce  de   potheques ,  1812,  iu-8°. 


Digitized  by  Google 


FAV 


78  '  FAV 


*  FAV  ART  (  Charles-Simon  ) , 

?oète  dramatique,  ne  à  Paris  le 
3  novembre  1710,  était  fils  d'un 
pâtissier  qui  s'attribuait  l'inven- 
tion des  échaudés  ,  et  qui ,  non 
content  de  cette  gloire ,  voulait 
en  acquérir  une  autre  en  faisant 
des  chansons  sur  les  mœurs  du 
temps.  Le  jeune  Favart  étudia  au 
collège  Louis-le-Grand  ,  et  fit 
connaître  sa  facilité  comme  versi- 
ficateur ,  par  un  Discours  sur  la 
difficulté  de  réussir  en  poésie.  Ce 
premier  essai ,  qui  ne  donnait  pas 
une  grande  idée  du  talent  de  l'au- 
teur, fut  bientôt  suivi  d'un  poème 
intitulé  :  La  France  délivrée  par 
Jeanne  d* Arc  ;  ouvrage  qui  lui  ob- 
tint un  prix  aux  Jeux-Floraux. 
Mais  c'était  au  théâtre  qu'il  de- 
vait obtenir  le  plus  de  vogue  :  il 
donna  plus  de  soixante  pièces 
à  rOpéra-Comiquc  et  aux  Ita- 
liens. On  distingue  surtout,  la 
Fête  du  château,  la  Belle  Ar- 
sène y  F  Astrologue  du  Village  ,  la 
Fée  Urgèlcy  F  Amitié  a  F  épreuve. 
Sa  femme  et  l'abbé  Voiscnon  con- 
tribuèrent un  peu  à  quelques-unes 
de  ses  pièces.  Sa  comédie  de  So- 
liman  II,  ou  les  Trois  Sultanes , 
prouve  qu'il  pouvait  s'élever  au- 
dessus  du  genre  de  l'opéra-comi- 
que.  Il  donna  encore  une  autre 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  in- 
titulée l'Anglais  à  . Bordeaux.  Le 
théâtre  de  l' Opéra-Comique,  dont 
il  était  le  plus  ferme  soutien , 
ayant  été  supprimé  en  174.5  ,  Fa- 
vart accepta  la  direction  de  la 
troupe  ambulante  qui  suivait  en 
Flandre  le  maréchal  de  Saxe. Pen- 
dant cette  campagne  ,  Favart  eut 
à  essuyer,  de  la  part  du  ma- 
réchal, les  outrages  les  plus  cruels 
qu'un  homme  puisse  souffrir. 
Kevenu  à  Paris,  il  travailla  en- 
core pour  le  théâtre,  et  mourut  le 


12  mai  1702.  Le  Théâtre  de  Fa- 
vart  a  été  imprimé  à  Paris,  1765, 
8  vol.  in-8°;  1772,  10  vol.  in-8°  ; 
et  le  Théâtre  choisi ,  ibid . ,  en  1 80*;, 
3  vol.  in-8°,  où  l'on  trouve  une 
liste  chronologique  de  tous  ses  ou- 
vrages. 

*FAVART  d'Herbigny  (Chris- 
tophe  -  Elizabeth^  ,  chanoine  de 
Reims,  mort  en  1 793  à  66  ans ,  est 
auteur  d'un  Dictionnaire  d*his- 
toire  naturelle  des  testacées,  Paris, 
1775,  3  vol.  petit  in-8°. 

*FAVART  D'HERBir,N\(?ïicolas- 
Remi),  frère  du  précédent,  géné- 
ral de  division  ,né  ù  Reims  en  1755, 
mort  en1 800,  entra  au  service  dans 
l'arme  du  génie,  et  se  distingua  par 
sa  bravoure  et  par  ses  talents.  Il  dé- 
fendit Bellc-Islc,  assiégée  par  les 
Anglais,  contribua,  par  l'exécu- 
tion d'ouvrages  extérieurs  ,  à  re- 
tarder la  prise  de  cette  place  ,  et 
sortit  par  la  brèche ,  ainsi  que 
toute  la  garnison  ,  avec  du  canon 
et  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
Il  servit  ensuite  plusieurs  années 
à  la  Martinique ,  revint  en  Eu- 
rope, fut  chargé  de  la  construc- 
tion du  fort  de  Cliâteau-TNfeuf  et 
de  l'expédition  de  Genève  en 
1782.  En  1793,  il  commandait  la 
place  de  Neuf-Brissac  lorsqu'une 
insurrection  éclata  dans  le  camp 

3 ni  était  sur  le  glacis  ;  par  sa  pru- 
ence  et  surtout  par  son  courage  , 
il  rétablit  l'ordre  et  sauva  la  vie  a 
plusieurs  personnes.  Pendant  le 
cours  de  la  révolution ,  il  se  mon- 
tra modéré  dans  ses  actions  etdans 
ses  principes ,  et  mit  en  état  de 
défense  toutes  les  places  de  l'Al- 
sace. Il  obtint  ensuite  sa  retraite. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  la 
défense  des  cotes  et  les  reconnais- 
sances militaires. 

*  FAVELET  (Jean-François)  , 
célèbre  professeur  en  médecine  à 
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l'université  de  Louvain  ,  médecin 
de  l'archi duchesse  Elizabcth,  gou- 
vernante des  Pays  -  Bas ,  né  en 
1674,  mort  en  1743,  a  laissé  entre 
autres  écrits  :  |  Pror  Iront  us  apo- 
làtrice  fermentations  s  in  a  ni rn  anti- 
bus  ,  etc. ,  Louvain  ,  1721  ,  in-12; 

|  Novarum  r/uœ  in  medicina  a 
paucis  annis  repuUidarunt  hypo- 
theseon  lydius  lapis,  Aix-la-Cha- 
pelle, 1737,  in-12. 

*  FAVENTINUS  (Paul-Marie), 
religieux  dominicain  du  xvie  siè- 
cle ,  né  à  Faenza ,  alla  établir  des 
missions  chrétiennes  en  Arménie, 
et  y  fit  élever  des  églises  j  de  re- 
tour en  Europe ,  en  1 620 ,  il  vint 
à  Rome ,  et  reçut  le  titre  de  su- 
périeur  des  missions  de  son  ordre 
en  Orient.  On  a  de  lui  :  |  Dot- 
trina  cristiana  ,  ove  ratechisnio  ;  \ 
DTiracoli  per  mezzo  de  fia  sanlissi- 
ma  Eucaristia  e  del  Rosario  délia 
Madona  operati. 

*  F AVERE AU  (Jacques),  avo- 
cat, puis  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Paris ,  né  à  Cognac  en 
1570,  mort  en  1638,  a  laissé  les 
écrits  suivants  :  |  Mercurius  redi- 
vivus ,  sive  varii  lusus  ,  etc.  ,  Poi- 
tiers, 1613,  in-4°;  |  le  Gouverne- 
ment présent ,  ou  Eloge  de  son 
Eminence  (le  cardinal  de  Riche- 
lieu), satire,  Paris,  1623,  in-8\ 

FAVEUR,  divinité  allégori- 
que, fille  de  FEsprit  et  de  la  For- 
tuné. Les  poètes  la  représentent 
avec  des  ades,  toujours  prête  à 
s'envoler  ;  aveugle  ,  ou  un  ban- 
deau sur  les  yeux  ,  au  milieu  des 
richesses ,  des  honneurs  et  des 
plaisirs*  avant  un  pied  sur  une 
roue,  et  l'autre  en  l'air,  pour  dire 
qu'elle  ne  tient  à  rien  de  solide. 
Ils  disent  qne  l'Envie  la  suit  d'as- 
sez près. 

FAVIER  du  Boulay  (  Henri  ), 
prieur  de  Sainte-Croi  x  dcProvins , 


mort  en  1753 ,  à  85  ans,  avait  du 
goût  et  de  la  littérature.  Uous  lui 
devons  la  seule  bonne  Traduction 
que  nous  eussions  de  Justin  avant 
que  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
sienne.  Elles  sont  l'une  et  l'autre 
en  2  vol.  in-12.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  moins  con- 
nus que  sa  Version.  Il  s'était 
adonné  à  la  chaire  ,  et  avait  prê- 
ché avec  quelque  succès.  Son 
Oraison  funèbre  de  Louis  XII 
parut  à  Metz  en  1716,  in-fol. 

*  FAVIER ,  publiciste,  né  à 
Toulouse,  au  commencement  du 
xvnic  siècle,  mort  à  Paris,  le  2 
avril  1784,  succéda  à  son  père 
dans  l'emploi  de  secrétaire-général 
des  Etats  de  Languedoc.  Après 
avoir  dissipé  sa  fortune,  il  vendit 
cette  charge  ,  devint  secrétaire  de 
La  Chétardie ,  ambassadeur  à  la 
cour  de  Turin ,  et  se  voua  dès-lors 
à  la  diplomatie.  D' Argenson  l'cm- 
plova  a  la  rédaction  de  divers  Mé- 
moires, notammcntdes  Réflexions 
contre  le  traité  de  1756  ,  entre  la 
France  et  l'Autriche,  ouvrage  qui 
lui  attira  beaucoup  d'ennemis.  Il 
fut  cependant  chargé  de  missions 
secrètes  en  Espagne  et  en  Russie , 
sous  le  ministère  du  duc  de  Choi- 
seul  •  mais  ,  ayant  composé  pour 
le  comte  de  Broglic  ,  qui  suivait 
pour  Louis  XV  une  correspon- 
dance secrète  avec  les  ambassa- 
deurs de  France  auprès  de  diffé- 
rentes cours ,  plusieurs  Mémoires 
dirigés  contre  le  système  et  les 
instructions  ostensibles  du  minis- 
tère, il  fut  obligé  de  s'expatrier, 
et  se  rendit  en  Angleterre  et  en 
Hollaude.  Poursuivi  par  la  haine 
des  puissances  contre  lesquelles  il 
avait  écrit ,  il  fut  enlevé  a  Ham- 
bourg, couduit  à  Paris  comme 
impliqué  dans  une  conspiration 
imaginaire,  et  renfermé  ;\  la  Bas~ 
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tUle  ,  où  il  resta  jusqu'à  l'avéne- 
mcnt  de  Louis  XVI.  Le  comte  de 
Broglic ,  qui  était  parvenu  à  lui 
procurer  la  liberté,  ne  put  lui 
faire  recouvrer  ses  emplois  ,  que 
son  goût  pour  la  dépense  lui  reu- 
dait  indispensables.  Il  se  mit  alors 
à  composer  des  Mémoires  sur  les 
affaires  du  temps,  dissipant  le  fruit 
de  son  travail  aussitôt  qu'il  l'avait 
reçu.  Cependant  le  comte  de  Ver- 
gennes  lui  fit  donner  une  somme 
de  40,000  francs  pour  payer  ses 
dettes,  et  une  pension  de  6,000  fr. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  ravier 
mena  une  vie  moins  dissolue.  De 
Ségur  recueillit  une  partie  de  ses 
OEuvres  politiques  dans  l'ouvrage 
intitulé  "  Politique  de  tous  les  ca- 
binets de  l'Europe  ,  pendant  les 
règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis 
XVI»,  1795,  2  vol.  in-8°,  et 
1802,  5  vol. ,  avec  beaucoup  de 
notes  et  observations  de  l'éditeur. 
Les  autres  ouvrages  de  Favier,  la 
plupart  sans  nom  d'auteur,  sout 
|  le  Spectateur  littéraire  sur  quel- 
ques ouvrages  nouveaux ,  Paris, 
1756,  în-13  y  |  Essai  historique 
et  politique  sur  le  gouvernement 
présent  de  la  Hollande ,  Londres , 
1748,  2  vol.  in-12;  |  le  Poète  ré- 
formé, ou  Apologie  pour  la  Sé- 
miramis  de  Voltaire ,  Amster- 
dam, 1748,  in-8°:   |  Mémoires 
secrets  de  Milord  Bolingbroke , 
traduits  de  f  anglais  ,  avec  des 
notes  historiques,  1754,  5  vol. 
in-8°  ;  |  Doutes  et  questions  sur 
le  traité  de  Versailles,  entre  le  roi 
de  France  et  l'impératrice ,  reine 
de  Hongrie,  1778  et  1791  ,  in-8°; 
|  Lettres  sur  la  Hollande ,  1 780  , 
2  vol.  in-12.  Favier  travailla  avec 
Fréron  à  la  rédaction  du "  Journal 
étranger w. 

FAVORIN,  sophiste  célèbre 
sous   l'empereur  Adrien,  était 
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d'Arles.  Quelques  auteurs  veulent 
qu'il  ait  été  eunuque,  et  d'autres 
hermaphrodite.  11  enseigna  avec 
réputation  a  Athènes,  et  ensuite 
à  Rome.  Adrien  lui  parlait  sou- 
vent ,  et  Lui  témoignait  de  la  con- 
fiance; mais  il  s'en  lassa  et  le 
chassa  de  Rome  avec  les  autres 
philosophes.  (  Voyez  son  article.) 
On  dit  que  Favorin  s'étonnait  de 
trois  choses  :  de  ce  qu'étant  Gau- 
lois il  parlait  si  bien  le  grec;  de  ce 
qu'étant  eunuque,  on  l'avait  ac- 
cusé d'adultère ,  et  de  ce  qu'il  vi- 
vait étant  ennemi  de  l'empereur. 

FAVORIN  (VWus,  ou  Gua- 
iuno  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  ), 
né  à  Camérino  ,  ville  ducale  d'I- 
talie, en  1460,  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Sylvestre  t  or- 
are  de  Saint-Beuoit,  et  parvint 
par  son  mérite  à  l'évêché  de  JSo- 
céra.  11  est  auteur  d'un  Leacicon 
grec ,  qui  a  été  d'un  grand  usage 
autrefois.  La  meilleure  édition  ne 
ce  livre  est  celle  de  Venise,  1712, 
chez  Bartoli,  in-folio.  L'auteur 
mourut  en  1557.  On  a  encore  de 
lui  des  Remair/ues  sur  la  langue 
grecque,  sous  le  titre  de  Thésau- 
rus comuçopiœ,  1496,  Aide,  in- 
folio. 

*  FAVRA.S  (  Thomas  Mahi  , 
marquis  de  ),  l'une  des  premières 
victimes  de  la  révolution,  et  l'un 
des  plus  grands  hommes  qu'elle  ait 
suscités,  néà  Blois,  en  1745,  entra 
dans  les  mousquetaires,  devint 
lieutenant  des  Suisses  de  la  garde 
de  Monsieur ,  frère  du  roi ,  et  se 
démit  de  cette  place  en  1775,  pour 
aller  à  Vienne  faire  reconnaître  sa 
femme  comme  fille  unique  et  légi- 
time du  prince  d'Anhalt-Scancn- 
bourg.  Lors  de  l'insurrection  con- 
tre le  stathouder  en  1787,  Favras 
commandait  une  légion  en  Hollan- 

de.  Né  a\ecxiin  caractère  ardent, 
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il  concevait  un  grand  nombre,  de 
projets.  Il  en  présenta  sur  les  fi- 
nances, et  lorsque  la  révolution 
commença,  il  en  présenta  aussi  sur 
la  politique.  Cela  suffit  pour  que 
les  révolutionnaires  vissent  en  lui 
un  ennemi  qu'il  fallait  sacrifier  aux 
idées  naissantes.  Arrêté  en  dé- 
cembre 1789,  par  ordre  du  comi- 
té des  recherches,  il  fut  traduit 
au  châtelet,  et  accusé  «  d'avoir 
tramé  contre  la  révolution ,  d'a- 
voir voulu  introduire   la  nuit, 
dans  Paris,  des  gens  armés ,  afin 
de  se  défaire  des  trois  principaux 
chefs  de  l'administration  ,  d'atta- 
quer la  garde  du  roi ,  d'enlever  les 
sceaux  de  l'état,  et  même  d'en- 
traîner le  roi  et  sa  famille  à  Pé- 
ronne.  »  Trois  témoins ,  Morel , 
Turcate  et  Marquié  ,  vinrent  ap- 
puver  cette  accusation,  déclarant 
avoir  reçu  de  lui  la  communica- 
tion de  son  plan  ,  qui  devait  être 
exécuté  par  12,000   Suisses  et 
12,000  Allemands,  qui,  après  s'ê- 
tre réunis  à  Montnrgis  ,  auraient 
marché  sur  Paris,  enlevé  le  roi 
et  assassiné  Bailly  ,  La  Fayette  et 
Ncckcrj   ils   ajoutèrent  que  les 
chevaux  des  écuries  du  roi  de- 
vaient être  employés  à  monter  un 
corps  de  cavalerie.  Favras  repous- 
sa ces  accusations  avec  beaucoup 
de  calme  et  de  présence  d'esprit , 
disant  que  la  levée  des  troupes 
était  destinée  a  soutenir  une  révo- 
lution qui  se  préparait  dans  le 
Brabant.  Quant  à  la  seconde  accu- 
sation ,  il  déclara  «  qu'étant  à  Ver- 
sailles le  5  octobre,  et  témoin  de 
la  consternation  qui  régnait  dans 
cette  ville,  à  la  nouvelle  qu'il  ar- 
rivait des  femmes  de  Paris  a\  ec 
des  canons,  il  avait  proposé  à 
Saint  -  Priest  de  lui  donner  des 
dhevaux  des  écuries  du  roi  ,  afin 
'aller  ,  avec  les  plus  zélés  servi- 


teurs de  sa  majesté ,  enlever  les 
canous  à  ces  femmes  :  mesure 

?ui  n'eut  pas  lieu,  puisque  La 
ayette  venait  au  secours  du  châ- 
teau avec  six  mille  hommes.  »  La 
déposition  de  Saint -Priest  fut 
conforme  à  cette  explication.  La 
principale  charge  contre  lui  était 
une  lettre  de  Foucault  dans  la- 
quelle il  lui  demandait  :  «  Où  sont 
vos  troupes  ?  Par  quel  coté  entre- 
ront-elles à  Paris?  Je  désirerais  y 
être  employé?  »  Ce  fut  en  vain 
qu'il  demanda  à  connaître  son  dé- 
nonciateur; on  refusa  même  d'en- 
tendre les  témoins  à  décharge. 
Les  juges  furent  intimidés  par  les 
cris  d'une  populace  furieuse  qui 
assiégea  le  châtelet  pendant  tout 
le  temps  que  dura  la  procédure, 
ne  cessant  de  menacer  et  de  de- 
mander la  mort  de  l'accusé  par 
l'horrible  cri"  à  la  lanterne"! 
Ainsi ,  malgré  le  zèle  et  le  talent 
ue  l'avocat  Tiloricr  apporta  à  sa 
éfensc,  malgré  la  conviction 
que  les  juges  avaient  de  son 
innocence,  les  factieux  l'empor- 
tèrent par  leurs  menaces  ;  et  le 
marquis  de  Favras  fut  con- 
damné à  faire  amende  hono- 
rable devant  la  cathédrale,  et 
à  être  pendu  en  place  de  Grève. 
Il  entendit  cet  arrêt  injuste  avec 
le  plus  grand  calme,  et  dit  à  ses 
juges  :  «  Je  vous  plains  bien,  si 
le  témoignage  de  trois  hommes 
vous  suffit  pour  condamner.»  Le 
rapporteur  lui  ayant  dit  alors 
qu'il  n'avait  d'autres  consolations 
à  attendre  que  celles  que  lui  of- 
frait la  religion  ,  il  répondit  : 
«  Mes  plus  grandes  consolations 
sont  celles  que  me  donne  mon 
innocence.))  Il  fut  exécuté  le  19 
février  1790.  Arrivé  devant  la 
cathédrale  ,  il  prit  l'arrêt  des 
mains  du  greffier,  et  le  lut  lui- 
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même  à  haute  voix.  Quand  il  fut 
devant  l'Hôtel-de-Villc ,  il  dicta 
une  déclaration  dans  laquelle  on 
remarque  les  phrases  suivantes  : 
«  Prêt  à  paraître  devant  Dieu,  je 
pardonne  aux  hommes  qui ,  con- 
tre leur  conscience  ,  m'ont  accusé 

de  projets  criminels   J'aimai 

mon  roi ,  je  mourrai  fidèle  à  ce 
sentiment.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu 
en  moi  ni  moyens ,  ni  volonté 
d'employer  des  mesures  violentes 
contre  l'ordre  des  choses  nouvel- 
lement établi...  Je  sais  que  le 
peuple  demande  ma  mort  à  grands 
cris.  Eh  bien!  puisqu'il  faut  une 
victime  ,  j'aime  mieux  que  le 
choix  tombe  sur  moi ,  plutôt  que 
sur  quelque  autre  innocent,  faible 
peut-être,  et  que  la  présence  d'un 
supplice  non  mérité  jetterait 
dans  le  désespoir;  je  vais  donc 
expier  des  crimes  que  je  n'ai  pas 
commis.»  Conservant  toujours  un 
calme  imperturbable  ,  il  corrigea 
lui-même  des  fautes  d'orthogra- 
phe commises  par  le  greffier,  et 
dit  adieu  à  l'ecclésiastique  qui 
l'accompagnait  et  à  tous  ceux  qui 
l'entouraient ,  surpris  de  tant  de 
courage  et  de  résignation.  Le 
juge-rapporteur  l'ayant  de  nou- 
veau engagé  dans  ce  moment  à 
faire  connaître  ses  complices  : 
«Je  suis  innocent,  répondit-il j 
j'en  appelle  au  trouble  où  je  vous 
vois.»  11  monta  aussitôt  sur  l'é- 
chelle ,  dit  encore  adieu  à  son 
confesseur  attendri, et,  se  tournant 
vers  le  peuple  :  «Citoyens,  je 
meurs  innocent,  priez  pour  moi 
le  Dieu  de  bonté»;  s'adressant 
ensuite  au  bourreau  ,  il  ajouta  : 
«Faites  votre  office  »  Son  Tes- 
tament et  sa  Correspondance  avec 
sa  femme  pendant  sa  détention 
furent  publiés  après  sa  mort  ,  et 
produisirent  une  vive  sensation. 


Madame  de  Favras  avait  été  en- 
levée de  chez  elle  pendant  la  nuit, 
par  ordre  de  Bailly ,  et  transférée 
a  l'Abbaye  ,  où  elle  resta  26  jours 
au  secret.  Cependant  elle  put , 
par  le  moyen  du  fermier-général 
Augcard ,  détenu  dans  la  même 
prison,  entretenir  avec  son  époux 
une  correspondance  qui  les  em- 
pêcha de  tomber  en  contradiction 
dans  les  interrogatoires  qu'ils 
eurcntàsubir.  Elle  sortit  de  prison 
resque  aussitôt  après  la  mort  de 
avras  ,  et  se  plaignit  alors, 
dans  une  lettre  adressée  à  Baillv , 
le  15  mai  1791 ,  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  lui  avait  fait  endu- 
rer. On  a  de  Favras  des  Mémoi- 
res fort  bien  écrits  sur  les  trou- 
bles de  la  Hollande. 

*  FAVRAT  (  François-André 
de  ),  général  au  service  de  Prusse 
et  gouverneur  de  la  place  deGlotz, 
né  vers  1750,  mort  en  1804  à 
l'âge  de  74-  ans,  était  doué  d'une 
force  physique,  telle  qu'un  jour 
il  souleva  un  cheval  avec  son 
cavalier,  et  que  plus  d'une  fois 
on  le  vit  prendre  une  pièce  de 
canon  et  la  porter  sur  son  épaule 
avec  autant  de  facilité  qu'un  fan- 
tassin porte  son  fusil.  Favrat  laissa 
l'ouvrage  suivant,  qui  est  estimé: 
Mémoire  pour  servir  a  l'histoire 
de  la  guerre  de  la  révolution  de 
Pologne  depuis  1794  jusqu'en 
1 790,  Berlin,  1799,  in-8°. 

*  FAV  RE  (Pierre),  jésuite,  le 
premier  des  compagons  de  Saint- 
Ignace,  dont  il  avait  été  le  répé- 
titeur au  collège  de  Ste-Barbe  à 
Paris ,  naquit  en  150(5  au  hameau 
du  Villaret,  diocèse  de  Genève. 
Il  contribua,  par  son  exemple,  à 
la  réforme  des  ecclésiastiques  et 
des  ordres  religieux  ,  et ,  par  son 
zèle  ardent,  à  la  propagation  de 
l'ordre  des  jésuites.  Il  fonda  les 
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collèges  de  Cologne  (1544),  de 
Coïmhre  et  de  Valladolid  (1 5-46), 
reçut  de  Philippe  II,  du  roi  dePor- 
tugaletdu  pape  Paul III  les  témoi- 
gnages les  plus  flatteurs  de  l'estime 
qu'ils  lui  portaient ,  et  mourut  à 
Rome  en  1546.  Il  a  laissé  des 
Lettres,  dont  quelques-unes  ont 
été  imprimées  avec  celles  du  Père 
Canisius.  Sa  ■  Vie",  écrite  par 
Nicolas  Orlandini,  a  été  publiée 
à  Rome,  1615,  in-fol.,  et  à  Lyon, 
1617,in-8°. 

FA  VRE  (Antoine),[ditle  prési- 
dent Faber,  grand  jurisconsulte,] 
né  à  Bourg  en  Bresse,  le  4  octobre, 
de  Tan  1557 ,  fut  successivement- 
juge-mage  de  Bresse,  président 
du  Génevois  pour  le  duc  de  Ne- 
mours ,  premier  président  du  sé- 
nat dcChambéry ,  gouverneur  de 
Savoie  et  de  tous  les  pays  de  deçà 
Jes  monts ,  et  mourut  en  1624.  Ses 
ouvrages  contiennent  10  vol.  in- 
fol.  :  |  Jurisprudentia  Papinia- 
nea,   Lyon,  1658,  1   vol.;  | 
|  De  erroribus  interprétant  juris , 
2  vol.;  |  Comment,  in  Pandectas  , 
sen  de  Erroribus  pragmaticorurn, 
1 659,  5  vol.;  |  Codex  Fabrianus, 
1661,  1  vol.;  |  Conjecturée  juris 
civilis,  1661,  1  vol.,  [peut-être 
le  moins  bon  de  ses  ouvrages , 
parce  qu'il  s'appuie  le  plus  sou- 
vent sur  l'autorité,  souvent  si 
mal  fondée,  des  choses  jugées.JOn 
y  joint  H.  Borgiœ  investigationes 
juris  cm  lis  in  conjecturas  A.  Fa- 
brif  Naples,  1678  ,  2  vol.  in-fol. 
[Favre  savait  concilier  la  plus 
haute  politique  avec  le  droit  civil: 
il   publia    un  beau  Traité  de 
Rcligione  regenda  in  republica/] 
Pans  les  Quatrains  de  Pibrac  ,  on 
en  trouve  de  Favre.  Il  est  aussi 
auteur  d'une  tragédie  iutitulée 
Les  Gordians  ,  ou  l'Ambition  f 
1596,  in-8'\  C'était  un  esprit 


vaste ,  propre  aux  affaires  comme 
à  l'étude.  Ce  fut  lui  qui  fut  char- 
gé de  négocier  le  mariage  de  ma- 
dame Christine  de  France  avec  le 
rince  de  Piémont ,  Victor-Amé- 
ée.  Le  roi  de  France  lui  offrit 
inutilement  la  première  prési- 
dence du  parlement  de  Toulouse; 
il  voulut  rester  au  service  du  duc 
de  Savoic.On  trouve  l^Éloge-  du 
président   Favre,   par  Jacques  s 
Durandi,  dans  le  tome  5  de  "rie? 
montesi  illustri".  Taisand  lui  à  con- 
sacré un  long  et  intéressant  article 
dans  ses  "  Vies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes",d'après  des  mémoi- 
res fournis  par  sa  famille.] 

FAVRE  (  Claude  ) ,  seigneur 
de  Vaugelaset  baron  de  Péroges, 
naquit  du  précédent  à  Bourg-en- 
Bresse  et  selon  quelques-uns  à 
Chambéry.  Le  père  était  consom- 
mé dans  l'étude  de  la  jurispruden- 
ce. Le  fils  ne  fut  point  indigne  de 
lui. LejeûneVaugelas  vint  à  la  cour 
de  bonne  heure.  Il  fut  gentilhom- 
me ordinaire ,  puis  chambellan 
de  Gaston  ,  duc  d'Orléans,  qu'il 
suivit  dans  toutes  ses  retraites 
hors  du  royaume.  Il  mourut  pau- 
vre ,  en  1650  ,  à  95  ans.  On  peut 
être  surpris  que  Vaugelas ,  estimé 
à  la  cour,  réglé  dans  sa  dépense, 
et  n'ayant  rien  négligé  pour  sa 
fortune ,  soitpresqueraort  dans  la 
misère  ;  mais  les  courses  de  Gas- 
ton, et  d'autres  accidents,  avaient 
fort  dérangé  ses  affaires.  Louis 
XIII  lui  donna  une  pension  de 
2000  livres  en  1619.  Cette  pen- 
sion ,  qu'on  ne  lui  payait  plus,  fut 
rétablie  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, afin  de  l'engager  à  travail- 
ler au  Dictionnaire  de  l'académie. 
Lorsqu'il  alla  le  remercier  de 
cette  grâce,  Richelieu  lui  dit  en 
riant  :  a  Vous  n'oublierez  pas ,  du 
moins,  dans  votreDictionuaire,  le 
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mot  dePension.»--ttNon>  monsei- 
gneur», répondit  Vaugclas»,et 
encore  moins  celui  de  Recon- 
naissance....» Ce  littérateur  était 
un  des  académiciens  les]  plus  ai- 
mables ;  il  avait  une  figure  agréa- 
ble ,  et  l'esprit  comme  sa  figure. 
Vaugelas  étudia  toute  sa  vie  la 
langue  française  ,  et  travailla  à  l'é- 
purer. Sa  Traduction  de  Quinte- 
Curce,  imprimée  en  1647,  in-4°, 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  30  an- 
nées. Cette  Fersion ,  de  laquelle 
Balzac  disait  dans  son  style  empha- 
tique :  «L'Alexandre  de  Quinte- 
Curceest  invincible  etcelui  deVau- 
gelas  est  inimitable»,  passe  pour 
fis  premier  bon  livre  écrit  correc- 
tement en  français.  Malgré  la 
mobilité  et  l'inconstance  de  la 
langue  française,  il  y  a  peu  d'ex- 
pressions qui  aient  vieilli.  Vau- 
gelas ne  rendit  pas  moins  de  ser- 
vices par  ses  Remarques  sur  la 
langue  française,  dont  la  pre- 
mière édition  est  in-4°;  ouvrage 
moins    nécessaire  qu'autrefois, 
parce  que  la  plupart  des  doutes 
qu'il  propose  ne  sont  plus  des  dou- 
tes aujourd'hui  ;  mais  ouvrage  tou- 
jours utile,  surtoutsi  on  le  lit  avec 
les  remarques  dont  Thomas  Cor- 
neille et  d'autres  l'ont  enrichi ,  en 
5  vol.  in-12. 

FAV  Y»  (André),  avocat  à  Paris 
au  commencement  du  xvnc  siècle, 
s'appliqua  à  l'étude  des  antiquités 
de  la  monarchie  française.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  | 
Traité  des  premiers  offices  de  la 
couronne  de  France,  1615,  in- 
8°;  |  le  Théâtre  d'honneur  et  de 
chevalerie ,  etc.,  Paris,  1620,  in- 
4°,  fi  g.;  |  Histoire  de  Navarre, 
contenant  l'origine ,  les  vies  et 
les  conquêtes  de  ses  rois,  ibid., 
1622 ,  in-fol.  On  reproche  à  l'au- 
teur d'avoir  négligé  de  citer  les 


sources  où  il  a  puisé  beaucoup  de 
faits  qu'on  ne  peut  admettre  d'a- 
près lui. 

FAWKES  (François),  poète 
anglais,  né  dans  le  comté  d'Yorck, 
en  1721,  brigua  les  emplois  de 
l'Église  anglicane  pour  vivre ,  et 
s'adonna  à  la  poésie  par  goût.  Il 
fut  sous-ministre  à  Orpington  en 
1 755 ,  ministre  à  Haycs  ,  en  1 774, 
et  mourut  le  26  août  1777,  après 
avoir  publié  dans  la  langue  de  son 
pays:  |  Traduction  d* A nacréon, 
1760,  in-12;  |  de  Théocrite,  1767, 
in-8°;  j  d'Apollonius  de  Rhodes, 
1 780  ;  |  Le  Recueil  de  ses  poésies 
a  paru  en  1761,  in-8°. 

FAY  (Charles-Jérôme  de  Cis- 
ternai  du),  capitaine  aux  gardes, 
né  à  Paris  en  1662,  eut  une  jambe 
emportée  d'un  coup  de  canon  au 
bombardement  de  Bruxelles  en 
1695.  Il  n'était  alors  que  lieute- 
nant ;  il  obtint  une  compagnie; 
mais  il  fut  obligé  de  renoncer  a 
l'état  militaire ,  par  l'impossibilité 
de  monter  à  cheval.  Heureuse- 
ment il  aimait  les  lettres,  et  elles 
furent  sa  consolation.  11  s'adonna 
à  la  recherche  des  livres  rares  en 
tous  genres,  des  belles  éditions  de 
tous  les  pays,  des  manuscrits  qui 
avaien  t  quelque  mérite.  Il  se  forma 
une  bibliothèque  bien  assortie,  de 
25  mille  écus.  Le  catalogue  en  fut 
dressé  en  1725,  in-8%  par  le  li- 
braire Martin.  Le  possesseur  de 
ce  trésor  littéraire  était  mort  deux 
ans  auparavant,  en  1725. 

FAY  (Charles-François  de  Cis- 
tkrnai  du),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1698,  servit  quel- 
que temps  comme  son  père ,  [  et 
se  fit  connaître  honorablement 
en  Espagne  en  1718,  pendant  les 
guerres  de  la  succession;  mais  il 
quitta  l'état  militaire,  et  se  con- 
sacra entièrement  à  la  chimie  et 
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à  la  botanique.  Reçu  membre 
de  l'académie  des  sciences,  il 
eut  l'intendance,  du  Jardin  royal, 
entièrement  négligé  avant  lui ,  et 
qu'il  rendit  en  très-peu  de  temps 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Il 
mourut  à  Paris  en  1739.  Cet  aca- 
démicien avait  des  mœurs  douces, 
une  gaieté  fort  égale ,  une  grande 
envie  d'obliger  ;  et  ces  qualités 
n'étaient  mêlées  d'aucun  air  de 
vanité,  d'aucun  étalage  de  savoir, 
d'aucune  malignité,  ni  déclarée, 
ni  enveloppée.  Il  fit  des  recher- 
ches nouvelles  sur  le  phosphore 
du  baromètre,  sur  le  sel  de  la 
chaux,  inconnu  jusqu'à  lui  aux 
chimistes,  sur  l'aimant,  et  enfin 
sur  l'électricité.  Ses  travaux  en  ce 
genre  sont  consignés  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  scien- 
ces, où  l'on  trouvé  aussi  son 
"Éloge",  par  Fontenelle. 

FAY  (Jean-Gaspard  nu),  jé- 
suite, mort  vers  le  milieu  du  xvmc 
siècle ,  prêcha  avec  un  succès  peu 
commun.  Ses  Sermons  sont  en 
9  vol.,  qui  parurent  successive- 
ment depuis  1738  jusqu'en  1745. 
Le  talent  de  l'action  leur  donnait 
une  beauté  et  une  force  qu'ils  per- 
dirent  presque  entièrement  après 
limpression. 

*  FAY  AU ,  député  de  la  Ven- 
dée à  la  Convention,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  devint  secré- 
taire de  l'assemblée,  en  août  1 793, 
et  fut  envoyé  en  qualité  de  com- 
missaire, dans  son  département, 
pour  organiser  les  levées  en  masse. 
On  le  vit  voter  constamment  pour 
les  moyens  extrêmes,  demander 
le  ravage  universel  du  sol  de  la 
Vendée ,  de  manière  à  le  rendre 
inhabitable  pendant  un  an ,  et 
faire,  en  1794,  sa  fameuse  mo- 
tion des  loups ,  qu'il  compara  aux 

VIII, 
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aristocrates.  Après  le  9  thermidor, 
il  fut  l'un  des  premiers  qui  s'éle- 
vèrent, contre  la  marche  rétro- 
rade  de  la  convention,  et  il 
éfendit  vivement  les  sociétés  po- 
pulaires lors  des  premières  atta- 
ques qui  leur  furent  portées.  On 
le  vit  aussi,  au  commencement 
de  1795,  faire  une  vive  sortie 
contre  le  modérantisme  ;  se  plain- 
dre de  ce  que  les  vrais  patriotes 
étaient  persécutés,  et  invoquer 
l'âme  de  Marat.  Décrété  enfin 
d'accusation,  et  arrêté  comme  l'un 
des  chefs  de  la  révolte  du  1 cr  prai- 
rial an  m,  l'amnistie  de  brumaire 
an  iv  le  rendit  à  la  liberté.  Après 
la  session  ,  il  fut  nommé  cher  de 
bureau  au  ministère  delà  justice; 
devint  ensuite  commissaire  près 
le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Montaigu  ,  et  exerça  les 
fonctions  de  procureur  impérial 
près  le  tribunal  civil  de  Laroche- 
sur-  Yon,  jusqu'à  la  réorganisation 
des  tribunaux ,  en  1 81 1 .  Comme 
conventionnel  votant,  il  fut  forcé 
de  quitter  la  France. 

FAYDIT ,  ou  Faidit  (  Gancelm 
ou  Anselme  ) ,  poète  provençal , 
né  à  Uzcrche  dans  le  Limousin  , 
mort  vers  l'an  1220,  se  mit  à  re- 
présenter des  Comédies  qu'il  com- 
posait lui-même.  Elles  furent  ap- 
plaudies ,  et  il  devint  riche  en 
dcu  de  temps;  mais  son  penchant 
a  la  vanité  ,  au  libertinage  et  à  la 
dépense ,  le  réduisit  bientôt  à  la 
dernière  misère.  Richard  "Cœur- 
de-Lion  * ,  d'abord  comte  de  Poi- 
tou et  puis  roi  d'Angleterre  ,  l'en 
tira  par  ses  libéralités.  Ce  prince, 
marié  à  Bérengère  de  Barcelone  , 
avait  du  goût  pour  la  poésie  pro- 
vençale ,  dont  la  langue  appro- 
cliait  beaucoup  alors  de  la  ca- 
talane. Après  la  mort  de  sou 
protecteur,  Faydit  revint  à  Aix  , 
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et  s'y  maria  'avec  une  fille  pleine 
d'esprit  et  de  beauté,  qui  se  cha- 
grina de  la  vie  déréglée  de  son 
époux  ,  et  mourut  peu  après.  Le 

Soète  se  retira  chez  le  seigneur 
'Agoult,  où  il  finit  ses  jours.  Il 
avait  écrit  :  |  un  Poème  sur  la 
mort  du  roi  Richard ,  son  bienfai- 
teur; |  le  Palais  dJ  Amour ,  poème 
dontle  titre  annonce  assez  l'esprit  ; 

plusieurs  Comédies,  entre  au- 
tres une  intitulée  :  VEregià  dels 
prestres  ,  c'est  -  à  -  d i re  V Hérésie 
des  préires.  Il  y  prône  les  Vaudois 
et  les  Albigeois ,  dont  la  doctrine 
et  les  mœurs  n'étaient  que  trop 
assorties  avec  sa  conduite. 

FAYDIT  (Pierre-Valentin  ),  né 
a  Riom  en  Auvergne,  d'abord 
prêtre  de  l'Oratoire,  sortit  de 
cette  congrégation  en  1671 ,  pour 
avoir  publié  un  ouvrage  carté- 
sien ,  contre  la  défense  de  ses  su- 
périeurs. Le  cartésianisme  a  été 
presque  une  hérésie  dans  bien  des 
corps  pendantlong-temps.Faydit, 
né  avec  un  esprit  singulier  et  ar- 
dent, se  fit  bientôt  connaître  dans 
le  monde.  Dans  le  temps  que  les 
différends  du  pape  Innocent  XI 
avec  la  Frouce  étaient  dans  la  plus 
grande  chaleur ,  il  prêcha,  àSaint- 
Jean-en-Grève,  un  Sermon  con- 
tre ce  pontife.  Il  se  réfuta  lui- 
même  dans  un  autre  Sermon  publié 
à  Liège ,  auquel  il  ne  manqua  pas 
de  répliquer  en  faisant  imprimer 
l'extrait  de  son  premier  Sermon 9 
avec  les  preuves  bonnes  ou  mau- 
vaises des  faits  qui  y  sont  avancés. 
Dans  un  Traité  sur  la  Trinité,  il 
établissait  le  trithéisme,  préten- 
dant que  la  doctrine  de  ce  mys- 
tère avait  été  altérée  par  la  théo- 
logie scolastiq^ue;  cet  ouvrage  im- 
pie a  pour  titre  :  Altération  du 
dogme  théologique  phr  la  philo- 
s<  phir  d*Arislo(e  f  gros  in  -  8°, 
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1706.  Asservi  à  la  faction  des  Ar" 
nauld  et  des  Quesnel  il  prétend 
que  la  scolastique  a  altéré  le  dogme 
de  la  Trinité ,  qui ,  selon  lui ,  con- 
sistait anciennement  à  professer 
trois  natures  en  Dieu.  Raisonner 
de  la  sorte ,  c'est  afficher  l'igno- 
rance la  plus  grossière,  parce  qu'il 
est  connu  que  les  théologiens  ont 
constamment  défendu  contre  les 
ariens  et  les  sophistes  la  foi  de  Nî- 
cée  et  la  consubstantialité  des  per- 
sonnes divines.  C'est  afficher  1  hé- 
résie, d'abord  celle  des  trithéistes, 
et  de  plus  celle  des  erreurs  mo- 
dernes, qui  affirment  que  la  vraie 
foi  a  péri  contre  la  promesse  de 
J.-C. ,  et  qu'elle  ne  s'est  retrouvée 
que  dans  quelques  têtes  privilé- 
giées des  derniers  siècles.  C'est  af- 
ficher l'athéisme ,  puisqu'en  dé- 
truisant l'unité  de  Dieu,  on  en 
détruit  l'essence.  L'erreur  de  Fay- 
dit  a  été  renouvelée  dans  ce  siècle 
par  le  docteur  OEhmbs.  (  Voy. 
Jean  Philoponos.  )  Cet  ouvrage 
extravagant  et  impie  mérita  à 
Faydit,  en  1696,  un  appartement 
à  Saint-Lazare  à  Paris  :  châtiment 
qui  ne  changea  ni  son  esprit  ni 
son  caractère;  il  eut  ordre  du  roi 
de  se  retirer  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  1709.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités,  on  a  de  lui  : 
[  des  Remarques  sur  Virgile  ,  sur 
Homère  et  sur  le  sty  le  poétique  de 
i  Ecriture  sainte,  en  2  vol.  in-12; 
mélange  bizarre  de  pensées  diffé- 
rentes sur  des  sujets  sacrés  et  pro- 
fanes, danslequell'auteursedonne 
trop  de  liberté  à  sou  ordinaire; 
|  La  Telémacomanic ,  in-1 2,  cri- 
tique [  du  roman  de  Fénelon  ]  ; 
Faydit  avait  attaqué  Bossuetavaut 
de  censurer  Fénelon.  Il  avait  fait 
cette/s 'pi gramme  contre  le  discours 
de  l'évêque  de  Meaux  à  l'assem- 
blée du  clergé  en  1682.  Il  faut 
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savoir  que  Bossuet  avait  cité  Ba-  des  requêtes ,  d'avocat-Rénéral  et 

laam  dans  ce  discours  :  enfin  de  président  à  mortier  au 

JterJKfSïï., ,  Parlement  de  Paris.  Il  m0111.ut  à 

Le  prophète  Bolaain  est  ob»car  aujourd  lmi;  ôenllS  Cil  1590,  a  40  ans  ,  laissant 

yu  .i  tasïe  prier  w  Uurrique,  des  Harangues ,  éloquentes  nour 

Elle  s  expliquera  plus  clairement  que  lui.  b        9   w"»|utuiC4  pour 

son  temps. 

Il  fallait  que  la  démangeaison  de  FAYE  (  Jean-Èlie  LÉriget  de 

médire  en  vers  et  en  prose fùtbien  La)  ,  naquit  à  Vienne  en  Dauphi- 

forte  dans  1  abbe  Faydit ,  pour  at-  né  l'an  1671 .  Il  prit  le  parti  des 

taquer  aussi  indécemment  deux  armes  ,  fut  d'abord  mousquetaire 

prélats  illustres  ,  l'éternel  hon-  ensuite  capitaine  aux  pardes  •  se 

neur  du  clergé  de  France.  |  Des  trouva  à  la  bataille  de  fiamillies 

Mémoires  contre  ceux  de  Tille-  à  celle  d'Oudenarde  et  dans  plu- 

inont,  brochure  in-4°,  plus comi-  sieurs  journées ,  où  il  sipnala  sa 

que  que  sérieuse  ,  supprimée  dans  valeur.  Il  avait  toujours  eu  du 

sa  naissance  ,  et  qui  n'eut  point  goût  et  du  talent  pour  les  mathé- 

de  suite.  On  y  voit  Faydit  tel  qu'il  matiques.  La  paix  l'avant  rendu 

était  ;  un  fou  qui  a  quelque  esprit  à  ses  premiers  penchants   il  s'ap- 

etdusavoir  ,  ctqui  prendla plume  pliqua  particulièrement  à  la  mé- 

dans  les  accès  de  sa  folie.  |  Le  canique,  à  la  physique  expéri- 

Tombcau  de  Santewl ,  in-12,  en  mentale.  L'académie  des  sciences 

vers  latins  d  un  caractère  assez  sin-  lui  ouvrit  ses  portes  en  1 71 G  et 

guher  ,  et  en  prose  française.  La  le  perdit  en  1718  ,  à  4-7  ans  On 

prose  est  une  traduction  libre  des  trouve  dans  la  collection  de  cette 

pièces  latines.  On  a  attribué  mal  compagnie  deux  Mémoires  de  La 

a  propos  a  cet  auteur  les  "Moines  Fayc. 

empruntés" ,  2  vol.  in-13  :  ils  ne  FAYE  (  Jcan-Francois  LÉriget 

S01^Pvr<       1  '  mais  de  IIaitze-  DE  La)         puîné  du  précédent 

*AYE  (Jacques),  seigneur  d'abord   ^pitaine  d'infanterie! 

d  Espeisses ,  ne  a  Paris  en  1 542  ,  ensuite  gentilhomme  ordinaire  du 

conseiller  au  parlement  en  1 567  ,  roi  ,  eut  plus  de  goût  pour  la  lit- 

devint  maître   des  requêtes  de  térature  agréable  que  pour  les 

n  tt?  J0U  9  dcpuis  sciences  sérieuses  qui  avaient  été 
lenri  III.  Il  suivit  ce  prince  en  le  partage  de  son  aîné.  Il  obtint 
Pologne  ;  et  après  la  mort  de  une  place  à  l'académie  française 
Parles  IX,  il  revint  en  France  ,  en  1730,  et  mourut  l'année  d'a- 
pour  porter  de  la  part  de  son  près  à  57  ans.  On  a  de  lui  quel- 
mai  tre  des  lettres  de  régente  à  la  ques  Poésies ,  où  l'on  remarque 
renie.  Il  retourna  ensuite  en  Po-  un  esprit  délicat  et  une  irnapir.a- 
logne,  ou  il  s'employa  avec  zèle  ,  tion  agréable.  Sa  pièce  la  plus  cé- 
quoique  inutilement ,  à  conserver  lèbre  est  son  Ode  apologétique  d<< 
a  Henri  III  la  couronne  de  ce  la  Poésie,  contre  le  svstème  do 
pays.  [A  son  retour  eu  France,  La  Motte-IIoudard  en  'faveur  de 
ce  prince  Tenvova  à  Ferrare  et  à  la  prose. 

Venise  pour  terminer  différentes  *  FAYE  (Georges  de  La)  ,  dé- 

dirncultes  survenues  entre  ces  puis-  monstrateur  à  l'académie  royale 

sauces.]  Il  fut  récompensé  de  ses  de  chirurgie  à  Paris ,  où  il  était 

services  par  les  charges  de  maître  né ,  mourut  dans  cette  ville  le  1 1 

6. 
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août  1781.  On  a  de  lui  :  |  Cours  état  de  sa  vertueuse  amie,  lui  fit  de 

d' opérations  de  chirurgie  par  Dio-  fréquentes  visites  au  parloir;  ainsi 

nis  ,  avec  des  notes  ,  1782  ,  2  vol.  le  cardinal  ne  gagna  pas  grand' 

in-8°  ;  |  Principes  de  chirurgie ,  chose  en  l'éloignant  de  la  cour. 

Paris  ,  1759  ,  iu-12 ,  souvent  ré-  Elle  engagea  le  roi  à  revenir  au- 

imprimés.  La  dernière  édition  est  près  de  la  reine  dont  il  vivait 

de  1811  ,  in-8°.  Ce  livre  a  été  séparé  depuis  quelque  temps  , 

traduit  en  allemand  ,  en  italien  ,  et  le  fruit  de  cette  réconcilation 

en  espagnol  et  en  suédois.  fut  la  naissance  de  Louis  XIV  , 

FAYETTE  (Gilbert  Motier  de  après  22  ans  de  stérilité.  La  reine , 

La),  maréchal  de  France,  [défen-  pour  reconnaître  ce  bon  office, 

dit  vaillamment  Lyon  en  1418  ,  voulut  rappeler  à  la  cour  madame 

contre  le  duc  de  Bourgogne;]  se  La  Fayette;  mais,  entièrement 

distingua  à  la  bataille  de  Baugé  dévouée  à  Dieu,  elle  trouva  le 

en  Anjou,  Tan  1421  ,  [où  il  bat-  silence  du  cloître  préférable  au 

tit  le  duc  de  Clarence;  secourut  séjour  brillant  dans  lequel  on 

Orléans  en  1 429  ,  et  fut  ministre  voulait  la  rappeler.  Elle  mourut 

plénipotentiaire  à  la  paix  d'Arras,  généralement  estimée ,  en  1665, 

le  21  septembre  1455  ].  Il  fut  fait  aChaillot,  dans  un  couvent  qu'elle 

prisonnier  à  la  journée  de  Ver-  y  avait  fondé, 
nenil  ,  et  après  sa  délivrance,       *  F  AYrETTE  (  François  de  La), 

contribua  beaucoup  à  chasser  les  évêque  de  Limoges,  en  1628,  fut 

Anglais  du  royaume.  Il  mourut  un  des  plus  savants  prélats  de  son 

le  25  février  1464.  temps;  la  visite  de  son  diocèse, 

FAYETTE  (Louise  Motier  de  des  missions  fréquentes ,  de  pieux 

La)  ,  de  la  même  famille  que  le  établissements  formés ,  des  asso- 

maréchal  de  ce  nom ,  naquit  vers  ciations  de  charité  établies ,  la  dis- 

1618,  et  entra  à  l'âge  de  17  ans  cipline  ecclésiastique  remise  en  vi- 

dans  la  maison  de  la  ici  ne  Anne  gueur ,   un   grand  changement 

d'Autriche  ,  en  qualité  de  fille  dans  les  mœurs ,  marquèrent  son 

d'honneur.  Sa  beauté  et  sa  jeu-  épiscopat.  Il  attira  dans  son  dio- 

nesse  fixèrent  bientôt  sur  elle  cèse  de  saints  prêtres,  entre  au- 

les  regards  de  la  cour  ,  et  parti-  très ,  le  P.  Le  Jeune ,  de  TOra- 

culièrement  ceux  de  Louis  XIII  ;  toire ,  zélé  missionnaire  ;  et  les 

maispréférant latranquillitéd'une  deux  frères  Bourdon,  hommes  de 

conscience  pure  aux  grandeurs  beaucoup  de  mérite ,  et  qui  se- 

humaines,  elle  résolut  de  se  faire  condèrent  l'évêque  dans  son  ad- 

religieuse.  Le  roi  s'opposa  à  son  ministratîon.  Ce  prélat  mourut 

dessein;  mais  le  cardinal  de  Riche-  le  25  mai  4676 ,  à  86  ans,  ayant 

lieu ,  craignant  que  l'ascendant  établi  des  séminaires  et  des  com- 

qu'elle  avait  déjà  sur  lé  monarque  munautés  religieuses.  On  peut  voir 

ne  lui  fût  funeste,  aida  sa  voca-  son  article  dans  le  M  Gallia  Chris- 

tion.  Elle  entra ,  en  1657,  chez  tiana". 

les  religieuses  de  la  Visitation  de       FAYETTE  (Marie-Madeleine 

la  rue  Saint-Antoine  ,  où  elle  fit  Pioche  de  La  Vergne  ,  comtesse 

profession,   et  prit  le  nom  de  de  La)  ,  [naquit  en  1652]  d'Aymar 

M  sœur  Angélique    Louis ,  rassuré  de  La  Vergne ,  maréchal  de  camp , 

sur  son  penchant  par  le  nouvel  gouverneur  du  Havre-de-Grâce. 
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Elle  épousa,  en  1655  ,  François, 
comte  de  La  Fayette ,  et  se  distin- 
gua encore  plus  par  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Tous  les  beaux- 
esprits  de  son  temps  la  recher- 
chèrent. Parmi  les  gens  de  lettres, 
Ménage,  La  Fontaine,  Segrais, 
étaient  ceux  qu'elle  voyait  le  plus 
souvent.  Elle  mourut  en  1693, 
livrée  depuis  quelque  temps  aux 
pratiques  de  la  pius  austère  dévo- 
tion. Les  principaux  de  ses  écrits 
sont  ;      Zaide  ,  roman  qui  eut 
la  plus  grande  vogue  ;  |  La  Prin- 
cesse de  Clèves ,  2  vol.  in-12, 
autre  roman  ,  attaqué  avec  beau- 
coup d'esprit  par  Yalincourt.  Ma- 
dame de  La  Fayette  avait  mis  ces 
deux  productions  sous  le  nom  de 
Segrais.  Ce  poète  avait  contribué 
à  la  disposition  de  l'édifice,  et  la 
dame  l'avait  orné }  |  La  Princesse 
de  Montpensier ,    in-12;  des 
Mémoires  de  la  cour  de  Fmnce 
pour  les  années  1 088  et  1 689 , 
in- 13.  On  lui  reproche  d'avoir 
fait  payer  à  madame  de  Mainte- 
non  la  gloire  d'avoir  été  dans  sa 
jeunesse  plus  aimable  qu'elle.  |  His- 
toire d 'Henriette   d*  Angleterre  , 
m-12;  on  y  trouve  peu  de  par- 
ticularités intéressantes  ;  |  Divers 
portraits  de (juehjues  personnes  de 
la  cour;  |  La  comtesse  de  Tende, 
Tous  ces  ouvrages  sont  encore  as- 
sez recherchés.  Madame  de  Sévi- 
gné  fait  de  ses  qualités  le  portrait 
le  plus  flatteur.  Mais  La  Beaumelle 
l'apeinte  moins  avantageusement. 
«  Elle  n'avait  pas  ,  dit-il ,  ce  liant 
qui  rend  le  commerce  aimable  et 
solide  j  on  trouvait  autant  d'agré- 
ments dans  ses  écrits  qu'elle  en 
avait  peu  dans  ses  propos.  Elle 
était  trop  impatiente  -7  tantôt  ca- 
ressante ,  tantôt  impérieuse  ,  exi- 
geant (}es  égards  infinis  ,  et  y  ré- 
pondant  souvent  par  des  hau- 


teurs. »  Qualités  qui  n'ont  rien 
d'étonnant  dans  une  femme  qui  , 
délivrée  des  occupations  domes- 
tiques et  paisibles  de  son  état,  est 
transportée  dans  les  sociétés  des 
beaux:esprits  ,  et  tourmentée  des 
prétentions  du  savoir  ,  à  qui  le 
nom  de  mère  et  d'épouse ,  de 
femme  vertueuse  ,  douce  et  mo- 
deste ,  est  moins  cher  que  celui 
d'auteur.  «  1 /homme-femme ,  dit 
l'auteur  de  l'Tnfluence  de  la  phi- 
losophie sur  l'esprit  et  le  cœur", 
est  aussi  ridicule  que  la  femme- 
homme  :  ce  sont  de  monstrueux 
assemblages  que  notre  siècle  ,  fer- 
tile en  choses  rares  et  curieuses  , 
réalise  à  chaque  instant.  Depuis 
qu'il  y  a  des  petits-maîtres  ,^il  y 
a  des  femmes  savantes  ;  depuis 
que  les  hommes  ont  porté  des  co- 
lifichets ,  et  ont  affecté  une  toi- 
lette féminine,  les  femmes,  en  re- 
vanche ,  ont  affecté  la  science  des 
hommes,  et  se  sontenfoncéesdans 
les  études  abstraites.  Lequel  vous 
donne  meilleure  opinion  d'une 
femme  en  entrant  clans  sa  cham- 
bre ,  de  la  voir  occupée  à  des  tra- 
vaux de  son  sexe ,  des  soins  de  son 
ménage  ,  environnée  des  bardes 
de  ses  enfants ,  ou  de  la  trouver 
écrivant  des  vers  sur  sa  toilette  , 
entourée  de  brochures  de  toutes 
sortes  ,  et  de  petits  billets  de  tou- 
tes les  couleurs  ?  Toute,  fille  let- 
trée restera  fille  toute  sa  vie  , 
quand  il  n'y  aura  que  des  hommes 
sensés  sur  la  terre.  »  (  Vc^\  Gro- 

FRIN  ,  GnAFIGISV,  TjlNClN  ,  SuZE.  ) 

[Les  OEuvres  de  madame  de 
La  Fayette  ont  été  recueillies  avec 
celles  île  madame  dcTencin  et  de 
Fontaines  ,  Paris  ,  180-4,  5  vol. 
in-8°.  Cette  alliance  est  peu  ho- 
norable pour  madame  de  La 
Favctte.  ] 
%AZELLI  (Thomas),  historien 
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sicilien  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Sai n t-Domi nique  ,  professeur  de 
philosophie  à  Palermc,  néàSacca 
fen  1498,  mort  à  Palermc  en  1 570, 
n'a  laissé  qu'un  seul  ouvrage  inti- 
tule de  Rébus  siculis  décades  duœ, 
Palermc,  1558,  1560,  in-fol.  , 
traduit  en  italien  par  Rcmigio , 
Venise,  1574,  in-4°,  et  Palermc, 
1626,  in-fol.  Cette  histoire  est 
très-estimée.  — *Fazelli  (Jérôme), 
frère  du  précédent,  savant  théo- 
logien ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  consulteur  du 
saint-office  et  prieur  de  sa  com- 
munauté ,  né  en  1 502  à  Païenne, 
mort  dans  cette  ville  eti  1585,  a 
laissé:  I  des  Sermons,  \  un  Traite 
des  Indulgences ,  |  des  Commen- 
taire latins  manuscrits  sur  les 
psaumes ,  l'évangile  de  Saint-Marc 
et  les  Actes  des  apôtres ,  et  un 
1  ivre \i\t\tii\éPredichequaresi/nafi, 
Païenne  ,  1575,  in-4°,  et  Venise, 
1592,in-4°,  en  deux  parties. 

FE,  FO,  ou  Four  ,  nom  du 
principal  dieu  des  Chinois.  Ils  l'a- 
dorent comme  le  souverain  du 
ciel  ,  et  le  représentent  tout  res- 
plendissant de  lumière,  ayant  les 
mains  cachées  sous  ses  habits , 
pour  donner  à  entendre  qu'il  fait 
tout  d'une  manière  invisible.  A. 
sa  droite  est  le  fameux  Confucius, 
et  à  sa  gauche  Lanza  ,  chef  de  la 
seconde  secte  de  la  religion  chi- 
noise. Plusieurs  savants  pensent 
que  Folié  est  le  même  que  Noé , 
et  cette  conjecture ,  autant  foudéc 
sur  l'analogie  du  nom  que  sur 
l'antiquité  supposée  à  Fohé  , 
prend  un  nouveau  degré  de  vrai- 
semblance ,  quand  on  est  instruit 
de  ce  qu'il  faut  penser  des  contes 
chinois.  (Voyez  Y ao.)  Peut-être 
faut-il  confondre  le  dieu  Folié 
avec  leroi  Fohi.  (  T'oyez  ce  nom.) 
*  FEATLA    <>u   Fa  iRcr.oi  en 


>  FEB 

(Daniel),  théologien ançlais,  cha- 
pelain de  sir  Thomas  Edmondes , 
ambassadeur  du  roi  Jacques  en 
France,  puis  de  l'archevêque  Ab- 
bot ,  recteur  de  Lambeth  ,  prévôt 
du  collège  de  Chclséa,  né  en  1582 
à  Charton ,  comté  d'Oxford  ,  se 
distingua  par  une  grande  habileté 
dans  la  controverse  scholastique , 
occupa  successivement  différentes 
cures ,  et  fut  nommé  membre  de 
l'assemblée  des  théologiens  de 
Westminster  en  1643.  Son  oppo- 
sition au  covenant  l'ayant  fait  re- 
garder comme  un  espion  dans  le 
parlement,  il  fut  jeté  en  prison  et 
transféré  au  collège  deChelséa,  où 
il  mourut  en  1645.  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  as- 
cétiques et  de  controverse,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  qui  a 
our  titre  Ancilla  pietalis ,  1679, 
v  édition  ,  à  laquelle  il  joignit  la 
Pratique  de  dévotion  extraordi- 
naire. Il  a  aussi  donné  la  Vie  de 
Jewel9  en  tête  des  œuvres  de  cet 
auteur  ;  celles  de  Reynolds  ,  du 
docteur  Robert  Ahbot ,  etc.  :  ces 
dernières  ont  été  insérées  dans 
P'Abel  Redivivus",  de  Fuller. 

*FEAU  (Charles) ,  prêtre  de  l'o- 
ratoire, professeur  d'humanités 
dans  différents  collèges  de  sa  con- 
grégation, né  à  Marseille  en  1605, 
a  composé  en  langue  provençale 
plusieurs  petites  pièces  qui  ont  été 
recueillicsetpubliéespar  un  anony- 
me sous  le  titre  de  Lou  jardin  doys 
inusos  provençales  y  Marseille, 
1665,  in-12. 

*FEBURE,  ou  Fkvre  (Michel), 
nom  sous  lequel  le  P.  Justinien  de 
Tours,  missionnaire  en  Orient,  a 
publié  les  ouvrages  suivants:  |  Prœ- 
cipuœ  cbjectiones  muhameticœ  le- 
gis  sectatorum  adversus  catholicos7 
carumque  solut.,  Rome*,  1679, 
in- 12,  traduites  eu  arabe  et  en  ar- 
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raénicn  ,  et  imprimes  à  la  Propa-  calomnies ,  les  falsifications ,  et 

gandc,  la  1 re  en  1G80,  et  la  2e  en  les  impostures  de  ce  fameux  scep- 

16G1  ;  |  Specchio  ,  ovvero  descri-  tique.  Le  2e  est  La  seule  religion 

•zione  délia  Turchîa,  Rome,  1574>  véritable,  démontrée  contre  les 

in  - 1  2  ,  traduit  en  français  par  Tau-  athées,  déistes,  etc. ,  Paris,  1744, 

teur,  augmenté  de  quelques  cha-  in-8°;  ouvrage  solide  et  métho- 

pitres  et  publié  sous  le  titre  de,  dique. 

Etat  présent  de  la  Turquie ,  etc.  :  *  FEB V RÉ  (Philippe  Le),  pre- 

Paris,  1675,  in-12,  traduit  aussi  sident  honoraire  du  bureau  des 

en  espagnol  cten  allemand;  |  Théd-  finances  et  de  la  généralité  de 

tre  de  la  Turquie,  où  sont  repré-  Rouen,  mort  k  Chambéry  vers 

sentées  les  choses  les  plus  remar-  1780,  laissa  plusieurs  ouvrages. 
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in-4°,  sous  le  titre  de  Teatro  délia  avec  clarté. 

Turchîa,  ouvrage  exact  et  très-  *FECH  (de  Lozcran  du),  savant 

estimé.  jésuite,  professeur  royal  de  ma- 

FEBVRE ,  ou  Le  Febuhe  (Jac-  thématiques  à  l'université  de  Per- 

ques ,  et  selon  quelques-uns ,  Jean  pignan,  et  associé  de  l'académie  de 

Le),  jésuite,  né  aGlajon,  vil-  Bordeaux,  mort  en  1755,  a  com- 

lage  du  Hainaut ,  enseigna  la  phi-  posé:  |  Dissertation  sur  la  cause 

loscmhie  à  Douai ,  fut  président  et  la  nature  du  tonnerre  et  des 

du  séminaire  archiépiscopal  de  éclairs  ,  qui  a  remporté  le  prix  à 

Cambrai,  établi  à  Beuvrage,  près  l'académie  de  Bordeaux,  en  1726; 

Valenciennes.    Il   s'y    appliqua  I  Dissertation  sur  la  nature  de 

avec  une  ardeur  et  une  assiduité  t  Air ,  qui  a  remporté  le  prix  de 

infatigables  à  former  les  élèves  qui  la  même  académie  en  1755;  |2?/V- 

lui  étaient  confiés  à  la  sublimité  sertation sur la  mollesse,  la  dure lé 

des  vertus  qui  illustrent  le  sacer-  et  la  fluidité  des  corps,  qui  a  rcra- 

doce,  et  fout  les  pasteurs  chré-  porté  le  prix  de  la  même  académie 

tiens.  Dans  sa  dernière  maladie,  en  1754.  Ces  trois  Pièces  se  trou- 

il  se  fit  transporter  à  Valenciennes,  vent  dans  les  Recueils  imprimés 

où  il  mourut  le  29  avril  1755.  Il  de  l'académie  de  Bordeaux, 

est  connu  par  deux  ouvrages  où  FECHÏ  (  Jean  ) ,  théologien  lu- 

il   combat  les   incrédules  avec  thérien,  successivement  pasteur 

beaucoup  de   succès.  Le    pre-  et  président  des  synodes  du  comté 

mier  intitulé  :  Bayle  en  petit,  deHochberç,  chapelain  du  mar- 

el  Anatomie  de   ses  ouvrages,  quis  de  Bade-Dourlach ,  g|pfes- 

Douai,  1757,  in-12.  Il  reparut  à  seur  d'hébreu,  de  métaphysique 

Paris,  en  1747,  avec  une  suite,  et  de  théologie ,  né  à  Sultztourg 

sous  ce  titre  :  Examen  critique  dans  le  Brisgau  en  1656,  mort  a 

des  ouvrages  de  Bayle.  Il  y  dé-  Rostock  en  1716,  professa  pendant 

montre  que  les*  écrits  de  Bayle  vingt  années  avec  distinction,  et 

contiennent  le  plus  monstrueux  publia  un  grand  nombre  d'ou- 

assemblage  d'obscénités  et  d'héré-  vrages.  Lesjprincipaux  sont  les  sui- 

sics.  Il  met  au  grand  jour  les  cou-  vants  :  |  Uisquisitio  de  judaïca 

traductions,  les  paralogisraes,  les  ecclesia,  etc.,  Strasbourg,  1670, 
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in-4°  ;    |   Ilistoriœ  ecclesiasticœ  va,  avec  succès,  les  lettres  grec- 

sœculi ,  etc. ,  Dourlach ,  1  684 ,  ques  et  latines ,  la  philosophie , 

in-4°,  ouvrage  utile  pour  éclaircir  1  éloquence,  l'histoire  et  la  théo- 

rhistoire  de  l'établissement  de  la  logie  :  la  poésie  et  la  musique  lui 

réforme;  |  Notice  de  la  religion  servaient  de  délassement.  Elle  se 

des  Grecs  modernes  y  Rostock  ,  lia  avec  le  père  de  La  Mirandole, 

1717,  in-8°,  en  allemand.  et  correspondit  aussi  avec  plusieurs 

*  FECKENHAM  (Jean  de),  souverains,  tels  nue  le  pape 
dernier  abbé  dcWcstminster,  s' op-  LéonX,  le  roi  de  France  Louis 
posa  avec  courage  à  la  réforma-  XII ,  le  roi  d'Aragon  Ferdinand, 
tion.  Envoyé  à  la  tour,  il  y  de-  et  Isabelle  de  ("asti Ile.  Cette  prin- 
meura  jusqu'au  règne  de  Marie,  cesse  chercha  à  l'attirer  à  sa  cour, 
Ce  fut  alors  qu'il  fut  nommé  abbé  et  le  poète  latin  Augurello  lui 
de  Westminster.  La  reine  Eliza-  adressa  une  "  Ode",  pour  l'engager 
betli  lui  o fruit  l'archevêché  de  à  ce  voyage;  mais  la  république 
Cantorbéry ,  à  condition  qu'il  em-  de  Venise  ne  voulut  pas  se  la  lais- 
brasscrait  la  réforme;  il  refusa,  ser  ravir.  Cassandra  avait  été  ma- 
protesta  même  contre  ce  change-  riéc  à  un  médecin  de  Vicence ,  et 
ment ,  et  fut  de  nouveau  mis  à  la  elle  le  suivit  à  Candie  ,  où  la  ré- 
tour. Il  en  sortit  néanmoins,  et  publique  l'envoya  exercer  son  art. 
fut  nommé  à  l'évèché  de  Winches-  Devenue  veuve ,  elle  fut  nommée, 
ter,  dans  l'espérance  qu'on  par-  dans  un  âge  très -avancé,  supé- 
viendrait  à  le  gagner  :  il  demeura  rieure  des  hospitalières  de  Sim- 
ienne ,  et  mourut  au  château  de  Dominique ,  à  Venise.  Elle  gou- 
Wisbeach  en  1 585.  Il  était  savant  verna  cette  maison  pendant  12 
et  très-charitable.  Il  a  laissé  quel  •  ans  ,  et  mourut  le  25  mars  1 558  , 
ques  Traites  et  des  Sermons  :  |  âgée  de  03  ans.  Thomassini  a  rc- 
Conférence  dialogue-wise  held  cueilli  les  Lettres  et  Discours  de 
between  the  lady  Jane  Dudley  Cassandrf  ,  et  mis  en  tête  la  "Vie* 
and  M.  John  Feckenliam  four  de  cette  femme  célèbre,  Paris, 
days  before  her  death,  etc.,  Lon-  1656,  in-8°. 

dres,  1 554,  ouvrage  qui  a  été  repro-       FEGELI  (François-Xavier),  né 

duit  en  substance  dans  les  ■  Actes  à  Rote ,  dans  le  canton  de  Fri- 

ct  Monuments  des  Martvrs  "  de  bourg,  en  1690,  se  fit  jésuite  en 

Fox;  |  Speech  in  the  house  qf  1710,  enseigna  la  théologie  pen- 

lords  y  1555;      the  Déclaration  dant  12  ans,   et  mourut  à  Fri- 

of  sach  scrupules  and  staies  qf  bourg,  en  17-48.  On  a  de  lui  :  | 

conscience  y  touching  the  oath  qf  De   munere  confessarii;  De 

sup4k>iacy  delivered  by  writing  munere  pamitentis. 
to  D.  Home  y  bishop  qf  Winches-       FEIJOO  (Benoît-Jérôme),  bé- 

ter,  1Ô66;    |    Caveat  emptor ,  nédictin  espagnol,  mort  en  1765, 

pamphlet  dont  le  but  paraît  avoir  a  contribué  autant  par  ses  Pièces 

été  d'effrayer  la  conscience  des  ac-  critiques  à  éclairer  ses  compatrio- 

quéreurs  des  biens  séquestrés  sur  tes  sur  leurs  vices  et  leurs  défauts, 

les  catholiques  anglais.  que  Michel  Cervantes  h  corriger 

*  FEDELE  (Cassandra  ) ,  née  les  ridicules  de  son  siècle ,  par  son 
en  1465,  à  Venise,  d'une  famille  roman  de  Don  Quichotte.  On  a 
noble  originaire  de  Milan,  culti-  de  lui  le  Théâtre  critique,  en  14 
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vol.  in-4°.  Une  partie  de  ce  re-  quel  il  parle  plus  spécialement 

cueil  a  été  traduite  en  français,  encore  des  mœurs  des  Grecs.] 
par  d'Herniilly ,  12  vol.  in-12.  *  FEITH  (Rhynvis),  poète  hol- 

*  FEITAMA.  (Sibrand),  poète  landais,  membre  de  l'institut  des 

hollandais ,  né  à  Amsterdam  en  Pays-Bas ,  de  Tordre  du  Lion-Bel- 

1684,  mort  en  1758,  débuta  par  gique,  né  à  Zwolle  dans  la  pro- 

la  tragédie  de  Fabricius,  et  par  vincc  d'Over-Yssel ,  le  7  février 

un  drame  allégorique  intitulé  :  1753,  mort  à  la  fin  de  1814,  à 

Le  triomphe  de  la  poésie  et  de  la  l'âge   de  71  ans  ,   montra  dès 

peinture.  Il  renonça  à  la  composi-  l'âge  le  plus  tendre  d'heureuses 

tion  ,  pour  se  livrer  uniquement  dispositions  pour  la   poésie.  En 

à  l&Traduction  des  ouvrages  fran-  même  temps  qu'il  cultivait  cet  art, 

çais  qu'il  crut  dignes  d'être  connus  il  s'adonnait  à  l'étude  dû  droit ,  et 

en  Hollande.  Ce  que  l'on  estime  fut  reçu  docteur  dans  cette  faculté 

le  plus  de  lui ,  c'est  sa  Traduction  en  1770 ,  à  l'université  de  Leyde. 

en  vers  hollandais  du  "Téléma-  De  retour  à  Zwolle,  il  en  fut 

que  *  de  Fénelon ,  et  celle  de  la  nommé  bourgmestre  ;  peu  de 

M  Henriade *  de  Voltaire ,  aussi  en  temps  après  il  devint  receveur  du 

vers.  Son  Théâtre  a  été  publié  en  collège  de  l'Amirauté  dans  la  même 

1755,  $  vol.  in-4°.  ville.  Ses  diverses  productions  an- 

FÉITH  (Éverard),  d'Elboui  'g  nonçentà  la  fois  un  bon  poète  et  un 

dans  la  Gucldre ,  se  rendit  très-  élégant  prosateur.  Nous  nous  bor- 

habile  au  xvie  siècle  dans  les  lan-  nerons  à  citer  les  suivantes  :  |  Le 

gues  grecque  et  hébraïque.  Les  Bonheur  de  la  paix ,  1 779 ,  poème 

troubles  des  Pays-Bas  l'obligèrent  qui  remporta  le  premier  prix  d'un 

de  se  retirer  en  France,  où  il  s'ac-  concours  ouvert  par  la  société 

quit  l'estime  de  Casaubon  ,  de  du  poétique  de  Leyde  ;  |  Eloge  de 

Puy,  et  du  président  de  Thou.  Il  l'amiral  Ruyler.  Celte  pièce  en 

y  enseigna  quelque  temps  la  lan-  vers  obtint  le  premier  prix  j  l'au- 

gue  grecque.  Mais ,  se  promenant  teur  avait  envoyé  au  concours  un 

un  jour  à  La  Rochelle  avec  son  va-  Eloge  en  prose  qui  obtint  le  deu- 

let,  il  fut  prié  d'entrer  dans  la  xièmeprix;   |  Poème  sur  la  Pro- 

maison  d'un  bourgeois,  et  depuis  vidence;  \  Poème  sur  l'humanité; 

ce  moment,  on  ne  put  savoir  ce  |  Poème  de  Charles  V  a  son  fils 

qu'il  était  devenu,  quelque  per-  Philippe  77,  en  lui  remettant  le 

quisition  que  les  magistrats  en  fis-  gouvernement  des  Pays-Bas  ;  \ 

sent.  On  a  de  lui  un  livre  curieux  Traité  sur  la  force  de  la  preuve  de 

et  savant ,  intitulé  :  Antiquilates  la  vérité ,  de  la  divinité  de  la  doc- 

homericœ,  Strasbourg,  1745.  Cet  trine  de  l'évangile ,  déduite  des 

ouvrage  est  écrit  en  bon  latin  j  il  miracles  opérés  par  J.-C.  et  par 

y  traite  de  la  religion  des  Grecs,  ses  apôtres;  \   La  vertu  et  les 

de  leur  marine  et  de  leurs  usages,  mœurs  peuvent-elles  chez  des  peu- 

et  prouve  tout  ce  qu'il  avance  par  pics  où  la  civilisation  a  fait  de 

des  passages  de  toutes  sortes  d^u-  grands  progrès  ,  trouver  un  appui 

teurs.  [Indépendamment  de  cet  suffisant  et  une  garantie  durable 

ouvrage ,  il  en  a  composé  un  se-  dans  les  meilleures  constitutions 

cond  intitulé  :  Antiquitates  athe-  humaines ,  de  législation ,  d'éco- 

nicnses,  en  huit  livres,  dans  le-  nomie  politique,  et  d'éducation , 
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sans  avoir  besoin  de  l 'influence 
des  idées  religieuses  ?  et  qu'est-ce 
que  l'expérience  nous  apprend  à 
cet  égard  ?  L'auteur  résout  néga- 
tivement cette  question,  et  cet  ou- 
vrage, ainsi  que  ceux  qui  le  précè- 
dent, obtint  le  premier  prix  |  Odes 
et  poésies,  5  vol.;  elles  ont  mérité  à 
leur  auteur  la  réputation  de  pre- 
mier poète  de  la  Hollande;  |  Let- 
tres sur  différents  sujets  de  litté- 
rature,  6  vol.  in-8°  ;  |  Ferdinand 
et  Constantin,  roman  sentimental 
qui  eut  un  grand  succès  en  Hol- 
lande, 1T85,  2  vol.  in-8°;  |  Let- 
ttvs  en  vers  à  Sophie,  1809:  Feith 
se  propose  de  prouver  dans  ces 
Lettres  que  la  philosophie  de  Kant 
n'est  pas  compatible  avec  l'évan- 
gile. Elles  ont  été  critiquées  par 
le  professeui*  Rinker,  grand  par- 
tisan de  Kant,  dans  un  écrit  inti- 
tulé "  Lettres  de  Sophie  à  Feith"; 
|  Odes  et  poésies  diverses,  1809; 
\Le  Tombeau,  poème  didactique, 
1782,  traduit  en  français  par  A. 
Clavareau,  Bruxelles,  1827,  in-18; 
|  quatre  Tragédies. 

FÈLIBIEN  (André),  sieur  des 
Avaux  et  de  Javerci ,  né  à  Char- 
tres en  mai  1619,  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France ,  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  eut  occasion 
de  voir  le  Poussin  dans  cette  pa- 
trie des  beaux-arts.  Il  lia  amitié 
avec  lui,  et  perfectionna,  sous 
cet  artiste,  son  goût  pour  la  pein- 
ture, la  sculpture  et  l'architecture. 
Fouquet,  et  Colbert  après  lui,  em- 
ployèrent ses  talents.  [  Il  fut  l'un 
des  huit  qui  formèrent  l'acadé- 
mie des  inscriptions  établie  par 
Colbert  en  1665.]  Il  eut  la  place 
d'historiographe  du  roi  et  de  ses 
bâtiments,  en  1666,  et  celle  de 
garde  des  antiques ,  en  1675.  Deux 
ans  auparavant ,  il  avait  été  nom- 
mé secrétaire  de  l'académie  d'ar- 


chitecture. Sa  probité,  aussi  cou- 
nue  que  son  savoir,  le  fit  estimer 
et  aimer  de  ce  qu'il  y  avait  alors 
de  plus  habiles  et  de  plus  honnê- 
tes g^pns  en  France.  Les  uns  et  les 
autres  le  pleurèrent  lorsqu'il  mou- 
rut [le  11  juin]  1695,  à  76  ans. 
C'étaitun  homme  grave  et  sérieux. 
Sa  conversation  ne    laissait  pas 
d'être  fort  agréable ,  et  même  en- 
jouée ,  suivant  les  occasions.  Il 
avait  l'esprit  juste  et  le  cœur  droit, 
et  était  plutôt  ami  de  la  vertu 
qu'esclave  de  la  fortune.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Il  lui  a  fait  honneur  par 
plusieurs  ouvrages  élégants,  pro- 
fonds ,  et  qui  respirent  le  goût. 
Voltaire  lui  a  reproché,  avec  rai- 
son ,  de  dire  trop  peu  de  choses  en 
trop  de  paroles ,  et  de  manquer 
de  méthode.  Ces  défauts  se  font 
sentir  dans  tous  ses  livres.  Les 
principaux  sont  :  |  Entretiens  sw 
les  vies  et  les  ouvrages  des  plus 
excellents  peintres,  anciens  et  mo- 
dernes, 2vol.  in-4°,  Paris,  1685; 
réimprimés  à  Amsterdam,  en  5 
vol.  in-12;  à  Trévoux  en  6,  et 
traduits  en  anglais;  |  Traité  de 
r origine  de  la  peinture,  in-4°j  | 
Les  Principes  de  V Architecture , 
Peinture  et   Sculpture  ,  Paris  . 
1690,  in-4°.  On  voit  que  Félibien 
avait  médité  sur  tous  ces  arts;  cet 
ouvrage  ,  rempli  de  réflexions 
profondes  et  judicieuses  sur  la 
théorie  et  la  pratique,  aida  les 
artistes ,  et  éclaira  les  savants.  | 
Les  Conférences  de   V académie 
royale  de  peinture ,  in-l°;  |  Les 
quatre  Eléments  peints  par  Le 
Brun  ,  et  mis  en  tapisseries ,  dé- 
crits par  Félibien,  in-4°;  |  Des- 
cription de  la  Trappe,  in-12; 
Traduction  du  "Château  de  raine" 
de  sainte  Thérèse  ,  de  la  "Vie  du 
pape  Pie  V    de  la  ■  Disgrâce  du 
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comte  d'Olivarès",  1650,  in-8°;  |    baye  de  Saint-Denis ,  1  vol.  in- 
le  Tableau  de  la  famille  de  Da-   fol.,  ornée  de  figures,  pleine  d'é- 
rius,  décrit  par  le  même,  in-4°,    rudition  ,  de  recherches,  et  enri- 
|  les  Divertissements  de  Verrait-  chie  de  savantes  dissertations.  Elle 
les,  donnes  par  le  roi  à  tonte  sa   parut  à  Paris  ,  1706.  Le  P.  Féli- 
cour,  iu-12  ;  |  Description  som-   bien  était  un  homme  d'un  juge- 
maire  de  Versailles ,  avec  un  plan   ment  sur  et  d'un  esprit  facile  : 
grave'  par  Sébastien  Le  Clerc,  in-    mais  sa  faible  santé  fut  un  grand 
\  2.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  I    obstacle  à  ses  études. 
Vie  du  P.  Louis  de  Grenade  ;  \       FELIBIEN  (  Jean-François  ), 
Paraphrase  des  Lamentations  de  frère  du  précédent ,  mort  le  [  25 
Je'rdmie ,  etc.,  1646.  On  voit  par  juin]  1753  [à  l'âge  de  75  ans],  suc- 
là  que  le  talent  dans  tous  les  gen-   céda  à   son   père    dans  toutes 
res  se  concilie  merveilleusement  ses  places,  et  eut  comme  lui  le 
avec  l'esprit  religieux.]  Il  laissa   goût  des  beaux-arts.  On  lui  doit  : 
trois  fils  ,  Nicolas-André  ,  mort      Recueil  historique  de  la  vie  et 
doyen  de  l'église  de  Bourges  ,   des  ouvrages  des  plus  célèbres  ar- 
en  1711,  et  les  deux  écrivains   chitectes,  Paris,  1687,  in-4°;ou- 
suivants.  vrage  superficiel  réimprimé  plu- 

FELIBIEN  (  Jacques  )  ,  frère   sieurs  fois  à  Paris  et  dans  les  pavs 
d'André  ,  chanoine  et  archidiacre   étrangers,  avec  les  "Entretiens"  de 
de  Chartres,  [où  il  était  né  en   son  père  "sur  les  peintres",  dont  il 
1656,]  a  composé  :  |  Instructions   il  est  le  pendant;  |  la  Description 
morales ,  en  forme  de  catéchisme,   de  Versailles  ancien  et  nouveau  , 
sur  les  commandements  de  Dieu   in-12,  avec  la  Description  et  l'ex- 
et  sur  le  symbole  ,  tirées  de  l'E-  plication  des  statues,  tableaux,  et 
criturc   sainte  ;   \   Pentatcuchus  autres  ornements  de  cette  maison 
historiens,  Paris  ,  1704  ,  in-4°.  Ce   royale;  |  la  Description  de  dé- 
livre a  été  supprimé;  dans  plu-   gtisc  des  Invalides,  1702,  in-fol., 
sieurs  exemplaires  les  cartons  re-   réimprimée  en  1706. 
tranchés  se  trouvent  a  la  fin  du      *  FÉLICE  (Fortuné-Barthéle- 
volume.  Il  mourut  le  25  novem-   mi  de),  né  à  Rome  le  24  août  1725, 
bre  1716,  à  82  ans.  d'une  famille  originairement  na- 

FELIB1EN  (Dom  Michel),  fils  politaiue,  mort  à  Yvcrdun  le7fé- 
d' André,  bénédictin  de  la  con-  vrier1789,  fit  de  bonnes  études 
Çrégation  de  Saint  -  Maur  ,  né  chez  les  jésuites,  et  professa  avec 
a  Chartres,  [le  14  septembre]  beaucoup  de  succès  à  Rome  et  à 
1666  ,  soutint  avec  honneur  la  ré-  Naples.  Ayant  enlevé  dans  un 
pu  ta  lion  que  son  père  et  son  frère  couvent  une  femme  de  condition, 
s'étaient  acquise.  Les  échevins  de  il  se  retira,  après  avoir  parcouru 
Paris  ,  informés  de  son  mérite,  le  différents  pays,  à  Berne,  où  il 
choisirent  pour  écrire  Y  Histoire  embrassa  la  religion  protestante , 
de  cette  ville  :  il  l'avait  beaucoup  et  se  lia  intimement  avec  le  célè- 
avancée  lorsqu'il  mouruten  1719.  bre  Haller  et  Tscharner.  Il  vint 
Elle  fut  continuée  et  publiée  par  ensuite  établir  une  imprimerie  à 
dom  Lobincau,  en  5  vol.  in  fol.,  Yvcrdun.  Il  publia  avec  Tscbar- 
à  Paris,  1725.  On  a  encore  de  ner  YEstratto  délia  letteratura  eu- 
dom  Félibien  Y  Histoire  deVAb-   ropea,  journal  qu'il  continua  pen- 
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dant  9  ans,  et  qui  se  fait  remar-  ues.  Entre  autres  bonnes  œuvres , 
quer  par  une  érudition  variée.  Il  on  lui  doit  la  fondation  de  deux 
composa  en  outre  un  très-grand  établissements  qui  rendent  encore 
nombre  d'ouvrages  :  |  De  New-  d'importants  services  à  la  religion 
toniana  attmelione ,  unica  cohœ-  et  aux  fidèles.  Le  premier  est  la 
rentiœ  naturalis  causa  ,  adversas  M  Congrégation  "  de  vignerons  et 
Clav.  Hambergerum,Hcvne,17!yT9  d'agriculteurs  ,  dans  l'église  de 
in-4°;  |  Discours  sur  la  manière  Saint-Vital,  attachée  au  noviciat 
de  former  l'esprit  et  le  cœur  des  de  Saint-André.  Cette  pieuse  in- 
enjants,  Yverdun,  1765,  in-8°;  |  stitution,  que  le  P.  Félici  fonda 
Principes  du  droit  de  la  Nature  et  lorsqu'il  était  encore  novice  ,  ser- 
des  Gens  y  d'après  Burlamaqui ,  vit  à  inspirer  à  des  gens  grossiers 
Yverdun,  8  vol.  in-S°.  {Voyez  des  sentiments  religieux  et  des 
Burlamaqui.  )  Il  en  donna  un  mœurs  plus  pures ,  mit  fin  aux 
abrégé  sous  le  titre  de  Levons  de  rixes  fréquentes  que  le  moindre 
droit  de  la  Nature  et  des  Gens  ,  différend  occasionait,  et  les  porta 
1769,  4  vol.  in-8°  ;  |  VEncyclopé-  à  s'aimer  et  à  se  secourir  mutuel- 
le, ou  Dictionnaire  universel  rai-  lemeut.  Se  trouvant  à  Rome,  le 
sonné  des  connaissances  humai-  P.  Félici  fonda  encore  l'associa- 
nes ,  Yverdun,  1770-80,  42  vol.  tiou  connue  sous  le  nom  d'uUnion 
in-4°,6vol.  de  Supplément,  et  des  Prêtres  de  Saint-Paul».  Elle  se 
4  vol.  de  Planches,  d'après  l'édi-  forma  en  1700,  dans  l'hôpital  de 
tion  de  Paris,  mais  qu'il  crut  pou-  la  "Consolation  ",  où  d'anciens  jé- 
voir  refondre,  améliorer,  enri-  suites  et  des  prêtres  séculiers  se 
chir.  Tous  les  articles  signés  D.  F.,  réunissaient  pour  assister  les  mu- 
et toutes  les  additions  placées  en-  lades.  Il  fut  secondé  dans  cette 
tre  deux  astérisques  ,  sont  de  lui.  édifiante  entreprise  par  Vincent 
Il  eut  pour  collaborateurs  Euler,  Henri,  Joseph  Maurisi,  Pierre 
Deleuze ,  Tscharner ,    Lalandc ,  Cavallo  ,  François  Buffa ,  l'abbé 
Dupuis,  Lieutaud,  Ilaller,  For-  Sozzi ,  Gaétan  Zucchi ,  et  par  les 
mcy',  etc.  |  Code  de  V  humanité ,  PP.  Bordoni ,  Paradisi  et  Salva- 
ou  la  Législation  universelle  y  na-  tori ,  jésuites.  Le  prélat  Médici  fut 
turellc,  civile  et  politique  ,  Yver-  le  bienfaiteur  de  cette  société,  qui 
dun,  1778,  15  vol.  in-4°.  Cet  ou-  obtint  la  protection  du  vertueux 
vrageest  tiré  en  partie  de  son  En-  cardinal  Colonna.  Le  nombre  des 
cyctopédie;  mais  il  y  a  joint  des  associés  augmentant  de  jour  en 
développements.  |  Tableau  philo-  jour,  ils  se  rassemblaient  dans  l'é- 
sophique  delà  religion  chrétienne,  glise  de  la  "Sapience",  d'où  ils  se 
1779,  4  vol.  iu-12;  |  Tableau  rai-  transportèrent    à    l'Oratoire  de 
sonne  de  l'histoire  littéraire  du  Saint-Paul ,  dans  l'église  de  Saint- 
xvmc  siècle  y  Yverdun,  1779-85,  Stanislas  des  Polonais.  Les  person- 
in-8°.  |  Eléments  de  la  police  d'un  nés  les  plus  distinguées  du  clergé 
état,  1781  ,  2  vol.  in-12.  régulier  et  séculier,  des  prélats  et 
*FEL1CI  (Le  P.Louis),  jésuite ,  des  cardinaux  ,  assistent  souventà 
né  à  Ischio  vers  1740,  entra  jeune  ecttesociété  et  y  tiennent  tous  les 
dans  la  compagnie  de  Jésus  ,  y  fit  quinze  jours  leurs  conférences.  On 
profession  en  1775  ,  et  se  dis  tin-  a  divisé  l'association  en  huit  bran- 
gua  par  toutes  les  vertus  chrétien-  ches.  chacune  soumise  à  un  régu- 
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latcur  particulier ,  et  dont  le  cha- 
ritable but  est  de  distribuer  des 
secours  spirituels  aux  malades  des 
hôpitaux  ;  de  taire  le  catéchisme, 
de  prêcher  les  samedis  et  les  di- 
manches aux  matelots  de  toutes 
les  nations  ;  de  propager  par  tout 
le  monde  la  dévotion  aux  cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie  ;  d'instruire 
les  troupes ,  les  détenus ,  les  for- 
çats et  leurs  gardiens;  de  réunir 
tous  les  jours  de  féte  les  jeunes 
artisans ,  les  écoliers ,  les  pères  de 
famille,  les  marchands  et  artistes  ; 
de  visiter  les  pauvres  malades  dans 
les  maisons  de  Rome  ,  et  de  leur 
porter  des  secoursspirituels  et  tem- 
porels; d'instruire  les  convales- 
cents dans  l'hospice  du  P.  Ange; 
de  visiter  fréquemment  les  fous 
de  l'hôpital  de  la  "  Longara  \ 
Enfin,  deux  autres  branches  se 
sont  réunies  aux  huit  premières  : 
l'une    6'attache    à  l'instruction 
spirituelle  des  jeunes  étudiants  de 
l^irchi-gymnase  romain,  et  l'autre 
à  celle  des  élèves  des  beaux-arts. 
Le  bien  qu'a  fait  cette  association 
est  incalculable;  ce  bien  est  dû  au 
P.  Felici  et  à  ses  zélés  protecteurs. 
«  Celaprouve,  dit  l'auteur  des  "Mé- 
moires ecclésiastiques"  (M.  Picot) , 
combien  ce  clergé  (le  romain)  mé- 
rite le  rang  qu'il  occupe  dans  les 
Eglises  de  la  chrétienté.  11  était 
digne  de  la  capitale  du  monde  ca- 
tholique d'offrir,  dans  cette  asso- 
ciation ,  un  modèle  aux  prêtres  et 
aux  fidèles  des  autres  contrées.  » 
Lors  du  rétablissement  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  le  P.  Félici,  quoi- 
que très-âgé  et  devenu  aveugle, 
voulut  se  réunir  à  ses  confrères. 
C'est  dans  leurs  bras  qu'il  est  mort, 
le  29  novembre  1819,  à  81  ans. 
Ce  pieux  jésuite,  avant  même  qu'il 
eût  fondé  l'KUnion  des  prêtres  de 
Saint-Paul  %  était  révéré  à  Rome 
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où  il  avait  entrée  chez  les  princi- 
paux dignitaires  de  l'Eglise.  Il 
était  le  conciliateur*  l'ange  de  paix 
dans  les  familles ,  le  bienfaiteur 
des  pauvres;  il  était  enfin  chéri 
de  toutes  les  classes ,  comme  pos- 
séda Dt  toutes  les  vertus. 

FÉLICI ANI  (Porphyre),  évê- 
que  de  Foligno,  mort  en  1652  à 
70  ans,  avait  été  secrétaire  du 
pape  Paul  V.  Il  écrivait  avec  beau- 
coup de  netteté  en  latin  et  en  ita- 
lien. Il  n'eut  point  de  supérieur 
en  son  temps  pour  la  poésie  ita- 
lienne. On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Poésies. 

FÉLICISSIME,  diacre  de  Car- 
thage ,  se  sépara  de  saint  Cvprien 
avec  les  chrétiens  tombés  dans  la 
persécution ,  vers  l'an  251 .  Il  vou- 
lait qu'on  les  reçût  à  la  commu- 
nion sur  une  simple  recomman- 
dation des  martyrs,  et  sans  qu'ils 
eussent  fait  pénitence.  Il  se  joignit 
à  Novat  et  a  quelques  autres  prê- 
tres. Saint  Cyprien  les  excom- 
munia. 

FELICITE  ,  ou  Eudémonie  , 
divinité  allégorique,  à  laquelle  on 
fit  bâtir  un  temple  à  Rome.  On  la 
représentait  comme  une  reine  as- 
sise sur  son  trône ,  tenant  un  ca- 
ducée d'une  main  ,  et  une  corne 
d'abondance  de  l'autre.  On  la  peint 
encore  debout,  tenant  une  pique 
au  lieu  de  corne  d'abondance. 

FÉLICHE  (Sainte),  dame  ro- 
maine, souffrit  le  martyre  avec 
ses  sept  fils,  sous  Marc-Aurèle, 
vers  l'an  164.  Les  enfants,  encou- 
ragés par  leur  illustre  mère,  sup- 
portèrent les  tourments  avec  une 
constance  admirable.  L'aîné  fut 
flagellé  jusqu'à  la  mort,  avec  des. 
fouets  garnis  de  plomb;  les  deux 
suivants  furent  assommés  à  coups 
de  bâton ,  et  les  autres  décollés 
avec  leur  mère,  qui  fut  martyrisée 
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la  dernière.  {Voyez  Perpktue.) 

♦FELINSKI  (Aloïsc),  poète 
polonais,  membre  de  l'université 
de  Wilnaet  de  la  société  des  amis 
des  sciences  de  Varsovie,  né  en 
1775,  mort  le  12  février  1832  à 
Krzemicniec ,  se  trouva  à  Varso- 
vie à  l'époque  de  la  diète  constitu- 
tionnelle ,  et  publia  Senatus-con- 
sultes  sous  le  règne  de  Jean  So- 
bieski,  suivis  de  plusieurs  questions 
de  droit  ;  il  fit  paraître  à  la  même 
époque  diverses  Brochures  politi- 
ques dans  le  but  de  faire  changer 
la.  forme  du  gouvernement  de  la 
Pologne.  Félinski  adressa  à  plu- 
sieurs personnes  distinguées  quel- 
ques-unes de  ses  Poésies,  qui  le 

firenteonnaître.  Précepteur  du  ne- 
veu de  Craski,  l'an  1791  ,  il  fut 
ensuite  nommé  secrétaire  des  cor- 
respondances de  France  auprès  du 
généralissime  Kosciusko.  Nommé 
professeur  d'éloquence  et  de  poé- 
sie au  lycée  de  Krzemieniec,  et 
bientôt  après  directeur  de  cet  éta- 
blissement, il  entreprit  de  réfor- 
mer l'orthographe  et  même  la 
langue  polonaise.  Son  système  eut 
des  partisans  et  des  ennemis  ;  Jean 
Suiadecki,  qui  se  rangea  parmi  ses 
adversaires ,  fut  un  de  ceux  qui 
empêchèrent  que  ce  projet  de  ré- 
forme ne  fût  adopté.  Félinski  est 
auteur  d'une  tragédie  intitulée 
Barbe  Radziwill  ,  traduite  en 
prose  française  dans  les  0  Chefs  - 
d'oeuvres  des  théâtres  étrangers  *: 
il  a  traduit  aussi  du  français 
*  T'Homme  des  champs"  de  Deliïle, 
et  quelques  M  Tragédies  Ses 
OE uvres  ont  été  publiées  en 
1825;  une  première  édition  avait 
déjà  paru  de  1816  à  1821  ,  Var- 
sovie, 2  vol.  in-12. 

FELIX,  proconsul  et  gouver- 
neur de  Judée,  frère  de  Pallas 
affranchi  de  Claude,  passa  en  Ju- 
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dée  vers  Tan  55  de  J.-C.  Drusille, 
fille  du  vieil  Agrippa,  gagnée 
par  ses  caresses ,  l'épousa  quelque 
temps  après.  Ce  fut  devant  lui  que 
saint  Paul  comparut.  Néron  le 
rappela  de  la  Judée  ,  qu'il  pillait 
et  tyrannisait  de  la  manière  la 
plus  odieuse  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  Tertullus,  qui  pérorait  contre 
saint  Paul,  de  le  flatter  d'une  ma- 
nière lâche  et  indigne,  pour  l'en- 
gager à  condamner  ce  grand  apô- 
tre ,  dont  l'éloquence  frappa  tel- 
lement le  gouverneur  romain , 
qu'effrayé  des  grandes  vérités  du 
christianisme,  il  rompit  brusque- 
ment la  conférence.  *Act"  24. 

FÉLIX  Ier  (Saint),  élu  pape  [le 
28  ou  le  29  décembre  269  ] ,  après 
saint  Denis,  mourut  martvr  l'an 
274.  Il  nous  reste  de  ce  pontife 
un  fragment  de  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Maxime  d'Alexandrie, 
contre  Sabellius  et  Paul  de  Samo- 
sate.  Elle  fut  lue  dans  les  conciles 
de  Chalcédoine^et  d'Ëphèse.  On 
'lui  en  attribue 'trois  autres,  visi- 
blement supposées. 

FÉLIX  II .  archidiacre  de  l'E- 
glise romaine,  placé  sur  le  siège 
pontifical  en  555,  par  l'empereur 
Constance,  pendant  l'exil  du  pape 
Libère,  en  fut  chassé  après  le  re- 
tour du  véritable  pontife.  Cons- 
tance aurait  voulu  que  Libère  et 
Félix  gouvernassent  tous  deux 
l'Eglise  de  Rome,  et  que  chacun 
fût  à  la  tete  de  son  parti  ;  mais  le 
peuple,  ayant  entendu  cet  ordre 
de  l'empereur,  qu'il  fit  lire  dans 
le  cirque,  s'écria  tout  d'une  voix  : 
«Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ, 
qu'un  évéque  »...  Félix,  obligé  de 
se  retirer,  mourut  dans  une  de 
ses  terres  le  22  novembre  565.  Le 
Martyrologe  d'Usuard  et  celui  de 
Rome  lui  donnent  le  titre  de  mar- 
tyr :  mais  le  P,  Papebroch  prouve 
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que  c'est  sans  preuve  ,  dans  une  tion  et  d'excommunication.  Cette 

Dissertation  insérée  dans  le  "Pro-  sentence  fut  attachée  au  manteau 

pylaeuni ad  Acta  sanctorum",  p. 56.  d'Acace  par  des  moines  acémètes, 

Il  le  dit  cependant  digne  du  culte  auxquels  cette  hardiesse  coûta  la 

qu'on  lui  rend  comme  saint. "  Sin-  vie.  Félix  assembla  un  concile  à 

gularis  ipsius ,  dit-il ,  ad  obitum  Rome  en  487,  pour  la  réconcilia- 

usque  per  annos  plusquam  octo  tion  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 

modestia,  qua  sese  continuit  in  rebaptiser  en  Afrique  pendant  la 

humili  reccssu,  oblatis  recupe-  persécution.  Il  mourut  saintement 

randaesedisoccasionibusnunquam  en  492.  C'est  le  premier  pape  qui 

usus ,  postcmam  id  sine  fidci  ca-  ait  employé  l'indiction  dans  ses 

tholicx  periculo  fieri  non  posse  Lettres.  Athalaric ,  roi  des  Goths, 

cognovit,  omnem  a  grata  poste-  quoique  arien  ,  respecta  ses  vertus 

j  itate  venerationem  commeruit".  et  son  zèle  pastoral.  Félix  en  ob- 

Plusieurs  critiques  le  placent  dans  tint  plusieurs  grâces  et  actes  de 

le  catalogue  des  papes;  mais  il  justice.  Ce  fut  en  sa  considération 

parait  qu'on  doit  le  regarder  plu-  que  ce  prince  donna  un  édit  so- 

tot  comme  évêque-vicairc  du  pape  lcnuel  en  faveur  des  libertés  et 

liibère,  qui,  selon  quelques-uns,  privilèges  de  l'Eglise,  et  prit  des 


dant  son  exil ;  par  là  on  excuse  le  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 

clergé  de  Rome  d'avoir  adhéré  à  après  le  pape  Jean  Ier,  le  24  iuil- 

son  ordination  et  de  l'avoir  re-  let  526 ,  par  la  faveur  de  Théo- 

gardé  comme  pape ,  surtout  après  doric.  Il  gouverna  l'Église  avec 

cju'on  eut  annoncé  à  Rome  la  chute  beaucoup  de  zèle,  de  doctrine  et 

apparente  dans  la  foi  du  pape  Lî-  de  pieté ,  et  mourut  au  commen- 

bère.  Le  tombeau  de  Félix,  trouvé  cernent  d'octobre  530  ,  suivant 

sous  le  pontificat  deGrégoireXIII,  Anastase. 

l'an  1 582,  avec  une  inscription  ho-  FÉLIX  (  Saint),  prêtre  de  IVole 
norable,  confirme  le  sentiment  eu  Campanie  ,  eut  beaucoup  à 
des  critiques  favorables  à  sa  mé-  souffrir  pour  la  foi  sous  Dèce  et 
moire.  Valérien.  La  paix  ayant  été  ren- 
FÉLIX  III ,  Romain,  bisaïeul  due  à  l'Église ,  Félix  reparut  et 
de  Grégoire -le -Grand,  fut  élu  continua  à  s'acquitter  des  fonc- 
pape  après  Simplicius  en  485.  Il  tions  du  saint  ministère.  Après  la 
commença  par  rejeter  l'édit  d'u-  mort  de  Maxime,  évêque  de  Noie, 
nion,  publié  par  l'empereur  Zé-  on  voulut  le  mettre  à  la  tête  de 
non ,  et  anathématisa  ceux  qui  le  cette  Eglise;  mais  son  humilité 
recevaient.  Acace  de  Constanti-  s'y  opposa.  Il  passa  le  reste  de  ses 
nople  troublait  alors  l'Église  ;  il  jours  en  paix  ,  dans  une  terre 
Ulcha  de  le  ramener  par  des  Lettres  qu'il  labourait  lui-même.  Il  y 
pleines  de  douceur  :  mais,  appre-  mourut  vers  l'an  256.  Les  mira- 
nant  qu'il  ne  cessait  de  communi-  clés  qui  se  sont  opérés  à  son  toni* 
quer  avec  Pierre  Mongus,  héré-  beau  sont  attestés  par  saint  Pau- 
tique  anathématisé ,  il  prononça  lin,  saint  Augustin,  Sulpice-Sé- 
contre  lui  une  sentence  de  déposi-  vère  ,  et  par  le  pape  Damase. 
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Quelques-uns  de  ces  illustres  et    ne  voulant  point  être  la  cause  du 
saints  écrivains  ont  été  témoins    schisme  dans  l'Eglise ,  se  démit  de 
oculaires  des  faits  qu'ils  rappor-    l'épiscopat,  et  se  retira  auprès  de 
tent.  Saint  Paulin  atteste  qu'il  a   l'église  de  la  Samte-Vicrge  (au- 
vu  de  ses  veux  un  énergumène   jourd'hui  Saint-Paulin  )  à  Trêves, 
marcher  la  tête  en  bas  contre  la   qu'il  avait  fait  réparer  ou  con- 
voûte  d'une  église,  sans  que  ses  ha-    s  traire  j  il  y  passa  le  reste  de  ses 
bitsfusscntdérangés,etccthonime   jours  ,  éloigné  de  tout  commerce 
fut  délivré  parles  reliques  desaint   avec  le  monde  ,  et  dans  1  exercice 
Félix  de  Noie.  Ces  sortes  de  faits,    des  plus  sublimes  vertus, 
sont  traités  de  contes  par  les  beaux       FELIX,  évêque  d Urgel ,  ami 
esprits  du  jour  :  mais  ils  sont  rap-    d'Elipand  ,  évêque  de  Tolède, 
portés  par  des  hommes  de  toute   soutenait  comme  lui  que  J.-C.  est 
probité,  et  rejetés  par  des  gens    fils  adoptif.  Cette  erreur  fut  con- 
qui  n'en  ont  pas  assez  pour  être   damnée  au  concile  de  Narbonnc 
crus,  lors  même  qu'ils  disent  des    l'an  791  ,  de  Frioul  la  même  an- 
choses  très-ordinaires.  Félix  a  tou-    née  ,  de  Ratisbonne  en  792.  Il  fut 
jours  été  honoré  à  Noie  comme    envoyé  ensuite  à  Rome ,  où  il  ab- 
un  saint.  Son  culte  passa  de  l'Ita-  jura  "son  cireur;  mais  il  continua 
lie  en  Afrique.  à  la  répandre  après  son  retour  a 

FÉLIX  (Saint)  succéda  a  saint    Urgcl.  Alcuin  et  Paulin  d  Aquilee 
Briton  dans  le  gouvernement  de    la  réfutèrent  victorieusement.  Il 
l'Éplise  de  Trêves  en  585.  Son    fut  de  nouveau  condamné  à  Franc- 
épiscopat  fut  agité  de  violents   fort  en  794,  à  Pvome  en  799 ,  et  la 
orapes  Lesévêques,  assemblés  à   même  année  à  Aix-la-Chapelle, 
l'occasion  de  son  sacre,  commun!-    C'est  dans  cette  dernière  assem- 
quaient  tous  les  jours  avec  lthacc   bléc  qu'il  fut  dépossédé  de  1  epis- 
ct  ses  adhérents ,  qui  sollicitaient   copat,  à  cause  de  ses  rechutes,  et 
la  mort  de  l'hérétique  Priscillien    ensuite  relégué  à  Lyon  par  Char- 
et  de  ceux  de  son  parti.  S.  Mar-   lemagne  ,  dont  le  jugement  en 
tin  ,  que  des  affaires  avaient  ap-   cette  affaire  ne  fut  que  l'expres- 
pelé  vers  le  même  temps  à  Trè-  sion  de  l'entière  adhésion  de  ce 
ves,  communiqua  avec  les  mêmes   prince  aux  décisions  de  l'Eglise, 
évêques  en  assistant  à  l'ordination   comme  l'a  prouvé  Bossuet  "(Po- 
dc  Félix:  faiblesse  qu'il  se  repro-   lit.  da  l'Ecrit. hv.  7  ,  art.  4 
cha  toute  sa  vie.  S.  Ambroise,   prop.  11).  Félix  écrivit  du  heu 
plus  ferme  que  lui ,  refusa  con-    de  son  exil  à  son  peuple  d  Urgel 
stamment  de  communiquer  avec   une  Lettre  qui  contenait  l'alnura- 
Félix  et  les  autres  évêques  qui   tion   de  son  erreur  ;  on  doute 
avaient  eu  part  à  son  ordination,    qu'elle  fut  plus  sincère  que  lesau- 
Peu  de  temps  après  ,  lesévêques    très.  «  Félix  d'Urgel  passa  sa  vie, 
des  Gaules  s'assemblèrent  en  con-   dit  l'abbé  Bcrgier ,  dans  une  alter- 
cilc  à  Turin,  où,  après  lecture    native  continuelle  d'abjurations 
faite  des  lettres  écrites  par  S.  Am-   et  de  rechutes,  et  la  termina  dans 
broisect  le  pape  S.  Sirice,  iî  fut   l'hérésie.  »  Il  mourut  vers  1  an 
résolu  qu'on  n'accorderait  la  corn-  818. 

munion  qu'à  ceux  qui  se  retire-  *  FELIX  ,  surnommé  ■  Praten- 
raient  de  celle  de  Félix  :  celui-ci,    sis  '  ,  du  nom  de  Prato  en  Tos- 
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cane,  où  il  naquit  antérieure-  l'anus);  la  chirurgie  n'était  point 
ment  à  l'année  1 506,  était  fils  d'un  assez  avancée  pour  traiter  ce  mal, 
juif  rabbin  ;  mais ,  après  la  mort  et  l'on  ignorait  généralement  le 
de  son  père,  il  se  fit  baptiser ,  en-  procédé  que,  seize  siècles  aupara- 
tra  dans  l'ordre  des  ermites  de  St-  vant ,  Celse  avait  employé  et  dé- 
Augustin ,  et  mourut  en  1557.  crit.  Félix  fit  cette  opération  avec 
On  a  de  lui  :  )  Psaltcrium  ex  le  plus  heureux  succès ,  et  il  est 
hebrœo  ad  verbum  J'ere  transla-  le  premier  chirurgien  moderne 
tum,  adjectis notationibus ,  V enisc,  qui  l'ait  tentée.  La  reconnaissance 
Bomberg,  1515,  in-4°;  |  Bildia  publique  et  l'amitié  de  son  sou- 
sacra  hebraica,  cum  utraque  Ma-  verain  le  payèrent  amplement  du 
som  et  Tareum,  item  cum  com-  bienfait  que  son  talent  avait  pro- 
mentario  rabbinorum,  etc.,  1518,  duit. 

4  tomes  in-fol.  FELL  (Jean),  évêque  d'Ox- 

*  FÉLIX  de  Valois  (Hugues),  ford  en  1675,  [naquit  dans  le 

issu  du  sang  royal,  de  la  ligne  comté  de  Bcrk  en  1625  ,  ]  etmou- 

de  Hugues-Capet,  et  l'aîné  de  sa  rut  en  1686  à  61  ans  ;  il  fut  sin- 

maison,  renonça  à  toutes  les  gran-  cèrement  attaché   à  la  famille 

deurs  du  monde  ,  pour  entrer  royale  des  Stuarts'.  Persécuté  par 

dans  le  cloître,  à  l'exemple  de  les  parlementaires ,  il  se  renferma 

Henri,  fils  de  Louis-le-Gros ,  son  dans  son  cabinet,  et  y  acquit  des 

cousin.  Il  fut  le  second  (Jean  de  connaissances  très-étendues.  Dans 

Matha  était  le  premier)  qui  fit  le  temps  de  la  révolution  en  1 660, 

profession  dans  l'ordre  de  la  Ste-  il  reparut ,  et  fut  récompensé  de 

Trinité.  S.  Bernard  l'avait  con-  son  zèle  pour  son  roi ,  par  des  bé- 

sacré  dès  sa  naissance  à  la  Sainte-  néfices  et  enfin  par  l'év£chéd'Ox- 

Viergc,  dont  sa  mère  voulait  qu'il  ford.  On  a  de  lui  le  1er  vol.  des 

fût  appelé  l'enfant.  La  vie  de  Rerum   anglicarum    scriptores  , 

Félix  de  Valois  fut  telle  que  Bou-  Oxford,  1684-,  in-fol.  :  la  mort 

don,  oui  parle  de  lui  dans  son  livre  l'empêcha  de  continuer  cette  sa- 

intitulé  :  f  les  grands  secours  de  vante  et  utile  collection.  Il  avait 

la  Providence",  ne  craint  pas  de  donné ,t  avec  Pearson  ,  une  très- 

le  nommer  l'uHommc  de  Dieu  belle  Edition  de  saint  Cyprien  , 

seul".  Il  mourut  à  85  ans  dans  le  Oxford,  1682,  in-fol.,  avec  des 

pays  de  Valois,  son  patrimoinre,  remarques  savantes,  et  une  Èdi- 
où  l'on  venait  le  consulter  et  l'ad-  tion  des  Œuvres  de  S.  Théophile 
mirer.                        #  d'Antioche ,  Oxford,  1684.  Son 

*  FELIX  de  Tassy  (Charles-  Nouveau-Testament  grec  avec  les 
François),  habile  et  savant  chi-  variantes ,  imprimé  dans  la  même 
rurgien  du  xvnc  siècle,  mort  le  ville  ,  in-12,  1675,  est  estimé. 
25  mai  1705,  exerça  son  art  dans  [Alcinoi  in  platonicam  philoso- 
les hôpitaux  civils  et  militaires ,    phiam  introductio,  est  aussi  un  des 


puis  succéda  en  1676  à  son  père    ouvrages  de  Fell.] 
dans  la  charge  de  premier  chirur-       *FELL  (Jean) ,  théologi 


len  non 


gien  du  roi.  Vers  cette  époque  conformiste ,  instituteur  dans  les 

Louis  XIV  fut  atteint  d'une  ma-  séminaires  de  Norwick  et  d'Ho- 

ladie  qui  porta  long-temps  le  nom  merton,  né  en  1735  à  Cocker- 

de  "maladie  du  roi"  (la  fistule  à  mouth  dans  leCumberland  ,mort 

vin,  7 
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en  1  797 ,  a  laissé  quelques  toits ,   maria  en  1 708,  et  mourut  enl 786 . 

5armi  lesquels  on  remarque  :  \  On  a  de  lui  :  j  Mûnumenta  inedi- 
Usai  sur  l'amour  de  la  patrie ,  ta  ,  par  forme  de  journal ,  en  1  $ 
in-8° ,  |  Recherches  sur  la  justice  parties,  léna  ,  1714,in-4°;  | 
et  t  utilité  des  lois  pénales  pour  MisceUanea  leibnitiana  ,  Lcip- 
diriger  la  conscience,  1 774,  in-8°;  sick ,  1 71 8 ,  mS°  ;  |  La  Génealo- 
j  Essai  de  grammaire  anglaise,  gie  de  la  maison  de  Bruns- 
1784,  in-12.  wick  ,  en  allemand,  1717,  in-#\ 

♦pELLE  (Guillaume),  i-eligieux  *FELLER(Jean-David),rect*mr 
dominicain ,  né  à  Dieppe  en  1 659,  de  l'église  d  e  1 ,  uck  a  u(basse  Lusace), 
mort  en  1710,  consacra  sa  vie  en-  en  1744 ,  a  donné  les  dissertations 
tjère  à  parcourir  différentes  par-  suivantes  :  |  Romanoruhi  ejcerci- 
ties  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  tationes  declamandi  et  recitandi 
l'Europe,  et  composa  différents  romanœ linguœ instaurandœ ador- 
écrits  où  il  se  montre  fort  attaché  nandœqueJuissesubsidium^'Lûéh- 
aux  jésuites;  nous  signalerons  ben,  1745,  in-fol.j  |  Sur  le  vrai 
entre  autres  :  |  Resoiufissima  ac  usage  de  la  sagesse  et  de  la  raison 
profundissima  omnium  difficilùun  dans  V étude  des  langues  savantes, 
argumentorum  ,  etc. ,  contra  bea-  Wittembcrg ,  1 741 ,  in^4°  ,  en  al- 
tœ  Firginis  cultum ,  1  (#7,  in-4°  Jemand. 

Brevissimun fidei propugnaculum,  *  FELLER  (  François  de  )  cé- 
Venise ,  1684,  in-4°  j | Fel  jesuiti-  lèbre  jésuite,  naquit  à  Bruxel- 
cufli;  |  La  ruina  del  quietismo  e  les  ,  le  18  août  1735.  Il  eut  pour 
delt  amor  puro ,  Gênes  ,  1 702.      père  Dominique  de  Feller ,  se- 

*  FELLER  (Joachun) ,  profes-  crétaire  des  lettres  du  gouver- 
seur  saxon ,  né  à  Zwickau  en  nement  des  Pays-Bas ,  qui ,  peu 
1628,  mort  en  1691 ,  conserva-  de  temps  après  la  naissance  de 
teur  de  la  bibliothèque  de  JLeip-  François,  fut  anobli  par  l'impéra- 
sick  ,  composa  à  l'âge  de  15  ans  trice  Marie-Thérèse,  pour  ses  scr- 
un  poème  latin  sur  la  passion  de  vices ,  et  devint  haut-officier  de  la 
J.-C. ,  coopéra  à  la  rédaction  des  ville  et  prévôté  d'Arlon  ,  dans  la 
"  Acta  eruditorum  et  par  suite  partie  autrichienne  du  duché  de 
de  ce  travail  critique  eut  de  fâ-  Luxembourg.  Dominique  de  Fel- 
cheux  débats  avec  Gronovius.  On  1er  avait  une  propriété  considéra- 
a  de  lui  :  |  Oraù'o  de  bibliolheca  hle  ,  avec  un  château  ,  à  Autel , 
acadcmica  Lipsiensis ,  etc. ,  Leip-  village  à  peu  de  distance  d'Arlon, 
sick  ,  1 676 ,  in-4°  j  |  Vindicia  où  il  faisait  ordinairement  sa  rési- 
adversusJ.-H.Eggeù'ngiuni,ïbid.,  dence,  et  où  il  mourut.  La  mère 
1685 ,  in-4°  ;  |  Supplernenturn  ad  de  François  de  Feller  se  nommait 
Rappolti  commentarium  in  Ho  m-  Marie-Catherine  Gerber}  elle  était 
tiurn,  édition  deLeipsick,  167p,  fille  de  Jean  Gerber,  conseiller 
in-8°.  aulique  sous   l'empereur  Char- 

FELLER  (  Joachim-Frédéric),  les  VI,  etalors  intendant  des  biens 
fils  dunrécédent,  né  à  Leipsick  en'  domaniaux  de  la  maison  d'Autri- 
1 673,  fut  secrétaire  du  duc  deWei-  che  à  Luxembourg.  C'est  chez 
mar.  U  passa  la  plus  grande  partie  Jean  Gerber ,  son  aïeul  maternel , 
de  sa  vie  à  voyager,  pour  visiter  domicilié  dans  cette  ville,  que  le 
les  savants  et  les  bibliothèques,  se  jeune  Feller  fat  placé  dès  «es  pre- 
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miers  ans  pour  y  être  élevé.  Il  y 
avait  à  Luxembourg  uu  collège  de 
jésuites  :  il  fut  confié  à  ers  Pères, 
et  suivit  les  classes  qu'ils  diri- 
geaient. La  surveillance ,  même 
un  peu  sévère,   de  son  grand- 

Ï)ère,  et  les  soins  de  ses  maîtres , 
ui  firent  emplover  fructueuse^ 
ment  des  années  n'ont  la  légèreté 
de  l'âge  empêche  quelquefois  qu'on 
ne  sente  le  prix ,  et  dont  trop  sou- 
vent s'empare  l'amour  de  la  dissipa- 
tion et  du  plaisir.  Fellcr,  dans  un 
âgeplusavancé ,  reconnaissaittout 
ce  qu'il  devait  à  ces  circonstances 
heureuses, qui  lui  avaient, debonne 
heure,  fait  prendre  l'habitude  du 
travail ,  que  peut-être  il  n'aurait 
pas  contractée,  disait-il ,  s'il  n'y 
avait  pas  été  un  peu  contraint.  Il 
en  était  résulté  pour  lui  un  double 
avantage.  Son  application  avait 
eu  les  plus  heureux  résultats,  et 
il  était  devenu  un  des  meilleurs 
écoliers  du  collège  de  Luxem- 
bourg :  il  avait  dans  toutes  ses 
classes  obtenu  des  succès  qui  lui 
avaient  valu  les  distinctions  les 
plus  flatteuses.  Son  aïeul  mourut 
en  1751.  Feller  était  dans  sa  dix- 
septième  année 5  il  fut  sensible  à 
cette  perte,  et  jamais  il  n'oublia  ce 
bon  parent.  N'y  ayant  plus  de  rai- 
son pour  qu'il  demeurât  à  Luxem- 
bourg, on  l'envoya  à  Reims,  au^ 
pensionnat  des  jésuites ,  faire  son 
cours  de  philosophie.  Il  parcou- 
rut cette  nouvelle  carrière  avec  la 
même  distinction,  et  soutint  des 
thèses  où  il  fut  fort  applaudi.  La 
physique  faisaitpartie  de  ce  cours  ; 
il  1  étudia  avec  soin ,  sentit  que  les 
sciences  exactes  étaient  nécessaires 
pour  y  réussir  ,  s'y  appliqua  ,  et 
prit  beaucoup  de  goût  pour  elles  j 
ce  qui  lui  donna  occasion  de  les 
cultiver  par  la  suite.  Pressé  de 
prendre  un  état  à  l'âge  de  dix- 
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neuf  ans,  il  ne  resta  pas  long- 
temps indécis.  Elevé  dans  la  pié- 
té ,  naturellement  porté  à  la  dé- 
votion ,  occupé ,  depuis  son  en- 
fance, d'études  qui  lui  avaient 
plu,  il  crut  trouver  de  quoi  satis- 
faire ce  double  penchant  dans 
l'institut  des  jésuites,  qui  réunis- 
sait l'exercice  des  vertus  religieu- 
ses à  l'amour  et  à  la  culture  des 
lettres. Il  l'embrassa  ,  et  entra  vers 
la  fin  de  septembre  1754,  au  novi- 
ciat de  la  Société,  à  Tournai':  C'est 
alors  qu'il  ajouta  à  son  prénom 
celui  de  "Xavier",  en  l'honneur 
du  saint  de  ce  nom,  l'un  des  or- 
nements de  la  compagnie  dans  la- 
quelle il  entrait  ;  mais  Dieu  le  sou- 
mit à  une  rude  épreuve.  Pendant 
la  première  année  de  sa  prohation  , 
il  lui  survint  une  telle  faibles  • 
d'yeux,  que  souvent  il  en  perdait 
presque  totalement  l'usage.  Il  sa- 
vait que  c'était  un  obstacle  à  son 
admission  définitive.  D'abord  il 
essaya  de  cacher  ce  mal,  qui  n'of- 
frait rien  d'extérieur;  mais  il  sen- 
tit qu'il  serait  difficile  de  le  déro- 
ber long-temps  à  la  connaissance 
de  ses  compagnons  de  noviciat,  et 
même  de  ses  supérieurs.  lia  crainte 
d'être  exclu  d'un  état  auquel  il  se 
croyait  appelé,  et  qui  lui  plaisait, 
le  mettait  dans  une  perplexité  qui 
lui  ôtait  tout  repos.  Au  lieu  de 
recourir  aux  remèdes  humains  , 
ce  qui  n'aurait  servi  qu'à  faire 
connaître  sa  maladie  ,  il  s'adressa 
à  Dieu  avec  ferveur,  et  le  supplia 
de  lever  l'obstacle  qui  pouvait 
contrarier  sa  vocation.  Il  fut 
écouté  de  celui  qui  a  dit:  «Deman- 
dez et  vous  recevrez.  »  Il  éprouva 
d'abord  un  peu  de  soulagement, 
et  bientôt  les  symptômes  qui  l'in- 
quiétaient disparurent.  Sa  vue  s'af- 
fermit ,  il  la  conserva  bonne ,  et 
même  dans  sa  vieillesse  il  put  lire. 

7. 
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les  caractères  les  plus  déliés  sans 
fatigue  (1).  Le  pieux  novice,  ras- 
suré ,  acheva  tranquillement  son 
temps  d'épreuve.  Lorsqu'il  l'eut 
fini ,  et  qu  il  eut  été  admis  au  nom- 
bre des  membres  de  la  société,  il 
fut,  suivant  l'usage  de  l'institut, 
employé  à  l'enseignement.  Il  pro- 
fessa les  humanités  à  Luxembourg 
et  à  Liège,  puis  la  rhétorique  et 
les  belles-lettres.  L'habitude  des 
classes,  un  travail  assidu,  une  mé- 
moire des  plus  heureuses,  avaient 
prodigieusement  étendu  la  sphère 
de  ses  connaissances. -Il  possédait 
parfaitement  ses  auteurs;  il  savait 
par  cœur  V  irgile  ,  Horace ,  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  classiques  ; 
il  pouvait  les  expliquer  sans  livre. 
Le  soin  donné  aux  ouvrages  pro- 
fanes n'avait  pas  nui  aux  études 
religieuses  :  l'Ecriture  sainte  et 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  n'étaien  t 

Ï>as  moins  présentes  au  P.  de  Fêl- 
er que  les  auteurs  sur  lesquels  il 
était  obligé  de  faire  des  leçons,  et 
Ton' assure  qu'il  suffisait  de  lui  in- 
diquer un  chapitre  de  la  Bible  ou 
<T A  Kempis,  pour  qu'aussitôt  il  le 
récitât  de  suite.  Il  sortit  des  classes 
qu'il  régentait  d'excellents  élèves, 
dont  les  prémices  en  littérature > 

(1)  Dan»  l'article  FELLER  tic  la  Biographie  uni- 
verselle ,  ce  fait  est  raconté  autrement.  M  Feiler, 
y  est-il  dit  .  admis  au  noviciat  ,  se  livra  à  la  lec- 
ture avec  une  ardeur  qui  faillit  lui  coûter  la  vue; 
cependant  les  remède*  qu'on  lui  prescrivit,  et  le 
régime  auquel  il  fut  obligé  de  se  soumettre  ,  fu- 
rent tellement  efficaces  ,  qu'il  ne  ressentit  plus  de 
maux  d'veux  ,  etc.  »  Tout  cela  roule  sur  une  fausse 
«Dpposiliou.  Il  était  de  règle  absolue  chez  les  jé- 
suites que  pendant  le  noviciat  on  ne  s'occupât 
que  de  sa  vocatiou  et  d'exercices  spirituels  qui  y 
avaient  rapport.  Toute  élude  quelconque  était  rigou- 
reusement interdite;  il  était  par  conséquent  impos- 
sible qu'il  v  eût  abus  ou  excès  de  lecture.  Ou  a  donc 

Îiréféré  ici  raconler  le  fait  tel  qu'il  est  exposé  dans 
a  notice  de  Liège  ;  non  qu'on  prétende  qu'il  y  ait 
eu  dans  la  guérison  de  l'ellcr  quelque  chose  de  sur- 
naturel ;  mai»  |a  fui  nous  enseigne  que  nous  pou- 
vons nous  adresser  a  Dieu  pour  des  avantages  tem- 
porel» ,  et  qu'il  daigne  érouler  nos  pricies,  surtout 
lorsque  notre  demande  se  rapporte  à  des  biens  spi- 
ritneN  ,  comme  l'était,  dans  cette  circonstance  .  la 
voratiun  à  l'état  religieux. 


recueillies  dans  les  "Mnsae  Lcodien" 
ses",  faisaient  concevoir  les  espé- 
rauecs  les  plus  flatteuses,  et  attes- 
taient l'habileté  du  maître.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  régence, 
le  P.  de  Feller  devait  aller  faire  sa 
théologie.  Il  fut,  pour  cet  effet  , 
envoyé  à  Luxembourg.  Il  s'était, 
de  longue  main  ,  préparé  à  cette 
étude  nouvelle.  L'Ecriture  sainte 
lui  était ,  comme  on  l'a  dit ,  très- 
familière.  Pendant  qu'il  enseignait 
la  rhétorique,  il  avait  lu  les  prin- 
cipaux ouvrages  des  Pères;  enfin 
il  avait  parcouru  à  plusieurs  re- 
prises la  théologie  dogmatique  du 
P.  Petau.  Déjà  possesseur  de  si 
précieux  matériaux,  il  fit  de  ra- 
pides progrès  :  il  trouvait  même 
du  temps  pour  une  autre  tâche  qui 
lui  fut  imposée.  On  le  chargea  de 
prêcher  eu  latin  le  carême  devant 
un  auditoire  nombreux ,  compo- 
sé de  jeunes  étudiants  qui  faisaient 
à  Luxembourg  leur  théologie, 
leur  philosophie  et  leur  rhétori- 
que. On  fut  étonné  de  la  facilité 
avec  laquelle  Feller  s'acquitta  de 
cet  emploi  \  on  ne  le  fut  pas  moins 
de  la  beauté  et  de  la  solidité  de 
ses  Discours.  Cependant  il  ne  les 
écrivait  point ,  et  quelques  heures 
de  méditation  lui  suffisaient  pour 
ranger  dans  sa  mémoire  le  dévelop- 
pemcntdesdiverspoints  qu'il  avait 
à  traiter.  LeP.  de  Feller  n  avaitpas 
fini  son  cours  de  théologie  en  1 763, 
lorsque  les  jésuites  furent  suppri- 
més en  France.  Le  roi  Stanislas  les 
avait  conserves  en  Lorraine,  et 
l'impératrice  Marie-Thérèse  dans 
ses  états  héréditaires.  Une  partie 
des  jésuites  français  reflua  dans  les 
collèges  des  Pays-Bas  ,  qu'on  fut 
obligé  de  vider  en  partie  pour 
leur  faire  place;  les  jeunes  jésuites 
qui  n'avaient  point  achevé  leur 
théologie  allèrent  la  continuer 
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dam  d'autres  provinces.  Le  P  de   Sermons,  du  moins  il  n'avait  pas 
Feller  était  de  ce  nombre,  et  fut   besoin  d'une  longue  préparation, 
envoyé  a  Tirnau,  en  Hongrie,  où   On  assure  qu'il  lui  suffisait  de 
les  jésuites  avaient  un  bel  éta-   dresser  son  plan  dune  manière 
bassement;  il  y  fut  bien  reçu ,  et   sommaire,  l'avant-vcille  du  jour 
son  mente  ne  tarda  point  à  s'y   où  il  devait  prêcher;  d'emplover 
faire  connaître.  On  le  chargea  de   le  lendemain  quelques  heures  £  le 
prononcer  divers  ^co^acadé.   méditer,  et  que  le  troisième  jour 
iniques;  il  le  fit  de  manière  a  aug-   il  prononçait  son  Discours  avec 
menter  encore  la  bonne  opinion    une  facilité  d'élocution  qu'on  au- 
qu  onavait  conçue  de  lui  II  passa   rait  cru  être  le  produit  d'un  loup 
environ  cinq  ans  dans  les  pays   travail.  C'estaumiheu  de  ces  occu- 
etrangers  ;  il  y  mit  a  profit  son  sé-   pations  que  le  P.  de  Feller  eut  la 
jour  pour  augmenter  son  instruc-    douleur  de  voir  abolir  un  institut 
tion.  Ayant  obtenu  la  permission   qu'il  chérissait,  et  où  il  avait  pas- 
de  voyager,  il  parcourut  non-seu-   sé  ses  plus  belles  années.  Il  reni- 
ement la  Hongrie,  mais  encore   plissait  alors  les  fonctions  de  pré- 
1  Autriche,  la  Bohême  la  Pologne,    dicateur  dans  le  collège  des  jésui- 
e  une  partie  de  1  Italie,  ses  ta-   tes  à  Liège;  il  y  prit  l'habit  d'ec- 
blettes  a  la  main  ,  observant  tout,    clésiastiquc  séculier ,  et  ne  quitta 
tenant  note  de  ce  que  les  divers   point  cette  ville.  Il  avait  déjà  pu- 
lieux  offraient  d  intéressant  ou  de   blié  quelques  ouvrages:  s'il  avait 
curieux  sur  les  mœurs  et  lecarac-   changé  «ï'état,  il  ne  changeait 
terc  des  peuples,  suri  histoire,  sur   point   d'occupation.  En  se  dé- 
la  physique  ,  1  histoire  naturelle,    vouant  à  la  profession  d'homme 
1  agriculture,  le  commerce,  etc.  Il   dé  lettres,  il  résolut  de  consacrer 
visitait  les  bibliothèques,  les  ar-   sa  plume  à  la  composition  d'écrits 
chives  des  monastères  ,  les  manu-   utiles,  surtout  à  la  religion  ;  et  en 
factures,  et  descendait  jusque  dans   effet,  bientôt  il  en  mit  plusieurs 
les  usines;  de  sorte  qu'il  revint   au  jour.  Il  continua  d'écrire  ius- 
aveedebons  Mémoires  pleins  de   qu'en  1787,  qu'éclata  la  révolu- 
taits  et  d  anecdotes,  qu'il  a  depuis   tion  brabançonne  :  on  sait  qu'il 
mis  en  ordre,  en  y  ajoutant  des   y  prit  part,  qu'il  écrivit  pour  elle, 
observations  recueillies  dans  d'au-   et  qu'il  fut  chargé  de  rédiger  le 
très  pays  ou  depuis  il  eut  occa-   recueil  des  pièces  imprimées  alors 
sion  de  voyager  ;  recueil  précieux,   pour  soutenir  l'insurrection.  Les 
publie  en  1820.  Le  P.  de  Feller  rc-   innovations  de  l'empereur  Jo- 
vintauxPays-Basen  1770.  Le  15   seph  II,  le  danger  dans  lequel 
août  de  1  année  suivante,  il  s'enga-   ces  innovations  mettaient  la  reli- 
gea  parlesquatrcvœux.  Ilavaiten-   gion  catholique,  les  atteintes  por- 
core  enseigné  a  Nivelle  depuis  son   tées  à  la  sainte  doctrine,  le  boule- 
retour.  Ses  supérieurs  lui  firent  versement  des  séminaires  et  des 
quitter  cette  carrière  pour  celle  de   écoles  ecclésiastiques,  pouvaient 
Ja  prédication.  C'est  là  que  sa  belle   sans  doute  exciter  le  zèle  de  Fei- 
memoire ,  chargée  des  richesses   1er,  et  il  lui  était  bien  permis  de  se 
que  ses  longues  études  lui  avaient   prononcer  contue  des  mesures  fu- 
acquises    le  servit  merveilleuse-   nestes  ;  mais  du  blâme  qu'elles 
ment;  s  il  n  improvisait  point  ses   méritaient,  à  l'approbation  de  h 
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révolte  contre  le  souverain,  il  v  a 
loin,  et  il  nous  paraît  difficile  de 
justifier  Feller  dans  tout  ce  qu'il 
lit  et  écrivit  sur  un  sujet  si  déli- 
cat. En  1794,  l'approche  des  ar- 
mées françaises  et  leurs  succès 
(tarif  la  Belgique  obligeront  l'abbé 
<le  Feller  de  quitter  Liège.  11  se 
retira  en  "VYestplialie,  où  l'évéque 
de  Paderborn  l'accueillit  avec 
bienveillance,  et  lui  donna  un  lo- 
gement dans  Fancien  collège  des 
jésuites:  il  y  passa  deux  ans.  11 
quitta  ce  séjour  pour  aller  à  Bar- 
teinstein,  résidence  du  prince  de 
llohcnlohe,  qui  l'avait  invité  à  s'y 
rendre;  enfin,  en  1797,  il  se  fixa 
à  Ratisbonne,  ou  le  prjuce-évèque 
lui  fit  l'accueil  le  plus  favorable, 
l'admit  à  son  intimité,  et  s'en  fai- 
sait accompagner  dans  ses  voya- 
ges à  Freysingen  et  à  Berchtesga- 
den  ,  domaines  de  son  évêché. 
D'autres  offres  obligeantes  et 
même  avantageuses  avaient  été 
faites  à  l'abbé  de  Feller;  il  aurait 
pu  trouver  un  établissement  en 
Italie;  on  avait  voulu  l'attirer  en 
Angleterre  :  il  préféra  à  ces  diffé- 
rents partis  l'honorable  hospitalité 
que  lui  accordait  le  prinec-évè- 
(jue,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  retourner 
dans  sa  patrie,  vers  laquelle  se 
portaient  ses  vœux  ;  mais  il  était 
destiné  à  ne  plus  la  revoir.  Jus- 
que là  sa  santé  s'était  soute- 
nue. Au  mois  d'août  1801,  il  fut 
ris  d'une  fièvre  lente  qui  d'a- 
ord  ne  parut  pas  dangereuse  : 
insensiblementelle  l'affaiblit.  L'hi- 
ver sembla  lui  rendre  quelque  vi- 
gueur; la  fièvre  avait  cessé  :  elle 
reprit  au  printemps,  et  le  progrès 
du  mal  fut  tel,  qu'il  ne  douta  plus 
que  sa  fin  n'approchât.  Il  n'en  fut 
point  effrayé,  eu,  ne  songea  qu'à 
se  bien  préparer  pour  ses  derniers 
moments.  Le  27  avril  1802,  il  se 


fit  apporter  le  saint  viatique  qu'il 
reçut  avec  une  foi  vive.  Le  12 
mai  suivant ,  ayant  éprouvé  une 
faiblesse,  il  demanda  qu'on  lui 
lût  les  prières  des  agonisants.  Les 
sachant  de  mémoire,  il  en  répé- 
tait lui-même  les  paroles  avec  ceux 
qui  les  récitaient.  On  dit  même 
qu'à  un  passage  où  il  est  question 
de  sainte  Thècle,  il  se  rappela  et 
déclama  des  vers  de  saint  Gré- 
goire de  Naziauze  en  l'honneur 
de  cette  sainte.  Il  languit  en- 
core quelques  jours,  et  le  21  mai 
1802,  il  expira  dans  de  grands 
sentiments  de  piété.  Si  la  mort  de 
Feller  fut  une  perte  pour  les  let- 
tres, elle  n'en  fut  pas  une  moins 
grande  pour  la  religion.  11  l'avait 
défendue  constamment  contre  les 
attaques  de  l'incrédulité  et  contre 
les  sophismes  de  la  philosophie 
moderne.  Il  avait  repoussé  toutes 
les  innovations  dangereuses.  Sa 
piété  était  solide  et  éclairée;  il 
était  resté  très-attaché  à  son  insti- 
tut ,  qu'il  regardait  avec  raison 
comme  saint  et  utile.  Il  regretta 
toute  sa  vie  l'état  religieux.  Re- 
jeté dans  le  monde,  il  y  vécut 
comme  il  l'aurait  lait  dans  un  col- 
lège de  jésuites,  fidèle  aux  mêmes 
devoirs ,  pratiquant  les  mêmes 
exercices, livréauxmêmcs  travaux. 
Son  dévouement  pour  le  saint- 
siége  ne  se  démentit  point  ;  quel- 
ques gens  ont  trouvé  ce  dévoue- 
ment outré ,  vraisemblablement 
parce  qu'ils  péchaient  par  le  défaut 
contraire.  Feller  avait  l'esprit  vif, 
un  zèle  ardent,  des  intentions  droi- 
tes. On  nepeutlui  refuser  de  l'ins- 
truction et  de  la  vertu,  quoiqu'on 
puisse  lui  souhaiter  quelquefois 
un  peu  plus  de  mesure.  Dans  la 
société  ,  il  était  doux,  complaisant 
et  poli  ;  et  s'il  a  eu  des  ennemis , 
on  peut  dire  que  ses  amis  étaient 
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nombreux   et  tous  dignes  d'os-   une  nuircDissertation  insérée  dans 
lime.  Il  a  beaucoup  écrit;  s'il  n'a   son  Journal  du  1er  octobre  1780; 
pas  toujours  rencontré  juste,  il  a    [Une  Edition  des  "Remontrances 
au  moins  toujours  écrit  aveebonne   du  cardinal  Bathiani ,  primat  de 
foi  et  cherené  la  vérité;  jamais   Hongrie  ,  à  Joseph  II ,  empereur, 
aucun  autre  intérêt  n'a  guidé  sa   au  sujet  de  ses  ordonnances  tou- 
plumc.  Ses  ouvrages  sont  en  grand   chant  les  ordres  religieux  et  d'au- 
nombre.  On  a  de  lui  :  |  Jugement   très  objets"/,  1  vol.  in-8%  '1782  , 
d'un  écrivain  protestant,  touchant  en  latin  et  en  français.  Ces  ordon- 
le  livre  de  Justinus  Febronius  ,    nances  étaient  en  si  grand  nombre 
1771.  C'est  la  réfutation  du  fa-   et  si  peu  d'accord  les  unes  avec  les 
meux   ouvrage  de   Hontheim ,   autres,  les  changements  qu'on 
cvêque  de  Myriophite  et  suffra-   cherchait  à  introduire  si  peu  con- 
gant  de  Trèsres,  qui  par*la  suite   formes  à  la  discipline  ecclésiasti- 
cn  rétracta  la  doctrine;  j   En-   que ,  que  tous  les  évéques  des  états 
Iretiens  de  Voltaire  et  de  M.  P.,    autrichiens,  à  quelques-uns  près 
docteur  de  Sorbonne,  sur  la  né-    qui  flattaient  le  monarque,  en 
cessité  de  la  religion  chrétienne  étaient  fatigués  et  en  gémissaient. 
et  catholique  ,  par  rapport  au  sa-    Le  cardinal  Bathiani  eut  le  cou- 
lut  ;  |  Lettre  sur  le  diner  du  comte   rage  d'en  faire  de  vives  représen- 
te Boulai nvilliers,  facétie  de  Vol-   tations  à  son  souverain  ,  et  toutes 
taire  ;|  Examen  critique  de  l'His-   les  personnes  attachées  à  la  reli- 
toire  naturelle  de  M.  de  Buffon.    gion  y  applaudirent  :  lorsque  ces 
L'abbé  de  Fcller  y  attaque  la   remontrances  furent  rendues  pu- 
théorie  de  la  terre  de  cet  auteur  ;   bliques,   une  lettre  ,  sans  nom 
|  une  Edition  de  l'ttExamcn  de   d'auteur,  les  attaqua;  Feller  y 
l'évidence  intrinsèque  du  christia-    répondit  victorieusement.  |  Une 
nisme" ,  traduit  de   l'anglais  de   Edition  de  l'"flistoirc  et  fatalités 
Jenyns  ,  avec  des  notes ,  un  vol.    des  sacrilèges  vérifiés  par  des  faits 
in-1  %  1779.  Jcnyns,  l'un  des  lords   et  exemples,  etc.,   par  Henri 
du  commerce ,  après  avoir  été  fort   Spelman ,  avec  des  additions  cou- 
religieux  dans  sa  jeunesse  ,  était  sidérables  et  des  extraits,  eu  latin 
tombé  dans  le  déisme  ;  |  Disserta-    et  en  français  ,  des  livres  de  Ma- 
tion  en  latin  sur  cette  question  :   chabées  et  autres  livres  saiub" , 
"Num  solà  rationis  vi  ,  et  quitus   1789;  |  "Traité sur  la  Mendicité", 
argumentis  demonstraripotest  non   1775.  L'abbé  de  Feller  n'en  est 
essepluresunodeos,etfueruntne   que  l'éditeur;  mais  il  y  a  fait 
unqiuim  populi  aut  sapientes  qui   des  changements  considérables  et 
hujus verilatis  cognitionemabsque   beaucoup  d'additions;  |  Discours 
rcvelatioms  divinœ  ad  ipsos  pro-    sur  divers  sujets  de  religion  et  de 
pagatœ  auxiliis  habuerunt?  Cette   morale ,  Luxembourg ,  1 777 ,  2 
question  avait  été  proposée  par   vol.  in-1 2.  Ces  Discours  ne  man- 
l'académie  de  Leyde.  Le  prix  fut   quent  point  d'une  certaine  élo- 
adjugé  à  un  discours  où  l'auteur   quence,  et  l'auteur  s'y  attache  à 
avançait  que  la  croyance  d'un  seul    discuter  avec  précision  et  solidité 
Dieu  n'était  fondée  sur  aucune   les  questions  qui  en  sont  l'objet  ; 
preuve  démonstrative,  paradoxe    |  une  Edition  de  la  "Vie  de  saint 
que  releva  l'abbé  de  Feller  dans   François-Xavier"  ;  c'est  celle  du 
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Pi  Bouhours,  mais  augmentée  de  philosophiques  sur  le  système  de 

quelques  opuscules  de  piété;  |  Vé-  Newton,  le  mouvement  de  la  terre 

ritable  état  du  différend  élevé  en-  et  la  pluralité  des  mondes  ,  avec 

tre  le  nonce  apostolique  de  Colo-  une  Dissertation  sur  les  tremble- 

gne ,  et  les  trois  électeurs  ecclésias-  ments  de  terre  ,  les  épidémies,  les 

tiques;  ouvrage  plein  de  détails  orages,    les   inondations,  etc., 

curieux  sur  ces  disputes  ;  |  Sup-  Liège,  1771;  2e  édition,  Paris, 

plément  au  Véritable  état,  etc.;  1778;  5e  édition,  Liège,  1788, 

continuation  du  sujet  traité  dans  avec  des  augmentations  considé- 

Je  livre  mentionné  ci-dessus  ;  rables.  L'auteur  s'attache  à  prou- 

Coup  dJœil  jeté  sur  le  congrès  ver  que  le  mouvement  de  la  terre, 

d'Ems  ,  précédé  d'un  supplément  admis  aujourd'hui  presque  uni- 

au  Véritable  état;  ces  trois  ouvra-  versellement,  n'est  pas  tellement 

ges  se  tiennent,  et  sont  intéres-  démontré  qu'on  ne  puisse  encore 

sants  pour  l'histoire  ecclésiastique  défendre   le  système  contraire; 

de  ce  temps;  |  Défense  des  ré-  quanta  la  pluralité  des  mondes  , 

flexions  sur  le  Pro  memoria  de  il  la  soutient  impossible.  L'astro- 

Saltzbourg ,  avec  une  table  gêné-  nome  Lalande  écrivit  contre  cet 

raie  des  quatre  ouvrages  prêté-  ouvrage.  Feller  lui  répondit,  et 

dents;  tous  sont  cités  presqu'à  la  dispute  en  resta  là;  |  Catc- 

chaque  page  de  la  "  Réponse  de  chisme  philosophique  ,  ou  Recueil 

Pie    VI    aux    archevêques     de  d'observations  propres  à  défendre 

Mayence ,  de  Cologne ,  de  Trêves  la  religion  chrétienne  contre  ses 

et  de  Strasbourg,  au  sujet  des  ennemis,  Liège,  1775,   1  vol. 

nonciatures1. Ces  mêmes  ouvrages,  in-8°,  et  Paris,  1777;  il  y  en  eut 

écrits  en  latin,  ont  été  traduits  en  une  troisième  édition,  Liège, 

allemand,  et  imprimés  à  Dussel-  1787,  5  vol.  in-8°,  contrefaite  à 

dorf  et  Paderborn ,  1 782 et  1 791  :  Rouen  la  même  année,  et  à  Paris 

ils  devaient  aussi  être  traduits  en  eu  1784;  et  une  4e  édition ,  consi- 

i  ta  lien;  |  Dictionnaire  de  géogra-  dérablemcnt  augmentée,  Liège, 

phie,  1782,  2  vol.  in-12;  T  édi-  1805  ,  5  vol.  in-12;  autre  édition 

tiou,  Liège,  de  1791  à  1794,2  en  1819,  à  Lyon,  chez  Guyot , 

vol.  in-8°.  C'est,  pour  le  fond,  le  2  vol.  in-8°, faite,  dit-on  ,  sur  une 

Dictionnaire  de  Vosgien,    mais  copie  revue  par  Feller,  et  char- 

considérablement  augmenté  être-  gée  de  corrections  et  de  notes 

fondu  presqu'en  entier.  L'abbé  de  de  sa  main,  enfin,  et  plus  nou- 

Fcller,  ayant  voyagé  en  Hongrie  ,  vellement  encore,  la  comtesse 

a  été  à  portée  de  traiter  avec  un  de  Gcnlis  a  fait  réimprimer  ce 

soin  particulier  les  articles  qui  livre  sous  le  titre  de  Catéchisme 

concernent  ce  royaume.  Les  ob-  critique   et  moral,    par  l'abbé 

servations  qu'il  avait  rapportées  Flexier  de  Raval  ;  mais  elle  s'est 

de  ses  voyages  ont  beaucoup  cou-  permis  d'y  faire  d'assez  nombreux 

tribué  à  donner  plus  de  perfection  retranchements,  et  ce  n'est  pas 

à  ce  Dictionnaire et  a  y  établir  l'édition  que doiventprendre ceux 

une  sorte  d'accord  entre  la  géo-  qui  mettent  du  prix  à  avoir  le  vé- 

graphie  ,  la  physique,  l'astrono-  ritable  ouvrage  de  Feller.  Cet  ou- 

mie ,  l'histoire ,  et  même  la  théo-  vrage,  plein  d'érudition,  passe 

logic  et  la  morale;  [  Obscivalions  pour  un  de  ceux  où  l'auteur  a 
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montré  le  plus  de  talent.  Il  a  été  de  Feller  a  entrepris  et  exécu- 
traduit  en  allemand  et  en  italien  ;  té.  Il  s'est  servi  des  matériaux 
on  en  préparait  aussi  une  t racine-  deChaudon  ,  et  a  seulement  chan- 
tion  en  anglais,  j  Examen  im-  gé  ce  qui  lui  a  paru  devoir  l'être. 
partial  des  "Epoques  de  la  nature"  Ainsi ,  sans  toucher  au  fond  ,  il 
de  M.  de  Buffon ,  plusieurs  édi-  s'est  borné  à  réparer  les  omissions, 
tions  5  la  4?  est  de  Maëstricht ,  à  supprimer  les  reflexions  blâma- 
1792,  1  vol.  in-8°.  Divers  écri-  bles ,  à  en  substituer  d'autres  qui 
vains  s'élevèrent  en  même  temps  méritassent  d'être  approuvées  par 
contre  ce  que  ce  livre  avait  de  tous  les  bons  esprits ,  a  rectifier  les 
dangereux  ;  l'aljbé  de  Feller  crut  jugements  dictés  parla  partialité, 
aussi  devoir  payer. son  tribut  dans  a  en  faire,  en  un  mot ,  un  livre 
cette  occasion,  et  réfuta  solide-  que,  non-seulement  la  jeunesse 
ment  cette  brillante  et  romanesque  lût  sans  danger,  mais  qui  l'éloi- 
théôrie,  fruit  de  l'imagination  ,  gnât  encore  de  celui  de$  nouvelles 
et  depuis  entièrement  abandon-  aoctrines  ,  un  livre  enfin  auquel 
née  ,  du  vivant  même  de  son  au-  les  personnes  pieuses  pussent  ap- 
teur.  |  Dictionnaire  historique ,  plaudir.  Ce  n'est  pas  que  l'ouvra- 
1"  édition  en  1781  ,  6  vol.  in-8°;  gc  soit  parfait,  et  il  est  bien  diffi- 
une  seconde  édition ,  augmentée  cile  qu'un  livre  de  cette  nature  le 
considérablement,  parut  de  1789  soit.  J'en  donne  aujourd'hui  une 
à  1797.  Il  y  en  eut  une  troisième  8e  édition  ;  le  public  jugera  si  j'ai 
en  1809,  après  la  mort  de  Feller,  amélioré  les  travaux  de  Feller. 
mais  avec  la  même  date  de  1797,  {Réclamations  belgiques ,  ou  Re- 
condition  qu'il  avait  exigée  de  son  présentations  faites  au  sujet  des 
imprimeur.  C'est  cette  même  édi-  innovations  de  l'empereur  Joseph 
tion  que  l'on  a  reproduite  en  II,  1787,  17  vol.  m-8°.  Ce  sont 
1 81 8  ,  avec  un  "Supplément*.  On  lespièces publiées  eu  faveur  deFin- 
sait  que  le  fond  de  ce  Dictionnaire  surrec'tion  brabançonne  j  |  quel- 
est  emprunté  de  celui  de  Chaudon ,  ques  Notes  sur  la  bulle  de  Pie  F /, 
et  que  cela  donna  lieu ,  de  la  part  Auctorum  fidei ,  au  sujet  du  con- 
decelui-ci,  à  des  plaintes  de  plagiat  cile  de  Pistoie.  Le  cardinal  Ger- 
auxquelles  l'abbé  de  Feller  répon-  dil  les  a  réfutées.  (  Voyez  Gebdil 
dit.  Sans  entrer  dans  cette  disais-  et  Galifet.  )  |  Journal  historique 
sion^  on  peut  dire,  ce  semble,  et  littéraire ,  Luxembourg  etLiége, 

Îuerienne  ressemble  moins  au  60  gros  volumes.  Depuis  1774  j us- 

hetionnaire  de  Chaudon  que  celui  qu'en  1794  ,  il  en  paraissait  deux 

de  l'abbé  de  Feller,  puisque  ce  cahiers  par  mois.  Ce  Journal  et 

dernier  est  fait  dans  un  tout  autre  celui  qui  est  intitulé  Clef  du  ca- 

but,  et  que  l'esprit  en  est  entière-  hinet ,  à  la  partie  littéraire  duquel 

ment  différent.  Dans  celui   de  Feller  avait  travaillé,  contiennent 

Chaudon  ,  la  cause  de  la  religion  un  grand  nombre  de  Dissertations 

n'est  pas  soutenue  d'une  manière  sorties  de  sa  plume  ,  sur  toutes 

assez  pronoricée  ;  les  nouveautés  sortes  de  matières  ,  mais  dans  les- 

dangereuses  ne  sont  pas  combat-  quelles  il  ne  manque  jamais  .  lors- 

tues,ou  le  sont  faiblement.il  s'agis-  que  l'occasion  s'en  présente,  de 

sait  de  suppléer  à  ce  qu'il  y  avait  parler  en  faveur  de  la  religion, 

de  défectueux  ;  c'est  ce  que  l'abbé  et  d'en  combattre  les  adversaires. 
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Toutes  les  démarches  faites  pour  tramontanisme  ,  et  s'appuieraient 

rétablir  au  complet  un  seul  exem-  de  son  autorité  s'ils  les  connais- 

Ïdaire  de  ce  Journal  ont  été  in-  saient.  Feller  a  donné  plusieurs 

ructueuses  ,  même  en  Belgique  ;  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  sup- 

mais  l'extrait  qu'on  en  a  publié  à  posé  de  "  Flexier  de  Raval  *  ana- 

Bruges,  5vol. in-8°,  1818-1820  ,  gramme  du  sien.  On  dit  qu'il  a 

console  bien  de  cette  perte ,  puis-  laissé  de  nombreux  matériaux  pour 

qu'il  contient  tous  les  passages  la  réimpression  delà  plupart.  11  nè 

auxquels  Feller  renvoie  dans  le  reste  qu'à  former  des  vœux  pour 

Dictionnaire.  Pour  n'omettre  au-  que  ceux  qui  en  sont  dépositaires 

cuné  des  productions  de  l'abbé  de  s'empressent  d'en  faire  jouir  le 

Feller ,  nous  devons  ajouter  qu'on  public. 

a  publié  à  Paris ,  de  1824  à  1 825 ,  FELLON  (  Thomas-Bernard ) , 
en  5  vol.  in-8°  ,  un  recueil  des  jésuite,  né  à  Avignon  le  12  juil- 
meilleurs  articles  du  Journal  his*  let  1672,  mort  le  25  mars  1759, 
torique  et  littéraire  ,  sous  le  titre  avait  du  talent  pour  la  poésië  La- 
Cours  de  morale  chrétienne  et  de  tine.  On  connaît  ses  poèmes  iuti- 
littérature  religieuse ,  par  l'abbé  tulés  :  Faba  aravica ,  et  Magnes, 
de  Feller.  |  Itinéraire  du  voyage  On  a  encore  de  lui  :  |  Oraisons 
de  l'abbé  de  Feller  en  diverses  funèbres  de  M.  le  duc  de  Bourgo- 
partiesde  l'Europe ,  Liège ,  1 820,  gne  ,  et  de  Louis  XIV j  |  Pa- 
S  vol.  in-8°.  Ce  sont  les  notes  que  raphrase  des  Psaumes ,  1 731  ,  in- 
Feller  avait  recueillies  dans  ses  12  j ;  |  le  Traité  de  l'amour  de 
différents  voyages.  Il  les  avait  mi-  Dieu  ,  [selon  la  doctrine ,  l'esprit 
ses  en  ordre,  et  se  disposait  à  et  la  méthode  de  saint  François  de 
livrer  à  l'impression  son  ouvrage,  Sales  ]  ,  en  5  vol.  in-12,  [Lyon  , 
quand  la  mort  le  surprit.  Il  y  a  1738,  Paris,  1747,4  vol.  in-1  S.] 
dans  cet  Itinéraire  des  faits  eu-  FELTON  (  Jean  ) ,  gentilhom- 
rieux,  des  choses  intéressantes  ;  me  anglais ,  très-zélé  pour  la  reli- 
mais il  est  surchargé  de  minu-  gion  catholique ,  afficha  publique.  - 
ties  ;  c'est  peut-être  1  ouvrage  qui  ment  aux  portes  de  la  maison 
peint  le  mieux  son  auteur  :  on  l'y  épiscopale  de  Londres  la  bulle  de 
retrouve  souvent  dans  sa  vie  pri-  Pie  V ,  par  laquelle  ce  pontife 
Vée,  dans  le  commerce  de  ses  déclarait  hérétique  la  rei ne  Ëliza- 
amis .  et  l'on  aime  sa  bonté  et  sa  beth ,  qui  s'était  déclarée  chef  de 
franchise.  |  Réflexions  sur  tins-  l'église  et  avait  aboli  le  curte  ca- 
truethn  de  M.  Vévéque  de  Boulo-  tholique.  Felton  fut  condamné  à 
gne  (  Asseline)  touchant  la  décla-  être  pendu  ,  et  il  le  fut  en  1570. 
ration  exigée  des  ministres  du  culte  On  le  détacha  de  la  potence  pen- 
cathoiique ,  par  F.-X.  de  Feller,  dant  qu'il  était  encore  en  vie, 
in-8°  de  59  pag.  ,  à  Liège  ,  chez  puis  on  lui  conpa  les  parties  natu- 
Desoër,  1800.  L'abbé  de  Feller,  relies,  qui  furent  jetées  dans  le 
dans  cette  brochure  ,  et  dans  quel-  feu;  ensuite  on  lui  fentjit  l'es- 
ques  autres  encore  qu'il  a  compo-  tomac  ,  pour  lui  arracher  les  en- 
sées  sur  la  même  matière  ,  professe  trai  I  les  et  le  cœur;  et  après  lui 
des  principes  si  contraires  à  Topi-  avoir  coupé  la  tête  ,  on  mit  sôn 
nion  qu'on  a  de  lui ,  que  ses  en-  corps  en  quatre  quartiers.  Telle 
nemis  cesseraient  de  l'accuser  d'ul^  fut  k  l'égard  de  ce  courageux  dé- 
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tenseur  de  l'ancienne  religion  la  ce  corps  littéraire  le  reçut  clans 

vengeance  d'une  princesse  que  son  sein  en  1744.  Il  y  fit  de  fré- 
ta philosophie  du  jour  a  tantexal-  quentes  lectures  d'ouvrages  qu'il 
tce.  —  Son  fils,  Thomas  Felton,  n'a  point  achevés.  On  trouve  seu- 
religieux  de  Saint -François  de  lement  de  lui,  dans  le  "Recueil"  de 
Paule,  périt  également  par  le  cette  académie,  quatre  Articles  ou 
dernier  supplice  ,  avec  un  autre  Mémoires;  ceux  sur  les  idées  des 
prétire,  le  28  août  1 588.  anciens  philosophes ,  concernant 

*  FENEL  (Charles-Maurice  ) ,  la  résurrection ,  et  sur  la  religion 

doyen  de  l'église  de  Sens,  mort  des  Gouris ,  font  assez  connaître 

vers  1720,  a  laissé  en  manuscrit  :  son  érudition.  Il  projetait  une 

Mémoires  pour  servir  a  i histoire  Histoire  de  la  ville  de  Sens ,  avait 

des  arcltcvcques  de  Sens  ,  5  vol.  commencé  une  Histoire  du  Paga- 

iu-fol.  Cet  ouvrage  a  servi  aux  ni  s  me ,  et  se  proposait  d'écrire 

auteurs  de  la  *  Gallia  christiana  "  toute  celle  des  arts.  Cet  homme  , 

pour  l'histoire  de  la  métropole  de  insatiable  de  connaissances,  fut 

Sens.  attaqué  d'une  faim  vorace,  à  la- 

*FENEL  (Jeau-Basile-Pascal) ,  quelle  il  succomba  le  19  décembre 

né  à  Paris  le  8  juillet  1695,  pro-  1755.  Tout  fut  singulier  en  lui  : 

fita  des  leçons  particulières  du  son  esprit  ,  son  savoir,  sa  vie  et 

célèbre  Méuage ,  et  choisit  l'état  sa  mort. 

ecclésiastique ,  pour  se  dévouer  à  FÉNELON  (  Bertrand  de  Sali- 
l'étude.  Rien  ne  pouvait  ralentir  gnac  ,  marquis  de),  a  donné  la 
son  ardeur  :  il  embrassait  tout ,  Relation  du  siège  de  Metz  ,  1 553, 
parcourait  tous  les  genres  d'érudi-  in-4°;  |  le  Voyage  de  Henri  II 
tion,  et  s'occupait  également  des  aux  Pays-Bas  }  1554,  in-8°.  On 
sciences  exactes.  Mais  le  défaut  de  a  ses  Négociations  en  Angleterre , 
ses  premières  études  a  privé  les  manuscrit,  2  vol.  in-fol.  :  elles 
lettres  de  ce  qu'elles  devaient  at-  étaient  dans  la  bibliothèque  du 
tendre  d'un  esprit  comme  le  sien  ,  chancelier  Séguier.  Ce  brave  mi- 
facile,  courageux  ,  pénétrant,  ca-  litaire  se  signala  par  sa  valeur  et 
pable  d'une  application  soutenue,  par  ses  services,  et  mourut  en 
et  secondé  de  la  plus  heureuse  1599.  11  était  de  l'illustre  famille 
mémoire.  Il  commença  beaucoup  qui  a  produit  l'archevêque  de 
de  choses  et  en  acheva  fort  peu.  Cambrai,  dont  nous  allons  parler. 
1 1  envoya  à  l'académie  des  sciences  FÉNELON  (  François  de  Sali- 
un  Mémoire  sur  le  Cabestan,  gnac  de  La  Motte),  naquit  au 
qu'elle  fit  imprimer  dans  ses  Re-  château  de  Fénelon ,  en  Querci , 
cueils.  11  remporta  en  1745,  à  l'a-  le  6  août  1651  ,  d'une  maison  an- 
démic  de  Soissons ,  un  prix  ,  dont  cienne  et  distinguée  dans  l'état  et 
le  sujet  était  la  Conquête  de  la  dans  l'Eglise.  Des  inclinations 
Bourgogne  par  les  enfants  de  Clo-  heureuses ,  un  naturel  doux,  joint 
vis.  L'académie  des  inscriptions  et  à  une  grande  vivacité  d'esprit  j 
belles  -  lettres  lui  en  adjugea  un  furent  les  présages  de  ses  vertus" 
autre  dans  la  même  année  ,  sur  et  de  ses  talents.  Le  marquis  de 
VEtat  des  sciences  en  France  de-  Fénelon  son  oncle ,  lieutcnant-gé- 
pu/s  la  mort  de  VhUippc-le-Bel  néral  des  armées  du  roi ,  homme 
jusqu'à  celle  de  Charles  V;  et  d'une  valeur  peu  commune ,  d'un 
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esprit  orné  et  d'une  piété  exem- 
plaire ,  traita  cet  enfant  comme 
son  propre  fils,  et  le  fit  élever 
sous  ses  yeux  à  Cahors.  Le  jeune 
Fénelon  fit  des  progrès  rapides; 
les  études  les  plus  difficiles  ne  fu- 
rent pour  lui  que  des  amusements. 
Dès  l'âge  de  19  ans ,  il  prêcha  et 
enleva  tous  les  suffrages.  Le  mar- 
quis, craignant  que  le  bruit  des 
applaudissements  et  les  caresses  du , 
'monde    ne    corrompissent  une 
âine  si  bien  née,  fit  prendre  à 
son  neveu  la  résolution  d'aller  se 
fortifier  dans  la  retraite  et  le  silen- 
ce. Il  le  mit  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Tronçon ,  supérieur  de  St- 
Sulpice,  à  Paris.  A.  24  ans,  il  entra 
dans  les  ordres  sacres ,  et  exerça 
les  fonctions  les  plus  pénibles  du 
ministère  dans  la  paroisse  de  St- 
Sulpice.  Harlay,  archevêque  de 
Paris,  lui  confia,  trois  ans  après, 
la  direction  des  •  Nouvelles  catho- 
liques". Ce  fut  dans  cette  place 
qu'il  fit  les  premiers  essais  du 
talent  de  plaire,  d'instruire  et  de 
persuader.  Le  roi,  ayant  été  infor- 
mé de  ses  sueccès ,  le  nomma  chef 
d'une  mission  sur  les  côtes  de 
Saintonçe  et  dans  le  pays  d'Aunis. 
Simple  a  la  fois  et  profond  ,  joi- 
gnant à  des  manières  douces  une 
éloquence  forte,  il  eut  le  bonheur 
de  ramener  à  la  vérité  une  foule 
d'errants.  En  1689,  Louis  XIV 
lui  confia  l'éducation  de  ses  petits- 
fils  ,  les  ducs  de  Bourgogne,  d'An- 
jou et  de  Bcrri.  Ce  choix  fut  si 
applaudi  que  l'académie  d'Angers 
le  proposa  pour  sujet  du  prix 
qu'elle  adjuge  chaque  année.  Sim- 
ple avec  le  duc  de  Bourgogne , 
sublime  avec  Bossuet,  brillant 
avec  les  courtisans,  il  était  sou- 
haité partout.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne devint ,  sous  un  tel  maître , 
tout  ce  qu'il  voulut.  Fénelon  orna 


son  esprit ,  forma  son  cœur  ,  et  y 
jeta  les  semences  du  bonheur  de 
l'empire  français.  Ses  services  ne 
restèrent  point  sans  récompense  : 
il  fut  nommé  en  1695  à  l'arche- 
vêché de  Cambrai.  En  remerciant 
le  roi ,  il  lui  représenta  (dit  ma- 
dame de  Sévigné)  a  qu'il  ne  pou- 
vait regarder  comme  une  récom- 
pense une  grâce  qui  l'éloignait  du 
duc  de  Bourgogne  » .  Il  ne  l'accep- 
ta qu'à  condition  qu'il  donnerait 
seulement  trois  mois  aux  princes, 
et  le  reste  de  l'année  à  ses  diocé- 
sains. Il  remit  en  même  temps  son 
abbaye  de  Saint-Valéry  et  son 
petit  prieuré ,  persuadé  qu'il  ne 
pouvait  posséder  aucun  bénéfice 
avec  son  archevêché.  Au  milieu  de 
la  haute  faveur  dont  il  jouissait , 
il  se  formait  un  orage  contre  lui. 
Né  avec  un  cœur  tendre  et  une 
forte  envie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  il  se  lia  avec  madame 
Guyon,  dans  laquelle  il  ne  vit 
qu'une  âme  éprise  du  même  goût 
que  lui.  Les  idées  de  spiritualité 
de  cette  femme  excitèrent  le  zèîe 
des  théologiens,  et  surtout  celui  de 
Bossuet.  Ce  prélat  voulut  exiger 
que  l'archevêque  de  Cambrai,  au- 
trefois son  disciple,  pour  lors  son 
rival,  condamnât  madame  Guyon 
avec  lui ,  et  souscrivît  à  ses  in- 
structions pastorales.  F'énelon  ne 
voulut  sacrifier  ni  ses  sentiments 
ni  son  amie.  Il  la  mettait  au  nom- 
bre de  ces  mystiques  qui ,  portant 
le  mystère  de  la  foi  dans  une  con- 
science pure  ,  ont  plus  péché  dans 
les  termes  que  dans  la  chose,  aussi 
savants  dans  les  voies  intérieures 
qu'incapables  d'en  instruire  les 
autres  avec  l'exactitude  et  la  pré- 
cision que  demande  la  théologie. 
Il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on  lui 
reprochait  en  publiant  son  livre 
de  Y  Explication  des  maximes  des 
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saints,  1607,  in-12.  Le  style  en 
était  pur,vif, élégant  et  affectueux; 
les  principes  étaient  présentés  avec 
art,  et  les  contradictions  sauvées 
avec  adresse.  On  y  voyait  un 
homme  qui  craignait  également 
d'être  accusé  de  suivre  Moli- 
nos  et  d'abandonner  sainte  Thé- 
rèse; tantôt  donnant  trop  à  la 
charité ,  tantôt  ne  donnant  pas 
assez  à  l'espérance.  Bossuet ,  qui 
vit  dans  ce  livre  de  Fénelon  quel- 
ques rapjports  avec  des  asser- 
tions déjà  condamnées  par  la 
proscription  du  quiétisme ,  s'é- 
leva contre  cet  ouvrage  avec 
véhémence.  Les  noms  de  *  Mon- 
tan  ■  et  de  "  Priscille  " ,  prodigués 
à  Fénelon  et  à  son  amie,  parurent 
indignes  de  la  modération  d'un 
évèque.  Bossuet  eut  raison  d'une 
manière  révoltante ,  et  Fénelon 
mit  de  la  douceur ,  même  dans 
ses  torts.  D'habiles  théologiens 
ont  cru  que ,  dans  cette  dispute 
comme  dans  beaucoup  d'autres  , 
il  y  avait  des  suppositions  qui 
n'existaient  pas  dans  la  réalité; 
que  dans  l'amour  de  Dieu  on  sup- 
posait tantôt  des  abstractions,  des 
consi  dération  s  précises  ou  néga- 
tives ,  aussi  inutiles  nue  fatigan- 
tes; tantôt  des  motifs  d'intérêt  , 
des  espérances  explicites  et  for- 
melles ,  également  inconnues  au 
véritable  amour  ,  qui  saisit  et 
embrasse  intimement  son  objet , 
sans  tant  de  raisonnement  et  de 
calcul.  Quoi  qu'il  en  soit on  con- 
seilla à  Fénelon  de  faire  diversion  , 
en  attaquant  à  Rome  les  sentiments 
et  les  livres  de  Bossuet ,  et  en  les 
accusant  de  détruire  la  charité 
pour  établir  l'espérance.  Mais  le 
pieux  archevêque  ne  voulut  pas 
user  de  récrimination  contre  un 
frère  :  et  comme  on  l'exhortait  à 
se  tenir  en  garde  contre  les  artifi- 
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ces  des  hommes  que  l'expérience 
lui  avait  si  bien  appris  à  connaître, 
il  fit  cette  belle  réponse  :  ■  Moria- 
mur  in  simplicitate  nostra  (mou- 
rons dans  notre  simplicité".  )  Cela 
ne  l'empêcha  pas  de  se  défendre 
comme  il  le  devait,  et  d'écrire 
beaucoup  pour  s'expliquer  lui- 
même.  Mais  ses  livres  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  fût  renvoyé 
dans  son  diocèse  au  mois  d'août 
1697.  Fénelon  reçut  ce  coup  sans 
s'affliger  et  sans  se  plaindre.  Son 
palais  de  Cambrai ,  ses  meubles  , 
ses  papiers  ,  ses  livres  avaient  été 
consumés  par  le  feu  dans  le  même 
temps  ,  et  il  l'avait  appris  avec  la 
même  tranquillité.  Innocent  XII 
le  condamna  enfin,  en  1699,  après 
9  mois  d'examen  :  soit  que  le 
savant  et  pieux  prélat  n'eût  pas 
assez  distingué  les  principes  des 
vrais  mysliques  d'avec  ceux  de 
Molinos,  soit  que,  dans  des  matiè- 
res abstraites  ,  cachées  dans  l'in- 
timité de  l'âme  et  des  voies  secrè- 
tes de  Dieu,  et  dès  lors  difficiles 
à  traiter  sans  obscurité  et  sans 
équivoque  ,  il  n'ait  point  mis 
cette  exactitude  théologique,  cette 
précision  d'idées  et  de  langage 
que  demande  la  conservation  oc 
la  foi  et  de  la  morale  chrétienne. 
(  l'ayez  Saint  Jean  de  la  Croix, 
Rusbroch  ,  TaulÈre  ,  etc.  )  Le 
pape  avait  été  moins  scandalisé 
du  livre  des  Maximes  que  de  la 
chaleur  emportée  de  ses  adversai- 
res. Il  écrivit  à  quelques  prélats  : 
«  Peccavit  excessu  amoris  divini  ; 
sed  vos  peccastis  defectu  amoris 
proximi.»  Fénelon  se  soumit  sans 
restriction  et  sans  réserve  ;  il  ne 
recourut  pas  à  la  distinction  du 
fait  et  du  droit;  il  n'allégua  pas 

3ue  les   écrits  publiés  pour  sa 
éfense  étaient,  malgré  les  efforts 
de  ses  adversaires  ,  restés  hors 
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d'atteinte.  Il  fit  un  Mandement 
contre  son  livre  ,  annonça  lui- 
même  en  chaire  sa  condamna- 
tion ,  [  et,  chose  étonnante  !  cette 
rétractation  si  édifiante,  qui  fit 
fondre  en  larmes  tous  ses  audi- 
teurs ,  et  dont  on  ne  peut  lire  au- 
jourd'hui la  relation  sans  admira- 
tion et  sans  attendrissement,  ne 
satisfit  point  encore  ses  adversai- 
res î  ]  Pour  donner  à  son  diocèse 
un  monument  de  son  repentir  , 
il  fit  faire ,  pour  l'exposition  du 
Saint-Sacrement  un  "Soleil  porté 

Î>ar  deux  anges",  dont  l'un  fou- 
ait  aux  pieds  divers  livres  héré- 
tiques ,  sur  un  desquels  était  le 
le  titre  du  sien  ,  quoique  cette 
qualification  n'eût  été  donnée  à 
aucune  des  propositions  condam- 
nées. Après  cette  défaite,  qui  fut 
pour  lui  une  espèce  de  triomphe, 
il  vécut  dans  son  diocèse  en  digne 
archevêque,  en  homme  de  lettres, 
en  philosophe  chrétien.  Il  fut  le 

S ère  de  son  peuple  ,  et  le  modèle 
e  son  clergé.  La  douceur  de  ses 
mœurs ,  répandue  dans  sa  con- 
versation comme  dans  ses  écrits, 
le  fit  aimer  et  respecter,  même 
des  ennemis  de  la  France.  Le  duc 
de  Marlborough,  dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  XIV,  prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  dcBourgogne; 
et  lorsque  ce  prince  vint  en  Flan- 
dre, dansle  cours  de  la  même  guer- 
re, il  lui  dit  en  le  quittant:  «Je  sais 
ce  que  je  vous  dois;  vous  savez  ce 
que  je  vous  suis.»  On  prétend 
qu'il  aurait  eu  part  au  gouverne- 
ment si  ce  prince  eut  vécu.  Le 
maître  ne  survécut  guère  à  son 
auguste  élève,  mort  en  1712;  il 
fut  enlevé  à  l'Eglise,  aux  lettres 
et  à  la  patrie,  le  7  janvier  ,  en 
1715,  à  l'âge  de  63  ans,  et  fut 
généralement  pleuré,  surtout  par 


Clément  XI ,  qui  lui  destinait  un 
chapeau  de  cardinal.  Plusieurs 
écrits  de  philosophie,  de  théolo- 
gie ,  de  belles-lettres ,  sortis  de  sa 
plume,  lui  ont  fait  un  nom  im- 
mortel. On  y  voit  un  homme 
nourri  de  la  fleur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne ,  et  anime 
par  une  imagination  vive  ,  douce 
et  riante.  Son  stvle  est  coulant  , 
gracieux  ,  harmonieux  ;  les  hom- 
mes d'un  goût  délicat  voudraient 
qu'il  fût  plus  rapide ,  ^>lus  serré, 
plus  fort,  plus  fin,  plus  pensé  , 
plus  travaillé;  mais  il  n  estpas  don- 
né à  l'homme  d'être  parfait.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  les 
Aventures  de  Te'léma^ue ,  com- 
posées, selon  les  uns,  a  la  cour; 
et  fruit,  selon  d'autres,  de  sa  re- 
traite dans  son  diocèse.  Un  valet 
de  chambre ,  à  qui  Fénelon  don- 
nait à  transcrire  cet  ouvrage  sin- 
gulier, qui  tient  à  la  fois  du  roman 
et  du  poème  épique,  en  prit  une 
copie  pour  lui-même.  Il  n'en  fit 
imprimer  d'abord  qu'une  petite 
partie  :  et  il  n'y  en  avait  encore 
que  â08  pages  sorties  de  dessous 
presse ,  lorsque  Louis  XIV  ,  pré- 
venu contre  l'auteur,  et  qui  croyait 
voir  dans  le  livre  une  satire  con- 
tinuelle de  son  gouvernement,  en 
fit  arrêter  l'impression  ,  et  il  n'a 
pas  été  permis  d'y  travailler  en 
France  tant  que  ce  prince  a  vécu. 
Après  la  mort  du  duc  de  Bourgo- 
gne, le  monarque  brûla  tous  les 
manuscrits  que  son  petit-fils  avait 
conservés  de  son  précepteur.  Fé- 
nelon passa  toujours  à  ses  yeux 
pour  un  bel-esprit  chimérique  , 
et  pour  un  sujet  ingrat.  Son  Té- 
lemaqite  acheva  de  le  perdre  à  la 
cour  de  France;  mais  ce  livre, 
n'en  fut  que  plus  répandu.  Les 
malins  cherchèrent  des  allusions, 
et  firent  des  applications.  Ils  cru- 
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reat  voir  madame  de  Montespan  deville,  reprochèrent  à  l'auteur 
dans  Calypso ,  mademoiselle  de  des  anachronismes,  des  phrases 
Fontanges  dans  Eucharis  ,  la  du-  négligées,  des  répétitions  fréqueu- 
chesse  de  Bourgogne  dans Autiope,  tes,  des  longueurs,  des  détails  roi-j 
Louvois  dansProtésilasjleroi  J,ac-  nutieux,  des  aventures  peu  liées, 
ques  dans  Idoménée,  Louis  XIV,  des  descriptions  trop  uniformes 
dans  Sésostris.  Les  gens  de  goût  de  la  vie  champêtre;  mais  leurs 
pensèrent  que  les  princes  qui  mé-  critiques  n'empêchèrent  point 
altéraient  ce  roman  apprendraient  qu'on  en  fit,  et  qu'on  en  ait  fait 
à  être  hommes,  à  faire  des  heureux  depuis  plusieurs  éditions.  Les 
et  à  l'être.  C'est  la  sagesse  elle-  meilleures  sont  celles  qui  ont  pa- 
même  qui  y  donne  des  leçons  aux  ru  depuis  1^17,  année  dans  la- 
rois  et  ahix  peuples,  non  avec  cette  quelle  la  famille  de  l'archevêque 
morgue,  cet  apprêt  ridicule,  ce  de  Cambrai  publia  cette  produc- 
verbe  suffisant  et  orgueilleux,  si  tion,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur, 
fort  en  usage  aujourd'hui;  mais  en  2  vol.  in-12;  et  la  plus  belle 
avec  un  ton  simple  et  modeste,  est  celle  d'Amsterdam,  en  1734, 
accompagné  du  charme  de  la  vé-  in-fol.,  avec  des  figures  magnifi- 
rité  :  elle  enseigne  aux  rois  les  ques.  Il  y  en  a  aussi  une  édition 
moyens  défaire  fleurir  leur  empi-  in-4°,  2  vol.,  Paris,  avec  des  ti- 
re, de  soutenir  l'éclat  du  trône,  gures  [auxquelles  on  reproche 
d'augmenter  leur  gloire ,  sans  les  trop  de  nudité].  On  a  fait  des 
tromper  ni  les  éblouir  par  des  éditions  à  Rotterdam ,  à  Liège  et 
projets  chimériques,  par  des  sys-  ailleurs,  où  l'on  explique  dans  des 
tèmes  destructeurs ,  par  des  éco-  notes  toutes  les  allusions  qui  fu- 
nomies  imaginaires  :  elle  leur  rent  faites  d'abord  par  le  public 
montre  la  source  de  l'abondance  malin  ;  plusieurs  de  ces  notes  ont 
et  du  bonheur  public  dans  l'en-  de  plus  un  ton  d'irréligion  et  de 
couragementde  l'agriculture,  dans  fanatisme  de  secte.  |  Dialogues  des 
la  protection  active  et  vigilante  Morts ,  eu  2  vol.  in-12.  Le  Télé- 
du  commerce,  dans  l'abolition  du  niaque,  ou  pour  mieux  dire  ,  les 
luxe,  en  renfermant  chaque  indi-  principales  réflexions  du  Téléma- 
vidu  dans  son  état  par  de  sages  que  avaient  été  données  pour  thè- 
lois.  Loin  de  faire  retentir  sans  me  au  duc  de  Bourgogne  :  ces 
cesse  aux  oreilles  des  peuples  ce  Dialogues  lui  furent  donnés  pour 
cri  turbulent  et  inquiet  d'égalité,  lui  inspirer  quelque  vertu  ,  ou 
de  liberté,  elle  leur  dit  :  "Vous  êtes  pour  le  corriger  de  quelque  dé- 
nés  sous  l'empire  des  4ois,  vous  faut;  Fénelon  les  écrivait  tout  de 
avez  des  maîtres  ,  la  patrie  vous  suite,  sans  préparation,  à  mesure 
porte  dans  son  sein  ;  soyez  soumis  qu'il  les  croyait  nécessaires  au 
aux  lois,  obéissez  à  vos  maîtres;  prince;  ainsi,  on  ne  doit  pas 
soyez  sujets  fidèles,  aimez  votre  être  surpris  s'ils  sont  quelquefois 
patrie,  et  songez  que  la  religion,  vides  de  pensées,  si  on  y  trouve 
l'honneur,  votre  intérêt  person-  des  assertions  peu  réfléchies,  des 
nel  sont  des  chaînes  sacrées  qui  imputations  mal  fondées  et  pleines 
vous  lient  à  l'état,  etquelesrom-  de  préjugés  nationaux.  |  Dialo- 

Sre  est  un  crime".  Quelques  gens  gues  sur  V éloquence  en  général, et 

e  lettres,  tels  queFayditetGueu-  sur  celle  de  la  chaire  en  particu* 
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lier,  avec  une  Lettre  sur  la  rhéto- 
rique et  la  poésie,  1718,  in-12. 
Cette  Lettre ,  adressée  à  l'acadé- 
mie française ,  ne  dépare  pas  les 
Dialogues.  L'auteur  du  Téléma- 
que  avait  été  reçu  dans  cette  com- 

Î>agnie  en  1095,  à  la  place  de  1* il— 
ustre  Pélisson.  Il  lui  fut  utile  plus 
d'une  fois  par  son  goût  pour  les 
belles-lettres  ,  et  par  sa  grande 
connaissance  de  la  langue.  ]  Di- 
rection pour  la  conscience  d'un 
roi ,  composée  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  broch.  in-12.  |  Abré- 
gé des  vies  des  anciens  philoso- 
phes, autre  fruit  de  l'éducation  du 
duc  de  Bourgogne,  in-12  :  cet  ou- 
vrage n'est  pas  achevé  ;  |  un  excel- 
lent Traité  de  V éducation  des  fil- 
les, iu-12  ;  |  OEuvres  philosophi- 
ques, ou  Démonstration  de  l'exis- 
tence de  Dieu  par  les  preuves  de 
la  nature,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  1726,  à  Paris,  in-12. 
Le  duc  d'Orléans,  depuis  régent 
du  royaume  ,  avait  consulté,  dit 
l'auteur  du  "  Siècle  de  Louis  XIV  *, 
l'archevêque  de  Cambrai  sur  des 
points  qui  intéressent  tous  les 
hommes.  Il  demandait  si  on  peut 
démontrer  l'existence  de  Dieu;  si 
ce  Dieu  veut  un  culte  -,  il  faisait 
beaucoup  de  questions  de  cette 
nature, ^en  philosophe  j  et  l'arche- 
vêque répondait  eu  philosophe  et 
en  théologien.  Le  P.  Tournemine 
y  a  fait  des  additions.  [  C'est  le 
meilleur  ouvage  de  Fénelon.JDes 
Œuvras  spirituelles,  Amsterdam, 
1751,  5  vol.  in-12.  On  v  voit  un 
homme  consommé  dans  les  voies 
intérieures,  dans  la  connaissance 
du  cœur  et  de  l'esprit  humains. 
Plus  on  a  réfléchi  en  chrétien  , 
plus  on  prend  plaisir  à  les  lire, 
plus  on  en  sent  la  vérité  et  la  pro- 
fondeur ;  |  des  Serinons,  1744, 
in-12,  faits  dans  la  jeunesse  de 


l'auteur  [  recueillis  par  Hamsay], 
et  qui  sont  au  rang  des  produc- 
tions médiocres  en  ce  genre  $  |  plu- 
sieurs Ouvrages  en  faveur  de  la 
constitution  w  Unigenitus  "  et  du 
Formulaire.  Les  ennemis  de  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  ont  préten- 
du qu'il  n'avait  pris  parti  contre 
le  jansénisme  que  parce  que  le 
cardinal  de  Noailles  s'était  déclaré 
contre  le  quiétisnicj  imagination 
aussi  frivole  que  calomnieuse,  di- 
rectement opposée  avec  la  vie  et 
le  caractère  de  cet  homme  célè- 
bre, incapable ,  par  le  genre  de  sa 
philosophie,  et  plus  encore  par  sa 
religion,  d'une  si  lâche  et  si  odieuse 
hypocrisie.  Pour  se  convaincre  de 
la  sincérité  et  de  l'immutabilité  de 
ses  sentiments  touchant  cette  sec- 
te, il  n'y  a  qu'à  lire  la  Lettre  qu'il 
écrivit  la  veille  de  sa  mort,  et  qui 
se  trouve  dans  ses  OEuvres  spiri-  [ 
tuelles  ,  tome  4- ,  page  558  :  «  Je 
viens  de  recevoir  l'extrême-ouc- 
tion.  C'est  dans  cet  état,  où  je  me 
prépare  à  aller  paraître  devant 
Dieu,  que  je  vous  prie  instam- 
ment de  représenter  au  roi  mes 
véritables  sentiments.  Je  n'ai  ja- 
mais eu  que  docilité  pour  l'Eglise, 
et  qu'horreur   des  nouveautés 
qu'on  m'a  imputées.  J'ai  reçu  la 
condamnation  de  mon  livre  avec 
la  simplicité  la  plus  absolue...  Je 
prends  la  liberté  de  demander  à 
sa  majesté  deux  grâces,  qui  ne  re- 
gardent ni  ma  personne  ni  aucun 
des  miens.  La  première  est  qu'elle 
ait  la  bonté  de  me  donner  un  suc- 
cesseur pieux,  régulier,  bon  et 
"ferme  contre  le  jansénisme,  le- 
quel est  prodigieusement  accrédité 
sur  cette  frontière",  etc.;  l'autre 
grâce  que  je  désire,  est,  etc.  »  j 
Quelques  autres  Ecrits  ,  |  et  un 
grana  nombre  de  Lettres  [qu'on  a 
publiées  récemment  :  ces  Lettres, 
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dont  on  ne  manquera  pas  de  feire  refondus   dans  la  "Vie"  écrite 

un  choix,  respirent  la  foi,  la  sa-  par  le  cardinal  de  Baussct,  im- 

gesse ,  l'âme  tout  entière  de  Fé-  primée  d'abord  en  trois,  et  puis 

nelon.  Elles  font  bien  connaître  en  quatre  volumes  in-8°.  L'auteur 

aussi  l'esprit  de  la  grande  cour  et  semble  s'y  être  élevé  avec  son 

du  grand  siècle.  Celle  adressée  à  sujet,  de  sorte  que  Ton  peut  dire 

Louis  XIV ,  et  dont  les  ennemis  sans  flatterie  qu  un  grand  homme 

de  la  monarchie  se  sont  fait  une  ne  pouvait  guère  être  célébré  par 

arme  contre  elle,  est,  si  on  la  re-  unmeilleurécrivain.[Ilyauneédi< 

garde  comme  authentique ,  une  tion  des  OE  livres  de  Fénelon,  par 

inconséquence  de  l'auteur.  On  a  JaufFret,  depuis  évêque  de  Metz, 

souvent  comparé  Fénelon  à  Bos-  1799;  une  autre  en  10  vol.  in-8°, 

suet  j  ils  avaient  chacun  leur  mé-  Paris ,  1810  ;  une  autre  publiée  à 

rite  à  part.  Celui-ci  était  infini-  Toulouse,  1809-1811,  19  vol. 


plutôt  donné  au  roi  ;  le  cygne  de  ces  ouvrages  a  paru  dans  l'édition 

Cambrai ,  au  pape  :  et  c'est  son  du  Télémaque  faite  à  Lyon  en 

N*.]Fénelon  avait  fait,pour  1 81 5.  ] 

:es  ses  élèves,  une  Tra-  FENELON  ( Gabriel- Jacques , 
de  l'Enéide  de  Virgile  ;  marquis  de  )  ,  neveu  du  précé- 
dais on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  dent,  eut  les  vertus  de  son  oncle 
le  manuscrit  :  [  l'auteur  l'aura  réunies  à  tous  les  talents  militai- 
probablement  anéanti.  ]  Ramsay  ,  res.  [Il  fut  ambassadeur  en  Hol- 
disciple  de  l'archevêque  de  Cam-  lande  en  1725.  Deux  ans  après, 
brai ,  a  publié  la  "Vie"  de  son  illus-  il  parut  comme  plénipotentiaire 
tre  maître,  in-1 2,  La  Haye,  17$4.  au  congrès  de  Soissons  ;  et  en 
Les  curieux  qui  la  consulteront  ne  1753 ,  il  conclut  et  signa  le  traité 
pourront  s'empêcher  d'aimer  Fé-  avec  les  Etats-Unis.  ]  Il  fut  blessé 
nelon  et  de  le  pleurer.  Il  recevait  mortellement  à  la  bataille  de  Ro- 
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toutes  les  nations  ,  disait-il  ;  les  épitaphe  dans  l'église  de  ce  villa- 
manières  de  l'expliquer  sont  dif-  ge,  faite  par  le  P.  Baudory.  On 
férentes  de  leur  nature.»  Quoi-  l'y  nomme  "Galliae  et  hostiumde- 
qu'il  eût  beaucoup  à  se  plaindre  sideria".  Voltaire,  en  parlant  de 
ae  Bossuet,  il  prit  un  jour  le  parti  ce  héros ,  fait  un  aveu  bien  hono- 
de  ce  prélat  contre  Ramsay,  qui  rable  au  christianisme  :  «Son  ex- 
ne  rendait  pas  assez  de  justice  à  trême  dévotion,  dit-il,  augmen- 
son  érudition.  L^abbé  de  Quer-  tait  encore  son  intrépidité.  Il  peu- 
bœuf  a  donné ,  en  1787  et  années  sait  que  l'action  la  plus  agréable  à 
suivantes,  une  édition  complète  Dieu  était  ds  mourir  pour  son  roi 
de  ses  OEuvres ,  Paris ,  chez  Di-  ("quand  la  raison  et  le  devoir 
dot.  [Mais  la  plupart  des  Éloges  et  l'exigent  ').  Il  faut  avouer  qu'une 
des  Notices  biographiques  sur  cet  armée  composée  d'hommes  qui 
incomparable  archevêque  ont  été  penseraient  ainsi  serait  invincî- 

VU!  * 
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ble.  »  "  Histoire  de  Louis  XV  * , 
tome  1  ,  pag.  209.  (  V.  Gustave- 
Adolphe.  )  [Ce  fut  le  marquis  de 
Fénelou  qui  publia  la  première 
édition  régulière  du  "Télémaquc", 
conforme  au  manuscrit  de  l'au- 
teur ,  et  qui  fit  l' Histoire  de 
Fénelon  publiée  par  Marchand. 

M  FENELON  (J.-B.-A.  S  align  ac 
de)  ,  de  la  famille  des  précédents, 
né  en  171-4,  à  St.-Jean-d'Estissac 
en  Périgord  ,  fut  aumônier  de  la 
reine  Marie  LecLzinska,  épouse  de 
Louis  XV.  Après  la  mort  de  cette 
princesse  ,  il  se  retira  au  prieuré 
de  St-Sernin-du-Bois,  dont  il  avait 
été  pourvu  en  1745.  Le  pays  ne 
coutenait  que  des  main-morta- 
bles  ;  il  les  affranchit  tous,  encou- 
ragea la  culture  des  terres,  établit 
des  forges  pour  faciliter  le  débit  du 
charbon  qui  abonde  dans  la  con- 
trée, et  abandonna,  pour  les  faire 
prospérer,  le  produit  d'un  étang 
qui  formait  la  meilleure  partie  de 
son  revenu.  Dans  une  année  de 
disette,  il  fit  ouvrir  à  ses  frais  une 
grande  route  de  St-Sernin  à  Cou- 
ches ,  où  se  tenait  un  gros  mar- 
ché; il  procura  ainsi  à  ses  vassaux 
le  moyen  de  pouvoir  transporter 
facilement  leurs  denrées ,  et  aux 
femmes  ,  aux  enfants  ,  aux  vieil- 
lards employés  dans  ces  travaux  , 
une  existence  assurée  dans  ces 
temps  de  misère.  Des  circonstan- 
ces imprévues  l'appelant  à  Paris , 
il  n'y  voulut  loger  que  dans  un 
séminaire  ,  celui  des  Missions- 
Etrangères.  Bientôt  il  eut  con- 
naissance de  l'établissement  fer- 
mé par  l'abbé  de  Pont-Briant  en 
faveur  des  *  petits  Savoyards  ". 
Chargé  de  la  direction  de  cette 
institution  ,  il  entreprit  de  faire 
connaître  à  ces  jeunes  infortu- 
nés les  vérités  de  la  religion  • 
et  il  aidait  en  même  temps  de 
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sa  bourse  ceux  que  des  maladies 
ou  le  défaut  d'ouvrage  laissaient 
sans  ressource.  Pour  les  encou- 
rager au  bien ,  il  donnait  de  pe- 
tites médailles  de  cuivre  à  ceux 
qui  étaient  appliqués  à  leur  de- 
voir; et  ces  médailles,  bientôt 
connues  de  la  police ,  devinrent , 
pour  ceux  qui  en  étaient  décorés, 
la  plus  puissante  des  recomman- 
dations.On  le  voyait  souvent  s'ar- 
rêter près  d'eux  ,  dans  les  carre- 
fours ,  pour  s'informer  de  leurs 
gains,  les  consoler  lorsqu'ils  n'en 
avaient  pas  obtenu  ,  et  leur  de- 
mander quels  étaient  leurs  besoins 
les  plus  urgents. Quand  ses  moyens 
étaient  épuisés,  il  savait  intéresser 
les  riches  en  leur  faveur. Des  ver- 
tus aussi  modestes  auraient  dù  le 
préserver,  ce  semble,  de  la  ra^e 
révolutionnaire;  cependant  il  fut 
arrêté  comme  suspect  en  1795, 
et  renfermé  au  Luxembourg.  Les 
Savoyards  réclamèrent  en  vain 
leur  père  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ;  il  fut  condamné  à 
mort  le  7  juillet  1794,  à  l'âge  de 
80  ans.  Placé  sur  la  cliarrette  qui 
devait  le  conduire  à  l'échafaud  , 
il  ne  cessa  d'exhorter  ses  compa- 
gnons d'iufortuuejusqu'au  lieu  du 
supplice,  où  il  prononça  sur  eux 
les  paroles  de  l'absolution;  et  l'on 
remarqua  que  le  bourreau  lui- 
même  ,  pénétré  tout  à  coup  d'un 
respect  involontaire,  s'inclina  de- 
vant ce  saint  prêtre  ,  comme  s'il 
eût  désiré  d'être  absous  du  crime 
dont  il  allait  être  l'instrument. 
L'Eloge  de  ce  respectable  ecclé- 
siastique est  consigné  dans  les  *  An- 
nales philosophiques ,  morales  et 
littéraires"  faisant  suite  aux  "An- 
nales catholiques",  tome  8,  Paris, 
1800,  in-8°. 

FENWICK  (Édouard),évêque 
de  Cincinnati  ,  dans  l'étal  de  i'Ohio 
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aux  États-Unis,  né  au  Maryland  , 
un  des  états  de  l'Union,  mort  du 
choléra  à  Wooster ,  dans  le  comté 
de  Wayne,  reçut  de  Pic  Vil  l'é- 
vêclié  de  Cincinnati  érigé  en  1 821 . 
Ce  que  ce  prélat,  mort  victime  de 
son  zèle,  a  fait  pour  la  religion,  est 
vraiment  prodigieux. 

*  FENZI  (François-Marie) ,  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  né  à  Zara 
d'une  famille  noble  ,  le  24  mais 
1738  ,  mort  à  Rome  le  9  janvier 
1829  ,  à  l'âge  de  91  ans  ,  était  le 
doyen  des  évèques  du  monde  ca- 
tholique. Nommé  archevêque  de 
Corfou,  du  rit  latin,  le  20  septem- 
bre 1 779 ,  il  donna  sa  démission  en 
181  G,  et  fut  créé  patriarche  de 
Jérusalem  daus  le  consistoire  de  la 
môme  année. 

* FÉRAUD  (Jean -François), 
jésuite,  associé  de  l'institution  na- 
tionale pour  la  grammaire,  né  à 
Marseille,  le  17  avril  1725  ,  mort 
dans  cette  ville,  le  8  février  1807, 
a  laissé:  \ Dictionnaire  grammati- 
cal de  la  langue  française,  1 761  , 
in-8°;  1768,  2  vol.  ïn-$°;\ Dic- 
tionnaire critique  de  la  langue 
française,  Paris,  1 787-1 788, 3  vol. 
in-4°,  |  et  un  Manuscrit  de  5  vol. 
in-4°,  qui  contient  des  additions 
et  des  corrections  pour  son  Dic- 
tionnaire critique. 

FÉRAULÏ  (Jean),  et  non 
Ferrahd  ,  né  à  Angers,  fut  procu- 
reur du  roi ,  au  Mans ,  vers  1 510. 
On  a  de  lui ,  entre  autres ,  un 
traité  latin  Des  droits  et  privilèges 
du  royaume  de  France,  dédié 
au  roi  Louis  XII,  Paris,  1545, 
in-8°. 

FERDINAND  Ier,  empereur 
d'Allemagne,  second  fils  de  l'ar- 
chiduc Philippe,  et  frère  de  Char- 
les-Quint, naquit  à  Médine  en 
Castille  ,  l'an  1505.  Il  épousa 
Anne ,  fille  de  Ladislas  VI,  roi  de 
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Hongrie  et  de  Bohême,  et  sœur 
de  Louis  le  Jeune ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Mohacs,  en  1526.  A  pu  s 
la  mort  de  ce  priuce,  Ferdinand 
se  crut  en  droit  de  lui  succéder, 
et  se  fit  couronner  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  en  1527. 
(  V oy.  Zapol.  )  [  Mais  une  partie 
des  seigneurs  hongrois ,  à  la  tête 
desquels  était  Zapol ,  vayvode  de 
Transylvanie,  se  déclara  contre 
son  élection  ;  il  marcha  contre 
eux,  et  les  défit  complètement. 
Zapol  implora  les  secours  des 
Turcs  ,  qui  battirent  Ferdinand, 
et  assiégèrent  Vienne  en  1529. 
Après  une  assez  longue  alterna- 
tive de  succès  et  de  revers  ,  on 
conclut,  eu  1556,  un  traité  par 
lequel  l'empereur  cédait  à  Zapol 
les  villes  dont  il  était  en  posses- 
sion j  mais  après  sa  mort,  elles 
devaient  revenir  à  l'empire.]  Fer- 
dinand fut  élu  roi  des  Romains 
en  1551.  Charles -Quint  ayant 
abdiqué  l'empire  en  1556,  il  lui 
succéda  eu  1 558 ,  l'abdication 
n'ayant  été  acceptée  par  les  prin- 
ces de  l'empire  que  cette  année-là. 
Le  pape  Paul  IV  refusa  de  le  re- 
connaître pour  empereur  légiti- 
time,  parce  que,  disait  ce  pontife, 
l'abdication  de  Charles-Quint  , 
faite  sans  la  permission  du  s«Qnt- 
siége,  était  nulle;  mais  Pic  IV, 
son  successeur,  ne  crut  pas  devoir 
faire  ces  difficultés.  Ferdinand 
pressa  ce  pape  de  permettre  à  ses 
sujets  d'Autriche  la  communion 
sous  les  deux  espèces  ;  le  pape 
s'occupait  de  cette  affaire  lorsque 
l'empereur  mourut  à  Vienne,  en 
1564,  à  61  ans.  Sage  et  modéré, 
il  voulait  donner  la  paix  à  l'É- 
glise, mais  il  ne  cou  naissait  pas 
assez  l'esprit  des  sectaires,  tou- 
jours plus  tumultueux  et  plus  ex  i- 
geants,  lorsqu'on  parait  inciiuer  à 
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composer  avec  eux. Il  fit  une  trêve 
de  huit  ans  avec  le  Turc,  récon- 
cilia plusieurs  princes  ennemis,  et 
termina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  et  de  Suède.  Un  tes- 
tament qu'il  avait  fait  20  ans  avant 
sa  mort,  en  1545,  et  auquel  il  ne 
dérogea  point  par  ses  dernières 
volontés,  jeta  de  loin  la  semence 
de  la  guerre  qui  a  troublé  l'Eu- 
rope 200  ans  après.  Ce  testament 
appelait  ses  filles  à  la  succession 
des  royaumes  de  Bohême  et  de 
Hongrie,  au  défaut  des  héritiers 
de  ses  fils.  Cette  disposition  a  don- 
né lieu,  en  1746,  à  la  prétention 
que  la  maison  électorale  de  Ba- 
vière a  formée  sur  ces  royaumes, 
l'archiduchesse  Anne,  fille  de  Fré- 
déric Ier,  ayant  été  mariée  à  Al- 
bert V ,  duc  de  Bavière.  Mais  le 
vrai  sens  du  testament  ne  regar- 
dait que  ses  filles  proprement  di- 
tes, alors  vivantes,  non  pas  les  en- 
fants qui  en  naîtraient,  et  qui, 
après  des  siècles,  s'imagineraient 
pouvoir  disputer  la  succession  aux 
descendants  de  la  ligne  directe. 
Cela  était  bien  clair  aux  yeux  de 
tout  homme  qui  ne  raisonne  pas 
d'après  la  logique  des  cours ,  et 

3ui  ne  connaît  pas  les  sophismes 
e  l'ambitieuse  et  tortueuse  poli- 
tique*. [On  a  de  Ferdinand  Ier  des 
Lettres,  en  latin,  au  pape  Pie  IF, 
Paris,  1565,  in-8°.  Sa  rt  VieMa  été 
écrite  en  espagnol  par  UUoa,  et 
en  italien  par  Dolce.] 

FERDINAND  II  ,  archiduc 
d'Autriche,  fils  de  Charles ,  duc 
de  Stirie,  et  petit-fils  de  Ferdi- 
nand Ier,  né  en  1 578 ,  roi  de  Bo- 
hême en  1 61 7 ,  dcllongrieen  1 61 8, 
fut  empereur  en  1619,  à  41  ans. 
Les  Bohémiens  révoltés  venaient 
de  se  donner  à  Frédéric  V,  élec- 
teur palatin  ,  surnommé  "  roi  d'hi- 
ver* (parce  qu'il  n'a  régné  que 


l'espace  d'un  hiver).  L'empereur 
attaqua  le  nouveau  roi  et  dans 
son  royaume  de  Bohême  et  dans 
son  électorat.  La  bataille  de  Pra- 
gue, gagnée  en  1620,  décida  de 
son  sort.  Son  électorat  fut  donné 
à  son  vainqueur ,  Maximilien , 
duc  de  Bavière.  Christiern  IV  , 
roi  de  Danemarck  ,  s'unit  avec 
d'autres  princes  pour  secourir  le 
palatin.  ïilli,  un  des  plus  grands 
généraux  de  l'empereur ,  le  défit 
en  1626,  ôta  toutes  les  ressources 
au  palatin ,  et  força  son  défen- 
seur ,  le  roi  Christiern ,  à  signer 
la  paix  en  1629.  Les  victoires  de 
Ferdinand  donnèrent  de  la  jalou- 
sie aux  princes  protestants  d'Al- 
lemagne -y  ils  s'unirent  contre  lui 
avec  Louis  XIII ,  roi  de  France,  et 
Gustave- Adolphe ,  roi  de  Suède. 
Gustave ,  le  héros  du  Nord ,  rem- 
porta une  victoire  signalée  à 
Leipsick  sur  Tilli ,  en  1651 ,  sou- 
mit les  deux  tiers  de  l'Allemagne , 
et  perdit  la  vie  l'année  d'après,  au 
milieu  de  ses  triomphes ,  à  la  ba- 
taille de  Lutzeu.  Bannier,  géné- 
ral du  roi  mort ,  continua  ses  con- 
quêtes, et  soutint  la  réputation 
des  armées  suédoises.  L'empereur 
rompit  le  cours  de  ses  victoires, 
par  le  gain  de  la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  165£.  L'année  suivan- 
te, il  conclut  à  Prague  une  paix 
particulière  avec  le  duc  de  Saxe 
et  d'autres  princes  protestants ,  et 
fut  assez  heureux,  deux  ans  après, 
pour  faire  déclarer  son  fils  roi  des 
Romains.  Enfin  ,  après  18  ans 
d'un  règue  toujours  troublé  par 
des  guerres  intestines  et  étrangè- 
res ,  Ferdinand  mourut  en  1657. 
Les  plus  grands  ennemis  de  cet 
empereur  n'ont  pu  refuser  des 
éloges  à  sa  grandeur  d'âme,  à  sa 
prudence ,  à  sa  fermeté ,  à  ses  au 
très  vertus.  Il  semblait  être  au 
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dessus  des  événements ,  et  trou-  un  prince  que  la  prospérité  n'éle- 
vait, jusque  dans  ses  pertes,  les  vaitpas,  et  qui  ne  se  laissait poiut 
moyens  de  parvenir  à  ses  fins.  II  abattre  par  l'adversité  ». 
eût  été  le  restaurateur  de  la  reli-       FERDINAND  III ,  surnommé 
gion  catholique  en  Allemagne,  "Ernest",  fils  aîné  de  Ferdinand 
sans  les  puissants  secours  que  la  II,  naquit  en  1608,  futroidellon- 
France  et  la  Suède  donnèrent  aux  grie  en  1(i25,  de  Bohème  en  1627, 
protestants.Quelques sectaires  et  les  des  Romains  en  1656,  et  empe- 
philosophistes  des  derniers  temps  reur  en  1657.  La  mort  du  père 
ont  déchiré  le  nom  de  ce  prince  ne  changea  rien  à  la  face  des  af- 
d'une  manière  indigne,  et  traité  faircs,  et  la  guerre  continua  par- 
de  fanatisme  tous  les  efforts  qu'il  tout  avec  une  égale  vivacité  sous 
fit  pour  réprimer  les  nouvelles  son  fils.  Il  eut  d'abord  quelques 
erreurs.  Il  faut  remarquer  à  cette  avantages  sur  les  Suédois  ;  mais 
occasion  que  le  nom  de  "fanatique"  Bernard  de  Saxe,  ducdeWeimar, 
n'est  donné  par  nos  prétendus  sa-  devint  un  ennemi  aussi  dangereux 
ges  qu'aux  catholiques  qui  ont  pour  Ferdinand  III  que  Gustave- 
combattu  pour  la  foi  de  leurs  pè-  Adolphe  l'avait  été  pour  Ferdi- 
res  ,  pour  la  défense  de  leurs  tem-  nand  II.  Ce  général  remporta  4 
pies,  de  leurs  sacrifices  ,  de  leurs  victoires  en  moins  de  4  mois, 
usages.  Charles  V,  Philippe  II,  le  Bannier  ne  fut  pas  moins  heureux 
duc  d'Albe,  Ferdinand  11,  etc.,  sous  ce  règne,  qu'il  l'avait  été 
sont  des  ■  fanatiques".  Elizabeth  ,  sous  le  précédent.  Il  osa  assiéger 
qui  fait  nager  l' Angleterre  dans  le  Ratisbonne,  où  l'empereur  tenait 
sang  pour  y  établir  l'hérésie  ,  est  sa  diète  ;  il  la  foudroya  avec  son 
une  héroïne.  Gustave-Adolphe,  artillerie  ,  et  sans  un  dégel  il  s'en 
qui  a  pillé  et  dégradé  toutes  les  rendait  maître.  Les  Français  s'é- 
églises  d'Allemagne,  et  ravagé,  taient  joints  aux  Suédois. Le  maré- 
en  l'honneur  de  Luther,  dix  gran-  chai  de  Guébriant  enleva  Lamboi 
des  provinces  ;  Guillaume,  qui  dé-  et  ses  troupes  à  la  bataille  d'Or- 
trône  son  beau-père  en  faveur  de  dingen,  en  1645.  Le  duc  d'En- 
la  religion  anglicane,  etc.,  sont  ghien,  appelé  depuis  "  le  Grand 
des  héros.  Qualité  distinctive  de  Condé%  força  l'année  suivante  les 
la  vérité  :  elle  seule  attire  la  haine  retranchements  de  Fribourg,  et 
et  les  malédictions  de  l'erreur,  gagna,  en  1645,  une  bataille  à 
{Voyez  Jacques  II,  Philippe  II ,  Nortlingue  ,    dans   cette  même 
Louis  XIV,  Matntenon.)  Le  P.  plaine  où  les  Suédois  avaient  été 
Guillaume  Lamormaini  a  donné  vaincus  11  ans  auparavant;  mais 
un  tableau  des  vertus  de  ce  reli-  cette  victoire  n'eut  ni  l'impor- 
gieux  empereur  ,  sous  le  titre  de  tance  ni  les  effets  de  la  première. 
"Idaea  principis  christiani".  Colo-  Torstcnson ,   autre  général  sué- 
gne,  1658,  in-24  de  298  pages,  dois,  pressait  l'Autriche  d'un  côté, 
Gustave- Adolphe  disait  au  milieu  Condé  et  Turennc  de  l'autre.  Fer- 
de  ses  brillants  succès  «qu'il  ne  dinaud, fatigué  de  tant  de  revers, 
craignait  que  les  vertus  de  Ferdi-  conclut  enfin  la  paix  de  West- 
nand».  Betlem  Gabor,  un  autre  de  phalie  en  1648.  Les  traités,  signés 
ses  ennemis  ,  disait  que  «la  guerre  l'un  à  Osnabriick,  l'autre  à  Muns- 
était  difficile  et  dangereuse  contre  ter,  fui  eut  long-temps  le  code  po. 
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litique  et  la  principale  des  lois 
fondamentales  de  l'empire  germa- 
nique. Par  cette  paix,  les  rois  de 
Suède  devinrent  princes  de  l'em- 
pire, en  se  faisant  céder  la  plus 
belle  partie  de  la  Poméranie  )  le 
roi  de  France  devint  landgrave 
d'Alsace,  sans  être  prince  de  l'em- 
pire '7  les  religions  luthérienne  et 
calviniste  furent  autorisées,  et  l'E- 
glise catholique  frappée  du  pins 
grand  coup  qu'elle  eût  encore  es- 
suyé en  Allemagne.  Le  saint-siége 
et  le  roi  d'Espagne  furent  mécon- 
tents de  ce  traité  ;  l'empereur  lui- 
même  en  versa  des  larmes  ;  mais 
il  subit  la  loi  de  la  nécessité,  et 
mourut  environ  dix  ans  après,  en 
1657. 

FERDINAND  Ier,  roi  de  Cas- 
tille  et  ac  Léon  ,  dit  "le  Grand"  , 
second  fils  de  SanchelII,  roi  de 
Navarre,  donna  bataille  à  Alfon- 
se,  roi  de  Léon ,  et  le  tuaen  1057. 
Maître  de  ce  royaume  et  par  le 
droit  de  conquête  et  par  celui  de 
son  épouse ,  il  se  fit  couronner  roi 
de  Léon  et  des  Asturies  en  1058. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre 
les  Maures,  leur  prit  beaucoup  de 
villes ,  et  poussa  ses  conquêtes  jus- 
qu'au milieu  du  Portugal ,  où  il 
fixa  la  rivière  de  Mondego  pour 
servir  de  bornes  aux  deux  états. 
Quelque  temps  après,  il  déclara 
la  gueiTe  à  son  frère  Garcias  IV  , 
roi  de  Navarre.  On  en  vint  aux 
mains  ;    et   Garcias  perdit  son 
royaumeetla  vie.  Ferdinand  mou- 
rut en  1065,  après  avoir  régné  30 
ans  en  Castille,  et  28  dans  lerovau- 
me  de  Léon.  Prince  sage,  fjrand 
capitaine,  [il  est  fâcheux  qu  il  ait 
pris  les  armes  contre  son  frère  et 
contre  son  beau-frère-  dont  il  causa 
la  mort:]  on  n'aurait  alors  à  lui  re- 
procher que  la  faute,  trop  souvent 
répétée  dans  ces  tempsen  Espagne 


et  en  France  ,  d'avoir  partagé  ses 
états  entre  ses  trois  fils ,  qui  tous 
devinrent  rois  j  faute  qui  fut  tou- 
jours la  source  des  guerres  civiles. 

FERDINAND  II,  fils  puîné 
d'Alfouse  VIII ,  roi  de  Léon  et 
de  Castille  ,  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  Portugais ,  fit 
Alfonse  Henriquez ,  leur  roi ,  pri- 
sonnier ,  et  usa  avec  modération 
de  sa  victoire.  Il  mourut  en  1 1 87, 
après  un  règne  de  50  ans. 

FERDINAND  III  (Saint) ,  fils 
d'Alfonse  IX,  né  l'an  1200,  par- 
vint à  la  couronne  de  Castille  par 
l'abdication  volontaire  desamère, 
la  reine  Bérengère  ,  en  1217  ,  et 
à  celle  de  Léon  par  la  mort  de  son 
père  en  1250.  [  Dès  l'an  1225  ,  il 
avait  commencé  à  faire  la  guerre 
aux  Maures ,  et  leur  avait  pris 
Baeza  et  Useda.  Ce  fut  en  1256 
que  Cordoue  tomba  en  son  pou- 
voir. Elle  contenait  500,000âmes; 
et  l'on  vit  un  roi  chrétien  occuper 
le  palais  d'Abdérame ,  dit  •  le 
Grand  " ,  trois  siècles  après  l'épo- 
que où  il  fut  construit.  Il  conver- 
tit en  église  sa  superbe  mosquée  , 
chef-d'œuvre  d'architecture  mo- 
resque,  où  l'on  compte  12,000 
colonnes ,  et  qui  est  encore  au- 
jourd'hui la  cathédrale  de  Cor- 
doue. Al-Mansoury  avait  fait  ap- 
porter les  cloches  de  Composte! le 
sur  les  épaules  des  chrétiens  ,  et 
Ferdinand  les  fit  reporter  en  Ga- 
lice sur  celles  des  Maures.  Après 
la  prise  de  Cordoue,  les  rois  mau- 
res de  Murcie  et  de  Grenade  se  dé- 
clarèrent tributaires  deFerdinand. 
Ce  prince  tourna  ses  armes  contre 
Sé ville  :  deux  ans  se  passèrent 
dans  les  préparatifs  et  à  la  cons- 
truction d'une  flotte  qui ,  placée 
à  l'embouchure  du  Guadalquivir  , 
bloquait  le  port  de  Séville,  et  in- 
terceptait tous  les  convois  envoyés 
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d'Afrique.  Après  une  opiniâtre 
défense ,  Sévifle  capitula  faute  de 
vivres.  Peu  de  temps  après  ,  Fer- 
dinand prit  Xérès  ,  où  avait  péri , 
cinq  siècles  et  demi  auparavant  , 
don  Rodrigue  ,  dernier  roi  goth 
en  Espagne  ,  qui  tomba  au  pou- 
voir des  musulmans.  Il  mourut 
en  1  252  ,  occupé  du  projet  de  con- 
quérir le  royaume  de  Maroc.  Son 
successeur  fut  Alfonse  X ,  qu'il 
avait  eu  de  Béatrix  de  Souabe.  Il 
avait  épousé  en  secondes  noces 
Jeanne  de  Ponthieu,  fille  du  comte 
Simon  et  de  Marie  ,  petite-fille  de 
France.  Blanche  de  Castille  ,  mère 
de  saint  Louis  ,  était  sœur  d'Al- 
fonse  IX  ,  père  de  Ferdinand.  ] 
Ce  prince ,  cousin  germain  de 
saint  Louis ,  fut  aussi  saint ,  et 
peut-être  plus  grand  homme  que 
lui.  Il  fit  aes  lois  sages  comme  ce 
roi  de  France:  il  humilia  les  grands 
qui  tyrannisaient  les  petits,  purgea 
ses  états  des  brigands  et  aes  vo- 
leurs ,  établit  le  conseil  souverain 
de  Castille  ,  fit  rassembler  les  lois 
de  ses  prédécesseurs  en  un  Code , 
et  donna  une  nouvelle  face  à  l'Es- 

Eagne.  Son  zèle  pour  la  foi  fut  sans 
ornes;  sa  piété,  sa  vie  austère  et 
exemplaire  ,  sa  magnificence  dans 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  de 
Dieu  ,  furent  constamment  regar- 
dées par  les  peuples  chrétiens 
comme  les  vraies  causes  qui  te- 
naient la  victoire  attachée  à  sa  per- 
sonne et  à  ses  armées.  Les  philo- 
sophes ne  lui  pardonneront  jamais 
d'avoir  poursuivi  les  hérétiques, 
et  fait  punir  les  dogmatisants  ; 
mais  c'est  une  nouvelle  preuve 
que  leur  suffrage  n'est  pas  fait  pour 
honorer  la  véritable  grandeur. 
Clément  X  le  mit  au  nombre  des 
saints.  [Le  cardinal  don  Rodrigue 
Ximénès  ,  archevêque  de  Tolède 
et  ministre  de  Ferdinand  III ,  a 
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écrit  son  Histoire  sous  le  nom  de 
u  Chronique1',  Séville,  1616;  Mé- 
dina del  Campo,  1667,  in-fol. 
L'abbé  Ligny  a  écrit ,  en  français, 
la  "Vie"  de  ce  prince,  Paris, 
1759,  in-12.] 

FERDINAND  IV,  est  surnom- 
mé "  l'Ajourné  *  parce  que  dans 
un  accès  de  colère  il  fit  jeter  du 
haut  d'un  rocher  deux  seigneurs 
qui,  avant  d'être  précipités,  l'a- 
journèrent à  comparaître  devant 
Dieu  dans  30  jours  ,  et  qu'il  mou- 
rut au  bout  de  ce  terme.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  Ferdinand 
mourut  subitement  et  fort  jeune , 
à  24  ans ,  et  selon  quelques-uns  à 
27  ans.  Il  était  parvenu  au  trône 
de  Castille  en  1295 ,  à  l'âge  de  10 
ans.  Les  premières  années  de  son 
règne  furent  très-orageuses;  mais 
la  reine  Marie  ,  sa  mère ,  se  con- 
duisit avec  tant  de  sagesse  et  de 
fermeté ,  qu'elle  assura  la  couronne 
sur  la  tète  de  son  fils.  Il  se  signala 
par  ses  conquêtes  sur  le  roi  de  Gre- 
nade et  sur  les  autres  Maures , 
auxquels  il  enleva  Gibraltar,  moins 
fort  alors  qu'aujourd'hui.  Ferdi- 
nand était  violent ,  emporté  et 
despotique.  Voici  comme  un  au- 
teur contemporain  rapporte  l'his- 
toire de  son  ajournement.  «  Deux 
frères ,  accusés  de  meurtre  et  con- 
damnés à  être  précipités  du  haut 
d'un  rocher  ,  quoiqu'on  n'eût  pas 
de  quoi  les  convaincre,  et  qu'ils 
persistassent  à  nier  le  fait,  en  ap- 
pelèrent à  l'équité  des  lois  ;  mais  r 
voyant  que  leurs  représentations 
au  roi  étaient  inutiles  ,  et  qu'ils 
avaient  affaire  à  un  juge  impla- 
cable et  féroce  ,  ils  prirent  Dieu 
à  témoin  de  leur  innocence,  et 
citèrent  le  prince  à  comparaître 
dans  30  jours  à  son  tribunal.  On 
méprisa  ce  discours, qu'on  regarda 
plutôt  comme  un  désir  devengean- 
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ce  que  comme  une  prédiction  (1). 
Ferdinand  marchait  en  Andalou- 
sie, et  était  arrivé  à  Martos,  lors- 
qu'au trentième  jour  justement,  de- 
puis l'exécution  des  deux  frères,  le 
monarque,  s'étant  retiré  après  son 
dîner  pour  dormir,  fut  trouvé 
mort  dans  sou  lit.  »  {Voy.  Molay.) 

FERDINAND  V,  dit  le  Catho- 
lique", fils  de  Jean  II ,  roi  d'Ara- 
gon ,  vit  le  jour  à  Soz,  sur  les 
frontières  de  la  Navarre,  [le  10 
mars  1452.]  Il  épousa  en  1409 
Isabelle  de  Castille  ,  sœur  de 
Henri  IV ,  dit  1'"  Impuissant  ».  Ce 
mariage  joignit  les  états  de  Castille 
aux  états  d'Aragon.  Ferdinand  et 
Isabelle  vécurent  ensemble  ,  non 
comme  deux  époux  dont  les  biens 
sont  communs  sous  les  ordres  du 
mari ,  mais  comme  deux  monar- 
ques étroitement  unis  pour  leurs 
communs  intérêts.  Ils  formèrent 
une  puissance  telle  que  l'Espagne 
n'en  avait  pas  encore  vu.  Ferdi- 

(1)  Ce»  njourncuiens  fait*  par  des  innocent  peu  - 
veut  être  des  espèces  de  prophéties,  ou  bien  uu  re- 
cours vif  et  confiant  vers  la  justice  divine,  sans  colère 
et  «ans  eqirit  de  vengeance.  En  général  la  provoca- 
tion ou  appel  au  jugt-meut  de  Dien  n>-t  pas  crimi- 
nel le,  lorsqu'elle  se  lait  saus  passion,  par  amour  de 
I*  justice,  dans  les  circonstances  convenables  et  ur- 
gentes. C'est  ainsi  que  David  disoit  à  Saut  :  Judicet 
Domiuiis  -nier  te  et  me,  et  ulciscatur  nie  DamÎMUS, 
Et  Zacharie  condamné  à  la  mort  par  Jnas  :  V ideat 
Dominas ,  et  reqmrat.  Et  les  Machabées  ipji  arinoD- 
çoient  si  fortement  et  si  efficacement  la  prompte  et 
terrible  punition  d'Antiochus.  Et  saint  Paul  qui  ne 
voulait  pas  que  la  conduite  d'Alei«ndre-le-Trésorier 
restât  impunie  :  liciidct  ilti  Dominai  juxtu  opéra 
sua.  Et  les  saints  martyrs  qui  dans  l'Apocalypse  ap- 
pellent le  joiu-  qui  doit  ver»er  leur  sang  :  Lsi/ttetjuo, 
Domine,  non  vindicas  sanguinem  noitrum ,  etc.? 
Du  reste,  il  est  certain  que  Dieu  exauce  les  voeux 
même  criminels  de»  misérables  ;  soit  pour  avertir  les 
riclies  et  les  puissans  de  ne  point  mépriser,  moins 
encore  opprimer  les  faibles  ;  soit  pour  rendre  redou- 
table l'iu vocation  de  .«on  -ai ut  nom,  et  nous  avertir 
de  ne  pas  l'employer  légèrement.  —  L'efficace  de  ces 
ujourncmetis  a  un  rapport  sensible  avec  celle  de*  ma- 
lédiction* et  imprécations,  attestée  par  une  multi- 
tude d'histoires  avérées,  et  par  l'autorité  det  Livres- 
Saints.  Ih  invpe  ne  avevtos  orulo*  profiter  irnnt,  et 
non  reiiiiijuas  aiurrenttlms  tiln  retio  mnlcdicere. 
maledirentis  tUnin  amniitudine  unutuv  cxautUe.'ur 
deprevntio  Mini  <  %xandicl  autan  euni  nui  ftreil  «7- 
tum.  Eccli.  S, 


nand  déclara  la  guerre  à  Alfonse  , 
roi  de  Portugal,  le  battit  à  Toro 
eu  1476,  et  termina  la  guerre  par 
une  paix  avantageuse.  Le  royaume 
de  Grenade  était  la  seule  province 
d'Espague  qui  gémissait  sous  le 
joug  des  Maures.  Il  le  conquit, 
après  une  guerre  de  8  ans.  Maître 
de  la  Castille  par  sa  femme,  de 
Grenade  par  ses  armes  ,  et  de  l'A- 
ragon  par  sa  naissance,  il  ne  lui 
manquait  que  la  Navarre  ,  qu'il 
conquit  dans  la  suite.  Dans  le 
même  temps  que  Ferdinand  fai- 
sait des  conquêtes  en  Europe, 
Christophe  Colombdécouvraitl'A- 
mérique ,  et  le  faisait  souverain 
d'un  nouveau  monde.  Ce  n'était 
pas  assez  pour  la  gloire  de  ce 
prince  ;  il  envoie  en  Italie  Gon- 
zalve  de  Cordoue,  dit  "le  Graud 
capitaine  " ,  qui  s'empare  d'une 
partie  du  royaume  de  Naples  , 
tandis  que  les  Français  se  ren- 
daient maîtres  de  l'autre.  Ceux-ci 
furent  ensuite  entièrement  chassés 
par  les  Espagnols,  avec  lesquels 
ils  ne  pouvaient  s'accorder  sur  les 
limites.  Cette  conquête  fut  suivie 
de  celle  de  la  Navarre.  Le  roi 
d'Angleterre,  son  gendre,  lui 
ayant  promis  la  conquête  de  la 
Guicnue ,  Ferdinand  feignit  d'y 
consentir,  et  se  servit  des  troupes 
que  le  jeune  roi  envoya  à  cet  ef- 
fet, pour  couquérir  la  Navarre], 
fondant ,  dit-on  ,  ses  droits  sur 
une  bulle  prétendue ,  qui  excom- 
muniait le  roi  de  Navarre,  et  qui 
donnait  son  royaume  au  premier 
occupant;  mais,  puisque  Ferdi- 
nand, étant  en  guerre  avec  la 
France,  avait  autant  de  droit  de 
lui  prendre  la  Navarre  que  toute 
autre  province ,  il  est  inutile  de 
lui  supposer  des  motifs  imaginai- 
res pour  faire  cette  conquête.  Fer- 
dinand fut  appelé  "le  sage  et  le 
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prudent"  en  Espagne,  en  Italie"  le 
pieux  ", [bien  qu'il  eût  en  France 
et  en  Angleterre  le  titre  d' "ambi- 
tieux" et  de  "  perfide  ".  On  ne  peut 
lui  refuser,  [dit  Desormeaux]  , 
d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
son  siècle:  fin,  souple,  adroit, 
laborieux,  éclairé,  connaissant  les 
hommes  et  les  affaires ,  fécond  en 
ressources,  prévoyant  les  événe- 
ments, faisant  la  guerre  non  en 
paladin,  mais  en  roi.  »  Ce  monar- 
que mourut  [le 23 janvier]  1516, 
au  village  de  Madrigalet,  d'une 
hydropisie  causée  par  un  breu- 
vage que  Germaine  de  Foix ,  sa 
seconde  femme ,  lui  avait  donné 
our  le  rendre  capable  d'avoir 
es  enfants.  Les  juifs  furent  chas- 
sés d'Espagne  sous  son  règne  ;  ce 
bannissement  eut  quelques  mau- 
vaises suites;  mais  la  conduite  de 
ces  israélites  en  avait  fait  appré- 
hender de  plus  grandes,  si  on  ne 
prenait  pas  Je  parti  de  les  éloi- 
gner. Il  humilia  fa  haute  noblesse , 
rendit  la  force  aux  lois  ,  ramena 
la  décence  et  la  régularité  du 
clergé,  diminua  les  impôts,  donna 
les  plus  sages  ordonnances,  punit 
les  magistrats  prévaricateurs ,  et , 
ce  qui  est  beaucoup  moins  que 
tout  cela  aux  yeux  des  sages,  il 
découvrit  un  nouveau  monde  ;  il 
conquit  Grenade,  Naples ,  la  Na- 
varre, Oran,  sur  les  côtes  d'Afri- 
que. Ce  n'était  pas  sans  raison  que 
Philippe II  disait:  «C'est  à  lui 
que  nous  devons  tout.  »  [Fer- 
nand  de  Pulgar  a  composé  la 
"Cronica  de  los  reyes  don  Fer- 
nando y  dona  Isabel",  Saragosse, 
15(57,  in-fol.  ]  Nous  avons  aussi 
la  "Vie"  de  ce  prince ,  écrite  par 
l'abbé  Mignot,  2  vol.  in-12j  elle 
maiique  d'exactitude  et  d'impar- 
tialité y  on  y  remarque  plus  d'as- 
servissement aux  préjugés  natio- 
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naux  que  d'attachement  à  la  vé- 
rité de  l'histoire. 

FERDINAJND  VI,  surnommé 
"  le  Sage",  fils  de  Philippe  V,  et 
de  Marie  de  Savoie ,  sa  première 
femme ,  [  né  à  Madrid  le  6  avril 
1712,]  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  père  ,  arrivée  en 
1746.  Ce  prince  prit  part  à  la 
guerre  de  1741 ,  et  surtout  à  la 
paix  signée  en  1748,  qui  procura 
a  un  de  ses  frères  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Il  profita 
de  ce  calme  passager,  pour  ré- 
former les  abus  introduits  dans 
les  finances,  rétablit  la  marine, 
protégea  le  commerce ,  les  arts 
et  l'agriculture.  L'Espagne,  fé- 
condée par  ses  bienfaits,  vit  sortir . 
de  son  sein  des  manufactures  en 
tout  genre.  Par  ses  soins,  les  Es- 
pagnols, auparavant  tributaires 
de  l'industrie  des  autres  nations  , 
virent  abonder  chez  eux  les  ma- 
tières premières  et  les  produc- 
tions des  arts.  Des  canaux ,  prati- 
qués en  différentes  parties  ae  l'é- 
tat, portèrent  l'abondance  dans 
les  campagnes;  avec  tout  cela, 
l'Espagne  n'augmenta  ni  en  force 
ni  en  considération  publique.  Sa 
faiblesse  resta  toujours  la  même  , 
et  parut  môme  s'annoncer  par  des 
symptômes  plus  sensibles.  Il  en 
est  des  royaumes  arrivés  une  fois 
à  l'époque  de  leur  décadence , 
comme  d'un  corps  grave,  dont  la 
chute  s'accélère  de  moment  à  au- 
tre, et  qui  ne  peut  être  arrêtée 
sans  quelque  cause  majeure,  moins 
encore  prendre  une  direction  ré- 
trograde. Ferdinand  VI  mourut 
sans  postérité  à  Madrid  le  10  août 
1759,  à  46  ans.  Son  frère  Charles 
lui  succéda.  Il  fut  toujours  d'une 
santé  faible,  qui  ne  lui  permit  pas 
de  faire  tout  ce  qu'il  aurait  voulu, 
[  et  qui  l'obligea  quelquefois  de 
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laisser  gouverner  les  ministres  que 
lui  donnait  la  reine  son  épouse, 
et  qui  n'étaient  pas  toujours  fa- 
vorables à  la  France].  11  avait 
épousé,  en  1709,  Marie-Made- 
leine-Thérèse,  infante  de  Portu- 
gal. [  11  laissa  dans  le  trésor  royal 
une  économie  de  50  millions  de 
livres.  1 

FERDINAND  1",  fils  naturel 
d'Alfonsc  d'Aragon,  prit  pos- 
session du  royaume  de  Naples 
en  145-S;  cet  acte  fut  confirmé 
par  le  pape  Pie  II.  Il  eut  d'abord 
a  soutenir  une  guerre  contre  plu- 
sieurs princes  qui  lui  contestaient 
ce  royaume}  il  fut  battu  près  de 
Sarno;  mais,  ayant  été  ensuite  se- 
couru par  Scanderberg,  ses  ar- 
mes eurent  du  succès  ;  il  battit  le 
duc  de  Calabre.  Tranquille  pos- 
sesseur du  royaume  ,  il  uc  tarda 
pas  à  tourner  ses  armes  contre  le 
saint-siége,  qui  lui  avait  rendu  des 
services  signalés.  Innocent  VIII 
réussit  à  faire  la  paix  avec  lui; 
mais  ce  fut  pour  un  moment.  Ce 
prince  renouvela  bientôt  après  les 
îiostilités ,  ce  qui  força  le  pape  à 
rexcommuuier  ;  mais,  ayant  mon- 
tré du  regret  de  ses  déprédations , 
le  pontife  signa  derechef  un  traité 
de  paix.  Charles  VIII ,  roi  de 
France,  ayant  formé  des  préten- 
tions sur  ce  royaume,  Ferdinand 
voulut  détourner  l'orage  en  fai- 
sant des  proposi  tions  avantageuses 
à  ce  prince;  elles  furent  rejetées , 
et  ce  refus  affligea  Ferdinand  si 
vivement  qu'il  en  mourut  [le  25 
février  1494].  Il  fut  peu  regretté 
de  ses  sujets ,  qu'il  n'avait  cessé  de 
vexer  ainsi  que  ses  voisins.  Al- 
fonse,  son  fils  aîné,  lui  succéda. 

FERDINAND  11,  fils  d'AV- 
fbnse,  fut  couronné  roi  de  Naples 
en  1405,  eut  d'abord  une  guerre 
sanglante  à  soutenir  contre  Char- 


les VIII,  roi  de  France,  et  contre 
ses  propres  sujets,  qui  l'obligèrent 
dese  retirer  dans  l'île  d'ischia.  Les 
Vénitiens  et  les  Espagnols  travail- 
lèrent à  lerétablir  dans  Naples,  oc- 
cupée par  les  Français.  Ferdinand 
paraît  devant  cette  ville  avec  une 
Hotte  nombreuse  en  1405,  assiège 
Mootperisier ,  retiré  dans  un  des 
châteaux  de  Naples,  l'oblige  à  l'a- 
bandonner, l'investit  ensuite  dans 
Attélle  et  le  fait  prisonnier.  Il  ne 
jouit  point  du  fruit  de  ses  victoi- 
res. Il  mourut  immédiatement 
après  que  les  Français  eurent  éva- 
cué le  royaume  de  Naples,  Y  an 
1 40fj.  Frédéric,  son  oncle,  lui  suc- 
céda. 

*  FERDIN  AND  IV,  roi  des 
Doux  -  Siciles ,  troisième  fils  de 
Charles  III,  roi  d'Espagne,  et 
d'Amélie  de  Saxe,  naquit  à  Na- 
ples le  1 2  janvier  1751 .  On  confia 
son  éducation  ainsi  que  celle  de 
son  frère  aîné  {Voyez  Charles  IV) 
au  prince  Santo  Nicandro ,  qui , 
plein  de  zèle  et  de  probité,  man- 
quait cependant  des  lumières  né- 
cessaires dans  cet  emploi.  Dès  son 
enfance,  Ferdinand  montra  un  vif 
attachement  pour  le  peuple,  qui , 
à  son  tour,  l'aimait  avait  passion. 
La  mort  de  Ferdinand  VI  appela 
au  trône  d'Espagne  (en  1750)  Char- 
les III ,  frère  puîné  de  ce  prince. 
L'infant  don  Carlos, succédant  aux 
droits  d'aînesse  de  son  frère  l'in- 
fant don  Louis,  devint  par  sa  mort 
héritier  immédiat  de  l'Espagne,  et 
les  Deux-Siciles  tombèrent  en  par- 
tage à  Ferdinand  IV.  La  veille  de 
son  départ,  Charles  III  présenta 
son  jeune  fils  au  peuple,  qui  ré- 
pondit d'une  voix  unanime:  «Nous 
répondons  de  lui  sur  notre  tète.» 
Le  nouveau  roi  avant  à  peine  at- 
teint sa  huitième  année,  Char- 
les HT,  avant  son  départ,  avait 
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établi  un  conseil  de  régence,  pré- 
sidé par  le  marquis  Tanucci ,  an- 
cien professeur  de  droit  à  Pise, 
qui  ,  afin  de  perpétuer  son  des- 
potisme ,  inspira  a  Ferdinand  un 
éloignement  invincible  pour  les 
affaires.  Marie -Caroline -Louise 
d'Autriche,  dont  le  mariage  avec 
Ferdinand  fut  célébré  à  Naplcs 
le  7  avril  1768,  prit  sur  le  roi  un 
ascendant  que  d'autres  femmes  ne 
mirent  jamais  détruire.  Tanucci, 
a  son  tour,  devenu  premier  minis- 
tre, tachait  par  tous  les  moyens 
de  gagner  la  confiance  de  la  reine. 
Courtisan  adroit  par  spéculation  , 
et  esprit  fort  par  principes,  il  intro- 
duisait de  funestes  innovations 
dans  les  églises  et  les  couvents  du 
royaume  de  Naples ,  bravait  l'au- 
torité du  souverain  pontife,  et  lui 
faisait  refuser  la  présentation  de 
la  haquenée  blanche ,  ancien  usage 
par  lequel  les  papes  voulaient  rap- 
peler que  les  rois  de  Naples  étaient 
feudataires  du  sain  t-siége  :  ce  tribut 
de  la  haquenée  fut  entièrement 
aboli  en  1769.  Charles  III  avait 
toujours  soutenu  Tanucci,  qui 
était  sa  créature  ;  mais  la  haine 
(pie  ce  ministre  montrait  pour  le 
chef  de  l'Eglise  finit  par  indispo- 
ser contre  lui  ce  pieux  monarque. 
Tanucci  prévint  le  coup  qui  le 
menaçait ,  et  demanda  sa  démis- 
sion en  1 777.  Il  eut  pour  succes- 
seur le  marquis  de  La  Sambuca, 
qui  mérita  d'abord  la  confiance  de 
Marie- Caroli  ne  ;  mais,  quand  le 
nouveau  ministre  crut  pouvoir 
compter  sur  l'appui  du  comte  de 
Florida-Blanca,  ministre  d'état  de 
Charles  III ,  il  négligea  la  reine. 
Cette  princesse  donnait,  au  nom 
du  roi ,  des  ordres  auxquels  il 
fallait  obéir  ;  le  ministre,  pour 
contre  -  balancer  son  pouvoir  , 
cherchait  à  lui  aliéner  le  eœnr  du 
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roi.  Mais  celui-ci  le  remplaça  en 
1784  par  le  chevalier  Àcton.  Suc- 
cessivement appelé  au  ministère 
de  la  marine,  de  la  guerre  et  des  fi- 
nances, Acton  devint  tout-puissant, 
parce  qu'il  obtint  de  Marie-Caro- 
line une  confiance  sans  bornes.  Il 
établit  un  conseil  où  présidait  la 
reine,  et  on  ne  laissa  à  Ferdinand 
d'autre  occupation  que  de  se  livrer 
au  plaisir.  Dévoué  aux  intérêts  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche  , 
Acton  se  déclara  l'ennemi  de 
Rome  ,  de  la  France  et  de  l'Espa- 
gne. Les  réclamations  du  saint - 
siège  contre  les  empiétements  de 
l'audacieux  ministre  sur  l'autorité 
ecclésiastique  furent  méprisées;  il 
interdit  l'entrée  dans  les  ports 
napolitains  à  une  frégate  fran- 
çaise, et  chercha  à  rendre  nulle 
l'influence  que  Charles  III  avait 
conservée  sur  Ferdinand.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  ayant  mé- 
nagé une  entrevue  entre  les  deux 
monarques,  Charles  III  envoya  à 
son  fils ,  pour  faire  le  voyage 
d'Espagne  ,  un  de  ses  olus  beaux 
vaisseaux  de  ligne,  ou  s'embar- 
quèrent en  mai  1784  le  roi  et  la 
reine  de  Naplcs.  Mais,  à  peine  ar- 
rivés à  Livournc,  Acton  et  Marie- 
Caroline  parvinrent  à  faire  renon- 
cer Ferdinand  à  ce  voyage.  Après 
avoir  demeuré  quelques  mois  en 
Toscane  ,  les  voyageurs  revinrent 
à  Naplcs,  en  novembre  1786. 
Les  querelles  de  cette  cour  avec 
le  saint  -  siège  recommencèrent 
alors.  Cependant  la  mort  de  Char- 
les III  (  en  1788)  affranchit  Actou 
de  toute  contrainte.  La  cour  de  Na- 
plcs parut  assez  indifférente  aux 
premiers  malheurs  de  Louis  XV \, 
parce  que  le  ministre  n'aimait  pas 
la  France,  et  que  Marie-Caroline 
ne  montrait  pas  un  grand  intérêt 
pour  Marie- Antoinette,  sa  sœur. 
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A  cette  époque  ,  la  trop  fameuse 
lady  Hamilton ,  femme  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  ,  avait 
porté  le  scandale  dans  la  cour  de 
Naples.  Quoique  des  raisons  po- 
litiques eussent  un  peu  brouillé 
Marie- Caroline  avec  le  cabinet 
anglais  ,  l'attitude  menaçante  de 
la  France  rapprocha  les  deux 
puissances.  Le  gouvernement 
français ,  voyant  qu'Acton  hési- 
tait à  rompre  ses  relations  avec 
l'Angleterre,  dirigea  (  en  1792  ) 
contre  Naples  une  escadre  com- 
mandée par  l'amiral  La  Touche. 
Acton,  contraint  d'obéir,  promit, 
au  nom  du  roi,  de  se  détacher  de 
l'Angleterre,  avec  laquelle  il  conti- 
nua cependant  de  secrètes  intelli- 
gences. Ferdinand  IV  se  rendit 
cette  môme  an  née  à  Rome,  où  il  mit 
un  terme  aux  différends  qui  exis- 
taient entre  les  deux  cours  depuis 
près  de  trente  ans. La  fureur  révo- 
lutionnaire ayant  conduit  Louis 
XVI  à  l'échafaud  ,  il  réunit  son 
escadre  à  celle  des  Anglais  et  des 
Espagnols  pour  s'emparer  de 
Toulon.  Quand  Dugommier  eut 
repris  cette  ville  ,  les  troupes  na- 
politaines allèrent  en  Italie  se 
joindre  à  l'armée  autrichienne. 
Pendant  ce  tenips,  la  propagan- 
de révolutionnaire  répandait  ses 
maximes  dans  le  royaume  de 
Naples.  On  n'aimait  généralement 
ni  Acton  ni  lady  Hamilton,  dont 
les  plus  exaltés  firent  demander 
le  renvoi.  Au  milieu  de  ce  tumulte, 
l'amiral  La  Touche  protégeait  un 
complot  qui  fut  découvert  à  temps. 
Une  junte  suprême  d'état,  établie 
à  cet  effet,  en  condamna  les  instru- 
ments. Mais  ,  en  1795,  il  se  forma 
une  autre  conspiration ,  où  entrè- 
rent des  hommes  de  la  première 
distinction.  On  arrêta  près  de 
sept  cents  personnes,  sans  pouvoir 


en  tirer  le  moindre  aveu.  Cepen- 
dant, pour  calmer  l'inquiétude 
publique,  Acton  quitta  le  minis- 
tère; mais  il  conserva  toute  son 
influence.  Ferdinand  IV  ,  vive- 
ment sollicité  par  le  cabinet  espa- 
gnol ,  signa ,  en  1797  ,  un  traité 
de  paix  avec  la  république  fran- 
çaise. Cette  paix  n'était  qu'appa- 
rente :  Buonaparte,  qui  se  trouvait 
à  Milan  ,  s'entendait  avec  les 
jacobins  de  Naples,  tandis  qu'Ac- 
ton entretenait  en  secret  ses  rela- 
tions avec  l'Angleterre.  Il  inter- 
cepta une  correspondance  de 
Buonaparte  avec  l'ambassadeur 
fiançais ,  qui  parlait  d'une  pro- 
chaine révolution  à  Naples.  Fer- 
dinand ,  averti  qu'il  devait  se 
préparer  à  la  guerre ,  ne  vit  pas 
p  l  us  tôt  le  général  Berthier  envahir 
(  en  1798  )  les  états  romains,  qu'il 
s'allia  avec  l'Autriche  ,  la  Sardai- 
gne  ,  la  Toscane  ,  et  l'on  appela 
cette  coalition  "ligue  italique  "... 
Il  leva  une  armée  de  soixante 
mille  hommes,  qu'il  confia  aux 
généraux  Mack  ,  Micheroux  et 
Roger  de  Damas ,  annonçant  qu'il 
ne  voulait  que  rendre  Rome  à 
son  légitime  souverain.  Il  entra 
triomphant  dans  cette  ville,  avec 
la  division  de  Damas;  mais,  Mi- 
cheroux ayant  été  repoussé  près 
d'Ancône,  et  Mack  défait  à  Cività 
Castellana ,  le  roi  de  Naples  se  vit 
contraint  de  retourner  dans  sa  ca- 
pitale, où  tout  était  confusion  et 
désordre.  Ferdinand  s'embarqua, 
dans  la  nuit  du 24 décembre  1798, 
avec  ses  trésors,  sa  famille,  Acton, 
lady  Hamilton  (qui  voulait  accom- 
pagner la  reine),  et  Acola,  son 
ministre  de  la  guerre,  qu'il  tenait 
prisonnier  ,  le  crovant  la  cause  de 
l'échec  qu'avaient  essuyé  ses  trou- 
pes. Le  roi  avait  laissé  pour  vice- 
roi  de  Naples  le  marquis  Strou- 
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goli-Pignatelli.  Tandis  que  Mack 
se  disposait  à  défendre  Capoue  , 
le  désordre  qui  régnait  dans  la 
ville  se  communiqua  à  l'armée  , 
où  un  complot  se  forma  contre 
ce  général,  qui ,  ayant  pus'évader, 
se  livra  lui-même  aux  Français. 
Le  marquis  Pignatelli  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  et  acheta 
chèrement  un  armistice.  Cet  ac- 
commodement nuisait  aux  projets 
des  jacobins  de  Naples  :  ceux-ci , 
feignant  beaucoup  d'attachement 
pour  le  roi ,  tentèrent  d'assassiner 
le  commissaire  français  ;  mais  le 
peuple  s'empara  (  le  15  janvier 
1799  )  de  tous  les  châteaux  ,  et 
repoussa  les  jacobins.  Le  vice-roi 
fit  alors  brûler  la  marine  napoli- 
taine par  des  vaisseaux  portugais 
qui  se  trouvaient  en  rade ,  et 
s'embarqua  pour  Païenne ,  où  il 
fut  mis  en  prison  par  ordre  du 
roi.  Après  trois  jours  d'anarchie, 
des  députés  nommés  par  le  peu- 
ple élurent  pour  leur  chef  le 
prince  de  Moliterno,  qui  se  ren- 
dit à  Caserte  auprès  du  géuéral 
Championnct.  Dès  qu'il  fut  parti, 
le  peuple  se  révolta  de  nouveau. 
Alors  le  clergé  imagina  de  faire 
une  procession  de  saint  Janvier 
et  de  sa  relique.  Un  sentiment 
religieux  remplaça  l'avidité  du 
sang  et  du  carnage,  et  Moliterno,  à 
son  retour,  trouva  tout  rentré  dans 
l'ordre;  seulement  les  lazaroui  re- 
fusaient de  rendre  Naples,  et  les 
Français  s'en  emparèrent.  Cham- 
pionnet  établit  un  gouvernement 
provisoire,  présidé  par  le  jacobin 
Loubère,  et  Moliterno  fut  envoyé 
en  France  comme  ambassadeur. 
Cependant  les  Calabrois ,  ayant  à 
leur  tête  don  Reggio  Rinaldi  , 
curé  de  la  petite  ville  de  Scalca, 
se  disposaient  à  une  vigoureuse 
résistance.  Sur  ces  entrefaites ,  le 


cardinal  Ruffo  arrive  de  Messine, 
s'unit  à  don  Reçgio ,  arbore  la 
croix  blanche,  et  a  ce  signe  toutes 
les  Calabrcs  se  soulèvent.  Le  fa- 
meux Fra-Diavolo,  Sciarpa,  Pan- 
ganera  et  toute  leur  bande  se  ran- 
gèrent sous  les  drapeaux  de  Ruffo, 
qui  reçut  des  renforts  de  Palerme, 
et  fut  nommé,  par  Ferdinand  IV, 
vice-roi  du  royaume.  Ruffo  par- 
courut la  Pouille,défiten  plusieurs 
rencontres  le  géuéral  français  Du- 
hesme ,  s'avança  vers  Naples  que 
les  jacobins  remplissaient  de  leur 
délire  démagogique,  et,  après 
onze  jours  de  combats  ,  s'empara 
(le  21  juin  1799)  de  la  ville. 
Capoue  et  Gaëte  furent  ensuite 
attaquées  :  les  garnisons'  fran- 
çaises se  rendirent;  mais  Ruffo 
excepta  les  Napolitains  de  la  capi- 
tulation. Le  roi  ,  qui  s'était  ap- 
proché du  littoral  de  Naples,  trou- 
va cette  exception  trop  sévère, 
destitua  Ruffo ,  qui  venait  de  lui 
reconquérir  son  royaume ,  nomma 
une  junte  d'état,  composée  en 
grande  partie  de  Siciliens ,  et  re- 
tourna a  Palerme.  Après  la  desti- 
tution de  Ruffo  ,  le  peuple  se  livra 
à  un  affreux  pillage,  et,  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'à  celui  de 
décembre  1799,  on  immola  un 
grand  nombre  de  victimes  ,  cou- 
pables sans  doute ,  mais  parmi  les- 
quelles (les  chefs  républicains  ex- 
ceptés) on  aurait  pu  en  trouver 
plusieurs  dignes  d'indulgence.  La 
famille  royale  revint  à  Naples  en 
janvier  1800;  la  reine  fit ,  avec 
les  trois  princesses  ses  filles ,  un 
voyage  à  Vienne  ;  et ,  quand  le 
souvenir  de  certains  actes  de  ri- 
gueur commença  à  s'affaiblir,  Ma- 
rie-Caroline retourna  à  Naples. 
Cependant  l'Espagne  avait  assuré 
l'intégrité  du  royaume  de  Naples, 
sur  lequel  le  cabinet  de  Madrid 
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s'acquit  par  là  une  grande  in- 
fluence. Acton  fut  défin itivemerit 
éloigné,  et  une  princesse  de  Na- 
ples  se  maria  avec  le  prince  des 
Asturies  (depuis  Ferdinand  VII  )  ; 
en  même  temps  une  infante  d'Es- 
pague  était  accordée  au  prin- 
ce héréditaire  des  Deux  -  Siciles  , 
(depuis  roi  de  Naples).  Presqu'au 
moment  où  l'on  négociait  ces  ma- 
riages, l'Autriche  avait  conclu  à 
Lunéville  une  paix  particulière 
avec  la  France,  laissant  ainsi  Na- 
ples à  la  merci  des  Français.  En- 
suite ,  et  par  le  traité  de  Florence 
du  â8  mars  1801  ,  Ferdinand  IV 
fut  obligé  de  céder  à  Buonaparte 
lesPrésides,Porto-Longone,Piom- 
bino ,  et  de  garder  dans  ses  états 
des  troupes  françaises,  jusqu'à  ce 
que  les  Anglais  eussent  évacué  l'E- 
gypte. Deux  ans  après ,  la  guerre 
recommença  entre  l'Autriche  et 
la  France,  qui  envoya  encore  des 
troupes  occuper  plusieurs  ports 
napolitains  de  l'Adriatique.  Enfin, 
en  1805,  à  l'occasion  d'une  autre 
guerre  entre  les  deux  mêmes  puis- 
sances ,  Buonaparte  accorda  au  roi 
de  Naples  la  neutralité,  à  condi- 
tion qu'il  n'admettrait  point  dans 
ses  états  de  troupes  appartenant 
aux  puissances  belligérantes.  Mais 
dans  la  même  année  une  division 
de  douze  mille  Russes  et  Anglais 
débarque  tout  à  coup  à  Naples; 
le  roi  croit  voir  en  eux  des  défen- 
seurs de  ses  droits  ,  et  place  son 
armée  sous  les  ordres  du  général 
russe  Lascy .  Dans  ce  moment ,  Na- 
poléon gagne  la  bataille  d'Auster- 
litzj  les  Russes  quittent  le  royau- 
me de  Naples ,  et  Buonaparte , 
prononçant  la  déchéance  de  Fer- 
dinand IV,  donne  la  couronne 
de  ce  prince  à  Joseph  Buona- 
parte, son  frère.  Le  roi  et  sa  fa- 
mille sont  reconduits  à  Païenne 


par  les  vaisseaux  anglais.  L'Au- 
triche venait  de  faire  la  paix  avec 
la  France  (à  Presbourg,  26  dé- 
cembre 1805) ,  et  abandonnait  de 
nouveau  son  ancien  allié.  Tan- 
dis qu'à  Joseph  Napoléon ,  qui  alla 
occuper  le  trône  d'Espagne ,  suc- 
cédait Joachim  Murât,  la  mésin- 
telligence s'était  établie  en  Sicile 
entre  la  reine  et  les  Anglais.  Ceux- 
ci  voulaient  commander  en  maî- 
tres, et  la  reine  ne  voulait  rien 
perdre  de  son  autorité.  Acton  , 
qui  avait  repris  son  ancienne  in- 
fluence, bafança  quelque  temps 
entre  la  reine  et  ses  adversaires  , 
et  se  déclara  enfin  pour  ces  der- 
niers. Le  roi ,  fatigué  de  ces  dis- 
cordes ,  abandonna  le  gouverne- 
ment à  son  fils.  Mais,  ce  prince 
se  montrant  toujours  soumis  aux 
volontés  de  sa  mère,  les  Anglais 
résolurent  de  l'en  séparer.  Acton 
était  mort  en  1808,  et  cet  événe- 
ment n'avait  apporté  aucun  chan- 
gement à  la  situation  de  la  reine  ; 
elle  se  vit  donc  forcée  de  quitter 
la  Sicile  par  ordre  des  Anglais , 
dont  elle  avait  été  naguère  la  plus 
constante  alliée.  Lady  Hamiîton 
l'avait  aussi  quittée  pour  se  rendre 
en  Angleterre.  La  chute  de  Napo- 
léon ,  en  avril  1814,  ne  priva  pas 
encore  Murât  d'un  trône,  que 
l'Autriche  lui  avait  garanti  poul- 
ie détacher  de  son  bienfaiteur. 
Mais  ,  à  la  seconde  déchéance  de 
Buonaoarte,  Murât ,  qui  s'était 
réuni  a  lui,  fut  enfin  chassé  du 
royaume  de  Naples,  où  on  le  fusilla 
quelque  temps  après.  Aprèsdix  ans 
d'absence,  Ferdinand  revint  dans 
sa  capitale,  et  reprit  l'exercice  du 
pouvoir  roval.  Murât  avait  laissé 
despartisanssoudovésdansNaples; 
ceux-ci  ;  réunis  à  d'anciens  jaco- 
bins ,  méditaient  une  conjuration  ; 
mais  Louis  de  Médicis  7  successeur 
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d'Acton  ,  sut  la  faire  avorter.  Le 
roi  de  Naples,  veuf  de  Marie- 
Caroline,  morte  le  8  septembre 
1814- ,  se  maria  en  1816,  avec  la 
duchesse  de  Florida.  La  seule  fille 
qui  lui  restait ,  la  princesse  Amé- 
lie ,  étant  déjà  mariée  avec  le  duc 
d'Orléans  (que  la  révolution  de 
1850  fit  roi),  il  forma  une  nouvelle 
alliance  avec  la  France,  en  1816, 
par  le  mariage  de  la  princesse  Ca- 
roline- Ferdinan  de-Louise  ,  sa  pe- 
tite-fille, avec  le  duc  de  Berri. 
Jusqu'en  1820  ,  Ferdinand  IV 
jouit  d'une  tranquillité  parfaite  ; 
mais  la  secte  des  "Carbonari  *,  qui 
s'était  propagée  de  l'Allemagne 
jusque  dans  le  royaume  de  Naples, 
suscita  une  révolution  nouvelle. 
Un  lieutenant  au  régiment  de 
Dourbon  (cavalerie),  en  garnison 
à  Nola ,  secondé  par  un  prêtre 
nommé  Louis  Menichi ni,  se  dirige, 
le  2  juillet,  sur  Avelino  ,  à  la 
tête  d'un  escadron.  Le  général 
Pépé ,  qui ,  avec  la  milice  et  les 
habitants  du  pays,  devait  les  com- 
battre ,  s'unit  à  eux  ;  tous  deman- 
dent à  grands  cris  la  constitution 
des  Cortès  ,  comme  la  plus  anti- 
royaliste y  en  peu  de  jours  la  fer- 
mentation se  répand  sur  tous  les 
points  du  royaume ,  et  Ferdinand 
IV,  pour  éviter  l'effusion  du  sang, 
promet  d'adopter  la  constitution 
proposée.  Les  insurgés  ne  lui  lais- 
sent aucun  délai.  Le  roi  annonce , 
le  7 ,  que ,  sa  santé  ne  lui  permet- 
tant plus  de  s'occuper  du  gouver- 
nement, il  nomme  son  fils  vi- 
caire-général du  royaume.  Pépé 
entre  à  Naples  le  9  ,  et ,  le  12,  le 
roi  et  la  famille  royale  se  voient 
forçés  ,  sous  les  baïonnettes  et  les 
canons  des  insurgés,  de  jurer  la 
constitution.  La  constitution  ainsi 
proclamée,  loin  de  ramener  la 
paix  ,  ne  fit  qu'augmenter  le  dé- 


sordre. Heureusement  les  souve- 
rains assemblés  au  congrès  de  Ley- 
bach ,  où  le  roi  de  Naples  fut  in- 
vité à  se  rendre,  désapprouvèrent 
ces  innovations  ,  et  demandèrent 
l'occupation  temporaire  du  royau- 
me par  une  armée  aux  ordres  de 
Ferdinand  lui-même.  Les  troupes 
constitutionnelles  s'étant  déban- 
dées ,  Pépé  et  d'autres  révolution- 
naires se  sauvèrent  à  l'étranger , 
pendant  que  les  Autrichiens  en- 
traient à  Naples.  La  tranquillité 
était  rétablie ,  lorsque  Ferdinand 
IV,  frappé  d'apoplexie,  mourut 
en  février  1825,  âgé  de  74  ans. 
Corani ,  qui  a  traité  avec  si  peu 
de  ménagement  la  plupart  des 
souverains  de  l'Italie ,  parle  avec 
admiration  de  la  bonté  et  de  la 
droiture  des  vues  de  ce  monarque, 
doux ,  affable ,  bienfaisant ,  po- 
pulaire; mais  Ferdinand  eut  la 
même  faiblesse  qu'on  a  reprochée 
à  Charles  IV  ,  son  frère  ;  l'un  et 
l'autre ,  s'étant  laissés  gouverner 
despotiquement ,  ne  fui  ent  jamais 
rois.  La  bonté  du  cœur  de  Ferdi- 
nand se  manifesta  surtout  lors  du 
tremblement  de  terre  qui  détrui- 
sit, en  1783,  Messine  et  une 
grande  partie  de  la  Calabre.  Pen- 
dant plusieurs  jours  il  ne  prit 
point  de  repos  ;  il  abandonna  ses 
occupations  favorites ,  et  épuisa  sa 
cassette  particulière  pour  voler  au 
secours  des  malheureux  que  le 
tremblement  de  terre  avait  ruinés. 
On  lui  doit  l'établissement  de  plu- 
sieurs hôpitaux  et  de  différents 
hospices ,  entre  autres  l'établisse- 
ment de  Santo-Leucio ,  dont  on 
trouve  les  détails  dans  un  ouvra- 
ge que  le  roi  fondateur  a  rédigé 
lui-même  ,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  par  l'abbé  Clemarou,  avec 
ce  titre  :  Origine  de  la  population 
de  Saint-Leucio ,  et  ses  progrès 
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avec  les  lois  pour  sa  bonne  police, 
par  Ferdinand  IV. 
|i  FERDINAND  Ier,  de  Medi- 
cis,  grand-duc  de  Toscane,  suc- 
céda a  son  frère  François,  mort  en 
158T.  Il  gouverna  son  petit  état 
avec  une  sagesse  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujets  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  l'Europe.  Il  prêta 
généreusement  à  Henri  IV  de  l'ar- 
gent pour  se  soutenir  contre  la 
Ligue.  Ferdinand  mouruten  1 609, 
regardé  comme  un  bon  politique. 
Il  avait  renvoyé  le  chapeau  de 
cardinal,  pour  être  grand-duc. 

FERDINAND  II,  de  Médicis, 
grand-duc  de  Toscane,  successeur 
de  Cosme  II ,  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  par  sa  prudence  que  Fer- 
dinand 1er.  Ilsutgarder  uue  exacte 
neutralité  dans  les  guerres  surve- 
nues entre  la  France  et  l'Espagne. 
Comme  la  paix  dont  il  faisait  jouir 
,  ses  sujets  augmentait  ses  revenus, 
il  en  fit  un  noble  usage  en  défen- 
dant l'Italie  ,  et  en  secourant  les 
Vénitiens  dans  la  guerre  de  Can- 
die. Il  mourut  en  1668,  et  gou- 
vernait l'état  de  Toscane  depuis 
1620.  En  examinant  l'histoire  de 
ce  prince  et  des  autres  Médicis, 
on  voit  que  ce  n'est  pas  la  guerre 
qui  soutient  et  fait  prospérer  les 
états  ;  ils  ont  presque  tout  obtenu 
d'une  sage  politique,  qualité  plus 
estimable  que  tous  les  talents  mi- 
litaires. 

"  FERDINAND  III  (  Joseph- 
Jean-Baptistc  ) ,  archiduc  d'Autri- 
che, grand-duc  de  Toscane,  fils  de 
Léopold  II  et  de  Marie-Louise, 
infante  d'Espagne ,  et  frère  de 
l'empereur  François  II,  naquit  à 
Florence  le  8  mai  1769.  Son  père 
ayant  été  appelé  au  trône  d'Au- 
triche par  la  mort  de  Joseph  II , 
son  frère,  Ferdinand,  proclamé 
grand-duc  le  7  mai  1791 ,  prit  les 


rênes  du  gouvernement  au  mo- 
ment où  la  révolution  française 
menaçait  tous  les  trônes  de  l'Eu- 
rope.  Croyant  conserver  le  sien  à 
force  de  condescendance,  il  re- 
fusa d'entrer  dans  la  première 
coalition  contre  la  France,  recon- 
nut et  aida  la  république ,  et  ne 
prit  pas  même  le  deuil  à  la  mort 
funeste  de  Louis  XVI.  Les  plain- 
tes de  l'Angleterre,  de  l'Autriche , 
de  l'Espagne,  de  la  Russie  ne  pu- 
rent ébranler  la  résolution  de  Fer- 
dinand, qui,  parfois,  montrait 
pour  l'ennemi  commun  une  par- 
tialité imprudente.  Le  8  octo- 
bre, le  ministre  anglais  vint  inti- 
mer au  grand-duc  de  renvoyer  le 
ministre  républicain,  faute  dequoi 
l'escadre  anglaise,  qui  était  devant 
Livournc,  bombarderait  ce  port , 
et  des  troupes  anglaises  occu- 
peraient la  Toscane.  Ferdinand 
fut  contraint  d'obéir  :  la  flotte 
partit  ;  mais  le  grand-duc  ne  tarda 
pas  à  montrer  encore  ses  vérita- 
bles sentiments.  Les  Anglais  ayant 
enlevé  à  Livourne  une  grande 
quantité  de  grains  appartenant  à 
la  république  française,  Ferdi- 
dinand  III  fit  restituer,  à  ses  frais, 
ces  grains ,  dans  les  ports  de  Pro- 
vence. Les  succès  des  armées  ré- 
publicaines portèrent  Ferdinand 
a  dépêcher  en  France,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  ,  le 
comte  Carletti  qui  ,  parmi  les 
révolutionnaires,  passait  pour  un 
excellent  patriote.  Carletti  avait 
ordre  de  traiter  directement  avec 
le  comité  de  salut  public,  et  de  ré- 
tablir la  neutralité  avec  la  France. 
"  Madame"  (depuis  dauphine)  était 
à  cette  époque  détenue  auTemple, 
et  sur  le  point  d'être  envoyée  en 
Autriche.  Carletti  demanda  la  per- 
mission de  présenter  ses  devoirs 
ù  la  princesse;  mais,  pour  toute 
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réponse ,  le  directoire  lui  intima  du  gouvernement. 
Tordre  de  quitter  Paris  sur-le-    fruits  que  Ferdin 


Tels  étaient  les 
înand  allait  re- 
champ. Cela  n'interrompit  pas  la  cueillir  de  sa  trop  officieuse  neu- 
bonne  harmonie  de  la  France  avec  tralité ,  lorsqu'il  forma  une  armée 
le  grand-duc,  qui  disgracia  son  de  16,000  hommes  pour  contenir 
ambassadeur,  et  envoya  à  sa  place  les  factieux.  Cependant  la  guerre 
don  Neri  Corsini,  frère  du  prince  contre  la  république  continuait 
de  ce  nom.  Malgré  les  sacrifices  toujours  ;  les  Napolitains  entrè- 
que  le  grand-duc  avait  faits  pour  rent  (en  décembre  1798)  dans  Lp- 
la  république  française ,  des  trou-  vourne    le  directoire  accusa  le 

Ï>es  entrèrent  dans  ses  états  en  juil-  grand-duc  d'avoir  rompu  la  neu- 
et  1796.  Elles  n'étaient  encore  trahté,  et  envoya  dans  la  Toscane 
qu'au  pied  des  Alpes ,  que  Ferdi-  le  général  Serrurier.  Mais  Ferdi- 
nand ordonna  à  tous  les  émigrés  nand,  au  prix  de  quinze  centp 
français  de  sortir  de  la  Toscane,  mille  francs,  ayant  obtenu  des  Na- 
Les  Anglais  ayant  insulté  à  Li-  politains  l'évacuation  de  Livour- 
vourne  le  pavillon  républicain ,  ne ,  le  général  Serrurier  sortit  de 
et  le  grand-duc  ne  pouvant  don-  la  Toscane,  et  la  paix  fut  rétablie 
ner  au  directoire  la  satisfaction  jusqu'au  mois  de  mars  1799.  A 
qu'il  lui  demandait ,  une  division  Icette  époque  la  Toscane  fut  com- 
de  Buonaparte  vint  prendre  pos-  .prise  dans  la  déclaration  de  guerre 
session  de  ce  port.  Le  général  fran-  faite  par  la  France  à  l'empereur 
çais,  sa  femme  Joséphine,  et  son  d'Allemagne.  Des  troupes  fran- 
oncle,  depuis  le  cardinal  Fesch,  çaises,  commandées  par  Schérer, 
vinrent  visiter  le  grand-duc ,  qui  Miollis  et  Gautier,  entrèrent  dans 
les  admit  à  sa  table;  moyennant  ce  pays  sans  que  Ferdinand  fit 
deux  millions,  que  ce  prince  paya,  la  moindre  tentative  pour  arrêter 
Buonaparte  promit  que  ses  trou-  leur  marche.  Le  25,  Florence  était 
pes  n'entreraient  pas  à  Florence.  aupouvoirdesrépublicains,etle27 
Mais  le  jacobinisme  avait  pénétré  le  grand-duc  se  dirigeait  surVien- 
dans  la  Toscane,  et  y  comptait  un  ne.Lors  de  l'entrée  de  Buonaparte 
grand  nombre  de  partisans.  En  à  Florence ,  la  Toscane  avait  été 
même  temps  que  le  grand-duc  dépouillée  d'une  grande  partie  de 
reconnaissait  les  républiques  li-  ses  richesses  en  tableaux  et  sculp- 
gurienne  et  cisalpine,  et  permet-  tures,  entre  autres  de  la  Vénus  de 
tait  que  ceux  qui  en  dépendaient  Médicis,  et  de  plusieurs  manuscrits 
portassent  la  cocarde  tricolore,  il  précieux  de  la  bibliothèque  "Lau- 
îut  obligé  d'établir  un  tribunal  rentiana  ":  à  cette  seconde  entrée 
pour  punir  les  factieux,  dont  le  des  Français,  le  pillage  fut  encore 
chef  était  un  certain  Aletis.  Cette  plus  considérable.  11  faut  men- 
mesure  ne  les  découragea  pas,  et  tionner  au  moins  le  courageux 
ils  affichèrent,  aux  portes  mêmes  zèle  des  Arétins,  qui  s'armèrent 
du  palais  ducal ,  des  pamphlets  pour  chasser  les  ennemis  de  leur 

3ui  proclamaient  la  souveraineté  religion  et  de  leur  patrie  :  mais, 

u  peuple.  Le  complot   éclata  comme  ils  étaient  en  trop  petit 

Eeu  de  jours  après  ;  il  avait  pour  nombre,  et  qu'ils  ne  furent  point 

ut  d'assassiner  le  grand-duc,  d'in-  secondés  par  les  autres  Toscans, 

cendier  Florence,  et  de  s'emparer  ils  pavèrent  cher  les  premiers  suc- 
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ces  cru'ils  obtinrent  :  un  grand 
nombre  fut  égorgé  par  les  répu- 
blicains ,  qui  mirent  leur  ville  au 
pillage.  On  accorda  à  Ferdi- 
nand, par  le  traité  de  Lunéville 
(1802),  le  duché  de  Saltzbourg; 
puis  on  lui  donna  (en  1805)  en 
échange  le  pays  de  Wurtzbourg. 
Le  grand-duc  vécut  en  bonne  in- 
telligence avec  Buonaparte,  qui  lui 
faisait  espérer,  dit-on,  la  couronne 
de  Pologne,  et  assista  (en  1810) 
au  mariage  de  Napoléon  avec 
sa  nièce  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  La  coalition  de  181 5  ayant 
rendu  leurs  trônes  aux  souverains 
légitimes ,  Ferdinand  revint  à 
Florence,  s'y  montra  bon  prince, 
protecteur  des  lettres  et  des  arts, 
et  mourut  d'apoplexie  en  janvier 
1825.  Son  fikLéopold  II  (né  en 
1797)  lui  succéda;  Ferdinand 
avait  eu  ce  fils  et  deux  filles  de 
son  épouse  Louise-Marie,  prin- 
cesse de  Naples,  morte  en  1804. 

*  FERDINAND,  duede  Parme, 
infant  d'Espagne  ,  frère  de  Char- 
les IV,  né  le  21  juin  1751  ,  fut 
élevé  par  Condillac.  Devenu  en 
1765  maître  des  duchés  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla,  il  épousa 
le  27  juin  1769  Marie-Amélie-An- 
toinette d'Autriche,  sœurde  l'em- 
pereur régnant.  Pendant  la  révo- 
lution française  ,  il  voulut  s'oppo- 
ser à  la  marche  des  soldats  répu- 
blicains, obtint  d'abord  sur  eux 
quelques  avantages,  puis  fut  fait 
prisonnier.  Privé  de  ses  états  , 
il  les  recouvra  par  suite  des  con- 
ventions qu'il  conclut  avec  Buo- 
naparte ;  mais,  à  sa  mort  arrivée 
en  1802  ,  ses  duchés  furent  réunis 
à  l'empire  français.  A  la  chute  de 
Buonaparte,  ils  devinrent  Tapa- 
nage  de  Marie-Louise ,  naguère 
impératrice. 

FERDIN  AND  de  Cordoue,  ré- 
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lèbre Espagnol  du  xve  siècle,  qui 
passait  pour  un  prodige  de  science 
en  son  temps ,  n'en  serait  pas  un 
dans  le  notre,  comme  les  savants 
du  nôtre  n'en  seraient  pas  un  dans 
le  sien.  [A  10  ans,  Ferdinand  de 
Cordoue  avait  terminé  la  gram- 
maire latine  et  la  rhétorique.  Sa 
mémoire  était  prodigieuse,  et  il 
retenait  tout  ce  qu'il  apprenait. 
Il  récitait  quatre  pages  de  Cicé- 
ron ,  après  les  avoir  lues  une  seule 
fois.  A  25  ans  il  était  docteur  de 
toutes  les  facultés,  savait  le  latin, 
le  grec,  l'Jiébrcu,  l'arabe,  les  ma- 
thématiques, possédait  la  méde- 
cine ,  la  théologie ,  et  savait  par 
coeur  la  Bible,  plusieurs  ouvrages 
des  saints  pères,  ceux  des  philoso- 
phes et  médecins  grecs  et  arabes. 
Il  obtint  une  pension  de  la  reine 
Isabelle  de  Castille,  et  soutint 
plusieurs  thèses  à  l'université  de 
Paris.  Ferdinand  de  Cordoue,  et 
Tostat  son  compatriote  et  son  con- 
temporain ,  que  le  cardinal  Bel- 
larmia  appelait  une  merveille  du 
monde,  raisaientalors  del'Espagne 
la  reine  de  la  science  comme  de  la 
religion.]  Il  possédait  les  scolasti- 
ques ,  Scot ,  Alexandre  de  Haies , 
Aristote  ;  ce  ne  serait  pas  un  sujet 
d'éloge  à  présent ,  comme  on  eût 
été  alors  très-peu  de  chose  avec 
nos  encyclopédies  et  nos  petits 
romans.  Ce  qu'il  y  eut  de  singu- 
lier dans  Ferdinand ,  c'est  qu'outre 
ses  vastes  connaissances,  il  pei- 
nait, chantait,  dansait,  jouait 
es  instruments  aussi  bien  qu'au- 
cun homme  de  son  temps.  La  réu- 
nion de  tant  de  talents  le  fit  re- 
garder par  quelques-uns  de  ses 
contemporains  comme  sorcier.  On 
prétend  qu'il  annonça  la  mort  de 
Charles  -  le  -  Téméraire  ,  duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  les  sa- 
vants de  Paris  l'admirèrent  beau- 
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coup  en  1445.  On  lui  attribue  un 
traité  :  |  De  artificio  omru's  scibilis, 
|  et  des  Commentaires  sur  l'Araa- 
geste  de  Ptoléraée ,  et  sur  une 
grande  partie  de  la  Bible. 

FERDINAND  (Charles),  natif 
<îe  Bruges,  poète ,  musicien  ,  phi- 
losophe et  orateur,  quoique  aveu- 
gle dès  l'enfance,  professa  les  bel- 
les lettres  a  Paris.  Le  pape  Inno- 
cent VIII,  informé  de  la  sainteté 
de  sa  vie  et  de  son  savoir,  lui 
permit  de  prendre  Tordre  de  dia- 
cre ,  en  vertu  duquel  il  exerça  le 
ministère  de  la  prédication  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'éloquence. 
Il  mourut  Tan  1496,  bénédictin 
dans  le  monastère  de  ChezaJ-Be- 
noît,  à  douze  lieues  de  Bourges. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  en- 
tre autres  :  |  De  tranquillilale  ani- 
jni,  Paris,  1512;  qualité  bien  né- 
cessaire à  un  aveugle ,  et  qui  ne 
Test  guère  moins  à  ceux  qui  voient 
clair;]  Monasticarum  confabula- 
tionum  libri  quatuor,  Paris,  1515. 
On  lui  attribue  assez  générale- 
ment :  Spéculum  monasticœ  dis- 
ciplina', Paris,  1515,  in-fol. 

*  FERDINAND  de  Talavera, 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Jérô- 
me ,  né  à  Talavera-la-Rcyna  en 
1445,  fut  confesseur  et  conseiller 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle  de  Cas- 
tille,  évèque  d'Avila,  puis  é\  éque 
<lc  Grenade  après  la  prise  de  cette 
ville.  11  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté en  1 507,  et  laissa  quelques  ou- 
vrages de  piété. 

*  FERDINAND  d'Aragon,  ar- 
chevêque de  Sarragosse,  et  vice- 
roi  d'Aragon  ,  né  à  Madrid  en 
1415,  mort  en  1575,  était  petit- 
fils  de  Ferdinand -le- Catholique. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages 
sur  l'histoire  des  rois  et  des  pré- 
lats du  royaume  d'Aragon ,  et  un 
Nobiliaire  des  plus  illustres  fa- 


milles de  Castille,  d'Aragon  et  de 
Biscavc. 

FERDINAND  (Jean),  jésuite 
de  Tolède,  mort  à  Palencia  en 
1595,  à  59  ans,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Di\'inan/m  srrip- 
turarum  thesaiavis ,  in-fol.,  1574. 
C'est  une  explication  des  passages 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte  par 
ordre  alphabétique.  Il  devait  en 
donner  deux  autres  volumes.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Ferdinand  ,  dominicain  aragonais, 
qui  a  donné ,  trois  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1625,  un  Com- 
mentaire sur  V Kcclésiaste ,  à  Ro- 
me, in-fol.  Il  y  prouve  la  confor- 
mité de  la  vulgate  avec  le  texte 
hébreu. 

FERDINAND  Lopez  de  Cas- 
tan  da,  Portugais,  accompagna  son 
père  dans  les  Indes  où  il  allait  eu 
qualité  de  juge  royal.  A  son  re- 
tour, il  publia  YHistoire  de  son 
voyage.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  Nicolas  de  Grouclii, 
Paris,  1 554,  in-4°,  en  italien  et  en 
anglais.  Nous  ignorons  les  année* 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Il 
florissait  aux  \f  siècle. 

*  FERDINAND  Martinez,  dit 
de  "Sainte-  Marie" ,  carme  dé- 
chaussé, et  général  de  son  ordre, 
né  près  d'Astorga  en  1554,  visita 
les  monastères  établis  en  France, 
envoya  des  missionnaires  en  Perse, 
y  fonda  des  maisons  de  son  ordre 
a  Ispahan.  Schiraf,  Oriiius  et  Ben- 
der-Abbassi ,  passa  à  Boine,  lut 
nommé  confesseur  d'Urbain  VIII, 
commissaire  des  sept  provinces 
réformées  de  Tordre  de  Saint- 
François  en  Italie,  et  mourut  à 
Rome  en  1051  ,  après  avoir  rem- 
pli, à  la  satisfaction  du  souverain 
pontife,  plusieurs  missions  impor- 
tantes auprès  de  différentes  puis- 
sances de  l'Europe.  Il  laissa  quel- 
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qucs  écrits  relatifs  à  sa  congréga-  savait  élever  sou  âme  au  -dessus 
tion.  des  disgrâces.  Uu  jour ,  pendant 

*  FERDINAND  de  Saint-Jac-  qu'il  expliquait  Hippocrate,  on 
ques,  de  Tordre  de  la  Merci ,  un  vint  lui  annoncer  la  mort  d'un  de 
des  plus  éloquents  prédicateurs  ses  fils,  jeune  homme  de  20  ans, 
de  l'Espagne,  né  vers  1541,  à  Sé-  qui  donnait  des  espérances  :  il  se 
ville,  mort  dans  la  même  ville  en  contenta  de  répondre  comme  Job: 
1 659,  a  laissé  |  '2  vol.  de  Sermons  |  «  Dieu  me  l'avait  donné,  Dieu  me 
et  des  ouvrages  de  piété.  l'a  ôté.  »  Un  de  ses  amis  tâchait  de 

*  FERDINAND  de  Jésus,  carme   le  consoler  sur  la  mort  de  sa  fem- 
déchaussé,  né  à  Jacn  en  1 571 ,  mort   me ,  qu'il  aimait  tendrement,:  «  Je 
à  Grenade  en  odeur  de  sainteté  en   serais,  lui  répondit-il,  indigne  du 
1CM,  professa  avec  distinction  la   nom  de  philosophe,  si  dans  de  tels 
théologie  scolastique  et  morale   malheurs  je  ne  savais  pas  me  con- 
dans  diverses  provinces  de  l'Es-    soler  moi-môme.  »  Le  premier 
pagne,  et  mérita  par  sa  rare  élo-   trait  peint  mieux  le  saçe  et  le 
quence  dans  le  ministère  de  la  pa-   chrétien  j  le  second  parait  se  res- 
role  évangélique  le  surnom  de   sentir  un  peu  de  l'égoïsme  qui  fait 
"  Nouveau   Chrysostomc       On   le  caractère  des  philosophes  pro- 
trouve dans  les  bibliographies  de    fanes;  mais  sans  doute  qu'il  par- 
son  ordre  la  liste  de  42  ouvrages   lait  de  cette  philosophie  qui  sup- 
qu'il  avait  composés  )  les  princi-   pose  et  comprend  les  motifs  re- 
paux  sont  :l  des  Commentaires  sur    iigieux   qui  seuls  donnent  une 
plusieurs  livres  d'Aristote,  et  sur    consolation  solide. 

quelques  parties  de  la  "  Somme"  FERDOUCY  [(Abou'l-Cacem- 
de  Saint-Thomas  ;  |  des  Traites  de  Mansour),  ]  le  plus  célèbre  des 
Théologie  ;\  une  Grammaire  grec-  poètes  persans,  [né  d'une  fa- 
aue  ;  |  une  Grammaire  hébraïque  ;  mille  obscure,  l'an  916  ou  917  de 
jet  265  Sermons,   t  l'ère  chrétienne,]  répara  l'obscu- 

FERDINANDI(Epiphane),mé-   ri  té  de  sa  naissance  par  la  beauté 
decin  célèbre,  né  à  Misagna  dans   de  sou  génie.  Disciple  d'Asscdi , 
la  terre  d'Otrantc  [le  2  novembre   il  surpassa  de  beaucoup  son  maî- 
1 569,]  professa  la  poétique,  la  géo-   tre,  et  se  fit  admirer  de  tout  le 
métrie  et  la  philosophie  dans  sa   Levant.  Ou  a  de  lui  Yllistoire  des 
patrie.  Il  mourut  en  1658 ,  après   rois,  en  vers  :  il  célèbre  dans  cet 
avoir  publié  quelques  ouvrages,    ouvrage  les  anciens  souverains  de 
Le  meilleur  est  celui  qui  a  pour    Perse.  Ce  poème  fut,  dit-on,  si 
titre  :  Observationcs  et  casus  me-   goûté  du  prince  sous  lequel  vivait 
dici,ix  Venise,  in-fol.  ,  1651.  Ce   Ferdoucy,  qu'il  donna  a  l'auteur 
livre  a  été  réimprimé  plusieurs    une  pièce  d  or  pour  chaque  dis- 
fois en  Allemagne  et  en  Hollande,    tique,  et  l'ouvrage  était  composé 
On  a  encore  de  lui  :  ]  Theoremata    de  (50  mille  distiques.  [Ferdoucy 
medica ,  Venise,  1611 ,  in-  fol.  ;    mourut  le  25  fcvrier985.  Le  baron 
[  De  vita  proroganda ,  juventute    Silvestrc  de  Sacy,  qui  a  traduit  la 
consavanda  et  seneclute  retar-    *  Vie"  de  Ferdoucy,  a  inséré  dans 
danda  ,  Naples,  1612,  in -4°;  |  De   le  t.  iv  du  ■  Magasin  Encyclopé- 
die, Naples,  1651,  in-A*.  Ferdi-   dique*  de  1815,  des  détails  sur  le 
nandi  était  nn  vrai  philosophe  :  il    Chàh-nainch,  ou  "  Poème  histori- 
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que  sur  les  vois  de  Perse",  et  sur 
les  traductions  qu'où  a  faites  de  ce 

poème.] 

*  FERG  ou  Ferc.iue  (  Frauçois- 
Paul),exccllcntpeintiedcpaysage, 
né  eu  1089,  étudia  sous  Hausgraaf 
et  Orient.  Comme  il  avait  beau- 
coup de  goût,  il  parvint  bientôt  à 
un  talent  supérieur.  Il  le  perfec- 
tionna encore  en  voyageant.  D'Al- 
lemagne il  passa  à  Londres,  où  ses 
talents  furent  admirés.  Un  ma- 
riage imprudent  l'empêcha  d'en 
profiter.  On  dit  qu'on  le  trouva 
sur  sa  porte,  mort  de  froid,  de 
besoin  et  de  misère.  Il  ornait  ses 

Eaysages  de  ruines  peintes  avec 
eaucoup  de  perfection. 
FERGUSON  (  Jacques)  ,  né 
dans  le  comté  de  Ramf,  province 
deBuchau  en  Ecosse,  en  1710, 
inventa  la  Roue  astronomique ,  es- 
pèce d'astrolabe,  utile  pour  obser- 
ver les  éclipses  de  lune.  11  se  ren- 
dit ensuite  à  Londres ,  et  il  décri- 
vit la  ligne  du  mouvement  de  la 
lune,  que  la  société  royale  avait 
proposée  j  . la  solution  de  ce  pro- 
blème lui  valut  l'entrée  dans  cette 
société ,  et  une  pension  de  50  li- 
vres sterling.  Il  mourut  le  16 
novembre  1770.  Ses  ouvrages 
sont  :  |  Traité  de  Mécanique, 
1770;  |  Introduction  à  l'Electri- 
cité, 1772  j  |  Introduction  à  l'as- 
tronomie ;  |  V Astronomie  expli- 
quée selon  les  principes  de  Newton, 
1770  j  |  Leçons  sur  des  sujets  choi- 
sis de  Mécanique,  Hydrostatique, 
Hydraulique  ,  Pneumatique  et 
Optique,  1770  j  |  Traité  de  Per- 
spective, 1775.  Ces  ouvrages  ont 
un  grand  cours  en  Angleterre  ; 
il  y  a  cependant  des  idées  hypo- 
thétiques mêlées  avec  les  démon- 
strations et  les  faits;  ce  qui  éloigne 
souvent  la  certitude  et  la  solidité 
c)u  résultat. 
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♦FERGUSON (Adam),  philoso- 
phe écossais,  né  en  1724,  dans  la 
paroisse  de  Dunkeld  ,  dont  son 
père  était  ministre,  fut  reçu,  en 
1759,  à  l'université  de  Saint- An- 
dré, passa  ensuite  à  celle  d'Edim- 
bourg ,  reçut  les  ordres  avant 
l'âge  ,  et  fut  nommé  chapelain 
d'un  régiment  de  montagnards 
écossais,  qui  faisaient  partie  de  l'ar- 
mée envoyée  contre  la  France. 
En  1748 ,  après  la  paix  d\Yi\-la- 
Chapellc ,  il  retourna  en  Ecosse  ; 
mais ,  n'ayant  pu  obtenir  une 
petite  cure  qu'il  sollicitait ,  il  alla 
en  Irlande  rejoindre  le  régiment 
auquel  il  était  attaché.  En  1757 , 
il  entra  chez  lord  Bute,  en  qualité 
de  gouverneur  de  ses  eufans  ;  et 
en  1759  ,  il  obtint,  à  l'université 
d'Edimbourg  ,  d'abord  la  chaire 
de  philosophie  naturelle,  et  en- 
suite celle  de  philosophie  morale. 
Eu  1707  ,  il  publia  son  livre  in- 
titulé Essai  sur  la  société  civile , 
Londres  ,  in-4°  et  in-8°  :  cet 
ouvrage ,  qui  commença  sa  répu- 
tation ,  fut  traduit  en  allemand , 
eu  français  et  en  suédois.  Ses 
Institutions  de  philosophie  morale, 
publiées  en  1709  ,  in-8°,  réimpri- 
mées en  1800,  à  Mayencc,  à 
Francfort  et  à  Bàlc,  ont  aussi  été 
traduites  en  allemand ,  par  Gave, 
et  en  français  par  Reverdit.  Eu 
1775,  il  fut  choisi  pour  aller 
accompagner  dans  ses  voyages  sur 
le  continence  jeune  comte  Ches- 
terficld.  11  Aiit  particulièrement 
lié  avccDavid  Hume,  et  tout  porte 
à  croire  qu'il  partageait  ses  princi- 
pes sur  la  religion  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  renonça  entière- 
ment aux  fonctions  ecclésiastiques. 
En  1 778 ,  il  fut  nommé  secrétaire 
des  commissaires  envoyés  vers  les 
Américains  pour  leur  porter  des 
propositions  de  paix,  V Histoire 
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des  progrès  et  de  la  chute  de  la 
république  romaine ,  ouvrage  le 
plus  important  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  sous  son  nom,  fut  public 
en  1782,  en  5  vol.  in-4°,  avec 
6  cartes  géographiques.  Le  style, 
un  peu  diffus ,  un  peu  obscur 
daus   quelques  endroits  ,  pré- 
sente cependant  de  la  noblesse  et 
de  l'élégance.  Quant  au  fond, 
l'auteur  a   paraphrasé  Montes- 
quieu. Une  nouvelle  édition  parut 
à  Edimbourg,  en  1799,  avec  des 
changements,  résultat  de  docu- 
ments authentiques  que  l'auteur 
s'était  procurés  dans  un  voyage 
en  Italie.  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  italien  ,  en  allemand  et  eu 
français.  Fcrguson  avait  quitté 
depuis  1784  sa  place  de  profes- 
seur, et  avait  donné  en  1792, 
l'analyse  de  ses  leçons,  sous  le 
titre  de  Principes  des  sciences 
morales  et  politiques  ,  2  vol.  in- 
4°.  Jouissant  d'une  pension  du 
gouvernement  qui,  jointe  au  pro- 
duit de  ses  travaux,  littéraires,  lui 
procurait  de  l'aisance,  il  se  retira, 
en  1800,  dans  une  campagne  près 
Edimbourg,  et  mourut  en  1816 
à  92  ans. 

*  FERINO  (Pierre-Marie-Bar- 
thélemi  ) ,  général  de  division  , 
né  en  Piémont,  en  1747,  mort 
le  28  juin  1816,  devint  major 
d'un  régiment  autrichien  ,  et 
prit  du  service  en  Fqpice  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Gé- 
néral de  brigade ,  il  se  distingua  à 
l'armée  du  Rhin,  dans  les  campa- 
gnes de  1794  et  1795.  Sa  bravoure 
lui  mérita  le  grade  de  général  de 
division.  La  reprise  des  lignes  de 
Wcissembourg  et  le  déblocus  de 
Landau  constatèrent  ses  connais- 
sances dans  l'art  de  la  guerre.  En 
1796,  il  effectua,  avec  Desaix  , 
le  passage  du  Rhin  à  Kchl.  Il 


faisait  partie  de  l'armée  de  Mo- 
reau ,  qui  s'illustra  par  sa  belle 
retraite ,  détendit  le  pont  d'Hu- 
ningue  en  1797  de  la  manière  la 
plus  brillante,  et  continua  à  se 
couvrir  de  gloire  dans  toutes  \eé 
occasions  où  il  combattit.  En 
1805,  nommé  membre  du  sénat 
conservateur  ,  il  obtint  ensuite 
la  séuatorerie  de  Florence,  et  fut 
pourvu  en  1807  du  gouverne- 
ment de  la  ville  et  des  ports  d'An- 
vers ;  enfin  il  revint  siéger  au 
au  sénat,  et  vota  le  1er  avril  1814 
la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
roi  lui  accorda  la  croix  de  S.Louis, 
et  des  lettres  de  naturalisation. 

*  FERLET  (  L'abbé  Edmc  )  , 
né  à  Nanci ,  étudia  dans  cette 
université,  où  il  devint  profes- 
seur de  belles  -  lettres.  S'étant 
rendu  à  Paris  ,  il  obtint  un  cano- 
nicatdans  l'église  de  Saint-Louis- 
du-Louvre ,  et  devint  dans  la 
suite  secrétaire  en  second  de 
l'archevêché  de  Paris.  La  révolu- 
tion lui  fit  perdre  cette  place  ,  et 
il  resta  ignoré  jusqu'à  l'époque 
du  concordat,  en  1801  ,  qu'il  fut 
réinstallé  comme  secrétaire.  I! 
mourut  à  Paris  le  24  novembre 
1821  ,  âgé  d'environ  70  ans. 
Par  la  nature  de  ses  ouvrages 
Ferlet  semble  donner  à  la  littéra- 
ture le  pas  sur  la  théologie.  On 
a  de  lui  :  |  Sur  le  bien  et  le  mal 
que  le  commerce  des  femmes  a 
fait  a  la  littérature.  Cet  ouvrage , 
couronne  par  l'académie  de  Nan- 
ci en  1772,  a  été  imprimé  à  la 
suite,  d'un  Discours  que  prononça 
de  Solignac  au  nom  de  l'acadé- 
mie. |  De  l'abus  de  la  philosophie 
par  rapport  à  la  littérature,  1775, 
in -8°;  (  Eloge  de  M.  le  chevalier 
de  Solignac,  secrétaire  du  cabinet 
du  feu  roi  de  Pologne,  Londres 
et  Paris,  1774,  in-8°;  j  Oraison 


FER    ,             139  FER 

• 

funèbre  de  M.  de  Bcaunwnt  ,  lie ,  il  leur  prêta  sa  plume  pour 
archevêque  de  Paris,  1784,  in-8°;  les  aider  à  subjuger  l'esprit  du 
|  Obsen'ations  littéraires  ,  criti-  peuple ,  composant  en  faveur  de 
ques ,  politiques  ,  géographiques ,  leurs  principes  des  Homélies  dans 
etc. ,  sur  les  histoires  de  Tacite,  lesquelles  il  amenait  des  passages 
avec  le  texte  latin,  1801  ,  2  vol.  de  l'Ecriture  sainte.  Quand  Buo- 
in-8°;  |  Réponse  à  un  écrit  anony-  naparte  se  fit  roi  d'Italie,  Ferloni 
me  intitulé:  "Avis  aux  lecteurs  devint  le  théologien  du  conseil  du 
sans  partialité",  1801,  iu-8°.  Cet  vice-roi,  et  ce  fut  lui  qui  composa 
Avis  était  une  critique  de  ses  ces  adresses  adoptées  par  quel- 
Observations  ,  à  laquelle  Ferlet  ques  évêques  complaisants  dont 
répondit  victorieusement.  retentirent  en  1810  les  journaux 
*  FERLONI  (  Séverin-Antoi-  d'Italie  et  de  France.  Il  alla  encore 
ne) ,  savant  ecclésiastique  italien,  plus  loin ,  en  composant  dans  les 
né  dans  les  états  de  l'Église  en  mêmes  vues  un  ouvrage  intitulé  : 
1740,  mourut  à  Milan  le  23  octo-  Dell*  auto  ri  ta  délia  Chiesa,  secon- 
bre  1813.  La  facilité  qu'il  eut  de  do  la  vera  idea  che  ne  ha  dato 
consulter  les  archives  les  plus  an-  l'antichità ,  onde  conoscere  l'abu- 
ciennes  des  églises  d'Allemagne  so  che  se  nè  Jatto  e  la  necessilà 
et  d'Italie  ,  lui  faisait  acquérir  di  emendarlo ,  3  vol.  in-8°.  Cet 
une  connaissance  profonde  de  ouvrage  ,  plus  que  hardi  eu 
l'histoire  ecclésiastique  et  de  la  matière  ecclésiastique  ,  ne  put 
discipline  de  l'Eglise.  Il  se  con-  être  publié  ,  à  cause  du  ne 
cilia  ,  par  son  érudition  et  ses  refus  courageux  des  censeurs  qui 
talents  pour  la  chaire,  l'estime  et  voulurent  jamais  y  mettre  leur 
la  protection  des  cardinaux.  Le  approbation.  Malgré  son  dévoue- 
pape  lui-même  ,  Pie  VI ,  l'hono-  ment  à  la  cause  de  l'usurpation  , 
rait  de  sa  Bienveillance.  Ferloni  Ferloni  ne  put  améliorer  sa  for- 
fut  nommé  grand-prieur  de  l'or-  tune.  Il  vécut  dans  un  état  voisin 
dre  Constantinieu.  Après  de  Ion-  de  la  détresse,  et  ne  retira  d'autre 
gues  recherches  et  un  travail  de  finit  de  sa  coupable  complaisance, 
50  ans  ,  il  allait  publier  une  His-  que  la  perte  d  une  estime  que  lui 
toire  des  variations  de  la  discipline  avaient  méritée  ses  talents. 
de  l'Eglise,  qui  aurait  formé  30  *FERLUS  (François),  ancien 
vol. ,  lorsque  Rome  fut  envahie  bénédictin  ,  correspondant  de 
par  les  armées  françaises  (  1798  ).  l'Institut ,  et  directeur  de  l'école 
Le  domicile  de  Ferloni  fut  com-  de  Sorèze ,  mort  dans  cette  ville 
me  beaucoup  d'autres  en  proie  en  1812,  a  laissé  :  Projets  d'édu- 
aux  perquisitions  révolutionnai-  cation  nationale.  1791,  in-8°,  ou- 
ïes. Ses'nianuscrits  furent  enlevés,  vrage  qui  fut  adopté  par  l'assem- 
déchirés  ou  dispersés,  et  il  resta  blée  nationale  le  10  juin  1791. 
sans  fortune,  avec  le  chagrin  d'à-  FERMAT  (  Pierre  ) ,  [l'un  des 
voir  perdu  ce  qui  lui  avait  coûté  plus  célèbres  mathématiciens  qu'il 
tant  ae  veilles  et  de  travaux.  Ce  y  ait  eu  en  France  ],  conseiller 
malheur  abattit  sa  fermeté  ;  et,  au  parlement  de  Toulouse,  naquit 
sa  pauvreté  le  rendant  trop  en  1595,  et  mourut  eu  1665.  Il 
docile  aux  vues  des  révolution-  cultiva  la  jurisprudence,  la  poésie, 
naires  qui  voulaient  asservir  l'Ita-  les  langues ,  les  mathématiques. 
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Descartes  ,  Pascal.  ,  Àobcrval  , 
Huyghcns,  et  Carcavi  furent  liés 
avec  lui.  On  a  de  Fermât  des 
Observations  sur  Diophante ,  et 

Plusieurs  Lettres  dans  le  recueil 
e  celles  de  Descartes.  [Il  a  pu- 
blié ,  sans  doute  en  s'amusant, 
un  Traitëde  l'autorité  d'Homère , 
parmi  les  jurisconsultes.  On  a 
aussi  de  lui  une  Traduction  du 
grec  d'Oppian.  ]  Une  partie 
de  ses  ouvrages  fut  publiée  à 
Toulouse  en  1079,  sous  le  titre 
à1  Opéra  malhemalica ,  en  2  vol. 
iu-fol.  On  eu  a  retrouvé  depuis 
une  autre  partie  ,  qu'on  se  pro- 
posait d'abord  de  faire  imprimer. 
La  géométrie  lui  a  peut- être  plus 
d'obligation  qu'à  Descartes ,  dont 
il  était  l'adversaire,  quoiqu'il  soit 
moins  célèbre.  Sa  sagesse  a  nui  à 
sa  réputation  ;  il  apprécia  si  bien 
la  frivolité  d'un  grand  nom,  qu'il 
évita  de  s'en  faire  un.  Il  fut  non- 
seulement  le  restaurateur  de  la 
géométrie  ancienne  ,  mais  le  pré- 
curseur de  la  moderne.  La  Place 
le  donne  comme  l'inventeur  du 
calcul  différentiel,  après  Képler, 
et  Maupertuis ,  comme  l'inven- 
teur de  l'attraction.  C'était  d'ail- 
leurs un  homme  sincèrement 
pieux  ,  et  un  magistrat  aussi  intè- 
gre qu'éclairé. 

*FERMIN  (Philippe),  médecin 
et  vovageur  ,  né  au  commence- 
ment du  xvnic  siècle  à  Maéstricht, 
fut  membre  de  la  magistrature 
municipale  de  cette  ville,  passa  en 
1774àSurinham,  où  il  résida  près 
de  10  ans  et  recueillit  un  grand 
nombre  d'observations  sur  les  ob- 
jetslespluscurieuxdccettecolonie. 
A  son  retour,  il  publia  |  Histoire 
naturelle  de  la  Hollande  équi- 
?ioxialeou  de  Surinham,  Amster- 
dam, 176j,  in-8°,c  ouvrage  vive- 
ment critiqué  ,  qu'il  fit  réimpri- 
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mer,  en  1 769,  sous  ce  titre  :  Des- 
cription générale,  historique ,  géo- 
graphique et  physique  de  laColonie 
de  Surinham,  %  y o\.  in-8°.Les  ad- 
ditions qu'il  a  faites  a  cette  édition 
ont  rendu  ce  livre  l'un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  les  colo- 
nies; |  Tableau  historique  et  politi- 
que de  tétât  ancien  et  actuel  de 
la  colonie  de  Surinham,  et  des 
causes  de  sa  décadence ,  Maés- 
tricht, 1778,  in-8°.  Ce  Tableau, 
traduit  en  allemand  ,  avec  quel- 
ques augmentations,  peut  servir 
de  suite  ou  de  supplément  à  sa 
/description ,  qu'il  rectifie  en  plu- 
sieurs endroits  ;  |  Traité  des  mala- 
dies les p lusfœquc n  tes  a  Surinham , 
avec  une  dissertation  sur  le  fa- 
meux crapaud  deSurinliam  nom- 
mé Pipa  ,  Maéstricht  ,  1764  ,  in- 
8°,  et  Amsterdam,  1765. 

*FERNAN-Nunks  (Le  duc  de), 
grand  d'Espagne,  fils  du  comte 
Fernan-Nuuès,  qui  avait  été  ambas- 
sadeur en  France,  né  à  Madrid 
en  1778,  fut  un  de  ceux  qui  en 
1 807  se  prononcèrent  contre  l'em- 
prisonnement de  Ferdinand. 
Quand  ce  prince  eut  recouvré  la 
liberté,  il  le  détourna  de  faire  le 
voyage  de  Bayonne,  et,  le  voyant 
décidé  à  l'entreprendre  ,  il  voulut 
du  moins  l'accompagner.  Le 
parti  du  Godoï  ayant  prévalu 
sur  celui  du  prince  des  Asturies  , 
Buonaparte  ,  qui  voulait  s'attirer 
Fernan,  le  nomma  grand-veneur. 
Celui-ci  accepta  malgré  lui  cet 
emploi  ;  déjà  il  armaitses  vassaux 
et  soudoyait  un  grand  nombre 
d'insurgés  dans  la  Castille.  Pros- 
crit par  Buonaparte ,  il  se  retira 
dans  ses  terres  ,  où  il  conspira 
d'une  man  ièreplus  efficace  encore. 
Pour  prendre  une  part  plus  active 
à  la  défense  de  l'Espagne ,  il  ser- 
vit dans  les  troupes  des  cortès. 
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Lorsque  Ferdinand  se  retrouva 
dans  sa  capitale,  il  fut  un  des 
premiers  qui  montrèrent  à  ce  mo- 
narque à  quel  danger  il  exposait 
son  pouvoir  en  adoptant  la  consti- 
tution des  cortès.  Ln  récompense 
de  sa  fidélité ,  Ferdinand  lui  don- 
na en  1 81 5  l'ambassade  de  Lon- 
dres, d'où  il  passa  en  1817  à  celle 
de  France,  avec  le  titre  de  duc 
de  Casa-Fernan-Nunès.  Pendant 
la  révolution  de  1820  ,  il  suspen- 
dit ses  fonctions  d'ambassadeur, 
et  mourut  à  Paris  en  1821. 

*  FERNAND  ou  Frenand 
(  Charles  ) ,  professeur  de  théolo- 
gie ,  de  philosophie  et  de  belles- 
lettres  à  l'université  de  Paris  ,  né 
à  Bourges  dans  le  xve  siècle, 
mort  en  1 517  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent-du-Mans ,  dont  il  était 
bibliothécaire,  a  laissé  les  écrits 
suivants  :  |  E pistolet  parœnetica 
observation is  regulœ  benedictinœ 
ad  sagienses  monachos ,  1512, 
in-4°;  J  des  Conférences  monasti- 
ques adressées  à  Jean  Fernand, 
son  frère,  1515*  in-4°  ,  |  et  un 
grand  nombre  de  Lettres. — Fer- 
nand  (  Jean  ),  frère  du  précédent, 
moine  de  Chczal-Benoît,  a  écrit 
une  Vie  de  saint  Sulpice-SeVèréj 
évéeme  de  Bourges,  imprimée  dans 
le  "Recueil"  de Bollandus. 

♦FERNAND  (François),  jésuite 
espagnol ,  visiteur  de  l'établisse- 
ment de  Goa,  né  à  Tolède  en 
1557  ,  mort  au  Bengale  en  1602 , 
dans  une  prison  où  il  avait  été 
jeté  à  la  suite  des  querelles  qui 
s'élevèrent  entre  les  indigènes  et 
les  Portugais  ,  consacra  une 
partie  de  sa  vie  aux  missions 
évangéliques,  et  laissé  deux  Caté- 
chismes écrits  dans  la  langue  du 
Bengale. 

*FERN AND  de  Li  TCQirES,  prêtre 
et  l'un  dçs  auteurs  de  la  découverte 
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du  Pérou ,  où  il  mourut  en  1 553 , 
fut  le  premier  évêque  de  ce  pays. 
Les  relations  le  présentent  com- 
me un  homme  apostolique. 

*  FERNAND  (Bércnger) ,  pro- 
fesseur de  droit  à  Toulouse  dans 
le  xvic  siècle  ,  a  laissé  divers  Trai- 
tés de  jurisprudence  qui  ont  été 
recueillis  en  1728,  in-fol. 

*FERNANDEZ  (Denis),  voya- 
geur portugais  ,  équipa  en  1 446 
un  bâtiment  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes  sur  la  côte 
d'Afrique.  Il  y  reconnut  l'embou- 
chure du  Sénégal ,  et  pénétra  jus- 
u'au  promontoire  le  plus  occi- 
ental  d'Afrique  ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  "  Car)  Vert  "  ,  à  cause 
du  grand  nombre  d'arbres  ver- 
doyants dont  cette  pointe  de  ter- 
re était  couverte.  Les  brisants  qui 
entourent  ce  cap  l'alarmèrent;  il 
n'osa  pas  aller  au-delà. 

*FERN ANDEZ  (Jean),  naviga- 
teur portugais  ,  le  premier  Euro- 
péen qui  ait  pénétré  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  l'an  1446 ,  res- 
ta plusieurs  mois  prisonnier  des 
Maures  Assanliadji ,  dans  le  voisi- 
nage de  Rio-do-Ouro  en  1447  et 
1448,  et  recueillit  sur  ces  peuples 
nomades  des  renseignements  qui 
offrent  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  de  Muugo-Park.  Fernandès 
fit  un  second  voyage  avec  Diego 
Gilhomen,  envoyé  pour  conclure 
un  traité  d'alliance  avec  les 
Maures  de  Meça.  Dès  qu'on  eut 
jeté  l'ancre,  il  descendit  à  terre 
pour  examiuer  le  pays  au  nord 
du  cap  Nam;  mais,  une  bouras- 
que  ayant  poussé  presque  aussitôt 
le  bâtiment  en  mer  ,  il  fut  laissé 
sur  cette  côte  étrangère  :  on  igno- 
re ce  qu'il  devint. 

* FERN ANDEZ  (Juan),  pilote 
espagnol ,  né  à  Carthagène  en 
1536,  fit  plusieurs  découvertes  5 
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mais  tout  ce  qui  concerne  ses 
voyages  est  couvert  d'obscurité 
par  le  soin  que  l'Espagne  mettait 
à  cacher  ce  qui  aurait  pu  faciliter 
aux  autres  puissances  de  l'Eu- 
rope les  moyens  de  lui  disputer 
la  possession  de  l'Amérique.  Il 
se  fraya  une  nouvelle  route  pour 
aller  du  Pérou  au  Chili,  eu  évi- 
tant les  vents  de  sud  qui  ren- 
daient la  traversée  longue  et  pé- 
nible. Dans  un  de  ses  voyages , 
il  découvrit  en  1571  les  îles  qui 
portent  son  nom,  et  qui  depuis 
ont  été  visitées  par  plusieurs 
navigateurs  ,  entre  autres  par 
Dampierre  et  Anson ,  qui  en  ont 
donné  de  bonnes  descriptions  ;  il 
paraît  qu'il  obtint  la  concession 
de  la  plus  grande  de  ces  îles ,  et 
qu'il  y  forma  un  établissement , 
mais  il  l'abandonna  bientôt  après , 
n'y  laissant  que  quelques  élèves, 
qui  s'y  multiplièrent  prodigieuse- 
ment. Dans  une  autre  traversée , 
il  découvrit  en  157-4  ,  au  nord  des 
îles  "Feruandez",  celles  de  Saint- 
Félix  et  de  Saint- Ambroise.  En- 
couragé par  ses  succès,  il  partit  du 
Chili  en  1 576  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes.  Il  parcourut  à 
peu  près  40  degrés ,  vers  l'ouest 
et  le  sud-ouest.  Il  eut  en  vue,  après 
un  mois  de  navigation ,  une  côte 
qu'il  regarda  comme  un  conti- 
nent. Les  indigènes  étaientblancs 
et  bien  faits.  Ils  accueillirent  bien 
les  Espagnols,  qui ,  ravis  de  cette 
découverte ,  revinrent  au  Chili 
pour  y  préparer  une  expédition 
plus  considérable.  Mais  Fernan- 
dez,  ayant  différé  le  projet  pour 
des  raisons  qu'on  ne  connaît  pas, 
mourut  quelque  temps  après  ,  et 
l'affaire  tomba  dans  l'oubli.  Plu- 
sieurs savants  géographes  ont  pen- 
sé que  la  terre  découverte  par 
Juau  Fcrnuiidcz,  était  située  sous 
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le  parallèle  du  40e  degré  austral. 
Jean  Louis  Arias  parle  de  cette 
découverte  avec  assez  de  détail, 
dans  son  *  Mémoire  pour  recom- 
mander au  roi  la  conversion  des 
naturels  des  îles  nouvellement 
découvertes " ,  Valladolid  ,  1 609  ; 
traduit  en  anglais  par  Dalrymple, 
Edimbourg,  1775.  Il  en  inséra 
aussi  un  extrait  dans  sa  'Collection 
historique  * ,  dont  le  livre  inti- 
tulé :  "Voyages  de  la  mer  du  Sud 
par  les  Espagnols  et  les  Hollan- 
dais", traduits  de  l'anglais  de  Dal- 
rymple, par  Fréville ,  n'est  qu'un 
abrégé. 

*  FERNANDEZ  NavarrÈte 
(Jean),  surnommé  "le  muet",  célè- 
bre peintre  espagnol,  né  àLogro- 
no  en  1 526 ,  mort  à  Séçovie  en 
1 579  perdit  l'usage  de  la  parole 
à  la  suite  d'une  maladie  aiguë , 
dès  l'âge  de  2  ans.  Il  fut  plusieurs 
années  à  l'école  duTitien,ctdevint 
peintre  de  Philippe  II,  qui  lui 
fit  faire  plusieurs  grands  tableaux 
pour  l'église  du  monastère  de 
rEscurial.  Ses  plus  beaux  ouvra- 
ges sont  :  |  une  Assomption  , 
le  Martyre  de  saint  Jacques  , 
un  Saint  Jérôme  dans  le  désert , 
|  une  Nativité  de  J.-C.  ;  \  la  Ré- 
ception des  trois  anges  par  Abra- 
ham. Ce  dernier  est  son  chef- 
d'œuvre.  Il  était  très-instruit  dans 
l'histoire,  la  mythologie,  et  se 
distinguait  dans  son  art  par  la  com- 

Î)osition ,  la  correction  du  dessin  y 
'expression  des  figures ,  et  sur- 
tout par  le  coloris  ,  ce  qui  le  fit 
appeler  le  "Titien  espagnol".  Il  y 
a  eu  d'autres  peintres  et  sculpteurs 
du  même  nom. 

FERTÏANDEZ  (Antoine),  na- 
quit à  Coïmbre  en  1552,  se  fit 
jésuite ,  fut  professeur  d'Ecriture 
sainte  à  Evora ,  et  se  consacra 
ensuite  aux  missions  dans  les  In- 
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des  orientales  ;  de  retour  à  [Lis-  du  P.  Paèz  ,  chef  de  la  mission, 
bonne,  il  y  prêcha  avec  beau-  Fcrnandez  en  remplit  quelaue 
coup  de  fruit ,  et  raoui'ut  cousu-  temps  les  fonctions  ;  mais  Fauil- 
mé  de  travaux  et  comblé  de  méri-  las ,  qui  succéda  à  Sociuios  ,  mort 
tes  à  Coïmbre,  le  14  mai  1628.  en  1052,  ayant  expulsé  de  ses 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  états  tous  les  prêtres  catholiques , 
les  visions  de  l'Ancien  Testa-  le  P.  Fernandez  revintà  Goa,  où 
ment ,  imprimé  à  Lyon.  il  mourut  le  12  novembre  1642. 

*FERNANDEZ  (Antoine),  jé-   Ou  connaît  de  ce  père  :  |  eu  éthio- 
suite  portugais,  naquit  à  Lisbonne   pien  ,  un  Traite  des  erre  un  des 
en  1566.  Envoyé  à  Goa  en  i602,    Etlùopiens  ,  Goa,  1642,  in-4rt  , 
il  pénétra  deux  ans  après  en  AbyS-   imprimé  avec  des  caractères  éthio- 
sinie,  déguisé  en  Arménien.  Il  piens,  envoyés  par  Urbain  VIII  ; 
résida  trente  ans  dans  ce  pays  ,  et    |  Dans    la  même  langue  ,  une 
sut  acquérir  l'estime  et  la  pfotec-    Traduction  du   Rituel  romain  , 
tiondeSociniosouMelec-Segucd,    1626;  |  en  dialecte  amhariquc , 
qui  était  monté  sur  le  trône  en   une  Instruction  pour  les  confes- 
1607,  et  avait  embrassé  la  religion   seurs  ;  avec  d'autres  ouvrages  as- 
catholique.  Ce  prince  charga  Fer-   cétiques  ;  |  Voyage  a  Gingiro,  fait 
nandez  d'une  mission  auprès  du   avec  Féciur-Egzy  ,  ambassadeur 
roi  d'Espagne   Philippe  IV   et   envoyé  par  l'empereur  d'Ethiopie 
du  pape  Paul  III.  Le  courageux   en  1613,  contenant  la  route  pé* 
jésuite  demanda  pour  l'accom-   nible  et  dangereuse  du  voyageur , 
pagner  Féciur-Egzy,  homme con-   sa  captivité,  etc.,  avec  des  par- 
sidéré  en  Ethiopie,  et  rempli  de   ticularités  curieuses.  Ce  Voyage  a 
zèle  pour  la  religion  catholique,    été  inséré  dans  le  tome  2  d'un  re- 
Pour  éviter  de  traverser  les  pro-   cueil  publié  en  hollandais  par 
vinces  révoltées,  où  ils  auraient   Vander-Aa,  1707,  S  vol.  in-12, 
été  arrêtés  ,  ils  furent  obligés  de  avec  une  carte  bien  gravée ,  mais 
prendre  la  route  de  Naréa ,  qui   peu  exacte.  Cette  Relation  y  est 
est  la  plus  longue,  et  d'arriver  par   renfermée  en  22  pages  ;  elle  est 
cette  voie  à  Melindc  sur  l'Océan   curieuse,  mais  laisse  bien  des 
des  Indes.  Fernandez  et  sa  com-   choses  à  désirer.  Moréri  attribue 
pagnie  partirent  de   Goïam  au   à  Fernandez  un  autre  ouvrage  en 
mois  de  mars  1615.  Arrivés  dans   éthiopien,  intitulé  Trésor  de  la 
l'Alaba  ,  ils  furent  mis  en  prison  foi ,  clans  lequel  il  réfute  un  écrit 
par  ordre  du  souverain   de  ce    dans  la  même  langue,  d'un  Ethio- 
pays ,  prince  mahométan.  Il  les   pieu  schismatique ,  appelé  Ras- 
aurait  fait  mourir  sans  les  lettres  Athanate. 

et  les  présents  du  monarque  des  *  FERNANDEZ  de  Retez,  cé- 
Abvssins.  Enfin  il  voulut  bien  les  lèbre  jurisconsulte  espagnol  du 
mettre  en  liberté,  mais  à  coudi-  xvnc  siècle,  était  disciple  de  Ra- 
tion qu'il  rebrousseraient  chemin,  mos  del  Manzanojon  trouve  plu- 
Ils  furent  donc  obligés  de  reve-  sieurs  de  leurs  écrits  dans  le  fa- 
nir  à  Goïam  ,  après  dix-huit  mois  meux  "Trésor"  de  Méerman.  Ces 
d'un  voyage  pénible,  et  dans  le-  jurisconsultes  habiles  et  religieux 
quel  ils  avaient  plusieurs  fois  ris-  sont  cités  quelquefois  par  Toullier. 
que  de  perdre  la  v  ie.  Apres  la  mort      +FERN ANDEZ  (Jean-Patrice), 
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jésuite  et  missionnaire  au  Para- 
guay, était  aussi  Espagnol.  lia 
publié  la  Relation  historique  de  la 
mission  chez  la  nation  appelée 
Chûjuitos,  Madrid,  1726,  1  vol. 
in-8°;  elle  a  été  traduite  en  alle- 
mand, Vienne,  1729, 1  vol.  in-8°, 
et  en  latin,  ibid.,  1735,  1  vol. 
in-4°;  elle  contient  l'histoire  des 
Chiquitos  et  celle  de  quelques  na- 
tions voisines.  On  n'y  trouve 
guère  d'autres  détails  que  ceux 
qui  ont  rapport  à  la  mission.  Le 
P.  Jean-Patrice  se  disposait  à  en 
aller  fonder  une  à  Chaco ,  lors- 
qu'il mourut  en  1772. 

*  FERNANDEZ-Thomas  (  Ma- 
noël  ) ,  ne  à  Lisbonne  vers  1760, 
mort  le  20  novembre  1822,  fut 
un  des  agents  les  plus  actifs  de  la 
révolution  du  Portugal    du  26 
août  1820.  DonManoél  étaitjugc 
de  Porto,  lorsqu'en  récompense 
de  ses  travaux  révolutionnaires,  il 
fut  nommé  ,  par  le  "  congrès  con- 
stituant", député  aux  cortès,  dont 
il  devint  bientôt  vice-président. 
Ce  député,  qui  portait  à  la  tri- 
bune tout  le  délire  d'un  démago- 
gue, se  montra  un  des  plus  ardents 
adversaires  du  roi.  Il  mourut  sans 
se  douter  que  le  colosse  qu'il  avait 
contribué  à  élever  allait  tomber  en 
ruines. 

FERN  AN  VILLE  (  Pierre-Si- 
mon Chaperou  de  St-Andre'  de  ) 
prêtre  du  diocèse  de  Mcaux,  mort 
le  20  octobre  1757,  âgé  de  68 
ans,  joua  un  rôle  dans  le  parti 
des  anticonstitutiotmaircs.  On  a 
de  lui  :  |  La  Préface  de  la  seconde 
colonne  desExaples;  |  Explication 
de  l'Apocalypse;  \  Lettres  à  Mme 
Mol,  in-4°. 

*FERNE (Sir  John) ,  antiquaire 
anglais ,  mort  vers  1 61 0,  est  auteur 
d'un  traité  intitulé  :  (he Blason  of 


FER 


*  FERNE  (Henri),  fils  du  pré- 
cédent ,    ecclésiastique  anglais  , 
né  à  Yorck   en   1602,  s'attacha 
à  l'infortuné  Charles  Ier,  auprès 
duquel  il  remplit  les  fonctions  de 
chapelain  durant  ses  infortunes  , 
fut  nommé  lors  de  la  restauration 
directeur  du  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge  ,  élu  deux  fois  vice- 
chancelier  de  cette  université,  et 
mourut  en  1661  ,  peu  de  temps 
après  avoir  été  consacré  évêque 
deChester.Ilpasscpour  avoir  beau- 
coup aidé  Walton  dans  la  rédac- 
tion de  sa  "Bible polyglotte*,  et  il  a 
publié  lui-même  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  plus  connus  sont  :  |  The 
Resolving  of  Conscience  ,  etc.  , 
imprimé  à  Cambridge,  en  1642,  et 
à  Oxford  en  1645  ;  \  Episcopacy 
and  preshylery  considered ,  Lon- 
dres, 1 647;  [  On  thedivisionbelwen 
the  english  and  roniisch  Church 
upon   the    reformation,    ibid.  , 
1655,  etc. 

FERNEL (Jean-François),  îné- 
tleciu  et  mathématicien  célèbre, 
natif  de  Clermont  en  Beauvaisis, 
vint  au  monde  en  1497.  [Le  père 
Dairelc  fait  naître  en  1485  àMont- 
Didier.  ]  Après  avoir  consacré 
plusieurs  années  à  la  philosophie 
etaux  mathématiques,  a  Ste-Barbe. 
il  s'appliqua  à  la  médecine,  qu'il 
exerça  avec  beaucoup  de  succès. 
On  prétend  qu'il  s'avança  à  la  cour 
de  Henri  II,  dont  il  devint  le 
premier  médecin ,  pour  avoir  trou- 
vé le  secret  de  rendre  féconde  Ca- 
therine de  Médicis.  Cette  prin- 
cesse lui  fit  des  présents  considé- 
rables. Cet  habile  homme  mourut 
en  1558.  Nul  d'entre  les  moder- 
nes, depuis  Galien  ,  n'avait  mieux 
écrit  avant  lui  sur  la  nature  et  la 
cause  des  maladies  :  sa  Pathologie 
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enfuit  foi.  Ferncl  la  vit  lire,  de  rièrc  des  connaissances  humaines, 
son  vivant,  dans  les  écoles  publi-  Indépendamment  des  vues  de  dé- 
ques.  On  a  de  lui  plusieurs  autres  cence  ou  de  moralité  qu'une  lan- 
ouvrages  non  moins  estimés ;  les  gue  antique  et  chaste  peut  seule 
principaux  sont  :  |  Medicinauni-  réaliser,  la  nature  môme  de  lamé- 
versa,  1656,  Utrecht,  in-4°,|  A/e-  decine,  ses  opérations  et  son  but 
dici  antiqui  greeci,  qui  de  febribus  s'opposent  à  cette  innovation.  Les 
scripserunt,  Venise,  1594,  in-fol.  langues  modernes  changent  con- 
Les  Médecins  lalins ,  sur  la  mé-  tinuellement  ;  le  résultat  des  mots 
me  matière,  ont  été  imprimés  en  et  des  constructions  n'est  point  ir- 
1 547,  in-fol.  ;  |  Concilia  medicina-  révocablement  fixé.  Il  en  naîtrait 
lia,  Francfort,  1585,  in-8°,  etc.  des  équivoques  terribles,  des  ter- 
Cet  illustre  restaurateur  de  la  mé-  mes  inconnus  et  mal  interprétés, 
deciue  n'était  point  pour  le  fré-  qui,  dans  une  science  de  cette  na- 
quent  usage  de  la  saignée  ;  et  on  turc ,  seraient  d'une  conséquence 
le  loue  avec  raison  de  s'être  écarté  affreuse.  Un  médecin ,  quelque 
de  la  méthode  d'Hcxelius,  trop  habile  qu'il  fut,  ne  pourrait  soi- 
prodigue  du  sang.  On  trouve  dans  gner  que  les  paysans  ou  les  bour- 
ses ouvrages,  outre  une  savante  geois  de  sou  canton.  Il  seraîf  nul 
théorie,  des  faits  curieux,  tels  que  pour  les  malades  dont  il  ne  com- 
celuid'unénergumène  (jui  parfait  prendrait  pas  la  langue  ;  au  lieu 
grec  et  latin  sans  avoir  jamais  ap-  (me  la  langue  universelle  le  met 
pris  ces  Oeux  langues  :  ce  qui  à  même  de  les  servir  tous,  au 
prouve  que  Fernel  n'avait  pas  cet  moins  ceux  qui  la  savent  égale- 
entêtement  philosophique ,  déter-  ment,  ou  qui  trouvent  un  inter- 
miné plutôt  a  nier  des  choses  cons-  prête  de  la  leur ,  ce  qui  ne  man- 
tatées,  qu'à  convenir  de  l'impos-  que  nulle  part  où  il  y  a  un  ecclé- 
sibilité  de  les  expliquer  sans  re-  siastique  ou  un  homme  tant  soit 
courir  à  des  vérités  religieuses,  peu  lettré.  L'étude  était  la  prin- 
Au  mérite  d'excellent  médecin  ,  cipale  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la 
Fernel   réunissait  celui  de  bon  seule  passion  de  Fernel;  il  est, 
écrivain.  Il  parlait  et  il  écrivait  la  comme  géomètre,  le  premier  des 
langue  latine  avec  tant  de  pureté,  mathématiciens    qui  mesura  la 
qu'on  l'opposa  souvent  aux  sa-  terre.  Quand  il  avait  des  convives 
vants  ultramontains  qui  nous  re-  chez  lui,  il  ne  faisait  pas  difficulté 
prochaient  le  latin  barbare  de  nos  de  les  quitter  à  la  fin  du  repas  pour 
écoles.  Ce  grand  médecin  con-  se  retirer  dans  son  cabinet  ;  excel- 
sidérait  cette  langue  comme  la  lente  leçon  pour  ceux  qui  sacri- 
seule  assortie  à  sa  profession  ,  et  fient  à  une  politesse  parasite  et 
eût  regardé  comme  un  blasphème  mal  entendue  uu  temps  précieux; 
en  matière  de  science,  comme  en  et  plus  encore  pour  ceux  qui,  par 
matière  de  morale,  le  projet  de  cette  frivole  considération ,  déro- 
traiter  la  médecine  en  langue  vul-  gent  aux  devoirs  de  leur  état  et 
gaire.  Une  telle  innovation ,  fruit  aux  fonctions  les  plus  respectables, 
de  l'ignorance  et  delà  corruption  Voici  la  liste  de  quelques-uns  de 
de  ce  siècle ,  ne  s'était  point  of-  ses  ouvrages  :  |  Monacospheriuni 
fer  te  à  l'esprit  des  grands  hommes  sive  astrolabii  genus  ;  gênera  fis 
qui  nous  ont  devancés  dans  la  car-  horarii  structura,  Paris,  1526,  in- 
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fol.  ;  |  De  proportion ibus  libti 
duo,  15$8,  in-fol.  |  Cosmotheoria 
libros  duoscomplexa,!  528, in-fol .; 
|  Dénaturait  parte  medicinœ,  libii 
seplem  ,  1542,  in-fol.;  |  De 
abditis  rerum  eau  sis ,  libri  duo 
1548-51-52,  in-fol.;  1560,  Ve- 
nise; 1550,  in-8°.  [C'est  le  com- 
mentaire de  ce  mot  d'Hipporatc 
«  qu'il  y  a  du  divin  dans  toutes 
les  maladies  ».]  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  plus  de  trente  fois.  | 
Meéucina,  Paris,  1554;  Lyon, 
1564  ;  Veuise,  1564,  in -8°;  ] 
Thearapeutices  unh'ersalis  libri 
seplem ,  Lyon  ,  1571  ,  in-8°,  et  5 
autres  éditions;  traduit  en  fran- 
çais par  du  Theil ,  Paris ,  1648  , 
in-8°,  etc. 

*  JfERNIG  (  Louis-Joseph  de  ), 
né  leo  octobre  1755  d'une  famille 
noble  d'Alsace,  fit  avec  distinction 
les  campagnes  du  Hanovre  (1755- 
1762).  Il  quitta  le  service  pour  se 
livrer  à  la  culture  des  lettres.  Vol- 
taire le  retint  pendant  un  an  à 
Ferncy.  Après  la  mort  de  ce  pa- 
triarche des  sophistes  ,  il  se 
maria  dans  le  Hainaut  français ,  se 
fixa  à  Mortagne,  où  il  était  admi- 
nistrateur et  greffier  général  des 
terres  et  châtellenies  de  ce  lieu, 
sans  négliger  toutefois  la  littéra- 
ture et  la  science.  Ce  fut  à  Morta- 
gne  que  se  tirèrent  les  premiers 
coups  de  fusil  entre  la  France  et 
l'Europe;  la  garde  nationale  de  ce 
lieu,  dont  Fernig  avait  été  nommé 
commandant  en  1789,  s'opposa  à 
l'entrée  des  Autrichiens.  Bientôt 
la  guerre  fut  portée  en  Champa- 
gne; pendant  qu£  les  gardes  na- 
tionales du  Nord  allèrent  seconder 
les  efforts  des  troupes  de  ligne  ,  le 
pays  de  Mortagne  fut  saccagé:  la 
propriété  de  Fernig  ne  fut  point 
épargnée.  Dumouriez  donna  à  sa 
famille  un  asile  dans  soniamp  .  et 
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à  lui,  la  place  de  capitaine  com- 
mandant les  guides.  Fernig  com- 
battit en  cette  qualité  à  Valmy ,  à 
Jemmapes  ,  à  Nervvinde,  eut  une 
grande  part  aux  succès  des  campa- 
gnes de  1792  et  1793,  et  quitta 
l'armée  avec  Dumouriez.  Rentré 
en  France  en  1802,  il  vécut  dans  la 
retraite,  et  mourut  en  1816  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Ilétaitle  père 
de  l'officier  général  du  même  nom, 
et  des  demoiselles  de  Fernig  qui 
ont  joué  un  rôle  pendant  la  ré- 
volution. 

*  FERNIG  (  Félicité  et  Théo- 
phile de  )  si  connues  par  leur  cou- 
rage, étaientâgées, l'une  de  1 6  ans, 
et  l'autre  de  15,  lorsqu'elles  pri- 
rent les  armes  en  1792,  et  allèrent 
se  placer  dans  les  rangs  de  la 
garde  nationale  de  Mortagne,  qui 
se  mesurait  tous  les  jours  avec  les 
Autrichiens.  Le  général  Beurnon- 
ville,  instruit  de  leurs  exploits  ,  en 
informa  la  Convention,  qui  leur 
envoya  deux  chevaux  richement 
caparaçonnés.  Lorsque  les  troupes 
françaises  se  portèrent  sur  la  Cham- 
pagneenvahie  par  le  duc  de  Bruns- 
wick ,  les  Autrichiens  se  jetèrent 
sur  le  village  de  Mortagne,  et  pil- 
lèrent  la  propriété  ue  Fernig. 
Dumouriez  fit  nommer  les  deux 
sœurs   officiers    d'état  -  major  ; 
elles  se  rendirent  à  l'armée,  com- 
battirent à  Valmy  ,  à  Jemmapes  , 
à    Anderlecht  ,    à    Nerwiude  , 
en  un  mot  dans  toutes  les  jour- 
nées des  campagnes  de  1792  et 
1795.  L'histoire  de  ces  deux  cam- 
pagnes leur  attribue  plusieurs  ac- 
tions glorieuses.  Entraînées  dans 
la  fuite  de  Dumouriez,  elles  re- 
prirenten  paysétranger  le  costume 
et  les  habitudes  de  leur  sexe.  Ce- 
pendant,poursuivies  en  Hollande, 
en  Westphalie,  en  Danemarck, 
elles  furent  emprisonnées  dans  le 
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premier  de  ces  pays  :  rendues  à  la 
liberté,  elles  vinrent  à  Paris  solli- 
citer la  radiation  de  leur  nom  sur 
la  liste  des  émigrés;  mais ,  obligées 
de  quitter  le  sol  natal  ,  elles  ne 
purent  y  rentrer  qu'en  1802. 
Théophile  mourut  en  1810  à 
Bruxelles,  où  sa  sœur  se  maria.  Les 
demoiselles  de  Fern  ig  avaientdeux 
autres  soeurs,  Louise  et  Aimée, 
trop  jeunes  pour  suivre  leur  exem- 
ple, et  un  frère  qui  parvint  au 
grade  de  général  de  brigade. 

*  FÉRON  (Jean  le)  ,  né  à  Com- 
piègne ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  publia  en  1 555 ,  le  Catalo- 
gue des  Connétables  ,  Chance- 
liers ,  Amiraux ,  Maréchaux  de 
France ,  in-fol.  Cet  ouvrage,  en- 
tièrement refondu  par  Denis  Go- 
defroi ,  au  Louvre,  1 058,  a  fait 
oublier  l'édition  de  Féron,*qui 
mourut  âgé  de  60  ans ,  sous  le  rè- 
gne de  Charles  IX.  On  a  encore 
de  lui  quelques  autres  écrits  ,  tant 
imprimés  que  manuscrits. 

FEROINIE ,  déesse  des  bois, 
des  vergers  et  des  affranchis,  ti- 
rait son  nom  de  la  ville  de  Féro- 
nie,  située  au  pied  du  mont  So- 
racte,aujourd'hui  Saint-Sylvestre. 
Le  feu  ayant  un  jour  pris  dans  un 
bois  où  elle  avait  un  temple,  ceux 
emi  voulurent  emporter  la  statue , 
s  étant  aperçus  que  le  bois  dont 
elle  était  faite  reprenait  sa  ver- 
dure, la  laissèrent.  Son  fils  Héri- 
lus  avait  reçu  d'elle  trois  âmes  :  il 
n'en  fut  pas  moins  tué  par  Evan- 
dre;  mais  il  fallut  le  tuer  trois 
fois ,  comme  le  vainqueur  lui- 
même  le  raconte  au  huitième  livre 
del'Enéi  de  : 

Et  regem  liac  Herîlum  dratra «ub  Ta» tara  mm. 
Nasceuli  cui  trot  auimas  Feronia  mater 
(Horreudum  die  lu)  dederat,  terua  arma  uiovenda, 
Ter  letho  aterneudus  erat. 

FEROUX  (Christophe-Léon), 


ancien  religieux  Bernardin ,  né 
en  1 750  à  Frévent ,  près  de  l'ab- 
baye de  St-Pol  (Artois),  mort  à 
Paris  en  1803 ,  a  publié  :  |  Vues 
d'un  solitaire  patriote ,  La  Haye 
et  Paris,  1784,  2  vol.  in-12;  | 
Nouvelle  institution  nationale 
Paris,  1788,  2  vol.  in-12. 

*  FERRACCI  (Marc-Antoine), 
prêtre  du  diocèse  de  Padoue,  est 
auteur  de  Commentaires  analyti- 
ques sur  Cicéron,  qui  parurent 
sous  la  forme  de  lettres  en  deux 
partiesde  5  livres  chacune, Venise, 
1699 et  1789,  in-4°.On  a  aussi  de 
lui  un  assez  grand  nombre  de  Dis- 
sertations critiques  sur  la  langue 
hébrïque, 

FERRACINO  (Barthélemi),  né 
à  Solagua  près  Bassano  ,  mon- 
tra, dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  ce 
que  peut  la  nature  toute  seule. 
Réduit  au  métier  de  scieur  de 
bois  ,  il  inventa ,  au  sortir  de  l'en- 
fance, une  Scie  qui ,  par  le  moyen 
du  vent,  faisait  très-promptement 
un  travail  exact  et  considérable. 
Il  imagina  ensuite  de  faire  des  Ton- 
neaux'a  vin  sans  cerceaux ,  et  il  en 
fit  qui  étaient  plus  solides  que  ceux 
qui  en  ont.  Ces  succès  agrandirent 
bientôt  la  sphère  de  ses  inven- 
tions. Il  travailla  sur  le  fer,  et  il 
fit  des  Horloges  qui  ,  quoique 
très  simples,  produisaient  beau- 
coup d'effets  différents.  Il  inventa 
même  une  Machine  hydraulique 
aussi  peu  compliquée  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  faisait  de  gran- 
des roues  dentelées.  Ce  qui  éton- 
na surtout  les  mécaniciens,  c'est  la 
Machine  hydraulique  faite  pour  le 
procurateur  Bellegno.  Cette  Ma* 
chine  élève  l'eau  à  55  pieds ,  me- 
sure du  pays;  c'est  la  vis  d'Archi- 
mède.  Enfin  c'est  à  ce  célèbre  in- 
génieur que  la  ville  deBassano  doit 
le  fameux  Pont  de  la  Brenta ,  aussi 
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admirable  par  la  hardiesse cfue  par  *  FERRANT)  (Jean) ,  jésuite , 
la  solidité  de  sa  construction.  [Cet  né  au  Puy  en  Velay,  en  1586, 
habile  homme  est  mort  en  1777.  mort  à  Lyon  en  1672,  après  avoir 
L5  ville  deBassano  lui. a  élevé  un  professé  la  rhétorique  et  la  théo- 
monument. Lemarquis  Polenidi-  logie  dans  les  collèges  de  son  or- 
sait  qu'il  était  étonné  de  deux  cho-  dre,  a  laissé,  entre  autres  écrits 
ses  :  la  première ,  de  ce  que  toutes  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
les  fois  qu'on  présentait  à  Ferra-  ■  Bibliotheca  scriptorum  societatis 
cino  une  machiné ,  quelque  bien  Jesu*,  une  Dissertation  latine  sur 
laite  qu'elle  fût,  cet  habile  méca-  les  reliques,  Lyon,  164-7,  in-4°. 
nicicn  trouvait  encore  le  moyen  FERRAND  (Louis) ,  né  à  Tou- 
de  l'améliorer  et  de  la  simplifier  ;  Ion  le  5  octobre  1645,  était  avo- 
la  seconde,  de  ce  qu'il  produisait  cat  au  parlement  de  Paris,  où  il 
tous  ces  chefs-d'œuvre  sans  savoir  mourut  en  1 699  ;  mais  il  est  moins 
lire.]  François  Memmoa  publié  la  connu  sous  cette  qualité  que  sous 
"  Vie"  et  les  inventions  de  ce  mé-  celle  d'érudit.Il  avait  une  connais- 
canicien ,  à  Venise',  1764,  in-4°.  sance  assez  étendue  des  langues  et 

*  FERRA JUOLI  (Nunzio,  dit  de  l'antiquité;  pourtant  cette  con- 

Degli  Affiti  ) ,  peintre  napoli-  naissance  était  un  peu  confuse.  Il 

tain  ,  né  à  Nocera  près  Salerne  en  accable  son  lecteur  de  citations 

1661,  mort  à  Bologne,  excellait  entassées  sans  choix  j  il  écrit  en 

dans  le  paysage.  Ses  compositions  savant  qui  n'est  que  savant  et  qui 

se  font  remarquer  par  la  variété  raisonne  de  même.  On  a  dejui  :  | 

des  plans  ,  la  beauté  des  sites,  et  un  gros  Commentaire  latin  sur  les 

par  l'art  avec  lequel  sont  rcn-  Psaumes,  in-4°,  1685;  \  Réflexions 

dus  la  dégradation  dans  les  objets  sur  la  religion  chrétienne,  1679, 

de  la  nature,  les  lointains,  l'air,  2  vol.  in-12,  qui  offrent  plusieurs 

les  feuillages  battus  des  vents,  les  questions  curieuses  de  chronolo- 

eaux  dans  un  mouvement  conti-  gie  et  d'histoire ,  et  une  explica- 

nuel  :  quelques-uns  de  ses  ouvra-  tion  des  prophéties  de  Jacob  et  de 

ges  ont  mérité  d'être  comparés  à  Daniel  sur  le  Messie  ;  |  le  Psau- 

ceux  de  l'Albane,  Salvator  Rosa  tier  latin  français ,  1686 ,  in-18;  | 

et  Claude  Lorrain.  quelques  écrits  de  controverse  , 

FERRAND  (Fulgentius  Fer-  parmi  lesquels  on  distingua  ■  dans 
randus) ,  diacre  de  l'église  de  Car-  îe  temps  son  Traité  de  l'Eglise 
thage  au  vie  siècle,  disciple  de  contre  les  hérétiques ,  et principa- 
saint  Fulgence,  fut  un  des  pre-  lement  contre  les  calvinistes ,  da- 
miers qui  se  déclarèrent  contre  la  ris,  1585,  in-12.  Le  clergé  de 
condamnation  des  «Trois  Chapi-  France  fut  si  content  de  cet  où- 
très»  ,  et  particulièrement  contre  vrage ,  qn'il  augmenta  de  deux 
celle  de  la  «Lettre  d'Ibas».  On  a  de  cents  livres  la  pension  de  huit  cents 
lui  [une  Collection  abrégée  âesca-  qu'il  lui  avait  accordée  en  1680.  | 
nons ,  |  une  Exhortation  au  comte  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu, 
Reginus  sur  les  devoirs  d'un  capi-  publié  avec  des  notes  par  un 
taine  chrétien ,  J  et  quelques  autres  moine  bénédictin  de  Saint-Ber- 
morceaux  que  le  jésuite  Chiffl et  tin  en  Artois,  Paris,  1706,.in-1% 
fit  imprimer  à  Dijon  en  1649,  |  une  Lettre  et  un  Discours  pour 
in-4°.  prouver  le  monachisme  de  saint 
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Augustin  ;  opinion  qui  n'est  pas  montre  dans  ces  deux  ouvrages 

adoptée  par  les  bons  critiques.  judicieux  et  bon  observateur. 

FERRAND   (Jacques),  natif  FERRAND  (Jacques-Philippe), 

d'Agen,  docteur  en  médecine  vers  peintre  français,  fils  d'un  méde- 

le  commencement  du  dernier  siè-  cin  de  Louis  XIII,  naquit  a  Joigny 

cle,  a  laissé  un  Traité  sur  la  ma-  en  Bourgogne  Tan  1653.  Il  fut  va- 

ladie  d'amour,  in-8°,  Paris,  1623.  let  de  chambre  de  Louis  XIV  ,  et 

FERRAND  (Antoine),  conseil-  membre  de  l'académie  de  pein- 

ler  à  la  cour  des  aides  de  Paris  sa  turc.  Il  voyagea  dans  une  partie 

patrie,  mort  en  1719  à  42  ans,  fai-  de  l'Europe,  et  mourut  à  Paris 

sait  de  petites  Chansons  galantes,  en  1752,  à  79  ans.  Il  excellait  dans 

Jl  rivalisa  avec  Rousseau  dans  l'é-  la  peinture  en  émail.  On  a  de  lui 

Ïugramme  et  le  madrigal.  L'un  et  un  Traité  curieux  sur  cette  ma- 
'autre  eussent  dû  mépriser  un  tière ,  imprimé  à  Paris  en  1 723 , 
genre  où  il  y  avait  peu  de  gloire  à  in-12.  On  y  trouve  aussi  un  petit 
acquérir,  et  où  le  succès  est  près-  Traite  de  miniature. 
que  toujours  la  mesure  de  la  honte.  *  FERRAND  de  La  Caussade 
La  plupart  des  Chansons  de  Fer-  (Jean-Henri  Becays),  général  de 
ranci ,  recueillies  in-8°,  ont  été  mi-  division,  né  le  16  septembre  1756, 
ses  sur  les  airs  de  clavecin  de  la  fit  dans  le  régiment  de  Norman- 
composition  de  Couperin.  die,  où  il  était  lieutenant,  les 
*  FERRAND  ,   médecin    et  campagnes  de  1747  et  1748,  et 
voyageur  français,  né  en  1670,  servit  avec  distinction  dans  la 
devint  médecin  du  khan  des  Tar-  guerre  de  sept  ans.  Ses  services 
tares  de  Crimée,  et  accompagna  le  iiirent  récompensés  en  1767  par 
fils  de  ce  prince  dans  une  expédi-  la  croix  de  Saint-Louis.  Lorsque 
tron  en  Circassie.  Le  mauvais  état  la  révolution  éclata,  il  était  major 
des  chrétiens  de  ce  pays  le  toucha  commandant  de  Valencienncs;  les 
vivement;  et  dans  un  voyage  qu'il  habitants  de  cette  ville  lui  ayant 
fit  en  1706  à  Constantinople ,  il  déféré  le  commandement  de  la 
engagea  les  jésuites  qui  étaient  garde  nationale,  il  fut  assez  heu- 
dans  cette  capitale  à  établir  une  reux  pour  maintenir  le  bon  ordre, 
mission  dans  la  Crimée.  Le  P.  Du-  Promu  au  grade  de  marcchal-dc- 
bon  consentit  à  le  suivre,  et  fonda  camp,  il  commanda  l'aile  gauche 
une  mission  qui  eut  les  plus  grands  de  l'armée  du  Nord  à  Jeminapes 
succès.  Fcrrand  resta  toujours  à  (6  novembre  1792).  Ayant  eu  son 
la  cour  des  khans,  où  il  jouit  d'un  cheval  tué  sous  lui,  il  chargea  à 
grand  crédit  jusqu'à  sa  mort,  ar-  pied  à  la  tête  de  ses  colonnes, 
rivée  vers  1720.  Il  laissa  :  |  Ré-  Nommé  général  de  division  après 
ponse  à  quelques  questions  faites  cette  affaire,  il  fut  chargé  de  la 
au  sujet  des  Tarlares  Cirçasses  ;  |  défense  de  Valenciennes  >  où  il 
Voyagé  de  Crimée  en  Circassie    refusa  de  recevoir  les  troupes  de 
par  le  pays  des  Tartares  Nogaïs  ,  Dumouricz,  devenu  suspect  au 
fait  en  l'an  1702.  Ces  deux  moi-   parti  républicain.  Mais  l'armée 
ceaux  ont  été  insérés  dans  le  1. 10    coalisée,  forte  de  150,000  hom- 
du  Recueil  des  "Voyages  au  nord"   mes ,  commandée  par  le  prince  de 
et  dans  le  t.  3  des  "Lettres  édifian-   Cobourg ,  le  duc  d' Yorck  et  le 
tes",  nouvelle  édition.  Ferrand  se   général  Ferrari,  vint  attaquer  la 
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place  le  5  mai.  Ferrand  ,  quoique 
avec  une  faible  garnison ,  fit  une 
brillante  défense ,  ne  capitula  que 
le  28  juillet  1793,  après  avoir 
soutenu  quatre  assauts,  et  lorsque 
la  place  avait  trois  brèches  ou- 
vertes, dont  une  seule  offrait  un 
passage  facile  à  quarante  hommes 
de  front.  Malgré  cette  belle  dé- 
fense, à  peine  fut-il  arrivé  à  Pa- 
ris, qu'il  y  fut  incarcéré  par  ordre 
de  Robespierre,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  que  neuf  mois  après ,  à 
la  chute  de  ce  terroriste.  Il  de- 
manda alors  et  obtiut  sa  retraite. 
En  1802,  le  premier  consul  le 
nomma  préfet  de  la  Meuse-Infé- 
rieure. Il  remplit  plusieurs  autres 
fonctions ,  et  mourut  à  La  Plan- 
chette ,  près  Paris ,  le  28  novem- 
bre 1805.  Quelques  mois  avant  sa 
mort ,  il  publia  un  Précis  de  la 
défense  de  Valcnciennes ,  Paris  , 
1805,  in-8°. 

*  FERRAND  (  Marie-Louis) , 
général  de  division  ,  commandeur 
de  la  légion-d'honneur,  né  à  Be- 
sançon le  12  octobre  1753,  fit  tou- 
tes les  campagnes  d'Amérique 
dans  le  corps  de  Rochambeau.  A 
son  retour  en  France ,  il  s'enga- 
gea dans  un  régiment  de  dragons , 
et  devint  secrétaire  de  son  colo- 
nel. En  1792  il  était  chef  d'esca- 
dron. Arrêté  sous  le  régime  de  la 
terreur,  il  neredevintlibrequ'après 

le  9  thermidor.  Il  eut  'alors  un 

* 

avancement  rapide,  et  servit  en 
qualité  de  général  do  brigade  dans 
les  années  de  l'ouest,  des  Arden- 
ttes  et  de  Sambre-et-Meuse.  Après 
la  paix  d'Amiens  ,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Valcnciennes  ,  et 
quelque  temps  après  commandant 
du  département  du  Pas-de-Calais. 
Lorsque  le  gouvernement  voulut 
se  mettre  eu  possession  de  Saint- 
Domingue,  dont  la  partie  espa- 


gnole  venait  d'être  cédée  à  la 
France  par  le  traité  des  Pyrénées , 
Ferrand  fut  désigné  pour  faire 
partie  de  l'expédition.  Après  la 
mort  du  général  Leclerc,  qui  avait 
soumis   l'île  entière  en  quatre 
mois,  une  insurrection  des  nègres 
ayant  éclaté  sur  tous  les  points  , 
Ferrand  songea  à  mettre  la  par- 
tie française  à  l'abri  des  révol- 
tés ;  mais   l'occupation  du  Cap 
par  Dessalines  le  força  de  se  re- 
plier sur  Santo  -  Domingo.  Le 
gouvernement  lui  en  fut  déféré, 
et ,  lorsqu'on  1 805  Dessalines  s'a- 
vança à  la  tête  de  vingt -deux 
mille  nègres,  il  fit,  avec  le  secours 
des  habitants ,  une  vigoureuse  dé- 
fense. Sur  ces  entrefaites ,  les  se- 
cours qu'il  avait  demandés  à  l'a- 
miral Missiessi  étant  arrivés,  Des- 
salines fut  battu  et  forcé  de  le- 
ver le  siège.  Dès  ce  moment  la 
partie  orientale  jouit  d'une  tran- 
quillité parfaite  jusqu'au  moment 
où  l'on  reçut  en  Amérique  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  l'Espa- 
gne par  les  Français  (1808).  Le 
gouverneur  de  Porto -Ricco  en 
instruisit  Ferrand  par  une  décla- 
ration de  guerre ,  tandis  que  la 
plus  grande  partie  des  colons 
commençait  à  regarder  les  Fran- 
çais de  mauvais  œil.  Une  révolte 
éclata  à  Barahoude  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre.  Ferrand, 
sorti   de   Santo-Domingo  pour 
aller  étouffer  l'insurrection  ,  joi- 
gnit les  rebelles  le  7  novembre  à 
Palo-IIimado.    Quoiqu'il  n'eût 
que  cinq  cents  hommes ,  et  que  les 
ennemis  fussent  quatre  fois  aussi 
nombreux,  il  les  attaqua  avec  vi- 
gueur. Le  combat  fut  long  et  opi- 
niâtre ;  enfin  les  Français  succom- 
bèrent sous  le  nombre ,  et  Fer- 
rand, après  des  prodiges  de  va- 
leur, s'ôta  la  vie  d'un  coup  de 
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pistolet ,  pour  ne  pas  tomberai!  talents.  Lorsque,  en  1787,  Louis 

pouvoir  des  vainqueurs  (7  novem-  XVI  présenta  au  parlement  nn 

bre  1808).  On  trouve  des  détails  édit  qui   ordonnait  la  création 

sur  ce  général  et  ses  opérations  d'emprunts  graduels  et  successifs 

administratives  dans  un  ouvrage  pendant  cinq  années ,  les  orateurs 

intitulé  :  *  Précis  historique  des  les  plus  marquants  de  l'assemblée 

événements  de  l'île  de  Saint-Do-  s'efforcèrent  de  détourner  le  roi 

mingue*,  par  Gilbert  Guillemin,  de  cette  résolution  -  Ferrand  fut 

Paris,  1811  ,  in-8°.  de  ce  nombre.  Il  s'était  marié, en 

*  FERRAND  de  Montrelon,  1780,  avec  la  fille  du  président 

ancien  professeur  de  l'académie  de  Rolland,  si  opposé  aux  jésuites 

Saint-Luc  à  Paris,  ensuite  profes-  (qu'à  son  exemple  le  gendre  n'ai- 

seur  de*  dessin  à  Reims ,  né  à  Pa-  mail  point),  et  qui  périt,  en 

ris,  et  mort  dans  cette  ville,  en  1793,    sous  la    hache  révolu- 

175-4,  eut  beaucoup  de  mérite  en  tionnaire.  Ferrand  se  déclara  eu 

son  genre.  On  a  de  lui  un  Me-  1789  contre  les  maximes  quepro- 

moire  sur  l'établissement  de  VÊ-  pageaient  les  novateurs,  émigra 

eole  des  Arts.  en  septembre  de  la  même  année , 

♦FERRAND (Antoine,  comte),  et,  ne  pouvant  plus  servi^  la 

ministre  d'état ,  pair  de  France ,  France  dans  la  France  elle-même , 

commandant  de  rordre  du  Saint-  crut  lui  devenir  utile  en  s'atta- 

Esprit,  etc. ,  né  en  1751  ,  mort  le  chant  au  prince  de  Coudé  qui  , 

17  janvier  1825,  appartenait  à  une  dès  sa  première  campagne,  Pad- 

noble  et  ancienne  famille,  dont  mit  dans  son  conseil.  Pendant  son 

la  branche  aînée,  établie  eu  Poi-  émigration ,  il  publia  plusieurs ou- 

tou,servitses  souverains  dans  l'état  vrages  où  il  défendait  les  droits 

militaire,  taudis  que  la  cadette  de  son  souverain j  à  la  mort  de 

les  servait  dans  la  magistrature.  Louis  XVI ,  il  fit  partie  du  con- 

Cette  branche  aînée  a  été  récem-  seil  de  régence.  Il  rencontra  ,  à 

ment  illustrée  par  Michel  Fer-  Ratisbonne,  en  1795,  madame  de 

rand,  qui  eut  à  18  ans  la  jambe  Bombellcs,  qui  lui  fournit  des  notes 

emportée  à  Fontenoy ,  ce  qui  lui  sur  madame  Élizabeth  ,  dont  il 

valut  la  croix  de  Saint-Louis,  écrivit  Y  Eloge.  Ferraud  rentra  en 

Parmi  les   ancêtres  d'Antoine,  France  en  1800;  étranger  aux  af- 

nous  nous  bornerons  à  citer  le  faires  politiques  ,  il  se  livra  à  des 

chancelier  Mathieu  Ferrand,  sous  occupations  littéraires.   Peu  de 

Philippe  de  Valois  en  1528,  et  temps  après  son  retour,  il  publia 

Jean-Claude ,  conseiller  au  parle-  Y  Esprit  de  l1  Histoire  ,  ou  Lettres 

ment  de  Paris ,  fils  de  Michel  Fer-  politiques  et  morales  d-un  père  à 

rand,  doyen  du  parlement ,  mas-  son  fils,  etc.,  où  il  établit  uu 

sacré  sur  les  marches  de  l'Hôtel-  principe  digne  d'être  gravé  dans 

de-Ville,  le  4  juillet  1652  ,  lors-  tous  les  esprits,  savoir  :  «  Que  nul 

3u'il  venait  de  défendre  la  cause  n'a  le  droit  de  vouloir  une  révo- 

u  roi  pendant  la  guerre  de  la  lution.  »    Cet  ouvrage  lui  attira 

Fronde.   Antoine  Ferrand  était  les  persécutions  du  gouvernement 

lui-même,  avant  la  révolution,  d'alors,  à  cause  du  Discours  de 

conseillerai!  parlement,  où,  jeune  Viomandus,  dans  lequel  il  s'agit 

encore,  il  se  fit  remarquer  par  ses  d'un  général  qui  ramène  sur  le 

10, 
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trône  un  roi  légitime  (Cbildéric).    ses  Bourbons  ».  Après  la  dé- 
L'ouvrage.  défendu  par  ordre  de   ance  de  Buonaparte  ,  le  51  mars 
la  police ,  n'en  fut  que  plus  re-   1814,  plusieurs  royalistes  se  réu- 
cherché.  Le  libraire  Descmie,  qui   nirent  cliez  Lepelletier  de  Mor- 
possédaitles  manuscrits  del'Hisloi-   fontaine,  ancien  magistrat ,  afin  de 
rc  de  Pologne  par  Rulbières ,  pro-   délibérer  sur  le  parti  que  l'on  dé- 
posa à  Fcrraud  delà  continuer,  ce   vait  prendre  pour  être  utile  à  la 
que  celui-ci  n'accepta  qu'avec  pei-   cause  des  Bourbons.  Ferrand,  qui 
ne.  Il  allait  la  publier,  lorsqu'il    était  du  nombre,  parla  avec  éner- 
trouva  un  obstacle  dans  l'avidité   gie  des  princes  légitimes, etproposa 
d'Esmenard ,  chef  de  la  police  de   de  s'adressera  l'empereur  Alexan- 
la librairie,  qui  prétendait  avoir   dre  ,  qui  venait  d'entrer  dans  Pa- 
part  aux  bénéfices  de  l'édition,    ris.  Louis  XVIII,  voulant  récom- 
Fcrrand  avait  conservé  le  texte  penser  la  fidélité  de  Ferrand ,  le 
presque  entier  de  Rulbières  ,  n'y    nomma  ministre  d'état ,  directeur- 
avait  rectifié  que  les  dates ,  les   général  des  postes  à  la  place  de 
époques,  et  en  avait  retranché  le    Lavallettc,  qui  fut  destitué,  le 
mot  de  barbares,  dont  le  premier   créa  comte  en  août  181-4,  et  che- 
auteur  se  servait  en  parlant  des   val ier  de  Saint-Louis  en  novembre 
Ru&es. M.  Daunou ,  chargé d'exa-   suivant.  On  pense  que  Ferrand 
miner  le  livre,  s'éleva  contre  ce   contribua àla  rédaction  de  la  Char- 
changement  ,  accusant  Ferrand    te  si   imprudemment  octroyée, 
d'être  plus  barbare  que  les  Pousses   Vers  la  fin  de  juillet ,  élu  membre 
eux  mêmes.  Lors  de  l'affaire  du    de  la  comniissiou  chargée  de  l'exa- 
général  Mallet,  en  1812,  on  fit   men  des  demandes  en  restitution 
courir  le  bruit  que  Ferrand  y  était    des  biens  non  vendus  des  émigrés , 
impliqué;  mais  un  pareil  soupçon   il  en  présenta  le  projet,  le  15  sep- 
pouvait-il  atteindre  celui  qui  avait   tembre  suivant,  à  la  chambre  des 
en  1800 ,  fait  cette  réponse  au  mi-   députés ,  et  ce  fut  dans  cette  oc- 
nistre  Bénczé  ,  lorsque  celui-ci  lui    casion  que  ,  pour  la  première  fois, 
témoignaitquelque  inquiétude  sur   le  mot  d'indemnité  rut  prononcé, 
sa  présence  en  France  :  «Je  vais,    Ferrand  eut  le  portefeuille  de  la 
lui  dit  Ferrand,  me  mettre  bien   marine  pendant  la  maladie  et  après 
ù  découvert  vis-à-vis  de  vous,    la  mort  de  Malouet;  il  le  céda  au 
Toutes  les  fois  qu'on  vous  dira  que   comtcBcugnot,  appelé  à  ceministè- 
jesuisentré  dans  une  conspiration,  rc.Aumoisdeseptembre,ilprésen- 
affirmez  que  cela  est  faux ,  et  vous   ta  au  roi  un  projet  relatif  à  la  traite 
aurez  raison;  mais,  quand  vous   des  nègres,  dont  l'objet  principal 
saurez  qu'un  prince  français  a  mis   était  d'interdire  ce  commerce  en- 
le  pied  en  France  ,  soyez  sûr  que   tre  le  Cap-Blanc  et  le  Cap  de  Pal- 
que  je  ferai  l'impossible  pour  l'ai-   mes,  surlescôtes  d'Afrique.  Il  lut 
1er  joindre.  »  C'est  au  même  mi-   aussi,  le  26  octobre,  àla  chambre 
nistre  que  Buonaparte  répondit   des  députés  un  projet  de  loi  re- 
un  jour  ,  lorsqu'il  lui  proposait  de    latifaux  dettes  des  colons  de  Saint- 
chercher  les  moyens  d'attirer  Fer-   Domingue ,  et  proposa  de  prolon- 
rand  dans  son  parti:  «  Oh,  celui-    ger  jusqu'à  la  fin  de  la  session  de 
là,  il  n'y  faut  pas  compter ,  nous    1815  le  sursis  que  le  gouverne- 
ne  l'aurons  jamais;  il  aime  trop    mentprécédent  leur  avait  accordé. 
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Napoléon  ayant  débarqué  à  Cannes 
flans  le  mois  de  mars  de  la  même 
année,  et  s'étant  dirigé  vers  Paris, 
Lavallette  vint  dans  la  matinée  du 
20  s'emparer  de  la  direction  des 
postes,  au  nom  de  l'empereur. 
Ferrand  avait  voulu  suivre  le  roi; 
il  en  fut  empêché  par  le  refus 
qu'on  lui  fit  de  chevaux  de  postes  : 
néanmoins  il  paraît  que  Lavalette, 
en  généreux  successeur  ,  lui  accor- 
da un  sauf-conduit,  à  l'aide  duquel 
Ferrand  se  rendit  dans  la  Vendée; 
mais  des  émissaires  buonapartistes 
y  avaient  déjà  mis  la  division  en- 
tre les  chefs.  S'étant  retiré  à  Or- 
léans, il  y  fut  découvert  par  la 
police  de  Fouché,  qui  n'ignorait 
pas  son  voyage  dans  la  Vendée. 
On  lui  donna  l'ordre  de  sortir  de 
France;   il  en  obtint  la  révoca- 
tion à  cause  de  ses  infirmités.  La 
bataille  de  Waterloo  ayant  ra- 
mené les  Bourbons  à  Paris,  il  fut 
réintégré  dans  ses  titres,  excepté 
celui  de  directeur- général  des 
postes  ,  et  créé  pair  de  France  en 
août  1815.  Il  parut,  le  20  no- 
vembre ,  comme  témoin  dans  le 
procès  de  Lavallettc,  et  exhiba 
le  sauf-conduit  que  celui-ci  lui 
avait  donné.  La  chambre  des  pairs 
ayant   noinnié   unè  commission 
pour  examiner  le  projet  de  loi 
sur  le  rétablissement  des  cours  pré- 
vôtales,  Ferrand  en  fit  le  rapport 
le  15  décembre,  et  peignit  avec 
courage  les  tentatives  et  les  sourdes 
menées  des  factieux.  La  force  de 
ses  raisonnements  produisit  un 
prand  effet  sur  l'assemblée ,  qui , 
a  une  grande  majorité,  adopta 
une  loi,  rigoureuse  à  la  vérité, 
mais  que  les  circonstances  ren- 
daient nécessaire.  Si  la  fidélité 
et  les  services   du  comte  Fer- 
rand lui  avaient  mérité  le  rang 
qu'il  occupait  ,   ses    talents  lit- 
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téraires  le  firent  recevoir,  le  21 
mars  1 81 G ,  membre  de  l'académie 
française.  Le  roi ,  ne  croyant  pas 
l'avoir  assez  récompensé,  le  nom- 
ma,  le   16   décembre  suivant, 
grand-officicr-secrétaire  des  ordres 
deSaint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
A.  cette  époque,  la  santé  du  comte 
Ferrand  se  trouvait  extrêmement 
altérée ,  et  il  avait  en  outre  perdu 
la  vue.  11  alla  cependant  prêter  le 
serment,  d'usage  dans  le  cabinet 
du  roi;  et,  malgré  ses  souffrances, 
il  assista  constamment  à  la  cham- 
bre des  pairs  ,   jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants: 
|  Accord  des  principes  et  des  lois, 
sur  les  évocations  ,  commissions  et 
cassations,  un  vol.  in-12,  Paris, 
1780;  seconde  édition,   1  vol. 
in-12,  Paris  1789,  avec  notes  et 
additions.  LcjourqueFcrrand  pu- 
blia cet  ouvrage,  (il  avait  alors 
oK  ans),  son  libraire  mit  égale- 
ment en  vente,  mais  sans  nom 
d'auteur ,  un  poème  érotique  d'un 
vieux  président  au  parlement.  Eu 
arrivant  à  sa  chambre  ,  celui-ci 
aperçut  Ferrand;    «  Monsieur, 
lui-dit-il,  je  viens  de  lire  votre  ou- 
vrage chez  notre  libraire.  Il  m'a  fait 
rougir.  Le  public  et  mesconfrèie* 
penseront  qu'il  est  l'œuvre  d'un 
magistrat  à  cheveux  blancs,  que 
celui  que  je  viens  de  publier  est 
celui  d'un  jeune  conseiller ,  et  que 
le  libraire  les  a  trompés.  Mais  je 
m'empresse  de  proclamer  la  véri- 
té ,  et  de  prier  ces  messieurs  de 
m'aider  à  faire  connaître  le  véri- 
table auteur  de  l'excellent  ouvrage 
que\ieut  de  nous  donner  le  jeune 
magistrat  qui  est  déjà  une  des  lu- 
mières du  parlement,  et  l'un  de« 
plus  fermes  appuis  du  trône  ». 
Essai  d'un  citoyen  français,  1 789; 
|  Nullité  et  despotisme  de  la  pré- 
tendue assemblée  nationale,  Paris  , 
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1 789;  |  Etat  actuel  de  la  France, 
Paris,  1790;  |  Les  Français  à 
rassemblée  nationale,  ou  Réponse 
au  pamphlet  de  rassemblée  na- 
tionale aux  Français,  Paris,  1790; 
|  Adresse  d'un  citoyen  actif  aux 
questions  présentées  aux  états-gé- 
néraux du  manège,  vulgairement 
appelés  assemblée  nationale  ,  Pa- 
ris, 1790;  |  Dernier  coup  de  la 
Ligue,  octobre  1790  ;  |  Douze  let- 
tres d'un  commerçant  à  un  culti- 
vateur ,  sur  les  affaires  du  temps, 
Nice,  1790;  |  Du  rétablissement 
de  la  monarchie,  Nice,  1795, 
seconde  édition  avec  des  notes , 
1794;  |  Lettres  d'un  ministre 
d'une  cour  étrangère  sur  Vétat  ac- 
tuel de  la  France  ,  1795  ;  |  Ré- 
ponse au  post-scriptum  d'une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Lally-Tollen- 
dal  à  M.  Burcke  ,  1795  ;  |  Con- 
sidérations sur  la  révolution  so- 
ciale, Londres,  1794,  |  plu- 
sieurs Discours,  Rapports  et  Opi- 
nions à  la  chambre  des  pairs  et 
à  celle  des  députés  ;  |  L'Esprit  de 
l'histoire,  ou  Lettres  politiques  et 
morales  d'un  père  à  son  fils ,  sur 
la  manière  d'étudier  l'histoire  , 

4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  ob- 
tint beaucoup  succès  en  France 
et  dans  l'étranger ,  comme  le 
prouvent  les  cinq  éditions  qui 
en  furent  faites  en  sept  ans  : 
mais  on  regrette  d'y  retrou- 
ver l'esprit  de  corps  et  même  de 
secte;  |  Théorie  des  révolutions, 
rapprochée  des  principaux  événe- 
ments qui  en  ont  été  l'origine  ,  le 
développement  ou  la  suite,  avec 
une  table  générale  et  analyti- 
que, Paris,  Michaud,  1817,  4 
vol.  in-8°;  |  Histoire  des  trois 
démembrements  de  la  Pologne, 
pour  faire  suite  à  T  'Histoire  de  l'a- 
narchie de  la  Pologne'dc  Rulhièrc; 

5  vol.,  in-8°,  Paris,  Détervillc, 
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1820;  |  Eloge  historique  de  mada- 
me Elizabeth  de  France,  Ratis- 
bonne  ,  1795  ;  [  Œuvres  drama- 
tiques de  M.  A.  F.,  1  vol.,  in-8°, 
Paris ,  imprimerie  royale ,  1 81 7, 
comprenant:  |  L  e  siège  de  Rhodes , 
tragédie  en  cinq  actes,  en  1784; 
|  Zoaré,  tragédie  en  cinq  actes  , 
1779,  reçue  au  Théâtre  Français  en 
1786;  |  Philoctète,  tragédie  en 
trois  actes  ,  1780;  |  Alfred,  tra- 
gédie en  cinq  actes  ,  1785.  Nous 
ne  parlerons  point  des  Pièces  fu- 
gitives de  Ferrand ,  dont  il  n'a  ja- 
mais voulu  faire  de  collection  , 
et  qui  sont  disséminées  dans  les 
mains  de  ses  parents  et  de  ses 
amis.  |  Testament  politique ,  1  v., 
in- 8°,  Paris,  1850. 

FERRARI  (Barthélemi),  «  Fer- 
rarius  ■  ,  gentilhomme  milanais  , 
né  en  1497,  institua  en  1553  ,  de 
concert  avec  Antoine-Marie-Za- 
charie  et  Jacques-Antoine  Moriga, 
l'ordre  des  baruabites ,  si  utile 
depuis  à  l'Italie  et  à  l'Allemagne. 
Il  mourut  supérieur  de  cette  con- 
grégation en  1544,  avec  une 
grande  réputation  de  vertu. 

♦FERRARI  (André),  peintre 
génois,  mort  en  1559,  était  éga- 
lement habile  pour  le  paysage,  les 
fruits  ,  les  fleurs,  les  animaux,  et 
pour  les  sujets  historiques.  Il  y  a  eu 
plusieurs  autres  peintres  de  ce 
nom. 

FERRARI  (Octavicn),  Mila- 
nais, né  en  1518,  professa  la 
philosophie  à  Padoue ,  et  mourut 
dans  sa  patrie  en  1586,  estimé 
pour  sa  vertu  et  ses  connaissances 
en  littérature.  On  lui  doit  :  |  Cla- 
vis  philosophiœ  aristotelicœ ,  1 606, 
in-8°;  |  un  savant  traité  de  Y  Ori- 
gine des  Romains,  en  latin,  Milan, 
1607,  in-8°.  Grévius  l'a  inséré  dans 
lc1ervol.  de  ses  "Antiquités  romai- 
nes", et  y  a  ajouté  les  corrections 
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uéccssaires.  Le  style  de  Ferrari  De  malonim  \aureorum  cullura  > 

est  pur  et  assez  élégant.  Rome,  1646,  in-fol.,  et  |  De 

FERRARI  (Philippe),  reli-  jlorum  cultura ,  Rome,  1655, 

gieux  servite,  [né  à  Ovillo  ,  dans  in-4°;  et  en  italien ,  Rome ,  1658, 

le  Milanais,  et]  mort  en  1626,  in-4°. 

est  connu  par  une  Typographie  FERRARI  (  Françpis-Bernar- 
du  martyrologe  romain,  et  par  din),  prêtre  de  la  congrégation 
un  Dictionnaire  géographique  ,  des  w  oblats  *,  docteur  de  Milan  ]sa 
que  l'abbé  Baugrand  nt  réimpri-  patrie,  naquit  en  1577,  et  mou- 
mer  en  1682 ,  augmenté  de  moi-  rut  en  1669  à  92  ans.  Il  parcourut, 
tié.  line corrigeapoint les  inexac-  par  ordre  du  cardinal  Frédéric 
titudes  de  Ferrari ,  et  il  en  ajouta  Borromée ,  archevêque  de  cette 
de  nouvelles,  suivant  l'usage  de  ville,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Al- 
ces  compilateurs  ignorants  qui  lemagne  et  la  Grèce ,  pourrecueil- 
joignent  leurs  rapsodies  aux  ou-  lir  des  livres  et  des  manuscrits.  Il 
vrages  des  autres.  fit  une  riche  moisson  ;  et  dès  lors 

FERRARI  (Sigismond),  reli-  la  bibliothèque  Ambroisicnne  eut 

gieux  dominicain,  né  en  1589  à  un  nom  dans  l'Europe  littéraire. 

V  igevano ,  dans  le  duché  de  Mi-  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 

lan ,  fut  successivement  placé  à  la  pleins  d'érudition  et  de  reclicr- 

tète  des  études  de  la  province  ches  curieuses.  11  écrit  nettement 

de  Stiric   et  de  la  province  de  et  méthodiquement.  Les  princi- 

Vienne,  nommé  procureur-géné-  paux  sont  :  |  De  ritu  sacrarum 

ral  de  la  nation  d'Autriche,  et  concionum ,  Milan,  1620,  in-4°. 

commissaire  des  missions  établies  Jean-Georges  Grévius  a  redonné 

en  Hongrie.  Epuisé  par  les  veilles  au  public  ce  savant  ouvrage  sur 

et  les  austérités ,  il  obtint  la  per-  les  anciennes  coutumes  de  l'Eglise, 

mission  de  se  retirer  à  Rome,  Ou  il  à  l'égard  desprédications,Utrccht, 

mourut  en  1646.  On  a  de  lui  les  1692 ,  in-4<\  Quelques  bibliogra- 

ouvrages  suivants  :  |  de  Rébus  plies  on  dit  que  le  succès  de  ce  li- 

hungaricœ  provinciœ  sacriordinis  vre  excita  la  jalousie  du  cardinal, 

prœdicatorum  ,    etc.      Vienne  ,  et  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 

1657,  in-4°;  |  Correctorium  poe-  le  faire  supprimer ,  parce  qu'il  vit 

matis  super  universam  Summam  que  son  traité  De  concionanta 

sancti  Thomœ  ;  |  quelques  autres  episcopo,  qu'il  mit  au  jour  dans 

Ecrits  théologiques.  le  même  temps,  était  éclispsé  par 

FERRARI  (Jean-Baptiste),  jé-  celui  de  Ferrari  ;  mais  cette  anec- 

suite  de  Sienne ,  né  en  1 580 ,  mort  dote ,  déjà  refutée  par  le  caractère 

en  1655,  donna  au  public,  en  du  sage  et  vertueux  prélat ,  l'est 

1 622 ,  uu  Dictionnaire  syriaque ,  encore  par  les  faits  et  les  dates.  Le 

in-4°,  sous  le  titre  de  Nomencla-  livre  de  l'archevêque  ne  vit  le 

torsyriacus,  très-utile  à  ceux  qui  jour  qu'en  1632,  après  sa  mort , 

s'appliquent  aux  lançues  orienta-  et  douze  ans  après  la  publication 

les.  L'auteur  s'est  principalement  de  celui  de  Ferrari ,  imprimé  en 

attaché  à  expliquer  les  mots  syria-  1620,  in-4°.  Cet  ouvrage  était  un 

ques  de  la  Bible;  travail  dans  le-  des  plus  rares  ambroisiens  avant 

quel  il  fut  aidé  par  de  savants  ma-  qu'on  le  réimprimât.  L'édition  ori- 

ronîtes.  On  a  encore  de  lui  :  |  ginale  de  1620  est  la  plus  recher- 
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chée.  |  Des  applaudissements  et  vie  de  cinq  généraux  autrichiens 

des  acclamations  des  anciens  ;  ou-  qui  se  sont  distingués  dans  la  der- 

vrage  divisé  en  sept  livres ,  et  im-  nière  guerre  avec  la  Prusse ,  Vien- 

prinié  à  Milan  en  1627  ,  in-4°;  |  ne  ,  1775  ,  in-8°.  Ceux  que  la  fri- 

un  Traité des  funérailles  des  chré-  volité  du  siècle  n'a  pas  conduits 

tiens.  jusqu'au  mépris  des  langues  an- 

FERRARI  ( Octave ),  naquit  à  ciennes,  ne   peuvent  que  lire 

IVIilan ,  comme  le  précédent ,  en  avec  plaisir  cet  ouvrage.  On  y 

1607 ,  et  ne  fut  pas  moins  estimé,  trouve ,  outre  le  mérite  historique, 

Louis  XIV  ,  la  reine  Christine  et  un  genre  de  narration  qui  unit  la 

la  ville  de  Milan  lui  firent  des  pré-  précision  avec  la  majesté  et  la  ri- 

sents  et  des  pensions.  [Ferrari  fut  chesse  du  langage  romain.  Les 

professeur  d'éloquence  au  collège  cinq  généraux  dont  l'auteur  rap- 

Ambroisien ,  àPadoue  ;  et  la  ville  porte  les  exploits  ,  sont  Brown , 

de  Milan  le  nomma  son  historio-  Daim  ,  Nadasti,  Serbelloni  etLau- 

graphe  avec  500  écus  d'appoin-  don.  [Nous  avons  encore  de  ce  sa- 

tements.]  Il  le  méritait  par  son  vaut  les  |  Exploits  militaires  du 

savoir  j  il  possédait  les  auteurs  prince  Eugène  de  Savoie  ,  en  Hon- 

anciens.  On  a  de  lui  plusieurs  grie  ,  en  Italie  et  en  Allemagne  , 

ouvrages   savants    et  curieux  :  |  en  latin.]  On  a  donne  le  |  Recueil 

Sur  les  vêtements  des  anciens  et  de  ses  OEuvres ,  àLugano  ,  1777. 

les  lampes  sépulcrales  ,  en  latin  ,  Sou  style ,  en  général ,  ressemble 

in-4°,  Padoue  ,  1685  (  Voyez  Li-  beaucoup  à  celui  de  Cornélius  Ne- 

ceti.  )  ;  |  De  mimiset  pantomimiSy  posj  mais,  lorsqu'il  entre  dans  quel- 

1714,  in-8°;  |  Origines  linguœ  ques  détails  sur  les  opérations  ini- 

Italicœ,  in-fol.,  1676;  livre  plein  litaires    et  les  évolutions  de  la 

d'érudition,  mais  dans  lequel  il  guerre,  ce  style  est  moins  alors  cc- 

exalte  trop  la  langue  italienne;  lui  de  Cornélius  Nepos ,  que  celui 

Opuscula,   in-8°.   Helmstadt,  de  Jules-César  :  et  c'est  effective- 
1710.  Ce  savant   mourut  à  74  ment  là  le  modèle  des  historiens 
ans.  C'était  un  homme   d'une  de  la  guerre.  L'abrégé  de  la  Vie 
humeur  douce,  sincère,  affable,  des  héros  guerriers  est  suivi  de 
ami  delà  paix  :  aussi  l'appelait-on  l'histoire  de  trois  hommes  célèbres 
leMPacificatcurwetlcMConciliatcurB.  dans  la  littérature  d'Italie  ,  Jules- 
Son  style  est  élégant  et  châtié,  César  13 rusa to ,  Thomas  Ceva  ,  et 
mais  sans  affectation  ;  il  saitpren-  Antoine  Lecchi.  Viennent  ensuite 
dre  le  ton  de  son  sujet ,  à  quel-  |  sept  Oraisons  latines ,  entre  les- 
ques  endroits  près,  ou  il  imite  un  quelles  on  distiugue  celle  De  o/j- 
peu  trop  le  ton  des  poètes.  tuno  patre  J  ami  lias.  Il  y  a  des  ob- 
FERKARI    (  Guidon  ) ,    élé-  servations  qui  renferment  plus  de 
cant  et  éloquent  écrivain,  né  [à  sagesse  et  d'utilité  sur  l'éducation 
JNovare,]  en  Italie,  [en  1717]  et  des  eufants ,  qu'on  n'en  voit  dans 
mort  en  1791  ,  s'est  fait  un  nom  dix  traités  sur  cette  matière,  qui 
distingué  par  plusieurs  ouvrages  a  été  tant  agitée  dans  ces  dernières 
latins ,  digues  du  siècle  d'Auguste,  années  ,  et  dont  on  ne  cesse  enco- 
II  se  fit  d'abord  connaître  par  son   re  d'occuper  le  public.  Le  style 
abrégé  d'histoire  de  |  Vitaquinque   de  Ferrari  s'élève  avec  les  rhflflfp^ 
imperatorum  ,  ou  Mémoires  de  la  et  prend  un  nouvel  essor,  quand 
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il  est  employé  a  célébrer  de  grands  Spolette  en  1 753,  mou  rut  à  Naples, 

événements.  Alorssaprosedevient  à  l'âge  de  73  ans,  le  7  décembre 

nombreuse ,  ses  périodes s'enchaî-  1825.  L'administration  française 

nent ,  sa  marche  est  plus  grave  et  le  chargea  de  plusieurs  travaux 

plus  imposante.  C'est  ce  qu'on  re-  importants,  en  qualité  d'ingénieur 

marque  daus  le  début  de  Y  Oraison  en  chef  dans  le  département  du 

où  il  célèbre  la  fameuse  victoire  Trasimène.  De  concert  avec  le 

de  Kolin.  Il  y  a  encore  dans  cere-  chevalier  Fontana ,  il  s'occupa  du 

cueil  des  Plaidoyers  sur  différents  projet  de  canal  de  jonction  de  la 

sujets,  plus  ou  moins  intéressants ,  mer  Adriatique  à  la  mer  Méditer- 

ct  c'est  dans  ceux  qui  le  sont  le  ranée.  Ce  ne  fut  qu'en  1825  qu'il 

moins,  et  qui  semblent  ne  pas  se  fit  part  au  public  de  ses  méditations 

prêter  à  la  richesse  et  aux  orne-  sur  cette  utile  conception  ;  son 

ments  de  l'éloquence ,  que  l'art  et  livre  est  intitulé  :  de  V Ouverture 

les  ressources  de  l'auteur  paraissent  d? un  canal  navigable  qui ,  delà 

plus  à  découvert.  L'on  ne  peut  mer  Adriatique,  en  traversant  l'I- 

cependant  disconvenir  que  quel-  faite  ,  déboucherait  par  deux  en- 

au  es -unes  de  ces  pièces  ont  peu  droits  dans  la  mer  Méditerranée. 

ae  développement ,  peu  de  force,  Ferrari  donna  aussi  des  plans  pour 

et  quelquefois  un  peu  de  sèche-  le  dessèchement  des  lacs  du  Tra- 

resse.  Il  y  a  aussi  des  faits  qui  ne  timèue  et  de  Fucino. 

sont  pas  rapportés  avec  assez  *  FERRAR1IS  (Jean-Pierre  de), 

d'exactitude ,  et  des  narrations  où  célèbre  docteur  en  droit ,  natif  de 

l'on  croit  entrevoir  des  anachro-  Pavie ,  au  xive  siècle  ,  composa , 

nismes.  dans  un  âge  très-avancé ,  une 

*  FERRARI  (L'abbé  Jean-Bap-  Pratique  de  droit,  1544,  in-8°  , 

tiste),  né  à  Tresto  le  21  juin  1732,  peu  connue  aujourd'hui, 
et  mor*à  Padoue  en  1806  ,  est     *FERRARINI  (Michel-Fabrice), 

auteur  de  différents  ouvrages  écrits  antiquaire  ,  prieur  du  couvent  de 

en  latin ,  et  qui  traitent  pour  la  l'ordre  des  carmes  ,  né  à  Reggio, 

plupart  de  matières  religieuses,  mort  dans  cette  ville,  vers  1492, 

Cependant  on  lui  doit  comme  visita  les  principales  villes  d'Italie  , 

poète  quelques  opuscules  qui  ont  et  recueillit  des  Inscriptions  qui 

du  mérite^  ce  sont  |  des  Dialogues,  forment  un  vol.  in^4°,  dont  la 

\  des  Odes;  |  des  Élégies  |  et  des  bibliothèque  royale  possède  un 

Epigrammes. Ceia.  de  ses  ouvrages  bel  exemplaire.  C'est  à  lui  qu'est 

qui  sont  le  plus  estimés  sont  :  |  due  la  première  édition  de  l'ou- 

Laudatio   in  Junere   démentis  vrage  de  Valerius  Probus  :  wSi- 

XIII ,  in-4°,  Padoue,  1769;  |  gnincatiolitterarumantiquarum". 
Vita  sEgidii  Forcellini,  ibid. ,     *FERRARINI  (Joseph-Marie  Fé- 

1792,  in-4°j  |  Vitœ  illustrium  lix),  dominicain  milanais,  commis- 

virorum  seminarii  patavinensis ,  saire  du  saint-office ,  né  en  1670, 
ibid. ,  1 799 ,  in-8°  ;  |  Vita  Jacobi   mort  en  1 744,  a  laissé:  |  Ragguaglio 

Facciolati ,  ibid. ,  1799 ,  in-8°  ,  istorico  délia  vita  diS.  Vincenzio 

|  Vila  PU  VI,  a  un  appendice,  Ferreri,  Milan  ,  1752,  in-4°. 
ibid. ,  1802  ,  in-4°.  *FERRARIS  (  Joseph  ,  comte 

*FERRARI  (Pierre),  architecte   de),  né  à  Lu  né  ville  ,  le  20  avril 
delà  chambre  apostolique,  né  à   1726,  d'une  famille  noble  du  Pié- 
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mont  établie  en  Lorraine,  mort 
à  Vienne  le  1er  avril  1814 ,  entra 
en  qualité  de  page  à  Vienne,  en 
1755  ,  chez  l'impératrice  Amélie, 
veuve  do  Joseph  Ier.  Dans  la  guerre 
qui  suivit  la  mort  de  Charles  VI , 
il  obtint  un  drapeau  dans  le  régi- 
ment de  Gr u nc(1 741  ) .Blessé  à  la  ba- 
taille de  Czallau  (mai  1744) ,  il  eut 
une  licutenance,  et ,  avant  la  fin 
de  la  campagne  ,  une  compagnie 
d'infanterie.  La  guerre  de  7  ans 
lui  permit  de  nouveau  de  signaler 
son  courage.  Le  14  octobre  1758 , 
à  la  bataille  de  Hochkircheu ,  il 
s'empara  d'une  batterie  de  56  piè- 
ces de  canon  ,  à  la  tête  du  régiment 
de  Charles-Lorraine,  dont  il  était 
colonel,  ce  qui  lui  valut  la  déco- 
ration de  Tordre  de  Marie-Thérè- 
se. Il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral-major en  1761  ,  et  à  celui  de 
lieutenant -général  en  1775.  En 
1777,  nommé  directeur -général 
de  l'artillerie  des  Pays-Bas ,  il 
s'occupa  à  cette  époque  de  la  Carte 
des  provinces  belgiques.  Lorsque 
la  guerre  eut  éclaté  avec  la  Prusse 
en  1 778 ,  Marie-Thérèse  plaça  sous 
sa  direction  le  jeune  archiduc 
Maximilien  ,  depuis  électeur  de 
Cologne.    Son  crédit  se  soutint 
également  sous  Joseph  II.  Quoi- 
qu'âgé  de  67  ans ,  il  prit  part  à  la 
campagne  de  1795 contre  tes  Fran- 
çais, se  distingua  au  combat  de 
Famars  et  au  siège  de  Valencien- 
nes ,  obtintalors  le  cordon  de  com- 
mandeur ,  et ,  peu  de  temps  après  > 
la  grand'eroix  de  Marie- Thérèse, 
la  place  de  vice-président  du  con- 
seil aulique  de  guerre,  et  enfin  le 
titre  de  reld-maréchai.  Il  joignait 
à  des  talents  peu  communs,  des 
mœurs  douces  ,  une  politesse  ex- 
quise et  une  loyauté  sans  égale.  Sa 
Carte  des  provinces  belgiques  en 
25  feuilles  ,    peut  soutenir  la 


comparaison  avec  la  grande  carte 
de  France  de  Cassiui. 

♦FERRAUD  ou  1  éraud  ,  dé- 
puté des  Hautes  -  Pvrénées  à  la 
Convention,  naquit  dans  la  vallée 
d'Aure,  au  pied  des  Pyrénées» 
vers  l'an  1764.  Il  se  montra  dès 
l'ouverture  de  la  session  l'ennemi 
acharné  de  la  cour  ,  fut  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  les  pétitions 
des  sections  de  Paris  qui  deman- 
daient la  mise  en  jugement  de 
Louis  XVI  ,  et  dans  le  procès  de 
ce  malheureux  monarque  ,  fut 
de  la  majorité  qui  le  condamna 
sans  appel  ni  sursis.  D'un  autre 
côté  ,  poursuivant  de  la  même 
haine  les  émigrés  ,  il  fit  ordonner 
qu'un  nommé  Viard  ,  envoyé  du 
ministre  Lebrun  à  Londres,  accu- 
sé d'être  leur  agent  et  l'espion  de 
l'étranger  ,  fût  traduit  à  la  barre 
de  l'assemblée.  Ce  fut  encore  lui 
qui  demanda  que  le  ministre  Pache 
ne  pût  sortir  de  la  capitale  avant 
d'avoir  rendu  compte  de  sa  ges- 
tion. Dans  plusieurs  occasions  , 
Ferraud  s'était  fait  remarquer  par 
des  connaissances  en  économie  po- 
li tique ,  et  ses  premiers  travaux  , 
consacrés  aux  subsistances ,  furent 
pour  lui  l'occasion  de  présenter 
des  vues  judicieuses  sur  cette  par- 
tie du  service  public.  Ferraud 
s'était  attaché  au  parti  de  la  "Gi- 
ronde", qui  voulait  une  république 
sans  "terreur'  :  aussi  le  vit-on  com- 
battre de  tous  ses  efforts  la  faction 
des  Montagnards  ,  qui  voulaient 
arriver  au  même  but  que  la  Gi- 
ronde, mais  par  la  guillotine  et 
les  échafauds  ,  comme  ils  en  ont 
donné    la  preuve  épouvantable 
pendant  qu'ils  ont  été  ail  pouvoir. 
Nul  doute  que  Ferraud  n'eût  été 
compromis  dans  la  proscription 
du  51  mai  1795  ,  si  alors  il  n'eût 
été  en  mission.  Ses  amis  ,  pour  le 
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mettre  à  l'abri  de  l'orage  qui  me- 
naçait les  Girondins  ,  le  firent  en- 
voyer successivement  à  l'armée  du 
nord  et  à  celle  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Ferraud,  qui  avait  du  coura- 
ge, ne  put  être  le  témoin  inactif  des 
efforts  et  des  succès  de  nos  soldats  : 
il  voulut  partager  les  uns  et  les 
autres ,  et  a  plusieurs  reprises ,  on 
le  vit  se  mêler  avec  les  combat- 
tants :  un  jour  il  chargea  avec  in- 
trépidité à  la  tête  d'une  colonne , 
et ,  quoiqu'il  fut  blessé  ,  il  termi- 
na lui-même  cet  engagement  et 
parvint  à  repousser  les  ennemis. 
Rappelé  à  la  Convention  après  le 
9  thermidor  an  n  (2  juillet  1794), 
il  fut  adjoint  à  Barras  pour  répri- 
mer les  rebelles  suscités  par  la  com- 
mune de  Paris;  il  continua  à  pour- 
suivre les  démagogues  de  la  Mon- 
tagne ,  et  contribua  à  l'arrestation 
de  Robespierre.  Renvoyé  à  l'ar- 
mée du  nord,  il  y  donna  de  nou- 
velles preuves  de  son  intrépidité, 
et  on  peut  placer  son  nom  parmi 
ceux  des  guerriers  qui  se  distin- 
guèrent à  la  prise  de  Frankeu- 
dal  et  à  celle  du  fort  du  Rhin. 
De  retour  de  cette  mission ,  il 
rentra  à  l'assemblée.  La  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  l'égard  de  Ro- 
bespierre ctdes  Montagnards  avait 
indisposé  contre  lui  la  commune 
et  ses  fougueux  satellites.  La  Gi- 
ronde s'efforçait  d'inspirer  des 
idées  d'ordre,  et  de  faire  sortir  la 
France  du  chaos  sanglant  dans  le- 
quel elle  se  trouvait  plongée  :  d'un 
autre  côté,  la  faction  des  Jacobins 
renouvelait  ses  efforts.  Elle  fait 
arriver  l'abjecte  populace  des  fau- 
bourgs de  Paris,  au  son  du  tocsin 
sonne  dès  le  milieu  de  la  nuit  du 
20  mai  1795.  Les  rebelles  furieux 
pénètrent  à  la  Convention  ;  ils  de- 
mandent à  grands  cris  du  pain , 
la  liberté  des  patriotes  et  la  cons- 
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titution  de  1793.  Ferraud,  accou- 
tumé à  braver  les  dangers,  s'élance 
pour  empêcher  cette  violation  de 
la  représentation  nationale.  Boissy 
d'Anglasestau  fauteuil  ;  maisvingt 
armes  à  feu  sont  dirigées  sur  le 
président;  Ferraud  le  couvre  de 
son  corps,  et  dit  aux  factieux:  «J'ai 
été  atteint  plus  d'une  fois  du  fer 
ennemi  :  voilà  mon  sein  couvert 
de  cicatrices  ;  je  vous  abandonne 
ma  vie  ,  inaisl  respectez  le  sanc- 
tuaire des  lois.»  Ces  paroles  furent 
les  dernières  qu'il  prononça  :  At- 
teint dans  la  poitrine  par  un  coup 
de  pistolet,  il  tomba,  mais  il  res- 
pirait encore;  une  femme  insulte 
a  cette  victime  de  la  fureur  popu- 
laire, en  lui  frappant  le  visage 
avec  ses  galoches  ;  un  homme  traîne 
son  cadavre  dans  le  couloir  ,  lui 
coupe  la  tête,  la  place  au  bout 
d'une  pique,  et  la  présente  à  Boissy 
d'Ânglas,  qui,  à  sa  vue,  se  lève,  se 
découvre  et  salue  avec  majesté 
ces  restes  d'un  homme  courageux. 
L'assassin  était  un  serrurier  qui  le 
lendemain  fut  condamné,  à  mort; 
mais  la  populace  l'arracha  violem- 
ment à  Véchafaud  :  peu  de  temps 
après,  il  fut  repris,  condamné  de 
nouveau  par  une  commission  mi- 
litaire, et  exécuté.  La  Convention 
décréta  que  des  honneurs  funè- 
bres seraient  rendus  à  Ferraud  : 
cette  cérémonie  eut  lieu  le  1 4  prai- 
rial ,  et  Louvet  prononça  son  orai- 
son funèbre ,  qui  fut  imprimé  en 
1795. 

FERRE  (Vincent), dominicain, 
natif  de  Valence  en  Espagne,  en- 
seigna la  théologie  avec  réputa- 
tion à  Burgos  et  à  Rome ,  puis  à 
Salamanque ,  où  il  mourut  vers 
1685.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires, estimés  en  Espagne,  sur  la 
"Somme"  de  saint  Thomas,  en 
8  vol.  in-fol.  Il  résout  toutes  les 
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difficultés  avec  beaucoup  de  net-  en  1580  à  Torres  Xedras,  entra 

teté  et  de  précision.  dans  la  société  de  Jésus  à  l'âge  de 

FERRE  IN  (Antoine),  né  d'une  1 6  ans,  et  fut  destiné  aux  missions, 

ancienne  famille,  à  Fresquepêche  Etant  passé  au  Japon  en  1609  ,  il 

\  en  Agénois,  l'an  1695,  était  mé-  prêcha  l'Évangile  dans  les  diffé- 

decin  à  Montpellier.  Il  a  été  de  rentes  provinces  de  ce  royaume , 

l'académie  des  sciences,  et  profes-  malgré  les  persécutions  qu'il  eut 

seur  en  médecine  au  collège  royal,  à  souffrir.  Ayant  été  arrêté,  il  eut 

Ses  Leçons  sur  la  Médecine  et  cel-  à  opter  entre  la  mort  ou  l'aban- 

lcs  sur  la  Matière  médicale,  pu-  don  de  sa  foi.  Après  les  plus  cruel- 

bliées  depuis  sa  mort,  chacune  en  les  tortures ,  il  eut  la  faiblesse  de 

trois  vol.  in- 12  ,  par  Arnauld  de  céder  ;  mais,  se  repentant  aussitôt 

Nobleville,  prouvent  qu'il  avait  de  sa  faute,  il  courut  au  martyre, 

bien  médité  sur  l'art  de  guérir.  Il  et  périt  dans  les  supplices  à  Nan- 

l'exerça  avec  succès  jusqu'à  sa  gasaki,  vers  Tan  1 652.  On  a  de  ce 

mort,  arrivée  à  Paris,  le  28  fé-  religieux  :  Annuœ  litterœ  ex  Ja- 

vrier1769.  ponte  >  1627. 

*  FERREIRA  (  Antoine  ) ,  l'un  FERREIR A  (  Antoine  ) ,  né  à 
des  poètes  classiques  du  Portugal ,  Lisbonne ,  le  6  novembre  1 626 , 
naquit  à  Lisbonne  en  1528.  Ses  publia  dans  cette  ville ,  en  1670, 
OE  livres  ne  sont  pas  volumineu-  un  Cours  de  Chirurgie ,  estimé, 
ses.  On  a  de  lui  :  |  Poemas  lusi-  et  plusieurs  fois  réimprimé  in-fol. 
tanos,  Lisbonne,  1598;  |  des  Co-  L'auteur  était  chirurgien  de  la 
me'dies,  imprimées  en  1 622 ,  avec  chambre  du  roi  de  Portugal.  Il 
celle  de  Sa  de  Miranda.  Elles  ont  mourut  en  1679. 
été  réimprimées  en  1771.  Ferreira  *FERREOL  (Saint),  premier 
s'est  efforcé  d'enrichir  la  langue  évêque  de  Besançon ,  accompagna 
par  d'heureuses  imitations  et  d'à-  saint  Irénée  dans  les  Gaules,  et  fut 
droits  larcins,  et,  si  l'on  en  ex-  envoyé  par  lui  dans  la  Séquanie 
cepte  le  Camoëns,  il  est,  de  tous  avec  saint  Ferjeux,  son  frère.  Les 
les  poètes  portugais,  celui  qui  deux  apôtres,  arrêtés  parles  or- 
a  créé   le  plus   de  mots  ,   et  dres  de  Claude ,  préfet  romain , 
donné  à  l'idiome  poétique  le  restèrent  inébranlables  dans  la  foi, 
plus  de  formules  et  d'expressions  malgré  les  tourments  qui  leur  fu- 
nouvelles.  Une  mort  prématurée  rent  infligés.  Ils  eurent  la  tète 
l'enleva  aux  lettres  le  28  avril  tranchée  l'an  211  de  J.-C.  Leurs 
1569.  tombeaux  se  voyaient  dans  un 
.  *  FERREIRA  (Gaspard), jésuite  souterrain  au  village  de  Saint- 
portugais,  missionnaire  à  la  Chine,  Ferjcu*  près  Besançon, 
prêcha  pendant  40  années  à  Pékin ,  FERRÉOL,  ou Forgeot (Saint), 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1 649.  martyr  de  Vienne ,  dans  les  Gau- 
II  avait  composé  en  langue  chi-  les,  fut  mis  à  mort,  à  ce  que  l'on 
noise  et  publié  les]  Fies  des  saints  croit,  sous  le  règne  de  Dioclétiea 
pour  chaque  mois  avec  des  passa-  et  de  Maximien.  —  Il  faut  le  dis- 
ges  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  |  et  tinguer  de  saint  Ferréol,  évêque 
un  Recueil  de  méditations  sur  les  de  Limoges,  en  591 ,  sous  le  règne 
1 5  mystères  du  rosaire.  deChilpéric;  et  de  saint  Ferréol, 
*  FERREIRA(Christophe),  né  évêque  d'Usez  en  555.  On  a  de 
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celui-ci  une  Règle  monastique,  in-  santé ,  par  ses  lumières.  Il  lui  ser- 

sérée  par  Holstenius  dans  son  wCo-  vit  surtout  beaucoup  pour  la  com- 

dex  regularum".  position  dujDicftbrt/ia/reespagnol, 

FERRERA  (  Jean) ,  Espagnol ,  entrepris  et  publiépar  cette  illustre 

entreprit,  par  ordre  du  cardinal  compagnie  en  1759,  en  6vol.  in- 

Ximénès,  un  Traite'  complet  d'à-  fol.  Ferreras  était  mort  4  ans  au- 

gri  culture.  Il  ramassa  dans  son  ou-  paravant,  en  1 735.  On  a  de  ce  sa- 

vrage  tout  ce  que  les  anciens  et  vant  espagnol  plusieurs  ouvrages 

les  modernes  avaient  écrit  d'im-  de  théologie,  de  philosophie,  de 

portant  sur  ce  premier^art  du  belles  -  lettres  et  d'histoire.  Le 

genre  humain.  Il  y  joignit  ses  plus  considérable  et  le  plus  con- 

observations  particulières,  fruits  nu  est  son  Histoire  d!  Espagne, 

d'une  longue  expérience.  Ce  livre  écrite  en  sa  langue.  [C'est  la  plus 

a  été  très-utile  dans  son  temps,  et  exacte,  la  plus  impartiale  et  la 

servit  beaucoup  à  ceux  qui  ont  plus  complète  qui  eût  paru  jusqu'à 

depuis  traité  la  même  matière.  son  temps,  et  elle  peut  servir  de 

FERRERAS  (Don  Juan  de),  modèle  à  tous  ceux  qui  s'appli- 
naquit  le  7  juin  1652  à  Labaneza  quent  à  ce  genre  de  littérature, 
en  Espagne.  Après  avoir  fait  ses  Cet  ouvrage  remonte  à  la  pre- 
études  avec  beaucoup  de  succès  mière  origine  des  peuples  d  Es- 
dans  l'université  de  Salamanque ,  pagne,  et  finit  en  1 589,  quatre  ans 
il  obtint  au  concours  la  cure  de  ,  après  la  reddition  de  Grenade.  Il 
Saint-Jacques  de  Talavera ,  daus  est  divisé  en  24  parties  ;  chaque 
le  diocèse  de  Tolède.  [Ferreras  partie  a  une  préface  qui  marque 
fut  ainsi  pendant  plusieurs  an-  la  route  que  l'auteur  a  suivie,  et 
nées  simple  curé  de  campagne ,  met  l'ouvrage  dans  le  jour  le  plus 
jusqu'à  ce  que  le  cardinal  ror-  favorable.  La  chronologie  de  Fer- 
to-Cârrero  l'appela  à  Madrid,  reras  est  sûre  et  suivie.  11  a  su  dis- 
lui  donna  la  cure  de  Saint-Pierre,  siper  le  chaos  ténébreux  des  livres 
et  le  nomma  son  confesseur.  Le  anciens,  et  fait  connaître  des 
nonce  du  pape  le  fit  examinateur  faits  presque  entièrement  ignorés, 
et  théologien  de  son  tribunal,  et  Son  style  est  pur,  mâle,  concis; 
l'inquisition  le  nomma  son  quali-  mais  il  manque  quelquefois  de  co- 
ficateur  et  proviseur.  Enfin  le  roi  loris  et  d'élégance.]  CettcHistoire 
lui-même  voulut  qu'il  assistât  aux  a  été  traduite  en  français  par 
juntes  d'état  et  à  son  conseil  privé.]  d'Hermilly ,  1 0  vol .  in-4°,  Paris , 
Ferreras  refusa  deux  évêchés  1751.  , 
considérables,  malgré  les  ins-  * FERRERE  (Philippe),  bon 
tances  que  lui  fit  la  cour  pour  avocat  au  parlement  de  bordeaux, 

3u'il  les  acceptât.  L'académie  né  à  Tarbes  en  1767,  mort  le  14 
e  Madrid  le  choisit ,  l'année  janvier  1815  à  l'âge  de  48  ans, 
même  de  sa  fondation ,  en  1715,  n'adopta  pas  les  principes  de  la 
pour  un  de  ses  membres.  Le  révolution  j  aussi  fut-il  obligé  de 
roi  [Philippe  V,]  en  confir-  quitter  sa  ville  natale  dans  la- 
ma nt  un  choix  applaudi  par  tous  quelle  il  ne  put  rentrer  qu'après 
les  geus  de  lettres ,  l'honora  de  la  la  terreur  (1 795).  Il  reprit  ses  fonc- 
charge  de  sa  bibliothèque.  Ferre-  tious  d'avocat,  refusa  en  1804, 
ras  fut  très-utile  à  l'académie  nais-  de  faire  partie  du  tribunat,  et  ne 
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sollicita  sous  la  restauration  au-  core  de  faire  sa  profession.  Son 
cune  récompense  de  sa  fidélité,  mérite  et  ses  talents  l'ayant  fait 
Une  maladie  de  poitrine  que  les  .  nommer  abbé  de  Subbachio  ,  il 
fatigues  de  la  plaidoirie  lui  avaient  assista  en  cette  qualité  au  concile 
occasionée,  causa  sa  mort.  Ses  de  Pise,  convoqué  en  1511  ,  con- 
principaux  Discours  ont  été  i m-  tre  le  pape  Jules  II ,  et  en  fut 
primés  pour  la  première  fois  dans  nommé  secrétaire.  S'étant  pro- 
ie "Barreau  français*  de  MM.  Clair  noncé  fortement  contre  le  pape  , 
et  Clapier,  Paris,  1820  et  années  il  n'avança  pas  sous  le  pontificat 
suivantes,  12vol.  in-8°. Ses Plai-  de  Jul»  II;  mais  Léon  X,  son 
iloyers  sont  remarquables  par  l'é-  successeur,  le  nomma,  en  1519,  à 
lévation  des  pensées,  l'élégance  et  l'évêché  de  Guardia,  et  l'employa 
l'énergie  du  style.  dans  plusieurs  missions  importaii- 
*  FERRERI  (  Zacharie  ),  né  à  tes  en  Allemagne.  A  son  retour 
V  ienne  en  1 479 ,  mort  à  Rome ,  en  Italie,  après  la  mort  de  Léon  X , 
vers  1 52(5  ou  1 527,  étudia  le  droit  il  fut  nommé  gouverneur  de  Faen- 
canonique  à  Padoue,  et  entra  fort  za.  Il  a  laissé  :  |  Sancti  carthusien- 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  sis  ordinisorieo ,  Mantoue,  1 509. 
de  la  congrégation  du  mont  Cas-  C'estuneVieclc saint  Bruno, suivie 
sin.  Passionné  pour  l'étude,  et  de  diverses  poésies  et  de  l'apologie 
surtout  pour  la  poésie,  il  s'était  de  l'auteur  ;  elle  est  insérée  dans 
formé  dans  sa  cellule  une  biblio-  la  "  Collection  des  œuvres  de  saint 
thèque  considérable;  mais,  soit  Bruno", Paris,  1 524; j PromoUones 
que  les  livres  ne  fussent  pas  con-  et  processus  savro-sancli  pisani 
formes  aux  études  de  son  état,  soit  concilii ,  etc.  ;  |  Apologia  sacri  pi- 
que  cette  espèce  de  propriété  fut  sani  concilii  moderni,  Pise,  1 51 1  ; 
contraire  à  la  règle,  le  président  \Acta  scïtu  dignissima  constan- 
te la  congrégation  fit  enlever  la  tiensis  concilii,  Milan,  1511,  in- 
bibliothèque.  Après  avoir  prié  fol.;  |  Décréta  et  acta  concilii  ba- 
inutilement  qu'on  lui  rendît  ses  siliensis,  1511,  in-fol.,  rare;  1 512, 
livres  chéris,  rerreri  résolut,  dans  in-8°;  |  Lugdunense  somnium  de 
son  chagrin,  de  passer  dans  l'ordre  divi  Leonis  X  pontificis  rnaximi , 
des  chartreux.  Ses  supérieurs  s'y  ad  summum  pontijficatum  divina 
opposèrent;  cependant,  sans  te-  promotione,  carmen,  Lyon,  1515, 
nir  compte  de  ce  refus,  il  s'y  ré-  in-4°,  inséré  dans  le  tome  A  des 
fugia.  Mais,  réclamé  par  ses  supé-  "  Carmina  illnstrium  poetarum  ita- 
rieurs,  il  fut  forcé  de  revenir  dans  lorum  *,  Florence,  1 721 .  On  pré- 
son  monastère,  d'où  on  l'envoya ,  tend  que  ce  poème  ,  composé  de 
en  1506,  continuer  ses  études  à  mille  vers,  fut  achevé  eu  trois 
Rome.  Après  y  avoir  été  fait  doc-  jours.  |  Vita  sancti  Casimiri,  Cra- 
teur  en  droit  civil  et  canonique,  covie,  1520,  et  inséré  dans  les 
il  y  reçut  la  couronne  poétique.  "Acta  sanctorum  de  Bollandus; 
Son  dessein  de  se  foire  chartreux  |  Oraiio  de  climinandis  de  regpo 
l'occupait  continuellement.  Étant  Poloniœ  erroné is  traditionibus  l^u- 
à  Venise  en  1508,  il  entra  au  no-  theri,  Cracovie,  1521  ;  |  Derejor- 
viciat  de  cet  ordre ,  et  prit  le  nom  matione  Ecclesiœ,  suasoria  onitio 
de  frère  Zacharie-Beuoît.  De  nou-  adbeatum  patrem  Hadrianum  Fi 
veaux  obstacles  l'empêchèrent  en-  pontif.  max. ,  Venise,  1 522,  in-8°j 


FER                165  FER 

|  Hymni  novi  ecclcsiastici>  juxta  1 805.  Léon  XII  lui  donna  la  pour- 

verammeùiet  laiinitatis  normam,  pre  le  27  septembre  1824  ,  niais 

Rome,  1585,  in-4°;  ibid.,  1549,  ce  cardinal  ne  parut  point  au  der- 

in-8°  :  ces  Hymnes  sont  estimées,  nier  conclave.  Chevalier  de  Tordre 

11  y  a  de  Ferreri  plusieurs  autres  de  l'Annonciade  ,  il  fut  encore 

ouvrages  qui  n'ont  point  été  pu-  abbé  de  Saint-  Bénigne ,  et  c'est 

hliés.  dans  son  palais  abbatial  qu'il  mou- 

*  FERRERI  (Matthias),  capu-  rut  pendant  la  nuit  du  30  décem- 

cin  piémontais,  né  à  Cavalco-  bre  1851 ,  aussi  respecté  pour  ses 

Maggioré,  au  xvne  siècle,  profes-  vertus  qu'admiré  pour  ses  con- 

sa  la  théologie  dans  divers  cou-  naissances. 

vents  de  son  ordre,  et  fut  nommé  FERRET,  ou  Ferreti  (Emile), 

dénniteur.  Ses  talents  pour  la  né  à  Castel-Franco  dans  le  Bolo- 

chaire  le  firent  choisir  pour  aller  nais,  en  1 489 ,  secrétaire  du  pape 

prêcher  dans  la  vallée  des  Alpes ,  Léon  X ,  fut  appelé  à  Paris  par 

où  il  eut  le  bonheur  de  ramener  François  Ier,  qui  le  fit  membre  du 

dans  le  sein  de  l'Eglise  un  assez  parlement,  et  le  chargea  de  trois 

grand  nombre  de  protestants.  On  légations,  l'une  vers  les  Vénitiens, 

a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Jus  l'autre  vers  les  Florentins,  la  troi- 

regnandi  apostolicum  per  missio-  sième  vers  l'empereur  :  il  s'en 

nés  apostoàcas  religiosorum  totius  acquitta  avec  honneur ,  et  mou- 

ordinis  Memrchici  ab  initio  Ec-  rut  à  Avignon  le  15  juillet  1552. 

clesiœ,  sive  Rationarium  chrono-  Il  cultiva  les  muses  dans  le  tu- 

graphicum  missionum  evangelica-  multe  de  la  cour.  C'était  un  hom- 

rum,  etc.,  Turin r  1659,  2  vol.  me  modeste  ,  modéré,  libéral , 

in-fol.  Dans  le  premier  volume ,  dont  tout  le  plaisir  était  de  jouer 

il  traite  des  missions  en  généra),  du  luth  et  de  se  promener.  Il  fit 

sans  entrer  dans  de  grands  détails,  mettre  au-dessus  de  la  chaire  de 

Dans  le  deuxième  volume,  il  don-  jurisprudence  d'Avignon,  qu'il  fit 

ne  minutieusement  l'histoire  des  faire  ù  ses  dépens,  cette  inscrip- 

inissions  faites  dans  les  vallées  des  tion  :  *  Peritum  orno,  imperitum 

Alpes  par  les  religieux  de  son  or-  dedecoro    On  a  de  lui  :  |  Opéra 

dre.  On  y  trouve  cependant  des  juridica,  1598,  in-4°j  |  Ciceronis 

détails  qui  peuvent  servir  à  l'his-  orationes  ad  veterum  eodiciwi  fi- 


(  Thérèse-Marie-Charles-Victoire),  1722,  in-8°. 
cardinal ,  né  à  Turin  ,  le  5  octo-      FERRETI ,  poète  et  historien 

bre  1757  ,  fut  reçu  docteur  en  de  Vicence,  dans  le  xive  siècle, 

droit  civil  et  canon  à  l'université  fut  un  de  ceux  qui  chassèrent  la 

de  cette  ville  en  1779.  Ses  mo-  barbarie  répandue  en  Europe ,  et 

ments  de  loisir  étaient  consacrés  qui  firent  renaître  le  bon  goût 

à  former  une  Collection  des  mé-  dans  les  belles-lettres.  Parmi  les 

da  i  lies  et  des  monnaies  des  diffé-  productions  de  ce  savant,  en  prose 

rents  seigneurs  du  Piémont  au  et  en  vers,  il  y  a  une  Histoire  de 

moven  âge.  Évéque  de  Cazal  en  son  temps ,  en  7  livres ,  depuis 

17*,  il  lt  devint  de  Saluzzo  en  1250  jusqu'en  1318  :  elle  est  eu- 
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rieuse.  Muratori,  Ta  publiée  dans  science  de  la  vie  spirituelle,  etc., 

le  9e  tome  des  "Écrivains  de  l'his-  |  et  un  volume  de  Sermons  ;  le 

toire  d'Italie M.  On  a  encore  de  lui  tout  a  été  recueilli  et  publié  en  4 

un  Poème  latin  sur  les  beaux  faits  vol.  in-fol.,  Valence,  1491.  Sa 

de  Can  de  L'Escale.  ■  Vie",  par  Ranzono,  cvêque  de 

*FERRETI  (Jean-Baptiste), 'sa-  Lucera  ,  se  trouve  dans  le  recueil 

vant  antiquaire,  religieux  de  l'or-  des  Bollandistes.  Il  a  ét  ccanonisé 

dre  des  bénédictins  de  la  congré-  par  Calixte  III  en  1455. 
gation  du  Mont  Cassin ,  né  à  Vi-      *  FERRIER  (Boniface) ,  géné- 

cence  en  1639,  mort  en  1682,  n'a  ral  de  l'ordre  des  chartreux,  na- 

publié  qu'un  seul  ouvrage  intitu-  quit  en  1555  à  Valence  en  Éspa- 

lé  s  Musœ  lapidariœ  antiquorum  gne.  Après  avoir  étudié  le  droit 

in  marmoribus  carmina  seu  deo-  et  reçu  le  bonnet  à  l'université 

rum  donaria,  hominumque  Mus-  de  Lérida,  il  exerça  la  magistra- 

trium  obliterata  monumentaet  de-  ture  dans  sa  ville  natale,  et  s'étant 

perdita  epitaphia, Vérone,  1672,  marié,  il  devint  père  de  onze  en- 

in-fol.  fants;  mais  ,  ayant  perdu  son 

FERRI  (Paul),  ministre  protes-  épouse  et  neuf  de  ses  enfants ,  il 
tant  à  Metz,  sa  patrie,  naquit  eu  résolut  de  se  vouer  à  l'état  monas- 
1 591 ,  et  mourut  de  la  pierre  en  tique.  Son  frère,  Vincent  Fer- 
1669.  On  lui  en  trouva  plus  de  80  ricr,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
dans  la  vessie.  Ferri  était  connu  Dominique,  le  confirma  dans  ce 
de  son  temps  par  ses  Écrits  et  ses  pieux  dessein.  Après  avoir  vendu 
Sermons;  a  présent  il  ne  l'est  plus  ses  biens  et  distribué  aux  pauvres 
que  par  la  réfutation  que  fit  Bos-  ce  qui  n'était  pas  nécessaire  à  Pé- 
suet  de  son  Catéchisme ,  publié  en  tablissement  des  deux  fils  qui  lui 
1654,  in-12.  C'est  par  cette  ré-  restaient,  il  entra,  en  1596,  chez 
ponse  que  ce  prélat  fit  son  entrée  les  chartreux  de  la  Porte-du-Ciel, 
dans  la  république  des  lettres.  prit  les  ordres,  et  se  livra  tout  en- 

*  FERRIER  (St-Vincent) ,  pré-  tier  aux  études  de  son  nouvel  état, 

dicateur  espagnol  de  l'ordre  de  Élu  général  de  l'ordre  en  1402, 

St-Dominique  ,  né  à  Valence  en  après  la  mort  de  Guillaume  Ray- 

1 557  ,  parcourut  en  missionnaire  naud,  il  gouverna  avec  sagesse. 

l'Espagne,  la  France,  l'Italie,  Urbain  VI  et  Benoît  XIII  se  dis- 

l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande,  putaient  alors  le  pontificat.  Ce 

inspirant  uneprofondevénération  schisme  divisa  aussi  les  chartreux, 

pour  sa  personne  aux  souverains  partagés  entre  les  deux  obédien- 

et  aux  peuples.  Il  fut  élu  député  ces.  Ferricrétaitpour  Benoît  XIII, 

par  les  états  de  Valence  pour  con-  avec  ceux  qui  l'avaient  élu;  le 

courir  à  la  nomination  du  succès-  reste  était  pour  Urbain  VI.  Étien- 

scur  de  Martin  ,  roi  d'Aragon ,  et  ne  de  Sienne  avait  été  élu  général 

appelé  au  concile  de  Constance  de  cette  partie.  Pour  faire  finir 

en  1415.  Il  continua  ses  missions  une  scission  qui  ne  pouvait  qu'a- 

jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le,  5  avril,  voir  des  résultats  funestes,  les  deux 

On  a  de  lui  :  |  Traité  de  Logique;  |  généraux  eurent  la  sagesse  de  se 

Traiiésur  le  Schisme  .adressé  à  don  démettre,  afin  qu'on  en  élût  un 

Pierre  III  d'Aragon  en  1580  j  troisième  qui  réunît  tous  les  mo- 

|  De  la  fin  du  monde  et  de  la  naslères  sous  son  autorité.  Fer- 
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rier,  malgré  sa  résolution,  fut  for- 
cé par  Benoît  XIII  (  Pierre  de 
Lune)  de  reprendre  ce  gouverne- 
ment. Il  lui  resta  encore  attaché  ; 
mais,  lorsqu'il  vit  son  obstination 
à  vouloir  rester  sur  le  trône  pon- 
tifical, malgré  les  maux  de  l'Eglise 
et  les  décrets  du  concile  de  Cons- 
tance ,  il  abandonna  son  parti,  et 
mourut  quelque  temps  après. 
Sainte-Marthe  fixe  sa  mort  au  27 
avril  1417  j  d'autres  ne  la  placent 

3ue  deux,  ans  après.  On  connaît 
c  lui  :  |  un  Traité  dans  lequel  il 
examine  pourquoi  il  y  a  eu  peu 
de  chartreux  canonisés,  et  pour- 
quoi on  cite  peu  de  miracles  de 
cet  ordre;  |  une  Traduction  de 
la  Bible  en  espagnol  ;  |  un  T mité 
adressé  à  Boniface,  religieux  du 
même  ordre;  |  De  app/vbatione 
ordinis  liber  unus  ;  |  des  Sermons 
et  |  des  Lettres.  Il  se  montra  tou- 
jours fidèle  observateur  de  la  dis- 
cipline régulière. 

FERMER  (Armand  du),  pro- 
fesseur en  droit  à  Toulouse  sa  pa- 
trie, ensuite  président  aux  enquê- 
tes à  Paris,  et  maître  des  requêtes, 
fut  choisi  pour  se  trouver  en  qua- 
lité d'ambassadeur  au  concile  de 
Trente.  Il  y  soutint  les  intérêts  de 
la  France  avec  une  vivacité  et  une 
aigreur  qui  déplurent  à  plusieurs 
prélats.  Par  égard  pour  leurs 

Elaintes,  on  envoya  Ferricr  am- 
assadeur  à  Venise.  Il  s'y  lia  avec 
FYa-Paolo,  et  lui  fournit  des  Mé- 
moires pour  son  "  Histoire  du  con- 
cile de  Trente",  pleins  de  l'es- 
prit de  secte  dont  il  était  imbu. 
Ferricr  mourut  garde-des-sceaux 
du  roi  de  Navarre ,  depuis  Henri 
IV ,  en  1 585 ,  âgé  de  79  ans  ,  lais- 
sant quelques  ouvrages.  Il  fit 
profession  publique  du  calvinisme 
dans  ses  dernières  années. 

FERRIER  (Jérémie),  minis- 

vm. 


tre  protestant ,  et  professeur  en 
théologie  à  Nîmes ,  embrassa  la 
religion  catholique  ,  et  devint 
conseiller  d'état.  Il  mourut  l'an 
1626.  On  lui  attribue  le  Catlwli- 
que  d'état,  1624,  in-8°.  C'est 
une  réponse  aux  reproches  que 
les  partisans  d'Espagne  faisaient 
à  la  France.  Il  est  encore  auteur 
d'un  Traité  de  Vantéchrist  et  de 
ses  marques ,  in-fol.,  Paris,  161 5. 
Sa  fille  fut  mariée  au  fameux 
lieutenant  -  criminel  Tardieu,qui 
fut  assassiné  avec  elle  par  des  vo- 
leurs ,  en  1 664.  Son  gendre  et  sa 
fille  étaient  connus  par  l'avarice 
la  plus  sordide. 

FERRIER  (  Jean),  né  à  Rho- 
dcz  en  1619,  entra  chez  les  jé- 
suites,  y  professa,  et  fut  ensuite 
confesseur  de  Louis  XIV.  Il  mou- 
rut en  1674>  laissant  un  Traité 
sur  la  science  moyenne,  livre 
curieux ,  et  des  Ecrits  contre  les 
disciples  de  Jansénius. 

FERRIER  (Louis),  né  à  [  Ar- 
les en  1652],  poète  français  ,  fut 
mis  à  l'inquisition  d'Avignon ,  pour 
cette  maxime  d'Epicure: 

L'amour  pour  les  mortels  e»t  le  couve raîn  bien, 

mauvaise  traduction  du  premier 
vers  de  Lucrèce  : 

/Eneailum  gcnitri'x,  uivùnujue  liomiitm  tique  volupU* . 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Précep- 
tes galants y  poème  qui  courut  ma- 
n  usait  avant  qu'il  le  publiât  à  Paris 
en  1678,  in-1 2.  Ferricr,  ayant  été 
absous  par  le  saiut-officeà  la  priè- 
re de  ses  amis,  se  retira  à  Paris,  et 
devint  précepteur  des  fils  du  duc 
de  Saint-Aignan.  Il  mourut  en 
1721,  à  69  ans  ,  en  Normandie , 
où  il  possédait  la  terre  de  La  Mar- 
tinière.  Outre  ses  Préceptes  ga- 
lants ,  dont  le  titre  marque  assez 
que  ce  n'est  point  un  code  de 
mœurs,  on  a  de  lui  quelques  Tra» 

11 
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gédies  et  d'autres  Pièces,  d'une      *  FERRIÈRES  (Charles-Élie, 
versification  faible  et  d'un  style  marquis  de  ) ,  descendant  des  Du 
incorrect.  ,  Bellay,  et  élevé  par  un  oncle  de 
FERRIÈRE  (Claude  de),  doc-  ce  nom,  abbé  a  Vendôme ,  Da- 
teur en  droit  de  l'université  de  quit  à  Poitiers  le  27  janvier  1 741 , 
Paris  sa  patrie  ,  naquit  en  1 639.  servll  dans  les  chevau-légers  ,  fut 
Il  professa  la  jurisprudence  à  membre  des  états-généraux  et  en- 
Paris  ,  puis  à  Reims,  où  il  mourut  suite  de  l'assemblée  constituante, et 
le  11  mai  171-4,  à  77  ans.  [  Ses  embrassa  le  parti  constitutionnel, 
ouvrages  sont  plus  nombreux  et  II  avait  beaucoup  de  goût  pour 
plus  diffus  qu'estimés.]  Les  prin-  l'étude ,  et  mourut  au  château 
cipaux  sont  :  |  la  Jurisprudence  de  Marsay,  près  Mirebeau,  le  50 
du  Code,  1684,  en  2  vol.  in-4°  ;  juillet  1804.  On  a  de  lui  :  |  Le 
|  —  du  Digeste ,  1688,  2  vol.  in-  Théisme  ,  ou  Recherches  sur  la 
4°;  j  —  des  Novelles  ,  1688,  2  nature  de  l'homme,  et  sur  ses 
vol.in-4°;  \  La  Science  des  notai-  rapports  avec  les  autres  hommes 
res  ,  1771 ,  2  vol.  in-4°;  |  Le  Droit  dans  l'ordre  moral  et  dans  tor- 
de, patronage ,  in-4°;  |  Institution  dre  politique,  2  vol.  in-12;  2e 
coutumière,  5  vol.  in-12;  |  In-  édition,  Paris  ,  1791$  |  De  la 
troduction  à  la  pratique,  1758,  constitution  oui   convient  aux 
in-12  ;  |  Commentaires  sur  la  Français ,  1789;  in-8°;  |  Opinion 
Coutume  de  Paris,  2  vol.  in-12;  contre  l'arrestation  du  roi  à  Va- 
|  un  Traité  des  fiefs ,  1680,  in-4*;  rennes,  1791,  in-8°  ;  |  Compte 
|  le  Recueil  des  commentateurs  rendu  à  mes  commettants ,  1 791 , 
de  la  Coutume  de  Paris ,  171 4 ,  in -8°;   |   Les  Vœux,  histoire 
en  4  vol.  in-fol.  [Compilations  véritable,  un  vol.  in-12;  |  Mc- 
qui  manquent  souvent  d'exacti-  moires  pour  servir  à  l'histoire  de 
tude;  mais  qui  peuvent  être  re-  rassemblée  constituante  de  la 
gardées  comme  des  répertoires  révolution  ^1789,  an  vu  (1798), 
utiles.] — Le  Dictionnaire  de  droit,  5  vol.  in-8°.  H  dit,  dans  ces  Mé- 
1771 ,  2  vol.  in-4°,  est  de  Claude-  moires,  en  parlant  des  états-géné- 
Joscph  son  fils ,  qui  a  été  doyen  raux  :  «  Je  ne  tardai  pas  àViéméler 
des  professeurs  en  droit  dans  ï'u-  les  intrigues  qui  s'y  préparaient, 
niversité  de  Paris  ,  dont  nôus  Chaque  corps ,  chaque  individu 
avons  encore  la|  Tixuiuclion  nou-  avait  ses  vues.  Le  parlement  espé- 
velle  des  Institutes  de  l'empereur  rait  s'accroître  de  tout  ce  que  les 
Justinien ,  avec  des  observations  états-généraux  ôteraient  au  roi  ; 
pour  l'intelligence  du  texte ,  l'ap-  la  haute  noblesse  secoua  le  ioug 
plication  du  droit  français  au  droit  auquel  l'avait  soumise  le  cardinal 
romain,  etc.,  | et  une  Histoire  du  de  Richelieu;  les  capitalistes  et 
droit  romain.  Cet  ouvrage ,  qui  les  rentiers  voulaient  assurer  leur 
est  une  augmentation  de  celui  que  créance  et  faire  de  la  dette  du 
son  père  avait  donné  sur  la  même  roi  une  dette  de  l'état.»  Le  mar- 
matière  ,  peut  être  de  quelque  quis  de  Ferrière ,  laissa  plusieurs 
secours  pour  les  jeuues  gens  qui  manuscrits ,  eutre  autres  :  Lettre 
étudient  le  droit,  [car  les  livres  a  V.  D.  M.  sur  F  origine  du  mal. 
modernes  sur  ce  sujet  n'en  sont      *  FERRINI  (  Luc  )  ,  religieux 
guère  que  la  répétition.]  servi  te  au  xvie  siècle,  né  à  Flo- 
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rcncc  ,  a  été  l'éditeur  des  ouvra-  détails  fort  exacte.  Son  père  était 
très  suivants,  laisses  en  MS.  par  le  aussi  conseiller  au  parlement. 
P.  Poccianti|:il/icA.  Pocciantii  *FERROUX  (Etienne-Joseph), 
catalogus  scriptorum  Florentino-  conventionnel ,  fils  d'un  conseil- 
rumomnis  generis,  etc.,  Florence,  1er  du  roi  au  parlement  de  Be- 
1589,  in  4°  ;  |  Poccianti  Mich.  sançon,  naquit  le  25  avril  1G51 . 
vite  de  setle  beati  Florentini,  Jun-  Attaché  au  ministère  des  finan- 
datori  d*elV  ordine  de'  servi,  etc.,  ces ,  il  fut,  en  1789 ,  nommé  dé- 
Florence, 1589  ,  in-8°. — *Feriuni  puté  extraordinaire  de  la  ville  de 
(  Vincent),  religieux  dominicain  Salins  à  l'assemblée  nationale, 
au  xvie  siècle ,  vice-général  de  Nommé  par  ce  département  , 
l'inquisition,  supérieur  des  cou-  en  septembre  1792,  membre  de 
vents  de  son  ordre  danslaHongrie,  la  convention ,  il  s'opposa  d'abord 
la  Styrie  et  la  Carinthie,  se  signala  à  la  mise  en  jugement  du  roi; 
dans  ces  provinces  par  son  zèle  mais,  dans  le  procès  de  ce  prince, 
pour  la  prédication.  Il  laissa  ,  forcé  de  voter  à  la  tribune ,  et  à 
entre  autres  ouvrages  ascétiques  :  haute  voix ,  sur  les  quatre  ques- 
Alfabeto  spiritualc,  A Ifabetoesern-  tions,  H  vota  la  mort  avec  la  ma- 
plare,  |un  Recueil  de  maximes  jorité.  Il  fut  cependant  de  l'avis 
extraites  des  ouvrages  des  plus  de  l'appel  au  peuple ,  et  du  sur- 
célèbres prédicateurs  de  son  sis.  Ferroux,  attaché  au  parti  de 
temps,  etc.  la  Gironde,  protesta  contre  les 
♦FERRO  (Vincent),  domini-  événements  du  31  mai  1793,  ce 
cain  espagnol  ,  né  à  Valence ,  qui  le  fit  comprendre  au  nombre 
enseigna  la  théologie  à  Burgos ,  à  des  73  proscrits ,  et  enfermer  dans 
Rome  et  à  Salamanque  »  où  il  la  prison  du  Luxembourg.  La  ré- 
mourut en  1583.  Il  a  écrit  :  Corn-  votution  du  9  thermidor  an  u 
mentaire  sur  la  Somme  de  S.  Tho-  (  27  juillet  1 794)  lui  sauva  la  vie, 
www,  8  vol.  in-fol.,  ouvrage  mal  et  dès  le  18  frimaire  au  m  ,  il 
écrit.  rentra  à  la  convention.  Quelque 
FERRON  (  Arnoul  du)  ,  con-  temps  après,  on  l'envoya  en  mis- 


Paul-Émile ,  de  |  savantes  Obser-  d'où  le  directoire  le  rappela  au 
vations  sur  les  lois ,  |  et  d'autres  mois  de  brumaire  an  iv.  Lors  de 
ouvrages  qui  lui  ont  assuré  le  sur-  l'organisation  constitutionnelle  de 
nom  d"'Atticus*,que  lui  donna  Sca-  Fan  m  (1795),  il  fut  nommé  si- 
liger.  Il  fut  employé  dans  de  multanément  au  conseil  des  an- 
grandes  affaires ,  et  mourut  en  cieus  par  les  départements  de  la 
1563  à  48  ans.  Sa.  Continuation  Haute-Saône  et  du  Jura.  Par  suite 
de  Paul-Émile,  imprimée  à  Paris  de  la  journée  du  18  fructidor 
chez  Vascosan,  1555,in-8°,  est  an  v  (4-  septembre  1797),  on  le 
ample  ,  sans  être  trop  longue,  comprit  sur  la  liste  des  déportés 
Elle  s'étend  depuis  le  mariage  de  de  Cayenne  ;  mais  il  dut  a  Fin- 
Charles  VIII  jusqu'au  règne  de  fluence  de  plusieurs  de  ses  collè- 
Henri  II.  Les  anecdotes  qu'il  gues  sa  radiation  de  la  liste  fatale, 
rapporte  sont  curieuses  ?  et  ses  II  cessa  de  faire  partie  du  conseil 
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des  anciens,  le  1er  prairial  an  vi 
(20  mai  1798),  et  devint  bien- 
tôt commissaire  du  directoire- 
exécutif  près  Tune  des  salines  du 
département  du  Jura.  Il  en  exer- 
çait encore  les  fonctions  lorsqu'il 
fut  nommé,  par  le  premier  consul 
Buonaparte,  membre  du  conseil- 
général  et  directeur  des  contribu- 
tions directes  du  département  du 
Jura;  il  passa  ensuite  à  la  direc- 
tion des  contributions  directes  du 
département  du  Doubs.  Le  20 
juillet  1814,  une  lettre  du  minis- 
tre des  finances  annouça  à  Fer- 
roux  qu'il  était  mis  à  la  retraite. 
Forcé  de  s'expatrier  en  181  G,  il 
se  retira  en  Suisse.  Bien  qu'il  eût 
donné  à  la  révolution  un  gage 
terrible  en  votant  la  mort  du  roi,] 
les  anarchistes  de  Salins,  mécon- 
tents de  ce  qu'il  avait  réservé  l'ap- 
pel au  peuple,  avaient  demandé 
sa  tète  comme  royaliste  î  Or  ,  eu 
1 81  G,  on  fit  espérera  Fcrroux  qu'il 
pourrait  obtenir  quelque  adoucis- 
sement à  son  sort,  s'il  voulait  se 
dessaisir  des  pièces  qui  constataient 
ce  fait,  pour  les  joindre  à  l'appui 
d'une  réclamation.  Il  s'y  refusa, 
parce  qu'un  des  signataires,  qui 
jouissait  de  quelque  considération 
dans  sa  commune ,  était  père 
d'une  nombreuse  famille.  C'était 
finir  par  une  bonne  action. 

FERRY  (  Jean-Baptiste  ) ,  prê- 
tre, delà  société  littéraire  mili- 
taire, né  à  Besançon,  mort  au 
mois  d'avril  1756,  âgé  de  plus 
de  GO  ans ,  était  chanoine  prében- 
dier  de  l'église  de  Sainte-Made- 
leine en  cette  ville.  On  a  de  lui 
plusieurs  Livres  d'Eglise  à  l'usage 
du  diocèse  de  Besançon. 

*FERRY  (André),  minime,  né 
à  Reims  en  1714,  mort  au  mois 
de  septembre  1773,  n'employa 
les  vastes  connaissances  qu'il  avait 


en  physique  qu'à  des  objets  utiles. 
Les  villes  de  Reims  ,  d'Amiens  et 
de  Dole,  lui  doivent  les  eaux  dont 
elles  jouissent;  il  a  aussi  donné 
un  Plan  des  écoles  de  mathémati- 
ques, et  a  fait  un  Poème  latin  à  la 
louange  du  cardinal  de  Tencin. 
Après  le  rétablissement  du  gou- 
vernement des  Bourbons,  en1 81 4, 
l'abbé  Ferry  fut,  on  ne  sait  trop 
pourquoi ,  privé  de  ses  fonctions; 
mais  le  roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  le  29  janvier  1817. 

*FERRY,  député  des  Ardennes 
à  la  convention  ,  en  septembre 
1792,  ne  fut  pas  de  l'avis  de  la 
mise  en  jugement  du  roi.  Mais, 
lors  du  procès,  subjugué  par  les 
hommes  d'une  opinion  violente , 
et  forcé  d'exprimer  son  vote  à  la 
tribune ,  il  se  réunit  à  la  majorité. 
Dans  la  même  année,  il  fut  en- 
voyé en  mission  en  Corse.  A  son 
retour ,  il  parla  plusieurs  fois  sur 
les  assignats ,  et  s'opposa  à  la  sup- 
pression des  assignats  de  1000, 
2000  et  10,000  fr.  Après  la  ses- 
sion conventionnelle  ,  il  rentra 
dans  l'obscurité  de  la  vie  privée. 

*  FERRY  -  de  -  Saint-Constant 
(J.-L.),  né  dans  les  états  romains, 
fut  nommé  en  1807  proviseur  du 
lycée  d'Angers.  En  1811 ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  organiser 
l'instruction  publique. 

FERTÉ  (Henri  de  Senecterre, 
dit  'Me  maréchal"  de  La),  [né 
en  1600  à  Paris,  d'une  illus- 
tre maison  d'Auvergne],  donna 
des  preuves  de  son  courage  au 
siège  de  La  Rochelle ,  à  l'attaque 
du  Pas-de-Suze,  au  secours  de  Ca- 
sai, à  la  prise  de  Moyenvic ,  à  celle 
de  Trêves,  et  à  la  bataille  d'A- 
vesnes.  Il  n'était  alors  que  colo- 
nel ;  il  fut  fait  maréchal-dc-camp 
sur  la  brèche  d'IIesdin  ,  pour 
avoir  défait  les  troupes  que  les 
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ennemis  envoyaient  au  secours  de  FERTEL  (Martin-Dominique), 
cette  ville.  Il  se  signala  à  la  ba-  imprimeur,  né  vers  Tan  1670, 
taille  de  R.ocroi,  et  surtout  à  celle  \  après  avoir  parcouru  la  France  et 
deLens.llbattitlecomtedcLigne-  l'Italie,  s'établit  à  Saint  -  Orner. 
ville,ct  lui  tua  près  de2000hommes  11  a  donné  au  public  :  la  Science 
au  combat  de  St-lNicolas,  en  1650.  pratique  dé  /' Imprimerie  ,  Saint- 
Dcvenu  maréchal  de  France  le  5  Orner,  17^5,  lh4%  avec  figures; 
janvier  1651  ,  il  sauva  Nanci  peu  ouvrage  curieux,  renfermant  tout 
de  temps  après  ,  et  prit  la  même  ce  qui  est  relatif  à  cet  art.  Il  est 
année  Chasté  ,  Mirecour  et  Vau-  mort  l'an  1 752. 
drevange.  Sa  valeur  et  son  ex-  *  FERU  CCI  (  François  ),  seul  f- 
périence  éclatèrent  encore  en  teur ,  né  à  Fiesole,  mort  en  1585, 
1653,  1655,  1657  et  1658.  Il  prit  s'est  fait  connaître  par  ses  ouvra- 
dans  ces  deux  dernières  années  ges,  qui  sont  tous  en  porphyre. 
Montmédy  et  Gravelines.  Le  ma-  On  prétend  que  c'est  lui  qui  trouv*. 
réchal  de  La  Ferté  mourut  en  le  secret  de  tremper  l'acier ,  afin 
1681  ,  à  82  ans,  chevalier  des  or-  depouvoir  travailler  cette  matière 
dres  du  roi.  Sa  femme  ,  Made-  si  dure.  Il  réussit  par  cette  inven- 
leine  d'Angenncs  ,  morte  en  1714  tion  à  faire  le  bassin  de  la  magni- 
à  85  ans,  a  donné  lieu  à  un  petit  fique  Fontaine  du  palais  Fittl  à 
Roman  qui  porte  son  nom ,  et  Florence,  la  statue  du  Grand-duc 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  Bussy.  Cosme ,  et  celle  de  la  Justice,  qui 
Son  fils,  Henri-François,  duc  de  est  sur  la  colonne  de  la  Ste-Tri- 
La  Ferté,  mort  en  1705,  n'a  pas  nité.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres 
laissé  de  postérité  masculine.  Le  sculpteurs  de  ce  nom. 
maréchal  de  La  Ferté  était  un  *  FERUSSAC  (Jean-Baptiste, 
homme  vain  et  présomptueux.  Il  d'Audebard,  baron  de),  né  le  30 
ne  pouvait  souffrir  les  succès  de  juin  1745,  à  Clérac ,  entra  en 
Tureune,  qu'il  était  incapable  d'é-  1754  à  l'école  royale  militaire, 
galer ,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du  d'où  il  sortit  en  1 762  avec  le  grade 
mérite.  Aussi,  [lors  du  siège  de  de  sous-lieutenant  de  grenadiers 
Valencieunes,  n'ayant  voulu  pren-  au  régiment  de  Béant-infanterie, 
dre  aucune  précaution  ,  malgré  S'étaut  occupé  des  études  néecs- 
lcs  ordres  de  Turenne,  général  en  saires  pour  entrer  dans  Partille- 
chef,  il  fut  fait  prisonnier  avec  rie  ,  il  passa  dans  le  régiment  de 
l'armée  qu'il  commandait,  et  fut  Besançon,  qui  appartenait  à  cette 
racheté  pour  100,000  livres ,  que  arme  ,  et  devint  capitaine  en 
Louis  XIV  paya  sur  la  caisse  de  1786.  Employé  dans  les  princi- 
ses  épargnes.]  Malgré  la  violence  paux  établissements  de  l'artillerie, 
de  son  humeur,  il  était  fort  cm-  il  soigna  surtout  les  outils  des 


îonimé  majt 

♦FERTÉ  (Louis  de  La),  frère  lorsque  la  révolution  éclata.  En 
du  précédent,  de  la  compagnie  1791 ,  il  alla  rejoindre  les  princes  : 
de  Jésus,  né  en  1659,  mort  en  nommé  chef  de  brigade,  puis  lieu- 
1752,  eut  la  réputation  d'un  bon  tenant-colonel ,  il  commanda  l'ar- 
prédicateur.  till^rie  de  l'avant-garde  sous  les 
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ordres  du  duc  d'Enghien ,  se  dis- 
tingua à  Schusseuriend ,  où  il  sau- 
va l'armée  de  Condé  d'un  désastre 
inévitable ,  et  resta  avec  les  prin- 
ces jusqu'au  départ  de  son  corps 

four  la  Voihynie.  De  retour  en 
rance  (  1 801  ) ,  il  ne  voulut  exer- 
cer d'autres  fonctions  que  celles 
de  maire  de  sa  commune.  A  la 
rentrée  du  roi ,  il  accepta  le  titre 
honorifique  de  colonel,  et  mourut 
au  château  de  Lagardc,  près 
Lauzcrte,  en  1815.  Il  laissa  quel- 
ques ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons: | Observations  sur  V En- 
cyclopédie, brochure  in-8°,  1782, 
où  il  signale  les  vices  du  plan 
adopté  pour  cet  ouvrage  y  \  Essai 
sur  la  défense  des  îles  et  des  pro- 
vinces maritimes,  imprimé  dans 
le  "Dictionnaire  de  tactique  de 
l'Encyclopédie  ",  qui  a  été  traduit 
en  plusieurs  langues ,  \  Essai  sur 
la  forme  et  la  construction  la  plus 
avantageuse  à  donner  aux  aéros- 
tats pour  parvenir  à  les  diriger, 
1784;  |  Examen  de  l'effet  de  U at- 
traction ,  Mémoire  inséré  dans  le 
"Journal  de  physique";  |  Essai 
d'une  nouvelle  méthode  conchylio- 
logique,  inséré  dans  le  -4e  vol.  des 
•  Mémoires  de  la  société  médicale 
d'émulation"  et  plusieurs  autres 
Observations  dans  les  journaux 
scientifiques.  Il  a  laissé  en  manus- 
crits des  Mélanges  et  des  Mémoires 
pour  servira  l'Histoire  delà  révolu- 
tion. On  lui  doit  enfin  YHisloirc 
naturelle ,  générale  et  particulière 
des  mollusques  terrestres  et  fluvia- 
tilles ,  tant  des  espèces  que  l'on 
trouve  aujourd'hui  vivantes  que 
des  dépouilles  fossiles  de  celles  qui 
n'existent  plus  :  ouvrage  que  son 
fils  ,  le  baron  de  Férussac,  officier 
supérieur  au  corps  royal  d'état- 
major  publia  par  livraisons.  Celui- 
ci  était  le  rédacteur  en  chef  du 


"Bulletin  universel  des  sciences", 
imitation  de  la  "Revue  encyclopé- 
'  dique",  mais  dont  la  publication 
a  été  interrompue. 

FESTUS  (Pompeïus  Scxtus), 
célèbre  grammairien  ,  abrégea  le 
traité  de  Valerius-Flaccus  :  De 
veriorum  significatione.  Cet  abré- 
gé, très-utile ,  suivant  Scaliger,  a 
été  donné  au  public  par  Dacier , 
"  ad  usum  delphini"  ,  Paris  , 
1681,  in-4°,  et  Amsterdam,  1699, 
iu-Ar9.  Cette  dernière  édition  ne 
vaut  pas  celle  de  Parist 

FESTUS  (Porcius),  procon- 
sul et  gouverneur  de  Judée  vers 
l'an  61  de  J.-C. ,  fit  citer  saint 
Paul  à  son  tribunal  lorsqu'il  était 
à  Césarée.  Cet  apôtre  ayant  ap- 
pelé à  César,  Festus  le  lui  ren- 
voya ,  n'osant  pas  le  condamner, 
quoiqu'il  eut  déjà  reçu  une  pom- 
me d  argent  pour  n'être  pas  favo- 
rable à  saint  Paul.  Act.  26. 

FETI  (Dominique),  peintre  ro- 
main, [né  en  1589],  disciple  de 
Civoli ,  forma  son  goût  sur  les 
ouvrages  de  Jules  Romain.  Il  allia 
une  grandi;  manière  et  un  coloris 
vigoureux  à  une  pensée  fine,  à 
une  expression  vive  et  à  une  tou- 
che spirituelle  et  piquante.  Le 
cardinal  Ferdinand  Gonzague  , 
depuis  duc  de  Mantoue,  l'employa 
à  orner  son  palais ,  et  lui  aurait 
fait  un  sort  heureux,  si  la  débauche 
ne  l'avait  enlevé  en  16S4,à35ans. 
Les  dessins  de  ce  peintre  sont  d'un 
grand  goût,  et  très-rares.  [On  voit 
au  Musée  de  Paris  quelques  ta- 
bleaux de  Féti ,  entre  autres,  Le 
mariage  de  sainte  Catherine,  et 
la  Méditation  sur  le  néant  des 
vanités  humaines.']  Il  laissa  une 
sœur  qui  se  fit  religieuse.  Elle 
peignait  fort  bien.  Le  couvent  où 
elle  entra  fut  orné  de  ses  tableaux; 
elle  en  fit  aussi  pour  les  autres 
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maisons  religieuses  de  Mantoue.    dernière  époque  qu'on  le  vit  s'ap- 

™,T  /T,  \    j    *       j     pliquer  à  l'étude  du  droit,  et  qu  il 

FEU  (  François) ,  docteur  de    \n  fc#  ™Ms#«-  ™  

„    ,       v        *   ./  f  se  nt  connaître  comme  cnmma- 


Sorbonne     naq^  a  Massiac  eu  ^  lusieurs  blicatio 

s,Uii<655.  Il  fut  grand-  8urt0£  ^  w  ,  «fi^^  ^ 

r%l>  droit  criminel,  1799  ,  avec  Grol- 

puis  cure  de  Saint-Gcrvais  a  Fa-  »        jï  . 


vicaire  de  Rouen  ,  sous  Colbert, 


(in-4%  1692  et  1695)  d'un  Cours  C  ,    Pn  im"  '  1,  pJ ™ «  l 

V  <r» j„i  •     „.,»;i  „>„„,  .  i_  ft-'enlj  en  1S04,  la  Bavière  le 

de  Theolome  ,  qu  il  n  eut  pas  le  ch        ae  ,.édi  c  d  ; 

temps  a  achever.  mingj 

qui  parut  enfin  eu  181 5,  et 
FEU- Ardent  (  François  ) ,  cor-  qui  a  servi  de  base  à  la  rédaction 
délier ,  né  à  Coutances  en  1 559 ,  des  Codes  de  Wciner  et  de  Wur- 
docteur  de  Sorbonne  en  1 576 ,  temberg.  A  la  même  époque ,  il 
était  un  zélé  ligueur.  Il  disserta  adapta  le  Code  Napoléon  aux  lois 
en  chaire  contre  Henri  III  et  bavaroises ,  et  son  travail  parais- 
Henri  IV.  Il  mourut  [le  1er  jan-  sait  en  1 81 2  sous  Je  titre  de  Codex 
vicr  ]  1610  à  Bayeux  ,  [et  fut  en-  maximilianus.  Epuisé  par  ses  tra- 
terré  au  milieu  du  chœur  des  Cor-  vaux  et  par  l'assiduité  que  récla- 
deliers ,  où  l'on  voyait  son  épita-  maient  les  hautes  et  nombreuses 

Êhe]  ,  et  non  à  Paris ,  comme  dit  fonctions  dont  il  avait ,  à  diverses 

ayle;  on  a  de  lui  :  |  Traités  des  époques,  été  revêtu  ,  il  était  re- 

controverses ,  où  il  y  a  de  bonnes  venu  à  Francfort  pour  y  rétablir 

choses,  mais  qui  pour  la  manière  sa  santé;  mais  la  mort  l'a  frappé 

tiennent  au  gout  de  son  siècle;  |  le  28  mai  1 853 ,  à  l'âge  de  58  ans. 

des  Commentaires  sur  plusieurs  Feuerbach,  dans  ses  moments  de 

livres  de  la  Bible;  |  des  Éditions  loisir ,  cultivait  avec  succès  les  let- 

dc  quelques  ouvrages  des  Pères  et  très,  et  avait  fait  une  Traduction 

des  scolastiques.  L'ardeur  qu'il  en  vers  avec   commentaires  du 

avait  témoignée  pour  la  ligue  pa-  poème  indien  "  Gitâ  Govenda 
rut  s'éteindre  dès  qu'il  vit  la  reli-       FEUILLÉE  (Louis),  minime, 

gion  hors  de  danger.  associé  de  l'académie  des  scien- 

*  FEUERBACH  (  Paul-Jean-  ces ,  botaniste  du  roi ,  naquit  à 

Anselme  de)  ,  ne  le  14  novembre  Mane,  en  Provence,  l'an  1660.  Il 

1775,  à  Francfort-sur-leMein  ,  entreprit,  par  ordre  de  LouisXIV, 

s'attacha  d'abord  avec  passion  aux  plusieurs  voyages  dans  les  difte- 

études  philosophiques  qu'il  avait  rentes  parties  du  monde.  Il  fit 

embrassées,  ainsi  que  le  droit ,  à  honneur  au  choix  du  monarque. 

Jéna ,  et  publia  quelques  ouvrages  Ce  prince  le  gratifia  d'une  pen- 

sur  cette  science  ,  tels  que  ses  |  sion ,  et  lui  fit  construire  un  ob. 

Principes  sur  les  quels  devait  être  servatoire  à  Marseille.  LeP.  Feuil- 

fondé  le  droit  naturel  ;  |  Critiqua  lée,  usé  par  les  fatigues  de  ses 

du  droit  naturel,  1795;  |  Anti-  courses  savantes  ,   mourut  dans 

hobbes,  1798.  Ce  fut  vers  celte  cette  ville  en  1752.  Un  air  mo. 
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dcste  et  simple  relevait  beaucoup  piété ,  qui  ont  eu  du  succès  ;  les 

le  mérite  de  ses  connaissances.  On  principaux  sont  :  |  Sentiuwnts 
a  de  lui  un  Journal  des  observa-  chrétiens  sur  les  principaux  mys- 
dons  physiques,  mathématiques  et  tèrcs  de  Notrc-Scigneur ,  etc., 
botaniques ,  faites  sur  les  côtes  de  Paris,  lloulland  ,  vers  1689, 
l'Amérique  méridionale  et  à  la  in-IS;  \  Concordance  des  prophe- 
Nouvellc-Espagne,  Paris,  1714  et  tics  avec  l' Evangile ,  sur  la  pas- 
1 725,2  vol.  in- 4°.  CeJournal, aussi  sion ,  la  résurrection  et  Vascen- 
exact  que  curieux,  peut  servir  de  sion  de.  Jèsus-Christ ,  Paris,  1689, 
modèle  aux  voyageurs,  et  de  llain-  in-1Sj  |  V Ame  chrétienne,  sou  ■ 
beau  à  ceux  qui  naviguenten  Amé-  mise  h  t 'esprit  de  Dieu  ^  Paris, 
rique.  Au  retour  de  la  mer  du  1701  ,  in-12  ;  |  les  Quatre  Fins  de 
Sud,  le  P.  Feuillée  présenta  au  roi  F  homme,  Paris  ,  1694,  m-î%  Ma- 
uu  grand  volume  in  loi. ,  où  il  dcleine  Feuillet  a  aussi  traduit, 
avait  dessiné  d'après  nature  tout  du  latin,  deux  ouvrages  du  jc- 
ce  que  ce  vaste  pays  contient  de  suite  Drexelius  ;  savoir  :  la  "Voie 
plus  curieux.  Cet  ouvrage  in  té-  qui  conduit  au  ciel" ,  Paris,  1684, 
ressaut  est  en  original  dans  la  Ri-  in-12;  et  F" Ange  gardien",  Paris, 
bliothèqùe  du  roi,  de  même  que  1691  ,  in-12.  En  1698,  le  sieur  de 
le  Journal  de  son  voyage  aux  Ca-  Vertron  plaçait  encore  mademoi- 
naries,  pour  la  fixation  du  pre-  selle  Feuillet  dans  son  Catalogue 
mier  méridien;  à  la  fin,  il  a  des  daines  illustres  vivantes.  (Foy. 
ajouté  V Histoire  abrégée  de  ces  tome  û  de  la  '  Nouvelle  Pandore".) 
îles.  *  FEL  TRIER  (  J.-F.-Hyacin- 
FELILLET  (Nicolas) ,  clianoi-  the),  évèque  de  Beaiivais,  né  à 
ne  de  Saint -Cloud,  près  Pa-  Paris  le  2  avril  1785 ,  acheva  ses 
ris,  prédicateur  apostolique,  et  études  ecclésiastiques  au  séminaire 
d'une  morale  qui  a  paru  sévère  ,  de  Saiut-Sulpice  ,  sous  i'abbé 
mourut  à  Paris  ,  le  7  septembre  Emery  ,  et  se  recoi 


1695,  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  :  tôt  comme  prédicateur.  Le  cardi- 
|  (in-1â,  1705;  Y  Histoire  de  la  nal  Fesch  1  appela  à  la  grande-au- 
conversion  de  Chanteau,  cousin-  inùnerie,  en  qualité  de  secrétaire- 
germain  de  Caumartin,  conseil-  général.  Il  contribua  à  la  résistance 
1er  d'état.  Feuillet  en  axait  été  le  que  le  concile  national  de  1811 
principal  instrument.  Cette  /lis-  opposa  aux  volontés  del'enipereur: 
toi  ré  édifiante,  et  réimprimée  plu-  on  dit  même  qu'il  fut  le  principal 
sieurs  fois,  est  très-répandue.  On  agent  des  secours pécuniairesqu'on 
a  encore  de  lui  Ides  Lettres  qui  fit  secrètement  passer  au  souve- 
peignent  les  sentiments  de  reli-  rain  pontife  et  aux  cardinaux  exi- 
gion  dont  il  était  pénétré  :  |  et  lés.  Au  premier  retour  de  Eouis 
une  Oraison  funèbre  de  Henriette  XVIII,  l'archevêque  de  Reims, 
d'Angleterre  ,  duchesse  d'Or-  depuis  cardinal  et  archevêque  de 
léans.  Son  portrait  a  été  gravé  par  Paris  ,  lui  confia  les  mêmes  fonc- 
Edeliuck.  tions  de  secrétaire-général  de  la 
*  FEUILLET  (Madeleine),  grandc-aumoneriequ'ilquittapen- 
nièce  du  précédent,  se  livra,  vers  dant  les  cent-jours  .  Après  la  se- 
la  fin  du  xvn'  siècle,  à  la  compo-  coude  restauration,  il  recouvra 
sition  de  plusieurs  ouvrages  de  sa  place ,  et  lorsqu'il  la  perdit  en 
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1822  ,  il  fut  fait  çrand-vicairc  de  douairière  d'Orléans  ,  2e  édition , 

Paris,  puis  curé  de  la  Madeleine,  Paris,  1821  ,  in-8°. 

où  il  ranima  la  piété  des  fidèles  et  FEUTRY  (  Amé-Ambroise-Jo-, 

leur  ardeur  pour  les  bonnes  œu-  seph),  avocat  au  parlement  de 

vres.  Les  commencements  de  son  Douai,  né  à  Lille,  le  9  octobre 

épiscopat  à  Beauvais  furent  égale-  1720 ,  et  mort  à  Douai  le  28  mars 

ment  marqués  par  une  vie  fort  acti-  1 789 ,  est  auteur  de  quelques  pe- 

vc.  Appelé  en  1827  au  ministère  tits  Poèmes,  où  il  pourrait  y  avoir 

des  affaires  ecclésiastiques,  il  eut  un  peu  plus  de  chaleur  et  d'ac- 

malheureusemcnt  part  auxfamcu-  tion  ,  mais  où  il  y  a  de  l'élégance 

ses  ordonnances  du  1 G  juin  1828 ,  et  une  versification  en  général 

qui  excitèrent  de  si  justes  réclama-  noble  et  forte.  Le  Temple  de  la 

tions  de  la  part  des  évêques  et  du  Mort,  les  Tombeaux  ,  les  Huines9 

clergé  français.  11  sortit  du  mi-  portent  l'empreinte  d'une  mélan- 

nistère  en  1829,  dès  lors  sa  santé  colie  douce ,  et  de  cette  philoso- 

s'altéra.  Il  succomba  subitement  phic  sagement  sombre,  qui  donne 

à  un  anévrysme,  dont  il  était  at-  dans  le  silence  des  leçons  utiles, 

teint  depuis  plusieurs  mois,  le  27  Le  choix  du  sujet  contraste  avan- 

juin  1850.  Il  avait  été  fait  comte  tageusement  avec  tant  de  bruyan- 

et  pair  de  France,  avec  une pen-  tes  descriptions  de  fêtes,  de  far- 

sion  de  1 2,000  francs ,  peu  de  ces ,  de  folies  d'amour  et  de  creu- 

jours  avant  de  quitter  le  ministère,  ses    spéculations  philosophiques 

Ce  prélat  possédait  les  vertus  ecclé-  qui  exercent  les  talents  ou  occu- 

siastiques  et  épiscopales  ;  mais ,  pent  l'oisiveté  des  écrivains  du 

ministre  dans  un  temps  difficile  ,  joui';  il  donne.dcl'  esprit  de  l'auteur 

il  employa  des  moyens  équivo-  une  idée  avantageuse.  Dans  le 

ques  pour  persuader  à  ses  collé-  Temple  de  laMort  on  a  admiré  ce 

gues  dans  l' épiscopat  que  le  pape  vers  caractéristique  : 

désirait   qu'ils  Se  Soumissent   aUX  U  temp.  qui  détruit  tout  en  affermit  le>  uiur». 

ordonnances.  Le  fait  était  que  On  a  aussi  de  lui  :  |  Choix  d'his- 
Léon  XII,  qui  les  blâmait  avec  toires  ;  \  les  Jeux  d'enfants, 
force,  n'avait  engagé  les  évêques  poème  en  prose;  |  Dieu,  ode;  et 
français  à  s'y  soumettre  que  sur  |  une  Kditiou  de  Robinson  Cru- 
la  parole  donnée  par  le  ministre,  soé.  {Voy.  FoÉ.)  [Il  faut  ajouter 
qu  on  ne  les  exécuterait  pas  à  la  aux  ouvrages  de  Feutry  une 
rigueur.  On  doit  à  ce  prélat |  un  Ode  aux  nations,  et  |  les  Mè- 
Eloge  historique  et  religieux  de  moires  du  siècle  d'Auguste.  ] 
Jeanne  d'Arc  pour  l'anniversaire  *  FEUTSK1NG  (Jean-Henri) , 
de  la  délivrance  d'Orléans  ,  le  8  théologien  allemand,  né  au  du- 
ffiat  1429,  prononcé  dans  la  cathé-  ché  de  Holstein  en  1G72,  mort  en 
drale  de  cette  ville  le  8  mai  1821  1713,  à  Wittemberg,  où  il  fut 
etle  8 mai  1825;  Orléans,  1825,  professeur,  a  écrit  en  latin  un 
in-8°  ;  j  Oraison  funèbre  de  grand  nombre  de  Traités  de  théo- 
S.  A.  Ii.  monseigneur  le  duc  de  logie. 

Berri,  qu'il  devait  prononcer  pour  FEVERSHAM  (Louis  de  Dv- 

un  service  qui  n'eut  point  lieu,  bas,  comte  de)  ,  chevalier  de  l'or- 

1820,in-8°;  |  Oraison  funèbre  de  dre  de  la  Jarretière ,  commandait 

S.  A.  R,  madame  la  duchesse  l'armée  de  Jacques  H  ,  lorsque  le 
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prince  d'Orange  fit  sa  descente  en 
Angleterre  l'an  1688.  Le  comte, 
.  abandonné  de  son  armée,  licencia 
le  peu  de  soldats  qui  lui  étaient 
restés  attachés.  Ce  fut  le  motif 
dont  se  servit  le  prince  d'Orange 
pour  faire  mettre  en  prison  ce  fi- 
dèle serviteur ,  prétendant  qu'il 
n'avait  pu  licencier  une  armée 
royale  sans  sa  permission.  Il  ob- 
tint pourtant  sa  liberté  dans  la 
suite,  et  mourut  à  Londres,  à 
l'âge  de  71  ans,  en  1709,  avec 
une  grande  réputation  de  bra- 
voure. 

FÈVRE  (Raoul  Le),  chapelain 
de  Philippe,  duc  de  Bourgogne  , 
en  1564,  est  auteur  du  Recueil 
desHistoires  trqyennes,  assez  rare, 
des  éditions  du  xve  siècle,  in- 
fol.  Celles  du  xvic,  quoique  aussi 
bonnes,  ne  sont  pas  recherchées. 

FEVRE  (Jean  Le)  ,  avocat  au 
parlement,  et  rapporteur  référen- 
daire en  chancellerie  sous  Charles 
V,  roi  de  France,  est  auteur  d'un 
poème  moral  intitulé  Le  respit  de 
la  mort,  1 555 ,  in-8°,  gothique.  Il 
y  en  a  encore  une  édition  de  Pa- 
ris, 1506,  in-4°. 

FEVRE  (Jacques  Fabri  ,  ouFa- 
ber,  ou  Le) ,  surnommé  "d'Eta- 
ples"  («Stapulensis») ,  du  lieu  de 
sa  naissance,  au  diocèse  d'Amiens, 
vint  au  monde  vers  l'an  1455.  Il 
fit  ses  études  dans  l'université  de 
Paris,  et  y  professa  ensuite  les 
belles-lettres  et  la  philosophie. 
C'était  encore  le  règne  de  la 
scolastique.  Le  Fèvre  sut  s'éle- 
ver au-dessus  des  chicanes  de 
l'école.  ïl  fut  un  des  premiers  qui 
inspirèrent  le  gout  des  études  so- 
lides ,  et  en  particulier  de  celle 
des  langues  mères.  Guillaume  Bri- 
çonnet ,  évêque  de  Meaux,  le 
choisit  pour  son  grand-vicaire  en 
1 525  j  ce  prélat  ayant  été  accusé 
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de  favoriser  les  novateurs ,  Le 
Fèvre ,  soupçonné  de  l'avoir  sé- 
duit, fut  obligé  de  le  quitter.  Il  se 
retira  à  Strasbourg,  et  de  là  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  nommé  précepteur 
du  troisième  fils  de  François  Ier. 
La  reine  Marguerite ,  sœur  de  ce 
prince  ,  infectée  des  nouvelles  er- 
reurs, mena  Le  Fèvre  à  Nérac  en 
1550  :  c'est  laque  cet  habile  hom- 
me, après  avoir  rouvert  les  yeux 
à  la  vérité,  finit  ses  jour9 ,  sincère- 
ment converti ,  en  1 557.  Sesprin- 
cipaux  ouvrages  sont  :  |  un  Traite 
des  trois  Madeleines ,  solidement 
réfuté  par  les  bollandistes  et  par 
d'autres  savants  (t'oyez  Fischer, 
Beda)  ;  |  un  Psautier  en  5  colon- 
nes ,  Paris,  in-fol.,  1509,  avec  des 
notes  peu  estimées;  |  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes ,  sur  FEc- 
clésiaste ,  sur  les  Evangiles  ,  sur 
saint  Paul,  etc.  :  ils  sont  savants, 
mais  mal  digérés  et  mal  écrits  ;  | 
Agones  martyrum  mensis  j  m  ma- 
ri i ,  in-fol.  (sans date  ni  lieu),  mais 
du  commencement  du  xvie  siècle  ; 
|une  Vcrsionjrancaise&e.  toute  la 
Bible,  imprimée  à  Anvers  en  1550, 
1554  et  1541  ,  in-fol.,  et  en  1728, 
en4vol.  in-8°.  L'édition  de1534, 
revue  par  des  docteurs  de  Lou- 
vain,  est  la  plus  correcte  et  la  plus 
rare,  parce  qu'elle  fut  supprimée. 
Cette  Traduction ,  son  sentiment 
sur  la  monogamie  de  sainte  Anne, 
et  sa  distinction  des  Trois  Maries, 
soulevèrent  beaucoup  de  docteurs 
contre  Le  Fèvre;  ce  qui  l'obligea 
de  se  contredire  dans  le  traité  De 
duplici  et  unica  Magdalena ,  in- 
4°,  pour  prouver  qu'on  pouvait 
soutenir  qu'il  y  en  avait  deux ,  ou 
une  seule.  A  force  de  varier  et  de 
tourner  cette  question ,  il  Ta  si 
bien  embrouillée,  qu'on  ne  sait 
point  ce  qu'il  en  pensait. 

*  FÈVRE  (Denis  Le),  religieux 
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célestin,  vicaire-général  et  provin- 
cial de  son  ordre,  né  dans  le  Ven- 
dômois  en  1488,  mort  à  Paris  en 
1538,  après  avoir  professé  avec 
éclat  les  langues  grecque  et  latine, 
a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  | 
Fita  sancli  Cœlestini,  conscripta 
primum  a  Petro  Alliacensi  S.  R. 
E.,  cardinali  ,  limatiori  stylo  do- 
nuta,  Paris,  1 539 ,  in-4°  ;  |  Poepta 
hebraïeum  de  immaculata  con- 
ceptione  Virginis  Mariœ ,  Troyes, 
in-4°  ;  |  Index  Alphabeticus scrip- 
torum  grœcorum  et  latinomm  in 
omni  génère  littératures)  |  des 
Sermons,  etc. 

*  FÈVRE  (Jehan  Le),  prêtre, 
né  à  Dreux.  On  a  de  lui  :  Les 
Fleurs  et  antiquités  des  Gaules,  en 
vers  français ,  Paris ,  1 552. 

*  FÈVRE  (Jean  Le),  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Langres,  né  à 
Dijon  en  1493,  mort  en  1565,  sa- 
vant théologien,  excellent  mathé- 
maticien ,  s'appliquait  aux  arts 
mécaniques,  surtout  à  l'horloge- 
rie et  aux  beaux-arts ,  tels  que  la 
peinture.  Il  laissa  les  ouvrages 
suivants  :  |  Livret  des  emblèmes 
d'Alciat,  mis  en  rimes  françaises , 
Paris,  Wechel,  1 556,  in-8°,  gothi- 
que j  I  Dictionnaire  de  rimes 
françaises,  ibid.,  1572,  in-8°  ; 
ibid.,  1588,  in-8°,  augmenté  par 
Tabourotj  |  Liber  de  Horario- 
rum  compositione,  manuscrit. 

FEVRE  (Gui  Le)  ,  sieur  de  La 
Boderie ,  né  dans  la  terre  de  La 
Boderie  en  basse  Normandie ,  l'an 
154-1  ,  savant  dans  les  langues 
orientales ,  eut  beaucoup  départ 
à  la  femeusettPolv glotte"  d'Anvers, 
confiée  aux  soins  d'Arias  Monta- 
nus.  Si  on  le  croit ,  celui-ci  n'y 
contribua  pas  autant  qu'on  le 
pense  communément.  Le  Fèvre 
passa  à  Anvers  avec  son  frère  Ni- 
colas, pour  l'exécution  de  ce  grand 


ouvrage.  Il  y  travailla  long-temps  * 

et  y  inséra  le  Nouveau  Tcstamen' 
en  syriaque,  avec  une  Version  en 
latin,  une  Grammaire  syriaque  et 
une  chnldaïque ,  et  un  Diction- 
naire de  ces  deux  langues.  Il  re- 
tourna ensuite  en  France,  appor- 
tant pour  tout  fruit  de  ses  travaux 
beaucoup  de  fatigues  et  quelque 
peu  de  réputation.  A  son  retour, 
il  fut  secrétaire  du  duc  d'Alcnçon, 
frère  du  roi  Henri  III ,  fut  mal 
payé  comme  à  Anvers,)  et  alla 
mourir  à  La  Boderie  en  1 598.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  des  Traductions ,  etc. 
Il  mêlait  aux  épines  de  l'étude  des 
langues  les  fleurs  de  la  poésie  fran- 
çaise. Il  eut  de  son  temps  une  assez 
grande  réputation  dans  ce  der- 
nier genre;  mais,  à  l'exception  de 
quelques  pièces  où  l'on  trouve 
une  certaine  naïveté  qui  plaît 
malgré  la  barbarie  du  langage , 
tout  ce  qui  nous  reste  de  lui  est 
du  plus  mauvais  goût  ;  style  am- 
poulé ,  phrases  inintelligibles , 
comparaisons  forcées,  expressions 
basses ,  allusions  puériles ,  jeux 
de  mots  ridicules,  plaisanteries 
froides.  On  peut  consulter  le  P. 
Nicéron  ("Mémoires",  t.  38) ,  qui 
donne  le  catalogue  de  ses  en- 
nu  veuses  productions. 

FÈVRE  (Nicolas  Le),  né  à 
Paris  en  1 544 ,  se  creva  un  œil 
en  taillantuneplume.  Cet  accident 
n'interrompit  point  ses  études.  Il 
commença  celle  du  droit  à  Tou- 
louse. Nicolas  avait  dès  lors  le 
goût  de  l'antiquité;  il  entreprit 
le  voyage  de  Rome  pour  se  per- 
fectionner. De  retour  en  France, 
il  se  livra  aux  douceurs  de  l'étude , 
tandis  que  la  plupart  des  gens  de 
lettres  de  Paris  s'occupaient  des 
afïaires  de  la  Ligue.  Henri  IV  , 
étant  enfin  paisible  possesseur  de 
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sa  couronne,  choisit  Le  Fèvre  pour 
précepteur  du  prince  de  Coudé  ; 
et  après  la  mort  du  roi ,  la  reine 
lui  confia  l'éducation  de  Louis 
XIII.  H  mourut  16  mois  après , 
en  1612,  à  60  ans.  Quoique  Le 
Fèvre  eût  travaillé  toute  sa  vie , 
il  n'ambitionnait  point  le  titre 
d'auteur,  ou  peut-être  craignait- 
il  les  écueils  de  cette  profession. 
Ses  Opuscules  furent  publiés  à 
Pariscn1614,  in--4°,  par  Le  Bègue. 
Ou  y  aperçoit  un  critique  exact , 
sans  être  trop  hardi ,  judicieux 
dans  ses  conjectures,  et  juste  dans 
ses  raisonnements.  Son  style  est 

{>ur,  net  et  concis.  Si  ses  talents 
e  firent  estimer,  sou  caractère  ne 
le  fit  pas  moins  aimer;  il  était 
humain,  doux,  communicatif.  Il 
vécut  dans  la  retraite  avec  la 
politesse  d'un  courtisan ,  et  à  la 
cour  avec  la  simplicité  d'un  soli- 
taire. 

FEVRE  de  La  Boderie  (  Au- 
toine  Le  ) ,  frère  du  précédent , 
fut  employé  par  Henri  IV  et  par 
LouisXIII  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  eut  la  qualité  d'ambas- 
sadeur à  Rome,  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Angleterre.  Jacques  1er  lui 
fit  présent  d'un  bassin  de  vermeil 
enrichi  de  pierreries,  avec  ces 
mots  :  «  Jacques,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  à  Antoine  de  La  Bode- 
rie.» Le  prince  de  Galles  lui  don- 
na un  diamant  d'un  grand  prix , 
et  les  seigneurs  d'Angleterre  ajou- 
tèrent à  tous  ces  présents  cent 
cinquante  haquenées  ,  que  La 
Boderie  distribua  à  son  retour  à 

M 

ses  amis.  Il  n'en  réserva  qu'une 
seule  que  Henri  IV  lui  demanda, 
ail  n'est  pas  juste,  lui  dit  ce 
prince ,  que  je  sois  le  seul  de  vos 
amis  qui  n'ait  point  de  part  à  vos 
libéralités.»  La  Boderie  fut-très- 
utile  à  ce  monarque,  surtout  dans 


l'affaire  du  maréchal  de  Bironf 
dont  il  découvrit  les  intelligences 
à  Bruxelles.  Il  mourut  en  1615,  à 
60  ans.  Il  avait  épousé  la  sœur  du 
marquis  de  Feuquières,  gouver- 
neur de  Verdun,  dont  il  eut  deux 
filles  :  l'une  mourut  fort  jeune , 
et  l'autre  épousa  Arnault  d'An- 
dilly  en  1613,  auquel  elle  apporta 
la  terre  de  Pompone.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Noblesse ,  traduit 
de  l'italien  de  Jean-Baptiste  Nen- 
na ,  imprimé  en  1 583 ,  in-8°.  On 
a  publié  en  1749  ses  Lettres  et  ses 
Négociations  ,  5  vol.  in-12.  Il 
passe  aussi  pour  l'un  des  auteurs 
du  Catholicon ,  satire  que  l'esprit 
de  parti  a  fait  valoir  dans  le 
temps  ;  mais  qui,  dans  le  fond, 
n'est  qu'une  platitude,  dont  la 
haine  contre  l'Espagne  et  les  in- 
vectives contre  la  Ligue  font  tout 
le  mérite.  Comme  si  l'association 
des  calvinistes,  n'avait  pas  été 
une  ligue ,  et  une  ligue  composée 
de  sujets  rebelles,  armés  contre 
le  trône  et  l'autel. 

FÈVRE  (  Tannegui  Le)  ,  né  à 
Caen  en  1615,  se  fit  de  bonne 
heure  un  nom  par  ses  succès 
dans  l'étude  du  grec  et  du  latin. 
Le  cardinal  de  Richelieu  le  gra- 
tifia d'une  pension  de  2,000  livr. 
pour  qu'il  eût  l'inspection  sur  les 
ouvrages  imprimés  au  Louvre. 
Cet  illustre  rémunérateur  des  gens 
de  lettres  se  proposait  de  le  faire 
principal  d'un  collège,  qu'ildevait 
ériger  sous  le  nom  de  "Richelieu*. 
Sa  mort  ravit  ce  nouveau  bienfait 
aux  savants,  et  à  Le  Fèvre  un 
protecteur.  Le  Fèvre,  qui  avait 
plus  de  cupidité  que  de  religion, 
se  fit  protestant ,  et  eut  à  Saumur 
une  classe  d'humanités,  qui  assura 
sa  vie  dans  ce  monde,  mais  non 
pas  son  salut  dans  l'autre,  a  II  mé- 
prisa, dit  l'auteur  du  Siècle  de 
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Louis  XIV,  ceux  de  sa  secte,  et  prendre  le  ton  d'un  homme  du 
vécut  parmi  eux.»  [Il  n'était  pas  monde.  Il  veut  mêler  le  sérieux 
d'ailleurs  sans  talent,  son  mérite  de  Balzac  avec  l'enjouement  de 
fut  bientôt  reconnu;  il  avait  l'art  Voiture,  et  les  gâte  tous  les  deux, 
non -seulement  d'ôter  les  épines  II  avait  un  attachement  inviola- 
des  études,  mais  encore  d'y  répan-  ble  pour  ses  amis.  Dans  le  temps 
dre  des  agréments.]  On  lui  en-  que  Pelisson  était  prisonnier  d  é- 
voya  des  jeunes  gens  de  sa  secte  tat,  il  eut  le  courage  de  lui  dédier 
de  toutes  les  provinces  du  royau-  son  Lucrèce.  Outre  madame  Da- 
me et  des  pays  étrangers;  les  pro-  cier ,  sa  fille ,  il  eut  un  fils,  auteur 
fesseurs  mêmes  assistaient  à  ses  d'uu  petit  traité  paradoxal,  sous 
leçons.  En  1672,  il  se  préparait  à  ce  titre  :  De  J'utilitate  poetices  , 

Suitter  Saumur,  pour  passer  à  1697,  in-12. 
[eildelberg  ,  lorsqu'une  fièvre  FEVRE  (Nicolas  Le)  ,  célèbre 
continue  l'emporta  à  57  ans.  Le  chimiste  du  xvnc  siècle,  démons- 
Fèvre  était  un  vrai  épicurien,  et  trateur  de  chimie  au  Jardin  royal 
n'épargnait  rien  pour  satisfaire  des  plantes  de  Paris,  fut  appelé  en 
ses  goûts.  Il  se  parfumait  comme  Angleterre  pour  diriger  un  labo- 
un  petit-maître.  Il  lui  manquait,  ratoire  de  chimie  que  Charles  II 
à  la  vérité,  cet  air  aisé  du  grand  avait  formé  à  Saint- James,  l'une 
monde;  mais  il  y  suppléait  par  un  de  ses  maisons  royales.  Ce  prince 
verbiage  étudié.  Les  fruits  de  sa  l'accueillit  avec  distinction.  On  a 
plume  sont:  |  des  Notes  sur  Ana-  de  lui  une  Chimie  théorique  etpra- 
créon,  Lucrèce,  Virgile,  Horace,  tique,  en  2  vol.  in-8M,  aont  la  5e 
Tércnce,  Phèdre,  Longin,  Aris-  édition  parut  en  1674.  On  croit 
tophanc  ,  Elien  ,  Apollodore  ,  que  l'auteur  mourut  peu  de  temps 
Eutropc,  Aurélius  Victor,  Dcnys  après.  Son  livre  est  un  des  pre- 
d' Alexandrie,  etc.  Le  Fèvre  com-  miers  où  l'on  ait  établi  des  princi- 
mente  ces  auteurs  en  homme  qui  pes  et  rassemblé  les  découvertes 
connaissait  assez  bien  les  délicates-  mites  sur  la  chimie.  [Grand 
ses  des  langues ,  et  qui  en  possé-  admirateur  de  ParaceLse  ,  il 
daitl'esprit.  |  Deux  vol.  de  Lettres,  croyait  avoir  trouvé  comme  lui  un 
1659  et  1665,  in-4°;  |  Les  Vies  secret  pour  rendre  la  vigueur  et 
des  poètes  grecs ,  en  français  ,  in-  la  jeunesse  aux  animaux  décrépits; 
12 ,  dont  la  meilleure  édition  est  il  avait,  dit-on,  donné  ce  secret  au 
celle  qu'en  a  donnée  Roland ,  à  célèbre  Boylc,  avec  lequel  il  était 
laquelle  il  a  ajouté  ses  remarques  ;  fort  lié;  mais  ce  savant  ne  le  reçut 
|  des  Poésies  grecques  et  latines,  sans  doute  que  comme  tant  d'au- 
Le  latin  de  Le  Fèvre  est  pur ,  très  remèdes  débités  par  l'enthou- 
poli ,  délicat,  mais  pas  tout-a-fait  siasme  ou  le  charlatanisme.] 
exempt  de  gallicismes;  son  siècle  FÈVRE  (Claude  Le  ),  peintre, 
fournit  de  meilleurs  modèles  en  né  à  Fontainebleau  en  1635,  mort 
ce  genre.  |  Des  Morceaux  de  à  Londres  en  1675,  fit  les  pre- 
Platon  et  de  Plutarque ,  qu'il  a  mières  études  de  son  art  dans  les 
traduits  et  accompagnes  de  Notes,  galeries  et  les  salles  de  Fontaine- 
Son  français  n'a  pas  les  grâces  de  bleau.  Il  se  mit  ensuite  sous  la 
son  latin  ;  on  voit  un  homme  de  direction  de  Le  Sueur  et  de  Le 
collège  qui  fait  des  efforts  pour  Brun.  Ce  dernier,  ayant  vu  quel- 
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ques portraits  de  sa  main,  lui  con-  théologal  d'Arras  n'avait  pas  étu- 

scilla  de  s'appliquer  à  ce  genre  de  dié  l'art  de  former  son  style.  En 

peinture.  Le  Fèvreacquiten  effet  cherchant  trop  à  ne  point  altérer, 

un  talent  supérieur  pour  saisir  la  dans  sa  Traduction,  la  simplicité 

ressemblance,  et  le  caractère,  en  de  son  original ,  il  employé  fré- 

quelque  sorte,  de  la  personne  qu'il  quemment  des  expressions  basses 

représentait.  Sa  touche  est  vraie  et  triviales  ;  les  proverbes  usités 

et  spirituelle ,  son  coloris  fiais  et  dans  sa  province  lui  sont  fami- 

piquant.  Le  roi  et  la  reine  voulu-  liers;  sa  narration,  décousue  et 

rent  être  peints  par  cet  excellent  traînante  ,  est  souvent  interrom- 

artiste,  qui  depuis  fut  souvent  em-  pue  par  des  réflexions  qui  ne  di- 

ployé  à  la  cour.  Le  Fèvre  passa  sent  rien  au  cœur  ni  à  l'esprit  j 

en  Angleterre ,  et  fit  dans  ce  quelquefois  il  adopte  des  contes 

royaume  plusieurs  Tableaux  qui  populaires  qui,  sans  doute,  sont 

lui  acquirent  beaucoup  de  répu-  faux ,  puisque  les  mémoires  du 

tation  et  de  richesses.  Il  a  traité  temps  se  taisent  à  cet  égard.  Les 

avec  succès  quelques  sujets  d'his-  anciens  éditeurs  de  la  *  Collection 

toire.  On  a  gravé  d'après  ce  mai-  universelle   des    Mémoires  sur 

tre.  Il  a  lui-même  gravé  plusieurs  l'Histoire  de  France  *  ;  ont  inséré 

portraits  à  l'eau-forte.  François  de  dans  leurs  tomes  5  ,  4  et  5 ,  l'ou- 

Troy  a  été  son  élève.  vragede  Jacques  Le  Fèvre,  qui  est 

FEVRE  (  Roland  Le  ) ,  autre  très-rare;  mais  ils  en  ont  éloigné 

peintre,  natif  d'Anjou,  mort  en  ce  qui  était  oiseux  ,  trivial  et  inu- 

Angleterre  en  1677,  excella  à  faire  tile;  ils  y  ont  ajouté  des  notes  et 

des  charges.  des  observations  tirées  de  Ménard, 

*  FÈVRE  (Jacques  Le)  ,  prévôt  de  Du  Châtelet ,  du  P.  Griffet ,  et 

et  théologal  d'Arras.  On  a  de  cet  des  *  Mémoires  historiques  sur 

auteur  :  |  Anciens  mémoires  du  Charles-le-MauvaisM,  publiés  par 

xive  siècle ,  depuis  peu  découverts.  Secousse. 

où  l'on  apprend  les  aventures  les       FEVRE  (Jacques  Le)  ,  docteur 

plus  surprenantes ,  et  les  circons-  de  Sorbonne  ,  grand-vicaire  de 

tances  les  plus  curieuses  de  la  vie  Bourges,  né  à  Coutances  au  milieu 

de  Bertrand  Du  Guesclin ,  tra-  du  xvnc  siècle,  et  mort  à  Paris  en 

duites  nouvellement  par  Le  Fèvre,  171  G,  s'est  fait  un  nom  par  les 

etc.,  Douay,Bellerc,1692,in  A°.  ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  la 

On  doit  entendre  par  le  mot  défense  de  l'Église.  Les  princi- 

u  traduit",  que  Jacques  Le  Fèvre  paux  sont  :  |  Motifs  invincibles 

a  remis  en  nouveau  langage  les  pour  convaincre  ceux  de  la  reli- 

manuscrits   dont  il  s'est  servi,  gion  prétendue  réformée,  Paris, 

Ces   manuscrits  sont  ceux  que  1 68â  ,  in-1 2  ;  |  Nouvelle  confé- 

Ménard  et  Du  Châtelet  avaient  rence  avec  un  ministre,  touchant 

eus  entre  les  mains,  et  un  autre  les  causes  de  la  séparation  des 

que  ces  deux  auteurs   n'avaient  protestants,  1685,  in-1 2;  ce  livre 

pas  connu;  celui-ci  est  intitulé:  eut  un  grand  succès;  |  Instruc- 

*  Mémoires  tirés  des  Histoires  de  tions  pour  confirmer  les  nouveaux 

France   et   de   Du  Guesclin  ,  convertis  dans  la  foi  de  F  Eglise, 

pour  servir  d'éclaircissement  à  On  a  encore  de  lui  :  |  Entretiens 

l'Histoire   du  xivc  siècle/  Le  d'Eudoxc  et  d'Euchariste ,  su- 
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F'Histoire  de  l'arianisme  et  des  ico- 
noclastes", du  P.  Maimhoure, 
1674,  in-12$  |  Anti-journal  des 
assemblées  de  Sorbonne  ;  critique, 
ou  plutôt  satire,  conduite  par  l'es- 
prit de,  parti. 

*  FÈVRE  (François-Antoine 
Le),  jésuite,  mort  à  Paris  en  1 757, 
On  a  de  lui  plusieurs  poèmes  la- 
tins ,  comme:  |  Aurum,  1705;  | 
Terrœ  motus,  1704,  in-12;  |  Mu- 
sica,  1705  ;  |  La  Solitude  de  Ha- 
can;  \  Fables  choisies  de  La  Fon- 
taine ,  traduites  en  vers  latins,  | 
et  autres  Poésies  latines  et  fran- 
çaises,, Anvers  (Rouen). 

*  FÈVRE  (Le),  jésuite,  mort  en 
1755,  est  connu  des  théologiens 
par  deux  ouvrages.  Le  premier 
est  son  Traité  de  la  véritable  reli- 
gion, contre  les  athées,  les  déistes, 
etc.  5  et  le  second  est  intitulé  : 
Bayle  en  petit,  ou  Anatomie  des 
ouvrages  de  ce  philosophe. 

FÈVRE(André  Le),  avocat,  né 
à  Troyes ,  était  neveu  de  Hou- 
dard  de  La  Motte.  Son  oncle, 
ayant  perdu  la  vue,  l'appela  au- 
près de  lui,  et  il  fut  son  lecteur  et 
son  sécrétai rei  11  s'acquitta  de  ces 
deux  emplois  avec  une  assiduité 
et  un  zèle  qui  lui  méritèrent  les 
éloges  de  toutes  les  âmes  honnêtes. 
Il  mourut  à  Paris  en  1768,  après 
avoir  passé  ses  dernières  années 
dans  des  infirmités  continuelles. 
Nous  avons  de  lui  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  de 
Troyes,  1744,  in-8°,  réimprimés 
en  1756,  en  à  parties  in-12.  Cet 
ouvrage  ,  auquel  Grosley ,  [autre 
savant  de  même  sorte,]  a  eu  part, 
est  dans  le  goût  des  "Mathanasia- 
na*  ,  mais  plus  sagement  écrit.  Il 
y  a  des  choses  agréables  et  des  re- 
cherches curieuses,  [mais  stériles.] 

FÉVRET  (Charles),  né  à  Sé- 
mur  en  1 585,  fut  avocat  au  par- 
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lementdc  Dijon  dès  l'âge  de  19 
ans,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1661.  On  a  de  lui  |  un  Traité  de 
l'Abus  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Lyon,  1756,  en  2  vol. 
in-fol.,  avec  des  notes  de  Gibert 
et  de  Brunet ,  avocats.  L'ouvrage 
est  le  fruit  des  plus  longues  re- 
cherches ;  [mais,  si  l'intention  était 
pure  ,  le  résultat  fut  mauvais.  ] 
Hauteserre  l'a  réfuté  par  ordre 
du  clergé,  qui  a  cru  y  voir  com- 
promis les  droits  de  l'Eglise.  On 
a  encore  de  lui  :  |  Y  Histoire  de  la 
sédition  arrivée  à  Dijon  en  1 650, 
et  in-8°  j  |  d'autres  ouvrages  en 
prose  et  en  vers  latins. 

FEVRET  de  Fok tète  (Charles- 
Marie),  arrière -petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Dijon  le  14  avril 
1710,  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville  en  1756. 
Après  s'être  attaché  pendant  une 
longue  suite  d'années  à  rassem- 
bler une  nombreuse  collection 
d'ouvrages  et  de  morceaux  tant 
imprimés  que  manuscrits  sur  l'his- 
toire de  France,  il  conçut  le  pro- 
jet de  donner  au  public  uue  nou- 
velle édition  de  la  "Bibliothèque 
historique  de  la  France "  du  P.  Le 
Long.  C'est  par  les  augmentations 
considérables  qu'ont  produites  les 
recherches  et  les  travaux  de  Fou- 
tête,  que  cet  ouvrage  vraiment  im- 
portant, et  dont  l'utilité  peut  s'é- 
tendre à  tant  d'objets,  après  être 
sorti  des  mains  de  son  premier 
auteur  en  un  seul  vol.  in-fol.,  en 
1719,  est  devenu  un  répertoire 
immense  qui  forme  aujourd'hui  4 
vol.  in-fol.,  non  compris  les  ta- 
bles, qui  en  composent  un  5e.  Ce 
magistrat,  aussi  recommandable. 
par  ses  qualités  sociales  que  par 
ses  lumières  dans  la  jurisprudence 
et  son  amour  pour  les  lettres,  est 
mort  directeur  de  l'académie  de 
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Dijon  le  10  février  1772,  sans  billon ,  tom.  2 ,  et  dans  les  autres 

avoir  vu  la  fin  d'une  entreprise  agiographes  j  enfin  nous  en  avons 

qui  lui  fait  honneur.  Barbeau  des  des  "Vies"  imprimées  à  part,  entre 

Bruyères,  auquel  il  avait  remis  autres  celle  écrite  en  vers,  et  iui- 

tout  son  travail  des  1764,  a  pré-  primée  in--4°  ,  sans  date,  ni  nom 

sidéà  l'édition  de  cet  ouvrage.  de  ville  ni  d'imprimeur,  et  celle 

FEYDE AU  (Matthieu),  né  à  dedomPirou,  bénédictin  deSaint- 

Paris  en  1010,  docteur  de  Sor-  Maur,  imprimée  à  Paris  en  1656, 

bonne,  théologal  d'Alet,  ensuite  in-12.  L'ermitage  de  saint  Fiacre 

de  Beauvais,  mourut  en  exil,  à  est  devenu  un  bourg  de  la  Brie, 

Annonai  dans   le  Yivarais  ,  en  fameux  par  les  pèlerinages  que  Ton 

1694-,  à  78  ans.  Son  attachement  y  Faisait;  l'église  ou  chapelle  était 

au  parti  d'Arnauld  lui  avait  occa-  desservie  par  les  bénédictins  ;  les 

sioné  beaucoup  de  chagrins.  On  femmes  n'entraient  point  dans  le 

a  de  lui  :  |  Méditations  sur  V lus-  sanctuaire,  et  l'on  remarque  que 

toirc  et  la  concorde  des  Evangiles  y  la  reine  Anne  d'Autriche  y  venant 

Lyon,  1689-06;    |  le  Catéchisme  en  pèlerinage  en  1041 ,  se  confor- 

de  la  Grâce,  in-12;  |  et  d'autres  ma  a  cet  usage,  et    qu'elle  fit 

ouvrages.  même  à  pied  le  chemin  depuis 

FEYDEAU  de  Brou  (Henri),  Monceau    jusqu'à  Saint-Fiacre, 

évêque  d'Amiens,  de  la  même  fa-  Dom  du  Flessis,  qui  donne  un  ar- 

mille  que  le  précédent,  mort  en  ticlc  curieux  sur  ce  saint  solitaire 

1706,  âgé  de  55  ans,  a  donné  au  (Histoire  de  Mcaux,  tom.  1 ,  pag. 

public  :  |  une  Lettre  latine  à  In-  51  ctsuiv.),  tait  observer  que  dans 

nocent  XII,  contre  le  "Nodus  sa  chapelle  il  y  aune  pierre  sur  la- 

prœdestinationis  "    du    cardinal  quelle  vont  s'asseoir  pieusement 

Sfondrate  ;       une  Ordonnance  les  pèlerins  ,  pour  guérir  des  hc- 

pour  la  juridiction  des  cvèques  et  morrhoïdes ,  ou  ,  selon  d'autres, 

des  cures  contre  le  père  Désim-  du  fie  ^  ou  mal  de  saint  Fiacre, 

brieux,  jésuite  ;  |  une  Lettre  au  Un  a  prétendu  que  le  nom  de  fia- 

sujet  de  la  *  Lettre  à  un  curieux  cres  avait  été  donné  aux  carrosses 

sur  d'anciens  tombeaux  découverts  de  place  parce  qu'ils  furent  d'à - 

en  1697  dans  l'abbaye  de  Saint-  bord  destinés  à  voiturcr  ,  jusqu'à 

Acheul  *.  Saint-Fiacre  (en  Brie)  les  Parisiens 

FIACRE  (Saint),  étant  venu  qui  y  allaient  en  pèlerinage  j  mais 
d'Irlande  ou  d'Ecosse  en  France,  Ménage,  dans  son  '  Dictionnaire 
saint  Faron ,  évêque  de  Mcaux,  étymologique*,  atteste,  comme  té- 
lui  donna  un  lieu  solitaire  où  il  moin  oculaire,  que  ces  carosses 
bâtit  un  hôpital ,  dans  lequel  il  rc-  furent  ainsi  appelés  du  nom  de  l'i- 
ccvaitlcs  passants  et  les  étrangers;  mage  de  saint  Fiacre,  qui  servait 
il  mourut  vers  l'an  670.  Les  lé-  d'enseigne  à  un  logis  de  la  rue 
gendes  lui  donnent  la  qualité  de  Saint-Autoinc  ,  où  l'on  a  premiè- 
princc.Sa  "Vie",  qui  n'est  guère  au-  renient  loué  ces  sortes  de  voitures, 
thentique  ,  a  été  publiée  dans  le  On  peut  concilier  ces  deux  senti- 
Recueil  de  Surius,  et  dans  celui  ments,  en  supposant  que  le  maître 
des  bollandistes  (tome  0e  d'août  ,  de  l'auberge  n'avait  pris  saint 
page  507  et  suiv.),  dans  les  "Acta  Fiacre  pour  enseigne  qu'à  cause 
SS.  ord.  sancti  Bcnedicti  "  de  Ma-  de  la  première  destination  de  ces 
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voitures  pour  ce  pèlerinage;  la  Anne  attribua  aux  prières  du 
rue  Saint- Antoine  où  était  Tau-  frère  Fiacre),  dans  le  tome  6e  de 
berge  est  précisément  sur  le  che-  de  ses  "Mémoires"  ;  mais  on  voit , 
min  de  Paris  à  Saint-Fiacre.  Par  par  ce  Précis^  que  l'abbé  n'avait 
la  suite  ,  il  étendit  l'usage  de  ses  pas  vu  le  livre,  même, 
voitures  pour  le  service  des  rues  *  FIARD  (Jean-Baptiste) ,  prê- 
de  Paris.  tre ,  né  à  Dijon  ,  le  28  novembre 
FIACRE  ,  frère  lai  de  l'ordre  1736,  mort  dans  cette  ville  le  59 
de  Saint- Augustin,  né  a  Marly  eu  septembre  1818  ,  entra  d'abord 
1609,  et  mort  à  Paris  en  1684,  se  chez  les  jésuites ,  et  il  était  profes- 
fit  connaître  par  sa  piété  et  di-  scur  de  rhétorique  à  Alcnçon  , 
verses  prédictions  qui  parurent  lorsque  cette  société  fut  suppri- 
sur  naturel  les.  Louis  XIII,  la  reine  mée.  Il  se  rendit  à  Paris,  et  fut 
Anne  d'Autriche, Louis XIV,  Ma-  admis  dans  le  séminaire  de  Sain  t- 
rie- Thérèse  son  épouse,  et  d'au-  Nicolas- du- Chardonnet.  Appelé 
très  grands  personnages  ?  avaient  dans  sa  ville  natale  par  d'Apchon , 
grande  confiance  en  ses  prières,  qui  administrait  son  diocèse,  il  y 
et  s'y  recommandaient  souvent,  remplit  les  fonctions  de  vicaire  à 
Il  était  fort  lié  avec  Claude  Ber-  Saint  -  Philibert ,  puis  à  Saint- 
nard ,  surnommé  le  ■  pauvre  pré-  Pierre.  L'abbé  Fiard  était  pieux , 
tre".  {ï  qy.  cet  article.)  Sa  "  Vie",  charitable;  mais  il  croyait  àla  ma- 
imprimée  à  Paris  en  1722,  est  gie  ,  à  qui  il  donnait  un  grand 
écrite  avec  une  simplicité  qui  at-  empire.  Il  cite  comme  "démono- 
tache.  Dans  son  discours  prelimi*  lâtrcs"  les  ventriloques,  Mesmer , 
nairc ,  l'auteur  anonyme  (que  l'on  Cagliostro  et  autres  jongleurs  de 
sait  être  un  augustin,  nommé  Ga-  la  même  espèce.  Avant  la  révolu- 
briel  de  Sainte-Claire),  montre  tion ,  il  avait  annoncé  dans  le 
qu'il  connaissait  les  règles  de  la  "Journal  de  Verdun",  dans  le 
critique,  etqu'il  s'y  est  conformé.  "Journal  ecclésiastique",  et  dans 
On  y  trouve  cette  réflexion  :  «La  le  "Spectateur  de  Toulouse",  l'exis- 
disposition  de  nos  pères  était  de  lence  d'un  grand  nombre  de  "Dé- 
croire tout  à  FaveuKie  ;  ils  se  fai-  monolâtres".  Le  22  octobre  1775, 
saie nt  conscience  de  douter  du  il  écrivit  une  longue  lettre  à  l'as- 


rien  :  s'il  me  fallait  opter  entre  le  trône  et  l'autel.  Dans  le  temps 

ces  deux  extrémités ,  j'aimerais  des  troubles  révolutionnaires  , 

mieux  la  puérile  crédulité  de  ceux  l'abbé  Fiard  refusa  de  prêter  le 

qui  croient  tout,  etc.  »  Du  reste  ,  serment  dit   "civique";  et,  en 

le  livre  est  imprimé  fort  incorrec-  1 793 ,  il  fut  déporté  avec  d'autres 

tement,  et  le  lecteur  est  arrêté  à  prêtres  malheureux.  Ayant  échap- 

chaque  pas  par  des  fautes  grossiè-  pé  aux  maladies  qui  firent  périr,  à 

res  qui  ne  sont  pas  relevées  dans  Rochefort,  un  grand  nombre  de 

l'errata.  L'abbé  d'Artiguy,  dV  ses   compagnons  d'infortune,  il 

près  un  journaliste ,  en  a  donné  un  revint  en  i  rance  en  1 795.  Selon 

extrait  sur  ce  qui  concerne  la  nais-  lui ,  la  révolution  n'était  que  l'ef- 

sauce  de  Louis  XIV  (que  la  reine  fet  de  l'enfer,  et  huit  cent  mille 
VIII.  12 
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Parisiens  étaient  possédés,  ainsi 
que  Louis  XVI  lui-même.  Tous 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  roulent 
sur  ce  sujet  :  en  voici  les  titres  :  | 
Lettres  philos ophicpi.es  sur  la  ma- 
gie ,  1801,  in-8°;   |   la  France 
trompée  par  les  magiciens  et  les 
démonoldtrcs   du   xvme  siècle , 
1805,  in-8°;  |  Le  Secrétaire  d'é- 
tat ,  brochure  in-8°,  1815.  On  at- 
tribue aussi  à  l'abbé  Fiard  :  J  Le 
Mystère  des  magnétiseurs  et  des 
somnaîiibules ,   dévoilé  par  un 
homme  du  monde,  1 81 5,  in-8°.M. 
Deleuze  a  cru  réfuter  cet  ouvrage 
dans  ses  "Annales  du  magnétisme 
animal". (On  peut  également  voir 
les  "Annales politiques,  morales  et 
littéraires",  du  17decembre1815.) 
En  1797,  l'abbé  Fiard  soumit  à 
La  Harpe  une  partie  de  son  tra- 
vail, par  lequel  il  voulait  prouver 
"  l'origine  diabolique  et  magique 
de  la  révolution".  La  Harpe  se 
borna  à  lui  répoudre,  en  ricanant, 
«  que  les  révolutionnaires  ne  pou- 
vaient être  d'aussi  grands  sorciers, 
parce  qu'ils  ne  croyaient  ni  en 
Dieu  ni  au  diable.  »  Après  sa  ren- 
trée en  France,  l'abbé  Fiard ,  res- 
pecté pour  ses  vertus  et  ses  infor- 
tunes, menait  à  Dijon  une  vie  fort 
retirée;  il  se  promenait  toujours 
seul. 

FICI1 AIID  (Jean),  jurisconsul  te 
de  Francfort-sur-le-Mein ,  sa  pa- 
trie, syndic  de  cette  ville,  y  mou- 
rui  le  7  juin  1581,  à  70  ans.  Il  sa- 
vait les  langues  et  l'histoire  du 
droit.  On  a  de  lui  :  !  Onomasti- 
(  on  phi/osophico-meaico-synony- 
micum,  1574,  in-8°;  |  Consilium 
matrimoniale,  1 580,  in-fol.;  |  De 
cautelis,  1577,  in-fol.;  |  Vitœ  vi- 
rorum  qui  erudilione  claruerunt, 
in-4°;  |  Vitœ  jurisconsultorum , 
1565,  in-4°,  etc. 

'FiajET  (Alexandre),  célebre 


jésuite,  né  en  1588  au  Petit-Bor- 
nand,  dans  le  diocèse  de  Genève, 
mort  à  Chambéry  le  50  mars  1 G59, 
enseigna  à  Lyon  les  humanités 
pendant  sept  ans,  et  la  philoso- 
hie  avec  les  mathématiques  pen- 
ant  quatre.  Il  se  consacra  ensuite 
au  ministère  de  la  chaire ,  et  ob- 
tint un  tel  succès  que  l'église  n'é- 
tait jamais  assez  vaste  pour  con- 
tenir l'auditoire  qui  se  pressait 
pour  l'entendre.  Il  fut  recteur  du 
collège  de  Nîmes,  et  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  député  de  la 
province  de  Lyon ,  pour  y  assister 
à  la  huitième  congrégation  de  sou 
ordre.  Le  père  Fichet  avait  un 
talent  particulier  pour  dévelop- 
per dans  ses  écoliers  la  vocation  à 
l'état  monastique.  On  en  compte- 
un  grand  nombre  qui ,  par  ses  con- 
seils, eutrèrent  dans  divers  insti- 
tuts. Ses  ouvrages  sont  :  |  Chorus 
poetarum  lustratus  cum  musa'o 
rhetorico  et  poetico  :  c'est  une  édi- 
tion purgée  du  ■  Corpus  poeta- 
rum". Le  nombre  des  poètes  la- 
tins compris  dans  ce  recueil  est  de 
58.  Il  en  manque  quelques-uns 
qu'il  se  proposait  d'ajouter  dans 
une  autre  édition.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Lyon  ,  1616,  in-4w. 
|  Favus  mellisejcvariis  sancliscol- 
lectus,  Lyon,  1615-1617,  in-24. 
Ces  deux  ouvrages  sont  sans  nom 
d'auteur.  |  La  P  ie  de  la  bienheu- 
reuse mère  de  Chantai,  fondatrice 
delà  Visitation,  Lyon,  1 642,  in-4°; 
|  la  /  le  de  saint  Bernard  de  Men- 
thon;  \  Areana  studiorum  omnium 
methodus,  et  bibliothecq  scient iu- 
rumf  Lyon,  1649,  in-8°,  réimpri- 
mé à  la  suite  du  'Prodromus  histo- 
rié litterariac"de  Lambecius,  Ham- 
bourg, 1710,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  écrit  avec  élégance,  et  donne 
des  moyens  faciles  de  faire  des 
progrès  dans  les  sciences  :  c'est  le 


Digitized  by  Google 


FIC  183  FIC 

commencement  d'une  encyclopé-  cette  légère  somme  en  Allemagne 
die  raisonnable.  |  Le  Triomphe  et  en  Suisse.  Il  se  maria,  à  Zurich, 
du  saint-siège  contre  un  conseiller  avec  une  nièce  du  célèbre  Klop- 
hérétique  de  Grenoble, Grenoble,  stock,  et,  dans  la  même  année, 
1640.  HmourutàChambéry,le30  il  publia,  |  ses  Matériaux  pour 
mars  1659.  rectifier  les  jugements  du  public  sur 
*  FICHTÉ  (Jean -Théophile),  la  révolution  française  et  sur  la 
philosophe  allemand,  né  4e  19  légitimité,  1793.  Cet  écrit  fit  une 
mai  17o2,  en  Lusace,  dans  le  vil-  grande  sensation  en  Allemagne- 
lage  de  Rammenau ,  où  son  père  mais  il  lui  attira  beaucoup  de  cri* 
avait  une  fabrique  de  rubans  et  tiques,  à  cause  d'une  espèce  de 
faisait  un  petit  commerce  de  mer-  paradoxe  dangereux  qu'il  y  sou- 
cerie,  aurait  vu  son  éducation  né-^ tenait,  en  prétendant  que  tout 
gligée  sans  un  riche  propriétaires  contrat  M  synallagmatique  *  pou- 
des  environs,  qui,  lui  ayant  re-  vait  être  résilié  par  la  seule  vo- 
connu  quelques  dispositions  pour  lonté  d'une  des  parties.  Dans  cet 
l'étude,  le  fit  entrer  dans  une  ouvrage,  l'auteur  se  montre  en- 
école.  Né  avec  un  caractère  vif,  nemi  déclaré  des  juifè,  qu'il  vou- 
indépendant ,  Fichté  s'échappa  dé  drait,  dit-il ,  exterminer  jusqu'au 
l'école ,  et  fut  trouvé  assis  sur  les  dernier.  Peu  de  temps  après  il 
bords  de  la  Saale,  les  yeux  fixés  remplaça,  dans  la  chaire  ae  phi- 
Sur  une  carte  géographique,  dans  losophie  d'Iéna ,  Reinhold ,  pre- 
)a  quel  le  il  cherchait  la  route  de  mier  disciple  de  Kant,  un  peu 
l'Amérique.  Il  se  rendit  à  Wit-  moins  abstrait  et  moins  inintelli- 
temberg,  ensuite  à  Leipsick,  et  gible  que  sou  maître.  Fichté  dé- 
assista par  intervalles  aux  leçons  buta,  dans  cette  université,  par 
des  professeurs  de  ces  universités,  un  programme  où  il  tâcha  de  don- 
Privé  de  toute  ressource,  il  fut  her  une  idéeprécise  delawdoctrinc 
obligé  d'accepter  l'emploi  de  pré-  de  la  science",  ouvrage  qu'il  ré- 
cepteur chez  un  seigneur  prus-  produisit  ensuite  sous  différents  ti- 
sien.  Son  séjour  à Kœnigsberg lui  très.  Il  se  présente  ici,  et  sur  ce 
fournit  l'occasion  d'avoir  des  en-  sujet,  trois  sortes  de  théories,  sa- 
t retiens  avec  le  fameux  Kant.  Le  voir  :  la  théorie  de  Kant,  qui  part 
résultat  de  ces  entretiens  fut  un  d'une  analyse  de  l'entendement , 
écrit  que  Fichté  publia  sous  le  de  la  raison  pratique  et  du  juge- 
titre  de  |  Essai  critique  de  toutes  ment  ;  celle  de  Reinhold,  qui  pre- 
les  révélations,  1792.  Comme  il  nait  pour  base  le  fait  primitif  de  la 
n'y  avait  pas  mis  son  nom,  on  at-  conscience,  et  qui ,  suivant  Fichté, 
tribua  cet  ouvrage  à  Kant  ;  mais  s'était  élevé  au-dessus  de  Kant  j 
le  véritable  auteur  se  fit  ensuite  mais  la  théorie  de  Fichté  va  bien 
connaître.  Jusqu'alors  il  avait  tou-  au-delà.  En  développant  son  sys- 
jours  continué  son  état  de  pré-  tème  de  "  l'idéalisme  transcendau- 
cepteur ,  en  changeant  souvent  tal  *,  il  part  de  l'action  de  la  pen- 
d'élèves.  Ayant  reçu  50  ducats  sée  qui  se  replie  sur  elle-même, 
d'un  magistrat  de  Varsovie  ,  chez  et  offre  ainsi  l'idée  d'une  pensée 
lequel  il  était  entré  en  cette  qua-  qui  réagit  aussi  survie-même,  et 
lité,  et  avec  lequel  il  n'avait  pu  sur  l'idée  du  "  moi  *|qui  valent  de 
9'arraoger,  Fichté  voyaçea  qivec  l'une  et  de  l'autre.  Le  "  moi  "alors 
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se  pose  lui-même,  et  ici  commence  substance  qui  ne  peut  se  représen- 

l'existence  du  nioî  "intelligent"  et  ter  que  dans  le  temps  et  dans  l'es- 

du  moi  "  existant-.  Ce  "  moi  *  ab-  pace  serait  idolâtrie.  »  Cette  ques- 

solu,  libre  ou  sujet,  forme  la  " cou-  tion  fut,  non  sans  fondement,  ju- 

science",  et  suppose  un  objet  ou  gée  hérétique,  et  les  autorités  fi- 

un  "non  moi*.  Fichté  fait  ainsi  de  rent  confisquer  l'ouvrage  dans 

l'activité  de  l'âme  l'univers  entier,  toute  la  Saxe.  L'auteur  écrivit  un 

et  (selon  lui),  tout  ce  qui  peut-être  Appel  au  public  pour  se  disculper 

conçu  ou  imaginé  vient  d'elle.  Il  de  l'accusation  d'athéisme,  et  tou- 

legarde,  en  outre,  le  premier  tes  les  plumes  savantes  de  l'Aile- 

•  moi  *  comme  durable ,  et  le  se-  magne  furent  alors  en  mouve- 
cond  comme  passager.  Le  pre-  ment  ;  heureusement  les  a  polo - 
mier  a  la  puissance  de  créer  ou  de  gistesde  l'ouvrage  de  Fichté  furent 

•  rayonner*  en  lui-même  l'image  #en  petit  nombre.  Accablé  de  tou- 
de  l'univers,  et  il  ne  considère  le   tes  parts,  il  renonça,  dans  la  même 
monde  extérieur  que  comme  une  année ,  à  sa  place ,  et  se  rendit  à 
borne  de  notre  existence;  borne  Berlin;  il  y  donna  des  leçons  parti- 
sur  laquelle  notre  pensée  travaille,  culières,  et  publia  plusieurs  écrits. 
Cette  borne  est  créée  par  l'âme,  L'un  d'eux ,  entre  autres,  rappela 
dont  l'activité  constante  s'exerce  le  génie  paradoxal  de  Fichté.  II 
sur  son  œuvre  propre.  On  peut  était  relatif  à  la  politique,  et  tous 
aisément  conclure  de  là  que  Rant,  les  politiques  se  déchaînèrent  con- 
Rcinhold,  Fichté,  à  force  d'in-  tre  lui.  Fichté  avait  à  craindre  un 
no  valions,  de  contradictions,  de  autre  rival  plus  redoutable,  c'était 
définitions,  n'ont  fait  que  bâtir  de  Schelling.  Ce  philosophe,  qui  avait 
nouveaux  dédales  où  la  raison  hu-  été  d'abord  un  des  panégyristes 
maine  la  plus  subtile  chercherait  de  la  "doctrine  de  la  science*,  s'é- 
en  vain  un  fil  pour  se  guider.  Les  tant  créé  une  autre  espèce  d'idéo- 
leçons  que  Fichté  donna  en  1 794,  logie;  il  terrassa  Fichté  par  son  ou- 
dans  l'université  d'Iéna,  roulaient  vrage  de  "  Bruno  *,  où  il  établit 
sur  la  Destination  de  t  homme  de  victorieusement  la  puissance  du 
lettres.  Deux  ans  après  il  publia  :  panthéisme  contre  le  système  de 
Bases  du  droit  de  la  nature  ,  l'identité  absolue  de  Fichté.  En- 
1796,  qui  précédèrent  le  Sys-  suite,  et  dans  son  "  Exposition  du 
tème  de  morale,  1798.  Ce  livre  est  vrai  rapport  de  la  philosophie  na- 
rempli  d'assertions  paradoxales,  turelle  à  la  doctrine  de  Fichté  * 
Fichté  rédigeait,  de  concert  avec  (1806),  il  lui  reproche,  aveejus- 
Nicthammer,  un  "  Journal  philo-  tice,  de  donner  tout,  en  physique 
sophique  *,  dans  lequel ,  et  tout  en  comme  en  philosophie,  à  la  seule  ac- 
voulant  établir  les  bases  de  la  re-  tion  mécanique,  et  de  n'avoir  pas  la 
ligion ,  il  prétendait  que  Dieu  lui-  moindre  idée  dcl'énergie  de  la  vie 
même  n'était  que  l'ordre  moral  de  dynamique.  Fichté  rétablit  cepen- 
l'univers;  il  ajoutait  :  «Le"  moi  *,  dantsa  réputation  à  Erlang,par  ses 
en  cherchant  à  remplir  ses  de-  deux  beaux  Discours:  |  sur  l'Etat 
voirs,  aspire  à  un  ordre  moral  de  de  l'homme  de  lettres;  et  I  sur  ses 
l'univers  ;  par  ^  il  se  rapproche  Travaux  dans  l'empire  de  la  li- 
de  Dieu,  et  il^rla  vie  qui  vient  beric.  Dans  la  même  année (1806), 
de  Dieu.  Remercier  Dieu  comme  il  publia  un  cours  sous  le  titre 
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de  |  Guide  de  la  vie  bienheureuse,  très-bien.  Ses  autres  ouvrages  les 
ou  Doctrine  religieuse  présentée  plus  remarquables  sont  :  |  Lali- 
dans  un  cours  public.  Cet  ouvrage  berlé  de  penser,  réclamée  des  sou- 
éclaircit  en  partie  ce  qu'il  y  avait  verains  de  l'Europe,  1794,  in-80,* 
de  trop  obscur  dans  sa  doctrine,  1  Nouvel  Essai  pour  servir  hthis- 
ou,  pour  mieux  dire,  il  la  purifia,   toire  de  l'athéisme,  in-8°;  |  La 

Soit  que  Fichté  eût  mieux  réflé-  Destination  de  l'homme,  Berlin, 
chi  ,  soit  que  les  reproches  de   1 800,  in-8°j  j  Vie  et  Opinions  sin- 

Schelling  eussent  produit  quelque  gulières  de  Nicolaï,  publiées  par 
modification  dans  ses  idées,  ce  li-  Schlegel ,  Tubingen ,  1801,  in-8°; 
vre,  écrit  avec  onction,  semble    |  Matériaux  pour  le$  traits  carac- 

dicté  par  un  sentiment  pur  de  la  téristiques  des  temps  actuels,  Bcr- 

religion,  et  offre  des  idées  subli-  lin,  1806,  in-8°;  |  la  Doctrine  de 

mes,  notamment  sur  l'Evangile  de  la  science,  exposée  dans  toute  son 

saint  Jean.  Il  y  rectifie  les  propo-  étendue,  1807,  in-8°,  etc.  Fichté 

sitions  que,  huit  années  aupara-  a  fait  aussi  plusieurs  Traductions 

vant,  on  avait  jugées  comme  hé-  en  vers  allemands  ;  mais  il  n'était 

rétiques.  Lors  de  l'entrée  des  Fran-  pas  né  poète.  C'était  d'ailleurs  un 

çais  à  Berlin  (en  1806),  il  s'enfuit  homme  estimable  et  de  bonnes 

a  Kœnisberg,  puis  à  Riga,  et  re-  mœurs. 

vint,  après  la  paix,  dans  la  pre-      * FICHTEL (Jean  Eurenreich), 
mière  de  ces  villes.  Le  savant  naturaliste  hongrois,  né  en  1 732 , 
Humboldt  lui  fit  obtenir  la  place  à  Presbourg,  mort  le  14  février 
derecteur  et  de  professeur  de  phi-  1795,  abandonna  la  jurisprudence 
losophie  dans  l'université  de  Ber-  pour  une  place  d'actuaire  dans  le 
lin  ,  nouvellement  fondée.  De-  directoire  de  la  nation  saxonne, 
puis  long-temps  Fichté  était  tour-  Ce  directoire  avant  été  supprimé, 
mentépar  des  rhumatismes;  lors-  Fichtel  se  rendit  à  Vienne,  où  il 
qu'il  commençait  à  se  trouver  fut  d'abord  employé  dans  la  cham- 
ni  i  eux  ,  sa  [femme ,  qui ,  pendant  bre  des  comptes.  On  l'envoya  en- 
la  guerre  ,  s'était  consacrée  au  suite  en  Transylvanie  pour  occu- 
soin  des  malades  abandonnés  ,  per  une  place  de  chef  de  bureau 
ayant  contracté  une  fièvre  pu-  a  la  trésorerie.  En  1785,  il  devint 
tride,  la  communiqua  à  son  ma-  directeur  de  la  régie  du  domaine 
ri  ;  elle  en  guérit,  mais  Fichté  et  des  douanes,  et  en  1787  con- 
y  succomba  le  27  janvier  1814.  seiller  du  gouvernement  de  la 
On  trouve  des  pensées  profondes  même  province.   Les  différents 
dans  plusieurs deses ouvrages.  Les  voyages  qu'il  fut  obligé  de  faire 
derniers  sont  les  plus  estimés,  par-  pour  remplir  ses  fonctions  le  mi- 
ce  qu'ils  rectifient  des  propositions'  rent  à  même  de  satisfaire  son  goût 
hasardées  et  entachées  d'athéisme,  pour  l'histoire  naturelle.  Son  ca- 
Fichté  est  regardé  par  les  Aile-  binet  de  minéralogie  passait  pour 
mands  comme  un  de  leurs  meil-  le  plus  riche  qui  fût  dans  les  états 
leurs  philosophes.  Au  fond ,  ses  autrichiens.  On  lui  doit  :  |  Mé- 
écrits  sont  de  l'idéologie  :  étude  moire  sur  la  minéralogie  de  la 
stérile,  travail  de  la  pensée  sur  la  Transylvanie,  Nuremberg,  1780, 
pensée,  qui  ne  saurait  produire,  2  parties  in-4°;  |  Observations  mi- 
comme  le  comte  dcMaistre  disait  néralogiques  sur  les  monts  Car- 
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paths,  Vienne,  1791 , 2 part.  in-8°.  turc  des  livres  saints ,  de  la  tradi- 
|  Mémoires  mine'ralogiques,  Vien-  tion  primitive,  ou  des  notions  que 
ne,  1794,  in-8°;  |  Notice  d'un  voU  les  juifs  avaient  communiquées 
can  brûlant  en  Hongrie,  Berlin,  aux  autres  nations.  On  y  trouve 
1 799.  aussi  |  des  Ecrits  de  physique  ,  |  de 
FICINO  (Marsilio) ,  chanoine  métaphysique,  de  morale,  |  des 
de  Florence  sa  patrie,  savant  dans  Lettres  en  12  livres,  imprimées 
les  langues  grecque  et  latine,  na-  séparément,  Venise,  1495,  in-fol., 
quit  [  le  19  octobre  1435].  Il  pro-  rares,  |  ainsi  que  son  Edition  de  la 
fessa  la  philosophie  dans  l'univer-  Philosophie  platonicienne,  impri- 
sité  de  Florence.  Il  eut  une  foule  mée  à  Florence,  in-fol.,  1482. 
de  disciples;  car,  quoiqu'il  adoptât  Son  livre  De  religione  christiana9 
les  rêveries  de  1  astrologie  judi-  1474,  eut  plus  de  huit  éditions, 
ciaire,  erreur  qui  lui  était  com-  et  deux  à  Paris,  1510-1578.  Ses 
mune  avec  les  philosophes  de  son  ouvrages,  sans  compter  les  Ser- 
temps ,  il  avait  a  ailleurs  beaucoup  mons,  parmi  lesquels  on  trouve 
de  mérite.  [Laurent  de  Médicis,  De  divinatione  quœ  fit  perastra, 
dit rt  le  magnifique" ,  lui  donna  le  1580,  qui  prouve  ses  tristes  illu- 
rectorat  de  deux  églises  de  Flo-  sions,  sont  au  nombre  de  quinze, 
rence ,  et  ensuite  un  canonicat  Ficino  eut  pour  élèves  les  savants 
dans  la  cathédrale].  Il  dut  à  la  les  plus  illustres,  comme  Accolti, 
libéralité  de  Médicis  des  retrai-  Calvcriuo,  Cavalcanti,  Ange  Po- 
tes agréables  auprès  de  Florcn-  litien  j  ce  dernier,  ainsi  que  d'au- 
ce.  Il  y  passait  le  plus  de  temps  très  poètes,  le  célébra  dans  ses 
qu'il  pouvait  avec  des  amis  choi-  vers. 

sis  qui   philosophaient  et   qui  *  FICORONI  (  François  ),  an- 

partageaient  avec  lui  les  char-  tiquaire  italien ,  né  dans  les  envi- 

mes  de  la  raison  et  de  la  soli-  rons  de  Rome,  en  1664,  mort 

tuile.  Ficino  avait  besoin  de  l'air  dans  cette  ville  en  1747,  âgé  de 

de  la  campagne.  Son  tempérament  83  ans,  fut  membre  associé  de  l'a- 

était  mélancolique,  sa  santé déli-  cadémic  des  inscriptions,  de  la 

cate,  et  il  ne  la  conservait  que  par  société  royale  de  Londres ,  etc. ,  et 

des  attentions  presque  supersti-  fonda  la  société  ■  degl'  inculti"à 

tieuses.  Il  changeait  jusqu'à  six  ou  Rome.    On  lui  doit  un  grand 

sept  fois  de  calotte  par  heure.  La  nombre  d'ouvrages  en  italien,  qui 

nature  était  trop  faible  chez  lui  prouvent  son  érudition.  Les  prin- 

pour  qu'elle  ne  succombât  point  cipaux  sont  :  I  Ossetvazioni  sopra 

malgré  toutes  les  attentions  de  Vantichith    ai    Roma  descritta 

l'art.  Il  mourut  en  1499,  à  66  ans.  nel  diario  italico  puhlicato  dal 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  P.  Bernard  Montjaucon,  1709, 

Baie  en  1561,  en  2  vol.  in-fol.  On  in-4°,  ouvrage  curieux  et  estimé, 

y  voit  des  Traductions  d'auteurs  |  ftali  ed  altri  instrumenti  lusorii 

recs,  de  Platon,  de  Plotin ,  dont  degliantichi Rornani,  Romc^l  734, 
essaie  de  faire  des  chrétiens,  in-4°,  fig.,  curieux  et  peu  com- 
parée qu'effectivement  il  se  trouve  mun  ;  |  Le  maschere  sceniche  e  le 
dans  leurs  ouvrages  des  endroits  figure  corniche  d'antichi  Romani , 
très-favorables  à  la  religion  chré-  Rome,  1736  et  1748,  in-4°,  fig., 
tienne ,  fruits  sans  doute  de  la  lec-  traduit  en  latin  sous  ce  titre  :  De 
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lanûs  scenicis,  en  1750  ou  175-4,  poli  et  savant  théologien  anglais, 
in-4°,  fig.j  |  / piumbi  antichi,  1740,  né  à  liunmamby,  dans  le  comté 
in-4°,  fig.,  rare  et  estimé.  Il  a  été  d'Yorck,  en  1671  ,  fut  ministre  à 
traduit  en  latin. 1 I  vestigj  c mriià  Halsham,  lieu  malsain,  qu'il  fut 
di  Ronia  antica ,  rivercate  e  spie-  obligé  de  quitter.  Il  se  retira  à 
gâte,  1744,  grand  in-4°;  |  Gem-  Putney,  ou  il  mourut  en  1725.  Il 
mas  antiquœ  littéraux,  aliœquc  ra-  est  auteur  I  d'un  Corps  de  Thcolo- 
riores,  1757,  in-4°,  fig.,  publié  gie,  1728-1730,  2  vol.  in-fol.  ; 
après  la  mort  de  l'auteur,  avec  de  |dc  la  Vie  du  cardinal  Wolsey  , 
savantes  notes  de  Galleoli.  Londres,  1 724,  in-folj|d'un  Trai~ 

*  FICQUET  (  Etienne  ) ,  gra-  té  de  Morale,  1724,  in-8°;  d'une 
veur,  né  à  Paris,  en  1751,  mort   Lettre   sur  l'Iliade  d'Homère, 
en  1794,  excellait  à  peindre  les   1714,  in-12. 
portraits  en  petit.  On  lui  doit  ceux      FIDELE  (  Saint),  né  à  Sigma- 
des  personnages  les  plus  célèbres  ringen,  petite  ville  de  la  Souabe, 
de  France,  qui  forment  une  suite  étudia  la  philosophie  et  la  juris- 
connuc  sous  la  dénomination  de   prudence  dans  l'université  de  Fri- 
Collection  Ficquet.  Elle  se  corn-   bourg.  Qnelques  gentilshommes  , 
pose  des  portraits  suivants  :  Ma-   curieux  de  voyager ,  ayant  désiré 
dame  de  Maintenon ,  Molière  ,   de  l'avoir  pour  compagnon,  il 
Voltaire ,  Montaigne ,  Regnard  ,   parcourut  avec  eux,  depuis  1604 
J.-B.  Rousseau,  Fénelon  ,  Des-  jusqu'en  1610,  l'Allemagne,  l'Ita- 
cartes ,  J.-J.  Rousseau,  Lamothe-  lie,  la  France  et  plusieurs  provin- 
le-Vayer,  Cre'billon  ,  Corneille,    ces  d'Espagne.  De  retour  dans  sa 
hlisen  ,  Vadé  ,  Chencvière  ,  et  patrie ,  a  embrassa  la  profession 
deux  différents  portraits  de  La   d'avocat,  et  devint  célèbre  dans 
Fontaine.  Il  a  laissé  imparfait  ce-   le  barreau;  mais,  redoutant  les 
lui  de  Bossuet,  qui  devait  faire   écueils  dont  cette  carrière  est  se- 
partie  de  cette  collection  ;  on  en   mée,  il  la  quitta  bientôt  pour  se 
rencontre  quelques  épreuves. On  a   faire    capucin.    Le   pape  Gré- 
encore  de  lui  plusieurs  autres  très-   goire  XV,  qui  venait  d'établir  la 
petits  portraits  tels  que  ceux  de  Ci-   congrégation  de  la  Propagande, 
a 'ron ,  Newton ,  Louis  XV ',  etc.    instruit  du  mérite  de  Fidèle,  le 
Celui  de  Madame  de  Maintenon   préposa  aux  missions  qui  devaient 
est  regardé  comme  un  chef-d'œu-   se  faire  chez  les  Grisons  j  le  mis- 
vre.  Fiquet  était  d'un  caractère   sionnaire  s'acquitta  de  son  emploi 
original;  il  travaillait  peu  lors-   avec  un  succès  digne  de  son  zèle, 
qu'il  n'était  pas  pressé  par  le  be-   et  qui  donnait  un  juste  espoir  de 
soin  ;  aussi  mourut-il  dans  un  état  voir  rentrer  dans  le  sein  de  l'É- 
voisin  de  l'indigence ,  en  1 794.       glise  tout  ce  qui  restait  d'héréti- 
*  FID  AT  A ,  ou  oe  Cassia  (Si-   ques  chez  cette  nation  -,  maisquel- 
mon),  Augustin,  fut  le  fondateur   ques-uns  d'entre  eux,  plus  atta- 
des  religieuses  de  son  ordre  à  Flo-   chés  à  Terreur ,  et  par  là  même 
rence ,  où  il  mourut  en  1548.  Ses  jaloux  de  ses  succès,  résolurent  de 
principaux  ouvrages  sont  :  |  De  le  perdre  de  la  manière  la  pluslâ- 
gestis  Domini  Salvatoris  ,  en  15   che  et  la  plus  cruelle.  D'après  une 
livres  ;  |  De  beatd  Virgine ,  etc.       invitation  simulée ,  le  P.  Fidèle 
F1DDES  (  Richard  ),  écrivain  s'étant présenté  pour  les  instruire, 
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ils  se  jetèrent  tumultueusement 
sur  lui ,  et  le  massacrèrent  le  24 
avril  1622.  Clément  XIII  l'a  mis 
au  nombre  des  saints. 

*FIDELE  (Benoît),  du  tiers  or- 
dre de  St-François ,  mort  en  1647. 
On  a  de  lui  :  |  Speculazionimorali 
sopra  il  SS.  Sacramenlo  deW  Eu- 
caris  tia;  |  Sacri  panegirici  de' San- 
li;  |  Quaresimale,  etc. 

FLDERI ,  empereur  du"  Japon , 
fils  et  successeur  de  Taïkosama 
en  1598.  Ongoschio,  son  tuteur, 
lui  enleva  sa  couronne ,  après  l'a- 
voir obligé  d'épouser  sa  fille.  Fi- 
deri  leva  une  puissante  année 
contre  l'usurpateur  ;  mais  celui-ci, 
plus  heureux,  le  réduisit  à  s'en- 
fermer, avec  sa  femme  et  les  sei- 
gneurs de  son  parti,  dans  un  pa- 
lais où  il  fit  mettre  le  feu. 

FIELDING  (  Henri  ) ,  [  roman- 
cier anglais  ,  ]  fils  d'un  lieute- 
nant général ,  vit  le  jour  [àSbar- 
pham-Park  ]  dans  le  comté  de 
Sommci-set,  le  22  avril  1707.  Né 
avec  une  imagination  vive  et 
même  libertine,  dès  l'âge  de 
vingt  ans,  il  s'abandonna  telle- 
ment à  la  débauche ,  qu'il  altéra 
sa  santé  et  sa  médiocre  fortune. 
A  trente  ans  il  épousa  miss  Cra- 
dock,  beauté  célèbre  du  comté 
de  Salisbury.  Sa  dot  fut  bientôt 
consumée  dans  les  plaisirs.  Fiei- 
ding  voulut  suivre  le  barreau; 
mais  la  goutte,  qui  l'assaillit  tout 
à  coup,  l'obligea  d'abandonner 
cette  carrière ,  à  laquelle  il  était 
d'ailleurs  peu  propre.  [  Après  la 
mort  de  sa  femme,  qu'il  aimait 
beaucoup ,  il  se  vit  contraint  d'ac- 
cepter 1  emploi  de  juge  de  paix 
/  dans  le  comté  de  Midàlesex.  Il  sub- 
sistait de  cet  emploi  et  des  secours 
de  lordLyttelton,  son  protecteur , 
lorsqu'lune  maladie  de  langueur, 
qui  l'affligeait   depuis  quelques 


temps,  l'engagea  d'aller,  en  1753, 
en  Portugal,  pour  y  rétablir  sa 
santé ,  et  il  mourut  à  Lisbonne  en 
octobre  1754.  [La  factorie  anglai- 
se établie  dans  cette  ville  érigea 
un  monument  à  Fielding ,  stimu- 
lée qu'elle  fut  par  le  chevalier  de 
Meyronnet,  consul  français,  qui 
avait  proposé  de  le  faire  élever  lui- 
môme.  La  plupart  des  romans  de 
Fielding  sont  traduits  en  français: 
|  Tom  Jones ,  en  4  vol.  [La Harpe 
regardait ,  sans  raison  ,  cet  ou- 
vrage comme  le  premier  roman 
du  monde];  |  Amélie ,  en  3  vol.  ; 
|  les  Aventures  de  Josef  d'An- 
drews,  2  vol.  ;  I  Roderic  Randon, 
3  vol.  in-12;  |  roy âge  dans ï autre 
mondeM'W.LcsComédiesdcFiel- 
diug  ne  sont  pas  du  premier  méri- 
te; elles  offrent  pourtant  des  scènes 
agréables ,  et  quelques  ridicules 
nouveaux.  Quant  à  ses  romans , 
on  y  trouve  des  sentiments  tou- 
chants; mais  l'auteur  prodigue 
trop  les  réflexions,  les  digressions, 
les  portraits  bas  et  les  menus  dé- 
tails. Tom  Jones  a  été  réduit  de 
6  vol.  en  4  ;  encore  il  y  en  a  3  de 
trop.  Fielding  donna  pendant 
quelques  mois  un  Journal  de  pré- 
tendue morale,  qui  avait  les 
mêmes  imperfections  que  ses  ro- 
mans. C'était  un  tas  d'observa- 
tions pensées  à  la  hâte  dans  les 
rues,  et  écrites  sur  la  borne  comme 
faisait  Rivarol  ,  maladroitement 
cousues  à  des  lieux  communs  sa- 
tiriques et  moraux,  dont  l'effet  ne 
sera  certainement  pas  de  rendre 
les  hommes  meilleurs.  [Fielding 
avait  une  sœur ,  romancière  com- 
me lui.  ] 

FIENNE  (Robert  de),  vieux 
guerrier ,  qui  fut  honoré  de  l'é- 
pée  de  connétable  en  1556;  mais, 
le  roi  Charles  V  voulant  gratifier 
du  Guesclin  de  cette  charge ,  de 
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Ficnne  donna  sa  démission  en  même ,  il  travailla  à  s'en  rendre 

1370.  Sa  famille  a  subsisté  jusqu'à  maître  [pour  son  propre  compte, 

nos  jours.  Il  s'attacha,  en  le  trompant,  Jean 

FIENUS  (Jean),  médecin  à  Varvina,  républicain  farouche, 

Anvers ,  mort  à  Dordrecht  en  et  en  tira  de  grosses  sommes.  En 

1 585 ,  donna  un  traité  curieux  :  môme  temps  ,  Pierre-Louis  Far- 

De  statibus  humanum  corpus  mo-  nèse,  duc  de  Parme  et  ennemi 

lestantibus,  1682,  in-8°.  des   Doria ,  lui  fit  présent  de 

FIENUS  (  Thomas  ) ,  fils  du  quatre  galères ,  et  mit  2000  hom- 

précédent ,   né  à   Anvers  ,  en  mes  à  sa  disposition  pour  l'aider 

1 567  ,  fut   appelé   à  Louvain  dans  son  entreprise  ].  A  l'entrée 

en    1593,  pour   remplir  une  de  la  nuit  du  2  janvier  1547  ,  les 

chaire  de  médecine.  Il  la  quitta  conjurés  commencèrent  à  exécuter 

au  bout  de  sept  ans ,  pour  se  leur  projet.  Il  s'étaient  déjà  ren- 

rendre  à  la  cour  de  Maximilien  ,  dus  maîtres  de  la  darsène,  lieu  où 

électeur  de  Bavière  ,  en  qualité  étaient  les  galères,  lorsque,  la  plan- 

de  son  médecin;  il  n'v  resta  qu'un  chc  sur  laquelle  le  comte  passait 

an,  et  il  vint  reprendre  sa  chaire  pour  entrer  dans  une  galère  se 

à  Louvain,  où  il  mourut  en  1631 .  trouvant  trop  étroite,  il  tomba 

Il  est  regardé  comme  un  médecin  dans  la  mer  et  se  noya ,  à  l'âge  de 

très-savant.  Il  en  est  peu  de  son  22  ans.  La  mort  du  chef  ralentit 

temps  qui  l'aient  égalé  dans  la  l'ardeur  des  conjurés  ,  et  la  répu- 

connaissance  de  l'histoire  naturel-  blique  fut  sauvée.  On  punit  le 

le  et  de  la  chirurgie.  On  a  de  lui  :  crime  de  Ficsque  sur  sa  famille  • 

\Dc  viribus  imaginationis ,  in-8°j  elle  fut  bannie  de  Gênes  jusqu'à  la 

|  De j'ormalione  et  de  animatione  5e  génération ,  et  son  palais  fut 

fœtus ,  in-8°j  |  Apologia  pro  libro  rasé.  Le  cardinal  de  Retz  a  donné 

prœceeL^  in-8°,  1629;  |  De  eau-  l'"Histoirc  w  de  cette  conjuration, 

eriis ,  in-8%  dont  la  meilleure  in-8%  1665.  Cet  ouvrage  n'est 

édition  est  de  Londres,  1733,  qu'une  espèce  d'abréçé  de  l'his- 

in-Â°;  |  Libri  chirurgici,  1649,  toire  de  la  même  conspiration  ,  pu- 

in-4°;  |  et  d'autres  livres  bien  reçus  bliéc  en  italien  par  Mascardi ,  et 

dans  leur  temps.  traduite  en  français  par  Fontenai- 

FIESQUE  (Jean-Louis  de),  Sainte-Geneviève,  1639,  in-8°. 

comte  de  Lavagne ,  d'une  des  [  Schiller  a  donné  sur  ce  sujet 

quatre  grandes  familles  de  Gènes,  une  tragédie,  qui  a  été  imitée 

naquit  avec  des  qualités  qui  au-  par  Ancelot ,  et  jouée  à  l'Odéon 

raient  pu  lui  procurer  une  vie  en   1825,   et  aux  Français  en 

heureuse  ;  mais  son  ambition  le  1 826.  ] 

Êerdit.  La  haute  fortune  d'André  FIEUBET  (Gaspard  de  )  ,  sei- 

>oria  excitait  sa  jalousie  ;  il  se  li-  neur  de  Ligny ,  conseiller  au  par- 

gua  d'abord  avec  les  Français  qui  lement  de  Toulouse ,  [où  il  était 

voulaient  recouvrer  Gênes.  Un  né  en  1626,]  ensuite  chancelier  de 

des  conjurés  lui  ayant  fait  com-  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autri- 

§ rendre  que  c'était  l'entreprise  che  et  conseiller  d'état ,  mourut 

'une  âme  lâche  d'aimer  mieux  aux  Camaldulcs  de  Grosbois  ,  en 

assurer  sa  patrie  à  des  étiangers ,  1 694 ,  à  68  ans.  Il  a  laissé  quelques 

que  de  la  conquérir  pour  lui-  petites  Pièces  de  poésie ,  répan- 
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dues  dans  divers  recueils.  On  les 
lit  avec  plaisir,  à  cause  de  la  déli- 
catesse, de  la  légèreté  et  du  natu- 
rel qui  y  régnent.  [Selon  Voltaire, 
c'était  un  des  esprits  les  plus  polis 
de  son  siècle.  ]  Sa  fable  surtout , 
intitulée  Ulysse  et  les  Sirènes,  est 
très-estimée. 

Ï1EUX  (Jacques  de ) ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  docteur  de  la  mai- 
son de  Navarre.  Son  talent  pour 
la  prédication  le  rendit  célèbre  , 
et  lui  mérita  l'évêché  de  Toul , 
auquel  il  fut  nommé  en  1676.  Il 
y  publia  l'année  suivante  des  Sta- 
tuts synodaux,  qui  depuis  ont 
servi  de  règle  en  cette  éçlise ,  et 
fit  de  fréquentes  visites  dans  son 
diocèse ,  toujours  avec  grand  fruit. 
Son  zèle,  sa  douceur,  son  éloquen- 
ce ,  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
Ce  digne  pasteur  fut  reçu  par- 
tout comme  il  le  méritait ,  avec 
des  témoignages  unanimes  d'esti- 
me et  de  confiance,  surtout  dans 
les  Vosges ,  où  l'on  n'avait  point 
vu  d'évêque  de  mémoire  d'hom- 
mes. De  Fieux  avait  une  saga- 
cité singulière  pour  la  décision 
des  cas  de  conscience ,  et  il 
publia  en  1679  un  Ecrit  sur  l'u- 
sure, très-estimé,  qui  fut  princi- 
palement utile  dans  son  diocèse  , 
où  ce  vice  avait  jeté  de  profondes 
racines.  Il  mourut  à  Paris  dans  les 
sentiments  de  la  plus  tendre  piété 
qui  avait  présidé  à  tous  ses  tra- 
vaux. 

FIÈVRE,  déesse  adorée  par  les 
Il  ornai  us ,  particulièrement  dans 
les  provinces  où  les  fièvres  étaient 
fréquentes  et  dangereuses.  On  lui 
dressait  des  autels  avec  les  inscrip- 
tions les  plus  flatteuses.  C'est  ainsi 
qu'on  lit  sur  un  ancien  monument 
à  Qstrohow  dans  la  Transylvanie: 
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Febrï  dïvje  ,  / 
Febri  sanct*  , 
Febri  magnée. 

'  '  * 

*  FIGARI  (Jacques-TVfarie),  re- 
ligieux augustin  au  xvne  siècle, 
docteur  en  théologie ,  tenta  vai- 
nement d'introduire  des  réformes 
dans  l'orthographe  italienne,  et 
composa  un  ouvrage  intitulé  Trot- 
tato  massimo  délie  venete  lagune, 
Venise,  1714,  in-4°. 

♦FIGLIUCCI  (Félix),  domini- 
cain du  xvi*  siècle ,  né  à  Sienne , 
mourut  vers  1590  dans  le  couvent 
de  Saint-Marc  à  Florence ,  où  il 
s'était  retiré  après  avoir  publié 
différente  écrits.  Ce  sont  :  |  Il  Pe- 
dro.,., tradotlo  in  linguatoscana, 
Rome,  1544,  in-8° ;\I)elle  divme 
lettere  del  gran  Marsilio  Ficino , 
va dottc  in  lingua toscana,  Venise, 
1546et1548,  in-8°; \Us XI Filip- 
pichediDemosthene,  etc. ,  Rome, 
1 550,  in-8°j  |  Di  FeUce  Figliucci 
Senese,  délia  filosofia  morale  libri 
dieci,  etc.,  Rome,  1551,  in-4°j 
|  il  Catechismo,  cioè  instruzione, 
secondo  il  decreto  di  Trente,  etc., 
Rome,  1566,  in-8°j  |  Délia  poli- 
tica,  ovvero  scienza  civile  secondo 
la  dottrina  dJ  Aristotile ,  etc. ,  Ve- 
nise, 1 585,  in-4°. 

*FIGON  (Louis),  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-Lazare,  né 

Ï>rès  de  Marseille  en  174-5  ,  pro- 
èssa  successivement  là  théologie 
à  Nîmes  et  à  Marseille.  Ayant 
quitté  la  France  lors  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  il  y  rentra 
sous  le  directoire ,  desservit  l'é- 
glise des  missions  jusqu'au  con- 
cordat de  180®,  et  obtint  à  cette 
époque  la  cure  d' Aùbagne ,  où  H 
mourut  le  9  juillet  1824.  Ce  pieux 
ecclésiastique  est  auteur  d'un 
opuscule  intitulé  :  YEncyclique 
de  Benoît  XIV  Vix  pervenit  ex- 
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ptiquêe  par  les  tribunaux  de  Rome,  théologique,  qui  parut  presque 
par  un  cure',  ancien  professeur  de  aussitôt,  fut  consacré  à  la  même 
théologie,  Marseille  et  Paris,  1 822,  cause.  Un  tel  zèle  fit  que  le 
in-8°  :  il  démontre  dans  cet  écrit,  ministre  Pombal   le  nomma  à 
qui  n'est  qu'un  extrait  de  ses  ca-  des  emplois  importants  ;  ce  fut 
hiers  de  théologie ,  que  l'encycli-  alors  qu'obligé  de  vivre  dans  le 
que  n'est  pas  contraire  au  prêt  à  monde ,  il  porta  l'oubli  des  con- 
intérêt.  venances  jusqu'à  quitter  l'habit 
♦FIGUEIRA  (Louis),  jésuite  religieux  ,  ce  qui  le  fit  regar- 
portugais,  chef  des  missions  du  der  désormais  comme  un  hom- 
Maranon  (Brésil),  périt  massacré  me  vendu  à  l'ambition  du  mar- 
avec  13  de  ses  compagnons  par  les  quis  de  Pombal.  Il  rendit  publi- 
Arouans,  peuplade  sauvage  a  l'em-  que  sa  servilité  dans  un  ouvrage 
bouchure  du  fleuve  des  Âmazo-  intitulé  :  Prières  et  vœux  de  la 
nés,  l'an  1643.  On  a  de  ce  mis-  nation  portugaise  à  fange  de  la 
sionnairc,  en  portugais,  une  Gram-  garde  du  marquis  de  Pombal, 
maire  de  la  langue  brésilienne ,  Lisbonne,  1775.  Une  telle  adula- 
Lisbonne,  in-12.  tion  devait  exciter  contre  lui  de 
*  FIGUEIREDO  (Antoine  Pe-  sévères  critiques.  Il  conserva  ses 
reira  de)  ,  portugais,  né  à  Macao,  places  après  la  mort  du  ministre , 
le  14  février  1725 ,  fit  ses  études  et  fut  nommé  en  1792*  doyen  de 
chez  les  jésuites,  et  embrassa  en-  l'académie  royale,  dont  il  était 
suite  la  vie  monastique  dans  la  membre.  Il  mourut  d'une  attaque 
congrégation  des  PP.  de  l'Ora-  d'apoplexie,  le  14  août  1797,  âgé 
toire  du  Saint-Esprit  de  Lisbonne,  de  72  ans.  Ayant  témoigné  pen- 
Ennemi  des  jésuites,  il  leur  donna  dant  sa  courte  maladie  le  de  sir  de 
des  preuves  de  sa  haine  lors  de  la  mourir  sous'  l'habit  religieux  qu'il 
fameuse  conspiration  tramée  con-  avait  porté,  les  pères  oratoriens 
tre  le  roi  de  Portugal  Joseph  Ier,  lui  accordèrent  cette  grâce  ;  il  ex- 
ct  dans  laquelle  on  voulut  impli-  pira  trois  heures  après  en  avoir 
quer  le  P.  Malagrida ,  jésuite.  Il  été  revêtu.  Figueiredo  avait  des 
les  ménagea  encore  moins  dans  talents  et  une  vaste  érudition  ; 
son   livre  Reium  kisitanarum.  mais  on  ne  saurait  lui  pardonner 
Ayant  professé  dans  son  ordre  la  d'avoir  oublié  ses  premiers  vœux , 
grammaire,  la  rhétorique,  la  théo-  et  de  s'être  prostitué  aux  vues 
logie,  il  se  préparait  à  publier  d'un  ministre  ambitieux.  lia  beau- 
d'autres  ouvrages,  lorsque  des  dif-  coup  écrit.  Voici  ses  principaux 
férends  s'élevèrent  entre  les  cours  ouvrages  :  |  Rerum  lusitanaruni 
de  Rome  et  de  Portugal.  Dans  le  ephemerides  ab  olisîpponensi  ter- 
commencement,  Figueiredo  se  dé-  rœ  motu  ad  jesuitarum  expulsio- 
clara  pour  le  saintrsiége  ;  mais ,  nem  ,  1 761  ,  in-4°  j  |  Doctrina 
soit  qu  il  craignît  la  colère  de  la  veteris  Ecclesiœ  de  suprema  re- 
cour,  soit  qu'il  voulût  mériter  ses  gum  etiam  in  clericos  potestate , 
faveurs ,  il  se  rangea  de  son  parti ,  etc. ,  1765,  in-fol.  On  réimprima 
publia  bientôt  après,  et  défendit,  ces  Thèses  dans  la  "Collectio  the- 
les  fameuses  thèses  du  pouvoir  sium  in  diversis  universitatibus , 
de»  rois  sur  les  personnes  et  les  etc.*,  Paris,  1768,  in-8>»;Leipsick, 
biens  ecclésiastiques.  Son  Essai  1774.  Figueiredo  publia  aussi  en 


Digitized  by  Google 


FIG                 192  FIL 

portugais  deux  autres  ouvrages  trouve  dans  cet  ouvrage  des  notices 

sur  le  même  sujet;  |  Compendio  assez  curieuses  sur  les  pays  d'O- 

das  epocas,  etc.,  Abrégé  des  faits  rient  où  les  jésuites  furent  en  mis- 

les  plus  remarquables  de  l'histoire  sion  pendant  les  années  1607  et 

générale ,  1782,  in-8°;  |  Elogios,  1608,  etc.  Figueroa  mourut  en 

etc. ,  Eloges  des  rois  de  Portugal,  1 650. 

en  latin  et  en  portugais,  avec  des  *FILAMONDO  (Raphaël-Ma- 
notes  historiques  et  critiques,  1785,  rie),  né  à  Naples,  dans  la  2e  moi- 
in-4°j  |  la  Sainte  Bible,  traduite  en  tié  du  xvnc  siècle ,  embrassa  L'or- 
portugais ,  d'après  la  Vulgate ,  dre  de  Saint-Dominique  dans  le 
avec  des  préfaces,  notes  et  varian-  couvent  de  Sainte-Marie  "délia 
tes ,  1 778,  1 790,  2  vol.  in-8°.  Une  Sanità \  Son  application  à  la  théo- 
sédition  fut  commencée  en  1 794,  logie  le  rendit  capable  de  pro- 
avec  le  texte  latin  et  des  correc-  fesser  cette  science  avec  succès  ;  il 
tions.  C'est  l'ouvrage  qui  a  fait  le  •  cultiva  en  même  temps  la  littéra- 
plus  d'honneur  à  Figueiredo.  ture.  Ses  talents  le  firent  appeler 

FIGUEROA  (François  de),  un  à  Rome  par  le  supérieur  de  Tor- 
des poètes  classiques  de  l'Espagne,  dre,  et  il  y  fut  nommé  l'un  des 
naquit  à  Alcala-de-Henarès ,  vers  conservateurs  de  la  fameuse  bi- 
l'an  15-40.  L'harmonie,  l'élégance  bliothèque  Casanata,  en  1705.  Le 
de  ses  vers  ,  et  la  pureté  de  son  pape  Clément  II  le  nomma  à  l'évê- 
style,  lui  méritèrent  le  surnom  de  ché  de  Suessa  dans  la  terre  de  La- 
■  divin*.  Près  de  son  heure  der-  bour.  Il  mourut  en  1716,  après 
nière,  poussé  par  un  sentiment  avoir  gouv  erné  avec  sagesse.  On 
religieux,  il  exigea  qu'on  brûlât  connaît  de  ce  prélat  :  J  II  genio 
devant  lui  ses  Poésies.  On  parvint  bellicoso  di  Napoli ;  Mcmorie  is- 
cependant  à  en  sauver  quelques-  torichc  d'alcuni  capitarti  celebri 
unes,  et  on  les  imprima  avec  le  /iapo7/ta«i,Naples,  1694, 2 parties, 
titre  de  Obras  de  Figueroa ,  Lis-  in-fol.  Il  y  en  a  des  exemplaires 
bonne,  1626,  in-8°.  Il  mourut  en  qui  portent  la  date  de  1714.  C'est 
1619.  1  histoire  des  célèbres  capitaines 

*  FIGUEROA  (Christophe  Sua-  du  royaume  de  Naples.  Elle  est 

rez  de)  ,  littérateur  espagnol ,  vit  ornée  de  56  portraits.  |  Ragguaglio 

le  jour  à  Valladolid ,  eu  1 586.  Il  del  viaggio  fatto  da  padri  dell' 

suivit  d'abord  le  barreau,  au'il  ordine  de'  Fredicatori  nella  Tar- 

abandonna  pour  cultiver  les  bel-  taria  minore ,  nelV  annol66%  con 

les-lettres.  On  a  de  lui  :  I  Espejo  la  nuova  spedizione  del  padre 

de  juventud,  ou  Miroir  de  la  jeu-  Franccsco,  episcopo,  inAnnenia  e 

nesse ,  Madrid ,  1 607  ;  |  La  con-  Persia ,  Naples,  1695,  in -8°; 

stante Amaryllis,  Valence,  1609,  |  Theorhetoricœ  idea,  ex  divi- 

traduite  en  français  par  Lancelot,  vinis  scripluris  et  politioris  lit- 

Lyon,  1614,  in-8°;  |  Espana  de-  teraturœ  mystagogis  deducta,  Na- 

fendida,  poème  héroïque,  Ma-  pies,  1700,  2  vol.  in-4°  :  c'est  un 

drid,  1612,  in-8°;  |  Historia,  etc.,  cours  d'éloquence  sacrée  à  l'usage 

ou  Histoire  de  tout  ce  que  firent  et  de  ceux  qui  se  destinent  au  minis- 

dirent  les  pères  de  la  compagnie  tère  de  la  chaire. 

de  Jésus,  pour  la  propagation  de  FILANGIERI  (Gaétan),  publi- 

ï  Evangile,  Madrid,  1614.  On  ciste,  gentilhomme  de  la  chambre 
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du  roi  des  Dcux-Sicilcs ,  et  cou-  raissent  neuves j  et  quel  mal  n'en 
seiller  au  département  des  finan-  résulte- 1- il  pas  pour  la  nation? 
ces,  mort  à  Naples,  le  21  juillet  En  1788,  il  parut  à  Paris  3  au- 
1788 ,  [à  l'âge  de  36  ans],  est  au-  très  volumes  de  la  Science  de  la 
teur  de  La  Science  de  la  le'gisla-  législation.  Ces  trois  volumes  pos- 
tion,  en  italien,  dont  on  a  donné  thumes  ressemblent  parfaitement 
une  traduction  française ,  Paris ,  aux  autres,  à  cela  près  que  l'au- 
1786,  2  vol.  in-8°.  Les  maximes  teur,  devenu  plus  constant,  plus 
philosophiques  qu'il  a  répandues  hardi  ,  déguise  moins  certaines 
dans  cet  ouvrage  lui  ont  fait  une  opinions,  que  le  crédit  toujours 
prompte  réputation  dans  ùh  cer-  croissant  du  philosophisme  lui  a 
tain  monde.  Si  l'on  excepte  quel-  paru  rendre  plus  aisément  admis- 
ques  passages  sur  le  despotisme  sibles.  Il  y  a  de  bonnes  choses,  il 
des  rois  et  les  abus  du  gouverne-  y  en  a  beaucoup  de  mauvaises.  Le 
ment  militaire,  on  peut  dire  que  uombre  de  celles-ci  est  encore  allé 
ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  en  croissant  dans  les  7e  et  8e  vo- 
qu'on  voit  ailleurs,  à  quelques  pa-  lûmes,  publiés  à  Paris  en  1791 .  Il 
raàoxes  près,  qui  sont  propres  à  y  règne  de  plus  un  ton  de  mor- 
l'auteur.  Et  dans  le  fait,  que  peut-  gue  et  de  vrai  fanatisme,  une  lé- 
on  dire  de  nouveau  sur  une  ma-  gèreté  et  une  inconséquence  d'i- 
tière  telle  que  la  législation,  sans  dées,  et  tant  de  spéculations  creu- 
se perdre  dans  des  spéculations  ses,  dangereuses,  tyran  niques  et 
hasardées  et   dangereuses?   Ne  impraticables,  qu'il  v  a  heu  de 
comprendra-t-on  jamais  combien  douter  que  ce  soit  réellement  une 
il  est  dangereux  dans  un  état  de  suite  et  une  traduction  de  l'ou- 
souffrir  que  des  hommes  sans  mis-  vrage  italien,  et  de  présumer  que 
sion,  souvent  sans  talent  et  sans  c'est  plutôt  la  production  de  quel- 
lumières,  déclament  à  tort  et  à  que  démocrate  parisien ,  dont  la 
travers  contre  les  usages  reçus,  tôte  n'aura  pu  conserver  une  or- 
contre  les  anciens  établissements,  ganisation  saine  au  milieu  des 
frondent  ce  qu'il  y  a  de  plus  res-  mouvements  de  la  révolution, 
pectable,  foulent  aux  pieds  tous  [L'ouvrage  de  Gaétan  est  une  imi- 
les  principes,  sous  le  spécieux  pré-  tation  des  "Principes  d'une  scien- 
texte  de  s'élever  contre  les  abus,  et  ce  t  nouvelle",  de  Vico,  chef  de 
de  détruire  les  préjugés?  Le  pu-  l'Ecole  de  philosophie  politique 
blic,  toujours  avide  de  nouveau-  établie  à  Naples.  vico  avait  été 
tés,  toujours  disposé  à  confondre  maître  de  Filangieri.  Dans  son  se-  - 
la  témérité  et  l'audace  avec  le  gé-  cond  livre,  ayant  proposé  de  sup- 
nie,  toujours  dupe  de  l'emphase  primer  les  propriétés  ecclésiasti- 
et  des  promesses  des  charlatans,  ques,  tout  en  disant  qu'il  parlerait 
se  persuade  aisément  que  des  hom-  dans  le  cinquième,  des  abus  du 
mes  qui  jugent  et  qui  condamnent  pouvoir  du  pape,  son  ouvrage  fut 
avec  tant  de  hardiesse,  ont  des  mis  à  l'index  le  6  décembre  1 784. 
vues  supérieures ,  et  que  nos  an-  Il  faut  avouer  pourtant  qu'il  s'y 
cêtres  n'avaient  pas  le  sens  com-  trouve  des  professions  de  foi  re- 
mun  ;  il  se  pénètre  des  idées  et  ligieuses  qui  passeraient  aujour- 
des  maximes  de  ces  réformateurs,  d'hui  pour  du  fanatisme.  Le  but 
d'autant  plus  flatteuses  qu'elles  pa-  secret  de  l'auteur  était  de  refaire 
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*'"  Esprit  des  lois".  La  Science  de  Filassier,  fort  heureusement  pour 
la  législation  fut  traduite  en  fran-  lui,  n'était  pas  à  la  hauteur  Se  la 
çâia  par  Gallois,  Paris,  1 789-1 T91 ,  révolution  ;  aussi  fut-il  destitué  de 
7  vol.  in-8°.  Il  y  a  deux  traduc-  son  emploi.  Il  reprit  lès  occupa- 
tions en  allemand ,  et  une  en  es-  tions  paisibles  de  la  campagne,  et 
pagnol  par  l'avocat  Jacques  Ra-  mourut  à  Clamart  en  1 806 ,  âgé 
bio,  Madrid,  1797.  ]  d'environ  70  ans.  Il  laissa  les  ou- 
*  FILASSIER  (Jean- Jacques),  vrages  suivants:  |  Dictionnaire  his- 
agronome,  membre  des  académies  torique  d' éducation,  Taris,  1771, 
d'Arras,  de  Lyon,  de  Toulouse,  2  vol.  in-12;  1784,  2  vol.  in-8°  : 
de  Marseille,  né  à  Warwick-Sund,  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
cn  Flandres,  vers  1756,  embrassa  niand  et  continué  par  F.-L.  Bru- 
la  carrière  ecclésiastique;  mais  il  me,  Berlin,  1788-1792,  5  vol. 
paraît  qu'il  y  renonça  dans  la  sui-  in-8°;  |  Eraste,  ou  VAmi  de  la 
te.  L'^Emilc*  de  Rousseau  fit  une  jeunesse,  Paris,  1773  ,  1  vol. 
telle  impression  sur  son  âme,  que,  in-8°.  Cet  ouvrage  estimable,  sou- 
sans  approuver  ce  qu'il  y  avait  vent  réimprimé,  et  porté  à  2  vol. 
d'abstrait  et  de  paradoxal  dans  ce  in-8°  ,  contient  un  bon  abrégé 
livre,  il  conçut  le  projet  de  per-  d'histoire,  de  géographie  et  autres 
fectionner  le  système  d'éducation  notions  élémentaires  en  forme 
qu'on  suivait  alors.  Il  eut  pour  d'entretiens  familiers  entre  Eraste 
collaborateur  un  ancien  magis-  et  son  élève.  |  Éloge  du  Dauphin , 
trat,  nommé  Rose,  et  tous  deux  père  de  Louis  XVI,  Paris,  1777, 
composèrent  un  ouvrage  dont  le  in-8°;  I  Culture  de  la  grosse  as- 
Succès  fit  admettre  ces  deux  au-  perge  dite  de  Hollande,  etc.,  Pa- 
tcurs  à  l'académie  d'Arras.  Un  ris,  1783,  in-12;  |  Dictionnaire  du 
des  plus  grands  plaisirs  de  Filas-  jardinier français ,  Paris,  1 790,  2 
sier  était  la  vie  simple  des  champs,  vol.  in-8  .  Cet  ouvrage  est  utile  à 
où  il  vérifiait  plusieurs  expérien-  ceux  qui  s'occupent  de  la  culture 
ces  d'agriculture.  Car  il  est  remar-  des  jardins. 

quable  que  la  plupart  des  philoso-  FIL  ASTRE  (Guillaume),  évé- 

phes  du  xvnie  siècle  avaient  le  que  de  Tournay  dans  le  xvic  siè- 

goût  de  la  nature  et  des  sciences  cle,  dont  nous  avons  une  espèce 

matérielles.  Le  même  goût  le  por-  de  Chronique,  que  les  curieux 

ta  ensuite  à  accepter  la  direction  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire 

de  la  pépinière  de  Clamart,  près  de  France  recherchent  encore  , 

Paris.  Occupé   de  ses   travaux  quoique  surannée.  Elle  fut  im- 

champôtres,  il  ne  pritaucune  part  primée  l'an  1 517,  en  2  vol.  in-fol. 

active  aux  premiers  événements  On  a  encore  de  lui  :  La  Toison 

de  la  révolution;  mais,  les  habi-  d'Or ,  Paris,  1550,  2  vol.  in-fol. 

tants  du  Bourg-la-Rei ne  l'ayant  FILCHIUS  [ou  Filchins]  (Be- 

nommé  presque  malgré  lui  leur  noît  ),  né  d'une  famille  noble  de 

procureur-syndic,  cette  place  le  fit  la  Grande-Bretagne,  fut  élevé 

élire  député  à  l'assemblée  léffisla-  dans  les  principes  du  calvinisme 

tive,  où  il  parla  en  faveur  de  la  et  attaché  à  la  secte  puritaine, 

liberté  de  conscience.  Dénoncé  Rendu  à  Paris  dès  l'âge  de  24  ans. 

après  le  10  août,  il  parvint  à  se  il  y  abjura  cette  secte,  qui  ne 

justifier,  et  fut  alors  juge  de  paix,  faisait  que  de  naître,  pour  rentrer 
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dans  la  religion  de  ses  pères ,  que    M.  Jean  Thayer"  ,  4e  édition  , 
ses  compatriotes  n'auraient  jamais    Liège,  1789  ,  page  18,  et  le 
abandonnée ,  si ,  comme  lui ,  ils    "Journal  historique  et  littéraire", 
avaient  eu  le  courage  de  se  déter-    1 er  février  1 789 ,  page  1 74.  ) 
miner  en  faveur  de  la  vérité,       FILES AC  (Jean),  docteur  de 
contre  l'intérêt  de  leurs  propres    Sorbonne  et  curé  de  Saint-Jean- 
passions.  Son  grand  amour  pour    en-Grève ,  mourut  [  dans  un  âge 
ta  vertu  lui  fit  embrasser  danj    très-avancé]  à  Paris  sa  patrie  , 
cette  même  ville  Tordre  austère    doyen  de  la  faculté  de  théologie , 
des  capucins;  après  quoi  il  repassa    en  1658.  Il  avait  composé  sur  des 
dans  sa  patrie ,  en  1 559  ,  dans  le   matières  ecclésiastiques  et  profa- 
dessein  d'y  établir  la  vraie  reli-    nés  plusieurs  ouvrages  remplis 
gion  :  mais  les  hérétiques,  ayant    d'une  érudition  assommante.  Ce 
découvert  son  état  et  ses  vues  ,  le    nJest  qu'un  tissu  de  passages  qu'il 
déférèrent  à  la  reine  Elizabeth  ,    joint  les  uns  aux  autres  par  quel- 
qui  le  retint  dans  une  étroite  pri-    aues  réflexions  ,  sans  beaucoup 
son  pendant  Tespace  de  trois  ans,    d'ordre  ni  c(e  méthode.  Il  passe 
après  lesquels  Henri  III,  roi  de    du  sacré  au  profane,  fait  de  Ion- 
France,  obtint  son  élargissement,    gues  digressions  écrites  très-dure- 
le  fit  revenir  à  Paris ,  et  l'honora    ment,  et  lasse  son  lecteur  en  Tins- 
dé  sa  bienveillance  particulière,    truisant.  Ses  principaux  ouvrages 
De  là  jusqu'à  sa  mort,  le  P.  Be-    sout:  |  un  Traité  de  l'autorité  des 
noît  composa  plusieurs  ouvrages    évoques ,  Paris ,  1606,  in-8°;  |  un 
analogues  à  son  zèle,  à  sa  piété,  à    autre  du  Carême  ;  \  de  l'Origine 
ses  lumières  ,  tels  que  :  |  Régula    des  paroisses  ;  \  des  Traités  de  la 
perfectionis ,  continens  brève  ac    Conjessicn  auriculaire,  de  l'Ida- 
lucidum  compendium  totius  vitœ    latrie  et  de  l'Origine  des  anciens 
spiritualis,  etc.  Cet  ouvrage,  écrit    statuts  de  la  Faculté  de  Paris  , 
d'abord  eu  anglais,  puis  traduit    etc.  Ils  sont  réunis  sous  le  titre  de 
en  flamand  et  en  français ,  fut  mis    [  Opéra  varia,  Paris ,  1614,  2  v. 
aussi  en  latin  par  Fauteur  lui-mê-   in-8° ,  et  ]  Opéra pleraque,  Paris, 
me,  quelques  années  avant  sa    1021 ,  in-8°. 
mort  :  il  s'en  fit  successivement       *  FI LHOL ,  graveur ,  publia, 
plusieurs  éditions  à  Rome,  Paris,    en  1801 ,  le  Prospectus  d'un  cours 
Lyon,  Viterbe  et  ailleurs.  |  Soli-   historique  et  élémentaire  de  pein- 
loquium  pi  uni  et  grave  ,  dans  le-    ture  ,  ou   Galerie  complète  du 
quel  il  expose  les  motifs  de  sa    Muséum  central  de  France,  ac- 
conversion  (1602  )  ;  |  Liber  vario-    compagne  d'un  texte  descriptif  et 
runi  exercitiof  um  spiritualium ,    raisonné.  Cette  tâche  était  bien 
etc.,  Viterbe,  1008;  \Eques  chris-    capable  de  l'effrayer;  mais  la 
tianus ,  etc.,  2  vol.  in-12 ,  Paris ,    beauté  et  l'utilité  de  l'entreprise 
1609.Thayer,  ministre  protestant,    animèrent  son  courage  :  le  public 
nouvellement  converti  à  la  reli-    accueillit  favorablement  son  tra- 
gion  catholique ,  fait  le  plus  bel    vail  et  celui  des  artistes  qui  Tont 
éloge  de  cette  production ,  qui    très -heureusement  secondé.  En 
n'a  pas  peu  contribué  à  le  rame-    1812,  il  était  presque  arrivé  à  la 
ner  dans  le  sein  de  l'Église.  (  Voy*    centième  livraison  de  sa  précieuse 
la  "Relation  de  la  conversion  de   collection,  lorsque  la  mort  l'eu* 
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leva  aux  arts.  La  veuve  de  ce 
graveur  continua  cette  publica- 
tion, et  les  livraisons  publiées  jus- 
qu'à ce  jour  forment  10  volumes 
grand  in-8°,  oui  renferment  les 
plus  beaux  tableaux  et  les  plus 
belles  statues  de  notre  magnifique 
Muséum.  Leur  prix  est  de  1440 
francs,  papier  vélin,  et960francs 
seulement  en  papier  fin.  Cette  dé- 
pense est  légère ,  en  comparaison 
île  ce  que  coûtent  les  4  volumes 
grand  in-fol.  du  Musée  de  Robil- 
lard  et  Laurent,  leur  prix  étant 
de  5840  fr.,  et  de  7(580  fr. ,  fig, 
avant  la  lettre. 

*  FILICAIA  (Louis  de),  capu- 
cin florentin  au  xe  siècle,  a  laisse 
les  ouvrages  suivants ,  |  la  Fila 
del  nostm  Salvatore  G.-C,  etc., 
Venise,  1548,  in-4°;  |  gli  Atti 
dcgli  apostoli  secondo  san  Luca , 
ibid.,  1549,  in-fol.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  en  vers. 

FILICAIA  ,  ou  Fiucaja  (  Vin- 
cent de)  ,  poète  italien  ,  sénateur 
de  Florence  sa  patrie  ,  né  [le  50 
décembre  ]  1642  ,   et  mort  en 
1 707 ,  fut  membre  de  l'académie 
de  "la  Crusca"  et  de  celle  des  "Ar- 
cades". Ses  Poésies  ,  publiées  en 
1707,  in-fol.,  par  son  fils,  réim- 
primées à  Venise,  1747,  3  vol. 
in-12,  sont  délicates,  et  respirent 
le  ton  d'un  homme  qui  vit  dans 
le  grand  monde.  Il  n'était  pas  ri- 
che :  Christine,  reine  de  Suède  , 
sachant  qu'il  avait  de  la  peine  à 
faire  subsister  sa  famille  ,  lui  fit 
du  bien;  et  sa  générosité  fut  d'au- 
tant plus  louable ,  qu'elle  voulut 
qu'on!  t'ignorâtentièrement.  (Foy. 
l'Eloge"  de  ce  poète  dans  les 
"  Vies  des  Arcades  *  de  Crescim- 
beni.)  [Ses  meilleures  Poésies  sont 
les  six  Odes  qu'il  composa  sur  la 
délivrance  de  Vienne,  assiégée 
par  les  Turcs.  La  première  célè- 


bre la  victoire  de  l'armée  chré- 
tienne; il  adressa  la  seconde  à 
l'empereur  Léopold  Ier;  la  troisiè- 
me a  Jean  Sobieski ,  roi  de  Polo- 
gne, et  libérateur  de  Vienne  ;  la 
quatrième  à  Charles  V ,  duc  de 
Lorraine,  qui  eut  une  si  grande 
part  à  cette  victoire;  la  cinquième 
est  consacrée  au  Dieu  des  batail- 
les; et  il  chante,  dans  la  sixième  , 
*  l'entière  défaite  des  mahométans. 
Filicaia  vivait  sous  Cosme  III.] 

FILLASSIER  (Marin) ,  prêtre 
parisien,  mort  en  1753,  à  50  ans, 
fut  curé  de  campagne,  et  ensuite 
chapelain  des  dames  de  Miramion . 
Il  est  l'auteur  d'un  voyage  plein 
d'onction  ,  intitulé  :  Sentiments 
chrétiens  propres  aux  personnes 
infirmes,  in-12 :  ouvrage  qui  n'est 
composé  que  de  passages  de  l'E- 
criture et  des  Pères.  Le  P.  Bou- 
hours  en  avait  donné  un  sembla- 
ble ,  tiré  exclusivement  de  l'Ecri- 
ture sainte. 

FILLE  AU  (Jean),  professeur 
en  droit,  [conseiller],  avocat  du 
roi  à  Poitiers,  mort  en  1682,  à 
l'âge  de  82  ans,  est  principalement 
connu  par  sa  Relation  juridique 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers , 
touchant  la  nouvelle  doctrine  des 
jansénistes,  imprimée  par  le  com- 
mandement de  la  reine ,  Poitiers, 
1654,  in-8°.  C'est  dans  le  second 
chapitre  que  l'on  trouve  l'anec- 
dote connue    sous  le  nom  de 
Projet  de  Bourg  fontaine.  Fil  l  eau. 
raconte  que  six  personnes ,  qu'il 
n'ose  désigner  que  par  les  lettres 
initiales  de  leurs  noms,  s'étaient 
assemblées  en  1621  pour  délibérer 
sur  les  moyens  de  renverser  la  re- 
ligion ,  et  d'élever  le  déisme  sur 
ses  ruines.On  a  imprimé,  en  1756, 
La  réalité  du  prvjet  de  Bourgfons 
taine,  2  vol.  in-12,  ouvrage  au- 
quel on  a  opposé  :  "La  Vérité  et 
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l'Innocence  victorieuse  de  la  Ca- 
lomtiie,  ouhuit  lettres  sur  le  pro- 
jet de  Bourgfoutaine",  1758,  en  3 
vol.  in-1â.  Le  plus  fort  argument 
employé  dans  cette  réfutation 
est  que  la  Réalité  a  été  brûlée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  du 
21  avril  1758;  mais  l'auteur  (D. 
Clémehcet)  ne  songeait  pas  que  les 
"Provinciales"  avaient  été  brûlées 
par  arrêt,  du  parlement  de  Pro- 
vence, du  9  février  1667.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  Réalité ,  mal  à 
propos  attribuée  au  P.  Patouil- 
let  {voy.  ce  nom)  ,  a  été  réimpri- 
mée plusieurs  fois,  traduite  en 
latin  sous  le  titre  de  Veritas  con- 
silii  Burgofonte  initi  ,  en  alle- 
mand ,  en  flamand  ,  et  autres 
langues.  Dans  les  dernières  édi- 
tions ,  on   trouve  une  longue 
réponse  aux"Huitlettres".La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Liège, 
1787  ,  2  vol.  in-8°.  La  postérité, 
ayant  sous  les  yeux  les  événements 
qui  lai  sont  réservés ,  jugera  peut- 
être  mieux  que  nous  si  ce  projet 
a  existé  ou  non.  Peu  d'années 
après,  on  vit  le  jansénisme,  in- 
timement uni  au  philosophisme, 
transmettre  à  celui-ci  ses  erreurs 
propres ,    et  ce   fanatisme  de 
secte    qui    porta   la  désolation 
dans  l'église  de  France.  Je  suis 
loin  de  garantir  toutes  les  conjec- 
tures, combinaisons  et  rapproche- 
ments de  l'auteur.  Quoique  l'en- 
semble présente  un  tableau  frap- 
pant, et  que  les  événements  ne 
soient  pas  trop  propres  à  lui  con- 
cilier la  confiance  des  lecteurs  ,  je 
crois  néanmoins  que  l'auteur  a 
trop  légèrement  désigné  quelques 
coopéra teurs  de  cette  œuvre,  d'a- 
bord si  mystérieuse,  et  aujour- 
d'hui si  manifeste  dans  ses  effets. 
Des  liaisons  d'amitié  ,  ainsi  que 
des  démarches  ou  écrits  inconsi- 
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dérés  ,  ne  suffisent  pas  pour  accu* 
ser  ces  intentions,  surtout  dan» 
un  temps  où  le  véritable  esprit  de 
la  secte  était  peu  connu ,  et  où 
les  gens  de  bien  ont  pu  être  les 
dupes  des  apparences.  {Voy,  Ar- 
nauld  Henri.  )  Quant  aux  six  prin- 
cipaux acteurs  dont  il  est  question 
dans  le  projet ,  nous  en  abandon- 
nons le  jugement  à  ceux  qui  au- 
ront combiné  sans  prévention 
leurs  ouvrages  et  leur  conduite  , 
avec  la  tâche  respective  que  la 
Relation  de  Filleau  leur  attribue. 
{Voy,  Jansénius,  Montgeron,  Pa- 
ris, etc.)  On  a  encore  de  Filleau: 
|  les  Arrêts  notables  du  parlement 
de  Paris ,  1651 ,  2  vol.  in-fol;  | 
les  Preuves  historiques  de  la  Vie 
de  sainte  Radegonde  ;  j  un  Trai- 
té de  l'université  de  Poitiers, 

FILLIUClUS(Vincent),jésuite, 
né  à  Sienne  en  1 586 ,  enseigna  la 
philosophie  ,  les  mathématiques , 
la  théologie,  fut  pénitencier  à 
Rome,  et  casuiste  en  chef  du 
Saint-Office.  Il  mourut  en  1622. 
On  a  de  lai  desQuâstions  morales , 
Lyon  ,  1 655 ,  où  il  paraît  quel- 
quefois enseigner  une  morale  trop 
indulgente. 

FILMER  ,  célèbre  publiciste  et 
homme  d'état  anglais,  mort  en 
1688  ,  publia  deux  ouvrages  du 
premier  ordre  :  |  le  Patriarche  ; 
]  l'Anarchie  d'une  monarchie  li- 
mitée ;  dont  la  méthode  et  la  lo- 
gique eurent  un  succès  si  extraor- 
dinaire que  le  fameux  Sidney  eu 
composa  son  "Traité  du  gouver- 
nement républicain"  que  pour  les 
réfuter. 

*FINCH  (Robert) ,  littérateur  , 
né  à  Londres  en  1785,  mort  à 
Rome  le  1 6  septembre  1 850 ,  ser- 
vit quelque  temps  dans  l'armée  , 
qu'il  quitta  pour  entrer  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  Ministre  et  prédi- 
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cateur  distingué ,  il  fut  ensuite  le 
secrétaire  intime  de  Pitt.  On  rem- 
ploya dans  plusieurs  missions  di- 
plomatiques ;  mais  aux  affaires  po- 
litiques il  préféra  la  science , 
voyagea  en  France,  explora  tou- 
tes les  parties  de  L'  Italie ,  la  Grèce, 
la  Turquie  d'Europe ,  plusieurs 
contrées  de  l'Asie  ,  la  Palestine  . 
la  Syrie  et  la  Perse  ,  et  se  fixa  à 
Rome.  Finch  avait  fait  plusieurs 
Traductions  d'ouvrages  italiens 
qu'il  ne  jugea  point  assez  parfaites 
pour  les  publier,  et  entrepris 
fa  Bibliographie  universelle  de 
V Italie,  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
de  terminer.  C'était  1  un  des  colla- 
borateurs de  la  "Revue  encyclopé- 
dique*. t 

FINE  (Oronce) ,  né  à  Briauçon 
en  Dauphiné  l'an  1-494,  [fut 
du  nombre  des  protestants  et 
des  écoliers  de  l'université  qui  re- 
fusèrent de  recevoir  le  concor- 
dat qu'y  avait  envoyé  François 
Ier  en  1517.  Tous  furent  incarcé- 
rés. Finé  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  1 594  j  il]  fut  alors  nommé 
pour  professer  les  mathématiques 
au  collège  royal.  Il  avait  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique  :  il 
fit  une  horloge  d'une  singulière 
invention.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  géométrie,  d'optique, 
de  geographieet  d'astrologie,  réu- 
nis en  3  vol.  in-fol. ,  1552  ,  1542 
et  1 550.  Il  était  fort  attaché  à  l'as- 
trologie ,  et  plus  qu'un  géomètre 
n'aurait  dù  l'être  ;  mais ,  on  l'a 
déjà  dit ,  la  géométrie  laisse  l'esv 
prit  comme  elle  le  trouve.  Finé 
mourut  très-pauvre  en  1555.  Les 
beaux-esprits  chargèrent  son  tom- 
beau de  vers  etd'épitaphes.Il  avait 
pris  pour  devise  Virescit  vulne- 
re  virtus*.  [On  peut  consulter  sur 
Oronce  Finé  les  "Mémoires  de  Ni- 
céron",  tom.  58;  celui  de  l'abbé 
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Goutet  sur  le  Collège  royal ,  et 
Gui  Allard,  "Bibliothèque  duDau- 
phiné".  ] 

*  FINESTRES  t  Monsalvo 
(Joseph  ),  jurisconsulte  catalau, 
né  à  Barcelone ,  le  1 1  avril  1 688 , 
mort  le  17  novembre  1770  ,  en- 
seigna le  droit  pendant  plusieurs 
années  à  l'université  de  Cervera; 
s'occupa  de  rétablir  l'éducation 
publique ,  qui  avait  été  négligée 
pendant  la  guerre  de  la  succession  ; 
donna  de  sages  réglemeuts  qui  fu- 
rent adoptés  ,  et  fit  venir  des  ca- 
ractères grecs  qui  manquaient  dans 
sa  provirfee  ,  pour  l'impression  des 
ouvrages  nécessaires  à  l'étude  de 
cette  langue ,  vraiment  indispen- 
sable à  tous  ceux  qui  se  con- 
sacrent aux  lettres.  On  doit  à  Fi- 
nestrès  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables parla  précision ,  l'énergie 
et  la  clarté  du  style  :  |  Exercita- 
liones  academicœ  XII,  1745,  in- 
4°;  |  Hermogenianijurisconsultiju- 
ris  ,  etc. ,  commentarius  ,  1757  ,  2 
vol.  in-4°.  Cetouvrage contient  un 
abrégé  historique  des  meilleurs  ju- 
risconsultes catalans.  |  Sylloge  ins- 
criplionum  romanarum  quae  in 
prinçipatu  Catalauniœ  vel  ex  tant  y 
vel  aliquando  extiterunt ,  notis  et 
observationibus  illustratarumi  760 
in-4° ,  ouvrage  précieux  pour  l'his- 
toire de  l'Espagne  sous  la  domi- 
nation des  Romains. 

♦FINOT,  conventionnel ,  était 
huissier  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Député  de  l'Yonne  en 
1792  à  là  convention,  il  vota 
la  mort  du  roi ,  et  fut  quel- 
que temps  après  l'un  des  vingt 
commissaires  chargés  d'examiner 
la  conduite  de  Lebon.  L'adminis- 
tration centrale  de  l'Yonne  le  choi- 
sit pour  président  en  1796,  et  il 
fut ,  quelque  temps  après ,  em- 
ployé avec  le  titre  de  commissaire 
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du  directoire  dans  son  départe-  ce  titre  :  |  Adversaria ,  seu  for* 

ment.  Il  était  resté  depuis  étran-  mulœ  pro  epistolis  pontificis  con- 

ger  aux  affaires  publiques  ,  et  il  scribendis. 

paraît  que  l'application  de  la  loi  de  'FIORENTINO  (  Augustin  ) , 

bannissement  lui  a  été  faite  pour  camaldule,  a  écrit:  \Historiarum 

avoir    signé   l'acte  additionnel.  Camaldultnsium  libri  III  •  |  Vita 

*  FIOCCO  (André-Dominique),  Ambrosii  Camaldidensis  generalis 

en  latin  "  Floccus     chanoine  flo-  et  intcrpretis  grœci ,  etc. 

rentin ,  mort  en  I452,  n'est  cou-  *TIORENZ^[  Maur 4}  relt- 

uu  que  comme  auteur  d'un  traité  :  gieux  serviteiflMFlorence  ,  qui 

|  De  romanis  potestatibus,  sacerdo-  vivait  danslé  Y<n*  siècle  ,  a  écrit  : 

tiis  et  magistratibus ,  attribué  dans  |  Annotazionisoprala  lezionedellq 

un  temps  à  Lucius  Fenestella  ,  s  fera  del  Sacmbosco  ,  etc.;  |  et 

écrivain  du  siècle  d'Auguste,  ré-  la    Sfera    volgare  nuovamenle 

impriné  eu  1477  à  Milan  ,  petit  tradotta  con  moite  notande  addi- 

in-4°,  et  traduit  en  italien  par  zioni  di  geometria,  etc. ,  V enise  , 

François  Sansoviuo,Venise,  1 547,  1 557  ,  in-4°. 

iu-8°.  FIRENZUQLA  (Ange) ,  [né  à 

♦FIORDIBELLO  (  Antoine  ) ,  Florence  le  28  septembre  1 493 ,  ] 
littérateur  et  ecclésiastique  italien,  poète  et  religieux  de  la  congréga- 
né  à  Modène  vers  1510,  mort  en  tion  de  Vallombreuse ,  avait  au- 
1567  ,  dans  la  même  ville,  fut  paravant  exercé  la  fonction  d'a- 
d'abord  secrétaire  du  célèbre  Sa-  vpcat  à  Rome,  sous  le  nom  de  Na- 
dolet ,  ensuite  du  cardinal  Cres-  nini  ,  qui  était  celui  de  sa  famille, 
cenzi  qu'il  accompagna  au  concile  II  fut  connu  et  estimé  du  pape 
de  Trente ,  puis  du  cardinal  Polus  Clément  VII ,  qui  preuait  plaisir 
dans  la  mission  dont  ce  dernier  à  la  lecture  de  ses  ouvrages.  Il 
fut  chargé,  lors  de  l'avènement  mourutàRomcpeuaprès1545.Ila 
de  la  reine  Marie  sur  le  trône  bri-  beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose, 
tannique.  A  son  retour  à  Rome  ,  L'édition  de  ses  OEuvres  en  ce 
Fiordibello,  nommé  par  le  pape  dernier  geure,  à  Florence,  1548, 
évêque  d' Avello ,  dans  leroyaume  in-8° ,  et  celle  de  ses  Poésies  , 
de  Naples ,  se  démit  de  cet  évêché  1 549 ,  iu-8° ,  sont  recherchées.  Sa 
au  bout  de  trois  ans ,  pour  remplir  Traduction  de  "l'Ane  d'or",  Veni- 
une  charge  qui  lui  fut  confiée  clans  se,  1 567,  in-8°,  est  rare.  On  trouve 
les  bureaux  de  la  secrétairerie  quelques  |  Capiioli  de  lui ,  avec 
apostolique.  On  a  de  lui  |  une  très-  ceux  de  Berni.  Il  a  aussi  fait  quel- 
bonne  édition  des  "Lettres"  de  Sa-  ques  comédies  :  |  I  Lucidi ,  FJq- 
dolet,  Lyon,  1550;  |des  Dis-  rence ,  1 549  ,  in  8°  ;  |  La  Trinu- 
cours  latins ,  imprimés  à  différen-  zia ,  1 551  ,  in-8°.  [La  comédie  de 
tes  époques  ;  |  un  Commentaire  la  Trinuzia  a  été  réimprimée  à 
de  Vita  Jacobi  Sadbleti ,  |  et  des  Paris,  1818,  par  les  soins  de  Bia- 
Lettres  recueillies  et  publiées  par  gioli ,  qui  l'a  enrichie  de  notes.]  | 
l'abbé  Costanzi ,  en  1  vol. ,  avec  Son  Discouis  des  animaux  a  été 
la  Vie  de  l'auteur.  On  conser-  traduit  en  français ,  Lyon  ,  1556, 
ve  à  la  bibliothèque  ambroi-  in-16j  et  par  Pierre  de  LaRivey, 
sienne  de  Milan  un  manuscrit  1 579 ,  in-1 6.  |  Sou  Discours  de  la 
autographe  de  Fiordibello ,  sous  beauté  des  dames  l'a  été  par  J. 
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Pallet  Paris,  1578,  in-8°.  [Il  pu-  fanes.  L'auteur  y  en  montrant  la 

blia  en  outre  Huit  nouvelles  a  la  vanité  de  l'idolâtrie,  établitdivers 

suite  des  Entretiens  galants.]  points  de  la  religion  chrétienne. 

*FIRMIAN  (Léopoid-Maximi-  On  a  publié  cet  ouvrage  avec  le 
lien  de),  archevêque  de  Vienne ,  "Minutius  Félix",  à  Leyde,  en 
néàTrente  le  11  octobre  1766,  1672  ,  in*,  et  en  1699,  avec  les 
eut  pour  père  le  comte  de  Fir-  notes  de  Jean  Wouver.  On  lui 
mian  ,^ninistre  à  Milan ,  et  l'un  attribue  encore  \  XI II  livres  d'as- 
des  prOTdsproUflgprs  del'univer-  tronomie  ,  imprimés  par  Aide 
site  de  Pavie.  comte  de  Fir-  Manuce  en  1499,  in-fol.  ;  mai. 
mian  avait  pns^nabitude  de  se  cette  dernière  production  peut 
rendre  juge  de  l'orthodoxie  des  être  d'un  autre  Julius  Firmicus  , 
thèses  de  théologie,  et  de  gour-  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
mander  à  cet  égard  les  docteurs  ;  Elle  est  pleine  d'erreurs, 
il  publia  aussi  des  règlements  pour  FIRMILIEN  ,  évêque  de  Césa- 
Jes  évèques,  et  il  en  adressa  un  rée  en  Cappadoce,  ami  d'Ori- 
en  1769,  qui  excita  de  vives  ré-  gène,  prit  parti  pour  saint  Cy- 
clamatious.  Son  fils ,  d'abord  évê-  prien  ,  dans  la  dispute  sur  la  ré- 
que  de  Lavant  en  1800,  succé-  baptisation  de  ceux  qui  avaient 
daen  1802  à  Hohenwart  sur  le  été  baptisés  par  les  hérétiques, 
siège  de  Vienne.  Après  une  Ion-  11  écrivit ,  dit-on  ,  sur  cette  ques- 
gue  maladie  ,  il  mourut  à  Vienne  tion  ,  une  Lettre  à  saint  Cyprien, 
le  28  novembre  1851  ,  emportant  dans  laquelle  toutes  les  raisons 
les  reprets  de  tout  son  diocèse. —  qui  pouvaient  autoriser  la  pra- 
A  la  fin  du  dernier  siècle  ,il  y  eut  tique  des  églises  d'Afrique  sont 
deux  prélats  du  nom  de  Firmian.  exposées  avec  force.  (Foyez  saint 
Léopold-Ernest,  évêque  de  Sec-  Cyprien.  )  Cependant ,  dans  une 
eau,  puis  dePassau,  qui  fut  car-  dissertation  du  P.  Marcellin  Mol- 
dinal  en  1772 ,  et  qui  mourut  dans  kenburgh  ,  récollet  ,  imprimée  à 
son  diocèse  le  15  mars  1785;  et  Munster  en  Westphalie  ,  1790, 
Virgile-Marie- Augustin ,  évêque  in-4°,  on  prétend  que  cette  Lettre 
de  Lavant  en  Carinthic,  puis  pré-  est  faussement  attribuée  à  Firmi- 
lat  du  chapitre  de  Saltzbourg,  et  lien  ,  et  qu'elle  est  de  quelque  do- 
sénieur  de  celui  de  Passau,  oui  natiste  d'Afrique,  après  le  ive  siè- 
mourut  sur  la  fin  de  1788.  Ces  cle,  qui  l'a  attribuée  à  Firmilien 
deux  évêques  ont  été  accusés  d'à-  pour  lui  donner  plus  depoids  :  les 
voir  été  ennemis  desjésuites,  etpar  raisons  détaillées  dans  cette  disser- 
conséquent  d'avoiradopté les  idées  tation  sont  très-plausibles.  Firmi- 
opposées;  il  faut  peut-êtrese  défier  lien  présida, en264,au  premier  cou- 
des "Nouvelles  ecclésiastiques,>  qui  cile  d'Antiochc,  contre  Paul  de 
ont  répandu  ce  bruit.  Ils  étaient  Samosate.  Il  était  près  de  se  ren- 
frères  du  ministre  du  même  nom ,  dre  à  un  second  synode,  où  cet 
et  par  conséquent  oncles  de  l'ar-  hérétique  opiniâtre  devait  être 
chevêque  de  Vienne.  anathématisé  ;  mais  il  mourut  en 

FIRMICUS-Maternus  (Julius),  chemin,  l'an  269,  selon  le  P.  Pagi 

fit  paraître,  sous  les  enfants  de  et  Fleury.  Baron  ius  place  sa  mort 

Constantin  ,  un  excellent  traité  :  à  l'an  272.  L'auteur  delà  disserta- 

|  De  la  fausseté  des  religions  pro-  tion  citée  ri-dessus  prouve  que  le 
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deuxième  concile  d' ^ntioche  n'a 
pas  été  célébré  avant  Tau  272,  et 
que  conséqueniinent  Firmilien  a 
vécu  jusqu'à  cette  année. 

FI  RM  IN ,  nom  de  quatre  évê- 
ques  :  le  premier  ,  évêque  d'A- 
miens, et  martyrisé  au  111e  siècle; 
le  second ,  évêque  de  la  même 
ville  ,  au  ive  siècle  •  le  troisième  , 
évêque  d'Uzès  ;  et  le  quatrième , 
de  Mende. 

FIRMIUS  (Marcus),  homme 
puissant  de  Séleucie  en  Syrie,  se 
fit  proclamer  empereur  en  Egyp- 
te, pour  veuger  la  reine  Zcnobie, 
dont  il  était  ami.  Aurélien  marcha 
contre  lui,  le  fit  prisonnier,  et, 
après  lui  avoir  fait  souffrir  toutes 
sortes  de  tourments,  il  s'en  déli- 
vra tout-à-fait  l'an  273.  C'était  un 
homme  d'une  taille  gigantesque 
et  d'une  force  surprenante.  On 
l'appelait  "le  Cyclopc>>.  On  frap- 
pait, dit-on,  sur  sa  poitrine,  com- 
me sur  une  euclurae  ,  sans  qu'il 
eu  ressentît  aucune  douleur.  Le 
commerce  immense  qu'il  avait 
avec  les  Sarrasins  et  les  Indiens, 
lui  avait  acquis  une  grande  consi- 
dération dans  l'Orient. 

FIRMUS,  général  des  Maures 
en  Afrique ,  était  né  en  Syrie ,  et 
avait  de  grands  biens  en  Egypte  , 
où  il  se  fit  proclamer  auguste.  Il 
se  révolta  contre  Valentinien  Ier, 
l'an  575  de  J.-C.  Après  avoir  com- 
mis de  grands  ravages,  il  fut  con- 
traint de  s'étrangler  lui-même, 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains. 

FISCHER ,  ou  Fisher  (Jean) , 
né  [à  Beverley]  au  diocèse  d' Yorck 
[en  1453  ou  1455,  ]  docteur  et 
chancelier  de  l'université  deCam- 
bridge  ,  évêque  de  Rochester , 
confesseur  de  la  reine  Margue- 
rite, précepteur  de  Henri  "VIII, 
ne  voulut   pas  reconnaître  son 
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élève  pour  chef  de  l'église  an- 
glicane ,  lorsque  ce  prince  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  maîtres- 
se. Henri  le  fit  mettre  en  prison; 
et ,    ayant  appris  que  le  pape 
Paul  III  lui  destinait  un  chapeau 
de  cardinal ,  il  dit,  en  se  moquant 
du  pape  :  «  Qu'il  envoie  son  cha- 
peau de  cardinal  quand  il  voudra; 
je  ferai  en  sorte  que,  quand  il  ar- 
rivera ,  la  tête  pour  laquelle  il  est 
destiné  ne  subsiste  plus.  »  En  ef- 
fet ,  Henri  fit  aussitôt  faire  le  pro- 
cès à  ce  vénérable  vieillard,  qui 
eut  la  tête  tranchée  le  21  juin 
1555.  Son  âge  de  80  ans  et  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  ce 
monarque  auraient  dù  lui  épar- 
gner une  mort  si  cruelle ,  quand 
même  ses  vertus  et  son  innocence 
n'eussent  point  fait  son  éloge.  Fi- 
scher avait  un  grand  sens  et  un  ju- 
gement très-solide.  C'est  un  des 
meilleurs  controversistes  de  son 
temps.  Toutes  ses  OEuvres  ont 
été  publiées  en  1  vol.  iu-fol., 
Wurtzbourg,  eu  1597.  On  y  voit 
plusieurs  traités  contre  les  erreurs 
de  Luther^  un  De  iinica  Magda- 
lena ,  coutre  Jacques  Le  Fèvre 
d'Étaples,  et   Josse  Clicthone. 
{Voy.  Madeleine.)  On  y  a  ajoute 
l'ouvrage  qui  porte  le  nom  de 
Henri  VÎ1I,  contre  Luther,  aue 
quelques-uns  croient  avoir  été  fait 
par  Fischer. 

♦FISCHER (Marie),  femme  qua- 
ker qui  se  mit  dans  la  tête  d'aller 
convertir  le  Grand -Seigueur.  A 
son  arrivée  à  Smyrne ,  le  consul 
anglais  voulut  la  renvoyer  à  Ve- 
nise. Elle  fit  le  voyage  de  Cops- 
tantinople  par  terre,  et  se  présenta 
devant  Mahomet  IV,  qui,  après 
l'avoir  écoutée  patiemment ,  don- 
na des  ordres  pour  la  faire  recon- 
duire dans  sa  patrie.  A  son  retour, 
elle  prit  un  mari  de  sa  secte,  et 
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tous  deux  se  rendirent  en  Langue-  France ,  en  Angleterre ,  et  rentr^ 

doc  pour  y  prêcher  leur  doctrine  à  Kœnigsberg  en  1736.  Il  laissa' 

parmi  les  protestants.  Premiers  fondements  d'une  his~ 

FISCHER  (Jean-Bernard) ,  ar-  toire  naturelle  de  la  Prusse  sou- 

chitecte  allemand,  [né  à  Vienne  ,  /erra/rte,Kccnigsberg,1714et1715, 

vers  Tan  1650,]  mort  en  1724,  in-4°  ,  en  allemand  ;  |  et  d'autres 

à  construit   les  plus  beaux  édi-  ouvrages  moins  importants.  11  fut 

fices  modernes  de  cette  ville ,  éditeur  et  commentateur  du  bel 

entre  autres,  les  Ecuries  del'cm-  ouvrage  de  Job-IIenriLinck,  "de 

pereur,  la  Chancellerie  de  Bo-  Steîlis  marinis  n,  Leipsick ,  1 735 , 

tième  ,  le  Belvédère,  ou  palais  du  in-fol.  avec  32  planches.—  H  ne 

prince  Eugène,  celui  de  Schœn-  faut  pas  le  confondre  avec  Jac- 

brunn.  [  Le  meilleur  édifice  de  ques-Benjamin  Fischer,  natiira- 

Fischer  estl' Eglise  de  Saint-Char-  liste  livonien,  élève  de  Linnée  , 

Irs-Borrome'e,  placée  dans  un  des  directeur  de  la  maison  des  orphe- 

faubourgs  de  Vienne.   Il  avait  lins  de  Riga,  né  dans  cette  ville 

le  tort  de  prodiguer  les  orne-  en  1730  ,  mort  en  1793.  Celui-ci 

ments.]  Mais,  si  ses  édifices  ne  est  auteur  |  à' un  Essai  d'histoire 

sont  pas  sans  défauts,  ils  sont,  naturelle  de  la  Livonie ,  Leipsick, 

dans  leur  ensemble ,  d'une  com-  1778,  in-8°,  2e  édition ,  1791  ;  I 

position  grande  et  noble  ;  le  palais  d'une  Addition  a  l'Essai  d^his- 

ac  Shœnbrunn  ,  surtout,  quoique  toire  naturelle,  Riga,  1784,  in- 

lcs  décorations  extérieures  soient  8°;  |  et  des  Additions  et  Co rrec- 

peut-être  trop  chargées,  a  de  gran-  lions  à  la  *  Bibliothèque  livo- 

des  beautés.  S'il  était  plus  vaste,  on  nienne  *  de  Gadcbusch ,  insérées 

en  eût  fait,  depuis  long-temps,  la  dans  les  4  Mélanges  du  Nord"  de 

résidence  impériale.  Comme  il  fut  Hupel. 

bâti  des  dépouilles  des  Turcs,       *  FISCHER  (Jean-Ebcrhard), 

un  littérateur  a  proposé  d'y  met-  historien,  néàEssling,  enSouabc, 


[On  a  de  Fischer  un  Essai  d'archi-  par  la  cour  de  Russie ,  pour  faire 
tecturehistorique.oM Recueil debd-  des  observations  en  Sibérie.  De 
tùnents  anciens  (juifs,  égyptiens,  retour  de  son  voyage,  qui  dura 
syriens,  perses  ,  grecs,  romains  ,  près  de  Huit  ans ,  il  s  occupa  de  la 
arabes,  turcs ,  chinois ,  etc.  ) ,  avec  publication  de  ses  écrits ,  et  mou- 
fles explications  en  allemand  et  en  rut  le  24  septembre  1771 ,  âgé  de 
français,  Leipsick,  1728.]  74  ans.  Il  laissa  en  allemand:  | 
*  FISCHER  (Chrétien-Gabriel),  Histoire  de  Sibérie ,  depuis  la  dé- 
naturaliste  prussien,  né  à  Kœnigs-  couverte  de  ce  pays  jusqu'à  sa 
berg,  vers  la  fin  du  xvn"  siècle  ,  conquête  par  les  Russes,  St-Péters- 
mortle  15  décembre  1751  ,  ensei-  bourg,  1768,  2  vol.  in-8°.  G.-F. 
gna  la  philosophie  en  1715  ;  mais,  Millier  publia  depuis  une  *  His- 
son  zèle  à  soutenir  la  doctrine  de  toire*  plus  complète  de  ce  pays  , 
Wolf ,  lui  attirant  des  persécu-  mais  qui  n'a  point  nui  au  succès 
tious,  il  voyagea  en  Italie,  en  de  celle  de  Fischer)  \Surl'Ori- 


Digitized  by  Google 


FIS                  203  FIS 

gine ,  la  Langue  ,  les  Mœurs  des  de  jurisprudence  moderne  ,  en  al- 

Moldaves  ;  cet  écrit  se  trouve  leniand ,  1774-75 ,2 cahiers  in-8°. 

dans  le  calendrier  historique  de  II  traduisit  aussi  en  allemand  :  |  du 

St-Pétersbourg,  année  1770 ;  |  Sur  français ,  les  a  Lettres  de  Julie  Ca- 

r Origine  des  Américains  ,  ibid.  ,  tesby",  par  Mme  Riccoboni  ;|dc 

1 771  ;  |  Questions  pétropolitanes,  l'anglais ,  les  "  Lettres  de  Boling- 

Gottingue,  1770,  in-8° ,  119pag.  :  brokeM.Il  donna  |  une  Edition  des 

cet  ouvrage  contient  quatre  Dis-  "  Epistolae  ad  Thyrrhenum  et  ad 

sertations;  on  parle  dans  la  pre-  diversos,  a uctore  Jacques-Nicolas 

mière  de  l'origine  des  Hongrois  ,  Erythreo  \  (  Yittorio  de  Rossi  ) , 

que  l'auteur  place,  non  chez  les  Cologne  (Iéna) ,  1759,  ou  1740, 

Huns  sortis  du  nord  de  la  Chine,  in-8°  ,  avec  une  Préface  et  une 

niais  chez  les  Yongres,  peuple  ha-  Vie  de  l'auteur,  et  une  autre  des 

bitant  près  de  Tourfan.  Selon  Fi-  ouvrages  du  savant  jésuite  Sarasa, 

schër,  les  Yongres  passèrent  dans  "  de  Arte  semper  gaudendi  * ,  tra- 

la  Bithynie,  d'où,  ayant  été  chas-  duit  en  italien  1741  ,  et  en  allé- 

sés  par  les  Patzinaces,  ils  s'établi-  niând  1748. 

rent  dans  la  Pannonie.  Leur  lan-  *  FISCHER  (Frédéric-Christo- 

gue  est  composée  du  tartare,du  phe-Jonathan) ,  jurisconsulte  et 

scvthe  et  de  l'idiome  des  Vogouls.  publiciste  allemand ,  né  à  Stutt- 

La  deuxième  Dissertation  est  înti-  gard  cri  1 750 ,  mort  le  20  septem- 

tulée  :  De  génie  et  nomine  Tarta-  bre  1797,  fut  employé  à  Vienue, 

rorum,  item  de  priscis  Mogolis  en  1776 ,  comme  secrétaire  d'am- 

eorumfjue  lingua;  la  troisième  a  bassade  du  prince  de  Bade,  et  à 

§oùr  titre  :  De  variis  nominibus  Munich,  en  1778,  comme  secré- 
inarum  titulisque  impèratorum  ;  taire  de  légation  du  duc  de  Deux- 
la  quatrième ,  en  allemand  ,  traite  Ponts.  En  1779,  il  fut  nommé 
des  peuples  hyperboréens.  Fischer  professeur  de  droit  des  gens,  à 
a  laissé  en  manuscrit  un  Vocabu-  l'université  de  Halle,  dont  il  de- 
laire  sibérien ,  qu'il  envoya  à  la  vint  assesseur  ordinaire  l'année 
bibliothèque  de  Gottiugue  ,  où  il  suivante.  Il  laissa  un  grand  nom- 
est  conservé.  bre  d'ouvrages  dont  Mcusel  donne 
*  FISCHER  (Jean-Chrétien)  ,  la  listè  ;  les  principaux  sont  :  \De 
philoîôgue  allemand,  né  en  1712  prima  expeditione  Attilœ  in  Gai- 
a  Schleben,  mort  le  21  mars  1795,  lias ,  ac  de  rebuS  geslis  Waltheri, 
fut  d'abord  professeur  adjoint  de  Aquitanorum  principis,  carmen 
philosophie  à  Iénâ,  ensuite  li-  epicum  seculi  vi  mine  primum 
braire  et  conseiller  de  commerce  excodice  manuscripto  membrana- 
du  duc  de  Saxe  -  Weiniar.  Ses  ceo  pro/iuctum ,  etc.,  Leipsick  , 
principaux  ouvrages  sont:  |  De  1780  et  1792,  2  part.  in-4°j  | 
insigmbus  bonarum  litteramni  se-  Novissima  scriptorum  ac  toowm- 
culi  xiv  usque  ad  initium  seculi  menlorum  rerurii  germanicarum 
xvi  in  Italià  instauratoribus  dis-  tam  ineditorum  qùam  rarissimo  - 
serîatioj  Iéna  ,  1744,  irt-4°j  j  Dis-  rum  ,  collée tio  ,  Halle ,  1781-82  , 
sertatio  de  JTubcrtino  Crescenti-  2  part.  in-4°;  |  Littérature  du 
nate ,  eleganliorum  litterarum  se-  droit  germanique,  Leipsick,  1 782, 
culi  xv  in  Italia  instaùratore  ,  in-&°  ;  \  Histoire  du  commerce,  de 
Iéna,  1739,  in-4°;  |  Bibliothèque  la  nasngaj^on ,  des  arts  et  manu- 
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factures ,  agriculture,  police ,  mon-  né  à  Niesbach  en  Bavière,  mort 
iiaies  ,  etc. ,  et  du  luxe  de  F  Aile*  à  Wùrtzbourg  le  21  février  1805, 
mdgne,  Hanovre,  1785-92,  4  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des 
vol.  in-8°.  On  trouve  dans  cet  ou-  jésuites.  Lorsque  cet  ordre  fut 
vrage  de  L'érudition;  niais  on  y  supprimé,  il  obtint  une  chaire  de 
désirerait  plus  d'ordre  et  de  cri-  mathématiques  à  Ingolstadt ,  de- 
tique;  |  Histoire  de  Frédéric  II ,  viot  ensuite  directeur  de  l'obscr- 
roi  de  Prusse,  Halle,  1787,  2  vatoire  de  Manheim,  fit,  dans 
vol.  in-8° ,  compilation  assez  mé-  l'intérêt  de  la  science,  plusieurs 
diocre.  Ces  trois  derniers  ouvrages  voyages  en  Angleterre ,  et  fut  ap- 
sont  en  allemand.  pelé  en  1805  à  la  chaire  d'astro- 
"f*  FISCHER  (  Jean-Frédéric  ) ,  nomie  de  l'université  de  Wiirtz- 

Îtrofesseur  de  belles-lettres,  né  à  bourg.  Line  espèce  de  persécution 
^obourg  le  1 0  octobre  1 726 ,  en-  dont  il  fut  l'objet ,  1  avait  forcé 
seigna  avec  réputation  à  Leipsick,  auparavant  de  se  retirer  en  An- 
devint  recteur  de  l'école  de  Saint-  gleterre,  où  il  fit  un  séjour  de  plu- 
Thomas  ,  et  mourut  le  1 1  octobre  sieurs  années.  On  trouve  dans  les 
1799.  On  lui  doit  plusieurs  ou-  "  Éphémérides  géographiques  "  du 
vrages  à  qui  l'on  peut  reprocher  baron  de  Zach  plusieurs  Mémoires 
le  défaut  d'ordre  et  une  excessive  de  Fischer  sur  l'astronomie,  aiusi 
sécheresse.  On  en  trouve  la  liste  que  des  Obsen'ations  et  des  No- 
complète,  avec  une  exacte  indica-  lices  très-importantes  dans  le 
tipn  des  titres,  des  dates  et  des  "Journal  de  Physique"  de  Hub- 
formats ,  dans  la  notice  de  Kui  ner.  Fischer  publia  aussi  un  ou- 
nol ,  imprimée  à  la  suite  des  re-  vrage  Sur  la  lumière  qui  remporta 
marques  de  Fischer  sur  la  gram-  le  prix  en  1779  à  l'université  de 
maire  de  Weller ,  1798-1801 .  Les  Gottinçue. 

principaux  sont  :  |  des  Remarques  *  FISCHER  (E.  Gotthelf),  doc- 
sur  la  grammaire  grecque  de  PVel-  teur  et  chimiste  allemand,  connu 
1er,  Leipsick,  1781  ,  in-8°;  2e  en  France  par  un  excellent  Traité 
édition,  1798-1801,  imprimée  de  physique,  mort  en  1851  ,  pro- 
sous ce  titre  Aninuidversionum  ail  fessa  les  mathématiques  et  la  chi- 
/.  Weller  grammaticam  grœcam  mie  à  Berlin.  Parmi  ses  nombreux 
specimina  tria  ,  4  vol.  in-8°.  Il  y  ouvrages  nous  citerons  :  |  Vermium 
a  à  la  tête  du  5"  volume  une  No-  inlestinalium  brevis  exposilio  , 
tice  sur  Fischer  ;  |  des  Commen-  1 786  ,  1 788  ;  |  Sur  les  formes  de 
taires  sur  la  Cyropédie  de  Xéno-  i Os  intermaxillaire,  Leipsick, 
phon  ,  Leipsick,  1805,  iu-8°.  lia  1800,  in-8°j  |  Mémoire  pour  ser- 
aussi  donné  des  Editions  estimées  w  d'introduction  à  un  ouvrage 
d'"Anacréon"  (1795) ,  d'"Eschine  sur  la  respiration  des  animaux , 
le  Socratique"  (1 788) ,  de ■  Théo-  1798,  in-8°j  |  Observations  ana- 
phraste"  (1765),  de  "Platon"  tomiques  sur  une  Poule  dont  la 
(1785),  etc.  Kindervater  a  pu-  téte  présentait  le  profd  d'une  figure 
bJié  en  allemand  un  "Essai  sur  humaine,  insérées  dans  la  "  Ga- 
Fischer  considéré  comme  profes-  zette  de  Santé"  ,  octobre  1816 ,  et 
seur",  Leipsick  ,  1801  ,  in-8°.  dans  les  "Annales  cncvclopédi- 
*  FISCHER  (H.-N.ï ,  bon  ma-  ques"  de  Millin  ,  janvier  1817, 
théiuaticien  et  astronome  habile ,  avec  une  gravure  représentant  ces 
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animal  extraordinaire;  |  Physi- 
que mécanique  ,  traduite  par  ma- 
dame Biot,  avec  d'excellentes  no- 
tes de  M.  Biot,  1806,in-8°,  4e 
édition ,  1829.  Millin  a  donné  une 
■  Notice  *  détaillée  des  ouvrages 
de  Fischer. 

FISCHET  (Guillaume),  doc- 
teur de.  Sorbonne ,  recteur  de  l'u- 
niversité de  Paris,  en  1467  ,  ap- 
pela ,  deux  ans  après  (  de  concert 
avec  Jean  de  La  Pierre,  son  ami), 
Martin  Crantz ,  Ulric  Gering  ,  et 
Michel  Friburger ,  imprimeurs 
allemands ,  qui  mirent  sous  presse 
les  premiers  livres  qui  aient  été 
imprimés  en  France.  Fischet  s'op- 
posa au  dessein  de  Louis  XI ,  qui 
voulait  faire  prendre  les  armes 
aux  écoliers.  Il  alla  à  Rome  avec 
le  cardinal  Bessarion ,  en  1470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  le  fit  son  camérier.  On 
a  de  Fischet  une  Re'thorique  et  des 
E pitres  ,  dont  le  style  est  au-des- 
sus de  son  siècle  ;  elles  furent  im- 
primées  en   Sorbonne ,    in-4° , 

un. 

FISEN  (Barthélemi  ),  né  à 
Liège,  en  1591  ,  entra  chez  les 
jésuites  ,  en  1610 ,  se  rendit  habile 
dans  l'éloquence  latine,  dans  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  son  pays. 
Il  mourut  le  26  juin  1649.  Ses  ou- 
vrages sont  :  |  Origo  prima  f'esti 
Corporis  Christi ,  Liège  ,  1 628. 
Cette  histoire  est  écrite  avec 
soin,  et  a  coûté  beaucoup  de  re- 
cherches; |  Historia  Ecclesiœ leo- 
diensis ,  Liège  ,  1696,  in-fol.  C'est 
une  Histoire  qui  commence  600 
ans  avant  J.-C.  ,  et  va  jusqu'en 
1612.  On  sent  qu'elle  remonte 
trop  haut  pour  que  les  premiers 
siècles  ne  soient  pas  farcis  de  faits 
plus  qu'incertains.  Toute  cette  His- 
toire est  partagée  en  31  livres, 
suivis  chacun  de  notes,  où  l'auteur 


éclaircit  les  difficultés  qu'il  ren- 
contre en  son  chemin  ,  et  produit 
de  temps  en  temps  des  pièces 
justificatives.  Le  style  est  beau  et 
peut-être  trop  oratoire  et  trop 
fleuri  pour  une  histoire  ;  (  Flores 
Ecclesiœ  leodiensis,  Lille,  1647, 
in-fol.  ,  Ce  sont  les  Vies  des  saint» 
du  diocèse  de  Liège ,  rangées  se- 
lon l'ordre  du  calendrier.  Fisen  y 
a  fait  entrer  des  listes  exactes  des 
abbés  et  des  abbesses  de  tous  les 
monastères  du  diocèse  de  Liège. 
Cet  ouvrage  est  utile  et  curieux. 

FITE  (Jean  de  La)  ,  ministre 
delà  religion  prétendue  réformée, 
né  dans  le  Béam  d'une  famille  no- 
ble ,  sortit  de  France  pour  cause 
de  religion.  Après  avoir  achevé 
ses  études  en  Hollande  ,  il  devint 
ministre  de  l'église  française  de 
Holtzappel ,  puis  de  celle  de  Ha- 
nau,  où  il  mourut  en  1737.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  est  intitulé  : 
Eclaircissement  sur  la  matière  de 
la  grâce,  et  sur  les  devoirs  de  l '  hom- 
me}  2  vol.  in-8°. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  son  aïeul  Jean 
de  La  Fite  ,  ministre  de  l'église 
de  Pau,  dont  on  a  des  |  Sermons 
|  et  des  Traites  de  controverse, 

*FITE  (Madame  de  La)  ,  née  à 
Hambourg  en  1757,  morte  à  Lon- 
dres en  1794,  publia  plusieurs 
ouvrages  des  naturalistes  et  des 
poètes  allemands,  et  surtout  de 
Lavatcr,  de  Gellert ,  de  Cramer , 
qu'elle  a  traduits,  etc. 

*FITZ-Gérald  (Lady),  élève  de 
madame  de  Genlis ,  qui  l'a  tour-à- 
tour  célébrée  et  calomniée  sous  le 
nom  de  Paméla.  Madame  de  Gen- 
lis ,  chargée,  en  1782,  de  l'édu- 
cation des  enfants  du  duc  d'Or- 
léans, avec  le  titre  singulier  de 
gouverneur,  voulut  enseigner  par 
l'usage  des  langues  étrangères  vi- 
vantes; eu  conséquence,  le  duc  dç 
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Chartres  fit  venir  d'Angleterre  défense.  Il  niourui  le  27  mai  h  538. 

une  petite  fille  :  ce  fut  Paméla.  On  a  de  lui  :  |.  Epitome  juris;  j 

Elevée  avec  les  princes  et  prin-  De  F  office  et  ae  l'autorité  des  ju- 

cesses  comme  une  sœur,  elle  mon-  ges  de  paix. 

tra  bientôt  autant  de  talents  que  FITZHERBERT  (Nicolas),  pe- 

de  grâces  et  de  beauté.  Dans  un  tit-filsd'AntOhy,néen  1550,s'attà- 

voyage  qu'elle  fit  en  Angleterre  cha  au  cardinal  d'Alain,  et  mourut 

avec  mademoiselle  d'Orléans,  elle  en  1 61 2.  Oh  lui  doit  :  j  VUa  càrdi- 

Î>roduisit  une  vive  impression  sur  nàtisAlani,  1608.  C'est  un  tribut 

brdFitz-Gérald,quihetardapasà  de  reconnaissance  qu'il  paie  à  son 

l'épouser.  Elle  partagea  ses  clan-  bienfaiteur  :  |  De  conlïnùatwne 

gers  sous  le  ministère  de  Pitt,  et  re/igionis  christianœ  in  Anglïa  , 

ne  dut  son  salut  qu'au  prince  d'Es-  1 608  ;  |  Oxoniensis  acûdemià?  de- 

terhazy,  qui,  la  cachant  à  fond  de  scriptio,  1602.  j 

calé  de  son  paquebot,  la  conduisit  FITZHERBERT  (  Thomas  "j  , 

à  Hambourg.  Dès  lors   sa  vie  autre  petit-fils  d' Antôny ,  et  coù- 

ne  fut  qu'un  tissu  d'infortunes,  sin  du  précédent    né  en  ï  552  , 

Epouse  du  négociant  Pitcairn,  elle  jésuite  en  1 61 4,  mort  en  1 640,  est 

divorça  pour  reprendre  le  nom  de  connu  |  par  un  Traite  de  politique 

son  premier  mari.  Revenue,  en  et  de  religion,  contre  Machiavel, 

181z,  à  Paris ,  elle  vécut  dans  la  Douai,  1615,  in-<4°,  |  et  par  une 

retraite  à  TAbbaye-aux-Bois,  puis  disquisition  pleine  de -sagesse  et 

chez  Auber,  père  du  célèbre  com-  de  saine  morale,  intitulée.:  An 

positéur  :  elle  se  retira  ensuite  à  sit  utilitas  in  scelere? Rome,  1610, 

Montauban,  où  elle  demeura  igno-  in-8°. 

rée.  La  révolution  de  1830  ayant  FITZ- James  (Jacques  de),  duc 
donné  un  trône  à  son  ancien  con-  de  Berwick ,  fils  naturel  de  Jac- 
disciple,  la  rappela  a  Paris.  Il  quesll  et  d'Aral?elle  Churchill, 
parait  què  Louis-Philippe  n'avait  sœur  du  duc  de  Marîborough,  na- 
pas  cessé  de  lui  faire  uue  pen-  quit  en  1671 ,  à  Moulins  ,  où  sa 
sionj  mais  il  ne  voulut  pas  la  mère  le  mit  au  monde  en  revenant 
voir;  et  elle  mourut  d'une  rou-  des  eaux  deBourbonne.il  poi ta  les 
geôle,  dans  l'isolement,  en  no-  armes  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
vembre1831.  •  Il  se  trouva,  en  1686,  aii siégé  de 
FITZHERBERT  (  Sir  Anto-  Bude,  où  il  fut  blessé  ,  et  à  la  ba- 
ny) ,  célèbre  jurisconsulte  anglais  taille  dc'Mohacs,  en  1687,  que  les 
du  xvie  siècle,  s'illustra  par  son  Impériaux gaçuèrent surlesTurcs. 
érudition,  et  plus  encore  par  sa  Le  jeune  Bèrivick  signala  sa  va- 
probité  et  son  attachement  a  lare-  leur  dans  cette  journée.  Jacques 
ligion  de  ses  pères.  Il  prédit  les  II  ayant  été  chassé  de  son  trôné 
malheurs  qui  devaient  naturelle-  par  son  gendre,  Berwick  le  suivit 
ment  suivre  le  schisme,  et  défen-  en  France,  lieu  de  son  asile.  Il  re- 
dit à  ses  enfants  d'acheter  des  passa  ensuite  en  Angleterre  pour 
biens  enlevés  aux  monastères,  et  commander  en  Irlande, pendant 
même  d'accepter  ceux  qu'on  pour-  l'absence  de  myWd  Tirconnel  , 
rait  leur  offrir.  Sous  le  règne  de  qui  en  était  vicê-roi.  Il  se  distin- 
Marie,  on  reconnut  la  vérité  de  sa  gua  ,  l'an  1690 ,  au  siège  de  Lon- 
prédiction,  et  la  sagesse  de  cette  dondcrri,et  â  la  bataille  de  La 
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où  il  eut  un  cheval  tué   re,  le  2  juin  1734;  la  place  ne  fut 


Boine , 

sous  lui.  Benvick  ne  montra  pas 
moins  de  bravoure  dans  le  cours 
de  cette  guerre ,  et  pendant  les 
premières  campagnes  de  la  sui- 
vante. Louis  XIV  lui  donna,  en 

1705,  le  commandement  général 
des  troupes  qu'il  envoya  à  Phi- 
lippe V. En  uncseule campagne,  il 
se  rendit  maître  d'une  foule  de 
places  et  de  forteresses.  Rappelé 
en  France,  il  se  mit  à  la  tête  des 
troupes  destinées  contre  les  fana- 
tiques des  Cévennes.  Après  avoir 
réduit  les  rebelles ,  il  alla  mettre 
le  siège  devant  Nice,  s'en  rendit 
maître  le  14  novembre  1705,  et 
soumit  tout  le  comté.  Cette  cam- 
pagne lui  mérita  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  dignité  à  la- 
quelle il  fut  élevé  le  15  février 

1706.  Le  roi  l'ayant  nommé  la 
même  année  pour  commander  les 
troupes  en  Espagne,  il  arrêta  les 
progrès  des  ennemis  victorieux. 
Il  gagna,  en  1707,  la  bataille  im- 
portante d'Almauza  sur  milord 
Gallowai  et  le  comte  de  Las  Mi- 
nas. Philippe  V  récompensa  le 
vainqueur  comme  le  méritaient 
de  si  grands  services.  Il  ïc  créa  duc 
de  Leria  et  deXerica  au  royaume 
de  Valence  ,  le  fit  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  et  attacha  à  son 
duché  une  grandesse  de  la  première 
classe.  Bcrwick  soutint  la  gloire 
qu'il  sJétait  acquise  à  Almanza,  par 
la  prise  de  Barcelor.ne,  le  12  sep- 
tembre 1714;  il  était  alors  géné- 
ralissime des  armées  d'Espagne. 
La  mort  du  roi  de  Pologne ,  Au- 
guste II ,  ayant  rallumé  Ta  guerre 
en  1733,  entre  l'empire  et  la  Fran- 
ce ,  le  maréchal  de  Benvick,  nom- 
mé général  des  troupes  de  France 
en  Allemagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Philisbourg.  Un  coup  de 
canon  termina  sa  glorieuse  rarric- 


priseque  le  12  juillet  suivant.  Le 
marécnal  de  Berwick  était  aussi 
estimable  par  ses  vertus  chrétien- 
nes et  civiles  que  par  ses  talents 
militaires.  Le  président  de  Mon- 
tesquieu, qui  avait  connu  particu- 
lièrement cet  illustre  capitaine, 
nous  en  parle  en  ces  termes  :  «J'ai 
vu  de  loin  dans  les  livres  de  Plu- 
tarque  ce  qu'étaient  les  grands 
hommes;  j'ai  vu  en  lui ,  de  plus 
près,  ce  qu'ils  sont.  Je  ne  connais 
que  sa*vic  privée  :  je  n'ai  point  vu 
le  héros,  mais  l'homme  d'où  le  hé- 
ros est  parti...  Il  aimait  ses  amis  : 
sa  manière  était  de  rendre  desser- 
vices sans  vous  rien  dire  ;  c'était 
une  main  invisible  qui  vous  ser- 
vait... Il  avait  un  grand  fonds  de 
religion.  Jamais  homme  n'a  mieux 
suivi  ces  lois  de  l'Evangile  qui 
coûtent  le  plus  aux  gens  au  mon- 
de :  enfin  jamais  homme  n'a  tant 
pratiqué  la  religion  ,  et  n'en  a  si 

peu  parlé  Il  ne  disait  jamais  de 

mal  de  personne  :  aussi  ne  louait-il 
jamais  les  gens  qu'il  ne  croyait  pas 
dignes  d'être  loués.  »  Ses  Mémoires 
ont  été  publiés  en  1778,  2  vol.  in- 
12.  Ils  sont  pleins  de  cet  intérêt 
que  donne  la  vérité  énoncée  d'un 
ton  simple ,  et  affranchie  des  pe- 
tits artifices  de  l'égoïsme.  Ils  sont 
d'un  usage  admirable  pour  réfuter 
les  petits  contes  romanesques  et 
calomnieux  par  lesquels  on  ne 
cesse  de  défigurer  1  histoire  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Ceux  que 
l'abbé  Margon  avait  publiés  en 
1737  ne  sont  plus  lus  que  des  per- 
sonnes qui  aiment  mieux  les  ro- 
mans et  les  satires  que  les  his- 
toires. 

FITZ- James  (François,  duc  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  en  1709,  renonça 
aux  dignités  de  son  père,  dont  il 
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avait  la  survivance,  pour  ernbras-  vations  qu'il  ne  cessa  d'y  faire.  | 

ser  l'état  ecclésiastique  en  1727.  Il  Dcccnnîumastronomicum ,Steyer, 

fut  abbé  de  Saint- V ictor,  évêque  7776,  in-4°.  C'est  un  recueil  d'ob- 

de  Soissons  en  1 759  ,  et  mourut  servations  faites  et  calculées  avec 

en  1764 ,  dans  sa  55e  année.  Ses  soin,  dont  les  astronomes  font  en- 

Instructions    pastorales   et   son  core  usage  pour  leur  recherches.  | 

Rituel,  dont  les  instructions  sont  Actaastronomica  Cremifanensia  y 

imprimées  en  2  et  en  3  vol.  in-12,  Steyer,  1791  ,  in-4°,  ouvrage  pos- 

ont  fait  beaucoup  de  bruit;  quel-  thume,  où  l'on  trouve  les  obser- 

ques-uns  de  ses  écrits  ont  été  con-  vations  de  1776  à  1791  ;  des  Mé- 

damnés  à  Rome ,  et  censurés  par  moires  sur  la  parallaxe  du  soleil  , 

plusieurs  évêques  de  France;  les  l'occultation  de  Saturne  en  1775; 

jansénistes  le  regardaient  comme  l'observation  et  la  mutation  dans 

un  des  principaux  appuis  du  parti;  le  calcul  des  planètes,  etc.  Il  fit 

cependant  l'on  ne  connaît  de  lui  aussi  un  grand  nombre  d'obser- 

aucune   démarche   d'opposition  vations  sur  Mercure,  dont  Lalande 

formelle  aux  décisions  de  l'Église,  se  servit  pour  construire  des  ta- 

[On  trouve  sa  w  Vie"  à  la  tète  de  bles  de  celte  planète.  On  trouve 

ses  OEuvres posthumes  publiées  en  une  "  Notice"  sur  Fixlmillner  dans 

1769  ,  2  vol.  in-12,  avec  un  3e  les  "Éphéméridcs  géographiques* 

volume  sous  le  titre  de  "Supplé-  du  baron  de  Zach  ,  novembre 

ment".]  1799. 

*  FITZ  -  Stephen  (  Guillau-  F1ZES  (Antoine),  célèbreméde- 
me) ,  moine  de  Cantorbéry  au  xn*  ciu  de  Montpellier,  sa  patrie,  mou- 
siècle,  mort  en  1191 ,  a  écrit  la  Vie  rut  dans  cette  ville  [le  14  août] 
de  son  maître  Thomas  Becket.  1 765,  à75  ans.  La  faculté  deméde- 

*  FIXLMILLNER  (Placide),  cine  le  compte  parmi  lesprofesseurs 
astronome  allemand,  l'un  des  pre-  qui  ont  le  plus  servi  à  la  faire  fleu- 
miers  qui  calculèrent  l'orbite  de  la  rir.  Il  éclaira  la  pratique  de  son  art 
planète  Uranus,  né  en  1721 ,  au  par  une  théorie  lumineuse.  Nous 
villaged'Açhlenthenjdanslahaute  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
Autriche,  moit  ié  27  août  1691,  qui  lui  ont  fait  un  nom  en  Eu- 
entra  dans  l'ordre  des  bénédictins  rope.  Les  principaux  sont  :  | 
en  1737,  étudia  la  théologie ,  le  Opéra  medica,  1742,  in-4°;  j 
droit ,  les  langues  orientales ,  l'his-  Leçons  de  Chimie  de  F  université 
toire,  les  antiquités  et  la  musique,  de  Montpellier,  1750,  in  -  12; 
et  devint  professeur  de  droit  ca-  |  Tractatus  de  Febribus,  1749, 
nonique  et  directeur  du  collège  de  in-1 2.  Cet  excellent  ouvrage  a  été 
Gremsmunter  établi  dans  l'abbaye  traduit  en  français ,  1757,  in-12; 
pour  la  jeune  noblesse.  Il  fut  aussi  |  Tractatus  de  Physiologia ,  1750, 
revêtu  de  la  dignité  de  notaire  in-12;  |  Plusieurs  Dissertations 
apostolique  en  la  cour  de  Rome,  sur  différentes  matières  de  méde- 
On  a  de  lui  :  |  Meridianus  specu-  cine ,  science  que  l'auteur  possé- 
dée astrorionucœ  Cremifanensis  ,  dait  à  un  degré  supérieur.  C'était 
Steyer,  1765,  iu-4°,  ouvrage  dans  l'Hippocrate  de  Montpellier.  U 
lequel  il  détermina  la  longitude  et  joignait  une  grande  simplicité  de 
la  latitude  de  sou  observatoire ,  mœurs  à  des  connaissances  très- 
qu'il  rendit  célèbre  par  les  obscr-  étendues  et  très-variées.  (ï 'oy.  sa 
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"Vin"  pftr  Estèvc,  1765,  in-8°.)  i*es  ontdc  la  Divinité.  «  O Éternel! 

FLACCILLE  (  JElia  Flaccilla),  ayez  pitié  de  moi,  parce  que  je 

fille  d'Antoine,  préfet  des  Gaules  suis  passager;  ô  infini!  parce  que 

et  ensuite  consul  romain ,  naquit  je  ne  suis  qu'un  point;  ôFort! 

en  Espagne,  et  fut  mariée  à  Théo-  parce  que  je  suis  faible  ;  o  Source 

dose ,  lorsqu'il  n'était  encore  que  de  la  vie!  parce  que  je  touche  à  la 

simple  particulier.  Elle  reçut  le  ti-  mort  ;  ô  Intelligent  !  parce  que  je 

tre  d'auguste  quand  elle  monta  suis  dans  l'erreur;  ô  Bienfaisant! 

avec  lui  sur  le  trône  de  Constan-  parce  que  je  suis  pauvre  ;  ô  Tout- 

tinople.  Elle  contribua  beaucoup  puissant!  parcequcjene  suisrien.» 

par  son  zèle  à  la  destruction  de  l'i-  [  Flaccourt  se  noya,  comme  il  re- 

dolâtrie  et  à  la  propagation  du  venait  en  France  pour  la  seconde 

christianisme. Flaccilleavaittoutes  fois,  le  10  juin  1660;  c'estluiqui 

les  vertus  que  cette  religion  inspi-  donna  à  l'île  de  Bourbon  le  nom 

re;  bienfaisante  avec  discerne-  qu'elle  porte.  Outre  l' Histoire  de 

ment,  simple  dans  ses  manières  ,  la  gmndeile de  Madagascar,  dont 

et  modeste  avec  un  extérieur  plein  il  v  a  eu  plusieurs  éditions,  on  a 

de  dignité.  Elle  portait  Théodose  de  lui  |  Pclil  Catéchisme  (made- 

*     à  l'indulgence,  a  la  clémence  et  gashe  et  français);  |  Dictionnaire 

au  soulagement  de  ses  sujets.  Ses  de  la  langue  de  Madagascar ,  Pa- 

incommodités  l'ayant  obligée  d'al-  ris  ,  1 688.  ] 

1er  prendre  les  eaux  dans  un  vil-  FLAGÉ  (René),  curé  de  l'é- 

lage  de  la  Tlirace,  elle  y  mourut  glise  de  La  Couture  ,  dans  un  fau- 

en  388.  Elle  fut  mère  d'Arcadius  bourg  du  Mans  ,  né  à  Nogent-sur- 

et  d'Honorius.  L'Eglise  grecque  la-Sarthe,  à  cinq  lieues  du  Mans, 

l'a  élevée  au  rang  des  bienheureux,  [le  25  novembre]  1530,  mourut 

Saint  Grégoire  de  Nice  prononça  le  1 5  septembre  1600.  On  a  de  lui, 

son  oraison  funèbre.  [Les  Grecs  outre  plusieurs  Pièces  de  théâtre, 

l'ont  appelée  quelquefois  "  Placil-  divers  autres  ouvrages  en  prose  et 

la"  ou  "Placidia".]  en  vers  ,  et  surtout  un  Poème  la- 

FL ACCOURT  (F.  de),  direc-  tin  sur  l'origine  des  Manceaux , 

teur-général  de  la  compagnie  fran-  qu'on  peut  voir  dans  la  Cosmogra- 

caise  de  l'Orient,  avait  comman-  plue  de  Belleforét.  La  Croix-du- 

dé,  en  1648,  une  expédition  dans  Maine  dit  qu'il  était  poète,  théo- 

l'île  de  Madagascar ,  [expédition  logien,  philosophe,  historien,  qu'il 

malheureuse  ainsi  que  toutes  celles  savait  bien  la  musique,  et  qu'il  prê- 

qui  l'avaient  précédée.]  Il  écrivit  chait  avec  succès, 

une  Histoire  de  cette  île,  qu'il  *  FLACHAT  (Jean-Claude), 

avait  bien  étudiée  pendant  d  ix  ans  négociant  et  voyageur  français,  né 

de  séjour  sur  les  lieux.  11  la  fit  im-  à  Lyon  ,  vers  1720,  visita  une 

primer  à  Paris,  en  un  vol.  in-4°,  grande  partie  de  l'Europe,  etde- 

avec  [Cartes  et  ]  Figures  dessinées  vint  à  Constantinople  basergi-nan- 

et  gravées  par  lui-même ,  et  la  dé-  bachi ,  ou  marchand  du  grand-sei- 

dia  au  surintendant  Foucquct.  On  gneur.  11  recommença  ensuite  ses 

y  trouve  des  choses  curieuses  et  voyages ,  recueillant  partout  ce 

intéressantes  ,    telles    que   cette  qui  pouvaitaider l'industrie. Ayant 

Î>rière  des  Madegashes,  qui  prouve  observé  que  les  Grecs  avaient  pour 

'idée  juste  et  vraie  que  ces  barba-  l'industrie  commerciale  des  procé- 
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dés  iuconnus  aux  autres  nations 
de  l'Europe ,  il  eu  emmena  plu- 
sieurs pour  les  faire  travailler  dans 
les  manufactures  de  Saint- Cha- 
mond,  en  Lyonnais,  qui  appar- 
tenaient à  son  frère.  Le  roi,  pour 
récompenser  ses  travaux ,  donna 
à  cet  établissement  le  titre  de  ma- 
nufacture royale.  Flachat  mourut 
vers  1 780  j  il  a  laissé  :  Obser\>ations 
sur  le  commerce  et  sur  les  arts 
d'une  partie  de  l'Europe,  de  l'A- 
sie, de  l'Afrique,  et  même  des 
Indes  orientales,  Lyon,  1756,  2 
vol.,  in-12. 

*FL  ACHSENIUS  (Jean),  évêque 
d'Abo  en  Finlande,  né  Tau  1656, 
mort  l'an  1708,  a  publié:  |  des 
Observations  sur  la  comète  de 
1681  ;  Sylloge  systemat.  theo- 
log.  mundi  ante  et  postdiluviani 
ad  hœc  nostra  tempora ,  Abo , 
1690.  —  Un  autre  Flachsenius 
(Jacob),  mort  en  1696,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  théologie  et 
de  physique. 

*FLAGEA,  député  de  la  Haute- 
Loire  à  la  convention  ,  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI. 

FLAMEL  (Nicolas),  natif  de 
Pontoise  à  ce  que  l'on  croit, 
quoique  cela  ne  soit  point  certain,] 
exerça  la  profession  d'écrivain  à 
Paris.  Il  était  né  sans  biens  :  on  le 
vit  tout-à-coup  riche  pour  un  hom- 
me de  son  état;  mais  il  n'eut  de 
richesses  que  pour  les  malheureux. 
11  soulagea  la  veuve  et  l'orphelin, 
fonda  des  hôpitaux,  répara  des 
églises.  Naudé  attribue  sa  fortune 
(qui  n'était  pas  aussi  considérable 
qu'on  l'a  dit)  à  la  connaissance 
qu'il  avait  des  affaires  des  juifs. 
Il  ajoute  que,  lorsqu'ils furentehas- 
sés  de  France  en  1394,  et  que 
leurs  biens  furent  acquis  au  roi 
Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs 
pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  de- 
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vaient,  et  leur  promit  de  ne  pas 
les  dénoncer.  Ce  conte  a  été  ré- 
futé par  Sainte-Foix,  dans  le  1er 
vol.  ae  ses  •  Essais  sur  Paris"  ;  et  il 
est  plus  vraisemblable  que  Flamel 
dut  sa  fortune  à  la  connaissance 
qu'il  avait  des  principes  du  com- 
merce, dans  un  temps  où  tout  le 
monde  les  ignorait.  [  Il  mourut  le 
22  mars  1418.]  Voy. ,  sur  cet 
homme  singulier,  T'Histoire  criti- 
que" de  Nicolas  Flamel  et  de  Per- 
nelle  sa  femme  ,  recueillie  d'actes 
anciens  qui  purifient  l'origine  et  la 
médiocrité  de  leur  fortune,  à  Pa- 
ris, chezDesprez,  1761,  in-12. 
Cet  ouvrage  est  de  l'abbé  Villain. 
On  a  faussement  attribué  à  Flamel 
|  un  Sommaire  philosophique  en 
vers,  1561,  in-8°,  |  et  un  Traité  de 
la  transformation  des  métaux , 
1628,  in-8°.  On  joint  à  ces  deux 
livres  XExplication  des  figures 
lùérogjyjiques  que  Elamel  mit  au 
cimetière  des  Innocents ,  Paris  , 
1682  ,  in-4°.  [Le  peuple  ignorant 
croyait  qu'il  avait  trouvé  le  se- 
cret de  faire  de  l'or.  Cent  qua- 
rante ans  après  sa  mort,  Jean  Go- 
hori  propagea  cette  fable.] 

FLAMINIO  (Marc-Antoine) , 
naquit  en  1498  à  Serravalle  à  Mo- 
la  ,  de  Jean-Antoine  Flaminio  , 
dont  nous  avons  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Le  fils  eut  les 
goûts  du  père  ,  et  le  surpassa.  Le 
cardinal  de  Farnèse,  dont  il  était 
le  bel-esprit,  le  fit  nommer  secré- 
taire du  concile  de  Trente  j  mais 
sa  santé  délicate  l'empêcha  de  rem- 
plir cette  commission.  Il  mourut 
a  Rome  en  1 550 ,  à  52  ans.  On  a 
de  lui  des  Lettn's  et  des  Epigram- 
mes,  1561,  in-8°,  traduites  en  vers 
français  par  Anne  de  Marquets, 
Paris,  1 569,  in-8°.  Sa  Paraphrase 
de  trente  psaumes,  entreprise  à  la 
sollicitation  du  cardinal  Pauius, 
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et  imprimée  à  Florence  en  1558,  à  Home  ,  in-fol.,  |  des  Notes  sut* 

iu-12,  offre  d'assez  beaux  vers  et  la  Bible  des  Septante,  pleines  d'é- 

unc  latinité  pure.  Ses  autres  écrits  rudition;  |  et  un  Traité  De  prœ- 

nc  méritent  pas  moins  d'être  lus.  destinationc,  ibid.,  1581,  in-4°. 

FLAM1NIUS  (Caïus),  consul  FLAMSTEED  (Jean),  astrono- 

romain  ,  d'un  caractère  turbulent  me,  né  à  Derby  en  Angleterre  [le 

et  emporté,  attiré  au  combat  par  19  août]  1646,  prit  du  goût  pour 

les  ruses  d'Annibal ,  perdit  la  fa-  l'astronomie  en  voyant uue  splière 

meuse  bataille  de  Trasimènc ,  où  de  Sacrobosco.  Il  cultiva  cette 

il  resta  sur  la  place  avec  un  grand  science  avec  beaucoup  de  succès, 

nombre  de  sénateurs,  Tau  217  fut  membre  de  la  société  royale 

avant  J.-C.  de  Londres  en  1 670,  la  même  an- 

FLAMINIUS  (Titus  Quintus),  née  nommé  astronome  du  roi, 
élevé  au  consulat  par  son  mérite,  avec  une  pension  de  100  liv.  ster- 
l'an  198  avant  J.-C.,  n'avait  pas  ling,  eusuite  directeur  de  l'Ob- 
eucorc  50  ans;  il  se  proposa  Sci-  servatoire  de  Greenwich.  Il  mou- 
pion  pour  modèle.  Il  ne  lui  inan-  rut  le  31  décembre  1 720,  à  76  ans. 
qua  pour  égaler  la  gloire  de  ce  Cet  astronome  avait  partagé  son 
héros,  qued  avoir  à  combattre  des  temps  d'une  façon  singulière:  il 
rivaux  aussi  redoutables.  Comme  donnait  le  jour  aux  cafés  ,  et  la 
lui  il  avait  toutes  les  vertus  civiles  nuit  aux  astres.  C'était  un  petit 
et  militaires.  Nommé  général  des  homme  maigre  ;  il  mourut  dans 
troupes  romaines  contre  Philip-  le  célibat.  On  a  de  lui  :  |  His- 

Fe  V,  roi  de  Macédoine,  il  força  loria  cœlestisbritannica,  Londres, 
armée  de  ce  prince  dans  les  dé-  1725,  en  3  vol.  iu-fol.  ;  |  Éphé- 
filés  del'Epire,  soumit  presque  mèridcs;\\&  Doctrine  de  la  sphère, 
entièrement  cette  province,  rédui-  imprimée  en  1 681 ,  avec  le  *  Nou- 
sit  la  Thessalie,  la  Phocide,  la  Lo-  veau  système  de  mathématiques  ■ 
i  ride.  II  joua  dans  la  Grèce  le  rôle  de  Jonas  Morus,  le  plus  zélé  pro- 
ie plus  brillant.  11  lit  publier  aux  tecteur  de  Flamsteed.  Newton 
jeux  Néméens,  par  un  cricur  pu-  ayant  trouvé  plusieurs  de  ses  ob- 
blic,  que  les  Grecs  étaient  remis  servations  peu  justes,  Flamsteed 
en  liberté.  Il  fut  en  effet  leur  li-  écrivit  contre  lui  :  l'académie  des 
bérateur  et  leur  père.  La  républi-  sciences  de  Paris  jugea  en  faveur 
que  l'envoya  dans  la  suite  vers  de  son  adversaire;  mais  Flamsteed 
Prusias  pour  demander  la  tète  ne  laissa  pas  d'avoir  raison  dans 
d'Annibal,  sous  le  vain  prétexte  l'esprit    de    plusieurs  savants, 
que  cet  illustre  Carthaginois  tra-  Flamsteed   s'est  surtout  distin- 
mait  quelque  chose  contre  Rome,  gué  par  ses  observations  sur  le 
[Flaminius  prit  tant  d'empire  sur  nombre  des  étoiles  visibles,  et  de 
l'esprit    de  Prusias,  qu'Annibal  longues  études  pour  le  détermi- 
s'empoisonna,  craignant  d'être  li-  ner  avec  précision.  On  sait  qu'il 
vré  vivant  aux  Romaius,  et  les  dé-  a  rendu  beaucoup  plus  nombreux 
livra  ainsi  de  leur  plus  grand  en-  le  catalogue  qu'en   avait  dressé 
nemi.]  Bayer,  et  qu  il  les  a  portées  au 
FLAMINIUS  Nobilius,  théolo-  nombre  de  3000;  mais  ce  qu'un 
gien  et  critique  de  Lucques,  mort  observateur  philosophe  ne  doit 
en  1590  à  58  ans,  publia  en  1588,  pas  négliger,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
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deux  astronomes  qui,  dans  aucun  temps  après  pour  enseigner  Pana 
temps,  aientpu  s'accorder  dansce  tomie  a  ses  camarades,  et  ensuite  ap 
calcul.  Sans  parler  des  tables  des  pelé  à  l'école  d'Alfort,  près  Paris, 
anciens,  depuis  l'usage  du  télés-  pour  y  être  professeur danatomie, 
cope,  Kepler  a  compté  1 593  étoi-  et  adjoint  a  son  oncle Chabert,  qui 
les  bien  visibles  et  distinctes  dans  en  était  directeur.  C'est  alors  qu'il 
les  deux  hémisphères  célestes  ;  fit  exécuter  la  belle  suite  de  pré- 
Riccioli  en  a  trouvé  1437;  le  père  parations  anatomiques ,  qui  enri- 
Pardies,  1491  ;  de  la  Hire,  1576  ;  chit  le  cabinet  de  l'école  d'Alfort, 
Bayer,  1716;  Royer,  1805;  He-  et  qu'il  s'acquit  une  réputation 
vel i us ,  1888;  Flamsteed,  comme  par  ses  travaux  sur  l'anatomie 
nous  venons  de  le  dire,  5000.  comparée.  Le  gouvernement  l'en- 
Rheita,  fameux  astronome  de  Co-  voya  en  Angleterre  et  .en  Espa- 
logne,  assure  en  avoir  vu  plus  de  çnç,  pour  y  observer  la  manière 
2000  dans  une  seule  constellation;  de  diriger  l'éducation  des  mou- 
Galilée  prétend  en  avoir  décou-  tons  à  laine  fine.  Nommé  en 
vert  500  dans  une  petite  partie  1791  ,  correspondant  de  l'acadé- 
d'Orion  ;  de  La  Caille,  9800  dans  mie  des  sciences ,  il  venait  d'être 
une  partie  du  ciel  austral  ;  le  P.  admis  à  l'Institut  comme  asso- 
Mayer  proteste  en  avoir  vu ,  en  cié ,  lorsque  la  mort  l'enleva  au 
1777,  plus  de  200  dont  personne  commencement  de  juin  1796.  On 
n'a  jamais  entendu  parler.  En  a  de  lui  :  |  un  Précis  'sur  Va- 
1785,  Herschel  en  découvrit  1300  natomie  du  cheval,  1787,  in-8° 
nouvelles,  précisément  dans  la  qu'il  avait  rédigé  pour  ses 'élèves' 
classe  des  -nébuleuses",  et  en  et  où  l'on  trouve  quelques  remar- 
1787,  il  en  compta  50,000  dans  ques  neuves  et  justes;  |  Mémoires 
une  zone  de  15  degrés  sur  2  de-  sur  la  possibilité  d'améliorer  les 
grés  de  largeur,  etc.;  ce  que  d'au-  chevaux  en  France,  Paris,  1790, 
très  astronomes  ont  traité  de  vi-  in-8°;  |  De  la  pratique  de  Védu- 
sion.  Et  ces  mêmes  gens  ne  se  cation  des  moutons,  et  des  moyens 
sont  pas  toujours  tenus  au  même  de  perfectionner  les  laines,  in-8% 
compte.  D'où  il  s'ensuit  que  non-  plusieurs  fois  réimprimé  ;  |  Ab- 
seulement  les  étoiles  en  général,  sorption  des  vaisseaux  lymphati- 
mais  les  étoiles  même  visibles,  et  ques  sur  la  rétine  ;  \  Sur  la  na- 
exposées  depuis  six  mille  ans  aux  ture  et  les  attributs  des  sarigues, 
deux    yeux    de   cinq    millions  animal  très-singulier  par  sa  con- 
d'hommes,  sont  réellement  in-  formation;  |  Sur  la  rage;  \  In- 
nombrables  ;  que  Dieu  seul  en  structions  et  observations  sur  les 
connaît  la  multitude  déterminée,  maladù's  des  animaux  domesti- 
comme  dit  David ,  et  les  appelle  ques,  avec  l'analyse  des  ouvrages 
toutes  par  leurs  noms  :  "Qui  nume-  vétérinaires  anciens  et  modernes  , 
rat multitudinem  stcllarum et om-  1782,  1795,  5e  édition,  6  vol. 
nibus  eis  nomina  vocat".  Ps.  146.  in-8°;  |  diverses  Observations  ou 
*  FLANDRIN  (Pierre),  vétéri-  Dissertations  dans  le  "Diction- 
naire et  anatomistc,  né  à  Lyon  le  naire  anatomique*  de  T  'Encyclo- 
12  septembre  1752,  entra  dès  l'âge  pédie",  dans  le  "Journal  de  mé- 
de  14  ans  à  l'école  vétérinaire  de  decine",  etc.  ^ 
cette  ville  ,   fut  choisi  quelque  *  FLANGINJ  (Louis),  cardinal 
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et  patriarche  de  Venise,  né  le  sans,  petit  village  de  Provence 
15  juillet  1755,  en  cette  ville,  où  dans  le  diocèse  de  Fréjus,  obtint 
il  mourut  le  2-4  février  1 804,  rem-  de  Foulques  de  Pontèves  une  por- 
plit  avec  distinction  les  fonctions  tion  de  cette  terre  pour  un  poème 
déjuge  dans  le  conseil  des  quarante  intitulé  Enseignements  pour  évi- 
d'avogader,  de  censeur  ,  de  séna-  ter  les  trahisons  de  V Amour.  Le 
teur,  de  conseiller  et  de  correcteur  Moine,  dit  "le  Monge  des  îles 
extraordinaire.  Il  passa  du  service  d'Or  %  assure  que  cet  ouvrage  va- 
de  la  république  vénitienne  à  ce-  lait  beaucoup  plus;  mais  qu'il  fut 
lui  de  Rome,  sous  le  règne  du  inutile  au  vendeur  et  à  l'acheteur, 
pape  Clément  XIV.  Nommé  d'à-  trompés  l'un  et  l'autre  par  leurs 
bord  auditeur  du  tribunal  de  la  maîtresses.  Taraudet  vivait  en 
Bote,  il  fit  preuve  de  connais-  1554.  La  reine  Jeanne  se  servit 
sances  approfondies  en  jurispru-  de  lui  pour  faire  des  remontra n- 
dence,  et  d'une  grande  intégrité  ce  à  l'empereur  Charles  IV,  qui 
dans  l'administration  de  la  jus-  passait  en  Provence  ;  et  il  s'en 
tice.  Le  pape  Pie  VI  le  créa  cardi-  acquitta  très-bien, 
nal  en  1789;  et  l'empereur  d'Au-  FLAUST  (Jean-Baptiste),  avo- 
triche,  après  la  destruction  de  la  cat  au  parlement  de  Rouen,  né  à 
république  vénitienne,  le  nomma  Vire  en  1709,  mort  à  sa  terre  de 
primat  de  Dahnatie,  patriarche  de  Saint-Sever,  près  de  cette  ville,  le 
Venise,  comte  du  Saint-Empire,  21  mai  1785,  s'est  fait  connaître 
en  le  décorant  de  la  exand'-croix  par  son  Explication  de  la  juris- 
te, l'ordre  de*  Saint- Etienne  de  prudence  et  de  la  Coutume  de 
Hongrie.  Ce  prince  de  l'Eglise  se  Normandie,  dans  un  ordre  sim- 
livrait  avec  succès  à  la  poésie.  Il  a  pie  et  facile,  2  vol.  in-fol.  [  Cet 
composé  plusieurs  ouvrages ,  tant  ouvrage,  autrefois  d'un  grand  in- 
en  vers  qu'en  prose,  qui  jouissent  térêt,  est  le  fruit  de  quarante  an- 
d'une  certaine  réputation  en  Ita-  nées  de  travaux  et  d'expérience.] 
lie.  Membre  de  l'académie  des  Une  table  des  matières  ajoutée  à 
Arcades,  il  avait,  comme  ses  con-  ce  livre  en  rendrait  l'usage  plus 
frères,  pris  le  nom  d'un  berger  facile. 

d'Arcadic,  *  Agamiro  Pelopideo",  FL  AVIEN  (Saint) ,  patriarche 

et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  a  publié  :  d'Antioche  ,  d'une  naissance  il- 

|  Annotazioni  alla  corona  poêtica  lustre  et  d'une  vertu  supérieure  à 

di  Quen'no   Telpasinio  in  Iode  sa  naissance,  fut  placé  sur  le  trône 

délia  republica  ai  Venezia  ,  Ve-  patriarcal,  du  vivant  de  Paulin 

nise,  1750;  |  Rime  di  Bemardo  [qui  l'occupait  alors].  Cette  élec- 

Capcllo,  con  annotazioni,  2  vol.,  tion,  confirmée  par  le  concile  de 

Bergame,  1750.  Ses  autres  ouvra-  Constantinople  en  582,  fut  l'ori- 

ges  sont  :  |  Orazione  perl'esalia-  gin e   d'un   schisme   qui  s'étei- 

mento  del  doga  Mario  Foscarini,  gnit  sous  le  pape  Innocent  Ier. 

Venise,  1762;  |  Lcttera  patriar-  Flavien  chassa  de   son  diocèse 

caje  ;\  Argonautica  de  Apollonio  les  hérétiques   mcssaliens  dont 

Rodio,  traduction  envers,  avec  les  erreurs  s'y  étaient  propagées, 

notes,  Rome,  1781,2  vol.  [Les  habitants  d'Antioche  ayant 

FLASSANS  (  Taraudet  de),  renversé  et  outragé  dans  une  sé- 

poète  provençal,  natif  de  Fias-  d  tion  la  statue  de  l'impératrice 
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gueM,  que  saint  Clirysostôine,qu'il  teur  de  Sorbonne  en  1628,  cha- 
avait  ordonné  prêtre  de  l'Église  noine  de  Reims,  professeur  en 
d'Antioche,  avait,  dit-on,  compo-  hébreu  au  Collège  royal  en  1630, 
sée,  est  un  modèle  d'éloquence  en  naquit  [à  Villiers*en  Prayères,] 
ce  genre.  Flavien  mourut  en, 404,  dans  le  diocèse  de  Laon,  et  mou- 
après  avoir  gouverné  son  Eglise  rut  à  Paris  [le  29  avril]  1674, 
23  ans.  [Le  concile  de Chalcédoiue  dans  un  âge  avancé.  C'était  un 
lai  donna  le  titrede"  Bienheureux";  homme  plein  de  feu  dans  sa  con- 
maîs ,  quoiqu'il  soit  qualifié  de  duite  et  dans  ses  écrits.  Il  déféra 
saint ,  il  ne  paraît  pas  que  jamais,  à  la  faculté  de  théologie  une  thèse 
ni  chez  les  Grecs  ui  chez  les  lia-  soutenue  chez  les  jésuites  du  col- 
tins,  il  ait  été  honoré  d'un  culte  lége  de  Clermont,  appelé  depuis 
public]  —  Il  ne  faut  pas  le  cou-  le  collège  Louis -le -Grand.  On 
fondre  avec  un  autre  saint  Fla-  prétendait,  dans  cette  thèse,  que, 
vien  ,  [patriarche  d'Antioche  en  le  système  de  Copernic  étant  con- 
496,] qui,  à  cause  du  zèle  avec  le-  traire  à  l'Ecriture  et  condamné 
quel  il  défendit  le  concile  de  Chai-  par  les  inquisiteurs  de  Rome,  on 
cédoine,  fut  envoyé  en  exil  par  ne  pouvait  le  soutenir  en  France, 
l'empereur  Auastase.  Il  y  mourut  Flavigny  voulut  démontrer  qu'une 
l'an  518.  pareille  assertion  violait  les  droits 
FLAVIEN  (Saint)  succéda  à  du  royaume  et  du  parlement,  ce 
Proclus  dans  le  patriarcat  de  qui  n'était  pas  trop  clair.  Ce  doc- 
Constantinople  en  447.  Chrysa-  teur  savait  de  l'hébreu,  delà  théo- 
phius, favori  de  l'empereur  Théo-  logie,  des  belles- lettres ,  mais  il 
dose-le-Jcune,  voulut  le  faire  chas-  cherchait  trop  à  déprécier  ceux 
ser  de  son  siège  ;  le  saint  prélat  qui  en  savaient  autant  et  plus  que 
brava  ses  menaces.  Il  ne  se  montra  lui.  11  écrivait  d'ailleurs  plutôt 
pas  moins  ferme  contre  Eutychès,  avec  l'impétuosité  d'un  jeuue  Hi- 
qui  commença  à  semer  ses  erreurs  bernois  qui  argumente  sur  les 
vers  le  même  temps.  Il  l'analhé-  bancs  ,  qu'avec  la  gravité  d'un 
matisa  dans  un  concile;  mais  les  vieux  théologien.  On  a  de  lui  la 

Sartisaus  de  l'hérésiarque  cou-  Défense  d'uuc  thèse  qu'il  avait  si- 
amnèrent Flavien ,  et  le  déposé-  gnec  en  qualité  de  çrand- maître 
rent  en  449,  dans  le  fameux  sy-  d'études.  Il  y  avait  dit  que  "  l'épis- 
node  connu  sous  le  nom  de  ■  Bri-  copat  n'est  pas  un  sacrement  dis- 
gandage  d'Ephèse  \  Dioscorc  ,  tinct  de  la  prêtrise":  sentimentqu'il 
évèque  d'Alexandrie,  accompagné  ne  faut  pas  confondre  avec  l'erreur 
d'une  foule  de  soldats  et  de  moi-  qui  n'attribue  aux  évêques  rien  au- 
nes, présidait  à  cette  séditieuse  uessusdessimplesprêtres.Flavigny 
assemblée.  Flavien ,  présent  à  ce  prétendait  que  c'était  le  même  sa- 
jugement  inique,  en  appela  à  crement  avec  des  effets  plus  éten- 
Rome;  mais  Dioscore  ne  répendit  dus  et  l'impression  d'un  caractère 
à  ses  raisonnements  que  par  des  plus  grand;  parce  que  sans  cela  il 
coups  de  pieds  et  de  poings*;  enfin  y  aurait  plus  de  sept  sacrements  : 
ce  furieux  le  maltraita  si  cruelle-  conséquence  que  d'autres  théolo- 
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giens  admettent  en  disant  que  le  maison  de  Saint-Lazare,  et  fut 

sacrement  de  l'ordre,  étant  consi-  condamné  à  mort  par  le  tribunal 

déré  dans  sa  généralité,  et  comme  révolutionnaire  le  %l  juillet  1 794, 

la  consécration  sacerdotale,  dans  comme  complice  de  la  conspira- 

toutes  ses  divisions,  est  mis  comme  tion  des  prisons,  au  moment  où 

ùne  unité  générique  dans  le  nom-  la  chute  ae  Robespierre  allait  le 

bre  sept.  Cette  apologie  a  été  im-  rendre  a  son  père. 

f rimée  à  Tournai,  en  1668,  in-4°.       FLAVITAS,  ou  Fravitas,  pa- 

t  avait  travaillé  à  la  "Polyglotte"  triarche  de  Constantinople  après 

deLeJay;  [ce  qui  n'a  pas  empê-  Acace,  en  488,  employa  la  ruse 

ché  que  dans  la  suite  il  n'en  soit  pour  se  faire  élire.  L'empereur 

devenu  un  censeur  des  plus  ar-  Zénon  avait  fait  mettre  sur  l'autel 

dents.]  de  la  grande  église  de  Constanti- 

*  FLAVIGNY  (  César -Fran-  nople  un  papier  blanc  cacheté, 
cois  de  ),  né  vers  1740  à  Craonne  comptant  que  Dieu  ferait  écrire 
dans  le  Laonnais,  mort  le  11  dé-  par  un  ange  le  nom  du  prêtre 
ccmbre  1805,  parvint  au  grade  de  qu'il  destinait  à  la  chaire  patriar- 
lieutenant-colonel  d'un  régiment  cale  ;  Flavitas  corrompit  Veunu- 
de  dragons,  obtint  ensuite  une  que  qui  avait  la  garde  de  l'église, 
compagnie  dans  les  gardes-fran-  et  écrivit  son  nom  sur  le  papier, 
çaises,  et  devint  maréchal  de  camp  Quelques  historiens  ont  révoqué 
en  1788.  Après  le  licenciement  en  doute  ce  trait  d'imposture.  On 
de  la  maison  du  roi,  il  se  retira  peut  voir  ce  qu'en  dit  Tillemont, 
daus  sa  terre  de  Charmes  près  La-  dans  ses  *  Mémoires  pour  servir  à 
fère.  Il  publia  :  |  Principes  fort-  l'Histoire  ecclésiastique  %  où  ce 
damenlaux  de  la  construction  des  fait  est  amplement  discuté.  Cette 
places,  avec  un  nouveau  système  supercherie  le  fit  patriarche.  C'é- 
de  fortifications,  traduit  de  Fi  ta-  tait  le  plus  fourbe  et  le  plus  arti- 
lien  d'Antoni,  1775,  in-8";  |  In-  ficieux  des  hommes.  Dans  le  même 
troduction  h  l'histoire  naturelle  et  temps  qu'il  jurait  aux  hérétiques 
à  la  géographie  de  t  Espagne,  tra-  qu'il  ne  voulait  avoir  aucune  com- 
duite  de  l'anglais  de  Bowles,  1 776,  munication  avec  le  pontife  de 
in-8°;  |  Correspond  mee  de  Fer-  Rome,  il  écrivait  sourdement  au 
nandCortez  avec  l'empereur  Char-  pape  Félix.  Sa  mort,  arrivée  en 
les-  Quiïit ,  sur  la  conquête  du  490,  lui  épargna  un  châtiment 
Mexique,  1778,  in -12;  j  Ré-  exemplaire.  [Il  n'occupa  le  siège 
flexions  sur  la  désertion  et  sur  la  que  4  mois.] 

peine  des  déserteurs  en  France,       *  FLAXM AN  (John),  sculpteur 

Paris,  1768,  in-8°.  anglais,  professeur  à  l'académie 

*  FLAVIGNY  (  A.-L.-J.) ,  fils  royale  de  peinture  de  Londres,  et 
unique  du  précédent,  né  en  1764,  peintre  du  roi ,  né  en  1754,  passa 
ayant  obtenu  une  lieutenance  la  plus  grande  partie  de  sa  jeu- 
dans  les  gardes  -  françaises  ,  se  nesse  en  Italie.  On  admire  encore 
rendit  constamment  auprès  de  à  Rome  plusieurs  de  ses  Statues  et 
Louis  XV l,  à  chaque  crise  politi-  Bas-reliefs.  De  retour  en  Angle- 
que  qui  menaçait  ses  jours,  rut  ar-  terre,  il  enrichit  sa  patrie  de  mo- 
rêté  après  le  10  août  1792 ,  resta  numents  remarquables  par  leur 
près  de  18  mois  détenu  dans  la  goût  et  par  leur  correction  $  peut- 

14. 
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être  une  critique  sév  ère  désirerait-  infantes  de  Castilla ,  recopiladas 
elle  dans  ces  compositions  plus  por  Fr.  Matheo  Flécha  su sobtino 
d'expression ,  plus  de  moelleux ,  con  algunas  suyas  y  de  otros  au- 
de  grâce  et  de  fini.  Ses  principaux  tores  por  el  misnio  corregidas , 
ouvrages  comme  sculpteur  sont  :  |  Prague,  i  581 . 
le  beau  Mausolée  du  poète  Collins,  *FLECHEUX,  astronome  et 
dans  la  cathédrale  de  Chichester,  mécanicien,  mort  à  Paris  le  4  no- 
|  celui  de  lord  Mansfield,  dans  vembre  1795,  à  l'âge  de  55  ans,  a 
l'abbaye  de  Westminster;  |  ceux  donné  un  Planétaire  ou  P/a/u- 
de  lord Howe  et  du  gênerai  Aber-  sphère,  propre  à  mettre  sous  les 
cromby;  |  la  Statue  de  sir  Rcy-  yeux  de  la  jeunesse  le  mouvement 
nolds  et  de  Washington.  Il  pu-  des  astres.  On  lui  doit  encore 
blia:  |  Seriede  gravures pourexpti-  YOxocosme  ou  Démonstration  du 
q  uer le  poème  a Homère,  Londres,  mouvement  annuel  de  la  terre  au- 
1793,2vol.  in-4°, 2e édition,  1805;  tour  du  soleil,  1784,  in-8°. 
donna  aussi  en  1805 1  des  Séries  de  FLECHIER  (Esprit),  né  [le  10 
gravures  pour  l'Eschyle ,  2  vol.  juin]  1652  à  Pcrnes,  petite  ville 
in-fol.,  jwur  le  Dante,  2  vol.  in-  du  diocèse  deCarpentras,  fut  élevé 
fol.;  J  et  en  1 81 7 ,  Deuxième  Série  dans  les  lettres  et  la  vertu ,  auprès 
de  dessins  pour  illustrer  et  expli-  d'Hercule  Audiffret,son  oncle,  gé- 
quer  les  Travaux,  les  Jours  et  la  néral  des  Pères  de  la  doctrine  chré- 
Tfuf'ogonie  d 'Hésiode ,  1  vol.  in-  tienne.  Fléchier,  ayant  quitté  cette 
fol.  Lord  Elgin  ayant  enlevé,  des  congrégation  après  la  mort  de  son 
monuments  d'Athènes,  des  frises,  oncle,  vint  à  Paris,  [où  il  fut  d'a- 
des  bas-reliefs  et  d'autres  débris  bord  précepteur  des  fils  de  Louis 
de  sculpture  antique,  une  commis-  Caumartin,  intendant  des  finances 
sion  fut  nommée  par  le  parlement  et  conseiller  d'état,  dont  la  maison 
pour  juger  le  mérite  de  ces  acqui-  était  fréquentée  parles  person- 
sitious.  Ce  fut  d'après  l'avis  de  nés  les  plus  distinguées  de  la 
Flaxman  que  ces  différents  objets,  ville  et  de  la  cour;  il  y  connut 
achetés  par  le  gouvernement,  de-  le  duc  de  Montausier,  qui  lui  pro- 
vinrent propriété  nationale.  cura  la  place  de  lecteur  du  Dau- 
*  FLECHA  (Matthieu),  reli-  phin  :  ]  il  se  fit  bientôt  un  nom 
gieux  carme,  né  à  Prades  en  Ca-  célèbre  commebel-espritetcomme 
talogne  vers  la  moitié  du  xvie  siè-  prédicateur.  Il  eut  part  aux  bien- 
cle ,  maître  de  chapelle  de  l'em-  faits  que  Louis  XIV  répandit  sur 
pereur  Charles  V,  habita  quelque  les  gens  de  lettres.  Encouragé  par 
temps  la  Hongrie.  De  retour  dans  ces  récompenses,  il  fit  de  nou- 
sa  patrie,  il  se  retira  dans  l'abbaye  veaux  efforts,  et  balança  bientôt 
des  bénédictins  de  Solsona,  où  il  la  réputation  de  Bossuet  dans  Po- 
mourut  en  1604.  On  a  de  lui  :  |  raison  funèbre.  Celle  de  Turen ne, 
JLibro  de  mu  si  va  de  Punto ,  Pra-  son  chef-d'œuvre ,  fit  pleurer  le 
gue,  1581,  in -4°;  |  Divinarum  monarque,  et  mit  le  comble  à  la 
completarum  psalmi,  lectiobrevis,  gloire  de  l'orateur.  On  admira 
Salve  Regina,  cum  aliquibus  mo-  surtout  le  beau  parallèle  du  ma- 
tettis,  Prague,  1581 ,  in-4°  ;  |  Las  réchal  de  France  avec  Judas  Ma- 
enseladas  de  flécha,  miisico  de  chabée.  Il  est  vrai  qu'il  n'était  pas 
capilla  que  fue  de  los  serenisimos  le  premier  qui  eût  transporté  aux 
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généraux  modernes  les  éloges  don-   fort  curieux   d'Antoine  -  Marie 
nés  à  cet  ancien  capitaine.  Lin-   Graziani  :  "Decasibus  illustrium 
gendes,  évéque  de  Mâcon ,  et  Fro-   virorunT,  in-4°,  avec  une  préface 
mentières,  évéque  d'Aire,  s'en   en  latin  ;  le  style  en  est  aussi  pur 
étaient  déjà  servis,  l'un  dans  l'o-   qu'élégant  ;  |  des  Panégyriques 
raison  funèbre  de  Charles-Emma-   des  Saints  ,  mis  au  rang  des  meil- 
nuel ,  duc  de  Savoie,  l'autre  dans  leurs  ouvrages  de  ce  genre,  Paris, 
celle  du  duc  de  Beaufort.  Mais   1690,  en  un  vol.  in  A° ,  et  en  2 
Fléchier  se  rendit  propre  ce  lieu  tomes  iu-12  ;  |  un  recueil  d'Orai- 
commun,  par  les  ornements  dont  sons  funèbres ,  en  1  vol.  in-4°  ,  et 
il  l'embellit  dans  son  exorde ,  qui   in-1 2.  [  Le  genre  des  Oraisons  fu- 
est  un  chef-d'œuvre  par  l'harrao-   nèbres  est  faible,  etlexvncsiècleen 
nie  et  le  caractère  majestueux  et  a  .fait  un  abus  qui  a  tiré  à  consé- 
sombre  qui  y  régnent.  La  cour  ré-   quenec.  On  élevait,  sans  le  savoir, 
compensa  ses  talents,  en  1685,  par  la  cour  à  la  hauteur  de  l'église.]  11  y 
l'évêché  de  Lavaur,  et  en  1687   a  [  peut-être  ]  moins  d'élégance  et 
par  celui  de  Nîmes.  Louis  XIV   de  pureté  de  langage  dans  celles 
lui  dit  en  le  nommant  au  premier  de  Ôossuet  j  mais  on  y  trouve  une 
évèché  :  «  Ne  soyez  pas  surpris  si  éloquence  plus  forte ,  plus  mâle , 
j'ai  récompensé  si  tard  votre  mé-  plus  nerveuse.  Le  style  de  Fié- 
rite;  j'appréhendais  d'être  privé  chier  est  plus  coulant,  plus  arron- 
du  plaisir  de  vous  entendre.  »  Le   di,  plus  uniforme.  Celui  de  Bos- 
diocèse de  Nîmes  était  rempli  d'hé-  suet,  moins  égal ,  moins  soutenu  , 
rétiques  j  il  se  conduisit  avec  eux  est  plus  rempli  deces  traits  hardis, 
en  bon  pasteur.  Il  les  instruisit  de  ces  figures  vives  et  frappantes 
tous  par  la  solidité  de  ses  discours,  qui  caractérisent  legénie.  Fléchier 
et  plus  encore  par  la  régularité  de  est  plus  heureux  que  lui  dans  le 
ses  mœurs.  Il  mourut  à  Montpel-  choix  et  dans  l'arrangement  des 
lier  [le  16  février]  1710,  à  78  mots;  mais  son  penchant  pour 
ans ,  regretté  de  ses  diocésains  ca-   l'antithèse  répand  une  sorte  de 
tholiques  et  huguenots,  et  lais-  monotonie  sur  son  style.  Il  devait 
sant  plus  de  20,000  écus  aux  pau-  autant  à  l'art  qu'à  la  nature  ;  Bos- 
vres  ,  [pour  lesquels  il  avait  déjà   suet  devait  plus  à  la  nature  qu'à 
dépensé  des   sommes  immenses  l'art j  [l'un  était  littérateur,  l'au- 
dans  la  disette  qui  suivit  l'hiver  tre  théologien  ;]  |  des  Sermons 
de  1709.  ]  L'académie  française   en  5  vol.  in-1 2,  qui  ne  sont  pas 
s'était  associé  Fléchier  après  la   de  la  même  force  queses  Oraisons 
mort  de  Godeau.  C'est  sur  le  mo-  funèbres  et  ses  Panégyriques.  On 
dèle  de  cette  compagnie  qu'il  for-  y  trouve  de  belles  périodes  ,  et 
ma  celle  de  Nîmes ,  dont  il  fut  le  très-peu  de  raisonnement.  Il  avait 
mentor  et  le  père.  On  a  de  lui  :  |    cherché  de  bonne  heure  dans  nos 
desQEuvres  mêlées,  in-1 2,  en  vers  vieux  prédicateurs  des  traits  d'élo- 
et  en  prose.  On  a  loué  avec  rai-  quence  et  des  pensées  ingénieuses , 
son  ses  Fers  fi  ançais  et  latins.  Les   aont  il  faisait  un  usage  plus  ingé- 
pensées  eu  sont  délicates,  les  ex-   nieux  encore  :  aussi  lui  trouve-t- 
ressions  heureuses,  les  termes  on  quelquefois,  quant  au  fond  des 
ien  choisis,  la  cadence  harmo-   choses,  un  air  antique  ,  l'air  du 
nicusc;  I  l'Édition  d'un  ouvrage   commencement  de  son  siècle,  il 
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prêchait  avec  un  vieux  goût  et  un  est  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui  ; 
style  moderne  ;  \  Histoire  de  l'em-  c'est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de 
pereurThéodose-le- Grand, Paris,  Nîmes,  appelé  Aulne  Rulman. 
1679,  in-4°,  estimée  pour  l'élégan-  On  a  donné. une  édition  complète 
ce  du  style,  autant  que  pour  l'iu-  des    OEuvres  de  Fle'chicr,  k 
térét  de  la  narration.  Ceux  qui  Nîmes,  en  1782,  en  10  vol.  in-8°. 
ont  cru  qu'il  flattait  son  héros  Ses  Poésies  latines  ont  paru  dans 
n'ont  pas  rendu  justice  à  cet  em-  un  Recueil  séparé  ,  à  Bâle ,  1782, 
pereur,  qui,  dans  le  vrai ,  était  1  vol.  in-12.  En  1791 ,  le  siège  de 
grand  homme  et  grand  prince  ce  grand  homme  fut  souillé  par  un 
à  tous  égards  ;|  la  Vie  du  car-  nommé  Dumouchel,  d'abord  gar- 
dinal  Ximenès  ,  en  2  volumes  çon  perruquier,  puis  prêtre  apos- 
in-12,  et  1  in-4°.  Il  peint  ce  tat ,  que  l'assemblée  nationale  su- 
cardinal  comme  un  saint  :  l'abbé  brogea  à  l'évêque  légitime. 
Marsollier  dans  son  «  Histoire  de  *FLECKNOE  (Richard),qu'on 
Ximèuès  ■ ,  publiée  vers  le  même  croit  avoir  été  jésuite.  A  la  révo- 
temps  que  celle  de  Fléchier,  en  lution,  on  ôta  a  Dryden  la  place 
fit  un  politique;  ce  grand  ministre  de  poète  lauréat  pour  la  lui  don- 
avait  été  l'un  et  l'autre  j  mais  ner.  Dryden  s'en  vengea  par  une 
Marsollier  était  un  esprit  trop  satire  intitulée  "  Mac  Flecknoe  .* 
mobile  pour  peindre  dignement  On  a  de  lui  quelques  comédies  , 
un  homme  d'un  caractère  si  fer-  telles  que ,  |  les  Demoiselles  à 
mej  |  des  Lettres,  2  vol  in-12.  la  mode  ;  \  la  Femme  chaste.  Il 
On  y  trouve  des  détails  affli-  mourut  à  la  fin  du  xvne  siècle, 
géants  sur  les  excès  des  calvinis-  FLEETWOOD  (Guillaume), 
tes ,  <jui   dès  lors  répandaient  né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
l'effroi  partout,  et  préludaient  1656,  d'une  famille  noble,  origi- 
aux  scènes  affreuses  qui  ont  dé-  naire  de  la  province  de  Lancastre, 
solé  Nîmes  en  1790  et  1791  ;  |  la  se  fit  connaître  sous  le  règne  de 
Vie  du  cardinal  Commendon,  tra-  Guillaume  III ,  par  ses  ouvrages, 
duite  du  latin  d'Antoine  Marie  La  reine  Anne ,  instruite  de  son 
Fraziani ,  in-4°  et  2  vol.  in-1^.  Le  mérite,  le  nomma  chanoine  de 
traducteur  avait  donné  aupara-  Windsor  en  1702,  puis  évêque  de 
vant  une  édition  de  l'original  de  Saint- Asaph  en  1708.  Fleetwood 
cette  Histoire  ,  sous  le  nom  de  fut  transféré  de  cet  évêché  à  celui 
Roger  Afcakia  ;  |  des  OEuvres  d'Ely  en  17U,  et  mourut  en 
posthumes,  en  2  vol.  in-12$  elles  1725,  à  67  ans.  Ses  principaux 
contiennent  ses  Mandements  et  ouvrages  sont  :  Inscriptionuni 
ses  Lettres  pastorales  ,  où  la  phi-  antiquarum  Syllogc ,  Londres , 
losophie  chrétienne  et  la  tendres-  1691,  in-8°  ;  |  des  Sermons  ;  \ 
se  épiscopale  se  font  sentir  avec  Essai  sur  les  miracles ,  1 701  , 
tous  leurs  charmes.  On  y  a  joint  in  -  8°  }   |  Chronicon  pretio- 
différents  Discours^  Compliments  sum  ,  Londres ,  in-8°  }  \  Explica- 
et  Harangues*  L'auteur  du  "  Die-  tion  du  xmc  chapitre  de  TÉpître 
tionnaire  critique*,  en  6  vol. ,  lui  aux  Romains.  Sa  w  Vie*  est  à  la 
attribue  un  "Recueil"  manuscrit,  tête  de  ses  Sermons.  —  line  faut 
formant  6  vol.  in-fol.,  sur  les  an-  pas  le  confondre  avec  un  autre 
tiquités  du  Languedoc }  mais  il  Guillaume  Fletwood,  avocat  de 
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la  reine  Elizabetli,  qui  fut  député  Henri  s'y  opposa,  et  Fleming  de- 
pour  aller  visiter  de  sa  part  plu-  meura  évêque  de  Lincoln.  Ce  pré- 
sieurs diocèse^  celui-ci  mourut  lat  mourut  en  1450,  après  avoir 
en  1592.  On  a  de  lui  :\Elen-  fondé  à  Oxford  le  collège  de  Lin- 
ehus  annaliiun  Edwardi  V,  Ri-  coin  ,  pour  de  jeunes  théologiens 
chardi  III ,  Hcnrici  VI I  et  lien-  destinés  à  combattre  les  erreurs 
rici  VIII,  Londres,  1597,  in-8<>.  de  Wiclef. 

On  sent  combien  il  a  du  les  défi-  *  KLEMÏNG  (Patrice),  reli- 

gurer ,  pour  qu'on  ne  trouvât  pas  gieux  observantin,  né  en  1599, 

à  chaque  page  la  condamnation  d'une  famille    woble ,    dans  le 

de  la  réforme  anglicane  ;   |  l'Of-  comté  de  Louth,   en  Irlande, 

fice  déjuge  de paîx\  1658.  fut  envové  à  Douai,  à  l'âge  de 

♦FLEISCHMAJNN  (Jcan-Mar-  15  ans,  pour  y  faire  ses  études 
tin),  agronome  saxon, né  en1 7-47,  à  sous  la  direction  de  son  oncle 
Schwarza  dans  le  comté  de  Stol-  maternel ,  Christophe  Cusack  , 
berg-Werningerode ,  mort  le  16  supérieur  des  collèges  irlandais 
juillet  1831  ,  à  l'âge  de  84  ans  ,  se  en  Flandre.  Après  avoir  fait  ses 
voua  de  bonne  heure  à  l'horticul-  humanités,  il  se  rendit  àLouvain , 
ture  sousla  direction  de  Putmann  où  il  embrassa  la  règle  de  saint 
de  Meiningen.  Après  quelques  François,  dans  lecollége  de  Saint- 
voyages  scientifiques  entrepris  Antoine  de  Padouc  ,  qui  apparte- 
en  Allemagne  ,  ou  le  nomma  ,  nait  à  des  franciscains  de  sa  na- 
en  1775,  jardinier  royal  de  la  tiou.  Lorsque  ses  cours  de  théolo- 
cour  de  Dresde,  et  en  1795  in-  gie  et  de  philosophie  furent  ter- 
specteuren  chef  des  vignobles  du  minés,  il  se  rendit  à  Rome  avec 
royaume.  Ce  fut  lui  qui  fonda,  le  P.  Hugues  Mac-Caghwel,  défi- 
en  1799,  la  société  de  Misnée  niteur  général  de  l'ordre.  En  pas- 
pour  la  culture  de  la  vigne.  Les  saut  à  Paris,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
ouvrages  de  ce  Nestor  des  écri-  le  P.  Hugues  Ward,  et  ils  formè- 
vains  saxons  ont  pour  objet  la  bo-  rent  le  dessein  de  recueillir  les  ma- 
tauique,  la  culture  de  la  vigne  et  tériaux,  pour  composer  les  Vies 
du  mûrier  ,  et  l'art  d'élever  les  des  saints  d'Irlande.  Ils  fouillèrent 
vers  à  soie.  tous  les  deux  dans  toutes  les  bibl  io- 

FLEMITSGou  Fclmminge  (Ri-  thèques  qui  furent  à  leur  portée, 

diard),  prélat  anglais,  né  à  Cros-  Fleming  fit  de  nombreuses  rc- 

ton ,  dans  le  comté  d'Oxford ,  cherches  dans  toutes  les  villes  de 

vers  la  fin  du  xive  siècle,  fit  ses  France,  d'où  il  passa  en  Italie  et 

études  à  Oxford  ,  et   embrassa  en  Allemagne.  Une  partie  de  ces 

avec  chaleur  l'hérésie  de  Wiclef;  Vies  fut  publiée,  quelques  années 

mais  il  devint  bientôt  son  ennemi,  après,  par  le  P.  Colgan  ,  qui  re- 

II  apporta  à  renverser  l'édifice  la  connaît  avoir  tiré  un  grand  secours 

même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  le  des  recherches  de  Fleming  et  du 

construire.  En  1420,  Henri  V  le  P.  Ward.  Le  P.  Fleming,  chargé 

nomma  à  l'évêché  de  Lincoln  ,  d'enseigner  la  philosophie  dans  le 

auquel  le  pape  Martin  V  l'avait  couvent  de  Saint-Isidore deRome, 

lui-même   désigné.   Cependant,  reçut  quelque  temps  après  le  mè- 

lorsque  ce  même  pape  voulut  le  me  emploi  à  Loùvain.  Il  fut  en- 

transférer  à  l'archevêché  d'Yorck,  suite  envoyé  à  Prague  pour  y 
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gouverner  le  couvent  del'Immacu- 
lée Conception.  L'Allemagne  était 
alors  en  feu;  et  le  luthéranisme, 
appuyé  par  les  armes  victorieuses 
des  Suédois,  se  répandait  de  tous 
côtés.  Les  armées  suédoises  et 
saxones  faisaient  souffrir  une 
cruelle  persécution  aux  catholi- 
ques, et  surtout  aux  religieux. 
Prague  étantmcnacé  d'être  investi 
après  la  bataille  deLeipsick,  le  P. 
Fleming  quitta  cette  ville  avec  le 
P.  Mathias  Hoav,  son  confrère, 
mais  ils  eurent  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'une  troupe 
de  paysans  luthériens  qui  les  mas- 
sacrèrent impitoyablement.  Mo- 
réri  place  cet  assassinat  au  7  no- 
vembre 1 631 .  "Wading,  historien 
des  frères  mineurs ,  le  recule  de 
deux  années;  mais  la  prise  de 
Prague,  qui  eut  lieu  en  1651 ,  doit 
faire  préférer  la  première  date. 
On  a  de  ce  religieux  :  |  Collecta* 
nea  sacra,  Louvain  ,  1667/  |  Vita 
R.  P.  Hugonis  Cavelli  (  Mac- 
Caghwel  );  |un  Abrège  du  Chro- 
nicon  cotisecrati  Pétri  Ratisbonœ. 

*  FLEMING  (  Robert),  théolo- 
gien écossais,  né  à  Bathens,  en 
1650,  mort  Je  25  juillet  1694, 
adopta  les  principes  du  calvi- 
nisme ,  et  rut  expulsé  comme 
non-conformiste  de  la  cure  de 
Cambuslang,  à  laquelle  il  avait  été 
nommé  fort  jeune,en  exécution  de 
l'acte  public  à  Glascow.  Peu  après 
la  restauration ,  il  fut  même  arrêté  ; 
mais,  ayant  obtenu  son  élargisse- 
ment, il  passa  à  Rotterdam ,  où  il 
futéluministre  de  la  congrégation 
écossaise.  Il  laissa  :  |  le  Miroir 
de  V amour  divin  dévoilé,  1691  , 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  poésies 
religieuses;  |  V Accomplissement 
des  Ecritures,  ouvrage  très-estimé, 
surtout  des  dissidents  et  des  calvi- 
nistes. 


0  FLE 

*FLEMMING(  Jacques-Henri, 
comte  de  ) ,  favori  et  depuis  pre- 
mier ministre  d'Auguste  Ier,  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  na- 
quit le  8  mars  1677,  dans  la  Po- 
méranie  suédoise  :  et ,  quoique 
dès  sa  jeunesse  il  eût  été  attaché 
au  Brandebourg  et  à  la  Saxe ,  la 
Suède  le  regardait  toujours  com- 
me son  sujet.  On  lui  donna  une 
éducation  convenable  à  sa  nais- 
sance. Il  fit  ses  études  à  Francfort- 
sur-l'Oder,  et  ensuite  à  Utrecht, 
sous  le  célèbre  Graevius.  Ses  étu- 
des finies,  il  entra  au  service  de 
Brandebourg  ,  d'abord  comme 
porte-drapeau,  et  eut  peu  de  temps 
après  une  compagnie.  En  1692  , 
il  entra  comme  lieutenant-colonel 
au  service  de  Jean-Georges  IV" , 
électeur  de  Saxe.  Ce  prince  étant 
mort ,  et  Frédéric- Auguste  lui 
ayant  succédé ,  Flemming  obtint 
un  régiment ,  et  accompagna  en 
Hongrie  le  nouvel  électeur  ,  qui 
y  commanda  l'armée  de  l'empire 
pendant  les  campagnes  de  1695 
et  1696.  En  1697  ,  il  fut  envoyé 
en  Pologne ,  où  il  agit  si  bien  , 
qu'il  fit  élire  roi  son  maître.  Cette 
négociation  lui  valut  la  charge  de 
marécbal-de-carap  ,  et  fut  le  fon- 
dement de  sa  fortune.  En  1700, 
il  fut  fait  lieutenant-général,  et, 
en  cette  même  qualité,  il  fit  le  siè- 
ge de  Riga,  que  Charles  Xlll'obli- 

fea  de  lever.  En  1702,  il  futblessé 
la  bataille  de  ClischofT.Le  roi  de 
Suède,  qui  était  victorieux  par- 
tout ,  et  qui  le  regardait  comme 
un  sujet  déloyal  et  traître  à  l'État, 
demanda  long- temps  qu'il  lui  fût 
livré.  Flemming  ,  sentant  que  la 
raison  d'État  le  ferait  sacrifier, 
prit  le  parti  de  se  retirer  en 
Prusse.  De  là  il  écrivit  au  roi 
Stanislas ,  avec  lequel  il  avait  été 
lié  en  Pologne  ,  pour  le  sup- 
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plier  d'obtenir  du  roi  de  Suède  Sapieha  j  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
qu'il  levât  sa  proscription.  Sta-  il  fit  casser  son  mariage  pour  épou- 
nislas  en  parla  avec  chaleur  ;  ser  une  Radziwill ,  dont  il  eut  un 
il  réitéra  ses  prières  huit  jours  fils  qui  avait  dix-huit  mois  quand 
de  suite  :  enfin  il  se  jeta  près-  il  mourut  à  Vienne,  où  il  était 
que  aux  pieds  de  Charles-,  qui  retourné  en  ambassade.  On  pré- 
lui  dit  :  «  Mon  frère,  vous  le  tend  que  sa  succession  montait  à 
voulez,  je  vous  donne  sa  viej  seize  millions  d'écus  ,  sans  comp- 
mais  souvenez-vous  que  vous  vous  ter  ce  qu'il  avait  dépensé  pen- 
en  repentirez  un  jour.»  En  effet,  dant  la  splendeur  de  sa  fortune 
Flemming  servit  depuis  son  mai-  qui  a  duré  environ  trente  ans, 
tre ,  contre  le  roi  Stanislas ,  beau-  Son  fils  mourut  peu  de  temps 
coup  trop  au-delà  de  son  devoir,  après  lui  ;  et  comme  il  ne  l'avait 
Peu  de  temps  après  Auguste  le  fit  point  substituée,  cettefortune,  im- 
feld  -  maréchal ,  son  premier  mi-,  mense  passa  à  son  épouse  qui ,  en 
nistre  et  grand-écuyer  de  Lithua-  se  remariant ,  en  porta  la  plus 
nie.  Il  était  à  Dresde  lors  de  l'é-  grande  partie  dans  une  maison 
trange  visite  que  fit  le  roi  de  étrangère.  Flemming  était  fier  et 
Suède  au  roi  de  Pologne.  Si  d'une  ambition  démesurée.  Il  était 
Auguste  n'avait  pas  eu  plus  de  généreux  par  ostentation  ,  et 
générosité  que  Flemming,  Char-  voulait  que  toutes  ses  actions  fis- 
les  XII  était  arrêté.  Après  la  dé-  sent  de  l'éclat.  Vigilant,  laborieux, 
faite  de  Charles  XII  a  Pultawa  ,  infatigable,  dormant  peuj  quel- 
Flemming  contribua  beaucoup  que  débauche  qu'il  eût  faite,  deux 
au  rétablissement  d'Auguste  sur  le  heures  de  sommeil  lui  suffisaient 
trône  de  Pologne.  Il  affermit  l'ai-  pour  se  remettre  ;  il  travaillait 
liance  entre  son  maître  et  le  célè-  sans  se  fatiguer,  et  avec  tant  d'ai- 
bre  tzar  Pierre  Ier;  il  fit  la  paix  sance,  qu'il  semblait  se  faire  un 
avec  les  confédérés  ,  et  conclut  jeu  des  plus  grandes  affaires, 
l'alliance  avec  le  Danemarck.  Le  *  FLESSELLES  (Jacques  de  ), 
tzar  et  le  roi  de  Danemarck  lui  conseiller  d'état  et  maître  hono- 
conférèrent  leurs  ordres  j  il  avait  raire  des  requêtes,  né  vers  1750, 
déjà  celui  de  Pologne.  Il  assista  était  au  commencement  de  la  ré- 
comme  ambassadeur  au  congrès  volution  prévôt  des  marchands 
infructueux  de  Brunswick,  ensuite  de  Paris.  Lorsque  la  première  in- 
il  fut  à  Hanovre,  auprès  de  Geor-  surrection  éclata, le  12  juillet1789, 
ges  Ier.  Le  roi  de  Suède,  de  retour  on  établit  ,  à  l'Hôtei-de-Ville  , 
de  Bender ,  étant  rentré  en  Po-  deux  autorités  municipales,  dont 
méranie,  Flemming  se  donna  de  on  forma  bientôt  un  comité 
grandsmouvementspourattirer  le  central  présidé  par  le  prévôt  des 
roi  de  Prusse  dans  l'alliance  de  marchands.  Flesselles  crut  pou- 
son  maître,  et  il  réussit.  La  paix  voir,dans  cette  position, continuel* 
du  Nord  étant  faite,  il  fut  à  Vien-  ses  rapports  avec  la  cour  et  l'au- 
ne ,  où  il  conclut  le  mariage  du  torité  militaire  ,  sous  la  direction 
prince  électoral  de  Saxe ,  depuis  du  baron  de  Bezenval ,  qui  lui 
électeur  du  roi  de  Pologne  avec  avait  fait  connaître  son  projet  de 
l'archiduchesse  aînée  de  l'empe-  défendre  la  Bastille.  Garan  de 
reur  Joseph.  Il  avait  épousé  une  Coulon,  l'un  des  électeurs,  l'ayant 
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interpelle  sur  ces  dangereux  rap-  in-12.  L'auteur  ne  se  montre  pas 
ports ,  d'une  manière  très-impru-  favorable  aux  Russes  ,  qui  étaient 
dente,  devant  une  populace  fu-  alors  un  peuple  à  demi  barbare.]  Il 
rieuse,  la  colère  s'empara  de  ces  était  secrétaire  de  la  cité  de  Lon- 
têtes  déjà  très-échauffées ,  et  le  dres ,  trésorier  de   Saint-Paul , 
malheureux  Flesselles,  iuterdit,  quand  il  mourut  en  1610. 
balbutia  en  voulant  prouver  son  FLETCHËR  (Jean),  neveu  du 
innocence.  On  lui  signifia  qu'il  précédent,  poète  tragique  anglais, 
fallait  aller  au  Palais-Royal,  et  mort  à  Londres ,  en  1625,  à 
que  là  il  serait  entendu.  <<Eh  bien,  ans,  marcha  sur  les  traces 
dit-il ,  allons  au  Palais-Royal.»  Il  Shakespeare,  dans  la  carrière  dra- 
se  leva  aussitôt  de  son  siège,  et  matique,  et  obtint  un  des  premier, 
sortit  de  l'Hôtel-dc-Ville ,  envi-  rangs  après  son  modèle.  Le  ca- 
ronné  d'une  foule  immense.  Mais  barct   était    son    Parnasse.  Un 
à  peine  fut-il  au  bas  de  l'escalier,  jour  qu'il  y  récitait  une  Tragédie, 
qu'un  jeune  homme  lui  cassa  la  dans  laquelle  il  y  avait  une  con- 
téte  d'un  coup  de  pistolet  à  bout  spiration  contre  la  vie  cl' un  roi , 
portant.  La  populace  ,  se  précipi-  des  gens  qui  passaient  dans  la  rue 
tant  aussitôt  sur  son  cadavre,  en  le  dénoncèrent  comme  un  scélérat, 
sépara  la  tête,  qui  fut  portée  au  On  le  mit  ensuite  en  prison  ;  mais 
Palais-Royal ,  au  bout  d'une  pi-  on  reconnut  bientôt  que  le  con- 
que ,  tandis  que  le  tronc  était  spirateur  ne  tuait  les  rois  que  sur 
traîné  dans  la  boue  par  une  horde  le  théâtre.  [On  a  réuni  ensemble, 
de  cannibales.  Cet  assassinat  fut  Londres,  4  gros  vol.  in-8°,  les 
commis  le  14  juillet  1789.  Fies-  OEuvrcs   dramatiques  de  Ben- 
selles  fut  la  première  victime  de  la  Jonksofi  et  celles  de  Beaumont  et 

Eopulace,  que  l'impunité  engagea  de  Fletcher,  les  dernières  d'après 

ientôt  à  multiplier  ces  horribles  le  texte  ,  et  avec  les  notes  de  Çoi- 

attentats.  man.  {Voyez  Beaumont  François. ) 

FLETC1IER  (  Gilles),  poète  Fletcher  travaillait  toujours  avec 

anglais  et  bon  politique  ,  qualités  son  ami  François  Beaumont.  Ses 

qui  se  rencontrent  rarement  en-  meilleures  pièces  sont  :  Le  Fat , 

semble ,  fut  chargé  de  quelques  le  Capitaine ,  Quatre  pièces  en 

commissions  en  Ecosse  et  en  Aile-  une  ;  l'Ennemi  des  Femmes  ;  les 

magne,  par  la  reine  Éli/abeth  ,  Itapares;   les  Deux  illustres  pa- 

qui  l'envoya  en  qualité  d^ambas-  rents  ;  etc.  Shakespeare  l'aida  dans 

sadeur  en  Moscovie  [eu  1588,  au-  cette  dernière  pièce.] 

près  du  tzar  Fedor  Ivauowitz,  ♦fLEti  RANGES  (Robert  de  La 

qui  le  reçut  fort  mal ,  d'après  la  Marck,  seigneur  de),  maréchal 

fausse  nouvelle  que  l'Armada  es-  de  France,  l'un  des  pjus  braves 

pagnole  avait  détruit  la  flotte  an-  guerriers  de  sou  siècle,  né  à  Sedan 

glaise.  Fletcher  s'empressa  de  re-  en  1490,  s'exerça  dès  l'enfance  à 

tourner  à  Londres  ,  où  il  publia  monter  à  cheval ,  à  manier  l'épée 

l'ouvrage  suivant  :  Manière  de  et  la  lauce.  Ayant  été  présente  à 

gouverner  des  empereurs  de  Russie  l'âge  de  dix  ans ,  par  son  père ,  à 

ou  de  Moscovie ,  avec  les  mœurs  Louis  XII ,  ce  prince  fut  charmé 

et  les  modes  des  peuples  de  ceUe  c|e  son  air  guerrier,  et  le  plaça  près 

contrée,  Londres,  1550,  1665,  du  comte  d'Angoulème  (  Fran- 
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cois  ler).l\  fitlescampagnes  d'Italie  puis  U49  jusqu'en  Can  1 
sous  Louis  XII ,  et  donna  partout  style  en  est  simple  et  naïf, 
des  preuves  d'intrépité  et  de  sang-  désigne  sous  le  nom  d'un  "jeune 
froid ,  notamment  à  la  prise  de  aventureux  \  L'abbé  Lambert  a 
Vérone,  en  1511.  Après  s'être  publié  ces  Mémoires  avec  des  uo- 
emparé  d'Alexandrie,  Fleurangcs  tes  historiques  et  critiques,  Paris, 
se  joignit  à  l'année  qui  fit  le  siège  1755,  in-12. 
de  Navarre,  lies  assiégés  ayant  M'LEURET  (Madame  Eliza- 
fait  une  sortie  vigoureuse,  les  beth  ),  née  à  Paris  le  10  juin  1725, 
Français  turent  mis  en  déroute;  était  fille  d'un  contrôleur  au  scr- 
Fleuranges,  après  des  prodiges  de  vice  du  duc  d'Orléans.  Entrée 
valeur,  fut  trouvé  dans  un  fossé  chez  les  religieuses  de  la  congré- 
parmi  les  morts ,  tout  couvert  de  gation  de  Notre-Dame ,  elle  de- 
blessures.  Lorsque  François  Fr,  à  vint  maîtresse  des  novices.  C'est 
son  avènement  au  trôné ,  vou-  le  fruit  de  son  expérience  qu'elle 
lut  faire  valoir  ses  prétentions  sur  déposa  dans  son  Guide  des  supé- 
le  Milanais,  Fleuranges  l'accom-  Heures,  1  vol.  in-12,  1786,  ou- 
pagna  dans  cette  expédition,  con-  vrage  que  l'abbé  Emery ,  supé- 
t  ri  hua  beaucoup  à  la  victoire  de  rieur  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
Marignan ,  et  se  rendit  maître  de  pice  de  Paris,  se  plaisait  à  citer 
Crémone  après  cette  brillante  dans  ses  conférences,  et  que  l'abbé 
journée.  A  la  funeste  bataille  de  Démontis  a  revêtu  d'une  appro- 
Pavie,  il  fut  fait  prisonnier,  et  bation  très-favorable.  Elle  a  laissé 
conduit  au  château  de  l'Écluse,  aussi  une  suite  à  ce  livre  :  ce  sont 
en  Flandre,  où  l'empereur ,  par  des  Avis  aux  supérieures  sur  la 
la  haine  qu'il  portait  à 


direction  spirituelle  des  religieuses 
son  père,  Robert  de"  La  Marck,  le  et  îles  novices ,  et  des  Entretiens 
retint  prisonnier  pendant  plu-  spirituels  et  familiers ,  qui  forme- 
Meurs  années.  Nommé  maréchal  raient  peut-être  trois  volumes,  et 
de  France ,  il  fut  chargé ,  en  dont  la  publication  serait  utile. 
155G,  de  la  défense  de  Péronnc,  *  FLEURET,  ancien  pro- 
assiégée par  le  comte  de  Nassau,  fesseur  d'architecture  de  l'école 
Ouoique  la  place  fut  en  mauvais  royale  militaire  de  Paris,  mort 
état,  et  que  l'artillerie  ennemie  le  1er  janvier  1817,  est  auteur  |  de 
eût  déjà  fait  brèche,  il  repoussa  l'Art  de  composer  des  pierres Jac- 
quatre  assauts ,  et  le  comte  de  tires  aussi  dures  (pie  le  caillou , 
Nassau  fut  obligé  de  lever  le  |et  de  Recherches  sur  la  manière 
siège.  L'année  suivante,  se  ren-  de  bâtir  des  anciens,  1808,  in-4°, 
dant  à  Sedan  ,  il  fut  arrêté  par  la  avec  un  vol.  de  planches, 
fièvre  à  Longjumeau,  et  y  mourut  *  FLEURI  A  L  (Louis-Gaston  ) , 
au  bout  de  quelques  jours,  en  dé-  docteur  en  théologie  et  évêque 
rembre  1557.  Le  maréchal  de  d'Orléans,  né  à  Parisien  1662, 
I  leuranges  avait  épousé  la  nièce  mort  le  11  janvier  1753,  fut  évê- 
du  cardinal  d'Amboise.  Il  rédigea,  que  d'Aix  en  1698.  Il  passa  à 
pendant  sa  captivité  au  château  l'évêché  d'Orléans  en  1705,  et 
de  l'Ecluse,  Y  Histoire  des  choses  eut  en  même  temps  l'abbaye  de 
mémorables  advenues  au  rèf*ne  de  Saint-Jean  d'Amiens,  ordre  de 
Louis  XII  et  de  François  Ier.  de-  Pi  émont!  é.  A  son  avènement  au 
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siège  d'Orléans,  il  racheta  et  fit 
délivrer  85-4  prisonniers  détenus 
pour  dettes.  Ce  prélat,  doué  d'une 
chasteté  admirable ,  possédait  à 
un  degré  éminent  toutes  les  ver- 
tus épiscopales.  Il  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  1715,  et  tint 
plusieurs  synodes  dans  son  dio- 
cèse, veillant  avec  soin  au  main- 
tien de  la  discipline  ecclésiastique. 
Il  fonda  à  Orléans  plusieurs  éta- 
blissements utiles,  entre  autres 
une  maison  pour  les  nouvelles 
converties.  Il  laissa  des  Règle- 
ments et  Avis  synodaux,  extraits 
des  synodes  qu'il  avait  tenus. 

*  FLEURI  AU  (  Thomas-Char- 
les), jésuite  quji  vivait  vers  la  fiji 
du  xvne  siècle ,  a  laissé  :  |  Nou- 
veaux Mémoires  des  missions  de 
la  compagnie  de  Jésus  dans  le 
Levant  (avec  le  P.  Monier),  Pa- 
ris, 1712,  et  années  suivantes; 
|  Etal  présent  de l *  Arménie,  ibid. , 
169-4,  in-12;  |  Etat  des  missions 
de  la  Grèce,  ibid. ,  1695 ,  in-12. 
— *Fleuriau  (  Bertrand-Gabriel  ) , 
aussi  jésuite,  né  en  1693,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  |  Relation  des 
conquêtes  faites  dans  les  Indes, 
par  D.-P.-M.  d'Alméida ,  traduit 
de  l'italien,  Paris,  1749,  in-12; 
|  Vie  du  P.  Claver,  ibid.  ,1751, 

Une,  mis  dans  un  otxtre  plus  clair 
et  plus  exact,  ibid.,  1754,  iu-12, 
souvent  réimprimés.  —  *Fleuriau 
(Jean-François),  autre  jésuite ,  né 
à  Reims  en  1700,  est  auteur  d'un 
Poème  lutin  sur  la  Convalescence 
de  M.  le  Dauphin ,  Paris  1752, 
iu-4°.  — *Fleuriau  (  Alexandre  ) , 
prêtre,  n'est  connu  que  pour  avoir 
publié  en  une  grande  feuille  le 
Jeu  des  Lettres  de  l'alphabet,  etc. 

*  FLEURIEU  (Charles- Pierre 
Caret,  comte  de),  membre  de 


l'Institut  et  du  bureau  des  longi- 
tudes, né  à  Lyon  en  1738,  d'une 
famille  distinguée ,  entra  dans  la 
marine  à  l'âge  de  treize  ans.  Il  ser- 
vit pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
La  paix  de  1763  lui  donnant  du 
loisir,  il  exécuta  avec  le  célèbre 
Berthoud  une  Horloge  marine  qui , 
à  l'exception  d'un  essai  de  Julien 
Lcroi ,  rut  la  première  qui  eût  été 
fabriquée  en  France.  L'essai  en  fut 
fait  en  1768  sur  la  frégate  M  l'Isis M, 
commandée  par  Fleurieu  lui-mê- 
me, alors  lieutenant  de  vaisseau; 
et  son  heureux  résultat  fit  admet- 
tre les  Horloges  marines  dans  tous 
les  vaisseaux  du  roi.  En  1776,  il 
fut  appelé  à  la  direction  des  ports 
et  arsenaux  de  la  marine ,  et  c'est 
dans  cette  place  qu'il  eut  occasion 
de  rendre  a  la  patrie  des  services 
importants.  Il  rédigea  presque 
tous  les  plans  des  opérations  na- 
vales de  la  guerre  de  1778  ;  ce  fut 
encore  lui  qui  prépara  ceux  des 
découvertes  de  La  Peyrouse  et 
d'Entrecasteaux.  Appelé  au  mi- 
nistère de  la  marine,  le  27  oc- 
tobre 1 790,  il  le  quitta  au  bout  de 
sept  mois  à  cause  des  entraves  qui 
gênaient  son  administration  dans 
ces  circonstances  difficiles.  Le  roi 
lui  donna  alors  une  nouvelle  mar- 
que de  sa  confiance,  en  le  plaçant 
auprès  du  dauphin  en  qualité  de 
gouverneur;  mais,  après  la  fu- 
neste journée  du  10  août  1792,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  ,  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'en  1797, 
qu'il  fut  nommé  au  conseil  des 
anciens.  En  1800  il  fut  appelé  au 
conseil  d'état ,  nommé  sénateur 
en  1806,  et  mourut  le  18  août 
1810.  Il  laissa  :  |  Voyage  fait  par 
ordre  du  roi  en  1768  et  1769  , 
pour  éprouver  les  horloges  ma- 
rines, Paris,  1773,  in-4°.  2  vol. 
fi  g.  ;  |  Découvertes  des  Français 
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dans  le  siul-cst  de  la  Nouvelle-  rassemblclesofficiers  municipaux, 

Guinée,  Paris, imprimerie  royale,  fait  sonner  le  tocsin,  ordonne 
1 790,  in-4°.  Il  y  prouve  l'existence  qu'on  ferme  les  barrières ,  et  fait 
jusqu'alors  problématique  des  îles  défendre  les  approches  de  l'hôtel- 
Salomon,  découvertes  par  l'Espa-  de-ville  par  plusieurs  pièces  de 
giiol  Mindana,  et  vues  ensuite  par  canon.  Robespierre  ,  qui  venait 
le  capitaine  Surville,  qui  les  avait  d'être  arrêté  ,  y  fut  amené  dans 
nommées  Terre  des  Arsacides  ;  ce  moment  par  les  gendarmes. 
)  Pqyage  autour  du  rhonde ,  fait  Fleuriot  lui  rend  la  liberté,  et,  le 
pendant  les  années  1790  ,  1791  ,  faisant  asseoir  dans  un  fauteuil,  il 
et  1792,  par  Etienne  Marchand,  le  proclame  le  "  Sauveur  de  la  pa- 
Paris,  1798,4  vol.  in-4°.  Cette  trie",  en  exigeant  en  même  temps 
relation  est  précédée  d'une  Intro-  des  officiers  municipaux  le  ser- 
duction  savante  sur  l'histoire  de  ment  de  mourir  pour  sa  défense, 
toutes  les  navigations  à  la  cote  II  envoie  ensuite  des  agens  dans 
nord-ouest  de  l'Amérique,  et  sui-  toutes  les  sections  pour  y  soulever 
vie  d'une  discussion  très-propre  à  un  parti  en  faveur  du  v<  Sauveur 
jeter  de  grandes  lumières  sur  les  de  la  patrie".  Malgré  la  rapidité 
découvertes  de  Drake  et  de  Rog-  de  ces  démarches,  tout  fut  inutile, 
gewin.  Le  4'"  volume  contient  un  la  convention  avait  déjà  mis  hors 
grand  nombre  de  cartes  hvdro-  la  loi  Robespierre  et  ses  princi- 
graphiques.  paux  satellites.  Effrayés  'par  cet 
♦FLEUR IOT  -  Lescot  (  J.  A.-  arrêt  terrible,  ils  n'osèrent  rien 
Ci  ) ,  séide  dévoué  de  Robespierre,  tenter.  Fleuriot,  conduit  à  l'écha- 
naquit  à  Bruxelles  vers  1 70<  >.  Forcé  faud  avec  son  protecteur  et  treize 
de  quitter  son  pays  lors  des  pre-  de  ses  complices,  le  2S  juillet  1794, 
miers  troubles  du  Brabant,  il  vint  n'avait  alors  que  55  ans. 
exercer  à  Paris,  avec  peu  de  suc-  FLEIRY  (Claude) ,  originaire 
cès,  la  profession  d'architecte.  A  de  Normandie,  né  à  Paris  le  G 
la  révolution,  il  se  rangea  parmi  décembrel 640, d'un avocataucon- 
les  plus  furieux  démagogues.  Après  seil,  [fi  tsesétudesàLouis-le-Grand, 
avoir  débuté  par  haranguer  la  po-  chez  les  jésuites,  qu'il  a  chantés  en 
pulace  dans  les  rues,  il  fut  admis  beaux  vers  latins,]  et  suivit  le  bar- 
dans  les  sections  de  la  capitale  et  reau  pendant  9  ans  avec  succès, 
dans  les  clubs  des  jacobins.  C'est  [Ce  fut  peut-être  la  cause  de  ses 
dans  cette  monstrueuse  association  erreurs,  qu'il  eut  le  bon  esprit  de 
que  Robespierre  alla  le  chercher  réparer.]  L'amour  de  la  retraite 
pour  en  faire  un  maire  de  Paris,  et  de  l'étude  lui  donna  du  goût 
Fleuriot  avait  déjà  été  substitut  pour  l'état  ecclésiastique  ;  il  l'em- 
de  l'accusateur  public  près  le  tri-  brassa,  et  il  en  eut  les  vertus.  Pré- 
bunal  révolutionnaire,  et  il  s'était  cepteur  du  prince  de  Conti  en 
montré  digne  d'occuper  la  non-  1672,  il  le  fut  ensuite  do  comte 
velle  dignité  dont  le  tyran  le  re-  de  \ermandois  en  1080.  Ses  soins 
vêtait.  Mais,  «à  peine  fut-il  entré  auprès  de  son  élève  lui  valurent 
en  fonctions,  que  Robespierre  lut  L'abbaye  du  Loc-Dieu  en  1684,  et 
terrassé  par  le  parti  dominant,  la  place  de  sous-précepteur  des 
Fleuriot ,  ayant  appris  cette  nou-  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et 
velle,  court  à  la  maison  commune,  de  Berri  en  1689.  Associé  de  Fé- 
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néton  dans  ce  noble  emploi,  il  eut  qui  gagne  le  lecteur  chrétien ,  à 
comme  lui  l'art  de  faire  aimer  k  un  discernement ,  à  des  lumiè- 
vertu  à  ses  élèves  par  des  leçons  res  et  à  des  vues  qui  ravissent  le 
pleines  de  douceur  et  d'agrément,  savant  et  le  philosophe  *  \  Histoire 
et  par  ses  exemples,  plus  persuar  ecclésisatique,  on  20  vol.  in-12  et 
sifs  que  ses  leçons.  Louis  XIV  m-i"  (ou  15  vol.  in-4°,  1777).  Le 
avait  mis  en  œuvre  ses  talents  j  il  premier,  publié  en  1691,  com- 
sut  les  récompenser.  Il  lui  donna,  mence  à  1  établissement  de  l'È- 
en  1706,  le  riche  prieuré  d'Ar-  glise;  et  le  dernier,  imprimé  en 
genteuil.  L'abbé  Fleury,  en  l'ac-  1722,  finit  à  l'an  UU.  C'est  ce 
eeptant,  remit  son  abbaye  de  Loc-  que  nous  avons  déplus  complet 
Dieu.  S'il  avait  ambitionné  de  plus  en  notre  langue  sur  l'histoire  ec- 
grands  biens  et  des  dignités  plus  clésiastique.  Néanmoins,  dit  l'abbé 
relevées,  il  les  aurait  euesj  mais  Lengletdu  Fresnoy,  ce  sont  plu- 
son  désintéressement  égalait  ses  tôt  des  extraits  cousus  l'un  avec 
autres  vertus  ;  il  vécut  solitaire  à  l'autre,  qu'une  histoire  exacte  et 
la  cour.  Un  cœur  plein  de  droi-  bien  suivie.  Cet  écrivain ,  si  l'on 
ture ,  des  mœurs  pures ,  une  vie  en  croit  l'abbé  de  Longuerue,  tra- 
simple,  laborieuse,  édifiante,  une  vaillait  son  livre  à  mesure  qu'il 
modestie  sincère ,  une  candeur  étudiait  l'histoire  de  la  religion, 
admirable ,  lui  gagnèrent  les  suf-  On  sent  qu'il  n'est  pas  maître  de 
frages  des  courtisans  même  les  sa  matière }  il  ne  marche  qu'en 
plus  corrompus.  Le  duc  d'Orléans  tremblaut,  et  presque  toujours  sur 
jeta  les  yeux  sur  lui,  en  1716,  les  traces  de  Labbé  et  de  Baro- 
pour  la  place  de  confesseur  de  nius.  Il  en  était  au  dernier  vo- 
Louis  XV.  Ce  choix  fut  approuvé  lume  de  cet  annaliste  célèbre,  qu'il 
par  tout  le  monde.  On  n'y  trouva,  ne  connaissait  encore  que  le  pré- 
dit l'abbé  Dorsanne,  que  le  défaut  mier  volume  de  l'excellente  Cri- 
de  75  ans.  Fleury,  après  avoir  tique  du  P.  Pagi,  en  4  tom.  in-fol. 
formé  le  cœur  du  père,  forma  ce-  DomCeillieretlesauteursdewi*His- 
hii  du  fils.  Sa  vieillesse  l'obligea  toire  de  l'Eglise  gallicane",  ont  re- 
de  se  démettre  de  cette  place  en  levé  plusieurs  erreurs  défaits  et  de 
1722.  Il  mourut  d'apoplexie  l'an-  dates.  Les  Actes  des  Martyrs,  qu'il 
née  d'après,  dans  sa  85e  année.  Il  a  soin  de  rapporter  avec  trop  de 
était  de  l'académie  française.  Les  détails, devraient  avoir  plus  de  pré- 
ouvrages sortis  de  sa  plume  sont  :  cision,  et  ne  montrer  que  l'hé- 
|  Moeurs  des  îsmélites,  livre  qui  roïsme  de  leurs  souffrances ,  sans 
est  entre  les  mains  de  tous  les  fi-  nous  présenter  un  procès- verbal, 
dèles  ,  et  qu'on  peut  regarder  Son  style  est  d'une  simplicité  tou- 
comme  le  tableau  le  plus  vrai  de  chante  et  d'une  onction  qui  édifie; 
la  vie  des  saints  de  l'Ancien  Tes^  mais  il  est  très-souvent  négligé, 
tamentj"  |  Mœurs  des  chrétiens,  languissant  ,  monotone  ,  plein 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent  d'héllénismes  et  de  latinismes.  Les 
dans  un  seul  vol.  in-1 2.  L'un  peut  Discours  préliminaires  répandus 
servir  d'introduction  à  l'histoire  dans  cet  ouvrage,  imprimés  sépa  - 
sacrée,  et  l'autre  à  l'histoire  ecclé-  rément  en  1  vol.  in-1 2,  sont  écrits 
siastique.  L'onction  y  est  unie  à  avec  beaucoup  plus  d'éléçance,  de 
un  esprit  de  candeur  et  de  vérité  pureté,  de  précision  et  ae  force  j 
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on  y  trouve  d'excellentes  choses;    substitué  la  règle  ancienne  à 
mais  il  y  en  a  aussi  < 
tiquees  avec  raison 


mais  il  y  en  a  aussi  qui  ont  été  cri-    règle  plus  récente  ;  si  vous  dites 

n.  (  Voyez  Ho-   "non",  il  est  d'un  imbécile  de  nous 


pline  de  la  primitive  Eglise,  qu'il  Morin,  Thomassin.)  L'on  ne  doit 

semble  improuver  tout  ce  qui  n'a  pas  ignorer  que  c  es  Discours  ont 

pas  l'empreinte  des  premiers  siè-  été  altérés  par  des  mains  éiran- 

cles  :  comme  si  la  discipline  de  gères.  On  en  a  pour  garant  la  pre- 

l' Eglise  n'était  pas  essentiellement  niierc  édition  du  9e  Discours  sur 

variable,  ou  que  l'Eglise  primitive  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 

dût  en  tout  servir  de  modèle  dans  qui  se  trouve  le  12e  dans  la  nou- 

Jes  siècles  postérieurs!  On  ne  peut  vellc  édition.  On  y  a  ajouté,  dans 

trop  respecter  la  primitive  Eglise;  les  éditions  postérieures,  des  notes 

mais  la  haute  idée  qu'on  en  a  ne  sous  prétexte  de  corriger  le  texte, 

doit  pas  servir  à  nous  faire  mépri-  et  ensuite  on  y  a  changé  ou  sup- 

ser  l'Eglise  des  derniers  siècles,  primé  tout  ce  qui  ne  s'accordait 

Dans  la  primitive  Eglise,  parmi  pas  avec  la  doctrine  de  ces  écri- 

beaucoup  de  sainteté,  il  ne  lais-  vains  téméraires  qui  ont  cru  pou- 

sait  pas  de  se  glisser  des  relâche-  voir  mettre  leur  faux  dans  une 

ments,  et  dans  l'Eglise  des  der-  moisson  qui  ne  leur  appartenait 

•  *»1  *J  1*1  r  t\  1  /  î 


laisse  pas  d'y  avoir  beaucoup 
sainteté.  Il  y  a  aujourd'hui  plu-  de  l'abbé  Emery,  il  en  a  formé 
sieurs  abus  réformés  qui  avaient  un  volume  de  *  Nouveaux  opus- 
subsisté  durant  des  siècles.  En  cules",  Paris,  1807,  in-1 2.  La  pièce 
comparant  sans  prévention  l'état  la  plus  importante  de  ce  recueil 
de  l'Eglise  de  nos  jours  dans  tou-  est  le  fameux  Discours.  Emery  a 
tes  ses  parties,  avec  son  état  dans  fait  imprimer  en  caractères  rô- 
les premiers  siècles,  on  trouvera  mains  le  texte  du  manuscrit  auto- 
que  les  avantages  qu'elle  n'a  plus  graphe,  et  eu  caractères  italiques 
sont  remplacés  par  d'autres.  Eras-  les  morceaux  supprimés  ou  alté- 
ine,  qu'où  peut  citer  hardiment  résj  les  parties  correspondantes, 
en  cette  matière,  après  avoir  dé-  substituées  par  l'éditeur  de  1765, 
veloppé  ce  parallèle  dans  toute  sont  placées  en  notes.]  On  a  donné 
son  étendue,  conclut  que  «si  saint  une  '  Table  des  matières"  pour 
Paul  revenait  sur  la  terre,  l'état  Y  Histoire  ecclcsiastufue  de  Fleu- 
actuel  de  l'Eglise  ne  lui  déplairait  ry,  et  la  Continuation  du  père  Fa- 
pas».  Croyez-vous  que  l'Eglise  a  bre,  ouvrage  fanatique  et  fruit  de 
le  droit  de  régler  sa  discipline,  et  l'esprit  de  secte  (voyez  Fabre),  en 
sur  la  pénitence,  et  sur  les  appels,  1  vol.  in -4°,  et  A  vol.  in-12.  La 
et  sur  les  institutions  canoniques,  dernière  édition  de  cette  Histoire 
et  sur  les  exemptions ,  et  sur  tout  est  celle  de  Nîmes,  en  25  vol. 
autre  objet  religieux?  Répondez  in-8°,  1779-1780.  Traduite  en  la- 
oui"  ou  "non '.Si  vous  dites  "oui",  tin,  elle  a  été  continuée  par  lepère 
h  bien  I  attende?- donc  qu'elle  ait  Alexandre  de  Saint-Jean-de-la- 
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Croix  ,  carme  déchaussé.  Cette  -toire  ecclésiastique.  A  ceux  déjà 
Continuation  est  un  répertoire  de  indiqués,  il  faut  ajouter:  |  Discours 
tout  ce  qu'on  a  dit  d'horreurs  sur  la  prédication;  \  Reflexions  sur 
contre  la  société  des  jésuites;  les  Machiavel;]  Le  Soldat  chrétien; 
contes  les  plus  absurdes,  ceux  \  Discours  sur  la  poésie,  et  notam- 
mênies  que  les  protestants  et  les  ment  sur  celle  des  Hébreux  ;\Por- 
philosophes  du  jour  ont  réfutés,  y  trait  du  duc  de  Bourgogne;  \  Lettres 
sont  reproduits  comme  des  ma-  sur  la  Justice;]  Mémoires  pour  le 
tières  dignes  d'une  histoire  ecclé-  roi  dJ Espagne;  \  Pensées  tirées  de 
siastique.  Cet  ouvrage  a  été  vive-  saint  Augustin;  \  Discours  acadé- 
ment  attaqué  par  Mangold ,  dans  miques;  \  deux  Lettres  en  i>ers  la- 
une  critique  publiée  à  Augsbourg,  tins,  etc.] 

1783-178(5,  5  vol.  ia-8°.  |  Institu-  '  *FLEURY  (Julien),  professeur 
tion  au  droit  ecclésiastique,  en  2  d'éloquence  au  collège  de  Na- 
vol.  in-12,  ouvrage  fort  abrégé,  varre,  devint  chauoine  de  Char- 
mais rempli -tic  bonnes  choses,  très,  et  mourut  le  1 3 septembre 
quoiqu'il  y  eu  ait  aussi  quelques-  1725.  Il  dut  son  canonicat  aux 
unes  qui  aient  paru  répréhensi-  Commentains,^i\fitpow\Y\\sîieQ, 
bles.  Boucher  d'Argis  en  donna  du  Dauphin,  sur  Apulée ,  168§, 
une  nouvelle  édition  en  1764,  en-  2  vol.  in-4°,  où  il  prit  le  titre  de 
richie  de  notes.  |  Catéchisme  his-  w  Julianus  Floridus*.  Il  en  fit  aussi 
torique,  in-12,  ouvrage  qui  a  eu  sur  Ausone,  dont  l'impression  fut 
le  plus  grand  cours;  cependant  interrompue,  à  cause  des  obscé- 
tout  n'y  est  pas  rigoureusement  nités  répandues  dans  cet  auteur, 
exact;  Paquot  en  a  donné  une  L'édition  ne  parut  qu'en  1730, 
édition  avec  des  notes  et  quelques  par  les  soins  de  l'abbé  Souchay. 
changements.  Le  ton  en  est  sec,  FLEURY  (André-Hercule  de), 
sans  onction  et  sans  intérêt.  |  naauità  Lodèvc  [le  22  juin]  1655, 
Traité  du  choix  et  de  la  méthode  et  tut  mené  à  Paris  à  l'âge  de  6 
des  éludes,  in-12.  Ces  deux  der-  ans.  Il  fit  ses  humanités  au  col- 
niers  ouvrages  ont  été  traduits  en  lége  des  jésuites,  et  sa  philoso- 
espagnol ,  de  même  que  les  Mœurs  phie  au  collège  d'Harcourt.  Il 
des  Israélites;  \  Devoirs  des  mai-  brilla  dans  l'un  et  dans  l'autre. 
très  et  des  domestiques,  in-12,  es-  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
timé;  |  la  Vie  de  la  mère  d'Ar-  fut  chanoine  de  Montpclliér  et 
bouse,  réformatrice  du  Val -de-  docteur  de  Sorbonne.  Introduit  à 
Grâce,  in-1 2;  |  Y  Histoire  du  droit  la  cour,  il  fut  aumônier  de  la  reine 
français,  in-12;  livre  très-insuffi-  et  ensuite  du  roi.  Une  figure 
sant.  On  la  trouve  aussi  à  la  tête  agréable,  un  esprit  délicat,  une 
de  "  l'Institution  ■  de  d' Argou  son  conversation  assaisonnée  d'anec- 
ami.  J  Traité  du  droit  public,  2  dotes,  une  plaisanterie  fine,  lui 
vol.  in-12,  1769.  Ouvrage  pos-  gagnèrent généralementles cœurs, 
thume,  et  auquel  il  ne  mit  pas  la  On  sollicita  vivement  pour  lui. 
dernière  main.  On  a  recueilli  les  Louis  XIV  le  nomma,  eu  1698,  à 
Opuscules  de  Fleurv  à  Nîmes,  en  l'évêché  de  Fréjus.  «  Je  vous  ai 
1780,  en  5  vol.  in-8°.  [Ces  Opus-  fait  attendre  long-temps  »,  lui  dit 
cules  contiennent  tous  les  ouvrages  ce  prince;  «  mais  vous  avez  tant 
de  Fleury,  à  l'exception  de  Vais*  d'amis ,  que  j'ai  voulu  avoir  seul 


Digitized  by  Google 


FLE  229  FLE 

ce  mérite  auprès  de  vous.  »  1/é-  rinc  ;  le  peu  qui  restait  à  la  France 
véque  de  Fréjus  était  dans  son  de  forces  maritimes  fut  détruit 
diocèse,  lorsque  l'armée  des  alliés  par  les  Anglais.  I/économie  qu'il 
se  répandit  en  Provence.  Il  plut  mettait  dans  sa  maison  ,  il  voulut 
aux  généraux  ennemis;  le  duc  de  autant  qu'il  était  possible,  l'intro- 
Savoie  et  le  prince  Eugène  lui  ac-  duire  dans  l'administration  publi- 
cordèrent  ce  qu'il  voulut.  La  cou-  que.  C'est  pour  cette  raison  qu'il 
tribution  fut  modique.  La  ville  de  ne  fit  pas  construire  de  vaisseaux 
Fréjus  n'éprouva  aucun  desordre,  Son  caractère  tranquille  lui  fit 
et  la  campagne  des  environs  fut  peu  estimer  et  même  craindre  les 
épargnée.  Louis  XIV,  près  de  esprits  actifs  et  profonds;  il  les 
mourir,  le  nomma  précepteur  de  écarta  trop  des  grandes  places  II 
Louis  XV.  Successeur  de  Bossuet  se  défiait  plus  des  hommes  qu'il 
et  de  Fénelon  dans  l'emploi  im-  ne  cherchait  à  les  connaître  Im- 
portant de  former  les  rois,  il  s'at-  lévation  manquait  à.son  caractère 
tacha  comme  eux  a  culiiver  l'es-  Ce  défaut  tenait  à  ses  vertus  à  I [ 
prit  et  le  cœur  du  jeune  monar-  douceur,  à  l'égalité,  à  l'amour  de 
que,  et  en  ht  de  bonne  heure :1e  l'ordre  et  de  la  paix.   Il  laissa 

^VVnT •        r     .ra,,ue*  L"  lPan<Iuil,«™»t      Franco  réparer 

1726  il  fut  fait  card.nal,  et  bientôt  ses  pertes,  et  s'enrichir  par  un 

après,  son  élève  le  plaça  à  la  téte  commerce  immense  ,  sans  fiiîre 

du  ministère.  Il  avait  alors  plus  aucune  innovation.  S'il  s'opposa 

de  7o  ans.  Le  fardeau  du  gonver-  vivement  aux  jansénistes /c'est 

nement  ne  1  effraya  point,  et  il  qu'il  était  persuadé  qu'en  matière 

montra  jusqu'à  près  de  90  ans  une  de  religion  toute  nouveauté  était 

tète  saine,  libre  et  capable  dVfai-  à  redouter,  et  que  de  toutes  les 

res.  Depuis  1726  jusqu'à  1740,  sectes  qui  ont  déchiré  l'Eplise 

tout  prospéra.  Il  commença  et  ter-  celle-ci  était  peut-être  la  plus  dan- 

mina  glorieusement  la  guerre  cou-  gereuse.  «Un  ministre  ,  dit  l'élo- 

tre  Charles  VI.  il  obtint  la  Lor-  quent  auteur  de  son  Oraison  funè- 

?JiT^T  fi                   ^eiTe  ^         <es  grandes  vues 
de17oofutfimeen17o6parune  de  politique  sage  et  vertueuse 
paix  qui  ne  donna  le  calme  à  l'Eu-  n'aurait-il  pas  démenti  tous  ses 
rope  que  pour  quelques  années,  principes ,  s'il  avait  négligé  les  in- 
Lne  nouvelle  guerre,  eu  1740,  téréts  de  la  religion  ,  affligée  par- 
vint troubler  les  derniers  mo-  mi  nous  par  tant  de  diviViôus  fa 
raents  du  cardinal  de  Kleury.  Il  taies?  Jours  de  présomption  et 
mourut  [a  Issy,  dans  sa  maison  de  d'indocilité,  où,  par  un  raffine 
campagne,  le  29  janvier  1743,  ]  ment  de  souplesse  et  de  dissimu 
dans  sa  quatre-vingt-dixième  an-  lation  profonde,  l'erreur  vaste  et 
née   avec  la  douleur  de  n'avoir  hardie  dans  ses  projets,  timide  et 
vu  dans  cette  dernière  guerre  que  mesurée  dans  ses  démarches  cou 
des  inalheurs,  et  des  malheurs  que  damne  l'Eglise  et  ne  la  quitte  pas 
le  publie  lui  reprochait ,  peut-être  reconnaît  l'autorité  et  ne  plie  p« 
mal  a  propos  ;  car  il  est  certain  dédaigne  le  joug  de  la  suiordinn' 
que  cette  guerre  avait  été  entre-  tion  et  ne  l 
prise  contre 
sur  la  p 


a  ix 


juerre  ava.t  ete  entre-  t.on  et  ne  le  secoue  pas,  respecte 
e  son  avis.  Comptant  les  pasteurs  et  ne  les  suit  pas  ,  dé 
.  il  avait  négligé  la  ma-    noue  imperceptiblement  las  lien. 
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de  l'unité  et  ne  les  rompt  pas;    Besançon  ,    mort    chanoine  de 
sans  paix  et  sans  guerre,  sans  ré-   cette  même  ville  en  1754  ,  est  au- 
volte  et  sans  obéissance.  »  Le  car-  teur  des  ouvrages  suivants  :  |  deux 
dînai  de  Fleury  n'était  pas  porté  Dissertations  sur  des  usages  sin- 
à  faire  de  la  peine  j  il  n'aimait  ni   guliers  de  l'église  de  Besançon, 
à  troubler  la  tranquillité  des  au-   imprimée  dans  Je  *  Mercure  *  , 
très,  ni  qu'on  troublât  la  sienne.   1741  ,  1742  ;  \  Almanachs  histo- 
II  fut  heureux ,  autant  qu'un  mi-   riques  de  Besançon  et  de  la  Fran- 
nistre  peut  l'être.  Il  conserva  ,    che-Comté,  depuis  1746  jusqu'à 
dans  l'âge  le  plus  avancé,  et  dans   1753  ,  8  vol.  in-8°. 
les  embarras  des  affaires ,  la  séré-      *  FLEURY  (  Jean  Orner  Joly 
nité  et  la  gaieté  de  ses  premières  de  ) ,  mort  en  1 755 ,  chanoine  de 
années.  Il  faut  bien,  se  garder  de   Paris,  adonné, en  1 746,  \aScience 
le  juger  d'après  ce  que  Vol  taire  et   du  salut,  tirée  des  "Essais  de  Mo- 
les philosophes  en  ont  dit  :  le   raie"  de  Nicole, 
blâme  et  les 'éloges  de  tels  per-      *  FLEURY  (  François-Michel  ) 
sonnages  doivent  toujours  sepren-   autre  ecclésiastique,  né  à  Lençon, 
dre  en  raison  inverse.  [Ce  cardinal   vers  le  milieu  du  xvmc  siècle, 
est  auteur  d'un  Avis  qui  précède  les   mort  en  1781 ,  nedoitla  placequ'il 
"QËuvres  spirituelles",  de  Féne-  occupe  dans  les  biographies  qu'à 
Ion ,  eh  4  vol.  in-1^ ,  1740;  et  il   l'obstination  bizarre  qu'il  mit  a  se 
a  travaillé ,  avec  l'abbé  Le  Grand   faire  servir  la  messe  par  la  nièce 
et  l'abbé  des  ïhuileries,  à  la  Des-   de  son  vicaire.  L'évôque  du  Mans 
eripiion  historique  de  la  France ,   l'ayant  interdit  pour  ce  fait  ,  il 
in-fol.  1722.  —  Une  sœur  de  ce   publia  dans  le  journal  ecclésiasti- 
cardinal ,  Marie  de  Fleury  ,  avait  que  du  mois  d'avril  1 774,  la  ques- 
épousé  Bernardin  de  Rosset,  dont  tion  suivante  :  Si  une  femme,  au 
le  fils  devint  duc  de.  Fleury,  en   défaut  d hommes ,  peut  répondre 
1756,  et  mourut  en  1748.  Ce-   la  messe.  Trois  mois  après  il  in- 
lui-ci  eut  un  fils,  Pierre  -  A,u-   séra  lui-même  une  réponse  affir- 
gustin -  Bernardin  de  Rosset,  qui   inative  dans  le  même  journal, 
rut  évêque  de  Chartres,  et  au-  Commeunecritiquemanuscritede 
mônier  de  la  reine.  Il  est  mort  cette  solution  courait  dans  le  pavs, 
en  1780,  à  63  ans ,  après  avoir  l'abbé  Fleury  publia  une  bro- 
honoré  l'épiscopat ,  par  ses  ver-   chure  intitulée  Réponse  de  la  messe 
tus,  pendant  34  ans.  Son  frère  par  les  femmes ,  en  réponse  à  une 
aîné  a  continué  la  postérité.]  lettre  anonyme  ,  1778 ,  in-8°. 

*FLEURY~Ternal  (Charles  ) ,  *  FLEURY  (  Marie-Maximilien- 
iésuite ,  né  à  Tarn  en  Dauphiné  Hector  nE  Rosset  de)  ,  de  la  même 
l'an  1692,  mort  vers  1750,  est  au-  famille  que  le  cardinal  de  ce 
tùur  des  ouvrages  suivants:  |  la  nom,  naquit  vers  1770.  Renfer- 
me de  St  Bernard,  archevêque  de  mé  en  1795  dans  la  prison  du 
Vienne,  Paris,  1722,  in-12;  \His-  Luxembourg,  en  vertu  de  la  loi 
foire  du  cardinal  {de  Tournon,  mi-  des  suspects ,  il  conserva  d'abord 
nistre  de  France  sous  quatre  de  toute  sa  gaieté  naturelle  ;  mais  , 
nos  rois ,  Paris ,  1 728 ,  in-8*,  ayant  vu  périr  ou  proscrira  toute 

^LÈURY  (  Jean-Baptiste ),  sa-  sa  famille,  le  désespoir  s? empara 
vaut  ecclésiastique,  né  en  1698  à   de  lui ,  et  il  écrivit  à  Dumas;  pré- 
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sident  du  tribuual  révolutiou-  travailler  seul ,  il  alla  à  Amster- 

naire ,  le  billet  suivant  :  «  Homme  dam.  Le  goût  général  était  alors 

de  sang!  égorgeur!  cannibale!  pour  la  manière  de  Rembrandt  ; 

monstre  !  scélérat  !  tu  as  fait  périr  Flinck  se  mit  pendant  un  an  sous 

ma  famille;  tu  vas  envoyer  a  Té-  la  direction  de  ce  fameux  peintre, 

chafaud  ceux  qui  paraissent  au-  On  assure  qu'il  ne  lui  fallut  pas 

jourd'hui  devant  ton  tribunal  ;  tu  plus  de  temps  uour  imiter  parfai- 

peux  me  faire  subir  le  môme  sort,  tement  son  maître.  Il  abandonna 

car  je  te  déclare  que  je  partage  les  ensuite  sa  manière ,  pour  prendre 

mêmessentiments.» Dumas, enre-  celle  des  Italieus,  qu'il  saisit  par- 

cevant  cette  lettre,  dit  à  Fou-  faitement.  Les  ouvrages  qu'il  fit 

quier-Tain ville  à  qui  il  la  présen-  depuis  lui  acquirent  une  si  grande 

ta  :  a  Voilà  le  billet  doux  qu'on  estime  ,   que   les  bourgmestres 

m'écrit,  je  t'invite  à  en  prendre  d'Amsterdam  le  choisirent  préfé- 

lecture.  Que  faut-il  répondre  à  ce-  rablement  à  tout  autre  pour  faire 

lui  qui  me  l'adresse? — Ce  mon-  8  grands  Tableaux  historiques,  et 

sieur  me  paraît  bien  pressé  ,  ré-  4  de  moindre  grandeur.  Il  mou- 

pondit  Fouquier;  eh  bien!  nous  rut  au  milieu  de  ce  travail,  le  2 

allons  le  satisfaire  »  ,  et  aussitôt  il  décembre  1660 ,  âgé  seulement  de 

envova  chercher  Fleury  par  des  44  ans. 

gendarmes.  Il  fallait  un  prétexte  *  FLINDERS  (Mathieu),  na- 
pour  le  condamner  ;  ces  monstres  vigateur  anglais ,  né  à  Donington 
l'eurent  bientôt  trouvé;  on  le  mit  dans  le  Lincohishire,  fit  successi- 
parmi  cinquante  autres  accusés,  vement  plusieurs  voyages  pour  la 
et  on  le  condamna  à  mort  comme  reconnaissance  des  côtes  de  la  Nou- 
assassin  de  Collot-d'Herbois,  de  velle  -  Hollande  ou  Notasie,  et 
complicité  avec  des  personnes  qu'il  en  écrivit  la  relation  en  anglais 
n'avait  jamais  connues;  il  y  avait  sous  ce  titre  :  Voyage  aux  terres 
alors  8  mois  qu'il  était  en  prison,  australes  ,  entrepris  pour  complé- 
et  il  y  en  avait  à  peine  un  qu'on  ter  la  découverte  de  cegrandpaysf 
avait  tenté  de  se  défaire  de  Collot  et  exécuté  pendant  les  années 
d'Herbois.  Il  fut  habillé,  comme  1801,  1803  et  1805,  Londres, 
tous  ceux  qui  étaient  accusés  de  ce  1814- ,  2  vol.  in-4°,  avec  un  atlas, 
prétendu  crime,  d'une  chemise  Flinders  mourut  le  19  juillet  de- 
rouge,  et  conduit  à  l'échafaud  le  la  même  année,  peu  de  jours  après 
18  juin  1794.  avoir  corrigé  la  dernière  feuille 

*FLEURY,  député  des  Arden-  de  son  ouvrage  et  avant  sa  publi- 

nes  à  la  convention ,  y  vota  la  cation.  Ce  Voyage  ne  renferme 

mort  de  Louis  XVI.  Après  la  ses-  presque  que  des  détails  nautiques, 

sion,  il  fut  nommé  commissaire  et  place  ce  navigateur  au  nombre 

du  directoire.  des  meilleurs  marins  de  son  temps 

FLINCK  (Godefroi  ) ,  peintre,  et  des  hydrographes  les  plus  dis- 

né  à  Clèves  en  1616,  eut  dès  sa  tingués. 

plus  tendre  jeunesse  une  forte  in-  *  FLINS  des  Oliviers  (Clau- 

clination  pour  le  dessin.  Ses  pa-  de- Marie -Louis-Emmanuel  Car- 

rents  l'ayant  mis  chez  un  peintre,  bow  de),  littérateur  immoral, 

il  fit  dans  cet  art  des  progrès  ra-  né  à  Reims  en  1757  ,  mort  en 

pides.  Lorsqu'il  se  vit  en  état  de  1806,  était  conseiller  en  la  cour 

15. 
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des  monnaies  au  commencement  loge;  |  le  Gâteau  des  rois,  tous 
de  la  révolution,  qui  le  priva  de  trois  d'après  Greuse;  |  une  Tem- 
sa  charge.  Il  fit  néanmoins  servir  péte  d'après  Vernet;  |  deux  iSa- 
sa  plume  à  propager  les  opinions  orifices  ,  d'après  Vicn  ;  |  Adam  et 
aoarchiques ,  resta  long-temps  ou-  Eve;  \  Notre  Seigneur  h  la  piscine , 
blié  malgré  ses  efforts,  et  n'obtint  d'après  Dietrich  ,  etc. 
qu'en  1802,  par  la  protection  de  FLODOARD,  ou  Frodoard, 
Fontanes ,  la  place  de  commis-  historien ,  né'  à  Epernai  en  895  , 
saire  impérial  près  le  tribunal  mort  dans  un  monastère  en  966 , 
de  Vervins.  On  a  de  lui  :  |  Vol-  disciple  de  Remi  d'Auxerre,  cha- 
t aire  y  poème  lu  à  la  fête  acadé-  noine  de  Reims,  et  ensuite  curé 
mique  de  la  loge  des  Neuf-Sœurs,  de  Cormicy  et  de  Coroy-lès-Her- 
Paris,  1779,  in-8°.  |  Fragments  mouvi lies,  a  laissé  une  Chronique 
d'un  poème  sur  V affranchisse-  et  une.  Histoire  de  V Eglise  de 
ment  des  serfs,  1781  ,  in-8°.  j  Reims.  Sa  Chronique,  géuérale- 
Poèmes  et  Discours  envers,  lus  ment  estimée  des  savants,  corn- 
et mentionnés  aux  séances  publi-  mence  à  l'année  919,  et  finit  en 
ques  de  l'académie  française.  1 782,  966.  Pithou  et  Duchcsue  l'ont  pu- 
ia-8*.  |  Le  réveil  d'Epiménide  à  blice  :  elle  ne  contient  exactement 
Paris  y  ou  les  Etrennes  de  la  li-  que  ce  qu'il  a  [m  voir  et  discuter 
herté ,  comédie  en  1  acte  et  en  par  lui-même.  Aussi  y  trouve-t-on 
vers,  1790,  \n-S°;\  Le  mari  direc-  un  choix  si  judicieux  des  événe- 
teur,  ou  le  Déménagement  du  ments  intéressants  et  mémorables, 
couvent,  comédie  en  1  acte  en  soit  de  France  ,  soit  des  navs  voi- 
vers,  1792;  |  La  jeune  hôtesse ,  f  srns,  qu'on  ne  peut  guère  puiser 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  à  une  meilleure  source.  Son  His- 
imitée  de  la  Locondier.t  de  Gol-  tnire  compî end  toute  la  suite  his- 
doni,  1792,  in -8°;  |  La  Papesse  torique  de  l'église  de  Reims,  de- 
Jeanne,  comédie  en  1  acte,repré-  puis  sa  fondation  jusqu'en  949. 
sentée  de  1790  à  1795,  etc.;  \Les  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
Voyages  de  l'opinion,  Paris,  v  rage,  curieux  et  intéressant  pour 
1789  :  c'est  une  espèce  de  journal  les  Rémois  ,  est  celle  de  George* 
dont  il  n'a  paru  que cinquuméros.  Colvener,  in -8°,  Douai,  1617.  On 
De  Fiinsfuti,éditeurdes,*OEuvres>,  a  encore  de  lui  :  |  les  Vies  des  saints 
du  chevalier  Bertin  ,  1785,  2  vol.  de  la  Palestine,  d'Antioche.  et 
in-8%  et  l'un  des  collaborateurs  d'Italie,  en  vers  ;  |  Y  Histoire  des 
du  journal  "le  Modérateur",  à  la  patriarches,  des  avotres  et  des  sou- 
rédaction  duquel  présidait  Fon-  verains pontifes jusqu'à  Léon  VI F. 
tanes.  On  conservait  cet  ouvrage  en  nia- 
*  FLIPART  (Jean -Jacques ) ,  nuscrit  chez  les  PP.  carmes  dé- 
graveur,  né  à  Pans  eu  1725,  mort  chausses,  à  Lille,  avec  des  dis- 
le  9  juillet  1782 ,  fut  élève  de  Lan-  sertations  et  des  notes  du  P.  Ho 
rent  Cars,  et  membre  de  l'aca-  noré  de  Sainte-Marie.  Le  style  de 
demie  royale  de  peinture.  Ses  Flodoard  se  ressent  du  siècle  où  il 
principales   estampes  sont  j  une  a  écrit. 

Sainte  famille ,  d'après  Jules  Ro-       *  FLOGEL  (Charles-Frédéric), 

main  ;  l  le  Paralytique  servi  par  professeur  de  philosophie  à  l'aca- 

ses  enfakts  ;  i  V  Acvordée  de  vil-  demie  des  jeunes  nobles  de  I/Ct- 


233 


FLO 


gnilz  ,  né  a  Jauer  eu  SiléftC,  en 
1729 ,  mort  eu  1788,  s'attacha  à 
l'histoire  de  la  littérature  et  se 
proposait  de  la  suivre  dans  toutes 
ses  parties.  Il  est  auteur  |  d'une 
Introduction  à  l'ait  d'inventer, 
Breslau,  1760,  in-H'y;\  Histoire  de 
l'esprit  humain  ,  1705  ,  in-8".  Elle 
a  été  traduite  en  italien  et  publiée 
à  Pavie  en  1 788;  |  Histoire  rie  la 
littérature  comique,  1784.  4  vôl. 
in-8°.  Les  3  premiers  volumes 
traitent  du  comique  eu  général  et 
de  la  satire  chez  tous  les  peuples 
anciens  et  modernes  ;  le  4e  est  des- 
tiné à  la  comédie;  |  Histoire  du 
comique  grotesque  ,  1788,  in-8°, 
qui  fut  suivie  de  Y Histoire  des 
fous  en  titre  d'office ,  et  de  Y His- 
toire  du  burlesque.  Ces  trois  ou- 
vrages ne  furent  publiés  qu'après 
sa  mort.  Toutes  ces  productions  , 
écrites  en  allemand  ,  jouissent 
d'une  certaine  réputation. 

FLONCEL  (  Albert-François  ) , 
avocat  au  parlement ,  censeur 
royal,  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies d'Italie,  né  à  Luxembourg, 
en  1697,  s'est  fait  un  nom  par  son 
amour  pour  la  langue  italienne. 
Nommé  secrétaire  d'étatde  la  prin- 
cipauté de  Monaco,  en  1 731 ,  il  joi- 
gnit à  cette  charge  celle  de  secré- 
taire des  affaires  étrangères,  eu 
1739,  sous  Amelot  et  d'Argenson. 
Il  fut  enlevé  aux  lettres  [le  1 5  sep- 
tembre ]  1775.  Sa  bibliothèque, 
composée  de  1 1 ,000  vol.  en  langue 
italienne,  a  été  vendue  après  sa 
mort.  On  en  a  faituu  catalogue  cu- 
rieux, 1774,  2  vol.  in-8u.  —  Ma- 
dame Floncel(  Jeanne- Françoise 
de  Lavau  ) ,  morte  eu  176^,  à  49 
ans,  avait  traduit  les  deux  pre- 
miers actes  de  1'"  Avocat  vénitien", 
deGoldoni,  1780,  iu-12.  [M.  Ro- 
ger a  terminé  la  traduction  de  cette 
comédie  ,  jouée  aux  Français  en 


13l:i,  et  qui  lui  valut  le  fauteuil 
académique.] 

*  FLOOD  (Henri),  membre  du 
parlement  d'Augleterre ,  né  en 
1732,   et  mort  le  H  décembre 
17yl  ,  était  ftis  du  chef  de  justice 
du  tribunal  du  banc  du  roi  en  Ir- 
lande. Après  avoir  fait  des  études 
peu  brillantes  au  collège  de  la  Tri- 
nité de  Dublin,  puis  à  l'université 
d'Oxford,  il  crut  que  ses  richesses 
lui  donnaient  assez  d'esprit.  Son 
gouverneur,  le  docteur  Ma rkha m, 
pour  le  détromper,  lui  fit  faire  la 
connaissance  de  jeunes  gens  fort 
instruits.  Fiood,  rougissant  de  sou 
ignorance,  répara  le  temps  perdu. 
Eiu  en  1749  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  en  Irlande,  il 
se  distingua  par  une  éloquence 
brillante,  et  par  la  persévérance 
qu'il  mit  à  soutenir  toutes  les 
mesures  qu'il  regardait  comme 
utiles  à  son  pavs.  Son  adhésion 
et  sou  opposition  alternatives  aux. 
mesures  ministérielles  lui  attirè- 
rent le  reproche  de  versatilité.  Elu 
en  1783  membre  du  parlement 
anglais  pour  la  ville  de  Winches- 
ter ,  il  représenta  le  bourg  de  Sea- 
ford  dans  la  session  suivante.  Le 
dernier  Discours  qu'il  prononça 
dans  le  parlement  anglais  en  1790 
avait  pour  objet  une  réforme  dans 
la  représentation  parlementaire. 
Il  mourut  d'une  pleurésie  qu'il 
contracta  en  travaillant  à  éteindre 
un  incendie  qui  s'était  manifesté 
dans  un  de  ses  bureaux.  L'élo- 
quence de  Flood  était  remarqua- 
ble par  la  force  du  raisonnement , 
par  la  pureté  et  la  richesse  de  son 
style,  plein  d'images  et  d'allusions 
classiques.  Il  excellait  surtout  dans 
la  réplique,  et  malheur  à  l'ad- 
versaire qui  provoquait  ses  sar- 
casmes !  On  a  imprimé  plusieurs 
de  ses  Discours  prononcés  dam  le 
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Ï>arlement.  Dans  ses  moments  de 
oisir  il  s'occupait  aussi  de  poésie. 
On  a  de  lui  :  |  des  V ers  sur  la  mort 
de  Frédéric,  prince  de  Galles; 
publiés  dans  la  collection  d'Ox- 
ford en  1 751  ;  |  une  Ode  sur  la 
Renommée,  1785  ,  in-8;  la  Tra- 
duction de  la  première  Ode  pythi- 
que  de  Pindare,  1785. 

*  FLOR  (Roger) ,  né  à  Tarra- 
gone,  le  \Â  juillet  1262,  prit  l'ha- 
bit des  templier ,  et  fit  sa  profes- 
sion à  lia  redonne  ,  dans  la  maison 
de  cet  ordre.  Etant  passé  en  Pales- 
tine à  l'époque  des  dernières  croi- 
sades avec  plusieurs  chevaliers  ca- 
talans, il  s'établit  à  Saint-Jean- 
d'Acre  j  mais ,  les  infidèles  ayant 
assiégé  cette  place,  elle  fut  prise 
d'assaut  en  1 291 .  Roger ,  ramas- 
sant alors  tous  les  chevaliers  et  les 
chrétiens  dispersés ,  en  forma  une 
petite  armée  navale ,  avec  laquelle 
il  porta  des  secours  et  des  vivres 
aux  années  chrétiennes,  infesta  les 
cotes,  et  battit  souvent  les  flottes 
de  l'enuemi.  Il  se  rendit  ensuite 
en  Sicile,  au  secours  de  Frédéric 
d'Aragon,  qui  disputait  la  cou- 
ronne de  cette  île  aux  rois  de  Na- 
ples  de  la  maison  d'Anjou,  et  il 
contribua  beaucoup,  par  son  in- 
telligence et  sa  valeur,  à  le  faire 
triompher.  De  là  il  alla  offrir  ses 
services  à  l'empereur  Andronic  , 
attaqué  par  les  Turcs.  Roger,  à  la 
tête  de  deux  mille  Catalans  qui 
l'avaient  suivi ,  et  aidé  des  troupes 
de  l'empereur,  remporta  sur  les 
Turcs  une  victoire  signalée,  qui 
rappela  la  tranquillité  dans  l'em- 
pire. Andronic,  pour  récompen- 
ser ce  service,  lui  accorda  sa  nièce 
en  mariage  (il  n'avait  fait  que  des 
vœux  simples),  avec  le  titre  de 
césar.  Il  combla  également  d'hon- 
neurs et  de  richesses  les  princi- 
paux officiers  de  Roger ,  et  no- 


tamment le   comte  d'Entenca , 

3u'il  éleva  à  la  dignité  deMagne- 
uc  (  généralissime  des  armées  de 
terre  et  de  mer).  Mais ,  ayant  en- 
suite coupçonné  que  Roger  tra- 
mait avec  ses  Catalans  un  complot 
pour  s'emparer  de  son  trône,  il  le 
fit  assassiner  une  nuit  (le  23  avril 
1306) ,  pendant  que  celui-ci  pas- 
sait à  l'appartement  de  sa  femme. 
Le  comte  d'Entenca  ,  arrêté  en 
même  temps ,  fut  condamné  à 
mort.  Les  Catalans ,  indignés,  se 
renfermèrent  dans  Gallipoli,  d'où, 
par  de  fréquentes  sorties  ,  ils  ven- 
gèrent cruellement  la  mort  de  leur 
général.  C'est  à  cette  époque  qu'on 
doit  rapporter  les  dégâts  qu'ils  fi- 
rent dans  l'empire,  et  non  au  temps 
de  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
comme  le  prétendent  quelques  his- 
toriens. 

FLORE,  déesse  des  fleurs  , 
nommée  chez  les  Latins,  l<  Flora", 
et  chez  les  Grecs,  "Chloris",  épousa 
Zéphirc ,  qui  lui  donna  l'empire 
sur  toutes  les  fleurs.  Son  culte 
passa  des  Grecs  aux  Sabins,  et  des 
Sabius  aux  Romains.  On  la  repré- 
sentait ornée  de  guirlandes  et  cou- 
ronnée de  fleurs. 

FLORE ,  ou  Floris,  ou  Franc- 
Flore  (François) ,  naquît  à  Anvers, 
en  1 520.  Ce  peintre ,  le  Raphaél 
de  la  Flandre ,  était  fils  d'un  tail- 
leur de  pierres ,  et  avait  appris  la 
sculpture  sous  son  oncle,  Claude 
Flore,  jusqu'à  l'âge  de  20  ans. 
La  réputation  de  Lambert  Lom- 
bard, habilemaître,  l'attira  alors  à 
Liège,  où  il  devint  un  des  princi- 
paux élèves  de  ce  peintre.  Delà  il 
alla  à  Rome ,  où  il  étudia  l'anti- 
que et  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
la  décora  de  ses  Tableaux.  Il  divi- 
sait la  journée  en  deux  parties  éga- 
les ,  l  une  consacrée  à  peindre  , 
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l'autre  à  boire.  Il  aimait  moins  le  *  FLOUENT,  chartreux  *  de 

jeu  que  le  vin  ,  ctleviu  moins  que  Louvain,  dans  le xve  siècle,  a  com- 

le  travail. Il  disait  ordinairement:  posé  en  flamand  un  ouvrage  de 

«  Le  travail  est  ma  vie,  et  le  jeu  l'Institution    chrétienne,  traduit 

est  ma  mort.  »  Il  mourut  en  1570,  en  latin  par  le  cordelier  Nicolas 

à  50  ans.  Zegcr,  et  depuis  par  Laurent  Su- 

'FLOREBELLO  (Antoine),  de  rius. 

Modèue   évèquc  de  Lavellino  ,  FLORENT  (François),  d'Ar- 

mort  en  1558,  fut  1  ami  du  cardi-  nai_le_Duc,  professeur  en  droit,  à 

nei  Sado  et ,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  paris  ct  h 0rléans,  mort  dans  cette 

On  a  de  lui  :  |  De  auctoritatesum-  dernière  ville,  en  1650,a  laissé  des 

mi  pontifias  E cclesiœ  capitis  ;  \  Ouvrages  de  droit  canon,  que  Don- 

De  concordiaadGermanos;\dcs  at     bUa  in^o  cn  deux  parties  , 

JMstours;  {cl  des  Lettres  de  Pie  167§   La  „Vie»  de  ce  juriscon- 

iOlfi            secl6taire>  Anvers,  également  recommandable 

104U.  par  sa  probité  et  ses  lumières  ,  est 

♦FLORENT  dit  '  Bravouius  >'  j,  la  té&  de  ses  ouv 

moine  de  Worchester  dans  le  xn*  ^  An(>vtpiv     "  » 

siècle ,  composa  une   Chronique  t  *  LOREN  FIN  (Saint),  premier 

des  chroniques,  depuis  le  corn-  abbc  du  monastère  que  fonda  a 

menœmeut  du  monde  jusqu'en  Arlcs>  en  548 >  sau1i1t  Aurélien , 

1118,  continuée  par  un  moine  évéque  de  cette  ville,  seconde 

du  même  monastère,  jusqu'en  Par  lcs  ^ralliés  Ai  roi  Çhijde-. 

*  bert,  mourut  le  12  avril  5^0 ,  a 

FLORENT  V  ,  comte  de  Hol-  l'âge  de  70  ans,  après  avoir  gou- 
bjide,  fils  de  Guillaume ,  roi  des  ^ernc  ses  rc»6™»  avC(r  autant  d<> 
ilomains,  perdit  son  père  dès  son  douceur  que  d  édification  pen- 
jeune  âge,  Livre  à  divers  tuteurs ,  danrl  0  ans      deim-  Ses  reliques, 
il  v  eut  beaucoup  de  divisions  dans  renfermées  dans  une  chasse  a  ai- 
son  état.  Dès  qu'il  put  gouverner  &enf  >  ^aient  dans  1  église  parois- 
par  lui-même ,  il  fit  la  guerre  aux  siaIet  de  cfte  V1}lc-  9n  \\™n> surle 
Frisons  rebelles.  Ayant  enlevé  l'é-  tombeau  de  marbre  ou  elles  étaient 
pouse  d'un  gentilhomme,  nommé  autrefois,  1  epitaphe  du  saint  en 
Gérard  de  Velsen ,  il  fut  tué  et  vers  acrostiches.  C  est  le  premier 
percé  de  trente-deux  coups  depée  exemple  que  fournisse  1  antiquité 
par  ce  mari  irrité.  Le  meurtrier,  ecclésiastique  de  ce  genre  de  poc- 
ayantété  pris,  fut  conduit  à  Ley-  sie  dont  tout  k  mérite  consiste  eu 
de ,  où  ou  le  mit  dans  un  tonneau  l]nc  combinaison  qui  ne  peut  que 
plein  de  clous.  On  le  roula  ainsi  donner  des   entraves  au  génie, 
dans  toute  la  ville,  et  il  finit  sa  souvclU  aux  dePc,,s  dc  la  vente 
vie  par  ce  cruel  supplice.  Florent  et  de  ,a  rais°n- 
mourut  en  1296,  après  avoir  ré-       *  FLORES  (André),  poêle  es- 
gné  pendant  40  ans.  Il  laissa  sept  pagnol,  né  à  Ségovie  en  1484-, 
fils  et  quatre  filles,  de  Béatrix  ,  mort  en  1560,  se  livra  particu- 
filledeGui  deDampierre,  comte  lièremen  tau  genre  lyrique,  et  laissa 
de  Flandre,  qu'il  avait  épousée  quelques  ouvrages  fort  estimés  de 
après  la  mort  de  Hugues  de  Châ-    ses   contemporains.  On  trouve 
lillon.  quelques  Pièces  de  ce  poète  dans 


Digitized  by  Google 


FLO  S 

les  divers  "Recueils  de  poésies  cas- 
tillanes \  , 

*  FLORES  (Louis),  domini- 
cain et  missionnaire,  né  en  1570 
à  Gand ,  brûlé  vif  au  Japon  en 
1622,  a  laissé  une  Relation  de 
l'état  du  Christianisme  dans  le  Ju- 
pon ,  jusqu'au  24  mai  1622. 

*  FLOREZ  (Henri),  savant  es- 
pagnol, né  à  Yailadolid,  le  14  fé- 
vrier 1701 ,  prit,  à  l'âge  de  14  ans, 
l'habit  de  religieux ,  dans  l'ordre 
de  Saint- Augustin,  et  se  fit  bientôt 
distinguer  par  ses  talents,  comme 
par  sa  piété.  Après  avoir  professé 
la  théologie  pendant  plusieurs  an- 
nées avec  le  plus  grand  succès,  il 
se  livra  à  l'étude,  de  l'histoire  sa- 
crée et  profane,  et  acquit  une 
grande  connaissance  des  antiqui- 
tés. Ce  savant"  religieux  mourut  à 
Madrid  ,  le  2  août ,  ou  selon  d'au- 
tres, le  5  mai  1773.  On  a  de  lui  :  I 
Cours  de  théologie,  5  vol.  in-4°; 

|  Clave  historical,  Madrid,  17-45, 
in-4°;  ouvrage  dans  le  genre  de 
l'*Art  de  vérifier  les  dates",  et  rc- 
marquableparla  méthode  cti'exac- 
titude  qui  y  régnent.  La  hui- 
tième édition  est  de  1764.  j  La 
Espana  sagrada,  o  Teatto  geo- 
grafico  -  istor'eo  de  la  Iglesia  de. 
Espana,  Madrid  ,  depuis  1747  , 
jusqu'en  1779,  29  v  ol.  in-4°,  con- 
tinuée d'abord  par  le  P.  Bisco,  qui 
donna  le  30e  vol.  eu  1775,  et  le 
3e  en  1786;  et  ensuite  par  le  P. 
Feruandez,  qui  en  publia  trois 
autres ,  ce  qui  porte  l'ouvrage  à 
34  vol.  C'est  une  histoire  complète 
de  l'Église  d'Espagne,  recomman- 
dable  par  la  certitude  des  faits  et 
une  judicieuse  critique.  Les  uns 
l'ont  comparée  à  la  "Gallia  chris- 
tiana",  les  autres  à  l'Histoire  ecclé- 
siastique "  de  Fleury;  peut-être 
tient-elle  de  l'une  et  de  l'autre. 
Espana  carpetana  ;  j  JMedeltas 
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de  las  colonias  ,  municipios y  pue- 
blos  anti&uos  de  Espana,  Madrid, 
1757ct1758,2vol.g  rand  in-4°;et 
3e  en  1 775  ;  ce  recueil  précieux ,  qui 
eut  un  grand  succès,  obtint  l'ap- 
probationderacadémiedes  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Madrid  , 
qui  nomma  l'auteur  son  associé 
correspondant.  |  Dissertation  de 
laCantabria,  1768;  in-4°;  |  Me- 
morias  de  las  reynas  catolicas , 
Madrid,  1770,  2  vol.  in-4°,  2e 
édition  ;  |  Traité  sur  la  Botanique 
et  les  sciences  naturelles ,  etc. 
FJorez  a  été  l'éditeur  de  la  Rela- 
tion del  viajo  literario  d#  Ambro- 
sio  Morales,  Madrid,  1765,  in- 
fol.,  etc. 

*  FLORIAN  (  Jean  -  Pierre 
Claris  de)  ,  littérateur  ,  né  au 
château  de  Florian ,  dans  les  Bas- 
ses-Cévennes ,  le  6  mars  1755  , 
mort  le  1 3  septembre  1 794 ,  fut 
envoyé  dans  une  pension  à  Saint- 
IJippolyte.  11  y  apprit  peu  de 
chose;  mais  son  esprit  naturel  et 
ses  saillies  le  firent  bientôt  remar- 
quer. Le  frère  aîné  du  père  de 
Florian  avait  épousé  la  nièce  de 
Voltaire;  il  présenta  son  neveu 
au  philosophe  deFerney,  qui  con- 
çut pour  lui  beaucoup  d'amitié. 
DeFcrnev  Florian  vint  à  Paris,  et 
entra  en  1768  chez  le  duc  de 
Penthièvre  ,  en  qualité  de  page. 
Ce  prince ,  touché  de  son  esprit , 
et  surtout  de  sa  douce  sensibilité, 
lui  témoigna  dès  le  premier  mo- 
ment une  bienveillance  qui  ne  se 
démentit  jamais.  Le  jeune  page  , 
décidé  à  prendre  le  parti  des  ar- 
mes, entra  d'abord  dans  l'artil- 
lerie, et  obtint  ensuite  une  com- 
pagnie de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment de  Penthièvre.  Mais  il  avait 
déjà  conçu  une  vive  passion  pour 
l'étude  des  belles-lettres ,  et  sa 
profession  ne  lui  permettait  guère 
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de  s'y  livrer.  Il  sollicita  et  reçut  théc ,  1785.  Les  trois  premiers  li- 
une  réforme  au  moyen  de  laquelle  vres  de  ce  roman  pastoral  soul 
son  service  comptait  toujours ,  une  imitation  embellie  de  Cer- 
sans  qu'il  fût  obligé  de  rejoindre,  vantes;  le  quatrième  est  de  sa 
Il  put  alors  suivre  son  goût  et  dé-  composi  tion.  Cet  ouvrage  eutbeau- 
buta  à  l'académie  française  par  coup  de  succès  ;  |  Numa  Pompi- 
dou Éloge,  de  Louis  XI  f.  Ce  mor-  lius ,  178(5 ,  2  vol.  in-16.  Il  s'était 
ccau  ne  fut  pas  généralement  goû-  proposé  d'imiter  le  "Téléinaque* 
té;  mais  Florian  réussit  mieux  dans  cet  ouvrage;  j  Estelle,  1788; 
dans  une  épîire intitulée  :  foliaire  cette  seconde  pastorale,  qui  ap- 
et  le  serf du  Mont-Jura,  et  dans  partient  en  entier  à  Florian  ,  quoi- 
la  jolie  églogue  de  Ruth.  Ces  deux  que  jugée  supérieure  à  Galathée , 
pièces  lui  méritèrent  d'être  cou-  obtint  moins  de  succès,  |  Gon- 
ronné  deux  fois  à  l'académie ,  ou  zalve  de  Cordoue ,  1791,  5  vol. 
il  fut  reçu  en  1788.  Ilacceptaavec  iu-16.  On  reproebe  à  Florian  d'a- 
rcconnaissancc  la  place  de  gentil-  voir  prêté  à  son  héros  espagnol  la 
homme  ordinaire  du  duc  de  Pen-  franchise  et  la  générosité  des  che- 
ihièvre,  qui  le  chargea  souvent  valiers  français  :  qualités  que  l'his- 
de  distribuer  ses  bienfaits ,  soit  à  toirc  ne  lui  accorde  pas  avec 
Paris,  soit  autour  des  châteaux  d'A-  les  mêmes  nuances.  Quoi  qu'il  en 
net  et  de  Sceaux.  Florian  ne  put  soit,  le  Précis  historique  sur  les 
voir  les  malheurs  de  la  famille  Maures,  qui  compose  le  premier 
royale  sans  une  extrême  douleur  ;  volume  de  cet  ouvrage,  prouve 
elle  fut  encore  augmentée  par  la  que  Florian  aurait  pu  s'exercer 
mort  de  sou  protecteur ,  le  duc  de  avec  succès  dans  le  genre  histori- 
Penthièvre;  mais  il  devait  avoir  que;  |  Fables,  1 79â.  C'est  surtout 
aussi  à  souffrir  pour  son  propre  dans  ce  genre  qu'on  retrouve  le 
compte.  Banni  de  Paris  en  1795,  caractère  de  Florian.  La  Harpe  en 
comme  noble,  il  se  retira  à  Sceaux,  fait  un  grand  éloge  ;  il  assure 
d'où  il  fut  bientôt  arraché  pour  que  ce  recueil ,  le  plus  parfait  qui 
être  traîué  dans  les  prisons  delà  ait  paru  depuis  La  Fontaine,  est 
Bourbe*,  dite  alors  "Port-libre  *.  le  meilleur  de  tous  les  ouvrages  de 
Ayant  recouvré  sa  liberté  après  Florian;  |  son  Théâtre,  5  vol., 
le"  9  thermidor,  il  se  retira  de  est  composé  de  petites  pièces, 
nouveau  à  Sceaux  pour  vivre  dans  telles  que  Les  Deux  Billets  , 
la  retraite  et  l'obscurité  au  milieu  Le  bon  Ménage,  Le  bon  Père , 
des  bocages  qu'il  avait  chantés.  La  bonne  Mère  y  etc.  ,  qui 
Mais  il  avait  contracté  dans  sa  toutes  eurent  beaucoup  de  suc- 
prison  un  sentiment  profond  de  cès.  La  Harpe  dit  que  «la  délica- 
tristesse  et  de  frayeur ,  qui  abrégea  tesse  et  la  finesse,  qui  n'excluent 
le  cours  de  sa  vie.  Florian  avait  pas  le  naturel,  distinguent  et  fe- 
pour  mère  une  dame  espagnole  ront  toujours  aimer  les  petites  co- 
(Gilete  de  Salgues.  )  Conservant  médies  de  Florian,  et  que  tout  l'es- 
pour  elle  le  plus  tendre  respect,  il  prit  qu'on  y  remarque  n'est  qu'un 
avait  trouvé  un  attrait  extraordi-  composé  fortheureux  de  bon  cœur, 
naire  à  cultiver  la  langue  de  cette  debon  sens  et  de  bonne  humeur.  » 
mère  chérie.  Les  principaux  ou-  Florian  fit  le  sacrifice  de  plu 
vrages  de  Florian ,  sont  :  |  Gala-  sieurs  ouvrages  dramatiques  a  la 
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piété  de  d'Argentel,  son  vertueux  cat  et  publiciste,  il  remplit  plu- 
protecteur.  !  Des  Nouvelles,  et  sieurs  charges  de  magistrature , 
deux  poèmes  assez  médiocres,  fut  ensuite  envoyé  à  Rome  en 
Guillaume  Tell  et  Eliezer  et  aualité  de  ministre  par  le  marquis 
Nephlali.  Il  composa  le  premier  d'Esquilache,  alors  ministre  d'état, 
lorsqu'il  était  renfermé  dans  la  et  ce  fut  lui  qui  obtint  du  pape 
Bourbe,  et  c'est  en  prison ,  comme  Clément  XIV  le  bref  qui  portait 
il  le  dit  lui-même,  qu'il  chantait  la  suppression  des  jésuites.  Char- 
les héros  de  la  liberté.  Il  écrivit  les  III ,  content  de  ses  services , 
le  second  après  son  retour  à  le  nomma  ministre  d'état.  Son 
Sceaux  ,  où  le  peu  de  temps  qu'il  habileté  rendit  au  cabinet  espa- 
eut  encore  à  vivre  fut  empoisonné  gnol  de  la  splendeur,  et,  quoiqu'il 
d'une  langueur  continuelle.  Il  eut  souvent  à  lutter  contre  le  re- 
n'est  pas  étonnant  que  ces  deux  doutable  Pitt ,  il  sut  faire  respec- 
ouvrages  se  ressentent  de  la  posi-  ter  sur  toutes  les  mers  le  commerce 
tiou  où  se  trouvait  l'auteur.  [  Sa  et  le  pavillon  de  i'Espague ,  et 
Traduction  de  don  Quichotte  de  maintenir  le  plus  parfait  accord 
Cervantes  ,  ouvrage  où  l'on  avec  la  France.  Ce  fut  encore  lui 
est  loin  de  trouver  le  génie  origir  qui  mit  fin  aux  dissensions  poli ti- 
ual  de  Cervantes,  ne  parut  que  ques  qui  existaient  entre  l'Espagne 
long-temps  après  la  mort  de  Flo-  et  le  Portugal,  en  faisant  conclure 
rian.  On  peut  reprocher  saus  doute  le  double  mariage  del'infante  dona 
à  cet  auteur  d'avoir  presque  tou-  Charlotte  avec  le  prince  du  Brésil, 
jours  échoué  dans  le  plan  de  ses  et  de  l'infant  don  Gabriel  avec 
ouvrages  ;  mais  l'élégance  et  la  une  princesse  portugaise-  Charles 
facilité  de  son  style,  et  surtout  III  lui  conféra  alors  le  titre  de 
p'ouce  sensibilité  répandue  dans  Florida  Blanca.  Ce  ministre  porta 
ses  écrits,  le  feront  toujours  lire  le  dernier  coup  aux  cortès  :  il 
avec  le  plus  grand  plaisir.  Mal-  semblait  prévoir  qu'ils  devaient 
gré  les  funestes  exemples  d'un  un  jour  dominer  le  roi,  et  parta- 
grand  nombre  de  littérateurs  de  ger  son  autorité.  Les  députés  , 
son  temps,  Fiorian  respecta  or-  selon  l'usage,  s'étaient  réunis  à 
«liuairement  la  morale  et  la  re-  Madrid  pour  y  proclamer  le  suc- 
ligion.  Il  existe  une  édition  coin-  cesse ur  immédiat  à  la  couronne, 
pjète  des  OEuvres  de  Fiorian  ,  en  sous  le  titre  de  prince  des  Astu- 
Î24  vol.  in-18,  où  se  trouvent  plu-  ries.  Florida  fit  tant,  par  ses  pro- 
sieurs autres  ouvrages  ;  les  princi-  messes  et  par  ses  menaces ,  que  les 
paux  sont  :  1  Nouvelles ,  $  vol.  députés  finirent  par  reuoucer  à 
in-18  -y  |  Mémoires  d'un  jeune  leurs  privilèges,  et  prêtèrent  ser- 
Espaçnol ,  dans  lesquels  Fiorian  ment  au  prince  des  Asturies.  Ami 
raconte  plusieurs  aventures  de  sa  des  sciences  et  des  arts  ,  il  leur 
jeunesse  ;  \  Mélanges,  etc.  ,  en  accorda  protection  et  embellit  Ma- 
vers  et  en  prose.  drid  de  plusieurs  promenades  et 
*F LORIDA-Blanca  (François-  de  beaux  édifices.  Il  ne  fut  pas 
Antoine  Mo>'ino  ,  comte  de  ) ,  aussi  heureux  dans  les  guerres  où 
ministre  de  Charles  III ,  roi  d'Es-  il  engagea  sou  maître.  L'expédi- 
pagne,  naquit  à  Murcie  eu  1730,  tign  d'Alger  eu  1777 ,  et  celle  de 
S'étant  fait  connaître  comme  avo-  Gibraltar  en  1782,  coûtèrent  à 
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l'Espagne  plus  de80,000  hommes;  mourut  le  20  novembre  1808, 
oti  dut  ces  malheurs  à  l'inexpé-  âgé  de  78  ans.  Ce  ministre  avait 
ricnce  des  chefs  que  Florida  mit  un  esprit  pénétrant,  une  instruc- 
à  la  tète  des  armées.  11  trouva  tion  étendue,  et  il  sut  faire  oublier 
un  ennemi  puissant  dans  le  minis-  quelques  défauts  par  ses  talents  et 
tre  des  finances,  Guardoqui  ;  mais  ses  belles  qualités.  Attaché  à  si 
le  roi  j  qui  ne  voulait  se  priver  famille  ,  il  n'omit  aucun  moyon 
d'aucun  d'eux,  chercha  à  les  cou-  pour  l'agrandir.  Tous  ses  parents 
cilier  en  faisant  conclure  le  ma-  furent  nommés  à  des  postes  im- 
riage du  neveu  de  Guardoqui  avec  portants  :  un  seul  n'accepta  point 
la  nièce  de  Florida.  Knuile  du  ses  dons ,  c'était  son  père.  11  s'était 
cardinal  de  Richelieu,  comme  ce  consacréà  l'étatecclésiiistiqueaprès 
dernier,  il  chercha  toujours  à  hu-  Ja  mort  de  sa  femme  ;  content  d'un 
milier  la  noblesse,  etàla  dépouil-  modique  bénéfice  ,  il  refusa  cou- 
ler de  ses  privilèges.  Ayant  été  at-  slamment  un  évêché  et  les  riches, 
taqué  d'une  maladie  de  langueur,  prébendes  que  son  fils  lui  offrait, 
on  l'attribua  à  un  poison  lent  que       1  LOIUDUS  (  François  )  ,  de 
ses  ennemis  avaient  trouvé  moyen  Doncado  dans  la  terre  de  Sabine, 
de  lui  donner;  mais  il  se  soumit  à  mort  en  1547,  est  auteur  d'un 
un  régime  long  et  sévère  qui  le  ouvrage  intitulé  :  Lcctioncs  si/h- 
guérit  entièrement.  La  faveur  de  cisivœ  ,  Francfort,  1002  ,  in-8°  , 
ce  ministre  tout-puissant  finit  à  la  qui  lui  fit  un  nom. 
mort  de  Charles  111.  L'envie  ,  qui         FLOR1EN     (  Marcus  An- 
jusqu'alors  n'avait  rien  pu  contre  tonius  Floriauus  )  ,  frère  utérin 
lui ,  Je  fit  reléguer,  en  1792,  dans  de  l'empereur   Tacite,    se  fit, 
la  province  de  Murcie.  Il  s'était  après  la  mort  de   celui-ci  ,  en 
déclaré  ouvertement  contre  la  ré-  27(3,  proclamer  empereur  par  l'ar- 
volution  française ,  et  l'on  supposa  niée  de  Sicile  ;  mais,  celle  d'O- 
que  les  manœuvres  du  gouverne-  rient  ayant  forcé  Frobus  d'accep- 
ment  français  contribuèrent  beau-  ter  l'empire,  il  se  prépara  à  niar- 
coup  à  sa  disgrâce.  On  prétend  cher  contre  lui.  Probus  vint  à  sa 
même  qu'un  chirurgien  français  rencontre ,  [  et  ,  n'ayant  voulu 
tenta  de  l'assassiner.  Cette  tenta-  entendre  à  aucun  arrangement, 
tive  eut  lieu  en  effet,  au  moment  lui  livra  une  bataille  qu'il  gagna, 
où  il  allait  monter  en  carrosse;  FJorien  ,  après  sa  défaite,  fut  mas- 
niais  rien  ne  prouve  que  l'assassin  sacré  par  ses  propres  soldats.  ] 
fut  français.  Exposéà  de  nouvelles       I  LOIUMOND  dk  Remond  ,  né 
persécutions,  il  fut  encore  exilé  à  Agen,  fut  conseiller  au  parle- 
de  Murcie  et  renfermé  dans  la  ment  de  Bordeaux  en  1570,  et 
citadelle  de  Pampelune ,  d'où  il  mourut  en  1002.  Il  se  distingua 
sortit  après  plusieurs  mois  de  dé-  moins  comme  magistrat  que  com- 
tention  ,  et  se  retira  dans  ses  ter-  me  auteur.  Il  avait  eu  d'abord  du, 
res  situées  près  la  ville  de  Loi-  penchant  pour  les  erreurs  de  Cal- 
ca.  Lors  de  l'invasion  de  l'Espa-  vin  ;  mais  il  les  réfuta  ensuite  avec 
gue  par  les  Français  ,  il  fut  appelé  zèle.  Les  novateurs ,  qui  ne  l'ai- 
par  le  vœu  de  la  nation  à  présider  niaient  point ,  disaient  que  c'était 
les  cortes  ;  mais  il  ne  jouit  pas  un  homme  qui  rendait  des  arrêts 
long-temps  de  cet  honneur.    Il  sans  conscience,  faisait  des  livrc> 
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sans  science ,  et  bâtissait  sans  ar- 
gent :  turlupinadc  qui  ne  prouve 
autre  chose  que  la  faiblesse  et  le 
mauvais  goût  de  ceux  qui  se  bat- 
taient avec  de  telles  armes.  On  a 
de  lui  :  |  plusieurs  Traités,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de  I* An- 
téchrist ;  ouvrage  d'un  but  plus 
étendu  que  le  titre  ne  semble  l'an- 
noncer, et  qui  traite  de  divers  ob- 
jets qui  combattent  la  sainteté  du 
christianisme.  Il  v  a  des  faits  cu- 
rieux et  instructifs  ;  |  de  l'Origine 
des  hérésies,  2  vol.  in-4°;  livre 
qui  manque  quelquefois  de  criti- 
que, mais  qui ,  dit  l'abbé  Lenglet, 
n'est  pas  à  mépriser ,  et  où  il  y  a 
bien  des  recherches.  Le  même 
Lenglet  l'attribue  au  P.  Richome. 

*  FLORIMONTE  (Galéas),  cvô- 
que  de  Sessa ,  e?t  auteur  d'ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose ,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  Ragionamenti 
sopra  ïEtica  d*  Aristotile ,  impri- 
mé à  Venise  en  1597. 

FLORIN,  prêtre  de  l'Église 
romaine  au  n   siècle ,  fut  déposé 
du  sacerdoce  pour  avoir  enseigné 
des  erreurs,  entre  autres  que  Dieu 
est  l'auteur  du  mal.  Quelques  écri- 
vains l'accusent   encore  d'avoir 
soutenu  que  les  choses  défendues 
par  la  loi  de  Dieu  ne  sont  point 
mauvaises  en  elles-mêmes,  mais 
seulement  à  cause  de  la  défense; 
ce  qui  ne  peut  être  vrai  qu'à  l'é- 
gard de  quelques  défenses  particu- 
lières et  des  lois  purement  positi- 
ves. Il  avait  été  disciple  de  saint 
Polycarpe  avec  saint  lrénée  ;  mais 
il  ne  fut  pas  fidèle  à  garder  la  doc- 
trine de  son  maître.  Saint  lrénée 
lui  écrivit  pour  le  faire  revenir  de 
ses  erreurs  :  Eusèbe  nous  a  con- 
servé un  fragment  de  celte  Lettre 
dans  son  "Histoire  ecclésiastique", 
livre  5,  chapitre  20.  Saint  lrénée 
composa  enfin  contre  lui  ses  li- 


vres :  De  la  monarchie  et  de  l'Og- 
doade  ,  que  nous  n'avons  p!rs. 

♦FLORINUS  (Henri),  théolo- 
gien finlandais  qui  vivait  dans  le 
xvne  siècle  ,  a  donné  une  édition 
de  la  Bible  en  finnois,  Tuvusa, 
1685,  in-4°,  et  publié  :  \Epitome 
thcologiœ ,  1 667  ;  |  Nomenclatura 
latin o-suetico-finnica,  1678,  in-8°j 
|  Hyperaspistes  ,  seu  defensor 
veritatis  advenus  errores  Joh. 
Heseri ,  1664,  in-&°. 

*FLORIO (Daniel),  comte  de), 
poète  italien ,  né  à  Udine  eu  1 710, 
mort  en  1780,  fut  envoyé  à  18 ans 
à  l'université  de  Padoue.  Ses  pre- 
miers essais  dans  la  poésie  lyrique 
lui  valurent  plus  d'une  fois  les 
éloges  du  célèbre  Métastase  :  ce 
sont  des  Cantates.  Il  réussissait 
surtout  dans  la  composition  de  pe- 
tites pièces  de  circonstances,  et  re- 
cueillit lui-même  ses  différentes 
productions  sous  ce  titre  :  Poésie 
varie,  Udine,  1777,  2  vol.  in  4°  , 
ornées  de  vignettes.  On  y  trouve 
des  images  agréables  et  des  pensées 
délicates ,  exprimées  avec  autant 
de  naturel  que  de  facilité.  Florio 
avait  commencé  un  poème  intitulé 
la  Jérusalem  dét:  uite ,  qui  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  achevé. 

FLORIOT  (Pierre) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Langrcs,  confesseur  des 
religieuses  de  Port-Royal ,  mort  le 
[1er  décembre]  1691 ,  à  87  ans,  s'est 
fait  un  nom  par  la  Morale  du 
Pater,  gros  in -A°  ,  1709,  dans  le- 
quel il  paraphrase  cette  belle 
prière;  cet  ouvrage  lui  attira  des 
désagréments.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  ouvrages,  entre 
autres  |  des  Homélies,  in -4°,  |  et  un 
Traité  de  la  messe  de  paroisse  in-8°, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  bon 
ouvrage  de  morale ,  mais  comme 
un  médiocre  traité  de  liturgie. 
*  FLORIS  ,  prêtre  ,  a  publié  : 
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/es  Droits  de  la  vraie  religion  sou-  portent.   Il  est  généralement  iu 

tenus  contre  les  maximes  de  la  avec  beaucoup  d'intérêt.  On  peut 

nouvelle  philosophie ,  1774,  2  vol.  considérer  son   ouvrage  comme 

in-12.  une  sorte  d'introduction  à  l'his- 

FLORUS  (L.  Annaeus  Julius),  toire  tKi  la  république  romaine, 

historien  latin  ,  de  la  famille  des  Son  livre  est  tellement  divisé  que 

Amiens,  qui  avait  produit  Sé-  chaque  objet  y  présente  pour  ainsi 

nèque  et  Lucain  ,  composa,  envi—  dire  un  corps  entier.]  Florus  était 

ron  '.2()U  ans  après  Auguste,  un  poète.  Spartieu  rapporte  que l'ern- 

Ahrëgè  de  l'Histoire  romaine ,  en  pereur  Adrien  entra  en  lice  avec 

4  livres ,  dont  il  y  a  plusieurs  édi-  lui ,  et  qu'ils  firent  des  vers  l'un 

lions.  Les  meilleures  sont  celles  contre  l'autre.  [L'empereur  repro- 

d'Elzévir,  1658,  in-12;  de  Gré-  chait  au  poète  d'aimer  le  vin  ,  et 

vius,"cum  notis  variorum",  1702  ,  Florus  n  eut  garde  de  riposter  sur 

2  vql.  in-8°  ,  c'est  dommage  que  tout  ce  qu'il  savait  sur  le  compte 

dans  cette  édition  les  médailles  de  son  rival.  La  meilleure  traduc- 

soieut  gravées  à  contre- sens,  ce  tion  de  l'abrégé  ou  Epitorne  de 

qui    gâte   souvent   l'explication  Florus  est  celle  de  l'abbé  Paul , 

qu'on  a  mise  au  bas;  de  madame  1774  ,  iu-12  ;  il  y  en  a  une  autre 

Dacier/ad  usum  delphini  ' ,  1074,  de  1770,  laite  aussi  à  Paris,  par 

in-4°.  Le  Vayer  le  fils  le  traduisit  en  Mérigot.  ] 

français  sous  le  nom  de  Monsieur ,  FLORUS  (D  repanius),  fameux 

frère  de  Louis  XIV,  1530  ,  in-8°.  diacre  de  l'Eglise  de  Lyon  au  ixe 

[Les  critiques  n'ont  point  mis  en  siècle  ,  dont  on  a  un  écrit  Sur  la 

doute  l'exactitude  de  Florus, mais  Prédestination ,  laissa  d'autres  ou- 

ou  observe  que  letonde  panégyri-  vrages  ,  parmi  lesquels  on  remar- 

3ue  se  fait  trop  généralement  sentir  que  |  une  Explication  du  canon  de 
ans  son  Histoire.]  Sa  narration  ,  la  messe  ,  où  il  donne  trop  dans  le 
chargée  de  fleurs ,  dégénère  quel-  sens  mystique  ,  et  ne  s'attache  pas 
quefois  en  enflure.  Dans  un  abré-  assez  au  sens  littéral  ;  |  et  un  Com- 
gé ,  qui  doit  être  extrêmement  sim-  mentaùv  sur  saint  Paul.  On  trou- 
pie,  Florus  prend  le  ton  de  dé-  ve  ces  différents  ouvrages  dans 
d  amateur;  «  comme  s'il  voulait ,  quelques  éditions  du  vénérable 
dit  Crevier,  compenser  par  le  Bède  ,  et  dans  la  "Bibliothèque  des 
faste  des  manières  et  du  dehors  Pères". 

l'appauvrissement  d'un  sujet  ré'  *  FLOTTE  (  G.  de  Chézeaux 

duiten  squelette.  C'est  lui  qui  pa-  de  La),  négociant  à  La  Rochelle, 

raît  le  premier  avoir  donné  cours  député  de  la  Charente-Inférieure  à 

aux  abrégés,  si  commodes  pour  la  convention  ,  s'y  attacha  au  parti 

la  paresse,  et  si  propres  à  faire  des  de  la  Gironde  ,  vota  la  réclusion 

demi-savants.  »  L'on  ne  peut  ce-  de  Louis  et  sou  bannissement  à  la 

rdaut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  paix  ,  en  disant  toutefois  :  «Je  dé- 
belles sentences ,  des  exprès-  clare  que  Louis  mérite  la  mort.  » 
sions  pleines  de  dignité  et  d'éner-  Mis  hors  la  loi ,  lors  du  triomphe 
gie.  [Il  s'écarte  rarement  de  De-  delà  montagne,  le  51  mai  1793  , 
nys  d'Halicarnasse  et  des  autres  il  se  cacha  pendant  quelque  temps  ; 
historiens  ;  mais,  lorsqu'il  le  fait,  il  mais ,  découvert  par  un  de  ses 
ne  justifie  pas  les  raisons  qui  l'y  collègues  en  mission  ,  il  fut  traduit 
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devant  le  tribunal  criminel  de  son  nise  ,  1715,   in-4°;  |  Medicina 

département ,  et  condamné  à  mort  geronomica,  ou  Y  Art  de  conservér 

le  18  janvier  1794.  la  santé  des  vieillards,  avec  on 

FLOUR  (Saint) ,  premier  cvé-  Supplément  à  l'usage  de  l'huile  et 

que  de  Lodève  ,  martyrisé  en  Au-  des  onctions  ,  et  une  Lettre  sur  le 

vcrgne  l'an  589  ,  donna  son  nom  régime  à  suivre  dans  la  jeunesse  , 

à  la  ville  de  Saint-Flour.  Londres,  1724. 

*  FLOYD  (  John  ) ,  jésuite  an-  FLUDD ,  ou  de  Fluctibus  (Ro- 
glais,  né  dans  le  comté  de  Cam-  bert),  dominicain  écossais,  na- 
bridge  au  xvi"  siècle,  se  fit  une  quit  à  Milgate,  dans  la  province 
grande  réputation  par  ses  ouvra-  de  Kent ,  en  1574  ,  reçut  le  bon- 
gcs  de  controverse ,  presque  tous  net  de  docteur  en  médecine  à  Ox- 
dirigés  contre  les  protestants;  les  ford,  et  exerça  cette  profession  à 
plus  remarquables  sont  :  |  Censura  Londres,  où  il  mourut  le  8  sep- 
decem  libr.  de  republic  a  ecclesiœ  tembre  1657.  Il  fut  surnommé  Me 
M. -A.  de  Dominis,  Rouen,  1621,  Chercheur",  parce  qu'il  fit  beau- 
in-8°  ;  |  Answer  to  Francis  coup  de  recherches  dans  les  ma- 
Fphite's  repfy  concerning  nine  ar-  thématiques  et  dans  la  philoso- 
ticles  offered  by  Ki/tg  James  I  to  phie  ;  il  laissa  des  ouvrages  de  mé- 
jF.  John  Fi sher,  ibid.,  1626;  |  the  decine,  de  philosophie,  d'alchi- 
Church  conquérant  over  Human  mie  ,  dont  la  Collection  fut  impri- 
Wlt%  Saint-Omer,  1651,  in-4\  niée  à  Oppcnheim  et  à  Goude  en 

*  FLO YER  (Sir  John) ,  médecin  1617  et  années  suivantes  ,  5  vol. 
anglais,  né  vers  l'an  1649,  mort  in-fol.  Les  principaux  sont  :  | 
en  1754,  à  Litchfield ,  où- il  exer-  Apologie  des  frères  de  la  Rose- 
cait  son  art,  était  grand  partisan  Croix, Ley de,  1616,  in-8°,  latin.... 
des  bains  froids,  qu'il  ordonnait  |  Tractatus  theologico-philosophi- 
particulièreraent  pour  les  rhuma-  eus  de  vita,  morte  et  resurrectione y 
tismes  chroniques  et  autres  mala-  1617,  in-8°...  Utriusque  Cosmi 
dies  nerveuses.  Ses  principaux  ou-  metaphysica ,  physica  et  lechnica 
vrages  son  t  :  |  la  Pierre  de  touche  h  istorica. . .  V *rilatis proscenium. . . 
de  la  médecine y  Londres  ,  1687 ,  Sophiœ  cum  Moria  certamen.... 
in-8°;  |  Recherche  sur  C usage  rai-  Summum  bonorum,  quodestve- 
sonnable  des  bains ,  Londres ,  1 697,  rum  magiœ  ,  cabalœ ,  alchymiœ , 
in-8°  ,  qu'il  a  reproduit  en  grande  jratrum   Rosœ  -  Crucis  verorum 

partie  dans  son  Essai  pour  rétablir   verœ  subjectum   Phiîosophia 

le  baptême  des  enfants  par  immer-  mosaïca. . . .  A mphitheatrum  ana- 

sion  ,  1724  ,  in-4°.  Cet  ouvrage,  tomiœ....  Phiîosophia  sacra ,  etc. 

traduit  en  allemand  ,  fixa  particu-  Il  n'est  guère  facile  de  reconnaître 

librement  l'attention  des  anabap-  dans  tous  ces  ouvrages  une  tête 

tistes;  |  Traité  sur  l'Asthme ,  Lon-  constamment  saine;  il  y  a  des  cho- 

dres ,  1698  et  1717 ,  in-8°.  Il  a  été  ses  profondément  méditées  ,  il  y 

traduit  en  français  par  Jault,  1761  en  a  dechimériques  et  de  ridicules, 

«t  1785,  in-12,  et  en  allemand  Son  langage  entortillé  et  myst&- 

par  Scherf ,  Leipsick  ,  1782,  in-8*;  rienx  l'a  fait  accuser  de  magie  par 

]  YHorloge  du  pouls  des  méde-  ceux  qui  lui  supposaient  plus  de 

rins  ,  Londres,  1707  et  1710,  2  malice  qu'il  n'en  avaiten  effet.  [Du 

vHh  in-8°,  traduits  en  italien,  Ve->  reste,  il  avait  voyaga  en  plusieurs 
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parties  de  l'Europe,  et  était  con  temps  il  a  passé  pour  une  re^ 
temporain  dcKircher,  deMersen-  lation  exacte  d'un  voyageur  véri- 
fie, de  Froster  et  de  Gassendi,  qui  le  dique.  [Voyez  Van  Effen.)  Feu- 
combattirent  souvent.  Fludd  doit  try  ,  avocat  au  parlement  de 
être  considéré  comme  philosophe  Douai,  a  donné  une  édition  de 
éclectique.  cet  ouvrage,  en  1766  ,  2  vol.  in- 

*  FLUE  (Nicolas  de  ),  ermite,  12  ;  il  l'a  abrégé  sans  en  altérer  le 

sortant,  en  1482,  du  désert  où  il  caractère.  Il  avait  promis  d'en 

s'était  retiré  pour  prêcher  la  con-  retrancher  quelques  déclamations 

corde  à  ses  concitoyens  divisés,  eut  indécentes  que  l'auteur  anglican 

la  gloire  de  raffermir  la  confédé-  s'était  permises  contre  la  religion 

ration  helvétique  par  le  seul  ascen-  catholique  et  ses  ministres;  mais 

dant  de  ses  vertus.  il  n'a  que  faiblement  rempli  sa 

*FODERE  (Jacques),  religieux  promesse.  L'édition  de  Liège, 

cordelier,  né  au  xvr*  siècle  à  Bes-  1785  ,  4-  vol.  in  -  12  ,  est  plus 

san  dans  ia  haute  Morienne  ,  en-  exacte  quant  à  ce  point,  et  remplit 

seigna  la  théologie  pendant  plu-  mieux  les  intentions  des  lecteurs 

sieurs  années  dans  différents  col-  catholiques.  Cette  édition  est  cn- 

légcs  de  son  ordre,  et  se  livra  au  core  remarquable  par  l'histoire 

ministère  de  la  prédication.  On  curieuse  et  intéressante  d'Alexan- 

ignore  l'époque  précise  de  sa  mort;  dre  Selkik ,  qu'on  voit  à  la  fin  du 

seulement  on  sait  qu'elle  est  posté-  4e  tome.  [La  seule  bonne  édition 

rieure  à  1625.  Son  ouvrage  le  est  celle  due  à  Mroe  la  princesse  de 

plus  remarquable  est  intitulé: Nar-  Montmorency -Laval ,  qui  l'a  ac- 

ration  historique  et  topo  graphique  compagnée  d'une  version  française 

des couvents  ne  l'ordre,  de 'St-Fran-  interlignée.  ]  Le  vrai  Anglais  de 

cois  et  des  monastères  de  Sainte-  naissance,  poème  fait  a  l'occasion 

Claire ,  érigés  en  la  province  de  de  la  révolution  qui  plaça  Guil- 

Bourgogne ,  etc.  ,  Lyon,  1619,  laume  sur  le  trône  de  son  beau- 

in-4°.  père ,  en  réponse  à  l'ouvrage  in- 

FOÉ  :  Daniel  de),  poète  an-  titulé  "Les  Etrangers";  |  ta  Ré- 
glais,  [né  à  Londres  d'un  hou-  forme  des  mœurs,  où  il  attaque 
cher  ,  en  1663  ] ,  fut  d'abord  des-  ouvertement  les  personnes  du  plus 
tiné  par  ses  parents  à  une  profes-  haut  rang  ,  qui  employaient  leur 
sion  mécanique  ,  qu'il  abandonna  autorité  à  soutenir  l'impiété  et  ia 
bientôt  pour  se  livrer  à  son  pen-  dissolution  ;  |  Essais  sur  le  pou- 
chant  pour  la  poésie.  Il  épousa  voir  du  corps  collectif*  du  peuple 
avec  vivacité  les  intérêts  du  roi  anglais;  Cet  ouvrage  est  en  faveur 
Guillaume,  prince  d'Orange,  es-  de  la  chambre  des  communes; 
suya  divers  chagrins  qu'il  s'at-  I  Le  court  moyen  contte  les 
tira  par  sa  plume  satirique,  [  et  non-conformistes,  qui  lui  attira 
mourut  en  1 731 .  ]  On  a  de  cet  au-  une  punition  publique  plus  igno- 
teurr  {Aventures  de  Robinson  Cru-  minieuse  que  cruelle.  [Ce  pam- 
soé,  en  anglais,  1719,  livre  qui  a  phet  fut  brûlé  par  la  main  du 
été  faussement  attribué  à  Richard  bourreau.  Ayant  appris  que  l'im- 
Steele,  l'un  des  écrivains  du  "Spec-  primeur  et  le  distributeur  de  cet 
tateur*  :  ce  roman  est  écrit  d'une  écrit  devaient  être  arrêtés,  Foé  se 
manière  si  naturelle ,  que  long-  dénonça  lui  -  même  à  la  chambre 
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îles  communes,  cl  plaida  sa  cause 
avec  éloquence  ;  mais  il  fut  con- 
damné au  pilori ,  et  à  la  confisca- 
tion de  tous  ses  biens.  A  peine 
entré  dans  la  prison  ,  il  écrivit  une 
Hymne,  au  Pilori.']  De  jure  divi- 
no  ,  poème  latin  ;  |  un  Pian  de 
commerce  :  I  Le  commerçant  an- 
glais  ;  j  V instructeur  de  famille  , 
2  vol.  j  [  ouvrage  aussi  régulier 
qu'on  peut  l'attendre  d'un  protes- 
tant j]  plusieurs  Ecrits  politiques^ 
qui  n'ont  guère  survécu  aux  évé- 
nements qui  les  avaient  fait  naître, 
[ctquelques  autres  où  il  développe 
des  idées  qui ,  pour  être  aujour- 
d'hui accueillies,  n'en  sont  pas 
plus  solides  ni  p! us  conformes  aux 
saines  notions.  [Foé  fut  le  pre- 
mier auteur  de  la  Revue  ,  qui 
donna  naissance  au    Spectateur  " 
d'Addisou  et  Steele.  Outre  son 
Robinson  Crusoè,  il  donna  huit 
autres  Romans  qui  eurent  beau- 
coup de  succès.  On  cite  enfin  de 
lui  :  |  une  Histoire  politique  du 
Diable  ,  I  un  Essai  sur  l'histoire 
et  la  réalité  des  apparitions.  Son 
Système  couplet  de  magie  n'est 
qu'une  critique  de  la  ■  Boucle  en- 
levée", de  Pope,  qui  s'en  montra 
très-offensé.  La  Collection  de  tous 
les  romans  de  Foé  a  été  nouvelle- 
ment imprimée  à  Londres,  1810, 
A  vol.  in-8°.] 

FOEDOR  ,  ou  Fédor  ,  fils  aîné 
du  tzar  Alexis,  monta  sur  le  trône 
de  Russie  en  1676.  Dès  qu'il  eut 
soumis  l'Ukraine  révoltée,  et  qu'il 
eut  fait  la  paix  avec  les  Turcs  ,  il 
s'occupa  du  soin  de  policer  ses 
états.  Il  encouragea  plusieurs  ci- 
toyeus  de  Moscou  à  bâtir  des 
maisons  de  pierre  à  la  place  des 
chaumières  qu'ils  habitaient.  Il 
agrandit  cette  capitale.  Il  fit  des 
règlements  de  police  générale  ; 
mais,  en  voulant  réformer  les 


4  FOG 

boyards  ,  il  les  indisposa  contre 
lui.  Il  méditait  de  plus  grands 
changements,  lorsqu'il  mourut 
sans  enfants  en  1682,  à  la  fleur  de 
son  âge.  Sou  second  frère  Pierre 
(  Voyez  PiERRE-le-Grand)  ,  qui 
n'était  âgé  que  de  10  ans  ,  et  qui 
faisait  déjà  concevoir  de  grandes 
espérances  ,  régna  après  lui ,  et 
acheva  ce  que  Fœdor  avait  com- 
mencé. 

♦  FŒDOR  (Jean  ),  diacre  ,  né 
àMoscow,  fit  connaître  l'impri- 
merie à  sa  patrie.  Réuni  à  Pierre 
Tiraothée  Mstislauzow,  il  publia 
en  1 56i ,  les  "  Actes  des  apô- 
tres". L'académie  de  Saint-Pé- 
tersbourg en  possède  le  seul  exem- 
plaire que  l'on  connaisse,  et  qui  lui 
fut  remis  en  1750  par  un  soldat  qui 
l'avait  trouvé  sous  des  décombres „ 

FOES ,  ou  Foesius  (  Anutius  ), 
médecin  de  Metz,  mort  en  1595r 
à  68  ans  ,  était  très-versé  dans  la 
langue  grecque.  Son  amour  pour 
l'étude  l'empêcha  de  s'attacher  à 
des  princes  qui  auraient  pu  faire 
sa  fbrtuae.Il  est  auteur  d'une  Tra- 
duction très-fidèle  des  Œuvres 
d'Hippocrate  en  latin,  accompa- 
gnée de  corrections  dans  le  texte, 
et  ornée  de  scolies,  Genève,  1 657, 
2  vol.  in- fol.  On  a  encore  de  lui 
une  espèce  de  Dictionnaire  sur 
Hippocrate,  à  Francfort,  1588, 
in-fol.  Ce  livre,  quoique  très-  s 
savant,  est  maintenant  hors  d'u- 
sage. 

*  FOGGINI  (Pierre-François), 
prélat  romain,  préfet  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires  d'Ita- 
lie, né  à  Florence  en  1713,  mou- 
rut le  2  juin  1783.  Son  père, 
célèbre  dans  l'architecture  et  la 
sculpture,  lui  donna  le  goût  des 
arts.  Le  jeune  Foggini  se  décida 
cepeudant  pour  l'état  ecclésiasti- 
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que,  et  fit  ses  études  à  Florence  breux  ,  1743,  avec  une  préface 
et  ensuite  à  Pise,  où  il  prit  le  bon-  et  des  notes;  Instructions  et 
net  de  docteur  en  théologie.  Sur  prières  à  l'occasion  du  jubile ,17 '50 
l'invitation  du  prélat  Bottari ,  son  in-8°;  Accord  admirable  des 
concitoven ,  et  l'un  des  bibliothé-  Pères  de  V  Eglise  sur  le  petit  nom- 
caires  du  Vatican,  il  se  rendit  à  bre  des  adultes  qui  doivent  être 
Rome,  où  le  pape  Benoît  XIV  sauvés,  1752,  en  latin.  Lequeux 
lui  donna  une  place  dans  l'aca-  en  a  donné  une  édition,  Paris, 
démie  d'histoire  pontificale,  qu'il  1 759 ,  et  une  traduction  française 
venait  d'établir,  et  l'associa  à  en  1760.  Cet  écrit  est  dirigé  con- 
Bottari  dans  la  place  que  celui-ci  tre  l'archevêque  de  Fermo,  qui 
occupaitàlabibliothèquevaticane.  avait  établi  la  doctrine  contraire;  | 
Bientôt  il  dev  int  théologien  du  car-  Traité  sur  le  cierge  de  Saint- Jean- 
dinal  Neri -Marie  Corsini,  qui  le  de-Latran  ,  1748;  |  Appendix  à 
nomma  à  un  bénéfice  dans  l'Eglise  l'histoire  byzantine ,  1777  ;  |  Ver- 
de  Saint-Jean-de-Latran.  Sous  le  rii  Flacci  fastorum  anni  romani 
pontificat  de  Clément  XIV  ,  suc-  reliquiœ  et  operum  fragmenta 
cesseur  de  Benoît ,  il  fut  employé  àmnïa  ,  Rome ,  1 779 ,  in-fol. , 
dans  les  affaires  des  jésuites;  il  pa-  avec  son  neveu  Nicolas  Foggini. 
raîtqu'il  ne  leur  était  pas  très-favo-  D'anciennes  inscriptions  trouvées 
rable.  Pic  VI  le  fit  son  camérier  à  Palestriua  ,  ont  en  grande  par- 
secret  ,  et  préfet  de  la  bibliothé-  tie  fourni  les  matériaux  de  ce 
que  vaticaue,  à  la  mort  d'Etienne-  traité.  On  doit  en  outre  au  pré- 
Évode  Assemani,  archevêque  d'À-  lat  Foggini  différentes  Collections, 
pâmée.  Foggini  laissa  de  nombreux  et  beaucoup  de  Dissertations  sur 
ouvrages,  dontlcsprincipauxsont:  des  sujets  d'éruditionct  d'an tiqui- 

|  des  Thèses 

ques  contre 

clergé  de  France, 

ce,  1758;  |  De  primis  Florenlino-  *FOGLIANI  (François),  jésuite 

rum  apostolis  exercitatio  singula-  italien  ,  né  en  1 543  dans  la  Valte- 

ris,  ibid.,  1740,  in-4°;  |  Deromano  line ,  mort  en  1609 ,  se  fit  remar- 

divi  Pétri  itinere  et  episcopatu  ,  quer  par  sa  piété  et  par  les  austé- 

ejusque  antiquissimis  imaginibus,  rités  effrayantes  qu'il  pratiquait. 

1741  ,  in-4°.  Il  y  réfute  ceux  qui  II  a  écrit  en  latin  beaucoup  d'ou- 

prétendent  que  saint  Pierre  n'est  vrages  ascétiques,  parmi  lesquels 

jamais  venu  à  Rome,  et  n'en  a  on  cite  |  un  Traité  de  la  dévotion. 

point  été  évèque;  |  La  vera  Sto-  aux  saints anges,  et]  un  Recueil de 

ria  di  sait  Romulo,  vescovo  e  pro-  prières, 

tetlore  di  Fiesole,  1 742 ,  in-4°  ;  |  FOGLIETTA  (Uberto),  savant; 

Publii  Virgilii  Maronis  codex  an-  né  à  Gènes  [en  1518  d'une  noble 

tiquissimus  a  Rusio  Turcio  Apro-  et  ancienne  famille,]  eut  part  aux 

niano  distinctus  et  emendatus,  troubles  qui  s'élevèrent  à  Gènes, 

Florence  ,  1741 ,  in -4°.  Cette  édi-  et  fut  envoyé  en  exil.  Poursecon- 

tion  est  exécutée  en  lettres  oncia-  solcr  des  tribulations  qu'il  avait 

les ,  à  l'instar  du  manuscrit;  |  Des  essuyées  dans  le  monde ,  il  ne  vou- 

douze  pierres  précieuses  du  ratio-  lut  avoir  de  commerce  qu'avec 

nal  du  grand  -prêtre  des  Hé-  les  lettres.  Le  cardinal  d'Est  le 
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reçut  dans  sa  maison  à  Home.  Il 
y  mourut  en  1 581 ,  âgé  de  63  ans. 
Parmi  les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume,  on  distingue:  |  son  Traité 
De  ratione  serwendœ  historiée ', 
aussi  judicieux  que  bien  écrit  ; 
Hisloria  Genuensium  y  1 585 ,  in- 
fol. ,  fidèle ,  élégante  et  peu  com- 
mune. François  Serdonati  en  a 
fait  une  traduction  en  italien  :  elle 
est  estimée  ;  |  Tumultus  ncapoli- 
tani ,  1571  ,  in-4°;  |  Klogia  cla- 
rorum  Ligurum  ,  n\-A°  j  |  De  sa- 
cro  J'œdere  in  Seiymnm ,  in-4°;  | 
De  linguœ  latinœ  usu  et  prœstan- 
tia,  1725,  in-8°j|Z)e  camis  mag- 
nitudinis  Turcarum  imperiî,  in-8°$ 

iDe  similitudine  normœ  poly- 
ianœ,  dans  ses  Opuscules,  Rome, 
1579  ,  in-4°;  |  Délia  repablica 
di  Genova ,  in-8°;  ouvrage  inté- 
ressant pour  ceux  qui  veulent  con- 
naître cette  république,  du  moins 
telle  qu'elle  était  dansxvic  siècle. 
[  On  voit  que  presque  tous  les  ou- 
vrages de  Foglietta  sont  écrits  en 
latin.  Il  possédait  parfaitement 
cette  langue;  c'est  un  des  écrivains 
italiens  qui  approchèrent  le  plus  , 
dans  ce  beau  siècle ,  de  l'élégance 
et  de  la  pureté  des  auteurs  du 
siècle  d'Auguste.  ] 

FOHI,  premier  roi  de  la  Chine , 
régla,  dit-on  les  mœurs  des 
Chinois,  alors  barbares  ,  et  leur 
donna  des  lois.  On  prétend  qu'il 
fit  plus,  qu'il  dressa  des  tables  as- 
tronomiques ;  mais  l'ignorance  des 
Chinois  modernes,  en  fait  d'as- 
tronomie, ne  permet  pas  de  croire 

Îrue  leurs  fondateurs  aient  été 
ort  versés  dans  cette  science.  De 
mauvais  chronologistes  ont  dit 
que  Fohi  régnait  du  temps  des 
patriarches  Héber  et  Phaleg;  mais 
il  n'v  a  nulle  apparence  que  les 
Chinois  aient  quelques  renseigne- 
ments antérieurs  au  déluge.  Si  le 


dieu  chinois  Folié  est  le  même 
que  Noé ,  il  est  évident  que  Fohi 
est  très-postérieur  à  Folié ,  puis- 
que la  mythologie  a  du  natu- 
rellement précéder  l'histoire  de 
la  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce 
que  l'on  raconte  de  Fohi  doit  né- 
cessairement se  ressentir  du  ton 
fabuleux  qui  règne  dans  toute 
l'histoire  chinoise ,  surtout  dans 
celle  des  premiers  temps.  Il  ne 
sera  pas  inutile  d'en  donner  ici 
un  échantillon,  qui  pourra  servir 
de  règle  aux  lecteurs.  Nous  le 
tirons  d'une  lettre  du  P.  Amyot, 
insérée  dans  le  1 1 e  tome  des  "  Mé- 
moires de  la  Chine".  Le  P.  Amyot, 
pour  prouver  que  les  aérostats  "ont 
été  connus  à  la  Chine ,  rapporte 
trois  passages  tirés  des  plus  fameux 
historiens  de  l'empire.  Il  est  dit 
dans  l'un  ,  que  Chennoug,  vou- 
lant mesurer  la  terre ,  et  ne  sa- 
chant comment  s'y  prendre ,  fut 
aidé  dans  son  opération  par  un 
«  homme-esprit ,  dont  la  couleur 
était  d'un  vert  tirant  sur  le  bleu; 
ses  sourcils  étaient  épais;  il  portait 
sur  sa  téte  une  pierre  de  yu,  et 
était  porté  lui-même  par  six  dra- 
gons volants.  Cet  homme-esprit 
mesura  la  terre  ,  détermina  sa 
figure  entre  les  quatre  mers  ,  et 
trouva  que  son  étendue  d'orient 
en  occident  était  de  90  ouan  de 
lys  ,  et  de  81  ouan  ,  du  nord  au 
sud  (1  ).  »  Le  second  passage 
porte  que  l'empereur  Hoangty, 
sentant  sa  fin  approcher,  quitta 
la  terre  et" s'envola  au  ciel,  mon- 
té sur  un  dragon".  On  lit  dans  un 
troisième  passage,  que  plus  an- 
ciennement encore,  sous  l'empire 
des  cinq  "  Loung  "  (  des  cinq  dra- 

(I)  Ouan  e*t  le  uomhre  qui  désigne  dit  mille  ,  le 
h  s  est  un  dixième  de  lieue:  Qu'on  calcule  mainte- 
nant et  qu'où  applique  le  résultat  à  ces  quatre  mers 
et  .'.  la  terre  qui  est  entre  elles,  et  l'on  aura  une  idée 
de  |»  géographie  chinoise. 
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gons),  qui  régnaient  sur  le  second  mais  au  bout  de  quelque  temps  il 

des  *  dix  peuples  perdus M ,  avant  fut  obligé  d'en  sortir ,  laissant  à  sa 

la  fondation  de  l  empire  chinois  servante  des  marques  scandaleuses 

par  «  J  'oh  i ,  les  hommes  logeaient  de  son  commerce.  Il  se  retira  en 

dans  des  antres  et  des  cavernes ,  Savoie ,  et  mourut  dans  un  cou- 

comme  les  quadrupèdes,  ou  se  vent  en  1692. 

rchaient  sur  les  arbres  comme  FOILLAN  (Saint),  fils  de  FyL 
i  oiseaux  ;  tandis  que  leurs  sou-  tan ,  roi  de  Momonie  en  Irlande  , 
verains ,  montés  sur  des  dragons ,  renonça  au  monde ,  ainsi  que  ses 
planaient  dans  les  airs  comme  les  deux  frères ,  Fursy  et  Ultan  ,  et 
nuages ,   et   gouvernaient  ainsi  embrassa  l'état  monastique.  Fursy, 
leurs  sujets  du  haut  en  bas.»  Tout  qui  en  avait  donné  l'exemple  et  le 
cela  est  dit  au  reste  fort  sérieuse-  conseil,  passa  en  Angleterre,  et 
ment  par  le  P.  Amyot,  qui  soup-  bâtit  le  monastère  de  Knobbers- 
çonne  que  ces  dragons  étaient  burg,  dans  le  royaume  des  Kst* 
remplis  de  gaz.  (ï^oyezhE  Comte,  Angles,  dont  il  donna  la  conduite 
Copcnicjus ,  du  Halde,  Yao.)  à  Foillan ,  qu'il  avait  fait  venir 
FOI ,  divinité  allégorique  ,  que  d'Irlande.  Après  la  mort  de  Fur- 
ies poètes  représentent  habillée  do  sy ,  arrivée  à  Péronnc  ( selon  d'an- 
Ma  m: ,  ou  sous  la  figure  de  deux  très  à  Mazerœlles ,   près  Dour- 
jeunes  filles  se  donnant  la  main,  lens),  le  16  janvier  650,  Ultan 
ou  sous  celle  de  deux  mains  seu-  et  Foillan  passèrent  en  France, 
lement  l'une  dans  l'autre.  C'était  On  lit  dans  quelques  auteurs,  que 
proprement  la  fidélité, la  constance  Foillan  fit  un  voyage  à  Rome,  et 
dans  l'amitié,  comme  on  lef  voit  qu'il  y  fut  sacré  évèque  régien- 
dans  la  belle  ode  d'Horace  'Ad  naire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
Fortunam",  où  il  parle  ainsi  de  la  ordination,  il  est  au  moins  certain 
Foi  :  qu'il  ne  tarda  pas  à  rej  oindre  U  l  tan 

iv  v» ,  «  .»*>  «m  Fu«  cout  son  frère.  Ils  se  rendirent  l'un  et 

Vdata  p«oao  »  ntccoiwtemabnrgat,  l'autre  à  Nivelle  dans  le  Brabant , 

*S£riM&  oà  sainte  Gertrude  était  abbesse. 

Le  monastère  qu'elle  gouvernait 

FOIGNI  (  Gabriel  ) ,  [  que  d'au-  avait  été  fondé  par  le  B.  Pépin  de 

très  nomment  Cogny  ] ,  cordelier  Landen,  son  père ,  et  par  la  B.  lté, 

défroqué,  [né  en  Lorraine],  se  re-  sa  mère.  Il  y  avait  aussi  dans  lé 

tira  en  Suisse  vers  1667,  et  fut  voisinage  un  monastère  pour  des. 

chantre  de  l'église  de  Morges.  En  hommes.  Les  deux  frères  y  restè- 

ayant  été  chassé  pour  quelques  rent  quelque  temps.  En  652,  sainte 

indécences  qu'il  y  commit  à  la  Gertrude  donna  à  Ultau  un  ter- 
suite  d'une  débauche ,  il  alla  se  rain  pour  bâtir  un  hôpital  et  un 
marier  à  Genève,  où  il  enseigna   monastère ,  entre  la  Meuse  et  la 


Jacques  Sa-  celui  de  Liégt 
deur,  in-12,  qui  faillirent  l'en  de  Fosse,  depuis  église  collé- 
faire  chasser ,  parce  qu'on  y  trouve  giale.  Sainte  Gertrude  retint  Foil- 
des  impiétés  et  des  obscénités  ré-  lan  à  Nivelle,  pour  instruire  les 
plantes.  On  l'y  toléra  cependant;   religieuses.  Le  saint  homme  se 

16. 
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chargea  aussi  de  l'instruction  du  degrés  de  renseignement  ordi- 
peuple  dans  les  villages  voisins,  naire  des  collèges.  Au  mois  de  no- 
S' étant  mis  en  route  avec  trois  vembre1815,  il  vint  à  Dijon ,  où 
compagnons,  en  655,  pour  aller  il  suivit  les  cours  de  droit  Qu'il 
voir  son  frère  à  Fosse ,  il  fut  mas-  vint  terminer  à  Paris,  en  1of7. 
sacré  par  des  voleurs  ou  des  infi-  Cependant ,  il  avait  esquissé  le 
dèles ,  dans  la  forêt  de  Sogne ,  qui  plan  et  versifié  le  premier  acte 
faisait  partie  de  la  forêt  charbon-  d'une  tragédie  de  Marie  Stuart , 
nière  en  Hainaut.  Ses  reliques  se  que  le  succès  de  celle  de  M.  P.  re- 
gardaient avec  beaucoup  de  véné-  brun  lui  fit  abandonner.  L'année 
ration  dans  l'église  de  Fosse.  suivante  il  ne  craignit  point  de 
FOIN ARD (Frédéric-Maurice),  disputer  à  la  fois  trois  couronnes 
curé  de  Calais  ,  mort  à  Paris  [le  littéraires.  Il  obtint  le  prix  pro- 
29  mars]  1745,  âgé  de  60  ans  ,  posé  par  la  société  philomathique 
était  de  Conches  en  Normandie,  de  Bordeaux,  pour   Y  Eloge  du 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  maréchal  d'Oman o,  ancien  gou- 
dont  les  plus  connus  sont  :  j  Pro-  verncur  de  la  Guienne;  mais,  son 
jet  pour  un  nouveau  bréviaire  ec-  Eloge  d' Ausone  ,  destiné  à  l'aca- 
clésiastique  ,  avec  la  critique  de  demie  de  la  même  ville,  ! 
tous  les  nouveaux  bréviaires  qui  point  trouvé  de  concur 
ont  paru  jusqu'à  présent,  in-12,  médaille  ne  fut  point  < 
1720;  |   Breviarium  ecclesiasti-  Une    distraction   empêcha  son 


cum  ,  exécuté  suivant  le  projet   Eloge  du  président  Jeannin  de 
précédent,  2  vol.  in-12.  Les  au-   parvenir  entier  à  l'académie  de 
tours  des  nouveaux  bréviaires  ont   Maçon  ;  et  cette  société  littéraire, 
profité  de  celui-ci  ;  |  les  Psaumes   en  distinguant  par  une  mention 
dans  V ordre  historique ,   in-12,    honorable  la  production  incom- 
1742;  |  deux  volumes  in-12  Sur  plète  qu'elle  avait  reçue  ,  regretta 
la  Genèse.  Des  idées  singulières ,    de  ne  pouvoir  couronner  l'auteur, 
que  l'auteur  hasarda  sur  le  sens    Cet  accident  le  dégoûta  de  la  lice 
spirituel ,  les  firent  supprimer.        académique  ;  et  vers  le  môme  temps 
*FOISSANouFossAw(Lemoine   il  devint  un  des  rédacteurs  de  la 
de) ,  franciscain,  troubadour pro-    'Biographie  universelle".  Associé 
vincial  du  xme  siècle,  choisit  la    à  la  révision  générale  de  l'ouvrage, 
Sainte  Vierge  pour  sa  dame,  et  sa   il  se  chargea  eu  outre  spéciale- 
dévotion  ressemblait  à  la  galante-    ment  des  articles  qui  concernaient 
rie  des  autres  pour  leurs  mai-    la  jurisprudence  ou  le  barreau ,  et 
tresses.  Les  manuscrits  de  la  bi-    de  tous  les  noms  qui  appartenaient 
bliothèque  royale  contiennent  qua-   à  l'ancienne  province  de  Bourgo- 
tre  Pièces  de  Foissan.  gnc,  sa  patrie.  Nous  citerons: 

*FOISSET  (Jean-Louis-Séve-  Loyseau  de  Mauléon,  le  premier 
rin),néàBligny-sous-Beaune(Côte-  qu'ait  fourni  l'auteur  j  Maxence, 
d'Or  ) ,  le  1 1  février  1 796,  mort  le  Maximien-Hercule ,  Messaline , 
22  octobre  1822,  fit  des  vers  dès  Ménage,  Micheli  (botaniste),  Mid- 
sa  dixième  année;  à  13  ans  ilcom-  dleton  -y  Mirabeau  (père  et  fils) , 
posait  les  premiers  chants  d'un  La  Monnay  e  ,  Morosini  (historien 
poème  imité  du  "Lutrin"  de  Boi-  de  Venise),  Muret,  Nivernais, 
leau ;  à  14 ,  il  avait  franchi  tous  les   Nicaise ,  Clayidé  (  espagnol  ),  le 
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cardinal  d'Ossat ,  le  baron  de  IV ru-  ger  mourut  en  1  222  L'illustre 

Ao/(Théodore  Ier),  les  deux  Paoli,  maison  de  Foix,  dont  était  Rai- 

et  le  jurisconsulte  Papinien.  Ces  mond,    descendait  de  Bernard, 

articles  se  recommandent  par  la  deuxième  fils  de  Roger  II ,  comte 

concision  du  récit ,  la  clarté  et  Té-  de  Carcassonne.  Bernard  eut  le 

léjjance  de  la  diction.  Celui  de  comté  de  Foix  en  1062,  et  le  pos- 

Mirabeau  révèle  les  justes  prév en-  séda  pendant  34  ans.  Sa  postérité 

tions  que  Foisset  avait  épousées  subsista  avec  honneur  jusqu'à  Gas- 

contre  la  révolution.  Il  paraît  ton  III,  qui  vit  mourir  son  fils 

qu'elles  éclataient  d'une  façon  en-  avant  lui.  {Voyez  Gaston  III.)  Il 

core  plus  vive  dans  l'article  Gas-  mourut  lui-même  en  1391,  ayant 

pard  Monge  ;  pour  cette  raison  il  cédé  le  comté  de  Foix  à  Charles 

dut  subir  des  retranchements  qui  VI  ;  mais  le  roi ,  par  générosité ,  le 

déterminèrent  l'auteur  à  ne  point  rendit  à  Matthieu,  cousin  de  Gas- 

l'avouer  ;  il  est  signé  de  la  lettre  ton  ;  Matthieu  mourut  lui-même 

Z.  LeS  articles  Parny,  Patru,  Pc/-  en  1398,  sans  enfants,  et  sa  sœur 

resc ,  Péùsson,  Pétrarque  et  Phi-  Isabelle  épousa  Àrchambault  de 

lippc-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  Grailly,  qui  prit  le  nom  de  Foix. 

sont  dus  encore  à  Foisset.  Ces  Leur  petit-fils ,  Gaston  IV,  se  raa- 

nombreuscs  biographies  attestent  ria  avec  Éléonore,  reine  de  Na- 

à  la  fois  la  facilité  de  l'écrivain  et  varie.  Sa  postérité  masculine  fut 

la  variété  de  ses  connaissances,  terminée  par  Gaston  de  Foix ,  duc 

Foisset,  livré  long-temps  à  une  de  Nemours ,  tué  à  la  bataille  de 


mourut  dans  les  sen  timents  de  piété  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours.) 

les  plus  édifiants.  Il  laissa,  deux  Mais  Catherine  de  Foix ,  reine  de 

frères  qui  cultivent  les  lettres  avec  Navarre ,  petite-fille  de  Gaston  IV, 

succès.  avait  épousé  Jean  d'Albret ,  dont 

FOIX  (Raimond  Roger  ,  comte  la  petite-fille  fut  mère  de  Henri 

de  ),  accompagna  le  roi  Philippe-   IV        Archambault  de  Grailly 

Auguste  à  la  guerre  de  la  Terre-  avait  eu  un  second  fils  nommé 
Sainte  en  1190.  Il  prit  depuis  le  Gaston,  captai  de  Buch,  et  dont 
parti  des  Albigeois  avec  feu  ;  mais  les  descendants  furent  comtes  de 
son  ardeur  ne  lui  -attira  que  des  Candale  et  ducs  de  Rcndan.  Cette 
humiliations.  Il  fut  obligé  de*de-  branche  avait  été  honorée  de  la 
mander  la  paix,  et  de  reconnaî-  pairie  sous  le  titre  de  Rendan,  paî- 
tre pour  comte  de  Toulouse  Si-  considération  pour  Marie  -Claire  de 
mon  de  Montfort.  Puylaurensrap-  Beaufremont,  marquise  de  Se- 
porte  qu'en  une  conférence  tenue  necey,  dame  d'honneur  d'Anne 
au  château  de  Foix  entre  les  catho-  d'Autriche ,  qui  avait  épousé  Jean- 
liques  et  les  Albigeois ,  la  sœur  du  Baptiste  Gaston  de  Foix ,  comte 
comte,  non  moins  ardente*  que  de  Fleix ,  tué, au  siège  de  Mardick 
son  frère,  voulut  parler  en  faveur  en  1646.  Elle  mourut  elle-même 
des  derniers  :  «  Allez ,  madame,  »  en  1680.  Ses  trois  fils  n'ont  point 
lui  dit  Étienne  deMinea,  «filez  laissé  de  postérité.  Le  dernier, 
votre  quenouille;  il  ne  vous  ap-  Henri-Charles,  qui  portait  le  nom 
partient  pas  déparier  dans  une  dis-  de  duc  de  Foix ,  est  mort  en  1714. 
pute  de  religion.  »  Raimond  Ro-  (On  peut  consulter  sur  cette  fa- 
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mille  l'Histoire  du  comté  de  Foix.]  mander.  Il  fut  chasse  de  Milan, 
FOIX  (Pierre  de)  ,  cardinal ,  né  de  Pavie ,  de  Lodi ,  de  Parme  et 
en  1586,  d'ArchambauU,  captai  de  Plaisance,  par  Prosper  Colon- 
de  Buch  et  d'Isabelle ,  comtesse  de  ne.  Il  tâcha  de  rentrer  dans  le  Mi- 
Foi  x  ,  d'abord  franciscain ,  cultiva  lanais  par  une  bataille j  mais,  ayant 
avec  succès  les  lettres  sacrées  et  perdu  celle  de  La  Bicoque,  en 
profanes.  L'anti-pape  Benoît  XIII  1522,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
l'honora  de  la  pourpre  en  1408,  en  Guiennc ,  dans  une  de  ses  ter- 
soit  pour  récompenser  son  mé-  res.  Sa  disgrâce  ne  fut  pas  longue, 
rite,  soit  pour  attirer  dans  son  En  1538,  il  fut  fait  général  de 
parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre  l'armée  de  la  Ligue,  en  Italie, • 
n'avait  alors  que  22  ans;  il  aban-  contre  l'empereur  Charles-Quint, 
donna  le  pontife  au  concile  de  II  emporta  d'abord  Pavie,  qu'il 
Constance,  préférant  les  intérêts  mit  au  pillage;  puis  s'avança  vers 
de  l'Eglise  à  ceux  de  l'amitié  :  le  Naples,  et  mourut  devant  cette 
concile  lui  confirma  la  qualité  de  place  le  15  août  de  la  même  an- 
cardinal.  Martin  V  l'envoya  légat  née ,  après  avoir  lutté  quelque 
en  Arragon,  pour  dissiper  les  res-  temps  contre  l'ennemi,  la  peste, 
tes  du  schisme.  JU  y  réussit,  et  la  misère  et  la  famine.  —  Son 
mourut  en  dans  sa  78e  an-   frère,  Thomas  de  Foix,  dit  le"  Ma  - 

née,  à  Avignon  ,  dont  il  avait  la  réchal  de  Lcscun»,  passait  pour 
vice-légation.  Il  était  aussi  arche-  un  homme  cruel  et  extrêmement 
vêque  d'Arles.  C'est  lui  qui  a  fon-  avare.  Ses  exactions  firent  soulever 
dé  ,  à  Toulouse ,  le  collège  connu  le  Milanais  en  1 521 .  Après  la  perte 
autrefois  sous  le  nom  de  Foix.  —  de  la  bataille  de  La  Bicoque,  les en- 
11  faut  le  distinguer  du  cardinal  nemis  l'assiégèrent  dans  Crémone. 
Pierre  de  Foix  ,  son  petit-neveu ,  Il  n'y  ttut  pas  aussi  long-temps 
non  moins  habile  négociateur,  qu'il  le  pouvait,  et,  en  rendant  la 
[qui  apaisa  les  troubles  du  M i la-  place ,  il  promit  de  faire  évacuer 
nais,  réconcilia  le  duc  de  Breta-  toutes  celles  du  Milanais  où  il  y 
gne  avec  Charles  VIII,  rétablit  la  avait  garnison  française.  Il  reçut, 
paix  dans  le  royaume  de  Naples,  à  la  journée  de  Pavie,  en  1525,  un 
et]  mourut  évêque  de  Vannes  coup  de  feu  dans  le  bas-ventre, 
à  la  fleur  de  son  âge,  en  1490.         dont  il  mourut  sept  iours  après, 

FOIX  ( Odet  de)  ,  seigneur  de  prisonnier  de  guerre  à  Milan. 
Lautrec ,  maréchal  de  France  et  FOIX  (Paul  de),  archevêoue  de 
gouverneur  de  la  Guienne,  était  Toulouse,  de  la  même  famille  que 
petit-fils  d'un  frère  de  Gaston  IV,  I^autrec,  né  en  1 528,  se  distingua 
duc  de  Foix  $  il  portâtes  armes  dans  ses  ambassades  en  Ecosse,  à 
dès  l'enfance.  Ayant  suivi  Louis  Venise,  en  Angleterre,  et  surtout 
XII  en  Italie,  il  fut  dangereuse-  dans  celle  de  Rome,  auprès  du 
ment  blessé  à  la  bataille  de  Ra-  papé*GrégoireXIÏI.  Il  mourut  en 
venue,  en  1512.  Après  sa  guéri-  cette  ville,  en1584,  à  56  ans.  Mu- 
son,  il  contribua  beaucoup  au  re-  ret,  dont  il  avait  été  le  bienfai- 
couvrement  du  duché  de  Milan,  teur,  prononça  son  oraison  ftinè- 
François  Ier  lui  en  donna  le  gou-  bre.  Ce  prélat  était  homme  de  lèt- 
vernement.  Lautrec  savait  com-  très,  et  aimait  ceux  qui  les  colfct- 
battre,  mais  il  ne  savait  pas  com-  vaient,  surtout  ceux  qui  brillaient 
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par  leur  éloquence,  ou  qui  possé-  ce  que  l'étendue  de  ces  titres  exi- 
daient  les  écrits  d'Aristote,  dont  il  geait.  On  a  de  lui  :  |  L'Art  de 
était  admirateur  passionné.  On  a  prêcher  la  parole  de  Dieu,  in-12, 
de  lui  des  Lettres,  in-4°,  Paris,  contenant  les  règles  de  l'éloquence 
1658,  écrites  avec  précision.  Elles  chrétienne.  C'est  l'ouvrage  d'un 
prouvent  qu'il  était  assez  bon  écri-  homme  instruit  de  la  littérature 
vain,  et  grand  homme  d'étal.  C'est  sacrée  et  profane.  I  UArt  d'éle- 
sans  preuve  qu'on  les  a  attribuées  ver  un  prince,  in-12,  attribué  d'a- 
à  d'Ossat,  son  secrétaire,  depuis  bord  au  marquis  de  Vardes;  bon 
cardinal.  ouvrage,  dont  le  succès  futrapide; 

FOIX  (Louis  de),  architecte  pa-   on  y  trouve  des  choses  communes, 
risien  ,  florissait  sur  la  fin  du  xvi°   que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  né- 
siècle.  Il  eut  part ,  avec  les  plus    gliger  pour  y  substituer  des  vues 
habiles  artistes  espagnols  et  ita-   rares  et  extraordinaires  :  son  livre 
liens,  à  la  construction  du  palais    n'en  est  que  plus  estimable  et  plus 
et  du  monastère  de  l'Escurial.  [De    sûrement  utile. 
Foix  avait  su  captiver  l'amitié  du       FOIX  (  François  de  ) ,  duc  de 
malheureux  infant  don  Carlos,  fils    Candale,  commandeur  des  ordres 
de  Philippe  II;  mais  il  abusa  indi-    du  roi ,  et  évéque  d'Aire,  mort  à 
gnement  de  sa  confiance.  Tou-    Bordeaux  en  1 694 ,  à  90  ans,  tra- 
jours  en  butte  à  la  jalousie  de  son    duisit  le  "Pimandrc"  de  Mercure 
père,  l'infant  fit  part  à  de  Foix  de    Trismégiste  ,  et  les  w  Éléments  " 
son  projet  de  s'enfuir  dans  les   d'Euclidc,  qu'il  accompagna  d'un 
Pays-Bas.  Celui-ci  le  dénonça  aus-    commentaire.  [Il  fonda  à  Bordeaux 
sitôt;  le  prince  fut  arrêté.  Cepcn-    une  chaire  de  géométrie.] 
dant  le  délateur  fut  contraint  de       *  FOLA  (Torello),  chanoine  de 
quitter  l'Espagne,  après  la  mort   Fiesole,  dans  le  xvie  siècle,  a  tra- 
tragique  de  don  Carlos.]  De  re-    duit  |  les  Dialogues  de  saint  Gré- 
tour  en  France,  il  boucha  l'aucien   goirc-le-Grand  ,  Venise ,  1575  , 
canal  de  l'Adour,  et  en  creusa  un    m-4°,  |  et  un  Journal,  en  latin,  du 
nouveau  en  1 579.  Ce  fut  encore   concile  de  Trente,  qui  commence 
lui  qui  bâtit,  en  1585,  le  fanal  à    au  pontificat  du  pape  Paul  III, 
:hure   de  la  Garonne  ,    sous  lequel  s'ouvrirent  les  pre- 
4>pelle  communément  ■  la   mières  sessions, 
de  Cordouan".  [Cette  tour,       FOLARD  (  François-Melchior 
qui  a  cent  soixante  pieds  de  hau-   de),  jésuite,  frère  du  suivant , 
teur,  est  un  des  plus  beaux  monu-   membre  de  l'académie  de  Lyon, 
raents  de  ce  genre,  et  est  située   naquit  à  Avignon  en  1685,  et 
dans  une  position  admirable  et   mourut  en  1759.  Ou  a  de  lui  :  | 
presque  inaccessible  :  les  travaux    OEdipc  et  Tlwmistocle,  tragédies 
durèrent  vingt-six  ans.]  faibles;  |  et  Y Oraison  funèbre  du 

FOIX  (Marc-Antoine  de),  jé-  maréchal  de  Villars,  non  moins 
suite,  né  en  1627,  au  château  de  médiocre.  Il  était  plus  recomman- 
Fabas,  dans  le  diocèse  de  Conse-  dable  par  les  charmes  de  son  ca- 
mort  à  Billom, en  Auvergne,    ractère  que  par  son  talent. 

,  fut  homme  de  lettres,       FOLARD  (Le chevalier  Jean- 
0ien  ,  prédicateur,  profes-    Charles  de) ,  né  à  Avignon  le  13 
r,  recteur,  provincial ,  et  tout   février  1669,  avec  des  inclinations 
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militaires,,  sentit  augmenter  son 
penchant  en  lisant  les  "Commen- 
taires" de  César.  Il  s'engagea  dès 
l'âge  de  16  ans;  on  le  dégagea  :  il 
se  rengagea  encore,  et  ses  parents 
le  laissèrent  suivre  l'impulsion  de 
la  nature.  De  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Berri ,  devenu  sous-lieu- 
tenant, il  fit  le  métier  de  partisan 
pcudanttoutle  cours  de  la  guerre 
de  1 688  ;  et  ce  métier ,  qui  n'est 

Sour  tant  d'autres  qu'une  espèce 
e  brigandage,  fut  pour  lui  une 
école.  Il  exécuta  en  petit  tout  ce 
qu'il  avait  vu  faire  en  grand  ;  il 
leva  des  cartes ,  dressa  des  plans, 
et  parut  dès  lors  un  homme  rare. 
La  guerre  de  1701  lui  fournit  de 
nouvelles  occasions  de  signaler  son 
habileté  et  ses  connaissances.  Le 
duc  de  Vendôme  le  fit  aide-de- 
camp,  et  ne  le  céda  qu'avec  regret 
à  son  frère  le  grand-prieur ,  qui 
commandait  alors  l'armée  de  Lom- 
bardie.  Le  chevalier  de  Folard 
répondit  à  l'idée  qu'on  avait  de 
lui;  il  contribua  beaucoup  à  la  prise 
d'Ostiglia  et  à  celle  de  La  Cassine 
de  la  Bouline,  qui  lui  mérita  la 
croix  de  Saint-Louis  et  une  pen- 
sion de  400  livres.  Blessé  dange- 
reusement à  la  bataille  de  Cassa- 
no,  en  1705,  il  réfléchit,  au  milieu 
des  douleurs  cuisantes  que  lui  cau- 
saient trois  coups  de  feu,  sur  l'ar- 
rangement de  cette  bataille,  et 
forma  dès  lors  son  système  des 
"colonnes".  Après  s'être  distingué 
dans  plusieurs  sièges  en  Italie,  et 
surtout  à  celui  de  Modène,  il  passa 
en  Flandres,  fut  blessé  à  Malpla- 
quet,  et  fait  prisonnier  quelque 
temps  après.  Le  prince  Eugène 
ne  put  le  gagner  par  les  offres  les 

?lus  avantageuses.  De  retour  en 
rance ,  il  eut  le  commandement 
de  Bourbourg,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort.  En  1 71 4,  il  se  rendit 
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à  Malte,  assiégée  par  les  Turcs,  et 
s'y  montra  ce  qu'il  avait  paru  par- 
tout ailleurs.  Le  désir  de  servir 
sous  Charles  XII,  plutôt  que  l'in- 
térêt, l'attira  en  Suède.  Il  y  vit 
ce  roi  soldat,  e%  lui  fit  goûter  ses 
nouvelles  idées  sur  la  guerre. 
Charles  destinait  le  chevalier  de 
Folard  à  être  ùn  des  instruments 
dont  il  voulait  se  servir  dans  une 
descente  projetée  en  Ecosse;  mais 
la  mort  du  héros,  tué  au  siège  de 
Fridérichshall ,  dérangea  tous  ses 
projets,  et  obligea  Folard  à  reve- 
nir en  France.  Il  servit  en  1719 
sous  le  duc  de  Berwick,  en  qualité 
de  mestre-de-camp ,  et  ce  fut  sa 
dernière  campagne.  Il  avait  étu- 
dié toute  sa  vie  l'art  militaire  en 
philosophe;  il  l'approfondit  en- 
core plus  lorsqu'il  fut  rendu  à  lui- 
même.  Il  fut  en  correspondance 
avec  le  comte  de  Saxe,  depuis 
maréchal  de  France,  et  prédit  dès 
lors  ses  succès.  Le  chevalier  de 
Folard  exposa  ses  nouvelles  dé- 
couvertes dans  ses  Commentaires 
sur  Polybe,  en  6  vol.  in-4°,  1727, 
réduits  depuis  en  5  par  un  hom- 
me de  l'art.  L'auteur  peut  être 
appeléà  juste  titre  leaVégècemo- 
deme\  En  homme  de  lettres,  il  à 
su  puiser  dans  les  sources  les  plus 
cachées  tout  ce  qu'il  a  cru  propre 
à  nous  instruire  ;  et,  en  homme  de 
guerre,  il  l'a  exposé  avec  beau- 
coup d'intelligence.  Le  fond  en 
est  excellent,  mais  la  forme  n'en 
est  pas  aussi  agréable.  L'abon- 
dance des  idées  de  l'auteur  en- 
traîne une  profusion  de  paroles. 
Son  style  est  négligé,  ses  réflexions 
sont  détachées  les  unes  des  autres, 
ses  digressions  ou  inutiles  ou  trop 
longues.  On  a  encore  de  cet  ha- 
bile militaire  :  |  un  livre  de  Nou- 
velles découvertes  sur  la  guerre, 
in-12  :  les  idées  y  sont  aussi  pro- 
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fondes  et  plus  méthodiques  que  Lorraine,  mort  à  un  âge  peu  avan- 
dans  son  Commentaire  ;  i  un  Trai-  cé,  est  auteur  de  deux  Recueils  de 
té  de  la  défense  des  places  ;  |  un  chartes,  diplômes  et  autres  monu- 
Traité de  la  guerre  de  partisans,  ments  de  différents  monastères, 
manuscrit  que  le  maréchal   de  On  a  aussi  de  lui  quelques  vers, 
Belle-Isle  possédait.  Le  chevalier  entre  autr es  une  Epitapfie  de  saint 
de  Folard  aurait  pu  faire  une  for-  Folcuin  ,  évéque  de  Tcrouanc , 
tune  assez  considérable  ;  mais  ses  dont  il  se  disait  parent, 
liaisons  avec  les  défenseurs  des       FOLENGO  (Jean -Baptiste,  bé- 
miracles  qu'on  attribuait  au  dia-  nédictiu  mantouan,  mort  en  1 559, 
cre  Paris  le  firent  regarder  de  à  60  ans,  laissa  un  Commentaire 
mauvais  œil  par  le  cardinal  de  sur  les  Psaumes,  imprimé  à  Baie 
Fleury.  On  voyait  à  regret  ce  en  1557,  in-fol. ,  et  sur  les  Épî- 
vieux  militaire,  au  milieu  d'une  très  catholiques,  in-8°,  écrit  no- 
troupe  de  convulsionnaires,  mai-  blcmcnt  et  purement.  Il  com- 
raoter  des  hymnes  en  l'honneur  mente  en  critique,  et  presque  tou- 
de  leur  saint.  (J^o^.  l'Histoire  d'un  jours  avec  intelligence, 
voyage  littéraire  fait  en  1735  en       FOLENGO  (Théophile),  plus 
France,  La  Haye,  1735.)  Il  revint  connu  sous  le  nom  de  Merlin 
de  cette  folie  avant  sa  mort,  arri-  Coccaye,  [naquit  le  8  novembre 
vée  à  Avignon  en  1751 ,  et  se  sou-  1491 ,  dans  un  lieu  appelé  autre- 
mit  de  la  manière  la  plus  expresse  fois  Cipada,  et  qui  aujourd'hui  n'a 
à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise,  plus  de  nom,  auprès  du  lac  Infé- 
Ceux  qui  voudront  connaître  plus  rieur,  dans  le  Mantouan.]  Il  em- 

farticulièrement  le  chevalier  de  brassa  l'institut  des  bénédictins 
olard  peuvent  consulter  les  Mé-  comme  le  précédent.  La  tournure 
moires  pour  servir  à  son  histoire,  de  leur  esprit  fut  bien  différente  : 
imprimés  à  Paris  sous  le  titre  de  l'un  se  consacra  à  l'érudition  et  à 
Ratisbonnc  en  1755,  in-12.  la  piété,  l'autre  à  la  bouffonnerie 
*  FOLCUIN  (Saint),  évéque  de  et  a  la  turlupinade,  et  se  fit  des 
Térouaneen  817,  mort  le  14  dé-  ennemis.  Ses  supérieurs  voulurent 
cembre  856,  sauva  les  reliques  de  qu'il  se  soumit  à  la  règle,  mais 
saint  Bertin  de  la  fureur  des  Nor-  il  échappa  à  leur  poursuite,  par  la 
mands  vers  l'an  846.  —  Folcuin,  protection  de  plusieurs  seigneurs, 
abbé  de  Laubes  sur  la  Sambre,  né  II  mourut  le  9  décembre  1 544,  à 
vers  935  en  Lorraine,  mort  en  51  ans,  dans  son  prieuré  de  Sainte- 
990,  a  fait  des  règlements  pour  la  Croix  de  Campége,  près  Bassa- 
discipline  de  son  abbaye  et  laissé  no.  De  tous  ses  ouvrages,  le  plus 
|  La  Vie  de  saint  Folcuin,  évé-  connu  est  sa  Macaronéc  ou  His- 
que  de  Térouane,  insérée  dans  les  toire  macaronique.  Ce  nom  "  ma- 
ndes de  l'ordre  deSt-Bcnoît  *  du  caronique",  qu'on  a  donné  à  tou- 
P.  Mabillon;  |  les  Gestes  des  ah-  tes  les  productions  du  même  gen- 
bés  de  Lobes  depuis  la  fondation  re,  vient  du  mot  "macaroni",  qui 
du  monastère'xiu  vne  siècle  ;  |  les  est  le  nom  d'une  patc  connue  au- 
Vies  de  saint  Orner,  de  saint  Ber-  jourd'hui  dans  toute  l'Europe.  Le 
tiny  de  saint  Vinoc  et  de  saint  poème  de  Folengo  fut  reçu  avec 
Silvin.  — Folcuin  ,  moine  de  St-  transport  dans  un  siècle  où  les 
dans  le  xc  siècle,  né  en  bouffonneries  pédantesques  te- 
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liaient  lieu  de  saillies,  les  au  a  grain-  Thcologia  crucis,  Paris,  1538  et 

mes  de  bons  mots,  et  les  logogri-  1601  ;  traduit  en  français,  Colo- 

Ehes  de  pensées.  Il  est  difficile  de  gne,  1696,  in-12.  Saint  François 
lire  un  abus  plus  étrange  de  son  de  Sales  et  Bossuet  parlent  avan- 
esprit.  11  s'abandonne  entièrement  tageusement  des  écrits  de  cette 
à  son  imagination  aussi  vive  que  sainte  religieuse,  dont  la w  Vie*  a 
bizarre,  sans  respect  ni  pour  la  été  écrite  par  le  P.  J.  Blancone, 
langue  latine,  dont  il  fait  un  mé-  Paris,  1604-,  in-12. 
lange  monstrueux  avec  l'italienne,  FOLKES  (Martin),  antiquaire, 
ni  pour  le  bon  sens  qu'il  choque  à  physicien  et  mathématicien  an- 
chaque  page.  Avec  tout  cela,  l'au-  glais,  né  à  Westminster  [le  29 
teur,  qui  a  l'air  d'un  bouffon,  fait  octobre]  1690,  mort  à  Londres  [le 
d'excellentes  réflexions  sur  les  vi-  28 juin]  1754-,  se  distingua  dans 
ces  des  hommes;  il  attaque  forte-  les  académies  des  sciences  de 
ment  les  passions,  surtout  l'or-  France  et  d'Angleterre,  où  il  fut 
gueil,  la  paresse,  l'envie,  la  vo-  admis.  Celle-ci  Pavait  reçu  dans 
lupté,  la  Frivolité.  Le  Poème  ma-  sou  sein  à  l'âge  de  24  ans;  deux 
caronique  fut  traduit  en  français  ans  après  elle  le  mit  dans  son 
en  1606.  Cette  version  barbare  a  conseil.  Newton  le  nomma  en- 
été  publiée  de  nouveau,  sans  au-  suite  son  vice-président,  et  enfin 
cun  changement,  en  1754,  2  vol.  il  succéda  à  Sloane  dans  la  prési- 
in-12  :  elle  n'était  ni  assez  impor-  dence  même.  Ses  connaissances  et 
tante  ni  assez  estimée  pour  méri-  ses  succès  dans  les  sciences  qui  font 
ter  une  nouvelle  édition.  L'origi-  l'objet  des  travaux  de  cette  coui- 
nai delà  Macaronee,  imprimé  paguie,  furent  les  titres  qui  le  pla- 
sous  le  nom  de  Mcrliu  Coccaye ,  cèrent  à  sa  tête.  Les  nombreux 
en  1521,  à  Frascati,  in-12,  est  ra-  Mémoires  qu'il  présenta,  et  qu'on 
re;  l'édition  de  Venise,  en  1554,  trouve  dans  les 'Transactions  phi- 
io-12,  l'est  moins.  Il  y  a  encore  de  losophiques",  justifient  son  choix. 


iu-8°;  réimprimé  à  Londres,  en  qu'il  fit  en  France  le  lia  avec  les 

1775,  in-8«»  et  in-12;  |  Caos  ciel  savants  de  ce  royaume.  Ses  Me- 

tre  per  uno,  Venise,  1527,  in-8°.  moires  roulent  sur  le  poids  et  la 

C'est  un  poème  sur  les  trois  âges  valeur  des  monnaies  romaines; 

de  la  vie  humaine,  d'un  style  en  sur  les  mesures  des  colonpes  Tra- 

partie  macaronique.  |  La  uma~  jane  et  Automne  ;  sur  les  uion- 

nita  del  Figlio  di  Dio,  in  ottava  naies  d'or  d'Angleterre,  depuis  le 

rima,  Venise,  1 555,  iu-4°.  règne  d'Edouard  IU  ;  sur  les  po- 

*FOLIGNO  (La  baronne  An-  lypes  d'eau  douce;  sur  les  bou- 

gèle  de),  née  à  Foligno  dans  le  du-  teilles  dites  de  Florence,  et  sur 

ché  de  Spolette  au  xme  siècle,  em-  divers  sujets  de  physique.  Lors- 

brassa  la  vie  religieuse  dans  le  tiers-  qu'il  eut  été  ad  mis  "à  l'académie 

ordre  de  Saiut-tranç.ois,ctse  fitre-  des  sciences  de  Paris,  il  présenta 


marquer  par  sa  modestie  et  sa  pié-  un  Mémoire  sur  la  comparaison 
té.  On  a  d'elle  plusieurs  opuscules  des  mesures  et  des  poids  de  France 
recueillis  et  publiés  sous  le  titre  de   et  d'Angleterre.  11  finit  sa  car- 
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vière  littéraire  par  un  ouvrage,  es-  sou  épiscopat  ;  on  lui  proposa  alors 
tirnéde  sa  nation,  sur  les  monnaies  de  s'attacher  au  parti  vendéen,  et 
d'argent  d'Angleterre,  depuis  la  ou  parvint  à  vaincre  sa  répu- 
conquête  de  cette  ile  par  les  Nor-  gnauce.  Présenté  à  l'état-major,  il 
mands  ,  jusqu'à  son  temps.  Les  se  trouva  clans  la  nécessité  de  dé- 
lettres remplirent  sa  vie;  ni  les  voiler  son  imposture,  ou  de  sou- 
soins  du  mariage ,  ni  les  distrac-  tenir  le  personnage  qu'il  s'était 
tious  des  voyages,  ne  purent  ra-  créé.  Le  premier  pas  était  fait, 
lentir  son  ardeur  pour  l'étude,  il  L'armée  vendéeune ,  qui  prenait 
avait  amassé  une  ample  Liblio-  le  titre  de  "  catholique >l,  accueillit 
thèque  ,  et  un  cabinet  enrichi  a\ec  joie  un  ecclésiastique  revêtu 
d'une  collection  de  monnaies,  su-  d'une  dignité  importante  :  lors- 
périeure  à  tout  ce  qu'on  connais-  qu'elle  avait  reçu  la  bénédiction, 
sait  en  ce  genre.  [On  a  érigé  à  elle  n'était  que  plus  animée  à  coni- 
Folkes,  en  1792,  un  beau  monu-  battre  ceux  oui  renversaient  les  au- 
meut  dans  l'abbaye  de  West-  tels.  Cependant  le  pape,  informé 
niiuster.]  de  la  fraude,  fit  savoir  aux  chefs 

*  FOLLEVILLE  (Gabriel  vendéens,  par  un  bref  du  31 
Guyot  ou  Guillot  Dt),  plus  connu  juillet  1793,  que  l'évêque  d'A- 
sous  le  nom  d'évèqued'Agra,  avait  gra  les  avait  trompés.  C'était 
été  vicaire  ou  curé  de  Dol  en  Bre-  immédiatement  après  le  passage 
tagne.  Il  prêta  d'abord  le  serment  de  la  Loire  ,  lorsque  les  Ven- 
à  la  constitution  civile,  puis  le  ré-  déens,  vaincus  et  dispersés,  hà- 
tracta,  vint  à  Paris,  et  de  là  se  ré-  taient  leur  marche  pour  se  rallier 
fugia  ,  pendant  la  guerre  de  la  et  échapper  à  l'extermination.  Les 
Vendée,  chez  une  de  ses  parentes  généraux  ,  craignaut  de  porter 
à  Poitiers.  Ce  fut  alors  que,  pour  un  entier  découragement  dans  le 
obtenir  une  plus  grande  considé-  cœur  des  religieux  Vendéens,  cru- 
ration  ,  il  imagina  de  dire  qu'il  rent  qu'il  était  prudent  de  tenir 
était  évéque  d'Agra,  et  envoyé   la  chose  secrète.  On  prétend  que 

Î>ar  le  pape  dans  les  diocèses  de  l'abbé  Bernier  ,  depuis  évêque 
'ouest,  avec  le  titre  de  vicaire  d'Orléans,  se  doutant  de  la  super- 
apostolique ;  ajoutant  qu'il  avait  chérie,  avait  écrit  à  Rome  pour 
été  consacré  à  Samt-Germain  par  s'en  assurer.  L'abbé  de  Folleville 
des  évêques  insermentés,  au  mois  s'aperçut  bientôt,  à  l'air  dont  le 
de  mai  1795.  Pendant  que  l'ar-  recevaient  les  généraux  vendéens, 
mée  vendéenne  occupait  la  ville  que  son  imposture  était  dévoilée, 
de  Thouars,  il  fut  trouvé  dans  et  dès  lors  il  devint  profondément 
une  maison,  vétu  en  soldat,  par  triste,  mais  avec  calme  et  courage, 
quelques  paysans.  Leur  ayant  dit  II  resta  encore  dans  l'armée  ven- 
qu'il  était  prêtre,  et  qu'il  avait  été  déenne  ,  se  trouva  à  l'attaque  de 
enrôlé  par  force  dans  un  bataillon  Granville,  et  passa  la  journée  à 
à  Poitiers,  il  demanda  à  être  con-  parcourir  les  rangs ,  exhortant  les 
duit  devant  un  des  commandants  soldats,  relevant  les  blessés,  leur 
de  l'armée  vendéenne.  Cet  offi-  prodiguant  tous  les  secours  de  la 
cier,  qui  avait  étudié  avec  lui ,  le  religion,  affrontant  le  feu  de  l'en- 
reconnut.  Cependant  l'abbé  de  nemi  et  désirant  peut-être  d'en 
Folleville  lui  répéta  la  fable  de   être  atteint.  Il  ne  quitta  les  restes 
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de  cette  brave  et  malheureuse  ai  -  l'autorité  était  égale  entre  tous 

mée ,  que  lorsqu'elle  eut  été  en-  les  chefs. 

tièrement  détruite.  Après  avoir  FONCEMAGNE  (Etienne 

erré  quelque  temps,  il  fut  arrêté  Lauréault  de),  né  à  Orléans  le 8 

et  conduit  à  Angers,  où  on  le  re-  mai  1694,  mort  à  Paris  [le  26 

connut  pour  être  celui  qui  se  disait  septembre  ]  1 779 ,  membre  de  Pa- 

l'évêque  d'Agra,  parce  qu'il  avait  cadémie  française,  sous-gouver- 

officié  pontiticalement  clans  cette  neur  du  duc  de  Chartres  ,  est 

ville  lorsque  les  Vendéens  s'en  connu  dans  le  monde  littéraire 

étaient  emparés.  «Tu  esl'évêque  par  des  Lettres  au  sujet  du  "Tes- 

d'Açra?  lui  dit-on. — Oui,  répon-  tament  politique"  du  cardinal  de 

dit-il,  je  suis  celui  qu'on  appelait  Richelieu,  où  il  prouve,  avec  au- 

ainsi.»  Condamné  à  mort,  il  monta  tant  de  politesse  que  de  jugement 

sur  l'échafaud  le  5  janvier  1 794,  et  de  raisons  solides,  que  ce  "Tes- 

avec  résignation,  et  mourut  dans  de  tament"  est  réellement  du  ministre 

grands  sentiments  de  piété.  On  ne  de  Louis  XIII.  Il  est  encore  connu 

saurait  sans  doute  excuser  sa  faute;  par  plusieurs  Mémoires  insérés 

mais  on  doit  reconnaître ,  d'après  dans  les  recueils  de  l'académie  des 

sa  conduite  singulière,  que  le  seul  inscriptions.  Ils  roulent  tous  sur 

motif  de  se  donner  quelque  relief  i  des  points  de  l'Histoire'de  France, 

lui  suggéra  son  imposture.  Il  n'é-  excepté  celui  sur  la  déesse  La  - 

tait  ni  traître  ni  espion  ,  puisqu'il  verne.  {L'aménité  de  Foncema- 

mourut  avec  constance  pour  la  gne ,  son  élocution  facile  et  pure, 

cause  vendéenne;  d'ailleurs  il  avait  son  immense  érudition  ,  attiraient 

inventé  son  épiscopat  avant  de  chez  lui  les  personnages  les  plus 

penser  qu'il  irait  dans  la  Vendée,  distingués ,  comme  le  prince  de 

Ceux  qui  ont  écrit  que  c'était  un  Beauveaù ,  le  duc  de  La  nochefou- 

prêtre  fanatique,  qui  excitait  au  cauld,  Malesherbes,  Brecquiguy, 

carnage  les  Vendéens,  ont  porté  Lacurne  de  Sainte- Palaye,  etc. 

ce  jugement  par  esprit  de  parti  ;  Il  réunissait  ses  amis  à  certains 

son  caractère  doux  et  humain  était  jours  de  la  semaine,  et  cette  réu- 

le  contraire  de  la  violence.  Iloi'y  nion  était  connue  sous  le  nom  de 

a  pas  moins  de  mauvaise  foi  à  dire  "Conversation*.  Foncemagne  était 

que  les  généraux  vendéens  étaient  très-bienfaisant ,  et  mourut  dans 

complices  de  cette  fraude,  qu'ils  de  grands  sentiments  de  religiou. 

n'avaient  inventée  que  pour  exer-  Ses  dernières  paroles  furent  celles- 

cer  une  plus  grande  influence  sur  ci  :  «  La  religion  seule  me  fortifie 

les  paysans  :  c'est  mal  connaître  et  me  console.  »  ] 

ces  héros  chrétiens  que  de  les  sup-  *  FÔNSEC  A  (  Jean  Rodrigue 

S oser  capables  de  se  jouer  ainsi  de)  ,  qui  vivait  à  la  fin  duxvr*  siè- 

e  la  religion.  D'ailleurs,  ces  gé-  cle ,  fut  successivement  doyen  de 

néraux,  qui  montraient  tant  de  Séville ,  évêque  de  Ladagor ,  de 

dévouement,  n'avaient  pas  mal-  Palencia,  de  Cordoue,  et  enfin  de 

heureusement  de  projet  fixe  pour  Burgos.  Ce  fut  lui  qui  eut  la  di- 

l'avenir ,  et  leur  politique  ne  rection  des  armements  qui  se  fi- 

pouvait  aller  jusqu  à  concerter  rent  pour  les  Indes  occidentales , 

un  projet  qui  exigeât  l'autorité  et  qui  excitèrent  les  plaintes  de 

d'un  seul  commandant ,  puisque  Christophe  Colomb. 
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FONSECA  (Antoine  de),  do-  sur  Claudien;  sur  les  Epîtres  de 

minicain ,  né  à  Lisbonne  en  1 51 7,  Séjafl. 

vint  faire  ses  études  à  Paris  ,  et  *  FONSECA  SoarÈs  (Antoine 
publia  dans  cette  ville  en  1539,  da),  cordelier  portugais,  né  en 
des  Remarques  sur  les  Commen-  1631  ,  mort  Tan  1682,  en  odeur 
taires  de  la  Bible,  par  le  cardinal  de  sainteté,  passait  pour  un  des 
Cajetan ,  in-fol.  Il  reçut,  trois  ans  plus  éloquents  prédicateurs  de  son 
après  ,  le  bonnet  de  docteur  de  temps  ;  il  a  écrit  un  assez  grand 
Sorbonne.  De  retour  en  sa  patrie,  nombre  d'ouvrages  ascétiques  tels 
il  fut  prédicateur  du  roi ,  obtint  que  :  |  les  Etincelles  de  F  amour 
une  chaire  de  théologie  en  l'uni-  divin;  |  le  Fouet  des  pécheurs  ;\\e 
versité  de  Coïmbre,  [et  mourut  Bouquet  spirituel,  etc.  Le  tout  a 
en  1588.  ]  été  recueilli  en  2  vol.  qui  ont  été 
FONSECA  (Pierre  de),  jé-  souvent  réimprimés.  Sa  "Vie"  a  été 
suite,  né  à  Corticadaen  Portugal,  écrite  par  le  père  Godinho. 
docteur  d'Evora,  mourut  à  Lis-  *FONSECAFigueiredoySousa 
bonne  [le  A  novembre]  1 599 ,  à  (Joseph-Marie),  franciscain  por- 
71  ans,  après  avoir  publié  une  tugais,  né  à  Evoraen  1690,  mort 
Métaphysique  en  K  tomes  in-fol.  en  1760,  fut  successivement  théo- 
Cette  Mdtap^/yweaeuungrand  logien  de  Benoît  XIII  au  concile 
cours,  et  a  été  long -temps  citée  de  Latran,  consulteur  des  con- 
dans  les  écoles.  Il  y  a  des  choses  grégations  sacrées,  président  de 
inutiles  par  leur  objet  direct,  mais  salines  à  Rome  ,  conseiller  auli- 
excellemment  propres  à  exercer  que  de  l'empereur  Charles  VI , 
l'esprit ,  à  lui  donner  des  idées  chargé  d'affaires  du  roi  de  Sar- 
justes,  nettes,  précises ,  et  à  le  daigne  et  son  plénipotentiaire  sous 
formel*  à  une  exacte  logique,  (Vojr.  les  pontificats  de  Benoît  XIII ,  de 
Chapelain  ,  Duns  ,  Occam.  )  Clément  XII  et  de  Benoît  XIV, 
~  FONSECA  (Roderic  ) ,  méde-  enfin  évêque  de  Porto  et  membre 
cin,  natif  de  Lisbonne ,  professa  de  plusieurs  académies.  On  a  de 
la  médecine  avec  distinction  au  lui  plusieurs  ouvrages  en  espa- 
commencement  du  xvir*  siècle,  à  gnol  et  en  italien;  les  principaux 
Pise  et  à  Padoue,  et  composa  di-  sont  :  \Jura  romance  provinciœ  su- 
vers  ouvrages  sur  cette  science,  perecclesiam  A racœlitanam,  etc., 
entre  autres  :  |  De  tuenda  valetu-  Rome,  1719:  in-fol.  ;  \Excelen- 
dine,  et  |  De  calculorum  remedus.  cias  y  virtudes  del  apostolo  de 
*  FONSECA  (Christophe  de),  las  Indias  S.  Francisco  Solano  , 
religieux  de  St-Augustin,  habile  ibid. ,  1727,  in  -  8°  ;  |  Tabulée 
prédicateur ,  né  près  de  Tolède ,  chronologicœ  ,  etc.  ,  sanctorum 
mourut  en  1612.  On  a  de  lui  :  |  pontificum  ,  cardinalium ,  etc., 
La  Vida  de  Christo  ;  \  Del  Amor  ibid . ,  1 737,  in-fol. 
de  Dios;  \  Sermones  de  quares-  *  FONSECA  (Eléonore,  mar- 
mate\jc.             _  quise  de)  ,  née  à  Naples  en  1768, 
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son  sexe  r 
de  communiquer  ses  observa- 
tions au  célèbre  Spallanzani  ;  il 
paraît  même  qu'elle  lui  fut  utile 
dans  plusieurs  découvertes,  no- 
tamment dans  celle  des  vaisseaux 
lymphatiques.  En  1784,  elle  épou- 
sa le  marquis  de  Fonseca ,  d'une 
ancienne  famille  espagnole.  Pré- 
sentée à  la  cour ,  elle  y  fut  reçue 
en  qualité  de  dame  d'honneur  de 
la  reine  Marie-Caroline  ;  mais  , 
s'étant  permis  quelques  critiques 
déplacées,  elle  reçut  l'ordre  de 
ne  plus  paraître  à  la  cour ,  et 
conçut  dès  lors  une  haine  impla- 
cable contre  la  famille  royale. 
Lorsque  la  révolution  française 
éclata ,  elle  en  adopta  les  princi- 
pes avec  une  chaleur  qui  tenait  du 
délire;  le  roi  et  sa  famille  ayantété 
obligés  de  quitter  Naples,  les  laz- 
zaroni  commirent  les  plus  grands 
excès  contre  les  Français  et  leurs 
partisans.  La"  marquise  de  Fon- 
seca, avertie  à  temps ,  rassembla 
les  dames  de  son  parti,  et,  traver- 
sant les  rues  de  Naples  au  milieu 
des  lazzaroni ,  à  qui  sa  contenance 
en  imposa ,  elle  conduisit  ses  com- 
pagnes sous  la  protection  du 
château  Saint-Elme.  Quand  les 
Français  curent  entièrement  oc- 
cupé Naples ,  la  marquise  de  Fon- 
seca publia  un  journal  intitulé  le 
Moniteur  napolitain  ,  où  elle  atta- 
quait la  famille  royale  et  les  minis- 
tres, et  prodiguait  des  éloges  à  la 
révolution  frauçaise.  Mais  ,  les 
Français  ayant  été  obligés  d'éva- 
cuer Naples ,  la  marquise  de  Fon- 
seca ,  qui  avait  refusé  de  s'éloi- 
gner, fut  arrêtée  par  ordre  du  car- 
dinal Roffo,  et  condamnée  à  être 
pendue  le  20  juillet  171)0. 

FONT  (Joseph  de  La),  poète 
français ,  est  auteur  de  quelques 
Comédies  et  Opéras ,  entre  autres 


de  l'opéra  -  comique  intitulé  le 
Monde  renversé.  La  Font  était  né 
à  Paris  en  1686,  et  il  mourut  à 
Passy,  près  de  cette  capitale,  en 
1725,  a  39  ans.  Il  était  encore 
plus  passionné  pour  le  jeu  que 
pour  la  poésie* 

FONT  (  Pierre  de  La  ) ,  né  à 
Avignon,  devint  prieur  de  Vala- 
brègue  et  officiai  de  l'église  d'U- 
zès.  C'était  un  homme  de  Dieu  , 
plein  de  zèle  et  de  chanté.  Il  se 
démit  du  prieuré  dont  il  était 
pourvu  ,  pour  fonder  un  sémi- 
naire dans  la  ville  épiscopalc.  Il 
en  fut  lui-même  le  premier  supé- 
rieur ;  et  une  des  fonctions  de  cet 
emploi  pénible  nous  a  procuré 
cinq  volumes  ^Entretiens  ecclé- 
siastiques, imprimés  à  Paris,  in-1 2. 
On  en  fait  cas  ,  ainsi  que  de  4  vol. 
de  Prônes ,  in-1 2.  Toutes  les  preu- 
ves que  fournissent  l'Ecriture,  les 
Pères,  les  conciles,  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques  et  des  au- 
tres fidèles,  sont  répandues  dans 
ces  deux  ouvrages  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Le  pieux  auteur 
termina  sa  carrière  au  commence- 
ment du  xviii*  siècle. 

*  FONT  de  S  avinés  (Charles 
La) ,  évêque  de  Viviers,  né  à  Em- 
brun en  1742,  mort  en  janvier 
1815,  fut  sacré  évêcnic  en  1778. 
En  1791  ,  il  donna  la  démission 
de  son  évêché  entre  les  mains  des 
électeurs  de  son  département , 
comme  pour  réparer  les  vices  de 
son  institution.  Confirmé  par  eux, 
il  prêta  le  serment  voulu  par  la 
constitution  civile  du  clergé,  cju'il 
défendit  par  ses  écrits,  et  prit  le 
titre  d'évêque  de  l'Ardèche.  Le 
1er  décembre  1793  il  renonça  pu- 
bl  iquement  à  ses  fonctions ,  en  se 
dépouillant  de  ses  habits  pontifi- 
caux devant  l'administration  dé- 
partementale, en  lui  livrant  sa 
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crosse,  ses  mitres,  sa  croix,  sou 
calice  et  tous  les  ornements  de  l'é- 
glise. Il  prononça  à  cette  occasion 
un  Discours  scandaleux  ,  écrivit 
depuis  contre  la  célébration  des 
fêtes ,  le  célibat  ecclésiastique ,  le 
jeûne  et  les  règles  les  plus  saintes 
de  la  discipline.  Arrêté  et  envoyé 
à  la  Conciergerie  à  Paris,  pen- 
dant la  terreur,  il  sembla  que  ce 
châtiment  l'avait  fait  rentrer  en 
lui-même.  Instruit  que  l'archevê- 
que de  Vienne  gouvernait  son 
diocèse  avec  des  pouvoirs  du  saint- 
siége ,  il  conseillait  à  ceux  qui 
croyaient  h  sa  juridiction,  de  s  a- 
dresser  à  ce  prélat,  reconnaissant 
que  lui-même  n'en  avait  réelle- 
ment pas.  Mais,  en  1797,  s'éle- 
vant  de  nouveau  contre  le  pape 
et  le  métropolitain,  il  parut  vou- 
loir reprendre  la  conduite  de  son 
diocèse  ;  l'opinion  de  ses  diocé- 
sains le  repoussa.  Il  se  retira  alors 
à  Paris  ,  et  revint  ensuite  dans  sa 
ville  natale,  où  il  eut  le  bonheur 
de  pleurer  sa  faute ,  et  d'en  faire 
pénitence  jusqu'à  sa  mort. 

FONTAINE  (Charles),  né  à 
Paris  [le  13  juillet  1515],  d'un 
commerçant,  passa  sa  vie  à  faire 
des  vers,  passables  pour  le  temps. 
Il  se  fixa  a  Lyon  ,  où  il  contracta 
successivement   deux  mariages , 
etmôurut  dans  un  âge avancé.  Ses 
principales  poésies  sont  recueillies 
en  1  vol.  in-8°,  imprimé  à  Lyon, 
1 555  ,  sous  le  titre  de  |  Ruisseaux 
de  Fontaine.  On  a  encore  de  lui  : 
|  Le  Journal  d'amour,  avec  La 
Fontaine  dJ amour,  Lyon ,  1588, 
in-16  :  cette  édition   avait  été 
précédée  de  deux  autres  ;  Fie- 
foire   d'argent  contre  Cupido  , 
Lyon,  1537,  in-16,  etc.  Il  a  mis 
aussi  le  Nouveau  Testament  en 
sixains,  Lyon,  1560,in-12,  avec 
des  figures  en  bois. 


FONTAINE  (Jean  de  La),  na- 
quit à  Château-Thierry  ,  le  8 juil- 
let 1621 ,  un  an  après  Molière.  A 
19  ans,  il  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  ,  qu'il  quitta  18  mois 
après.  La  Fontaine  ignoraitencore 
à  22  ans  son  talent.  On  lut  devant 
lui  la  belle  Ode  de  Malherbe  sur 
l'assassinat  de  Henri  IV,  et  dès  ce 
moment  il  se  reconnut  poète.  Un 
de  ses  parents,  ayant  vu  ses  pre- 
miers essais,  l'encouragea,  et  lui 
fit   lire    les   meilleurs  auteurs 
anciens    et    modernes  ,  fran- 
çais et  étrangers.  On  lui  fit  épouser 
Marie  Héricard ,  d'une  figure  et 
d'un  caractère  propres  à  faire  le 
bonheur  d'un  époux.  La  Fontaine, 
soit  insensibilité,  soit  vanité,  la 
quitta  pour  vivre  dans  la  capitale; 
et  ce  n'est  pas  ce  qui  prévient  le 
plus  en  faveur  de  sou  caractère. 
La  duchesse  de  Bouillon  ,  exilée 
à  Château-Thierry  ,  avait  connu 
La  Fontaine,  et  lui  avait  même, 
dit-on,  fait  foire  ses  premiers  Con- 
tes.  Rappelée  à  Paris,  elle  y  mena 
le  poète.  La  Fontaine  avait  un  de 
ses  parents  auprès  de  Fouquet.  La 
maison  du  surintendant  lui  fut 
ouverte,  et  il  en  obtint  une  pen- 
sion,  pour  laquelle  il  faisait  à 
chaque  quartier  une  quittance 
oétique.  Après  la  disgrâce  de  son 
ienfaiteur,  pour  qui  il  eut  le  cou- 
rage d'élever  la  voix  ,  et  aux  in- 
fortunes duquel  il  a  consacré  la 
plus  belle  et  la  plus  touchante  des 
Elégies,  La  Fontaine  entra  en 
qualité  de  gentilhomme  chez  la 
célèbre  Henriette  d'Angleterre  , 
première  femme  de  Monsieur.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  cette  prin- 
cesse ,  il  trouva  de  généreux  pro- 
tecteurs dans  M.  le  Prince,  dans 
le  prince  de  Conti,  le  duc  de  Ven- 
dôme et  le  duc  de  Bourgogne  -,  et 
des  protectrices  dans  les  duchés- 
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ses  de  Bouillon ,  de  Mazarin  ,  et  licencieux  à  un  homme  grave 
dans  la  spirituelle  La  Sablière  :  choquait  le  bon  sens.  Racine  le 
celle-ci  le  retira  chez  elle,  et  prit  mena  un  jour  à  ténèbres,  et,  s'a- 
soin  de  sa  fortune.  Attaché  à  percevant  que  l'office  lui  parais- 
Paris  par  les  agréments  de  la  so-  sait  long  ,  il  lui  donna  pour  l'oc- 
ciété ,  et  par  ses  liaisons  avec  les   cuper  un  volume  de  la  Bible ,  qui 

Elus  beaux  esprits  de  son  siècle  ,   contenait  les  petits  prophètes  ;  il 
■a  Fontaine  allait  néanmoins  tous   tomba  sur  la  prière  aes  Juifs  dans 
les  ans ,  aû  mois  de  septembre  ,   Baruch,  et,  ne  pouvant  se  lasser  de 
rendre  visite  à  sa  femme.  A  cha-  l'admirer ,  il  disait  à  Racine  : 
aue  voyage ,  il  vendait  une  partie   «  C'était  un  beau  génie  que  ce  Ba- 
de son  bien,  sans  s'embarrasser  de   ruch  :  qui  était-il  ?»  Le  lendemain 
veiller  sur  ce  oui  restait.  Il  ne   et  plusieurs  jours  après ,  lorsqu'il 
passa  jamais  de  bail  de  maison,  et  rencontrait  dans  la  rue  quelques 
ne  renouvela  jamais  celui  d'une   personnes  de  sa  connaissance  , 
ferme.  Cette  apathie ,  qui  coûtait  après  les  compliments  ordinaires, 
tant  d'efforts  aux  anciens  philoso-   il  élevait  sa  voix  pour  dire  :  «  Avez- 
phes ,  il  l'avait  sans  effort.  Elle  vous  lu  Baruch  r  C'était  un  beau 
influait  sur  toute  sa  conduite  ,  et  génie»!  L'espèce  de  stupidité  que 
le  rendait  quelquefois  insensible  ce  célèbre  fabuliste  avait  dans  son 
même  aux  injures  de  l'air.  Mada-   air,  dans  son  maintien  et  dans  sa 
me  de  Bouillon ,  allant  un  matin   conversation  ,  fit  dire  à  Madame 
à  Versailles ,  le  vit  rêvant  sous  uu  de  La  Sablière  ,  un  jour  qu'elle 
arbre  du  Cours  :  le  soir,  en  reve-  avait  congédie'  tous  ses  domesti- 
nant,  elle  ie  trouva  dans  le  même  ques  :«Je  n'ai  gardé  avec  moi  que 
endroit,  et 'dans  la  même  attitude,   mes  trois  bêtes ,  mon  chien ,  mon 
quoiqu'il  fit  assez  froid ,  et  qu'il  chat  et  La  Fontaine.  »  Cependant 
eût  plu  toute  la  journée.  Il  avait  cet  homme ,  si  insensible  en  ap- 
quelquefois  des  distractions  qui  parenceetsi  apathique,  était  quel- 
lui  otaient  toute  la  mémoire,    quefois  colère  et  rancunier.  Ayant 
Il  en  avait  d'autres  qui  lui  otaient  eu  une  dispute  avec  Choart, 
le  jugement.  Il  loua  beaucoup  un   curé  de  Saint-Germain-le-Yieil  à 
jeune  homme  qu'il  trouva  dans  Paris ,  il  s'en  vengea  par  la  fable 
une  assemblée  :  «  Eh  !  c'est  votre  du  Cure  et  du  mort  (liv.  7  ).  C'est 
fils»,  lui  dit-on.  Il  répondit  froi-  la  plus  mauvaise  de  toutes  ses 
dément: «Ah!  j'en  suis  bien  aise.»   fables;  elle  se  ressent  de  l'humeur 
Il  avait  fait  un  Conte  dans  lequel,   du  poète.  Le  nom  du  curé  y  est 
conduit  par  sa  matière ,  il  mettait   défiguré.  (  F oyez  le  "  Journal  de 
dans  la  bouche  d'un  moine  une   Paris"  ,  1787  ,  n°  107.)  La  F*on- 
allusi on  fort  indécente  à  ces  paro-   taine  avait  toujours  vécu  dans 
les  de  l'Evangile  :  «Domine  quin-   une  grande  indolence  sur  lare- 
que  taie n ta  tradidisti  mihi  »,  etc.,  ligion  comme  sur  tout  le  reste, 
et,  par  uu  tour  d'imagination   Une  maladie  ,  qu'il  eut  sur  la  fin 
dont  La  Fontaine  seul  pouvait  de  1 692 ,  le  fit  rentrer  en  lui-mê- 
être  capable,  il  l'avait  dédié  au  me.  Le  père  Poujet  de  l'Oratoire, 
docteur  Arnauld.  Il  fallut  que  alors  vicaire  de  Saint-Roch ,  lui 
Racine  et  Boileau  lui  fissent  sen-   fit  faire  une  confession  générale, 
tir  combien  la  dédicace  d'un  Conte  Prêt  a  recevoir  le  viatique,  il 
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détesta  ses  Contes,  et  en  demanda 
pardon  à  Dieu ,  en  présence  de 
quelques  membres  de  l'académie, 
qu'il  prit  pour  témoins  de  son 
repentir.  Si  ce  repentir  fut  sincè- 
re ,  il  ne  fut  pas  constant.  La  Fon- 
taine laissa  échapper  après  sa  con- 
version encore  quelques  Contes. 
Celui  de  la  Clochette  en  est  un. 
(Test  à  quoi  fait  allusion  sou  pro- 
logue ,  cité  dans  Moréri  : 

O  combien  l'homme  est  inconstant,  divers , 
Faible,  léger,  tenant  mal  m  parole! 
J'av;ii.,  juré,  même  en  riviez  beaux  vers, 
De  renoncer  ù  tout  conte  frivole. 
Et  quand  .juré?  C'est  ce  qui  me  confond  , 
Depuis  deux  jours  j'ai  fait  cette  promesse.  * 
Puis  liez-vous  à  riineur  qui  répond 
D'un  seul  moment... 

La  Fontaine  réprima  ces  saillies 
d'une  imagination  long  -  temps 
fixc'e  à  ce  genre  d'écrire,  qui  n'est 
ni  le  plus  noble  ni  le  plus  sage.  Il 
entreprit  de  traduire  les  hymnes 
de  l'Eglise;  mais  sa  verve,  énious- 
N  sée  par  l'âge,  et  peut-être  son 
génie ,  que  la  nature  n'avait  pas 
fait  pour  le  sérieux,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  fournir  long-temps 
cette  carrière. [Le  génie  catholique 
est  trop  sublime  pour  pouvoir 
s'improviser  dans  1a  vieillesse.]  Il 
mourut  à  Paris ,  en  1695,  à 74  ans, 
dans  les  plus  vifs  sentiments  de 
religion.  Lorsqu'on  le  déshabilla, 
on  le  trouva  couvert  d'un  cilice. 
Il  s'était  fait  lui-même  cette  épita- 
phe,  qui  le  peint  parfaitement  : 

Jean  s'en  alla  comme  il  était  venu  , 
ATangeant  «on  fonds  après  son  reveun  , 
Croyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Quant  ù  son  temps  bieu  le  sut  dispenser , 
Deux  parts  en  fit,  dont  il  soûlait  passer 
L'une  à  dormir,  et  l'autre  à  ne  rien  faire. 

Parmi  les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  La  Fontaine,  il  faut  pla- 
cer au  premier  rang  ses  Contes  et 
ses  Fables.  Les  premiers  sont  un 
modèle  parfait  du  style  historique 
dans  le  genre  familier ,  mais  en 
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même  temps ,  un  recueil  de  ta- 
bleaux destructifs  des  moeurs  , 
qu'une  jeunesse  vertueuse  ne  sau- 
rait trop  redouter.  Ses  Fables 
fontsa  véritable  gloire.  On  y  recon- 
naîtlcpoètc  delà  nature;  une  molle 
négligence  y  décèle  le  grand  maî- 
tre et  l'écrivain  original.  On  dirait 
qu'elles  sont  tombées  de  sa  plume. 
Il  a  surpassé  l'ingénieux  inventeur 
de  l'apologue ,  et  son  admirable 
copiste.  Aussi  élégant,  aussi  natu- 
rel, moins  pur  à  la  vérité,  aussi 
moins  froid,  et  moins  nu  que 
Phèdre,  il  a  saisi  le  point  de  per- 
fection dans  ce  genre.  Si  ceux 
qui  sont  veuus  après  lui,  comme 
La  Motte  ,  Ilicher ,  d'Ardenne , 
d'Aubert,  Dcsbillons,  Florian , 
l'ont  surpassé  quelquefois  pour 
l'invention  des  sujets ,  ils  sont 
fort  au-dessous  pour  tout  le  reste, 
pour  l'harmonie  variée  et  légère 
des  vers  ,  pour  la  grâce ,  le  tour , 
l'élégance  ,  les  charmes  naïfs  des 
expressions  et  du  badinage.  Il 
élève,  dit  La  Bruyère,  les  petits 
sujets  jusqu'au  sublime.  Sous  l'ail- 
le plus  simple,  il  a  du  génie,  et 
même  plus  de  ce  qu'on  appelle 
esprit,  qu'on  n'en  trouve  dans  le 
monde  le  mieux  cultivé.  On  doit 
à  Montenault  une  magnifique 
édition  des  Fables  de  La  Fon- 
taine ,  en  4  vol.  in-fol.  dont  le 
premier  a  vu  le  jour  en  1755  ,  et 
le  dernier  en  1759;  chaque  fable 
est  accompagnée  d'une  etquelque- 
fois  de  plusieurs  estampes  :  Fou- 
vrage  est  précédé  d'une  "  Vie  "  du 
fabuliste.  On  a  une  autre  édition 
des  Fables  de  La  Fontaine,  par 
Coste,  1744,2vol.  in-12,  avec 
figures  et  de  courtes  notes,  et  1 
vol.  in-12,  sans  figures.  L'on  a  im- 
primé à  Paris,  en  1758,  en  4 
jolis  petits  vol.  in-12,  les  OEuvres 
diverses  de  La  Fontaine  ,  c'est-à- 
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dire  tout  ce  qu'on  a  pu  rassembler 
de  ses  ouvrages  ,  tant  en  vers 
qu'en  prose  ,  a  l'exception  de  ses 
Fables  et  de  ses  Contes.  On  y 
trouve  quelques  Comédies ,  un 
Poème  sur  le  Quinquina ,  quel- 
ques Pièces  anacréon tiques  ,  des 
Lettres  et  d'autres  morceaux,  la 
plupart  très  -  faibles  ,  et  qu'on 
n'aurait  jamais  imprimés  si  les 
éditeurs  consultaient  la  gloire  des 
morts  plutôt  que  l'intérêt  des  vi- 
vants. Tous  les  ouvrages  de  La 
Foutaine  furent  recueillis  en  1 726, 
5  vol.  in-4° ,  belle  édition  enca- 
drée }  [  et  depuis  ce  temps  ,  on  a 
fait  plusieurs  éditions  de  ses 
Fables  et  sous  divers  formats.  ]  La 
Fontaine  avait  essayé  de  beaucoup 
de  genres  ,  de  quelques-uns  même 
opposés  à  son  génie.  Voici  com- 
me il  peint  son  inconstance. 


Papillon  du  Parnasse  et  semblable  aux  abeillea, 

À  qui  le  bon  Platou  compare  nos  merveilles  , 

Je  suis  chose  légère,  et  vole  à  tout  sujet  ; 

Je  vais  de  fleur  en  fleur  et  d'objet  eu  objet  : 

A  beaucoup  de  plaisir  je  inèlernent  peu  de  gloire , 

J'irais  plus  baut  peut-être  au  temple  de  Mémoire, 

Mais  quoi  !  je  suis  volage  en  vers ,  etc. 

[  Les  descendants  de  La  Fontaine 
ont  été  long-temps  exempts  de 
toute  taxe  et  de  toute  imposition. 
L'académie  de  Marseille  proposa 
pour  l'un  deses  prix  l'éloge  de  ce  fa- 
buliste ;  Champîbrt  le  remporta.] 

FONTAINE  (Nicolas  ) ,  Pari- 
sien, fils  d'un  maître  écrivain, 
fut  confié  à  l'âge  de  20 ans  aux  so- 
litaires de  Port-Roval.  Il  se  char- 
gea d'abord  d'éveiller  les  autres  j 
mais  dans  la  suite  il  eut  le  soin 
plus  noble  des  études  de  quelques 
jeunes  gens  qu'on  y  élevait.  Les 
heures  de  loisir  qui  lui  restaient  , 
il  les  employait  à  transcrire  les 
écrits  des  savants  qui  habitaient 
cette  solitude.  Il  accompagna  Ar- 
nauld  et  Nicole  dans  leurs  diverses 
retraites.  [Après  l'expulsion  du 


docteur  Arnauld  de  la  Sorbonne, 
Fontaine  suivit  le  sort  des  jansé- 
nistes qui  étaient  obligés  de  se  tenir 
cachés.  Ils  avaient  entre  eux  des 
conférences  secrètes  pour  la  ré- 
daction de  leurs  ouvrages  :  Fon- 
taine assistait,  avec  son  ami  Sacy, 
à  celles  qui  se  tenaient  à  l'hôtel 
de  Coqueville ,  où  Ton  s'occu- 
pait de  la  traduction  de  la  Bible. 
Ces  réunions  déplurent  au  gou- 
vernement, qui  en  1666  fit  enfer- 
mer Fontaine  et  Sacy  à  la  Rgs- 
tille ,  d'où  ils  ne  sortirent  qu'en 
J668.  ]  Ces  deux  amis  ne  se  quit- 
tèrent plus.  Après  la  mort  de  Sa- 
cy, en  1684,  Fontaine  changea 
plusieurs  fois  de  retraite.  Il  se 
fixa  enfin  à  Melun ,  où  il  mourut 
en  1709  ,  à  84  ans.  On  a  de  lui  : 
|  Vies  des  saints  de  l* Ancien  Tes- 
tament ,  en  A  vol.  in-8%  ouvrage 
composé  sous  les  yeux  de  Sacy  , 
et  qui  peut  être  de  quelque  utilité 
pour  l'histoire  sacrée  ;  \  les  Fies 
des  saints  ;  in-fol.,  ou 4  vol,  in-8°. 
C'étaient  les  plus  exactes  avant 
celles  de  Baillet  ;  mais  les  unes  et 
les  autres  sont  oubliées  depuis  que 
l'abbé  Godescard  a  traduit  de 
l'anglais,  en  12  vol.  grand  in- 
8° ,  les  "  Vies  des  saints  *  par 
Alban  Butler;   I  Mémoires  sur 

7  i 

les  solitaires  de  Port-Royal ,  en 
2  vol.  in-12;  très-détaillés ,  et 
môme  jusqu'à  la. minutie:  tout 

Saraît  précieux  dans  les  saints 
'un  parti  auquel  on  est  dévoué; 
|  Traduction  des  "Homélies  *  de 
saint  Chrysostôme  sur  les  Épîtrcs 
de  saint  Paul ,  èn7vol.  in-8°.  On 
accusa  l'auteur  d'être  tombé  dans 
le  nestorianisme.  L'archevêque  de 
Paris ,  Harlay ,  condamna  Fontai- 
ne, qui  se  rétracta,  puis  s'expliqua 
et  prétendit,  à  l'exemple  de  tous 
les  dogmatisants ,  avoir  raison  j 
|  Abrège  de  l'histoire  de  la  Bible, 
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publié  sous  le  nom  de  Royau-  appelants  ,  comme  la  première 
mont ,  111-8°  ,  avec  figures  ;  com-  qui  imagina  les  imprimerie»  sé- 
munément  attribué  ,  et  peut-être  crêtes  ou  l'on  confectionnait  ce 
avec  raison  ,  à  Sacy.  {Voyez  Le  journal,  ainsi  qu'on  confectionna 
Maistre.)  ensuite  tant  d'écrits ,  notamment 
FONTAINE  (Jacques) ,  dit  de  lors  de  nos  troubles  révolution- 
Là  Roche  ,  prêtre  appelant,  né  à  naires.  On  avait  établi  cette  im- 
Fontaine  -  le  -  Comte ,  en  1 688  ,  primerie  près  de  la  rue  de  la  Par- 
mort  le  26  mai  1761,  embrassa  cheminerie,  au  faubourg  Saint- 
l'état  ecclésiastique  se*fixa  à  Tours  Jacques.  Hérault,  alors  lieute- 
et  où,  en  1715,  il  obtint  la  cure  nant  de  police,  mit  tout  en  œu- 
de  Mantelan.  A  cette  époque,  la  vre  pour  connaître  l'auteur  des 
bulle  "Unigenitus"  avait  causé  en  Nouvelles  ecclésiastiques;  mais 
France  une  grande  fermentation  Fontaine,  malgré  sa  surveillance 
dans  les  esprits.  Fontaine  fut  un  active,  continua  à  publier  sa  ga- 
des  plus  chauds  adversaires  de  zette  une  fois  chaque  semaine.  Une 
cette  bulle;  son  zèle  à  la  décrédi-  femme  tomba  entre  les  mains  des 
ter,  et  une  Lettre  imprimée,  adres-  agents  de  police ,  au  moment  où 
sécàun  M.  de  Rastignac,  lui  firent  elle  allait  distribuer  huit  cents 
perdre  sa  cure.  S'étant  rendu  à  exemplaires  des  Nouvelles;  on  lui 
Paris,  il  y  reçut  un  gracieux  ac-  demanda  si  elle  savait  que  le  roi 
cueil  des  frères  Desessarts,  qui  eût  défendu  de  colporter  cette 
avaient  ouvert  leur  maison  à  tons  gazette  :  ■  Oui ,  répondit  -  elle  , 
les  prêtres  inquiétés  pour  la  mé-  mais  Dieu  me  l'a  ordonné".  De 
me  cause.  Plusieurs  d'entre  eux  Vintimille,  archevêque  de  Paris, 
avaient,  depuis  1727,  entrepris  donna  ,  le 27  avril  1752,  un  nian- 
un  *  Bulletin  *  qu'ils  envoyaient  dément  pour  condamner  les  Nou- 
imprimé ,  chaque  semaine ,  à  velles.  Quelques  enrés  de  Paris 
leurs  partisans,  soit  pour  exci-  refusèrent  de  le  publier  ;  d'autres 
ter  leur  zèle,  soit  pour  les  en  donnèrent  lecture  dans  leur 
avertir  de  ce  qui  se  passait.  Ce  paroisse  ,  et  alors  les  gens  qui  ap- 
"  Bulletin  "  n'était  autre  chose  partenaient  au  parti  de  Fontaine 
que  le  fameux  journal  connu  alors  sortirent  de  l'église  pour  éviter 
sous  le  nom  de  Nouvelles  ecclé-  cette  condamnation,  et  rendre 
s iastiques.  Les  principaux  rédac-  par  là  ,  disaient-ils  dans  leur  lan- 
teurs  étaient  Boucher,  Troya,  gage,  un  témoignage  de  la  foi., 
auxquels    se  joignit  Fontaine ,  L'archevêque  ordonna  aux  curés 

Sui  prît  alors  le  snrnom  de  "La  appelants  de  lire  le  mandement 
lOche".  Depuis  1727,  il  demeura  en  question;  mais  ils  eurent  re- 
seul chargé  du  journal,  sous  l'in-  cours  au  parlement,  qui  se  saisit 
spection  d'une  sorte  de  conseil,  de  cette  affaire  avec  un  intérêt 
composé  des  membres  les  plus  ar-  marqué  pour  l'auteur  des  Nouvel- 
< lents  et  les  plus  éclairés  du  parti,  les  :  plusieurs  conseillers  furent 
Pour  éviter  les  poursuites ,  Fon-  exilés,  et  d'autres  demandèrent 
taine  se  condamna  à  une  profonde  leur  démission.  Lors  des  discus- 
retraite,  que  peu  de  gens  connais-  sions  du  parlement  avec  la  cour  , 
saient.  Oa  cite  une  dame  Théo-  Fontaine,  de  son  coté,  sa  déclara 
don ,  très-attachée  au  parti  des  son  défenseur ,  et  la  gazette  de- 
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vint  un  foyer  de  discorde.  Les  (  Alexis) ,  né  à  Clavaison  en  Dau- 
jésuites  opposèrent  (en  1734)  à  phiné  ,  s'occupa  principalement 
la  gazette  de  Fontaine,  qui  ne  au  calcul  intégral,  fut  reçu  de 
les  épargnait  pas  dans  ses  diatribes,  l'académie  des  sciences,  et  mou- 
lin Supplément ,  qu'on  leur  défen-  rut  en  1771  à  Cuiseaux  eu  Fran- 
dit  de  publier  en  1748.  Tousses  che-Comté.  Ses  Mémoires ,  qui 
partisans  ne  trouvaient  cependant  sont  dans  le  "Recueil  *  de  l'acade- 

r son  écrithebdomada  ire  exempt  mie,  ont  été  imprimés  séparé- 
critique;  Duguet,  Dclan,~Ete-  ment  en  1  vol.  in-4°. 
bonnaire,  remarquèrent  qu'il  ne  *  FONTAINE  (Jean-Claude), 
respectait  pas  toujours  Ja  vérité;  professeur  de  philosophie  au  col- 
iJsse  plaignaient  surtout  des  excès  lége  d'Annecy ,  et  chanoine  de  la 
du  rédacteur.  Malgré  cela ,  Fon-  collégiale  de  la  même  ville,  né  à 
taine était  devenu,  pour  les  siens ,  Talloires  en  1715,  mort  dans  la 
un  oracle;  c'est  d'après  cet  oracle  même  ville  en  1807,  débuta,  en 
que  l'on  cita  ,  comme  des  prodi-  1775,  par  une  Dissertation  latine 
ges ,  les  convulsions  et  les  miracles  sur  l'existence  de  Dieu ,  prouvée 
deSaint-Médard.  Toujours  ardent  par  le  consentement  des  peuples. 
contre  les  papes,  les  évêques,  et  en  II  donna  ensuite  :  |  Réfutation  de 
général  contre  l'autorité,  il  eut  le  la  nécessité  et  du  fatalisme.  An- 
triste  mérite  d'avoir  contribué  à  necy ,  1785,  2  vol.  in-8°  ;  mais 
affaiblir  les  sentiments  de  religion  son  livre  fondamental  est  |  Le  vë- 
par  l'âcrcté  de  ses  disputes  et  la  ritable  système  sur  le  mécanisme 
persévérance  de  ses  calomnies.  On  de  l'univers,  ou  Démonstration 
croit  aussi  que  Fontaine  fut ,  par  de  l'existence  du  premier  moteur, 
ses  déclamations  violentes,  une  Annecy,  1785  ,  2  vol.  in-8°.  Il  a 
des  principales  causes  de  l'expul-  laissé  plusieurs  manuscrits  sur  des 
sion  des  jésuites.  Après  avoir  ré-  objets  d'astronomie,  de  physique, 
digé  sa  gazette  pendant  plus  de  etc.  Fontaine  était  un  des  savants 
trente  ans  ,  il  mourut  d'un  ulcère  les  plus  universels  et  les  plus  vrais 
à  la  vessie  ,  à  l'âge  de  soixante-  de  la  fin  du  xvmc  siècle, 
treize  ans.  Les  Nouvelles  ecclé-  FONTAINES  (Pierre  des),  né 
siasliques  ,  ou  Mémoires  pour  ser-  dans  le  Vermandois  ,  maître  des 
vir  à  C  Histoire  de  la  constitution  requêtes  sous  saint  Louis  ,  a  réuni 
Unigenitus,  furent  continuées  par  les  usages  du  Vermandois  sous  le 
Guenin  (dit  l'abbé  de  Saint-Maur)  titre  de  Conseils  à  son  ami.  Du 
et  Mouton.  La  collection  entière,  Cange  les  a  publiés  avec  l'wHis- 
jusqu'en  1805  ,  se  compose  de  toire  de  saint  Louis",  de  Joinville, 
vingt  à  vingt-cinq  volumes.  1668  ,  in-fol.  C'est  le  premier  au- 
FONTAINE  (  Jacques  de  La  ),  teur  que  Ton  connaisse  qui  ait 
jésuite  de  Berg-Saint-Vinox,  tra-  écritsur  la  jurisprudence  française, 
vailla  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  II  a  aussi  composé  une  histoire 
défense  de  la  constitution  ■  Uni-  sous  le  titre  de  Livre  de  la  Reigne. 
genitus*  ,  et  publia  sur  ce  sujet  Joinville  dit  que  saint  Louis  s'en 
un  ouvrage  en  A  vol.  in-fol.  Il  servait w  pour  ouïr  les  plaids  de  la 
mourutà  Rome  le  1 8  février  1 728,  porte ,  pour  recevoir  les  requêtes 
à  l'âge  de  78  ans.  et  faire  droit  aux  parties". 

FONTAINE  [des   Bertws  ]  FONTAINES  (Marie-Louise- 
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Charlotte  de  Pelard  de  Givry,  livres  soi*  la  peste  de  Marseille.  Le 
épouse  du  comte  de),  fille  du  nouveau  journaliste  ranima  ce 
marquis  de  Givry,  commandant  cadavre  ,  et  se  distingua  égale- 
de  Metz  ,  morte  en  1730,  cultiva  ment  par  d'autres  ouvrages  pério- 
les  lettres,  mais  sans  ostentation,  diques.  Le  premier  vit  le  jour 
On  lui  doit ,  entre  autres  produc-  en  1751  ,  sous  le  titre  de  Nouvel- 
tions ,  écrites  sans  prétention  et  liste  du  Parnasse  ,  ou  Réflexions 
pour  le  seul  plaisir  d'écrire  :  I  La  sur  les  ouvrages  nouveaux.  Il  n'en 
Comtesse  de  Savoie,  roman  daus  publia  que  2  vol.  L'ouvrage  fut 
legoût  de  Zaïdc,  imprimé  en  1 72â .  arrête  par  le  ministère  en  1 752 , 
[Ce  roman  fournit  à  Voltaire  le  et  ce  fut  au  grand  regret  de  quel- 
sujet  de  deux  de  ses  tragédies ,  ques  littérateurs  qui  y  trouvaient 
"Artémise"  et  "Tancrèdc".  Elle  1  instruction, e!  des  gens  du  mon  de,  , 
donna  encore  |  Amenophcs ,  ro-  qui  y  cherchaient  l'amusement. En- 
man  inférieur  au  premier.]  viron  Sans  après,  en  1735,  l'abbé 
FONTAINES  (Pierre-François  des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
Guyot  des)  ,  naquit  à  Rouen  le  22  privilège  pour  des  feuilles périodi- 
juin  1685,  d'un  père  conseiller  ques.  Ce  sont  celles  qu'il  intitula 
au  parlement.  Les  jésuites  ,  chez  Observations  sur  les  écrits  moder- 
lesquels  il  fit  ses  humanités  avec  nés,  in-12,  commencées  comme 
éclat,  lui  donnèrent  leur  habit  les  précédentes  avec  l'abbé  Gra- 
en  1700.  Après  avoir  professé  net,  et  continuées  jusqu'au  53e 
pendant  quinze  ans  dans  différents  vol.  inclusivement.  On  les  suppri- 
colléges  de  ia  société,  il  sollicita  ma  encore  en  1743.  Cependant 
sa  sortie,  et  l'obtint  sans  peine,  l'année  suivante  il  publia  uncau- 
Son  humeur  difficile  et  son  génie  tre  feuille  hebdomadaire  intitu- 
indépendant  avaient  un  peu  in-  lée  :  Jugements  sur  les  ouvrages 
disposé  ses  supérieurs,  qui  lui  nouveaux ,  en  i  î  vol.  in-12,  dont 
avaient  conseillé  eux-mêmes  de  les  deux  derniers  sont  de  Mairault. 
rentrer  dans  le  siècle ,  et  de  quit-  L'abbéGranet  n'eut  point  part  aux 
ter  l'état  religieux ,  pour  lequel  il  Jugements,  comme  le  dit  l'abbé 
ne  paraissait  pas  fait.  L'abbé  des  Ladvocat  ,ou  son  continuateur;  il 
Fontaines  était  prêtre  alors  :  on  y  avait  deux  ans  qu'il  était  mort, 
lui  donna  la  cure  de  Torigny  en  L'abbé  des  Fontaines  mourut  en 
Normandie ,  mais  il  ne  tarda  pas  1745,  à  60  ans.  Ses  critiques  ont 
à  s'en  démettre.  Il  fut  quelque  été  taxées  de  trop  de  sévérité; 
temps  auprès  du  cardinal  d'Au-  mais  cette  sévérité  n'était-elle  pas 
vergne,  comme  bel  esprit  et  hom-  nécessaire,  si  l'on  fait  attention  à 
me  de  lettres,  [le  plus  grand  mal-  la  rapidité  avec  laquelle  legoût 
heurquipuissearriveràunprêtrc.]  se  pervertit  aujourd'hui  ?  Il  était 
Quelques  Brochures  critiques  lui  naturel  que  l'abbé  des  Fontaines 
firent  un  nom  à  Paris.  L'abbé  fut  sensible  à  la  dégradation  des 
Bignon  lui  confia,  en  1724,  le  lettres  :  personne  ne  connaissait 
"Journal  des  Savants",  mort  de  Ja  mieux  que  lui  les  règles  et  les  rai- 
peste,  comme  on  disait  alors,  sons  des  règles;  personne  ne  les 
parce  que  les  prédécesseurs  de  L'ab-  développait  avec  plus  de  finesse , 
bé  des  Fontaines  dans  ce  travail  d'agrément  et  de  clarté;  personne 
ncleremplissaicntque  d'extraits  de  ne  saisissait  avec  autant  de  préçi- 


Digitized  by  Google 


FON  266  FON 

sion  les  différents  degrés  du  beau,  mettre  au  ranç  de  ceux  dont  on 

et  les  moindres  nuances  du  ridi-  n'est  curieux  que  de  lire  les  ou- 

cule;  l'œil  sans  cesse  ouvert  sur  vrages.  Il  paraissait  dans  la  con- 

les  moindres  défauts,  il  les  sentait  versation  un  homme  ordinaire, 

vivement ,  et  ne  faisait  grâce  à  à  moins  qu'on  n'y  agitât  quelque 

rien.  Est-il  étonnant ,  après  cela ,  matière  de  littérature  et  de  bel  es- 

qu'il  ait  en  pour  ennemis  les  mé-  prit.  Il  soutenait  avec  chaleur  ses 

diocres  écrivains  de  son  temps,  et  sentiments;  mais  la  même  viva- 

méme  des  écrivains  célèbres  qui  cité  d'imagination  qui  P  égarait 

ne  voulaient  être  médiocres  en  quelquefois  le  remettait  sur  la 

rien?  Delà  ce  déchaînement  près-  route,  pour  peu  qu'on  la  lui  fît 

que  universel  contre  lui.  On  s'ef-  apercevoir.  Rousseau  ,  Rollin ,  et 

força  de  décrier  ses  talents ,  on  at-  tous  ceux  qui  s'intéressaient  aux 

taqua  sa  réputation,  on  calomnia  progrès  de  la  bonne  littérature, 

ses  mœurs  ,  on  enfanta  un  déluge  ont  rendu  par  leurs  éloges  justice 

de  libelles  auxquels  il  eut  la  foi-  à  ses  talents  et  à  ses  lumières 

blesse  d'être  sensible ,  et  qui  le  L'auteur   de  la  w  Métromanie 

rendirent  injuste  à  l'égard  de  ceux  (Piron)  fut  long- temps  de  ce  nom- 

qui  l'avaient  offensé;  mais,  si  le  bre;  mais,  ami  faible  et  incon- 

ressentiment  a  aigri  quelquefois  stant,  comme  ne  le  sont  que  trop 

son  style ,  on  découvre  toujours  ord  inai  rement  les  gens  de  lettres , 

dans  ses  jugements  les  lumières  il  se  brouilla  avec  l'abbé  des  Fon- 

d'un  homme  foit  pour  régenter  le  taines  pour  une  bagatelle ,  [et  lui 

Parnasse.   Toutes  les  fois  qu'il  fit  cette  épitaphe  satirique  : 

n'écoute  que  la  raison  et  le  bon         sous  ce  tombeau  it  un  auteur 
goût ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 

Dont  en  deux  mots  voici  l'Iu'tfloire  : 

le  regarder  comme  le  modèle  des     lirait  ignorant  comme  imprécateur, 

t         0    .  .  T  .  «i»  m  m_    -n  •  tl  muliu  connu*  un  auditoire. 

bons  critiques.  L  abbé  des  Fontai- 
nes, dit  Fréron,  philosophe  dans  Voltaire  lui  fut  égalementattaché  : 
sa  conduite  comme  dans  ses  prin-  mais  [  quelques  critiques  amères 
cipes,  était  exempt  d'ambition  ;  il  sur  la  Henriade  ,  dont  il  donna 
avait  dans  l'esprit  une  noble  fierté  une  édition  avec  des  notes ,]  irri- 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  s'a-  tèrent  ce  poète,  et  furent  le  signal 
baisser  à  solliciter  des  nienfaits  et  d'une  guerre  qui  dura  [fort  long- 
des  titres.  Le  plus  grand  tort  que  temps.  Cependant  une  avanturc 
lui  aient  fait  les  injures  dont  on  l'a  fort  désagréable  pour  l'abbé  des 
accablé  est  qu'elles  ont  quelque-  Fontaines  ayant  occasioné  son  ar- 
fbis  corrompu  son  jugement,  restation,  il  fut  enfermé  à  Bicêtre, 
L'exacte  impartialité ,  je  l'avoue,  et  dut  en  partie,  a  ce  qu'il  paraît, 
n'a  pastoujours  conduit  sa  plume,  sa  liberté  à  la  protection  de  Vol- 
etleresscntimentdesoncœurscfait  taire.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis 
remarquer  dans  quelques-unes  de  cet  événement,  le  poète  etlejour- 
ses  critiques....  Si  l'abbé  des  Fon-  naliste  vécurent  en  meilleure  in- 
taines  était  quelquefois  dur  et  pi-  tclligcnce.]  Outre  ses  Feuilles ,  on 
quant  dans  ses  écrits ,  dans  la  so-  a  encore  de  l'abbé  des  Fontaines  : 
ctété  il  était  doux ,  affable,  poli ,  ]  une  Traduction  de  Virgile  ,  en 
sans  affectation  de  langage  et  de  X  vol.  in-8°,  Paris,  1745,  avec 
manière?.  On  doit  cppcndant  le  des  figures  do  Cochin  .  des  dis- 
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cours  bien  écrits,  des  dissertations  réputation  de  celui  de  Swift;  | 

utiles,  des  remarques  propres  à  les   Aventures   de  Joseph  An- 

diriger  les  jeunes  gens  dans  la  lec-  drews ,  traduites  de  l'anglais ,  2 

ture  de  Virgile  et  des  auteurs  qui  vol.  in-12;  |   Y  Histoire  de  don 

l'ont  imité.  11  y  en  a  aussi  uneédi-  Juan  de  Portugal,  in-12;  roman 

tion  en  2  vol.  in-lâ.CcttcAcvjiow,  historique,  dont  le  fond  est  dans 

fort  supérieure  aux  traductions  de  Mariana.  L'abbé  des  Fontaines  a 

1  abre ,  de  Catrou  et  des  autres  ,  eu  part  à  la  "Traduction"  de  l'His- 
est  la  meilleure;  mais  ellcn'estpas  toiredu  président  deThou,  à  l'His- 
encore  parfaite.  Quelques  mor-  toire  des  révolutions  de  Pologne, 
ceauxsont  écrits  du  style  de  Télé-  à  celle  des  ducs  de  Bretagne;  à  la 
maque  :  c'était  tout  ce  qu'on  pou-  "Traduction"  de  l'Histoire  romaine 
vait  attendre  d'un  traducteur  en  de  Laurent  Echard  ;  à  F*Histoire 

Erose;  mais,  dans  plusieurs  autres  abrégée  de  la  ville  de  Paris",  par 
agments  ,  l'auteur  de  l'Enéide  d'Auvigni  ;  au  "Dictionnaire  néo- 
n'a  que  la  moitié  de  sesgraces.On  logique" ,  ouvrage  estimable,  fait 
trouve  des  endroits  rendus  avec  pour  guérir  quelques  auteurs  qui 
chaleur,  mais  avec  trop  peu  de  écrivaient  comme  parlaient  les  la- 
fidélité;    d'autres  très-élégants,  quais  des  Précieuses,  mais  qu'il 
mais  froids ,  glacés:  ceux-ci  sont  infecta  de  satires  personnelles, 
le  plus  grand  nombre;  |  Poésies  L'abbé  de  La  Porte  a  publié,  en 
sacrées,  traduites  ou  imitées  des  1 757,  ■  l'Esprit  de  l'abbé  des  Fon- 
Psaumes,  ouvrage  de  sa  jeunesse,  taines  \  en  A  vol.  in-12.  On  trouve 
et  qui  n'en  est  pas  moins  froid  ;  à  la  tête  du  premier  volume  la 
|  Lettres  sur  le  livre  delà  "Reli-  "Vie"  de  l'auteur,  un  catalogue 
Çion  chrétienne  prouvée  par  les  de  ses  ouvrages,  et  un  autre  des 
faits",  de  l'abbé  Houttevillc,  in-12  :  écrits  publiés  contre  lui. 
elles  sont  au  nombre  de  dix-huit,       FONTANA  (Dominique),  né  à 
et  la  plupart  très-judicieuses;    |  Mili,près  du  lac  de  Côme,  en 
Paradoxes  littéraires  sur  l'Inès  1 545,  vint  à  Rome  à  l'Age  de  20 
de  Castro  de  La  Motte,  in-8°.  ans,  pour  y  étudier  l'architecture. 
Cette  critique  fut  très-recherchée;  Sixte  V.,  qui  s'était  servi  de  lui 
|  Entretiens  sur  les  Foyages  de  n'étant  que  cardinal ,  le  choisit 
Cyrus  de  Ranisay  ;  autre  critique  pour  son  architecte  lorsqu'il  eut 
fort  censée;  |  Racine  vengé,  ou  obtenu  la  tiare.  Ce  pontife  avait 
Examen  des  remarques  granima-  conçu  le  projet  de  mettre  sur  pied 
ticales  de  M.  Vabhé  dJOlivet  sur  l'obélisque  de  granit  d'Egypte 
les  OEuvres  de  Racine,  in-12.  Cette  qu'on  voit  actuellement  sur  la 
brochure  prouve  que  l'abbé  des  place  de  Saint-Pierre  à  Rome,  et 
Fontaines  connaissait  le  génie  de  qui  alors  était  couché  par  terre, 
sa  langue  ;  |  les  Voyages  de  Gui-  près  le  mur  de  la  sacristie  de  cette 
liver,  traduits  de  l'anglaisdeSwift,  église.  Il  proposa  un  concours  aux 
in-1â;      Le  nouveau  Gulliver,  artistes,  ingénieurs  et  mathémati- 

2  vol.  in-12.  Il  ne  vaut  pas  l'an-  ciens,  pour  imaginer  les  moyens 
cien;  mais  si  l'on  n'est  pas  satisfait  de  redresser  ce  précieux  reste  de 
de  l'invention ,  on  y  reconnaît  du  la  magnificence  romaine,  haut  de 
moins  le  même  goutde  style  et  de  107  palmes,  d'une  seule  pièce,  et 
critique  morale  qui  avait  fait  la  du  poids  d'env.ron  un  million  de 
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livres.  Les  procédés  dont  les  Egyp-  Latran  w,  et  le  troisième  sur  la 

tiens  et  les  Romains  s'étaient  ser-  "Place  du  Peuple*.  Il  répara  les 
vis, soir 
élever 
étai 

tradition  ne  fournissait  rien  à  ce  M  Aqua  felice\  qui  en  procure  eu 

sujet,  et  il  fallait  nécessairement  abondance  à  la  superbe  fontaine 

imaginer.  Fontana  présenta  au  des"Termini".]Ilavaitbeaucoupde 

pape  le  modèle  d'une  machine  génie  pour  la  mécanique,  mais  il 

propre  à  cette  opération,  avec  la-  a  fait  de  grandes  fautes  en  archi- 

3uelle  il  exécutait  en  petit  ce  qui  tecture.  Les  mauvais  offices  qu'on 

evait  se  pratiquer  en  grand,  lui  rendit  auprès  du  pape  Clé- 

L'exéeution  répondit  à  l'attente;  ment  VIII,  et  peut-être  des  torts 

l'obélisque  fut  d'abord  transporté  réels,  le  firent  destituer  de  sa  place 

sur  la  place  où  il  devait  être  élevé,  de  premier  architecte  de  Sa  Sain- 

.  distante  de  115  cannes  du  lieu  où  teté.  Il  fut  appelé  à  Naples,  en 

il  était  couché,  et,  le  10  septembre  1 592 ,  par  le  comte  de  Mirandc  , 

1 586,  il  fut  dressé  sur  son  piédes-  vice-roi ,  qui  le  créa  architecte  du 

tal ,  au  bruit  des  acclamations  réi-  roi  et  ingénieur  en  chef  du  royau- 

térées  d'une,  multitude  innombra-  me.  Il  construisit  plusieurs  édifices 

ble  de  spectateurs.  Il  fut  magnifi-  dans  cette  ville ,  et  entre  autres  le 

quement  récompensé.  Le  pape  le  palais  royal.  Il  y  mourut  riche  et 

créa  chevalier  de  l'Eperon  d'or  fort  considéré,  en  1607.  On  a  de 

et  noble  romain,  et  fit  frapper  cet  architecte  un  vol.  in-fol.,  im- 

des  médailles  à  son  honneur.  A  primé  à  Rome  en  1690,  où  sont 

ces  distinctions  fut  ajoutée  une  décrits  les  moyens  qu'il  employa 

pension  de  deux  mille  écus  d'or,  pour  le  transport  et  l'érection  tic 

réversible  à  ses  héritiers,  outre  l'obélisque  dont  nous  avons  parlé, 
cinq  mille  écus  de  gratification,       FONTANA  (Publio),  prêtre, 

et  le  don  de  tous  les  matériaux  [né  en  1548]  à  Palluccio  ,  près 

qùi    avaient   servi    à   son   en-  Bergame,  eut  le  talent  de  la  poé- 

treprisc  ,    estimés   à    plus   de  sic  latine  et  les  vertus  de  son  état, 

vingt  mille   écus.    C'est   cette  Le  cardinal  Aldobrandin  ne  put 

érection  de  l'obélisque  de  la  place  jamais  lui  faire  quitter  sa  solitude, 
de  Saint-Pierre  qui  a  fait  la  plus  II  mourut  en  1609,  à  62  ans.  Le 
grande  réputation  de  Fontana.    principal  de  ses  ouvrages,  irapri- 

[Dominique  Fontana  continua  la  més  à  Bergame  en  1594,  in-fol., 
construction  du  Palais  papal  (  a    est  son  poème  de  la  Delphinidc. 
Rome),  sur  le  mont  Quirinal,  dit    II  y  a  de  la  grandeur,  de  la  no- 
w  Montecavallo»,  à  cause  de  deux    blesse,  de  l'élévation,  et  peut-être 
groupes  colossaux  figurant  deux    un  peu  d'enflure  dans  le  style, 
héros  qui  domptent  des  coursiers.       FONTANA  (François),  habile 
Fontana  les  y  avait  fait  transpor-    mathématicien  et  physicien  ,  pu- 
ter  des  thermes  de  Dioclétien.  Il    blia,  en  1646,  un  traité  intitulé  : 
transporta  et  éleva  trois  autres  an-    Novœ  cœlcslium  et  terreslrium  re- 
tiens obélisques,  l'un  sur  la  place    rum  observaliones.  Il  préparait 
de u  Sainte-Marie-Majeure*,  l'au-    d'autres  ouvrages,  lorsqu'il  mou- 
tre  sur  celle  de  A<Saint-Jean-de-    rut  de  la  peste,  à  Naples,  en  1656. 


Digitized  by  Google 


FON 


269 


lOIS 


FONT  AN  A  (  Charles  ) ,  archi- 
tecte célèbre,  né  à  Bruciato,  dans 
le  territoire  de  Corne,  en  1634, 
fut  un  des  meilleurs  élèves  du  ca- 
valier Bernin;  mais  il  n'eut  pas  sa 
correction,  et  donna  dans  le  sin- 
gulier. InnoccntXlI  et  ClémentXI 
employèrent  souvent  ses  talents. 
11  a  construit  un  grand  nombre 
de  monuments  publics  à  Rome , 
entre  autres  leMausolée  de  la  reine 
Christine  à  Saint  -  Pierre ,  les  Pa- 
lais Grima  ni  etBolognetti,  la  Fon- 
taine de  Sainte-Marie  "  in  ïrans- 
tevere  *,  une  des  Fontaines  de  la 

Çlace  Saint-Pierre,  le  Théâtre  de 
•ordionnc ,  la  Bibliothèque  de  la 
Minerve,  le  Palais  de  Visconti  à 
Frascati,  etc.,  etc.  Innocent  XI  le 
chargea  de  faire  la  description  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  Suivant 
le  calcul  de  cet  architecte,  les  dé- 
penses qui  ont  été  faites  pour  cette 
église,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'au moment  où  il  écrivait  (en 
1694) ,  montaient  à  46  millions 
800,052  écusromains(254millions 
de  francs),  sans  y  comprendre  la 
dépense  des  modèles,  la  démoli- 
tion de  l'ancienne  église  et  du 
clocher  du  cavalier  Bernin,  les 
peintures,  les  échafauds,  etc.  [Sui- 
vant ses  calculs  encore,  cette  église 
de  Saint-Pierre  a  de  longueur  1 1 0 
toises  6  pouces  ;  de  hauteur  24  toi- 
ses (sans  compter  la  coupole)  ;  de 
largeur,  77  toises }  la  nef  du  mi- 
lieu en  a  15  et  4  pieds.  La  hau- 
teur intérieure,  depuis  le  pavé 
jusqu'au-dessous  de  la  voûte  (qui 
a  6  pieds  2  pouces  de  diamètre) 
est  de  63  toises  5  pouces.  Fontana 
mourut  à  Rome  le  6  février  1714.] 
On  a  de  lui  :  |  la  description  dont 
nous  venons  de  parler,  sous  le  ti- 
tre de  Templum  vaticanum  etejus 
origo,  1694,  in-fol.  Il  renferme 
d'excellents  principes  pour  les  jeu- 


nes architectes  ;  |  Anfiteatro  Fla- 
vio  descritto  e  delinealo  con  fis., 
LaHave,  1725,  in-fol. 

♦FONTANA  (P.-D.-Gaetano), 
théatin,  astronome,  géographe  et 
physicien,  né  en  1645,  mort  à 
Modène  en  17*19,  a  publié  :  |  Zrw- 
titutio  physico-astronomica  ad- 
Jecto  in  faie  appendice  geogra~ 
phico,  Mutinae,  1695  ^  |  Animad- 
versiones  in  historiam  sacro-poli- 
ticam,  etc. ,  Mutinae,  1 71 8.  Cassini 
faisait  le  plus  grand  cas  de  ce 
théatin. 

*  FONTANA  (  Le  père  Gré- 
goire), célèbre  mathématicien  ita- 
lien, né  à  Villa  de  Nogarola,dans 
le  Tyrol,  le  7  décembre  1755, 
mort  le  24  août  1805,, entra  fort 
jeune  dansl'ordre  des'ÉcolesPies" 
a  Home.  On  l'envoya  professer  à 
Sinigaglia,  à  Milan,  ensuite  à  Pa- 
vie,  où  il  remplaça  le  fameux 
Boscowich,  et  ou  il  enseigna  avec 
distinction  ,  pendant  près  de  5o 
ans,  les  hautes  mathématiques.  Il 
était  en  même  temps  directeur 
de  la  bibliothèque  de  l'université 
créée  par  le  comte  de  Firmian,  et 
elle  acquit  sous  lui  une  grande 
partie  de  ses  richesses.  Lorsque 
Buonaparte  vint  en  Italie,  en  1 796, 
comme  général  en  chef  de  l'ar- 
mée française,  il  le  fit  nommer 
membre  du  corps  législatif  de  la 
république  cisalpine  ;  Fontana , 
qui  eut  la  faiblesse  d'accepter  cette 
place,  s'en  démit  bientôt.  Il  se  re- 
tira à  Milan  après  la  bataille  de 
Marengo ,  et  devint  membre  du 
collège  électoral  "  de'  Dotti  *.  Il 
laissa:  |  plusieurs  Dissertations  ou 
Opuscules  académiques  ;  I  un 
grand  nombre  de  Mémoires 'insé- 
rés dans  la  collection  cîes  acadé- 
mies de  Sienne ,  de  Turin  et  au- 
tres sociétés  savantes  j  |  plusieurs 
Traductions  d'ouvrages  français , 
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anglais  ou  allemands ,  tels  que 
■  l  Hydrodynamique  M  de  l'abbé 
Bossut;  |  une  "Dissertation"  de  Lau- 
rent Mosheim  sur  l'ouvrage  d'O- 
rigène  contre  Celsus;  |  un  "Ser- 
mon sur  le  martyre  de  Charles  Ien>, 
prononcé  à  Dublin;  |  l'wEsempio 
délia  Francia,  ou  l'Exemple  de  la 
France,  avis  et  miroir  pour  l'An- 
gleterre %  d'Arthur  Young.  Ces 
deux  ouvrages  furent  publiésà  l'oc- 
casion du  meurtre  de  Louis  XVI. 

♦FONTANA  (Le  chevalier  Fé- 
lix de),  savant  physicien  et  natu- 
raliste italien ,  naquit  à  Pomarolo 
dans  le  Tyrol,  le  15  avril  1750. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie à  Pise ,  il  fut  appelé  par  le 
grand-duc  Pierre  Léopold,  depuis 
empereur  ,  à  Florence  ,  où  on  le 
chargea  de  former  le  cabinet  de 

mysique  qu'on  admire  encore  au- 
;  ourd'hui  dans  cette  ville.  Parmi 

es  objets  dont  se  compose  cette 
collection ,  on  remarque  une  im- 
mense quantité  de  préparations 
en  cire  coloriée,  qui  offrent  dans 
le  détail  le  plus  exact  toutes  les 
parties  du  corps  humain,  exécu- 
tées sous  les  yeux  de  Fontana ,  qui 
en  dirigeait  les  dessins.  L'empe- 
reur Joseph  II  le  nomma  cheva- 
lier, et  lui  commanda  une  collec- 
tion pareille  pour  l'académie  de 
chirurgie  de  Vienne.  Buonaparte 
lui  fit  une  commande  semblable 
pour  la  France  en  1800;  mais,  les 
pièces  qu'il  envoya  n'ayant  pu 
soutenir  la  comparaison  avec  celles 

?ui  existaient  déjà  à  l'école  de 
aris  ,  faites  par  Laumonier ,  de 
Rouen ,  on  les  envoya  à  l'école  de 
Montpellier,  où  on  les  voit  en- 
core. Il  avait  aussi  entrepris,  vers 
la  fin  de  sa,  vie,  un  ouvrage  bien 
plus  étonnant,  s'il  avait  pu  le  ter- 
miner; c'était  une  statue  de  bois 
colossale ,  qui  ?  susceptible  de  se 


démonter,  aurait  offert  toutes  les 
parties  du  corps  humain.  On  a 
voulu  continuer  cet  ouvrage  ;  mais 
on  a  été  arrêté  par  des  difficultés 
que  probablement  Fontana  avait 
prévues,  et  qu'il  aurait  sans  doute 
surmontées.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  importants  sur  la  chi- 
mie, la  physique  et  la  physiologie. 
|  Lettres  sur  les  parties  sensibles  et 
irritables ,1 757;  |  — sur  l'iris ,1 765; 
|  Observations  ou  recherches  sur 
le  poison  de  la  vipère,  Lucques, 
1767,  in-8°,  où  il  prouve  que  la 
morsure  d'une  seule  vipère  d'Eu- 
rope est  insuffisante  pour  tuer  un 
homme  ;  |  Recherches  philosophi- 
ques sur  la  physique  animale, 
Florence,  1775,  in -4°.  Plusieurs 
Opuscules  de  Fontana  ont  été  tra- 
duits en  français  parGebelin,  sous 
ce  titre  :  Observations  chimiques 
et  physiques ,  Paris ,  1 785 ,  in-8°. 
Ce  savant  avait  voyagé  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe,  parti- 
culièrement en  France,  où  il  s'é- 
tait lié  avec  les  principaux  savants. 
Lors  de  l'occupation  de  Florence 
par  les  armées  françaises,  en  1 799, 
il  ne  se  mêla  point  des  affaires  po- 
litiques ;  mais  la  déférence  que  lui 
témoignèrent  les  généraux  fran- 
çais le  rendit  suspect,  et  les  insur- 
gés d'Arrezzo,  qui  précédèrent  les 
Autrichiens  à  Florence,  le  firent 
mettre  en  prison.  Sa  captivité  ne 
fut  pas  longue.  Ayant  fàit  une 
chute  dans  la  rue  le%11  janvier 
1805,  il  mourut  des  suites  de  cet 
accident,  le  9  mars  de  la  même 
année,  âgé  de  75  ans.  Son  tom- 
beau est  placé  dans  l'église  de  Ste- 
Croix ,  à  côté  de  ceux  de  Galilée 
et  de  Viviani. 

*  FONTANA  (Le  P.  Mariano), 
mathématicien  d'Italie,  né  à  Casal- 
Maggiore,  le  1 8  février  1746,  mort 
le  18  novembre  1 808,  entra  à  l'âge 
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de  10  ans  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  de  Saint- Paul, 
appelés  barnabites.  Il  se  fit  bien- 
tôt distinguer  par  ses  talents,  et 
professa  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques dans  différentes  uni- 
versités d'Italie.  11  avait  beaucoup 
de  goût  pour  l'étude  des  mathé- 
matiques, mais  cette  passion  ne  le 
détourna  jamais  de  ses  devoirs  re- 
ligieux ,  qu'il  remplit  toujours  avec 
uue  espèce  de  scrupule. Le  P.  Ma- 
riano  s'était  formé  une  bibliothè- 
que précieuse ,  et  passait  pour  un 
grand  connaisseur  en  peinture.  Il 
fut  admis  ,  en  1801 ,  dausl'instilut 
des  sciences,  lettres  et  arts  du 
royaume  d'Italie ,  et  dans  le  col- 
lège électoral  des  1  Dotti'1.  On  lui 
demandait  un  jour  pourquoi  lui  , 
qui  exigeait  des  démonstrations  de 
tout ,  n'en  exigeait  pas  de  Dieu  ? 
— Il  serait  trop  petit,  répondit-il, 
s'il  se  démontrait  par  A  plus  B. 
Son  principal  ouvrage  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Corso  ,  etc. ,  ou 
Cours  de  dj'namique,Vd\\c,i7907 
02 ,  95  ,  5  vol.  in-4°.  Les  actes  de 
l'institut  d'Italie  offrent  un  Mé- 
moire du  P.  Mariano ,  dans  lequel 
il  essaie  de  réfuter  le  ■  Traité  ana- 
lytique de  la  résistance  des  solides 
d'égale  résistance  "  ,  de  Girard  ? 
publié  à  Paris  eu  1 798. 

*  FONT  AN  A  (François-Louis), 
cardinal ,  naquità  Cassal-Maggiore, 
daus  le  Milanais,  le  28  août  1750. 
Ses  parents  étaient  pieux  et  aisés  : 
de  quatre  enfants  mâles  qu'ils  eu- 
rent, trois  entrèrent  dans  l'ordre 
des  barnabites,  et  le  quatrième, 
qui  vit  encore,  est  chanoine  dans 
le  chapitre  de  Cassal-Maggiore. 
François-Louis,  leur  troisième  fils, 
reçut  sa  première  éducation  dans 
le  collège  de  Sainte-Croix  de  la 
môme  ville,  dirigé  par  les  Pères 
barnabites.  Fontaoa,  devenu  si 
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illustre  par  ses  connaissances  et 
par  ses  vertus,  faillit,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  adopter  des  er- 
reurs dangereuses  en  matière  de 
religion.  Mais  un  jugement  sain 
et  un  cœur  droit  l'ayant  éclairé 
sur  le  piège  où  l'allaicnt  faire  tom- 
ber les  maximes  de  mauvais  livres, 
il  revint  à  toute  l'ardeur  de  la  foi, 
prit  l'habit  de  la  congrégation  des 
barnabites ,  et  prononça  ses  vceux 
à  Monza  le  21  octobre  1766.  Il  fi- 
nissait sa  théologie  lorsqu'il  fut 
choisi,  en  1772,  pour  accompa- 
gner le  P.  Frménégilde  Pini,  cé- 
lèbre uaturaliste,  appelé  a  Vienne 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse, 
pour  visiter  les  mines  de  Hongrie. 
Foutana  eut  occasion ,  dans  celte 
capitale,  de  se  lier  avec  plusieurs 
gens  de  lettres ,  et  y  connut  Mé- 
tastase ,  déjà  célèbre  par  ses  pro- 
ductions poétiques.  Un  an  après , 
il  revint  en  Italie,  et  son  frère  aî- 
né, Marien  Fontana,  l'appela  au- 
près de  lui  pour  l'aider  dans  la 
direction  du  collège  de  Saint- 
Louis  de  Bologne,  confié  aux  bar- 
nabites depuis  l'expulsion  des  PP.  ' 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Fran- 
çois-Louis occupa  dans  ce  collège 
la  chaire  de  belles-lettres.  Nom- 
mé ensuite  professeur  d'éloquence 
dans  les  écoles  "Arcimbolde"  de 
Milan,  il  eutbientôtaprèsla chaire 
de  belles-lettres  grecques,  latines 
et  italiennes ,  dans  le  collège  des 
dobles  de  cette  même  ville.  On 
apprécia  dès  lors  son  mérite  litté- 
raire, Il  publiai  Milan  ,  en  1780, 
un  petit  Poème  en  vers  italiens, 
dont  le  sujet  est  l'éloge  d'Homère; 
il  donna  ensuite  son  Essai  des 
meilleurs  poètes  grées  dans  les 
quatre  dialectes  ;  essai  que  suivi- 
rent ses  belles  Elégies  sur  le  célè- 
bre mathématicien  Frisi.  Il  publia 
au<si  les  Vies  de  plusieurs  savants 
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italiens  dont  Fabroni  avait  parlé 
dans  ses"  Vitae  Italorum  doctrinae 

Ï>ra?$tantium  ■  (t.  X,  XI,  XII).  Il 
ut  récompensé  de  ses  travaux  par 
l'éloge  des  savants  et  par  sa  con- 
grégation, qui  le  nomma  supérieur 
de  la  province  de  Milan.  Pendant 
les  troubles  que  la  France  avait 
communiqués  à  l'Italie ,  et  dont 
Milan  était  le  principal  foyer,  ce 
fut  et  la  prudence  du  P.  Fon- 
tana  et  l'estime  générale  dont  il 
jouissait,  qui  sauvèrent  tous  les 
collèges  soumis  à  sa  direction  du 
naufrage  dont  ils  étaient  mena- 
cés. Les  troubles  s'étant  un  peu 
apaisés,  et  Pic  VII  ayant  été  élu 
pape,  le  cardinal  Gerdil,  juste  ap- 
préciateur du  mérite  de  Fontana, 
le  fit  appeler  à  Rome.  Lors  du 
premier  voyage  que  le  saint-père 
fit  à  Paris  en  1804,  le  P.  Fontana 
l'accompagna  en  qualité  de  théo- 
logien; mais,  le  cardinal  Borgia 
étant  tombé  malade  à  Lyon  ,  le 
P.  Fontana  resta  auprès  de  lui. 
Après  la  mort  de  ce  cardinal,  ar- 
rivée le  23  novembre  1 804,  il  de- 
meura encore  à  Lyon  pour  exé- 
cuter les  dernières  volontés  du 
défunt.  S'étant  rendu  ensuite  à 
Paris,  il  ne  se  montra  jamais  dans 
les  cérémonies  publiques,  menant 
une  vie  solitaire,  motivée  sur  son 
goût  pour  l'étude  et  le  recueille- 
ment ,  sur  son  aversion  pour  l'état 
actuel  des  choses,  et  sur  les  regrets 
qu'il  ressentit  toute  sa  vie  de  la 
perte  de  Gerdil ,  son  ami  et  son 
protecteur.  Ce  cardinal  était  mort 
en  1802.  LeP.  Fontana  btY  Éloge 
funèbre  de  Gerdil,  et  le  prononça 
à  Rome ,  aux  obsèques  de  cet  il- 
lustre écrivain  ,  le  19  août,  dans 
l'église  de  son  ordre  (Saint-Char- 
les des  tt  Catinari").  Le  7  janvier, 
il  lut  encore  dans  une  séance  so- 
lennelle de  l'académie  des  "Arca- 


des" de  Rome,  un  Eloge  littéraire 
du  même  prélat.  Ces  deux  Dis- 
cours ont  été  publiés  ;  le  premier 
fut  traduit  en  français  et  accom- 
pagné de  notes,,  par  l'abbé  d'Au- 
ribeau.  Le  P.  Fontana  éleva  un 
monument  plus  remarquable  à  la 
gloire  du  cardinal  :  il  entreprit 
une  édition  de  ses  OE livres ,  de 
concert  avec  IcP^Léopold  Scati, 
exécuteur  testamentaire  de  Ger- 
dil. Ils  commencèrent  cette  édi- 
tion en  1806;  elle  devait  avoir 
20  vol.  in -4°,  mais  elle  fut  in- 
terrompue au  quinzième  par  le 

Ï)lus  triste  événement.  Depuis 
oug- temps  Buonaparte  exigeait 
du  saiut-siége  des  concessions  ar- 
bitraires, que  le  pontife  ne  devait 
ni  ne  pouvait  accorder.  Le  géné- 
ral Miollis,  qui  savait  l'influence 

3u'avaitle  P.  Fontana  sur  l'esprit 
c  Pic  VII  et  de  ses  cardinaux , 
essaya  tous  les  moyens  pour  le  sé- 
duire. MaisFontaua,  qui  en  1807 
avait  été  nommé  général  de  sa 
congrégation ,  se  refusa  toujours 
aux  invitations  insidieuses  de  Miol- 
lis. Enfin  le  pape  (le  6  juillet  1 808), 
arrêté  dans  son  palais ,  fut  amené 
en  France,  comme  onze  ans  au- 
paravant l'avait  été  son  illustre  et 
malheureux  prédécesseur  Pie  VI. 
Le  P.  Fontana  eut  sa  part  dans 
cette  persécution.  Le  12  août  sui- 
vant, un  agent  de  police  vint,  à 
une  heure  après  minuit,  lui  iuti-, 
mer  l'ordre  de  quitter  Rome  dans 
les  24  heures ,  et  de  se  rendre  à 
Paris.  Deux  gendarmes  s'établi- 
rent dans  sa  cellule,  et,  la  nuit  sui- 
vante, il  fut  contraint  de  se  mettre 
en  route ,  ainsi  que  d'autres  chefs 
d'ordres  religieux.  Arrivé  à  Paris, 
on  l'obligea  de  se  dépouiller  de 
son  costume  et  de  prendre  l'ha- 
bit séculier.  On  assigna  au  P.  Fon- 
tana Arcis-sur-Aube  pour  le  lieu 
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de  son  exil.  Après  un  voyage  pé- 
nible, il  arriva  dans  cette  ville,  où 
sa  patience  fut  encore  mise  à  Té- 
preuve.  Mandé  à  Paris,  après  un 
mois  de  séjour  à  Arcis-sur-Aube, 
il  se  présenta  chez  le  ministre  des 
cultes,  qui,  le  jour  suivant,  l'in- 
troduisit auprès  de  Buonaparte. 
Le  despote  voulait  que  Fontana 
se  rendît  à  Savone  pour  faire 
part  à  Pie  VII  de  ses  dernières  in- 
tentions. Rien  ne  put  ébranler  la 
constance  du  digne  ami  de  Gcrdil  ; 
et  à  toutes  les  propositions  de 
Buonaparte,  il  répondit  toujours 
«  qu'il  était  prêt  à  faire  tout  ce 
qui  pouvait  être  un  bien  pour  la 
sainte  Eglise;  maisqu'il  demandait 
qu'on  mît  toutes  ces  propositions 
par  écrit,  afin  qu'il  put  les  exa- 
miner posément.  »  Cependant  on 
avait  formé  une  commission  pour 
répondre  à  des  questions  sur  les 
affaires  de  l'Eglise.  Cette  commis- 
sion était  composée  des  cardinaux 
Maurv  et  Fesch,  de  l'archevêque 
de  Tours,  des  evêques  de  Verceil, 
d'Evreux,  de  Trêves  et  de  Nan- 
tes ,  du  P.  Fontana  et  de  l'abbé 
Emcrv,  supérieur  de  Saint-Sul- 
pice.  Le  P.  Fontana  n'assista  que 
malgré  lui  aux  premières  séances. 
Iltombamnlade:  l'abbéEmcry,qui 
avait  pour  lui  beaucoup  d'estime, 
vint  le  visiter  ,  et  le  félicita  de  ce 
que  la  fièvre  l'avait  délivré  du 
terrible  embarras  où  il  se  trouvait 
lui  -  même.  «  Mon  ami ,  lui  ré- 

Eondit  le  malade ,  vous  n'avez  pas 
esoin  de  mes  conseils;  mais,  en 
tous  cas ,  rappelez-vous  que  nous 
n'avons  qu  une  seule  âme ,  et 
qu'elle  n'appartient  qu'à  Dieu.  » 
L'abbé  Emery  en  effet  refusa  de 
signer  (  le  1 1  janvier  1 81 0  )  le  rap- 
port de  la  commission  ,  ce  qu'on 
ne  lui  pardonna  jamais.  A  peine 
le  P.  Fontana  fut-il  guéri  de  sa 


maladie,  que  le  cardinal  Fesch 
vint  lui  ordonner  de  la  part  de 
Napoléon  de  partir  pour  Savone, 
à  l'effet  de  remplir  auprès  de  Pie 
VII  la  mission  dont  il  avait  déjà 
voulu  le  charger.  Le  P.  Fontana 
fit  transmettre  à  Napoléon  la  ré- 
ponse qu'il  lui  avait  déjà  faite  de 
vive  voix.  Mais  un  nouvel  orage 
se  préparait  contre  ce  digne  reli- 
gieux. Pie  VII  avait  adressé,  le  5 
novembre  1810,  un  bref  au  car- 
dinal Maury.  On  soupçonna  le 
P*  Fontana  de  le  lui  avoir  remis, 
et  on  alla  chez  lui  faire  les  plus 
minutieuses  perquisitions.  On  ne 
le  trouva  pas  parmi  ses  papiers, 
quoiqu'un  religieux  de  son  ordre 
(le  frère  Charles),  qui  l'avait  tou- 
jours accompagné  dans  son  triste 
pèlerinage,  assure  dans  ses  Aie- 
moires  que  le  P.  Fontana  avait 
plusieurs  copies  de  ce  bref.  Ce- 
pendant l'on  découvrit  un  écrit 
où  l'on  désapprouvait  haute- 
ment ce  qui  s  était  passé  à  l'é- 
gard du  saint  -  père  et  de  ses 
malheureux  compagnons.  Cet 
écrit  n'avait  point  de  signature; 
mais  on  a  su  depuis  qu'il  était 
du  célèbre  théologien  le  cha- 
noine Muzzarelli.  Le  P.  Fontana 
fut  arrêté  ,  et  demeura  trois  jours 
à  la  police.  A  la  demande  que  lui 
fit  le  préfet  si  cet  écrit  était  de 
lui,  le  P.  Fontana  donna  cette  ré- 
ponse laconique  :  «  Je  n'ai  pas 
écrit  ce  papier;  j'ignore  le  motif 
pour  lequel  vous  m'avez  arrêté  , 
mais  je  ne  me  vois  pas  obligé  à 
dénoncer  personne.))  Dans  la  mê- 
me soirée  (  le  A  janvier  1811  ) ,  il 
fut  conduit  au  château  de  Vincen- 
nes  ,  sans  que  son  âge  ni  ses  infir- 
mités pussent  lui  faire  obtenir  de 
garder  auprès  de  lui  son  compa- 
gnon inséparable,  le  frère  Charles. 
On  le  jeta  dans  un  cachot  humide 


secours,  et  n'eut  pas  môme  de   neli  d'état.  Le  âavri   le P  Fon 
■t  pour  se  reposer.   Sou  état    tana  sortit  de  prisou  ,  et  le  5  ma 
toucha  le  commandant  de  Vin-    de  la  même  année,  1714    il  par 

pTn^rieiJLM6  dU  titI,0Ur  nialie-  Son  intentioren 
r.  f  ontana,  le  plaça  dans  la  pn-   j  arrivant  était  de  se  retirer  à 

sou  ou  se  trouva.t  le  cardinal  Op-  fion»  ,  dans  l'anclc.  colîépe  des 

p.zzom.  On  renferma  ensuite  dans  barnabi  tes ,  mais  Pie  VII  E£ 

Je  même  lieu  les  card  maux  de  à  Rome  r-  lnimnfi, 

Pietro  Gabriel.!  et  Mgr.  de  Gré-  Sfiffi'  fmttZÎ     W  d^ 

gor.o,  députa  cardinal  Savary,  J'inLio„  pL^ère  de  Mm-af 

alors  ministre  de  a  po  ice.  vint  leP  Fn..i-L„  fliuiat, 

voir  P.  le  Fontana  vL  la  fin  de  k  G^T  ZTZ^T  t*?*9 

M*;  et   par  mille  séductions,  taïS^I^Sj» 

Ucha  de  le  porter  de  nouveau,  et  Pie  VII,  dans  le  consiste edu 

au  nom  de  sou  maître  ,  a  donner  I"  mars  181  G,  créa  P  u  eurs  car 

son  assentiment  a  des  projets  qui,  dinaux,  du  nombre*  dèsoûellu 

disait  le  ministre    ne  pouvaient  rem  le  P.  Fon  tana  et  iC TcG  re 

«tre  qu  utiles  a  l'Eglise.  La  persé-  gorio,  son  compagimn  de'clnUvi 

cution    les  souffrances ,  la  capti-  ?c.  Le  premier  eut  le  tU.  e  d?»San  " 

e  couiage  lu  P.  I-outaua;  il  re-  en  même  temps  préfet  de  la  cou 

pondit  quil  n'appartenait  qu'au  grégation  dc  l'«i,,dex»  En  ouït 

souverain  pontife  de  décider  sur  Su.?  son   habit  £ge«*  ffi 

les  affaues  relatives  à  l'Eglise.  Le  remit  à  son  fidèle  fré  e  Charles 

ministreinterrompubrusqucment  ,  Gardez-le  »  lui  dit-iï «  car  a  m. 

la  conversation,  et  sortit  Le  25  mort,  je  veux  en  être  ret  êïu  " 

janvier  (181  o)    époque  du  non-  Plein  Vaffection  pour  soTordre 

veau  concordat  de  Fontainebleau,  dont  il  était  toLurs  général  ' 

on  donna  la  hberte  aux  cardinaux  le  cardinal  Fontana  rélabUt  olu  ' 

Opp,z2on,  Gabriel  i  et  de  Pietro,  sieurs  collèges   qui    en  d£" 

ma.sMgrdeGregor.oct  leP.  Fon-  datent,  en  Forma  dc  nouveaux 

tana  restèrent  toujours  en  prison,  et  surveilla  cOMUmmentTéS 

L  est  pendant  sa  captivité  que  le  tiou  dc  la  jeunesse.  Cette  urveU- 

P.   Fontana  composa  cinq  No-  lance  s'éteidait  jusque  sur  "es  dl 

vencs  ou  Tndut  pour  différentes  p.cstiqucs,    qu  ,     d'an  lès  so» 

fêtes,  que  Mgr.  deGrégorio  con-  exemple  et  ses  i  .struc  ôns  me- 

serva  so-gneusement,  et  qu,  furent  paient  une  vie  tonte  chrétienne 

ensuite  publiées  Un  an  après,  en  Charitable  envers  les  pauvres  H 

janvier  18U,  les  deux  prison-  partageaitentre  euxla  phisprande 

mers  furent  transportés  à  la  For-  partie"  des  revenus  al'tachés  ?à  ses 

Trovet  cSSÏÏF  '  7^  dC  Peu  «'homme,  ont réun 

T.ojes.CestlaaussiqucleP.bon-  autant  de  connaissances  que  le 
tana  eut  la  consolation  de  revoir   cardinal  Fontana  :  profondément 
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versé  dans  toutes  les  sciences  ecclé-  més,  et  qui  obtinrent  un  grand 

siastiques;  il  savait  en  outre  les  succès  :  |  "l'Art  d'élever  les  vers 

mathématiques,  la  philosophie  ,  à  soie",  du  comte  Dandolo,  3e  édi- 

Thistoire  naturelle  et  les  antiqui-  tion  ,  1850;  |  et  F"  Art  du  cultiver 

tés.  Il  se  distinguait  dans  le  style  les  mûriers",  du  comte  Ch.  Vcrri, 

lapidaire ,  connaissait  les  diverses  1826. 

littératures  de  l'Europe  ,  les  lan-  *  FONTANELLE  (  Jean-Gas- 
gues  latine,  grecque,  etc.,  faisait  pard  Dubois). professeur  de belles- 
de  beaux  vers  en  grec,  et  écrivait  lettrés  aux  écoles  centrales  de  l'I- 
)a  langue  toscane ,  en  prose  et  eu  sère,  ensuite  professeur  d'histoire 
vers  ,  avec  pureté  et  élégance,  et  doyen  de  la  faculté  des  lettres 
11  était  membre  des  académies  les  de  l'académie  de  Grenoble,  né 
plus  renommées  de  l'Italie ,  telles  dans  cette  ville  le  29  octobre  1 757 , 
que  la  "Florentine",  celle  des  mort  le  15  février  1812,  cultiva 
•  Arcades"  de  Rome,  des  "Immo-  la  littérature,  la  poésie  et  la  phi- 
biles"  de  Padoue,  etc.,  etc.  Le  losophie.  Son  principal  ouvrage 
cardinal  Fontana  ne  s'énor-  est  une  Traduction  nouvelle  des 
cueillit  jamais  des  distinctions  "Métamorphoses d'Ovide", moins 
dont  il  était  l'objet  :  affable,  mo-  élégante  que  celle  de  l'abbé  Ba- 
deste,  indulgent,  il  mena  toujours  nier,  mais  plus  exacte,  1766,2 
une  vie  sobre  et  laborieuse ,  par-  vol.  in-8°;  1778  et  1780,  2  vol. 
tagée  entre  l'étude,  les  devoirs  de  in-12  ;  et  avec  des  notes,  1802,  A 
son  état ,  et  les  exercices  de  piété.'  vol.  in-8°  j  1 806,  2  vol.  in-12.  Ses 
Depuis  son  retour  de  Paris ,  sa  autres  productions  sont  :  |  deux 
santé  sembla  avoir  beaucoup  souf-  Comédies  qui  n'eurent  aucun  suc- 
fert.  11  vécut  valétudinaire  jus-  cès;  |  Pierre-le-Grand,  1766,  in-8°, 
ce  que,  succombant  à  une  tragédie  non  représentée;  |  E ri- 


seconde  attaque  d'apoplexie  ,  il  cie,  ou  la  Festale,  drame  en  5 
mourut  le  19  mars  1822,  âgé  de  actes,  1768,  in-8°,  pièce  dirigée 
soixante-onze  ans  et  six  mois,  contre  les  vœux  monastiques,  et 
Avant  d'expirer,  il  se  tourna  vers  qui  occasiona  dans  le  temps  un 
son  ancien  compagnon  de  mal-  grand  scandale.  En  1789,  elle  fut 
heur,  le  frère  Charles,  et  lui  dit:  représentée  sur  le  théâtre  fran- 
«  Adieu,  frère  Charles;  vous  voyez  çais.  |  Naufrage  et  Aventures  de. 
ce  que  c'est  que  la  mort;  souve-  Pierre  Viaudy  1768,  in-12,  sou- 
nez-vous  de  votre  ami.»  Ce  furent  vent  réimprimé.  |  Cours  de  belles- 
ses  dernières  paroles.  Le  P.  Gran-  lettres,  Paris,  1815,  4  vol.  in-8°, 
di,  barnabite,  a  écrit  la  "Vie  du  publié  par  Renauldon,  petit-fils 
cardinal  Fontana1*,  Rome,  1825.  de  l'auteur.  Ce  cours,  écrit  dans 
*  FONT ANEILLES,  médecin  le  sens  philosophique,  ne  peut 
de  la  maison  du  duc  de  Bourbon,  convenir  à  la  jeunesse,  qu'il  égare- 
membre  de  la  société  d'horticul-  raiten  lui  donnant  de  fausses  idées 
ture,  correspondant  de  celle  d'à-  sur  nos  meilleurs  écrivains.  On  a 
griculture,  mourut  en  novembre  encore  de  Fontanelle  des  Contes 
1 851 .  On  a  de  lui ,  outre  divers  philosophiques,  et  autres  ouvrages 
Mémoires  relatifs  à  la  médecine  immoraux.  Il  travailla  à  la  MGa- 
et  à  l'horticulture ,  la  Traduction  zette  universelle  de  politique  et  de 
avec  Notes  de  deux  ouvrages  esti-  littérature  de  Deux-Ponts",  de- 
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puis  son  établissement  en  1770,  avec  La  Harpe  et  l'abbé  de  Vau- 
jusqu'en  1776 ^  à  la  partie  politi-  celles,  à  la  rédaction  du  "Mémo- 
que  du  "Journal  de  politique  et  rial".  Un  pareil  journal,  qui  se 
de  littérature",  dont  Lahaipe  ré-  faisait  distinguer  par  des  princî- 
digeait  la  partie  littéraire;  et  à  la  pes  de  saine  morale  et  de  bonne 
partie  politique  du  "Mercure  de  politique,  ne  pouvait  plaire  aux 
France".  En  1784  il  était  rédac-  démagogues  du  jour;  aussi  Fon- 
teur  de  la "  Gazette  de  France*.  tanes  fut-il  compris  dans  la  pro- 
*  FONTAINES  (Le  marquis  saription  du  18  fructidor  (4-  sep- 
Louis  de),  pair  do  France,  né  à  tëmbre' 1797).  Il  se  cacha,  pen- 
Niortle  6  mars  1757,  était  d'ori-  dant  quelque  temps,  dans  les  en- 
gine  espagnole;  ses  ancêtres,  éta-  virons  de  Paris  ;  mais,  se  voyant 
blis  en  France,  y  embrassèrent  le  poursuivi ,  il  se  rendit  à  Ham- 
protestantisme.  Ils  étaient  nobles,  bourg,  puis  en  Angleterre,  où  il 
mais  sans  fortune ,  et  le  père  de  fut  accueilli  honorablement  par 
Louis  de  Fontanes  fut  obligé  d'ac-  les  émigrés  français.  Il  avait  déjà 
cep  ter  l'emploi  d'inspecteur  dans  connu,  en  1790,  en  France,  M. 
une  manufacture  du  Poitou.  Le  de  Chateaubriand  ;  leur  amitié 
jeune  Fontanes  étudia,  dans  sa  devint  plus  intime  à  Londres:  mais 
ville  natale,  chez  les  PP.  de  l'O-  il  a  dit  depuis  que  le  "Génie  du 
ratoire.  Comme  on  lui  faisait  es-  christianisme"  avait  *  paganisé  le 
pérer  un  succès  brillant  dans  la  christianisme".  Après  le  18  bru- 
capitale,  il  s'y  rendit,  et  se  fit  maire,  s'étant  de  nouveau  établi 
connaître  par  sa  Traduction  en  à  Paris,  il  fut  un  des  collabora- 
vers  de  1  "Essai  sur  l'homme"  teurs  du  "Mercure",  avec  La  Har- 
de  Pope,  qu'il  enrichit  d'un  Dis-  pe  ,  Esménard  et  M.  de  Chateau- 
cours  préliminaire  assez  remar-  briand,  qui  l'avait  suivi  de  près 
quable.  Il  donna  ensuite  sa  Jour-  dans  la  capitale.  A  la  mort 
née  des  morts,  des  Fragments  de  Washington  ,  Fontanes  fut 
de  Lucrèce ,  le  poème  du  Verger,  chargé  de  faire  Y  Eloge  de  ce 
et  de  charmantes  Poésies  fugitives  général  américain.  Un  passage  de 
dans  "l'Almanach  des  Muses".  La  cet  Éloge  est  remarquable ,  en  ce 
révolution  ayant  éclaté,  Fontanes  que  l'auteur  eut  la  noble  audace 
se  montra  modéré;  et,  s'il  publia  de  rappeler  une  belle  action  de  la 
son  Poème  séculaire  pour  la  fête  reine  Marie-Antoinette.  Fontanes 
du  14  juillet  1790,  célébrée  au  avait  été  pendant  la  proscription 
Champ  -  de- Mars ,  et  impropre-  exclu  de  1  Institut;  mais  les  portes 
ment  appelée  "Fédération*  (Voyez  lui  en  furent  de  nouveau  ouvertes, 
Louis  XVI) ,  il  ne  craignit  pas  et  peu  de  temps  après  on  le  nom- 
d'y  proclamer  la  gloire  de  Turenne  ma  membre  du  corps- législatif, 
et  de  Condé.  Il  montra  encore  Alors  commença  sa  carrière 
plus  de  courage  lorsqu'il  rédigea  politique  ;  elle  fut  pour  lui 
et  fit  présenter  à  la  conven-  celle  des  honneurs.  On  le  créa 
tion  une  pétition  en  faveur  des  président  du  corps  législatif ,  et  en 
malheureux  Lyonnais.  Nommé,  1805,  commandant  de  la  légion- 
après  le  9  thermidor ,  membre  de  d'honneur.  Cependant ,  au  milieu 
l'Institut  et  professeur  aux  écoles  d'une  aussi  brillante  carrière,  il 
centrales  ,  il  concourut  ensuite  ,  ne  démentit  pas  le  courage  qu'il 
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avait  montré  en  des  circonstances   pouvait  se  dispenser  de  lui  accor- 
non  moins  difficiles.  Les  commis-   der  des  éloges  dont  l'empereur 
saires  du  gouvernement  vinrent,    était  si  avide,  il  eut  toujours  l'art 
le  29  février  1800,  proposer  au   de  lui  rappeler  ses  devoirs.  Les 
corps-législatif  de  rendre  un  dé-   Français,  victorieux  à  Naples,  en- 
cret  qui  condamnerait  aux  peines   voyèreut  à  Napoléon  les  drapeaux 
les  plus  graves,   et  même  à  la   conquis;  c'est  à  cette  occasion  que 
mort,  ceux  qui  recèleraient  Pi-   Fontanes,  devant Buonaparte,  sa 
chegru  et  Georges  Cadoudal.  Fon-   famille,  tous  les  ambassadeurs  de 
ta n es ,  qui  tenait  encore  la  prési-  l'Europe,  osa  dire  les  paroles  sui- 
denec ,  tout  en  gardant  le  silence   vautes  :  «  Malheur  à  moi  si  je  fou- 
sur  l'odieuse  proposition  faite  au   lais  aux  pieds  la  grandeur  abat- 
corps-législatif,  y  répondit  d'une   tue  î  Je  respecte  la  majesté  royale 
manière  indirecte,  eu  faisant  l'é-  jusque  dans  ses  humiliations;  et 
loge  de  Moreau.  Le  corps-législa-   môme,  quand  elle  n'est  plus,  il 
tir  ayant  décrété  qu'on  élèverait,   reste  je  ne  sais  quoi  de  vénérable 
dans  la  salle  de  ses  séances ,  le   dans  ses  débris.  »  Il  parait  que 
buste  en  marbre  blanc  de  Buo-   Napoléon  s'était  enfin  lassé  des  le- 
naparte,  le  jour  de  l'itiauguration   çons  que  Fontanes  lui  donnait  de 
le  marquis  de  Fontanes  donua  en-   temps  en  temps  ;  car  la  police  ne 
core  une  preuve  de  son  courage  permit  jamais  que  la  collection  de 
courtisan  ,  en  prononçant  ces  pa-   ses  Discours  fût  imprimée,  et  elle 
rôles  :  a  La  première  place  était  répondit  au  libraire  qui  en  devait 
vacante,  le  plus  digne  devait  la   être  l'éditeur  :  «C'est  assez  d'avoir 
remplir  :  en  y  montant ,  il  n'a   entendu  ses  Discours  une  seule 
détrôné  que  l'anarchie,  qui  régnait   fois.  »  Lorsque  Fontanes  sevitôter 
seule  dans  l'absence  de  tous  les   la  présidence  à  laquelle  l'avaient 
pouvoirs  légitimes.  »  Napoléon,    nommé,  pendant  six  ans  consécu- 
s'étant  pas  à  pas  frayé  le  chemin   tirs,  les  suffrages  de  ses  collègues, 
au  pouvoir  suprême,  allait  se  faire   le  corps  législatif  n'exista  plus  que 
proclamer  empereur  :  le  pape  Pie  pour  adhérer  à  toutes  les  volon- 
VII  vint ,  à  cette  occasion ,  à  Pa-   tés  du  despote.  Dans  cet  inter- 
ris, et  Fontanes,  en  haranguant  Sa   valle,  Fontanes  avait  reçu  le  titre 
Sainteté,  s'exprima  en  ces  termes  :    de  comte;  en  septembre  1808, 
«  La  France,  abjurant  de  trop   il  fut  nommé  grand-maître  de  l'u- 
longues  erreurs,  semble  reconnai-   niversité.  Un  homme  tel  que  lui 
tre  que  toutes  les  pensées  irréli-   était  nécessaire  à  Napoléon;  aussi 
gieuses  sont  des  pensées  impoliti-   permit-il  que  l'orateur  courageux 
ques,  et  que  tout  attentat  contre   entrât  au  sénat,  le  5  février  1810. 
le  christianisme  est  un  attentat  Les  tristes  événements  de  la  cam- 
contre  la  société.  »  Le  marquis  de   pagne  de  Moscou  ayant  porté  le 
Fontanes  termina  ses  fonctions  de  sénat  à  se  réunir  (en  décembre 
président  en  1804;  mais,  par  les   1813),  Fontanes  fut  élu  membre 
vœux  unanimes  de  ses  collègues,    de  la  commission  chargée  d'exa- 
il  fut  nommé  premier  candidat  à   miner  des  pièces  relatives  aux  né- 
l'ouverture  de  la  session  de  l'an-   gociations  avec  les  puissances  coa- 
née  suivante.  Obligé  de  haran-   lisées  ;  dans  le  rapport  qu'il  fit,  au 
guer  souvent  Napoléon,  s'il  ne  nom  de  la  commission,  il  insista 
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vivement  sur  la  nécessité  de  la  collège  électoral  des  Deux-Sèvres, 

paix.  Peu  de  temps  après  (le  1er  Le  19  Septembre  1815,  Louis 

avril  I814),il  vota,  comme  séna-  XVIII  l'admit  dans  son  conseil 

teur,  la  déchéance  de  Napoléon ,  privé,  èt,  à  la  réinstallation  de  l'a- 

èt  parla  avec  énergie  pour  le  rap-  cadémie  française  (le  24  avril 

>ëf  des  Bourbons.  Le  6  avril ,  en  1816),  dont  il  était  vice-président, 

mal i té  de  grand-maître  de  l'uni-  Fontanes  lut  Un  Discours.  Celui 

rèrsité,  il  s'exprima  en  ces  termes  Fqu'il  prononça  (  le  25  avril  )  à 

au   gouvernement    provisoire:  la  réception  de  de  Sèze  ne  fut  pas 

«L'université  ne  peut  voir  qu'avec  moins  remarquable.  Il  vota  ,  dans 

une  joie  pleine  d'espérance  un  la  chambre  des  pairs  et  dans  la 

Ordre  de  choses  qui,  sous  les  lois  séance  du  2  mars  1816,  en  faveur 

•  d'une  véritable  monarchie     as-  du  projet  de  loi  sur  les  journaux  ; 

sure  à  jamais  le  règne  des  bonnes  le    Discours  qu'il  prononça  le 

mœurs  et  le  progrès  des  sciences  même  jour  présente  une  distinc- 

et  des  lettres  ;  elle  hâte,  de  tous  tion  entre  la  constitution  fran- 

ses  vœux,  le  moment  où  elle  pourra  çaise  et  celle  d'Angleterre ,  d'au- 

préseuter  au  descendant  de  saint  tant  plus  digne  de  remarque  que, 

Louis,  de  François  Ier  et  de  Henri  dans  les  cas  les  plus  difficiles  ,  les 

IV,  l'hommage  de  son  amour  et  soi-disant  libéraux  en  appellent 

de  sa  fidélité.  »  Le  gouvernement  toujours  à  la  charte  anglaise ,  com- 

provisoire  le  confirma ,  le  9  avril,  me  si  tous  les  peuples  pouvaient 

clans  son  titre  de  grand-maître,  êtregouvernéspar  la  même  charte. 

Cependant  plusieurs  pamphlets  pa-  Fontanes  mourut  le  1 7  mars  1 821 , 

rurënt  contre  lui ,  un  entre  autres  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans , 

ayant  pour  titre  :  wLe  grand-maî-  dans  les  sentiments  de  la  piété  la 

tre  Fontanes  et  son  université";  plus  édifiante.  Il  n'avait  eu  qu'un 

màis  celui-ci  donna  un  témoignage  fils,  qui  mourut  en  duel  sous  la 

dè  Ses  bonnes  intentions, en  appe-  restauration,  et  qui  avait  le  mâl- 

lant  dans  le  conseil  de  l'univer-  heur  de  ii'être  pas  légitime.  Voici 

sité  le  vertueux  abbé  Emery  et  la  liste  des  principaux  ouvrages 

M.  de  Bonald.  Après  avoir  été  de  Fontanes  :  |  Nouvelle  Traduc- 

membre  de  la  commission  formée  tion  de  l'Essai  sur  t homme  de 

pour  préparer  le  travail  qui  de-  Pope,  1783,  in-8°;  |  le  Verger, 

vait  servir  de  base  à  la  charte con-  poème  ,  1788,  in-8°  ;  |  la  Jour- 

stitutionnelle ,  Fontanes  fut  créé ,  née  des  morts,  poème,  1 790,  in-8°; 

lé  4  juin,  pair  de  France,  avec  le  |  h  loge  de  Washington,  1800, 

titre  de  marquis.  11  perdit  sa  place  in-8°;  |  le  Retour  d'un  exilé,  ode 

de  grand-maître,  lors  de  la  réor-  sur  la  violation  des  tombeaux  de 

ga  ni  sa  tion  de  l'université  (en  fé-  Saint -Denis,  1817,  in -4°,  etc.; 

vrier  1815),  qui,  pour  lors,  de-  |  Une  Edition  de  "Narcisse  dans 

vait  être  régie  par  un  conseil  :  l'île  de  Vénus",  de  Malfilâtre;  l'é- 

Louis  XVIII,  pour  le  dédomma-  diteur  sembla  en  rougir,  car  il 

ger,  le  nomma  grand-cordon  de  n'y  mit  pas  son  nom.  Fontanes 

Ja  légion -d'honneur.  Au  retour  de  écrivait  avec  la  même  pureté  et  la 

Buonaparte ,  Fontanes  s'éloigna  même  élégance  en  vers  qu'en 

des  affaires ,  et  à  la  seconde  restau-  prose;  ses  détracteurs  eux-mêmes 

ration  il  fut  nomme  président  du  n'Ont  pu  s'empêcher  d'avouer 
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qu'il  a  été  un  écrivain  distingué  il  étnigra  peu  après ,  rentra  en 
deson  époque.  SesDiscours,  dont  France  après  le  18  brumaire  an  vm, 
on  a  fait  une  collection,  ont  au-  obtint  l'évéché  d'Autun,  en  1802, 
jourd'hui  perdu  tout  leur  mérite,  avec  rang  d'archevêque ,  et  fut  en- 
FONTANGES  {Marie- Angéli-  suite  décoré  du  titre  d'officier  de 
que  de  Scor aille  de  Roussille  ,  la  légion-d'honneur, 
duchesse  de),  née  en  1661 ,  d'une  * FONTANETTI  (Pierre),  ec- 
àncienne  famille  de  Rouergue  ,  clésiasticjue  et  canoniste  sicilien, 
était  fille  d'honneur  de  Madame,  né  en  1661 ,  mort  en  1712,  est  au- 
*  Belle  comme  un  ange",  dit  l'ab-  teur  de  plusieurs  ouvrages,  dont 
bë  de  Choisi,  "mais  sotte  comme  les  principaux  sont  :  j  Explicntio 
uri  pan ier  elle  n'en  subj  ugua  pas  propositionum  ab  Alexandro  VIII 
moins  le  cœur  de  Louis  XIV.  damnatarum ;  |  Hwologia  mora- 
s  une  partie  de  chasse,  lèvent  lis  scholaslica,  tomilll;  \  Cano- 
it  dérangé  sa  coiffure,  elle  la  nicœ  illustrations  y  tomill;  \  Pa- 
ttacher  avec  un  ruban  dont  negyrici  quaresimali. 
les  nœuds  lui  tombaient  sur  le  *  FONTANEY  (Jean  de)  ,  jé- 
front;  et  cette  mode  passa  avec  suite  français,  mathématicien  et 
son  nom  dans  toute  l'Europe.  Le  astronome,  associé  correspondant 
roi  la  fit  duchesse  j  mais  elle  ne  de  l'académie  des  sciences,  fut  en- 
j nuit  pas  long-temps  de  cette  fa-  voyé  à  la  Chine  en  1685  avec  les 
vêtir.  Elle  mourut  le  28  juin  1681 ,  PP.Tachard,Gerbillon,  Lecomte, 
à  20  ans,  à  l'abbaye  de  Port-Royal  Visdelou  et  Bouvet,  pour  y  fonder 
de  Paris.  Près  de  mourir,  elle  vou-  la  célèbre  mission  française  dont 
lut  voir  le  roi.  Louis  XIV  s'atlen-  les  membres  ont  contribué  à  faire 
drît,  et  elle  lui  dit  :  "Je  meurs  connaître  les  contrées  orientales 
,  puisque  mes  derniers  de  l'Asie.  Le  P.  Fontaney  est  plus 
ont  vu  pleurer  mon  roi",  recommandable  par  le  zèle  infa- 
Fàible  consolation ,  et  bien  peu  tigable  avec  lequel  il  a  rempli  sa 
assortie  a  la  nature  du  moment.  carrière  apostolique  que  par  ses 
*  FONTANGES  (  F.  de),  évé-  travaux  littéraires ,  bien  qu'il  ait 
quë  de  Nanci,  archevêque  de  transmis  à  l'académie  des  observa- 
Bourges,  évêque  d'Autun,  officier  tions  astronomiques  faites  au-delà 
dfe  la  légion  -  d'honneur ,  etc.,  né  de  l'équateur,  et  dont  plusieurs 
à  La  Fauconnière,  diocèse  de  Cler-  sont  consignées  dans  le  voyage  du 
mont,  le  8  mars  1744  ,  mort  en  P.  Gerbillon.  La  bibliothèque  du 
1806,  embrassa  l'état  ecclésiasti-  roi  doit  au  P.  Fontaney  quelques 
que,  et  fut  sacré  évêque  de  Nanci  livres  chinois  et  un  Dictionnaire 
le  17  aôût  1783.  Il  quitta  ce  siège  Mandchou  en  12  volumes,  lepre- 
en  1787,  pour  l'archevêché  de  niier  ouvrage  de  cette  langue 
Bourges,  d  où  il  passa,  l'année sui-  qu'elle  ait  possédé.  Les  "Lettres 
vante,  à  celui  de  Toulouse.  Élu,  édifiantes",  t.  7  et  8,  contiennent 
en  1789,  député  du  clergé  de  la  2  Lettres  de  ce  missionnaire, 
sénéchaussée  de  cette  ville  aux  FONTANINI  (Juste),  savant 
états-généraux ,  il  y  combattit,  le  archevêque  d'Ancyre,  et  chanoine 
4  mai  1790,  le  rapport  présenté  de  l'église  de  Sainte-Marie-Ma- 
sur  les  troubles  religieux,  qu'il  at-  jeure,  camérier  d'honneur  de  Clé- 
trlbna  h  l'esprit  d'innovation;  ment  XI,  naquit  en  1666,  dans  le 
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duché  de  Frioul,  et  mourut  à  Ro- 
me en  1756.  Il  n'y  avait  presque 
aucun  homme  distingué  dans  le 
monde  savant,  avec  lequel  il  ne 
fût  en  commerce  de  lettres.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  plus  connus  sont  .  | 
Sa  Biblioteca  délia  eloquenza  ita- 
liana.  C'est  un  catalogue  raisonné 
^des  bons  livres  de.  la  langue  ita- 
lienne dans  les  différentes  classes. 
Il  en  fut  fait  plusieurs  éditions  du 
vivant  de  l'auteur;  mais  la  meil. 
leure  et  la  plus  ample  est  celle  qui 
a  été  donnée  à  Rome,  en  1756, 
in- Â°,  avec  des  notes  d'Apostolo 
Zeno,  dans  lesquelles  ce  savant  et 
judicieux  bibliographe  a  rele- 
vé une  multitude  d'erreurs  et 
d'inexactitudes  de  Fontanini.  | 
Une  Collection  des  bulles  de  ca- 
nonisation, depuis  Jean  XV  jus- 
qu'à Benoit  XHIt  1729,  in-fol., 
en  latin  ;  |  une  Histoire  littéraire 
d'Aquilee,  en  latin,  Rome,  1742. 
in-4°;  ouvrage  posthume,  plein 
d'érudition  sacrée  et  profane,  et 
d'une  bonne  critique;  |  Disserta- 
tio  de  corona  jerrea  Longobardo- 
rum,  1717.  Il  prétend  que  la  cou- 
ronne de  fer  que  l'on  conservait 
à  Monza,  petite  ville  de  Lombar- 
die,  est  faite  de  l'un  des  clous  de 
N.  S.,  et  qu'on  s'en  est  servi  an- 
ciennement pour  couronner  les 
rois  de  Lombardie ,  et  ensuite  les 
empereurs  d'Allemagne.  Mura- 
tori  lui  opposa  le  traité" De  coro- 
na ferrea",  où  il  soutient  que  la 
couronne  de  fer  était  inconnue  du 
temps  des  rois  lombards. 

FONTANON  (Antoine),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif 
d'Auvergne,  est  le  premier  qui  ait 
rédigé  avec  ordre  les  ordonnances 
des  rois  de  France.  On  a  de  lui 
une  Collection  des  e'dits  de  nos 
Rois,  depuis  1270,  jusqu'à,  la  fin 


du  xvi'  siècle,  temps  auquel  cet 
auteur  florissait,  en  A  vol.  in-fol., 
Paris,  1611. 

FONTE-Moderata,  dame  vé- 
nitienne, née  en  1555,  morte  des 
suites  d'une  couche,  le  5  novem- 
bre 1 592,  à  57  ans,  avait,  dit-on, 
une  mémoire  si  heureuse,  qu'elle 
répétait,  pour  ainsi  dire ,  mot 
pour  mot,  un  sermon  après  l'avoir 
entendu  une  fois.  On  a  d'elle  di- 
vers ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  plus  connus  sont  :  |  un  Éloge 
de  son  sexe,  en  vers,  intitulé,  // 
Merito  délie  donne,  scritto  in  due 
giornate,  imprimé  à  Venise,  1600, 
in-i°;  |  et  le  Floridoro,  poème 
en  15  chants,  imprimé  dans  la 
même  ville,  en  1581,  in-4°.  Fon- 
te-Moderata  est  un  surnom  qu'elle 
s'était  donnée.  Elle  s'appela itMo- 
desta  Pozzo,  et  était  mariée  à  un 

Gentilhomme  vénitien  ,  nommé 
hilippe  Georgi.  Sa  "Vie*  a  été 
écrite  par  Nicolas  Doglioni. 

*  FONTEN AILLES  (  André 
Perret  de),  prêtre,  chanoine  ho- 
noraire de  Bordeaux  et  de  Mon- 
îauban,  né  à  Mâcon  vers  1754, 
mort  à  Paris  le  1 5  juin  1 851 ,  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence, 
étudia    au    collège   Louis  -  le- 
Grand,  où  il  fit  la  connaissance 
intime  du  jeune  Decalogne,  dont 
l'abbé  Proyart  publia  la  "Vie*. 
Dirigé  par  l'abbé  Gardin ,  prin- 
cipal de  cet  établissement,  il  y 
fit  sa  théologie,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  à  la  fin  de  1783. 
Nommé  vicaire  de  Ste-Croix  dans 
la  Cité,  il  devint  peu  après  cha- 
noine de  Mâcon ,  et  fut  quelque 
temps  grand-vicaire  sur  la  fin  de 
l'administration  de  Moreau,  der- 
nier évêque  de  Mâcon.  Pendant 
la  révolution,  il  fut  du  nombre 
des  prêtres  que  la  barbarie  ré- 
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volutionnaire  jeta  sur  les  pon-  Blain  de),  peintre,  né  à  Caenl'an 
tons  de  Rochcfort.  Après  cette  1654,  conseiller  à  l'académie  de 
persécution,  il  reprit  son  rainis-  peinture,  mérita  par  ses  talents  un 
tère  tantôt  comme  missionnaire,  logement  aux  galeries  du  Louvre 
tantôt  comme  curé  dans  le  diocèse  et  une  pension.  Il  avait  à  un  de- 
de  Lyon,  revint  à  Paris,  où  il  prê-  gré  supérieur  celui  de  peindre  les 
cha  dans  presque  toutes  les  églises,  fleurs  et  les  fruits.  Sa  touche  est 
et  donna  des  retraites.  Obligé  de  vraie  ,  son  coloris  brillant ,  ses 
s'abstenir  du  tribunal  de  la  péni-  compositions  variées.  Les  insectes 
tence  par  suite  d'une  grave  surdi-  paraissent  vivre  dans  ses  ouvra- 
té  ,  il  se  consola  de  l'inaction  où  ces;  les  fleurs  n'y  perdent  rien  de 
le  tenaient  ses  infirmités  par  la  leur  beauté,  et  les  fruits  de  leur 

Sublication  de  plusieurs  écrits  :  |  fraîcheur.  Ce  peintre  mourut  à 
lanuel  religieux  à  t usage  des  Paris  en  1715. 
maùons  d'éducation,  1824,in-18;  *FONTEN  AY  (Pierre-Claude), 
|  Manuel  des  domestiques  et  des  jésuite,  né  à  Paris  en  1685,  mort 
ouvriers y  1826;  \  Instruction  sur  a  La  Flèche  en  1742,  continua 
le  jubilé,  même  année  ;  |  le  Guide  Y  Histoire  de  l'Eglise  gallicane, 
de  la  jeunesse  et  Suite  du  Manuel  après  la  mort  du  P.  Longueval, 
religieux,  1826,  2  vol.  in-18;  ce  et  donna  les  tomes  9  et  10  de  cet 
sont  des  lectures  spirituelles  pour  ouvrage.  Il  avait  composé  une 
tous  les  jours  de  l'année;  |  Le  partie  du  11e  volume,  que  le  P. 
Guide  de  la  jeunesse  chrétienne ,  Brumoy  acheva.  Son  style  est 
ou  Manuel  religieux,  1 826, 2  vol.  moins  coulant  et  moins  historique 
in-18;  c'est  une  nouvelle  édition  que  celui  de  son  confrère;  mais 
du  Manuel  de  1 824  ;  la  seconde  on  y  voit  un  homme  qui  est  maî- 
partie,  qui  se  vend  séparément,  tre  de  son  sujet.  Il  avait  travaillé 
est  destinée  aux  jeunes  gens  qui  au  "Journal  de  Trévoux",  et  s'é- 
ont  terminé  leur  éducation;  j  tait  occupé  d'une  Histoire  des pa- 
Observations  sur  l'éducation  des  pes  ;  mais  il  n'a  pas  été  possible  de 
jeunes  gens,  in-8°;  |  Observations  tirer  parti  des  manuscrits  qu'il  a 
sur  V éducation  des  jeunes  ecclé-  laissés  Sur  ce  sujet.  «  Il  joignait, 
siastiques,  in-8°;  ces  deux  écrits  dit  le  P.  Berthier,  à  des  manières 
furent  réunis  dans  une  2e  édition  faciles  et  complaisantes,  toutes  les 
qui  parut  en  1829,  in-8°  de  126  vertus  de  son  état.  » 
pages;  |  Discours  de  morale  à  *  FONTENAY  (Louis- Abel  de 
l'usage  des  missions  et  des  retraites  Bonafons,  connu  sous  le  nom 
spirituelles,  1829,  in-12.  Le  fond  d'abbé  de),  né  à  Castelnau  de 
de  tous  ces  ouvrages  est  excellent,  Brassac ,  près  Castres ,  en  Langue- 
et  fait  honneur  à  la  piété  de  l'abbé  doc ,  en  1 757 ,  entra  chez  les  jé- 
de  Fontenailles.  suites.  Lors  de  la  suppression  de 
*  FONTENAY  (Hugues  de),  cet  ordre,  il  vint  à  Paris,  fut  un  des 
chanoine  de  Saint-Emilien  au  dio-  rédacteurs  des  "  Affiches  de  pro- 
cèse  de  Bordeaux,  né  à  Paris  vers  vince  ■  et  du"  Journal  de  France", 
la  fin  du  xvie  siècle,  a  laissé  divers  et  s'expatria  sous  le  règne  de  la  ter- 
ouvrages  de  musique  sacrée,  en-  reur.DeretourenFrance,en1798, 
tièrement  oubliés  aujourd'hui.  il  y  mourut  le  28  mars  1806,  dans 
FONTENAY  (  Jean  -  Baptiste  un  extrême  besoin ,  ayant  été  volé 
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Sendant  le  cours  d'une  maladie  Ses  Dialogues  des  morts ,  publiés 
oulourt'use.  On  a  de  lui  :  |  L'il-  en  1 685 ,  reçurent  un  accueil  plus 
lustre  destinée  des  Bourbons ,  favorable.  Ils  offrent  de  la  litté- 
1790 ,  A  vol.  in-4-°j  \  Dictionnaire  rature  et  de  la  philosophie;  la 
des  artistes  y  1777,  2  vol.  in-8°;  morale  y  est  agréable,  peut-être 
|  Tables  de  l'histoire  universelle  ;  même  trop ,  et  le  philosophe  n'a 
|  une  grande  partie  du  texte  de  la  pasassez  écarté  le  bel-esprit.  Voici 
Galerie  du  Palais-Royal ,  1 786  ,  ses  autres  ouvrages  suivant  l'ordre 
1788,  cinquante-neuf  livraisons  ;  chronologique:  |  Lettres  du  che- 
|  La  suite  du  Voyageur  français ,  valier  aVHer. . . . ,  1 685  ;  elles  sont 
etc. ,  etc.  On  lui  attribua  le  "Traité  pleines  d'esprit,  mais  non  pas  de 
du  rétablissement  des  jésuites  et  celui  qu'il  faudrait  dans  des  }et- 
de  l'éducation  publique "j  mais  ce  très.  On  sent  trop  qu'on  a  voulu 
livre  est  de  l'abbé  Proyart,  donc  en  mettre ,  et  qu'elles  sont  le  fruit 
les  ouvrages  ont  été  réimprimés  d'une  imagination  froide  et  corn- 
et publiés  en  1818-1 819.  passée.  |  Entretiens  sur  la  plura- 
FONTENELLE  (  Bernard  Le  lité  des  mondes,  1 686.  [C'est  Vou- 
Bovier  m  ,  [que  LaHarpe  signale  vrage  de  Fontenelle  le  plus  sou  - 
comme  le  chef  de  file  des  philo-  vent  imprimé;  il  a  été  traduit  en 
sophes  du  xvnic  siècle, ]  naquit  le  plusieurs  langues.]  «Ce  livre  ,  dit 
11  février  1657  ,  à  Rouen,  d'un  l'auteur  du  siècle  de  Louis  XIV, 

S ère  avocat ,  et  d'une  mère,  sœur  fut  le  premier  exemple  de  l'art  d£ 
u  grand  Corneille.  Cet  enfant  licat  derépandre  des  çrâces  jusque 
destiné  à  vivre  près  d'un  siècle ,  sur  la  philosophie.»  Mais  ce  fut  un 
dit  l'abbé  Trublet ,  pensa  mourir  exemple  dangereux ,  parce  que 
de  faiblesse  le  jour  même  de  sa  la  véritable  parure  de  fa  philoso- 
naissance.  Le  jeune  Fontenelle  fit  phie  est  l'ordre,  la  clarté  ,  et  sur- 
ses  études  à  Rouen ,  chez  les  jésui-  tout  la  vérité ,  et  que ,  depuis  cet 
tes ,  qu'il  a  toujours  aimés.  En  ouvrage  ingénieux ,  on  n'a  que 
rhétorique  à  1 5  ans  ,  il  composa  trop  souvent  cherché  à  y  substi- 
pour  le  prix  des  "Palinods"  une  tuer  les  pointes ,  les  saillies ,  |es 
pièce  en  vers  latins  qui  fut  jugée  faux  ornements.  Ces  mondes,  déjà 
digne  d'être  imprimée  ,  mais  non  très-douteux  en  eux-mêmes ,  sont 
d'être  couronnée.  Après  sa  physi  fondés  en  partie  sur  les  chiméri- 
que, il  fit  son  droit,  fut  reçu  a vo-  aues  tourbillons  de  Descartes.  | 
cat,  plaida  une  cause,  la  perdit,  Histoire  des  Oracles ,  1687  ,  tirée 
et  renonça  au  bareau  pour  Ja  litté-  de  l'ennuyeuse  composition  die 
rature  et  la  philosophie  ,  entre  Van  Dale  sur  le  même  sujet.  Cet 
lesquelles  il  partagea  sa  vie.  En  ouvrage,  écrit  d'un  style  léger  et 
1674  ,  à  17  ans  ,  il  vint  à  Paris  ;  superficiel  en  lui-même,  fut  réfu- 
à  20  ans  ,  il  fit  une  partie  des  opé-  té  en  1707  par  le  P.  Baltus.  L'ou- 
ras  de  Psyché  et  de  Belle'rophon,  vrage  de  ce  jésuite ,  publiésous  le 
qui  parurent  en  1678  et  1679,  titre  de  "Réponse à  l'Histoire  des 
sous  le  nom  de  Thomas  Corneille  oracles",  parut  si  décisif  à  Fon- 
son  oncle.  En  1681  ,  il  fit  jouer  sa  tenelle  ,  qu'il  n'y  répondit  point  , 
tragédie  d'espar.  Elle  ne  réussit  disant  que  "le  diable  avait  gagné 
point;  il  en  jugea  comme  le1  pu-  sa  cause".  Il  faut  convenir  néan- 
biic  ,  et  jeta  son  inanuscritau  feu.  moins  que  son  opinion  sur  les 
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oracles ,  quoique  historiquement 
fausse,  n'aurait  peut-être  rien  eu 
de  répréhensible ,  s'il  n'y  avait 
point  inséré  deux  maximes  qui 
pouvaieut  se  tourner  contre  les 
plus  grandes  vérités ,  et  conduire 
a  un  triste  scepticisme.  |  L'esprit 
d'irréligion  se  manifeste  plus  clai- 
rement dans  la  Relation  de  file 
de  Bornéo.  [Il  n'est  point  entière- 
ment démontré  que  cet  écrit  soit 
de  lui  ;  la  plupart  des  biographes 
le  lui  ont  attribué  sur  la  "foi  de 
Bayle,  qui  pourrait  lui-même  en 
être  l'auteur.  ]  Poésies  pastorales, 
avec  unDiscours  sur  l'églogue,  et 
une  Digression  sur  1rs  anciens 
et  les  modernes,  1088.  Les  gens 
de  goût  trouvent  que  ces  Pasto- 
rales ne  peuvent  être  mises,  pour 
la  naïveté  et  le  naturel ,  à  côté  de 
celles  de  Théocrite  et  de  V  irgile. 
Les  bergers  de  Fontenelle ,  disent- 
ils,  sont  des  courtisans  ou  des 
petits-maîtres.  C'est  un  nouveau 
genre  pastoral  qui  tient  un  peu 
du  roman  ,  et  dont  T'Astrée"  de 
d'Urfé,  et  les  comédies  de  l'"A- 
minte",  et  du  "  Pasto r  fido ont 
fourni  le  modèle,  (/  or.  Théo- 
crite ,  Virgile.  )  |  Plusieurs  vol. 
des  Mémoires  de  V  Académie  des 
sciences.  Foutenelleen  fut  nommé 
secrétaire  en  1099.  Il  continua  de 
l'être  pendant  42  ans  ,  et  donna 
chaque  année  un  vol.  del' Histoire 
de  cette  compagnie.  La  préface 
générale  est  estimée.  Dans  l'his- 
toire ,  il  jette  souvent  de  la  clarté 
sur  des  matières  obscures.  Les 
Eloges  des  académiciens ,  répan- 
dus dans  cette  Histoire ,  ont  été 
imprimés  séparément  en  2  vol. 
C'est  surtout  dans  ces  Eloges  qu'il 
déploie  toute  la  coquetterie  du 
bel-esprit.  Ses  portraits  sont  tra- 
cés avec  art,  et ,  quoique  flattés ,  ils 
conservent  néanmoins  un  certain 


air  de  ressemblance  qui  les  fait  re- 
connaître. Il  n'approfondit  rien , 
effleure  tout,  paraît  se  jouer  de 
son  sujet ,  ne  donne  rien  à  penser 
au  lecteur ,  cherche  seulement  à 
l'amuser ,  le  surprend  quelquefois 
par  des  traits  ingénieux  et  fins.  | 
\J Histoire  du  théâtre  français 
jusqu'à  Corneille,  avec  la  "Fie" 
de  ce  célèbre  dramatique  ;  |  Ré- 
flexions sur  la  poétique  du  théâtre, 
et  du  Ûiédtre  tragique  ;  \  Elé- 
rnens  de  géométrie  de  l'infini ,  in- 
4°,  1727  ;  livre  dans  lequel  les 
géomètres  n'ont  guère  reconnu 
que  le  mérite  de  la  forme;  I  une 
Tragédie  en  prose  ,  et  six  Comé- 
dies, les  unes  et  les  autres  peu 
théâtrales,  et  dénuées  de  chaleur 
et  de  force  comique  ;  |  Théorie  des 
tourbillons  cartésiens,  ouvrage  qui , 
s'il  n'est  pas  de  sa  vieillesse ,  mé- 
ritait d'en  être.  Fontenelle  était 
grand  admirateur  de  Descartes, 
et  défendit  jusqu'à  la  mort  les  er- 
reurs dont  il  s'était  laissé  prévenir 
dans  l'enfance.  ]  Des  Discours 
moraux  et  philosophiques  ;  \  des 
Pièces  fugitives  ,  dont  la  poésie 
est  faible;  |  des  Lettres,  parmi  les- 
quelles ou  en  trouve  quelques- 
unes  de  jolies ,  etc.  Tous  ces 
différents  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  11  vol.  in-12(à  l'ex- 
ception dçs  écrits  de  géométrie 
et  de  physique  ) ,  sous  le  titre 
d' OE uvres  diverses,  Paris,  [1758, 
17(36  ou  1707,  avec  un  nouveau 
titre  ;  et  en  8  vol.  in-8°  ,  Paris , 
Bastien,  1790.  ]  On  en  avait  fait 
deux  éditions  en  Hollande  ,  l'une 
en  trois  vol.  in-fol.,  1728 ,  l'autre 
in-4°,  5  vol. ,  1729  ,  ornées  toutes 
deux  de  figures  gravées  par  B. 
Picart.  Les  curieux  les  recher- 
chent; mais  elles  sont  beaucoup 
moins  complètes  que  l'édition  en 
11  volumes  in-12.  Ce  fut  Fonte- 
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nclle  qui  donna  en  1752  la  nou- 
velle édition  du  "Dictionnaire 
des  sciences  et  des  arts  " ,  par 
Thomas  Corneille...  Malgré  un 
tempérament  peu  robuste  en  ap- 
parence ,  Fontenelle  n'eut  jamais 
de  maladie  considérable,  pas 
même  la  petite- vérole.  Il  n'eut  de 
la  vieillesse  que  la  surdité  et  l'af- 
faiblissement de  la  vue,  encore 
cet  affaiblissement  ne  se  fit-il  sen- 
tir qu'à  l'âge  de  90  ans.  [Comme 
on  le  plaignait  un  jour  sur  la  perle 
successive  de  ses  organes:  «Cesont, 
disait-il ,  mes  gros  équipages  que 
j'envoie  devant  moi  dans  l'éterni- 
té.»] Il  mourut  le  9  janvier  1757. 
Un  caractère  doux  et  sociable  ne 
le  garantit  pas  de  la  misanthropie 
et  d'un  triste  égoïsme.  «  Les  hom- 
mes sont  sots  et  méchants ,  »  di- 
sait-il; «  mais,  tels  qu'il  sont,  j'ai 
à  vivre  avec  eux  ,  et  je  me  le  suis 
dit  de  bonne  heure.  »  Ses  amis 
lui  reprochèrent  plusieurs  fois  de 
manquer  de  sentiment:  il  est  vrai 
qu'il  n'était  pas  bon  pour  ceux 
qui  demandent  de  la  chaleur  dans 
1  amitié.  Il  voyait  très-souvent 
madame  de  Tencin;  quand  il  ap- 
prit sa  mort  :  «  Eh  bien  î  dit -  il, 
j'irai  dîner  chez  madame  Geof- 
frin.  »  (  Voyez  ce  nom.)  Il  vi- 
vait beaucoup  avec  l'abbé  Dubos, 
qu'il  appelait  son  ami.  Un  jour 
qu'on  avait  fait  à  celui-ci  présent 
d'une  botte  d'asperges  dans  la 
primeur  ,  ils  convinrent  de  la 
faire  assaisonner  partie  à  l'huile  , 

{)artie  à  la  sauce,  pour  satisfaire 
eurs  goûts  respectifs  :  avant  l'en- 
tremets ,  l'abbé  Dubos  est  frappé 
d'une  apoplexie ,  et  tombe  sans 
connaissance;  Fontenelle  court 
sur  l'escalier,  et  crie  à  la  cuisi- 
nière :  a  Toutes  les  asperges  à  la 
sauce ,  toutes  les  asperges  à  la  sau- 
ce î  »  Quoiqu'il  fût  né  sans  biens  , 


il  laissa  de  grandes  richesses,  sa 
philosophie  n'ayant  pu  l'affran- 
chir du  désir  d'amasser,  et  d'ajou- 
ter à  la  qualité  de  bel-esprit 
celle  de  financier.  On  trouvera  de 

S lus  amples  détails  sur  Fontenelle 
ans  les  l<  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ou- 
vrages", par  l'abbé  Trublet,  Am- 
sterdam ,  in-12,  1761;  mais  il 
faut  se  souvenir  que  c'est  un  ad- 
mirateur ,  un  panégyriste  qui  dé- 

Ï)loie  en  faveur  de  son  héros  toutes 
es  ressources  de  l'enthousiasme. 
On  a  appelé  Fontenelle  un  homme 
sans  caractère  et  sans  talent  pro- 
noncé ,  moitié  philosophe ,  moitié 
bel-esprit  ;  grimacier  ,  dont  tous 
les  ouvrages  sont  défigurés  par 
une  continuelleafféterie  d'expres- 
sions et  d'idées ,  par  des  tons  pré- 
cieux et  maniérés ,  par  des  poin- 
tes ;  qui  dans  les  sciences  n'a  rien 
inventé,  et  n'avait  que  le  talent 
d'exposer  avec  méthode  et  clarté 
les  inventions  d'autrui  .[En  somme 
Fontenelle,  qui  effleura  toutes  les 
sciences,  ne  fut  habile  dans  au- 
cune. Il  était  académicien  exclu- 
sivement.] 

*  FON  TENU  (  Louis-François 
de  ) ,  ecclésiastique  et  antiquaire  , 
membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres,  né  au 
château  de  Lilledon  en  Gâtinais 
l'an  1667,  mort  en  1759,  a  fourni 
au  recueil  de  l'académie  20  Mé- 
moires ou  Dissertations,  sur  divers 
points  de  mythologie ,  sur  diffé- 
rentes médailles  curieuses,  sur  les 
anciens  camps  de  France  attribués 
à  César ,  dont  ou  leur  a  donné 
le  nom,  et  sur  plusieurs  sujets 
d'histoire  naturelle.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  grand  nombre 
de  Traites  relatifs  à  la  théologie  . 
à  la  philosophie,  à  la  physique, 
à  l'astronomie  ,  à  la  botanique  et 
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à  l'histoire  ancienne  et  moderne.  On  Ta  appelé  justement  l'rtAris- 
FONTI(  Barthélemi),  en  latin  tophaue  anglais".  Ses  OEuvres 
"Fontius",  savant  Florentin  ,  [né  ont  été  publiées  en  4  vol.  in-8°. 
en  1445,  ]  se  fit  estimer  de  Pic      FOPPENS  (  Jean-François,  né 
de  La  Mirandole ,  de  Marsille  à  Bruxelles ,  fat  successivement 
Ficin  ,  de  Jérôme  Donato ,  et  des  professeur  en  philosophie  à  Lou- 
autres  habiles  écrivains  de  son  siè-  vain ,  chanoine  de  l'église  de  Bru- 
cle.  Matthias  Corvin  ,  roi  de  Hon-  ges,  chanoine  de  Malines  etarchi- 
grie,  l'honora  de  son  amitié,  et  lui  diacre.  Il  mourut  le  16  juillet 
donna  la  direction  de  la  fameuse  1761,  âgé  de  72  ans.  Ses  talents  , 
bibliothèque  de  Bude.  Les  [  prin-  ses  vertus ,  et  surtout  son  zèle 
cipaux  ]  écrits  de  Fontius  sont  ;  pour  la  religion  ,  le  firent  regret- 
|  un  Commentaire  surPerse  ;  |  des  ter  universellement.  Ou  a  delui  :  | 
Harangues;  le  tout  recueilli  et  Bibliotheca  belgica ,  Bruxelles , 
imprimé  à  Francfort,  in-8°,  1621.  chez  son  frèVe  Pierre  Foppens  , 
[Cet  écrivain  mourut  en  1515.  ]  1759,  2  vol.  in-4°,  où  il  a  fait 
FONTRA1LLES  (Louis  d'As-  entrer  les  ouvrages  d'Aubert  Le 
tàrac  ,  marquis  de  ),  fut  choisi  par  Mire ,  de  François  Swertius  et  de 
Monsieur  (Gaston,  frère  de  Louis  Valère  André,  sur  1rs  auteurs  bel- 
XIII),  pour  aller  négocier  en  giques.  Il  a  fait  de  grandes  addi- 
Espagne  un  traité  qui  pût  lui  four-  tions  à  ces  auteurs,  et  continué  la 
nir  les  moyens  de  chasser  le  cardi-  Bibliotlièque  belgique  depuis  vers 
nal  de  Richelieu  j  mais  il  eut  le  1640,  où  finit  celle  de  Valère 
bonheur  de  n'être  pas  arrêté  com-  André ,  jusqu'à  l'an  1 680.  Cet  ou- 
me  Cinq-Mars.  Il  revint  en  Fran-  vrage  est  estimé  et  mérite  de 
ce  après  la  mort  du  cardinal ,  et  l'être  à  bien  des  égards  ;  on  y  dé- 
ne  mourut  qu'en  1677.  [  Il  a  écrit  sirerait  un  peu  plus  de  critique  et 
une  Relation  des  choses  particu-  d'exactitude  ;  |  une  édition  du 
Hères  de  la  cour  pendant  la  faveur  recueil  diplomatique  d'Aubert  Le 
de  M.  de  Cinq-Mars  :  elle  est  im-  Mire,  Bruxelles,  1723,2  vol.  in- 
primée  au  tome  1 er  des  *  Mémoires  fol.  ,  enrichie  de  nouvelles  notes 
de  Montrésor    ]  et  de  tables,  augmentée  d'un 
*  FOOTE  (Samuel),  auteur  grand  nombre  de  diplômes  incou- 
comique  et  acteur  ,  né  dans  le  nus  à  Aubert  Le  Mire.  Il  ajouta 
comté  de  Cornouaillcs  en  1722,  ensuite  deux  vol.  in-fol.  à  cette 
avait  été  destinéau  barreau;  il  pré-  collection  ,  l'un  en  1734 ,  l'autre 
féra  le  théâtre ,  et  débuta  dans  en  1 748  ;  |  Historia  episcopatus 
"Othello*.  En  1747,  il  éleva  Antuerpiensis ,  Bruxelles  ,  1717, 
pour  son  compte  un  petit  théâtre  in-4°  ;  |  Historia  episcopatus  syl- 
a  Hay-Market;  il  y  jouait  et  y  vœducensis ,  Bruxelles,  1721,  in- 
faisait jouer  ses  Pièces  tous  les  4°j  |  Chronologia  sacra  episcopo- 
matins.  L'assemblée  était  ordi-  rum  Belgii  ab  anno  1561 ,  ad  an^ 
nairement  très-nombreuse  j  la  har-  tutm  1761,  in-12j  ouvrage  en 
diesse  qu'il  avait  d'y  mettre  eu  vers  avec  des  notes  historiques  en 
scène  des  personnages  du  temps  prose  ;  |  un  grand  nombre  de 
lui  attirait  la  foule,  mais  lui  causa  Poèmes  latins ,  dénués  la  plupart 
des  chagrins.  Il  mourut  à  Douvres  d'énergie  et  de  cet  enthousiasme 
en  allant  en  France  pour  sa  santé,  qui  constitue  la  vraie  poésie,  mais 

i 


Digitized  by  Google 


FOR 


FOR 


toujours  sages  dans  leur  objet  et 
les  vues  de  l'auteur. 

FORBES  (Guillaume),  pre- 
mier évêque  protestant  d'Edim- 
bourg, s'est  fait  un  nom  par  ses 
Considérations  sur  les  controver- 
ses ,  en  latin ,  imprimées  à  Franc- 
fort, in-8°,  170T.  Il  mourut  dans 
sa  49e  année,  en  1654,  laissant 
un  fils  qui  embrassa  la  religion 
romaine. 

FORBES  (  Jean),  Écossais  pro- 
testant ,  professeur  de  théologie 
et  d'histoire  ecclésiastique  dans 
l'université  d'Aberdeen,  mort  en 
1648  à  55  ans ,  laissa  des  Insti- 
tutions historiques  et  the'ologiques, 
qu'on  trouve  dans  la  collection  de 
ses  OEuvres,  1705,  %  vol.  in-fol. 
C'est  un  vaste  recueil  où  l'auteur, 
en  traitant  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  prétend ,  contre  la  vérité 
notoire  des  faits ,  que  diverses  cir- 
constances y  ont  apporté  des  chan- 
gements. On  a  fait  un  abrégé  de 
cet  ouvrage  propre  à  nourrir  les 
préjugés  des  protestants.  —  Le 
père  de  J.  Forbes  (  Patrice  ) ,  évê- 

3ue  d'Aberdeen  ,  mort  en  1655  , 
onn a  un  Commentaire  sur  t 'A- 
pocalypse  ,  in-4°,  1 646. 

FORBES  (  Duncan) ,  lord,  pré- 
sident des  assises  d'Edimbourg , 
[mort  en  1747  à  l'âge  de  62  ans,] 
est  connu  en  France  parles  1  Tra- 
ductions" qu'a  publiées  le  P.  Hou- 
bigant,  |  de  ses  Pensées  sur  La  reli- 
gion, |  de  sa  Lettre  à  un  évêque, etc., 
Lyon,  1769  ,  in-8°.  Ces  écrits  ont 
eu  un  succès  médiocre. 

FORBLN  (Toussaint  de),  dIus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Janson  ,  [d'une  famille  illustre  de 
Provence  dont  un  rejeton  ho- 
nore encore  aujourd'hui  l'épis- 
copat,]fut  successivement  évêque 
de.  Digne,  de  Marseille  et  de  Beau- 
vais.  Louis  XIV,  connaissant  le 


talent  singulier  qu'il  avait  pour 
les  affaires ,  le  nomma  son  ambas- 
sadeur  eu  Pologne.  Jean  Sobies- 
ki ,  qui  dut  en  partie  à  son  crédit 
le  trône  de  cette  république  ,  lui 
en  marqua  sa  reconnaissance  en  le 
présentant  pour  le  cardinalat,  pn- 
voyé  à  Rome  sous  lnnoceut  XII 
et  sous  Clément  XI ,  il  traita  avec 
tant  de  sagesse  les  affaires  de 
France  ,  qu'il  fut  honoré  en  1706 
de  la  charge  de  grand-aumônier. 
Il  mourut  à  Paris  en  1715  à 
85  ans.  C'était  un  homme  spiri- 
tuel[qui  avait  la  repartie  très- 
vive  ,  et  dont  la  conversation  était 
semée  d'agréables  saillies.]  Il  fut 
un  des  plus  ardents  adversaires 
de  1'"  Apologie  des  casuistes".  Nous 
avons  une  Censure  qu'il  publia 
contre  elle,  étant  évêque  de  Digne. 

FORBIN  (François -Toussaint 
de),  neveu  du  précédent,  plus 
connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Rosemberg  ,  quitta  la  France  pour 
avoir  tué  en  duel  un  de  ses  enne- 
mis. Il  y  rentra  ensuite;  mais, 
ayant  été  blessé  à  la  bataille  de  La 
Marsaille  ,  en  1695,  il  fit  vœu  de 
se  faire  religieux  de  la  Trappe.  Il 
l'accomplit  environ  dix  ans  après, 
prit  le  nom  de  "frère  Arsène",  et 
fut  envoyé  à  Buon-Solazzo  en 
Toscane,  pour  y  établir  l'esprit 
primitif  de  Cîteaux.  Il  y  mourut 
saintement  en  1710.  On  a  publié 
la  "Relation  édifiante  de  sa  vie  et 
de  sa  mort",  traduite  de  l'italien 
en  français,  in-12,par  l'abbé  Mau- 
pertuy. 

FORBIN  (  Claude  ,  chevalier 
de)  ,  [  né  en  1656  à  Gardane  près 
d'Aix  en  Provence,]  commença 
dès  sa  première  jeunesse  à  servir 
sur  mer,  et  il  continua  avec  beau- 
coup d'intelligence ,  de  courage 
et  d'activité.  Après  avoir  été 
grand-amiral  du  roi  de  Siam ,  à 


Digitized  by  Googl 


qui 

clic 


FOR  287  FOR 

il  fut  laissé  en  1686  par  le  quer  les  différents  mystères  de  la 
evalier  de  Chaumont,  il  se  si-   religion,  Cologne  et  Paris,  1757, 
gnala  sur  la  mer  Adriatique.  Il   3  vol.  in-1 2.  Cet  ouvrage  annon- 
attaqua  ensuite  en  1706,  près  du   çait  un  homme  de  génie,  qui  avait 
fcxel ,  avec  cinq  petits  vaisseaux,   beaucoup  lu,  et  plus  encore  mé- 
une  escorte  ennemie  forte  de  6   dité.  Le  titre  a  été  rafraîchi  en 
vaisseaux  de  guerre  de  50  à  60   1 768.  |  Exposition  géométrique 
canons.  Il  eu  enleva  un ,  brûla  un   des  principales  erreurs  de  Newton 
autre  ,  coula  bas  un  troisième  ,  et   sur  la  génération  du  cercle  et  de 
dispersa  le  reste.  Devenu  chef  l'ellipse,  Paris,  1761,  in-1 2.  L'au- 
d'escadre ,  il  dissipa  dans  les  mers  teur,  suivant  La  lande,  ne  com- 
<Ju  l^ord  trois  différentes  flottes   prenait  pas  la  loi  du  mouvement 
anglaises  destinées  pour  la  Mosco-  rectiligne  ;  |  Éléments  des  forces 
vie.  A  son  retour ,  il  battit,  avec   centrales,  ou  Observations  sur  les 
Duguay-Trouin  ,  une  autre  flotte  lois  que  suivent  les  corps  mus  au- 
apglaise.  Ses  infirmités,  ou  plutôt  tour  de  leur  centre  de  pesanteur , 
le  mécontentement  qu'il  avait  des  Paris ,  Desaint ,  1 77-4,  in-8°.  L'au- 
ininisties ,  l'ayant  obligé  de  quit-   teur  s'est  principalement  attaché 
fer  le  service,  il  se  retira,  vers   à  développer  les  vrais  principes 
l'an  1710,  auprès  de  Marseille.  Il   des  forces  centrales,  en  procé- 
y  mourut  en  1735,  à  77  ans.  Le  dant  par  les  voies  les  plus  simples 
chevalier  de  Forbin  mérita  la   et  le  plus  à  la  portée  du  commun 
confiance  de  Louis  XIV  et  l'csti-  des  géomètres  ;  ensuite  il  relève 
me  de  sa  nation ,  par  sa  bravoure  les  erreurs  dans  lesquelles  plu- 
et  par  son  application  a  remplir  sieurs  grands  géomètres  sont  tom- 
ses  devoirs.  Il  avait  la  tête  d'un   bés  et  tombent  tous  les  jours.  La 
général  et  la  main  d'un  soldat,   réputation  de  Newton  n'a  nul- 
s'attachait  à  ceux  qui  servaient  lement  souffert  des  attaques  du 
sous  lui ,  et  ne  laissait  point  échap-   chevalier  de  Forbin.  Celui-ci  a 
per  l'occasion  de  les  faire  connaî-  laissé  un  manuscrit  qui  a  pour 
tre  à  la  cour.  On  trouve  plusieurs  titre  :  |  Exposition  des  droits  de 
traits  de  bravoure  singulière  dans   La  puissance  temporelle  en  mu- 
scs Mémoires ,  publiés  en  1 749 ,   tière  de  religion  ;  il  n'a  jamais 
en  S  vol.  in-1 2,  par  Reboulet,   pu  être  imprimé  en  France.  Cet 
et  réimprimés  en  1781.  ouvrage  était  de  nature  à  brouil- 

♦FORBI1N  (Gaspard-François-  1er  l'auteur  avec  les  théologiens, 
Anne  de),  de  la  même  famille  comme  ses  autres  écrits  lui  ont 
que  le  précédent ,  chef  d'es-  attiré  la  haine  des  mathéma- 
cadre  sous  Louis  XIV  ,  naquit  ticiens.  On  a ,  d'un  officier  de 
à  Aix  en  Provence  le  8  juillet  marine  du  même  nom ,  de  son 
1718.  Il  embrassa  d'abord  le  parti  frère  probablement,  Système 
des  armes,  devint  chevalier  de  d'imposition  pour  la  libération  des 
Malte,  et  se  livra  ensuite  à  l'étude  dettes  de  l'Etat,  1763,  in-1 2. 
des  sciences  mathématiques  et  FORBISHER,  [ou  plutôt  Fro- 
physiques.  On  a  de  lui  :  |  Accord  bisber  ]  (  Sir  Martin  ),  pilote 
de  la  foi  avec  la  raison  dans  la  anglais,  né  à  Doncaster,  dans 
panière  de  présenter  le  système  l'Yorckshire,  se  signala  de  bon- 
physique  du  monde,  ctd'expU-  ne  heure  par  ses  courses  mariti- 
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mes.  La  reine  Elizabeth  l'envoya 
avec  trois  navires  ,  en  1 576  , 
pour  chercher  le  détroit  que  l'on 
croyait  être  au  nord  de  la  Sibé- 
rie, qui  devait  senvir  à  passer  de 
l'Occident  en  Orient  par  le  nord. 
Mais  ce  voyage,  ainsi  que  celui 
qu'il  entreprit  deux  ans  après,  et 
tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis,  re- 
lativement à  cet  objet,  n'ont  rien 
produit,  parce  que  ce  passage 
n'existe  réellement  pas  ;  car,  sup- 
posé que  les  deux  continents  ne  se 
touchent  nulle  part ,  les  monts  de 
glaces  rendraient  encore  tout  pas- 
sage impraticable.  {ï^oyezCoom.) 
Forbisher ,  qui  ne  connaissait  rien 
en  histoire  naturelle ,  apporta  de 
ses  voyages  une  grande  quantité 
de  pierres  qu'il  avait  fait  tirer  des 
montagnes  de  ce  pays-là.  Il  s'ima- 
ginait qu'elles  renfermeraient  de 
l'or  et  de  l'argent;  mais,  après  les 
avoir  bien  examinées,  il  n'y  trou- 
va rien ,  et  l'on  s'en  servit  pour 
paver  les  chemins.  Peu  de  temps 
après  ce  second  voyage ,  l'amiral 
Howar  le  créa  chevalier,  pour  ré- 
compenser les  marques  de  bra- 
voure qu'il  avait  données  en  1 588, 
dans  un  combat  entre  la  flotte 
anglaise  et  la  flotte  espagnole. 
Après  s'être  signalé  sur  mer,  il  se 
distingua  sur  terre.  Il  débarqua 
en  Bretagne  pour  assiéger  le  fort 
de  Gradon.  Cette  place  se  rendit 
après  une  vigoureuse  résistance  ; 
mais  Forbisher  y  fut  blessé,  et 
mourut  de  sa  blessure  à  Plymouth 
en  1 594. 

*FORBONNAlS  (François  Vé- 
ron  de),  inspecteur  géuéral  des 
manufactures,  et  membre  de  l'in- 
stitut ,  né  au  Mans  en  1722,  mort 
à  Paris,  le  20  septembre  1800, 
fut  premier  commis  sous  Sil- 
houette, contrôleur  des  finances. 
On  a  de  lui  :  |  Extrait  de  l'Esprit 
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des  lois  y  avec  des  observations, 
1 755 ,  in-1 2  ;  ]  Théorie  et  pratique 
du  commerce  et  de  la  marine,  par 
D.-H.  Ustariz,  traduit  de  l'espa- 
gnol,  1753,  in-4°.  On  apprend 
dans  cet  ouvrage  que  l'Espagne , 
depuis  1492,  époque  de  la  con- 
quête de  l'Amérique,  jusqu'en 
1724,  a  tiré  du  Nouveau  -  Monde 
9  milliards  160  millions  de  pias- 
tres, qu'on  pourrait  évaluer  au- 
jourd'hui à  plus  de  50  milliards.  | 
Considérations  sur  les  finances 
d'Espagne  relativement  à  celles 
de  France  .  Paris ,  1755,  in-1 2; 
|  Principes  et  observations  éco- 
nomiques y  Amsterdam  ,  1 767  , 
2  vol.;  |  Analyse  des  principes 
sur  la  circulation  des  denrées  et 
F  influence  du  numéraire  sur 
cette  circulation  ,  Paris,  1800, 
in  -12,  etc.  ,  etc.  ;  tous  ouvrages 
où  l'on  apprend  moins  que  dans 
un  seul  opuscule  de  Vauban. 
Forbonnais  a  publié  en  outre 
quelques  Poésies  légères  ,  des 
Notes  dans  le  Journal  de  Du- 
pont de  INemours ,  et  fourni  plu- 
sieurs Articles  à  l'Encyclopédie. 

FORCADEL  (Etienne),  «For- 
catulus",  professeur  en  droit  à 
Toulouse,  était  de  Béziers,  [où  il 
naquit  en  1 554  ] ,  et  mourut  en 
1 578.  Ses  écrits  consistent  en  poé- 
sies latines  et  françaises,  1579, 
in-8°,  les  unes  et  les  autres  très- 
médiocres;  en  livres  de  droit  un 
peu  moins  mauvais ,  et  en  histoi- 
res. Les  titres  de  ces  ouvrages 
pourront  donner  une  idée  de  son 
style  précieux  et  affecté  :  I  Ne» 
cromantiœ,  sive  occulta?  jurispru- 
dentiœ  IractatuSy  incentum  viginti 
quinque  dialogos  distinctus  ;  \ 
Sphœrœ  legalis  dialogus  unus  ; 
|  Cupido  jurisperiluSy  in  viginti 
duo  capita  divisus  ;  \  Penus  juris 
civilis,sive  dealimentis,  capita  tri- 
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ginta  continens  ;  \  Aviarium  juris 
civiUsy  in  novem  capita  partitum; 

|  Commentarius  in  titulum  de  jus- 
iitia  et  jure,  lib,  i.  DigeMorum  ; 

|  Tractatio  di/ucida  rei  crimina- 
liSy  in  quatuor  digesta  partes;  | 
Commentarius  nobilis  in  jura  Jeu- 
dot  uni.  —  Il  avait  pour  frère 
Pierre  Forcadel,  professeur  royal 
de  mathématiques,  mort  en  1577, 
dont  on  a  une  Traduction  fran- 
çaise d'Euclideetde  la  Géométrie 
d'Oronce  Fine,  et  une  Arithméti- 
que en  Â  livres. 

FX)RCE  (Jacques  Nompar  de 
Caumont,  duc  de  La),  fils  de  Fran- 
çois, seigneur  de  La  Force,  qui 
fut  tué  dans  sou  lit,  avec  Armand 
son  fils  aîné,  pendant  le  massacre 
de  la  Sainl-Barthélemy,  [  naquit 
vers  Fan  1559].  Jacques,  qui  n'a- 
vait que  9  ans,  et  qui  était  couché 
avec  eux,  se  cacha  si  adroitement 
entre  le  corps  de  son  père  et  celui 
de  son  frère  ,  qu'il  échappa  aux 
glaive  des  assassins.  C'est  lui-même 
qui  a  écrit  cet  événement  dans  des 
Mémoires  conservés  dans  sa  mai- 
son, et  cités  dans  la  "Henriade". 
[C'est  du  moins  ainsi  que  Mézeray 
le  rapporte  )  mais  il  en  existe  une 
autre  version  qui  paraît  plus  cer- 
taine :  selon  celle-ci ,  uu  maqui- 
gnon, voisin  de  François  de  Cau- 
mont,  l'ayant  averti  du  danger 
qu'il  courait,  il  allait  quitter  sa 
maison  avec  ses  deux  fils,  lors- 
qu'un des  assassins,  nommé  Mar- 
tin, se  précipita  dans  la  chambre. 
Les  supplications  du  malheureux 
père  et  une  promesse  de  5,000 
écus,  lui  firent  changer  d'avis. 
Martin  conduisit  Caumont  et  ses 
enfants  dans  une  maison  sûre  ; 
mais  le  comte  de  Coronas  vint  les 
en  arracher,  et  ils  furent  amenés 
au  lieu  des  exécutions.  Le  père  et 
son  fils  aîné  tombèreut  sous  les 


coups  des  assassins.  Le  jeune  Jac- 
ques ,  âgé  de  neuf  ans ,  se  laissa 
tomber  aussi,  en  criant  :  Je  suis 
mort!  Un  mendiant  le  sauva,  et  il 
put,  non  sans  bien  des  périls,  se 
rendre  au  sein  de  sa  famille,  d'où 
il  passa  au  service  d'Henri  IV.]  Il 
combattit  ensuite  pour  les  réfor- 
més contre  Louis  XIII,  surtout  au 
siège  de  Montauban  en  1691. 
L'année  d'après,  La  Force,  s'étant 
détaché  des  erreurs  et  des  sédi- 
tieuses intrigues  des  huguenots, 
prit  Pignerol,  et  défit  les  Espa- 
gnols à  Carignanen1630.  Quatre 
ans  après,  il  passa  en  Allemagne, 
fit  lever  le  siège  de  Philisbourg, 
secourut  Heidelberg,  et  prit  Spire 
en  1635.  Sa  terre  de  La  Force  en 
Périgord  fut  érigée  en  duché-pai- 
rie l'an  1637.  Il  s'y  retira  après 
avoir  rendu  des  services  impor- 
tants à  l'état,  et  mourut  plein  de 
jours  et  de  gloire,  [et  honoré  du 
grade  de  maréchal  de  France,  le 
10  mai]  1652,  âgé  d'environ  93 
ans.  Ce  n'était  pas,  suivant  l'abbé 
Le  Gendre,  le  général  le  plus  re- 
nommé de  son  siècle,  mais  ce  n'é- 
tait pas  aussi  le  moins  habile. 

FORCE  (Armand  Nompar  de 
Caumont,  duc  de  La),  fils  du  pré- 
cédent, et  maréchal  de  France 
comme  lui  ,  obtint  le  bâton  en 
1652,  pour  avoir  servi  avec  dis- 
tinction contre  les  huguenots.  Le 
combat  de  Ravon,  où  il  défit  2000 
impériaux,  et  fit  prisonnier  Col- 
lorcdo,  leur  général,  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Il  mourut  le  1 6 
décembre  1675,  à  l'âge  , de  près 
de  90  ans.  Une  longue  vie  était, 
ce  semble,  le  partage  de  cette  fa- 
mille illustre, 

FORCE  (Charlotte -Rose  de 
Caumont  de  La),  de  l'académie 
des  "  Ricovrati M  de  Padoue,  était 
petite -fille  de  Jacques  de  La 
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Force,  et  mourut  en  1 724,  k  l'âge 
de  74  ans.  Elle  a  illustré  le  Par- 
nasse français  par  ses  vers,  et  la 
république  des  lettres  parsa  prose. 
On  a  d'elle,  dans  le  premier  gen- 
re, une  Epître  à  madame  de  Main- 
tenon  ,  et  un  Poème  dédié  à  la 
princesse  de  Conti,  sous  le  titre  de 
Châteaux  en  Espagne ,  qui  ne 
manquent  ni  d'imagination  ni  de 
génie.  On  connaît  d'elle,  dans  le 
second  genre  :  |  V Histoire  secrète 
du  duc  de  Bourgogne,  en  2  vol. 
in-1 2;  roman  assez  bien  écrit, 
Paris ,  1 691  ;  |  celle  de  Margue- 
rite de  Valois,  4  vol.  in-1 2,  Paris, 
1719;  |  la  Vie  de  Catherine  de 
Bourbon;  |  Les  Fées,  contes  des 
contes,  sans  nom  d'auteur,  in-1 2  j 
|  Mémoires  historiques  de  la  du- 
cîiesse  de  Bar,  sœur  de  Henri  IV, 
etc. ,  in-1 2  ;  |  Gustave  Wasa  , 
ih-12,  qu'on  ne  lit  guère.  Le  fond 
de  presque  tous  les  ouvrages  de 
mademoiselle  de  La  Force  est  his- 
torique ;  mais  la  broderie  en  est 
romanesque.  Elle  avait  épousé,  eh 

1687,  Charles  de  Brion;  mais  le 
mariage  fut  déclaré  nul  au  bout 
de  dix  jours. 

*  FORCELLINI  (Egidio),  sa- 
vant ecclésiastique,  né  dans  un 
village  du  diocèse  de  Padoue  en 

1688,  mort  le  4  avril  1768,  fit  ses 
études  dans  le  séminaire  de  cette 
ville,  et  fut  ensuite  appelé  à  la  di- 
rection du  séminaire  de  Cénéda, 
et  à  la  chaire  de  rhétorique  pour 
les  jeunes  séminaristes.  On  lui 
doit  un  grand  dictionnaire  latin, 
le  meilleur  que  nous  ayons.  Cet 
ouvrage,  qu'il  fit  de  concert  avec 
Facciolato,  absorba  sa  vie  entière, 
et  fut  publié  après  sa  mort  sous  ce 
titre  :  Totius  latinitatis  Lexicon, 
consilio  et  cura  Jac.  Facciolati, 
opéra  et  studio  œgidii  Forcellini, 
Patavini,  1771,  4  vol.  in-fol., 
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réimprimé  en  1805.  Il  fout  y  join- 
dre un  -  Supplément",  publié  ëh 
1816.  Chaque  mot  latin  de  ce  dic- 
tionnaire est  rendu  en  italien  ,  et 
accompagné  du  mot  grec  corres- 

Ï>ondant.  La  première  édition  est 
a  meilleure.  La  seconde  ne  ren- 
ferme point  d'augmentations  , 
quoiqu'elles  soient  annoncées  sur 
le  frontispice.  La  "Vie'1  de  Forcel- 
lini a  été  écrite  par  l'abbé  J.-B. 
Ferrari,  Padoue,  1792,  in-4°. 

*  FORDYCE  (Jacques),  prédi- 
cateur écossais,  né  à  Aberdeen, 
en  1720,  fit  ses  études  dans  cette 
ville.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés, 
il  fut  d'abord  nommé  ministre  de 
la  paroisse  de  Brechin ,  dans  le 
comté  d'Ançus,  et  passa,  au  bout 
de  huit  ans,  à  celle  d'Alloâ,  près 
Stirling.  Il  s^était  déjà  fait  con- 
naître par  quelques  écrits,  lors- 

Su'il  se  rendit  à  Londres,  cri  1 760. 
I  y  fut  fait  pasteur  d'une  conçré- 
ation  de  ■  dissenters  ■ ,  établie 
ans  Moukwell  -  Street.  Après 
avoir  exercé  cet  emploi  pendant 
treize  ans,  il  se  retira  dans  lè 
Hampshire,  et  ensuite  à  Bath,  où 
il  mourut  le  1er  octobre  1796. 
Fordyce,  très-versé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  avait  aussi 
cultivé  la  littérature  française,  et 
faisait  de  Fénelon  sa  lecture  favo- 
rite. Il  avait  su,  par  la  modération 
de  ses  opinions  ,  conserver  en 
même  temps  des  relations  d'ami- 
tié avec  le  docteur  Price  et  le  doc- 
teur Johnson  ,  deux  hommes  de 
principes  bien  opposés.  On  a  de 
lui  :  |  Essai  sur  l'action  conve- 
nable à  la  chaire,  in-1 2.  Il  est 
imprimé  à  la  suite  de  "Théodore, 
ou  Dialogues  sur  l'art  de  prêcher*, 
ouvrage  de  son  frère,  dont  Jac- 
ques Fordyce  donna  une  troisième 
édition,  in-1 2,  en1755.|£e  Tem- 
ple de  la  vertu,  songe  allégorique, 
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1757;  et  avec  des  corrections,  a  inséré  dans  le  "Recueil  des  grands 
1775,  in-12;  |  Sermons  pour  les  critiques". 

Jeunes  dames  et  les  Jeunes  demoi-       *  FORER  (  Laurent  ) ,  jésuite 

selles.  Cet  ouvrage  eut  un  grand  suisse  et  fameux  controversiste , 

succès,  et  fut  traduit  en  français  né  en  1580,  professa  la  philoso- 

par  Robert  Etienne,  libraire,  phie,  la  théologie  et  la  contro- 

Maëstricht,  1779,  2  vol.  in-12.  verse  dans  plusieurs  collèges  de 

|  Le  caractère  et  la  cenduite  du  son  ordre ,  devint  chancelier  de 

sexe  féminin  ,  et  les  avantages  que  l'université  de  Dillingen,  puis 

les  jeunes  gens  peuvent  recueillir  recteur  du  collège  de  Lucerne  , 

de  la  société  des  femmes  ver-  et  mourut  en  1 659 ,  confesseur  de 

tueuses  ,  discours  en  trois  parties,  l'évêque  ïl'Augsbourg.   Il  laissa 

1779,  in-8°.  11  y  justifie  le  carac-  44  ouvrages  tant  en  latin  qu'en 

tère  des  femmes  contre  les  impu-  allemand  ;  on  en  trouvera  le  cata- 

tations  de  lord  Chesterfield  ;  |  logue  dans  Sotwel ,  bibliographe 

Adresses  aux  jeunes  gens  ,  1777  ,  de  la  société  de  Jésus  ;  les  princi- 

2  vol.   in-12,  réimprimées  en  paux  sont  :  |  Symbolum  catholi- 

1796;  |  Adresses  à  la  Divinité ,  cum,  lutheranum ,  calvinianum 

1785,  1  vol.  in-12,  réimprimées  cum  apostolico  colla  tu  m ,  Dillin- 

en  1787;  |  des  Poésies,  1786,  gen,  1622,  in -4°;  |  Gramm. 

1  vol.  in-12.  Il  y  a ,  dit-on  ,  dans  proteus,  arcanorum  societatis  Jesu 

ces  Poésies  plus  de  raisonnement  Dœdalus  dedolatus ,  et  genuino 

que  de  verve.  suo  vultu  reprœsentatus  :  accessit 

*  FORDYCE  (  Georges  ) ,  mé-  auctarium  animadversionum  in 

decin  anglais,  ne  près  d'Aber-  Gasparis  Scioppii  ecclesiasticam 

deen ,  en  1756,  mort  le  25  juin  astrolcgiam,  Ingolstadt,  1656, 

1802,   a  laissé  plusieurs  écrits,  in-8°,  etc.  11  a  traduit  du  latin  en 

tous  anglais ,  parmi  lesquels  on  allemand  des  ■  Observations  sur 

cite:  |  Principes  d'agriculture,  les  eaux  thermales  "  de  Pfeffers  , 

et  préceptes  sur  la  végétation ,  Augsbourg,  1642,  in-8°,  fig. 
Édimbourg,  1765 ,  1771  ,  in-8%       *  FOREST  (Pierre de  La),  ar- 

traduits  en  allemand  par  le  doc-  chevôque  de  Rouen  et  cardinal , 

teur  Schwediauer  ;  |  Éléments  de  né  en  1 51 4  dans  un  village  voisin 

médecine   pratique  ,    Londres  ,  du  Mans,  s'éleva  par  son  mérite 

1768,  1784,  4l  édition,  traduits  aux  premières  dignités  ecclésias- 

en  allemand  par  Michaélis  ,  etc.  ;  tiques  et  séculières ,  prit  une  part 

|  Traité  de  la  digestion  des  ali-  très-active  aux  affaires  politiques 

ments,  ibid. ,  1 791 ,  in-8° ,  traduit  de  son  temps  et  rendit  des  services 

en  allemand  par  Michaélis,  etc.  importants  à  Philippe  de  Valois  , 

FOREIRO  (François),  en  latin  au  roi  Jean  ainsi  qu'au  dauphin 

"  Forerius  " ,  dominicain  de  Lis-  (depuis  Charles  V),  pendant  la 

bonne ,  mort  en  1 581  ,  [fit  admi-  captivité  du  premier.  Il  mourut 

rer  son  talent  pour  la  chaire ,  au  en  1361  à  Villeneuve  près  Avi- 

concile  de  Trente,]  et  fut  un  des  gnon,  emporté  par  la  peste  qui 

trois  théologiens  choisis  pour  tra-  affligeait  ce  pays, 
vailler  au  'Catéchisme  "  de  ce  con-      FOREST  (Pierre  Van)  ,  savant 

cile.  On  a  de  lui  un  savant  Corn-  médecin ,  plus  connu  sous  le  nom 

mentaire  sur  Isaic ,  in-fol. ,  qu'on  de  «  Forestus* ,  né  à  Alcmaêr  ,  en 


FOR                 292  FOR 

4 

1522,  d'une  famille  noble,  étudia  II  a  remporté  le  prix  d'éloquence 

et  pratiqua  la  médecine  en  Italie,  aux  Jeux  Floraux  en  1 748  et  1 755. 

en  France  et  dans  les  Pays-Bas  ,  *  FOREST  (de  La),  prêtre.  On  a 

où  il  moui  ut  en  1 597.  On  a  de  lui  de  lui  :  Méthode  d'instruction  pour 

des  Observations  sur  la  médecine,  ramener  les  prétendus  lé  formés  a 

6  vol.  in-fol.  ,  Francfort ,  1625.  l'Eglise  romaine,  1785,  in-12. 

*  FOREST-Duchesne  (Nicolas)  y  FORESTI ,  ou  Foresta  (Jac- 
d'abord  jésuite,  puis  religieux  de  ques  Philippe  de),  est  plus  connu 
l'ordre  de  Gîteaux,  né  à  Reims  sons  le  nom  de  Philippe  de  Ber- 
vers  1595,  s'est  rendu  fameux  game,  [ville  près  de  laquelle  il  na- 
dans  l'histoire  du  jansénisme  par  quit  en  1434].  Il  entra  aans  l'ordre 
la  publication  de  plusieurs  écrits  des  augustins  ,  et  s'y  fit  un  nom. 
relatifs  aux  matières  (qui  étaient  II  mourut  le  15  juin  1520,  âgé 
agitées  j  les  principaux  sont  :  |  Pré-  de  86  ans ,  après  avoir  publié  une 
cautions  tirées  du  concile  de  Chronique  depuis  Adam  jusqu'à 
Trente  contre  les  nouveautés  de  la  l'an  1505  après  J.-C. ,  continuée 
foi,  etc.,  dédiées  à  la  reine,  depuis  jusqu  en  1555,  Paris,  1555, 
1649,  in-8°;  |  Lettre  d'un  theolo-  in-fol.  Elle  eut  beaucoup  de  cours 
gienà  son  ami  malade,  contenant  dans  le  siècle  de  l'auteur  ;  elle  ne 
l'Abrégé  de  Jansénius ,  Paris ,  le  méritait  guère.  Si  l'on  en  ex- 
1651  ,  in-4°;  |  Lettre  d'un  théo-  cepte  les  événements  dont  il  a  pu 
logien  à  son  ami  en  convalescence  être  témoin,  tout  le  reste  n'est 
contre  trois  lettres  d'un  janséniste  qu'une  informe  compilation  des 
(l'abbé  de  Bouraeis),  ibid. ,  1650,  historiens  les  plus  crédules.  On  a 
in-4°;  |  Lettre  d'un  théologien  à  encore  de  Foresta  :  |  Confessio- 
un  sien  arni  parfaitement  guéri  du  nale ,  seu  Jnterrogatorium ,  etc. , 
jansén isme, etc., ibid., 1 650, in-4°.  Venise,  1487,  in-fol. ;  |  et  un 

FOREST  (Jean),  peintre  du  Traité  des  femmes  illustres ,  Fer- 
roi,  né  à  Paris,  en  1656,  mort  rare,  1497,  in-fol. ,  en  latin, 
dans  la  même  ville  en  1712,  était  *  FORESTI  (Antoine),  jésuite 
un  excellent  paysagiste,  et  joi-  italien  du  xvnc  siècle,  mort  vers 
gnait  à  ce  talent  beaucoup  d'es-  1599,  auteur  de  quelques  ouvrages 

Ï>rit  et  un  caractère  plaisant.  Il  fit  ascétiques,  est  principalement  con- 
e  voyage  d'Italie,  où  Pierre-  nu  par  son  histoire  universelle  in- 
François Mola  lui  donna  des  pré-  titulée  :  Mappamondo  istorico,  ov- 
ceptes  dont  il  sut  bien  profiter  ;  vero  descrizionedi  tutti  imper j  del 
il  étudia  le  coloris  dans  les  ouvra-  mundo ,  délie  vile  de'  pontefici, 
ges  du  Titien ,  du  Giorgion  et  des  fattipiu  illustri  dell'  antica  e  nio- 
Bassan.  On  remarque  dans  ses  Ta-  derna  sloria ,  Parme ,  1 690  ,  et 
bleaux  des  touches  hardies,  de  années  suivantes,  6  vol.  in-4°, 
grands  coups  de lumière ,  de  sa-  traduits  en  allemand,  par  Georges 
vantes  oppositions  de  clair  et  d'om-  Schlueter,  Augsbourg  ,  1716- 
bre ,  un  style  élevé ,  de  beaux  sites  1718,6  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
et  des  figures  bien  dessinées.  a  été  continué  par  Apostolo  Zeuo, 

*  FOREST ,  prêtre ,  mort  à  par  le  marquis  Dominique  Suarez 
Toulouse  en  1789,  a  publié  un  et  par  le  docteur  Silvio  Grandi  j 
Almanach  historique  et  chronolo-  il  a  été  réimprimé  à  Venise,  1745, 
gique  de  Languedoc ,  1 752  ,  in-8°.  1 4  vol.  in-4°. 
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*  FORESTIER  (  Le  ) ,  célestin  que  des  hle's ,  organisez  votre  ar- 
dans  le  xvie  siècle ,  a  écrit  quel-   mée  révolutionnaire,  et  mettez 


FORESTIER  (Pierre),  savant  des  logements,  emparez-vous  des 

chanoine  d'Avallon  ,  mort  dans  hôtels  de  vos  détenus;  en  un  mot, 

cette  ville  en  1723,  a  69  ans,  est  que  rien  ne  vous  arrête  dans  vos 

auteur  de  deux  volumes  d'Ho-  mesures.  »  L'honnête  administra- 

mettes  y  et  de  quelques  autres  ou-  teur!  «  Rien  n'est  plus  beau ,  plus 

vrages  dont  le  meilleur  estl'His-  majestueux,  s'écriait-il  un  jour, 

toire  des  indulgences  et  des  jubilés,  qu'un  tribunal  révolutionnaire, 

in  12.  [Il  a  laissé  en  manuscrit  I  les  que  cette  foule  d'accusés  qui  y 

Vies  des  saints  évéques  d'Auxerrc  passent  avec  une  rapidité  iucroya- 

|  et  une  Histoire  de  l'église  collé-  ble  ,  et  que  ces  jures  qui  font  feu 

giale  d'Avallon. "\  défile.»  Les  habitants  de  Cusset 

*  FORESTIER  ,  avocat  à  Cus-  placèrent,  après  la  chute  de  Ro- 

sct,  et  procureur-syndic  de  son  Despierre,  sous  les  fenêtres  de Fo- 

district  avant  la  révolution  ,  fut,  restier  et  sous  celles  de  Givois,  son 

en  1792,  député  de  l'Allier  à  la  neveu  et  son  agent,  unbaquetrem- 

convention,  y  vota  la  mort  du  pli  de  sang,  d'ossements  etde  têtes 

roi  sans  appel  ni  sursis,  et  fut  en-  de  morts,  avec  cette  inscription  : 

suite  envoyé  en  mission  dans  le  «  Contemplez  votre  ouvrage; 

département  de  la  INlèvre.  Le  20  étanchez  votre  soif;  mais  trem- 

novembre  1795 ,  il  fit  décréter  des  blez,  tyrans  î  »  L'exil  de  1816  fut 

secours  aux  prêtres  qui  abandon-  le  juste  châtiment  de  Forestier, 
naient  leur  état  ;  on  le  chassa  de      *  FORESTIERI  (François-Be- 


Sart  active,  le  fit  mettre  en  état  Césarotti.  Il  s'occupa  beaucoup  et 

'arrestation  ,  et  le  tribunal  révo-  de  bonne  heure  des  classiques  la- 

lutionnaire  décida  qu'il  y  resterait  tins  et  de  la  poésie  italienne.  On 

jusqu'à  nouvelle  information.  Am-  a  de  lui  des  Traductions  de  quel- 

nistié  quelque  temps  après,  il  se  re-  ques-unes  des  Elégies  de  Tibulle 

tira  dans  son  département ,  où  il  et  des  poésies  latines  de  Pétrar- 

vécut  jusqu'à  la  publication  de  l'or-  que;  il  publia  lui-même  plusieurs 

donnance  contre  les  convention-  Morceaux  de  poésie ,  parmi  les- 

nels  dits  votants.  Il  avait  atteint  quels  on  distingue  celui  qu'il  fit 

alors  sa  80me  année.  Pour  donner  sur  la  mort  de  Pcrticari,  son  ami. 

une  idée  des  principes  de  Fores-  *  FORFAIT  (Pierre-Alexandre- 

tier,  nous  citerons  quelques  pas-  Laurent) ,  ingénieur-constructeur 

sages  d'une  Lettre  officielle  qu'il  de  la  marine ,  né  à  Rouen  en 

écrivit  au  comité  révolutionnaire  1752,  exerça  les  fonctions  d'in- 

de  Moulins,  a  Je  suis  étonné,  man-  génieur  à  Brest ,  puis  à  Cadix  ,  fut 

daitil,  de  votre  embarras!  il  vous  nommé  en  1791  à  l'assemblée  lé- 

mahque  des  farines,  prenez -en  gislative  par  le  département  delà 

chez  les  aristocrates;  il  vous  man-  Seine-Inférieure  ,  et  sJv  distingua 

VIII.  19 


Digitized  by  Google 


FOR  î 

par  la  modération  de  ses  principes. 
Lorsque  la  convention  dut  rempla- 
cer cette  assemblée ,  il  alla  repren- 
dre ses  fonctions  au  Havre.  Arrêté 
sous  le  règne  de  la  terreur ,  il  re- 
couvra bientôt  sa  liberté.  Quand 
Buonaparte  eut  été  élevé  à  la  di- 
gnité de  premier  consul ,  il  nom- 
ma au  ministère  de  la  marine 
Forfait ,  qui  donna  sa  démission 
un  an  après.  Il  devint  successive- 
ment conseiller  d'état ,  inspecteur 
générai  de  la  flottille  destinée 
contre  l'Angleterre ,  préfet  mari- 
time au  Havre  et  ensuite  à  Gènes. 
Jl  fut  aussi  commandant  de  la  lé- 
çion-d'honneur.Disgraciéenl  803, 
Forfait  se  retira  au  sein  de  sa  fa- 
mille, où  il  mourut  le  8  novem- 
bre 1 807 ,  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie.  On  connaît  de  lui  : 
]  un  Mémoire  en  latin  sur  les  ca- 
naux navigables ,  couronné  en 
1775  par  l'académie  de  Mantoue  j 
)  Traite  élémentaire  de  la  mâture 
des  vaisseaux,  Paris,  1788, 1  vol. 
in  -  4-°.  Cet  ouvrage  est  estimé  des 
gens  de  l'art. 

*  FORGE  (Louis  de  La)  ,  mé- 
decin philosophe  du  xviie  siècle  , 
mit  des  Notes  savantes  et  reli- 
gieuses au  "Traité  de  l'Homme"  de 
ï)escartes  ,  et  publia  en  166(5  un 
Traité  de  l'Esprit ,  réimprimé  en 
1669  et  1674 ,  et  traduit  en  latin 
par  Flavderus. 

*  FORGEOT  (Nicolas-Jnlien), 
auteur  dramatique  ,  né  à  Paris  en 
juillet1758,mourutle4avril1798. 
On  a  de  lui  plusieurs  Opéras-co- 
miques qui  obtinrent  du  succès , 
et  quelques  Comédies,  comme  :  J 
La  Ressemblance ,  en  trois  actes  et 
en  vers,  jouée  en  1788  ;  |  Les 
deux  Oncles,  en  un  acte,  1780, 
etc.  Forgeot,  infecté  parles  maxi- 
mes révolutionnaires ,  comme  la 
plupart  des  littérateurs ,  paya  son 
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tribut  aux  mœurs  dépravées  du 
temps,  par  sa  comédie  intitulée 
le  Bienfait  de  la  loi,  ou  le  Double 
divorce ,  en  un  acte ,  1 794. 

FORGET  de  Fresne  (Pierre) , 
habile  secrétaire  d'état ,  employé 
dans  toutes  les  affaires  importantes 
de  son  temps,  mourut  en  1610. 
C'est  lui  qui  dressa  le  fameux 
«  Edit  de  Nantes  ".— Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Germain  For- 
get  ,  avocat  au  bailliage  d'Ëvreux, 
dont  on  a  un  Traité  des  personnes 
et  des  choses  ecclésiastiques  et 
décimales,  Rouen.  1625,  petit 
in-8°. 

*  FORKEL  (  Jean-Nicolas  )  , 
musicien  et  docteur  en  philoso- 

Shie,  né  le  22  février  1749  à 
léeder  près  Cobourg ,  de  parents 
très-pauvres,  mort  le  20  mars 
1818,  apprit  dès  son  bas  âge  la 
musique ,  sans  autre  secours  que 
l'ouvrage  de  Matthesons ,  intitulé 
le  Parfait  maître  de  chapelle,  A 
1 7  ans ,  il  fut  nommé  préfet  du 
chœur  de  l'église  de  Schwerin.  Le 
duc  de  Mecklembourg  lui  fournit 
les  moyens  de  se  rendre  à  l'uni- 
versité de  Gottingne ,  où  il  s'oc- 
cupa du  droit.  Fatigué  d'une 
étude  qui  ne  lui  offrait  aucun 
agrément ,  il  profitait  de  ses  mo- 
ments de  loisir  pour  apprendre 
l'art  dont  il  se  sentait  le  génié. 
Chargé  de  diriger  le  concert  aca- 
démique, il  fut  bientôt  en  rela- 
tion avec  les  musiciens  célèbres  de 
l'Allemagne.  L'université  le  reçut 
docteur  en  philosophie,  et  la  ville 
lui  accorda  le  droit  de  bourgeoi- 
sie. Forkel  composa  des  Sympho- 
nies, des  Oratorio ,  des  Cantates, 
des  Concerto,  des  Sonates,  Ses 
ouvrages ,  écrits  en  allemand  , 
sont  :  |  de  la  Théorie  de  la  mu- 
sique, Gottingue,  1774,  in-4°;| 
Biblioûtèquc  musicale  et  critique, 
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Go&a,  1778,  3  vol.  in-8°;ou-  originaire  de  Vitry  en  Champa- 
vrage  qui  produisit  une  grande  gne,  mort  le  8  mars  1797,  fut  mis, 
sensation ,  parce  que  la  princesse  quoique  fort  jeune ,  à  la  téte  d'une 
Amélie  de  Prusse  venait  de  faire  paroisse  à  Brandebourg.  En  1751 , 
une  critique  amère  de  l'"Iphigé-  il  fut  associé  à  Forûreret ,  pas- 
oie*  de  Gluck  ,  musicien  qu'il  at-  teur  de  l'église  française  de  Ber- 
taquait  lui-même  ;  |  Sur  la  meil-  lin ,  et ,  lorsque  celui-ci  mourut, 
leure  organisation  des  concerts  il  lui  succéda.  En  1757,  il  fut 
publics ,  1 779 ,  in-4°  ;  |  Dévelop-  nommé  à  la  chaire  d'éloquence  au 
pement  de  quelques  idées  sur  la  collège  français  de  Berlin ,  et  deux 
musique;  \  Almanach  musical  ans  après  à  celle  de  philoso- 
pour  l'Allemagne ,  1782  et  an-  phic,  vacante  ,  par  la  mort  de 
nées  suivantes;  |  Histoire  gêné-  La  Croze.  (  Voyez  La  Croze.  )  Il 
raie  de  la  Musique,  1788-1801  ,  assista  à  la  fin  de  janvier  1744,  à 
ouvrage  resté  incomplet;  j  Sur  la  l'inauguration  de  l'académie  des 
littérature  universelle  de  la  musi-  sciences  et  des  belles-lettres  ,  dont 
que,  Leipsick,  1790,  livre  des-  il  mourut  doyen  après  en  avoir 
tiné  à  faire  connaître  tous  les  été  secrétaire  perpétuel.  Formey 
écrits  qui  ont  été  publiés  sur  cette  était  lié  avec  les  personnes  les 
matière.  11  avait  annoncé  un  ma-  plus  distinguées  de  Berlin  ,  qui , 
gnifique  ouvrage  ,  sous  le  titre  de  en  1718,  le  firent  nommer  secré- 
Monuments  de  l'art  musical  de-  taire  correspondant  de  la  princesse 
puis  la  découverte  de  la  contre-  Henriette  -  Marie  de  Prusse,  re- 
pointe  jusqu'aux  temps  actuels;  tirée  au  château  de  Coepenick. 
mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suites.  Elle  obtint  pour  lui  presque  au 
Les  académies  de  Stockholm  et  même  temps  une  place  dans  le  di- 
de  LiVourne  avaient  admis  For-  rectoire  français ,  et  le  titre  de 
kel  dans  leur  sein.  conseiller  privé.  La  liste  des  ou- 

*  FORMAGE  (Jacques-Charles-  vrages  de  ce  laborieux  écrivain  se 
César),  né  à  Coupesartre  près  trouve  dans  Mensel ,  mais  incom- 
Lisieux  ,  le  16  septembre  1749 ,  plète.Nousciteronslesprincipaux: 
mort  à  Paris  le  11  septembre  f  Mémoires  pour  servir  à  t 'histoire 
1 808 ,  étudia  à  Paris ,  et  occupa  à  et  au  droit  public  de  Pologne,  cou- 
Rouen  la  chaire  des  langues  or  ien-  tenant  les  rtPacta  conventa  d'Au- 
tales.  Formage  cultiva  avec  succès  guste  III",  La  Haye,  1741,  in-8u, 
les  poésies  latine  et  française  ,  et  Francfort,  1754  ,  même  format; 
laissa  les  ouvrages  suivants  :  |  Inli-  |  La  belle  PVolfîenne,  ou  Abrégé 
centiam nostrœ poeseos,carmen  ;\  de  la  philosophie  wolfienne,  La 
Ignis  ;  |  Stances  sur  la  guerre  pré-  Haye,  1 741  -55, 6 vol .  in-8°  ;  1 764, 
sente  (de  l'Amérique.)  Les  deux  6  vol.  in-12;  |  Conseils  pour  for- 
poèmes  latins  et  les  stances  furent  mer  une  bibliotJièaue  peu  nom- 
couronnés  par  l'académie  de  l'Im-  breuse ,  mais  choisie ,  1 745,  in-1 
maculée  Conception  de  Rouen,  réimprimés  en  1750  ,  1751,  1755, 

L Fables  mises  en  vers ,  1 801 ,  1 756,  1 775,  et  chaque  fois  avec  des 

uxvol.  in-8°,  etc.  corrections,  soit  de  lui,  soit  des 

*  FORMEY  (Jean -Henri -Sa-  éditeurs,  livre  superficiel  et  par- 
muel  ),  né  à  Berlin ,  le  51  mai  1711,  tial  ;  |  Pensées  raisonnables  oppo- 
d'une  famille  de  réfugiés  français,  sées  aux  pensées  philosophiques , 

19. 
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avec  un  Essai  sur  le  livre  intitulé^  Journal  littéraire  de  l'Allemagne  ; 

*  les  Mœurs"  (  de  Toussaint)  ;  |  Le  travailla  en  1 740  au  w  Journal  de 

Philosophe  chrétien ,  Leyde,  1 750-  Berlin ,  ou  Nouvelles  politiques  et 

1756,  4  vol.  in-8°;  c'est  un  re-  littéraires";  coopéra  a  la  *  Biblio- 
cueil  d'une  partie  des  Sermons  de  thèque  centrale",  année  1750  et 
l'auteur;  |  Discours  moraux  pour  suiv.j  à  la  "Bibliothèque  des  scien- 
servir  de  suite  au  Philosophe  chré-  ces  et  des  beaux-arts  * ,  aux  *  Nou- 
tien ,  1 765,  2  vol.  in-1 2 ;  |  Sermons  velles  littéraires  ",  au  "  Journal  en- 
sur  divers  textes  de  V Ecriture  cyclopédique"  etc.  Il  paraît  qu'il 
sainte,  1774,  2  vol.  in-8°;  |  Mé-  dirigea  l'édition  de  l'"Encyclopé- 
langes  philosophiques,  1754,  2  die"  d'Yverdun  avecFélice,  Ber- 
vol.  in-8°,  contenant  diverses  piè-  trand ,  Maclayne  et  quelques  au- 
ces  de  l'auteur ,  dont  quelques-  très  protestants.  Enfin  il  est  édi- 
unes  avaient  déjà  été  imprimées  ;  teur  ou  traducteur  d'un  grand 
|  Eloges  des  académiciens  de  nombre  d'ouvrages.  Ses  meilleurs 
Berlin  et  de  divers  autres  savants ,  écrits  sont  :  \Y  Anti-Saint-Pierre, 

1757,  2  vol.  in-1 2  :  ils  sont  histo-  (l'abbé  de  Saint-Pierre  );  \  Anti- 
riques,  au  nombre  de  46,  et 'font  Sans-Soucy,  ou  la  Folie  des  nou- 
bien  connaître  les  personnages  veaux  philosophes  ;  \  Les  preuves 
qui  en  sont  l'objet;  |  Principes  de  D ieu  ramenées  à  la  raison  com- 
plémentaires des  belles -lettres  ,  mune  ;  \  Traité  du  beau ,  traduit 

1758,  in-8°,  1763,           Abrégé  du  célèbreP.  André,  jésuite. 

de C histoire  de  la  philosophie,  FORMOSE ,  évêque  de  Porto, 

1 760,  in-8°  ;  (  Abrégé  de  V histoire  succéda  au  pape  Etienne  V  [  le  1 9 

ecclésiastique,  1 760,  2  vol .  in-1 2  ;  septembre  ]  891 .  C'est  le  premier 

|  Emile  chrétien ,  consacré  h  Vuti-  évêque  transféré  d'un  autre  siège 

lité  publique,  Berlin  (  Amster-  à  celui  de  Rome.  Formose ,  déjà 

dam),  1764,2  vol.  in-8°:  critique  évêque,  ne  reçut  point  de  nou- 

de  J.-J.  Rousseau.  La  u  Confession  vellê  imposition  des  mains  :  il  fut 

du  vicaire  savoyard"  y  est  rempla-  seulement  intronisé.  Il  [couronna 

cée  par  un  morceau  ou  Fon  établit  Arnoul  empereur ,  et  ]  mourut  en 

une  doctrine  et  des  principes  tout  896.  Etienne  VI,  successeur  de 

opposés  ;  |  Epistola  ad  ernin.  car-  Formose,  après  le  court  pontificat 

ainalem  Quirinum,  1749,  in-4°;  de  Boni  face  VI,  fit  déterrer  son 

|  Défense  des  réformateurs  et  sur-  corps ,  après  avoir  condamné  sa 

tout  de  Luûier, contre  ce  cardinal,  mémoire.  (  Voyez  Etienne  VI.  ) 

1750;  livre  assez  triste  à  faire.  Jean  IX  assembla  un  concile  en 

|  Examen  de  l'usure  suivant  les  898,  qui  cassa  les  articles  du  sy- 

principes  du  droit  naturel,  1751  ,  node  convoqué  par  Etienne  VI , 

réfuté  par  Delan .  {Voyez  Del  an  . )  et  rétablit  la  mémoire  de  Formose. 

Formey  travaillait  en  1753  à  la  (  Voy.  Auxilius.  ) 

"  Bibliothèque  germanique  ",  avec  FORNARI  (Marie- Victoire  ) , 

Beausobre;  après  la  mort  de  ce-  née  à  Gènes  en  1562,  fut  mariée 

lui-ci,il  la  continua  jusqu'au  25e  à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut 

vol.  Il  commença  une  autre  col-  trois  garçons  et  deux  filles ,  qui 

lection  sous  le  titre  de  Nouvelle  tous  embrassèrent  la  vie  religieuse. 

bibliothèque  germanique,  qui  a  Après  la  mort  de  son  mari,  elle 

aussi  25  vol.  Il  donna  2  vol.  d'un  institua  l'ordre  des  "  Annonciades 
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célestes  n,  et  mourut  en  odeur  de  puis  pasteur  à  Stockolm  et  en  Fin- 
sainteté,  le  15  décembre  1617.   lande.  Il  mérita  même  l'estime  de 
[La  "Vie"  de  la  mère  Fornari  a  été  Gustave- Adolphe  ;  mais  ses  rêve- 
écriteparleP.  Fab.Àmb.  Spinola,   ries  astrologiques  l'exposèrent  à 
jésuite,  Gènes  ,  1 040 ,  in-*°.  Une  l'adnimadvérsion  du  gouverne- 
autre  "Vie"  de  la  môme  fondatrice ,   ment ,  et  lui  firent  perdre  ses  pla- 
écrite  en  italien  par  le  P.  Ferdi-  ces.  Il  rédigea  des  Almanachs 
nand  Melzi,  fut  traduite  en  fran-  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
çaispar  le  P.  Ferdinand  Guy  on,   nées,  donna  la  première  Mine'ro- 
jésuite  de  Dole,  Lyon, 1631, in-8°.]  graphie  que  le  nord  ait  connue  , 
Son  ordre  a  une  centaine  de  mai-  et  traduisit  en  vers  suédois  un  re- 
sons répandues  en  Italie,  en  Aile-  cueil  de  distiques  latins  intitulé  : 
magne  et  autrefois  en  France.  Les   *  Spéculum  vitae  humanaï.  * 
religieuses  sont  habillées  de  blanc,       *  FORSK AL  (Pierre  ) ,  natura- 
avecunscapulairebleu  de  ciel,  et  liste  et  voyageur  suédois,  né  en 
le  manteau  de  même  :  c'est  de  là   1736,  se  fit  connaître  favorable- 
quelles  ont  tiré  le  nom  de  "  Cèles-  ment  par  une  dissertation  inti- 
tes".  [Elles  s'occupent  particulière-  tulée  :  Dubia  de  principiis  philo- 
ment  à  filer,  pour  fournir  des  cor-    sophiœ  recentioris.  Son  ami  Linné 
p oraux  et  des  purificatoires  aux  le  recommanda  à  Frédéric  Ier,  roi 
églises  pauvres;  vivent  elles-mê-   de  Danemarck ,  qui  lui  donna  le 
mes  dans  la  plus  grande  pauvreté  titre  de  professeur,  et  le  nomma 
et  dans  une  entière  séparation  du  pour  accompagner  Niebuhr ,  Van 
monde;  et  ne  peuvent  parler  à  Haven,  et  Cramer,  dans  leur 
leurs  proches  que  six  fois  l'année.]  voyage  en  Asie.  Ayant  débarqué 
*  FORNICI  (Jean  ),  chanoine  à  Marseille,  il  visita  la  plaine  ma- 
de  la  collégiale  de  Saint-Eustachc,   n  Lime  de  l'Estac ,  dont  il  a  donné 
maître  descérémoniespontificales,   une  Flore.  Il  alla  ensuite  à  Malte, 
secrétaire  de  la  congrégation  des  et  de  là  en  Egypte,  où,  en  re- 
cérémonies, archiviste  ae  la  Péni-   montant  le    Nil  ,  il   fut  pris 
teneerie ;  et  consulteur  de  la  con-   et  dépouillé  par  les  Arabes.  En- 
grégation  des  indulgences ,  né   fin ,  attaqué  de  la  peste ,  il  mou- 
vers  1762,  mort  le  11  avril  1828,   rut  à  Djérim,  en  Arabie,  le  11 
à  Rome,  avait  de  grandes  connais-  juillet   1763,   à  peine  âgé  de 
sances  en  liturgie.  Il  laissa  :  |  des  27  ans.  Niébuhr  recueillit  ses  pa- 
Institulions  liturgiques  pour  le  sé-  piers,  dont  il  tira  les  ouvrages  sui- 
nat  romain  j  |  deux  Collections  de  vants  :  |  Descriptions  animalium, 
questions  et  réponses  sur  des  dou~  avium ,  amphihiorum  ,  pisciwn  , 
les  liturgiques;  \  des  Notes  impri-   insectorum  ,  vermium  ,  quœ  in 
mées  par  ordre  de  la  congrégation   itinere   orientali    observavit  P. 
des  Rites  ;  |  un  Recueil  de  panégy-  Forskal ,  Copenhagne  ,  1 775 ,  in- 
riquesy  plusieurs  fois  réimprimé.   4-°;  |  Flora  œgyptiaco-arahica  , 
*  FOnSIUS  (  Sigefrid-Aron  ) ,   seu  Descriptiones  plantarum9  etc. , 
théologien,    mathématicien    et  ibid.,  1775,  in-4°  ;\  Icônes  rerum 
physicien  suédois ,  né  vers  la  fin   naturalium  quas  in  itinere  orien- 
du  xvi*  siècle,  mort  en  1637,  fut   tali  depinei  curavitForskal,  ibidl, 
d'abord  professeur  d'astronomie  1776,  in-4°. 
et  de  mathématiques,  à  Upsal,      FORSTER  (Jean) ,  théologien 
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protestant,  né  à  Augsbourg  en 
1495,  ami  de  Reuchlin ,  de  Mé- 
lanchton  et  de  Luther,  enseigna 
Thébreu  avec  réputation  à  Wit- 
temberg ,  et  y  mourut  en  1 556. 
On  a  de  lui  un  excellent  Diction- 
naire hébraïque ,  Bâle ,  1 564,  in- 
fol.  —  Il  est  différent  d'un  autre 
Jean  Forster,  mort  en  161 5,  qui 
a  laissé  |  des  Commentaires  sur 
l'Exode,  Isaïe  et  Jérémie,  3  vol. 
in-4°(;  et  [  De  interpretatione 
Scripturarum ,  in  -  4°,  Wi  ttem- 
berp ,  1 608. 

f'oRSTER  (Valentin) ,  est  au- 
teur d'une  Histoire  du  droit,  ert 
latin ,  avec  les  Fies  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes,  jusqu'en  1 580, 
temps  où  il  écrivait. —  Nous  avons 
eu  au  xvin*  siècle  un  quatrième 
Forster  (Nathaniël),  qui  a  donné 
une  Bible  hébraïque ,  sans  points, 
Oxford,  1750,  S  vol.  in-4%  édi- 
tion estimée.  [Ce  Nathaniël  Fors- 
ter ,  théologien  et  philologue  an- 

Slais  ,  membre  de  la  société  royale 
e  Londres,  né  en  171 7,  occupa  di- 
verses charges  ecclésiastiques,  et 
inouruten1757.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  |  Réflexions  suri* antiqui- 
té du  gouvernement ,  des  arts  et  des 
sciences  en  Egypte,  Oxford,  1743, 
en  anglais  ;  |  Flatonis  dialogiquin- 
que,  etc.,ib.,  1745,  très-estimé;  | 
Appendix  Liviana,  Oxford,  1 746; 
|  Sermons  pour  prouver  que  le  pa- 
pisme tend  h  détruire  V évidence 
du  christianisme ,  ibid.,  1716;  | 
Dissertation  sur  le  récit  relatif  à 
Jésus-Christ  que  ton  attribue  à  Jo- 
sèphe,  etc.,  ibid.,  1749.] 

*  FORSTER  (Froden  ,  en  latin 
"Frobenius"),  né  à  Ronisgsfeld  en 
Bavière  Ie30août1709,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoît  à  l'âge  de 
.19 ans,  et  fit  profession  à  Katis- 
bonne  dans  l'abbaye  de  Saint Èm- 
meran ,  où  il  professa  la  philoso- 
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phié  depuis  1735  jusqu'à  1744, 
époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à 
l'université  de  Salzbourg  pour  y 
remplir  les  mêmes  fonctions.  Il 
revint  3  ans  après  à  Saint-Emme- 
ran  pour  y  professer  l'interpréta- 
tion de  l'Écriture  sainte.  En  1750, 
il  fut  élu  prieur  de  ce  monastère  , 
et  prince-abbé  en  1762.  Il  se  dis- 
tingua par  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration, et  mourut  le  12  octo- 
bre 1791.  Cet  illustre  prélat  avait 
une  érudition  profonde;  il  ai- 
mait les  sciences,  et  s'efforça  de 
les  faire  fleurir  dans  son  abbaye. 
Il  a  laissé  :  |  six  Dissertations  la- 
tines sur  divers  sujets  de  philoso- 
phie et  de  théologie;  |  une  Dis- 
sertation en  allemand  sur  le  con- 
cile tenu  en  1763  à  Àschein,  dans 
la  haute  Bavière.  Elle  a  été  insérée 
dans  le  tome  1er  des  "Mémoires"  dé 
l'académie  des  sciences  de  Bavière. 
|  une  Édition  d'kXcum ,  sous  ce 
titre  :  Beati  Flacci  Albini  seu  Al> 
cuini...  opéra...  de  novô  collata, 
multis  locis  emendata,  et  opuscu- 
lis  primum  repertis  plurimurn 
aucta,  $  parties,  1777,  4  vol.  in- 
fol.  Dom  Catelinot ,  bénédictin  dé 
la  congréçatiou  de  Saint-Vannes, 
avait  aussi  travaillé  à  une  édition 
d' Alcuin ,  d'où  dom  Forster  tira 
beaucoup  de  sermons  pour  la 
sienne.  {Voy.  CatelinOt.)  Il  y 
joignit  en  outre  soixante-onze  let- 
tres inédites,  venues  d'Angleterre, 
beaucoup  de  variantes  et  de  cor- 
rections, fruits  d'immenses  re- 
cherches faites  dans  les  bibliothè- 
ques d'Allemagne;  I  un  traité  De 
Cursu  èl  saltu  luhtè  bis-sexto  ;  \  un 
autre  de  Orthographia ,  |  et  enfin 
un  écrit  intitulé  :  Libellus  adver- 
sus  luvresih  Felicis  {urgellensis) 
ad  abbates  et  monachos  Gothiœ , 
orné  d'une  préface  du  père  Fog- 
gini.  {Voyez  Félix,  évéque  d'Ur- 
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gel,  et  Foggini,  qui  avait  envoyé  duit  en  français  sous  le  titre  dé 
ce  traité  à  l'abbé  d'Emmcran,  <Ta-    Voyage  du  Bengale  à  Sainl-Pé- 


pait  k  Calcutta  un  emploi  civil  au  toire  des  Rohyllas,  et  de  celle  des 

service  delà  compagnie  des  lu  des,  Seiks,  par  feu  Georges  Forstcr, 

quand  il  conçut  ridée  de  parcou-  traduit  de  l'anglais,  5  vol.  ïn-8°, 

rir  le  nord  des  vastes  contrées  de  avec  deux  cartes  géographiques , 

la  Perse,  et  de  revenir  en  Europe  Tune  offrant  Y  Itinéraire  de  Fors- 

par  ce  long  et  périlleux  chemin,  ter,  et  l'autre,  le  royaume  de  Ca- 

Afiu  de  voyager  avec  moins  de  chemire.  Cet  ouvrage  donne  des 

dangers,  il  apprit  les  langues ,  et  renseignements  jusqu'alors  incon- 

s'instruisit  des  mœurs  et  des  usages  nus  sur  les  Rohyllas,  détruits  en 

des  pays  qu'il  devait  traverser.  1 T75,  et  sur  les  Seiks ,  qui  existent 

Ayant  adopté  en  outre  le  costume  encore,  et  qui  forment  une  secte 

oriental ,  il  partit  de  Calcutta  au  composée  de  bramanismë  et  de 

mois  de  mai  4782.  Le  pays  des  mahométisme.  Cette  nation  guer- 

"  Seiks  ■  étant  peu  sûr  pour  tous  rière  habite  dans  la  province  de 

les  voyageurs,  if entra  directement  Lahor,  et  peut,  dans  un  cas  ur- 

dans  celui  de  "Cachemire",  si  fa-  gent.  mettre  sur  pied  cent  mille 

meux  dans  les  annales  des  super-  cavaliers  et  un  grand  nombre  de 

stitieux  Indous.  Le  même  motif  fantassins. 

lui  ayant  fait  éviter  le  pavs  des  *  FORSTER  (Jean  -  Chrétien), 

«Usbecks*  et  *  Bockaraw,il  prit  le  né  le  14  décembre  1735,  à  Halle, 

chemin  de "  Candahar %  fréquenté  mort  le  1 9  mars  1 798,  fut  profç/- 

par  les  caravanes.  Au  bout  d'un  seur  de  philosophie  dans  cette 

an  il  se  trouvait  au  midi  de  la  mer  université.  Il  y  exerça  ensuite  dif- 

Caspienne,  et  n'avait  fait  que  900  férents  emplois  administratifs,  et 

lieues,  c'est-à-dire  deux  lieues  et  on  le  nomma,  en  1791 , inspecteur 

demie  par  jour.  Il  continua  sa  du  jardin  botanique  et  économi- 

routc,  s  embarqua  enfin  au  pre-  que.  Il  est  auteur  des  ouvrages 

mier  port,  et  arriva  en  Angleterre  suivants  :  |  Visputatio  de  Delinis, 

à  la  fin  de  1784.  L'année  suivante,  Halle,  1759,  in-4°;  |  Comparatio 

il  publia  à  Londres  un  petit  ou-  démonstrations  Cartesiipro  exis- 

vrage  sur  la  Mythologie  et  les  lenda  Dei,cum illaqua  A nseUnus 

moeurs  des  Indous,  qui  eut  beau-  caniuariensis  usus  est,  Berlin, 

coup  de  succès.  De  retour  à  Cal-  *770,  in-&°.  Ses  autres  ouvrages 

cutta,  il  fut  nommé  à  l'ambassade  Sont  en  allemand  :  I  Caratère  des 

y 


premier  volume  de  rentière  Heta-  i  <  os,  in-»~ .  L.et  ouvrage 

lion  de  son  voyage  ;  il  en  prépa-  écrit  et  conçu  dans  debonsprinci- 

rait  le  second  lorsque  là  mort  le  pes  3  [  Introduction  à  la  politique, 

surprit,  en  1792,  à  Nagpur,  capi-  d'après  les  principes  de  Montes- 
taie 
duit 

deuxième 
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de  l'histoire  de  l'université  de  ci  de  publier  aucune  relation.  Il 

Halle ,  pendant  le  premier  siècle  paraît  que  Forster  contrevint  à 

de  sa  fondation ,  ibid.,  1794,  in-  cet  ordre.  Ces  désagréments  l'en- 

8°,  etc.,  etc.  gagèrent  à  quitter  l'Angleterre  ; 

*  FORSTER  (Jean -Rein-  mais,  avant  qu'il  pût  exécuter 
liold),  naturaliste  et  voyageur,  ce  projet,  ses  nombreux  créan- 
né  à  Dirschaw,  dans  la  Prusse  ciers  le  firent  mettre  en  prison, 
polonaise,  le  22  octobre  1729,  Frédéric  II,  qui  estimait  ses  ta- 
descendait  d'une  famille  anglaise  lents ,  lui  fournit  les  moyens  de 
que  les  troubles  politiques  du  rè-  payer  ses  dettes,  et  l'appela  à  Halle 
gne  de  Charles  Ier  avaient  forcée  en  1 780 ,  où  il  le  nomma  profes- 
de  quitter  sa  patrie,  Il  fitsesétu-  seur  d'histoire  naturelle,  et  in- 
des  au  gymnase  de  Berlin,  et  à  specteur  du  jardin  de  botanique, 
l'université  de  Halle,  où  il  s'ap-  L'année  suivante,  il  fut  reçu 
pliqua ,  avec  succès ,  à  la  connais-  docteur  en  médeciuej  il  avait 
sance  des  langues  anciennes  et  mo-  déjà  été  nommé  docteur  en  droit, 
dernes,  des  langues  orientales  et  à  Oxford,  en  1775.  Forster  vécut 
de  la  théologie.  Il  remplit  ensuite  à  Halle  18  ans.  La  mort  de  deux 
les  fonctions  de  ministre  protes-  de  ses  fils  vint,  sur  la  fin  de  sa 
tant,  employant  le  temps  que  ne  carrière,  aggraver  les  maux  dont 
demandaient  pas  les  travaux  de  il  commençait  à  souffrir;  il  y  suc- 
son  emploi ,  à  l'étude  de  la  philo-  comba  le  9  décembre  1798.  Fors- 
sophie,  de  la  géographie  physique  ter  avait  des  connaissances  très- 
et  morale,  et  des  mathématiques,  étendues.  Il  savait  dix-sept  lan- 
Marié  et  chargé  d'une  nombreuse  gues  mortes  et  vivantes,  entre 
famille,  il  accepta  la  proposition  autres  le  cophte  et  le  samaritain. 
d'«ller  en  Russie  diriger  les  nou-  Par  malheur ,  il  joignait  à  ses  ta- 
velles colonies  de  Saratof  ;  mais  il  lents  des  vices  ruineux.  Celui  du 
s'y  trouva  bientôt  comme  aban-  jeu  absorba  presque  toute  la  for- 
donné,  et  en  partit,  pauvre  et  tune  que  lui  avaient  acquise  ses 
malade,  pour  passera  Londres  en  places  et  ses  ouvrages.  Il  était  lié 
1766,  où  il  s'occupa  à  donner  des  et  entretenait  une  correspondance 
leçons  de  français  et  d'allemand.  avecLinnéectBuffon.  Il  avaitune 
En  1772,  il  fut  choisi  pour  ac-  prédilection  particulière  pour  les 
compagner,  en  qualité  de  natura-  écrits  de  ce  dernier,  qu  il  citait 
liste,  le  célèbre  capitaine  Cook,  comme  un  modèle  de  style.  Les 
dans  son  second  voyage  autour  du  principaux  ouvrages  de  Forster 
monde.  D'un  caractère  fier  etim-  sont  :  |  Introduction  à  la  Mine- 
périeux,  il  indisposa  contre  lui  ralogie,  Londres,  1768,  in-8°j 
tout  l'équipage,  etCook,  à  son  re-  |  Catalogue  des  animaux  de  VA- 
tour  en  Angleterre,  porta  plainte  mérique  anglaise,  etc.,  ibid., 
contre  lui  au  lord  de  l'amirauté.  1770,  in-8°;  ces  deux  ouvrages 
On  arrêta  qu'une  somme  de  2,000  sont  en  anglais  ;  |  Flora  Americœ 
livres  sterling,  pour  les  frais  de  septentrionalis ,  ou  A  Catalogue 
gravures  relatives  à  l'histoire  na-  ofthç  plants  o/North  America , 
turelle,  serait  partagée  entre  le  ibid.,  1771,  in-8°;  |  Charactercs 
capitaine  Cook  et  Forster,  et  on  generum  plantarum  quas  in  iti- 
défendit  en  môme  temps  à  celui-  nere  ad  insulas  maris  Australis 
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collegerunt ,  descripserunt ,  deli-  i  777 ,  il  quitta  Londres  pour  se 
nearunt,  annis  1772,  1775,  J.-R.  rendre  à  Paris,  où  il  avait  envie 
Forster  et  G,  Forster,  Gottingue,  de  se  fixer  ;  mais  son  séjour  dans 
1776.  Cet  ouvrage  classique  con-  cette  capitale  ne  fut  pas  long;  il 
tient  soixante -quinze  nouveaux  passa  eu  Allemagne,  où  le  land- 
genres  de  plantes.  |  Observations  erave  de  Hesse  lui  offrit  une  chaire 
faites  dans  un  voyage  autour  du  d'histoirenaturclleàCassel.  Après 
monde ,  sur  la  géographie  physi-  l'avoir  occupée  quelque  temps,  il 
que,  l  histoire  naturelle  et  la  phi-  fut  appelé  par  le  roi  de  Pologne 
iosophie  morale,  Londres,  1778,  à  professer  la  même  science  dans 
in-4° ,  en  anglais ,  traduites  en  l'université  de  Wilna ,  dans  la- 
plusieurs  langues,  et  en  français  quelle  il  reçut  le  grade  de  docteur 
par  Pingeron.  Il  forme  le  5e  vo-  en  médecine.  Catherine  II  voulut, 
lume  de  l'édition  française  iu-4°  en  1787,  faire  exécuter  un  nou- 
du  second  voyage  de  Cook,  et  il  veau  voyage  autour  du  monde , 
est  comme  un  résumé  aussi  ins-  et  nomma  Forster  hostoriographe 
tructif  qu'intéressant  de  ce  fa-  de  l'expédition;  mais  la  guerre 
meux  voyage.  |  Tableau  de  C An-  contre  les  Turcs  fit  échouer  ce 
gleterre  pourV  année  1780,  couti-  dessein  ,  et  Forster,  se  trouvant 
nué  par  l'éditeur  jusqu'à  l'année  sans  emploi,  passa  en  Allemagne, 
1783,  1784,  in-8°,  traduit  en  aile-  où  il  acquit  une  nouvelle  réputa- 
mand  par  l'auteur,  Dcssau,  1784.  tion  parla  publication  de  plusieurs 
On  trouve  dans  ce  livre  le  por-  Mémoires  sur  l'histoire  naturelle 
trait  des  principaux  personnages  et  la  littérature.  Il  devint  alors 
de  l'Angleterre,  pendant  la  guerre  premier  bibliothécaire  de  l'élec- 
dc  l'Amérique  septentrionale  ;  |  teur  de  Mayence.  Lorsque  la  ré- 
Histoire  des  découvertes  et  des  volution  française  éclata,  il  en  em- 
voy  âges  faits  dans  le  Nord, Vranc-  brassa  les  principes  avec  ardeur; 
fort-sur-POder,  1784,  in-8°,  en  et  quand  les  Français  s'emparè- 
allemand,  traduit  en  anglais,  Lon-  rent  de  Mayence  en  1792,  oubliant 
dres,  1786,  et  en  français  par  ce  qu'il  devait  à  l'électeur,  il  se 
Broussonet,  Paris,  1788,  in-8°.  |  rangea  du  parti  de  ses  ennemis. 
Projet  pour  détruire  la  mendicité,  Les  Mayençais  formèrent  alors 
etc. ,  Halle,  1786,  in-8°  ;  |  Enchi-  une  espèce  de  convention  natio- 
rïdion  historiœ  naturali inserviens,  nale  qui  députa  Forster  à  Paris 
ibid.,  1788,  in-8°;  |  Magasin  des  pour  demander  la  réunion  de 
voyages  les  plus  récents,  traduits  l'électorat  de  Mayence  à  la  répu- 
té diverses  langues ,  etc. ,  Halle,  blique.  Forster  accepta  cette  mis- 
1790-1798, 16vol.  in-8°,  etc.,  etc.  sion;  mais  il  eut  bientôt  lieu  de 
*  FORSTER  (Jean -Georges-  s'en  repentir.  Pendant  qu'il  était 
Adam),  fils  du  précédent,  na-  à  Paris,  les  Prussiens  reprirent 
quit  en  1754  ,  à  Nassenhuben ,  Mayence  ;  et  ses  manuscrits,  avec 

Srès  Dantzick,  suivit  son  père  en  tout  ce  qu'il  possédait,  tombèrent 
ussie  et  en  Angleterre,  et  étudia  entreles  mains  du  prince  dePrusse. 
successivement  à  Saint  -  Péters-  L'infidélité  d'une  épouse  qu'il  ai- 
bourg,  à Londres  et  à  Warrington.  mait  avec  passion  vint  ajouter  à 
H  accompagna  son  père  dans  le  ses  chagrins  ;  il  résolut  de  quitter 
voyage  autour  du  monde.  En  l'Europe,  et  d'entreprendre  un 
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voyage  dansl'Indostan  et  au  Thi-  tice*  sur  l'auteur.  Ils  ont  été  tra- 

bet.  Dans  ce  dessein,  il  commençaà  duits  en  hollandais  et  en  français, 

apprendre  les  langues  orientales;  Paris,  1795-1 796, 3.vol.in-8°,fig.; 

mais  ses  malheurs  avaient  altéré  I  Souvenirs  de  l'année  1790,  ta- 


qu  il  a  laisses,  on  distingue  paru-  i  vol.  în-o  .  JXous  ne  citerons  pas 

culièrement  :  |  Voyage  autour  du  plusieurs  Pamphlets  de  Forster, 

monde  sur  le  vaisseau  *  la  Résolu-  publiés  à  Mayencc,  par  égard  pour 

tion* ,  commandé  par  le  capitaine  la  mémoire  de  ce  savant. 


5  vol.  in-8°,  4e  édition.  Cette  re-  Jean  Cornaro,  doge  de  Venise, 

lation  s'accorde  avec  celle  du  ca-  l'honora  de  l'ordre  de  Saint-Marc, 

pitaine  Cook  dans  tout  ce  qui  est  Forstner  vint  ensuite  en  France, 

important.  Il  y  a  eu  seulement  et  retourna,  en  Allemagne.  Ern- 

quelqucs  différences  de  détail,  ployé  dans  les  négociations  de  la 

Forster,  plus,  jeune,  plus  ardent  paix  de  Munster,  il  fit  paraître 
que  Cook, 
et  prête  à 
les  grâces 

soigné.  En  louant  les  vertus  de  ces  lui  procura  la  place  de  conseiller 

peuplades  sauvages,  il  en  prend  aulique.  Outre  ses  Hypomnemata 

occasion  de  diriger  contre  les  vi-  politica,  1623,  in-8°,  on  a  de  lui  : 

ces  des  Européens  des  reproches  |  De  principatu  Tiberii;  |  Notœ 

qui  seraient  justes  s'ils  étaient  poliiicœad  Tacitum;  \  un  recueil 

moins  multipliés.  Cette  relation  de  Lettres  sur  la  paix  de  Muns- 

lui  attira  des  critiques  auxquelles  ter,  etc.,  etc. 

il  répondit  avec  force,  et,  ce  qui  *  FORSYTH  (Guillaume),  jar- 

est  louable  dans  un  jeune  homme,  dinier,  membre  de  la  société  des 

avec  beaucoup  de  modération,  antiquaires  et  d'autres  corps,  sa- 

|  Florulœ  insularum  australium  vants,  né  dans  le  comté  d'Aber- 

prodromus,  Gottingen,  1786,  1  deen  en  Ecosse,  en  1737,  mort  le 

vol.  in-8ô;  |  Mélanges  ou  Essais  25  juillet  1804,  se  livra  de  bonne 

sur  la  géographie  morale  et  natu-  heure  à  la  pratique  du  jardinage, 

relie,  l'histoire  naturelle  et  la  phi-  vint  à  Londres  en'1 763,  travailla 

losophie  usuelle ,  Leipsick  et  oer-  sous  le  célèbre  Miller  ,  jardinier 

lin ,  1789-1797  ,  6  vol..  in-8°,  en  du  jardin  des  apothicaires  à  Chel* 

allemand  ;  \  Tableaux  de  la  partie  sea,  et  lui  succéda  en  1771.  Le 

inférieure  a\u  Rhin,  du  Brabant,  roi  le  nomma,  en  1784,  surinten- 

ae  la  Flandre  ,  de  la  Hollande ,  dant  de  ses  jardins  royaux  de  Ken- 

det Angleterre,  de  la  France,  etc.,  sington  et  de  Saint-James.  For- 

en  1 790,  Berlin,  1 791  -1 794, 3  vol.  syth ,  encouragé  par  cette  distino- 

iu-4°.  Hubert  y  ajouta  un  der-  tion ,  s'adonna  à  l'étude  des  arbres 

nier  volume,  avec  une  *  No-  fruitiers  et  forestiers ,  et  s'occupa 
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à  appor-  que  Pierre  Ier  fit  dans  son  empire, 
aux  maladies  auxquelles  les  et  mourut  à  Moscou  en  1699.  Le 
végétaux  peuvent  être  sujets.  Son  tzar,  très-affligé  de  sa  perte,  lui  fit 
travail  lui  fit  découvrir  une  com-  des  obsèques  magnifiques,  et  y  as- 
position  qui  remplissait  son  but.  sista. 

L'utilité  de  cette  découverte  fut       *  FORTE  ou  Fortio  (Ange), 

reconnue,  et  le  roi  en  récompensa  médecin  vénitien  duxvi'sièclc,  est 

généreusement  l'auteur.  On  lui  connu  par  plusieurs  ouvrages  sur 

doit  :  |  Observations  sur  les  mata-  l'astrologie  judiciaire.  Nous  citc- 

dics,  les  défauts  et  les  accidents  rons  :  |  De  mirabilibus  humante 

auxquels  les  arbres  à  fruits  et  les  vitœ  naturalia  Fundamenta,  Ve- 

arbres  forestiers  sont  sujets,  Lon-  nise,  1545,  1555,  in-8°;  |  et  Veri- 

dres,  1791,  in-8°;  |  Traite  de  la  tatis  redivwœ  militia,  ibid.,  1541, 

culture  des  arbres  fruitiers,  Lon-  in-8°. 

dres,  1802,  in-4°,  traduit  cri  fran-       *  FORTEBRACCIO  (Nicolas), 

çais,  avec  des  notes  par  Pictet-  partisan  ou  ■  condottiere"  italien 

Mallet,  Genève  et  Paris,  1805,  du xve siècle, successeur dufameux 

in-8°.  Ce  livre, qui  contient  le  ré-  Braccio  de  Montone,  son  oncle, 

sultat  de  tous  ses  travaux,  eut  trois  combattit  pour  les  Florentins  con- 

éditions  en  peu  de  temps.  tre  Volterre  et  contre  Lucques  en 

FORT  (François  Le),  d'une  fa-  1429,  prit  du  service  sous  le  pape 

mille  patricienne  de  Genève,  na-  Eugène  IV,  déclara  ensuite  la 

quit  en  cette  ville  en  1556.  Une  guerre  à  ce  souverain  pontife,  et 

inclination  décidée  pour  les  armes  avait  déjà  conquis  la  plus  grande 

lui  fit  quitter  la  maison  paternelle  partie  de  ses  étals,  lorsau'il  mou- 

dès  l'âge  de  14  ans.  Après  avoir  rut,  en  1455,  des  suites  d'une  bles- 

servi  en  Hollande  comme  volon-  sure  qu'il  avait  reçue  peu  de  temps 

taire,  il  eut  une  lieutenance  dans  auparavant  à  Capo-di- Monte, 
le  régiment  d'un  colonel  allemand      FORTESCUE  (Jean),  lord, 

au  service  du  tzar.  Le  Fort  était  cbef  de  la  justice  et  grand-chan- 

hardi,  entreprenant,  et  parlait  celier  d'Angleterre, sous  le  règne 

assez  bien  quatre  ou  cinq  langues,  de  Henri  VI,  suivit  la  fortune  de 

Il  n'était  point  savant,  mais  il  avait  ce  prince,  et  fut  persécuté  pour 

beaucoup  lu,  sans  avoir  à  un  son  attachement  à  sa  cause.  A  la 

degré  égal  le  talent  de  diriger  ses  mort  de  Henri,  Fortescue  se  rer 

lectures.  Pierre  -  le -Grand ,  qui  tira  dans  sa  terre  d'Ebectou.  Il 

avait  formé  le  dessein  de  réformer  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 

sa  nation,  le  vit  et  lui  donna  sa  estimés,  sur  la  Loi  naturelle,  et 

confiance.  En  1696,  Le  Fort  eut  sur  les  Lois  d'Angleterre,  1616, 

la  conduite  du  siège  d'Azof.  Il  y  in-8°. 

montra  tant  d'habileté  dans  l'art       FORTIGUERRA   ou  Forto- 

de  la  guerre ,  que  le  tzar  le  mit  à  guerri  (  Nicolas  ),  cardinal,  na- 

la  tête  de  ses  troupes  de  terre  et  tif  de  Pistoie,  rendit  de  grands 

de  mer,  et  le  fit  son  premier  mi-  services  aux  papes  Eugène  IV, 

Sistre  d'état,  avec  la  qualité  d'am-  Nicolas  V,  Pie  II  et  Paul  IL  II 

assadeur  et  de  plénipotentiaire  commanda  l'armée  du  saint-siége 

dans  toutes  les  cours  étrangères,  avec  succès,  et  mourut  à  Viterbe, 

11  eut  part  à  tous  les  changements  en  1475,  à  55  ans. 
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FORTIGUERRA  (  Nicolas  ) ,  de  Pistoie ,  a  laissé  en  manuscrit 

cardinal ,  savant  prélat,  de  la  mè-  un  Recueil  de  poésies  :  quelques- 

me  famille  que  le  précédent,  mou-  unes  d'entre  elles  ont  été  publiées 

rut  en  1735,  à  61  ans.  On  a  de  lui  par  le  Crescimbeni  et  le  Quadrio. 
une  V ersion  de  Térence  en  vers        *  FORTIN  de  La  Hoguette 

italiens  ,  Urbin ,  1736,  fig. ,  avec  (Pierre),  l'un  des  auteurs  qui  ont 

le  texte  latin.  Sa  maison  était  le  le  plus  honoré  la  France  au  xvir* 

rendez-vous  de  tout  ce  que  Rome  siècle,  né  en  1 582 ,  d'un  président 

Ï)ossédait  alors  de  plus  excellents  de  l'élection  de  Falaise  que  son 
ittérateurs,  et  leurs  conversations  dévouement  a  Henri  IV,  pendant 
ne  roulaient  que  sur  la  littérature,  les  troubles  de  la  Ligue,  avait  fait 
Un  jour  on  disputait  sur  la  pré-  anoblir,  mort  en  1667,  reçut  une 
éminencc  entre  le  Tasse  et  l'A-  éducation  religieuse  qui  influa 
rioste  :  l'un  et  l'autre  trouvèrent  heureusement  sur  sa  conduite.  Il 
des  partisans  dans  cette  assemblée,  embrassa  la  profession  des  armes, 
Fortiguerra  était  pour  le  Tasse;  servit  comme  volontaire  en  Hol- 
et  voulant  prouver  combien  il  lande,  puis  dans  les  guerres  de 
était  facile,  avec  de  l'imagination,  Guicnnc,  où  brillèrent  son  huma- 
de  réussir,  au  moins  jusqu'à  un  ni  té,  son  désintéressement  et  sa 
certain  degré,  dans  le  genre  de  fidélité  à  ses  devoirs.  Comman- 
l'Arioste,  il  composa  un  poème  en  dant ,  en  1 686,  la  place  de  Blaye, 
30  chants,  qui  fut  commencé  et  illustrée  de  nos  jours  par  une 
fini  en  très-peu  de  temps.  C'est  le  grande  infortune,  il  refusa  d'en- 
RicciardeUo,  publié  en  1738,  in-  trer  dans  le  parti  des  princes, 
A°  :  ouvrage  héroïco-burlesque,  où  quelque  avantage  qu'on  lui  pro- 
Faut  car,  à  l'exemple  de  Y  Arioste,  mît  de  leur  part.  Il  refusa  de  même 
s'est  livré  à  tout  ce  que  son  mai-  la  gratification  que  les  agens  des 
gination  lui  présentait.  Il  y  règne  fermes  accordaient  à  ses  prédéces- 
une  intrigue  si  soutenue,  et  une  seurs,  a  étant  chose  honteuse,  dit- 
telle  bizarrerie  d'incidents  ,  que  il ,  qu'un  officier  du  roi  reçût  une 
la  curiosité  y  est  fortement  exci-  autre  paie  que  la  sienne.  »  L'af- 
tée.  Ce  mérite  est  joint  à  celui  faiblissement  de  sa  santé  le  força 
d'une  versification  aisée  ;  mais  la  de  quitter  le  service  avec  la  mo- 
pudeur,  la  bienséance  et  la  reli-  dique  pension  de  capitaine.  Ce- 

Sion  y  sont  blessées  tour  à  tour,  pendant  ses  économies  et  les  bien- 

e  l'aveu  même  du  traducteur.  On  faits  du  cardinal  de  Richelieu  lui 

l'a  imité  envers  français  en  1766,  permirent  d'acheter  une  terre.  Il 

2  vol.  in-8°  :  l'auteur  (du  Mour-  avait  près  de  60  ans  lorsqu'il  épou- 

rier),  chevalier  de  Saint-Louis,  sa  la  sœur  de  Ilardouin  de  Péré- 

mourut  de  consomption  en  1769,  fixe,  depuis  archevêque  de  Paris, 

soit  que  son  travail  eût  occasioné  Sa  tendresse  pour  ses  fils  l'engagea 

sa  maladie,  soit  que  sa  maladie  eût  à  composer  pour  eux  un  recueil 

déterminé  son  travail.  [Ce  (ntRic-  des  préceptes  les  plus  propres  à  les 

ciardetlo  qui  priva  Fortiguerra  de  diriger  dans  les  différentes  cir- 

la  pourpre  que  Clément  XII  lui  constances  de  la  vie.  Cet  ouvrage, 

destinait.]  intitulé  Testament  ou  Conseils 

*  FORTIGUERRA  (Antoine),  d'un  père  à  ses  en/ans,  1655,  in- 

poète,  chanoine  de  la  cathédrale  12,  eut  plusieurs  éditions  tant  en 
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France  qu'en  Hollande.  L'auteur 
y  examine,  dans  trois  parties,  les 
devoirs  de  l'homme  envers  Dieu, 
envers  ses  supérieurs  et  ses  sem- 
blables, envers  soi-même.  La  lec- 
ture de  cet  excellent  cours  de  mo- 
rale pratique  est  aussi  agréable 
qu'instructive  pour  quiconque  fait 
plus  de  cas  du  rond  des  choses  que 
de  la  manière  dont  elles  sont  pré- 
sentées. Fortin  de  La  Hoguette, 
indépendamment  de  ce  livre,  com- 
posa (un  Catéchisme  royal ,  1645- 
55-61,  in-4°.  Godeau,  évêque  de 
Vence,  à  qui  on  l'avait  attribué, 
le  désavoua ,  mais  en  en  faisant 
l'éloge  ;  |  Éléments  de  Politique, 
devenus  rares,  et  qui  mériteraient 
d'être  réimprimés.  —  *  Fortin  de 
La  Hoguette,  second  fils  du  pré- 
cédent, pourvu  successivement 
des  évêchés  de  Saint-Bricux  et  de 
Poitiers,  fut  désigné  en  1685  pour 
l'archevêché  de  Sens,  ne  reçut  ses 
bulles  de  confirmation  qu'en  1 692, 
et  tint  la  même  année  un  synode 
dans  lequel  il  publia  les  statuts  de 
Henri  de  Goudrin,  son  prédéces- 
seur, avec  un  Supplément.  Louis 
XIV  voulut,  malgré  sa  résistance, 
l'honorer  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit. Ce  digne  archevêque  devint 
aussi  conseiller  d'état.  Il  mourut 
en  1 71 5,  âgé  de  72  ans,  emportant 
les  regrets  de  son  clergé  et  des 
pauvres.  Il  avait  donné  de  nou- 
velles éditions,  supérieures  aux 
récédentes,  des  livres  à  l'usage 
u  diocèse  de  Sens. 
*FORTlN,  statuaire,mortàParis 
à  la  fin  d'août  1832,  est  auteur  du 
Fronton  de  la  porte  du  Louvre  du 
côté  du  pont  des  Arts,  du  bas-re- 
lief $  Apollon  et  de  Minerve,  dans 
le  grand  escalier  du  même  monu- 
ment, etc.  Il  avait  remporté  le 
grand  prix  de  sculpture  en  1783. 
♦FORTIS  (Jean-Baptiste-Albert, 
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l'abbé),  littérateur,  né  à  Vicence  en 
17-40,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  Sa  1 1 1 t-  Augustin;  mais  il  en  sortit 
bientôt,  et  fit  plusieurs  voyages 
pendant  lesquels  il  adopta  une  ma- 
nière hardie  de  penser  qui  le  fit 
nommer,  par  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes, le  M  voyageur  philoso- 
phe". Pendant  sa  carrière,  Fortis  fut 
tour  à  tour  physicien,  naturaliste, 
poète,  journaliste,  bibliographe  et 
même  érudit;  mais  son  caractère 
ardent  et  son  imagination  bizarre 
ne  lui  permirent  jamais  de  se  fixer. 
En  1801,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  riche  bibliothèque  de  Bologne, 
où  il  mourut  le  21  octobre  1803. 
On  a  de  lui  :  |  Saggio  d'osserva- 
zioni  sopra  l'isola  ai  Cherso  ed 
Osero,  V  enise,  1 771 ,  in-4°.  |  Viag- 
gio  in  Dalmazia,  Venise,  1774, 
2  vol.  in-4°,  fig.  et  cart.  Il  a  été 
traduit  en  anglais,  Londres,  1778, 
in-4°  ;  et  en  français,  Berne,  1 778, 
2  vol.  in-18.  L'auteur  a  accordé 
trop  de  confiance  à  des  autorités 
suspectes.  |  Voyage  minéralogique 
dans  la  Calabre  et  la  Pouille,  ou 
Lettres  au  comte  Thomas  de  Bas- 
segli,  patricien  de  Raguse,  1788, 
in -8°;  |  Mémoires  pour  servir  à 
t histoire  naturelle,  et  principale- 
ment à  V  oryctographie  de  F  Italie, 
Paris,  1802,  2  vol.  in-8°;  |  beau- 
coup de  Dissertations  disséminées 
dans  les"  Mémoires*de  di  verses  aca- 
démies  dont  il  était  membre,  ou 

{oubliées  séparément.  Il  a  travaillé 
ong-temps  au  "Journal"  de  Grisel- 
lini,  qui  traitait  principalement 
d'agriculture ,  d'arts  et  de  com- 
merce, et  à -  l'Europa  letteraria 
ouvrage  périodique,  publié  à  Ve- 
nise par  Mme  Caminer  Tura. 

*  FORTIS  (Alovs),  \0F  général 
des  jésuites,  ne  à  Vérone  le  26  fé- 
vrier 1 748,  mort  à  Rome  le  27  jan- 
vier 1829,  fut  reçu  dans  la  corn- 
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pagnie  de  Jésus  dès  l'âge  de  1 4  ans. 
Il  enseignait  la  rhétorique  au  col- 
lège de  Ferrare  quand  Çlément 
XIV  supprima  la  compagnie;  ré- 
solu cependant  de  se  consacrer  au 
service  de  l'Eglise,  il  rentra  dans 
sa  patrie  pour  y  faire  ses  études 
théologiques.  On  lui  donna  la 
chaire  de  philosophie  au  lycée  de 
Vérone,  ou  il  se  fit  une  grande  ré- 
putation par  le  Prodromus  ad  uni- 
versant  melaphysicam ,  qu'il  y  pu- 
blia. Vers  la  même  époque,  il 
acheva  ,  conjointement  avec  le 
chanoine  Séraphin  Volta,  l'ou- 
vrage connu  sous  le  titre  de  :  II- 
îustrazione  de'  Pesci  impietriti  del 
monte  Bolca  in  Verona.  Comme 
la  compagnie  subsistait  toujours  en 
Russie,  le  Père  Fortis  se  fit  inscrire 
au  nombre  de  ses  membres  ;  puis, 
allant  rejoindre  à  Parme  ceux  de 
ses  frères  qui ,  sous  la  protection 
de  Ferdinand ,  venaient  d'y  rou- 
vrir le  pensionnat  des  nobles,  il  y 

Ïn  ofessa  pendant  plusieurs  années 
a  littérature.  Les  éloges  qui  ac- 
cueillirent dans  plusieurs  réunions 
de  savants  ses  Poésies  italiennes, 
grecques  et  latines,  ont  fait  regret- 
ter que,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
ait  livré  aux  flammes,  par  humi- 
lité, tout  ce  qui  lui  restait  d'écrits. 
Dès  que  la  compagnie  de  Jésus  fut 
rétablie  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  (1804),  il  s'y  rendit  avec  em- 
pressement. Mais  à  peine  avait-il 
organisé  les  classes  publiques  du 
collège  de  cette  ville ,  que  les  cir- 
constances politiques  le  forcèrent 
de  se  retirer  à  Orviète,  puis  à  Vé- 
rone, d'où  il  se  rendit  à  Romeàl'é- 
poque  où  PieV  II  rétablit  la  compa- 
gn  iedans  tout  l'univers  cathol  ique. 
Le  pape  le  ribmma  exami  nateur  d  es 
èvêques,  et  le  général  Brzozowski, 
qui  résidait  toujours  en  Russie,  le 
fit  son  vicaire- général  en  Italie, 


Elu  à  son  tour  général  de  son  or- 
dre (1 820).  il  offrait  le  modèle  de* 
vertus  qu'il  désirait  voir  briller 
dans  les  autres. 

FORTIUS,  ou  plutôt  Sterk 
(Joachim),  philosophe  et  mathé- 
maticien, plus  connu  sous  le  nom 
de  ■  Fortius  Ringelbergius  M,  né  à 
Anvers  vers  l'an  1 499,  se  fit  aimer 
d'Erasme,  d'Oporin,  d'Hyper ias 
et  de  plusieurs  autres  savants  de 
son  temps.  II  parut  fort  jeune  à  la 
cour  de  l'empereur  Maximilien  Ier, 
où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  1 7  ans. 
De  retour  dans  son  pays,  il  fit  des 

Erogrès  étonnants  dans  l'étude  des 
elles-lettres  et  de  la  philosophie, 
en  même  temps  qu'il  employait 
ses  heures  de  récréation  à  appren- 
dre à  dessiner  et  à  graver.  Vers 
Tan  1 529,  il  parcourut  les  princi- 
pales villes  de  la  France.  Aussitôt 
sou  arrivée,  il  se  mettait  à  ensei- 
gner quelque  science,  dont  le  cours 
n'était  ordinairement  que  d'un 
mois.  Il  ne  fut  pas  possible  de  le 
retenir  plus  long-temps  dans  au- 
cune ville.  Fortius  était  passionné 
pour  les  langues  anciennes.  On 
l'entendait  souvent  dire  "qu'il  pré- 
férait un  mot  de  la  pure  latinité  à 
un  écu  d'or".  Aucune  science  n'eut 
pour  lui  tant  d'attrait  que  l'as- 
tronomie ;  mais ,  comme  presque 
tous  les  astronomes  de  son  siècle, 
il  donna  dans  les  chimères  de  l'as- 
trologie judiciaire.  Il  mourut  vers 
1556.  Ses  ouvrages  ont  été  ras- 
semblés sous  le  titre  de  Joachimi 
Forlii  Ringelbergii  lucubrationesy 
Lyon,  1 556,  in-8°.  On  y  distingue 
un  traité  De  ratione  studii,  An- 
vers, 1529,  dont  Thomas  Erpe- 
n  i  us  a  donné  une  édition  estimée, 
Leyde ,  1 622.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme des  avis  très-judicieux,  tant 
pour  les  maîtres  que  pour  les  éco- 
liers $  inais  ils  sont  balancés  par 
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des  conseils  qui  sentent  le  péd au- 
tisme. Comme  astrologue,  il  a 
soin  d'y  dresser  l'horoscope  de  son 
livre. 

FORTUNE,  déesse,  fille  de 
Jupiter  [et  de  Némésis],  présidait 
au  bien  et  au  mal.  On  la  repré- 
sentait aveugle  et  chauve,  [sauf 
un  bouquet  de  cheveux  sur  le 
sommet  de  la  tête;]  toujours  de- 
bout, avec  des  ailes  aux  pieds, 
dont  l'un  placé  sur  une  roue  qui 
tourne  avec  vitesse,  et  l'autre  en 
l'air;  quelquefois  au  milieu  des 
flots  agités,  cherchant  à  fixer  son 
pied  sur  un  globe  mobile  et  glis- 
sant. On  l'appelait  autrement 
Sort.  Horace  lui  a  adressé  la  belle 
ode  :  " . 

O  diva  gratum  quae  regis  Àntiam  ,  etc. 

*  FORTUMO  (Aueustin),  re- 
ligieux camaldule,  né  dans  le  xvi* 
siècle ,  à  Fiesole  en  Toscane ,  de 
parents  originaires  de  Florence , 
qu'il  perdit  de  bonne  heure,  fut 
placé  au  collège  de  Pise  aux  frais 
du  grand-duc.  Après  avoir  fait  ses 
vœux  dans  le  couvent  des  Saints- 
Anges  à  Florence ,  il  se  livra  à 
l'enseignement  des  langues  et  à  la 
recherche  des  monuments  qui  pou- 
vaient intéresser  son  ordre.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé,  à  Flo- 
rence, vers  1595.  On  a  de  ce  sa- 
vant religieux  les  ouvrages  sui- 
vants :  |  Ilistoria  camaldulcn- 
sium,  Florence,  première  partie, 
1 575 ;  deuxième  partie,  1 579,  in- 
4°  :  cette  Histoire y  dont  Gui  Grandi 
fait  l'éloge  sous  le  rapport  de  l'é- 
rudition ,  mais  non  sous  celui  de 
l'exactitude  chronologique,  est  in- 
férieure à  celle  des  PP.  Mittarelli 
et  Costadoni  ;  |  Apologia  Augus- 
tini  Florentinipro  libris  suis  liisto- 
riarum  camaldulensium ,  ibid. , 
1 592,  in-1 2  ;  c'est  une  réponse  au 
Père  Luc,  ermite ,  qui  avait  atta- 
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qué  plusieurs  récits  de  faits  mira- 
culeux  racontés  dans  Y  Histoire  de 
Fortunio;  |  Cronichetta  del monte 
san  Savino  di  Toscana,  ibid., 
1583,  in-4°,  etc.;  |  Liber  carmi- 
num ,  ibid.,  1591,  in-8°;  ce  sont 
des  poésies  pieuses  et  sur  des  sujets 
de  dévotion.  On  a  encore  de  For- 
tunio des  Opuscules  moins  inté- 
ressants. 

FOSCARARI  (Gilles),  en  latin 
■  Foscherarius dominicain  bolo- 
nais, mort  évêque  de  Modène,  eu 
1 564,  à  55  ans,  fut  un  des  théolo- 
giens choisis  pour  travailler  au 
"Catéchisme"  du  concile  de  Trente. 
C'était  un  prélat  savant ,  pieux  et 
charitable;  il  trouva  dans  sa  fru- 
galité et  sa  modestie  un  fonds  suf- 
fisant pour  subvenir  aux  nécessi- 
tés des  pauvres,  pour  fonder  une 
maison  de  "Filles-Repenties*,  et 

{jour  embellir  son  église  et  le  pa- 
ais  épiscopal.  Bans  un  temps  de 
calamité,  il  vendit  jusqu'à  sa  crosse 
et  son  anneau.  [On  lui  attribue  un 
livre  intitulé  :  Ordo  judiciarius  in 
foro  ecclesiastico.'] 

FOSCARI  (  François  ) ,  doge , 
d'une  illustre  famille  de  Venise, 
dont  il  augmenta  encore  le  lustre. 
Il  fut,  en  1415,  procurateur  de 
Saint-Marc,  et  élu  doge  en  1425, 
après  avoir  gagné  ou  acheté  les 
suffrages.  Voulant  se  rendre  re- 
doutable à  ses  voisins,  il  fit  la 
guerre,  et  soumit  à  la  république 
le  Bressan ,  le  Bergamasque ,  Cré- 
mone, Ravenne  et  d'autres  places. 
Ces  conquêtes  coûtèrent  beaucoup 
aux  Vénitiens ,  qui  murmuraient 
hautement  contre  lui.  Ses  ennemis 
suscitèrent  diverses  affaires  à  son 
fils,  Jacques  Foscari,  le  seul  qui 
lui  restât.  Il  fut  d'abord  accusé 
d'avoir  reçu  des  présents  de  plu- 
sieurs princes.  Les  tortures  quil 
eut  à  souffrir  par  ordre  du  conseil 
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des  "Dix",  lui  arrachèrent  un  faux 
aveu ,  et  il  fut  exilé.  Cinq  ans 
après  (1550),  Donati ,  procurateur 
de  Saint-Marc,  fut  assassiné  ;  et  le 
conseil  imputa  ce  crime  à  Fosca- 
rari.  Il  eut  encore  à  endurer  la 
torture  dont  les  douleurs,  cette 
fois ,  furent  si  vives ,  qu'elles  lui 
firent  perdre  la  raison.  Son  père, 
déjà  octogénaire,  voulut  déposer 
sa  dignité,  mais  on  ne  le  lui  per- 
mit pas.  Jacques  fut  relégué  en 
Candie  :  pendant  ce  temps  on  dé- 
couvrit le  véritable  assassin  de 
Donati  ;  mais  ce  fut  en  vain  que 
l'innocent   condamné  demanda 
justice.  Poussé  au  désespoir,  et 
voulant  voir  son  vieux  père  et  sa 
mère,  il  écrivit  au  duc  de  Milan 
pour  implorer  sa  protection  au- 
près du  sénat,  et  fit  en  sorte  que 
cette  lettre  fût  connue  :  comme  il 
l'avait  prévu,  elle  lui  fut  imputée 
à  crime.  Il  fut  arrêté  j  le  conseil 
des"dix"lui  fit  donner  trente  tours 
d'estrapade  pour  tirer  quelque 
aveu ,  et  n'en  ayant  pu  obtenir,  il 
le  renvoya  en  Candie,  où,  a  peine 
débarqué ,  il  mourut  de  douleur. 
Son  père  fut  déposé  à  l'âge  de  84 
ans,  en  1 457,  et  mourut  deux  jours 
après. 

♦FOSCARI  (François),  sénateur 
vénitien ,  que  ses  travaux  et  ses 
missions  diplomatiques  ont  rendu 
célèbre,  mourut  le  7  décembre 
1790,  après  avoir  publié  :  Thésau- 
rus antiquitatum  sacrarum,  etc., 
Venise,  1744-1769,54  vol.  in-fol. 
Ugolini  l'avait  aidé  dans  cette  im- 
mense collection.  Il  a  publié  aussi 
|  Bibliolheca  veterum  patrum,  an- 
tiquorum scriptorum  ecclesiasli- 
corum  erœco-latina ,  Venise,  14 
vol.  in-fol.;  |  et  les  " Œuvres M  de 
Théophy  lacté,  archevêque  de  Bul- 
garie, Venise,  1765,  4  vol.  in-fol. 

FOSCARINI  (Michel^  séna- 


teur vénitien ,  remplit  différents 
postes  dans  sa  république ,  et 
mourut  le  51  mai  16922,  à  64 
ans.  Il  a  continué  Y  Histoire  de 
Venise,  par  Nani,  1696,  in-4°, 
qui  fait  le  tome  10e  de  la  "Collec- 
tion des  historiens  de  Venisew. 
1718,  in-4°;  collection  assez  mal 
imprimée ,  mais  dans  laquelle  on 
n'a  fait  entrer  que  de  bous  auteurs. 
Foscarini  avait  écrit  par  ordre  de 
la  république,  et  il  est  regardé 
comme  un  historien  qui  a  eu  de 
bons  documents.  On  trouve  deux 
de  ses  Nouvelles  dans  celles  "degli 
Academici  incogniti    1 651 ,  in-4°. 

FOSCO  (Placide),  [en  latin 
Fusais"  ],  Italien,  médecin  de 
Pie  V,  se  distingua  par  sa  vertu. 
Il  mourut  à  Rome,  en  1 574,  âgé  de 
64  ans.  On  a  de  lui  un  traité  :  De 
usu  et  abusu  Astrologiœ  in  arte 
medica.  L'astrologie  et  l'astrono- 
mie étaient  alors  synonymes. 

*  FOSCOLO  (Ugo) ,  poète  et 
littérateur,  né  dans  l'île  de  Zante 
en  1777,  mort  à  Londres  le  11 
septembre  18:27,  quitta  de  bonne 
heure  les  îles  Ioniennes,  et  suivit  à 
Padoue  le  cours  de  littérature  de 
Cesarotti,  cjui  lui  inspira  une  pro- 
fonde admiration  pour  les  classi- 
ques grecs,  latins  et  italiens.  Tour 
à  tour  poète,  orateur,  professeur, 
quelquefois  il  affectait  le  stoïcisme 
le  plus  sévère,  d'autres  fois  il  sa- 
crifiait aux  plaisirs.  Foscolo  dé- 
buta à  Venise  par  sa  tragédie  de 
Thyeste ,  qu'il  jugea  plus  sévère- 
ment que  ses  panégyristes.  Après 
avoir  lu  *  Werther  M,  il  voulut  se 
peindre  dans  la  position  d'un 
amant  désespéré.  Ce  roman,  qu'il 
intitula  :  Dernières  lettres  de  Ja- 
cepo  Orlis,  est  une  imitation  ser- 
vile  de  Goethe  :  on  regrette  d'ail- 
leurs que  le  talent  de  Foscolo  s'y 
soit  abaissé  h  la  peinture  d'une 
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passion  qui  conduit  au  suicide,  la  vengeance  d'écrivains  qu'il  avait 

hes  Lettres  de  Jacobo  Ortis ont  été  maltraités  lui-même ,  il  chercha 

traduites  par  M.  de  S.  (Senonnes),  un  asile  à  Florence,  où  il  donna 

1 81 4,2  vol.  in-1 2 :  cctteTraduction  sa  Ricciarda ,  jouée  sur  plusieurs 

a  paru  en1 81 U  sous  le  titre  duPro-  théâtres  d'Italie,  imprimée  à  Lon- 

scrit  ou  Lettres  de  Jacobo  Ortis ,  et  dres  et  traduite  en  français  :  cette 

en  1850  sous  celui  d'Amour  et  sui-  pièce  est  la  seule  de  Foscolo  qui 

Unde  ou  Le  Werther  de  Venise. Les  se  trouve  dans  la  aCollection  des 
mêmes  Lettres  ont  été  traduites  par  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étran- 
M.  Truchon,  Paris,  1819,  et  pÉr  gers».  Il  redevint  militaire  après  la 
un  anonyme,  Lyon,  1823.  Pans  chute  de  Buonaparte,  fut  aide-de- 
un  Discours  prononcé  au  congrès  camp  du  général  Pino;  mais  ,  ses 
de  Lyon  en  1801,  Foscolo  fit  Té-  opinions  n'étant  pas  d'accord  avec 
loge  des  républiques  italiennes,  le  nouvel  ordre  de  choses,  il  quitta 
Connu  comme  poète,  comme  ro-  sa  patrie,  et  passa  ses  dernières 
mander,  comme  orateur,  il  ambi-  années  à  Londres.  En  Angleterre 
tionna  la  réputation  d'érudit;  il  publia  la  Traduction  du  "Voyage 
pour  l'obtenir,  il  traduisit  en  ita-  sentimental  "de  Sterne  sous  le  nom 
lien  le  petit  poème  de  Callimaque  de  "  Didimo  Chinexico  %  fit  quel- 

.  sur  la  "chevelure  de  Bérénice  %  ques  Articles  dans  les  journaux, 
que  Catulle  avait  mis  en  latin;  il  ouvrit  à  plusieurs  reprises  un 
y  ajouta  un  long  commentaire  hé-  cours  de  littérature  italienne.  Par- 
rissé  de  notes  et  de  citations  d'au-  mi  les  écrits  qu'il  a  publiés  à  Lon- 
teurs  qu'il  n'avait  pas  lus;  mais  il  dres,  on  compte  |  les  Essais  sur 
échoua  dans  sa  tentative.  Nommé  Pétrarque,  \  une  Introduction  aux 
professeur  de  belles-lettres  à  l'u-  Nouvelles  de  Boccace,  |  un  travail 
niversité  de  Pavie,  il  débuta  par  sur  la  "Divine  comédie  du  Dante* 
un  Discours  sur  l'origine  et  les  rè-  dont  le  premier  volume  seul  a 
gles  fondamentales  de  la  litle'ra-  paru.  YlAlcée,  les  Grâces,  quel- 
tare,  et  développa  les  théories  phi-  ques,  Odes,  plusieurs  Sonnets,  sa 
losophiques  de  Locke  et  de  Con-  pièce  intitulée  Sepolcri  sont  des 
dillac.  Cependant  il  entreprit  la  morceaux  poétiques  estimés.  Les 
Traduction  d'Homère  en  vers  mœurs  dépravées  et  les  passions 
"sciolti".  Interrompant  la  carrière  de  Foscolo  avaient  perverti  son 
littéraire  pour  embrasser  celle  des  talent. 

armes ,   il  s'attacha  au  général  'FOSSARD,  prédicateur  ordi- 

Thuillicr  (1805),  et  se  rendit  à  naire  du  roi.  a  publié  un  Recueil 

Calais  pour  prendre  part  à  l'expé-  de  sermons,  Paris,  1786,  5  vol. 

dition  que  Buonaparte  méditait  in-1 2. 

contre  l'Angleterre.  De  retour  en  *  FOSSATI  (  Jean  -  François  ) , 

Italie  (1808),  il  publia  une  belle  bénédictin  de  la  congégration  du 

Edition  des  ouvrages  classiques  du  mont  Olivet  et  excellent  prédica- 

princeRaimondMoutecuculli  avec  tcur,  né  à  Milan  vers  la  fin  du  xvie 

desiVctoct  des  A chl  lions  impov-  siècle,  devint  évêque  du  diocèse 

tantes.A.  Milan  il donnala tragédie  de  Tortone,  qu'il  administra  jus- 

à'Jjax,  oui  fut  vivement  attaquée  qu'en  1655,  époque  de  sa  morf. 
sous  le  rapport  politique  et  sous  le.  On  a  de  ce  prélat:  |  Orazione 

rapport  littéraire.  Poursuivi  par  funèbre  délia  morte  del  ser  Cosi- 
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mo  II  Medici,  gran-duca  di  Tos-  furent  admirées  de  tous  les  con- 
cana,  Sienne,  1620,  in-4°j  |  Me-  naisseurs.  Le  roi  Guillaume  III  , 
morie  istoriche  délie  guerre  aVIta-  étant  venu  les  voir,  proposa  à  La 
lia  del  secolo  présente  daW  an.no  Fosse  un  établissement  très-avàn- 
1600,  Milan ,  1640,  in-4°;  Bolo-  tageux;  mais  vers  ce  même  temps, 
gne,  1641  et  1645,  in-8°.  le  célèbre  Mansard  lui  écrivit  de 

*  FOSSATI  (Georges),  archi-   revenir  en  France,  où  il  était  dé- 
tecte, graveur  et  imprimeur,  na-  siré. 

crait  à  Morco  près  Lugano,  au  FOSSE  (Antoine  de  La),  sieur 
commencement  du  xvmc  siècle.  d'Aubigny,  neveu  du  précédent, 
On  a  de  lui  :  I  un  Recueil  de  di-  naquit  à  Paris,  en  1653,  d'un  or* 
verses  fables  dessinées  et  gravées  févre  ,  comme  son  oncle.  Il  fut 
par  lui,  en  italien  et  en  français,  successivement  secrétaire  du  mar- 
venise,  1744,  6  parties  en  3  vol.  quis  de  Créqui  et  du  duc  d'Au- 
petit  in-fol.,  fig.  en  couleur.  Les  mont,  et  leur  dut  sa  fortune, 
gravures  font  le  principal  mérite  Lorsque  le  marquis  de  Créqui  fut 
de  ce  recueil ,  très-recherché  des  tué  à  la  bataille  de  Luzaro ,  il  fut 
curieux.  |  Vita  degli  architctti  del  chargé  de  porter  à  Paris  le  cœur 
signor  Felibien,  tradotta  del  Jran-  du  jeune  héros,  et  il  célébra  sa 
1755,  in-8°.  fig.  On  a  encore  mort  dans  une  Pièce  de  vers  que 
de  lui,  comme  graveur ,  |  un  Re-  nous  avons  encore.  La  Fosse  par- 
cueil des  édifices  de  Palladio,  |  les  lait  et  écrivait  purement  l'italien . 
Plans  de  ? enise,  Bcrgame,  Ge-  Une  Ode  qu'il  fit  en  cette  langue 
nève,  |  et  une  Carie  du  lac  de  Lu-  lui  mérita  une  place  dans  l'acadé- 
gano.  mie  des  "Apatistes"  de  Florence. 

FOSSE  (  Charles  de  La  ) ,  fils  II  y  prononça,  pour  remercîment, 
d'un  orfèvre,  naquit  à  Paris  en  un  Discours  en  prose  sur  ce  sujet 
1640.  Il  entra  dans  l'école  de  Le  singulier  :  "Quels  yeux  sont  les 
Brun,  premier  peintre  du  roi,  et  plus  beaux,  desyeuxblcus,  ou  des 
l'imita  si  bien ,  que  le  maître  ne  noirs  *  ?  Il  avait  encore  plus  de  ta- 
dédaigna  pas  d'employer  son  élève  lent  pour  la  poésie  française.  Ses 
dans  ses  grands  ouvrages.  Le  vers  sOnt  extrêmement  travailles: 
voyage  d'Italie  le  perfectionna,  et,  il  avouait  lui-même  que  i'expres- 
à  son  retour  ,  il  peignit  le  Dôme  sion  lui  coûtait  plus  que  la  peit- 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  Il  sée.  On  a  de  lui  plusieurs  Tragé- 
fut  regardé  comme  un  des  pre-  dics,  dont  Manlius  est  la  meil- 
mierscoloristes.il  excellait  dans  leure.  [On  y  remarque  de  grandes 
la  fresque,  dans  le  paysage,  et  sur-  beautés;  plusieurs  connaisseurs re- 
tôut  dans  l'histoire/  Louis  XIV  gardent  cette  tragédie  comme  di- 
lui  accorda  une  pension  de  mille  gne,  à  plusieurs  égards,  du  grand 
écus.  La  Fosse  fut  reçu  à  l'acadé-  Corneille.  [Les  autres  pièces  de  La 
mie  de  peinture,  et  en  devint  rec-  Fosse  sont  :  Polyxène,  Thésée  , 
teur  et  professeur.  11  mourut  à  Corresus  et  CaUirhoé.  Manlius 
Paris  en  1716.  Sa  réputation  l'a-  ést  une  imitation  de  la  "Conjura- 
vait  fait  appeler  en  Angleterre ,  tion  de  Venise  " ,  de  l'Anglais 
où  mylord  Montagu  l'occupa  à  Otwars.  La  Fosse  a  fait  encore] 
dteorer  sa  maison  de  Londres,  une  Traduction,  ou  plutôt  une 
Les  peintures  de  ce  grand  artiste   Paraphrase  eu  vers  français,  des 
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0*/<?j<T  Anacréon.  On  trouve  après  lui  succéda  en  1765,  et  devint 

cette  Version  plusieurs  autres  Î-Vè-  chanoine  de  Windsor  en  1772. 

ces  de  poésie.  Il  mourut  en  1708,  Sa  santé  le  força  d'aller  aux  eaux 

à  55  ans.  Son  Théâtre  est.  en  2  de  Spa ,  où  il  mourut  en  1775. 

vol.  in-12,  Paris,  17-47.  Il  en  a  Foster  n'a  laissé  qu'un  ouvrage; 

paru  une  autre  édition  en  1755,  mais  il   prouve  son  érudition, 

qu'on  a  grossie  ,  par  on  ne  sait  II  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  na- 

quel  motif,  de  la  *  Gabiniew  de  ture  différente  de  l'accent  et  de  là 

Bruévs,  et  du  "Distrait"  de  Re-  quantité,  avec  leur  usage  et  leur 

gnara.                   (  application  dans  la  prononciation 

♦FOSTER  (Samuel),  mathé-  des  langues  anglaise,  latine  et 
maticien  anglais,  né  à  la  fin  du  grecque;  contenant  un  précis  et 
xvic  ou  au  commencement  du  une  explication  des  tons  anciens , 
Xvii*  siècle,  étudia  les  mathémati-  et  une  défense  de  l'accentuation 
ques  à  l'université  de  Cambridge,  moderne  ,  contre  les  objections 
et  fut  nommé  en  1 65(5  professeur  d'Isaac  Vossius}  fïcnninius>  Sar- 
d'astronomie  à  Gresham.  Après  pedoniùs,  le  docteur  Gally  et  au- 
avoir  quitté  cette  place  au  boiit  de  très  auteurs ,  Cambridge  ,  1765  , 
dix  mois,  il  la  reprit  en  164-1,  in-  in-8°  (en  anglais).  On  a  conservé 
venta  et  perfectionna  plusieurs  avec  soin  les  manuscrits  de  plu- 
instruments  de  mathématiques  et  sieurs  de  ses  exercices  de  collège, 
d'optique  ,  fit  des  observations  *  FÔTHERGILL  (Jean) ,  mé- 
«}' éclipses,  et  mourut  en  1652,  decin  anglais,  né  le  8  mars  1722 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  |  à  Carlendjprès  Richemond  ,  dans 
Traité  de  Gnomonique,  1658,  in-  le  comté  d'Yorck,  mort  le  26  dé- 
8°,  estimé;  |  OEuvr es  posthumes,  cembre  1780,  cultiva  l'histoire 
1652,  in-4-°;  |  Mélanges,  ou  Veil-  naturelle  et  la  botanique  aveesuc- 
lées  mathématiques  (  en  latin  et  cès;  mais  il  se  rendit  surtout  re- 
en  anglais),  165y  ,  in-fol.  Foster  commandable  par  sa  bienfaisance, 
était  de  l'association  savante  qui  On  grava  sur  sou  tombeau  :  a  Ci- 
précéda  la  société  royale  de  I  ^>n-cit  Je  docteur  Fothergill,  qui  dé- 
lires.                                   .TjjMferisa  200  mille  guinées  pour  le 

FOSTER  (  Jacques  ),  ministre^oulagement  des  malheureux.  » 

anglais  non -conformiste ,  né  à  Son  cabinet  zoologiqiif  et  minc- 

Excester  en  1697,  mourut  le  5  ralogique  était  un  des  plus  com- 

novembre  1755,  après  avoir  pu-  plets  de  l'Angleterre.  Il  enrichit 

blié  :  |  Excellence  de  la  révélation  les  "Transactions  philosophiques", 

chrétienne  contre  Tindal,  1751;  et  les  "  Mémoires  de  la  société  îné- 

\  Discours  sur  la  religion  naturelle  dicale  de  Londres"  de  plusieurs 

et  les  vertus  sociales,  2  vol.  in-4°;  Observations  curieuses.  Ses  écrits, 

|  des  Sermons;  |  des  Traités  de  rassemblés  après  sa  mort,  et  pu- 

controverse.  bliés  à  Londres,  en  1781  ,  in-8°, 

*  FOSTER  (Jean) ,  philologue  en  1 785,  5  vol .  in-8°,  et  en  1 804, 

anglais,  né  à  Windsor  en  1751,  in-4° ,  ont  été  traduits  en  alle- 
fitses  premières  études  à  E ton  et  mand,  Altembourg,  1785,  2  vol. 
à  l'université  de  Cambridge.  Ad-  in-8°. 

joint  au  docteur  Edouard  Bar-  *  FO  -  THOU  -  TCHING  ,  Sa- 

nard,  maître  de  l'école  d'Eton,  il  manéen,  qui  contribua  à  l'établis- 

20. 
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sèment  de  la  religion  de  Bouddah  tingués. —  Jean  Foucault,  cham- 

à  la  Chine,  naquit  dans  la  contrée  bellan  de  Charles  VII,  et  l'un  des 

5ue  les  Chinois  nomment  Thian  plus  vaillants  capitaines  dece  prin- 

xhou  (Hindoustan  ),  d'une  fa-  ce,  tomba  au  pouvoir  de  Talbot 

mil  e  qui  se  nommait  Pe.  Après  au  siège  de  Laval  (1435),  et  se  ra- 

s'etre  livré  à  l'étude  des  sciences  cheta  de  ses  deniers.  En  14i9  il 

occultes,  il  vint  s'établir  l'an  310  assista  au  sacre  de  Charles  VII,  et 

àLo-Yang,  maintenant  Honan,  l'année  suivante  il  défendit  avec 

Îui  était  la  résidence  des  rois  bravoure  la  ville  de  Lagny  contre 

'chao,  princes  tartares  qui  gou-  les  Anglais.  Il  mourut  en  1466 

vernèrent  le  nord  et  l'occident  de  dans  un  âge  très-avancé.  — *Fou- 

la  Chine  de  l'an  308  à  l'an  329.  cault  (Jean),  seigneur  de  l'Ardi- 

C'est  à  la  cour  de  ces  rois  qu'il  fit  nialie ,  baron  d  Auberoche,  né 

usage  de  sa  science  mystérieuse,  dans  le  Périgord  en  1 542 ,  servit 

Après  avoir  cherché  dans  le  dé-  la  cause  de  Henri  de  Navarre 

sert  un  refuge  contre  les  Chinois,  (Henri  IV),  qui  le  nomma,  lors- 

quireprirentLo-Yaugjil  revintee-  qu'il  fut  sur  le  trône,  son  cham- 

pendant  auprès  du  généralissime,  bellaq,  puis  gouverneur  du  Péri- 

auquel  il  fut  très- utile  :  présente  à  gord  et  vicomte  de  Limoges, 

l'empereur  Chi-Le,  il  fit  devant  Foucault  mourut  d'un  coup  de  ca- 

lui  des  prodiges,  disent  les  parti-  non  à  un  assaut  dans  la  guerre 

sans  de  Bouddah,  et  c'est  ainsi  que  Henri  IV  soutenait  contre  les 

aue  s'établit  en  Chine  le  Boud-  Espagnols.  La  famille  Foucault 

dhisme.  On  croit  qu'il  mourut  en  conserve  religieusement  les  lettres 

549  ,  après  avoir  fait  un  grand  que  ce  prince  lui  écrivit, 

nombre  de  disciples  et  fondé  plu-  * FOUCAULT  (François),  prê- 

sieurs  monastères.  tre,  né  à  Orléans  vers  1 590,  mé- 

*  FOU  BERT  (  Jean  )  ,  né  à  rite  d'être  cité  pour  les  ser- 
Saint-Beuoît-sur-Loire ,  en  1540,  vices  qu'il  rendit  comme  citoyen 
dut  son  éducation  au  cardinal  et  comme  ecclésiastique  aux  ha- 
Odet  de  Châtillon.  Il  embrassa  bitants  de  sa  ville  natale  lors  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît  dans  sa^la  terrible  peste  qui  la  désola  en 
ville  natale,  et  releva  l'éclat  de  lÉfalt^j.  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
congrégation  par  ses  talents  et  sc^rînstitua,  pour  le  clergé  d'Orléans, 
vertus.  Ce  religieux  mourut  le  18  la  confrérie  qui  subsiste  encore, 
avril  1619.  On  connaît  de  lui  :  |  Cet  homme  respectable  mourut  en 
Histoire  des  Lombards,  traduite  1640.  Il  avait  composé  un  livre 
de  Paul  diacre  ,  avec  une  Pré-  de  prières  intitulé  :  |  Le  Pain  cuit 
face,  et  la  Vie  de  cet  auteur,  Pa-  sous  la  cendre  apporte  par  un  an- 
ris,*  1603;  |  Supplément  à  lJhis-  ge  au  prophète  hlie  pour  recon- 
toire  des  Lombards  de  Paul  dia-  j'orter  le  moribond,  Orléâns,  1651 , 
cre ,  depuis  l'élection  d'Hildc-  réimprimé  plus  tard  sous  ce  nou- 
brand  jusqu'à  la  prise  de  Pavie  veau  litre  :  Prières  chrétiennes 
par  Charlemagne ,  Paris,  1603,  pour  servir  de  préparation  à  la 
in-8°.  mort;  ce  livre  a  été  destiné  dans 

*  FOUCAULT,  nom  d'une  an-  le  principe  aux  victimes  des  mala- 
cienne  famille  de  Périgord,  qui  a  dies  contagieuses. — *Unefaut  pas 
produit  plusieurs  personnages  dis-  confondre  François  Foucault  avec 
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un  autre  Foucault  (Nicolas),  prê-  Lactance.)  Foucault  mourut  [  le 
tre,  de  la  même  famille  et  du  17  février]  1721,  âgé  déplus  de 
même  diocèse,  mort  en  1692.  Ce  80aus.  11  joignait  det  mœurs  dou- 
dernier  a  laissé  des  Prônes  pour  ces  à  une  vertu  austère,  et  beau- 
tous  les  dimanches  de  l'année,  coup  d'agréments  à  un  savoir  pro- 
imprimés en  1696,  et  qui  ont  eu  fond. 

deux  éditions.  Il  fonda  aussi  à  *  FOUCHÉ  (Joseph),  duc  d'O- 

Orléans  rétablissement  "  du  Bon  tranie,  ministre  de  la  police  sous 

Pasteurwou  des  "Filles  pénitentes",  Napoléon  ,  et  sous  Louis  XVIII, 

à  l'instar  de  celui  de  Paris.  né  à  Nantes  le  29  mai  1765,  d'un 

FOUCAULT  (Louis),  comte  de  capitaine  de  navire  marchand, 
Daugnon ,  avait  été  page  du  car-  mort  à  Trieste  en  novembre  1 820, 
dinal  de  Richelieu.  Il  s'attacha  au.  entra  dans  la  congrégation  de 
duc  de  Fronsac,  qui  commandait,  l'Oratoire,  termina  ses  études  dans 
les  flottes  de  France.  Il  servit  sous  la  maison  de  Paris  ,  puis  professa 
lui  avec  rang  de  vice-amiral,  au  à  Juilly,  à  Arras,  à  l'école  mili- 
combat  donné  devant  Cadix  en  litaire  de  Vendôme.  Il  était  pré- 
1 640,  et  se  saisit  après  sa  mort  de  fet  du  collège  de  Nantes  ,  lors- 
la  place  forte  de  Brouage,  dont  le  que  la  France  commençait  à  être 
duc  était  gouverneur.  Cette  place  agitée  par  les  troubles  révolution- 
fit  la  fortune  de  Foucault  ;  car ,  naines.  Ambitieux  et  avide,  il 
en  la  remettant ,  il  reçut  pour  fut  un  des  membres  les  plus 
récompense  le  bâton  de  maréchal  exaltés  d'un  club  établi  à  Nantes 
de  France,  le  20  mars  1655.  Il  sous  le  nom  de  "Société  patrioti- 
mourut  en  octobre  1659,  âgé  d'en-  que".  La  chaleur  de  son  zèle  ré- 
viron  45  ans,  avec  la  réputation  publicain  le  fit  députer ,  par  son 
d'un  homme  avide  de  gloire  et  département,  à  la  convention.  Il 
d'argent.  s'attacha  au  parti  de  Danton  ;  mais, 

FOUCAULT  (Nicolas-Joseph),  dépourvu  de  talents  oratoires ,  il 
honoraire  de  l'académie  des  belles-  parut  rarement  à  la  tribune,,  et, 
lettres,  né  à  Paris,  [le  8  janvier  dans  le  procès  du  roi ,  vota  pour 
1645,]  fut  successivement  inten-  la  mort  sans  appel  ni  sursis.  La 
dant  de  Montauban,  de  Pau  et  de  recherche  des  biens  des  émigrés 
Caen,  et  travailla  partout  pour  le  fut  due  à  l'avidité  de  Fouché ,  qui 
bien  de  l'état  et  des  lettres.  Il  dé-  en  fit  prononcer  le  décret  le  14 
couvrit,  en  1704,  l'ancienne  ville  mars  1795.  Ne  pouvant  briller  à 
des  Viducassiens  à  deux  lieues  de  la  tribune ,  il  sollicitait  des  mis- 
Caen,  et  il  en  envoya  une  Relation  sions  dans  la  province  ,  où  l'écha- 
exacte  à  l'académie  des  belles-let-  faud  devenait  le  tribunal  qui  ad- 
tres.  Il  avait  fait  la  découverte  ,  jugeait  la  fortune  des  victimes  à 
quelque  temps  auparavant ,  du  de  cruels  proconsuls.  Dans  le  dé- 
précieux ouvrage  de  Lactance  :  parternent  de  l'Aube ,  il  débuta 
"  De  mortibus  persecutorum  *  ,  par  quelques  mesures"énergiquesB, 
qu'on  ne  connaissait  que  par  une  mais  ce  fut  dans  le  département 
citation  de  saint  Jérôme.  Ce  fut  delà  Nièvre  qu'il  dépassa  l'attente 
sur  ce  manuscrit,  'trouvé  à  l'ab-  même  de  ses  collègues.  Quatre- 
baye  de  Moissac  en  Quercy,  que  vingts  prêtres  innocents  furent 
le  savant  Baluze  le  publia.  {Voyez  envoyés  à  Nantes  pour  y  être  pré- 
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cipités  dans  la  Loire.  Impie  par  ra  ainsi  l'ennemi  de  Tallien  ,  chef 

principe  ,  aussi  bien  que  démago-  des  thermidoriens ,  qui  avaient 

gue  par  spéculation  ,  il  fit  inscrire  renversé  Robespierre,  et  se  jeta 

sur  les  tombeaux  :  M  La  mort  est  dans  la  faction  de  Babeuf,  qui  se 

un  sommeil  éternel."  La  conven-  trouvait  a  la  tête  des  jacobins  les 

tion  parut  si  satisfaite  du  zèle  de  plus  exaltés.  Mais  la  protection 

Fouché,  qu'elle  le  choisit  pour  de  celui-ci  ne  put  faire  taire  les 

accompagner  Collot-d'Herbois  à  accusations  qui  s'élevaient  contre 

Lyon,  dont  on  avait  résolu  la  lui  de  toutes  parts.  Fouché,  aussi 

destruction  entière.   A  peine  y  lâche  que  cruel  ,abandonnaBabeuf, 

fut-il  arrivé  que  le  sang  coula  de  pour  solliciter  la  protection  de 

toutes  parts.  Toulon  s'étant  rendu  Tallien  et  de  Legendre ,  qui  pri- 

à  l'amiral  anglais  Hood  ,  le  géné-  rentsadéfense,en  prétendantqu'il 

ral  Dugommier,  aidé  de  Buona-  avait  contribué  à  la  chute  de  Ro- 

parte ,  ïe  reprit,  lorsque  Fouché  bespierrej  mais  ils  furent  démen- 

y  était  en  mission.  En  annonçant  tis  par  Laurençot  et  Lesage,  le  9 

cette  victoire  à  Collot-d'Herbois,  août  1795  ;  on  présenta  à  la  con- 

il  lui  écrivait  :  «Nous  n'avons  vention  un  rapport  accusateur,  et 

qu'une  manière  de  célébrer  la  vie-  il  se  vit  chassé  de  l'assemblée, 

toire  :  nous  envovons  ce  soir  deux  "comme  un  territoriste  ,  dont  la 

cent  quinze  rebelles  sous  le  feu  et  conduite  atroce  et  criminelle  com- 

la  foudre.»  Pendant  ces  exécu-  muniquerait  le  déshonneur  et  Pop- 

tions  ,  il  renouvelait  souvent  la  propre  à  toute  assemblée  quel- 

S imposition  de  partager  les  biens  conque  dont  il  deviendrait  mêm- 
es rebelles  entre  les  sans-culottes,  bre".  Incarcéré,  il  ne  sortit  de 
11  avait  été  lié  avec  Chaumette,  prison  que  le  16  octobre  ,  en  ver- 
auteur  de  l'absurde  "fête  de  la  tu  de  l'amnistie  accordée  par  la 
Raison",  et  Robespierre  ne  le  lui  convention  aux  délits  révolution- 
avait  point  pardonné.  Quand  il  naires.  Le  directoire  exécutif, 
revint  à  Paris  rendre  compte  de  qui  venait  de  s'installer,  lui  con- 
son  proconsulat,  il  fut  choisi  pour  fia  une  mission  pour  les  frontières 
présider  la  société  des  jacobins.  d'Espagne;  mais  Fouché,  ayant 
Ce  fut  alors  que  Robespierre  l'ac-  repris  ses  liaisons  avec  Babeuf,  fut 
cusa  de  déshonorer  la  révolution  à  son  retour  exilé  à  la  vallée  de 
par  ses  excès.  Il  le  dénonça  peu  Montmorency.  Traître  envers  ses 
de  jours  après  comme  un  conspi-  amis  ,  il  dévoila  à  Barras  les  pro- 
ratcur  dont  les  mains  étaient  plei-  jet  de  Babeuf,  qui  voulait  établir 
nés.  L'exclusion  de  Fouché  fut  la  loi  agraire,  au  moment  où  le 
décidée;  et  ce  tyran  allait  périr  premier  jouissait,  après  le  1 8  fruc- 
sans  doute  par  ordre  d'un  autre  tidor,  du  plus  grand  crédit.  Il 
tyran,  lorsaue  la  mort  de  Robes-  acquit  de  la  sorte  un  nouveau  pro- 
pierre le  délivra  pour  lors  de  tecteur,  et,  en  septembre  1798 , 
toute  crainte.  Comme  les  autres  il  fut  nommé  ambassadeur  auprès 
proconsuls  ,  il  rejeta  sur  ce  der-  de  la  république  cisalpine.  Ici  se 
nier  les  crimes  qui  lui  étaient  pro-  termine  la  vie  politique  de  Fou- 
pres;  il  fit  même  un  effort  pour  ché  comme  démagogue  :  c'est 
lui  succéder,  en  voulant  ramener  maintenant  un  ambitieux  qui  va 
le  règne  delà  terreur.  Il  se  décla-  se  montrer  plus  avide  d'honneurs 
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et  de  richesses  que  les  courtisans  Buonaparte  voulait  éloigner  Lu- 
les  plus  corrompus.  Il  se  lia,  à  cien,  son  frère,  il  se  concilia  Ta- 
Milan,  avec  Joubert,  qui  coin-  mitié  de  Joséphine  et  du  parti 
mandait  en  chef  l'armée  d'Italie;  Beauharnais  ,  qui  étaient  en  op- 
inais ses  opérations  déplurent  au  position  avec  Lucien.  Devenu 
directoire,  qui  le  rappela  à  Paris,  courtisan,  il  sut  se  rendre  utile 
Fort  de  la  protection  de  Jouhert ,  en  adoptant  d'assez  sages  mesures, 
il  n'obéit  pas  ;  menacé  enfin  d'être  relativement  aux  journaux,  aux 
ramené  prisonnier  ,  il  quitta  Mi-  émigrés  ,  aux  Vendéens  et  même 
lan  ,  trouva  Sieyès  siégeant  au  di-  au  clergé.  C'était  l'homme  le  plus 
recto  ire  ,  et  préparant,  secondé  propre  à  diriger  la  police  d'un  chef 
par  une  faction  puissante ,  l'anéan-  qui  avait  à  la  fois  la  haine  des 
tissement  de  la  constitution  de  républicains    et   des  royalistes, 
l'an  ni.  Fouché  devina  qu'on  vou-  Il  fit  échouer  le  complot  d'Aréua, 
lait  remettre  le  pouvoir  entre  les  Ceracchi  et  ïopino  Le  Brun  ,  et 
mains  d'un  général ,  et  que  la  fac-  provoqua  le  décret  de  déporta- 
tion avait  jeté  les  yeux  sur  Jou-  tion  de  300  personnes  suspectes  à 
bert ,  auquel  on  donna  d'abord  Buonaparte ,  les  accusant  comme 
le  commandement  de  la  capitale,  complices  dans  l'affaire  de  lama- 
Par  le  crédit  de  ce  général ,  il  fut  chine  infernale,  à  laquelle  elles 
euvoyé  en  mission  en  Hollande ,  n'avaient  pas  eu  la  moindre  part; 
tandis  que  Joubert  allait  combat-  car  il  en  découvrit  aussitôt  les  vé- 
tre  en  Italie.  Le  parti  populaire  ritables  auteurs,  qu'il  fit  arrêter, 
avait  recemmencé  à  prendre  de  Présentant  Buonaparte  aux  roya- 
l'asccndant  :  Fouché ,  qui  avait  listes  comme  un  de  leurs  plus  fu- 
appartenu  à  ce  parti ,  en  connais-  rieux  ennemis,  il  s'offrait  à  eux 
sait  toutes  les  menées,  et  on  le  comme  un  protecteur  ;  d'un  autre 
choisit  pour  le  comprimer  :  rap-  côté ,  il  protégeait  et  contenait  à 
pehé  à  Paris  ,  on  le  nomma  minis-  la  fois  les  révolutionnaires ,  s'en 
tre  de  la  police.  Malgré  tout  son  serv  ant  comme  d'une  égide  con- 
zèlc,  les  plus  clairvoyants  crurent  tre  les  caprices  d'un  maître  qu'il 
s'apercevoir  qu'il  voulait  établir  connaissait  bien,  lorsque  celui-ci 
un  despotisme  plus  concentré,  et  penchait  vers  le  parti  monarchi- 
que peut-être  il  travaillait  pour  que ,  son  ministre  lui  présentait 
Joubert.  Mais ,  ce  général  ayant  le  tableau  des  dangers  qu'il  pou* 
été  tué  à  la  bataille  de  Novi ,  Buo-  vait  courir  ,  en  se  livrant  a  ce 
imparte  accourut  de  FEgyptepour  parti;  et,  si  Buonaparte  paraissait 
se  rendre   maître  du  pouvoir,  incrédule  ,  il  inventait  sur-le- 
Fouché  et  Sieyès  lui  préparèrent  champ  une  conspiration.  Buona- 
les  succès  du  1 8  brumaire.  Comme  parte,  se  voyant  comme  à  la  merci 
Fouché  voulait  accroître  rapide-  de  Fouché,  résolut  d'éloigner  un 
ment  sa  fortune ,  il  tacha  de  gar-  homme  qui  paraissait  vouloir  le 
der  le  porte-fenille  de  la  police,  diriger.  Il  venait  de  signer  la  paix 
Afin  de  soutenir  son  crédit  auprès  d'Amiens  (septembre  1802);  ses 
de  Buonaparte,  il  donna,  avec  le  frères  Joseph  et  Lucien  ,  rentrés 
produit  desjeux,  des  gratifications  en  grâce,  lui  firent  réunir  la  police 
secrètes  à  ceux  qui  entouraient  le  au  ministère  de  la  justice,  qu'oc- 
consul.  Sachant,  en  outre,  que  cupait  alors  le  grand- juge  Re- 
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g nier.  On  nomma  Fouché  mem-  tion  que  Fouché  ne  s'empressa 
re  du  sénat-conservateur,  et  on  pas  de  calmer.  Elle  fut  représen- 
lui  donna  la  sénatorerie  d'Aix.  tée  comme  une  conspiration  con- 
Pendant  son  absence,  qui  dura  tre  Buonaparte,  qui  vint  en  toute 
près  de  deux  ans,  eut  lieu  la  con-  hâte  dans  la  capitale.  La  conspi- 
spiration  de  Pichegru  et  de  Geor-  ration  alors  disparut,  et  ce  fut  en 
ges.  Napoléon,  qui  s'était  fait  pro-  vain  que  l'on  chercha  les  conspi- 
clamer  empereur  (  1 8  mai  18IU),  rateurs.  L'année  suivante  (1809), 
sentit  qu'il  avait  besoin  de  Fou-  Napoléon,  engagé  dans  une  nou- 
'  ché  pour  affermir  le  nouveau  gou-  velle  guerre  contre  l'Autriche, 
vernement.  Celui-ci,  reprenant  le  ayant  perdu  la  bataille  d'Esling, 
porte-feuille  de  la  police ,  intro-  oîi  commença  à  dire  que  son  étoile 
duisit  de  nouveau  l'espionnage  pâlissait.  Fouché,  ministre  à  la 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  fois  de  la  police  et  de  l'intérieur, 
de  sorte  que  son  regard  pénétrait  apprenant  que  les  Anglais  étaient 
dans  le  plus  secret  intérieur  des  débarqués  à  Walcheren,  fit  lever 
familles.  Il  est  vrai  de  dire  que  en  masse  ,  de  son  propre  mouve- 
ja mais  on  n'avait  joui  de  plus  de  ment,  les  gardes  nationales,  et 
tranquillité  que  lorsque  Napoléon  osa  dire  dans  une  circulaire  : 
allait  désoler  l'Europe,  et  que  «  Prouvons  à  l'Europe  que  ,  si  le 
Fouché  restait  arbitre  souverain  génie  de  Napoléon  peut  douner 
de  la  France.  Tout  s'éclipsait  de  l'éclat  à  la  France  par  ses  vie- 
devant  lui;  il  semblait  même  af-  toires,  sa  présence  n'est  pas  né- 
fecter  d'éclipser  son  maître  par  cessaire  pour  repousser  nos  curie- 
des  vertus  plus  conformes  aux  mis.  »  Les  Anglais  furent  en  effet 
vrais  intérêts  des  peuples.il  devint  contraints  de  se  rembarquer.  Sur 

{>ar  là  suspect  à  Napoléon;  et  si  ces  entrefaites,  Buonaparte  ^a- 

e  premier ,  par  mises  nombreuses  gnait  la  bataille  de  Wagram ,  rai- 

Solices,  en  avait  une  consacrée  à  sait  une  paix  avantageuse  avec 
pier  toutes  les  actions  de  Buona-  l'empereur  d'Autriche,  et  uéço- 
parte,  celui-ci,  à  son  tour,  en  ciait  son  mariage  avec  l'archiuu- 
avait  une  autre  qui  surveillait  de  chesse  Marie-Louise  :  la  procla- 
près  le  ministre-.  Au  moment  où  la  mation  et  l'acte  utile  ,  mais  arbi- 
paix  de  Tilsitt  semblait  promettre  traire,  de  Fouché,  lui  déplurent, 
un  peu  de  repos  à  l'Europe,  Napo-  et  .  le  ministre  fut  renvoyé.  On 
léon  résolut  la  conquête  de  l'Es-  attribua  aussi  à  d'autres  motifs  la 
pagne.  On  lui  avait  représenté  les  disgrâce  de  Fouché.  Napoléon  , 
Espagnols  comme  un  peuple  facile  vers  l'époque  de  son  mariage, 
à  dompter;  l'expérience  lui  mon-  avait  essayé ,  par  l'entremise  d'uu 
tra  le  contraire.  Fouché  prétendit  négociant  de  Hollande,  d'euta- 
qu'il  avait  en  vain  cherché  à  dé-  mer  des  négociations  de  paix  avec 
tourner  Buonaparte  de  cette  guer-  l'Angleterre ,  sans  en  faire  confi- 
re aussi  désastreuse  qu'impoliti-  dence  à  Fouché.  Celui-ci ,  de  sou 
que  ;  mais  ce  trait  de  courage  ap-  côté,  ignorant  le  secret  de  Napo- 

Ç a  r  tient ,  dit-on,  au  prince  de  léon,  ouvrit  des  négociations  au- 

'alleyrand.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  près  du  marquis  de  Wellesley, 

événements  de  Bayonne  produi-  par  l'entremise  de  M.  Ouvrard. 

sirent  dans  Paris  une  fermenta-  Le  peu  d'accord  qui  existait  entre 
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les  propositions  des  deux  agents  pas  plus  de  Napoléon  que  de 

étonna  le  ministre  anglais,  qui  les  Louis  XVIII.  Il  entra  enfin  dans 

chassa  brusquement.  Napoléon  ,  la  conspiration  pour  le  retour  de 

instruit  par  sa  contre-police  de  la  Buonapartc  ,  mais  il  exigea  au- 

conduite  de  Fouché ,  s'en  plaignit  paravant  des  garanties  pour  le 

dans  son  conseil ,  et  fit  conduire  parti  révolutionnaire.  Il  se  ren- 

M.  Ouvrard  à  Vincennes.  Fou-  dit  donc  à  Pari*,  y  précéda  de 

ché,  bien  que  nommé  gouverneur  quelques  jours  le  débarquement 

de  Rome,  se  retira  à  sa  terre  de  de  Napoléon  à  Cannes,  eut  une 

Ferrièrcs  :  il  était  remplacé  par  le  entrevue  avec  un  personnage  au-1 

duc  de  Rovigo  dans  le  ministère  guste  chez  la  princesse  de  Vaude- 

de  la  police  (  le  5  juin  1810  ).  Ce-  mond  ,  et  lui  dit  «  qu'il  était  trop 

pendant,  craignant  la  vengeance  tard» pour  qu'il  pût  servir  la  cause 

de  son  maître,  il  chercha  à  passer  du  roi.  On  voulut  alors  s'assurer 

aux  États-Unis;  mais  il  ne  put sup-  de  sa  personne  pour  l'emmener 

porter  la  mer.  Ses  craiutes  ne  se  comme  otage  à  Lille  j  mais,  rentré 

dissipèrent  qu'au  moment  où  Na-  chez  lui ,  il  s'esquiva  par  une  porte 

poléon  l'appela  à  Dresde,  après  la  secrète  dans  la  maison  d'Hortense 

désastreuse  retraite  de  Moscou.  Il  Beauharnais ,  voisine  de  la  sienne, 

fut  envoyé  comme  gouverneur  en  Napoléon  étant  arrivé  à  Paris, 

Illyrie  en  juillet  1815  ,  puis  à  Na-  Fouché  redevint,  pour  la  der- 

pies  ,  où  il  ne  put  détourner  Mu-  nière  fois,  son  ministre  de  la  po- 

rat  d'entrer  dans  la  coalition  cou-  lice.  Plus  puissant  cette  fois  que 

treBuonaparte:  revenu  en  France,  son  maître,  il  voulait  établir  une 

il  se  trouvait  à  Avignon  lorsqu'iï  république  dont  Buonaparte  au- 

apprit  les  événements  du  51  mars  rait  le  titre  de  généralissime,  et 

1814.  Quand  il  arriva  à  Paris,  lui,  Eouclié ,  celui  de  président; 

Nàpoléon  venait  d'abdiquer.  Le  mais  le  premier ,  soutenu  par  le 

repentir  hypocrite  de  Fouché,  ses  parti  militaire  ,  demeura  empe- 

démarches   pour  approcher   du  reur.  Fouché  n'obligea  pas  moins 

trône  des  Bourbons  ,  sont  con-  Napoléon  à  lui  faire  des  conces- 
nues.  Sa  Lettre  à  Buonaparte,  dussions  tellement  importantes,  qu'il 

25  avril  1814,  où  il  lui  conseillait  pouvait  devenir,  au  besoin, le  pa- 

de  se  retirer,  non  à  l'île  d'Elbe ,  tron  des  révolutionnaires ,  ou  le 

mais  aux  États-Unis,  avait  dès  lors  protecteur  des  royalistes.  Il  cher- 

pour  objet  de  se  frayer  un  chemin  cha ,  dans  le  conseil  des  ministres, 

au  ministère.  Cepcudaut  il  ne  put  à  faire  passer  pour  apocryphe  la 

parvenir  à  se  faire  nommer  mi-  pièce  contenant  la  déclaration  du 

nistre  de  la  police  de  Louis  XVIII.  13  mars,  du  congrès  de  Vienne. 

Retiré  dans  sa  terre,  il  sut  se  for-  Daus  une  autre  circulaire,  du  15 

mer  un  parti  à  la  cour,  tout  en  avril,  il  présenta  à  l'Europe  les 

affirmant,  dans  un  écrit  qu'il  fit  Bourbons  comme  une  dynastie 

répandre  en  Allemagne,  qu'il  n'a-  faible ,  déchue  ,  et  ne  pouvant 

vait  pas  voulu  prendre  part  aux  plus  recevoir  d'autres  secours  que 

projets  d'un  grand  changement  ceux  de  l'hospitalité.  Et  au  mo- 

politiquc;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  ment  où,  par  ces  libelles,  il  ga- 

c'est  que  Fouché ,  toujours  répu-  gnait  encore  davantage  la  con- 

blicaiu  daus  l'âme  ,  ne  voulait  fiance  des  buonapartistes  et  des 
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révolutionnaires ,  il  faisait  accroire 
aux  royalistes  qu'il  ne  parlait  ainsi 
que  pour  devenir  un  jour  utile  à  la 
cause  des  Bourbons.  D'une  autre 
part ,  afin  de  comprimer  le  carac- 
tère impérieux  de  Buonaparte ,  il 
lui  fit ,  le 7  juin,  un  rapport  où  il 
disait  que  les  trois  quarts  de  la 
France  étaient  royalistes ,  et,  afin 
que  les  royalistes  ne  prissent  au- 
cune influence  ,  il  envoyait  en 
Vendée  des  émissaires  chargés  de 
diviser  les  chefs ,  et  de  leur  faire 
poser  les  armes.  Mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Waterloo  changea 
les  plans  de  Fouché.  S'étant  ren- 
du ,  le  22  juin ,  à  la  chambre  des 
représentants  (  formée  de  jacobins 
sous  les  auspices  de  Fouché),  il 
écarta  et  le  projet  de  régence  et 
celui  du  rétablissement  des  Bour- 
bons ,  puis  se  fit  porter  à  la  tête 
du  gouvernement  provisoire.  Il 
devenait  ainsi  maître  des  desti- 
nées de  la  France ,  appuyé  comme 
il  l'était  par  le  parti  révolution- 
naire ,  dont  il  se  déclara  ouverte- 
ment le  chef.  En  cette  qualité ,  il 
menaça  Buonaparte  de  la  dé- 
chéance s'il  n'abdiquait  volontai- 
rement, s'opposa  à  ce  qu'on  livrât 
une  seconde  bataille ,  envoya  aux* 
puissances  alliées  des  émissaires 
pour  entamer  des  négociations, 
les  ouvrit  séparément  avec  le  duc 
de  "Wellington ,  sous  les  murs  de 
Paris,  et  fut  enfin  obligé  d'en  ve- 
nir à  une  capitulation  qui  fut  si- 
gnée à  Saint-Cloud.  Sachant  que 
Louis  XVIII  approchait  de  la  ca- 
pitale, et  que  les  souverains  coali- 
sés ne  voulaient  point  de  Buona- 
parte, il  imagina  d'intervenir  com- 
me médiateur  entre  le  roi  et  les 
factieux.  Présenté  à  Louis  XVIII, 
à  Saint  -  Denis ,  par  le  prince  de 
Talleyraud  ,  il  lui  fit  entendre 
cm' il  devait  accepter  le  rôle  de 


chef  de  la  révolution.  Le  monar- 
que se  refusa  à  ces  insinuations  ; 
mais  Fouché  resta  ministre  de  la 
police.  Maître  encore  de  l'opinion 
publique,  il  parvint  à  effectuer  la 
soumission  de  l'armée  de  la  Loire , 
le  désarmement  des  factieux ,  fit 
arrêter  Ney  et  Labédoyére.  S'a- 
percevant  qu'on  ne  l'avait  choisi 
que  comme  un  instrument  pour 
affermir  l'autorité  légitime,  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  une  attitude 
menaçante.  Il  faisait  craindre  à 
Louis  XVIII  une  insurrection  na- 
tionale, et  tâchait  de  communi- 
quer les  mêmes  appréhensions 
aux  ministres  des  puissances,  afin 
qu'elle  en  vinssent  à  une  paix  dé- 
finitive, en  reconnaissant  "Napo- 
léon II" •  maisla nomination  d'une 
chambre  de  députés  royalistes  fit 
triompher  la  légitimité.  Un  régi- 
cide auprès  du  frère  même  de 
Louis  XVI  offrait  un  contraste 
monstrueux.  Fouché  prévint  sa 
chute  en  demandant  sa  aémission, 
et  il  fut  nommé  ministre  à  Dresde. 
Il  se  retirait  des  affaires  avec  une 
fortune  de  quatorze  m  illions .  Com- 
pris dans  la  loi  du  1 2  janvier  1 81 6 , 
il  ne  put  revenir  en  France.  Avant 
quitté  Dresde,  il  se  rendit  à  Pra-  > 
gue ,  obtint  du  gouvernement  au- 
trichien la  permission  de  demeu- 
rer à  Lintz,  -puis  alla  se  fixer  à 
Trieste ,  où  il  mourut  âgé  de 
cinquante-sept  ans.  Fouché  ,  qui 
avait  épousé  en  seconde  noces  ma- 
demoiselle de  Castellane,  d'une 
famille  noble  d'Aix,  laissa  plu- 
sieurs enfants.  Un  grand  nombre 
d'écrits  ont  paru  sur  la  vie  de 
ce  fameux  démagogue  :  le  plus 
intéressant  est  celui  qui  a  pour 
titre  ,  Fouché  de  Nantes  ,  sa  vie 
privée  ,  politique  et  morale  depuis 
son  entrée  à  la  convention  jusquh 
ce  jour,  (anonyme,)  Paris.  1816; 
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in-l!2.  En  somme,  c'était  un  de  Les  ouvrages  qu'il  publia  sur  ce 
ces  hommes  que  le  président  Sé-  sujet  contiennent  des  particulari- 
guier  appelait"  rompus  et  corrom-  tés  inconnues  jusqu'alors  :  il  s' oc- 
pus  "  dans  les  petites  affaires  du  cupa  surtout  des  animaux  dont  les 
monde.  Arabes  et  les  Juifs  font  leur  nour- 

FOUCIIER  (Simon) ,  surnom-  riture,  notamment  des  sauterel- 

mé  le  "Restaurateur  de  la  philoso-  les;  il  traita  des  crocodiles  ,  des 

phie  académicienne" ,  parce  qu'il  caméléons  et  des  serpens  ;  fit  cou- 

travailla  à  ressusciter  la  philoso-  naître  les  causes  de  la  vénération 

phie  des  anciens  académiciens,  que  les  habitansdel'Indeontpour 

ne  à  Dijon,  eu  1644,  mourut  à  le  cheval,  l'âne  et  le  bœuf  ;  enfin 

Paris,  en  169(3,  après  avoir  pu-  il  raconta  les  fréquents  combats 

blié  :  |  Histoire  de  lu  philosophie  que  dans  ces  contrées  les  hommes 

académicienne  ;  j  Dissertation  sur  livrent  aux  tigres  en  les  attaquant 

la  recherche  de  la  vérité ,  suivie  corps  à  corps.  Atteint  de  la  peste 

d'un  examen  des  sentiments  de  en  Arabie,  il  fut  abandonné  dans 

Descartes,  \  et  plusieurs  autres  ou-  le  désert  par  la  caravane  dont 

vrages  aujourd'hui  oubliés.  il  faisait  partie ,  et  ne  dutsa  guéri- 

FOLCIIER  (  L'abbé  Paul),  de  son  qu'à  une  espèce  de  prodige, 
l'académie  des  inscriptions  et  bel-  Pour  revenir  en  France,  il  eut  à 
les-lettrcs  ,  né  à  Tours ,  le  4  avril  essuyer  des  maux  incroyables.  Il 
1704,  mort  à  Paris,  en  1778,  mourut  en  1802,  après  avoir  pu- 
êtait  un  savant  studieux  ,  et  un  blié  les  ouvrages  suivans  :  j  Es- 
homme  doux  et  honnête.  11  cul-  sais  philosophiques  sur  les  mœurs 
tiva  d'abord  les  sciences  exactes  ,  de  divers  animaux  étrangers , 
et  fit  paraître  une  Géométrie  mc-  Paris,  1785,  in -8°;  ouvrage 
taphysique ,  1758,  in-8°.Il  se  tour-  curieux,  extrait  du  Journal  des 
na  ensuite  du  côté  de  l'érudition,  voyages  de  l'auteur,  qui  embras- 
ct  eut  des  succès  en  ce  genre.  Sou  se  aussi  l'histoire  naturelle,  les 
Traite historique  de  la  religion  des  mœurs  et  les  usages  des  peuples 
anciens  Perses ,  divisé  eu  plusieurs  que  d'Opsonville  a  visités.  1 1  avait 
Mémoires,  imprimés  dans  diffé-  annoncé  un  autre  ouvrage  beau- 
rents  volumes  du  "Recueil"  de  coup  plus  étendu  sur  l'Inde,  mais 
l'académie  des  belles-lettres,  prou-  il  n'a  publié  que  le  Bagavadam  , 
ve  son  savoir  et  sa  sagacité.  Ce  qui  en  faisait  partie,  et  qui ,  com- 
sont  des  recherches  curieuses  et  me  on  sait ,  contient  la  doctri- 
ncuves  sur  un  su  jet  traité  jus-  ne  des  Indiens  sur  l'Etre  suprême, 
qu'alors  très-imparfaitement.  les  dieux,  les  géants  et  les  hommes, 

*  FOUCIIER  d'Opsonville,  1788  ,  in-8°  j  traduit  sur  une  ver- 
écrivain  français,  né  en  1754,  sion  tamoule  par  Méridas  Poulé  , 
entra  au  service  en  1752.  Deux  interprète  de  la  compaguie  des 
fois  il  fit  par  terre  le  voyage  de  Indes;  |  Supplément  au  voyage 
France  aux  Indes,  chargé,  dit-on,  de  Sonnerai ,  Amsterdam  (Paris), 
de  missions  importantes  près  des  1785  ,  in-8° ,  contenant  des  obscr- 
souverains  de  ces  contrées: il  pro-  vations  critiques;  |  Lettre  d'un 
fita  du  long  séjour  qu'il  y  fit  pour  voyageur  au  baron  de  L.  sur  la 
bien  étudier  les  mœurs  des  liabi-  guerre  des  Turcs,  Paris,  1788, 
tans  et  les  productions  du  pays.  in-8°.  Il  a  publiô*aussi  quelques 
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Brochures  en  faveur  de  la  révolu-  connaissance  ,  il  s'aperçut  que  les 

tion.  organes  de  la  voix  avaient  cessé 

*  FOUCHER  (  J.  ) ,  notaire  à  d'obéir  à  sa  volonté ,  et  que ,  lors- 

Àubigny  (Cher) ,  fut  député  à  qu'il  voulait  articuler  un  mot,  sa 

l'assemblée  législative ,  puis  à  la  bouche  en  prononçait  un  autre  ; 

convention  ,  où  il  vota  la  mort  du  de  manière  qu'avec  la  plusjgrande 

roi,  après  s'être  élevé  contre  l'ap-  netteté  d'idées ,  il  ne  pouvait  pro- 

pel  au  peuple.  La  terre  d'Àubigny  noncer  que  des  paroles  sans  suite, 

appartenait  au  duc  de  Richemont,  Il  rendit  compte  lui-même  de  cet 

pair  d'Angleterre  ;  Fouchcr  fit ,  le  accident  dans  ses  tt  Mémoires  "  de 

19  février  1795,  un  rapport  au  l'académie.  Le  Recueil  de  l'aca- 

nom  du  comité  des  domaines,  dénjie  des  sciences  renferme  un 

dans  lequel  il  proposait  la  séques-  grand  nombre  de  ses  Mémoires  ; 

tration  de  cette  propriété ,  qui  la  description  de  quelques  instru- 

fut  aussitôt  décrétée. Nommé  com-  ments  de  son  invention  a  été  insé- 

missaire  du  directoire,  après  la  rée  dans  le  "Recueil  des  machines" 

session  conventionnelle,  il  reprit  de  l'académie.  On  a  en  outre  de 

ensuite  les  fonctions  dé  son  état,  et  lui  des  É loges  de  plusieurs  aca- 

en  1816,  fut  atteint  par  l'ordon-  démiciens. 

nance  qui  bannissait  les  convenu  FOUCQUEÏ  (Nicolas),  mar- 
tionnels  dits  "  votans*.  Obligé  de  quis  deBelle-Isle ,  fils  d'un  conseil- 
sortir  de  France ,  il  se  retira  en  1er  d'état ,  naquit  en  1 61 5,  et  don- 
Suisse,  na  dès  son  enfance  des  marques 
FOUCHY  (Jean-Paul  Grand-  non  équivoques  de  son  esprit.  Il 
Jean  de  ) ,  astronome  et  secrétaire  fut  reçu  maître  des  requêtes  à  20 
perpétuel  de  l'académie  des  scien-  ans ,  et  procureur-général  du  par- 
ces,  néàParis,  en1707,mort  le  15  lement  de  Paris  à  55.  La  place  de 
avril  1788,  âgé  de  81  ans,  acheta  surintendant  des  finances  lui  fut 
une  charge  d'auditeur  des  comp-  donnée  en  1652,  dans  un  temps 
tes ,  et  partagea  son  temps  en-  où  elles  avaient  été  épuisées  par 
tre  l'exercice  de  ses  devoirs  et  la  les  dépenses  des  guerres  civiles  et v 
culture  des  lettres.  L'académie  des  étrangères.  Il  en  répara  d'abord 
sciences  le  reçut  dans  son  sein  le  désordre  par  son  seul  crédit, 
en  1751  comme  astronome,  et  en  engageant  ses  biens  et  ceux 
en  1745,  Mai ran  ayant  donné  sa  de  sa  femme,  et  en  emprun- 
démission  de  secrétaire  perpétuel  tant  sur  sa  signature  des  sommes 
de  l'académie ,  Fouchy  fat  nom-  considérables  du  cardinal  Ma- 
rné à  sa  place.  Il  remplit  cette  zarin  lui  -  même.  Cependant  la 
charge  pendant  50  ans  avec  au-  dette  s'accroissait  et  les  revenus 
tant  de  zèle  que  de  succès  ;  mais  de  l'état  se  consommaient  à 
enfin  l'âge  et  les  infirmités  le  for-  payer  les  intérêts  des  emprunts, 
cèrent  de  donner  sadémission.  Ce  Le  roi  consulta  alors  Màzarin, 
fut  Condorcet  qui  lui  succéda,  qui  lui  fit  connaître  Colbert,  dont 
Quelques  années  après  sa  retraite,  il  lui  avait  vanté  la  capacité.  Cc- 
Fouchy  éprouva  un  accident  sin-  lui-ci  éclaira  Louis  XV  sur  les 
gulier  :  saisi  d'un  étourdissement,  fautes  de  Foucquct,  et  dès  lors  sa 
il  fit  une  chute,  et  le  lendemain  ,  disgrâce  fut  décidée.  Aces  fautes, 
lorsqu'il  eut  repris  son  entière  Foucquct  joignit  celle  d'un  faste 
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impardonnable  à  un  sujet.  Son  peu  accréditée ,  et  qui ,  comme 
palais  de  Vaux  (Villars),  pour  le  remarque  un  critique ,  ne  s'ac- 
Icqucl  il  avait  dépensé  18  millions,  corde  pas  avec  l'extrême  respect 
surpassait  en  beauté  ceux  de  Saint  qu'on  porta  toujours  à  ce  prison- 
Germain  et  de  Fontainebleau.  Ses  nier,  et  les  mesures  prises  pour  lais- 
déprédations,  les  alarmesque  don-  ser  son  nom  sous  le  plus  grand  se- 
naient  les  fortifications  qu'il  fai-  cret.  Il  faut  convenir  néanmoins 
sait  foire  à  Belle- Isle,  les  tentati-  qu?clle  acquiert  quelque  vraisem- 
ves  qu'il  avait  faites  sur  le  cœur  de  blance  quand  on  considère  qu'ef- 
madame  de  La  Vallière ,  tout  ser-  fectivement  Foucquct  fut  d'abord 
vit  à  irriter  Louis  XIV  contre  son  enfermé  à  Pigncrol ,  et  qu'on  ne 
ministre.  On  l'attira  avec  adresse  sait  pas  positivement  ce  qu'il  de- 
à  Nantes,  et  on  l'y  arrêta  le  7  sep-  vint  depuis.  Le  bruit  a  couru 
tembre  1661 .  Foucquet  s'était  dé-  qu'il  était  mort ,  d'autres  disent 
fait  fort  imprudemment,  quelque  qu'il  mourut  dans  le  sein  de  sa  fa- 
temps  auparavant ,  de  sa  charge  mille.  Gourvillç,  entre  autres,  as- 
de  procureur-général.  Son  procès  sure  ce  fait  dans  ses  "  Mémoires  *. 
lui  fut  fait  par  des  commissaires,  L'opinion  la  plus  probable  est 
qui  le  condamnèrent ,  en  1 664,  à  qu'il  mourut  dans  sa  prison ,  le  23 
un  bannissement  perpétuel ,  t  qui  mars  1680,  à  l'âge  de  65  ans.  Son 
fut  commué  en  une  prison  perpé-  corps  fut  transporté  à  Paris,  et  in- 
tuelle.  Ce  fut  dans  la  citadelle  de  humé  dans  le  couvent  des  Filles- 
Pignerol  qu'il  fut  enfermé;  il  y  Sainte-Marie  de  la  rue  Saint  An- 
mourut,  suivant  le  bruiteommun,  toine.  (  Voyez  Masque -de -Fer.) 
en  1680.  De  tous  les  amis  que  sa  Sa  mère,  femme  d'une  éminente 
fortune  lui  avait  faits,  il  ne  lui  vertu  et  d'une  charité  extrême  , 
resta  que  Gourville,  Pélisson ,  ma-  morte  en  1681 ,  à  91  ans ,  était  re- 
demoiselle de  Scudéri ,  ceux  qui  gardée  comme  la  mère  des  pau- 
furent enveloppés danssa disgrâce,  vresj  elle  est  auteur  du  recueil 
et  quelques  gens  de  lettres  qu'il  intitulé  ,  "Remèdes  faciles  et  do- 
pensionnait.  La  Fontaine  plaignit  mestique",  2  vol.  in-12.  Lors- 
ses  malheurs  par  une  élégie  tou-  qu'elle  apprit  que  son  fils  était  ar- 
chante  ,  et  chercha  a  adoucir  la  rê té  à  Nantes ,  elle  se  prosterna 
sévérité  du  roi  par  de  beaux  vers,  aussitôt  et  dit  :  «  Je  vous  remer- 
qui  font  admirer  la  variété  et  la  cic ,  mon  Dieu;  Je  vous  ai  toujours 
flexibilité  de  son  talent.  On  voit  demandé  son  salut,  et  voilà  le 
aussi  dans  les  *  Lettres  "  de  ma-  chemin.»  Foucquet  mourut  en 
dame  de  Sévigné  que  cette  dame  effet  dans  de  grands  sentiments  de 
et  plusieurs  autres  personnes  de  la  piété.  Sa  devise  était  :  "Quô  non  as- 
cour  ne  cachaient  pas  le  vif  inté-  cendam?  "L'ambition  monte  droit 
rêt  qu'elles  portaient  à  l'accusé,  à  l'échafaud.  On  peut  consulter 
Pélisson  prit  la  défense  de  Fouc-  pour  plus  de  détails  sur  ce  niinis- 
quetdans  plusieurs  "Mémoires"  re-  tre  "Vie  de  Nicolas  Foucquet,  par 
cueillis  en  15  vol.,  qui  sontdesmo-  d'Àuvigny  ,  tome  5  des"  Vies  des 
dèles  d'éloquence.  En  1789,  il  pa-  hommes  illustres  de  France  Re- 
rut  une  *  Dissertation  "  pour  prou-  cueil  des  défenses  de  M.  Foucquet" 
ver  que  cet  intendant  était  le  célè-  (en  Hollande),  1665-1668,  15 
bre  w  Masque -de-Fer"  :  opinion  vol.  in-13;  "Notice  sur  la  mort 
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du  surintendant  Foucquct",  re-  grand-père.  La  mort  de  ce  mo- 

cueillies  à  Pignerol  par  Modeste  uarque  ayant  changé  le  système 

Paroletti ,  Turin,  1812,  in-4°.]  des  affaires,  la  guerre  fut  "décla- 

FOUCQUET  (  Charles  -  Ar-  rée  en  Espagne  j  le  comte  deBclle- 

mand  ),  fils  du  surintendant  des  Isle  mérita  alors  d'être  créé  maré- 

finances,  né  à  Paris,  en  1657  ,  en-  chal-de-camp  et  gouverneur  de 

tra  dans  l'Oratoire  en  1 682.  11  de-  Huningue.  Il  eut  la  premier  enlace 

vint  supérieur  de  Saint-Magloire  en  1718,  et  la  seconde  en  1719. 

en  1699,  et  fut  quelque  temps  Le  duc  de  Bourbon  ayant  succédé 

grand-vicaire  auprès  de  son  oncle,  dans  la  place  de  premier  ministre 

évêqued'Agde.  Les  abbés  Biff  non,  au  duc  d'Orléans,  le  comte  de 

Duguet,  Boileau et Couet,  turent  Bellc-Isle  ,  lié  avec  Le  Blanc, 

très-liés  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  et  fut  entraîné  dans  la  disgrâce  de 

la  confiance  du  cardinal  deNoail-  ce  ministre  et  enfermé  à  la  Bas- 

lcs  ,  et  mourut  ^  Paris,  dans  la  tille.  Il  n'en  sortit  que  pour  être 

maison   de  Saint-Magloire,   en  exilé  pendant  quelque  temps  dans 

1 734.  Après  la  mort  du  P.  de  La-  ses  terres.  Ce  fat  dans  le  calme  de 

tour,  général  de  l'OratQire,  le  P.  la  solitude  qu'il  travailla  à  son  eu- 

Foucauet  luiauraitinfailliblement  tière  justification.il  fut  fait  lieute- 

succéaé,  si  son  nom ,  inscrit  sur  la  nant-général  en  1 751 ,  et  gouver- 

liste  des  "  Appelants  "  et  des  *  Réap-  neur  de  la  v  illc  de  Metz  et  du  pays 

pelants     ne  l'avait  fait  exclure.  Messin  en  1755.  La  guerre  venait 

FOUCQUET  (  Charles-Louis-  d'éclater;  il  obtint  le  comman- 
Auguste),  comte  de  Belle-Isle,  duc  dément  du  corps  d'armée  qui  de- 
de  Gisors,  pair  de  France  et  mi-  yait  agir  sur  la  Moselle,  et  s'em- 
nistre  de  Louis  XV,  petit'filsdu  para  delà  ville  de  Trêves.  Après 
surintendant  des  finances  ,  naquit  avoir  joué  un  des  principaux  rôles 
à  Villefranche  en  Rouergue,  l'an  devant Philisbourg,  il  eut,  le  reste 
1684,  de  Louis-Foucquet ,  .et  de  de  la  campagne,  le  commande- 
Catherine-Agnès  deLévis.  Les  li-  ment  des  troupes  en  Allemagne, 
vres  qui  traitent  de  la  guerre,  de  II  se  rendit  l'année  suivante, 
la  politique  et  de  l'histoire  furent  1755,  à  Versailles,  moins  pour  y 
dès  son  enfance  ses  lectures  favo-  être  décoré  de  l'ordre  du  Saint- 
rites  ;  il  ne  les  quittait  que  pour  se  Esprit,  auquel  le  roi  l'avait  oom- 
livrer  aux  mathématiques,  dans  mé,  que  pour  y  être  consulté  par 
lesquelles  il  fit  des  progrès  sensi-  le  cardinal  de  Fleury.  Les  puis- 
bles.  A  peine  fut-il  sorti  de  l'aca-  sauces  belligérantes  avaient  beau- 
démie  ,  que  Louis  XIV  lui  donna  coup  négocié  pour  la  paix  dès  le 
un  régiment  de  dragons.  Il  se  si-  commencement  de  1755.  Ce  fut 
gnala  au  siège  de  Lille,  y  reçut  Belle-Isle  qui  engagea  le  cardinal 
une  blessure,  devint  brigadier  des  à  ne  point  se  désister  de  ses  pré- 
armées du  roi  en  1708,  et  mestre-  tentions  sur  la  Lorraine.  Rendu 
de-camp-général  de  dragons  en  à  lui-même, il  emplova le  loisir  de 
1709.  Dès  que  la  paix  fut  signée,  la  paix  à  écrire  des  Mémoires 
le  comte  de  Belle-Isle  se  rendit  à  sur  les  pays  qu'il  avait  parcourus, 
la  cour,  et  fut  très-bien  accueilli  de  et  sur  les  différentes  parties  du 
Louis  XIV  ;  les  services  du  petit-  gouvernement;  ouvrage  jugé  un 
fils  firent  oublier  les  fautes  du  peu  sévèrement  par  le  marquis 
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d'Argenson  dans  ses  "  Loisirs  passer  son  armée  sur  des  marais 
C'est  au  comte  de  Belle-Isle  qu'on  glacés.  Lè  froid  fut  l'ennemi  le 
doit  presque  toutes  les  ordou-  plus  redoutable;  grand  nombre 
nances  militaires  qui  parurent  en  de  soldats  en  périrent;  un  des 
1757.  Efî  1741  ,  il  reçut  le  bâton  otages  ,  que  le  maréchal  de  Belle- 
de  maréchal  de  France  ;  et ,  la  Isle  avait  amenés  de  Prague  avec 
mort  de  l'empereur  Charles  VI  lui ,  mourut  dans  son  carrosse, 
ayant  rallumé  la  guerre ,  il  fut  Enfin  on  arriva  le  26  décembre  à 
nommé  ambassadeur  plénipoten-  Egra  par  une  route  de  58  lieues, 
tiaire  à  la  diète  de  Francfort  pour  Cette,  retraite  hardie  ne  laissa  pas 
l'élection  de  l'empereur  Charles  que  d'être  blâmée  par  quelques 
VII.  La  magnificence  qu'il  étala  vieux  militaires ,  parce  quelema- 
dans  cette  occasion  sera  long-  réchal  eût  sans  peine  obtenu  une 
temps  célèbre;  il  semblait  être  capitulation  honorable,  qui  eût 
plutôt  un  des  premiers  électeurs  sauvé  tant  de  braves  soldats.  C'est 
qu'un  ambassadeur.  Il  avait  mé-  le  parti  que  prit  Chevert,  resté  à 
nagé  toutes  les  voies  et  dirigé  Prague  avec  5,000 hommes.  {Voy. 
toutes  les  négociations.  Le  roi  de  Chevert.  )  Cependant  le  maréchal 
Prusse,  informé  de  tout  ce  qu'il  de  Belle-Isle  se  rendit  à  Francfort, 
avait  fait,  ne  put  s'empêcher  de  où  l'empereur  Charles  VII,  qui 
s'écrier  avec  admiration  :«  Il  faut  l'avait  déjà  déclaré  prince  du 
convenir  que  le  maréchal  de  Saint-Empire ,  le  décora  de  l'or- 
Belle-Isle  est  le  législateur  de  l'Ai-  dre  de  la  Toison-d'Or.  De  retour 
lemagne.  »  Si  Charles  VII  fut  élu  en  France,  il  partagea  ses  mo- 
et  couronné ,  ce  fut  en  partie  par  ments  entre  les  affaires  et  les  soins 
ses  soins.  Ce  prince  eut  quelque  qu'il  devait  à  sa  santé.  Il  passa  de 
succès,  suivis  de  grands  malheurs^  nouveau  en  Allemagne,  et  il  fut 
les  Français  furent  abandonnés  fait  prisonnier  le  20  décembre 
des  Prussiens,  ensuite  des  Saxons.  1745,  en  allant  prendre  des  relais 
Le  maréchal  de  Belle-Isle  se  à  la  poste  d'Elbiugérode ,  petit 
trouva  enfermé  dans  Prague.  Il  bourg  enclavé  dans  le  territoire 
fallut  évacuer  cette  place,  et  cette  d'Hanovre ,  et  conduit  en  Ângle- 
opération  n'était  pas  facile.  Il  sur-  terre,  où  il  resta  jusqu'au  17  août 
monta  tous  les  obstacles ,  et  la  re-  de  l'année  suivante.  Revenu  en 
traite  se  fit  à  la  fin  de  1742.  A  la  France,  il  fut  envoyé  en  Pro- 
troisième marche,  il  fut  atteint  vence  pour  repousser  les  Autri- 
par  le  prince  Lobkowitz ,  qui  pa-  chiens  qui  l'inondaient.  Il  les 
rut  à  la  tête  d'un  corps  de  cava-  chassa  peu  à  peu  de  cette  pro- 
lerie,  au-delà  d'une  plaine  où  l'on  vince,  et  leur  fit  repasser  le  Var 
pouvait  donner  bataille.  Le  prince  en  février  1747.  Après  quelques 
tint  un  conseil  de  guerre ,  dans  succès,  le  vainqueur  partit  pour 
lequel  il  fut  résolu  de  lui  couper  concerter  à  Versailles  les  opéra- 
la  retraite,  et  d'aller  rompre  les  lions  de  la  campagne  de  1748.  Le 
ponts  sur  la  rivière  d'Egra  ,  par  roi,  qui  l'avait  fait  duc  de  Gisors 
où  les  Français  devaient  passer,  en  1742,  le  créa  pair  de  France.  Il 
Le  maréchal  de  Belle-Isle  choisit  étaitsurlepointd'exécuterunplan 
un  chemin  qui  eût  été  impratica-  qui  devait  le  rendre  maître  de  ïu- 
ble  en  toute  autre  saison;  il  fit  rin,  lorsqu'il  apprit  la  malheureuse 
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affaire  d'Exilés,  où  son  frère  fut  leur  faisait  point  sentir  le  poids 
tué.  La  paix  de  1 748  ayant  mis  fiu  de  son  autorité,  il  aima  les,  talents 
aux  hostilités,  il  continua  à  jouir  en  homme  éclairé,  et  non  en  nii- 
de  la  confiance  de  Louis  XV,  et  nistre  qui  ne  protège  les  arts  que 
devint  ministre  principal  en  1757.  par  air.  Le  maréchal  de  Belle-lsle 
L'assiduité  au  travail,  les  mal-  était  naturellement  froid  ;  ses  con- 
heurs  de  la  France,  les  soins  qu'il  versations  n'étaient  pas  gaies,  mais 
prit  pour  les  réparer,  le  cousu-  elles  étarent  instructives,  et  il  sa- 
luèrent peu  à  peu,  et  il  monrut  vait  parler  avec  netteté  et  bien 
le  26  janvier  1761  ,  en  chrétien  raconter  un  fait.  Né  sobre,  il 
et  en  sage.  Le  P.  de  Neuville  n'aima  jamais  ni  le  jeu,  ni  la 
prononça  son  "Oraisbn  funèbre*  :  table  j  mais  on  ne  peut  dissimuler 
chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de  'qu'il  eut  d'autres  penchants  plus 
sentiment,  qui,  sans  flatterie  et  blâmables.  Par  son  testament  il 
sans  exagération    donne  de  cet  donna  au  roi  tous  les  biens  qu'il 
homme,   illustre  la  plus  grande  avait  reçus  en  échange  de  Belle- 
idée  ,  en  même  temps  que  l'ora-  Isle,  à  la  charge  de  payer  ses  dettes, 
teur  s'arrête  sur  des  vérités  som-  qui  étaient  considérables.  Le  îna- 
bres  et  salutaires  fortement  pro-  réchal  de  Belle-lsle  avait  été  ma- 
noncées.  On  a  reproché  au  inaré-  rié  deux  fois.  Il  eut  de  son  second 
chai  de  Belle-lsle  d'avoir  engagé  marhgeavecMarie-Casimire-Thé- 
le  roi ,  malgà'é  toutes  les  remon-  rèse -Geneviève-Emmanuelle  de 
trances  du  cardinal  de  Fleury  ,  à  Béthune,  un  fils  unique,  Louis- 
la  guerre  de  1741  ,  qui  ruina  la  Marie,  né  le  27  mars  1752,  ap- 
France  sans  aucun  avantage ,  et  pelé  le  comte  de  Gisors,  tué  en 
lui  fit  perdre  sa  considération  mo-  1758  à  l'armée  du  Rhin  ,  dans  la 
raie  et  sociale  au  dehors  par  la  malheureuse  journée  de  Crevelt. 
violation    de    la   Pragmatique-  £e rt Testament  politique",  publié 
Sanction   solennellement  jurée,  sous  le  nom  du  maréchal  de  Belle- 
Dans  les  fonctions  de  son  minis-  Isle  ,  est  une  pièce  fabriquée  par 
tère  ,  on  l'a  blâmé  de  s'être  atta-  Chevrier  et  Maubert. 
ché  trop  aux  petits  détails,  et  FOUCQUEï  (Heuri-Auguste  , 
d'entrer  dans  tous  les  projets.  Son  baron  de  La  Motte)  ,  fils  de  Char- 
esprit  systématique  l'engagea  à  les  de  La  Motte-Foucquet,  gen- 
recevoir  tous  les  plans  qu'on  lui  tilhomme  normand,  qui  s'était 

Sréseutait,   et   à  protéger  trop  retiré  en  Hollande ,  après  la  ré- 

'aventuriers  ;  mais  il  retirait  ses  vocation  del'Edit  de  Nantes  ,  fut 

bontés  dès  qu'il  s'apercevait  qu'on  admis  fort  jeune  en  qualité  de 

l'avait  surpris,  a  J'ai  fait  des  fau-  page  à  la  cour  d'Anhalt-Dessau; 

tes,  »  disait-il  quelquefois,  «mais  mais  le  désir  qu'il  avait  de  se  dis- 

je  n'ai  jamais  eu  l'orgueil  ridicule  tinguer  dans  le  métier  des  armes 

de  ne  pas  en  convenir.  »  Haut  lui  fit  quitter  secrètement  la  cour, 

avec  les  grands,  il  portait  dans  et  il  s'enrôla  en  qualité  de  simple 

les  cours  étrangères  toute  la  di-  soldat  au  service  de  Prusse.  Sa 

gnité  qu'exigeait  la  grandeur  du  valeur  l'éleva  successivement  ius- 

maîlrc  qu'il  représentait  ;  mais,  qu'au  grade  de  général  d'iufan- 

af fable  et  prévenant  avec  ceux  qui  terie.  11  se  distingua  surtout  pen- 

étaient  au-dessous  de  lui,  il  ne  dant  la  guerre  de  sept  ans.  Schvve- 
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riu  ayant  perdu  la  vie  dans  la   charité,  conçut!' idée<Tune  associa- 
sanglante  bataille  de  Prague,  Fouc-   tionqui  aurait  pour  but  de  secourir 
quet  remplaça  ce  héros  ;  une  balle   à  domicile  les  mères  pauvres ,  afin 
brisa  dans  sa  main  la  garde  de  son    qu'elles  pussent  nourrir  et  élever 
épée  et  le  blessa  grièvement  j  mais   elles-mêmes  leurs  enfants.  Faisant 
il  ne  perdit  point  contenance,  il    un  appel  aux  mères  de  famille , 
se  fit  lier  l'épée  à  la  main  blessée,    elle  en  eut  bientôt  réuni  un  grand 
et  continua  de  commander  l'aile   nombre  des  plus  riches  et  des  plus 
gauche  de  l'armée ,  qui ,  soutenue   considérées  de  la  capitale.  Le 
par    un   renfort  de  cavalerie ,    gouvernement  et  la  famille  royale 
acheva  la  victoire.  À  la  bataille  de   ajoutèrent  leurs  bienfaits  à  ceux 
Landshut ,  le  25  j uin  1 760,  après   des  particuliers,  et  dès  la  première 
7  heures  de  combat ,  il  fut  battu   année ,  une  diminution  sensible 
par  Laudon  et  fait  prisonnier,    dans  le  nombre  des  enfants  légiti- 
Après  la  paix ,  il  se  rendit  à  Bran-   mes  portés  à  l'hospice  montra  que 
debourg,  où  il  finit  ses  jours  le  â   le  mal  avait  été  attaqué  dans  son 
mai  1773.  principe.  Les  règlements  qui  di- 

*  FOUGERET  (Anne-Fran-   rigent  aujourd'hui  les  diverses so- 
çoise  Doutremont)  ,  fondatrice  de   çiétés  de  charité  maternelle,  sont 
la  Charité  maternelle ,  mariée  fort   encore  ceux  que  madame  Fouge- 
jcuue  à  Fougeret ,  receveur-géné-    ret  avait  médités  et  établisen  1 7Ô8. 
ral  des  finances ,  était  fille  et  pe-   Sa  prévoyance  avait  dès  lors  mis 
tite  fille  de  jurisconsultes.  Elle   cette  institution  à  l'abri  des  dan- 
rcunissait  à  un  degré  peu  commun   gers  qui  eussent  résulté  de  la  ces- 
ïa  justesse  de  l'esprit  et  la  facilité   sation  des  secours,  à  l'époque  où 
de  l'expression  ;  mais  par  dessus   la  révolution    frappa  dans  leur 
tout  elle  aimait  le  bien ,  son  cœur   fortune  ou  dans  leur  personne 
le  cherchait  dans  ses  moindres  dé-   presque  toutes  les  dames  associée» 
tails,et  sou  esprit  était  capable  de   a  cette  œuvre.  La  Charité  mater- 
1c  concevoir  dans  ses  rapports  les    uelle  ,  dont  le  nom  même,  si  l'on 
plus  étendus.  1  /abandon  des  en-    considère  l'époque  où  il  fut  choi- 
rants  avait  toujours  été  pour  son    si,  témoigne  en  faveur  de  l'esprit 
cœur  maternel  une  des  plus  bon-   religieux  de  sa  fondatrice,  survé- 
tcuses  plaies  de  l'humanité.  Les    -  ut  à  la  république i,  fut  ponipeu- 
a'silcs  ouverts  par  saint  Vincent   sèment  adoptée  par  l'empire,  et 
de    Paule    étaient   encombrés,    retrouva  sous  nos  rois  la  protec- 

{>arce  que  la  misère  y  précipitait  tion  que  lui  avait  autrefois  accor- 
es  enfants  légitimes  avec  cnfux  qui  dée  Marie-Antoinette.  Cette  reine* 
n'avaient  point  de  famille  à  récla-  avait  accepté  le  titre  de  fondatrice, 
mer  ;  beaucoup  d'entre  eux  man-  de  la  Charité  maternelle,  à  une 
< {liaient  de  nourrices ,  et  tous  les  époque  bien  rapprochée  de  celle 
soins  des  dignes  filles  de  saint  Vin-  de  ses  malheurs.  Moïse  sauvé  des 
cent  ne  pouvaient  empêcher  qu'une  eaux  par  une  princesse  et  rendu  à 
sorte  de  contagion  n'atteignît  la  sa  mère  pour  qu'elle  l'allaitât 
plupart  des  eufants  qui  séjour-  avait  été  le  sujet  ingénieux  du 
naient  à  l'hospice.  Pour  remédier  premier  timbre  adopté  par  la  so- 
à  tant  d'inconvénients,  madame  ciétô.  Rien  n'avait  été  négligé 
Fougeret,  animée  d'une  ardeute    pour  faire  reconnaître  au  peuple 
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trompé  tout  ce  qu'il  devait  à  la 
charité  de  la  souveraine  contre  la- 
quelle on  Taniniait  sans  cesse.  Les 
soins  que  prenait  madame  Fouge- 
ret  à  cet  égard  lui  procurèrent 
plusieurs  fois  l'honneur  d'être  ad- 
mise chez  la  reine;  elle  entendit 
ses  plaintes,  vit  couler  ses  larmes, 
et  baigna  des  siennes  les  mains  de 
cette  princesse  infortunée  ,  sans 
avoir  d'autres  secours  à  lui  offrir 
que  son  dévouement  et  ses  impuis- 
sants efforts.  Traînée  à  son  tour 
dans  les  prisons  avec  ses  enfants , 
madame  Fougerct  eut  ,  après 
trente  années  de  la  plus  parfaite 
union  ,  la  douleur  de  voir  périr  sur 
l'échafaud  un  époux  qui  s'était  as- 
socié à  toutes  ses  bonnes  œuvres. 
Unique  soutien  de  sa  famille,  elle 
lutta  constamment  pour  elle  con- 
tre la  spoliation  ,  et  l'énergie  de 
ses  plaintes  étonna  quelquefois 
ceux  qui  en  étaient  les  auteurs.  Re- 
tirée à  la  campagne  au  milieu  de 
sa  famille  ,  madame  Fougeret  ne 
cessa  de  faire  le  bien  ou  d'en  don- 
ner l'exemple  ;  elle  mourut  le  15 
novembre  1815. 

*  FOUGEROUX  (Auguste-De- 
nis) ,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  né  à  Paris  le  10  octobre 
1 752 ,  et  mort  le  28  décembre 
178^>,  était  neveu  du  célèbre  Du- 
hamel. Comme  lui ,  il  interrogea 
toutes  les  sciences,  demandant  à 
chacune  ce  qu'elle  pouvait  offrir  à 
réconomie  raraleetauxarts.il  par- 
c  uirut  l'Anjou  et  la  Bretagne , 
pour  y  examiner  les  carrières  d'ar- 
doises et  les  travaux  qui  s'y  exé- 
cutent. Il  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie. On  lui  doit:  |  Mémoire  sur  la 
formation  des  os  ,  17{>0,  in-8°;  | 
V  Art  de  tirer  des  carrières  l'ai*- 
doise,  delà  fendre  et  de  la  tailler ', 
1762  ,  in -fol.;  |  V  Art  de  travailler 
les  tuirs  dorés,  1762,  in-fol.j  | 
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Y  Art  du  tonnelier,  in-fbl.;  |  Re- 
cherches sur  les  ruines  d'Hercu- 
lanum ,  etc.,  avec  un  Traité  sur  la 
fabrication  des  mosaïques ,  1 769 , 
in-8°;  |  Y  Art  du  coutelier,  1772, 

5  vol.  in-fol.;  !  Observations  faites 
sur  les  cotes  de  Normandie ,  avec 
M.  Tillet,  1775,  in-4°;  j  Beau- 
coup de  Mémoires  dans  leuRecueil 
de  l'académie  des  sciences." 

FOUILLOUX  (Jacques  du), 
gentilhomme  poitevin,  mort  sous 
Charles  IX,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage  sur  la  Chasse  ,  Rouen  , 
1650  ou  1656;  Paris,  I655;  et 
Poitiers,  1661  ,  in-4".  [Cet  ou- 
vrage, remarquable  par  sa  naïveté 
et  le  ton  de  vérité  qui  y  règne,  est 
souvent  cité  par  Buffon  et  Dau- 
benton.  Il  a  été  traduit  en  italien 
par  César  Parona.  A  la  suite  de  la 
V cnerie  ou  la  Chasse ,  on  trouve 
un  petit  poème  intitulé  Y  Adoles- 
cence de  Jacques  de  Fouilloux , 
et  qui  n'est  remarquable  que  par 
la  belle  simplicité  du  style.] 

FOUILLOUX  (Jacques) ,  licen- 
cié de  Sorbonne,  né  à  La  Rochelle, 
et  mort  à  Paris  en  1756,  à  66  ans, 
se  tracassa  beaucoup  en  faveur  du 
jansénisme.  Il  eut  grande  part  |  à 
la  première  édition  de  l'"Action 
de  Dieu  sur  les  créa  turcs",  in-4ô,  ou 

6  vol.  in-1 2  (l'orna  Boursier);  |aux 
"Quatre  Gémissements  sur  Port- 
Roval",  in-1 2;  |  aux  "Grands  Hexa- 
ples",  1721,  7  vol.  in-*0;  |àl"His- 
toire  du  cas  de  conscience",  1705, 
en  8  vol.  in-1 2  ;  |  et  à  plusieurs  au- 
tres productions  polémiques  qu'il 
est  inutile  de  faire  connaître , 
parce  qu'elles  sont  oubliées  ou 
qu'elles  doivent  l'être. 

*  FOULCOÏE  ,  en  latin  "Ful- 
coius  ",  poète  français  du  xi'  siè- 
cle, né  à  Beauvais  vers  l'an  1020, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  mais 
ne  reçut  que  le  sous-diaconai.  Ce 
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n'était  pas  seulement  un  poète  dis- 
tingué pour  le  siècle  où  il  vivait, 
c'était  encore  uu  habile  grammai- 
rien, un  savant  jurisconsulte  :  ce- 
pendant il  ne  dut  sa  réputation 
qu'à  son  talent  poétique.  11  adres- 
sait ses  Vers  aux  personnages  les 
plus  remarquables  ;  à  Manassé,  ar- 
chevêque de  Reims  ,  aux  papes 
Alexandre  II,  Grégoire  VII,  et 
aux  principaux  prélats  de  la  cour 
de  Rome.  De  toutes  les  personnes 
qu'il  loua,  Manassé  fut  celui  qui 
se  montra  le  plus  reconnaissant. 
Foulcoie  mourut  à  Meaux ,  eu 
1083.  Ses  Poésies,  conservées  à 
la  bibliothèque  du  roi ,  sont  di- 
visées en  trois  tomes  ,  dont  le 
premier  est  intitulé  Utrum  ;  le 
second  Nculrum  ;  et  le  troi- 
sième UlruitHjiie.  L'auteur  ano- 
nyme d'une  préface  qu'on  trouve 
dans  l'exein plaire  de  la  biblio- 
thèque explique  ainsi  ces  titres 
singuliers  :  le  premier  est  intitulé 
Utrum  ,  parce  qu'il  ne  contient 
que  des  pièces  de  peu  d'étendue; 
le  second  Neuirum  ,  parce  que 
l'auteur  y  a  rassemblé  des  ouvrages 
plus  importants  que  ceux  du  pre- 
mier, mais  inférieurs  à  ceux  du 
troisième.  Ce  sont  des  vies  des 
saints  du  diocèse  de  Meaux ,  mises 
en  vers.  Le  troisième  enfin  est  in- 
titulé Ulrumque  ,  parce  que  Foul- 
coie y  traite  de  l'un  et  l'autre  Tes- 
tament dans  un  long  poème.  Ou 
sent  que  la  versification  de  Foul- 
coie doit  être  très-négligée.  Ou  ne 
trouve  dans  ses  Poésies  aucune 
trace  de  goût  ni  de  règle. 

♦FOULLON  (Louis),  aumô- 
nier et  secrétaire  de  Vauder  Burch, 
archevêque  de  Cambrai  vers  la  fin 
du  xvie  siècle  et.  chanoiue  de  J  e- 
glise  de  Cambrai ,  a  publié  on  latin 
Epitome  vilœ  et  virtutum  il/ustr. 
et  révérend,  dom.    Fr.  Vclnder 
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Burch,  areh.  etducis  Cameracen- 
sisy  Lille,  1647  ,  in-4° ,  traduit  en 
français,  Mons,  1712,  in-4°. 

FOULLON  (Jean-Erard),  jé- 
suite ,  né  à  Liège  ,  eu  1608 ,  d'une 
famille  noble,  prêcha  avec  applau- 
dissement pendaut  50  ans,  et  mou- 
lait recteur  du  collège  de  Tournai, 
le  25  octobre  1668.  11  fut  la  vic- 
time de  sa  charité  eu  servant  les 
pestiférés.  L'Ecriture  sainte,  la 
morale  chrétienne  et  l'histoire  Je 
son  pays  furent  les  principaux  ob- 
jets de  ses  études.  Nous  avons  de 
lui  :  |  Commun Lard  hislorici  et 
morales  in  Ubros  Machabœorum  , 
Liège,  1059-16(55  ,  2  vol.  in-fol. , 
estimés  ;  |  Fera  Ecciesia,  omnium 
in  fîde  errorum  commune  reme- 
diùm  ,  Liège,  1662;  |  Historiée 
ieodiensis  compendium  ,  Liège  , 
1655,  très-exact;  |  Historia  Ieo- 
diensis, Liège,  1755,  3  vol.  in- 
fol.  Les  deux  premiers  volumes 
sont  du  P.  Foullou,  le  troisième  a 
pour  auteurs  de  Crassier  et  de 
Louvre  ,  éditeurs  de  cet  ouvrage. 
Le  P.  Foullou  Ta  poussée  jusqu'en 
1612 ,  et  les  continuateurs  jusqu'au 
prince  de  Berghes.  C'est  la  meil- 
leure Histoire  que  nous  ayons  de 
la  principauté  de  Liège. 

*  FOULLON  (Joseph-François), 
conseiller  d'état  ,  graud-officier  , 
graud'-croix  de  Tendre  roval  et 
militaire  de  Saint-Louis,  naquit  à 
Saumur  en  1715,  d'une  famille 
noble  d'Anjou.  Ses  pères  avaient 
suivi  la  carrière  de  la  magistrature, 
et  occupé  saus  interruption  depuis 
1557  la  charge  de  lieutenant-gé- 
néral crimiuel  de  la  sénéchaussée 
de  Saumur.  L'un  d'eux  fut  pour- 
vu en  1661  d'une  des  quatre  char- 
ges de  maître  des  requêtes  d'Anne 
d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV, 
régente  du  royaume.  En tré  dans 
l'administration  sous  le  ministère 
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de  d'Argenson ,  commissaire  or- 
donnateur après  le  siège  de  Berg- 
op-Zoom ,  intendant  généra!  des 
armées  des  maréchaux  de  Soubise 
et  de  Broglie  pendant  la  guerre 
de  Tans,  Foullon  fut  à  cette  époque 
chargé  de  diverses  négociations  au- 
près de  la  cour  deVienne.  Bientôt 
après,  il  devint  intendant  de  la 
guerre  et  de  la  manne  sous  le  mi- 
nistère du  maréchal  de  Belle-Tsle, 
maître  des  requêtes ,  grand  -  offi- 
cier, grand'-croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  inten- 
dant des  finances  en  1771 ,  puis  ti- 
tulaire d'une  des  trente-deux  char- 
ges de  conseiller  d'état.  Exilé  en 
1787  pour  avoir  désapprouvé  les 
opérations  de  Calonne,  rappelé 
eu  1788,  mis  en  opposition  au 
mois  de  juillet  1789  avec  Necker, 
l'idole  du  jour ,  il  refusa  d'entrer 
dans  le  conseil,  et  se  retira  à  la 
campagne.  Arrêté  à  Juvisy ,  chez 
son  ami  de  Sartines,  par  une  po- 
pulace égarée ,  conduit  h  Paris  au 
milieu  des  traitements  les  plus  atro- 
ces ,  il  y  fut  massacré  sur  la  place 
de  l'Hôtel-de-Ville ,  vers  cinq 
heures  du  soir  ,  le  22  juillet  1789. 
La  plume  se  refuse  à  décrire  les 
horreurs  exercées  sur  ce  vieillard 
dont  la  fermeté  héroïque  fit  plus 
d'une  fois  rougir  ses  assassins. 
Plus  avancé  que  son  époque  en 
connaissances  financières,  il  di- 
sait quelquefois  qu'un  gouverne- 
ment ne  devait  jamais  payer  ses 
dettes  à  moins  qu'il  n'y  trouvât 
avantage  ;  mais  que  chacun  de  ses 
créanciers  devait  trouver  son  rem- 
boursement dans  la  poche  de  son 
voisin;  cette  maxime  fondamen- 
tale de  l'état  actuel  des  finances  de 
l'Enrope,mal  comprise  alors,  don- 
na lieu  au  bruit  qu'il  conseillait  la 
banqueroute  ,  et  fut  une  des  causes 
d«s  préventions  populairesdont  il 


devint  victime.  11  avait  épousé, 
en  1744,  l'héritière  de  la  branche 
catholiqne  aînée  de  la  famille  hol- 
landaise Vander  Dussen ,  dont  il 
eut  des  enfants. 

FOULON ,  ou  Gnaphée  (  Pierre 
le),  né  à  Çormète,  [dans  le  ve 
siècle ,]  chassé  de  son  monastère 
pour  son  penchant  à  l'eutychia- 
nisme ,  gagna  les  bonnes  grâces  de 
Zénon,  gendre  de  l'empereur 
Léon,  et  obtint  par  son  crédit  le 
siège  d'Antioche.  Il  répandit  tou- 
tes sortes  d'erreurs  ,  se  maintint 
sur  sou  siège  malgré  plusieurs  sen- 
tences de  déposition  ,  et  mourut 
en  488. 

*  FOULON  (Nicolas),  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  né  à  Maxilly, 
en  Bourgogne  ;  est  auteur  |  d'une 
Vie  de  saint  Robert ,  abbé  de  Mo- 
lesme,  Troyes,  1776,  in-8°,  |etde 
Prières  ,  en  forme  d'Offices  , 
pour  demander  à  Dieu  la  conver- 
sion des  Juifs  et  le  renouvelle- 
ment de  V É glise ,  1778,  in-12, 
ouvrage  publié  par  Dom  Poisson 
et  imprimé  à  Orléans.  Dom  Fou- 
lon fut  le  principal  rédacteur  du 
nouveau  "Bréviaire*  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  en  1786, 
dont  le  plan  se  trouve  exposé  dans 
les  préraces  réunies  des  K  volu- 
mes. Ces  préfaces  offrent  en  beau- 
coup d'endroits  le  langage  des 
jansénistes ,  et  sont  fort  louées 
dans  les  w  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques". Foulon  était  partisan  des 
convulsions,  et  infatué  des  idées 
des  appelants  sur  la  prochaine 
conversion  des  juifs.  11  épousa 
mademoiselle  Marotte  du  Cou- 
dray ,  d'Orléans ,  et  laissa ,  dit- 
on  ,  un  Traité  médit  en  faveur  du 
mariage  des  pre'lres.  De  bénédic* 
tin  ,  il  était  oescendu  jusqu'à  de- 
venir huissier  du  sénat.  Il  mou- 
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rut  à  Paris  le  15  juillet  1815,  ù  dictées  par  le  zèle.  Il  fut  assassiné 

72  ans.  par  des  vassaux  de  Baudouin  ,  le 

*  FOULONS  (de)  ,  ancien  pro-  17  juin  de  l'an  900.  Ce  prélat 

curcur  du  roi  au   présidial  de  était  recommandable  par  ses  con- 

Langres,  mort    en  juin  1827,  naissances  et  ses  vertus, 

dans  sa  terre  de  Barges,  près  FOULQUES  Ier,  comte  d'An  - 

Bourbonne-les-Bains,  avait  rem-  jou ,  dit  "le  Roux",  mort  en 

{ili  les  fonctions  de  subdélégué  de  958,  et  inhumé  dans  l'église  de 

'intendance  de  Champagne  et  de  Saint-Martin  de   Tours,  réunit 

président  du  conseil  général  du  et  gouverna  avec  prudence  toutes 

département  de  la  Haute-Marne,  les  terres  de  sou  comté. 

Après  avoir  honoré  la  magistra-  FOULQUES  II,  dit  "le  Bon", 

ture  et  l'administration  pendant  fils  du  précédent,  mort  à  Tours 

Ï)lus  de  trente  années ,  il  s'était  en  958,  fit  défricher  et  cultiver 

ivré  à  la  médecine.  Les  habitans  avec  soin  les  terres  du  comté  d'An- 

dela  campagne  trouvaient  gratui-  jou.  Il  s'appliqua  à  faire  fleurir  la 

tement  chez  lui ,  non-seulcmen|  piété  et  les  sciences  dans  ses  états. 


les  remèdes  et  les  secours  néces-  On  dit  que,  le  roi  Louis  d'Outre- 

saircs  à  leur  santé,  mais  encore  mer  s'étant  moqué  de  ce  queFoul- 

les  conseils  les  plus  utiles  pour  ques-le-Bon  s'appliquait  a  l'étude, 

leurs  affaires  d'intérêt.  Tout  le  Foulques  lui  écrivit  ces  mots  :  «Sa- 

pays  le  regardait  comme  une  se-  chez,  sire,  qu'un  prince  non  lettré 

conde  providence.  est  un  âne  courouné.»  [Foulques II 

FOULQUES,  archevêque  de  composa  des Ffymncsen  l'honneur 

Reims,  succéda  à  II inemar  en  885,  de  saint  Martin  ;  et  les  jours  de 

tint  un  concile  en  892,  où  il  fitre-  fête  il  chantait  souvent  au  chœur 

connaître  roi  Charlcs-le-Simple ,  avec  les  clercs,  ce  qui  supposait 

âgé  de  quatorze  ans.  On  y  menaça  alors  une  instruction  peu  com- 

d  excommunication     Baudouin  ,  mune.] 

comte  de  Flandre,  pour  les  usur-  FOULQUES  III ,  comte  d'An- 

pations  des  biens  d'églises,  et  jou,  ditwNerraM  (noir),  le  "Jéroso- 

pour  avoir  maltraité  des  minis-  lymitaiu",  à  cause  de  trois  voyages 

très  de  l'autel:  Le  roi  Charles  qu'il  fit  à  la  Terre-Sainte,  succéda, 

ayant  voulu  dans  la  suite  faire  al-  Fan  987,  à  Gcoffroi  son  père.  Ce 

Iiance  avec  les  IN  ormands,  encore  prince  belliqueux,  prudent  et 

idolâtres,  Foulques  lui  fit  des  rusé,  remporta  divers  avautages 

remontrances,     qui     paraissent  sur  ses  voisins;  [il  battit  CereauP1^ 

n'être  pas  assez  modérées.  Quel-  duc  de  Bretagne ,  et  fut  battu  à 

ques  critiques  l'excusent  eu  disant  son  tour  par  Eudes  11 ,  comte  de 

qu'il avaitsauvéson prince, encore  Blois.]  Il  mourut  à  Metz  [le  25 

enfant,  des  mains  de  ses  ennemis;  juin]  1040. 

qu'il  l'avait  élevé  et  lui  avait  con-  FOULQUES IV,  dit"Rechin", 

servé  la  couronne ,  et ,  que,  quoi-  fils  du  seigneur  de  Château-  Lan- 

que  ces  services  ne  le  dispensas-  don  et  d'une  fille  du  précédent, 

sent  ni  de  la  fidélité  ni  du  respect  succéda  l'an  1060  à  son  oncle  ma- 

qu'il  lui  devait,  ils  pouvaient  ce-  ternel  Geofïroi  Martel.  Il  s'em- 

pendant  faire  tolérer  de  sa  part  para  du  Gâtinais  et  de  la  Tou- 

certaines  expressions  trop  libres ,  raine ,  qui  étaient  le  partage  de 
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son  frère  aîné,  et  s'abandonna  au   grande  réputation  par  ses  Poésies 
vin  et  aux  femmes.  11  en  épousa   ingénieuses  en  langue  provençale, 
trois  consécutivement ,  en  les  ré-   Il  parut  avec  éclat  au  4e  concile  de 
pu  (liant  Tune  après  l'autre.  Mais   Latran  en  121 5,  cts'y  intéressa  pour 
enfin  la  dernière,  Bertrade  de   saint  Dominique,  son  intime  ami. 
Montfort,  le  quitta  pour  Philippe  [Ce  prélat  fonda  la  fameuse  con- 
Ier,  roi  de  France.  [Foulques  IV ,   frêne  des  pénitents  blancs,  et  se  fit 
ayant  eu  de  violentes  discussions   remarquer  par  son  zèle  contre  les 
avec  Raoul, archevêque  deTours,   Albigeois,  etcontreRaimondVIH, 
fut  excommunié;  mais  il  obtint  comte  de  Toulouse,  qui  les  sou- 
ensuitc  son  absolution  et  fit  de   tenait.  Il  mourut  en  1151.] 
grandes  libéralités  à  l'Eglise.]  Il      *  FOULQUES  ,  abbé  de  Cor- 
mourut  en  1109.  Il  avait  composé   bie ,  dit  -  le  Grand  \  à  cause  du 
une  Histoire  des  comtes  d'Anjou,   zèle  qu'il  mit  à  défendre  les  im- 
dontil  se  trouve,  dans lc"Spicilége"   munités  et  privilèges  de  son  mo- 
de domd'Achery,uu  fragment  que   nastère,  contre  les  prétentions  de 
l'abbé  de  Marottes  a  traduit  flans   Foulques,  êvôquc  d'Amiens,  et  de 
son'H istoired' Anjou*,  1 681  ,in-4ô.'  Gui ,  successeur  de  Foulques,  as- 
*FOULQUES,  prieur  deDeuil,   sista  ,  en  1409,  au  concile  tenu  à 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-   Reims  par  Léon  IX,  accompagna 
Benoît,  au  commencement  du   ce  pape  à  son  départ  de  France 
xne  siècle,  n'est  connu  que  comme  pour  lTtaIie,ctmouruten1495.0ii 
auteur  d'une  Lettre  de  consola-  a  de  lui  un  Mémoire  sur  l'histoire 
tion, qu'il  adressa  à  Abeilard  après   de  son  monastère,  publié  en  par- 
la violence  dont  celui-ci  avait  évé.   tie  par  Mabillon  dans  les  "Annales 
l'objet.  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît." 

♦FOULQUES  de  BénéVent,  FOUSTAINE  (Sir  Andrew), 
notaire  et  secrétaire  du  sacré  pa-  savant  antiquaire  dont  nous  avons 
lais  sous  le  pontificat  d'Innoccntlï,  un  Traite' curieux  sur  les  médailles 
au  xnc  siècle ,  est  auteur  d'une  de  Saxe.  On  l'a  placé  dans  le 
Chronique  des  principaux  événe-  "Trésor  des  antiquités  du  "Nord" 
ments  de  son  temps,  depuis  l'an  imprimé  en  latin,  à  Londres,  en 
1102  jusqu'à  l'an  1141 ,  publiée  à  5  vol.  in-fol.  [  Il  mourut  le  4  sep- 
Naples,  1 626,  par  Antoine  Carac-  tembre  1 755,  après  avoir  été  vice- 
cioli.  théatin,  et  insérée  dans  la  chambellan  de  ia  reine  d'Angle- 
"Collection  des  anciennes  histoires  terre,  gouverneur  du  prince  Guil- 
de  la  Sicile",  Francfort,  1579.       laume,  chevalier  du  Bain,  et  con- 

*FOULQUES,curédeNeuilly-  servateur  de  la  monnaie.] 
sur-Marne,  au  xne  siècle,  célèbre  *FOUQUART  (Gabrielle),née 
par  sa  piété  et  son  éloquence,  fut  à  Abbcville  en  1568,  est  la  fouda- 
autorisé  à  prêcher  uue  croisade  en  trice  en  France  des  religieuses  de 
1 198,etmourutàNeuilly  en  1201 .  Saint- François  -  de-Paule.  Elle 
Moréri  citeunel,ViedeFoulquesw,  avait  eu  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
en  français,  imprimée  à  Paris,  nessc  un  goût  décidé  pour  la  vie 
1620.  religieuse j  mais,  son  père  étant 

FOULQUES  ,  Fotjques  ou  mort ,  elle  se  trouva  sous  la  dé- 
Foulquet,  évêque  de  Toulouse,  pendance  d'un  oncle  qui  la  força 
natif  de  Marseille,  s'acquit  une   de  se  marier  à  l'âge  de  26  ans. 
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Restée  veuve  après  deux  ans  de 
mariage,  et  maîtresse  de  son  sort, 
elle  revint  à  son  premier  dessein. 
Après  quelques  années  de  ré- 
flexion, elle  prit  l'habit  de  Saint- 
François-  de  -  Paule  et ,  prononça 
ses  voeux  à  1  âge  de 33 ans.  Ayant 
alors  réuni  quelques  dames  sécu- 
lières qui  voulaient  suivre  son 
exemple,  elle  fonda  à  Abbevillc 
un  monastère  sous  le  titre  de  wJé- 
sus-Maria  et  ce  fut  la  première 
maison  de  cet  ordre  eu  France. 
Le  pape  Grégoire  XV  autorisa 
cette  fondation  par  une  bulle  du 
10  juiu  1623,  el  la  mère  Fouquart 
eu  fut  la  première  supérieure  ou 
"correctrice".  Cette  vertueuse  fon- 
datrice mourut  en  1039. 

FOU QU FRET,  ou  Foqueré 
(Dom  Antoine -Michel),  né,  en 
1(540,  à  Châleauroux  eu  Berri , 
embrassa  Tordre  de  Saint- Benoit 
à  l'âge  de  17  ans,  et  prononça  ses 
vœux  le  5  octobre  1058,  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Augustin-de-Limo- 
ges.  Après  avoir  enseigné  la  rhé- 
torique et  le  grec  dans  le  monas- 
tère de  Mauriac  en  Auvergne  ,  il 
fut  employé  en  qualité  de  supé- 
rieur dans  différentes  maisons  de 
son  ordre,  et  s'acquitta  de  ses  fonc- 
tions avec  autant  de  zèle  que  de 
sagesse.  Ayant  obtenu  sa  retraite 
eu  1695,  il  choisit  pour  demeure 
l'abbaye  de  Saint-Faron,  dans  la 
ville  de  Meaux,  et  y  mourut  le  3 
novembre  1709,  âgé  de  09  ans.  Il 
était  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  On  connaît  de  lui  :  |  Sy- 
nodus  bcthUem  t'i  a  pro  tcaliprcç- 
sentia  a  mo  1072  celcbrata,  grœce 
et  latine,  Paris,  1071,  in-8°.  Cette 
Traduction  n'ayant  pas  paru  assez 
exacte,  Fouquerct  en  donna  une 
seconde  édition ,  et  fit  disparaître 
ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans 
la  première.  Il  se  servit  podr  ce 


travail  des  lumières  du  docteur 
Arnault  et  du  P.  Combefis.  Cette 
seconde  édition  parut  sous  le  titre 
de  Syriodus  hierosolymitana.  A  la 
fin  de  cet  ouvrage,  Fouquerct  a 
fait  imprimer  en  grec  et  en  latiu 
un  écrit  intitulé  :  Dicnysii  pa- 
triarchœ  constantinopolitani  super 
ccifainistarum  erroribus  ac  reali 
imprimis  prœsentia  ,  responsio  , 
anno  1672  édita.  Ces  Actes,  dont 
l'authenticité  est  attestée  parNoin- 
tel ,  ambassadeur  de  F  rance  près 
la  Porte,  sont  très-importants,  en 
ce  qu'ils  prouvent  la  conformité 
de  la  croyance  de  l'Eglise  grecque 
avec  celle  de  l'Eglise  romaine  sur 
le  dogme  de  la  présence  réelle. 
|  Celebris  hhtoria  monuthelila- 
rum,  Paris,  1078,  in-b°.  Cet  ou- 
vrage, dédié  à  l'évèque  de  Lava 
no,  et  qui  passe  pour  savant  et 
profond ,  parut  sous  le  nom  em- 
prunté de  ■  Jeau-Baptbte  Tagna- 
mini  . 

*  FOUQUET  (Jean-François), 
jésuite  français,  envoyé  eu  mission 
à  la  Chine,  où  il  arriva  le 25  juillet 
1090,  consacra  les  premiers  temps 
de  son  séjour  à  l'étude  de  la  lan- 
gue du  pays,  et  il  parait  au'il  en 
acquit  bientôt  une  profonde  con- 
naissance ;  mais ,  trompé  par  le 
désir  de  faire  goûter  plus  facile- 
ment aux  infidèles  les  vérités  de 
la  religion  chrétienne ,  il  ne  sut 
pas  éviter  un  piège  dans  lequel 
étaient  tombés  plusieurs  de  ses 
confrères  également  instruits.  11 
crut  trouver  dans  les  anciennes 
traditions  des  Chinois,  et  surtout 
dans  le  Chou-King,  des  traces  de 
nos  traditions  sacrées.  Plusieurs 
passages,  à  la  vérité,  offrent  des 
rapprochements  singuliers  avec 
ce  que  nous  lisons  dans  nos  livres 
saints;  mais  Fouquct  poussa  les 
choses  beaucoup  au-deîa  des  bor- 
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nés.  Selon  lui ,  les  King  n'offrent  outre,  fourni  à  ^'Encyclopédie*  les 
qu'une  allégorie  perpétuelle.  Si  articles  Vésicatoire ,  Sensibilité ', 
le  texte  chinois  indique  une  mon-  Sécrétion  ,  Ventouse ,  Usstion. 
tagne,  elle  lui  paraît  représen-  *  FOUQUIER  -  Tainville  , 
ter  le  calvaire  ;  les  éloges  don-  ou  Thinville  ,  ou  de  Tatnville 
nés  à  Wenwang  ou  à  Tchcou-  (&n  toi  ne-Quentin),  un  des  hom- 
Koung,  doivent  s'appliquer  au  mes  les  plus  sanguinaires  de  la  ré- 
Sauveur;  il  retrouve  dans  Fana-  volution,  naquit  en  1747  au  vil- 
lysc  des  caractères  la  croix  et  les  lage  d'HérouelJes  ,  près  Sarnt- 
instruments  de  la  passion.  Cet  es-   Quentin ,  d'un  cultivateur.  Lors 

Çrit  systématique  à  part,  le  P.  qu'il  eut  terminé  ses  études  ,  il  se 
ouquet  avait  beaucoup  d'érudi-  rendit  à  Paris,  où  il  acheta  une 
tionet  toutes  les  vertus  de  son  état,  charge  de  procureur  au  cl  iâ  tel  et. 
Il  revint  en  Européen  1720,  et  fut  Sa  place  ,  quoique  très-lucrative  , 
nommé  évôque  d'Eleuthéropolis.  ne  put  suffire  aux  dépenses  où 
On  a  de  lui  :  |  Tabula  chronolo-  l'entraînaient  ses  vices  ;  il  fut  obli- 
gica  historiée sinensis.  Ce  Tableau,  gé  de  la  vendre,et  fit  banqueroute, 
dans  le  goût  de  nos  tables  chrono-  11  s'occupait  alors  à  composer  des 
logiques,  indique  les  noms  des  Vers  médiocres;  il  en  fit  même  à 
empereurs  chinois,  et,  dans  une  la  louange  de  Louis  XVI,  dont  il 
colonne  séparée,  les  principaux  devait  être  l'ennemi  acharné.  Un 
événements  de  leur  règne.  Il  a  été  jour,  aussi ,  il  pleura  à  la  plaidoi- 
réimprimé  à  Augsbourg  ,  2  feuil-  rie  de  Bellart  pour  madame  de 
les  in-fol.,  1746;  |  une  Lettre  au  Rohan  ,  lui  qui  devait  demander 
duc  de  La  Force,  datée  de  Nant-  la  tête  de  tant  d'innocents.  Fou- 
Tchang-Fou ,  dans  la  province  de  guier  embrassa  la  révolution  avec 
Ki amsi,  le  26  novembre  1702.  fureur,  comme  tous  les  légistes  et 
Elle  se  trouve  dans  le  recueil  des  les  aventuriers ,  dans  l'espoir  de 
"Lettres  édifiantes",  tom.  5,  pag.  s'enrichir  des  dépouilles  d'autrui 
129,  1rc  édition,  tom.  17,  pag.  95  aumiiieu  du  désordre.  Néanmoins, 
de  l'édition  de  1781 .  il  ne  figura  d'abord  que  parmi  les 

FOUQUET  (Henri) ,  célèbre  démagogues  subalternes;  mais, 
médecin,  né  en  1727  à  Montpel-   lorsque  la  révolution  du  10  août 
lier  ,  mort  le  1 0  octobre  1 800,  fut  1 792  eut  renversé  le  trône ,  Fou- 
le premier  qui  enseigna  dans  les   quier,  perdant  toute  pudeur  et 
écoles  de  cette  ville  la  médecine   toute  crainte,  se  jeta  dans  les  rangs 
clinique.  On  a  de  lui  plusieurs   des  plus  furieux.  Ceux  qui  avaient 
ouvrages,  dont  voici  les  princi-   inondé  de  sang  le  palais  de  leur 
paux  :  |  Defibrœ  natura ,  viribus   roi,  et  qui,  par  les  massacres  de 
et    morbis  in  corpore   animaU,    septembre ,  avaient  répandu  la 
Montpellier,  1759,  in-4°;  |  Prœ-   consternation  sur  toute  la  France, 
lecùones  medicœ  decem  inLudo-  cherchaientdcsboiirreauxpourhâ- 
vico  Monspeliensi ,  ibid.,  1777,    ter  l'exécution  de  leur  horrible  sys- 
in-12  ;  |  Essai  sur  le  pouls  consi-   tème.  Fouquier  se  vit  bientôt  em- 
déré  par  rapport  aux  affections   ployé.  Robespierre  venait  de  faire 
des  principaux  organes  ,  ibid. ,    instituer  le  tribunal  révolution- 
1767  ,  in-8°;  |  Discours  sur  lacli-   naire  ;  Fouquier  -  Tain  ville  fut 
nique,  ibid.,  1803,  iu-4°.  Il  a,  en   choisi  pour  en  faire  partie  ,  mais 
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d'abord  comme  simple  juré.  Né  de  ces  députés  repoussèrent  avec 
avec  un  caractère  bassement  cruel,  énergie  les  imputations  de  Fou- 
il  n'opina  jamais  que  pour  la  quier.  Ce  magistrat-bourreau  et  ses 
mort.  Robespierre ,  sentant  com-  valets ,  saisis  d'épouvante  sur  leurs 
bien  uu  tel  monstre  lui  serait uti-  sièges,  se  montrèrent  incertains 
le,  le  fit  nommer  accusateur  pu-  pour  la  première  fois,  et  cousul- 
blic.  Jusqu'alors  on  avait  observé   tèrent  la  convention  sur  ce  qu'ils 

Quelques  formes  de  justice;  mais,    avaient  à  faire  :  cette  assemblée , 
es  que  Fouquier  fut  en  fonctions,   qui  avait  résolu  la  perte  des  Gi- 
on  ne  se  présenta  plus  devant   rondins,  ordonnai  Fouquier, d'a- 
le  redoutable  tribunal  que  pour   près  la  motion  de  Billaud  de  Va- 
être  envoyé  à  l'échafaud.  Le  pre-   rennes ,  de  juger  les  accusés  révo- 
mier  procès  où  ce  monstre  révéla   lutionnairement ,  c'est-à-dire  de 
l'atrocité  de  son  âme ,  fut  celui  de   les  envoyer  à. la  mort  sans  forma- 
la  reine.  Il  ramassa,  dans  un  acte   lités.  Armé  de  ce  décret,  Fouquier- 
d'accusation  contre  l'auguste  vie-   Tainville  ne  craignit  plus  l'élo- 
time,  tous  les  crimes,  toutes  les   quence  des  accusés ,  et  détermina 
infamies  que  l'histoire  reproche  leur  supplice.  C'est  de  ce  procès 
aux  Jézabel,  aux  Messaline,  et  que  date  l'établissement  du  terri- 
aux  Frédégonde.  La  reine  ne  ré-   ble    gouvernement  révolution- 
pondit  à  ces  odieuses  imputations   naire,  qui  inonda  la  France  de 
que  par  le  silence  du  mépris  et  le   sang.  Fouquier-Taiuville  ,  voyant 
calme  de  l'innocence;  seulement,    alors  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  ju- 
lorsque  l'accusateur  osa  lui  repro-   ger,  mais  de  tuer,  se  fit  un  jeu  de 
cher  des  sentiments  qui  blessaient  prononcer  les  arrêts  de  mort.  On 
ses  affections  maternelles,  son  in-   lui  envoyait  les  listes  de  proscrip- 
terpellation  aux  mères  confondit   tion,  qu'il  grossissait  à  son  gré.  Les 
le  barbare  Fouquier.  (  Voyez  Ma-    membres  qui  composaient  ce  tri- 
rie-Antoinette.  )  A  entendre  ce   bunal  se  réunissaient  toutes  les 
monstre ,  c'était  la  reine  qui  avait   semaines  chez  Lecoiutre,  membre 
déterminé  à  la  guerre  l'empereur   de  la  convention,  et  là,  au  milieu 
Léopold,  et  ensuite  son  filsFran-   d'un  dîner  somptueux,  ils  discu- 
çoisII,et  qui  leur  avait  envoyé   taient  ces  listes,  assaisonnant  leur 
des  sommes  immenses;  c'était  la   barbarie  de  plaisanteries  atroces, 
reine  qui  avait  provoqué  le  mas-    Tous  les  mutins,  ces  bourreaux  se 
sacre  des  sujets  fidèles  qui  avaient    trouvaient  dans  un  café  qui  tou- 
péri  le  10  août  en  la  défendant,   chait  aux  prisons  delà  Concicrge- 
Aprèsla  condamnation  de  sa  sou-    rie,  et,  tout  en  déjeunant,  ils  cau- 
verainc,  il  commença  le  procès  de   saient  gaiement  des  victimes  qu'Us 
vingt-deux  députés,  appelés  "Bris-   avaient  immolées  ou  qu'ils  se.pro- 
sotius"  ou  "Girondins5',  qui  avaient   posaient   d'immoler.  Fouquier, 
été  renversés  le  51  mai,  parlafac-   jaloux  de  surpasser  ses  confrères, 
tion  de  Robespierre.  Fouquier-   vantait  hautement  ses  horibles  ex- 
Tainville,  accusant  au  nom  de  la   ploits  :  «  J'ai  fait  gagner  cette  se- 
république,  demanda  la  mort  de   maiue,  disait-il,  tant  de  millions 
ceux  précisément  qui  avaient  ima-   à  la  république;  la  semaine  pro- 
giné  d'établir  en  France  ce  sys-   chaine  je  lui  en  ferai  gagner  da- 
tème  de  gouvernement.  Plusieurs   van  tage,jeudéculoteraiM  encore  un 
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plus  grand  nombre  de  riches.»  On 
voyait  arriver  tous  les  matins  une 
quantité  de  charrettes  pour  con- 
duire à  l'échafaud  les  victimes  de 
sa  cruauté;  et  comme,  n'ayant 
rien  à  leur  reprocher,  on  leur  im- 
putait à  tous  le  même  crime  ,  les 
actes  d'accusation  étaient  impri- 
més d'avance,  et  il  suffisait  de 
mettre  les  noms  des  accusés  dans 
les  blancs  laissés  exprès.  Les  jurés 
n'étaient  plus  là  pour  prononcer; 
ils  n'étaient  que  l'écho  de  Fou- 
quier-Tainville.  Dès  que  ce  mons- 
tre avait  prononcé  le  mot  de  "  feu 
de  file",  soixante  personnes  étaient 
envoyées  au  supplice  en  moins  de 
deux  heures.  A.  la  barbarie,  il  joi- 
gnait encore  une  atroce  dérision. 
Un  détenu,  appelé  Gamache,  fut 
conduit  au  tribunal,  et  un  huissier 
fit  observer  qu'il  n'était  pas  celui 
qu'on  avait  demandé  :  «  Peu  im- 
porte ,  répondit  Fouquier,  l'un 
vaut  l'autre.  »  Un  malheureux 
vieillard  qui  avait  eu  la  langue 
paralysée  ne  pouvait  répondreaux 
questions  que  lui  adressait  Fon- 

3uier  ;  un  de  ses  collègues  lui  ayant 
it  que  c'était  un  défaut  de  lan- 
gue :  «  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il 
me  faut,  dit-il ,  c'est  la  tête.»  Fou- 
auier  avait  ordonné  de  traduire 
devant  son  tribunal  la  duchesse 


serveront  leur  caractère  jusqu'à  la 
fin,  dussé-je  me  passer  de  dîner.» 
Lorsque  Robespierre  et  son  parti 
furent  arrêtés,  le  9  thermidor  (27 
juillet  1794),  il  dit  sans  se  trou- 
bler, en  apprenant  la  chute  de  son 
protecteur  :  «  Nul  changement 
pour  nous;  il  faut  que  la  justice 
ait  son  cours  ;  »  et  un  instant  après 
il  envoya  au  supplice  quarante- 
deux  personnes.  Chargé  de  faire 
guillotiner  Robespierre,  il  con- 
duisit au  supplice  ,  sans  balancer 
un  instant,  celui  qu'il  avait  re- 
connu pour  son  chef,  et  par  l'or- 
dre duquel  il  avait  immolé  tant 
de  victimes.  Après  cette  exécution, 
il  se  présenta  a  la  barre  pour  fé- 
liciter la  convention  delà  victoire 
qu'elle  venait  de  remporter.  Ba- 
rère  proposa  de  continuer  le  mê- 
me système  de  terreur,  et  de  for- 
mer un  nouveau  tribunal  révolu- 
tionnaire, désignant  pour  accusa- 
teur public  Fouquier-Taiuville; 
mais,  à  ce  nom  odieux,  mille  voix 
s'élèvent,  et  le  députe  Fréron , 
énumérant  tous  les  crimes  de  Fou- 
qu  i  er ,  co  n  cl  u  t  à  sa  m  or  t  pa  r  ces  mots 
terribles  :  «  Je  demande  que  Fou- 
quier aille  cuver  dans  les  enfers 
tout  le  sang  dont  il  s'est  enivré.  » 
[F.  Fdéron.)  Le  20  mars,  Lesage 
(d'Eure-et-Loire)  l'accusa  d'avoir 


de  Maillé;  une  veuve  Maillé  fut  envoyé  à  la  mort,  sans  jugement, 

présentée  à  sa  place;  s'etantaper-  quarante  -  deux   prisonniers  du 

çu  de  l'erreur  dans  Tinterroga-  Luxembourg. Cemonstre  fut  enfin 

toirc,  Fouquier  lui  dit  :  «  Ce  u'est  arrêté.  Cependant ,  on  ne  le  mit 

pas  toi  qu'on  voulait  juger  ;  mais  en  jugement  qu'au  mois  d'avril 

c'est  égal,  autant  vaut  aujourd'hui  suivant;  un  décret  ordonna  lapcr- 

qué  demain  ;  »  et  la  veuve  fut  en-  manence  du  tribunal  jusqu'au  ju- 

voyée  à  l'échafaud.  Madame  de  gement  définitif.  «  Placé  devant 

Sain  te- Amarante  et  sa  fille  avaient  le  tribunal,  dit  Mercier,  où  il  avait 

étonné  ce  monstre  par  leur  noble  condamné  tant  de  victimes,  il  écri- 

cotitenance  :  «Voyez,  dit-il ,  quel  vait  saus  cesse;  mais,  comme  un 

excès  d'effronterie  !  il  faut  que  argus  ,  il  était  tout  yeux  et  tout 

j'aille  les  voir  monter  sur  l'écha-  oreilles.  »  Il  se  défendit,  soit  en 

faud,  pour  m'assurer  si  elles  con-  niant  ses  crimes,  soit  en  disant 
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qu'il  ne  les  avait  commis  que  par 
ordre  du  comité  de  salut  public. 
1!  montrait  une  audace  impertur- 
bable. Les  malheureux  que  son 
nom  avait  tant  de  fois  effrayés , 
n'osaient  se  persuader  que  le  re- 
doutable Fouquier  était  sur  le  gra- 
din de  son  propre  tribunal  ,  et 
craignaient  encore  de  rencontrer 
son  regard  féroce.  Lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice,  cette  popu- 
lacequi  l'avaitprotégé  lechargeait, 
dans  ce  moment,  de  malédictions  : 
«Ta  n'as  pas  la  parole,  »  lui  disait- 
on,  par  allusion  à  ce  qu'il  disait  lui- 
même  aux  malheureuses  victimes 
qui  voulaient  se  défendre.  «Va, 
canaille,  répondait-il,  chercher  tes 
trois  onces  de  pain  à  la  section.  » 
Il  fut  conduit  à  l'échafaud  le  7  mai 
1794  ,  avec  une  douzaine  de 
ses  complices,  et  exécuté  le  der- 
nier. On  le  vit  alors  frissonner  ; 
pour  la  première  fois,  il  sembla 
éprouver  quelques  remords.  Fou- 
quier-Tainville  avait  publié  sa 
Défense,  qui  est  un  cher-d'eenvre 
dans  son  genre  :  son  argument  est 
décisif  ;  car  il  dit  et  il  prouve  d'un 
bout  à  l'autre  que,  s'il  est  coupa- 
ble, tous  les  révolutionnaires  sont 
ses  complices., 

FOIQUIERES  (Jacques), 
peintre,  né  à  Anvers  vers  l'an 
1380,  élève  deBreughel  le  paysa- 
giste, et  de  Rubcns,  qui  l'employait 
quelquefois  à  ses  tableaux  ,  tra- 
vailla au  Louvre  sous  Louis  XÏIÏ. 
Ce  monarque  l'anoblit.  Les  airs 
de  qualité  qu'il  prit  depuis  le  firent 
appeler  par  dérision  "Je  baron  de 
Fouquières".  TI  ne  peignit  pres- 
que plus,  crainte  de  déroger  à  sa 
noblesse;  et ,  dès  qu'il  prenait  le 
pinceau ,  il  ne  manquait  pas  de 
ceindre  son  épée.  Il  mourut  pau- 
vre en  1659.  Ce  peintre  a  égale- 
ment réussi  dans  les  grands  et  les 
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petits  morceaux.  11  était  excel- 
lent paysagiste.  Son  coloris  est 
d'une  fraîcheur  admirable. 

FOUR  (Dom  Thomas  du),  bé- 
nédictin de  Saint-Maur,  a  laissé 
une  Grammaire  he'bràtifite ,  in- 
8° ,  fort  méthodique  ,  Paris  , 
1644.  Il  mourut  à  Jumicges,  en 
1047,  parvenu  à  peine  à  sa  54e 
année. Sa  science  et  sa  piété  étaient 
dans  un  degré  égal.  Nous  avons 
eucorc  de  lui  |  un  Testament  spiri- 
tuel, pour  servir  de  préparation  à 
la  mort,  in -12;  I  et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

FOUR  (Charles  du)  curé  de 
Saint-Maclou,àRouen,  et  ensuite 
abbé  d'Aulnai,  mort  en  1679, 
s'est  fait  connaître  par  ses  disputes 
avec  le  P.  Brisacier,  et  par  son 
zèle  contre  la  morale  relâchée.  Il 
est  auteur  de  divers  Ecrits  ecclé- 
siastiques ou  polémiques.  On  ne 
Les  lit  plus. 

FOUR(Philippe-SylvestreDu), 
habile  antiquaire,  marchand  dro- 
guiste à  Lyon  ,  était  deManosque, 
et  protestant.  Il  entretenait  com- 
merce de  lettres  avec  tous  les  sa- 
vants antiquaires  de  son  temps  et 
principalementavec  Jacques  Spou 
qui  lui  communiquaitses  lumières, 
et  auquel  il  ou  vrai  t  généreusement 
sa  bourse.  Du  Four  était  riche,  et 
faisait  surtout  de  grandes  libérali- 
tés à  ceux  de  sa  secte.  Après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  il  se 
retira  dans  les  pays  étrangers.  Il 
mourut  à  Vevrai  en  Suisse,  en 
1685,  à  65  ans.  On  a  delui  :  | 
struclion  morale  d'un  père  à  son 
fils  qui  part  pour  un  long  voyage  , 
in-1â;|  Traites  nouveaux  et  cu- 
rieux du  café ,  du  thé  et  du  cho- 
colat, iVf-12.  11  approuve  l'usage 
de  ces  boissons,  mais  avec  quelques 
restrictions.  Son  style  est  assea 


FOU                  556  FOU 

mauvais,  et  ses  raisonnements  ne  distinction   pendant  25  ans,  se 

sont  pas  toujours  concluants.  bornant  à  son  état  de  chimiste  et 

FOURCROY  (L'abbé  de),  né  à  de  médecin  ;  mais,  lorsque  la  révo- 

Orléans,  et  mort  à  Saint-Germain-  lution  éclata,  mécontent  de  la 

en-Laye,au  commencement  du  cour,parqui  ilcroyaitavoiréténé- 

xviii6  siècle,  est  auteur  des  livres  gligé  ,  il  fréquenta  les  assemblées 

suivants  :  ]  Méthode  pour  appren-  populaires ,  et  fut  nommé  député 

dre  l'histoire  de  la  Bible,  Paris,  suppléant  à  la  convention  ,  à  la 

1(39-4,  1695  ,  1697,  in-12.  |  Ca-  place  de  Marat;  il  paraît  cepeu- 

téchisme  dogmatique  et   moral ,  dantque,s'ilempruntaquelquefois 

1765  ;  |  Sentiments  de  Charles  II  le  langagedes  démagogues,  etque, 

pour  la  conversion  de  la  duchesse  s'il  fit  partie  du  comité  de  salut 

d'Yorck  [1705.]  public,  il  ne  s'occupa  qued'admi- 

FOURCROY  de  Ramecourt  nistration .  Lorsqu  il  proposa  de 

(Charles-René),  ingénieur,  né  à  rappeler  plusieurs  savants,  il  ne 

Paris,  le  19  janvier  1715,  mort  comprit  pas  dans  le  nombre  le  célè- 

avccle  grade  de  maréchal  de  camp,  breLavoisier,  et  lors  de  la  fin  tragi- 

le  12  janvier  1791  ,  servit  dans  la  que  de  ce  célèbre  chimiste ,  on  ac- 

gnerre  de  17-41 ,  dans  celle  de  sept  rusa  Fourcroy  de  n'y  avoir  pas 

ans,  et  en  1764,  se  distingua  au  été  étranger , par  la  jalousie  que 

siège  d'Alméida  en  Portugal.  H  a  lui  inspirait  un  talent  plus  beau 

laissé  |  un  Plan  de  communion-  auc  le  sien.  Après  la  dissolution 

tion  entre  l'Escaut,  la  Sambrc ,  de  la  convention  ,  Fourcroy  entra 

l'Oise  ,  la  Meuse,  lu  Moselle ,  et  au  conseil  des  anciens  ,  et  aussitôt 

le  Rhin,  pour  reunir  lès  parties  après  le  18  brumaire,  il  fut  appelé 

intérieures  delà  France ,  |  et  autres  au    conseil   d'état.   Nommé  en 

ouvrages  sur  la  fortification.  1801   à  la  direction  générale  de 

FOURCROY  de  Guiller  ville  l'instruction  publique  ,  il  coutri- 

(Jean-Louis  de  ),  frère  du  précé-  bua  à  l'établissement  des  écoles  de 

dent,  né  à  Paris,  eu  1717,  mourut  médecine ,  des  écoles  de  droit,  et 

en  1799.  On  a  de  lui  :  | Lettre  sur  des  lycées,  et  fut  chargé  de  pré- 

l'éducation  physique  des  enfants  parer  les  décrets  sur  l'établisse- 

du  premier  âge,    Paris,  1770,  mentde l'université. Il  recommen- 

in-8°;  |  Les  enfants  élevés  dans  ça  viugt-trois  fois  cet  impuissant 

l'ordre  de  la  nature ,  ou  Abrégé  travail,  si  au-dessus  de  ses  forces, 

de  tfiistoire  naturelle  des  enfants  sans  pouvoir  obtenir  l'agrément 

du  premier  âge ,  ib.,  177-4,  1783,  du  ministère.  Il  s'en  plaignit  hau- 

in-12.  Cet  excellent  ouvrage  a  été  tement ,  et  fut  disgracié.  JNe  pou- 

traduit  en  allemand  par   R.-J.  vaut  soutenir  ce  revers,  il  tomba 

Cramer.   Lubcck,  1781,  %  vol.  malade  et  mourut  d'apoplexie  le 

in  8°.                     .t.  16  décembre  1809.  Il  n'avait  en- 

*  FOURCROY  (  Antoine-Fran-  core  que  54  ans.  Parmi  les  ouvra- 

çois  de  ),  célèbre  chimiste,  ne  à  ^jes qu'il  a  laissés,  nous  citerons  : 

à  Paris,  le  15  juin  1755,  étudia  la  |  Leçons  d'Histoire  naturelle  (la 

chimie  sous  1  1  acquêt.  A  la  mort  chimie ,  Paris,  1781  ,  2  vol.  in-8°j 

de  Macquer ,  en  1 784,  Buffon  le  1 789,  4  vol.;  1 79 1 ,  5  vol.  ;  |  Sys-, 

nomma  à  la  chaire  de  chimie  du  lème  des  connaissances chimkfues 

Jardin-du-Roi ,  où  il  professa  avec  et  de  leur  application  aux  phén&* 
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mènes  de  la  nature  et  de  fart, 
1801,  6  vol.  in-4°,  ou  11  vol. 
in -8°;  \  Philosophie  chimique,  Pa- 
ris, 1792,  1795,  1806.  Cet  ouvra- 
ge a  été  traduit  dans  presque  tou- 
tes les  langues,  et  même  en  grec 
moderne  ;  |  Médecine  éclairée  par 
les  sciences  physiques ,  1791  ,  4 
vol.  in-4°. 

*  FOUR  1ER    ou    Fourrier  , 
(  Jean-Baptiste- Joseph ,   baron  ) , 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  sciences ,  membre  de  l'acadé- 
mie française,  né  à  Auxerre  le  21 
mars  1768,  d'une  famille  origi- 
naire de  Lorraine,  qui  comptait 
parmi  ses  membres  Pierre  Four- 
rier, réformateur  et  général  de 
l'ordre  des  chanoines  réguliers, 
mourut  à  Paris  le  26  mai  1850. 
Il  fit  ses  premières  études  à  l'E- 
cole militaire  d' Auxerre  ,  les  ter- 
mina à  15  ans,  et  s'adonna  aux 
mathématiques  ,  sans  négliger  la 
littérature.  A  18  ans  il  publia  un 
Mémoire  oùsont  consignées  les  dé- 
couvertes  mathématiques  qu'il 
avait  déjà  faites  ,  et  se  vit  récom- 
pensé de  ses  premiers  travaux  par 
une  chaire  dans  l'école  où  il  avait 
été  élevé.  A  la  formation  de  l'é- 
cole normale,  il  y  fut  envoyé 
par  son  département  pour  perfec- 
tionner ses  connaissances  :  mais  à 
peine  y  eut-il  paru  qu'on  le  nom- 
ma maître  de  conférences.  Plus 
tard,  "l'Ecole  centrale  des  travaux 
publics",  depuis  "l'Ecole  polytech- 
nique ■  ayant  été  organisée  sur  des 
bases  fixes,  Fourier  devint  un  des 
professeurs  de  cette  institution  : 
Lorsque  Buonapartc  voulut  asso-. 
eier  à  sa  campagne  d'Egypte  des 
savantsdontla  gloiredevait  encore 
augmenter  la  sienne ,  Fourier1, 
membre  de  eette  commission  ,  fut 
chargé  de  désigner  ceux  des  élèves 
de  r  Ecole  -poly  techni  que  qu' i  I  v  tait 


convenable  de  s'adjoindre.  Secré- 
taire de  l'institut  égyptien,  qu'on 
forma  après  la  soumission  du  Cai- 
re, il  remplit  aussi  les  fonctions  de 
commissaire  de  l'armée  française 
près  du  "  divan*  composé  des  prin- 
cipaux "ulémas"  du  Caire  et  des 
provinces ,  et  fut  administrateur 
de  la  justice  pendant  l'expédition 
des  Français  en  Syrie.  L'institut 
d'Egypte  ayant  été  divisé  en  deux 
parties,  Fourier  se  trouva  à  la 
tête  de  l'une,  et  dès  lors  les  rt- 
cherches  dans  la  haute  Egypte  se 
multiplièrent.  En  même  temps  il 
contribuait  à  la  pacification  de 
l'Egypte.  Ce  fut  lui  qui  exprima 
les  regrets  de  l'année  à  la  mort  de 
Kléber ,  ainsi  qu'à  la  nouvelle  de 
celle  de  Desaix.  Bientôt  il  revit  la 
France  :  l'institut  d'Egypte  rap- 
portait un  grand  nombre  de  do- 
cuments sur  ce  pays,  qui  devaient 
être  déposés  dans  un  grand  ouvra- 
ge imprimé  aux  frais  de  l'état. 
Fourier  en  rédigea  la  Préface 
histo'ique,  accueillie  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne 
comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  la  langue  française.  Ce 
Discours  préliminaire  ,  qui  con- 
tient, mais  à  grands  traits ,  les  évé- 
nements de  l'histoire ,  les  observa- 
tions de  la  science ,  et  les  vues  de 
la  politique,  fut  composé  pendant 
que  l'auteur  était  préfet  à  Greno- 
ble, place  qu'il  occupa  depuis  1 801 
jusqu'en  1815. Leplus  remarquable 
de  ses  travaux  administratifs  est  le 
Dessèchement  des  marais  de  Bour- 
goin  près  Lyon ,   entreprise  au 
moyen  de  laquelle  l'habile  admi- 
nistrateur assainit  le  territoire  de 
.40  communes.  Fourier,  qui  ,.pour 
être  préfet,  u'avait  point  perdu 
de  vue  la'sr.ience,  obtint  en  1807, 
le  prix  proposé  par  l'institut  sur 
une  question  difficile  ;  il  s'agissait 
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de  déterminer  les  lois  de  la  propa-  moire  sur  la  résolution  générale 
gation  de  la  chaleur  dans  les  corps  des  équations  algébriques,  pré- 
solides. En  1811  il  remit  à  l'Insti-  sente  à  l'institut  d'Egypte  ;  |  Rap- 
tut  un  Mémoire  sur  le  même  su-  port  sur  les  établissements  appelés 
jet.  Ces  deux  écrits  forment  le  Tontines,  Paris,  1821,  in-4°;  [ 
corps  de  la  Théorie  tma'y  tique  plusieurs  Rapports  sur  les  sciences 
de  la  chaleur ,  dont  les  résultats  mathématiques,  Paris,  .1822-1829; 
ont  été  vérifiés  à  l'aide  d'un  ther-  |  plusieurs  Mémoires  sur  la  ihco- 
momètre "d'une  sensibilité  remar-  rie  du  mouvement  de  la  chaleur , 
quable,  appelé  par  Fourier  "  ther-  insérés  dans  les  "  Mémoires  de  l'ins- 
momètre  de  contact";  instru-  titut",  tomes  4 ,  5,  7  et  8;  |  Re- 
ment qui  pourrait  être  utile  à  cherches  statistiques  sur  la  ville  de 
rhvgièue.  Louis  XVIII  conserva  Paris,  publiées  d'après  les  ordres 
à  Fourier  la  préfecture  de  l'Isère  :  du  préfet  de  la  Seine;  |  les  Ëlo- 
lorsqueBuoiiaparterevinten1815,  ges  de  Sir  IVilliam  Herschel,  de 
il  quitta  Grenoble  à  son  approche  ;  Delambre ,  de  Biéguet  et  de  Char- 
puis,  ramené  devant  l'empereur,  les.  Fourrier  a  aussi  fait  plusieurs 
qui  le  nomma  préfet  du  Rhône ,  Articles  de  géomètres  dans  la 
il  refusa  d'exécuter  des  mesures  "Biographie  universelle",  où  ils 

?[u'un  ministre  exigeait  de  lui ,  et  étaient  signés  d'un  Z. 

ut  remplacé.  Dès  lors  il  se  fixa  à  *  FOURNEAU  ou  Four- 

Paris  pour  se  livrer  exclusivement  neaux  (N.  ),  chanoine  de  l'é- 

aux  sciences  et  aux  lettres.  En  181 5  glisc  de  Laon  ,  né  en   1726  à 

l'académie  des  sciences  le  choisit  Reims,  mort  dans  les  dernières 

pour  un  de  ses  membres;  cetteélec-  années  du  xvme  siècle,  est  auteur 

tion  ne  fut  pas  confirmée  par  le  d'un  recueil  intitulé  :  Faits  mé- 

roi  :  mais  l'année  suivante,  l'aca-  morables ,  ou  Narrations  héroi- 

démie  le  nomma  une  seconde  fois,  ques,  suivis  d'épitres,  odes  etpaé- 

et  l'on  approuva  l'élection.  Fou-  sies  fugitives,  1772,  in-12;  1789, 

rier  avant  été  nommé  secrétaire-  2  vol.  in-8°.  —  *  L'abbé  de  Four- 

perpétuel  de  l'académie  des  scien-  weaux,  bel-esprit  du  xvme  siècle, 

ces ,  conjointement  avec  Cuvier ,  n'est  guère  connu  que  comme  au- 

ces  fonctions  le  mettaient  dans  le  leur  de  quelques  Poésies,  et  d'un 

cas  de  faire  l'éloge  des  membres  journal  qui  parut  en  1723  sous  le 

que  perdait  l'académie.  Les  Dis-  tijrc  de  Spectateur  suisse.  On  lui 

cours  qu'il  prononça  dans  ces  oc-  attribue  les  ouvrages  suivants  : 

casions  le  placèrent  à  côté  de  Fou-  Histoire  de  la  Musique,  1704, 

tenelle,  de  Condorcet,  etde  Vicq-  in-4°;  |  Essai  d'une  Philosophie 

d'Àzyr,  et  lui  ouvrirent  les  portes  naturelle,  etc.,  Paris,  1724,  in-12, 

de  l'académie  française  eu  1827.  etc. — *Un  autre  Fourneaux  (Ri- 

11  était  d'ailleurs  membre   d'un  chard  de),  abbé  de  Préaux  en 

très-grand  nombre  de  sociétés  lit-  Normandie,  mort  eu  1 151 ,  estau- 

téraires  et  savantes,  notamment  teur  de  Commentaires  latins  sur 

de  la  "Société  royale  de  Londres",  plusieurs  parties  de  l'Ancien  Tes- 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  taraent. 

doit  à  Fourier  :  |  Mémoire  sur  la  FOU RNEL (Jean-François),  le 

Statistique  (tome  2  du  journal  de  plus  savant  des  avocats  de  Paris, 

l'Ecole  polytechnique  1778);  \Mé-  né  dans  une  condition  médiocre, 
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eu  1745  ,  mort  à  Paris  le  21  juil- 
let 1820,  à  75  ans  ,  embrassa  en 
1771  la  profession  du  barreau,  où 
il  se  distingua  et  par  de  nombreuses 
plaidoiries  et  par  la  publication 
de  divers  Mémoires  et  ouvrages 
de  jurisprudence.  Etant  fort  jeu- 
ne, il  avait  composé,   dans  la 
cause  de  la  fille  Salmon ,  un  Mé- 
moire ,  qui  après  deux  arrêts  qui 
condamnaient  cette  fille  à  être 
brûlée  vive,  réussit  à  l'arracher  à 
l'échafaud.  Ce  Mémoire  parvint, 
on  ne  sait  par  quelle  voie,  à  la 
cour  de  Rome,  et  Fournel  apprit 
un  jour,  avec  surprise,  quelepape 
l'avait  créé  chevalier  de  l'Eperon 
d'or.  Eu  mars  1816,  Fournel  de- 
vint bâtonnier  de  son  ordre,  après 
avoir  été  long-temps  membre  du 
conseil  de  discipline.  On  a  de  lui  : 
"Traité  des  injures,  considérées 
dans  l'ordre  judiciaire"  (par  Bar- 
reau),  avec   des  Observations, 
1785,  2  vol.  in-12;  |  TaitédeVa- 
dultère,  considéré  dans  l'ordre 
judiciaire,  1778,  in-8°;  1783, 
in-12;  |  Traité  de  la  séduction, 
1781,  in-12;  |  (avec  Vermeil  :  ) 
Code  des  transac  tions ,  avec  des 
explications ,  an  v,  in-8°;  j  Ex- 
plication de  la  loi  du  19  floréal 
sur  l'action  en  rescision  pour  cause 
de  lésion,  an  iv  (1796),  in-8°;  | 
Dictionnaire  raisonné,  ou  Expo- 
sition ,  par  ordre  alphabétique  des 
lois  concernai  t  les  transactions 
entre  particuliers  ,  an  vi ,  in-8°;  | 
Traité  de  la  contrainte  par  corps, 
considérée  dans  tous  st-s  rapports 
avec  les  lois  nouvelles,  an  vi  (1 798), 
in-8°;  |  Traité  du  V  oisinage,  con- 
sidère dans  ses  rapports  avec  l'or- 
dre judiciaire,  an  vu  (1 799),  in-1  2/ 
troisième  édition  ,  1812,  deux  vo- 
lumes in-8°,  estimé  des  juriscon- 
sultes; |  Analyse  critique  du  pro- 
jet du  Code  civil ,  an  ix  (1801  ) , 


in-8°;  |  Etat  de  la  Gaule  à  l'épo- 
que de  la  conquête  des  Francs , 
extrait  des  mémoires  d'Uribald, 
ouvrage  inédit  et  contenant  des  dé- 
tails sur  l'entrée  des  Francs  dans 
les  Gaules,  an  xiv  (1805),  2  vol. 
in-1 2    |  Code  de  commerce ,  ac- 
compagné de  noies  et  obsci  vations, 
1807,  in -8°;  |  Formules  des  ac- 
tes et  opérations  relatifs  aux Jail- 
lîtes,  1808,  in-8°;  \  Histoire  des 
avocats  au  parlement  et  du  bar- 
reau de  Paris,  depuis  saint  Louis 
jusr/u'au  1 5  octobre  1 790,  Paris , 
Maradan,  1813,  2   vol.  in-8°; 
pleiue  d'opinions  et  de  préjugés 
de  palais  ;  |  histoire  du  barreau 
t  e  Paris ,  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution, Paris,  Maradan ,  1816, 
in-8°  ;  c'est  la  suite  de  l'ouvrage 
qui  précède;  [  Les  lois  rurales  de 
la  France  ,  rangées  dans  leur  or- 
dre naturel,  1819,  2  vol.  in-8°„ 
ouvrage  estimé;   |   Recueil  des 
lois,  ordonnances,  règlements 
anvts  et  décisions  cités  dans  les 
lors  rurales,    1820,    in-8°  ,  se- 
conde édition,  Paris,  1821,in-8°. 
Ce  volume   forme  le  troisième 
des  Lois  rurales,  dont  il  est  le 
complément  nécessaire.  Le  pros- 
pectus d'une  2e  édition  des  Lois 
rurales  avait  été  publié;  mais  ou 
s'est  borné  à  la  réimpression  du 
Recueil ,  qui  forme  le  5e  vol.  Jl 
faut  joindre  à  cette  liste  des  ouvra- 
ges de  Fournel ,  ses  Mémoires  ju- 
diciaires, qui  sont  fort  nombreux. 

FOUHMOTNT(Eliennc),  ne  en 
1683,  k  llcrbelai,  village  près  Pa- 
ris, et  fils  d'un  chirurgien,  mon- 
tra dès  sa  jeunesse  des  dispositions 
surprenantes  pour  les  langues.  Il 
avait  la  mémoire  si  heureuse, 
qu'après  avoir  appris  par  cœur 
toutes  les  Racines  grecques  de 
Port-Royal ,  il  les  récitait  souvent 
en  rétrogradant.  [  Il  n'avait  encore 


Digitized  by  Google 


FOU 


340 


FOU 


Xc  25  ans,  lorsqu'il  donna  ses 
wines  de  la  langue  latine  mises 
en  vers  français,  ouvrage  qui  eût 
fait  honneur  à  un  maître.  Après 
avoir  étudié  au  séminaire  des 
Trente-Trois,  et  au  collège  de 
Montaigu  ,  il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation des  fils  du  duc  d'Antin.  Il 
succéda  à  Gallaud,  en  1715,  dans 
la  chaire  d'arabe,  au  collège  royal; 
l'académie  des  inscriptions  se  l'as- 
socia la  même  année;  il  fut  admis 
dans  la  société  royale  de  Londres 
en  1738 ,  et  dans  celle  de  Berliu 
en  1741.  Il  mourut  le  18  décem- 
bres^, à  02  ans.  Il  avait  joui 
pendant  sa  vie  de  la  considération 
duc  à  son  savoir ,  à  la  droiture  ,  à 
la  modestie  et  à  la  candeur  qui 
l'accompagnaient.  Le  comte  de 
Tolède,  ministre  d'Espagne,  lui 
obtint  une  pension  de  la  cour , 
qui  fut  arrêtée  lors  de  la  rupture 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Le 
duc  d'Orléans  le  mit  au  nombre 
de  ses  secrétaires.  Les  savants 
français  et  étrangers  le  consultaient 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  grec, 
le  persan,  le  syriaque,  l'arabe, 
l'hébreu  et  le  chinois. On  a  de  lui 
une  foule  d'ouvrages  imprimés  et 
manuscrits,  témoignages  de  sou 
érudition  et  de  son  amour  pour  le 
travail.  |  Reflexions  critiques  sur 
les  histoires  des  anciens  peuples , 
jusqu'au  temps  de  Cyrus,  1755, 
1  vol.  in-4°,  chargées  de  citations; 
|  une  Grammaire  chinoise,  en  la- 
tin, in-fol.,  1742,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  le  w  Journal  des 
Savants  *,  de  mars  et  avril  1745  ; 
|  Méditation  t  s    sinicœ ,    1757  , 
in-fol.;  ouvrage  qui  renferme  les 
préliminaires  de  la  grammaire 
chinoise,  et  l'explication  de  tout 
le  technisme  de  cette  langue; 
'Plusieurs  Dissertations  dans  lès 
M  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 


les-lettres ,  semées  d'érudition. 
[La  "Vie" de  Fourmont  a  été  écrite 
par  de  Guignes  et  Deshautesrayes, 
ses  élèves  :  on  la  trouve  à  la  tête 
des  Réflexions  sur  l'origine  des 
anciens  peuples ,  Paris ,  2  vol. 
in-4°,  dans  les  exemplaires  qui 
portent  la  date  de  1747.]  Four- 
mont  avait  un  frère,  membre  de 
celle  compagnie  comme  lui,  et 
professeur  de  langue  syriaque  au 
collège  royal.  Ce  dernier,  appelé 
Michel ,  mourut  en  1746. 

FOURNIER  (Guillaume),  néà 
Paris,  excellent  critique  et  pro- 
fesseur en  droit  à  Orléans,  mit  au 
jour,  en  1584,  in-fol.  :  Deverbo- 
rum  significationibus. 

FOURNIER  (Georges),  né  à 
Caen,  se  fit  jésuite,  et  mourut  à 
La  Flèche,  en  1652,  à  57  ans.  Ses 
principales  productions  sont  :  | 
une  Hydrographie  ,1767 in-fol.; 
|  Asiœ  description  curante  L.-M.- 
S.,  1556,  in-fol.;  ouvrages  bons 
pour  leur  temps,  et  qui  ont  servi  à 
en  faire  de  meilleurs. 

FOURNIER  (Pierre-Simon), 
graveur  et  fondeur  de  caractères, 
naquit  à  Paris  le  15  septembre 
1 71 2.  11  excella  dans  son  art.  Ses 
caractères  ont  embelli  la  typogra- 
phie j  ses  lumières  l'ont  éclairée. 
Il  publia,  en  1757,  la  Table  des 
proportions  qu'il  faut  observer 
entre  les  caractères ,  pour  détermi- 
ner leur  liauleiu\  et  fixer  leurs  rap- 
potis.  Cette  Table  est  une  décou- 
verte, non-seulement  honorable 
pour  son  auteur,  mais  très-essen- 
tielle aux  progrès  de  l'art.  Cet  ha- 
bile artiste  remouta  jusqu'à  la 
naissance  de  l'imprimerie,  pour  la 
connaître  à  fond.  Il  donna  en  dif- 
férents temps  divers  Traités  his- 
toriques et  critiques  sur  l'origine 
et  les  progrès  de  la  typographie, 
dans  lesquels  on  voit  un  savant 
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consommé  dans  la  matière  qu'il 
traite.  Ces  différentes  Disserta- 
tions ont  été  recueillies  en  un  vol. 
in-8°,  divisé  en  trois  parties.  La 
dernière  renferme  une  histoire 
curieuse  des  graveurs  en  bois. 
Mais  l'ouvrage  le  plus  important 
de  Fournier  est  son  Manuel  ty- 
pographique, utile  aux  gens  de 
lettres,  et  à  ceux  qui  exercent  les 
différentes  parties  de  l'art  de  l'im- 
primerie, en  2  vol.  in-8n.  L'au- 
teur devait  y  en  joindre  deux  au- 
tres 5  mais  il  fut  prévenu  par  la 
mort  le  8  octobre  1 768.  L'homme 
n'était  pas  moins  recommandable 
en  lui  que  l'artiste.  Le  calme  de 
son  âme,  l'esprit  de  religion  dont 
il  était  animé,  répandait  autour 
de  lui  une  joie  douce  et  toujours 
égale.  Il  aimait  la  retraite  et  le 
travail,  et  même  avec  excès;  car 
ce  fut  sa  constante  application 
qui  causa  sa  mort.  On  a  des  épreu- 
ves des  différents  caractères  qu'il 
avait  gravés  dans  son  Manuel  ty- 
pographique. On  en  trouve  même 
pour  la  musique  :  il  était  l'inven- 
teur de  ces  sortes  de  caractères  ; 
et  ils  le  disputeut  pour  la  beauté 
à  la  musique  gravée,  en  taille-dou- 
ce. C'est  lui  qui  a  péremptoire- 
ment réfuté  Schoepflin,  qui  avait 
attribué  l'invention  de  l'imprime- 
rie àGuttemberg  {voy.  ce  nom),  en 
montrant  que  Guttemberg  ne  s'é- 
tait point  servi  de  caractères  mo- 
biles, mais  de  planches  gravées. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  le  passage  même  dontSchoep- 
flin  étayait  son  opinion  la  ren- 
verse de  fond  en  comble. 

*  FOURNIER  ^Achille),  béné- 
dictin de  Saint-Gcrmain-des-Prés, 
a  publié  Histoire  de  l'homme, 
considéré  dans  ses  mœurs  ,  dans 
ses  usages  et  dans  sa  vie  privée , 
1779,  5  vol.  in-12. 

vin. 


♦FOURNIER  (Charles  ou  Clau- 
de) ,  né  à  Saint-Domingue  vers 
1760,  et  surnommé  l'aAméricainn, 
fut  envoyé  en  France  où  il  se 
trouvait  en  prison,  au  commen- 
cement de  nos  troubles ,  pour  les 
crimes  qu'il  avait  commis.  Mais 
les  portes  des  prisons  s'ouvrirent 
aux  cris  de  "vive  la  liberté",  et 
les  malfaiteurs  en  sortirent.  Four- 
nier fut  bientôt  remarqué  par  les 
chefs  de  la  révolution,  qui  en  fi- 
rent un  "aboyeur"  de  place,  et 
l'admirent  ensuite  dans  le  club  des 
cordeliers.  Lors  de  l'insurrection 
du  Champ-de-Mars,  le  17  juillet 
1791  ,  La  Fayette  étant  arrivé 
avec  un  faible  détachement  de  la 
garde  nationale,  pour  faire  cesser 
le  désordre,  Fournier  lui  lâcha  un 
coup  de  pistolet,  qui  ne  l'atteignit 
pas.  Arrêté  ,  il  fut  arraché  aux 
gardes  nationaux  par  une  popu- 
lace furieuse,  et  prit  la  fuite;  bien- 
tôt l'amnistie  le  rendit  à  ses  com- 
plices. Au  10  août,  il  commandait 
la  horde  des  brigands  dits  "Mar- 
seillais". Le  palais  des  rois  de 
France  fut  inondé  de  sang  ;  mais, 
par  une  contradiction  qu'on  ne 
saurait  expliquer,  Fournier  sauva 
la  vie  à  plusieurs  personnes.  Ce 
n'était  qu'une  modération  passa- 
gère. Chargé  de  conduire  les  pri- 
sonniers d'Orléans  à  Versailles,  il 
les  fit  tous  massacrer  dans  cette 
dernière  ville,  le  9  septembre 
1792.  Dans  ces  temps  d'anarchie, 
les  bourreaux  avaient  aussi  leur 
tour.  Fournier  fut  donc  accusé, 
le  12  mars  1793,  par  Bourdon  de 
l'Oise  et  Marat,  d'avoir  tiré  un 
coup  de  pistolet  à  La  Fayette ,  et 
d'avoir  présidé  aux  massacres  de 
septembre.  Cette  accusation  n'eut 
pas  de  suite.  Après  le  18  brumai- 
re, il  fut  arrêté  et  condamné  à  la 
déportation  ;  mais  on  se  contenta 
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de  le  mettre  en  surveillance.  En-  l'humanité  de  Broussard,  et  en- 
fin il  se  trouva  impliqué  dans  l'af-  suite  à  celle  du  général  Danican, 
faire  du  5  nivose  (  24  décembre  qui  désobéirent  à  cet  ordre  bar- 
1800),  et  fut  déporté  aux  îles  de  bare.  A  leur  arrivée  à  Paris,  les 
Séchelles,  où  il  mourut  misérable-  Nantais  furent  jetés  en  prison ,  où 
ment  en  1 805.  ils  demeurèrent  pen  dan  t  plus  d'un 

*FOURNIER  (Pierre-Nicolas),    an.  Pendant  sa  détention ,  Four- 
ingénieur  et  architecte,  né  à  Paris   nier  publia  des  Mémoires  où, 
en  1747,  mort  à  Nantes,  le 20 sep-   pour  mériter  la  liberté,  il  retra- 
tembre  1810 ,  commença  ses  étu-   çait  les  services  qu'il  avait  rendus 
des  au  collège  du  Plessis  ;  mais   à  la  cause  révolutionnaire.  Défen- 
les  désordres  de  sa  jeunesse  forcé-    du  par  l'acteur  Beaulieu,  et  ac- 
rent  ses  parents  à  le  placer  dans   quitté  avec  les  autres  Nantais ,  il 
un  couvent,  où  il  paraît  qu'il  porta   revint  à  Nantes ,  où  il  ne  s'occupa 
l'habit  religieux  pendant  quelques   plusque  des  fonctions  d'ingénieur, 
mois.  Il  embrassa  ensuite  la  car-   Ayant  trouvé  quelques  médailles 
rièrere  des  armes,  servit  dans  le   romaines  en  faisant  creuser  un 
régiment  de  colonel-général,  et   aquéduc,  il  prit  du  gout  pour  les 
dans  celui  de  La  Rochefoucault,    antiquités,  fit  faire  des  fouilles,  et 
et  entra  dans  l'artillerie  royale,    découvrit  plusieurs  monuments 
En  1783,  il  se  retira  à  Nantes ,  où   antiques,  sur  lesquels  il  écrivit 
il  se  joignit  aux  Nantais  qui  se  ren-   plusieurs  Mémoires  conservés  à  la 
dirent  a  Rennes  pour  ravoriscr,    bibliothèque  publique  de  Nantes, 
disaient-ils.  la  liberté  nationale.    Fournier  était  architecte-voyer  de 
Après  le  14  juillet,  lors  de  la  for-   Nantes,  membre  de  la  société  des 
mation  des  compagnies  armées,    sciences,  lettres  et  arts  de  la  même 
il  servit  comme  capitaine  dans   ville,  et  correspondant  de  l'aca- 
cellcs  de  Nantes,  et  fut  nommé    démie  celtique, 
commissaire  civil  de  la  force  dé-       *  FOURNIER  Sarlovèse  (Fran- 
partementale,  envoyée  à  Paris  par   çois) ,  comte ,  lieutenant-général , 
le  département  de  la  Loire-Infé-   né  en  1775,  dans  lePérigord,mort 
rieure.  Fournier  et  son  détache-    en  janvier  1827  ,  quitta  l'étude 
ment  furent  ensuite  requis  pour   du  droit  en  1792  pour  embrasser 
aller  combattre  les  Vendéens;  re-   la  carrière  des  armes.  Sous-lieute- 
venu  à  Nantes  avec  les  débris  de   tenant  de  dragons,  il  obtint  la 
sa  petite  troupe,  il  s'y  trouva  le  50   plupart  de  ses  grades  sur  le  champ 
juin  1793.  Lorsque  cette  ville  fut    de  bataille;  à  25  ans,  il  était  co- 
assiégée  par  les  armées  combinées   lonel  du  1 2e  régiment  de  hussards. 
d'Anjou  et  de  Poitou,  il  défendit   Fournier,  quoique  républicain, 
son  poste  avec  obstination.  Peu   tolérait  les  opinions  des  autres,  et 
de  temps  après,  le  gouvernement   au  besoin  les  défendait  :  c'est  ce 
révolutionnaire  ayant  été  organi-   qu'il  fit  en  1798  ,  en  poursuivant 
sé,  Fournier  fut  compris  dans  les   une  bande  d'assassins  qui  avaient 
cent  trente-deux  Nantais  que  Car-    fait  une  irruption  nocturne  dans 
ricr  envoyait  à  Paris,  aisait-il,    le  café  de  Garchi ,  rue  de  Riche- 
mais  qui  devaient  être  assassinés    lieu ,  pour  attaquer  plusieurs  per- 
sur  la  route.  Il  dut  la  vie,  comme   sonnes  fort  tranquilles  ,  qu'ils  ac- 
ses  compagnons  d'infortune,  à    cusaient  de  royalisme.  Le  colonel 
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Fournier,  dans  cette  lutte,  reçut  En  181 2  il  Et  la  campagne  de 
plusieurs  coups  de  sabre.  Buona-  Russie,  et  se  signala  au  passage  de 
parte  voulut  qu'il  fît  partie  de  la  Béré2ina  par  une  charge  bril- 
son  corps  d'armée  d'Italie ,  et  les  lante  de  cavalerie  :  Je  grade  de  gé- 
bulletins  de  l'armée  répétèrent  néral  de  division  et  la  croix  de 
souvent  le  nom  du  1 2e  régiment  de  commandant  de  la  légion-d'hon- 
hussards  et  de  son  chef.  Ces  éloges  neur  furent  sa  récompense, 
n'apportèreut  aucun  changement  Quelques  reproches  adressés  à 
à  ses  opinions  politiques ,  et  ce  fut  Buonaparte ,  après  les  revers  de 
à  haute  voix  qu'il  blâma  les  pro-  cette  campagne,  le  firent  arrêter 
jets  ambitieux  du  premier  consul,  et  envoyerà  Mayence.  Mais,  avant 
Arrêté  à  l'Opéra  ,  il  fut  conduit  d'arriver,  l'escorte  qui  le  condui- 
dans  son  appartement,  où  l'on  de-  sait  fut  attaquée  par  des  cosaques, 
vait  faire  devant  lui  l'inventaire  et  il  se  sauva.  Le  bruit  s'étant  ré- 
de  ses  papiers;  mais  à  peine  y  fut-il  pan  du  qu'il  avait  passé  à  l'ennemi, 
entré  qu'il  enferma  ses  gardiens  il  se  présenta  à  Mayence  et  de- 
dans sa  chambre  et  se  sauva.  On  manda  des  juges.  Cette  conduite, 
le  saisit  quelques  jours  après ,  et  il  que  Buonaparte  admira  lui-même, 
fut  jeté  dans  la  prison  du  Temple,  n'empêcha  point  sa  destitution, 
où  se  trouvait  alors  le  chef  d'esca-  Fournier ,  retiré  en  Périgord ,  où 
dron  Donadieu  que  l'on  accusait  il  fut  sous  la  surveillance  delà  po- 
d'avoir,  de  concert  avec  lui ,  vou-  lice  jusqu'à  la  rentrée  des  Bour- 
)u  assassiner  Buonaparte.  Aucune  bons,  reçut  d'eux  son  grade  et  la 

Îreuve  ne  fut  trouvée  contre  croix  de  Saint-Louis.  Il  ne  servit 
ournier;  on  ne  l'exila  pas  moins  point  pendant  les  cent-jours  ,  fit 
dans  le  Périgord.  L'amiral  Ville-  partie  de  l'état-major  de  l'armée, 
neuve  ayant  été  chargé  d'une  ex-  et  fut  à  plusieurs  reprises  employé 
pédition  en  Amérique ,  Fournier  comme  inspecteur-général  de  la 
reçut  l'ordre  de  l'accompagner,  cavalerie.  Dans  ses  Considérations 
Au  retour,  il  fut  confiné  de  nou-  sur  la  législation  militaire ,  impri- 
veau  dans  le  Périgord,  puis  on  mées  en  1814,  il  prédisait  d'une 
l'appela  à  partager  les  succès  de  manière  positive  que  Buonapartè 
l'armée  d'Allemagne.  Avant  la  ba-  reviendrait  de  l'île  d'Elbe ,  et  in- 
taille d'Eylau,  Buonaparte  lui  dit:  diquait  les  moyens  qui  devaient 
o Colonel ,  dans  votre  affaire,  il  contribue!'  au  succès  de  cette  en- 
faut  un  baptême  de  sang.  »  Four-  treprise  :  cet  ouvrage  n'a  pas  été 
nier  se  distingua  dans  cette  jour-  publié. 

née ,  ainsi  qu'à  Friedland  où  il  *  FOUBJVIER  (Joseph- Augus- 
fut  nommé  membre  de  la  légion-  tin),  marquis  d'Aultanc,  lieute- 
d'honneur  et  général  de  brigade,  nant-général ,  membre  de  plu- 
Envoyé  en  Espagne  sous  les  or-  sieurs  ordres  français  et  étran- 
dres  du  maréchal  Nev,  il  fit  les  géra,  né  à  Valréas  le  18  août 
campagnes  de1808  et  de  1809,  et  1759,  mort  le  7  janvier  1828,  en- 
se  défendit  à  Lugo ,  avec  trois  ba-  tra  au  service  à  16  ans.  A  la  révo- 
taillons  et  deux  escadrons  contre  lution  il  avait  le  grade  de  capi- 
une  année  entière;  ce  qui  lui  va-  taine  de  grenadiers,  et  fut  du  pe- 
lut  la  croix  d'officier  de  la  légion-  tit  nombre  des  anciens  nobles  qui 
d'honneur  avec  le  titre  de  comte,  restèrent  dans  l'armée.  Il  se  dis- 
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tingua  aux  affaires  de  Menin,  de 
Courtray ,  de  Valmy ,  fut  appelé  à 
Tétat-major  de  l'armée,  et  nom- 
mé général  de  brigade.  L'amitié 
qui  le  liait  à  Moreau  lui  valut  une 
disgrâce  momentanée.  Devenu  en- 
suite chef  d'état-major  au  5e  corps 
de  l'armée  d'Allemagne ,  il  parut 
avec  éclat  à  Austerlitz  et  à  léna , 
fit  la  campagne  de  Pologne,  se 
distingua  dans  les  champs  dePul- 
stuck,  et  fut  promu,  le  23  décem- 
bre 1806,  au  grade  de  général  de 
division.  Après  avoir  été  gouver- 
neur de  Varsovie ,  il  passa  en  Es- 
pagne, où  il  resta  jusqu'à  la  retraite 
de  1814:  il  termina  les  campa- 
gnes de  l'empire  à  la  bataille  de 
Toulouse.  Inspecteur-général  sous 
la  première  restauration ,  il  était, 
en  mars  1 81 5 ,  chef  d'état-major 
de  l'armée  royaliste,  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angoulôme.  Ce  fut 
d'Aultanequi  négocia  avec  les  gé- 
néraux: de  Buonaparte  la  capitu- 
lation conclue  au  Pont-Saint-Es- 
prit, et  qui,  après  avoir  été  con- 
venue, fut  suspendue  deux  fois. 
Lorsque  le  prince  se  fut  embar- 
qué ,  d'Anltane  se  rendit  à  Paris  , 
où  il  fut  destitué  et  mis  en  sur- 
veillance. Après  le  deuxième  re- 
tour des  Bourbons ,  nommé  com- 
mandant de  la  7e  division  mili- 
taire, il  n'accepta  point  cette 
place,  et  mourut  le  7  juin  1828. 
Plusieurs  villes ,  entre  autres  Ra- 
tisbonne,  ont  conservé  le  souve- 
nir de  son  désintéressement. 

♦FOURNIVAL  ou  Furnival 
(Maistre  Richart  de  ),  chancelier 
d'Amiens,  chanoine  de  Soissons, 
sous  le  règne  de  saint  Louis.  On 
distingue  parmi  ses  ouvrages  :  | 
Li  Commanz  d'amours  ;  \  la  Puis- 
sance d'amours  ;  \  le  Bestiaire 
d'amours,  manuscrits  in-fol.j  |  et 
de  l'Église  de  Paris,  in-4°. 


FOURNIVAL  (Simon),  com- 
mis au  secrétariat  des  trésoriers  de 
France,  a  fait  un  Recueil  des  titres 
qui  les  concernent,  Paris,  1655, 
in-fol.,  qui  est  rare.  Il  a  été  con- 
tinué par  Jean-Léon  du  Bourg- 
neuf,  trésorier  de  France  à  Or- 
léans, et  imprimé  en  cette  ville 
in-4°,  1745,  deux  parties.  Ces  col- 
lections ont  une  place  dans  les 
grandes  bibliothèques. 

FOURNY  (Honoré  Caille  du), 
auditeur  de  la  chambre  des  comp- 
tes à  Paris,  acquit  une  connais- 
sance de  l'histoire  de  France.,  et 
des  anciens  titres  et  archives  qu'on 
garde  à  Paris,  qui  lui  fit  un  nom; 
mais  sa  modestie  et  son  zèle  à  obli- 
ger ses  amis  le  rendirent  encore 
plus  recommandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  lia  amitié  fut  le  père 
Anselme  de  la  Vierge-Marie ,  au- 
gustin  déchaussé. qui  avait  publié, 
en  1074,  V Histoire  généalogique 
et  chronologique  de  la  maison  de 
France  et  des  grands-officiers  de 
la  couronne.  Du  Fourny  lui  pro- 
digua ses  avis  pour  une  nouvelle 
édition,  lui  fit  corriger  un  très- 
grand  nombre  de  fautes,  et,  lors- 
que ce  religieux  fut  mort  en  1 694, 
il  continua  de  travailler  à  perfec- 
tionner ce  grand  ouvrage.  Cepen- 
dant, dans  la  nouvelle  édition  qui 
vit  le  jour  en  1712,  il  voulut  que 
les  corrections  parussent  être  tou- 
tes du  premier  auteur,  et  il  ne 
s'attribua  que  l'honneur  d'avoir 
continué  la  suite  des  grands-offi- 
ciers jusqu'à  cette  année.  L'abbé 
de  Longuerue  l'a  certainement 
jugé  avec  trop  de  sévérité,  quand 
il  a  dit  :  «  M.  du  Fourny  était  un 
bonhomme ,  incapable  de  vouloir 
tromper.  Il  savait  sa  chambre  des 
comptes;  mais  il  ne  savait  que 
cela.  Son  livre  fourmille  de  fautes. 
On  lui  fournissait  des  Mémoires  ; 
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mais  il  n'en  savait  pas  assez  pour  il  en  fit  fermer  les  portes,  et  ne 
reconnaître  ce  qu'ils  avaient  de  laissa  rentrer  que  les  sujets  fidèles 
défectueux.  »  Il  est  vrai  que  du  au  roi.  Il  contribua  beaucoup  en 
Fourny  n'a  pas  corrigé  toutes  les  1562  à  la  délivrance  de  Toulouse, 
fautes  qui  se  trouvaient  dans  Fou-  dont  les  huguenots  s'étaient  pres- 
vrage  du  P.  Anselme.  Mais  quel  que  rendus  maîtres,  et  mourut 
est  le  critique,  même  érudit  et  ju-  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  à 
dicieux,  qui,  en  fait  de  recherches  Narbonne,  en  1574,  à  66  ans, 
et  de  monuments  plus  ou  moins  après  avoir  rendu  des  services 
authentiques,  puisse  se  déterrui-  importants  aux  monarques  qui 
ner  toujours  avec  certitude  ?  Cette  l'employèrent  dans  la  province  du 
Histoire  est  à  présent  en  9  vol.  Languedoc.  [Raimoud  avait  ac- 
in-fol.,  publiés  depuis  1726  jus-  compagné  en  Ecosse,  en  1548,  la 
qu'en  1755,  par  les  PP.  Ange  et  reine  Louise  de  Lorraine,  épouse 
Simplicien,  augustins  déchaussés,  de  Jacques  V,  et  mère  de  Marie 
continuateurs  de  cette  utile  com-  Stuart.  Il  avait  ^rempli  ensuite 
pilation  ;  ils  ont  mis  le  plus  grand  d'autres  missions  non  moins  im- 
soin  à  distinguer  les  pièces  authen-  portantes].  11  a  composé  [Vin- 
tiques  de  celles  qui  ne  l'étaient  struction  sur  la  guerre,  ou  Traité 
pas.  Du  Fourny  mourut  en  1 751 .  de  la  discipline  militaire,  attribué 
FOURQUEVAUX  (  Raimond  par  erreur  à  Guilli  du  Bellay,  Pa- 
[de  Beccari]  de  Pavie,  baron  de),  ris,  Vascosan,  1 565,  in-4°  et  in-8°. 
d'une  branche  de  l'ancienne  fa-  — Son  fils,  François  Pavie,  baron 
mille  noble  de  Beccari,  de  Pavie,  de  Fourquevaux  ,  est  auteur  d'un 
retirée  en  France  au  temps  des  livre  intitulé  :  ]  Vies  de  plusieurs 
guerres  entre  les  "guelphes"  et  grands  capitaines  français ,  inipri- 
lcs  "gibelins",  [naquit  à  Toulouse  méàParis  en  1645,  in-4°.Ces  Vies 
en  1509.  Il]  commença  à  servir  sont  au  nombre  de  quatorze.  Elles 
au  siège  de  Naples  sous  Lautrec,  sont  compilées  fort  exactement 
en  1 528.  Il  commandait  un  corps  d'après  les  historiens  du  temps  : 
considérable  d'infanterie  grisonne  on  regrette  que  l'auteur  n'en  ait 
et  italienne  à  la  bataille  de  Mar-  pas  rassemblé  un  plus  grand  nom- 
ciano  en  Toscane,  l'an  1 554  ;  il  y  bre. 

fut  blessé,  fait  prisonnier,  et  gar-  *  FOURQUEVAUX  (  Jean- 
dé  treize  mois  dans  le  fort  de  San-  Baptistc-Raimond  de  Pavie  de  ) , 
Meniato  à  Florence.  De  retour  en  né  a  Toulouse  en  1 695,  servit  pen- 
France,  il  obtint  le  gouvernement  dant  quelque  temps  avec  le  grade 
de  Narbonne.  On  raconte  qu'il  se  de  lieutenant  d'infanterie ,  puis 
servit  d'un  stratagème  assez  siu-  embrassa  la  vie  religieuse,  et  mou- 
gulier  pour  en  chasser  plusieurs  rut  au  château  de  Fourquevaux 
habitants maliutentionnés.Ilfitpu-  en  1768.  On  a  de  lui  :  une  Pièce 
blier  que  deux  chevaliers  espa-  de  poésie  elégiaque  couronnée 
gnols  devaient  se  battre  en  champ  par  l'académie  des  Jeux  floraux 
clos  hors  de  la  ville.  Il  fit  poser  en  1714,  et  plusieurs  ouvrages  de 
des  barrières  pour  les  combattants,  controverse  :  |  Lettres  d'un  prieur 
et  dresser  des  tentes  pour  les  juges,  au  sujet  de  la  nouvelle  réfutation 
Tout  le  peuple  étant  sorti  de  la  du  livre  des  Règles  pour  Vintelli- 
ville  pour  assister  à  ce  spectacle,   gence  des  saintes  Écritures,  Paris, 
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1727,  in-12;  |  Nouvelles  Lettres 
sur  le  même  sujet,  1729,  in-12;  | 
Traite  de  la  confiance  chrétienne, 
1728  et  1731;  |  Catéchisme  his- 
torique et  dogmatique,  1729,  2 
vol.  in-12,  et  Paris,  1766,  S  vol. 
in-12, avec  les  suites.  Son  "Éloge* 
se  trouve  dans  les  "Nouvelles  ec- 
clésiastiques* du  7  février  1769. 
FOURRIER(Pierre),de  Mathin- 
court,  bourg  de  Lorraine,  dont  il 
était  curé,  était  d'un  autre  bourg 
nommé  Mirecourt,  où  il  naquit  en 
1565.  11  entra  jeune  parmi  les 
chanoines  réguliers,  chez  lesquels 
il  se  distingua  par  son  savoir  et  sa 
piété.  11  établit  deux  nouvelles 
congrégations,  Tune  de  chanoines 
réguliers  réformés  qui  enseignent, 
et  l'autre  de  religieuses  pour  l'in- 
struction des  filles.  Le  pape  Paul  V 
approuva  ces  établissements  en 
1615  et  1616.  Il  est  difficile  de 
dire  tout  le  bien  qu'elles  ont 
opéré  et  qu'elles  opèrent  encore 
dans  le  monde  chrétien.  Les  re- 
ligieuses ,  nommées  communé- 
ment "de  la  congrégation  de  No- 
tre -  Dame"  ,  sont  particulière- 
ment estimées  dans  toutes  les 
villes  où  elles  sont  établies  ;  elles 
y  jouissent  de  la  confiance  bien 
méritée  des  parents  pour  l'éduca- 
tion de  leurs  enfants  ,  et  répan- 
dent l'instruction  avec  l'amour  de 
la  vertu.  Le  P.  Fourrier  mourut 
saintement  en  1640.  Il  a  été  béa- 
tifié en  1750. 

*  FOURNEL ,  député  de  Lot- 
et-Garonne  à  la  convention  ,  y 
vota  la  "mort  "de  Louis  XVI. 

♦FOUSSEDOIRE,  député  de 
Loire-et-Cher  à  la  convention  ,  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  At- 
taché ,  par  peur ,  au  parti  des 
terroristes,  ce  ne  fut  jamais  qu'en 
tremblant  lui-même  qu'il  contri- 
bua à  propager  la  terreur  chez 


les  autres.  Lors  de  l'insurrection 
populaire  du  12  germinal  an  ni 
(  1er  avril  1795) ,  André  Dumont 
accusa  Fousscdoire  d'avoir  excité 
les  groupes  à  désarmer  la  garde 
nationale ,  et  Bourdon  de  rOise 
demanda  son  arrestation ,  et  celle 
de  Chasles  et  de  Choudieu ,  sur 
lesquels  pesait  la  même  suspicion. 
Rendu  à  la  liberté  par  la  loi  d'am- 
nistie du  4  brumaire  an  iv  (  26 
octobre  1795),  Foussedoire  se 
retira  dans  ses  foyers  ,  où  il  vivait 
entièrement  étranger  aux  affaires 
ubliques,  lorsque  après  la  secon- 
c  restauration ,  la  loi  rendue 
contre  les  conventionnels  votants 
le  força  de  s'expatrier. 

*  FOX  (  Edouard  ) ,  prélat  an- 
glais. Le  cardinal  Wolsey  se  l'at- 
tacha ,  et  le  fit  envoyer  à  Rome 
en  qualité  d'ambassadeur,  avec 
Gardiner,  pour  l'affaire  du  di- 
vorce de  Henri  VIII.  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions  en  France,  en 
Allemagne ,  et  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  d'Hércford  en  1555.  Il  mou- 
rut en  1 558.  Il  est  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  la  réfor- 
mation. Il  disait  des  traités  de 
paix  ,  «  que  ceux  qui  se  font  à 
des  conditions  honorables  durent 
long-temps  ;  mais  que  les  autres 
se  violent  dès  qu'on  en  a  le  pou- 
voir, et  qu'il  fallait  deux  choses 

§our  soutenir  un  gouvernement: 
e  l'or  et  du  fer  ;  le  premier  pour 
récompenser  ses  amis,  le  second 
pour  soumettresesennemis.»  On  a 
de  lui  un  livre  Devera  differentia 
regiœ  potestatis  et  ecclesiaslicœ , 
et  quœ  sit  ipsa  veritas  et  virtus 
utriusque. 

FOX  (Jean),  né  à  Boston  en 
1517,  quitta  l'Angleterre  sous  le 
règne  de  Marie,  pour  professer 
le  luthéranisme  en  liberté.  Il  fit 
quelques  voyages  en  Suisse,  re- 
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Vint  à  Londres ,  et  s'v  fixa  entiè- 
rement  sous  la  reine  Elizabeth. 
Il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
L'ouvrage  par  lequel  il  est  princi- 
palement connu  est  intitulé:  Acta 
et  Monumenta  Ecclesiœ  ,  en  5 
vol.  in-fol.,  réimprimé  en  1684, 
sous  le  titre  de  Marlyrologiwn. 
Pearson  lui  reproche  des  erreurs , 
de  fausses  citations  ,  de  mauvais 
raisonnements,  etc.  j  daus  une 
téte  échauffée  comme  celle  de 
Fox  par  les  nouveaux  dogmes , 
cela  ne  pouvait  être  autrement. 
Bans  sa  jeunesse  ,  il  avait  cultivé 
la  poésie ,  pour  laquelle  il  avait 
quelque  talent.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Pièces  de  théâtre.  Jacques 
Bienvenu  a  traduit  le  Triomphe 
de  Jésus Christ ,  Genève,  1562, 
in-4° ,  rare.  [Sa  "Vie*,  écrite  par 
son  fils  Samuel  Fox,  a  été  impri- 
mée en  tête  des  "  Actes  et  Monu- 
ments  de  l'Eglise."] 

FOX-Morzillo  (  Foxus  -  Mor- 
zillus ,)  (Sebastien  ) ,  né  à  Séville , 
en  1528,  fit  ses  études  en  Espagne 
et  dans  les  Pays-Bas  ,et  s'acquit  de 
la  réputation  par  ses  ouvrages. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  l'ayant 
nommé  pour  être  précepteur  de 
l'infant  don  Carlos,  il  quitta  Lou- 
vain,  et  alla  s'embarquer  pour 
être  plus  tôt  près  du  prince;  mais 
il  fit  malheureusement  naufrage  , 
et  périt  à  la  fleur  de  son  âge.  On 
a  de  lui  |  des  Commentaires  sur  le 
«Timée»  et  le  «Phédon»  de  Platon, 
in-fol.,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges remplis  d'érudition. 

FOX  (Georges) ,  [fondateur  de 
la  secte  des  "quakers"  ou"  trem- 
bleurs",  ]  né  au  village  de  Dray- 
ton  dans  le  comté  de  Leicestcr, 
en  1 624,  mort  en  1 690,  n'avait  que 
dix-neuf  ans  lorsque  sa  tète  s'étant 
singulièrement  exaltée,  soit  par 
quelque  accident  particulier,  soit 


par  une  ffetdeson  tempérament,  il 
se  crut  tout  inspiré  de  Dieu ,  et  se 
mit  à  prêcher.  Vêtu  de  cuir  de- 
puis lespieds  jusqu'à  la  tête,  il  allait 
de  village  en  village  ,  criant  con- 
tre la  guerre  et  contre  le  clergé.  Son, 
ignorance  dans  les  lettres  humaines 
ne  l'embarrassa  point.  Quoique 
fils  d'un  ouvrier  en  soie,  et  quoi- 
qu'on ne  lui  eût  appris  d'autre 
métier  que  celui  de  cordonnier , 
il  s'était  appliqué  de  bonne  heure 
à  parler  le  langage  de  l'Ecriture 
et  de  la  controverse.  Il  avait  de 
la  mémoire  et  de  l'enthousiasme. 
Les  provinces  de  Leicestcr,  de 
JNottingham  et  de  Derby  furent 
les  premiers  théâtres  des  prédica- 
tions de  ce  sombre  charlatan.  Il 
donna  aux  aveugles  enthousiastes 
cjui  le  suivaient  le  nom  d'"  En- 
fants de  la  lumière".  Avant  com- 
paru  à  Derby  devant  les  juges , 
il  les  prêcha  si  fort  sur  la  nécessi- 
té de  *  trembler  "  devant  le  Seig- 
neur ,  que  le  commissaire  qui 
l'interrogeait  s'écria  qu'il  avait  af- 
faire à  un  "quaker",  c'est-à-dire 
"  trembleur  "  eu  anglais  ,  nom 
qu'on  a  donné  depuis  à  cette  secte. 
[En  effet  les  profondes  médita- 
tions auxquels  se  livraient  les  dis- 
ciples de  Fox  produisaient ,  dans 
ceux  qui  avaient  les  membres  déli- 
cats, des  tremblcmens  convulsifsj 
à  tel  point  que  le  maître  lui-même 
se  vit  enfermé  à  l'hôpital  des  fous, 
à  raison  de  ses  discours  et  de  ses 
étranges  manies.  Pour  le  cor- 
riger ,  on   l'y   fustigea  ,  mais 
il  était  incorrigible.  ]  Fox  s'as- 
socia des  femmes  :  ayant  connu 
dans    la    prison    de  Lancastre 
la  dame  Fell,  veuve  d'un  illustre 
magistrat  de  cette  province,  il 
lui  inspira  ses  erreurs,  et  l'épousa. 
Le  patriarche  du  "  quakérisme  * 
emmena  avec  lui  sa  prosélyte  en 
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Amérique,  Tan  1662.  Elle  parta-  humain  n'est  jamais  versé  par 

gea  les  Fonctions  de  son  ministère,  vous  sur  la  terre  :  touchante  phi- 

et  fit  valoir  ses  extravagances.  Il  losophie  î  mais   prenez   garde  ; 

eut  chez  les  sots  et  les  dupes  les  ne  seriez-vous  pas  dans  une  er- 

mêmes  succès  qu'il  avait  eus  dans  reur  que  la  vertu  vous  cache? 

une  partie  de  l'ancien  monde.  Ce  Auriez-vous  permis  que  ces  hor- 

succès  lui  persuada  que,  si  l'Euro-  des  de  sauvages  qui  errent  daus 

pe ,  l'Asie  et  l'Afrique  ne  s'étaient  les  déserts  de  l'Amérique  eussent 

Sas  encore  rangés  sous  ses  éten-  porté  le  massacre  dans  la  pacifique 
ards,  c'est  qu  elles  l'ignoraient.  Pensvlvanie,  qu'ils  eussent  égorgé 
11  écrivit  donc  à  tous  les  souve-  vos  femmes  ,  vos  enfants,  vos 
rains  des  Lettres  insensées,  qu'on  vieillards,  plutôt  que  de  sauver 
paya  du  plus  profond  mépris,  ces  vies  si  chères  en  donnant  la 
[  Barclay  et  Pen  furent  ses  prin-  mort  à  des  meurtriers  ?  »  On  sait 
cipaux  disciples.  Pen  obtint  du  qu'un  écrivain  trop  fameux  a 
gouvernement  un  territoire  en  comparé  le  christianisme  naissant 
Amérique,  qui,  de  son  nom,  a  la  secte  des  quakers.  Un  si  étran- 
s'appela  Pensvlvanie.  ]  Fox ,  re-  ge  parallèle  pourrait  faire  soup- 
venu  en  Angleterre  ,  continua  de  çonner  qu'il  avait  lui-môme  de 
répandre  ses  rêveries. [Cet  enthou-  fortes  dispositions  au  "  quaké- 
siaste  prétendait  que  Dieu  lui  avait  risme  ".  Quand  la  secte  des  qua- 
ordonné  de  n'ôter  son  chapeau  à  kers  aura  subjugué  les  philoso- 
personne ,  de  ne  fléchir  le  genou  phes  et  les  rois  j  quand  elle  aura 
devant  aucun  prince ,  de  ne  pas  détruit  toutes  les  autres  religions, 
prêter  de  serment ,  et  de  tu-  et  cela  dans  un  siècle  aussi  éclairé 
toyer  tout  le  monde.  Peu  de  que  celui  d'Auguste;  quand ,  du- 
temps  avant  sa  mort ,  il  composa  rant  dix-huit  siècles  ,  elle  aura  eu 
un  gros  volume  sur  sa  vie  et  ses  le  suffrage  de  tous  les  bons  esprits, 
missions  j  pour  le  rendre  plus  elle  aura  pour  elle  un  grand  argu- 
mystérieux ,  il  défendit  par  son  ment.  C'est  à  ceux  qui  savent  ap- 
testament  de  l'imprimer.  On  peut  précier  les  possibilités  et  presseu- 
voir  ce  qu'en  dit  le  P.  Catrou  tir  l'avenir ,  à  prononcer  si  le  la- 
dans  son  "  Histoire  des  Trem-  natisme  des  trembleurs  aura  ja- 
bleurs",  publiée  en  1755.  (  Voyez  mais  ces  succès.  [Les  écrits  de 
Barclay  Robert).  Dans  une  ré-  Fox  ont  été  réunis  en  5  vol.  in- 
ponse  faite  aux  quakers  qui,  en  fol.  :  Je  premier  contient  son 
1791  /  étaient  venus  dans  Fassem-  Journal,  le  second  sa  Correspon- 
blée  nationale  de  France ,  Mira-  dance,  le  troisième  ce  qu'il  a  cent 
beau  réfuta  leurs  principes  en  ces  sur  sa  doctrine.  Quelques  person- 
termes  :  «  Vous  ne  prêtez  point,  nés  ont  prétendu  qu'il  n'était  pas 
dites-vous ,  de  serments  :  mais  réellement  l'auteur  de  ces  difFé- 
vous  vous  trompe/;  un  serment  rents  ouvrages;  mais  ses  secta- 
n'est  qu'une  promesse  faite  à  teurs  soutiennent  que  tout  ce  que 
Dieu  ;  la  conscience  d'une  âme  ce  recueil  renferme  de  plus  admi- 
pure  est  un  temple  de  la  Divinité,  rablc  est  réellement  de  leur  pa- 
et  en  promettant  sur  votre  con-  triarche»  ] 

science,   vous   faites  intervenir       *  FOX  (Charles-Jacques),  ora- 

Dieu  dans  vos  paroles...  Le  sang  leur  et  homme  d'état  (TAugleter- 
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rc  ,  né  à  Londres  le  24  janvier   chancelier  de  l'échiquier,  voulant 
1 748 ,  mort  le  1 5  sept.  1 806,  était   récompenser  ses  talents,  le  nomma 
le  troisième  fils  de  Henri  Fox,   payeur  de  la  caisse  des  veuves  et 
premier  lord  Rolland,  qui  mé-    des  orphelins,  et  ensuite  un  des 
rita  d'être  nommé ,  sous  le  règne   lords  de  l'amirauté  et  de  la  trcso- 
dc  Georges  II ,  ministre  de  la   rerie.  Fox  vota  avec  les  ministres 
guerre,  et  qui  fut  long-temps  dans  jusqu'en  1772;  mais,  s'étant  lie 
la  chambre  des  communes  l'anta-    tout  à  coup  avec  les  membres  de 
goniste  de  William  Pitt,  depuis   l'opposition,  et  principalement 
comte  Chatam.  Les  fils  de  ces   avec  Burke,  qui  méritait  un  autre 
deux  hommes  célèbres    hérité-   ami,  se  trouvant  d'ailleurs  indé- 
rent  de  leur  rivalité.  Charles  Fox   pendant  par  la  mort  de  son  père, 
fit  ses  études  au  collège  d'Eton    il  commença  à  devenir  populaire, 
avec  un  grand  succès,  et  montra   Dans  la  discussion  du  bill,  il  cher- 
dès  l'âge  le  plus  tendre  beaucoup   cha  à  exempter  de  prêter  le  ser- 
de  goût  pour  les  plaisirs.  Son   ment  du "  test"  une  certaine  classe 
père  ne  prit  aucun  soin  de  cor-    de  citoyens.  Les  ministres  regar- 
riger  ses  penchants  ;  il  les  aida  au    dèrent  cette  opinion  comme  très- 
contraire  à  se  développer;  car ,    coupable  dans  un  lord  de  la  tré- 
l'ayant  emmené  à  l'âge  de  14  ans   sorcric,  et  il  fut  destitué.  Fox, 
aux  eaux  de  Spa,  il  lui  donnait   pour  se  consoler  de  cette  perte, 
tous  les  jours  cinq  guinées  pour   se  jeta  dans  la  dissipation,  et  eut 
les  risquer  au  jeu.  I* ox  s'adonna    bientôt  consumé  son  patrimoine, 
tellement  à  cette  passion,  que  dans   II  se  lia  alors  de  plus  en  plus  avec 
la  suite  il  finit  par  lui  sacrifier  ses   les  premiers  membres  de  l'oppo- 
plus  chers  intérêts.  Avant  entre-    sition ,  se  distingua  surtout  par 
pris  un  voyage  sur  le  continent,    son  ardeur  à  défendre  le  droit  ré- 
il  y  prit  beaucoup  de  goût  pour   clamé  par  les  colonies  américaines 
la  parure  j  et,  quand  dans  un  âge   dese  taxer  elles-mêmes.  Il  annon- 
plus  avancé  on  remarquait  sa  sim-    çait  la  perte  qu'allait  faire  l'An- 
plicité,  qui  tenait  à  la  négligence  ,    gleterre.  «  Alexandre-le-Grand , 
on  ne  pouvait  se  persuader  qu'il    disait-il,  n'aura  pas  conquis  autant 
avait  été  cité  autrefois  pour  la  rc-   de  pays  que  lord  INorth  aura  eu 
cherche  des  habits.  Il  n'avait  que   le  talent  d'en  perdre  dans  une 
vingt  ans  lorsque  son  père,  irapa-    seule  campague.  »  Après  la  scs- 
tient  de  le  voir  figurer  sur  la  scène   sion ,  il  fit  un  voyage  en  France, 
politique,  le  fit  nommer  membre   où,  ayant  pressenti  les  intentions 
des  communes.  Son  premier  Dis-   hostiles  du  cabinet  de  Versailles, 
cours  fut  contre  la  pétition  de   il  se  confirma  dans  son  parti  d'op- 
Wilkes,  qui,  de  la  prison  du  banc   position  ;  pendant  toute  la  guerre 
du  roi ,  où  il  était  détenu,  récla-   d'Amérique,  il  ne  cessa  de  sepro- 
mait  sa  place  au  parlement,  en  sa   noncer  contre  les  mesures  qui  ten- 
qualité  de  représentant  légal  de   daient  à  réduire  les  rebelles  par 
Middlcscx.  Fox  ne  fut  applaudi   la  force  des  armes.  Cette  conduite, 
que  par  le  ministère  et  ses  adhé-   et  un  duel  qu'il  s'attira  pour  sou- 
rents;  mais  tout  le  monde  rcmar-    tenir  la  cause  de  l'opposition,  lui 
qua  dans  le  jeune  orateur  des  ta-   acquirent  toute  la  faveur  du  peu- 
lents  supérieurs,  et  lord  INorth  ;    plej  il  en  profila  avec  tant  d'a- 
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•esse,  que,  lors  de  l'élection  gé- 
nérale de  1780,  il  fut  nommé, 
malgré  le  crédit  d'une  famille 
puissante  et  l'influence  de  la  cour, 
représentant  de  Westminster.  Ce- 
pendant, l'opposition  devenant  de 
jour  en  jour  plus  formidable ,  la 
cour  se  vit  obligée  de  former  une 
nouvelle  administration ,  sous  la 
direction  du  marquis  de  Buckin- 
ghani,  et  Fox  devint  secrétaire 
d'état  des  affaires  étrangères. 
Ayant  entamé  des  négociations 
avec  lord  North,  il  perdit  un  peu 
de  sa  popularité.  Cependant  il  fut 
encore  secrétaire  d'état.  L'an  1785, 
le  ministère  conclut  la  paix  avec 
toutes  les  puissances  qu'il  avait  eu 
à  combattre;  et,  quoique  North  et 
Fox  eussent  hautement  désap- 
prouvé les  préliminaires,  comme 
membres  de  l'opposition,  il  n'y 
fut  cependant  rien  changé.  Cette 
contradiction  entre  les  discours  et 
les  faits  nuisit  à  Fox  dans  l'oppo- 
sition publique.  Bientôt  après  la 
discussion  fut  amenée  sur  le  fa- 
meux bill,  dont  le  principal  objet 
était  de  priver  la  compagnie  des 
Indes  de  sa  charte ,  pour  mettre 
entre  les  mains  du  ministère  la 
nomination  à  tous  les  emplois. 
Fox  prononça  à  cette  occasion  un 
Discours  qui  est  considéré  comme 
son  chef-d  œuvre.  Malgré  les  ef- 
forts de  Pitt  et  de  Dunday,  le  bill 
passa  dans  la  chambre  des  com- 
munes. Mais  le  roi ,  effrayé  des 
succès  de  son  ministère,  réussit  à 
faire  rejeter  le  bill  par  la  chambre 
haute.  Cependant  Fox  avait  perdu 
presque  toute  sa  popularité  ;  et  si, 
a  la  nouvelle  élection  de  West- 
minster, il  réunit  les  voix  néces- 
saires, on  prétend  qu'il  ne  les  dut 
u'à  la  sollicitation  de  plusieurs 
ames  distinguées.  {Ployez  De- 
voissuiRt.  )  La  légalité  de  ses  votes 
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lui  fut  contestée,  et  il  ne  put  l'éta- 
blir qu'après  des  frais  ruineux. 
Fox,  en  s' opposant  aux  taxes  de- 
mandées par  le  ministère,  recou- 
vra la  faveur  populaire.  Vers  la 
fin  d'octobre  1788,  le  roi  Georges 
III  eut  une  première  attaque  d  a- 
liénation  d'esprit.  Fox  voyageait 
alors  en  Italie.  A  peine  eut-il  ap- 
pris cette  nouvelle,  qu'il  partit  en 
toute  hâte  pour  Londres,  et  fit 
500  lieues  en  neuf  jours.  Il  repa- 
rut à  la  chambre  des  communes , 
et  soutint  avec  force  que  la  ré- 
gence était  dévolue  de  droit  au 
prince  de  Galles  j  mais  le  roi  se 
rétablit,  et  Fox  perdit  ainsi  tout 
espoir  de  devenir  ministre  d'un 
prince  dont  il  avait  défendu  les 
droits  avec  tant  de  chaleur.  Atteint 
lui-même  d'une  maladie  grave, 
il  alla  prendre  les  eaux  àBath,  et 
à  son  retour,  attaqua  de  nouveau 
le  ministère.  Il  combattit  surtout, 
en  1790,  le  projet  qu'avaient  les 
ministres  de  déclarer  la  guerre  à 
la  Russie  et  à  l'Espagne.  Cathe- 
rine II  fut  si  satisfaite  de  cette  op- 
position, qu'elle  voulut  fairesculp- 
ter  son  buste  en  marbreblanc,  afin 
de  le  placer  entre  ceux  de  Démos- 
thènes  et  de  Cicéron.  Lorsque  la 
révolution  française  éclata,  Fox 
la  défendit  avec  chaleur  ,  ce  qui 
causa  sa  rupture  avec  Burke,  dont 
il  ne  put  jamais,  ni  par  ses  larmes 
ni  par  ses  prières,  reconquérir 
l'amitié.  Il  appuya  la  proposi- 
tion de  Wilberforce  sur  1  abo- 
lition de  la  traite  des  nègres. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI , 
il  demanda  qu'on  agît  en  faveur 
de  ce  monarque.  Cependant  il 
s'opposa,  en  1703,  à  fa  déclara- 
tion de  guerre  contre  la  France. 
Cette  opinion  indisposa  contre  lui 
toute  la  chambre;  d'un  autre  côté, 
le  jeu  et  sesparisaux  courses  de  chc- 
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vaux  avaient  entièrement  ruiné 
sa  fortune.  Depuis  1791 ,  il  com- 
battit constamment  le  ministère; 
et,  voyant  ses  efforts  inutiles,  il 
n'assistait  plus  que  rarement  aux 
séances;  mais  les  murmures  de  ses 
partisans  le  forcèrent  d'être  un 
peu  plus  assidu.  Le  soir  de  l'anni- 
versaire  de   sa   naissance ,  les 
"whigs"  se  réunirent  dans  une 
taverne  pour  le  fêter.  Les  discours 
qui  se  tinrent  dans  cette  assem- 
blée ne  ménageaient  pas  le  gou- 
vernement; et  Fox  lui-même  por- 
ta un  toast  à  "sa  majesté "  le  peu- 
ple souverain.  Cette  conduite  ai- 
grit beaucoup  la  cour,  et  le  roi 
raya  de  sa  main  le  nom  de  Fox  de 
la  liste  des  conseillers  privés. Celui- 
ci  se  retira  alors  à  la  campagne,  et 
ne  reparut  à  Londres  qu'en  1800, 
lors  des  ouvertures  de  paix  faites 
par  le  gouvernement  Français.  Il 
Fut  d'avis  qu'on  devait  accepter 
ces  propositions;  mais  les  préli- 
minaires de  paix  ne  furent  signés 
qu'après  la  retraite  de  Pitt,  du  mi- 
nistère, en  1801.  Après  la  con- 
clusion du  traité  d'Amiens,  il  par- 
tit pour  la  France ,  fut  bien  ac- 
cueilli par  le  premier  consul ,  et 
profita  de  son  séjour  à  Paris  pour 
y  puiser  dans  les  archives  du  gou- 
vernement les  relations  dont  il 
avait  besoin  pour  l'histoire  des 
rois  d'Angleterre,  à  laquelle  il 
travaillait.   Mais  à  peine  eut  il 
quitté  la  France,  que  la  guerre 
éclata  de  nouveau.  Lorsque  Pitt 
mourut,  en  1806,  Fox  fut  nom- 
mé premier  ministre,  en  cela  plus 
heureux  que  ne  l'a  été  en  France 
Benjamin  Constant ,  qui  a  tant  de 
rapports  avec  lui.  Il  rendit  un 
hommage  public  aux  talents  et  à 
l'intégrité  de  son  rival;  mais  en 
même  temps  il  combattit  la  pro- 
position de  lui  aecorder  les  hon- 


neurs funèbres.  Fidèle  à  sou  sys- 
tème de  terminer  la  guerre  avec 
la  France,  il  avait  entamé  une  né- 
gociation à  Paris ,  qui  promettait 
d'heureux  résultats  ,  lorsqu'il  suc- 
comba ,  le  13  septembre  de  la 
même  année,  à  une  hydropisie 
dont  il  souffrait  depuis  quelques 
mois.  Il  fut  enseveli  dans  l'abbaye 
de  Westminster,  avec  une  pompe 
extraordinaire.  Jamais  la  chambre 
des  communes  n'a  compté  parmi 
ses  membres  un  orateur  plus  in- 
struit et  plus  éloquent.Ses  Discours 
étaient  serrés  et  entraînants,  mais 
seulement  lorsqu'il  avait  raison  , 
ce  qui  ne  lui  arriva  guère.  On 
doit  rappeler,  à  son  honneur,  les 
efforts  qu'il  fit  pour  faire  adopter 
un  système  moins  rigoureux  en- 
vers les  catholiques  d'Irlande,  en 
1798,  et  ensuite  en  1805.  Il  est  à 
regretter  que  ses  qualités  aient  été 
ternies  par  une  vie  dissipée  et  des 
habitudes  condamnables.  Il  dé- 
pensa son  patrimoine  du  vivant 
même  de  son  père  ,  qui  fut  obligé 
plusieurs  fois  de  payer  ses  dettes. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  il 
dévora  en  peu  d'années  la  fortune 
considérable  dont  il  avait  hérité; 
et  lorsqu'ensuite  il  eut  perdu  ses 
places  ,  il  se  serait  vu  exposé  à  la 
misère  ,  sans  Ja  générosité  des 
whigs  ,  qui  se  réunirent  pour  lui 
former  un  revenu  de  5,000  livres 
sterling.  Il  passait  toutes  les  nuits 
au  jeu.   Lorsqu'il  occupait  une 
place  dans  l'administration,  les 
commis  étaient  obligés  d'aller  lui 
porter  les  dépêches  qu'il  signait 
d'une  main  ,  tandis  qu  il  tenait  les 
cartes  de  l'autre.  Il  passa  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie  à  réu- 
nir les  matériaux  d'un  ouvrage 
que  la  mort  l'empêcha  de  termi- 
ner; c'est  V Histoire  des  deux  der- 
niers rois  de  la  maison  de  Stuart , 
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suivië  de  pièces  originales  et  justi- 
ficalives ,  Londres,  1808,  in-8°, 
traduite  en  français  avec  une  0N0- 
tice  »  sur  la  Vie  de  l'auteur,  par 
l'abbé  d'Andrezel,  Paris,  1809, 
2  vol.  in-8°. 

*FOY  (Louis-Etienne  de),  cha- 
noine de  Meaux,  né 'à  Angles, 
mourut  en  1 778.  On  a  de  cet  écri- 
vain :  |  les  Lettres  du  baron  deBus- 
beck ,  ambassadeur  de  Ferdinand 
II  auprès  de  Soliman  II,  etc., 
traduites  du  latin  et  enrichies  de 
remarques  historiques,  1748,  5 
vol.  in-1  2;  |  T raitédes  deux  puis- 
sauces ,  ou  Maximes  sur  l'abus  , 
1752,  in-1 2;  I  Prospectus  d'une 
Description  historique  géographi- 
que et  diplomatique  de  la  France , 
1757,  in-4°;  |  Notice  des  diplô- 
mes, des  chartres  et  des  actes  re- 
latifs à  V Histoire  de  France,  1. 1 , 
1765,  in-fol. 

*  FOY  (Maximilicn  -  Sébastien 
comte),  lieutenant- général ,  dé- 
puté de  l'Aisne,  né  à  Ham  (Som- 
me), le  5  février  1775  ,  entra, dès 
l'âge  de  15  ans,  à  l'école  de  La 
Fère,commeaspirantaucorpsd'ar- 
tillerie.  Nommé  le  1er  mars  1792 
sous  lieutenant  au  troisième  ré- 
iment ,  et  lieutenant  en  septem- 
re  ,  il  fit  les  campagnes  du 
Nord  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Dumouriez.  La  retraite  des 
Français ,  de  la  Belgique ,  le  ra- 
mena à  Paris,  ou  il  obtint,  le  1er 
septembre  1793,  le  grade  de  ca- 
pitaine dans  la  12e  compagnie 
d'artillerie  à  cheval.  Il  se  distin- 
gua dans  les  campagnes  suivantes, 
sous  les  généraux  Dampierre, 
Custines  ,  Ilouchard ,  Jourdan  et 
Pichegru,  et  revint  dans  la  capi- 
tale. C'était  l'époque  de  la  terreur. 
Révolté  des  excès  qui  remplis- 
saient la  France  de  sang  et  de 
deuil,  il  eut  le  courage  de  plain- 


dre les  victimes  de  Robespierre,  et 
laissa  même  apercevoir  ses  senti- 
ments dçvant  Joseph  Le  Bon  ,  qui 
le  fit  arrêter  en  juin  1794  ,  et  en- 
fermer à  l'Abbaye.  Il  allait  être 
traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  de  là  traîné  àl'écha- 
faud,  quand  le  9  thermidor,  ame- 
nant la  chute  de  Robespierre ,  le 
rendit  à  la  liberté.  Réintégré  dans 
son  grade ,  il  fit ,  avec  honneur , 
les  campagnes  de  1795,  1796  et 
1 797,  à  l'armée  de  Rhin-et-Mo- 
selle ,  et  se  signala  à  l'assaut  du 
pont  d'Huningue,  au  passage  du 
Rhin  à  Diesheim.  Ses  exploits  lui 
méritèrent  d'être  nommé  chef  d'es- 
cadron. En  avril  1798,  il  passa  à 
l'armée  d'Angleterre,  puis  en 
Suisse ,  où  commandait  le  général 
Schanenbourg.  Il  servit  ensuite 
sous  les  ordres  de  Masséna,  à  l'ar- 
mée du  Danube,  en  1799,  et  se 
distingua  encore  au  passage  de  la 
Limniath.  En  1800,  il  se  rendit 
à  l'armée  du  Rhin ,  en  qualité 
d'adjudant-général,  passa  quelque 
temps  après ,  et  avec  le  corps  du 
général  Moncey,  en  Italie,  pour 
se  joindre  à  l'armée  qui  avait 
vaincu  les  Autrichiens  àMarengo. 
Placé  à  l'avant  garde  de  l'armée 
d'Italie,  où  il  commandait  une 
brigade  d'élite,  pendant  la  cam- 
pagne de  1 801 ,  il  obtint  de  grands 
avantages  sur  les  troupes  autri- 
chiennes, à  Péri,  à  l'entrée  du 
Tyrol ,  et  fut  nommé  colonel  du 
5e  d'artillerie  à  cheval.  Il  rejoignit 
son  régiment  à  la  paix  d'Amiens } 
en  1805  ,  après  la  rupture  de 
ceitepaix,  on  lui  confia  le  com- 
mandement des  batteries  flottantes 
destinées  à  la  défense  des  côtes  de 
la  16e  division  militaire.  Devenu, 
eu  1804,  chef  d'état-major  dans 
son  arme  au  camp  d'Utrecht ,  il  se 
trouva ,  en  1 80 j  ,  à  la  campagne 
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d'Autriche ,  et  commanda  dans  le 
Frioul,  l'année  suivante ,  l'artil- 
lerie du  corps  stationné  dans  cette 
contrée.  Il  mt  envoyé,  en  1807, 
à  Constantinople ,  pour  y  com- 
mander 1 200  canonniers,  que  Na*- 
polcon  envoyait,  comme  auxi- 
liaires, au  sultan  Sélim,  contre 
les  Russes  et  les  Anglais.  Lors  de 
la  révolution  qui  eut  lieu  dans  cette 
capitale,  les  canonniers  revinrent 
en  France 5  mais  le  colonel  Foy 
continua  ses  services  dans  la  divi- 
sion turque  qui  défendit  les  Dar- 
danelles. En  décembre  de  cette 
année  1807  ,  il  passa  en  Por- 
tugal ,  y  fit  la  campagne  de  l'an- 
née suivante ,  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade  le  3  novembre ,  et 
commanda  un  corps  jusqu'à  la  fin 
d'octobre  1810,  qu'il  obtint  le 
grade  de  général  de  division.  A  la 
retraite  de  Salamanque,  en  1812, 
il  couvrit  celle  de  l'armée,  dont  il 
prit  le  commandement  en  chef, 
sur  le  champ  de  bataille.  Dans 
cette  même  année,  il  commandait 
l'aile  droite  de  l'armée  de  Portu- 
,  s'empara  de  Palencia,  le 
octobre ,  et  effectua  ,  quatre 
jours  après,  le  passage  du  Duero 
a  Tordesillas.  Mandé  en  Biscaye , 
en  1813,  à  la  tête  de  deux  divi- 
sions ,  il  assiégea  Castro-Urdiales, 
battit  les  "guérillas"  qui  parcou- 
raient ce  pays ,  et,  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Victoria  ,  le 
21  juin,  parvint  à  réunir  20,000 
hommes  avec  lesquels  il  battit 
l'aile  gauche  de  l'armée  espagnole. 
Placé  dans  une  forte  position ,  à 
Tolosa,  il  la  défendit  pied  à  pied 
contre  un  corps  bien  supérieur  au 
sien.  Contraint  à  la  retraite,  il 
l'opéra  avec  ordre  ,  fut  renforcer 
la  garnison  de  Saint-Sébastien ,  et 
eut  le  bonheur ,  dans  l'inévitable 
échec  qu'il  avait  éprouvé  ,  de  n'a- 


voir laissé  à  l'ennemi,  ni  un  hom- 
me, ni  un  canon,  ni  un  fusil.  A 
la  bataille  de  Pampelune,  et  à 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  il  était  à 
la  tôte  de  la  gauche  de  l'armée ,  et 
eut  à  essuyer  plusieurs  combats, 
au  passage  des  Pyrénées ,  pour  dé- 
fendre la  frontière  française.  Une 
blessure  très-dangereuse,  reçue  le 
27  février  1814,  l'obligea  de  quit- 
ter l'armée.  Les  alliés  étant  entrés 
dans  Paris ,  cet  événement  amena 
la  déchéance  de  Buonaparte ,  à  la- 
quelle le  général  Foy  adhéra. 
Louis  XVIII  le  nomma  succes- 
sivement inspecteur  général  d'in- 
fanterie de  la  14e,  puis  de  la  12e 
division  militaire;  il  fut  créé  che- 
valier de  Saint-Louis,  le  8  juillet, 
le  29,  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  et  obtint ,  dans  la 
même  année,  le  titre  de  comte. 
Répondant  à  ces  bienfaits  par  l'in- 
ratitude,  Foy  trahit  son  serment 
ans  les  "cent-jours*.  Il  comman- 
dait une  division  d'infanterie ,  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Water- 
loo ,  qui  décida  de  nouveau  du 
sort  de  la  France.  Après  la  rentrée 
du  roi  à  Paris ,  il  se  tint  à  l'é- 
cart. Député  en  septembre  1819 
à  la  chambre  élective  ,  il  sié- 
gea du  côté  gauche ,  et  se  montra 
toujours  contraire  aux  ministres. 
Le  général  Foy  était  un  des  meil- 
leurs orateurs  de  cette  Chambre. 
Quelque  exagérées  que  fussent  par- 
fois ses  opinions  sur  les  libertés 
publiques  et  sur  la  charte,  il  faut 
avouer  qu'il  ne  s'abandonnait  pas 
àlafougueimprudeute  de  Manuel 
et  de  La  Fayette.  Sa  réputation , 
comme  orateur ,  était  parvenue  k 
son  plus  haut  point,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  une  maladie  à  laquelle 
avait  contribué  un  travail  trop  assi- 
du, etil  cessa  de  vivre  le  28  décem- 
bre 1826.  Ses  funérailles  furent  tu- 
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mul  tueuses,  et  ses  partisans  s'efFor-  Diavolo  prit  le  parti  du  roi, "et 
cèrent  d'immortaliser  son  nom  par  leur  fit  la  guerre.  Le  cardinal 
tous  les  moyens.  Comme  il  ne  lais-  Ruffo,  après  avoir  forcé,  en  1 799, 
sait  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants  les  Français  à  évacuer  le  royaume 
ou'uu  modique  revenu  de  8000  de  Naples,  lui  obtint  le  pardon 
francs ,  ils  ouvrirent  en  leur  fa-  -du  passé  et  le  brevet  de  colonel 
veur,  une  souscription  qui  pro-  ou  de  chef  de  masse.  Devenu  tout- 
duisit  près  d'un  demi  -million ,  à-coup  un  autre  homme ,  il  fit  la 
rendant  ainsi  hommage  à  leurs  campagne  de  Rome,  s'y  distingua 
principes  plutôt  qu'au  mérite  de  par  son  intrépidité,  et  obtint  plu- 
leur  ami .  Les  Discours  du  géné-  sieurs  récompenses.  Lorsque  les 
ral  Foy,  débités  à  la  chambre  des  Français  eurent  de  nouveau  oc- 
députés  ,  ont  été  publiés,  par  cupé  Naples ,  il  se  retira  à  Gaëte. 
Baudouin  frères,  (janvier  1827) ,  Le  souvenir  de  son  ancien  métier 
2  volumes  iu-8°.  Mais  ils  son  t  muets  lui  fit  commettre  quelques  désor- 
depuis  la  mort  de  leur  auteur.  On  dres  dans  cette  ville,  d'où  il  fut 
a  aussi  publié,  par  les  soins  de  sa  chassé  par  ordre  du  prince  de 
veuve  et  des  nombreux  amis  du  Hesse-Philippsthal ,  qui  en  était 
généra] ,  son  Histoire  de  la  guerre  gouverneur.  Après  avoir  erré 
de  la  Péninsule,  sous  Napoléon,  quelque  temps  dans  la  Galabre, 
Paris,  Baudouin  frères,  1827,4  il  se  rendit  à  Palerme  ,  et  prit 
vol.  in-8°.  part  à  l'insurrection  organisée  par 

*  FOZIO  (Joseph),  en  latin  "Fo-  le  commodore  Sidney  Smith, 
tius",  jésuite  italien,  professeur  de  Ayant  débarqué  à  Sperlonga,  il 
rhétorique ,  de  philosophie  et  de  délivra  sur  son  passage  tous  les 
théologie  dans  les  collèges  de  son  malfaiteurs  détenus  dans  les  pri- 
ordre  à  Rome ,  puis  vice-recteur  sons ,  pour  en  grossir  sa  troupe , 
de  la  maison  professe  de  cette  et  marqua  sa  route  par  le  meurtre, 
ville,  né  en  1 606,  mort  vers  1 676,  le  vol  et  l'incendie.  Atteint  par 
adonné  un  écrit  intitulé  :  Infor-  les  Français,  il  se  défendit  avec 
matio  pro  ven.  servo  Dci  Ignatio  courage,  parvint  à  s'échapper; 
Azebedo  et  sociis  in  odium  fidei  mais  ,  trahi  par  un  paysan  ,  il  fut 
interfectis  ab  hœreticis ,  Rome,  arrêté  à  San  -  Severino  ,  et  con- 
1662,  in-4°.  11  a  traduit  en  italien  duit  à  Naples,  où  on  l'exécuta  le 
|  la  *  Vie  de  saint  François  de  6  novembre  1806,  sur  la  place  du 
Sales"  par  le  cardinal  Franciotti ,  marché,  en  présence  d'une  foule 
Rome ,  1 662  ,  in-8°  ;  1 1'«  Histoire  immense. 

sainte"  du  P.  Nicol.  Talon,  Bo-  FRACASTOR  (Jérôme),  l'un 

logne,  1649,  in-12,  |  et  plusieurs  des  hommes  les  plus  remarqua- 

autres  ouvrages  ascétiques.  bles  de  son  siècle ,  naquit  à  V é- 

*  FRA -Diavolo  ,  ou  Frère  rone  vers  l'an  1485,  avec  des  lè- 
Diable ,  dont  le  véritable  nom  vres  si  fort  attachées  l'une  à  l'au- 
est  Michel  Pozza,  naquit  à  Itri ,  tre,  qu'il  fallut  qu'un  chirurgien 
vers  1760.  S'étant  mis  à  la  tête  les  séparât  avec  un  rasoir.  On  dit 
d'une  troupe  de  brigands,  il  dé-  mie,  dans  son  enfance,  sa  mère 
sola  pendant  long-temps  les  Cala-  fut  frappée  par  la  foudre  tandis 
bres.  Lorsque  les  Français  envahi-  qu'elle  le  tenait  dans  ses  bras, 
rent  le  royaume  de  Naples,  Fra-  sans  qu'il  en  fut  atteint.  Ses  pro- 
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grès  dans  les  sciences  et  les  beaux-  1558,in-8°;  |  de  Sympathia  et 
arts  furent  rapides.  Il  cultiva  sur-  Antipathia  rerum  ,  etc. ,  1 546  , 
tout  avec  beaucoup  de  succès  la  Lyon;  1550-1554,  in-1 6,  et  in-8°j 
poésie  et  la  médecine.  Le  pape  \  Fracas (ori us,  sive  de  anima  dia- 
Paul  III,  [  dont  il  fut  archiâtre  logus.  Ses  auteurs  favoris  étaient 
et  qui  l'honorait  de  sa  bicnveil-  Plutarque  et  Polybe.] 
lance],  voulant  transférer  d'Al-  FRACHETTA  (Jérôme),  né 
lemagne  en  Italie  le  concile  de  [vers  1560]  à  Rovigo  en  Italie, 
Treutc,  se  servit  de  lui  pour  y  en-  se  fit  un  nom  par  ses  ouvrages  de 
gager  les  Pères  ;  et  ce  fut  alors  politique.  Le  plus  considérable 
qu  on  le  transféra  à  Bologne.  Il  est  77  seminario  del  libro  de*  go- 
mourut  d'apoplexie  à  Casi,  près  verni  di  stato  e  di  guerra,  1648, 
Vérone  ,  en  1555  ,  à  71  ans.  Sa  in-4°.  II  mourut  à  Naples,  au  com- 
patrie  lui  fit  élever  une  statue  six  mencement  du  xvue  siècle.  Il  de- 
ans  après.  Fracastor  était  en  re-  meura  quelque;  temps  à  Rome,  où 
lation  avec  les  meilleurs  littéra-  i]  fut  chargé  par  la  cour  d'Espa- 
teurs  de  son  temps,  et  en  particu-  gne  de  diverses  affaires;  mais  son 
lier  avec  l'illustre  cardinal  Bcmbo.  esprit  satirique  l'obligea  de  quitter 
Il  était  digne  de  ce  commerce  par  cette  capitale.  Nous  avons  encore 
les  qualités  de  son  cœur.  Exempt  de  lui  une  Traduction  italienne 
d'ambition,  content  de  peu,  il  du  Poème  de  Lucrèce,  avec  d'ex- 
mena  une  vie  saine  et  joyeuse.  Il  cellentes  remarques  sur  l'épicu- 
parlait  peu  ;  mais  ,  lorsqu'il  était  réisme. 

en  société  avec  ses  amis,  sa  con-      *  FRAGONARD  ( Nicolas ) , 

versation  était  aussi  gaie  qu'ani-  peintre  français,  né  vers  1752,  et 

mée.  Dans  la  médecine,  il  s'atta-  mort  à  Paris  en  1806,  avait  été 

chait  à  la  guérison  des  maladies  ex-  placé  fort  jeune  dans  l'étude  d'un 

traordinaires.  Fracastor  est  prin-  notaire  ;  ce  genre  d'occupation  ne 

cipalemcnt  connu  par  l'élégance  lui  plaisant  pas,  il  le  quitta  pour 

avec  laquelle  il  écrivait  en  latin,  suiv  re  l'impulsion  de  son  génie, 

Son  poème  intitulé  Siphjlis,  sive  qui  l'entraînait  vers  la  peinture. 

De  moibo  gallico ,  ouvrage  dans  II  eut  pour  maître  Boucher,  dont 

le  goût  des  Géorgiques  de  Virgile,  il  adopta  d'abord  les  principes; 

n'est  point  indigne  de  l'auteur  mais ,  tout  en  profitant  de  ses  le- 

qu'il  a  imité.  La  versification  en  çons,  il  ne  laissa  pas  d'écouter 

est  riche  et  nombreuse,  les  images  celles  que  lui  donnait  la  nature, 

sont  vives,  lespensées  nobles. On  en  S'il  imita,  dans  l'expression  de  ses 

a  donné,  1755,  in-12,uneT*duc-  figures  et  dans  la  distribution  de 

tion  en  français  avec  des  Notes.  Il  ses  groupes,  l'affectation  qu'on 

nous  reste  plusieurs  ouvrages  de  reproche  à  son  maître  comme  un 

ce  poète  médecin.  Ou  les  a  re-  défaut,  il  eut  sur  lui  l'avantage  de 

cueillis  à  Padoue  ,  en  1755,  en  2  raisonner  mieux  ses  compositions, 

vol.  in-4°.  Les  Poésies  avaient  de  leur  donner  plus  de  noblesse, 

été  imprimées  séparément  dans  la  et  surtout  de  se  rapprocher  da- 

méme  ville,  1718,  in-8°.Sou  poè-  vantage  de  la  poésie,  qui  est  l'âme 

me  de  luSiphylis  a  eu  plus  de  vingt  de  la  peinture.  Après  avoir  rem  - 

porté  le  grand  prix,  Fragonard 
partit  pour  Rome.  La  vue  de  ces 


éditions.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
|  De  stellis  liber  unus,  etc. ,  1 555- 


Digitized  by  Google 


FRA 


356  FRA. 


chefs-d'œuvre  qui ,  aux  yeux  de 
Fragonard ,  faisaient  pâlir  les  ta- 
bleaux contemporains  ,  ne  fit 
qu'exciter  en  lui  le  décourage- 
ment. Il  s'attacha  pourtant  à  l'é- 
tude des  peintres  qui  lui  laissaient 
l'espoir  d .être  égalés  par  lui ,  tels 
que  Baroche,  Piètre  de  Cortone, 
Solimène  et  Ticpolo.  A  son  re- 
tour de  Rome,  Fragonard  fit  suc- 
cessivement deux  tableaux,  dont 
l'un  représente  Corésus  et  CalU- 
rhoé ;  et  l'autre,  la  Visitation  de 
la  Vierge.  Le  premier,  qui  lui 
ouvrit  les  portes  de  l'académie, 
lui  mérita  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs; l'ordonnance  en  est  fort 
belle ,  et  l'on  y  remarque  la  plu- 
part des  effets  qui  caractérisent  le 
grand  peintre.  Quant  au  second , 
fait  pour  le  duc  de  Grammont,  il 
ne  paraît  pas  aussi  généralement 
estimé  ;  et  c'est  sans  doute  ce  qui 
fit  sentir  à  Fragonard  que  l'in- 
suffisance de  ses  études  ne  lui  per- 
mettrait jamais  de  se  placer  au 
premier  rang ,  s'il  continuait  à 
traiter  exclusivement  les  grands 
sujets  d'histoire.  Cette  considéra- 
tion lui  fit  tenter  le  genre  éroti- 
que.  La  révolution  enleva  à  cet 
artiste  le  fruit  de  ses  travaux. 
On  ne  s'occupa  plus  alors  d'objets 
frivoles;  la  fortune  qu'il  avait 
amassée  se  dissipa,  et  la  situation 
où  il  se  trouvait  lorsqu'il  mourut, 
en  1806,  était  loin  d'annoncer 
l'opulence. 

FRAGUIER  (  Claude  -  Fran- 
çois), de  l'académie  française  et 
de  celle  des  belles-lettres ,  naquit 
à  Paris  [le  28  août]  1666.  Les  Pè- 
res La  Baune,  Rapin,  Jouvcnci, 
La  Rue  et  Commire  lui  inspirè- 
rent le  goût  des  belles-lettres,  et 
surtout  de  la  poésie.  Il  prit  l'habit 
de  jésuite  en  1683,  et  le  quitta  en 
1694,  soit  qu'il  fût  convaincu  que 


ce  n'était  pas  sa  vocation,  soit  que 
les  supérieurs  ne  crussent  pas  qu'il 
eût  1  esprit  de  l'état  religieux. 
L'abbé  Biguon ,  chargé  de  prési- 
der au  «  Journal  des  Savants M ,  en- 
gagea l'abbé  Fraguicr  à  partager 
ce  travail,  auquel  il  paraissait  pro- 
pre par  ses  connaissances ,  et  sur- 
tout parce  qu'il  possédait  diffé- 
rentes langues.  Renfermé  chez  lui 
dans  un  âge  peu  avancé  par  des 
infirmités  continuelles,  il  s'occupa 
d'une  Traduction  de  Platon,  que 
sa  santé  l'obligea  d'abandonner; 
mais  il  publia  un  poème  sur  la 
philosophie  de  ce  Grec ,  intitulé 
l'École  de  Platon.  Il  v  montre  un 
grand  respect  pour  ces  vieux  pé- 
dagogues qui  ont  donné  des  le- 
çons qu'ils  ne  pratiquaient  guère  ; 
leçons  qui  elles-mêmes  n'étaient 
pas  toujours  sages  ,  et  respiraient 
ou  la  vanité  ou  la  corruption  des 
auteurs,  et  qui  dans  tous  les  cas 
étaient  sans  ressort  et  sans  sanc- 
tion. (  Voyez  Platon,  Lucien, 
Socrate,  Zenon-,  etc.)  Ce  poème 
et  les  autres  Poésies  de  l'abbé  Fra- 
guier  se  trouvent  dans  le  "Recueil* 
de  celles  de  Huet,  publié  en  1729, 
in-1 2,  parles  soins  de  l'abbé  d'Oli- 
vet.  On  a  encore  de  l'abbé  Fraguier 
plusieurs  Dissertations,  insérées 
dans  les  "Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres  11  mourut  d'a- 
poplexie en  1728,  âgé  de  62  ans. 
Le  célèbre  Huet  et  d'autres  sa- 
vantP  illustres  avaient  été  ses 
amis  ;  mais  ses  liaisons  avec  Ni- 
non de  Lenclos,  et  son  enthou- 
siasme par  trop  philosophique, 
qui  allait  jusqu'à  faire  l'éloge  du 

Î)édéraste  Sociate,  éloignèrent  de 
ui  les  hommes  vertueux. 

FRAIN  (Jean),  seigneur  du 
Tremblai,  né  à  Angers  en  1641 , 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville,  mourut  le  24  août  1724. 
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Sa  conversation  était  celle  d'un 
homme  qui  avait  beaucoup  lu, 
mais  trop  entêté  de  ses  idées.  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  devint  pres- 
que misantrope.  On  a  de  lui  :  plu- 
sieurs Traités  de  morale  solide- 
ment écrits  :  |  Nouveaux  Essais 
de  morale,  in-12;  |  Traité  de  la 
Vocation  chrétienne  des  enfants  ; 
|  Conversations  morales  sur  les 
jeux  et  les  divertissements  ;  | 
Traité  de  la  confiance  en  Dieu. 

*  FRAISSÉ(L'abbé).On  a  de  lui; 
|  Conférences  sur  les  dispositions 
pour  recevoir  le  sacrement  de  Pé- 
nitence ,  Paris,  5  vol.  in-12;  | 
Méditations  sur  les  principaux 
dogmes  et  mystères  de  la  religion, 
Paris,  1789,2  vol.  in-12. 

*  FRAISSINET  (Nicolas),  prêtre 
de  la  Doctrine  chrétienne ,  mort 
sur  la  fin  du  xvme  siècle ,  est  au- 
teur de  |  V Enseignement  des 
belles-lettres ,  et  la  manière  de for- 
mer  les  mœurs  de  la  jeunesse, 
1708,  2  vol.  in-12. 

*  FR  AMER  Y  (Nicolas  Étieune), 
poète  et  musicien  ,  né  à  Rouen  le 
25  marsl  745,  mort  à  Paris  le  26  no- 
vembre 1810,  connaissait  surtout 
la  musique.  Il  a  composé  :  |  Mé- 
moires sur  le  Conservatoire  de 
musique,  1775;  |  Le  musicien 
pratique,  traduit  de  l'italien  de 
D'Azopardi ,  2  vol.  in-8°  ,  1786  ; 
c'est  un  traité  de  contre-point  fort 
médiocre  ,  et  dont  M.  Choron  a 
donné  une  nouvelle  édition  en 
1825,  1  vol.  in-4°;  |  Lettre  à 
Fauteur  du  Mercure  (dans  le  Mer- 
cure de  septembre  1776),  où  il  se 
déclare  contre  la  musique  de 
Gluck  ;  |  Avis  aux  poètes  lyriques, 
ou  De  la  nécessité  du  rhythme  et 
de  la  césure  dans  les  hymnes, 
1786,  in-8°;  [  Discours ,  couron- 
né par  l'Institut ,  sur  cette  ques- 
tion :  Analyser  Us  rapports  qui 
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existent  entre  la  musique  et  la 
déclamation,  et  déterminer  les 
moyens  d'appliquer  la  déclama" 
tion  à  la  musique  sans  nuire  à  la 
mélodie,  1802,  in-8°;  |  Notice 
sur  Joseph  Haydn  ,  Paris  ,  1810, 
in.8°j  |  De  t  organisation  des 
spectacles  de  Paris,  1791  ,  in-8°; 
|.  la  Première  partie  du  w  Diction- 
naire de  musiquejj^de  ^'Encyclo- 
pédie méthodique",  avec  Gingue- 
né.  |  Il  rédigea  le  Journal  de 
musique  en  1770  et  1771 ,  in-8°. 
Framery  fut  le  premier  qui  paro- 
dia en  français  quelques  opéras 
italiens,  g4p  de  travail  qui  de- 
mande l'esprit  de  critique.  Il  avait 
à  peine  18  ans,  lorsqu'il  donna 
aux  Italiens  sa  Nouvelle  Eve, 
dont  la  représentation  fut  défen- 
due par  ordre  de  la  police.  Il  fit 
paraître  ensuite  |  Nanette  et  Lucas, 
musique  du  chevalier  d'Herbain  , 
et  donna  en  1785  |  la  Sorcière  par 
hasard,  opéra-comique  dont  il 
avait  fait  la  musique  et  les  paroles. 
Un  concours  ayant  été  ouvert 
pour  les  drames  lyriques ,  Frame- 
ry obtint  le  prix  pour  son  opéra 
de  Médée ,  pièce  qui  n'a  jamais 
été  représentée.  Parmi  ses  autres 
productions  littéraires  on  compte  : 
\La  pureté  de  Vâmc,  ode  cou- 
ronnée à  Rouen,  1770 j  |  quel- 
ques Romans;  |  une  Traduction 
littérale  en  prose  de  la  "Jérusalem 
délivrée",  Paris,  1785 ,  5  vol.  in- 
18;  |  et  une  autre  du  "Roland 
furieux  %  Paris,  1787,  10  vol. 
in-12  :  ces  deux  Traductions  ont 
été  faites  en  société  avec  Pan- 
ckoucke.  > 
FRANC  (  Martin  Le  ) ,  prévôt 
et  chanoine  de  Lausanne,  puis 
secrétaire  de  l'antipape  Félix  V  et 
du  pape  Nicolas  Y,  était  d'Au- 
male  en  Normandie ,  selon  Fau- 
chet.  Il  publia  un  mauvais  livre 

25 
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(contre  le  roman  de  la  Rose)  inti-  Voltaire,  qui  naguère  Pavait  com- 
tulé  Le  Champion  des  dames.  Il  blé  d'éloges ,  n'oublia  pas  cette 
plaide  assez  mal  leur  cause;  ce-  application.  Dans  son  Discours  de 
pendant  l'édition  de  Paris ,  1 539 ,  réception  à  l'académie ,  dont  plu- 
m-80  ,  est  recherchée  des  person-  sieurs  membres  professaient  la 
nés  frivoles,  ainsi  que  son  Es*  philosophie  du  jour,  Le  Franc  se 
trifde  la  Fortune  et  de  la  V zrtu,  prononça  contre  leur  funeste  doc- 
Paris  ,  1519,  in-4°.  trine ,  avec  l'énergie  qui  caracté- 
•  FRANC  (  Jean-Jacques  Le  ),  rise  tous  ses  écrits;  dès  lors  ce  fut 
marquis  de  Pompignan  ,  premier  un  déchaînement  général  contre 
président  de  labour  des  aides  de  celui  qui  osait  manifester  une  opi- 
Montauban  ,  membre  de  l'acadé-  nion  différente  de  celle  du  pa- 
mie  française,  etc.,,  né  à  Montau-  triarche  et  des  apôtres  de  cette 
ban,  en  1709,  s'est  fait  un  nom  philosophie  ;  Voltaire  donnait 
très-distinguédansdiversgenresde  l'exemple  dans  les  pamphlets 
littérature.  [Le FrancvintàParisà  nue,  chaque  semaine,  il  expédiait 
l'âge  devingt-deux  ans,  pour  faire  Je  Ferney;  il  introduisit  aussi  Le 
représenter  sa  tragédie  de  Bidon,  Franc  dans  la  préface  de  sa  comé- 
imitée  de  Métastase.  Un  Discours  die  des  Philosophes.  Abreuvé  du 
qu'il  prononça  dans  l'intention  de  fiel  que  distillaient  sur  lui  ces 
remédier  aux  abus ,  et  en  faveur  hommes  qui  se  disaient  les  "seuls 
du  peuple,  le  fit  exiler.  En  1745,  tolérants" .  Le  Franc  ne  parut 
il  fut  nommé  premier  président  plus  à  l'académie;  et,  fuyant  le 
de  la  cour  des  aides  de  Montau-  monde,  il  se  retira  à  Pompignan, 
ban.  En  1756,  il  adressa  une  Lel-  où  il  mourut.  Quelques  moments 
tre  au  roi,  toujours  en  faveur  des  avant  d'expirer,  il  dit,  en  vrai 
malheureux;  mais  elle  ne  fut  point  chrétien  :  «Je  pardonne  de  bon 
goûtée  ,  et  resta  sans  réponse,  cœur ,  sans  restriction ,  et  dans  la 
Malgré  les  devoirs  de  son  état,  il  plénitude  de  mon  âme,  a  toutes 
s'occupait  toujours  de  littérature,  les  personnes  qui  m'ont  si  amère- 
et  fit  quelques  heureuses  Versions  ment  affligé.  »  ]  Un  homme  d'es- 
d'Hésiode,  Pindare,  Ovide,  Ho-  prit  l'appelle  "le  dernier  des  Ro- 
race,  etc.  Il  avait  établi,  dans  sa  mains".  Il  mourut  dans  son  châ- 
ville  natale,  une  académie  à  Fin-  teau  de  Pompignan,  le  1er  no- 
star  de  celle  des  Jeux  floraux,  vembre  1784.  De  Sancy  a  consa- 
et  qui  compta  dans  son  sein  des  cré  ces  vers  à  sa  mémoire  : 
membres  distingués.  Ayant  solli-  _ .  .  „ 

...                                 t    ■•      "  i  •     «      «  J'res  de  Rousseau  Le  t  ranc  est  an  sacre  vallon 

cité  pour  entrer  a  1  académie  de  f»toH  de  Minerve  ainsi  qUe  d  Apoiion  ; 

Paris ,  il  y  fut  reçu  en  1 766.  C'est  Rien  De  P.'ut  t'rttir  "î  inim"ite> 

i                  ?             '  3  I*t  ion  triomphe  est  atterrai  : 

de  cette  époque  que  commencent  Voltaire  fut  son  ennemi, 

les  désagréments  qu'il  eut  à  en-  C  e*  un  nouveau  titre  gloire. 

durer  le  reste  de  sa  vie.  Ennemi  Bien  différent  de  nos  écrivains 

déclaré  ^ des  philosophes,  il  les  modernes,  il  s'était  nourri  de 

avait  déjà ,  dans  un  de  ses  opéras,  tous  les  sucs  de  la  saine  anti- 

représentés  sous  le  nom  de  Pro-  quité,  et  avait  puisé  dans  les  mô- 

mclhëe ,  qui ,  en  voulant  éclairer  mes  sources  où  s'étaient  abreuvés , 

les  hommes,  les  affranchit  du  res-  si  Fon  peut  hasarder  cette  expres- 

pect  qu'ils  doivent  aux  dieux,  sion,  les  Racine,  les  Despréaux,  les 
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J.-B.  Rousseau.  Lclatin ,  le  grec, 
l'hébreu,  ces  trois  langues  que  l'on 

S eut  regarder  comme  les  trois 
cuves  de  l'ancienne  érudition, 
étaient  familières  à  Le  Franc  de 
Pompignan  :  il  y  joignait  la  con- 
naissance de  l'italien  et  de  l'an- 
glais. On  peut  dire,  sans  craindre 
d'être  démenti  par  tout  connais- 
seur impartial  ,  que  Pompignan 
est  le  poète  français  qui  approche 
le  plus  de  J.-B.  Rousseau,  pour 
le  talent  d'exprimer  en  vers  les 
beautés  des  prophètes.  Quoiqu'un 
grand  poète,  descendu  de  sa  sphè- 
re pour  sacrifier  à  sa  passion  ,  et 
se  montrer  "le  plus  petit  des  hom- 
mes", ait  dit  :  «Sacrés  ils  sont,  car 
personne  n'y  touche,  »  cette  plai- 
santerie n'empêchera  point  que 
les  Poésies  sacrées  de  Pompignan 
ne  reçoivent  à  jamais  un  juste  tri- 
but d'admiration.  On  sera  tou- 
jours frappé  de  la  beauté  de  XOde 
où   Isaïc    nous   peint  les  om- 
bres hautaines  des  souverains  de 
l'Egypte  renversées  dans  les  en- 
fers ,  sous  la  main  de  Dieu  ;  et 
de  plusieurs  autres,  remplies  d'ex- 
pressions nobles ,  d'idées  vastes  et 
sublimes.  Partout  on  y  retrouve 
le  poète  instruit ,  l'homme  qui 

Ïiossède  toutes  les  richesses  de  sa 
angue  ;  point  de  faux  éclat ,  le 
terme  propre,  la  rime  conservée 
dans  son  exactitude.  Voilà  ce  qui 
distinguera  toujours  Pompignan 
de  tous  ces  rimailleurs  qui  se  sont 
avisés  de  vouloir  imiter  J.-B. 
Rousseau.  [La  Harpe,  qui  ne  par- 
tageait pas  sur  cet  écrivain  la  hai- 
ne aveugle  de  Voltaire  ,  a  recom- 
mandé à  l'admiration  publique 
l'Ode  fameuse  sur  la  Mort  de  J.-B. 
Rowseau ,  qui  suffirait  seule  à  la 
gloire  de  son  auteur,  si  l'immorta- 
lité ne  lui  était  d'ailleurs  assurée  à 
tant  de  titres.]  Ses  Poésies  diverses 


n'étincèlent  pas  de  beautés  aussi 
frappantes.  Mais  sa  tragédie  de 
Didon  est  sans  contredit  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  sur  le 
théâtre  français.  Son  V oyage  de 
Languedoc  ,  plein   d'à  gré  meut , 
de  variété  et  d'intérêt,  inférieur 
à  celui  de  Bachaumont  et  de  Cha- 
pelle ,  du  côté  de  la  naïveté  et  de 
l'aisance ,  mais  supérieur  par  la 
correction  ,  la  noblesse  et  la  poé- 
sie ,  a  paru  moins  occuper  l'atten- 
tion du  public  que  sa  Traduction 
des  Géorgiques ,  ouvrage  généra- 
lement applaudi  lorsqu'il  parut , 
mais  presque  entièrement  tombé 
dans  l'oubli  depuis  que  Delille  a 
fait  paraître  la  sienne.  Sa  Traduc- 
tion  d'Eschyle  et  de  quelques 
dialogues  de  Lucien  est  d'une  per- 
fection qu'il  semble  difficile  de 
surpasser;    peu  d'écrivains  ont 
mieux  gardé  les  règles  de  la  tra- 
duction ,  et  mieux  conservé  l'es- 
prit des  auteurs  traduits.  Il  a  don- 
né, en  1 784,  ses  |  OE livres  complè- 
tes, Paris,  G  vol.  in-8°,  très-belle 
édition.  On  souhaiterait  qu'il  eut 
fait  un  choix,  et  qu'il  n'eut  point 
associé  aux  titres  d'une  gloire  so- 
lide des  bagatelles  qui  ne  peu- 
vent en  rien  y  contribuer.  On 
est  surtout  fâché  d'y  trouver  la 
Prière  universelle  ,  pièce  remplie 
de  maximes  fausses ,   que  l'au- 
teur ,  par  une  complaisance  mal 
entendue  ,  a  traduite  de  Pope  ,  à 
la  sollicitation  de  quelques  Anglais 
qui  l'imprimèrent  à  son  insu,  et 
que  lui-même,  par  une  tendresse 
mal  placée  envers  cet  enfant  illé- 
gitime, n'a  pas  eu  le  courage  de 
supprimer.  Il  n'avait  jamais  eu 
dans  l'esprit  les  principes  qu'elle 
renferme;  et,  en  général,  il  est 
difficile  de  savoir  allier  mieux 
qu'il  ne  l'a  fait  le  génie  avec  la 
religion,   avec  le   respect  des 
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mœurs ,  et  les  égards  dus  à  Thon-  pables  facéties,  et  rappelant  tou- 
néteté  et  à  la  décence.  On  cher-  tes  ses  forces  pour  jeter  de  la  boue 
çherait  en  vain  dans  ses  Epîtres  et  au  visage  de  son  respectable  con- 
dans  ses  Discours  philosophiques  frère,  parce  qu'il  a  eu  le  courage 
ce  ton  d'aigreur  et  de  cynisme  d'exposer ,  en  pleine  académie , 
qu'un  coloris  séduisant  n'est  pas  les  sentiments  d  un  honnête  horn- 
capable  d'adoucir;  ces  maximes  me  et  d'un  bon  citoyen.  Outre  les 
hardies  qui  défigurent  toutes  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé , 
notions,  cet  appareil  de  sentiment  ses  Lettres ,  qui  sont  en  très-grand 
qui  n'échauffe  que  l'imagination,  nombre,  ne  sont  pas  le  moindre 
et  laisse  le  cœur  froid.  On  y  trouve  titre  de  sa  gloire.  «  Cet  écrivain , 
en  revanche  des  traits  de  force  et  dit  l'abbé  Maury  dans  un  *  Dis- 
de  lumière,  des  leçons  de  morale ,  cours  %  où  d'ailleurs  il  ne  lui  a  pas 
des  règles  de  goût  qu'on  peut  rendu  assez  de  justice,  semble 
adopter  sans  craindre  de  s'égarer,  amollir  son  style,  et  s'attendrir  au 
Tout  ce  que  le  poète  y  débite  est  nom  de  l'amitié ,  dont  il  a  la  cor- 
toujours  d'accord  avec  les  vrais  dialité,  l'abandon,  les  aimables 
principes.  Qu'on  lise  avec  atten-  inquiétudes.  Ce  qui ,  dans  l'art 
tion  son  Epître  sur  la  décadence  d'écrire ,  lui  a  le  moins  coûté,  sera 
de  la  littérature  française,  on  y  peut-être  ce  qui  honorera  le  plus 
reconnaîtra  sans  peine  le  danger  sa  mémoire,  et  il  aura  ce  trait  de 
des  travers  qu'il  condamne,  la  né-  ressemblance  avec  le  chancelier 
cessité  des  préservatifs  qu'il  leur  d'Aguesscau,  dont  il  fut  chéri  et 
oppose,  la  sagesse  des  réflexions  estimé,  que  ses  Lettres  seront  un 
qu'il  présente  ;  on  y  admirera  sur-  des  plus  beaux  monuments  de  ses 
tout  un  athlète  vigoureux,  luttant  travaux  et  de  son  génie.  » 
avec  avantage  contre  les  cham-  FRANC  de  Pompignan  (Jean- 
pions  de  la  nouveauté  et  du  mau-  Georges  Le),  frère  du  précédent, 
vais  goût.  C'est  un  spectacle  bien  né  à  Montauban  ,  le  22  février 
noble  que  celui  d'un  académi-  1 71 5 ,  évêque  du  Puy,  en  Velay, 
cien  qui ,  au  milieu  de  sa  com-  en  1743,  archevêque  de  Vienne  eu 
pagnie,  ose  rappeler  les  lettres  1774,  est  mort  à  Paris,  le50décem- 
à  leur  première  dignité,  élever  bre  1790,  après  avoir  long-temps 
la  voix  en  faveur  de  la  patrie  et  servi  l'Eglise  par  son  zèle,  édifié  la 
des  mœurs ,  et  défendre  la  foi  France  par  ses  vertus ,  et  éclairé 
de  ses  pères,  sans  que  ni  les  son  siècle  par  ses  savants  écrits,  que 
murmures  d'une  partie  de  l'as-  la  faiblesse  de  ses  dernières  années 
semblée,  ni  la  surprise  et  Fin-  n'a  point  effacés;]  les  principaux 
dignation  qui  éclatent  sur  le  vi-  sont  :  |  Questions  diverses  sur  ? in- 
sage  de  certains  auditeurs,  ni  crédulité ,  in-12;  ouvrage  très- 
les  regards  sévères  qu'on  lui  lan-  bien  écrit  ,  quoique  d'une  ma- 
ce,  puissent  déconcerter  l'intré-  nière  un  peu  prolixe,  et  plusieurs 
pide  avocat  d'une  si  belle  cause,  fois  réimprimé.  Il  y  examine , 
Opposez  à  ce  tableau  celui  d'un  1°  s'il  y  a  beaucoup  ae  véritables 
malheureux  vieillard  qui  a  fondé  incrédules;  2°  quelle  est  l'origine 
sa  réputation  sur  la  ruine  de  la  de  l'incrédulité;  5°  si  les  incré- 
religion  et  des  mœurs,  égayant  dules  sont  des  esprits  forts;  4°  si 
ses  dernières  années  par  dç  cou-  l'incrédulité  est  compatible  avec 
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la  probité;  5°  si  elle  est  perni-  ne  prévoyait  pas  jusqu'où  les  cho- 
cieuse  à  l'état.  Toutes  ces  ques-  ses  seraient  portées.  «  Trop  bon , 
tions  sont  traitées  avec  autant  de  dit  l'abb^  Barruel,  pour  soupçon- 
profondeur  que  de  sagesse.  \UIn-  ner  à  quoi  tendaient  ceux  qui  ont 
crédulité  convaincue  gar  les  pro-  abusé  de  sa  faiblesse  ,  il  se  laissa 
phéties,  Paris,  1759,  O  vol.  in-12.  entraîner  par  ce  parti,  qui  le  fit , 
L'accomplissement  des  prophé-  pour  quinze  jours,  président  de 
ties,  dans  l'exposition  claire  et  l'assemblée;  ce  qui  lui  valut  en- 
précise  «m'en  fait  le  savant  prélat,  suite  le  ministère  de  la  feuille.  Il 
en  fixe  le  sens ,  et  met'  la  vérité  fut  à  la  cour  ce  qu'est  un  honnête 
de  la  religion  dans  le  plus  grand  homme  qui  dit  son  avis,  mais  qui, 
jour.  |  La  Religion  vengée  de  Vin-  sans  nerf  et  sans  vigueur ,  se  con- 
crédulité,  par  V *  incrédulité  elle-  tente  de  gémir,  de  pleurer,  quand 
même ,  Paris,  1772  ,  in-12.  Il  a  il  voit  prévaloir  des  desseins  per- 
l'avantage  d'y  combattre  des  en-  nicieux  à  l'Église.  Il  fut  un  de  ces 
nemis  qui  se  détruisent  eux-mê-  hommes  qui,  par  crainte  du  bruit, 
mes  par  les  contradictions  et  les  n'osent  pas  même  souffler  quand 
absurdités  que  renferment  leurs  l'ennemi  est  aux  portes*  qui  se 
systèmes  comparés  les  uns  avec  rangent  même  sous  ses  bannières, 
les  autres;  il  n'a  besoin  pour  les  sous  prétexte  de  l'engager  à  faire 
terrasser  que  des  propres  traits  moins  de  mal;  il  lui  en  a  coûté, 
qu'ils  se  lancent  eux-mêmes ,  et  il  je  ne  dirai  pas  des  remords ,  mais 
en  fait  résulter  le  triomphe  le  plus  des  larmes  amères  qu'il  ne  ré- 
complct  et  le  plus  glorieux  pour  pandait  même  qu'en  secret  et  eu 
la  cause  qu'il  défend.  |  La  Dévo-  présence  de  ses  amis.  Il  avait  peur 
tion  réconciliée  avec  V esprit,  1755,  qu'on  ne  sût ,  aux  Jacobins ,  qu'il 
in-12.  Il  y  prouve,  contre  les  dé-  avait  pleuré  sur  les  maux  <?"  l'É- 
tracteurs  de  la  dévotion,  qu'elle  glise.  Il  est  mort  pour  avoir  étouffé 
s'allie  très-bien  avec  l'esprit  des  sa  douleur.  Bossuet  l'eût  exhalée; 
belles-lettres  ,  des  sciences  ,  du  et  la  cour  et  la  villa  et  nos  législa- 
gouvernement,  des  affaires  et  de  teurs  auraient  su  que  la  peur  n'é- 
société.  |  Le  véritable  usage  de  touffe  pas  la  voix  des  Chrysostôme 
V autorité  séculière  dans  les  ma-  devant  les  précurseurs  du  schisme 
tières  qui  concernent  la  religion ,  et  de  l'hérésie.  Bossuet  n'eût  pas 
Avignon,  1782,  in-12, Ae édition,  tenu  sous  le  boisseau  ce  trait  de 
On  y  retrouve  la  même  solidité  lumière  échappédepuis  long-temps 
qui  caractérise  les  ouvrages  du  sa-  à  Rome ,  sur  la  constitution  pré- 
vaut évêque  du  Puy  ;  car  tous  ses  tendue  civile  du  clergé.  Je  le  sais 
ouvrages  ont  été  publiés  avant  de  ceux-mêmes  qui  ont  vu  et  lu  la 
qu'il  ait  été  élevé  sur  le  siège  de  w  Lettre"  du  pape  à  M.  de  Pompi- 
Vienne  :  il  trace  avec  précision  la   gnan  (1).  Elle  en  disait  assez  pour 
ligne  de^  démarcation  qui  sépare   décider  notre  opinion  sur  cette 
les  deux  pouvoirs.  Il  a  paru  ou-   malheureuse  constitution  du  cler- 
blier  les  principes  qu'il  y  établit ,   gé.  La  politique  l'a  tenue  secrète; 
lorsqu'il  a  voulu  jouer  un  rôle,   x,4*„  ,        .  ;    ,      .  , 

j*  ,  1  \»)  Cette  lettre  ne  fut  trouvée  dans  les  papier»  de 

dans     Ce    qUOn     appelait    mal    a     Poaip.guau  qu'après  sa  mort.  Cependant  il  n'est  rien 

propos  réassemblée  nationale  de         ^mm^mmmjm p*»*»  *uwumH+ 

i ~i  n  •'•i^i  •  »«i      fondée  sur  le  silence  prétendu  du  souverain  pontife 
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je  reproche  à  cette  politique  les  ser-  plorable.  Ce  Manuscrit  est  proba- 
ments  de  tous  ceux  que  la  manifes-  blement  perdu. 
tationduBrefadresséàMfdePom-  *  FR AN CESCHI  (Michel- 
pignan  en  aurait  détournés.  Nous  Ange  ),  capucin,  prédicateur  apos- 
souhaitons  que  Dieu  ne  fasse  pas  au  tolique  en  1 740,  mort  en  1 766,  âgé 
prélat  mort  le  môme  reproche.  La  de  78  ans,  a  laissé  :  Huit  Panégy- 
peur  excuse  tout;  mais  c  est  la  peur  riques ,  Venise ,  1 766. 
même  qui  a  besoin  d'excuse,  et  FRANCESCHINI  (Marc-An- 
Dieu  seul  connaît  celles  qui  peu-  toine) ,  peintre  bolonais,  naquit 
vent  la  rendre  pardonnable  dans  en  1648.  Il  fut  l'élève  duCignani. 
un  prêtre.  [L'abbé  Emery,  de  II  saisit  tellement  le  goût  de  son 
Saint-Sulpice ,  a  publié  les  Lettres  maître,  que  celui-ci  lui  confia  l'exé* 
du  prélat;  elles  excusent  sa  foi-  cution  de  ses  principaux  ouvrages, 
blesse.  ]  Ce  peintre  mourut  en  1729,  après 
*  FRANC  (N....  Le),  prêtre  s'être  fait  une  réputation  étendue, 
eudiste,  ancieu  supérieur  des  eu-  *  FRANCHEVILLE  (Cathe- 
distes  de  Caen,  demeurait  à  Paris ,  rine  de),  née  en  1620,  fondatrice 
au  commencement]  de]  la*  révolu-  des  maisons  de  retraite  en  Breta- 
tion.  C'est  l'un  de  ceux  qui  forent  gne,  mourut  le  23  mars  1689.  On 
massacrés  au  couvent  des  carmes,  trouve  sa  "Vie1*  dans  la  "Vie  des 
le  2  septembre  1792.  Il  avait  pu-  Fondateurs  des  maisons  de  re- 
blié  deux  ouvrages  qui  firent  sen-  traite",  Nantes,  1698,  in-12;  cet 
sation  ;  l'un  intitulé  :  |  le  Voile  ouvrage  est  de  Pierre  Champion , 
levé  pour  les  curieux ,  ou  Secret  jésuite. 

de  la  révolution  révélé  h  l'aide  de  FRANCHI  (Nicolas),  ou  plu- 
lajranc-maçonnerie,  Paris,  1791,  tôt  Nicolo  Franco,  poète  satiri- 
in%°,  et  l'autre  ayant  pour  titre:)  que,  né  à  Bénévent  vers  1509, 
Conjuration  contre  la  religion  ca-  fut  l'ami ,  ensuite  le  rival  de  l'A- 
tholique  et  les  souverains ,  dont  le  rétin,  attaqua  comme  lui  les  vi- 
projet,  conçu  en  France,  doit  vants  et  les  morts,  et  en  fut  ré- 
s'exécuter  dans  l'univers  entier,  compensé  comme  lui,  §i  ce  quo 
Paris ,  1792,  in-8°.  11  existe  une  nous  avons  dit  à  l'article  Aretin 
contrefaçon  de  ces  deux  ouvrages,  est  vrai.  Pie  V  l'ayant  fait  arrêter, 
La  prose  de  Le  Franc  ne  manque  il  fut  pendu  à  Rome  en  1 569.  Chi- 
ni  de  clarté  ni  d'énergie.  11  avait  lini  dit  qu'il  écrivait  avec  beau- 
fait  des  recherches  sur  les  hommes  coup  de  délicatesse  en  vers  et  en 
célèbres  du  Cotentin  (Manche),  prose;  mais  il  est  vrai  seulement 
Il  en  communiqua  le  Manuscrit ,  que  Franco  écrivait  des  infamies 
en  1792,  au  célèbre  abbé  de  Saint-  et  des  ordures  avec  beaucoup  de 
Léger  ;  celui-ci  fit  beaucoup  de  facilité.  Son  imagination  était  fé- 
notes  critiques  sur  ce  travail ,  et  conde  en  horreurs.  Il  se  déchaîna 
le  rendit  à  son  auteur,  peu  après  ;  avec  fureur  çontre  le  pape  Paul 
ce  dont  il  eut  du  regret,  lorsqu'il  III,  contre  tous  les  Farnèse ,  con* 
eut  connaissance  de  sa  mort  dé-  tre  les  Pères  du  concile  de  Trente, 
«t..  *ote .««le ..où-  entendu  «,  .  b,.nconp d.  contre  Charles-Quint ,  etc.  On  a 

îtrelru  qu'ils  Q'a\aieut  prêté  ferment  que  parce  que  de  lui    :         plusieurs   iSonnetS  SUT 

^lMiî^eî«t       d^laTatT.  uL^wZ'  Aretin>  qui  furent  imprimés  avec 

TïiT"*' Jr/bime  e^ptUcTiwuue,  "r       '  la  "Priapea"  1 548,  in-8°  de  225  pa- 
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ges;  |  Dialoghi piacevoli,  Venise,  fesseur  d'éloquence,  d'histoire  et 

1542  ,  in-8°.  On  a  imprimé,  en  de  grec  à  Amsterdam  sa  patrie, 

1777  :  |«la  Vie  de  Nicolo  Franco,  né  le  19  août  1644,  voyagea  en 

ou  Les  Dangers  de  la  satire B,  Pa-  Angleterre ,  en  France  et  en  Ita- 

ris,  in-12.  [Les  autres  ouvrages  lie.  Il  jouissait  d'une  réputation 

de  ce  libelliste  sont  :  |      tempio  assez  étendue  lorsqu'il  mourut  en 

d'amore  ;  I  Le  Pistole  (  Epîtres)  1703,  à  59  ans.  On  de  a  lui  :  |  Re- 

volgari;  (  Dm  logo  su  lia  beUezza.]  cueil  de  poésies ,  1697,  in-12.  Ce 

FRANCHI  (Vincent),  prési-  Recueil  contient  des  poésies  hé- 

dent  du  conseil  royal  de  Naples  sa  roïques  où  il  y  a  trop  peu  d'éléva- 

patrie,  et  célèbre  jurisconsulte,  tionj  deséglogues,  des  élégies  et 

mort  en  1601  à  70  ans ,  a  publié  :  des  épigrammesj  c'est  dans  ces 

Decisiones  sacriregii  consilii  nea-  deux  derniers  genres  que  Francius 

politani ,  in-folio.  a  réussi ,  surtout  dans  les  épigram- 

FRANCHINI  (François),  né  mes;  |  des  Harangues,  1705, 
[en  1495  ]  à  Cosenza ,  suivitChar-  in-8°  ;  |  des  OEuvrcs  posthumes , 
les-Quint  à  l'expédition  d'Alger ,  1706,  in-8°. 
et  allia  Mars  avec  les  Muses.  Il  FRANCK  de  Frankewau 
fut  ensuite  évêque  de  Massa,  puis  (Georges) ,  médecin  ,  naquit  à 
de  Populania,  et  mourut  en  1554.  Naumbourg  en  1643.  A  l'âge  de 
On  lui  doit  quelques  Dialogues ,  18  ans,  il  fut  créé  "Poète  cou- 
et  d'autres  petits  ouvrages  écrits  ronné  *  à  Iéna  :  il  mérita  cet  hon- 
avec  assez  d  agrément.  On  trouve  neur  par  sa  grande  facilité  à  faire 
les  meilleures  pièces  de  Franchi  ni  des  vers  allemands,  latins,  grecs 
dans  les  "Carmina  illustriumpoeta-  et  hébreux.  Danslasuite,  il  devint 
rum  italorum  *  de  Toscano ,  et  successivement  professeur  en  nié- 
dans  les  "Deliciae  poetarum  italo-  decine  à  Heidelberg  et  à  Wittem- 
rum  ■  de  J.  Gruter.  berg ,  d'où  le  roi  de  Danemarck , 

FRANCIA  (François  [Raibo-  Christiern  V,  le  fit  venir  à  sa  cour: 
lini,  dit]  Le) ,  peintre  bolonais,  il  fut  honoré,  à  son  arrivée,  des 
mort  le  7  avril  1 533,  à  68  ans ,  ex-  titres  de  médecin  du  roi  et  de  con- 
cellait dans  le  dessin ,  et  fut  un  des  seiller  aulique.  L'empereur  Léo- 
premiers  artistes  de  son  temps  pold  y  ajouta  celui  de  comte  pa- 
dans  l'art  de  graver  des  coins  pour  latin  en  1692.  Ses  ouvrages  im- 
les  médailles.  On  prétend  que,  Ra-  primés  sont  :  \  Flora  francien , 
phaël  lui  ayant  adressé  un  tableau  m-12,  |  Satyrœ  medicœ ,  in-4°; 
de  sainte  Cécile ,  pour  le  corriger  |  plusieurs  Lettres.  Il  a  aussi  laissé 
et  le  placer  dans  une  église  de  un  grand  nombre  de  Manuscrits 
Florence,  Francia  fut  si  frappé  qui  méritaient  de  voix*  le  joui*, 
de  sa  beauté,  que  la  jalousie,  dé-  L'académie  léopoldine ,  celle  des 
générée  en  désespoir,  occasiona  sa  Ricovrati  de  Padoue ,  et  la  société 
dernière  maladie  et  sa  mort.  [On  royale  de  Londres,  se  l'étaient 
voit  dans  le  musée  de  Paris  un  ta-  associé.  Il  mourut  le  1 6  juin  1 704, 
bleau  de  Francia,  représentant  à  61  ans. 

Joseph  d'Arimathie,  S.  Jean  et  les  FRANCK  (  Auguste-Herman)  i 

trois  Maries.  ]  théologien  allemand,  né  à  Lubeck 

FRANCIUS  (  Pierre  [  Franz,  en  1663 ,  fit  une  partie  de  ses  étu- 

plus  connu  sous  le  nom  de]),  pro-  des  à  Lcipsick.  11  y  fonda,  avec 
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quelques-uns  de  ses  amis,  ,une.  ces  recueils  on  distingue  1 

espèce  de  conférence  sur  l'Ecri-  épique    sur   rétablissement  du 

ture  sainte,  qui  subsiste  encore  christianisme  au  Japon ,  plein  d'é- 

sous  le  titre  de  Collegium  phi/obi-  pisodes ,  d'images  et  de  comparai- 

blicum.  Devenu  ministre  à  Erfurt,  sons  heureuses ,  et  de  très-beaux 

il  fut  obligé  de  sortir  de  cette  ville  vers.  Il  a  été  réimprimé  à  la  siùte 

en  1691 .  Le  fanatisme  que  respî-  de  la  "Vie"  de  l'apôtre  des  Indes 

raient  ses  Sermons  lui  attira  cette  Liège,  1788.  Parmi  les  pièces  du 

exclusion.  L'électeur  de  Brande-  second    volume,  on  remarque 


-itraordinaire  ...... 

dans  cette  ville  qu'il  fit  la  fonda-  fonctions  du*  saint  ministère,  il 

tion  de  la  Maison  des  Orphelins,  mourut  dans  sa  patrie  en  1 772, 

Cette  maison  prospéra  tellement,  d'une  maladie  contagieuse  qu'il 

qu'il  y  avait,  en  1727,  2196  jeunes  avait  contractée  en  visitant  les  ma- 

gens,  et  plus  de  1 30  précepteurs,  lades  avec  un  zèle  égal  à  ses  autres 

On  y  donnait  à  manger  à  près  de  vertus...  Qu'il  soit  permis  à  l'au- 

600  pauvres,  soit  étudiants,  soit  teurde  cet  article  dédire... 

orphelins.  On  prétend  qu'elle  est  ,  Manibu*dauiiiupUoû. 

déchue  aujourd'hui ,  et  que  l'em-  £i5  M,tem  "cu»ul«n  ****  *  »«î 

pinsmeet  les  charlataneries  d'un  ^».,iv. 

certain  Basedow  ont  beaucoup  *  FRANCKEN  (  Christian 

contribué  à  lui  faire  perdre  sa  théologien  allemand,  mort  à  la 

gloire.  Franck  mourut  en  1 727,  à  fin  du  xvi*  siècle ,  est  auteur  d'une 

64  ans.On  a  de  lui:  des  \  Sermons  diatribe  violente  contre  les  jé- 

et  des  livres  de  dévotion  en  aile-  suites ,  intitulée  :  |  Brève  collo- 

mand  ;  |  Methodus  studii  theolo-  quium  Jesuiticum;  et  d'un  autre 

gici;  |  Introduclio  ad  lectionem  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  |  De  ho- 

prophelarum ;  \  Commenlatio  de  nore  Christi. 

scopo  librorum  FeteriselNoviTes-  FRANCKENBERG*(Abraham 

tamenli ;\Manuduclio  ad  lectio-  de  ),  seigneur  de  Ludwigsdorff, 

nem  Scriplurœ  sacrœ  ;  \  Observa-  etde  Schwirse,  dans  la  principauté 

ù'ones  biblicœ.  Les  préjugés  de  d'Oels,  se  livra  au  fanatisme  d'une 

secte  qui  réglaient  les  jugements  secte  obscure  et  méprisable.  Il  pas- 

de  l'auteur  ont  empêché  que  ses  sa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 

ouvrages  ne  fussent  répandus  hors  Ludwigsdorff,  ou  il  était  né  en 

des  pays  du  Nord.  1593,  et  où  il  mourut  en  1652. 

FRANCK  (  Simon),  né  à  Jem-  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 

mappe  près  Liège,  en  1741  ,  se  livres  extravagants,  en  latin  et  en 

distingua  dès  le  premier  âge  dans  allemand  ,  remplis  des  rêveries 

les  belles-lettres ,  par  ticulièrement  des  boehmistes  :  [  Une  Vie  de  Jac- 

dans  l'éloquence  et  dans  la  poésie  ques  Boehm ,  fondateur  de  cette 

latine,  comme  on  le  voit  par  les  secte  \  \  Vita  veieruni  sapientium; 

pièces  diverses  insérées  dans  les  \Nosce  teipsum,  etc.  Il  y  a  dans 

"Musa?  leodienses",  1761  et  1762,  ces  deux  derniers  ouvrages  quel- 

2  vol.  in-8°.  Dans  le  premier  de  ques  vérités  triviales,  noyées  dans 
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le  verbiage ,  et  mêlées  à  diverses  l'église.  Mandé  a  Vienne,  en  1 787, 
erreurs.  pour  rendre  compte  de  sa  conduite, 
*  FRANCKENBERG  (  Jean-  il  parla  avec  respect,  mais  avec  li- 
Henri-Ferdinand  de  ),  cardinal  et  berté,  et  obtint  de  retourner  au- 
archevêque  de  Malines,  né  le  18  près  de  son  troupeau.  On  avait 
septembre  1 726,  à  Glogau,  en  Si-  espéré  que  Joseph  abandonnerait 
lésie,  fit  ses  études  chez  les  jésui-  ses  projets  ;*mais  ce  prince  se  rai- 
tes,  et  fut  envoyé  ensuite  à  Rome,  dit  contre  les  obstacles,  et  les 
au  collège  germanique,  pour  y  édîts  se  multiplièrent.  Des  sémi- 
suivre  les  cours  de  théologie  et  de  naires  généraux  furent  créés  et 
droit  canon.  Il  prêcha  devant  rencontrèrent  dans  les  Pays-Bas 
Benoît  XIV,  et  se  distingua  de  une  vive  opposition;  le  cardinal 
bonne  heure  par  son  goût  pour  la  porta,  en  1 789,  un  jugement  doc- 
piété,  et  par  son  exactitude  à  rem-  trinal  sur  renseignement  des  pro- 
plir  les  aevoirs  de  l'état  ecclésias-  fesseurs ,  qu'il  déclara  être  répré- 
tique.  Il  fut  successivement  cha-  hensible  sur  plusieurs  points, 
noine  de  Breslau ,  grand-vicaire  Bientôt  d'autres  innovations  sou- 
de Goritz ,  doyen  de  la  collégiale  levèrent  tout  le  pays,  et  Joseph  II 
de  Toussaint  à  Prague,  puis  de  mourut  avec  la  douleur  d'avoir  vu 
celle  de  Buntzlau  ,  en  Silésie.  son  autorité  méconnue  et  ses  trou- 
Marie-Thérèse  ,  dont  il  était  sujet,  pes  chassées  de  la  province.  Son 
le  nomma  en  1759  à  l'archevê-,  successeur  ayant  rétabli  les  choses 
ché  de  Malines,  vacant  par  la  sur  l'ancien  pied ,  la  tranquillité 
mort  du  cardinal  d'Alsace.  Le  revint  peu  à  peu,  et  les  évêques 
nouveau  prélat  se  rendit  aussitôt  furent  des  premiers  à  donner 
dans  son  diocèse.  Chaque  jour  il  l'exemple  de  la  soumission  ;  mais 
se  levait  à  cinq  heures  du  matin ,  de  nouveaux  orages  éclatèrent 
célébrait  les  saints  mystères,  joi-  bientôt  sur  la  Belgique.  Dumou- 
gnait  la  méditation  au  travail  et  riez  y  fit  une  invasion  à  la  fin  de 
au  soin  de  son  troupeau.  Ses  ré-  1792^  et  ses  troupes  s'y  livrèrent  à 
glements  pour  son  clergé,  ses  des  violences  et  à  des  désordres 
exhortations  à  ses  séminaristes,  déplorables.  Le  cardinal  de  Franc- 
l'habitude  où  il  était  de  prêcher  kenberg  se  tint  caché  pendant 
souvent ,  son  assiduité  aux  offices,  quelques  mois  ;  on  saisit  ses  biens, 
ses  visites  pastorales,  tout  chez  et  il  ne  recouvra  le  repos  que  pour 
lui  montrait  autant  de  zèle  que  de  bien  peu  de  temps.  Les  Français, 
piété.  Le  1er  juin  1770,  Pie  VI  le  chassés  des  Pays-Bas  en  mars  1793, 
nomma  cardinal.  Jusqu'en  1780 ,  y  rentrèrent  en  force  dans  l'été  de 
son  administration  à  Malines  fut  l'année  suivante.  Le  cardinal  se 
calme  et  heureuse  ;  mais,  après  la  réfugia  en  Hollande  ;  la  peine 
mort  de  Marie-Thérèse,  Joseph  II  qu'il  éprouvait  d'être  séparé  de 
voulant  mettre  à  exécution  ses  son  troupeau  le  porta ,  en  1 795,  à 
projets  de  réforme,  des  édits,  revenir  à  Malines ,  quoique  l'es- 
aussi  contraires  au  bien  de  la  reli-  prit  du  gouvernement  français  ne 
gion  qu'au  repos  de  l'état ,  se  suc-  lui  présageât  que  des  persécutions, 
cédèrent  rapidement  et  devinrent  Les  biens  et  les  maisons  de  l'arche- 
l'objet  des  fréquentes  réclamations  vêque  avaient  été  envahis,  et  on 
du  cardinal  en  faveur  des  droits  de  lui  avait  promis  en  dédommage- 
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une  pension  de  6000  francs,  après,  dans  de  vifs  sentiments  de 
qui  ne  lui  fut  jamais  payée.  Le  religion  ,  à  l'âge  de  78  ans.  Le 
cardinal  se  logea  dans  son  serai-  vicaire  apostolique  de  Bréda,  Van- 
naire ,  et  y  vécut  au  milieu  des  Dougen  ,  dans  la  maison  duquel  il 
privations  et  des  angoisses.  En  était  mort,  lui  rendit  les  hon- 
1797,  ayant  refusé  le  serment  de  neurs  funèbres,  et  des  services 
a  haine  à  la  royauté",  il  fut  dé-  furent  célébrés  pour  lui  à Malines 
porté  à  Eramerick ,  de  l'autre  cô-  et  dans  son  ancien  diocèse.  Une 
té  du  Rhin,  et  y  demeura  chez  les  Notice  ou  Eloge  nécrologique  fut 
religieux  trinitaires. Après  sondé-  publiée  dans  le  même  temps  ; 
part,  son  diocèse  fut  en  proie  à  mais  on  a  suivi  principalement 
une  persécution  terrible;  les  dé-  pour  cet  article  le  curieux  ouvra- 
crets  de  déportation  tombaient  de  ge  du  docteur  Van  de  Velde ,  in- 
toutes parts  sur  les  prêtres  fidèles,  titulé   "Synopsis  monumento- 
Lesuns étaient  entassés  et  conduits  rumM,etc.,Gand,l82â,5  vol.in-8°. 
à  la  Guiane  ou  à  l'île  de  Rhé  ;  les  L'auteur  y  cite  beaucoup  défaits, 
autres ,  obligés  de  fuir  et  de  se  de  pièces  et  de  Mandements ,  à 
se  cacher.  Le  directoire  avait  juré  la  fois  honorables  pour  le  cardi- 
d'étouffer  la  religion  dans  ce  pays,  nal  et  intéressants  pour  l'histoire 
où  elle  avait  été  long-temps  si  flo-  de  l'Eglise;  il  y  trace  ensuite  l'é- 
rissante.  Le  séjour  du  cardinal ,  à  loge  d'un  prélat  aussi  sage  que 
Km  me  ri  ck ,  déplaisait  encore  à  ses  courageux ,  et  qui ,  successive- 
ennemis;  on  obtint  un  ordre  du  ment  eu  butte  aux  tracasseries 
roi  de  Prusse  pour  le  faire  sortir  d'un  prince  inquiet ,  et  aux  pro- 
de  cette  ville  et  de  tous  ses  états,  seriptions  des  révolutionnaires, 
Le  vénérable  prélat  se  retira ,  en  montra  toujours  un  zèle  réglé  par 
1801 ,  à  Berken ,  qui  appartenait  la  prudence,  et  une  constance  su- 
encore  à  l'archiduc  ,  électeur  de  périeure  à  toutes  les  traverses. 
Cologne  et  évèque  de  Munster  ;  FRANCKENSTEIN   (  Chris- 
c'est  de  là  qu'il  envoya  la  démis-  tian-Godefroi  ) ,  né  à  Leipsick  en 
sion  de  son  siège ,  en  novembre  1 061  ,  mort  dans  cette  ville  le  26 
1 801 ,  conformément  à  la  demande  août  1717  ,  après  avoir  voyagé  en 
de  Pie  VII.  L'année  suivante,  il  France,  en  Angleterre  et  en  Suis- 
alla  s'établir,  à  Bréda,  sur  le  ter-  se ,  exerça  avec  applaudissement 
ritoire  hollandais.  Le   cardinal  la  profession  d'avocat  à  Leipsick. 
Gonsalvi  l'invita  au  nom  du  pape  II  avait  une  mémoire  prodigieuse, 
à  se  retirer  à  Rome;  mais  le  vieil-  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  | 
lard  pria  le  saint-père  de  le  dis-  Une  Continuation  de  rintroduc- 
penser  d'un  si  long  voyage  à  son  tion  à  F  Histoire  de  PuJJendorf; 
Age  ,  et  accepta  ,  la  pension  de  |  Vie  de  la  reine  Christine  ;  |  His- 
3000  florins  quelepape  lui  offrait,  toires  du  xvi*  et  du  xvnc  siècle, 
et  dont  il  ne  toucha  que  le  pre-  qui  ne  sont  que  de  mauvaises  com- 
niier  quartier.  Livré  entièrement  pilations. 

aux  exercices  de  piété  ,  modèle  FRANCKENSTEIN  (  Jacques- 

de  résignation  et  de  patience  ,  il  Auguste),  fils  du  précédent,  mort 

avait  célébré  la  messe  le  8  juin  Leipsick  en  1733,  à  l'âge  de  AÀ 

180-4,  lorsqu'il  fut  frappé  d'apo-  ans,  fut  professeur  de  la  chaire 

plexie,    et  mourut   trois  jours  du  droit  de  la  nature  et  des  gens  ; 


Digitized  by  Google 


FBA 


567 


FRA 


il  est  auteur  d'un  grand  nombre  l'huile  et  des  matières  graisseuses 
d'ouvrages  et  de  dissertations  la-  est  aujourd'hui  reconnu  pour  une 
tines ,  dont  la  plupart  ne  sont  que  illusion  complète.  On  sait  qu'il  a 
des  compilations  :  entre  autres,  |  beaucoup  travaillé  à  l'indépendan- 
te collation e  bonorum  ;  \  De  ju-  ce  des  colonies  anglaises  en  Améri- 
ribus  Judœorum  singularibus  in  que  ,  et  ce  fut  à  ce  titre  que  l'as- 
Gcrmania;  \  De  thesauris,  etc.  semblée  nationale  de  France  dé- 
*  FRANCKLIN  (Thomas) ,  ec-  créta  un  deuil  de  trois  jours  pour 
clésiastique  et  littérateur  anglais ,  honorer  sa  mémoire.  [  Lors  des 
né  en  1721  à  Londres,  mort  dans  premiers  symptômes  delà  révo- 
cette  même  ville  en  1 784  ,  chape-  lution  américaine,  il  proposa  au 
lain  du  roi  et  ministre  de  Brasted,  congrès  des  mesures  conciliatri- 
dans  le  comté  de  Surrey  ,  a  pu-  ces  ;  mais  on  le  traita  de  royaliste. 


cle,  Londres  ,  1759,  2  vol.  in-<t0j  suivre  les  négociations  de  Deane, 

I  une  Traduction  de  Lucien,  ibid.,  et  détermina  cette  puissance  à  dé- 
1780,8  vol.  in-4°  )  \  les  *  Epîtres  clarer  la  guerre  aux  Anglais.] 
de  Phalaris    ibid.  ,  1749  ,  in-8°.  Guerre  entreprise  contre  toutes 

II  traduisit  du  fiançais,  et  fitrepré-  les  règles  de  la  vraie  politique  au- 
senter  comme  lui  appartenant  en  tant  que  de  la  justice  ;  guerre  aussi 

Êropre,  "Oreste",  "Electre"  et  "le  follement  conduite  que  légère- 

>uc  de  Foîx w  de  Voltaire  ;  |  ainsi  ment  engagée  ;  guerreoù  la  nation 

que  "le  Comte  de  Warwick»  de  La  fut  réduite  à  se  regarder  comme 

Harpe.  triomphante  quand  elle  n'avait  pas 

FRANCKLIN  (Benjamin  ) ,  né  été  battue,  et  elle  n'eut  pas  toujours 

à  [Boston  dans  la  Nouvelle-]An-  cette  étrange  gloire  ;  guerre  qui  , 

glcterre ,  en  1706  ,  mort  à  Phila-  en  ôtant  à  nos  rivaux  des  domai- 

delphie  en  Amérique,  le  17  avril  nés  immenses  en  étendue,  où 

1790,  dans  la  85e  année  de  son  leurs  forces  et  leur  commerce 

âge  ,  de  simple  prote  d'imprimé-  s'extravasaient  avec  plus  de  faste 

rie,  parvint  à  se  faire  un  nom  que  d'utilité  réelle  pour  eux ,  leur 

distingué  parmi  les  savants  et  par-  en  a  rendu  bien  plus  mie  l'équi- 

mi  les  politiques.  [Il  rectifia  les  valant,  puisqu'une  paix  plus  hu- 

conducteurs  ou  paratonnerres,  miliante    qu'avantageuse  pour 

adoptés  aujourd'hui  dans  toute  nous  a  été  suivie  d'un  traité  de 

l'Europe.  ]  Il  s'appliqua  beaucoup  commerce  désastreux,extravagant 

à  varier  les  phénomènes  de  l'élec-  dans  plusieurs  de  ses  dispositions , 

triché ,  et  à  les  faire  servir  à  une  ruineux  dans  toutes ,  et  dont  on 

théorie  qui  donnât  une  idée  de  croirait  que  l'objet  a  été  d'indem- 

ce  fluide  si  subtil  et  si  merveil-  niseiTxiugleterre des pertesqu' elle 

leux.  Quoique  toutes  ses  idées  avait  faites  en  Amérique,  de  lui  as- 

n'aient  pas  joui  de  l'approbation  surer  en  Europe,  sur  la  France,  les 

des  savants ,  on  ne  peut  nier  qu'il  tributs  qu  elle  ne  pouvait  plûs  reti- 

n 'ait  répandu  des  lumières  sur  cet  rer  dans  l'autre  continent.  [Dès  sa 

objet  j  que  plusieurs  de  ses  conjec-  jeunesse,  lorsqu'il  n'était  encore 
turcs  ne  soient  appuyées  de  l'expé-  qu'apprenti  imprimeur,  afin  de 
ne  née.  Mais  son  projet  d'apaiser  pouvoir  s'acheter  des  livres,  Franc- 


les  tempêtes  de  la  mer  avec 
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Son  sort  s'améliora  par  la  protec-  *  FRANCKLIN  (  Éléonore- 
tion  de  sir  Keltz,  gouverneur  de  Anne,  plus  connue  sous  le  nom 
la  province ,  qui  le  mit  à  la  tête  de  "miss  Porden"),  née  en  1795, 

j»  :  :  •    n  r>^4.  i    •  _ i  -tTir:ii:  t»  j_ 


d'une  imprimerie.  ]  Cet  homme  eut  pour  père  William  Porden , 

;  architecte.  Dès  l'âge  de  17  ans, 


célèbre ,  étant  encore  im_ 

s'était  fait  une  épitaphe  singu-  elle  fit  paraître  un  poème  badin 

lière ,  où  on  voit  qu'à  cette  date  il  intitulé  les  Voiles ,  qu'elle  publia 

croyait  à  la  résurrection  plus  fer-  en  1815 ,  en  six  chants.  Trois  ans 

mement  que  lorsqu'il  demanda  après  elle  donna  un  autre  petit 

la  bénédiction  à  Voltaire  pour  son  poème intitulé  Y  Expédition  arc- 

f ils.  Mais  il  paraît  qu'à  la  fin  il  tique  ,  et  qui  lui  valut  la  connais- 

était  revenu  à  cette  croyance,  sance  du  capitaine  Francklin  ,  cé- 


Bertin  :  mariage  elle  publia  encore  un 

-  poème  épique  sous  ce  titre  :  Cœur- 

de  Benjamin  Francklin,  imprimeur,  de-Lion,  ou  la  troisième  Croisade. 

(comme  i«  couvertu,  e  d'un  vieux  îirre  Mariée  en  août  1 823,  Mde.  Fran- 

dont  le  dedims  est  arrache,  ...                       ,             c,      .        .  Qa.  . 

tl  qui  ,,'a  pl...  ni  reliure  ni  dorure),  CUIfl  mOUTUt  le  22  tevner  1  025  , 

sert  ici  de  pâture  aux  vers  :  au  moment  où  son  mari  venait  de 

mais  1  ouvrage  eu  Iui-menie  n'est  pas  perdu,  .  , 

car  il  reparaîtra  un  jour  partir  pOUr  SOn  SV.C.O  11  (1  VOVagC 

(ain«  qu'il  ra  toujour. pen»é)  FRANCO  (  Battista  ) ,  peintre 

dans  une  nouvelle  et  plus  belle  édition,  jt-«^«                   \           ircû       •      I  •„ 

revue  et  corrigée  vénitien  ,  mort  en  1 5o1 ,  égalait 

par  lauteur.  les  plus  habiles  artistes  de  son 

[  On  peut  consulter  sur  la  vie  de  *emPs  dans  le  dessin;  mais  il  était 

cet  homme  extraordinaire  lesMé-  ™lble  dans  le  colons  ,  et  peignait 

moires  de  sa  vie  privée,  écrits  d  u"e  manière  fort  sèche. 

par  lui-même  et  adressés  à  son  *  FRANCO  (  Antonio  ) ,  Por- 


donnée  de  la  Science  du  bon-  de  15  aus  dan8  la  société  des  jé- 
homme  Richard,  a  mis  en  tête  suites,  où  il  mérita  bientôt,  par 
un  abrégé  de  la  Vie  de  Franklin,  sa  Pieté  et  ses  talents,  l'estime  de 
suivi  de  son  interrogatoire  devant  ses  supérieurs.  Il  remplit  les  char- 
la  chambre  des  communes,  Paris,  8es  ,es  Plus  importantes  de  son 
an  xi ,  in  - 1 2  ,  avec  cette  épigra-  ordre  >  et ,  se  consacrant  en  même 
phe  attribuée  à  Turgot  :  temps  à  des  recherches  histori- 

.  ques ,  il  contribua  à  la  gloire  de 

Eripuitcœlofulmensceptrumquetyranms.  Ja  socjete  ?    en    faisant  COUDaître 

Il  y  a  une  édition  des  OEuvres  les  jésuites  portugais  les  plus  re- 

de  Francklin  et  une  particulière  commandâmes  par  leur  piété,  leur 

du    Bonhomme    Richard ,   par  talent  et  leur  zèle.  Parmi  les  ou- 

M.  Lécuy,  ancien  abbé  général  de  vrages,  soit  en  latin,  soit  en  por- 

Prémontré.On  est  fâché  qu'un  tel  tugais,  qu'on  a  de  ce  religieux, 

homme  ait  consenti  à  devenir  l'é-  on  distingue  :  |  Annus  gloriosus 

diteur  d'un  tel  écrivain.]  socictalis  Jesu  in  Lusilaniaf  corn- 
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plectens  sacras  mernorias  illus-  de  Saint-Jean-de-Latran ,  qui  pa- 

trium  virorum  qui  virtutibus ,  su-  raissait s'écrouler,  il  le  fit  rappeler, 

doribus ,  sanguine,  fidem  lusi-  et  lui  accorda  sa  demande.  L'an- 

taniam  et  societatem  Jesu  in  Asia,  née  d'après,  le  saint  fondateur 

Africa,  America  et  Europa  feli-  obtint  des  bénédictins  l'église  de 

cissimeexornarunt,  Vienne,1 720,  Notre-Dame-de-la-Portioncule, 

in-4°;  |  Synopsis  annalium  socie-  près  d'Assise.  Ce  fut  le  berceau 

lotis  Jesu  in  Lusiiania,  ab  anno  de  l'ordre  des  "frères-mineurs", 

1540,  usque  ad  annum  1725,  répandu  bientôt  en  Italie ,  en  Es- 

Augsbourg,  1726,  in-fol.  ;  \Ima-  pagne  et  en  France.  L'enthou- 

gem  do  primeiro  seculo  da  corn-  siasme  qu'inspiraient  les  vertus  de 

panhia  ae  Jesu  emPortugal,  2vol.  François  était  si  vif,  que  lorsqu'il 

in-fol.  ;  |  Imagem  do  segundo  se-  entrait  dans  quelque  ville  on  son- 

culo ,  un  vol.  Dans  ce  dernier  nait  les  cloches;  le  clergé  et  le 

ouvrage ,  resté  inédit,  sont  ran-  peuple  venaient  au-devant  de 

gés  par  ordre  chronologique  les  lui,  chantant  des  cantiques  etje- 

événements  les  plus  mémorables  tant  des  rameaux  sur  son  passage, 

des  premiers  1 50  ans  de  la  société  Sa  nouvelle  famille  se  multiplia 

de  Jésus,  dans  la  province  du  tellement,  qu'au  premier  chapitre 

Portugal  ;  |  une  Syntaxe  abrégée  général  qu'il  tint  proche  d'Assise, 

en  langue  portugaise;  |  une  Tra-  en  1219,  il  se  trouva  près  de 

duction  en  la  môme  langue  de  5,000  frères-mineurs.  Peu  après 

l'MIndiculus  universalisé  du  père  ce  chapitre,  il  obtint  du  pape 

de  Pomcy.  {Voy.  Pomey.)  Honorius  III  une  bulle  en  faveur 

FRANÇOIS  d'Assise  (Saint)  na-  de  sou  ordre.  Plusieurs  de  ses 

?uit  à  Assise  en  Ombrie,  l'an  disciples  voulaient  qu'il  deman- 

182.  On  le  nomma  "Jean"  au  dât  le  pouvoir  de  prêcher  partout 

baptême;  mais  depuis  on  y  ajouta  où  il  leur  plairait ,  même  sans  la 

le  surnom  de w  François  " ,  à  cause  permission  des  évêques.  Le  sage 

de  sa  facilité  à  parler  la  langue  fondateur  se  contenta  de  répou- 

française ,   nécessaire  alors  aux  dre  :  «  Tâchons  de  gagner  les 

Italiens  pour  le  commerce,  auquel  grands  par  l'humilité  et  par  le 

son  père  le  destinait.  La  piété  respect ,  et  les  petits  par  la  parole 

seule  avait  de  l'attrait  pour  Jean,  et  le  bon  exemple.  Notre  privi- 

II  quitta  la  maison  paternelle  ,  lége  singulier  doit  être  de  n'avoir 
vendit  le  peu  qu'il  avait ,  se  re-  point  de  privilège.  »  Réponse  di- 
vêtit  d'une  tunique,  et  se  ceignit  gne  de  l'humble  fondateur,  mais 
d'une  ceinture  de  corde.  Son  qui  n'empêche  pas  que  les  exemp- 
exemple  trouva  des  imitateurs ,  et  tions  et  privilèges  des  religieux 
il  avait  déjà  un  grand  nombre  de  n'aient  été  souvent  utiles  à  l'E- 
disciples  lorsque  le  pape  Innocent  glise  ,  et  même  nécessaires  dans 

III  approuva  sa  règleen  1210.  Ce  lesdiocèsesdontlesévêquesétaient 
pape  n'avait  pas,  dit-on,  voulu  ou  favorables  à  l'erreur,  ou  insou- 
e'couter  un  homme  que  son  exté-  ciants  sur  le  salut  de  leurs  ouailles, 
rieur  annonçait  peu  avantageuse-  Ce  fut  vers  le  même  temps  que 
ment  :  mais ,  ayant  vu  en  songe  François  passa  dans  la  Terre- 
le  même  pauvre  qu'il  avait  rebuté,  Sainte;  il  se  rendit  auprès  du 
dans  l'attitude  de  soutenir  l'église  sultan  Mélédin  pour  le  convertir. 


» 
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Il  offrit  de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour  lui ,  c'est  ne  rien  quitter, 

pour  prouver  la  vérité  de  la  reli-  puisque  tout  se  retrouve  en  lui 

gion  chrétienne;  le  sultan,  n'ayant  éminemment.  Le  ciel  ne  tarda 

E voulu  le  mettre  a  une  telle  pas  à  fyire  éclater  sa  sainteté  par 
uve ,  renvoya  François  avec  plusieurs  miracles  :  ce  n'en  était 
leur.  Revenu  en  Italie,  il  in-  pas  un  petit,  que  la  merveilleuse 
stitua  le  Tiers-Ordre.  Il  voulut ,  propagation  de  son  ordre.  Quoi- 
par  cette  institution,  procurer  aux  qu'il  eût  défendu  de  toucher  à  la 
laïques  le  moyen  de  mener  une  vie  règle,  à  peine  fut-il  mort  qu'on 
semblable  à  celle  de  ses  religieux,  l'interpréta  de  cent  manières.  Ce 
sans  en  pratiquer  cependant  toute  partage  produisit  dans  la  suite 
l'austérité ,  et  sans  quitter  leurs  les  différentes  branches  des  ré- 
maisons. Après  avoir  réglé  ce  collets,  des  piepuces,  des  capu- 
qu'il  croyait  convenir  le  plus  à  cins,  des  Observantins.  Ces  en- 
ses  différents  enfants,  et  s'être  fants  dumême père  diffèrent beau- 
démis  du  généralat,  il  se  retira  coup  entre  eux  par  l'habit  et  par 
sur  une  des  plus  hautes  montagnes  la  façon  de  vivre.  Les  chroniques 
de  l'Apennin.  C'est  là  qu'il  vit ,  à  de  l'ordre  marquent  expressément 
ce  que  rapporte  saint  Bonaven-  que  le  premier  qui  voulut  se  sin- 
ture,  uu  séraphin  crucifié  qui  gulariser  dans  l'habit,  quoiqu'il 
perça  ses  pieds ,  ses  mains  et  son  rut  un  des  huit  anciens  compa- 
côté  droit;  c'est  l'origine  du  nom  çnons  du  saint  fondateur  ,  fut 
de  "Séraphiquc"  qui  a  passé  à  tout  frappé  de  lèpre  et  se  pendit  de  dés- 
son  ordre  :  événement  étonnant ,  espoir.  L'ordre  de  Saiut-Fran- 
mais  bien  prouvé ,  que  le  pape  çois ,  malgré  ces  différentes  scis- 
Alexandre  IV  a  vérifié  par  lui-  sions ,  a  produit  des  hommes  îl- 
même,  et  que  le  judicieux  Fleury  lustres  par  leur  science  et  leurs  ver- 
(liv.  79  ,  nu  5)  a  montré  être  hors  tus,  a  donné  à  l'église  cinq  papes 
des  atteintes  d'une  critique  équi-  et  un  grand  nombre  de  cardinaux 
table.  Le  P.  Chalippe,  récollet/  et  d'évêques.  Les  services  qu'il  a 
dans  la  "Vie  de  saint  François* ,  rendus  à  l'église  et  qu'il  continue 


Paris,  1754  et  1756 ,  réfute  très-  de  rendre  dans  les  pays  oit  il 
bien  ce  que  Baillet  a  étourdiment  conservé  sont  inappréciables ,  et 
disserté  sur  ce  sujet.  Le  saint  pa-  ont  amplement  vérifié  la  vision 
triarche  mourut  deux  ans  après  du  pape  Innocent.  La  haine  que 
à  Assise,  en  1226,  âgé  de  45  ans.  les  sectaires  lui  portent  est  seule 
Son  amour  pour  la  pauvreté,  son  une  preuve  décisive  du  bien  qu'il 
détachement  de  tous  les  biens  de  a  opéré,  et  des  combats  qu'il  n'a 
la  terre,  et  sa  profonde  humilité,  cessé  de  livrer  aux  erreurs.  De 
l'ont  fait  regarder  comme  un  des  prétendus  réformateurs  ont  voulu 
plus  parfaits  modèles  de  l'abnéga-  ramener  ces  religieux ,  ainsi  qiite 
tion  chrétienne ,  de  l'indifférence  tous  ceux  qui  embarrassent  les  en- 
ct  du  dépouillement évangélique.  nemis  de  l'église,  au  travail  des 
Sa  maxime  ,  ou  plutôt  l'élan  ha-  mains,  en  usage  chez  les  anciens 
bituel  de  sa  piété,  étaient  les  solitaires.  Wiclef  aurait  bien  vou- 
mots  :  ■  Deus  meus  est  omnia".  Pa-  lu  ériger  cette  prétention  en  dog- 
roles  d'un  sens  sublime  et  pro-*  me;  et,  quoique  l'Eglise  l'ait  cou- 
fond  :  Dieu  est  tout ,  quitter  tout  damnée  ,  quelques  écrivains,  par- 
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mi  lesquels  on  est  fâché  de  comp- 
ter Flcury ,  ne  se  sont  pas  assez 
écartés  de  ces  erreurs.  Quelle 
qu'ait  été  la  vertu  des  solitaires 
a'Égypte  ,  et  le  zèle  pour  leur 
sanctification  personnelle ,  il  se- 
rait déraisonnable  de  vouloir  en 
faire  une  règle  complète  et  adé- 
quate pour  des  religieux  qui,  sans 

Srofesser  la  même  austérité ,  se 
évouent  à  l'instruction  des  fidè- 
les ,  à  la  défense  de  la  foi ,  aux 
combats  contre  les  hérétiques.  Si 
leur  vie  est  moins  éclatante  en 
mortification ,  elle  est  parfois  plus 
édifiante  en  fait  de  docilité,  d'hu- 
milité et  d'orthodoxie  :  car  l'on 
n'ignore  pas  avec  quelle  facilité 
plusieurs  de  ces  solitaires  se  sont 
laissés  entraîner  dans  diverses  hé- 
résies, et  avec  quelle  obstination 
ils  y  ont  persévéré  :  et  de  nom- 
breux monastères  y  persévèrent 
encore  aujourd'hui.  On  lit  dans  les 
ouvrages  de  saint  Jérôme  un  pas- 
sage exactement  applicable  à  cette 
matière ,  où  l'on  trouve  toute  l'é- 
loquence et  la  sévère  logique  de 
ce  père.  «  Si  aut  fisccllam  junco 
texerem,  autpalmarum  foliacom- 
plicarem ,  aut  in  sudorc  vultus 
mei  comederem  panem,etvcn- 
tris  opus  sollicita  mente  pertrac- 
tarem  ,  nul  lus  morderet,  nul  lus 
reprehenderct.  Nuncautcm,  quia, 
juxta  sententiam  Salvatoris,  volo 
operari  cibum  qui  non  périt,  er- 
ror  mini  geminus  infligitur....  O 
fratres  dilectissimi ,  pro  flabello  , 
calathis,  sportellisque,  munuscu- 
lis  monachorum,  spiritualia  ha?c 
et  mensura  bona  suscipite.  ("  Se- 
cunda  prœf".  in  lib.  Job.)  {Voyez 
Saint  Claude,  Saint  Amour,  Bo- 
n aventure  ,  Norbert.  )  La  meil- 
leure édition  des  deux  Règles  du 
saint  patriarche  et  de  ses  Opus- 
cules ,  est  celle  du  P.  Jean  de  La 


Haye,  en  1641,  in-fol.  Elles  ont 
été  réimprimées  en  Allemagne  en 
1759,  in-fol.  Le  P.  Chalippe  ,  ré- 
collet, a  donné  sa  "Vie",  Paris, 
1728,in-4°,  et  1756,  deux  vol. 
in-12. 

*  FRANÇOIS  dePaule  (Saint), 
fondateur  de  l'ordre  des  •  mini- 
mes naquit  à  Paule  en  Calabre 
l'an  1416.  Un  attrait  singulier 

I)our  la  solitude  et  pour  la  piété 
e  conduisit  dans  un  désert  au 
bord  de  la  mer,  où  il  se  creusa 
une  cellule  dans  le  roc.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  attira  auprès  de 
lui  une  foule  de  disciples,  qui  bâ- 
tirent autour  de  son  ermitage  un 
monastère,  le  premier  de  son  or- 
dre. On  nomma  d'abord  ses  reli- 
gieux les  "Ermites  de  saint  Fran- 
çois "j  mais  François  voulut  qu'ils 
portassent  le  nom  modeste  de"  mi- 
nimes w.  Il  leur  prescrivit  un  ca- 
rême perpétuel ,  et  leur  donna 
une  règle  approuvée  par  le  pape 
Alexandre  VI  et  confirmée  par 
Jules  II.  Le  nom  du  saint  fonda- 
teur se  répandit  en  Europe  avec 
le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  XI , 
dangereusement  malade,  l'appela 
en  France  du  fond  de  la  Calabre, 
espérant  obtenir  sa  guerison  par 
ses  prières.  Ce  prince,  très-jaloux 
de  tenir  son  rang,  alla  au  devant 
de  lui  ,  et  se  prosterna  devant 
l'humble  religieux  :  «  Vous  étiez 
alors ,  ô  mon  Dieu ,  connu  dans 
le  monde  (s'écrie  à  ce  sujet  un 
orateur  célèbre) ,  et  les  cours  des 
princes  n'étaientpas  des  lieux  inac- 
cessibles à  votre  grâce  ni  à  la  piété 
chrétienne ,  puisque  vos  servi- 
teurs y  étaient  si  honorablement 
traites.  «Quoique  le  saint  annonçât 
au  roi  une  fin  prochaine,  au  lieu 
de  la  guérison  qu'il  espérait,  il 
continua  à  jouir  de  toute  sa  con- 
fiance f  et  l'aida  à  finir  par  une 
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mort  chrétienne  une  vie  qui ,  à  rut  en  1 552,  dans  l'île  de  Sancian, 
bien  des  égards,  ne  l'avait  pas  été.  à  la  vue  de  l'empire  de  la  Chine, 
François  établit  quelques  maisons  où  il  brûlait  de  porter  la  foi.  Il 
en  France,  et  mourut  dans  celle  était  âgé  de  46  ans,  et  en  avait 
du  Plessis-du-Parc  en  1 507  ;  il  fut  employé  dix  et  demi  à  la  conver- 
canonisé  en  1519,  par  Léon  X.  siou  des  Indes. «Terme bien  court, 
Les  minimes  furent  appelés  en  dit  l'abbé  Bérault,  quand  il  n'eût 
France  "Bons-Hommes",  du  nom  soumis  qu'une  nation  au  joug  de 
de  *  Bon-Homme  \  que  les  courti-  l'Évangile.  Mais,  s'il  a  établi  la  foi 
sants  de  Louis  XI  donnaient  à  dans  cinquante  -  deux  royaumes 
leur  père.  Les  hommes  du  siècle  plus  ou  moins  étendus ,  s'il  a  ar- 
ne  manquent  jamais  de  confondre  boré  l'étendard  de  la  croix  dans 
la  piété  et  la  précieuse  simplicité  trois  mille  lieues  de  pay  s .  s'il  a 
de  l'évangile,  avec  ce  qu'ils  au-  baptisé  de  sa  main  près  d'un  mil- 
pellent  "  bonhomie".  Le  P.  Ilifa-  lion  tant  de  Sarrasins  que  d'ido- 
rion  de  Coste  a  donné  sa  ■  Vie  *  lâtres,  s'il  a  procuré  à  l'église  plus 
sagement  écrite ,  in-£°.  de  nouveaux  sujets  que  les  fameux 

FRANÇOIS-Xavier  (Saint),  hérésiarques  <jie  son  siècle  n'ont  fait 
surnommé  "l'Apôtre  des  Indes",  de  déserteurs  et  d'apostats,  ne 
né  au  château  de  Xavier,  au  pied  peut-on  pas  dire  que  la  rapidité 
des  Pyrénées,  le  7  avril  1 506  ,  des  conquérants  les  plus  mémora- 
était  neveu  du  célèbre  docteur  bles  n'égala  point  la  sienne,  et  que, 
Navarre.  IL  enseignait  la  philoso-  t'il  eût  rempli  la  mesure  commune 
phie  au  collège  de  Beauvais  à  Pa-  de  la  vie  humaine ,  le  monde  en- 
ris,  lorsqu'il  connut  Ignace  de  tier,  pour  son  zèle,  plutôt  que 
Loyola,  fondateur  des  jésuites.  Il  pour  leur  valeur,  eût  été  un  champ 
s'unit  étroitement  avec  lui,  et  fut  étroit?  »  Son  corps,  plusieurs  fois 
un  des  sept  compagnons  du  saint  relevé  de  terre ,  d'abord  à  l'île  de 
espagnol ,  qui  firent  vœu  dans  l'é-   Sancian ,  puis  à  Malacca  ,  ensuite 

S lise  de  Montmartre,  en  1534,  à  différentes  fois  àGoa,  fut  trouvé 
'aller  travailler  à  la  conversion  sans  aucune  corruption.  En  1782, 
des  infidèles.  Jean  III,  roi  du  Por-  il  fut  derechef  découvert  et  ex- 
tugal ,  ayant  demandé  des  mis-  posé  durant  trois  jours  aux  yeux 
moi  maires  pour  les  Indes  orienta-  du  public.  (Foyezla.  "Relation"  de 
les,  Xavier  s'embarqua  à  Lisbonne  Cicala,  et  sa  "Vie"  imprimée  à 
en  1551.  De  Goa  ,  où  il  se  fixa  Liège,  pag.  22.)  Grégoire  XV  le 
d'abord ,  il  répandit  la  lumière  de  mit  au  nombre  des  saints  en  1622. 
l'évangile  sur  la  côte  de  Comoriu,  Les  protestants  mêmes  lui  ont 
à  Malacca,  dans  les  Mol uques ,  et  donné  ce  nom.  Tavernier  dit 
dans  le  Japon.  Un  nombre  infini  qu'"on  peut  l'appeler  à  juste  titre 
de  barbares  reçurent  le  baptême,  le  saint  Paul  et  le  véritable  apôtre 
Xavier  leur  inspira  le  goût  pour  le  des  Indes  ".  Richard  Hakluit ,  au 
christianisme ,  autant  par  ses  ver-  second  tome  des  ■  Navigations  de 
tus  que  par  son  éloquence,  et  la  la  nation  anglaise",  en  parlant  de 
Providence  renouvela  plus  d'une  l'île  de  Sancian ,  remarque  qu'elle 
fois  en  faveur  de  ces  nouvelles  est  fameuse  par  la  mort  de  Fran- 
églises  les  merveilles  des  premiers  çois  -  Xavier  ,  dont  il  fait  un 
temps  du  christianisme.  Il  mou-   grand  éloge ,   et  il  ajoute  que 
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«  les  histoires  modernes  des  In- 
des sont  remplies  des  excellentes 
vertus  et  des  œuvres  de  ce  saint 
homme».  Baldéus,  dans  son  His- 
toire des  Indes  M,  après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d'un  autre  saint 
Paul,  dit  que  aies  dons  qu'il  avait 
reçus  pour  exercer  la  charge  de 
ministre  et  d'ambassadeur  deJ.-C. , 
étaient  si  éminents,  qu'il  ne  lui 
est  pas  possible  de  les  exprimer.  » 
Et  quelques  lignes  après  ,  adres- 
sant la  parole  au  saint  môme  : 
«  Plut  à  Dieu,  s'écrie-t-il,  qu'ayant 
été  si  célèbre  par  votre  ministère, 
notre  religion  nous  permît  de  vous 
adopter ,  ou  que  la  vôtre  ne  vous 
obligeât  pas  de  nous  renoncer!  » 
Effectivement,  la  vie  et  les  im- 
menses travaux  de  ce  grand  hom- 
me sont  le  fruit  visible  de  cette 
conviction  intime,  de  cette  foi 
vive,  de  cette  charité  active  et 
brûlante ,  que  les  systèmes  et  les 
opinions  des  hommes  ne  sauraient 
produire  :  aussi  le  zèle  pour  la 
conversion  des  infidèles  a-t-il  tou- 
jours été  et  sera-t-il  toujours  pro- 
pre à  l'église  catholique;  ceux  des 
sectaires  qui  ont  .voulu  l'imiter 
n'ont  pu  en  soutenir  long-temps 
les  apparences ,  moins  encore  en 
renouveler  les  effets  :  et,  pour  dire 
un  mot  des  apôtres  de  la  nouvelle 
philosophie ,  contents  d'enseigner 
commodément  dans  les  brochures 
la  prétendue  vérité ,  ils  n'ont 
garde  de  quitter  leurs  foyers  pour 
l'annoncer  à  des  peuples  igno- 
rants et  sauvages.  On  a*de  saint 
François-Xavier  :  l  5  livres  d'Z?- 
pîtres,  Paris,  1651 ,  in-8°j  |  un  Ca- 
téchisme; |  des  Opuscules.  Ces 
ouvrages  respirent  le  zèle  le  plus 
animé,  la  piété  la  plus  tendre,  un 
jugement  sûr  et  solide.  Les  pères 
Turselin  et  Bouhours,  jésuites, 
ont  élégamment  écrit  sa  "Vie", 
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l'un  en  latin,  l'autre  en  français. 
Celle-ci  a  été  réimprimée  à  Liège, 
en  1 788 ,  avec  divers  Opuscules 
de  littérature  et  de  piété.  [Depuis, 
il  en  a  été  fait  en  France  plusieurs 
éditions.]  On  a  de  Dulard  une 
épopée  intitulée  Ma  Xavériade 
ou  Apostolat  de  saint  François 
Xavier1*,  un  peu  froide,  mais 
pleine  de  grandes  idées  ;  il  y  en  a 
une  autre  en  latin.  (Voy.  Franck.) 

FRANÇOIS  de  Borgia  (Saint), 
duc  de  Candie,  [où  il  naquit  en 
1510,  ]  et  vice-roi  de  Catalogne  , 
jouissait  de  la  plus  grande  consi- 
dération à  la  cour  de  Charles- 
Quint.  Chargé  de  conduire  à  Gre- 
nade le  corps  de  l'impératrice  Isa- 
belle ,  pour  y  être  déposé  dans  le 
tombeau  royal ,  et  obligé  d'attes- 
ter que  c'était  réellement  le  corps 
de  cette  princesse  qui  avait  été  un 
prodige  de  beauté,  il  fut  si  frappé 
à  l'ouverture  du  cercueil  de  ne 
pouvoir  plus  la  reconnaître ,  que 
ce  tableau  de  la  mort  devint  pour 
lui  une  leçon  subitement  efficace. 
Il  vécut  en  saint  au  milieu  de  la 
cour,  et  après  la  mort  de  la  du- 
chesse son  épouse ,  il  entra  chez 
les  jésuites,  dont  il  fut  le  troisième 
général.  Tous  les  honneurs  le 
poursuivirent  dans  sa  retraite  ;  de 
riches  évêchés,  le  cardinalat  et 
d'autres  dignités  lui  furent  offerts 
à  plusieurs  reprises  ,  et  après  la 
mort  de  PieV,  une  partie  des  car- 
dinaux voulurent  l'élever  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Il  échap- 
pa à  tout  cela ,  et  mourut  à  Rome 
quelques  mois  après ,  le  50  septem- 
bre 1 572,  à  l'âge  de  62  ans,  après 
avoir  établi  sa  compagnie  dans  un 
grand  nombre  de  provinces  ,  et 
rendu  de  grands  services  à  l'E- 
glise. Le  voyage  qu'il  fit  par  or- 
dre de  Pie  V  avec  le  cardinal 
Alexandrin,  pour  réunir  les  prin- 
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ces  chrétiens  contre  les  infidèles , 
avança  sa  mort  ;  ses  forces  et  l'état 
de  sa  santé  ne  répondant  pas  aux 
fatigues  de  cette  commission.  C'é- 
tait un  homme  d'une  mortifica- 
tion extraordinaire.  Sainte  Thé- 
rèse, qui  l'appelait  un  "saint  %  re- 
cherchait et  suivait  ses  conseils 
dans  les  affaires  difficiles.  Charles- 
Quint  voulut  le  voir  dans  sa  re- 
traite de  Saint-Juste,  et  lui  répéta 
ce  qu'il  lui  avait  confié  long-temps 
auparavant,  que  son  exemple 
avait  beaucoup  servi  à  le  détermi- 
ner à  quitter  le  trône  et  le  monde, 
et  que  dès  lors  il  en  avait  conçu  la 
résolution  :  anecdote  qui  détruit 
les  contes  imaginés  sur  l'abdica- 
tion de  ce  prince.  {Voyez  Vesal.) 
Clément  X  le  mit  au  nombre  des 
saints  en  1671.  11  laissa  plusieurs 
Ouvrages  traduits  de  l'espagnol  en 
latin  par  le  P.  Alfonse  Deza ,  jé- 
suite, Bruxelles,  1675,  in-fol. 
Voyez  sa"  Vie n,  publiée ,  en  fran- 
çais, in-4°,  par  le  P.  Verjus,  d'a- 
près Ribadeneira  et  Eusèbe  Nié- 
remberg. 

FRANÇOIS  de  Sales  (Saint), 
né  au  château  de  Sales ,  diocèse 
de  Genève,  [le  21  août]  1567,  fit 
ses  premières  études  à  Paris,  et  son 
cours  de  droit  à  Padoue.  Il  édifia 
ces  deux  villes  par  sa  piété  aussi 
douce  que  tendre.  Il  fut  d'aboi  d 
avocat  à  Chambéri ,  puis  prévôt 
d'Anneci,ensuite  évêque  dcGenè- 
ve  ,  après  la  mort  de  Claude  Gar- 
nier  son  oncle  en  1602.  Son  zèle 
pour  la  conversion  des  zuingliens 
et  des  calvinistes  avait  éclaté  avant 
son  épiscopat;  il  ne  fut  que  plus 
ardent  après.  Ses  succès  répondi- 
rent à  ses  travaux.  Il  avait  gagné 
à  l'Église  plus  de  70  mille  héréti- 
ques, depuis  1592  jusqu'en  1602, 

2u'il  fut  évêque.  Il  serait  difficile 
e  faire  un  détail  exact  de  ceux 
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qu'il  ramena  au  bercail,  depuis 
1 602  jusqu'à  sa  mort.  Le  cardinal 
du  Perron  disait  :  a  II  n'y  a  point  \ 
d'hérétique  que  je  ne  puisse  con- 
vaincre ,  mais  il  faut  s'adresser  à 
l'évêque  de.Genève  pour  les  con-  . 
vertir.  »  Un  jour  nouveau  brilla 
sur  le  diocèse  de  Genève  dès 
que  François  en  eut  pris  posses- 
sion. Il  fit  fleurir  la  science  et  la  * 
piété  dans  le  clergé  séculier  et 
régulier.  Il  institua,  l'an  1610  , 
l'ordre  de  la  Visitation ,  conjoin- 
tement avec  la  baronne  de  Chan- 
tai {Voy.  ce  nom)  ,  qui  en  fut  la 
1rc  supérieure.  Il  voulut  qu'on  y 
admît  les  filles  d'un  tempérament 
délicat  ,  et  même  les  infirmes, 
qui  ne  peuvent  se  placer  dans  le 
monde,  ni  dans  les  cloîtres  aus- 
tères. Cette  congrégation  fut  éri- 
gée en  titre  d'ordreetde  religion, 
l'an  1618,  par  le  pape  Paul  V. 
Sur  la  fin  de  cette  même  année, 
François  fut  obligé  de  se  rendre  à 
Paris  avec  le  cardinal  de  Savoie, 
pour  conclure  le  mariage  du  prin- 
ce de  Piémont  avec  Christine  de 
France.  Cette  princesse  le  choisit 
pour  son  aumônier;  le  saint  évê- 
que, qui  avait  déjà  refusé  un  évê- 
ché  en  France,  et  qui  refusa  vers 
le  même  temps  la  coadjutorerie 
de  l'évêché  de  Paris ,  ne  voulut 
accepter  cette  place  qu'à  condi- 
tion qu'elle  ne  l'empêcherait  point 
de  résider  dans  son  diocèse,  pour 
lequel  il  soupirait.  Il  y  retourna 
le  plus  tôt  qu'il  put,  et  continua 
d'y  vivre  en  pasteur^  digne  des 
premiers  siècles  de  l'Église.  L'an 
1662,  ayant  eu  ordre  de  se  ren- 
dre à  Lyon,  où  le  duc  de  Savoie 
devait  voir  Louis  XIII,  il  fut 
frappé  d'apoplexie  le  27  décem- 
bre, et  mourut  le  lendemain,  à  56 
ans.  Saint  François  de  Sales  étai 
une  de  ces  âmes  tendres  et  subli 
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mes,  nées  pour  la  vertu  et  pour  la 
piété,  et  destinées  par  le  ciel  à 
inspirer  Tune  et  l'autre.  On  re- 
marque ce  caractère  dans  tous  ses 
écrits:  la  candeur,  l'onction  qu'ils 
respirent,  les  rendent  délicieux 
même  à  ceux  que  les  lectures  de 
piété  ennuient  le  plus.  Les  prin- 
cipaux sont  :  |  Introduction  h  la 
vie  dévote.  Le  but  de  ce  livre 
était  de  montrer  que  la  dévotion 
n'était  pas  seulement  faite  pour 
les  cloîtres,  mais  qu'elle  pouvait 
être  exercée  dans  le  monde,  et  s'v 
accorder  avec  les  obligations  de 
la  vie  civile  et  séculière.  Il  fit  des 
fruits  merveilleux  à  la  cour  de 
France  et  à  celle  du  Piémont.  | 
Un  Traite'  de  l'amour  de  Dieu, 
mis  dans  un  nouvel  ordre  par  le 
P.  Fellon,  jésuite,  en  5  vol.,  et 
abrégé  en  un  seul  par  l'abbé  Tri- 
calet.  |  Des  Lettres  spirituelles,  et 
d'autres  ouvragesde  piété,  recueil- 
lis en  2  vol.  in-fol.  Saint  François 
de  Sales  y  paraît  un  des  mystiques 
les  plus  judicieux  de  ces  derniers 
temps.  Les  lecteurs  qui  voudront 
connaître  plus  en  détail  ses  ou- 
vrages et  ses  vertus,  peuvent  lire 
sa  "Vie",  élégamment  écrite  par 
l'abbé  Marsollicr  en  2  vol.,  et  son 
■  Esprit",  par  Le  Camus,  évêque 
de  Bellai,  son  intime  ami.  Ce  der- 
nier livre,  insipidement  prolixe, 
a  été  réduit  par  Collot,  docteur  de 
Sorbonne, à  1  vol. in-8°,  plusieurs 
fois  réimprimé.  [Il  existe  une  édi- 
tion nouvelle  et  complète  des 
Œuvres   de  saint  François  de 
Sales,  Paris, 1 853,1 6  vol.  in-8°.  La 
sainteté  ,  pour  une  famille  ,  est  la 
plus  grande  de  toutes  les  noblesses: 
un  rejeton  de  François  de  Sales 
est  encore  aujourd'hui  un  modèle 
de  vertu  dans  la  v  ie  privée  cl  de  ca- 
pacité dans  les  affaires  publiques.] 
FRANÇOIS  de  Lorraine,  em- 


pereur d'Allemagne,  naquit  en 
1708,  de  Léopold,  duc  de  Lor- 
raine, [et  d'Èlizabeth-Charlotte 
d'Orléans.  A  l'âge  de  douze  ans, 
il  vint  à  la  cour  de  Vienne,  où  il 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  Char- 
les VI.  En  1729  il  succéda  à  son 
père,  et  prit  possession  de  ses 
états.  Il  vint  en  France  rendre 
hommage  à  Louis  XV,  pour  le 
duché  de  Bar.  François  Ier  voya- 
gea ensuite  en  Angleterre,  en  Ita- 
lie et  eu  Allemagne.  Le  roi  Sta- 
nislas Leczinski  ayant  été  obligé 
de  céder  le  trône  de  la  Pologne  à 
son  concurrent  Auguste  III,  de 
Saxe,  Louis  XV  stipula  un  traité 
avec  le  cabinet  de  Vienne,  par  le- 
quel il  fut  convenu  (en  1785)  que 
le  duc  François  céderait  à  Stanis- 
las les  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar,  et  obtiendrait  en  échange  la 
Toscane  à  la  mort  de  Jean-Gas- 
ton ,  dernier  rejeton  des  Médicis. 
Celui-ci  étant  mort  en  1735,  Fran- 
çois prit  possession  de  la  Toscane, 
qu'il  gouverna  paternellement, 
et  il]  épousa  en  1756  Marie-Thé- 
rèse ,  fille  de  l'empereur  Char- 
les VI,  etc.  [Voy.  ce  nom.)  Après 
la  mort  de  ce  prince,  il  disputa  la 
couronne  impériale  à  Charles  VII, 
électeur  de  Bavière,  qui  mourut 
5  ans  après  à  Munich,  en  janvier 
1745.  François  fut  élu  empereur 
le  1 5  septembre  de  la  même  an- 
née. Le  fléau  de  la  guerre  désolait 
alors  toute  l'Europe.  On  peut 
voir  à  l'article  Brown  un  précis 
des  expéditions  militaires  de  ce 
temps-là.  La  paix  conclue  en  1748 
à  Aix-la-Chapelle  rendit  la  tran- 
quillité à  l'empire  d'Allemagne* 
Une  nouvelle  guerre  s'étant  allu- 
mée en  1756,  elle  fut  terminée 
par  le  traité  d'Hubertsbourg  en 
Saxe,  le  15  février  1765.  L'em- 
pereur François  profita  de  l'heu- 
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reux  loisir  de  la  paix  pour  faire  Louis  XII,  de  Louis ,  duc  d'Or- 
fleurir  le  commerce,  les  sciences  léans,  second  fils  de  Charles-le- 
et  les  arts  dans  ses  états.  [  11  éta-  Sage,  et  était]  petit-fils  de  Valen- 
blit  à  Augsbourg  une  "  Académie  tine  de  Milan.  Il  prit  avec  le  titre 
de  beaux-arts";  il  avait  aussi  (  en  de  roi  de  France  celui  de  duc  de 
1 745)  fondé  à  Pistoie  une  acadé-  Milan,  et  se  mita  la  tête  d'une  puis- 
mie  de  belles-lettres.  François  Fr  santé  armée  pour  aller  se  rendre 
laissa  en  mourant  un  trésor  de  maître  de  ce  duché.  Il  n'ignorait 
1 57  millions  de  florins.  Ce  prince  pas  que  les  Suisses  s'étaient  empa- 
avait  l'âme  noble  et  généreuse  ;  rés  du  mont  Genèvre  et  du  mont 
mais  il  aimait  l'argent.  Pendant  Cenis,  les  deux  portes  de  l'Italie; 
auelque  temps ,  il  afferma,  avec  mais  il  espérait  tout  de  son  cou- 
deux  banquiers,  les  douanes  de  rage  et  de  celui  de  ses  troupes.  On 
Saxe.]  Il  mourut  subitement  le  tenta  de  passer  les  Alpes  par  les  cols 
18 août  1765,  à  Inspriick,  où  il  s'é-  de  l'Argentière  et  ae  Guillestre, 
tait  rendu  pour  les  noces  de  son  jusqu'alors  impraticables  ;  on  en 
fils  Léopold  avec  l'infante  Marie-  vint  à  bout,  et  les  Français  se 
Louise  d'Espagne.   Comme   ce  virent  bientôt  aux   plaines  de 
malheur  arriva  au  sortir  de  la  Marignan,  où  ils  furent  attaqués 
comédie,  on  ne  manqua  pas  d'en  par  les  Suisses.  La  bataille  dura 
accuser  l'air  de  la  salle  de  specta-  deux  jours ,  le  13  et  le  14  de  sep- 
cle,  où  l'on  sait  qu'il  est  plus  mé-  tembre ,  1 515.  François Ier  ne  per- 
phi tique  que  dans  les  salles  d'hô-  dit  point  de  son  sang-froid  pen- 

Sitaux  et  d'anatomie.  C'était  un  dant  cette  action ,  aussi  longue 
e  ces  princes  vertueux  par  reli-  que  meurtrière  :  il  passa  une  par- 
gion  et  par  sentiment,  qui  font  le  tic  de  la  nuit  à  ranger  ses  troupes, 
bien  pour  lui-même,  et  savent  se  et  une  autre  partie  sur  l'affût  a'un 
mettre  à  l'abri  de  cette  célébrité  canon ,  en  attendant  le  jour.  Le 
bruyante,  qui  flatte  la  faiblesse  et  vieux  maréchal  de  Trivulce  disait 
la  vanité  jusque  sur  le  trône.  Sa  des  18  batailles  où  il  s'était  trouvé, 
vie  n'a  été  qu'une  suite  non  inter-  «  que  c'étaient  des  jeux  d'enfants, 
rompue  d'actions  de  sagesse,  de  mais  que  celle  de  Marignan  était 
justice,  de  bienfaisance;  et  cepen-  une  bataille  de  géants.  »  Les  Suis- 
dant  il  y  a  peu  d'empereurs  qui  ses  fuirent  enfin  ,  laissant  sur  le 
aient  fait  moins  de  bruit  dans  le  champ  de  bataille  plus  de  10,000 
monde  que  François Ier.  Serait-ce  de  leurs  compagnons,  et  aban- 
une  propriété  de  la  véritable  donnant  le  Milanais  aux  vain- 
grandeur  de  n'être  pas  compro-  queurs.  Maximilien  Sforce  en  fit 
mise  par  le  bavardage  des  faux  la  cession ,  et  se  retira  en  France, 
savants  ?  où  il  mourut.  Les  Génois  se  dé- 
FRANÇOIS  Ier,  roi  de  France,  clarèrent  pour  les  Français  :  le 
parvint  à  la  couronne  le  1er  jan-  pape  Léon  V,  effrayé  de  leurs  suc- 
vier  1515,  à  21  ans,  après  la  mort  cès  ,  vit  le  roi  à  Bologne,  et  fit  sa 
de  Louis  XII  son  beau-père.  11  paix  avec  lui.  Ce  fut  dans  cette 
était  né  à  Cognac  le  12  septembre  conférence  qu'après  avoir  obtenu 
1494,  de  Charles  d'Orléans,  comte  l'abolition  de  la  "Pragmatique 
d'Angoulême,  et  de  Louise  de  Sa-  sanction",  il  conclut,  le  14  dé- 
voie; [il  descendait,  ainsi  que  cembre  1515,  le  "Concordat"  pour 
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la  collation  des  bénéfices,  confir-  née  suivante,  en  1516,  Charles- 
mé  Tannée  suivante  au  concile  de  Quint,  [qui  n'était  alors  que  roi 
Latran.  François  obtint  la  nomi-  d'Espagne,  ]  et  François  Ier  si- 
nation  des  bénéfices ,  et  Léon  les  gnèrent  le  traité  de£ïoyon,où 
annates ,  en  renonçant  aux  man-  ils  se  donnèrent  mutuellement, 
dats,  réserves,  expectatives,  et  l'un  Tordre  de  la  Toison-d'Or ,  et 
autres  droits  dont  jouissait  le  siège  Tautrccelui  de  Saint-Michel,  après 
de  Rome.  Les  universités  et  les  s'êtrejuré  une  paix  éternelle.  Cette 
parlements  ne  reçurent  le  "  Con-  paix  fut  de  deux  jours.  Après  la 
cordât*  qu'après  de  longues  résis-  mort  de  l'empereur  Maximilien , 
tances.  Cependant  les  universités  François  fit  briguer  la  couronne 
n'avaient  pas  tant  à  s'en  plaindre,  impériale.  Charles  ,  plus  jeune,  et 
puisque  la  3e  partie  des  bénéfices  moins  craint  par  les  électeurs , 
leur  était  réservée  par  le  moyen  l'emporta  sur  le  roi  de  France, 
de  Timpétration;  les  parlements  ne  malgré  les  400,000  francs  que  ce- 
faisaient  pas  attention  que  Fran-  lui-ci  dépensa  pour  s'attirer  des 
çois Ier ,  en  accordant  les  annates,  suffrages.  La  guerre  fut  allumée 
se  procurait  d'ailleurs  des  avanta-  dès  lors,  etle  fut  pour  long-temps, 
ges  considérables  ;  etils  oubliaient  Le  ressentiment  ae  François  éclata 
sans  doute  la  maxime,  très-raison-  d'abord  sur  la  Navarre.  Il  la  con- 
nable  comme  très -catholique ,  quit  et  la  perdit  presque  au  même 
que  tous  les  chrétiens  doivent  con-  temps.  Il  fut  plus  heureux  en  Pi- 
courir  à  l'entretien  du  premier  cardie;  il  en  chassa  Charles  qui  y 
pontife ,  et  à  la  splendeur  de  son  était  entré,  pénétra  dans  la  Flan- 
siège,  maxime  si  peu  contestée,  dre,  lui  prit  Landrecies,Bouchain, 
que  le  concile  de  Bâle ,  en  propo-  Hesdin  et  plusieurs  autres  places  : 
sant  l'abolition  des  annates ?  de-  mais  il  perdait  d'un  autre  côté  le 
mandait  en  même  temps  un  moyen  Milanais  par  les  violences  de  Lau- 
de  les  suppléer,  et  de  donner  au  trec,  et  le  connétable  de  Bourbon, 
souverain  pontife,  administrateur  qui ,  par  suite  de  la  haine  que  lui 
de  l'église  universelle ,  les  secours  portait  la  mère  du  roi ,  et  des 
nécessaires  à  un  gouvernement  si  persécutions  qu'elle  lui  fit  éprou- 
vaste  et  si  composé.  Febronius  ver,  se  jeta  dans  le  parti  de  Tem- 
lui-même,  cet  ardent  adversaire  pereur.  Les  Français,  commandés 
des  pontifes  romains ,  convient  par  Lautrec ,  furent  défaits  le  27 
que  les  annates  sont  une  rétribu-  avril  1 552,  à  La  Bicoquç.  Cette 
tion  légitime ,  et  fondée  sur  des  funeste  journée  fut  suivie  de  la 
vuesetdes  fins  très-sages.  Et  quand  perte  de  Crémone  et  de  Gènes, 
on  sait  que  tout  le  produit  des  Le  connétable  de  Bourbon ,  se- 
annates  et  autres  droits  quelcon-  condé  par  Ant.  de  Lève,  battit  en 
ques,  attachés  aux  expéditions  ro-  1524  Tarrière-garde  de  l'amiral 
maines,  n'allaient  annuellement,  Bonnivet  à  la  retraite  de  Rebec, 
pour  toute  la  France,  qu'à  où  Bayard  fut  tué  ;  il  marcha  vers 
500,000  liv. ,  on  ne  peut  compren-  la  Provence ,  prit  Toulon ,  et  as- 
dre  les  clameurs  qui  se  sont  éle-  siégea  Marseille.  François  1er  cou- 
vées sur  ce  mince  objet  qu'en  en  rut  au  secours  de  la  Provence,  et, 
cherchant  la  source  dans  la  haine  après  l'avoir  délivrée,  il  s'enfonça 
de  Dieu  et  de  son  culte.  L'an-  encore  dans  le  Milanais,  et assié- 
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gea  Pavie.  On  était  dans  le  cœur  de. 
Thiver.  C'était  line  faute  considé- 
rable d'avoir  formé  un  siège  dans 
une  saison  si  rigoureuse.  Fran- 
çois en  fit  une  autre  non  moins 
importante,  en  détachant  mal  à 
propos,  10,000  hommes  de  son 
armée  pour  aller  conquérir -Vaph  s. 
Trop  faible  pour  résister  aux  ini- 

Îériaux ,  il  fut  battu  le  24  février 
525,  et  après  avoir  eu  deux  che- 
vaux tués  sous  lui,  il  fut  fait 
prisonnier  avec  les  principaux  sei- 
gneurs de  France.  (  V.  Lanwoy.  ) 
Pour  comble  de  malheur,  il  fut 
pris  par  le  seul  officier  français 
qui  avait  suivi  le  duc  de  Bourbon , 
et  ce  duc  futprésent  pourjouir  de 
son  humiliation.  L'abbé  Gervaise, 
dans  la  *  Vie  de  S.  Martin  de 
Tours  *,  semble  attribuer  ce  mal- 
heur à  la  violation  du  tombeau  de 
ce  saint,  d'où  François  1er  venait 
de  faire  enlever  une  grille  d'ar- 
gent pour  la  convertir  *  en  mon- 
naie. Comme  il  paraît  que  le  roi 
lui-même  ainsi  que  la  reine  étaient 
dans  cette  persuasion ,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  rapporter  ici  le  pas- 
sage de  cet  historien ,  homme  rai- 
sonnable et  instruit.  «  Quoique 
François Ier eût  fait  serment,  com- 
me les  rois  ses  prédécesseurs ,  lors- 
qu'il se  fit  recevoir  abbé  et  cha- 
noine de  l'église  de  Saint -Martin, 
d'en  être  le  protecteur ,  quelques 
officiers  de  ses  finances,  abusant 
de  sa  facilité,  lui  firent  croire  que, 
dans  les  besoins  pressants  de  l'état, 
il  pouvait  légitimement  se  servir 
du  treillis  d'argent  qui  fermait  le 
tombeau  de  saint  Martin.  Ils  vin- 
rent à  Tours  au  mois  de  juillet  de 
l'année  1 522,  signifier  aux  chanoi- 
nes l'ordre  qu'ils  avaient  de  l'en- 
lever. On  trouve  dans  les  registres 
de  cette  église  la  réponse  que  le 
chapitre  leur  fit.  Elle  est  conçue 
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en  ces  termes  :  «  Les  chanoines 
disent  qu'ils  sont  très-humbles  et 
très-obéissants  chapelains  et  ser- 
viteurs dudit  seigneur  roi,  et  qu'à 
eux  n'est  de  quereller,  arguer, 
et  contester  avec  sa  majesté, 
mais  ,  que  craignant  d'offenser 
Dieu  le  créateur,  et  monsieur  saint 
Martin ,  et  pour  les  causes  par 
eux  déjà  alléguées,  et  autres  lé- 
gitimes ,  ils  n'osent  et  ne  doivent 
consentir  ledit  treillis  être  pris  ou 
enlevé,»  Les  officiers  ne  lais-  - 
sèrent  pas  de  passer  outre  ;  le 
treillis  fut  mis  en  pièces  le  8  du 
mois  suivant,  chargé  à  la  porte 
de  l'église  dans  des  chariots ,  et 
escorté  de  plusieurs  compagnies 
de  soldats  qui  le  condiûsirent 
à  la  monnaie.  On  en  fit  des  tes- 
tons, où  d'un  côté  la  figure  de 
saint  Martin  est  empreinte.  Il  s'en 
trouve  eneore  quelques-uns  dans 
les  cabinets  des  curieux.  Cette  ac- 
tion ,  si  peu  attendue  d'un  prince 
catholique,  jeta  tous  les  gens  de 
bien  dans  la  consternation.  Ceux- 
mêmes  qui  s'étaient  chargés  de 
cette  entreprise  la  trouvèrent  si 
honteuse,  qu'ils  ne  voulurent  ja- 
mais permettre  qu'on  en  dressât 
un  procès-verbal.  Le  fabricier  de 
l'église  et  quelques  chanoines  des 
plus  zélés ,  s'étant  opiniâtres  à  le 
vouloir  faire ,  en  furent  chassés 
avec  les  notaires.  La  chose  fut  si 
loin,  qu'ayant  paru  à  l'une  des 
fenêtres  de  l'église,  pour  voir  ce 
qui  s'y  passait,  l'on  tira  dessus  plu- 
sieurs coups  d'arquebuse ,  dont 
heureusement  personne  ne  fut 
blessé.  Quelques  historiens  ont 
cru  que  les  malheurs  qui  arrivè- 
rent depuis  à  François  Ier  furent 
de  justes  châtiments  de  la  profa- 
nation du  tombeau  de  saint  Mar- 
tin. En  effet,  on  remarque  que  ce 
prince ,  ayant  peu  de  temps  après 
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porté  ses  armes  dans  le  Milanais ,   vier  1 526 ,  François  renonçait  à 
et  mis  le  siège  devant  Pavie ,    ses  prétentions  sur  Naples,  le  Mi- 
y  fut  abandonné  des  siens,  son   lanais,  Gènes  et  Asti,  et  à  la  souve- 
cheval  fut  tué  sous  lui  dans  la  re-   raineté  sur  la  Flandre  et  l'Artois, 
traite,  lui-même  dangereusement   II  devait  céder  le  duché  de  Bour- 
hlessé,  et  arrêté  sur  lés  terres  que   gogne;  maïs,  lorsque  La  un  oy  vint 
Charlemagne  avait  données  à  Té-   le  demander  au  nom  de  Tempe- 
glise  de  Saint-Martin.  Il  reconnut   reur,  François  Ier,  pour  toute  ré- 
alors,  mais  trop  tard,  que  ce  n'é-   ponse,  le  fit  assister  aune  audience 
tait  pas  sans  raison  que  Clovis    des  députés  de  Bourgogne,  qui 
avait  dit  autrefois  qu'il  n'y  avait   déclarèrent  au  roi  qu'il  n'avait 
pas  lieu  de  se  promettre  la  vie-   pas  le  pouvoir  de  démembrer  au- 
toire  de  ses  ennemis,  après  qu'on    cune  province  de  sa  monarchie  ; 
avait  offensé  ce  grand  saint.  Louise   et  comme  Tempereur  je  plaignit 
de  Savoie  sa  mère ,  à  qui  il  avait   de  ce  manquement  de  parole , 
laissé  la  régence  pendant  son  ab-   François  lui  fit  dire  en  propres 
sence,  sitôt  qu'elle  eut  reçu  la  nou-   termes  :  «  Vous  avez  menti  par  la 
velie  de  la  prise  du  roi,  vint  avec   gorge,  et  autant  de  fois  que  vous 
les  princes,  enfants  de  France,  au   le  direz,  vous  mentirez.  »  Il  fit 
tombeau  du  saint,  implorer  son   plus,  il  se  ligua  contre  Charles  avec 
secours ,  et  tâcha  de  réparer,  par   les  Vénitiens  et  presque  toute  TI- 
les  présents  qu'elle  y  laissa ,  1  in-   talie.  Lautrec  se  rendit  maître 
jure  qui  lui  avait  été  faite.  Le  roi   d'une  partie  de  la  Lombardie ,  et 
lui-même  n'eut  pas  plus  tôt  recou-   aurait  pris  Naples ,  si  les  maladies 
vrésa  liberté,  qu'il  y  vint,  avant   contagieuses,  favorables  aux  Es- 
d'aller  à  Paris  ,  pour  lui  en  faire   pagnols,  n'eussent  enlevé  une  par- 
une  espèce  de  satisfaction.  La  co-   tie  de  l'armée  française  avec  leur 
1ère  de  Dieu  éclata  d'une  manière   général,  en  1 528.  Ces  pertes  avan- 
bien  plus  sensible  contre  la  per-   cèrent  la  paix  :  elle  fut  conclue  à 
sonne  de  Jacques  Furonier  (  d  au-   Cambrai  en  1529.  Le  roi  de 
très  le  nomment  "Beaune",  voyez   France  épousa  Eléonore,  veuve 
ce  nom),  seigneur  de  Semblançai,    du  roi  ae  Portugal  et  sceur  de 
qui  avait  été  l'auteur  d'une  si  mé-   l'empereur.  Ses  deux  fils  étaient 
chante  action  ;  car,  cinq  ans  après,    restés  en  otage  lorsqu'il  sortit  de 
le  même  jour  que  le  treillis  avait   prison  ;  en  violant  le  traité  de 
été  enlevé,  sur  une  fausse  accusa-    Madrid ,  w  il  les  exposa ,  dit  Vol- 
tion,il  fut  condamné  k  être  pendu,    taire,  au  courroux  de  Tempe- 
et  il  le  fut  en  effet  quelques  jours   reur  ;  il  y  a  des  temps  où  cette  in- 
après  à  Montfaucon ,  daus  le  fief  fraction  eût  coûté  la  vie  à  ces  deax 
du  prieuré  de  Saint-Martin-des-   princes;  »  mais  le  caractère  de 
Champs.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de   Charles-Quint  ignorait  Cé  genre 
ces  observations ,  François  Ier  fut   de  vengeance.  François  racheta, 
conduit  à  Madrid ,  où  Charles  le   ses  enfants  moyennant  deux-mil- 
t rai  ta  avec  tous  Jes  égards  possi-    lions  d'or.  Mais  cette  ranç0n  de- 
bles ,  et  lui  rendit  la  liberté  par   viut  fatale  à  la  France,  parce  que 
un  traité  qu'il  savait  bien  que  son   le  roi  prit  la  résolution  ,  indigne 
prisonnier  n'observerait  pas.  Par   d'un  grand  prince ,  d'altérer  la 
ce  traité,  signé  à  Madrid  le  1 4  jan-   monnaie,  et  fit  frapper  des  espè- 
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ces  de  moindre  aloi  que  celles  qui 
avaient  cours,  pour  payer  cette 
somme.  Cette  supercherie,  jointe 
à  la  faiblesse  qu'avait  eue  Fran- 
çois Ier  d'abandonner  ses  alliés  à 
son  rival,  lui  fit  perdre  la  con- 
fiance ,  de  l'Europe  A  peine  la 
paix,  était  conclue ,  qu'il  travailla 
sourdement  à  faire  des  ennemis  à 
l'empereur.  En  1534,  il  envoya 
en  Amérique  Jacques  Cartier,  ha- 
bile navigateur  de  Saint-Malo , 
pour  faire  des  découvertes  ;  et  en 
effet  ce  marin  découvrit  le  Ca- 
nada. (  Voyez  Cartier.  )  Il  fonda 
le  collège  royal ,  et  forma  la  bi- 
bliothèque royale  ;  il  aurait  fait 
plus  encore,  sans  la  passion  mal- 
heureuse de  vouloir  toujours  être 
duc  de  Milan  et  vassal  de  l'empire 
malgré  l'empereur.  Il  passa  en- 
core en  Italie ,  et  s'empara  de  la 
Savoie  en  1535.  L'empereur  de 
son  côté,sejetaut  sur  la  Provence, 
assiégea  Marseille ,  et  fut  repoussé. 
François Ier s' unit  avec  Soliman  II; 
mais  cette  alliance  avec  un  empe- 
reur ma  ho  nié  tan  excita  les  mur- 
mures de  l'Europe  chrétienne, 
sans  lui  procurer  aucun  avantage. 
Las  de  la  guerre,  il  conclut  enfin 
une  trêve  de  dix  ans  avec  Charles, 
dans  une  entrevue  que  le  pape 
Paul  III  leur  ménagea  à  Nice  en 
1530.  L'empereur  ,  ayant  passé 
quelque  temps  après  par  la  France 
pour  aller  châtier  les  Gantois  ré- 
voltés, lui  promit  l'investiture  du 
Milanais ,  si  l'on  en  croit  la  plu- 

{>art  des  historiens  français  ;  mais 
es  Espagnols  l'ont  constamment 
nié.  «Quelle  apparence,  disent-ils, 
qu'un  prince  sensé  aura  consenti 
à  cégler  une  grande  et  magnifique 
province ,  pour  avoir  pu  abréger 
son  chemin,  et  arriver  quelques 
jours  plus  tôt  aux  portes  d'une 
viUe  révoltée.  »  Voltaire  lui-même 
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assure  que  Charles  ne  donna 
qu'rtune  parole  vague",  et  l'on  ne 
peut  disconvenir  que  la  demande 
qu'en  fit  François  dans  ces  cir- 
constances ne  fut  très-déplacée. 
Si ,  dans  l'alternative  d'être  ar- 
rêté ou  de  promettre  le  Milanais, 
Charles  eût  pris  ce  dernier  par- 
ti ,  la  promesse  eût  été  nulle  se- 
lon toutes  les  règles  du  droit. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  guerre  se 
ralluma  bientôt  après.  François 
envoie  des  troupes  en  Italie , 
dans  le  Koussillon  et  dans  le 
Luxembourg,  et  le  comte  d'En- 
ghien  ,  après  avoir  battu  les  Im- 
périaux a  Cér  isoles  en  1544,  se 
rend  maître  du  Montserrat.  La 
France  ,  unie  avec  Barberousse  et 
Gustave  Wasa  ,  se  promettait  de 
plus  grands  avantages ,  lorsque 
Charles-Quint  et  Henri  VIII ,  li- 
gués contre  François  Ier ,  détrui- 
sirent toutes  ses  espérances  ,  en 
pénétrant  dans  la  Picardie  et  dans 
la  Champagne.  L'empereur  était 
déjà  à  Soissons,  et  le  roi  d'Angle- 
terre prenait  Boulogne.  Le  luthé- 
ranisme fit  en  cemoment  le  salut  de 
la  France,  par  le  soulèvement  des 
princes  luthériens  d'Allemagne 
contre  l'empereur.  La  paix  se  fit 
à  Crespi  en  Valois ,  le  1 8  septem- 
bre 1 544.  François  Ier,  délivré  de 
l'empereur  ,  s'accommoda  bien- 
tôt avec  le  roi  d'Angleterre  Hen- 
ri VIII.Ce  futle  7  septembre  1 546. 
11  mourut  l'année  d'après  à  Ram- 
bouillet, le  dernier  mars  1547, 
de  l'affreuse  maladie,  alors  pres- 

3ue  incurable ,  que  la  découverte 
u  Nouveau-Mondeavait,  dit-on, 
transplantée  en  Europe ,  mais  que 

Plusieurs  savants  croient  être 
'une  date  très-antérieure.  {V oy. 
Astruc.  )  François  Ier  en  mourut 
à  52  ans,  après  avoir  souffert 
pendant  neuf  années.  Ce  prince 
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fut  plus  brave  chevalier  que  dinaux  et  les  prélats  Wplus  dis- 
grand  roi,  et  ses  brillantes  quali-  tingués  de  son  royaume.La  justice, 
tés  furent  obscurcies  par  de  nom-  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
breux  défauts.  Il  eut  plutôt  l'en-  chie,  avait  été  rendue  en  latin  ; 
vie  que  le  pouvoir  d'abaisser  elle  commença  Tan  1 556  à  l'être 
Charles-Quint ,  son  rival  de  gloire,  en  français.  François  Ier  fut  déter- 
mais  plus  puissant ,  plus  heureux  miné  à  ce  changement  par  une 
et  plus  circonspect.  «Charles-  expression  barbare  employée  dans 
Quint ,  dit  l'abbé  Raynal ,  n'agis-  un  arrêt  rendu  au  parlement  de 
sait  que  par  des  intérêts  d'état,  Paris:  motif  bien  léger  et  plein 
et  François  Ier ,  qui  n'avait  en  d'inconséquence ,  puisqu'il  eût 
vue  que  des  passions  particuliè-  été  plus  facile  et  plus  simple  de 
res  ,  y  portait  ce  motif  petit  et  corriger  un  solécisme  que  de  chan- 
bas  qui  entraîne  toujours  l'hu-  ger  de  langue.  Cette  innovation 
miliation.»  (Anecdote  historique,  a  eu  plus  d'un  mauvais  effet, 
tom.  pag.  181  ).  Comme  il  reflé-  D'abord  la  langue  romaine  ,  ce 
chissait  peu,  il  entreprenait  les  grand  organe  de  l'érudition  et  des 
guerres  avec  une  légèreté  extrême,  sciences,  cet  idiome  des  grands 
et  par  là  s'exposait  imprudem-  modèles ,  a  été  négligée.  La  juris- 
ment  aux  plus  grands  revers,  prudence  est  devenue  un  champ 
Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du  ouvert  à  tout  le  monde  $  les  igno- 
soin  d'étendre  son  royaume,  il  rans ,  toujours  plus  présomptueux 
ne  le  gouverna  jamais  par  lui-  et  plus  prompts  que  les  gens  in- 
même.  L'état  fut  successivement  struits ,  s'en  sont  emparés.  La 
abandonné  aux  caprices  de  la  du-  science  de  la  justice  et  des  lois  a 
chesse  d'Angoulême,  [sa  mère  ,]  dégénéré  en  verbiage  et  en  chica- 
aux  passions  des  ministres ,  à  l'a-  ne.  Le  nom  d'avocat  est  devenu 
vidité  des  favoris.  Son  zèle  pour  l'étiquette  des  petits-maîtres ,  et 
la  religion  fut  singulièrement  in-  un  titre  pour  ceux  qui  n'en  ont 
conséquent  :  tandis  qu'il  faisait  pas.  La  magistrature  a  été  consi- 
brûler  les  hérétiques  en  France  ,  dérée  comme  un  groupe  de  gens 
il  les  soutenait  en  Allemagne  ,  et  ignares  ou  intéressés,  etquelque- 
c'est  à  lui  que  le  luthéranisme  est  fois  comme  un  corps  de  factieux, 
redevable  de  n'avoir  pas  succom-  De  là  les  termes  de  "  robincrie  ■ , 
bé  sous  la  puissance  de  Charles-  de  ■  robinaille  * ,  de  *  robinaude- 
Quint.  La  protection  qu'il  accorda  rie  " ,  etc. ,  affectés  aujourd'hui  à 
aux  arts  semble  avoir  couvert  aux  une  profession  qui  mérita  long- 
yeux  des  savants  une  partie  de  ses  temps  le  respect  et  la  confiance 
défauts.  Il  se  trouva  précisément  des  peuples.  Tant  il  est  dangereux 
dans  le  temps  de  la  renaissance  de  toucher  aux  usages  établis,  ne 
des  lettres;  il  en  recueillit  les  dé-  fût-ce  qu'en  matière  de  langue! 
bris  échappés  aux  ravages  de  la  [  Le  mal  à  cet  égard  est  bien  au- 
Grèce,  et  il  les  transplanta  en  trement  grand  aujourd'hui.]  Ce 
France.  Son  règne  est  l'époque  de  fut  encore  François  1er  qui  intro- 
plusieurs  révolutions  dans  l'esprit  duisit  la  mode  de  porter  les  che- 
et  dans  les  mœurs  des  Français,  veux  courts  et  la  barbe  longue, 
[De  là  date  la  corruption.  ]  Il  ap-  pour  cacher  une  blessure  qu'il 
pela  à  sa  cour  les  dames ,  les  car-  reçut  dans  un  jeu  en  1 521 .  Tous 
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les  courtisans  eurent  la  plus  lon- 
gue barbe  qu'ils  purent  :  c'était 
alors  un  ornement  de  petit-maître. 
Les  geus  graves  et  les  magistrats 
n'en  portaient  point  ;  il  ne  laissè- 
rent croître  la  leur  que  lorsque 
les  cpurtisans  se  furent  dégoûtés 
de  cette  mode.  François  Ier  acca- 
bla son  peuple  d'impôts,  et  il  re- 
commanda a  son  fils^en  mourant 
de  diminuer  les  tailles.  Il  laissa 
dans  ses  coffres  environ  6  mil- 
lions d'à  présent.  Son  "  Histoire  * 
écrite  par  Gaillard,  8  vol.  in- 1 2  , 
est  le  fruit  de  la  prévention  et  de 
l'esprit  national  ;  tous  les  faits  et 
tous  les  caractères  y  sont  défigurés. 
Ce  prince  estmieux  apprécié  dans 
la"  Galerie  philosophique  du  xvie 
siècle" ,  par  de  Mayer ,  2  vol.  in- 
8°.  On  y  trouve,  après  divers  dé- 
tails intéressants,  ce  portrait  en 
petit  :  a  François  Ier ,  bon  ,  sin- 
cère ,  généreux  ,  populaire  ,  mais 
inconséquent  et  indiscret ,  jamais 
méchant  ni  cruel ,  n'eut  point  de 
mœurs ,  énerva  et  ruina  la  nation 
saus  le  vouloir.  » 

FRANÇOIS  II  j  roi  de  France, 
né  à  Fontainebleau  en  1544,  [sous 
le  règne  de  François  Ier  son  aïeul], 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis,  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  père  ,  en  1 559.  Il 
avait  épousé  l'année  d'auparavant 
Marie  Stuart ,  fille  unique  de  Jac- 
ques V ,  roi  d'Ecosse ,  et  d'une 
princesse  de  la  maison  de  Guise. 
Quoique  son  règne  ne  fût  que  de 
17  mois,  il  vit  éclore  tous  les 
maux  qui  depuis  désolèrent  la 
France.  François,  duc  de  Guise, 
et  le  cardinal  de  Lorraine,  oncles 
de  ce  roi  enfant,  par  sa  femme, 
furent  mis  à  la  téte  du  gouverne- 
ment ,  pour  réprimer  les  calvi» 
nistes  qui  menaçaient  le  royaume 
d'une  entière  subversion.  Ântoi- 
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ne  de  Bourbon  ,  roi  de  Navarre, 
[premier  prince  du  sang,]  et 
Louis  son  frère,  prince  de  Condé, 
fâchés  de  n'avoir  point  de  part  à 
l'administration ,  résolurent  de 
secouer  le  joug.  Il  se  joignirent 
aux  calvinistes  pour  détruire 
les  Guises ,  protecteurs  des  ca- 
tholiques. L'ambition  causa  cette 
guerre,   la  religion  en   fut  le 

£ rétexte ,  et  la  conspiration  d'Àm- 
oise  le  premier  signal.  Cette 
conspiration  éclata  au  mois  de 
mars  1560.  Le  prince  de  Condé 
en  était  l'âme  invisible,  et  un 
gentilhomme  nommé  La  Renau- 
die  le  conducteur.  Ce  dernier  s'é- 
tant  ouvert  à  Avenclles ,  avocat 
de  Paris ,  celui-ci  alla  découvrir 
le  complot  au  cardinal  de  Lor- 
raine ;  la  plus  grande  partie  des 
conjurés  fut  arrêtée,  et  un  grand 
nombre  punis  dudernier  supplice. 
La  Renaudie  fut  tué  en  combat- 
tant ,  et  plusieurs  antres  périrent 
comme  lui  les  armes  à  la  main. 
La  conspiration  découverte  et 
réprimée ,  Je  pouvoir  des  Gui- 
ses n'en  fut  que  plus  grand.  Ils  fi- 
rent donner  un  édit  à  Romoran- 
tin ,  par  lequel  la  connaissance  du 
crime  d'hérésie  était  renvoyée  aux 
évèques  et  interdite  aux  parle- 
ments. Ce  fut  le  chancelier  de 
L'Hôpital  lui-même,  quoique  très- 
favorable  aux  protestants,  qui 
dressa  cet  édit,  édit  raisonnable 
et  assorti  à  la  nature  des  délits, 
puisque  les  évèques  sont  les  vrais 
juges  de  la  doctrine.  On  défendit 
aux  calvinistes  de  tenir  des  assem- 
blées. On  créa  dans  chaque  parle- 
ment une  chambre  qui  ne  connais- 
sait que  de  ces  cas-la,  et  qu'on  ap- 
pelait la  chambre  ardente.  Le 
prince  de  Condé,  chef  du  parti 
calviniste,  fut  arrêté,  condamné 
à  perdre  la  tête,  et  allait  finir  ses 
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jours  par  la  main  du  bourreau,  vers,  et  comte  de  Flandre  à  Gand, 
lorsque  François  H,  malade  de-  en  1582;  mais  Tannée  suivante , 
puis  long-temps ,  et  infirme  dès  ayant  voulu  asservir  le  pays  dont 
sou  enfance,  mourut  à  17  ans ,  le  il  n'était  que  le  défenseur,  et  se 
5  décembre  1560,  d'un  abcès  qu'il  rendre  maître  d'Anvers ,  il  y  fut 
avait  à  la  tête.  Quelques  auteurs  entièrement  défait  et  obligé  de  re- 
rapportent que  cet  accident  devint  tourner  en  France.  Il  y  mourut 
mortel  par  le  poison  que  le  chi-  de  phthisie  en  1 584 ,  à  29  ans , 
rurgien ,  qui  était  huguenot,  mêla  sans  avoir  été  marié  ,  regardé 
parmi  les  remèdes  pour  délivrer  comme  un  prince  léger,  bizarre, 
son  parti  de  la  crainte  que  lui  ins-  emi  mêlait  les  plus  grands  défauts 

Ïnrait  la  sévérité  indispensable  des  à  quelques  bonnes  qualités, 
ois  de  François  II.  {Voyez  \c&  FRANÇOIS  Sonnius,  évêque 
"Mémoires  de  Castelnau",  avec  d'Anvers,  et  théologien  de  Lou- 
les"Notesdc  Jean  Le  Laboureur".)  vain,  assista  au  concile  de  Trente, 
FRANÇOIS  de  France  ,  .  duc  et  eut  une  conférence  avec  Mé- 
d'Alençon,  d'Anjou  et  de  Bra-  lanchton  et  quelques  autres  pro- 
bant ,  et  frère  de  François  II ,  de  testants,  par  ordre  de  l'empereur 
Charles  IX  et  de  Henri  III,  né  en  Ferdinand. 
1554,  se  mit  à  la  tête  des  mécon-  FRANÇOIS  ,  ou  Franciscus  de 
tents,  lorsque  son  frère  Henri  111  Victoria,  ainsi  nommé  du  lieu 
monta  sur  le  trône.  Catherine  de  de  sa  naissance,  dominicain,  pro- 
Médicis ,  sa  mère ,  le  fit  arrêter  ;  fesseur  de  théologie  à  Salaman- 
mais  le  roi  le  remit  en  liberté.  Il  que ,  mort  en  1 549,  est  auteur  de  • 
en  profita  pour  exciter  de  nou-  plusieurs  petits  traités  de  théolo- 
veaux  troubles.  Eu  1575 ,  il  se  mit  gie  ,  recueillis  en  un  vol.  in-8° , 
à  la  tète  des  reitres ,  parce  qu'on  sous  le  titre  de  Theologiœ  prœlec- 
lui  avait  refusé  la  lieutenance-gé-  tiones* 

nérale  du  royaume.  On  l'apaisa;       *  FRANÇOIS  (Dom  Claude  et 

mais  quelque  temps  après ,  ayant  dom  Philippe),  qu'on  réunit  dans 

été  appelé  par  les  confédérés  des  le  même  article  pour  éviter  les  re- 

Pays-Bas,  il  alla  les  commander  dites,  appartenaient  tous  deux  à 

malgré  son  frère ,  et  se  rendit  la  congrégation  de  Saint-Vannes, 

maître  de  quelques  places.  Il  re-  Dom  Claude ,  né  à  Paris  en  1 559, 

vint  en  France,  et  repassa  ensuite  fut  envoyé ,  après  avoir  fait  sa 

dans  les  Pays-Bas,  dont  il  fut  re-  profession ,  au  mont  Cassin  pour 

connu  prince.  Il  signala  son  cou-  y  étudier  les  règlements  sur  les- 

rage  contro  le  duc  de  Parme,  qui  quels  la  congrégation  de  Saint- 

assiégeait  Cambrai,  et  se  rendit  Vannes,  encore  au  berceau,  vou- 

maître  de  Cateau-Cambrésis  en  lait  se  modeler.  Dom  Claude  revint 

1 581 .  Il  passa  la  même  année  en  avec  une  constitution  qu'il  avait 

Angleterre  pour  conclure  son  ma-  rédigée,  et  fut  nommé  président 

riage  avec  Klizabeth,  qui  le  joua,  de  la  congrégation.  11  trouva, 

et  qui  ne  voulut  pas  s'unir  avec  après  quelques  années  d'expérien- 

lui ,  malgré  l'anneau  qu'elle  lui  ce,  que  l'article  des  constitutions 

avait  donné  pour  gage  de  sa  foi.  De  qui  statue  la  vacance  de  la  supé- 
retour  dans  les  Pays-Bas ,  il  fut  riorité  après  le  terme  de  cinq  ans, 
couronné  duc  de  Brabaut  à  An-   sans  que  le  supérieur  pût  être  cou 
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tinué,  offrait  des  inconvénients,  visiteur,  et,  trois   ans  après, 

Les  autres  supérieurs ,  et  particu-  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-  Airy  de 

lièrement  dom  Philippe,  ne  par-  Verdun,  dont  il  devint  abbé.  En 

tarèrent  pas  son  opinion;  on  écri-  1622,  il  fut  élu  président  de  la 

vit  de  part  et  d'autre,  mais  sans  congrégation.  Il  mourut  à  Saint- 

se  convaincre  mutuellement.  En  Airy,  le  27  mars  1657,  après  avoir 

1650,  le  pape  mit  fin  à  la  dispute  fait  rebâtir  l'église  de  cette  ab- 

en  permettant  de  continuer  le  su-  baye,  et  l'avoir  enrichie  de  beau- 

périeur  au-delà  de  cinq  ans ,  lors-  coup  de  choses  précieuses.  C'était 

que  le  bien  de  la  congrégation  le  un  religieux  plein  de  zèle  et  de 

demanderait.  L'union  entre  les  piété,  et  très-attaché  à  la  disci- 

deux  confrères  ne  souffrit  pas  de  pline.  Marie- Jacqueline  Bouette 

cette  dissension ,  et  dom  Claude  ,  de  Blcmure ,  religieuse  bénédic- 

après  avoir  rendu  de  grands  ser-  tine,  aécritsa  "Vie*,  insérée  dans 

vices  à  la  congrégation,  et  en  avoir  le  2e  volume  des  "Hommes  illustres 

été  douze  fois  président ,  mourut  de  l'ordre  de  Saint-Benoît*.  Dom 

à  l'abbaye  de  Saint-Michel ,  le  10  Philippe  écrivit  plusieurs  ouvrages 

août  1632.  — François  (Dom Phi-  au  suietde  son  différend  avec  dom 

lippe),  dont  le  véritable  nom  Claude.  On  a  en  outre  de  lui  :  | 

était  Philippe  Colard  ,  naquit  à  Trésor  de  perfection  tiré  des  épî- 

Lunéville  en  1579. 11  était  à  peine  très  et  évangiles  qui  se  lisent  à  la 

âgé  de  10  ans  lorsque  son  parent  messe  pendant  F  année  ,  Pari/, 

Lignarius ,  abbé  de  Sénones,  le  1615,4  vol.  in-12;  |  Le  Guide 

prit  dans  son  monastère  dans  l'in-  spirituel  pour  les  novices ,  Paris , 

lention  d'en  faire  son  coadjuteur.  1616  ,  in-12  ;  [Le  Noviciat  des  bé- 

II  prit  l'habit  de  Saint-Benoît ,  et  nédictins, avecunThwte de  lamorl 

lorsqu'il  eut  fait  profession,  il  alla  précieuse  des  bénédictins,  in-12  ; 

faire  ses  cours  de  philosophie  et  |  Renouvellement  spirituel  néces- 

de  théologie  à  l'université  de  Pont-  saire  aux  bénédictins  ;  \  [La  Règle 

à-Mousson.  Il  y  étudia  aussi  la  de  saint  Benoît ,  traduite  avec  des 

langue  grecque,  et  avec  tant  de  considérations,  Paris,  1613  et 

succès ,  que  dès  ce  moment  il  s'en  1 620;  |  Occupation  journalière  des 

servit  habituellement  pour  corres-  religieux;  \  Enseignement  tiré  de 

pondre  avec  son  père,  qui  était  la  règle  ;  |  Courte  explication  de 

très-versé  dans  cette  langue.  Dé-  ce  qui  se  dit  dans  l'office  divin  , 

sirant  entrer  dans  un  monastère  contenant  le  sens  littéral  et  mys- 

où  la  réforme  fut  en  vigueur,  il  tique  de  chaque psaume ,  avec  des 

quitta  secrètement,  en  1603,  Sé-  affections  ;  \  Les  Exercices  des 

nones  ,  malgré  les  avantages  qui  novices.  Ils  ont  été  traduits  en  la- 

devaient  l'y  retenir ,  et  se  rendit  tin,  et  étaient  en  usage  dans  pres- 

à  Saint-Vannes,  où  il  fit  profes-  que  toutes  les  congrégations  de  bé- 

sion  l'année  suivante ,  après  avoir  nédictins. 

professé  la  philosophie  et  la  théo-  FRANÇOIS  (Jean),  jésuite,  né 

loçie  à  Saint-Michel,  où  le  cardi-  en  1582  à  St  Claude  en  Franche- 

nal  de  Lorraine  avait  introduit  la  Comté ,  mort  à  Rennes  le  20  jan- 

réforme;  il  fut  rappelé  à  Saint-  vier  1 668 ,  professa  les  mathéma- 

Vannes,  où  il  fut  mis  à  la  tète  du  tiques  et  la  philosophie  dans  dif- 

no viciât.  En  1609,  il  fut  nommé  férens  collèges  ,  et  fut  ensuite 
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nommé  recteur  des  études.  Ce 
pieux  et  savant' religieux  fut  le 
maître  de  Descartes.  On  a  de  lui  : 
|  la  science  de  la  géographie ,  Ren- 
nes ,  1 652 ,  in-8°  ;  |  la  Science  des 
eaux  ,  ib.  1653 ,  in-4°  ;  |  tArt  des 
fontaines ,  1665  ,  in-4°  ;  {l'Arith- 
métique ,  ib.  in-4°j  1653 ,  etc.  ;  | 
l'Art  et  la  manière  de  mesurer 
toutes  sortes  de  surfaces  ;  \  les 
Elémens  des  sciences  et  des  arts 
mathématiques  ,  Rennes  ,  1655  , 
in-4° }  |  la  Chronologie ,  ib.  1655, 
in -4°  j  |  Traité  des  influences  cé- 
lestes ,  ib.  1660,  iu-4°;  |  la  Jauge 
au  pied  du  roi,  Paris,  1690, 
in-1 2. 

FRANÇOIS  de  Jésus-Marie, 
carme  réformé,  natif  de  Burgos , 
fut  professeur  de  théologie  à  Sala- 
manque,  et  définiteur  général  de 
son  ordre.  Il  mourut  en  1 677, 
après  avoir  publie  un  Cows  de 
théologie  morale ,  imprimé  à  Sa- 
lamanque,  et  réimprimé  depuis  à 
Madrid  et  à  Lyon  ,  en  6  vol.  in- 
fol. 

FRANÇOIS  Romain  ,  dit  "le 
frcreRomain",  de  Tordre  de  Saint- 
Doininique  ,  naquit  à  Gand  en 
1 646.  Il  travailla  ,  en  1 684  ,  à  la 
construction  d'une  arche  du  pont 
de  Maëstricht,  par  ordre  des  états 
de  Hollande.  Louis  XIV  l'appela 
quelques  années  après  en  France, 
pour  achever  le  Pont-Royal,  com- 
mencé par  Gabriel ,  et  qu'on  dés- 
espérait de  pouvoir  finir.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage  lui  valut  les  ti- 
tres d'inspecteur  des  ponts  et 
chaussées ,  et  d'arclntecte  du  roi 
dans  la1  généralité  de  Paris.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1735  , 
à  89  ans.  Il  était  aussi  bon  reli- 
gieux que  grand  architecte.  Il 
donnait  aux  devoirs  de  son  état 
tous  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  à  l'architecture. 


FRANÇOIS  (Laurent  Le)  ,  né 
à  Arinthod  ,  dans  le  diocèse  de 
Besançon  [si  fécond  en  apologis- 
tes de  christianisme]  ,  le  2  no- 
vembre 1698  ,  passa  quelques  an- 
nées dans  la  congrégation  de  la 
mission  ,  et  s'y  distingua  par  ses 
talents,  qu'il  continua  d'employer 
utilement  contre  les  erreurs  du 
temps ,  après  en  être  sorti.  Il 
mourut  à  Paris,  le  24  février  1 782, 
et  institua  pour  ses  légataires  uni- 
versels les  pauvres  de  la  paroisse 
dans  laquelle  il  était  né.  Ses  vertus 
répondaient  à  son  zèle  pour  la  re- 
ligion, dont  il  pratiquait  les  de- 
voirs comme  il  en  défendait  les 
dogmes.  Nous  avons  de  lui  :  | 
Lettres  sur  le  pouvoir  des  démons, 
in-4°  :  |  les  Preuves  de  la  religion 
de  /.-<?.,  1751  ,  8  vol.  in-1§; 
YEjcamen  du  catéchisme  de. 
V honnête  homme,  1764,  1  vol. 
in-1 2  ;  |  Réponses  aux  difficultés 
proposées  contre  la  religion  chré- 
tienne par  J.-J,  Rousseau ,  1 765, 
in-1 2°  ;  I  Observations  sur  la  "Phi- 
losophie de  l'histoire"  et  le  "Dic- 
tionnaire philosophique",  2  vol. 
in*8°,  avec  gravure. Voltaire,  dans 
une  "Epître  à  d' Alembert" ,  traite 
l'auteur  de  "  pauvre  imbécile  qui 
a  fait  un  livre  en  deux  volumes, 
contre  les  philosophes ,  que  per- 
sonne ne  connaît  et  ne  connaîtra". 
Il  faut  cependant  bien  que  le  livre 
aitétéconnu,  puisqu'il  a  donné  tant 
d'humeur  à  l'irascible  philosophe 
dont  l'honnête  critique  ne  trou- 
vait ni  esprit  ni  jugement  chez 
les  gens  qui  réfutaient  ses  erreurs. 
[Ne  suffisait-il  pas,  au  surplus,  que 
le  livre  fûtconnudeVoltaireseul?] 
Examen  des  faits  qui  seivent  de 
fondement  à  la  religion  chrétienne, 
1767,  3  vol.  in-1 2.  Les  ouvrages 
non  imprimés  de  cet  auteur  sont  : 
|la  Réfutation  du  Système  de  la 
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nature,  4  Vol.  ;  |  Réfutation  des  auteur  d'une  édition  de  la  "Mé- 
trois  Impoifeurs.  Ces  ouvrages  ,  thode  de  géographie"  de  Crozat, 
sans  avoir  le\mérite  de  l'élégance  1705  etc.  ;  et  un  abbé  Des  Fran- 
et  de  la  précision  ,  ont  celui  de  la  çois  ,  traducteur  des  "Recherches 
simplicité,  de  la  facilité  et  de  sur  le  beau  w  de  Burcke,  1765. 
l'onction.  Les  excellents  raisonne-  FRANÇOIS  (Jean-Charles  )  , 
ments  opposés  aux  erreurs  du  graveur  des  dessins  du  cabinet  du 
temps  semblent  quelquefois  s'af-  roi,  naquit  à  Nanti,  le  4  mai  1717, 
faiblir  par  la  prolixité  de  l'cxposi-    d'une  famille  honnête.  Il  com- 

•  la  vaisselle,  mais 
a  travail  bien  su- 
.  Après  avoir  per- 

semble,  on  en  saisit  toute  la  force.  îectionné  à  Lyon  son  talent  pour 
Ce  savant ,  comme  la  plupart  des   la  taille-douce,  il  vint  à  Paris,  et  y 

  s      -  •   t  1  ■    ■    •  1      •  •  —   C'est 

l  ,  di 
que 

philosophes  grecs  et  perses;  mais,   très  attribuent  à  Demarteau  (yoy. 
ayant  examiné  leurs  livres  de  plus   ce  nom).  C'est  une  gravure  qui 
près  ,  il  revint  de  son  erreur.  Il   imite  le  dessin  au  crayon,  au  point 
s'aperçut  que  c'est  une  ruse  de  nos    de  faire  illusion.  Quoiqu'elle  n'ait 
philosophes  de  nous  donner  des   rien  de  flatteur  à  l'œil ,  elle  peut 
extraits  de  Zoroastrc  ,  de  Confu-    servir ,  pour  mettre  sous  les  veux 
cius  ,  et  d'autres  prétendus  sages   des  élèves  ,  d'excellents  modèles 
de  l'antiquité,  afin  de  faire  croire   à  étudier  et  à  copier.  Cette  décou- 
que  nous  n'avons  pas  besoin  de  la   verte  ,  qu'on  lui  a  disputée ,  lui 
religion  chrétienne  pour  avoir   valut  une  pension  de  600  livres , 
une  bonne  morale  :  s'ils  donnaient   et  le  titre  de  graveur  des  dessins 
en  entier  les  ouvrages  de  ces  an-    du  cabinet  du  roi.  Les  persécu- 
ciens ,  ils  ne  feraient  point  tant   tions  que  l'envie  lui  suscita  hâtè- 
de  dupes;  car,  à  côté  d'une  phrase   reut  sa  mort,  arrivée  en  1769. 
raisonnable  dictée  par  le  bon  sens,    C'était  un  homme  simple,  plus 
ils  en  mettraient  une  autre  qui  sem-   occupé  de  son  travail  que  de  ses 
blerait  naître  d'une  extravagance   succès.  Ses  principaux  ouvrages 
consommée.  C'est  raisonner  pau-    sont  :  |  un  Livre  a  dessiner;  \  le 
vrcment  que  de  dire:  telle  maxime   Recueil  des  châteaux  que  le  roi  de 
delà  loi  chrétienne  se  trouve  dans   Pologne  occupait  en  Lorraine, 
les  philosophes,  telle  autre  dans   gravé  par  ordre  de  ce  monar- 
les  législateurs  :  l'une  estprêchée   quej  |  le  Corps-de-garde ,  d'après 
à  la  Chine  ,  l'autre  en  Egypte  ou   Vanloo;  |  la  Vierge,  d'après  Vien; 
au  Japon  ;  celle-ci  a  été  connue    |  les  Portraits  qui  accompagnent 
du  temps  de  Pythagore ,  celle-là   l'Histoire  des  philosophes  rao- 
cinq  ou  six  cents  ans  après.  Donc   dernes",  de  Savérien  ;  |  une  Mar- 
les  hommes  n'ont  pas  été  mieux   chc de  cavalerie,  d'après  Parroccl, 
instruits  par  J.-C.  que  par  les   supérieurement  gravée^  |  le  Por- 
païens.  (Voyez  Collius,  Confu-   trait  de  M.  Ouesnay ,  estampe 
cius,  Epictete  ,  Zenon,  etc.) —  Il   unique,  dans  laquelle  la  taille- 
y  a  un  autre  abbé  Le  François   douce,  le  burin ,  la  manière  noire 
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du  crayon,  toutes  les  façons  de  qui  l'avait  vu  naître.  On  a  de  ce 

graver  sont  réunies.  savant  religieux:  |  Histoire  de 

*  FRANÇOIS,  prêtre  de  la  mis-  Metz,  avec  dora  Tabouillot,  Metz, 
sion,  a  composé  :  Oraison  funè-  1769,  et  années  suivantes,  4  vol. 
bre  de  madame  Louise,  religieuse  in-4°,  avec  les  preuves  ;  |  Die-, 
carmélite,  1788,  in-8°.  tionnaire  roman,  wallon,  celtique 

"FRANÇOIS  Xavier,  capucin  et  tudesque,  pour  servir  à  tintcl- 
à  Rouen,  est  auteur  |  d'un  Essai  ligence  des  anciennes  lois  et  con- 
pratiquede  grammaire  raisonnée,  trats,  Bouillon,  1777,  in-4°;  |  Bi- 
1780,  in-12;  |  d'une  Méthode  bliothèque  générale  de  V ordre  de 
pour  composer  en  latin,  1786,  Saint- Benoît,  patriarche  des  moi- 
in-12;  |  et  d'une  Grammaire  nés  d'Occident,  contenant  une 
française  raisonnée,  1789,  in-12.  notice  exacte  des  ouvrages  de 
—  Un  autre  capucin,  François  de  tout  genre  composés  par  les  reli- 
Domfrout  ,  qui  vivait  au  xvn*  gidux  des  diverses  branches,  filia- 
siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  tions  et  reformes,  Bouillon,  1777, 
intitulé  :  Scientia  principis  chris-  4  vol.  in-4°.  Il  avait  formé  le  pro- 
tianissimi ,  1  vol.  in-4°.  jet  d'un  recueil  d'anciennes  char- 

*  FRANÇOIS  (Dom  Jean),  né  tes,  qu'il  devait  donner  sous  le 
le  26  janvier  1722,  au  village  d'A-  titre  de  Chartes  austrasiennes  ;  il 
cremont,  dans  le  duché  de  Bouil-  travaillait  aussi  à  Y  Histoire  de 
Ion  où  il  mourut  le  22  avril  1 791 ,  Chatons -sur- Marne ,  d'après  le 
prit  l'habit  de  Saint- Benoît  à  même  plan  qu'il  avait  adopté 
l'abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne,  pour  Y  Histoire  de  Metz  ;  enfin  il 


gation  de  Saint- Vannes.  Il  fut  gieux  de  quelque  ordre  qu' 

chargé  d'enseigner  la  théologie,  sent.  La  révolution  et  sa  mort, 

occupa,  dans  sa  congrégation  ,  qui  la  suivit  de  près,  ont  empê- 

plusieurs  emplois  supérieurs  qu'il  ché  ces  ouvrages  de  paraître, 
remplit  avec  distinction,  devint       *  FRANÇOIS  (Louis-Jean),  su- 

successivement prieur  des  abbayes  périeur  prêtre  de  la  congrégation 

de  Saint-Arnould  et  de  Saint-Clé-  de  Saint-Lazare,  massacré  le  3 

ment  dans  la  ville  de  Metz.  Avant  septembre  1 792,  dans  son  sémi- 

découvert  une  usurpation  de  deux  naire,  qui  avait  été  converti  en 

riches  prieurés,  faite  par  les  cha-  prison,  publia  plusieurs  écrits  où 

pitres  séculiers  sur  les  bénédic-  il  manifestait  son  opposition  aux 

tins,  il  les  fit  restituer  à  la  congré-  principes  des  novateurs,  savoir  : 

galion.  Entraîné  par  un  goût  par-  |  Opinions  sur  les  biens  ccclésias- 

ticulier  vers  l'étude  de  1  histoire,  tiques;  \  Point  de  démission;  \ 

il  cultiva  ce  genre  de  littérature,  Réponse  à  M.  Camus,  où  il  ven- 

et  les  ouvrages  qu'il  publia  sont  geait  l'orthodoxie  et  la  régularité 

surtout  remarquables  par  la  saga-  des  brefs  de  Pie  VI,  relatifs  à  la 

cité  et  par  l'impartialité  de  la  cri-  'Constitution  civile  du  clergé";  | 

tique.  Lorsque  la  révolution  vint  trois  Lettres  sur  la  juridiction 

détruire  les  ordres  religieux,  et  épiscopale,  pour  réfuter  les  écrits 

l'arracher  à  un  état  qu'il  chéris-  schisma tiques  de  Gratien,  usurpa- 

sait,  il  se  retira  dans  le  hameau  teur  du  siège  métropolitain  de 
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Rouen  $  |  Mon  apologie,  où  il  dé- 
montra qu'on  ne  pouvait  prêter  le 
serment,  sans  embrasser  l'hérésie 
et  créer  un  schisme  ;  \  Apologie 
du  veto,  apposé  par  le  roi  au  dé- 
cret concernant  la  déportation  des 
prêtres  ;  \  Défense  ac  mon  apolo- 
gie, ouvrage  qui  eut  7  éditions. 
Averti  du  massacre  avant  son  exé- 
cution, l'abbé  François  refusa  de 
se  séparer  de  ses  frères,  ou  plutôt 
de  ses  enfants,  en  disant  :  a  Un 
moment  déplus  serait  un  mauvais 
moment.  » 

*  FRANÇOIS  de  Neufchateau 
(Nicolas-Louis  ,  comte) ,  littéra- 
teur, né  à  Neufchâteau  en  Lor- 
raine le  17  avril  1750,  d'un  maî- 
tre d'école ,  mort  le  8  janvier 
1828,  étudia  chez  les  jésuites  de 
son  lieu  natal.  A  l'âge  de  15  ans, 
il  publia  un  Recueil  ae  poésies  qui 
le  fit  admettre,  en  1 765 ,  à  l'aca- 
démie de  Dijon,  et  en  1767  à 
celles  de  Lyon  et  de  Marseille.  Il 
avait  ajouté,  l'année  précédente,  à 
son  nom  de  François  celui  de 
Neufchâteau,  qu'il  fut  autorisé  à 
conserver  par  un  arrêt  du  parle- 
ment deNanci.  En  1776  il  ache- 
ta la  charge  de  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Mirecourt.  Il  épou- 
sa MUe  Dubus,  nièce  de  Préville; 
mais  cette  union  fut  de  courte 
durée,  et  il  s'unit  plus  tard  avec 
une  dame  de  Mirecourt.  Nommé 
subdélégué  de  l'intendant  de  Lor- 
raine, en  1781 ,  il  devint  l'année 
suivante  procureur-général  du  roi 
au  conseil  souverain  du  cap  Fran- 
çais dans  l'île  de  Saint-Domingue. 
De  retour  en  France  après  la  sup- 

Sression  de  son  emploi,  il  perdit, 
ans  la  traversée,  ses  manuscrits, 

Çarmi  lesquels  se  trouvait  une 
nraduction  de  "Roland  le  fu- 
rieux*. Le  roi  lui  conféra,  en  1 788, 
le  titre  de  conseiller  honoraire  au 


conseil  supérieur  de  Saint-Domin- 
gue. Cette  marque  de  bienveillan- 
ce ne  l'empêcha  pas  d'embrasser 
avec  ardeur  les  principes  de  la  ré- 
volution. Ce  fut  lui  qui  provoqua 
à  Toul  en  1790  un  rassemblement 
séditieux  :  arrêté  par  ordre  du 
lieutenant  du  roi,  il  ne  tarda  pas 
à  être  remis  en  liberté.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  nommé  juge  de 
paix  du  canton  de  Vicherey,  ad- 
ministrateur du  département  des 
Vosges,  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, secrétaire  de  cette  as- 
semblée, le  3  octobre  1791,  puis 
président  le  26  décembre.  Il  parla 
contre  les  prêtres  non  assermen- 
tés, et  vota  la  vente  des  biens  na- 
tionaux par  petits  lots ,  afin  que 
l'intérêt  attachât  le  peuple  à  la 
cause  de  la  révolution.  Élu  mem- 
bre de  la  convention,  il  n'accepta 

F oint  cette  mission;  l'assemblée 
ayant  nommé  ministre  de  la  jus- 
tice ,  il  refusa  ces  fonctions  pour 
cause  dè  santé,  et  se  chargea  tou- 
tefois de  la  présidence  de  l'admi- 
nistration départementale  des 
Vosges.  Il  avait  fait  représenter, 
en  1793  ,  sur  le  théâtre  français  , 
PaméuZyOM  la  Vertu  récompensée, 
imitation  de  Goldoni,  qui  eut 
quelque  succès  :  l'auteur ,  mis  en 
prison  comme  suspeol  de  royalis- 
me, ne  recouvra  sa  liberté  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Nommé  alors 
juge  au  tribunal  de  cassation,  il 
dev  int  commissaire  du  directoire 
de  l'administration  centrale  du 
département  des  Vosges.  Le  16 
juillet  1797,  il  remplaça Benezech 
au  ministère  de  l'intérieur,  et, 
après  le  18  fructidor,  succéda  à 
Carnot,  au  directoire.  Le  9  mai 

1798,  ij  reprit  le  portefeuille  de 
l' i n  téri eu r ,  qu  il  conserva  j usqu'en 

1799.  Pendant  son  second  minis- 
tère, et  à  la  suite  d'une  Instruction 
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dans  laquelle  il  recommandait  de   Louis  XV1I1,  en  1814,  les  Mé- 
poursuivre  les  royalistes  et  les   moires  que  cette  compagnie  avait 
terroristes,  on  lui  reprocha,  aucon-   composés  depuis  19  ans.  Il  était 
seil  des  anciens  et  à  celui  des  cinq-  aussi  membre  de  l'académie  frari- 
cents,  d'avoir  porte  atteinte  à  la   çaise  depuis  la  créatiou  de  l'insti- 
souveraineté  au  peuple.  Quelque   tut.  Indépendamment  du  Recueil 
temps  après  on  lui  reprocha  en-   de  poésies  et  de  la  pièce  de  Pamé- 
core  de  corrompre  l'esprit  public   /a,  dont  nous  avons  parlé,  il  pu- 
en  faisant  représenter  des  Pièces   blia  un  Hymne  h  la  liberté  qu'il 
anti-civiques,  et  d'employer  môme   composa  en  prison,  ainsi  qu'une 
à  cet  effet  les  fonds  de  son  dépar-   Prière  à  l'Être  suprême.  Après  la 
tement.  Il  ne  remplissait  aucune   victoire  d'Austerlitz,  il  fit  paraî- 
fonction,  lorsque  la  journée  du  18    tre  une  Ode  à  Clio,  qu'il  intitula 
brumaire  mit  des  consuls  à  la  place    les  Quatre  dynasties  ou  l'Histoire 
des  directeurs.  Sénateur,  grand-   de  France.  Le  catalogue  de  ses 
officier ,  grand-cordon  de  la  le-   autres  productions  se  compose 
gion-d'honneur,  comte  de  l'em-   des  ouvrages  suivants  :  |  Ode  sur 
pire,  secrétaire  du  sénat,  prési-    les  parlements,  1771,  in-8°;  |  1« 
dent  annuel  du  même  corps,  il  fut   Mois d' Auguste, épitre  à  Voltaire, 
chargé  dans  plusieurs  circonstan-    1774;  |  Discours  sur  la  manière 
ces  de  complimenter  Buonaparte.    de  lire  les  vers ,  1775,  in-12:  | 
Désigné  en  180G  pour  le  féliciter   Anthologie  morale,  1784,  in-16; 
sur  ses    nouvelles  victoires  en    |  Recueil  authentique   des  an- 
Prussc,  il  fut  de  la  députation    ciennes  ordonnances  de  Lorrai/.e 
qui  rapporta  à  Paris  540  drapeaux    1784,  2  vol.  in-8°;  |  les  Études 
enlevés  aux  Prussiens,  avec  l'é-    du  magistrat  au  Cap-Français 
péc,  l'écharpc,  le  hausse-col  et  le    1786;  |  f  Origine  ancienne  des 
cordon  du  grand  Frédéric,  tro-   principes  modernes,  ouïes  Décrets 
phées  qui  furent  long-temps  sus-   constitutionnels  conférés  avec  les 
pendus  à  la  voûte  de  l'église  des    maximes  des  sages  de  l'antiquité, 
Invalides.  Depuis   cette  époque    1791,  in-8° ;|  les  Lectures  du  ci- 
jusqu'en  1814,  François  de  Neuf-   toyen,  1792;  \  Dcs  Améliorations 
château  s'occupa  d'agriculture  et   dont  la  paix  doit  être  l'époque, 
de  poésie.  Mis  de  côté  par  les   1797,  in-8°;  |  Les  Vosges,  poème 
Bourbons,  et  même  par  Buona-   1796,  in-8°,  édition  1797;  |  l'im- 
parte pendant  les  cent-jours,  il  ne   stitution  des  enfants  ou  Conseils 
fit  partie,  depuis  1814,  d'aucune   d'un  père  à  son  fils,  imités  des 
assemblée  publique.  Homme  po-   vers  latins  de  Muret,  1798,  in-8°- 
litique,  il  partagea  les  idées  révo-     . Méthode  pratique  de  lecture , 
lutionnaires,  sans  être  terroriste.    1799,  in-8°;|  le  Conservateur,  ou 
Administrateur,  il  donna  l'idée   Recueil  de  morceaux  choisis  d'his- 
de  faire  exposer  en  public  les  pro-    loire ,  de.  politique,  de  littérature 
duits  de  l'industrie  française,  et    et  de  philosophie,  I800 ,  2  vol. 
envoya  dans  les  départements  une   in-8°;  |  Lettres  sur  le  Robinier 
foule  de  livres  qui  pouvaient  con-    1805,  in-12;  |  Tableau  des  vues 
tribuer  à  la  propagation  de  l'in-   que  se  propose  la  politique  an- 
struction.  Membre  de  la  société   glaise  dans  toutes  les  parties  du 
d'agriculture  de  Paris,  il  offrit  à   monde,  1801,  in-8° ;|  Histoire  de 
VIlî.  25 


Digitized  by  Google 


FRÀ 


590 


FBA 


l'occupation  de  la  Bavière  par  les 
Autrichiens,  en  1778  et  1779,  etc., 
1806,  in-S°;  |  )  oyage  agronomi- 
que dans  la  sénatorcrie  de  Dijon, 
^800,  in-4°;  |  V  Jrt  de  multiplier 
les  grains,  1810,  in-8°;  |  Fables 
et  Contes  en  vers,  suiv  is  des  poè- 
mes de  la  Lupiade  et  de  la  Vul- 
peïde,  1814,  2  vol.  in-12;  |  Let- 
tre a  M.  Suarl  sur  sa  nouvelle 
édition  de  la  traduction  de  l'his- 
toinc  de  Charles-Quinlct  sur  quel- 
ques oublis  de  Robertson,  1817, 
in-8°;  |  Supplément  au  mémoire 
de  M.  Parmentier  sur  le  mais, 
1817,  in-8°;  |  les  Tropes,  ou  les 
Figures  de  mots ,  poème  en  4- 
chants;  |  les  Trois   nuits  d'un 
Goutteux,  poème  en  5  chants, 
1819,  in-8°  ;  |  Esprit  du  grand 
Corneille,  ou 'Extrait  raisonné  de 
ceux  des  ouvrages  de  P.  Corneille 
qui  ne  font  pas  partie  du  recueil 
de  ses  chefs-d'œuvre,  1 81 9,  in-8°, 
formant  le  tome  45  de  la11  Collec- 
tion des  meilleurs  ouvrages  de  la 
langue  française";  |  une  nouvelle 
Edition  des  "Lettres  provinciales" 
augmentée,  1822,  2  vol.  iu-8";  | 
Examen  de  la  question  de  savoir 
si  Lcsage  est  l'auteur  de  Gilblas , 
ou  s'il  l'a  pris  de  l'espagnol,  im- 
primé dans  une  nouvelle  édition 
«le  Gilblas,  1820,  5  vol.  in  8°;  ) 
Introduction    aux  Pensées  de 
Biaise  Pascal,  en  tète  d'une  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  1821,  in-8°  ; 
|  Mémoires  sur  la  manière  d'en- 
seigner et  d'étudier  l'agriculture, 
etc.  (en  1801,  à  la  société  d'agri- 
culture de  la  Seine),  1828,  bro- 
chure. 

FRANÇOISE  (Sainte),  dame 
romaine,  né  en  1584,  également 
respectable  par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité, mariée  dès  l'àgcde  douze  ans 
à  Laurent  Ponziaui ,  morte  en 
14{0,  à  50  ans,  fonda  eu  14251e 


couvent  des  "Oblates",  appelées 
aussi  *  Collatiues  * ,  à  cause  du 
quartier  de  Rome  où  elles  furent 
transférées  en  1455.  A  toutes  les 
vertus  de  la  femme  forte,  à  la 
prévoyance,  à  l'activité  et  au  cou- 
rage, elle  joignait  dans  un  deçré 
rare  toutes  celles  que  le  christia- 
nisme a  portées  si  haut,  la  dou- 
ceur, la  charité,  la  patience,  l'hu- 
milité. On  voyait  cette  dame  il- 
lustre porter  sur  ses  épaules  ce 
ui  était  nécessaire  à  l'entretien 
es  pauvres  et  de  sa  communauté, 
ou  conduire  à  travers  la  ville  l'a- 
nimal qui  portait  ces  provisions. 
On  en  raconte  des  choses  fort 
extraordinaires,  que  tant  de  sain- 
teté rend  très-croyables,  indépen- 
damment des  témoignages  sur 
lesquels  elles  sont  appuyées.  PauTV 
la  canonisa  eu  1608;  on  fait  sa 
fête  le  9  mars. 

FRANÇOISE,  femme  de  Pier- 
re II,  duc  de  Bretagne,  fille  de 
Louis   d'Amboise ,  vicomte  de 
Thouars,  naquit  en  1427.  Elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'hu- 
meur sombre  et  chagrine  de  sou 
mari  qui  en  vint  jusqu'à  la  frap- 
per; outrage  dont  elle  fut  si  affli- 
ée  qu'elle  en  tomba  malade.  Le 
uc,  la  voyant  à  l'extrémité ,  lui 
demanda  pardon,  et  vécut  depuis 
avec  elle  daus  une  grande  union. 
Ilditavantd'expirer  qu'"il  laissait 
son  épouse  aussi  pure  qu'il  l'avait 
reçue".  Les  parents  de  cette  prin- 
cesse, et  le  roi  Louis  XI,  employè- 
rent inutilement  les  prières ,  la 
ruse  et  la  force  pour  l'obliger  à 
épouser  le  duc  de  Savoie ,  qui  la 
désirait  ardemment  à  cause  de  sa 
vertu.  Elle  se  fit  carmélite  en 
1467,  et  mourut,  le  26  février 
1485,  victime  de  sa  charité,  ayant 
gagné  sa  dernière  maladie  auprès 
d'une  religieuse  qu'elle  avait  soi- 
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gnée  jusqu'à  |a  mort.  L'abbé  Bar- 
vin  a  écrit  sa  "Vie",  Bruxelles, 
1704,  in-12. 
FRANCOLINI  (Balthasar),  na- 

3uit  à  Fermo  dans  la  Marche 
'Ancône,  en  1650,  se  fit  jésuite 
en  1 666,  enseigna  avec  distinction 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Rome,  et  mourut  au  collège  ro- 
main, le  10  février  1709,  avec  la 
réputation  d'un  religieux  ver- 
tueux et  savant.  Son  livre  inti- 
tulé Clericus  romanus  contra  ni- 
mium  rigorem  minutas,  imprimé 
à  Rome  avec  les  approbations  or- 
dinaires en  1705,  et  ensuite  à  Mu- 
nich en  1707,  a  pour  objet  de  ré- 
futer les  reproches  des  jansénistes, 
et  surtout  du  docteur  Arnauld, 
contre  la  manière  dont  on  admi- 
nistre dans  l'Eglise  le  sacrement 

t*^  C  LA  1 Il  C»  G  • 

FRANCOWITZ  (  Matthias 
Plàck),  né  à  Albona  en  Illyrie,  le 
3  mars  1 521 ,  est  connu  parmi  les 
théologiens  protestants  sous  le 
nom  de  "Flaccus  Illyricus*.  Lu- 
ther eut  en  lui  un  disciple  ardent  : 
ce  fanatique  s'éleva  avec  force 
contre  l'Intérim*  de  Charles- 
Quint,  et  contre  les  projets  de 
pacification.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  composition  des  Centu- 
ries de  Magdebourg.  (  Voy.  Ju- 
dex.)  Nous  avons  de  lui  :  [  le  Ca- 
talogue des  témoins  de  la  vérité. 
Francfort,  1672,  in-40.  (  Voyez 
Eisengrein.)  |  Missa  latina  anti- 
qua,  in-8°,  Strasbourg,  1557.  La 
rareté  de  ce  livre  Ta  rendu  très- 
cher.  Cette  liturgie  contient  la  foi 
et  les  usages  anciens  de  l'Eglise 
romaine.  Les  protestants  croyaient 
qu'elle  serait  un  témoignage  con- 
tre les  catholiques  ;  mais,  s'étant 
aperçus  qu'elle  fournissait  des  ar- 
mes à  leurs  adversaires,  ils  n'ou- 
blièrent rien  pour  en  supprimer 
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tous  les  exemplaires ,  et  c'est  la 
cause  de  leur  rareté.  On  la  trouve 
cependant  en  eutier  dans  les  "An- 
nales" du  P.  Le  Cointe,  et  dans 
les  "Liturgies"  du  cardinal  Bona. 
Francowitz  a  donné  un  Appen- 
dix  à  sa  Missa  latina  dans  son 
édi  tion  de  Sulpice-Sévère ,  Bâle , 
1556,  in-8°.  On  a  encore  de  lui 
une  foule  de  Traités  contre  l'É- 
glise romaine.  Il  veut  y  prouver 
«  que  la  papauté  est  une  inven- 
tion du  diable,  et  que  le  pape 
est  un  diable  lui-même.  »  Tous 
les  ouvrages  de  cet  enthousiaste 
furieux  sont  peu  communs.  Ceux 
qui  sont  curieux  de  sottises  et  de 
pauvretés  peuvent  en  voir  le  ca- 
talogue dans  le  tome  24e  des  "Mé- 
moires" de  Nicéron.  Il  mourut  à 
Francfort-sur-le-Mein ,  le  1 1  mars 
1575 ,  à  55  ans.  [Ritter  a  publié  à 
Francfort,  en  1725  in-4°,  une  No- 
tice sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
"Flaccus  Illyricusw  ;  et  il  en  a  paru 
deux  ans  après  une  édition  fort 
augmentée.] 

FRANCUS ,  prince  troyen  , 
qu'on  croit  avoir  été  fils  d'Hector. 
On  dit  qu'il  passa  dans  la  Germa- 
nie après  la  destruction  de  Troie, 
et  que  c'est  de  lui  que  les  Fran- 
çais tirent  leur  origine.  Mais  l'on 
comprend  combien  cette  origine 
est  incertaine ,  surtout  lorsqu'on 
songe  que  l'existence  même  de  la 
ville  de  Troie  et  de  tous  ses  héros 
a  été  mise  en  problème.  (  Voyez 
Homère.  ) 

.  FRANCUS  (Sébastien),  fameux 
anabaptiste  du  xvie  siècle,  publia 
plusieurs  écrits  remplis  d'erreurs 
et  de  fanatisme.  Les  théologiens 
de  la  confession  d'Augsbourp-,  as- 
semblés à  Sinalcalde  en  1540, 
chargèrent  Mélanchton  de  le  ré- 
futer. Franclis  publia  encore  un 
livre  très-satirique  contre  les  fem- 

25. 


Digitized  by  Gc 


FRA  592  FRA 

mes  :  il  fut  réfuté  par  Jean  Frc-  bre  1824,  étudia  à  Pont-à-Mous- 

herus,  et  par  Luther,  qui  se  char-  son ,  où  il  reçut  le  grade  de  doc- 

gea  volontiers  de  la  cause  du  teur.  11  acquit  de  la  réputation 

sexe.  dans  l'exercice  de  sa  profession , 

FRANGIPANI  [ou,  Frange-  en  Lorraine,  à  Bitche,  où  il  de- 

pani]  (François-Christophe,  comte  meura  quelque  temps ,  et  dans 

de),  beau-frère  du  comte  de  Se-  plusieurs  autres  endroits  de  l'Eu- 

rini ,  conspira  avec  lui  contre  rope.  Le  prince-évèque  de  Spire 

l'empereur  Léopold ,  et  fut  un  le  nomma  son  médecin ,  et ,  en 

des  principaux  chefs  de  la  révolte  1784,  il  obtint  le  titre  de  conseil- 

des  Hongrois  ,  qui  commença  eu  1er  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre 

1665.  Les  points  capitaux  de  l'ac-  et  la  chaire  de  médecine  à  l'uni- 

cusation  formée  contre  Fraugi-  versité  de  Gottinguc.  Étant  allé, 

pani  n'étant  que  trop  prouvés ,  il  en  1785  ,  à  Vienne  ,  il  y  fit  de  si 

Fut  coudamné  à  avoir  le  poing  belles  cures  que  l'empereur  le  créa 

droit  coupé  et  la  téte  trauchée.  conseiller  impérial  et  royal  du 

Tousses  biens  furent  confisqués  gouvernement,  et  le  nomma  pro- 

au  profit  de  l'empereur ,  et  sa  fa-  fesseur  de  médecine  clinique  à 

nulle  dégradée  de  sa  noblesse  :  l'université  dePavie.  L'empereur 

l'exécution  se  fit  publiquement  le  rappela  à  Vienne,  pour  lui 

daus  la  ville  de  Ncustadt,  où  il  confier  la  direction  du  grand  h ô- 

était  prisonnier,  le  50  avril  1 671 .  pilai  de  cette  ville,  dans  l'univer- 

FYangipani  mourut  avec  beaucoup  sité  de  laquelle  il  occupa  le  même 

de  résignation  et  de  constance,  emploi  qu'il  avait  à  Pavie.  Sur 

[Les  autres  chefs  des  conjurés,  l'invitation    de   l'empereur  de 

Sereui  et  Nadasti ,  furent  décapi-  Russie  (Paul  Ier),.  Frank  se  rendit  à 

tés  avec  Frangipani.]  S. -Pétersbourg,  en  1794.  D'abord 

*  FRANK  (Auguste-Herman),  professeur  de  clinique  à  l'univer- 
théologal  allemand  ,  né  à  Lubeck  sité  de  Wilna  ,  il  le  fut  ensuite  à 
en  1665,  mort  en  1727,  profes-  celle  de  S.-Pétersbourg ;  peu  de 
seur  de  langues  orientales  et  de  temps  après ,  on  lui  donna  le  titre 
théologie  à  Halle  ,  s'est  rendu  cé-  de  médecin  de  l'empereur  ,  avec 
lèbre  pardesétablissemepts  utiles,  le  grade  de  géneral-major.  Il  res- 
tels  que  celui  d'une  Maison  d'or-  ta  quatorze  ans  en  Russie  r  après 

Îihelins  à  Halle ,  qui,  en  1727,  quoi,  voulant  retourner  à  Vienne, 

ogeait  2,196  enfants  et  150  mai-  l'empereur  Alexandre  lui  donna 

très.  Il  avait  aussi  formé  le  plan  le  brevet  d'une  pension  de  5,000 

d'une  mission  pour  le  Malabar,  roubles  par  an.  Frank  est  auteur 

FYank  est  auteur  des  ouvrages  de  plusieurs  ouvrages  :  |  Epistola 

suivants:  |  Sermons  et  livres  de  invilaloria  ad  eruditos  de  commu- 

dévotion;  \  Mcthodus  studiithec-  nicandis  quœ  ad  politiam  medi- 

logici;  |  Introduclio  ad  lectionem  cam  spectant ,  principum  et  legis- 

prophetarum  ,  etc.  latorum  r/ecrefrjr,Manheim,1776, 

*  FRANK  (Jean-Pierre),  mé-  in-8°j  |  Système  sur  la  police  mé- 
decin ,  né  d'une  famille  originaire  dicale  (en  allemand),  ibid.,  4 
de  France,  à  Rodalben ,  dans  le  vol.  in-8°,  1777,  1785 j  |  Plan 
grand-duché  de  Bade,  le  17  mai r  d'école  clinique,  ou  Méthode 
1745 ,  mort  à  Vienne  en  décem  d'enseigner  la  pratique  de  la  mé-' 
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decine  dans  un  hôpital  académi-  Marie-Thérèse.  Le  P.  Franz  était 

que  (en  français) ,  Vienne ,  1 790,  généralement  estimé  ,  et  pour  ses 

in-8°.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  talents,  et  pour  la  pureté  de  ses 

peu  correct  :  Frank  maniait  avec  mœurs.  On  a  de  lui  :  |  Disserta- 

plus  de  succès  les  langues  aile-  tio  de  natura  elcctri ,  Vienne , 

mande  et  latine,  dans  lesquelles  1751,  in-4°j  |  Jeu  de  cartes  ge'o- 

son  style  peut  passer  pour  classi-  graphique ,  ibid.,  1759.  On  lui 

que;   |   t)e  curamdis  hominum  attribue  un  petit  drame  intitulé 

morbis ,  Manheim,  1792,  1807,  Godefroi  de  Bouillon ,  représenté 

6  vol.  in-8°.  Il  a  laissé  aussi  un  par  les  élèves  des  académies  des 

opuscule  sur  sa  vie,  jet  qui  a  pour  langues  orientales ,  devant  leurs 

titre  :  Biographie  du  D,  Jean-  augustes  fondateurs,  le  18  dé- 

Piene  Frank,  écrite   par  lui-  cenibre  1757  ,  Vienne,  1761  ,  in- 

méme,  etc.  —  Son  fils  (Joseph)  est  8°.  Les  interlocuteurs  s'expriment 

auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  dans  les  langues  turque  et  fran- 

la  médecine,  très-estimes.  çaisej  cette  dernière  est  écrite 

*FRANS  (Le  frère) ,  récplletet  avec  une  grande  pureté, 
peintre,  né  à  Malines  §n  1540,      *FRAPORTA (Dominique), de 

a  peint  |  une  Fuite  en  Egypte  ,  Roveredo ,  prêtre  et  chanoine  de 

dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Frisinga,  mort  en  1755,  âgé  de 

TMalines  ,  et  è.  Notre-Dame  d'An-  plus  de  80  ans,  a  publié  :  |  La  ve- 

wick  ,  près  de  cette  ville  j  |  Y  An-  rità  svelata  contro  Videa  délia  lo- 

nonciation  |  et  la  Visitation  de  la  gèca  di  Selvaggio  Dodoneo  (Giro- 

Vùrge.  lamo  Tartarotti  )  ;  |  Risposta  ad 

FRAIS TZ  (Woîfgang) ,  théolo-  unakttera  di  Lilio  Ghinsulni,c)w 
gien  luthérien ,  né  en  1 564  à  Pla-  proppne  19  dubbj  sopra  la  verità 
wen  dans  le  Woigtland ,  devint  svelata,  etc. 
professeur  en  histoire,  puis  en  *  FR  APPIE R  (Augustin  1  ticit- 
théologie  à  Wittemberg,  où  il  ne),  chanoine  d'Auxerre ,  a  pu- 
j  un  uni  t.  en  1628.  On  a  de  lui  :  blié  :  Sanctœ  [autissiodorensis  ec- 
|  Animalium  historia sacra,  1665,  clesiœ  faslorum  Carmen,  Ubri 
in-12,  Dresde,  1687,  2  vol.  in-  jxi,  Auxerrc,  1791,  in-8°. 
8°  ;  ouvrage  recherché  et  curieux  j  FRASSEN  (Claude) ,  né  [dans 
|  Tractatus  de  interpretalione  sa-  le  voisinage  de]  Péronne  en  Pi- 
crarum  Scripturarum  ,  1654 ,  in-  cardie  en  1620  ,  définiteur  géné- 
4° ,  |  et  d'autres  ouvrages,  où,  si  rai  de  l'observance  de  Saint- 
Ton  excepte  quelques  préjugés  de  François ,  docteur  de  Sorbonnc 
secte  ,  il  y  a  des  choses  utiles  à  re-  et  gardien  de  Paris,  mourut  eu 
cueillir.  Le  célèbre  Scheuchzer  a  1711  ,  à  la  91e  année  de  son  âge. 
consulté  Y  Historia  animalium  Ce  savant  religieux  avait  paru 
pour  sa  "Physica  sacra".  avec  distinction  dans  le  chapitre 

*  FRATÎZ  (Joseph),  jésuite,  né  général  de  son  ordre,  tenu  à, 

à  Lintz  en  1703,  mort  le  15  avril  Tolède  en  1682  ,  et  daus  celui  de 

1776,  fut  professeur  de  physique  Rome  en  1688.  A  l'exception  de 

expérimentale  à  l'académie  de  ces  deux  voyages,  il  vécut  tou- 

Vienne,  et  puis  directeur  de  celle  jours  dans  une  exacte  retraite, 

des  langues  orientales ,  fondée  en  Les  principaux  fruits  de  ses  veil" 

1754,  dans  la  même  ville,  par  les  sont:  I  une  Philosophie  im- 
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primée  plusieurs  fois  en  2  vol.  tissage  chez  un  maître  difficile,  il 
in-4°;  |  une  Théologie  en  4  vol.  manqua  de  tous  les  secours,  même 
ii i -fol. ,  Paris,  1672.  Elle  vaut  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
mieux  que  sa  Philosophie  ,  qui  et  pourtant  il  apprit.  Retiré  coin- 
était  bonne  cependant  pour  son  me  par  miracle  de  dessous  les  rui- 
tcmps  :  la  logiaue ,  là  métaphy-  nés  de  la  maison  qu'il  habitait  et 
siqueet  la  moraley  sont  très-bien  qui  s'était  écroulée  subitement, 
traitées;  il  y  a,  comme  c'était  il  devint  l'objet  d'abord  de  la  cu- 
alors  l'usage,  plusieurs  questions  riosité,  puis  dC  l'intérêt  de  Maxi- 
plus subtiles  qu'importantes,  mais  milien-Joseph ,  roi  de  Bavière, 
qui  servent  à  exercer  l'esprit.  {V.  Fraunhofer  n'usa  qu'avec  discré- 
Duns,  Occam.)  |  Disquisitiones  tion  des  secours  qu'on  lui  àccor- 
bihlicœ,  Paris,  1682,  en  2  vol.  dait;  on  le  vit  encore  le  jour  dans 
in-4°;  le  1er  sur  la  Bible  en  géné-  un  atelier,  ses  outils  à  la  main,  la 
ral  ;  le  2°  sur  le  Pentateuque,  nuit  dans  un  cabinet  sans  fenêtre, 
réimprimés ,  avec  des  augmenta-  où  il  lui  était  interdit  d'avoir  de 
tions,  à  Lucques,  1764,  en  2  vol.  la  lumière  :  il  vint  à  bout  d'ap- 
iu-fol.  L'érudition  brille  dans  cet  prendrelesmathématiques.  Al'âge 
ouvrage;  mais  on  y  désirerait  plus  de  20  ans  il  fut  reçu  dans  le  bel 
de  méthode  et  de  précision.  On  établissement  créé  par  MM.  Rei- 
lui  reproche  d'avoir  mis  à  contri-  chenbach  et  Utzschneider  pour  la 
bution  la  ■  Démonstration  évangé-  confection  des  instruments  de  ma- 
lique*  de  Huet.  Il  critiqua  d'une fe-  thématiques  et  d'optique.  En 
con  peu  décente  l'illustre  prélat,  1825  on  le  nomma  conserva- 
a  l'instigation  de  Louis  Ferrand  :  teur  du  cabinet  de  physique  de 
mais  dans  la  suite  il  en  demanda  l'académie  de  Munich  ,  dont  il 
noblement  pardon  à  l'offensé.  était  déjà  membre.  Associé  àl"In- 

FR  ATT  A  (Jean),  poète  italien,  stitution  astronomique  d'Edim- 

d'une  famille  noble  de  Vérone,  bourg"  et  à  Y  "Université  d'Erlan- 

|  qoi  vivait  dans  le  xvi*  siècle,]  gen",  il  reçut  du  roi  de  Bavière 

laissa  |  des  Eglogues,  \  et  un  poème  la  décoration  de  l'ordre  du  mérite 

héroïque  intitulé  La  Maltéide ,  civil, et  du  roi  deDanemarck  œlle 

dont  le  Tasse  faisait  cas.  Ce  poème  de  l'ordre  de  Danebrog.  Le  célè- 

fut  imprimé  à  Venise  en  1 590,  bre  Télescope  de  Dorpat  est  l'ou- 

in  4°,  du  vivant  de  son  auteur.  vrage  de  cet  homme  modeste  et 

FRAUDE ,  divinité  qu'on  rc-  dévoué  aux  arts. 

Si ésen tait  avec  une  tête  Jiumaine,        *  FRAXIN1S  ou  Desfbennes 

'une  physionomie  agréable,  et  (Nicolas),  théologien  deLouvain, 

le  reste  du  corps  en  forme  de  ser-  au  xvie  siècle ,  quelquefois  aussi 

pent,  avec  la  queue  d'un  scor-  appelé  Deletjze,  est  auteur  des  ou- 

pion.  vrages  suivants  :  |  la  Pérégrina- 

*  FRAUNHOFER  (  Joseph  ),  tion  spirituelle  vers  la  Tcrresairttè, 

opticien  célèbre ,  né  à  Straubing  composée  en  langne  thyoise ,  par 

en  1787,  mort  à  Munich  ert  1826,  Pascha,  Louvain  ,  1566,  in-4°;  | 

sut  vaincre  les  plus  grands  obsta-  les  Heures  de  Notre-Dame,  réfor- 

cles  qu'un  homme  puisse  rencon-  mées,  corrigées,  et  par  le  corn- 

tier  clans  la  carrière  des  sciences,  mandement  de  Pie,  pape  ,  cin- 

Orphelin  à  1 1  ans,  mis  en  appren-  quième  du  nom,  translatées  du 
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latin  en  français,  1577,  in-8°.  vinœ  laudes,  2,3,  4  voc.  cum 
FREARD  du  Castel  (Raoul-  basso ,  lib.  îv;  |  Inni  concertati , 
Adrien),  né  à  Bayeux,  réunissait  8,  3,  4  et  6  voci  con  due  instru- 
aux  vertus  sociales  les  qualités  d'un  menti  acuti  ed  uno  grave  par  le 
homme  de  bien.  Ses  moments  de  sinfonie ;  \  Anlifonié  a  4  voci, 
loisir  étaient  partagés  entre  Té-  1642,  in-4°. 
tude  de  la  géométrie  et  la  culture  FREDEGAIRE,  le  plus  ancien 
des  fleurs.  Il  mourut  [le  16  mars]  historien  français  depuis  Grégoire 
1766,  après  avoir  donné  :  |  Elé-  de  Tours,  est  appelé  "le  Seolas- 
ments  de  la  géométrie  d'Euclide,  tique",  parce  qu  autrefois  on  ho- 
Paris ,  1 740 ,  in-1 2  ;  |  t École  du  norait  de  ce  nom  les  hommes  qui 
Jardinier  fleuriste,  ibid. ,  1 764,  in-  se  distinguaient  par  leurs  écrits.  Il 
12.  Ces  ouvrages  sont  faiblement  composa,  par  ordre  de  Childe- 
écrits.  ,  brand ,  frère  de  Charles  Martel , 
*  FRECINE  ou  Fressine  ,  pré-  une  Chronique  qu'on  trouve  dans 
sident  du  tribunal  à  Saint- Aignan,  le  "Recueil  des  historiens  de  Fran- 
député  de  Loir-et-Cher  à  la  con-  ce  *  de  Duchesne  et  de  dom  Bou- 
vention  en  remplacement  de  Ber-  quet.  Son  style  est  barbare  ;  il 
nardin  de  Saint-Pierre,  vota  pour  manque  de  construction  et  d'ar- 
ia mort  dans  le  procès  de  Louis  rangement.  L'historien,d'ailleurs, 
XVI.  Revenu  d'une  mission  dans  passe  trop  rapidement  sur  des  évé- 
la  Belgique,  dont  on  l'avait  chargé  déments  intéressants.  Cependant, 
après  le  9  thermidor,  il  eh  rap-  tout  abrégé  qu'il  est,  il  faut  abso- 
porta  une  cage  de  fer  dans  la-  lument  recourir  à  lui  pour  cette 
quelle,  disait-on  ,  le  représentant  partie  de  l'histoire  de  France.  Sa 
du  peuple  Drouet,  prisonnier  des  Chronique  a  eu  quelques  conti- 
Autrichiens ,  avait  été  enfermé,  nuateurs  qui  l'ont  conduite  jus- 
Plus  tard,  lorsque  ce  représentant,  qu'en  768.  On  lui  attribue  aussi 
rendu  à  la  liberté,  se  trouva  com-  un  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours, 
promis  dans  la  conspiration  du  où  il  6e  borne  à  copier  cet  liisto- 
tribun  du  peuple  Babeuf,  Frécine  rien.  [Cet  Abrégé  forme  le  livre 
le  défendit.  Après  la  session  il  fut  quatrième  de  la  Chronique,  dont 
nommé  commissaire  du  direc-  les  trois  premiers  sont  une  com- 
toire;  mais,  la  révolution  du  18  pilation  faite  d'après  Jules  Afri- 
brumaire  l'ayant  obligé  de  cesser  cain ,  Eusèbe ,  saint  Jérôme  et 
ses  fonctions,  il  n'en  remplit  au-  Idace;  ils  se  terminent  à  la  mort 
cune  depuis.  Frécine  est  mort  de-  de  Bélisaire.  Le  livre  cinquième 
puis  plusieurs  années.  commence  à  Chilpéric ,  et  conti- 

♦FREDDI  (Amadeo),  prêtre  et  nue  jusqu'à  l'an  641 .] 

compositeur,  mort  dans  l'état  vé-  FRÉDËGONDE  ,  femme  de 

nitien  vers  la  fin  du  xvie  siècle,  Chilpéric Ier,  [roi  deSoissons,  na- 

fut  maître  de  chapelle  à  Trévise  et  quit  en  543,  à  Mont-Didier,  d'une 

à  Padoue.  11  a  laissé  :  |  Madrigali,  famille  obscure ,  et  se  rendît  cé- 

libro  primo,  Venise,  1601,  in-4°;  lèbre  par  son  g£nie  et  sa  beauté, 

|  Madrigali,  libro secundo, Venise,  mais  encore  plus  par  ses  crimes.] 

in-4°,  1602j  I  Sacrœ  modulatio-  Elle  entra  d'abord  au  service  d'Au- 

nes ,  cum  duabus,  tribus,  aut  qua-  douaire ,  1 re  femme  de  Chilpéric, 

tuorvocibus,  Venise,  1617$  |  Di-  [ne  tarda  pas  à  la  supplanter  dans 
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le  cœur  de  ce  prince,  et,  par  son  gne,  oncle  des  deux  princes;  Chil- 
adresse,  fit  naître  un  prétexte  pour  debert  fut  obligé  de  se  retirer,  et 
sa  répudiation.  Elle  espérait  la  mourutbientôt  empoisonné.  Dcce 
remplacer  sur  le  trône;  mais  Chil-  moment,  Frédégonde  triompha 
péric,  pressé  par  ses  sujets,  con-  de  tous  ses  ennemis,  et  régna  avec 
sentit  à  prendre  pour  femme  Gai-  gloire ,  mais  elle  en  souilla  l'éclat 
suinde,  fille  du  roi  des  Visigoths,  par  des  cruautés  et  des  meurtres, 
et  sœur  de  Brunéhaut ,  que  Sige-  Gontran,  qui  l'avait  si  bien  servie, 
bert,  roi  d'Austrasic  et  frère  de  fut  une  des  victimes  de  ce  înons- 
Chilpéric,  venait  d'épouser.  La  tre ;  elle  fit  aussi  périr  Prétextât, 
nouvelle  reine  eut  bientôt  à  se  archevêque  de  Rouen,  et  l'un  des 
plaindre  de  l'insolence  de  Frédé-  prélats  les  plus  distingués  desGau- 
gondc,  et  fut  obligée  de  recourir  les.  Enfin]  elle  mourut  en  595,  et 
aux  prélats  et  seigneurs  du  royau-  fut  inhumée  à  Saint-Germain-des- 
me,  qui  voulurent  obliger  Chilpé-  Prés.  Nous  parlons  dans  cet  arti- 
ric  à  quitter  sa  maîtresse;  celle-ci  cle  d'après  le  plus  grand  nombre 
décida  de  se  venger,  et  Galsuindë  des  historiens.  Il  y  a  cependant 
fut  trouvée  morte  dans  son  lit.  apparence  que  la  haine  publique 
Ce  crime  fut  justement  imputé  à  exagéra  beaucoup  les  vices  et  les 
Chilpéric  et  à  Frédégonde,  et  Bru-  maux  attribués  à  Frédégonde. 
néhaut  détermina  Sigebert  à  lever  FRÉDÉRIC  (  Saint  ) ,  évêque 
une  armée  et  à  leur  déclarer  la  d'Utrecht,  et  fils  d'un  grand  sci- 
guerre  :  assiégés  dans  Tournay,  gneur  de  Frise,  gouverna  son  dio- 
capi talc  de  Chilpéric ,  ils  allaient  cèse  avec  zèle,  et  fut  martyrisé  en 
succomber,  lorsque  Sigebert  fut  858,  pour  la  défense  de  la  foi. 
assassiné  par  des  émissaires  de  FRÉDÉRIC  Ier,  dit  *  Barbe- 
Frédégonde  :  les  troupes  de  Sige-  rousse  %  fils  de  Frédéric,  duc  de 
bert,  commandées  par  sa  veuve,  Souabe,  et  duc  de  Souabe  lai- 
furent  défaites,  et  Chilpéric  épousa  même  en  11-47,  après  la  mort  de 
Frédégonde.]  Par  ses  conseils,  il  son  père,  était  né  en  1 1â1 ,  et  ob- 
accabla  d'impôts  ses  sujets ,  fit  la  tint  la  couronne  impériale ,  eu 
guerre  à  ses  frères,  [  et  se  rendit  1152,  à  51  ans,  après  Courad  III, 
-odieux  par  toutes  sortes  de  cri-  son  oncle.  Il  passa  en  Italie  l'an 
mes.  Jalouse  des  enfants  que  le  roi  1 1 55,  pour  la  recevoir  des  mains  du 
avait  eus  de  sa  première  épouse,  pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  1 1 
Frédégonde  les  calomnia  d'abord,  juin,  après  bien  des  difficultés  sur 
et  les  fit  ensuite  périr.  Aussi  dis-  le  cérémonial.  On  savait  si  peu  à 
solue  que  cruelle,  et  voyant  que  Rome  ce  que  c'était  que  l'empire 
ses  amours  adultères  étaient  dé-  romain ,  et  toutes  les  prétentions 
couvertes  par  Chilpéric,  elle  pré-  étaient  si  contradictoires,  que  d'un 
vint  la  vengeance  qu'il  .en  aurait  côté  le  peuple  se  souleva,  parce 
sans  doute  tirée,  en  le  faisant  as-  que  le  pape  avait  couronne  l'cm- 
sassiner  lui-même.  Devenue  ré-  pereur  sans  l'ordre  du  sénat  et  du 
gente  du  royaume  pendant  la  mi-  peuple j  et  d'un  autre  côté,  le  pape 
norité  de  son  fils  Clotairell,  et  Adrien  écrivait  dans  toutes  ses 
poursuivie  par  Childebert  II ,  fils  lettres  qu'il  avait  conféré  à  Frédé- 
ric Sigebert,  elle  implora  le  se-  rie  le  "  bénéfice  *  de  l'empire  ro- 
cours  de  Gontran,  roi  de  Bourgo-  main.  Frédéric  imposa  silence  aux 
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députes  du  peuple.  «  Rome,  leur  et  de  tous  les  fieft  usurpes.  Quatre 
dit-il ,  n'est  plus  ce  qu  elle  a  été  j  docteurs  de  l'université  de  Bolo- 
Charlemagne  et  Othon  l'ont  cou-  gue,  qu'il  consulta,  lui  attribué- 
quise,  et  je  suis  votre  maître.  »  rent  tous  ces  droits,  et  même  l'em- 
Non  moins  choqué  des  lettres  du  pire  du  monde  entier,  tel  que  les 
pape,  il  dit  «  qu'il  tenait  son  cm-  empereurs  des  premiers  siècles 
pire  de  Dieu  et  de  l'élection  des  l'avaient  possédé.  Le  fameux  Bar- 
princes,  et  non  de  la  libéralité  des  thole  ne  balança  pas  même  à  dé- 
pontircs  romanis.  »  Un  légat,  de-  clarer  hérétiques  tou*  ceux  qui 
vant  qui  il  prononça  ces  paroles,  oseraient  douter  de  la  monarchie 
voulut  en  contester  l'exactitude  :  universelle   des  empereurs  ro- 
Frédéric  le  renvoya.  Adrien  lui  mains.  On  voit,  par  cette  plaisante 
adressa,  en  1 1 57,  à  Besançon,  où  il  décision,  que  la  jurisprudence  des 
était  alors  ,  un  autre  légat  auquel  empereurs  n'était  pas  mieux  eu 
l'empereur  fit  protester  que  par  le  ordre  que  celle  des  papes,  et  que 
mot  de  "bénéfice  n  le  pape  n'avait  ceux  qui  déclament  tant  contre  la 
entendu  quelabénédictionou  lésa-  seconde,  affectent  à  l'égard  de  la 
cre,etuonuncinvestiture.L'année  première  un  silence  qui  tient  de 
précédente,  1156,  Frédéric  avait  l'injustice  et  de  la  mauvaise  foi. 
répudié  Adélaïde  pour  épouser  Le  pape  Alexandre  III,  qui  avait 
Béatrix,  fille  de  Renaud,  comte  été  obligé  de  se  retirer  en  France, 
de  Bourgogne ,  et  réuni  par  là  le  excommunia  Frédéric  en  1168. 
comté  de  Bourgogne  à  ses  états;  Les  villes  de  Lombardie  se  liguè- 
niais  ce  prétendu  mariage,  con-  rent  ensemble  la  même  année 
tracté  contre  les  règles  de  i'Evan-  pour  le  maintien  de  leur  liberté, 
gile,  le  mit  mal  dans  l'esprit  des  Les  Milanais  rebâtirent  leur  ville 
peuples ,  et  ne  contribua  pas  peu  malgré  l'empereur.  Ils  remporte- 
a  la  conduite  des  Milanais  envers  rent  sur  lui  une  victoire  signalée 
la  nouvelle  impératrice.  {Voyez  près  de  Corne,  en  1176,  et  cette 
Béatrix.)  Après  la  mort  d'Adrien,  victoire  produisit  la  paix  entre 
en  11  GO,  Frédéric,  qui  voulait  Alexandre  et  Frédéric.  Venise  fut 
dominer  à  Rome,  opposa  au  lé-  le  lieu  de  la  réconciliation.  Il  fal- 


gnés  de  ces  violences,  secouèrent  et  conduisît  sa  mule  dans  la  place 

le  joug  en  1161,  et  tâchèrent  de  Saint-Marc.  La  paix  fut  jurée  le 

former  une  république.  Mais  leur  1er  août  1 177,  sur  l'Évangile,  par 

capitale  fut  prise  en  1162,  et  ra-  douze  princes  de  l'Empire.  Tout 

sée  jusque  dans  ses  fondements,  fut  à  l'avantage  de  l'Eglise.  Fré- 

On  passa  la  charrue  et  on  sema  du  déric  promit  de  restituer  ce  qui 

sel  sur  son  terrain.  Brescia,  Plai-  appartenait  au  saint -siège.  Les 

sauce,  furent  démantelées,  et  les  terres  de  la  comtesse  Mathilde  ne 

autres  villes  qui  avaient  voulu  furent  point  spécifiées,  et  ce  fut 

être  libres  perdirent  non-seule-  un  nouveau  sujet  de  querelle  en- 

ment  cet  avantage ,  mais  encore  tre  l'empereur  et  le  pape  Ur- 

leurs  privilèges.  Le  vainqueur  fit  bain  III.  Les  progrès  des  Sarrasins 

faire  la  recherche  de  tous  les  droits  réunirent  les  esprits.  Saladin  ,  le 
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héros  de  son  pays  et  de  son  siècle,  derici  imperatoris  magni ,  hujus 
avait  repris  Jérusalem  sur  les  Chré-  nominis  primi ,  ducis  Sùevorum , 
tiens.  Le  pape  engagea  Frédéric  et  parentelae'suae",  in-fol.,  impri- 
à  reconquérir  la  Terre- Sa  in  te.  Ce  niée ,  selon  Braun ,  au  monastère 
prince  se  croisa  en  1189.  Isaac  de  Saint-Uldaric  d'Augsbourg,  de 
Lange,  empereur  de  Constantino-  1473  à  1475  j  3°  *  Gunther  liguri- 
ple,  était  1  âllié  de  Saladin  et  du  nus ,  sive  de  rébus  gestis  Frede- 
sultan  d'Icône.  Frédéric  fut  donc  ricî  I,  lib.  X",  Heidelberg,  1812, 
obligé  de  combattre  les  Grecs.  Il  in-8°;  4°  "  H.  de  Bunau*  "Vie  de 
força  les  passages,  remporta  deux  Frédéric  Barberousse  *,  en  latin , 
victoires  sur  les  Turcs,  prit  Icône,    Leipsick,  in-4°. 

Fénétra  en  Syrie,  et  alla  mourir       FRÉDÉRIC  II ,  petit -fils  de 
année  suivante,  1 190 ,  après  un    Frédéric  Ier,  et  fils  de  l'empereur 
règne  de  38  ans,  près  de  Tarse,  en    Henri  VI,  né  le  26  décembre  1 1 94, 
Cilicic,  pour  s'être  baigné  dans  le    élu  roi  des  Romains  en  1196,em- 
Cydnus,  de  la  maladie  qu'Alcxan-    pereur  en  1510,  à  19  ans,  ne  fut 
dre-lé-Grand  contracta  autrefois    paisible  possesseur  de  l'empire 
dans  le  même  fleuve.  Il  laissa  en    qu'après  la  mort  d'Othon,  en  121 8. 
mourant  uue  réputation  célèbre    Son  règne  commença  par  la  diète 
d'inégalité  et  de  grandeur.  Il  cou-    d'Egra,  en  1219.  Ce  fut  dans  cette 
vrit  son  orgueil ,  son  caractère    diète  qu'il  fit  jurer  aux  grands 
violent  et  emporté ,  par  le  cou-    seigneurs  de  l'empire  de  ne  plus 
rage,  la  franchise,  la  libéralité  et   rançonner  les  voyageurs  qui  pas- 
la  constance  dans  la  bonne  et  la   seraient  dans  leur  terri toire ,  et 
mauvaise  fortune.  Il  avait  une    de  ne  pas  faire  de  fausse  monnaie  : 
mémoire  surprenante ,  et ;  même   usages  barbares  [qu'on  peut  repro- 
bcaucoup  de  savoir  pour  un  siè-  ^her  à  quelques  petits  princes,mais 
cle  où  la  rouille  de  l'ignorance   qui  n'autorisent  pas  à  ne  voir  dans 
était  si  épaisse,  que  presque  aucun    cette  époque  qu'un]  temps  de  bri- 
prince  allemand  ne  savait  ni  lire>    gandage.   Après  avoir  mis  or- 
ni  signer  son  nom.  Jamais  les  re-    are  à  tout  en  Allemagne ,  il  passa 
venus  des  empereurs  n'avaient    en  Italie.  Milan  lui  ferma  ses  por- 
été  plus  considérables  que  sous    tes,  comme  à  un  petit-fils  de  Bar- 
Frédéric  :  il  tirait  aunuellemeht   berousse;  et  il  alla  se  faire  cou- 
de l'Italie  et  de  l'Allemagne  60   ronner  à  Rome  par  le  pape  Ho- 
talents  d'or;  ce  qui  revient  a  6  mil-   noré  III ,  le  22  novembre  1220. 
lions  d'écus  d'Allemagne  :  somme    II  siçnala  son  couronnement  par 
prodigieuse  pour  ce  temps-là,  où    des  édits  sévères  contre  les  herê- 
le  domaine  des  empereurs  avait   tiques ,  et  par  le  serment  d'aller 
déjà  souffert  des  pertes  immenses,    combattre  dans  la  Terre-Sainte. 
C'est  sous  Frédéric  1er  que  les  ar-    Frédéric,  né  en  Italie ,  et  s'y  plai- 
cîievêques  de  Mayence  commen-    sant  beaucoup,  ne  se  pressa  pas 
cèrent  à  prendre  le  titre  d'arebi-   de  se  rendre  a  Jérusalem.  Gré- 
chanceliers  de  l'empire.  [On  peut   goire  IX ,  successeur  d'Honoré  III, 
consulter  sur  ce  prince  ï  1°  la   Favertit  d'exécuter  son  serment , 
"Chronique  d'Othon  de  Fresin-    et  l'excommunia  en  1227  et  1228. 
gen ,  avec  les  additions  d'O thon    ïïédéric  partit  pour  la  Terre- 
ci  e  Saint-Biaise  *j  2°  *  Historia  Fre-   Sainte ,  et  y  arriva  en  septembre 


Digitized  by  Google 


FRÉ  59 

* 

1228.  Mélédin  ,  sultan  de  Baby- 
îonc  ,  effrayé  de  l'orage  qui  allait 
foudre  sur  lui ,  conclut  Tannée 
d  après  une  trêve  de  dix  ans  avec 
l'empereur.  Grégoire  IX,  irrité 
de  ce  que  Frédéric  avait  abandon- 
né si  légèrement  la  cause  des  chré- 
tiens d'Orient,  et  exécuté  son 
.serment  d'une  manière  illusoire , 
l'anathématisa.  Ce  prince  assem- 
bla ensuite  une  armée,  et  s'empa- 
ra d'une  partie  de  laPouillc,  dont 
il  investit  le  beau-père  de  Frédé- 
ric II,  Jean  de  Brienne.  Le  jeune 
Henri  son  fils,  roi  des  Romains  , 
se  déclara  aussi  contre  son  père , 
et  fit  répandre  le  bruit  de  sa  mort. 
Cette  nouvelle ,  quoique  fausse , 
occasiona  la  révolte  générale  de 
la  Sicile  et  de  l'Italie.  Frédéric  , 
instruit  de  ces  événements ,  repas- 
sa en  Europe.  Ayant  ramassé  une 
armée  à  la  hâte  ,  il  se  rendit  maî- 
tre de  la  Romagne ,  de  la  Marche 
d'Àncône ,  des  duchés  de  Spolette 
et  de  Bénévent.  Les  soldats  de  la 
croisade  papale,  appelés  "guelfes", 
portaient  le  signe  de  deux  clefs 
sur  l'épaule.  Les  croisés  de  l'em- 
pereur s'appelaient  "gibelins",  et 
portaient  la  croix;  ils  furent  sou- 
vent vainqueurs.  Le  pape  se  re- 
concilia avec  l'empereur  en  1250, 
moyennant  la  somme  de  150,()(X) 
marcs  d'argent ,  et  la  restitution 
des  villes  qu'il  lui  avait  prises. 
Frédéric  ne  fut  si  facile  que  parce 
que  son  fils  s'était  révolté  en  Al- 
lemagne. Il  fit  assembler  une  diète 
à  Mayencc ,  condamna  en  1 255 
le  rebelle  à  une  prison  perpétuelle, 
et  fit  élire  peu  après  son  second 
fils,  Conrad  IV,  roi  des  Romains. 
L'Allemagne  pacifiée ,  il  repassa 
en  Lombardie,  en  *240,  battit 
les  Milanais ,  et  eu  fit  un  grand 
carnage.  Il  prit  plusieurs  autres 
villes,  soumit  la  Sardaignc,  triom- 
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pha  des  forces  de  Venise  et  de 
Gènes ,  se  rendit  maître  du  duché 
d'Urbin  et  de  la  Toscane,  et  as- 
siéga  Rome.  Ce  fut  alors  que  ce 
prince  emporté  et  cruel  fit  fendre 
la  tête  en  quatre  ,  ou  marquer  d'un 
fer  chaud  fait  en  croix ,  les  pri- 
sonniers qu'il  faisait.  11  alla  ensuite 
saccager  Bénévent,  le  mont  Cas- 
sin  et  les  terres  des  templiers.  Rien 
n'arrêtait  ses  dégâts ,  et  c'était  sur- 
tout à  l'égard  des  ministres  de 
l'Eglise  qu'il  se  montrait  impla- 
cable. Les  temples  furent  sacca- 
gés ,  les  vases  sacrés  servirent  dans 
sa  cuisine  ;  les  cendres  des  saints  , 
troublées  dans  leur  tombe ,  furent 
jetées  au  vent ,  leurs  ossements 
dispersés  ;  des  ecclésiastiques  lan- 
guirent dans  les  fers;  à  d'autres 
on  creva  les  yeux  ;  d'autres  furent 
chassés  de  l'Empire ,  ou  égorgés, 
ou  livrés  aux  flammes.  L'on  fit 
expirer  sur  les  bûchers  des  com- 
tes et  des  barons  du  parti  guelfe  ; 
d'autres  périrent  de  faim  et  de 
vermine  dans  les  prisons  souter- 
raines d'antiques  donjons.  Des 
villes  de  cette  faction  turent  rui- 
nées de  fond  en  comble.  Ezzelino , 
gibelin  furieux  et  sanguinaire  ,  fit 
périr  par  la  faim ,  le  ter  et  le  feu, 
douze  mille  citoyens  dePadoue, 
enfermés  daus  l'amphithéâtre  de 
Vérone.  (  Voy,  Ezzelipo.  )  Fré- 
déric avait  été  de  nouveau  excom- 
munié par  Grégoire  IX ,  en  1236. 
Le  pape  donnait  pour  motif  de 
cette  excommunication  ,  que  les 
armées  de  ce  prince  avaient  pillé 
des  églises;  qu'il  avait  fait  juger 
par  des  cours  laïques  les  affaires 
ecclésiastiques ,  et  qu'il  avait  blas- 
phémé J.-C. ,  dans  la  diète  de 
Francfort ,  et  l'avait  mis  an  nom- 
bre des  imposteurs  qui  avaient 
trompé  l'univers.  Dans  sa  "Lettre* 
adressée  aux  princes  et  prélats 
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contre  cet  empereur,  le  12  des 
calendes  de  juin  delà  13e  année 
de  son  pontificat ,  1239,  Grégoire 
l 'accuse  formellement  d'avoir  ran- 
gé le  Sauveur  du  monde  ,  Moïse 
et  Mahomet  sur  une  même  ligne, 
et  rapporte  les  paroles  mêmes  de 
l'empereur  :  «  A  tribus  barattori- 
bus,  ut  ejusverbis  utamur,  scilicet 
Christo  Jesu ,  Moïse ,  et  Maho- 
meto,  totum  mundum  fuisse  de- 
ceptura,  etc.  »  {Voy .  Vignes  Pierre 
de.)  Cette  dernière  accusation  , 
la  plus  grave  de  toutes  ,  fut  niée 
par  l'empereur  dans  un  manifeste 
envoyé  à  toutes  les  cours.  Lçpape, 
qui  n'ajoutait  aucune  foi  à  cette 
protestation ,  et  qui  avait ,  comme 
il  l'assure  dans  sa  Lettre,  des  preu- 
ves démonstratives  du  fait ,  vou- 
lut faire  assembler  un  concile; 
mais  les  prélats  français ,  anglais 
et  espagnols,  s'étant  embarqués 
à  Gênes  ,  furent  faits  prisonniers 
par  Henri ,  roi  de  Sardaigne ,  fils 
naturel  de  l'empereur.  Le  pontife 
en  mourut  de  douleur.  Célestin 
IV,  son  successeur,  n'occupa  le 
trône  pontifical  que  18  jours.  Le 
siège  vaqua  pendant  19  mois.  En- 
fin, Innocent  IV  ayant  été  élu,  ce 
pape,  l'ami  de  Frédéric,  quand 
il  était  cardinal ,  s'efforça  en  vain 
de  le  réconcilier  avec  le  saint- 
siége.  Après  bien  des  négociations 
inutiles,  il  le  déposa  dans  le  con- 
cile de  Lyon,  en  1245  :  mais  la 
sentence  ne  fut  prononcée  qu'au 
nom  du  pape ,  et  en  présence  du 
concile,  "praesente  concilio",  non 
avec  l'approbation  du  concile , 
"approbante  concilio",  comme 
portent  les  décrets  où  le  concile 
concourait  avec  le  pape.  Il  n'a 
point  été  question  dans  ce  concile 
audroit  du  pontife  sur  la  couronne 
du  prince  ;  ce  point  n'y  fut  nul- 
lement agité,  ni  défini."  Tout  pa* 


30  FRÉ 

raît  avoir  été  supposé  comme  un 
article  de  jurisprudence  reconnu. 
{Voy.  Martin  IV,  Grégoire  VII.) 
Tout  se  réduisant  a  savoir  si  l'em- 
pereur était  véritablement  coupa- 
ble des  crimes  dont  on  l'accusait , 
c'est  là-dessus  qu'intervint  le  Ju- 
gement. Des  historiens  et  des  ju- 
risconsultes ont  écrit  que  le  point 
dont  il  s'agit  ici  formait  une  ques- 
tion purement  civile,  très-diffé- 
rente de  celle  qui  regardait  le  pré- 
tendu domaine  temporel  des  pa- 
pes, et  que  c'était  une  prétention 
de  suzeraineté.  Sous  le  règne  des 
Othon ,  disent-ils,  non-seulement 
le  pape,  comme  souverain  de  Ro- 
me ,  conférait  l'empire ,  mais  il 
donnait  encore  aux  empereurs 
le  pouvoir  de  désigner  leurs 
successeurs.  Après  les  Othon  , 
il  donna  à  certains  princes  d'Al- 
lemagne le  droit  d'élire  les  rois 
des  Teutons ,  qui  étaient  en- 
suite élevés  à  la  dignité  impé- 
riale ,  et  les  empereurs  élus  lui 
prêtaient  serment  de  fidélité. 
( "Suppl.  Baron",  1.  2,  c.  40,  tom. 
10,  année  964,  pages  785  et  909"). 
Les  papes  prétendirent ,  en  con- 
séquence, que  les  empereurs  te- 
naient leur  couronne  du  saint-sié- 
ge,  comme  les  électeurs  le  droit 
d'élection.  De  là  ils  inféraient,  par 
une  conséquence  quelconque,  le 
droit  de  les  juger  et  de  les  déposer. 
On  voit,  par  une  lettre  de  tréde- 
ric  II ,  que  c'était  là  une  des  rai- 
son sur  lesquelles  Innocent  IV  ap- 
puyait ses  prétentions  ;  elle  est 
rapportée  dans  "l'Histoire  de 
France",  par  Daniel,  tome  4,  pag. 
373,  édit.  de  1755.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  les  écrivains  qui  se  sont  épui- 
sés en  sarcasmes  contre  la  conduite 
des  pontifes,  dans  ces  temps  péni- 
bles et  difficiles,n 'ontpas  eu  l'équi- 
té de  faire  observer  qu'ils  avaient 
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les  mœurs  de  leur  temps,  qu'ils  en  1250,  à  57  ans,  et  l'étouffu 
en  avaient  adopté  la  jurisprudence  sous  une  pile  de  carreaux ,  parce 
et  les  maximes;  que  c'est  sur  cet  que  le  poison  n'agissait  pas  assez 
état  des  choses  qu'il  faut  les  juger,  promptement.   D'autres  le  font 
ainsi  que  les  empereurs,  qui  n'é-  mourir  d'uue  manière  différente, 
taient  pas  plus  au-dessus  ue  leur  Quoique  d'un  naturel  violent  et 
siècle  quelcs  papes,  etdontlajuris-  emporté,  cet  empereur  avait  quel- 
prudence,  comme  nous  venons  de  ques  qualités  estimables.  Actif,  vi- 
le faire  observer  à  l'article  de  Frl-  gilant,  courageux,  il  eût  pu  ré- 
déricT1,  était  plus  défectueuse  en-  primer,  s'il  l'avait  voulu  sérieuse- 
core  et  plus  révoltante.  Les  papes  ment ,  la  puissance  mahométane 
d'aujourd'hui  sont  très- éloignés  dans  sa  naissance. [Frédéric  fut  un 
de  ces  prétentions,  et  n'en  ont  des  meilleurs  "troubadours"  sici- 
pas  qui  leur  soit  plus  chère  que  liens  de  sou  époque.  Il  fonda  Tu- 
<  vile  de  donner  aux  souverains  de  uiversité  de  Padoue ,  jeta  les  fou- 
la terre  des  exemples  de  modéra-  déments   de  celle  de  Vienne, 
ration  ,  de  douceur ,  de  sagesse  et  protégea  l'université  de  Bologne, 
de  justice.  C'est  une  chose  singu-  soutint  le  crédit  de  l'école  de  mé- 
lière,  et  elle  serait  inconcevable  ,  decine  de  Palerme,  et  établit  dans 
si  on  ne  connaissait  l'hypocrisie  cette  ville  une  espèce  d'académie 
du  siècle ,  d'entendre  nos  philoso-  de  belles-lettres. ]I1  apporta  dcl'O- 
phes  déclamer  avec  fureur  contre  rient  des  manuscrits  précieux.  Il 
le  droit  que  s'attribuaient  les  papes  cultiva  les  beaux-arts  et  les  fit  cul- 
sur  les  rois  chrétiens,  précisément  tiver.  Il  composa  un  traité  :  De 
en  faveur  de  l'Église  qu'ils  trou-  artevenandi  cum  avibus ,  impri- 
maient, et  que  leur  devoir  était  mé  avec  "Albcrtus  magnus,  de 
de  protéger;  tandis  que  ces  mêmes  falconibus  M,  Augsbourg  ,  1 596 , 
philosophes  font  une  profession  in-8°.  Il  fit  traduire  de  grec  en  la- 
ouverte  de  renverser  les  trônes,  tin  divers  livres,  en  particulier 
de  traiter  en  esclaves  les  rois  les  ceux  d'Aristote  ,  l'Almageste  de 
plus  sages  ,  et  d'établir  l'anarchie  Ptolomée,  et  plusieurs  traités  de 
la  plus  affreuse  sur  les  débris  de  Galicn.  Il  paraît  que ,  dans  les 
toute  autorité.  Les  peuples  ligués  dernières  années  de  sa  vie,  il  était 
de  Lombardie  battirent  Frédéric;  revenu  à  des  sentiments  plus  reli- 
les  princes  ne  le  regardèrent  plus  gieux,  puisque  dans  son  testament 
que  comme  un  impie;  pour  corn-  il  chargea  son  fils  Conrad  de  res- 
b!e  de  malheur,  les  Allemands  tituer  tout  ce  qui  pouvait  appar- 
élurent  contre  lui,  en  124G,  Henri  tenir  à  l'Eglise,  et  légua  100,000 
de  Thtiringe,   puis  Guillaume,  onces  d'or  pour  le  secours  de  la 
comte  de  Hollande,  en  1247.  On  Terre -Sainte.  Quelques  auteurs 
dit  qu'étant  dans  la  Pouille,  il  dé-  prétendent  qu'il  mourut  dans  de 
couvrit  que  son  médecin  voulait  grands  sentiments  de  piété  et  de 
l'empoisonner ,  et  qu'il  fut  obligé  repentir.]  Les  recueils  de  Frecher, 
de  prendre  des  mahométans pour  de  Goldast  et  de  Muratori  renfer- 
sa  garde.  Ils  ne  le  garantirent  pas  ment  un  grand  nombre  de  mor- 
des fureurs  de  Mainfroi ,  l'un  de  ceaux  précieux  pour  l'histoire  de 
ses  bâtards ,  qui ,  à  ce  qu'on  pré-  ce  prince.  On  indiquera  encore  : 
tend,  l'empoisonna  à  Firenzuola,  "Çîicolai  Cisaeri  oratio  de  Fridc- 
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ricoll*,  Strasbourg,  1608,  in-4°;  impératrice  en  môme  temps  que 
etla  dissertation  de  Godef.  Schmut-  son  époux.  L'empereur,  de  retour 
zer  :  "De  Frederici  II  in  rem  lit-  en  Allemagne,  s'abandonna  à  son 
terariammeritis",  Leipsick ,  1740,  humeur  trop  pacifique ,  et ,  pour 
iu-4°.  Mais  il  faut  savoir  discerner  mieux  dire,  insouciante;  il  en  résul- 
sagement  ce  que  l'esprit  de  parti  ta  des  guerres  civiles.  Les  électeurs, 
peut  avoir  dit,  soit  à  la  louange,  assemblés  à  Francfort,  le  sommè- 
soit  à  la  défaveur  de  ce  prince.  rent  de  s'appliquer  aux  affaires  de 
FREDERIC  III,  dit  "  leBeauY  l'état,  de  rétablir  la  paix  publique, 
(ils  d'Albert  1er  d'Autriche,  fut  de  faire  administrer  la  justice  et  de 
élu  par  quelques  électeurs  en  1 314;  punir  le  crime.  On  le  menaça  d'é- 
mais  le  plus  grand  nombre  avait  lire  un  roi  des  Romains  qui  aurait 
déjà  donné  la  couronne  impériale  le  gouvernement  del'Empire.Ces 
à  Louis  de  Bavière  ,  qui  le  vain-  menaces  furent  inutiles.  La  Hon- 
quit  et  le  fit  prisonnier  dans  une  grie  se  donna  en  1458  à  Matthias, 
bataille  décisive  en  1 322.  Il  mou-  fils  d'Huniade,  son  défenseur.  Fré- 
rut  le  15 janvier  1530,  après  quel-  déric  se  contenta  delui  refuser  la 
ques années deprison,  empoisonné  couronne  de  saint  Etienne,  qu'il 
par  un  phi Itre  amoureux,  selon  les  avait  entre  les  mains  :  ce  refus 
uns,  rongé  de  vers  selon  les  autres,  produisit  une  guerre  sanglante. 
Le  Duchat lui  attribue  cette  devise:  Matthias  envahit  l'Autriche,  prit 
À.  E.  I.  O.  V.,  que  Matthieu  Vienne,  et  chassa  l'empereur, 
Tympiusprétendsignifier,"Aquila  qui  ,  avec  une  suite  de  quatre- 
Eîecta  Juste  Omnia  Vincit*.  L'é-  vingts  personnes,  se  mit  à  se  pro- 
vénement  fait  voir  qu'elle  conve-  mener  de  couvent  en  couvent,  en 
nait  mieux  à  son  rival.  D'autres  attendant  que  son  vainqueur  fût 
Vont  expliquée  par  "Auslria  Erit  mort.  Il  répétait  sans  cesse  ces  pa- 
in Orbe  Ultimo*;  d'autres  par  rôles,  qui  doivent  être  dans  le 
«  A  us  tn  a  Erit  Impcrans  Orbi  Uni-  cœur  d'un  philosophe ,  mais  non 
verso M;  d'autres  par  "Audax  Et  dans  celui  d  un  monarque  :  a  L'ou- 
hnprobus  Omnia  Vertit".  bli  des  biens  qu'on  ne  peutrecou- 
FRÉDERIC  IV ,  ou  III,  selon  vrer  est  la  félicité  suprême.»  Il 

Îuelques-uns ,  empereur ,  dit  •  le  se  conduisit  suivant  ces  principes; 

'acinque     né  le  25  décembre  il  finit  la  guerre  par  un  traité  de 

1415,  d'Ernest,  duc  d'Autriche,  paix  honteux,  en  1487,  et  mou- 

monta  sur  le  trône  impérial  en  rut  le  19  août  1495,  a  T8  ans. 

1440,  à  25  ans ,  et  fut  couronné  C'est  au  commencement  du  règne, 

à  Rome  en  1452,  de  la  main  du  de  cet  empereur,  en  1440  ,  qu  ou 

pape  Nicolas.  Par  le  serment  qu'il  place  l'invention  de  l'imprimc- 

préta  à  ce  pontife,  il  promit  de  ne.  [Invention  qui  a  changé  la  face 

n'exercer  dans  Rome  aucun  acte  du  monde  en  facilitant  la  prompte 

de  souverain  été,  sa  n  s  son  consente-  propagation  des  mauvais  princi- 

ment.  Le  couronnement  de  Fré-  pes  et  des  idées  fausses  j  autant  la 

déric  est  le  dernier  qui  ait  été  fait  parote  est  puissante  pour  le  bien  , 

à  Rome ,  et  fut  un  des  moins  écla-  autant  l'écriture  est  efficace  pour 

tants.  Eléonore  de  Portugal,  qu'il  le  mal.  (Voy.  Fust.)  On  a  inséré 

avait  demandée  en  mariage,  se  des  Bons  mots  (Proverbia)  de. 

vendit  à  Rome,  et  y  fut  couronnée  Frédéric  III ,  dans  un  recueil  as- 
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scz  rare ,  intitulé  ■  Margarita  face-  de  ses  pertes ,  et  lui  enleva  plu- 

tiarum",  Strasbourg,  1509,  in-4°.]  sieurs  places.  [Il  s'unit  aux  puis- 

FRÉDÉRIC  1er ,  roi  de  Dane-  sanccs  alliées  dans  la  guerre  pour 

marck  en  1525 ,  après  l'expulsion  la  succession  du  trône  d'Espagne, 

du  barbare  Christiern ,  se  main-  Il  agrandit  ses  états ,  et  conquit  le 

tint  sur  le  trône  par  les  armes.  Il  duché  de  Gottorp.  C'est  sous  son 

fit  alliance  avec  Gustave  Ier ,  qui  règne  et  avec  sa  permission  qu'E- 

s'était  fait  reconnaître  roi  de  Sue-  gei  te  alla  prêcher  le  christianis- 

de,  et  se  ligua  avec  les  villes  an-  me  dans  le  Groenland  ;  cet  ecclé- 

séatiques.  Il  introduisit  le  luthé-  siastique  y  fit  quelques  établisse- 

ranisme  dans  ses  états,  Tan  1526,  ments  qui  furent  le  berceau  des 

et  mourut  l'an  1553,  [a  l'âge  de  colonies  danoises  dans  ce  pays. 

62  ans.  ]  ,  Frédéric  IV  fonda  aussi  des  mis- 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Dane-  sions  en  Laponie  et  à  Tra  tique  - 

marck ,  fils  et  successeur  de  Chris-  bar.  En  1 728  ,  il  épuisa  ses  tré- 

tiern  III ,  augmenta  ses  états ,  fa-  sors  pour  venir  au  secours  des 

vorisa  la  compagnie  de  Copenha-  malheureuses  victimes  d'un  incen- 

Îpie,  fit  fleurir  les  lettres,  aima  die  qui  avait  consumé  les  deux 

es  savants,  et  protégea  Tycho-  tiers  de  Copenhague.  ]  Il  mourut 

Brahé.  Son  règne  ne  fut  troublé  en  1750,,  à  59  ans. 

que  par  une  guerre  passagère  avec  *  FRÉDÉRIC  V ,  roi  de  Daue- 

la  Suède  -,  elle  fut  heureusement  marck  et  de  Norwège  ,  fils  de 

terminée  en  1570.  Il  mourut  en  Christian  VI,  né  en  1725,  mort 

1588,  âgé  de  54  ans.  en  1766,  succéda  à  son  père  le  6 

FRÉDÉRIC  III,  d'abord  ar-  août  1746.  Pierre  III,  étant  monté 

chevèque  de  Brème ,  ensuite  roi  sur  le  trône  de  Russie  en  1 762 , 

de  Danemarck ,  en  1640 ,  après  la  leva  une  armée  considérable  pour 

mort  de  Christiern  IV,  son  père,  reprendre  sur  le  Danemarck  le 

perdit  plusieurs  places  que  Char-  duché  de  Flesseig  ,  et  Frédéric 

tes-Gustave ,  roi  de  Suède ,  lui  préparait  une  résistance  formida- 

ei  île  va.  Il  mourut  en  1670,  à  ble,  lorsque  Pierre  fut  assassiné  : 

61  ans,  après  avoir  obtenu  que  la  Catherine  s'empressa  de  signer  la 

couronne,  auparavant  élective  ,  paix.  Son  règne  fut  remarquable 

serait  héréditaire  dans  sa  maison,  par  plusieurs  institutions  propres 

La  noblesse,  qui  traitait  les  autres  a  faire  fleurir  l'industrie,  le  com- 

ordres  avec  dureté,  perdit  en  mé-  merce,  les  sciences  et  les  arts.  Il 

me  temps  une  partie  de  ses  privi-  accorda  de  grands  avantages  à  la 

léges.  t    ,  compagnie  asiatique ,  et  parvint 

FRÉDÉRIC  IV ,  roi  de  Dane-  à  rendre  le  commerce  d'Améri- 

marck ,  fils  de  Christiern  V,  monta  que  entièrement  libre.  Copenha- 

sur  le  trône  de  son  père  en  1699.  gue  lui  doit  une  académie  de 

Il  se  ligua  avec  le  tzar  Pierre  et  le  peinture  et  une  maison  d'accou- 

roi  de  Pologne  contre  GharlesXH,  chements  gratuits, 

qui  le  contraignit  à  faire  la  paix.  FREDÉRIC-Auguste  Ier,  roi 

Après  une  guerre  fort  désavauta-  de  Pologne,  naquit  à  Dresde  en 

geuse ,  le  roi  de  Suède  ayant  été  1670,  de  Jean-Georges  III,  élec- 

réduit  par  le  tzar  à  se  retirer  en  teur  de  Saxe.  Il  eut  cet  électorat 

Turquie,  Frédéricse  dédommagea  après  la  mort  de  Jean-Georges IV, 
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sou  fi  ère,  eu  1694.  11  fit  ses  pre-  établissements  qui  l'ont  immorta- 
niières  campagnes  contrôles  Fran-  lisé  dans  le  cœur  de  ses  sujets, 
çais,  en  1689,  sur  les  bords  du  FRÉDÉRIC- Auguste  II,  roi 
Rhiu  ,  et  y  donna  des  marques  de  de  Pologne,  fils  du  précédent, 
valeur.  Choisi  en  1 695  pour  com-  naquit  en  1696,  et  parvint  au 
mander  l'armée  chrétienne  contre  trône  en  1734.  Les  dernières  an- 
les  Turcs ,  il  soutint  sa  réputation  nées  de  son  règne  furent  très-mal- 
de  bravoure,  et  eut  sur  eux  de  heureuses.  En  1756,  le  roi  de 
grands  avantages.  Ayant  embrassé  Prusse  s'empara  de  la  Saxe,  qu'il 
la  religion  catholique  l'année  sui-  garda  juKjn'a  la  paix  conclue  à  Hu- 
vante,  il  fut  élu  roi  de  Pologne  bertsbourg,le1 5 février 1765. Frê- 
le 27  juin,  et  couronné  à  Craco-  déric- Auguste  mourut  le  5  octo- 
vie  le  15  septembre.   Il  avait  bre  de  la  même  année.  C'était  un 
acheté  la,  moitié  des  suffrages  de  prince  plein  de  bonté  et  de  géné- 
la  noblesse  polonaise,  et  forcé  rosité,  mais  qui,  ayant  des  voisins 
l'autre  par  l'approche  d'une  ar-  puissants,  négligea  trop  le  soin 
niée  saxonne ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  de  préparer  de  bonne  heure  les 
eraplover  contre  Charles  XII.  Il  moyens^  de  leur  résister, 
se  jeta  d'abord  sur  la  Livonie  :  il  FREDERIC,  prince  de  Hesse- 
y  eut  quelques  succès  contre  les  Cassel,  épousa,  le  4  avril  1715, 
Suédois  ;  mais  ils  furent  suivis  de  Ulrique-Eléonore ,  sœur  de  Char- 

Cusieurs  échecs.  11  fut  obligé  de  les  XII,  roi  de  Suède.  Cette  prin- 

ver  le  siège  de  Riga,  perdit  la  cesse  ,  après  la  mort  funeste  du 

bataille  de  Clisow  et  celle  de  Fraw-  conquérant  sou  frère,  succéda  à 

stadt;  et,  après  une  guerre  où  il  la  couronne  le  5  février  1719. 

avait  été  aussi  malheureux  que  L'année  suivante,  elle  associa  sou 

brave ,  il  signa  la  paix  en  1 706.  époux  au  trône  avec  l'agrément 

Par  ce  traité,  il  fut  dépouillé  de  des  état*  ,  et  Frédéric  fut  procla- 

la  couronne  de  Pologne,  que  Char-  mé  roi  de  Suède  le  24  avril  1 720. 

les  XII  avait  fait  donner  à  Sta-  Il  fit  la  guerre  aux  Russes,  qui 

mslas  Leczinskj ,  en  1704.  Après  battirent  ses  troupes  en  plusieurs 

la  bataille  de  Pultawa,  Frédéric-  rencontres,  et  mourut  en  1751, 

Auguste ,  [soutenu  par  la  Russie,]  à  75  ans  ,#  sans  postérité, 

remonta  sur  le  trône ,  et  s'y  sou-  FRÉDÉRlC-GuiLLAUMEdeBran- 


ble;  mais  il  était  plus  connu  en-  termina  par  le  traité  de  Brauns 

core  par  sa  bravoure,  et  surtout  berg  en  1657,  [dont  il  retira  de 

par  sa  grandeur  d'âme  dans  la  grands  avantages.]  Dans  la  guerre 

bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Sa  de  1674  contre  Louis  XIV,  il 

cour  était  la  plus  brillante  de  l'Eu-  s'unit  avec  le  roi  d'Espagne  et  la 

rope  après  celle  de  Louis  XIV.  Il  Hollande.  Il  entra  dans  l'Alsace 

signala  son  règne  par  un  nouveau  avec  son  armée;  mais  il  fut  bien- 

Code. ,  par  l'érection  de  difFéren-  tôt  contraint  de  l'en  retirer,  pour 

tes  chaires  académiques ,  par  la  s'opposer  aux  Suédois ,  qui  s'é- 

fondation  d'un  gymnase  pour  la  taient  emparés  des  meilleures pla- 

nobîesse  à  Dresde et  par  d'autres  ces  du  Brandebourg.  Frédéric  les 
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qu'on  rachclait  après  qu'ils  les  Custrin  sur  l'Oder ,  et  ne  le  rela- 
avaient  travaillées,  ne  sortirent  cha  que  d'après  les  prières  réité- 
plus  du  pays.Toute  l'aruiéefutha-  rées  de  l'empereur  et  du  roi 
billée  à  neuf  régulièrement  tous  les    d'Angleterre.   Frédéric -Guillau- 

ans.  La  paix  de  1720  assura  au  roi  me  mourut  le  51  mai  1740,  avec 

la  ville  et  la  principauté  de  Stet-  tousles  sentiments  de  religion  que 
tin.  Frédéric  avait  établi  sa  rési-   l'on  peut  avoir  hors  de  la  véritable 

dence  à  Postdam,  maison  de  plai-  Eglise.   «Sa  politique,  dit  son 

sanec  dont  il  fit  une  belle  ville.  Il  fils  ,   fut    toujours  inséparable 

y  fonda  un  grand  hôpital  où  [sont  de  sa  justice.   Moins  occupé  à 

entretenus   annuellement   2,500  étendre  ses  états  qu'à  les  bien  gou- 

enfants  de  soldats,  qui  peuvent  verner ,  circonspect  dans  ses  euga- 

apprendre  les   professions  aux-  gements ,  vrai  dans  ses  promesses, 

quelles  leur  génie  les  détermine,  austère  dans  ses  mœurs ,  rigou- 

11  établit  de  même  un  hôpital  de  reux  sur  celles  des  autres,  scru- 

fillcs  qui  sont  élevées  aux  ouvra-  puleux  observateur  de  la  disci- 

ges  propres  à  leur  sexe.  Il  aug-  pline  militaire,  il  présumait  si 

menta  la  même  année,  en  1722,  bien  de  l'humanité,  qu'il  aurait 

le  corps  des  cadets  ,  où  trois  cents  voulu  que  ses  sujets  fussent  aussi 

jeunes  gentilshommes  apprenaient  stoïques  que  lui.  »  Ce  prince  n'ai- 

l'art  de  la  guerre.  Tandis  que  Fré-  niait  ni  les  savants  ni  les  poètes, 

déric  faisait  fleurir  ses  états  au  de-  La   connaissance  de  l'histoire, 

clans,  il  les  soutenait  au  dehors,  peut-être  celle  de  la  nature  hu- 

Il  signa,  en  1727,  le  traité  de  mainc ,  lui  avait  persuadé  que  les 

Wusterhausen  avec  l'empereur  :  lettres  cultivées  au-delà  d'un  cer- 

il  consistait  dans  des  garanties  ré-  tain  degré,  et  devenues  d'un  usage 

ciproques.  A  peine  ce  traité  fut-il  trop  général,  détruisaient  l'éner- 

conclu,  qu'il  manqua  de  s'allumer  gie  des  nations,  et  préparaient  la 

une  guerre  en  Allemagne  entre  chute  des  empires;  et  c'est  peut- 

les  rois  de  Prusse  et  d'Angleterre,  être  à  la  conefuite  qu'il  tint  à  cet 

Il  s'agissait  de  deux  petits  prés  égard ,  qu'il  faut  en  partie  attri- 

situés  aux  confins  de  la  vieille  buer  la  gloire  du  règne  suivant. 

Marche  et  du  duché  de  Zell,  et  de  {V oyez  Giraldi  Lilio ,  Rousseau 

Quelques  paysans  hanovrieus  que  Jean  -  Jacques.  )«  Il  retarda  pai- 
es officiers  prussiens  avaient  là,  dit  l'abbé  Denina ,  les  progrès 
enrôlés.  Cette  querelle  futpacifiée  d'une  philosophie  destructive  et 
dans  le  congrès  de  Brunswick,  de  cet  esprit  léger  qui  commençait 
L'année  1730  est  remarquable  par  à  se  répandre  de  son  temps.  C'é- 
les  brouilleries  de  Frédéric  avec  tait  à  l'époque  de  la  régence  du 
son  fils ,  qui  fut  depuis  le  grand  duc  d'Orléans  que  Frédéric-Guil- 
Frédéric  ;  ce  prince ,  lié  de  bonne  laume  montrait  tant  d'aversion 
heure  avec  les  philosophes,  et  li-  pour  les  modes  et  les  muscs  fran- 
sant  leurs  livres,  n'y  avait  pas  çaises.  C'était  dans  ce  temps  que 
puisé  les  maximes  qui  assurent  la  les  Français  les  plus  sensés  seplai- 
paix  des  familles.  Le  roi  de  Prusse,  guaient  de  la  futilité  qui  réguait 
qui ,  surtout  à  l'égard  de  ses  en-  dans  la  littérature  et  delacorrup 
nuits,  poussait  la  sévérité  jusqu'à  tion  du  goût,  qui  gagnait  ample- 
la  dureté  a  l'cnvova  prisonnier  à  ment,  »  Les  anecdotes  suivantes 

86. 
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achèveront  de  donner  une  juste 
idée  de  son  caractère.  Le  roi  et  le 
prince  royal  (  depuis  Frédéric  II) 
passant  quelques  jours  à  Bonn, 
l'électeur  Clément- Auguste,  de  la 
maison  de  Bavière ,  les  traita  avec 
toute  la  magnificence  possible. 
Entre  autres  fêtes  on  leur  donna 
un  bal.  Frédéric-Guillaume  était 
toujours  fort  mal  habillé ,  car  il 
portait  un  uniforme  aussi  long- 
temps qu'il  pouvait,  et,  quand  il  se 
faisait  faire  un  habit  neuf,  on  y 
mettait  les  boutons  du  vieux.  Le 
prince  royal  n'était  guère  plus 
élégant;  d'ailleurs  il  était  fort 
triste,  et  ne  trouvait  aucun  plaisir 
à  tous  les  divertissements.  Le  roi, 
s'en  étant  aperçu,  lui  demanda 
la  raison  de  sa  tristesse,  et  pour- 
quoi il  ne  dansait  pas.  Frédéric 
baissa  les  yeux,  et  regarda  son  ha- 
bit tout  use'.  Mais  son  père  ne  lui 
répondit  qu'en  lui  appliquant  un 
ample  soufflet  devant  toute  la  com- 
pagnie, et  le  poussa  au  milieu  de 
ta  salle,  en  disant  :  «  Allons,  al- 
lons ,  marche  !  »  Des  larmes  cou- 
lèrent des  yeux  du  prince;  mais  il 
fallut  prier  une  dame  et  danser 
avec  elle.  Quand  Frédéric-Guil- 
laume avait  fait  sa  revue,  il  allait 
se  promener  à  pied  par  la  ville. 
Alors  tout  le  monde  s  enfuyait  au 

Slus  vite:  il  ne  pouvait  pas  souf- 
•ir  surtout  une  femme  dans  les 
rues.  Quand  il  en  rencontrait  quel- 
qu'une, il  la  renvoyait  chez  elle 
avec  une  paire  de  soufflets,  ou 
quelques  coups  de  canue  ou  de 
pied,  en  disant  :  a  Les  honnêtes 
femmes  restent  dans  leur  mé- 
nage. »  Un  beau  jour  d'été,  il  sur- 
prit plusieurs  femmes  qui  se  pro- 
menaient derrière  le  château  dans 
une  place  publique, nommée  Jar- 
din du  roi ,  mais  qui  n'est  qu'une 
grande  place  d'exercice.  A  cette 
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vue,  il  ippcla  des  soldats ,  envoya 
chercher  des  balais ,  et  obligea  les 
belles  dames  à  balayer  la  place 
pendant  une  demi-heure.  Il  ne 

Souvait  souffrir  que  les  ministres 
e  la  parole  de  Dieu  vinssent  voir 
la  parade  ;  et ,  quand  il  en  aperce- 
vait quelques-uns,  il  les  envoyait 
à  coups  de  canne  lire  la  bible  et 
faire  des  sermons.  On  publia  la 
■  Vie  de  Frédéric-Guillaume*  en 
deux  volumes  in-1 2,  1741.  C'est 
un  ouvrage  très-médiocre,  fait  en 
partie  sur  les  gazettes ,  mais  plus 
véridique  que  la  plupart  des  his- 
toires modernes,  écrites  avec  l'em- 
phase du  faux  esprit  philoso- 
phique. 

FREDERIC  II,  roi  de  Prusse, 
fils  du  précédent,  naquit  le  24 
janvier  1712.  [A  l'âge  de  18  ans , 
n'étant  encore  que  prince  royal , 
irrité  des  mauvais  traitements 
qu'il  éprouvait  de  la  part  de  son 
père ,  il  voulut  prendre  la  fuite , 
et  un  officier,  nommé  Kat,  le  se- 
conda dans  son  projet.  Une  let- 
tre surprise  ayant  fait  décou- 
vrir ce  complot,  le  prince  et 
Kat  furent  condamnés  par  un 
conseil  de  guerre  à  avoir  la  tête 
tranchée.  Le  roi  manifestait  l'in- 
tention de  faire  exécuter  ce  juge- 
ment dans  toute  sa  rigueur,  et  se 
montra  insensible  aux  pleurs 
et  au  désespoir  de  la  reine , 
ainsi  qu'aux  instances  de  plusieurs 
souverains.  Cependant  une  lettre 
forte  et  sévère  de  l'empereur 
Charles  VI  le  détermina  à  se  re- 
lâcher de  sa  rigueur ,  et  Frédéric 
fut  détenu  prisonnier  dans  la  ci- 
tadelle de  Custrin ,  et  obligé  d'as- 
siter  au  supplice  de  son  complice. 
Il  ne  reparut  à  la  cour  que  deux 
ans  après.  ]  Il  succéda  à  son  père 
le  51  mai  1 740 ,  et  la  même  année, 
il  entra  en  Silésie  à  la  tête  d'une 
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mit  en  fuite,  fit  une  descente  le  même  motif.  Les  différends 

dans  l'île  de  Rueen  ,  prit  Fehr-  entre  la  Suède  et  le  roi  de  Polo- 

schantz,  Stralsund ,  Gripswald,  et  gne  assurèrent  le  consentement  de 

les  contraignit  à  faire  la  paix.  Il  ces  deux  couronnes,  qui  avaient 

mourut  en  1688.  Son  arnère-pe-  un  intérêt  égal  à  ménager  Frédé- 

tit-fils ,  Frédéric  II ,  dans  les  "Mé-  rie  ;  enfin ,  à  la  paix  d'Ùtrecht  il 

moires  pour  servir  à  l'Histoire  de  fut  généralement  reconnu  comme 

lamaisondcBrandebourg*,en  fait  roi.  On  lui  confirma  en  même 

ce  portrait,  ou  pour  mieux  dire  ce  temps  la  possession  de  la  ville  de 

panégyrique:«Frédéric-Guillaume  Gueldres,  et  de  quelques  autres 

avait  toutes  les  qualités  qui  font  les  de  ce  duché,  dont  il  s'était  emparé 

grands  hommes  :  magnanime,  dé-  en  1705.  Il  augmenta  encore  ses 

bonnaire,  généreux,  humain   états  du  comté  de  Tecklembourp 

Il  devint  le  restaurateur  et  le  dé-  de  la  principauté  de  Neufchâtel  et 
fenseur  de  sa  patrie ,  le  fondateur  de  Valengin.  Ce  prince  était  ma- 
de  la  puissance  du  Brandebourg,  gnifique  et  généreux  ;  mais  c'était 
l'arbitre  de  ses  égaux....  Avec  peu  aux  dépens  de  ses  sujets:  il  fou- 
de  moyens ,  il  fit  de  grandes  eno-  lait  les  pauvres  pour  engraisser 
ses,  se  tint  lui  seul  lieu  de  minis-  les  riches.  Sa  cour  était  superbe  , 
tre  et  de  général,  et  rendit  floris-  ses  ambassades  magnifiques,  ses 
sant  un  état  qu'il  avait  trouvé  en-  bâtiments  somptueux ,  ses  fëtcs 
seveli  sous  ses  ruines.  »  Lorsque  le  brillantes.  Il  fonda  l'université  de 
même  Frédéric  II  fit  transporter  Halle,  la  société  royale  de  Berlin, 
les  corps  de  ses  ancêtres  dans  la  et  l'académie  des  nobles.  II  de- 
nouvelle  cathédrale  de  Berlin,  il  pensait  ordinairement  sans  choix 
voulut  voir  celui  de  Frédéric-  l'argent  de  ses  peuples.  Il  donna 
Guillaume,  son  bisaïeul.  Après  l'a-  un  fief  de  quarante  mille  écus  à 
voir  considéré  long-temps  en  si-  un  chasseur  qui  lui  fit  tirer  un 
lence  et  les  larmes  aux  yeux ,  il  le  cerf  de  haute  ramure;  enfin,  pour 
prit  par  la  main,  et  dit  aux  assis-  nous  servir  de  l'expression  de  son 
tants  :  «  Messieurs,  celui-ci  a  fait  petit-fils,  «  il  était  grand  dans  les 
beaucoup.»  peti  tes  choses,  et  petit  dans  les  gran- 
FREDERIC  Ier,  électeur  de  des.  »  [Ce  prince  mourut  en  1703 
Brandebourg,  et  premier  roi  de  d'une  frayeur.  Sa  troisième  fem- 
Prusse,  fils  du  précédent,  naquit  me,  Louise  de  Mecklembourp 
à  Kœnisberg  en  1657.  Le  titre  était  tombée  en  démence;  mais 
de  roi  tentait  son  ambition  :  il  fit  on  le  cachait  au  roi,  qui  voyait 
négocier  en  1700  auprès  de  Léo-  rarement  sa  femme.  Un  jour  elle 
pold  pour  l'érection  du  duché  de  s'échappa,  et,  brisant  une  portede 
Prusse  en  royaume.  L'empereur  glace ,  elle  entra  dans  l'apparte- 
avait  refusé,  en  1695  ,  de  recon-  ment  du  roi,  qui  dormait  dans  un 
naître  la  Prusse  pour  un  duché  fauteuil.  Elle  était  en  blanc  le 
séculier;  mais  en  1700,  Frédéric  visage  et  les  mains  ensanglantés, 
lui  ayant  promis  des  secours  con-  Les  officiers  du  palais,  accourant 
tre  la  France,  il  ne  fit  aucune  dif-  au  bruit,  la  firent  disparaître- 
ficulté  de  reconnaître  ses  états  mais  le  roi ,  frappé  de  cette  aven- 
pour  un  royaume.  L'Angleterre  ture,  tomba  malade  au  moment 
et  la  Hollande  furent  gagnées  par  même ,  et  dit  en  se  mettant  au  lit  • 
Vin.  26 
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a  J'ai  vu  la  femme  blanche,  je  plus  riches  provinces,  Frédéric 
n'en  reviendrai  pas. ..» Il  croyait  acquérait  la  baronnie  de  Lira- 
avoir  vu  un  fantôme  que  Ton  bourg  dans  la  Souabe.  Il  fut  enfin 
nommait  ainsi,  et  qui,  suivant  une  obligé  de  prendre  part  à  cette 
tradition  populaire ,  apparaissait  guerre ,  et  de  se  déclarer  contre 
dans  les  châteaux  de  la  maison  de  le  roi  de  Suède.  Frédéric ,  forcé 
Brandebourg,  peu  avant  la  mort  de  se  défendre ,  ne  put  s'empê- 
d'un  prince  et  d'une  princesse  de  cher  de  s'écrier  :  «  Ah!  faut-il 
cette  famille.  Le  roi  mourut  trois  qu'un  roi  que  j'estime  me  con- 
semaines  après.]  traigne  à  devenir  son  ennemi.  » 

FREDERIC-Guillàume  Ier  (1  ),  Ses  armes  eurent  un  heureux  suc- 
roi  de  Prusse,  né  à  Berlin  le  15  cès;  il  chassa  les  Suédois  de  Stral- 
août  1 688 ,  fils  du  précédent,  com-  sund  en  1 71 5  ,  et  rentra  vainqueur 
mença  à  régueren  1713,  et  trou-  h  Berlin  ,  mais  sans  vouloir  per- 
va  son  royaume  en  paix.  Toute  mettre  qu'on  lui  élevât  un  arc  de 
son  attention  se  tourna  d'abord  triomphe.  En  méprisant  les  de- 
sur  l'intérieur  du  gouvernement,  hors  de  la  royauté  ,  il  en  outrait 
Il  rétablit  l'ordre  dans  les  finances,  cependant  quelquefois  les  droits  , 
la  police ,  la  justice  et  le  militaire,  et  serendait  maître  des  propriétés: 
De  cent  chambellans  qu'avait  eus  c'est  ainsi  qu'il  abolit  en  1719  tous 
son  père,  il  n'en  retint  que  douze,  les  fiefs  dans  ses  états  ,  et  les  ren- 
II  réduisit  sa  propre  dépense  à  dit  allodiaux.  L'année  suivante , 
une  somme  modique,  disantqu' a  un  il  borna  la  durée  des  procès  cri- 
prince  doit  être  économe  du  sang  minels  à  trois  mois.  Il  repeupla  la 
et  du  bien  de  ses  sujets  ».  La  bon-  Prusse  et  la  Poméranie,  que  la 
ne  administration  ue  ses  finances  peste  avait  dévastées.  Il  fit  venir 
fit  que,  dès  la  première  année  de  des  colonies  de  la  Suisse,  de  la 
son  règne,  il  entretint  50,000  Souabe  et  du  Palatinat,  et  les  y 
hommes  sans  qu'aucune  puissance  établit  à  grands  frais.  Beaucoup 
lui  payât  des  subsides.  La  France  d'étrangers  furent  appelés  dans 
et  1  Espagne  avaient  enfin  recon-  ses  états.  Ceux  qui  établissaient 
nu  sa  royauté,  et  la  souveraineté  des  manufactures  dans  les  villes , 
de  la  principauté  de  Neufchâtcl.  et  ceux  qui  v  faisaient  connaître 
On  lui  avait  garanti  le  pays  de  des  arts  nouveaux  étaient  excités 
Gueldres  et  de  Kessel ,  en  forme  par  des  bénéfices ,  des  privilèges 
de  dédommagement  de  la  princi-  et  des  récompenses.  Il  parcourut 
pauté  d'Orange,  à  laquelle  il  re-  annuellement  toutes  sesprovinces, 
nonça  pour  lui  et  ses  descendants,  et  partout  encourageait  l'indus- 
Le  Nord  était  en  feu  par  les  que-  trie  et  faisait  naître  l'abondance, 
relies  de  Charles  XII.  Frédéric  ne  Dès  l'an  1718,  son  armée  mon- 
voulut  pas  s'en  mêler ,  et ,  tandis  tait  à  près  de  60,000  hommes  , 
que  ce  héros  soldat  perdait  ses  nombre  excessif  pour  l'étendue 

de  ses  états  j  mais  de  ce  mal  il  ré- 

(1)  Ce  serait  Frédéric-guillalmr h ,  «on  sulta  quelque  bien  :  l'argent  que 

Z^tJZ^^ZjTuP^  !<*  provinces  payaient  a  l'état, 

r.v-ume.  — Dan  autre  c6l«,  il  faut  observer  cpw  leur  revenait  SaiJS  CeSSC  par  le 
ce.t  l'u.«agc  de  cette  cour  de  cmisidérer  i;en*emble  moyen  des  tl'OUPeS.  LeS  luilH'S 
de  deux  noms  curante  un  nom  diHVrrut.  C'est  pour-  ,  J        >       ,   .         *  , 

quoi  k Gmxi Fiidéric u'»t *u« VtUkk'ilf       qu  on  vendait  aux  étrangers,  et 


- 
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il  était  avant  la  guerre.  Les  divi-  1  i tés  attachées  au  nom  de  Frédé- 
sions  delà  Pologne  ayant  inspiré,  rie  II.  11  aima  les  sciences  et  les 
en  1772,  aux  puissances  voisines  arts,  les  cultiva  lui-même,  et  fut 
le  projet  de  la  démembrer,  Fré-  l'ami  et  le  Mécène  des  savants, 
déric  eut  pour  sa  part  la  Prusse  S'il  se  trompa  quelquefois  sur 
polonaise,  et  quelques  autres  dis-  l'objet  de  ses  bienfaits ,  si  de  l'en- 
tricts.  Les  prétentions  que  l'impé-  couragement   général  il  est  né 
ratrice  forma  sur  la  Bavière  après  quelquefois  un  excès  de  confiance, 
la  mort  de  l'électeur  Maximilicn-  si  la  licence  et  l'audace  ont  usurpé 
Joseph ,  en  1777,  rallumèrent  la  le  nom  de  "liberté",  c'est  qu'il 
guerre,  qui  dura  deux  ans,  sans  est  bien  difficile  à  la  prudence 
qu'il  y  ait  eu  de  part  et  d'autre  humaine  de  faire  le  bien  sans  me- 
aucune   action    d  éclat.   Par  le  lange,  et  d'atteindre  exclusive- 
traité  conclu  à  Tcschcn  le  13  mai  ment  le  but  qu'elle  se  propose. 
1779,   on   ajouta   à  l'Autriche  Ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui 
quelques  districts  de  la  Bavière  ,  "philosophes"  Vont  regardé  corn- 
et la  succession  de  Bareuth   et  me  leur  appui  ;  mais  on  sait  avec 
d'Anspach  fut  assurée  à  Frédéric,  quelle  sévérité  il  les  châtiait  quand 
Ce  monarque  était  occupé  à  for-  leur  vanité  et  leur  égoïsme  osaient 
mer  une  ligue  qu'il  croyait  néces-  compromettre  sa  protection  ,  et 
sairc  à  la  sûreté  et  à  l'équilibre  de  à  quel  point  leur  chef  éprouva 
l'Allemagne,  lorsque  la  diminu-  son  ressentiment.  Son  zèle  pom- 
pon sensible  de  ses  forces  l'avertit  la  justice  a  pu  s'égarer  dans  sa 
que  la  fin  de  son  règne  n'était  pas  route  par  la  célérité  et  l'ardeur 
éloignée;  une  hydropisie  qui  se  avec  lesquelles  il  l'a  quelquefois 
joignit  à  cet  épuisement  avança  sa  poursuivie;  mais,  si  dans  le  flegme 
mort,  et  l'enleva  à  Sans-Souci,  delà  réflexion  et  la  lenteur  des 
près  dePostdam,  le  17  août  1786,  formes  judiciaires  le  magistrat 
dans  sa  75e  année.  Il  avait  épousé  peut  s'abuser  ,  ne  jugeons  pas 
Elizabeth  -  Christine  de  Bruns-  trop  sévèrement  le  monarque 
wick,    nièce  de   l'impératrice,  dont  la  puissauce  ne  prescrit  pas 
épouse  de  Charles  VI ,  dont  il  contre  l'erreur.  Un  état  militaire 
n'eut   point  d'enfants.  (  Voyez  égal  à  celui  des  plus  grandes  mo- 
Marie-TherÈse,LouisXV,Brown,  narchies  f obligea  à  tirer  de  ses 
Daun,  Charles-Alexandre  ,  etc.)  province^  des  subsides  propor- 
Un  génie  vaste,  vif  et  rapide;  tionnés  à  une  si  vaste  dépense,  à 
une  étendue  de  vues  qui  embras-  établir  un  ordre  de  finances  qui 
sait  tout,  une  promptitude  qui  semblait  pressurer  le  peuple  ;  mais 
réunissait  presqu'au  même  ins-  dans  toutes  les  occasions  il  venait 
tant  le  projet  et  l'exécution,  la  à  son  secours.  Les  villes  et  les 
science  de  la  guerre  portée  à  sou  provinces  ne  réclamaient  jamais 
plus  haut  point,  une  vie  dure,  en  vain  le  trésor  public  ;  il  ré- 
agissante, infatigable;  un  fonds  pecta  la  propriété ,  les  possessions 
inépuisable  de  ressources  person-  civiles  et  religieuses,  comme  un 
nelles  et  politiques  dans  les  cir-  dépôt  sacré  confié  à  sa  défçuse. 
constances  les  plus  pénibles ,  une  Trop  judicieux  pour  s'en  tenir  en 
administration  ferme,  égale,  con-  fait  de  religion  a  rincouséqueuce 
^équente,  seront  toujours  des  qua-  des  principes  protestants  ,  il  fut , 
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comme  tous  les  savants  destitués  l'esprit  de  conquêtes  et  la  gloire 
de  la  lumière  delà  vraie  foi,  dans  des  combats,  des  démarches  que 
un  état  d'indécision  et  de  per-  la  morale  chrétienne  et  la  rigueur 
plexité  ;  mais  la  nécessité  et  1  im-   du  droit  font  dépendre  d'autres 

Ïtortance  delà  religion  en  général   principes;    «  mais   quel  est  le 
ui  étaient  connues.  Il  aima ,  il   prince  (dit  le  maréchal  de  Ber- 
protégea  les  catholiques ,  conserva   wick,  dans  ses  excellents  "Mé- 
leurs  églises ,  leurs  prêtres,  et  ne  moires *) ,  quelle  est  la  nation  qui 
permit  point  qu'on  donnât  la   puisse  se  vanter  d'avoir  toujours 
moindre  atteinte  à  leurs  usages,    préféré  la  bonne  foi  et  la  justice 
à  l'ordre  et  à  la  pompe  de  leurs   a  ses  intérêts?  il  n'est  question  que 
culte.  Tous  les  étrangers  admi-   d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins; 
raient  le  beau  temple  qu'ils  ont   car  l'on  peut  avancer  hardiment 
élevé  à  Berlin  sous  ses  auspices,    qu'il  semble  que  la  religion  ,  l'é- 
II  était  vivement  touché  de  la   quité  et  la  parenté  ne  sont  plus 
majesté  de  leurs  cérémonies  ,  et  présentement  des  motifs  qui  fos- 
surtout  de  la  pompe  imposante  du   sent  impression ,  et  que ,  pour  sa- 
sacrifice.  Un  jour  qu'il  avait  as-   tisfaire  son  ambition  et  se  pro- 
sisté  à  la  grand'messe  chantée   curer  quelques  avantages ,  on  se 
dans  la  cathédrale  de  Breslau  par   croit  tout  permis.  »  Tout  cela 
le  cardinal  Zinzendorff,  il  dit  à  peut  être,  et  n'est  effectivement 
ce  prélat  :  «  Les  calvinistes  trai-   que  trop  vrai;  mais,  dans  les  juge- 
tent  Dieu  comme  un  serviteur ,   ments  moraux ,  ce  n'est  pas  sur  ce 
les  luthériens  comme  leur  égal,   qui  est  généralement  pratiqué  que 
mais  les  catholiques  le  traitent  en   le  sage  se  règle ,  mais  sur  ce  qui 
Dieu.»  [Quand  les  jésuites  furent   doit  être  pratique.  L'équité  n'eut- 
expulsés  Je  la  France  ,  de  l'Es-   elle  plus  qu'un  seul  partisan ,  n'en 
agne,du  Portugal,  etc.,  Fré-   n'eût-elle  aucun,  cest  sur  elle, 
éric,  tirant  parti  delà  faute   sur  elle  seule,  sur  ses  droits  inva- 
commise  par  les  autres  princes ,   riables  et  imprescriptibles ,  que 
en  admit  un  grand  nombre  dans   l'homme  de  probité ,  que  l'hom- 
ses  états  et  les  employa  utilement,   me  chrétien  se  décide  pour  dis- 
II  connaissait,  en  effet ,  tout  le   tribucr  la  louange  et  le  blâme, 
zèle  et  tout  le  talent  deyfa  Com-   Nous  ne  rassemblerons  pas  ici  tous 
pagnie  pour  r&flj^tr^i   de  la  les  traits  de  ce  monarque  célèbre; 
jeun  esse.]  Vers  la  fin  de  son  règne,    les  portraits  des  rois  guerriers 
ayant  appris  qu'une  secte,  aupara-   surtout  ne  peuvent  acquérir  qu'a- 
vant peu  connue  en  Allemagne,   vec  le  temps  le  mérite  d'une  res- 
ct  qui  partout  se  faisait  passer   semblance  parfaite.  Il  est  des  traits 
pour  un  "fantôme",  faisait  des   qui  doivent  être  aperçus  de  loin 
ravages  à  Brinn  et  à  Olmiitz,  il   pour  faire  leur  véritable  effet  dans 
prit  toutes  les  précautions  conve-   l'ensemble;  il  est  des  couleurs 
nables  pour  en  préserver  le  clergé   trop  vives  ou  trop  foncées ,  que 
de  ses  états.  On  lui  a  reproché  le  temps  doit  réduire  à  des  nuan- 
d'avoir  profité  de  la  faiblesse  de   ces  convenables.  Si  l'admiration 
l'Autriche  pour  conquérir  une  de   a  ses  excès ,  la  censure  a  les  siens, 
ses  provinces ,  d'avoir  ravagé  et  Si  la  personne  des  monarques 
épuisé  la  Saxe ,  d'avoir  réglé  sur   s'illustre  par  des  faits  éclatants , 
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armée ,  pour  enlever  cette  provin-  de  Pologne  et  l'impératrice-reine, 
ce  à  l'héritière  de  Charles  "VI.  Par  il  entra  brusquement  en  Saxe  , 
une  de  ces  révolutions  dont  la  po-  combattit  le  général  Brown  à  Lo- 
litique  humaine  offre  tant  d'ex  cm-  wositz  en  Bohème,  le  1er  octobre 
pies,  on  vitalors  le  successeur  du  1756,  et,  quoique  la  victoire  pa- 
plus  fidèle  allié  de  l'Autriche  tour-  rût  indécise,  s'empara  peu  de 
ncr  sa  puissance  contre  une  mai-  joursaprès  de  toute  1  armée  saxon- 
son  long-temps  défendue  et  secou-  ne ,  composée  de  1 4,000  hommes 
rue  par  ses  ancêtres.  Il  ne  trouva  renfermée  dans  le  camp  de  Pirna. 
qu'une  faible  résistance,  et  fut  L'année  suivante ,  il  s'avança  jus- 
bientôt  maître  des  places  les  plus  qu'à  Prague ,  donna  le  6  mai  une 
considérables.  L'année  Suivante,  bataille  sanglante ,  dans  laquelle  , 
le  9  avril,  il  surprit  à  Molvitz  le  ayant  rapidement. occupé  un  vide 
comte  de  Neipperg ,  comman-  que  les  Autrichiens,  par  trop  d'ar- 
dant  25,000  Autrichiens,  et  le  aeur  ,  avaient  laissé  dans  leur  cen- 
défit  entièrement,  quoique  le  gé-  tre ,  il  obligea  une  partie  de  leur 
néral  Romer ,  à  la  téte  de  la  cava-  armée  de  se  retirer ,  et  l'autre 
lerie ,  eût  d'abord  culbuté  l'armée  d'entrer  dans  Prague.  Il  assiégeait 
prussienne.  Cette  victoire  fut  sui-  cette  ville ,  lorsque  le  comte  de 
vie  de  celle  deCzaslau ,  le  17  mai  Daun  lui  présenta  la  bataille  à 
1742;  mais  ,  la  cavalerie  prussien-  Kolin  le  1o  juin  :  il  y  perdit  ses 
ne  y  ayant  été  presque  détruite,  meilleures  troupes.  Ses  grenadiers 
la  paix  fut  signée  le  1 1  j  uin  à  Bres-  furent  repoussés  à  six  reprises  dif- 
lau.  Le  comté  de  Glatz  en  Bohè-  férentes.  Les  voyant  hésiter  à 
me  et  la  Basse-Silésie  furent  cédés  obéir  à  l'ordre  d'une  nouvelle  at- 
au  roi.  L'extrémité  où  les  succès  taque,  il  accourut  en  personne , 
de  Marie-Thérèse  réduisirent  en-  en  leur  criant  :  «Voulez-vous  donc 
suite  l'empereur  Charles  VII  et  vivre  éternellement?»  Cette  ex- 
ses  alliés,  engagea  le  roi  de  Prusse  hortation  singulière  les  fit  mar- 
à  reprendre  les  armes.  Il  s'empara  cher  à  une  septième  attaque,  aussi 
de  Prague  le  16  septembre  1744;  inutile  que  les  précédentes.  Après 
mais  les  Hongrois  la  reprirent  le  cette  défaite,  il  leva  le  siège,  et 
17  novembre  de  la  même  année,  évacua  la  Bohème.  Le  30  août  de 
La  victoire  qu'il  remporta  le  24  la  même  année ,  ses  troupes,  com- 

I'uin  1745  sur  les  Autrichiens  et  mandées  par  le  général  Lehvald, 

es  Saxons  à  Friedberg,  fut  suivie  furent  défaites  par  les  Russes  à 

d'un  nouveau  traité  de  paix,  con-  Gros-Ja*gerndorf3f,  dans  la  Prusse 

clu  le  25  décembre,  où  les  cessions  brandebourgeoise,  et  le  7  septem- 

Îrécédentes   furent  confirmées,  bre  par  les  Autrichiens,  sur  la 

depuis  cette  époque,  Frédéric  Neiss ,  dans  la  Lusace ;  mais  le  5 

s'appliqua  entièrementau  gouver-  septembre  il  remporta  sur  les  Fran- 

nement  intérieur  de  ses  états ,  à  çais  la  fameuse  bataille  de  Ros- 

protéger  le  commerce  ,  à  établir  bach.  Il  perdit  Schwcidnitz  le  12 

des  manufactures ,  embellir  les  novembre ,  et  son  armée ,  corn- 

villes  ,  et  surtout  sa  capitale ,  éle-  mandée  par  le  prince  de  Beveren , 

ver  des  forteresses,  etc.  ;  jusqu'à  fut  défaite  à  Breslau  le  22  du 

ce  qu'en  1756,  sur  le  soupçon  même  mois,  ce  qui  rendit  les 

4'une  alliance  conclue  entre  le  roi  Autrichiens  maîtres  de  cette  capi- 
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talc  de  la  Silésie;  mais  ils  la  perdi- 
rent le  10  décembre,  après  avoir 
été  totalement  défaits  à  Lissa,  cinq 
jours  auparavant.  La  campagne 
suivante  s'ouvrit  par  Le  siège  d'Ol- 
mùtz ,  que  le  roi  commandait  en 
personne ,  tandis  cme  le  comte  de 
Daun  s'occupait  a  former  une 
armée  (car  la  défaite  de  Lissa  avait 
presque  anéanti  celle  qui  triompha 
à  Kolin  et  à  Breslau  ).  Ce  général 
avança  avec  ses  nouvelles  troupes, 
intercepta  un  grand  convoi ,  et 
cette  armée,  composée  pour  ainsi 
dire  de  recrues  que  le  danger 
de  la  patrie  avait  fait  accourir  de 
toutes  parts ,  força  le  roi  à  lever  le 
siège  decette  place  importante  (f). 
L'année  1 758  fut  remarquable  par 
la  bataille  donnée  à  Zorndorff  le 
%5  août;  les  Russes,  commandés 
par  le  général  Fermer,  et  les  Prus- 
siens par  leur  roi,  s'attribuèrent 
également  la  victoire.  La  bataille 
de  lloc-Rirchen  fut  plus  décisive; 
le  camp  des  Prussiens ,  leurs  ten- 
tes, leurs  bagages  tombèrent  au 
pouvoir  du  comte  de  Dauu  j  mais 
ce  qui  est  plus  étonnant  qu'une 
victoire,  c'est  que  le  roi,  complè- 
tement battu  ,  partit  comme  un 
foudre  pour  la  Silésie,  et  fit  lever 
le  siège  de  Neiss  qui  était  sur  le 

{)ointdesc  rendre.  L'année  1759, 
'armée  prussienne  fut  défaite  à 
Zullichau,  le  25  juillet,  par  le  gé- 

(1)Cctte  observation  et  d'autres  du  même  geure  pro- 
duiront peut-être  un  jour  de  grande»  rél'urmes  dans 
l'état  militaire  ;  on  pensera  qu'une  armée  de  30  à  50 
mille  hommes  de  vieilles  troupes  peut  en  peu  d  : 
mois,  tandis  que  l'ennemi  s'arrête  au  sit'ge  de  quel- 
que place  (Vnnlière ,  former  et  s'incorporer  cent 
raille  recrue»,  et  qu'une  telle  armée,  composée  de 
soldats  sains,  robustes  et  de  boutie  volouté,  vaut  plus 
de  quatre  cents  mille  forçats,  énervés  d.ms  Y  oisiveté, 
dans  lu  corruption  morale  et  physique  ;  «  bétail  hu- 
main ■  comme  dit  un  bouline  d'esprit,  qui  péiit  trois 
fois  avaut  qu'on  en  ait  besoin.  I.*  génie  de  l'Immunité 
ouvrira  peut-être  un  jour  les  yeux  des  rois  sur  cet 
important  objet;  mais  la  publique  d'aujourd'hui 
mesure  les  misses  du  moment ,  et  n'a  point  de  cal- 
culs pour  les  moyens  qui  rendent  l'état  formidable 
»aus  parade  cl  saus  bruit. 


néral  russe  Soltikow  ,  et  à  Kun- 
nersdorff ,  le  1 2  août ,  par  le  mê- 
me général  et  un  corps  d'Autri- 
chiens commandé  par  Laudon. 
Dresde  se  rendit  aux  Autrichiens 
le  4  septembre,  et  les  Prussiens 
tâchèrent  inutilement  de  le  re- 
prendre en  1760,  Ils  eureDt  plus 
de  succès  au  combat  de  Pèitz ,  le 
50  octobre  1 759  ;  mais  le  général 
Finck,s'étant  placé  près  de  Maxen 
avec  20,000  hommes  sur  un  pla- 
teau commandé  de  toutes  parts, 
fut  environné  par  les  Autrichiens 
et  obligé  de  se  rendre  sans  tirer 
un  coup  de  fusil,  le  20  novembre 
1759.  Le  général  Fouquet  ne  fut 
pas  plus  heureux  le  23  juin  1760, 
ayant  été  battu  et  fait  prisonnier 
à  Landshut  par  Laudon ,  cet  ha- 
bile et  actif  militaire,  que  Frédé- 
ric appelait  sa  "sentinelle'',  parce 
qu'il  en  était  partout  observé  ,  et 
le  rencontrait  partout.  Le  3  no- 
vembre, les  Prussiens  eurent  leur 
revanche  à  Torgau ,  où  le  comte 
de  Daun  avait  d'abord  été  victo- 
rieux ;  mais,  les  Autrichiens  ayant 
abandonné  une  montagne  que  le 
général  Ziethen  s'empressa  d'oc- 
cuper, l'honneur  de  cette  journée 
resta  à  Frédéric.  Laudon  ayant 
pris   Schwcidnitz    d'emblée  en 

1 761 ,  les  Prussiens  le  reprirent  en 
1762  ,  après  un  siège  de  deux 
mois.  Mais  Colbcrg  tomba  au 
pouvoir  des  Russes,  et,  la  Prusse 
étant  menacée  de  toutes  parts  , 
Frédéric  avait  besoin  de  tout 
son  courage  pour  ne  pas  céder 
aux  revers ,  lorsque  la  mort  de  la 
tzarine   Elizabeth ,   arrivée  en 

1762,  changea  l'état  des  afFaires, 
et  amena  la  paix ,  signée  à  Hu- 
bertsbourg  le  15  février  1765.  Le 
résultat  de  ce  traité,  fruit  de  tant 
de  saug  inutilement  répandu,  fut 
que  tout  resterait  sur  le  pied  où 
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les  connais  pas» ,  lui  répondit  Fi  é-  bel  ouvraçe.  »  C'était  le  même  ou- 

déric  ,  et  il  parla  d'autre  chose,  vrage ,  mais  les  noms  en  imposent. 

On  prétend  que  l'abbé  n'aurait  Le  roi  répara  en  quelque  sorte 

Î>as  refusé  la  place  de  président  de  cette  inconséquence  par  les  vers 

'académie  si  on  la  lui  eût  offerte,-  suivants  ,  où  la  Pucellc  sert  de 

on  en  toucha  quelque  chose  à  Fré-  pendant  à  Candide  : 
déric,  qui  rejeta  la  proposition  Can^utimpctitvauma 
bien  loin .  Il  écrivit  en  môme  temps  9-l*£A Htf! 
une  Lettre  à  d' Alembert,  où  il'di-  2£  2 il  7Z3L. 

sait  les  pins  belles  choses  de  l'abbé  Leur  ,ieux  papa.  ^  r^Wr, 

Raynal;  mais  dans  les  petits  sou-  Donner.it  une  belle  somme  ; 

pers  on  le  traitait  de  «  fanatique  »  f ffîT^J^U  homme 
et  de  "déclamateur  >  Frédéric  se  Tout         bien  _  ^  ^ 

moquait  de  son  académie  de  lier-  La  preuve  e»  e*tà  chaque  page  ; 

lin ,  qu'il  avait  appris  à  connaître  Vou, le  v<!rr*x  en  0ttTra8e> 


Où  tout  est  mal,  comme  il  dit. 

par  ses  guerres  intestines  aussi  bien 

3uc  par  la  bizarrerie  et  la  contra-  Quand  Frédéric  eut  bien  appré- 

iction  de  ses  jugements.  Un  jour,  cié  ses  académiciens  ,  non-scule- 

il  voulut  s'assurer  si  les  louanges  ment  il  en  fit  son  jouet,  mais  il 

queles  académiciens  prodiguaient  encouragea  les  plaisanteries  que 

à  ses  "Mémoires"  étaient  bien  sin-  Ton  fit  contre  eux,  et  donna  même 

cères.  Pour  cet  effet ,  il  fit  passer  le  plan  d'un  ouvrage  critique  sur 

au  secrétaire  perpétuel  un  manu-  leurs  "  Mémoires  \  Quand  il  les 

scrit  de  sa  façon  ,  en  cachant  soi-  faisait  venir,  c'était  souvent  pour 

gneusement  d'où  il  venait.  Soit  se  moquer  d'eux.  Il  appelait  l'un 

oubli  ou  négligence ,  il  n'en  fut  son  Montesquieu,  un  autre  son 

fait  aucune  mention.  Au  bout  de  d'Alembert,  un  troisième  son  Fon- 

quelque  temps,  le  nom  de  l'auteur  tenelle.  Les  bons  académiciens 

transpira  ,  et  les  louanges  recom-  faisaient  de  profondes  révérences, 

mencèrent;  mais  on  prétend  que  et  allaient  râconter  ces  beaux  com- 

Frédéric  répondit  :  «  Vous  m'avez  pliments  à  leur  retour  à  Berlin  , 

appris  ce  que  je  dois  penser  de  vos  pendant  que  Frédéric  riait  de  leur 

suffrages.  »  Ce  qui  pouvait  un  peu  crédulité,  et  s'applaudissait  de  son 

consoler  l'académie  ,  c'est  que  les  persiflage.  Il  y  avait  dans  une  ville 

jugements  de  Frédéric  n'étaient  de  Suisse  un  homme  employé  à 


,  pour , 

eans  ,  Frédéric  prétendait  que  hef,  de  faire  parade  de  ce  titre, 

c'était  faire  injure  au  plus  bel-es-  Un  plaisant  lui  disait  un  jour  : 

prit  de  la  France,  que  de  lui  at-  a  Vous  n'avez  guère  changé  d'état  j 

tribuer  ce  qu'il  appelait  "une  in-  vous  étiez  homme  de  lettres,  main-t 

famé  rapsodie".  Quand  on  sut  que  tenant  vous  êtes  l'homme  aux 

Voltaire  en  était  l'auteur ,  il  se  la  lettres.  »  Un  autre  Suisse,  aussi 

fit  lire  par  d'Algarotti,  et  dit:  membre  de  l'académie  de  Berlin , 
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et  fut  obligé  de  rester  à  Berlin  (1  ).  esprits  les  plus  éclairés  de  l'Europe 
Après  le  départ  de  Voltaire,  Fré-  résisteront  beaucoup  à  ce  juge- 
déric  défendit  les  plaisanteries  re-  ment  :  ce  n'est  pas  que  le  pané- 
ligieuses  :  et,  causant  un  jour  gyriste  dissimule  les  reproches  qui 
avec  la  comtesse  de  Camas,  il  lui  ont  été  faits  à 'son  héros  -,  mais  il 
dit  qu'il  estimait  fort  heureuses  les  en  atténue  quelques-uns,   et  il 
personnes  qui  pouvaient  croire  les  voudrait  trop  balancer  les  autres 
vérités  de  la  religion ,  mais  que ,  par  quelaues  biens  particuliers  , 
,pour  lui,  ayant  une  fois  pris  son  ouvrage  de  Tordre  et  de  l'écono- 
parti ,  il  ne  pouvait  plus  changer,  mie  du  roi  de  Prusse.  Si  on  le 
«car,  ajouta-t-il,  si  mes  sujets  considère  comme  législateur,  ce 
me  voyaient  maintenant  aller  à  Code.  Frédéric ,  auquel  il  a  per- 
l'église, ilssenioqucraieutdemoi,  mis  qu'on  donnât  son  nom,  ne 
et  m'accuseraient  de  faiblesse. —  méritait  pas  de  le  porter.  Ce  n'est 
Non,  sire,  lui  répondit  madame  guère  qu'un  extrait  du  droit  ro- 
de Camas,  on  les  verrait  verser  des  main,  qui  n'est  pas  audessus  du 
larmes  de  joie.  »  Depuis  la  guer-  livre  de  notre  Domat.  [Il  y  a  la  dif- 
re  de  7  ans ,  les  forces  de  Fré-  férence  du  cuivre  à  l'or.  ]  Tous 
déric  n'ont  guère  servi  qu'à  main-  les  défauts  des  lois  romaines  y  sont, 
tenir  la  paix  en  Europe,,  en  épou-  au  nombre  près,  parce  qu'on  a 
vantant  ceux  qui  seraient  tentés  tout  abrégé,  et  il  est  douteux 
de  la  troubler.  Dans  ce  long  repos  qu'on  y  ait  ajouté  une  seule  grande 
il  restait  au  roi  de  Prusse  à  acqué-  vue  de  législation  j  car  ce  n'en  est 
rir  une  autre  gloire ,  qui  eût  expié  pas  une  que  cet  amour  de  simpli- 
cette gloire  du  guerrier  qui,  com-  cité  et  de  rapide  exécution,  qui 
mêle  dit  Moutesquieu,  «  laisse  tou-  tient  bien  plus  à  l'esprit  militaire 
jours  une  grande  dette  à  payer  qu'à  l'esprit  législateur.  Si  on  le 
a  l'humanité.»  Je  parle  de  la  gloire  considère  comme  administrateur, 
de  grand  administrateur  et  de  l'inflexible  équité  ordonne  de  por- 
grand  législateur.  Le  panégyriste  ter  sur  sa  mémoire  un  jugement 
de  Frédéric ,  attaché  peut-être  à  plus  sévère  encore.  On  cite  les 
la  mémoire  de  ce  grand  homme  terres  qu'il  a  fait  défricher ,  les 
par  quelque  rapport  secret  de  goût  sables  qu'il  a  rendus  fertiles ,  les 
et  de  génie,  voudrait  bien,  après  nombreux  villages  qu'il  a  élevés 
en  avoir  fait  le  premier  des  rois  ou  peuplés,  des  manufactures  par 
guerriers,  lui  assigner  encore  une  lui  créées  ou  encouragées-,  la  po- 
des  places  les  plus  honorables  par-  pulation  enfin  augmentée  dans 
mi  les  monarques  administrateurs  son  royaume,  tandis  que  partout 
et  législateurs.  Il  paraît  que  les  ailleurs  elle  a  beaucoup  de  peine 


(1^  On  ue  peut  s'empêcher  de  faire  îcî  une  réflexion 


à  se  soutenir  à  son  niveau.  Tous 


aussi  frappante  par  la  Tenté  qu'humiliante  pour  les  ceg  foitS   peuvent  n'être  pas  aSSCZ 

EKX^^Z^EiiS:  bien  établis  :  ils  peuvent  avoir  été 

'feux  d'un  roi  qui  se  connaissait  en  hommes,  et  sur-  exagérés:   et,    quand    ils  Seraient 

tout  en  hommes  de  lettres,  qui  voulait  s'illustrer  par  .      "  .  4#J*  .   rt_,„_*e  l»«/lrr»î 

les  teiences,  par  les  secours  et  l'éclat  qu'il  leur  don-  tOUS  VraiS  et  tOUS  exacts  ,  1  admi- 

nait  ;  si ,  dis-je,  sous  les  yeux  et  à  la  nomination  ira-  nistration  du  TOI  de  PrUSSe  pOUT- 
médiate  d'un  tel  prince,  de  semblables  personnages         •  _ „  'f  •  f„xc  «^f^uen 

ont  obtenu  des  fauteuils  ,  que  pen,er  de  ce  R.nrc  ™lt  CnCOre  aVOir  ete  tl  èS-VlCieuSC. 

d'honneurs  en  général?  que  penser  de  ceux  qui  l'ara-  N'ayant  aUCUUe  COUr  ,  aUCUn  hiStC , 

UM(T.PW»,Mn*tM..Pun.  Ar.  ^  bcauc0llp  d'économie,  il  a. 
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la  gloire  des  actions  publiques  procurent  un  jour),  comment  me 
est  quelquefois  obscurcie  par  des  recevrez-vouslorsquej'iraiàRome 
bruits  sourds  que  l'indiscrétion  pour  vous  rendre  mes  hommages? 
répand  sur  la  conduite  person-  — Je  dirai,  répondit  l'abbé,  qu'on 
nelle.  Quelques  anecdotes  sup-  laisse  entrer  1  aigle  noir  afin  qu'il 
pléeront  à  l  ensemble  d'un  por-  me  couvre  de  ses  ailes  ;  mais  en 
trait  complet.  Frédéric  aimait  les  môme  temps  je  me  garderai  bien 
reparties  libres  ,  et  s'en  offensait  de  son  bec.  »  Un  Anglais  causait 
rarement,  surtout  quand  elles  un  jour  avec  le  roi  de  Prusse  sur 
étaient  promptes  et  vives,  et  qu'il  les  débats  du  parlement  d'Angle- 
y  avait  donné  lieu.  Dans  une  re-  terre;  Frédéric,  se  plaignant  du 
vue,  ayant  aperçu  un  officier  qui  peu  de  ressorts  de  l'autorité  royale 
avait  une  balafre,  il  lui  dit.  «  A   dans  le  royaume  britannique,  dit: 

Îjuel  cabaret  av  ez-vous  attrapé  ce-   o  Oh  !  si  j'étais  roi  d' An gleterreî . . . 
a? — A  Kolin,  répondit  celui-ci,   — Sire,  dit  l'Anglais  en  l'inter- 
oii  votre  majesté  a  payé  l'écot.  »   rompant,  si  vous  étiez  roi  d'An- 
Le  roi  avait  été  complètement  gleterre,  vous  ne  le  seriez  pas 
battu  à  Kolin.  Par  le  partage  de  vingt-quatre  heures.  »  On  sait  que 
la  Pologne  et  la  prise  de  possession  le  roi  faisait  battre  une  grande 
du  roi ,  l'évêque  de  Warmie  per-  quantité  de  petite  monnaie  de 
dit  une  grande  partie  de  ses  reve-   mauvais  aloi ,  que  l'on  nommait 
nus.  Ce  prélat ,  que  Frédéric  ai-   "  pièces  de  six  pfenuings  M.  On 
mait  beaucoup,  étant  venu  en   payait  avec  ces  pièces  les  soldats , 
1 776  lui  rendre  ses  devoirs  à  Post-  les  ouvriers ,  et  une  partie  des  pen- 
dam,  le  monarque  lui  dit  :  «  Il  sions  des  officiers  civils  et  militai- 
est  impossible  que  vous  m'aimiez.»   resj  mais  à  aucune  caisse  royale 
L'évêque  répondit  qu'il  n'oublie-  on  ne  recevait  ces  "six  pfennings", 
rait  jamais  les  devoirs  d'un  sujet   de  sorte  que  le  roi  attirait  dans  ses 
envers  son  souverain.  —  a  Pour  coffres  le  bon  argent,  qui  n'en 
moi,  dit  le  roi,  je  suis  vraiment  vo-  rassortait  jamais,  et  distribuait 
tre  ami,  et  j'ai  beaucoup  compté  parmi  le  peuple  cette  mauvaise 
sur  votre  amitié. Si  saint  Pierre  me  monnaie,  qui  n'y  rentrait  plus.  Un 
refusait  un  jour  l'entrée  du  para-  jour  Frédéric ,  passant  à  Postdam 
dis,  j'espère  que  vous  auriez  la   devant  la  porte  d'un  boulanger, 
bonté  de  m'y  porter  sous  votre  le  voit  disputer  avec  un  paysan  : 
manteau,  sans  que  personne  s'en   il  demande  ce  que  c'est  ;  on  lui 
aperçoive.  — Cela  sera  difficile,   dit  que  le  boulanger  veut  payer 
reprit  l'évêque,  car  votre  majesté  en  "  six  pfennings  »  du  blé  qu'il  a 
me  l'a  tellement  rogné ,  qne  je  ne  acheté  du  paysan ,  et  que  ce  der- 
pourrai  jamais  y  cacher  de  la  con-  nier  refuse  de  prendre  cette  mon- 
trebande.  »  Le  roi  se  mit  à  rire,   naie.  Frédéric  s'avance,  et  dit  au 
et  prit  fort  bien  la  plaisanterie. —  paysan:  a  Pourquoi  ne  veux -tu 
Soupant  un  jour  avec  l'abbé  Bas-  pas  prendre  cette  monnaie?  «  Le 
tiani,  un  des  savants  italiens  qu'il  paysan  regarde  le  roi,  et  lui  ré- 
avait souvent  auprès  de  lui ,  Fré-  pond  avec  hume  ur  :  —  aLaprends- 
déric  lui  dit  :  «  Quand  vous  au-  tu,  toi?  »  Le  roi  ne  répondit  pas 
rez  obtenu  la  jjflé  (carje  nedoute  un  mot,  et  passa  son  chemin.  Un 
point  que  vos^brius  ne  vous  la  jeune  officier  quittait  quelquefois 


Digitized  by  Google 


FRE  414  FRE 


son  uniforme,  quoique  cela  fût 
défendu  sévèrement,  et  mettait 
uu  habit  vert  pour  aller  à  quelques 
parties  de  plaisir.  Un  jour  qu'il, 
croyait  le  roi  absent,  il  va,  ainsi 
vêtu ,  se  promener  avec  sa  maî- 
tresse dans  les  jardins  de  Sans- 
Souci.  Au  détour  d'une  allée  il 
aperçoit  le  roi,  qui  le  reconnaît 
à  son  épée  qu'il  avait  eu  l'im- 
prudence de  garder  :  —  «  Qui 
êtes-vous?  »  lui  dit  Frédéric.  — 
«  Sire,  répond  le  jeune  homme 
en  se  remettant  de  sa  frayeur  ,  je 
suis  un  officier;  mais  je  me  pro- 
mène ici  incognito.  »  Le  roi  se  mit 
à  rire ,  et  lui  dit  :  —  «  Eh  bien  ! 
prenez  garde  que  le  roi  ne  vous 
voie  ,  »  et  il  passa  son  chemin.  Ce- 
pendant cette  indulgence  de  Fré- 
déric à  l'égard  de  la  liberté  des 
reparties  avait  des  exceptions  ; 
quelquefois  il  en  prenait  de  l'hu- 
meur ,  et  ne  pouvait  s'empêcher 
de  la  témoigner  ;  reste  tou- 
jours vrai  en  général  qu'il  n'est 
pas  bon  de  rire  avec  les  rois.  Fré- 
déric aimait  à  railler  les  autres,  et 
la  plaisanterie  lui  était  désagréable 
lorsqu'il  en  était  Fobict.  Quand 
il  voyait  uu  médecin,  la  première 
chose  qu'il  lui  demandait  c'était  le 
nombre  des  personnes  qu'il  avait 
envoyées  en  l'autre  monde.  L'un 
d'eux  lui  répondit  :  «  Pas  tant  que 
vous,  sire.  »  Il  lui  tourna  le  dos, 
et  ne  lui  reparla  de  sa  vie.  Ce  qui 
avait  irrité  Frédéric  contre  Vol- 
taire, c'est  que  Maupcrtuis  lui 
avait  raconté  l'anecdote  sui- 
vante. Un  jour  que  le  général 
Manstein  était  dans  la  chambre  de 
Voltaire,  où  celui-ci  corrigeait  le 
style  des  "  Mémoires  sur  la  Rus- 
sie" composés  par  cet  officier,  le 
roi  lui  envoya  une  pièce  de  vers 
de  sa  façon  à  examiner.  Voltaire 
renvoya  Manstein  en  lui  disant  : 


«  Mon  ami ,  à  une  autre  fois;  voilà 
le  roi  qui  m'envoie  son  linge  sale 
à  blanchir,  je  blanchirai  le  vôtre 
après.  »  La  Métrie  ayant  dit  au 
roi  qu'on  était  bien  jaloux  de  la 
faveur  et  de  la  fortune  de  Vol- 
taire, il  répondit  :  «  Laissez  faire  ; 
on  presse  l'orange,  et  on  la  jette 

3uand  on  en  a  avalé  le  jus.  »  Fré- 
éric,  ajoute  son  biographe,  n'eut 
jamais  d'autre  dessein  que  de 
faire  corriger  et  publier  ses  ouvra- 
ges par  cet  auteuràla mode.»Il  es- 
suya plusieurs  désagréments  de  la 
part  de  Voltaire.  Dans  une  que- 
relle scientifique  qui  s'était  élevée 
entre  Maupertuis  et  un  savant  al- 
lemand ,  Frédéric  ordonna  à  Vol- 
taire de  ne  pas  s'en  mêler.  Celui- 
ci  publia  aussitôt  contre  Mauper- 
tuis un  libelle  ;  le  roi  le  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau.  (^.Vol- 
taire.) Ils  se  raccommodèrent  ; 
mais  peu  de  temps  après  Voltaire 
tomba  en  disgrâce ,  parce  que  le 
roi  apprit  que  dans  le  poème  de 
la  "loi  naturelle",  publié  par  le 
premier,  il  se  trouvait  des  vers 
trés-offensants  pour  sa  personne. 
Frédéric  n'était  pas  vindicatif,  et 
laissa  toujours  en  repos  les  juges 
qui,  lors  de  son  projet  de  fuite, 
1  avaient  condamné  à  mort.  De 
même  il  traita  avec  mépris  le 
libelle  de  Voltaire  intitulé  "Vie 
privée  du  roi  de  Prusse".  Lors- 
que l'abbé  Raynal  vint  à  Ber- 
lin, Frédéric  demanda  à  le  voir  , 
et  se  vengea  par  une  petite  mé- 
chanceté du  passage  de  w  l'Histoire 
des  deux  Indes",  où  il  n'était  pas 
ménagé.  Le  roi  lui  parla  de  son 
"Histoire  du  stathoudérat",  et  de 
ses  "Mémoires  historiques",  et  af- 
fecta de  ne  pas  lui  dire  un  mot  de 
l'KHistoire  des  deux  In  des".  L'abbé 
lui  dit  :  «  Sire,yai  fait  eucore 
quelques  autres  ouvrages.  — Je  ne 
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apparition.  En  1787  il  excita  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie, en  môme  temps  qu'il  pro- 
mit aux  Polonais  de  soutenir  leur 
indépendance;  mais  Tannée  sui- 
vante il  abandonna  la  Pologne  à 
son  malheureux  sort;  et,  en  1790, 
il  approuva  la  nouvelle  constitu- 
tion de  ce  royaume.  Deux  ans 
après,  il  s'allia  avec  l'Autriche 
contre  la  France ,  par  le  traité  de 
Pi  luit/.  ,  et  marcha  contre  cette 
puissance.  Frédéric  -  Guillaume 
s'empara  de  Longwy,  de  V erdun, 
et  entra  dans  la  Champagne;  mais 
les  intrigues  des  jacobins  parvin- 
rent à  arrêter  ses  conquêtes ,  et  il 
rejoignit  son  armée  du  Rhin. 
Après  quelques  succès  et  quelques 
%  cenecs,  il  tourna  ses  regards  du 
côté  de  la  Pologne,  et  détermina 
la  Russie  à  en  faire  le  partage  avec 
lui.  Il  se  rendit,  à  cet  effet,  à  son 
armée  de  la  Vistule,  s'empara  de 
Dantzick,  de  Thorn,  d'une  par- 
tie de  la  grande  Pologne,  battit 
le  général  Kosciusko,  prit  Craco- 
vie;  mais  il  fut  contraint  de  se  re- 
tirer de  Varsovie,  qu'il  assiégeait 
depuis  deux  mois.  En  179a,  il 
abandonna  la  coalition,  et  céda  à 
la  France  les  possessions  prussien- 
nes sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Frédéric-Guillaume  II  mourut  le 
16  novembre  1797,  âgé  de  55  ans. 
Il  eut  de  la  princesse  d'Hesse- 
Darmstadt ,  sa  seconde  femme , 
Frédéric -Guillaume  III,  qui  lui 
succéda.  Resté  veuf  ,  il  avait 
épousé  de  la  main  gauche ,  ma- 
demoiselle Voss,  comtesse  d'In- 
genheim. 

*  FRÉDÉRIC  -  Auguste  ,  pre- 
mier roi  de  Saxe ,  né  le  23  décem- 
bre 1750,  était  fils  aîné  de  l'élec- 
teur Frédéric-Christian ,  qui  mou- 
rut en  1763.  Comme  l'héritier  du 
trône  n'avait  alors  que  15  ans ,  on 


nomma  régent  l'aîné  de  ses  on- 
cles ,  le  prince  Xavier.  La  Saxe 
avait  beaucoup  souffert  dans  la 
guerre  de  "sept  ans",  et  la  mau- 
vaise administration  du  réçcnt  ne 
fit  qu'augmenter  les  calamités  pu- 
bliques. Frédéric- Auguste  prit  les 
rênes  de  l'état  en  17GB,  à  l'âge  de 
18  ans  ,  se  renferma  dans  la  plus 
stricte  économie,  excita  l'indus- 
trie, ranima  le  commerce,  rendit 
la  confiance  au  papier -monnaie: 
fit  modifier  le  code  criminel ,  abo- 
lit la  question ,  etc.  Il  épousa  en 
17G9  la  princesse  Marie- Amélie- 
Auguste,  fille  de  l'électeur  (de- 
puis roi)  de  Bavière ,  et  jouissait 
en  paix  de  l'amour  de  ses  sujets, 
lorsque,  sept  ans  après  (1776) ,  il 
se  forma  contre  ce  prince  un  com- 
plot auquel  on  prétendit  qu'avait 
participé  sa  mère  ,  irritée  de  ce 
qu'elle  n'exerçait  aucune  sorte 
d'influence.  On  arrêta  un  des 
chefs  du  complot,  le  colonel  An- 
dolo  ,  et  tout  demeura  tranquille. 
Dans  cette  occasion,  un  cham- 
bellan de  l'électeur  lui  donna  de3 
preuves  de  zèle  et  de  dévouement  : 
c'était  un  Italien  nommé  Mario- 
lini ,  qui  devint  ensuite  ministre. 
L'électeur  de  Bavière  ,  dernier 
enfant  mâle  de  sa  maison ,  étant 
mort,  Frédéric- Auguste  s'allia  à 
la  Prusse  pour  faire  valoir  contre 
l'Autriche  les  droits  de  sa  mère  à 
cet  électorat.  La  guerre  ne  dura 
pas  long-temps,  et  par  un  traité 
signé  à  Teschen,  le  10  mai  1770, 
il  fut  convenu  que  l'Autriche  re- 
noncerait à  ses  prétentions  sur  la 
Bavière,  et  que  Frédéric- Auguste 
serait  substitué  à  tous  les  droits 
de  sa   mère  :  cette  succession 
valut  à  l'électeur  de  Saxe  six  mil- 
lions de  florins.  L'Autriche,  tou- 
jours ambitieuse ,  paraissait  nour- 
rir de  grands  projets;  Frédéric  11^ 
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dû  avoir  beaucoup  d'argent ,  et  multiplier  des  impôts  à  toutes  les 
avec  de  l'argent  il  a  pu  taire  des  entrées,  sur  tous  les  objets  de  con- 
établissemens  utiles  :  il  en  a  fait,  sommation ,  et  se  persuader  en- 
Mais  ce  qu'un  roi ,  quelque  puis-  core ,  comme  les  plus  bornés  de 
sant  qu'il  soit ,  peut  faire  par  lui-  nos  politiques,  que  ce  qui  est  pris 
même ,  est  toujours  peu  de  chose  en  sur  la  denrée  n'est  pas  pris  sur  la 
comparaison  de  ce  que  ferait  sa  na-  terre,  que  ce  qui  est  pris  sur  les 
tion ,  's'il  la  laissait  libre  de  toute  marchandises  étrangères  n'est  pas 
gêne  et  de  toute  entrave ,  en  pro-  pris  sur  les  nationaux  oui  les  achè- 
tégeant  seulement  son  industrie*,  tent  :  voyez-le  porter  l'inspection 
Cent  mille  esprits  qui  méditent  d'un  inquisiteur  sur  des  actions 
constamment  sur  leurs  propres  in-  abandonnées  à  la  liberté  dans  les 
térôts  voient  toujours  beaucoup  empires  les  plus  despotiques ,  dé- 
plus de  choses ,  et  les  voient  mieux  fendre  à  ses  sujets  riches  Je  marier 
qu'un  seul  homme  de  génie  ,  qui  leurs  filles  sans  sa  permission,  leur 
inédite  quelquefois  sur  les  intérêts  interdire  de  longs  voyages,  ne  pas 
des  autres.  Frédéric  avait  une  leur  permettre  de  transporter  hors 
manie  bien  indigne  d'un  esprit  de  la  Prusse  leur  fortune  :  le 
supérieur.  Il  voulait  tout  voir  et  royaume  d'un  roi  philosophe  sem- 
tout  administrer  par  lui-même:  ble  être  converti  en  un  cloître, 
au  lieu  que  les  grands  administra-  Frédéric  oublie  ou  il  ignore  que 
teurs  ,  éclairés  par  un  petit  nom-  "  la  liberté  est  Ja  chaîne  la  plus 
bre  de  principes  dont  ils  répandent  forte  qui  attache  les  hommes  dans 
la  lumière  sur  leur  nation,  sont  un  pays";  et  il  croit  rendre  son 
des  spectateurs  tranquilles ,  et  non  empire  florissant  en  dépouillant 
des  créateurs  inquiets  d'un  ordre  ses  sujets  des  droits  les  plus  sacrés 
qui  n'estjamaissi  beau  et  si  heureux  de  la  nature.  Je  ne  croirai  donc 
que  lorsqu'il  s'établit  par  lui-même,  pas  à  tout  ce  qu'on  a  dit  des  pi'OS- 
surles  lois  éternelles  de  lanature  des  pérités  de  son  peuple,  parce  que 
choses  et  des  hommes.  Le  bien  que  je  ne  crois  pas  aux  prospérités  des 
Frédéric  a  fait  est  celui  d'uu  par-  esclaves;  et,  quand  môme  ce  qu'on 
ticulier  très-puissant ,  plutôt  que  en  a  dit  serait  incontestable ,  je 
l'œuvre  d'un  souverain  qui  avait  croirai  qu'avec  un  système  opposé 
du  génie;  et,  si  vous  voulez  pren-  Frédéric  eût  fait  cent  fois  plus  de 
dre  une  juste  idée  du  méchant  sys-  bien  encore.  Et  qu'on  ne  aise  pas 
tème  d'administration  qu'il  avait  que  j'oppose  un  principe  général 
embrassé,  voyez  à  quoi  les  misé-  à  un  fait;  ce  principe  général  est 
rables  et  honteuses  pratiques  de  fondé  sur  des  faits  universels  :  au 
ce  système  avaient  conduit  un  reste,  et  je  dois  le  répéter,  le  pa- 
g  ranci  homme  ;  voyez  en  quelle  négyriste  du  roi  de  Prusse  énonce 
estime  il  avait  pris  cet  art  de  nos  lui-même  presque  tous  ces  repro- 
finances,  dont  notre  désespoir  est  ches;  et,  s  il  tâche  de  les  adoucir 
de  ne  pouvoir  nous  délivrer;  en  faveur  d'un  monarque  qui  a 
voyez-le  travailler  de  concert  avec  des  droits  à  l'admiration,  on  voit 
de  faux  monnayeurs  qu'il  devrait  sans  incertitude  qu'il  ne  partage 
punir  du  dernier  supplice, et  faire  aucune  de  ses  erreurs,  et  qu'il  est 
servir  son  effigie  à  attester  un  raen  •  loin ,  comme  tant  d'autres  ,  de  se 
songe  et  à  couvrir  une  fraude,  servir  des  fautes  d'un  grand  hom- 
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me  pour  attaquer  des  vérités  aux- 
quelles on  doit  plus  de  respect  en- 
core. Outre  la"viewdu  roi  de  Prus- 
se Frédéric  II,  qui  a  paru  à  Stras- 
bourg en  1788,  l  vol.  in-8°,  l'abbé' 
Denina  en  a  donné  une  autre,  en 
1789,  beaucoup  plus  courte,  mais 
écrite  avec  plus  de  discernement 
et  de  sagesse,  1  vol.  in-8°.  On  a 
publié  ses  Œuvres  primitives , 
c'est-à-dire  la  collection  des  ou- 
vrages qui  avaient  paru  de  son  vi- 
vant, en  4  vol.  in-8°,  Amsterdam, 
1799,  et  ses  Œuvres  posthumes, 
en  23  vol.  in-8°,  avec  sa  *VieM, 
Amsterdam  ,  1790.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  le  détail  de  tout  ce 
qu'ils  présentent  de  matières  pro- 
pres à  l'éloge  ou  à  la  censure.  Il 
en  est  peu  qu'on  puisse  regarder 
comme  lui  appartenant  en  entier. 
[Les  Eloges  deLaMeltrie,  de  V ol- 
taire,  etc.,  sont  sûrement  dans  ce 
cas.]  Mais,  si  quelques  philosophes 
lui  ont  attribué  leurs  ouvrages,  un 
d'eux  fut  accusé  de  s'être  attribué 
les  siens ,  et  l'on  sait  ce  qu'il  lui  en 
coûta.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'un  prince  qui  avait  un  grand 
sens  ait  écrit  tout  ce  qu'on  lit  dans 
quelques-uns  de  ces  ouvrages, 
moins  encore  qu'il  l'ait  pensé. 
Dans  tous  les  cas,  l'analyse  de  cette 
vaste  collection  nous  mènerait  trop 
loin,  et  ne  pourrait  s'accorder, 
dans  un  temps  si  voisin  encore  de 
sa  gloire,  avec  les  égards  dus  à  un 
auteur  royal.  [Les  moins  mauvais 
ouvrages  de  Frédéric  II  sont  :  |  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  maison  de  Brandebourg;  \ 
Histoire  de  mon  temps;  \  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans;  |  Essais 
sur  les  formes  des  gouvernements 
et  sur  les  devoirs  des  souverains  ;  \ 
Dissertation  sut*  l'ennui;  car  Fré- 
déric s'ennuya  toute  sa  vie,  com- 
me la  plupart  des  rois.  Il  composa 


beaucoup  de  vers.  Les  Poésies  du 
philosophe  Sans -Souci  sont  fort 
médiocres. Le  poème  sur  l'Art  de 
la  guerre  est  son  meilleur  ouvrage 
comme  poète.  Toute  sa  vie  inté- 
rieure était  de  la  plus  rare  simpli- 
cité. Son  amusement  était  la  mu- 
sique; il  jouait  (sans  rougir)  de  la 
flûte  dans  la  perfection.  Le  colo- 
nel Quintus,  aussi  bon  musicien , 
l'accompagnait  dans  des  Duos  que 
le  roi  lui-même  composait]. 

*  FRÉDÉRIC -Guillaume  II, 
roi  de  Prusse,  né  le  25  septembre 
1774,  était  fils  du  prince  Rizas, 
frère  cadet  du  grand  Frédéric. 
Après  avoir  reçu  une  éducation 
soignée ,  il  fit  ses  premières  armes 
sur  la  fin  de  la  guerre  de  "sept 
ans  %  et  s'y  distingua  par  sa  valeur 
et  par  son  intelligence.  Lors  de  la 
guerre  pour  la  succession  de  la 
Bavière,  il  commandait  un  corps 
qu'il  conduisit  en  Silésie,  où,  at- 
taqué par  des  forces  supérieures  , 
il  eut  le  talent  de  faire  sa  retraite 
sans  éprouver  aucun  échec.  Fré- 
déric II,  le  revoyant,  lui  dit...  •: 
«  Vous  n'êtes  plus  mon  neveu.... 
vous  êtes  mon  fils...  »  et  il  l'em- 
brassa tendrement.  En  1786,  son 
père  étant  mort  précédemment,  il 
succéda  à  son  oncle,  et  signala  les 
premiers  mois  de  son  règne  par 
des  actes  de  justice  et  de  bienfai- 
sance ;  mais  bientôt  après  il  éloi- 
gna de  son  conseil  son  oncle,  le 
prince  Henri,  ainsi  que  les  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leurs 
talens,  et  se  livra  à  ses  favoris , 
à  ses  maîtresses ,   et  surtout  à 
des  membres  de  la  secte  des  *  il- 
luminés".  Ceux-ci,  à  l'aide  de 
leurs  fantasmagories,  captivèrent 
entièrement  l'esprit  faible  de  ce 
jeune  prince  ,  auquel  ils  firent 
voir  l'ombre  de  Moïse  j  du  moins 
Frédéric  -  Guillaume  crut  à  «ette 
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la  guerre  contre  la  Russie,  Napo-  le  iiT  mai  1817,  à  la  coalition  dite 
léon,  qui  se  rendit  à  Dresde  en  *ia  Sainte- Alliance".  Au  retour 
1812,  reçut  de  Frédéric- Auguste  de  la  paix,  il  protégea  l'industrie 
des  témoignages  d'amitié,  qui  ne  et  le  commerce ,  allégea  les  char- 
se  démentirent  point  dans  les  re-  ges,  en  se  prescrivant  à  lui-même 
vers.  Buonaparte  éloigné  de  son  la  plus  stricte  économie,  et  fut  le 
armée ,  il  était  facile  au  roi  de  plus  aimé  des  souverains  de  l'Eu- 
Saxe  de  s'emparer  de  sa  personne;  rope ,  dont  il  était  le  doven  d'âge, 
mais  il  préféra,  pour  ne  pas  man-  Surpris  par  une  maladie  qui  ne 
quer  aux  droits  de  l'hospitalité,  paraissait  pas  dangereuse ,  une 
encourir  l'indignation  des  autres  profonde  léthargie  le  fit  croire 
puissances.  Aussi  fut-il  obligé,  aux  mort  pendant  24  heures.  Il  se  ré- 
approches de  l'armée  russe,  de  veilla  enfin  ;  mais  ce  fut  pour  ren- 
quitter  sa  capitale.  En  même  dre  son  dernier  soupir,  le  5  mai 
temps  il  remit  aux  Français,  qui  1827,  à  J'age  de  77  ans. 
fortifièrent  de  nouveau  Dresde,       *FRÉDÉRIC-Guillaume,  prè- 
les places  de  Wittemberg,  de  Tor-  mier  roi  de  Wurtemberg,  né  le  G 
gau,  et  deKœningstein.  Après  les  septembre  1754,  de  Charlcs-Eu- 
batailles  de  Lutz.cn  et  de  Bautzen,  gène,  duc  de  Wurtemberg,  mort 
Frédéric  -  Auguste   rentra    dans  le  30  septembre  1816,  entra  très- 
Dresde,  avec  Napoléon;  mais  le  jeune  au  service  de  Prusse  en  qua- 
passage  des  armées  russe  et  prus-  lité  de  colonel ,  et  se  distingua 
sienne,  le  séjour  de  l'armée  fran-  dans  la  guerre  de  la  succession 
çaise  dans  la  capitale,  le  combat  pendant  laquelle  il  obtint  le  grade 
de  Groffgorgen  le  2  mai  1813,  de  major -général.  L'impératrice 
l'attaque  de  Dresde,  la  bataille  du  Cathcrinell,  au  service  de  laquelle 
26,  sous  les  ruurs  de  cette  ville,  il  se  plaça  ensuite,  le  fit  lieutenant- 
les  blocus  qu'en  firent  les  Russes  général,  et  lui  confia  le  gouverne- 
ct  les  Prussiens,  les  batailles  meur-  ment  de  la  Finlande.  Appelé  au 
trières  des  18  et  19  octobre  aux  trône  ducal  de  Wurtemberg,  par 


des  honneurs  qui  ne  le  consti-  surveiller  l'assiette  de  l'impôt  et 

tuaient  pas  moins  eu  état  de  capti-  l'emploi  de  son  produit:  comme  il 

vité.  La  Russie  et  la  Prusse  avaient  trouva  de  la  résistance,  il  vit  dans 

déjà  décidé  du  sort  de  ce  monar-  cette  opposition  le  résultat  des 

que.  Il  fut  obligé,  en  1815,  de  idées  démagogiques  dont  ses  su- 

perdre  la  Pologne,  d'abandonner  jets  commençaient  à  être  infectés, 

a  la  Prusse  près  d'un  million  d'ha-  et  fit  arrêter  les  principaux  niera- 

bitants,  de  céder  à  la  maison  de  bres  de  rassemblée,  qu'il  soup- 

Wcimarles  parties  du  pays  ci-de-  çonnait  d'entretenir  des  relations 

vant  électoral  sur  la  Saale,  et  dans  politiques  avec  les  républicains 

l'Henneberg,  un  districti  FAutri-  français.  Le  25  février  1803  il  re- 

che.  Il  dut  en  même  temps  donner  çut,  ainsi  que  cinq  autres  princes 

son  contingent  de  troupes  pour  la  protestants,  la  dignité  électorale, 

guerre  contre  Napoléon ,  qui  était  Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  par 

retourné  en  France,  et  il  accéda,  la  France  à  l'Autriche,  l'électeur 
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de  Wurtemberg,  oubliant  ce  qu'il  du  couronuemen  t  de  Buonaparte, 
devait  à  la  confédération  germa-  réunit  encore  ses  troupes  auxFran- 
nique ,  reçut  Buonaparte  à  Lud-  çais  pour  faire  la  campagne  de 
wisbourg,  et  conclut  avec  lui ,  le  Russie,  puis  se  rangea  du  côté  des 
4  octobre  1805,  un  traité  par  le-  Russes  et  des  Prussiens  :  mais  ce 
quel  son  élcctorat  lui  était  garanti;  n'est  pas  sur  un  champ  de  bataille 
en  revanche  il  devait  fournir  à  qu'eut  lieu  ce  revirement.  Lors- 
son  protecteur  un  corps  de  huit  à  que  les  événements  qui  amenèrent 
dix  mille  hommes.  L'archiduc  la  chute  de  Buonaparte  eurent  été 
d'Autriche  ,  François  II ,  avait,  accomplis,  il  assista  au  congrès  de 
en  1804,  pris  le  titre  impérial:  Vienne,  où  son  titre  de  roi  fut 
les  électeurs  de  Wurtemberg  et  maintenu,  convoqua  ses  états  pour 
de  Bavière  prirent  à  leur  tour  le  le  15  mars  1815,  et  leur  présenta 
titre  de  roi ,  sous  lequel  ils  furent  l'acte  constitutionnel  qu'il  donnait 
désignés  comme  alliés  de  Buona-  à  son  peuple.  Cette  concession , 
parte  dans  le  traité  de  Presbourg  r  blâmée  par  tous  les  souverains , 
ils  se  firent  proclamer  dans  leurs  empoisonna  le  reste  de  sa  vie.  Fré- 
états  le  1er  janvier  1806.  Le  nou-  déric  avait  du  goût  pour  les  arts, 
veau  roi  de  Wurtemberg  avait  mais  il  les  encouragea  avec  peu 
obtenu  en  outre  un  agrandisse-  de  discernement.  Il  avait  donné 
ment  de  territoire.  En  vertu  de  l'une  de  ses  filles  en  mariage  à  Jé- 
la  convention  signée  le  12  octobre  rônie  Buonaparte,  alors  roi  de 
1805,  Buonaparte  avait  délégué  à  Westphalie.  Son  fils,  Guillaume 
Frédéric  toute  la  puissance  sou-  Ier,  lui  succéda, 
veraine  :  voulant  user  pleinement  FREDOLI  (Bérenger),  né  à 
du  droit  que  lui  accordait  son  Benne  en  Languedoc,  d'une  fa- 
maître,  il  cassa  les  états  le  3  du  mille  noble,  mort  à  Avignon  en 
môme  mois  :  de  là  cette  fermen-  1323,  était  habile  dans  le  droit, 
tation  des  esprits  qui  dura  jusqu'en  II  fut  choisi  en  1298  par  Boniface 
1814,  époque  où  le  roi ,  contraint  VIII,  pour  faire  la  compilation  du 
de  faire  des  concessions  exorbi-  "Sexte",  c'est-à-dire  du  6e  livre 
tantes,  donna  une  constitution  qui  des  "  Décrétales  %  avec  Guillaume 
lui  attira  de  la  part  de  la  noblesse  deMandagotetRicharddeSienne. 
médiatisée  de  si  justes  censures.  Il  Clément  V  l'honora  du  chapeau 
avait  été  un  des  premiers  à  signer  de  cardinal  en  1505. 
l'acte  de  confédéralismc  des  états  * FRÉE  (John),  ecclésiastique 
du  Rhin  proposé  par  Buonaparte  anglican  ,  né  à  Oxford  en  1 71 1 , 
(12  juillet  1806).  Après  avoir  as-  mort  à  Londres  en  1791  ,  après 
sisté  à  la  conférence  d'Erfurth,  qui  avoir  dirigé  l'école  de  grammaire 
eût  lieu  en  1808,  entre  Buonaparte  de  Saint-Sauveur  et  occupé  suc- 
et  Alexandre,  il  prit  la  part  la  cessivement plusieurs  cures,  a  pu- 
plus  active  à  la  guerre  des  Fran-  blié  |  des  Sermons,  |  des  Ouvrages 
çais  contre  l'Autriche.  La  paix  de  de  controverse ,  |  des  Poésies  di- 
Schœnbrunn  lui  permit  de  s'occu-  verses,  et  une  Histoire  de  la 
per  un  peu  de  son  royaume ,  et  langue  anglaise  en  4  parties ,  Lon- 
on  le  vit  faire  des  échauges  de  ter-  dres,  1755 ,  ibid. ,  1788 ,  4e  édit. 
ritoire  avec  le  roi  de  Bavière.  Il  *FREEKE  (Guillaume),  gen- 
assista,  çn  1809,  à  l'anniversaire  tilhommç  anglais^  né  en  1663, 
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fit  ses  études  à  Oxford ,  et  publia ,  en  italien ,  contre  V amour,  Milan , 
en  168T  :  |  Essai  sur  l'Union  de  1496,  m-4°j  traduit  en  français, 
la  Théologie  et  de  la  Morale,  de  1 581 ,  in-4°;  l'original  et  la  version 
la  Religion  naturelle  et  de  la  Hé-  sont  également  rares. 
vélation,  in-8°;  I  un  Dialogue  sur      FREGOSE  (Frédéric),  arche- 
la  Divinité ,  où  il  attaque  la  Tri-  vêque  de  Salerue  et  cardinal ,  de 
nité.  Ce  livre  le  fit  condamner  à  la  même  famille  que  les  précé- 
l'amcndc  de  500  livres,  et  à  don-  dents,  né  à  Gènes  vers  1480,  dé- 
lier caution  de  sa  conduite  pen-  fendit  la  côte  de  Gènes  contre  Cor- 
dant trois  ans.  Si  tous  les  nova-  toli,  corsaire  de  Barbarie,  qui  la 
teurs  qui  ne  gardent  pas  pour  eux  ravageait.  Il  surprit  ce  pirate  dans 
leur  façon  dépenser,  mais  qui  veu-  le  Dort  de  Biser,  et  passa  à  Tunis 
lent  faire  des  prosélytes ,  avaient  et  a  l'île  de  Gerbe ,  et  revint  à 
été  ainsi  traités ,  il  y  eu  aurait  Gênes  chargé  de  gloire  et  de  bu- 
moins  eu.  On  ignore  Tannée  de  tin.  Les  Espagnols  ayant  surpris 
la  mort  de  ce  gentilhomme.  Gênes  en  1 522* ,  Frégose  chercha 
FREGOSE  (Paul),  cardinal,  un  asile  en  France.  François  Ier 
archevêque  de  Gènes,  sa  patrie,  le  reçut  avec  distinction,  et  lui 
doge  en  1462,  perdit  cette  place  donna  l'abbaye  de  Saint-Bénigne 
quelque  temps  après,  la  recouvra  de  Dijon.  De  retour  en  Italie,  il 
en  1463,  et  l'occupa  encore  deux  fut  fait  cardinal  et  évêque  d*Eu- 
fois.  Il  mourut  à  Rome  le  2  mars  gubio,  où  il  mourut  [le  1 5  juillet] 
1498.  f                     •  1541.  Les  langues  srecque  et  hé- 
FRÉGOSE  (Baptiste),  neveu  braïque  lui  étaient  familières.  Son 
du  précédent ,  [né  à  Gènes ,  vers  savoir  était  soutenu  par  les  vertus 
Fan  1440,  ]  fut  élu  doge  en  1478.  épiscopalcs.  On  a  de  lui  un  Traite' 
Il  ne  conserva  que  très-peu  de  de  l'Oraison  en  italien ,  Venise, 
temps  cette  dignité.  La  hauteur  1542,in-8°. 
de  son  caractère  et  la  sévérité  de       FREGOSE  (  Antonio  -  File- 
son  gouvernement  le  firent  dépo-  remo) ,  poète  italien  du  commen- 
ser  la  même  année.  Il  fut  exilé  à  cernent  du  xvie  siècle,  dont  laCer- 
Tregui;  mais  nous  ignorons  quand  va  bianca  et  autres  poésies  ont  été 
il  mourut.  Il  égaya  sa  retraite  par  réunies  àMilan  en  2  vol. in-8°;  le  1t  r 
la  lecture  et  le  travail.  On  doit  en  1515,1e  2e  en  1525,  assez  rares, 
à  sa  plume  :  |  un  ouvrage  italien       FREIG  "Frcigitis"  (  Jean-Tho- 
en  9  livres ,  mais  qui  n'a  paru  mas) ,  natif  de  Fribourg  en  Bris- 

Su'cn  latin ,  Milan ,  1 509,  in-fol. ,  gau ,  enseigna  le  droit  avec  répu- 

e  la  traduction  de  Camille  Ghi-  Bon  à  Fribourg,  à  Bâlc  et  à  Altorf, 

lini,  sur  les  Actions  mémorables ,  et  mourut  de  la  peste  vers  1583. 

dans  le  goût  de  Valère-Maxime.  On  adeluidesPcrraf/f/ersurleDi- 

Les  meilleures  éditions  de  ce  geste,  in-8°,  et  d'autres  ouvrages. 
Traité  ,  souvent  réimprimé ,  sont      FREIND  (Jean),  né  en  1675  à 

celles  de  Juste  Gaillard ,  avocat  au  Croton ,  dans  le  canton  de  North- 

parlemcntdeParis,  quiy  a  fait  des  ampton,  était  fils  d'un  ministre 

additions,  des  corrections,  et  Ta  protestant.  Westminster  fut  sa  pre- 
orné  d'une  préface  :  |  La  Fie  du   mère  école.  Dès  l'âge  de  21  ans , 

pape  Martin  V}  \  un  Traité  latin  il  mit  au  jour  deux  Discours  grecs,  ' 

sur  les femmes  savantes  ;  I  uuautre,  l'un  d'Eschine,  l'autre  de  Déraos- 

27. 
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thènc,  avec  une  traduction  et  des       FREINSHEMIUS  (Jean),  na- 
remarques.  Il  se  consacra  ensuite   quit  en  1608  à  Ulm  en  Souabc. 
à  la  médecine.  Le  comte  de  Pe-    Mathias  Berenger,  savant  de  Stras- 
tersboroug  l'emmena  avec  lui  en    bourg ,  lui  confia  sa  bibliothèque , 
1705  en  Espagne,  alors  le  théâtre   et  lui  donna  sa  fille.  L'université 
delà  guerre.  Après  y  avoir  exercé    d'Upsal  lui  ayant  proposé  des 
sa  profession  pendant  deux  ans,    avantages  considérables,  il  y  alla 
il  passa  à  Rome,  ets'y  lia  avec  tous   professer  l'éloquence  pendant  cinq 
les  savants  qui  cultivaient  son  art.    ans.  La  reine  Christine,  qui  l'cn- 
Freind,  de  retour  en  Angleterre,    viaità  l'université,  le  choisit  pour 
fut  renfermé  à  la  tour  de  Londres ,    son  bibliothécaire  et  son  historio- 
soupçonné  d'être   d'intelligence   graphe,  avec  sa  table  et  2000 
avec  les  ennemis  de  l'état  ;  malheu-    écus  d'appointements.  Il  fut  bien- 
reusement  les  philosophes  et  les    tôt  obligé  d'abandonner  ces  hon- 
lettrés  ne  sont  que  trop  souvent   neurs  ,  et  de  revenir  dans  sa  pa- 
dans  ce  cas-la.  (  Foy.  Vespasien.)    trie,  pour  rétablir  sa  santé,  que  le 
On  sollicita  en  vaiu  son  élargis-    climat  de  Suède  avait  déraugée. 
sèment  pendant  six  mois;  mais  au   L'électeur  palatin  lui  donna,  un 
bout  de  ce  temps  le  roi  tomba   an  après  son  départ  d'Upsal,  en 
malade,  et  Mead  {voyez  ce  nom),    1656 ,  une  place  de  professeur  ho- 
confrère  du  prisonnier,  ne  voulut   noraire  de  l'université  de  Heidel- 
lui  ordonner  aucun  remède  que   berg,  et  une  charge  de  conseiller 
Freind  ne  fût  sorti  de  la  Tour;  il    électoral.  tYeinshemius  n'en  jouit 
fut  élargi ,  et  obtint  la  place  de   pas  long-temps ,  étant  mort  en 
premier  médecin  delà  princesse   1660,  à  52  ans.  Ce  savant  possè- 
de Galles ,  depuis  reine  d'Angle-   dait  les  langues  mortes  et  presque 
terre.  Il  mourut  à  Londres,  à  52   toutes  les  langues  vivantes.  Il 
ans,  en  1728,  membre  de  la  so-  joignait  à  une  littérature  choisie 
ciété  royale.  Freind  était  aussi    de  l'esprit  et  du  goût.  Il  s'occupa 
heureux  dans  la  pratique  qu'é-   toute  sa  vie  avec  autant  de  zèle 
clairé  daus  la  théorie.  Ses  opi-    que  de  succès  à  réparer  les  brèches 
nions  étaient  reçues  en  Angle-   que  le  temps  avait  faites  à  quel- 
terre  comme  celles  d'Hippocrate   aues  auteurs.  Il  entreprit  de  faire 
dans  la  Grèce.  Des  ouvrages  qu'il   des  Suppléments  à  Tite-Live  et  à 
a  laissés,  les  principaux  sont:  \His-   Quinte-Curce ,  et  il  y  réussit.  II 
toù  e  de  la  médecine  depuis  Galien    fut  moins  heureux  dans  ses  Sup- 
j usait  au  xive  siècle;  livre  savant,   ple'menls  de  Tacite,  parce  que, 
traduit  de  l'anglais  en  français,    pour  faire  revivre  cet  écrivain  in i- 
parNoguez,  en  2  vol.  in-4°,  1728 ;    mitable  ,  il  fallait  un  génie  aussi 
I  YE/nménologie ,  ou  Traite'  de   fort,  aussi  vigoureux,  aussi  pro- 
l3  évacuation  ordinaire  des  fem-    fond  que  le  sien  ,  et  il  s'en  trouve 
mes   traduit  en  français  par  De-    à  peine  un  dans  vingt  siècles.  Le 
vaux  1736,  in-12;  \Lecliones  chi-   P.  Brotticr  y  a  depuis  compléte- 
micœ,  Amsterdam',  1710,  in-8°;    ment  réussi.*  On  a   encore  de 
|  Traité  de  la  ficvrc.  Tous  les  écrit?    Freinshcmius  des  Commentaires 
tle  Freind  ont  été  recueillis  à  Loti     sur  Florus  ,  et  quelques  autres 
dres,  in-fol.,  1755,  et  à  Paris,    auteurs  latins,  qu'il  a  ornés  de 
175:")'  in-4°.  [Sal<Vie"cstà  la  tète.]    savantes  tables.  [On  peut  consul- 
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ter  pour  plus  de  détails  sur  ce  dium  juris  Schutzio  Laulerba- 
savant  auteur  sou  Eloge  funèbre  chianum  ex  cornplurium  ce/eber- 
par  Abraham  Freinshemius,  1661,  rimorum  jurisconsultorum  scrip- 
in-4°.]  fis  ac  notis  illustratum,  Altem- 

FREIRE  de  Andrada  (Ilyacin-   bourg,  1754,  2  vol.  in-4°,  com- 
the) ,  abbé  de  Sainte  -  Marie  de   pilation  destinée  à  expliquer  ra- 
dians, ué  à  Béja  en  Portugal ,   brégé  fait  par  Schutz  du  "Colle- 
Fan  1597,  parut  d'abord  avec  dis-   gium  juris",  de  Lauterbach;  | 
tinction  à  la  cour   d'Espagne  ;    une    Traduction  allemande  de 
mais  son  attachement  à  la  maison   T'Homme  de  cour",    de  Balt. 
de  Bragance  indisposa  le  miiii*-   Gracian  ,  |  et  quelques  Opuscules 
tère  contre  lui.  Il  s'éclipsa  jus-   moins  importants, 
qu'au  temps  où  Jean  IV  rut  pro-       FRElTAG(Jean),  né  à  Nieder- 
clamé  roi  de  Portugal,  en  1640.   Wcsel,  dans  le  duché  de  Clèves, 
Il  se  rendit  auprès  de  lui ,  et  en   en  1 581  ,  fut  professeur  de  méde- 
fut  très-bien  reçu.  Ce  monarque   cine  à  Ilelmstadt ,  médecin  en 
lui  offrit  l'évèché  de  Viseu,  qu'il    différentes  cours  d'Allemagne,  et 
refusa,  prévoyant  que  le  pape,    enfin  professeur  à  Groningue,  où 
qui  ne  reconnaissait  pas  d  autre   il  mourut  en  1641.  Il  critiqua  les 
roi  de  Portugal  que  celui  d'Es-   ouvrages  du  célèbre  Daniel  Sen- 
pagne ,  ne  lui  accorderait  point   nert ,  auquel  il  ne  semble  pas 
ses  bulles.  Il  mourut  à  Lisbonne  ,    avoir  rendu  assez  de  justice,  quoi- 
en  1657,  à  60  ans.  Frcire  avait   que  plusieurs    de    ses  critiques 
l'esprit  léger ,  mais  le  cœur  gêné-   soient  fondées.  Les  principaux 
rcux  et  plein  de  franchise.  Il  re-   ouvrages  de  Freitag  sont  :  |  Noc- 
renait  ses  amis  en  face,  et  les   tes  medicœ ,  Francfort,  1616,  in- 
éfendait   en  secret.  Il  cultiva   4°;  [ouvrage  principalement  di- 
avec  succès  la  poésie  et  l'histoire,   rigé  contre  les  charlatans ,  pseu- 
On  a  de  lui  :  |  la  Vie  de  don   dochimistes ,  uromantes  ,  etc.  ;  ] 
Juan  de  Castro ,  in-fol.,  traduite    |  Aurora  medicorum,  galeno-chi- 
en  latin  par  Rotto,  jésuite  italien,   micorum  ,  1650  ,  in-4°.  (  Voy. 
C'est  un  des  livres  les  mieux  écrits   Mangct,  Bibliotlieca  script,  me 
en  portugais  j  |  des  Poésies  por-   dicor.,  tome  n ,  pag!  546.)— Il 
tugaises,  en  petit  nombre,  mais   ne  faut  pas  le  confondre  avec 
élégantes.  Freitag  (Jean) ,  né  à  Perlebcrg  en 

*  FREISLEBEN  (Christophe-  1587,  qui  pratiqua  la  médecine 
Henri),  conseiller  caméral  du  avec  réputation  à  Ratisbonne,  où 
duché  de  Saxe-Gotha  et  des  mines  il  mourut  en  1654,  après  avoir 
d'Alteinbourg  ,  mort  vers  1755,  publié  De  tnelancho lia  hypochon- 
laissa  plusieurs  ouvrages  fort  utiles  driaca. — Un  autre  Freitag  (Jean- 
sur  le  droit  :  |  Corpus  juris  ci-  Henri  )  publia  un  ouvrage  sur  la 
vilis  academicum ,  Altembourg  ,  chimie  en  1655,  àQuedlimbourg. 
1721,  in-4°,  très-souvent  réim-  — On  connaît  encore  le  major 
primé.  La  dernière  édition  est  de  Freitag  ,  devenu  célèbre  pour 
1 789  ;  |  Corpus  juris  canonici  aca-  avoir  donné  à  Francfort,  des  coups 
demicum,  1778,  in-4°.  La  der-  de  bâton  à  Voltaire  (1) ,  par  ordre 
nière  édition  est  deBâle,  1775;  j    de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse. 
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puté  d'Éure-et-Loire  à  la  conven-  et  années  suivantes;  j  jl  uulluu, 

tion.  Dans  le  procès  du  roi ,  il  gênerai  et  historique  de  la  maison 

vota  la  mort  sans  appel  ni  sursis,  de  Brossard ,  1765,  in-4°;  |  Ar- 

On  le  chargea  pendant  quelque  chitecte  bourgeois ,  ou  Economie 

temps  des  approvisionnements  de  du  bâtiment;  |  plusieurs  Mémoires 

Paris.  Membre  de  la  société  des  sur  les  curiosités  de  la  province 

"jacobins"  et  suspect  de  "  modé-  de  Touraine. 

rantisme" ,  il  fut,  en  1794,  au  *  FREMIN  (René),  sculpteur, 

moment  d'en  être  exclu.  Lors  né  à  Paris,  en  1675,  prit  dans 

des  mouvements  insurrectionnels  sa  patrie ,  les  premières  leçons  de 

des  premiers  jours  de  prairial  an  son  art,  et  alla  ensuite  se  perfeo 

iv  (mai  1795),  les  factieux  qui,  le  tionner  à  Rome  ;  de  retour  à 

1er,  avaient  essayé,  comme  au  12  Paris,  il  commença  à  établir  sa 

germinal  an  m ,  de  dissoudre  la  réputation  par  plusieurs  beaux 

convention,  ayant  rencontré  Fre-  ouvrages,  tels  que  la  Samaritaine 

manger  le  2  ,  s'emparèrent  de  sa  qui  était  au  Pont-Neuf  ;  le  Maître- 

personne,  et  l'entraînaient  déjà ,  Autel  de  Saint-Louis,   dans  la 

lorsque  des  citoyens  le  délivré-  chapelle  du  Louvre  ;  la  Statue  de 

rent.  Envoyé  en  mission  à  Nantes,  sainte  Sylvie,  dans  celle  des  In- 

il  annonça  "de  cette  ville  que  la  valides.  A  cette  époque,  Philippe 

constitution  y  avait  été  acceptée  V  faisait  construire  à  Saint-Ildé- 

avec  enthousiasme.  Après  la  ses-  fonse  ("la  Granja")  de  beaux  iar- 

sion  conventionnelle ,  Fremanger  dins  à  l'imitation  de  ceux  de  ver- 

fut  nommé  messager  d'état  du  sailles  ;  il  appela  Fremin  ,  et  c'est 

conseil  des  anciens,  et  remplissait  là  qu'existent  les  chefs-d'œuvre  de 

encore  les  mêmes  fonctions  près  cet  artiste.  Il  y  travailla  pendant 

du  corps-législatif  en  1807,  épo-  sept  ans;  on  y  admire  dans  la 

que  de  sa  mort.  chambre  dite  des  Muses  la  Statue 

FRÉMENTEL  (Jacques  du),  d'Apollon,  les  Bustes  en  marbre 

ancien   avocat  au  présidial  de  de  Philippe  V  et  de  la  reine,  de 

Tours,  né  dans  cette  ville  le  22  Louis  lvr  leur  fils,  et  de  son 

mars  1698,  mort  le  10  juillet  1777,  épouse;  et  dans  les  jardins,  les 

a  laissé:  |  un  excellent  Commen-  Quatre Ê léments  ,  la  Poésie  lyri- 

taire  sur  la  coutume  de  Tours,  que,  la  Pastorale ,  héroïque  et  sa- 

publié  par  son  fils ,  1786 ,  A  vol.  tirique;  le  groupe  en  plomb  de  la 

in-4°.     t  Fontaine  (le Persée,  et  \)rinc\\>a\c- 

*  FRÉMÉNÏEL  (Jacques  du)  ,  meut  la  Fontaine  dite  des  Grc- 

chanoine  de   Saint  -  Martin   de  nouilles ,  où  l'on  voit  les  statues 

Tours,  membre  de  la  société  d'à-  àeLatone,  à'Apollonctdt  Diane, 

qui  implorent  les  dieux  contre  les 

•es  écrit*  a  révoqué  en  doute ,  ou  nié  absolument  MûisSOnneUrS  aU  HOmbrC  de  huit, 

cette  anecdote,  et  cependant  rîen  de  mieux  constaté,  ,  i  •      •    MiiilMimimt  dp  Ifl  faVPtll' 

surtout  pour  les  habitants  de  Francfort.  Le  m  7«n  «  JOUlt  Constamment  Oe  la  iaVeUl 

actuellement  de  faire  croire  les  faits  surnaturel»  de  Je  Philippe  V.  Ayant  obtenu  la 

VÎSf^t^^^^^^   permission  de  venir  passer  quel- 
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que  temps  à  Paris,  il  y  mourut  nui  est  un  excellent  traité  des 

eu  1745  ,  comblé  d'honneurs  et  Jîe/'s.  Il  fit  un  6W  volume  pour  le» 

de  richesses.  droits  des  habitants.  Il  a  extrait 

FREMINET  (Martin),  peintre,  par  ordre  alphabétique  le  Traité 

né  à  Paris  en  1 567 ,  fit  le  voyage  de  la  police  du  commissaire  La 

de  Rome  dans  un  temps  où  les  Marre ,  sous  le  titre  de  Diction- 

£ cintres  étaient  partagés  entre  naire  de  police ,  en  1  vol.  in-4°, 
lichel-Angc    de  Caravage ,  et  ouvrage  estimé  et  réimprimé  en 
Joseph  d'Arpino,  dit  le"Giospin\  province ,  in-8°.  Freminvillemou- 
II  s'attacha  a  prendre  ce  qu'il  y  rut  à  Lyon  le  H  novembre  1775, 
avait  de  meilleur  dans  le  faire  de  à  93aus.C'était  un  homme  savant, 
ces  deux  peintres  ,  et  y  réussit,  laborieux  et  religieux. 
Fréminet  était  très-instruit  dans  FREMIOT  (  André  ) ,  arche- 
les  sciences  relatives  à  son  art  :  vêque  de  Bourges ,  [  frère  de  ma- 
il savait  l'anatomie,  la  perspec-  dame  de  Chantai  fondatrice  de  la 
tive  et  l'architecture.  Il  fut  un  Visitation ,  et  grand-oncle  de  ma- 
grand  dessinateur ,  et  l'on   re-  dame  de  Sévigné,]  naquit  à  Dijon 
marque    beaucoup    d'invention  en  1575,  d'une  famille  noble  et 
dans  ses  tableaux  ;  mais  sa  ma-  féconde  en  personnes  de  mérite, 
nière  fière,  les  expressions  fortes  Chargé  d'affaires  importantes  sous 
de  ses  figures ,  des  muscles  et  des  les  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII,  il 
nerfs  durement  prononcés,  et  les  s'en  acquitta  en  homme  intelligent, 
actions  de  ses  personnages  trop  On  a  de  lui  un  Discours  des  mar~ 
recherchées ,  ne  sont  point  du  ques  de  l'Eglise  contre  les  hérê- 
goût  de  tout  le  monde.  Henri  IV  sics ,  1610,  in-8°,  et  d'autres  ou- 
ïe fit  son  premier  peintre,  et  vrages.  Ce  prélat  estimable  mou- 
Louis  XIII  l'honora  du  cordon  rut  a  Paris,  le  15  mail  041. 
de  Saint-Michel.  Il  peignit  le  pla-  *  FREMONT  (Dom  Charles) , 
fond  de  la  chapelle  de  Fontaine-  religieux  de  l'abbaye  de  Gram- 
blcau,  [où  l'on  admire  principa-  mont,  naquit  à  Tours,  en  1610. 
lement  les  tableaux  de  YAnnon-  Dès  qu'il  eut  pris  l'habit,  il  ne  tarda 
dation ,  de  la  Création  et  de  pas  à  s'apercevoir  du  relâchement 
Y  Arche  de  Noé.  ]  Il  mourut  à  Pa-  qui  régnait  dans  l'abbaye  ;  mais , 
ris,  en  1619.  ferme  dans  sa  vocation,  il  fit  son 
FREMINVILLE  (Edmc  de  La  noviciatavec  uneexactitude  exem- 
Poix  de)  ,  né  en  1680,  à  Verdun  plaire.  Lorsqu'il  eut  fait  sa  profes- 
en  Bourgogne,  était  fils  du  lieu-  sion,  son  abbé,  pour  récompenser 
tenant-général  de  cette  ville ,  et  sa  conduite  édifiante  ,  le  nomma 
devint  lui-même  bailli  de  La  Pa-  prieur  de  l'abbaye.  Dom  Frémont 
lisse.  Les  matières  féodales  sont  s'efforça  par  son  exemple  et  ses 
les  principales  qui  se  présentent  discours  d'établir  parmi  ses  con- 
à  traiter  devant  un  juge  de  grau-  frères  plus  de  régularité;  ne  pou- 
des  seigneuries  ;  il  en  fit  une  vant  y  parvenir ,  il  demanda  et 
étude  particulière.  Les  fruits  de  obtintîa  permission  d'aller  à  Paris 
ses  travaux  furent  le  Traité  histo-  terminer  ses  études  dans  le  collège 
rùjue  de  l'origine  des  dîmes ,  1  de  l'ordre  de  Grammont.  Ayant 
vol.  in-12;  |  la  Pratique  des  ter-  été  présenté  au  cardinal  de  Riche- 
tïcrs,  1748-59,  en  5  vol.  ïn-An ,  lieu,  il  lui  fit  agréer  un  plan  de 
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reforme  qu'il  avait  dressé.  Nommé  esprits  de  l'époque  et  la  culture 

par  le  ministre  prieur  d'Époisse,  des  lettres,  lorsque  la  révocation 

près  Dijon ,  dom  Frémont  y  jeta  de  l'édit  deNantes  le  força  de  s'ex- 

les  premiers  fondements  de  sa  ré-  patrier.  Il  se  retira  en  Hollande , 

forme,  aidé  de  son  confrère  dom  où  le  prince  d'Orange  le  nomma 

Joseph  Baboul.  Pour  ne  pas  pa-  son  historiographe,  et  lui  accorda 

raître  affecter  la  singularité,  il  se  une  pension.  Frémont  a  composé 

contenta  de  remettre  en  vigueur  les  ouvrages  suivants  :  \Dialogues 

dans  sa  communauté  la  règle  telle  de  la  santé',  Amsterdam,  1784, 

que  le  pape  Innocent  IV  l'avait  in-12;    |    Perrot    d* Ahlancourt 

mitigée.  Le  prieuré  de  Thiers  en  vengé,  ou  A melot  de  La  Houssaye 

Auvergne,  lieu  de  la  naissance  de  convaincu  de  ne  pas  parler J'ran- 

saint  Etienne,  instituteur  de  l'or-  çais  et  de  niai  expliquer  le  latin , 

dre,  prit  aussi  la  réforme,  ainsi  Amsterdam,  1786,  in-12;  |  Mé- 

que  quelques  autres  monastères,  moires  concernant  l'histoire  de 

mais  sans  se  soustraire  à  la  j  uridic-  Portugal,  depuis  le  traite  des  Pyré- 

tion  de  l'abbé  de  Grammont.  Dom  nées  (1659-*  'usquen  1668,  avec 

Frémont  gouverna  pendant  30  les  révolutions  arrivées  dans  ce 

ans  le  prieuré  dç  Thiers ,  et  y  temps-là  à  la  cour  de  Lisbonne , 

mourut  saintement  en  1689,  âgé  Paris,  1701 ,  in-12,  réimprimés 

de  79  ans.  On  connaît  de  ce  rcli-  la  môme  année  en  Hollande.  Fré- 

gieux  :  |  La  vie,  la  mort  et  les  mont  a  ajouté  à  la  "Traduction* 

miracles  de  saint  Etienne,  con-  des  ■  Œuvres  de  Lucien  par 

Jesseur,  et  fondateur  de  l'ordre  Perrot  d'Ablancourt  le  Dialogue 

de  Grammont ,  dit  vulgairement  des  lettres  de  V alphabet  et  le  Sup- 

des  Bons-Hommes ,  Dijon ,  1647,  plément  à  V Histoire  véritable.  Il  a 

in-8°.  On  trouve  à  la  suite  de  cet  aussi  revu  la  "Traduction"  del'"A- 

ouvragc:|Za  Vie  du  bienheureux  frique"  par  Marmol,  et  travaillé 

Hugues  de  Lacerta,  disciple  de  au  "Dictionnaire  des  rimes"  de 

saint  Etienne.  Il  a  composé  en  ou-  Richelet. 

tre  |  plusieurs  Œuvres  de  piété a  *  FRENADE  (L'abbé  dp  La)  , 
l'usage  de  ses  confrères.  est  auteur  des  Triomphes  du  roi, 
♦FRÉMONT  d' Ai3LANcouRT(Ni-  1 609  ,  dont  Bayle  regrettait  de  ne 
colas),  neveu  de  Perrot  d'Ablan-  pouvoir  citer  l'auteur, 
court,  né  à  Paris  en  1 625 ,  mort  FRENICLE  (Nicolas),  poète 
à  La  Haye  en  1693,  acquit  sous  français,  né  à  Paris  eu  1600 ,  fut 
son  oncle  une  grande  réputation  conseiller-général  en  la  cour  des 
d'esprit  et  de  savoir.  Malgré  les  monnaies ,  et  mourut  doyen  de  la 
offres  les  plus  brillantes,  il  ne  même  cour  en  1661 .  On  a  de  lui 
voulut  point  quitter  le  service  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  :  |  Pale- 
sa  patrie,  où  Turcnne,  qui  l'avait  mon,  et  Niobé,  in-83,  deux  pasto- 
pris  sous  sa  protection,  le  fit  nom-  raies;  |  Y  Entretien  des  bergers, 
mer  ambassadeur  de  France  près  autre  pastorale  ;  |  un  poème  inti- 
la  cour  de  Portugal ,  et  quelque  tulé  :  Jésus  crucifié;  |  une  Para- 
temps  après  résident  à  Strasbourg,  phrase  des  Psaumes  en  vers ,  etc. 
De  retour  à  Paris,  après  la  mort  Tous  ces  ouvrages* sont  très-mc- 
dc   Turcnne,   il  partageait  son  dioercs. 

temps  entre  la  société  des  beaux-  FRENICLE  de  Bkssy (Bernard), 
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frère  du  précédent,  mort  en  1675, 
fut  grand  arithméticien  ,  et  ami 
de  Descartes.  Ce  philosophe  faisait 
grand  cas  de  son  arithmétique, 
qui  le  conduisait  à  des  détails  où 

I  analyse  a  bien  de  la  peine  à  par- 
venir; mais  il  s'étonnait  que,  sans 
le  secours  de  l'algèbre,  dont  en 
effet  il  ne  faisait  aucun  usage, 
Bcssy  fut  devenu  si  profond  dans 
cette  science.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  écrits  dans  le  tome  v  des 
anciens  "Mémoires  de  l'académie 
des  sciences",  dont  il  ,était  mem- 
bre j  entre  autres,  une  Méthode 

Sour  trouver  la  solution  des  pro- 
lèmcs  par  les  exclusions.  Sou 
"Eloge"  a  été  écrit  par  Condorcet. 

*FRERE  (Georges),  lieutenant- 
général  ,  né  en  1764,  mortà  Paris 
en  1 826,  entra  au  service  en  1 791 , 
dans  le  deuxième  bataillon  de 
l'Aude,  fut  nommé  capitaine  l'an- 
née suivante,  et  s'éleva  jusqu'aux 
premiers  grades  par  les  talents  mi- 
litaires et  la  bravoure  qu'il  déploya 
dans  les  différentes  campagnes  de 
1795  à  1808  :  on  cite  comme  un 
des  plus  brillants  faits  d'armes  de 
celle  de  1807  sa  défense  de  la  téte 
du  pont  de  Spandau  (sur  la  Vas- 
sarge),  où,  avec  un  seul  régiment 
et  4  pièces,  il  fit  face  à  un  corps  de 
1 0,000  Russes.  Créé  comte  de  l'em- 
pire et  commandant  de  la  legion- 
d'honneur,  en  récompense  de  ses 
services,  le  général  Frère  continua 
de  se  distinguer  dans  les  cam- 
pagnes d'Espagne  et  d'Autriche. 

II  rut  chargé  en  1813  du  comman- 
dement de  la  15e  division  mili- 
taire, puis  de  la  16e,  et  après  la 

Ïnemière  restauration,  nommé  par 
e  roi  chevalier  de  St-Louis. 

FRÉRET  (Nicolas),  [pension- 
naire et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  belles-lettres,]  né 
à  Paris,  [le  15  février]  1688,  d'un 


procureur  au  parlement,  se  fit  re- 
cevoir avocat  par  complaisance 
pour  sa  famille  :  la  nature  ne  lui 
avait  donné  ancun  goût  pour  le 
barreau  ,  et  par  conséquent  pres- 
que point  de  talent;  il  le  quitta 
pour  se  livrer  à  l'histoire  et  à  la 
chronologie,  ses  premières  pas- 
sions. L'académie  des  inscriptions 
lui  ouvrit  ses  portes  dès  l'âge  de 
25  ans.  Il  signala  son  entrée  par 
un  Discours  sur  l'origine  des 
Frahçais ,  rempli  de  propos  in- 
discrets sur  l'affaire  des  princes 
avec  le  régent,  qui  le  fit  enfer- 
mer à  la  Bastille.  Bayle  fut  pres- 
que le  seul  auteur  qu'on  lui  donna 
j)our  égayer  sa  prison  ;  il  le  lut 
tant  de  fois,  qu'il  le  savait  pres- 
que par  cœur.  Les  erreurs  de  ce 
fameux  sceptique  s'inculquèrent 
dès  lors  dans  son  esprit.  On  ne 
s'en  aperçoit  que  trop  lorsqu'on 
jette  les  yeux  sur  ses  Lettres  de 
Thrasybule  a  Lcucippc}  où  l'on 
trouve  le  triste  athéisme  réduit  en 
principes ,  quoique  adroitement 
enveloppés,  et  sur  V Examen  des 
apologistes  du  christianisme,  1 767, 
in-8°;  ouvrage  posthume,  non 
moins  repréhensible  que  le  précé- 
dent.L'abbé  Bergier  l'a  réfuté  vic- 
torieusement par  son  ouvrage  in- 
titulé :"  Certitude  des  preuves  du 
Christianisme".  Fréret,  ayant  ob- 
tenu sa  liberté  ,  s'adonna  entière- 
ment à  ses  anciennes  études.  Ou 
lui  doit  :  |  plusieurs  Mémoires 
pleins  d'érudition  et  de  discussions 
épineuses,  lis  sont  répandus  dans 
les  différents  volumes  de  la  "Col- 
lection académique  des  belles- 
lettres".  Ceux  dans  lesquels  il  es- 
saie d'éclaircir  la  chronologie  ly- 
dienne et  la  chinoise  ont  été  d'a- 
bord recherchés;  mais  l'on  s'est 
convaincu  depuis  que  ces  fabu- 
leuses histoires  n'avaient  rien  ga- 
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gué  aux  travaux  de  ce  savant,  dans  ses  études,  et  lui  inspirèrent 
beaucoup  plus  crédule  en  matière  le  goût  de  la  belle  littérature, 
de  vieilles  annales  qu'en  matière  Quelquesmécontentements  l'ayant 
de  religion.  |  La  Préface,  les  No-  obligé  de  sortir  des  jésuites  ,  eu 
tes,  et  une  partie  (le  la  Traduc-  1739,  il  aida  d'abord  l'abbé  des 
don  du  roman  espagnol  intitulé  :  Fontaines  dans  la  composition  de 
" Tyran-lc-Blanc ■ ,  2  vol.  in-12;  |  ses  feuilles,  et  donna  ensuite  un 
quelques  ouvrages  frivoles,  qui  petit  journal ,  sous  le  titre  de  Lel- 
n'amuseront  guère  les  lecteurs  sa-  très  de  madame  la  comtesse,  in- 
ges.  Fréret  avait  une  vaste  littéra-  12,  1746.  Cette  comtesse  était 
ture.  Il  connaissait  l'intrigue  de  l'interprète  de  la  raison  et  du  bon 
presque  toutes  les  pièces  des  difFé-  goût ,  et  eliç  s'exprimait  avec  au- 
rents  théâtres  de  l'Europe.  Sa  mé-  tant  d'esprit  que  de  sel.  Comme 
moire  était  immense,  [son  juge-  la  réputation  de  plusieurs  beaux- 
ment  faux.]  11  écrivait  avec  netteté  esprits  n'était  pas  ménagée  dans 
et  avec  ordre;  mais  il  avait  du  ces  feuilles,  ils  eurent  Te  crédit 
v    penchant  pour  les  opinions  singu-  de  les  faire  supprimer.  Elles  re- 
lières  ;  ses  Lettres  de  Thrasybule  parurent  en  1 749  sous  un  autre 
annoncent,  au  jugement  d'un  cri-  titre.  C'est  au  commencement  de 
tique  judicieux,  "un  esprit  dur  et  cette  année  que  Fréron  publia  ses 
un  cœur  corrompu".  L'auteur  du  Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce 
*  Dictionnairephilosophique  "  s'est  temps ,  emi ,  renfermant  une  criti- 
souvent  paré  de  l'érudition  de  que  aussi  vive  que  piquante ,  ne 
Fréret,  et  n'en  a  pas  fait  un  meil-  plurent  pas  plus  à  un  grand  nom- 
leur  usage.  Il  mourut  en  1749.  bre  d'écrivains,  que  celles  delà 
[Ses  OEiwres  complètes  ont  été  comtesse»  Elles  furent  quelquefois 
recueillies  et  publiées  par  Sept-  interrompues,  et  ce  fut  presque 
chênes,  en  20  vol.  in-12,  Paris,  toujours  au  regret  du  public,  qui 
1766;  mais  cette  édition  est  extré-  aime  à  s'amuser  et  des  critiques 
mement   incomplète  et  défec-  et  de  ceux  qui  en  sont  l'objet, 
tueuse  ;  l'auteur  n'a  fait  usage  d'au-  Après  avoir  publié  1 5  vol .  de  ce 
cun  des  manuscrits  de  Fréret, qui  journal,  l'auteur  le  fit  paraître 
étaient  alors  entre  les  mains  de  en  1754,  sous  le  titre  a  Année 
Sainte-Croix,  et  dout  plusieurs  littéraire  7  et  il  en  publia  réguliè- 
sont  restés  inédits.  Ses  mémoires  rement  8  vol.  par  année ,  à  Fex- 
sur  les  cultes  de  plusieurs  dieux  ception  de  1754,  qu'il  n'en  donna 
du  paganisme,  sur  YAnnée  per-  que  7,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
sane;  son  Traité  sur  l'origine  des  en  1776.  Beaucoup  d'esprit  natu- 
Grecs  ,  celui  sur  les  Antiquités  de  rel,  de  la  gaieté,  un  goût  sûr,  un 
Babylone ,  sont  assez  estimés.  tact  fin ,  le  talent  de  présenter  les 
FRÉRON  (Élie-Catherine),  né  défauts  d'un  ouvrage  avec  agré- 
à  Quimper  en  1719,  montra  de  meut,  telles  furent  les  qualités  de 
bonne  heure  des  talents.  Il  entra  ce  redoutable  journaliste.  De  la 
chez  les  jésuites  pour  les  y  perfec-  partialité ,  une  malignité  quelque- 
tionner.  Il  professa  pendant  quel-  fois  marquée,  de  la  précipitation 
que  temps  avec  succès  au  collège  dans  les  jugements ,  tels  furent  ses 
de  Louis-le-Grand.  Les  pères  Bru-  défauts  [inévitables  de  la  part  d'un 
moi  et   Bougeant  le  dirigèrent  journaliste.  ]  Il  avait  des  mœurs 
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douces ,  et  sa  société  était  facile  et  bonnes  raisons  pour  le  détester.  » 
enjouée;  mais  le  ressentiment  des      FRERON  (Louis-Stanislas),  fils 
injustices  le  rendit  quelquefois  in-   du  célèbre  critique  dece  nom  ,  na- 
juste.  Ses  autres  ouvrages  sont  :   quit  à  Paris  en  1755.  Stanislas, 
|  un  recueil  d1 'Opuscules ,  en  5   roi  de  Pologne,  lui  donna  sou 
vol.  in- 12  ,  parmi  lesquels  on   nom  sur   les  fonts  de  baptême, 
trouve  des  poésies  qui  ne  sont  pas   Le  roi  lui  avait  accordé  le  privi- 
sans  mérite;  Y  Ode  sur  la  bataille   lége  de  Y*  Année  littéraire  ";  mais 
de  Fontenoi  est  une  des  meillcu-   Fréron  était  trop  livré  à  ses  plai- 
res  qui  aient  paru  depuis  Rous-   sirs  pour  s'occuper  de  la  feuille 
seau.  |  Une  indigne  brochure  tra-   qui  avait  fait  la  réputation  de  sou 
duite  de  l'italien  du  cavalier  Ma-  père;  elle  était  rédigée  par  son 
rilii.  Fréron  était  très-peu  consé-   oncle,  l'abbé  Royou ,  et  le  profes- 
quent  dans  l'attachement  qu'il  af-   seur  Geoffroy.  Comblé  des  bien- 
fichait  pour  les  bonnes  mœurs  ;   faits  de  la  cour,  Fréron  devait 
diverses  analyses  qu'on  voit  dans   être  un  de  ses  plus  ardents  défen- 
1'"  Année  littéraire  *  en  sont  une  seurs  ;  mais,  oubliant  toute  recon- 
autre  preuve.  |  11  travailla  pen-   naissance,  et  méprisant  les  avis  et 
dant  quelque  temps  au  ■  Journal   l'exemple  de  sa  famille,  il  embras- 
étranger".  Il  l'abandonna  pour  sa  avec  chaleur  le  parti  de  la  ré- 
s'occuper  entièrement  de  son"  An-  volution.  Emule  de  Marat,  il  ré- 
née  littéraire",  dont  le  privilège   digea  l'"Orateur  du  peuple",  qu'on 
fut  continué  à  sa  veuve.  Fréron  vit  bieutôt  circuler  avec  profusion 
travailla  aussi  à  une  Histoire  de   dans  les  halles ,  les  car>arcts  et 
Marie  Stuart  (avec  Masy  )  ;  à  un   tous  les  lieux  où  il  pouvait  exalter 
Commentaire  sur  la  Henriade   une  populace   déjà  turbulente, 
(avec  La  Beaumellel|.  L'on  con-   Fréron  avait  connu  Robespierre 
naît  ses  démêlés  av*ëc  Voltaire ,   au  collège    de  Louis-le-Grand. 
qu'il  critiquait  sans  ménagement,   Lorsque  celui-ci  fut  député  aux 
mais  souvent  avec  justice.  L'iras-   états-généraux,    ils  renouèrent 
cible  philosophe  l'accabla  d'épi-   leur  amitié.  Fréron,  agrégé  au 
grammes  et  d'injures  les  plus  gros-   club  des  cordeliers  ,  où  le  roi ,  la 
sières.  Il  le  calomnia  même  sur  le   religion ,  les  riches ,  les  nobles  fu- 
théâtre(cn  1760)  dans  le  drame  de   rent  tour-à-tour  l'objet  de  ses  sar- 
l' Ecossaise.  Cependant ,  un  ccr-   casmes ,   haranguait    en  même 
tain  Gilbert  ayant  traité  Voltaire  temps  le  peuple  dans  les  rues  et 
de  poète  médiocre,  eu  présence  de  sur  les  places.  Dans  les  terribles 
Fréron,  celui-ci  récita  plusieurs  ti-  journées  du  5  au  6  octobre,  il  figu- 
radesdelawHenriadew,etditàGil-   ra  parmi  la  horde  des  brigands, 
bert  :  «Est-ce  vous,  M.Gilbert, qui   Après  l'arrestation  de  Louis  XVI 
en  feriez  de  semblables?» D'un  au-  à  Vareunes,  il  demanda  la  mort 
trecôté,unseigncurdeTurinayaut   de  Louis  Xvl,  et  eut  une  grande 
demandé  à  Voltaire  un  correspon-  part  à  la  conspiration  du  Champ- 
dant  littéraire  :  a  Adressez-vous  à   de-Mars,  organisée  par  les  corde- 
ce  coquin  de  Fréron,  répoudit  le  liers.  Lorsque  les  grands  criminels 
philosophe  ;  c'est  le  seul  homme  curent  obtenu  l'amnistie ,  il  reprit 
ui  ait  du  goût  ,  je  suis   forcé  son  Journal.  Nommé  membre  de 
'en  convenir,  quoique  j'aie  de   la  municipalité,  dite  du  10  août , 
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il  fut  ensuite  députe  à  la  conven-  morts  se  lèvent  :  la  république 
tion ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  leur  fait  grâce...  »  Ils  se  levèrent 
XVI, et  l'exécution  dansles  vingt-  en  effet,  et  à  l'instant  même  l'o- 
quatre  heures,  se  vantant,  en  dieux  proconsul  les  fit  tuer  à  coups 
prononçant  celte  sentence,  «  d'à-  de  sabre  et  de  fusil.  Voici  com- 
voir  demande  deux  ans  aupara-  ment  il  rendit  compte  de  ces  évé- 
vant  le  supplice  du  tyran ,  et  nements  dans  sa  correspondance 
d'être  allé  l'attaquer  jusque  dans  avec  un*  nommé  Moïse  Bayle. 
son  palais  ».  Chargé  de  plusieurs  «  Tous  les  jours,  depuis  notre  ar- 
missions  dans  les  départements,  rivée,  nous  faisons  tomber  deux 
c'est  là  surtout  qu'il  déploya  sa  cents  tètes  :  il  y  a  déjà  huit  cents 
férocité.  La  convention  voulant  Toulonnais  de  fusillés...  La  mor- 
punir  Marseille  d'avoir  osé  secouer  talitc  est  ici  parmi  les  amis  de 
son  autorité,  envoya Fréron,  avec  Louis  XVI.  Demain  et  jours  sui- 
Barras,  Saliceti  et  le  frère  de  vants,  nous  allons  procéder  au  ra- 
Robespierre,  pour  faire  exécuter  sèment...  ;  fusillades  jusqu'à  ce 
ses  ordres.  Fréron  prouva  que  la  qu'il  n'y  ait  plus  de  traîtres.  »  Ce- 
convention  ne  pouvait  faire  un  pendant  la  ville  ne  fut  pas  rasée, 
meilleur  choix.  Les  échafauds  fa-  Marseille,  qui  avait  respiré  pen- 
rent  dressés;  il  fit  démolir  les  plus  dant  quelque  temps,  vit  revenir 
belles  maisons,  et  appeler  celles  Fréron,  et  avec  lui  les  proscrip- 
qu'il  voulut  laisser  subsister  "Ville  tions. Quatre  cents  habitants  furent 
sans  nom  \  Pendant  çe  temps-là  ,  encore  victimes  de  sa  cruauté ,  et 
les  Anglais  et  les  Espagnols  étant  la  "Ville  sans  nom"  vit  encore 
entrés  à  Toulon,  les  commissaires  diminuer  le  nombre  de  ses  mai- 
reçurent  l'ordre  d'en  faire  le  siège,  sous.  Rappelé  à  Paris  avec  ses  col- 
Après  la  conquête  ,  Fréron,  pour  lègues  ,  il  se  présenta  au  club  des 
y  laisser,  comme  à  Marseille ,  un  jacobius,  ou,  on  lui  décerna  le 
monument  de  sa  fureur,  changea  titre  de  "Sauveur  du  Midi  M.  Ce- 
lé nom  de  Toulon  en  celui  de  pendant  la  division  commençait  à 
"Port-la-Montagnc1.  Avant  de  dé-  se  mettre  parmi  les  chefs  de  la  ré- 
truire  la  ville,  selon  l'ordre  de  la  volution.  Robespierre,  après  s'être 
convention  ,  Fréron  voulut  com-  défait  des  athées  Hébert,  Clootz 
mencer  par  la  destruction  des  et  Chaumcttc  ,  attaqua  le  club  des 
habitants.  Ceux-ci  reçurent  l'or-  cordeiiers  ,  dont  Fréron  était  un 
dre  ,  sous  peine  de  mort,  de  se  des  plus  fermes  soutiens;  il  par- 
rendre  au  Champ-dc-Mars  pour  y  vint  même  à  faire  mourir  sur  ré- 
recevoir, disait-on  ,  des  instruc-  chafuud  le  redoutable  Danton  • 
tions.  Huit  cents  obéirent;  à  peine  mais  les  autres  clubistes  ,  pré- 
furcnt-ils  arrivés  qu'une  batterie  voyant  le  sort  qui  les  attendait, 
tira  sur  eux  à  mitraille.  Ceux  qui  attaquèrent  à  leur  tour  le  tyran  , 
avaient  eu  le  bonheur  d'échapper  qu'ils  parvinrent  à  renverser  dans 
à  l'effroyable  décharge  se  jetèrent  la  journée  du  9  thermidor  (28  juil- 
par  terre,  et  feignirent  d'être  let  1794  ).  Fréron  contribua  beau- 
morts  ;  mais  le  barbare  Fréron  ,  coup  à  ce  triomphe  .  et  fut  chargé 
qui  ne  voulait  laisser  échapper  au-  avec  Barras  d'aller  forcer  l'Hôtel- 
cunc  des  victimes,  dit  à  haute  de-Ville, où  Fleuriot-Lescot  avait 
voix  :  a  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  retiré  Robespierre.  Lorsque  ce 
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terroriste  eut  été  arrêté,  Fréron  les  crimes.  Dévoué  à  la  couven- 
proposa  de  démolir  l'Hôtel-de-  tion,  il  partagea  avec  elle  tous  les 
Ville  ;  mais  sa  proposition  fut  re-   dangers  du  1 5  vendémiaire  (5  oc- 

i'etée.   Après   cette  révolution,    tobre  1795),  et  alla  demander  des 
fréron  ne  fut  plus  le  même  :  pos-   secours  à  ce  même  faubourg  Saint- 
sesseur  de  richesses  amassées  au  Antoine  qu'il  avait  voulu  incen- 
milieu  de  l'anarchie ,  et  persuadé   dier  quelques  mois  auparavant, 
que  l'ordre  seul  pouvait  les  lui  Mais  le  temps  de  faveur  étaitpas- 
garantir,il  poursuivit  avec  achar-  sé  :  le  peuple  ne  l'écouta  pas.  Il 
nement  ceux-là  mêmes  avec  qui  ne  put  entrer  dans  le  corps  légis- 
il  avait  rivalisé  de  cruauté.  Lors-  latiî  qui  succéda  à  la  convention, 
que  Barrère  proposa  de  créer  un  fut  envoyé  dans  le  Midi  par  le 
nouveau  tribunal  révolutionnaire,  nouveau  gouvernement  en  qualj- 
et  de  conserver  Fouquier-Tin-  té  de  commissaire  extraordinaire, 
ville  dans  son  emploi  d'accusateur  et  déploya  dans   cette  mission 
public,  Fréron  s'écria  :  «  Tout  Pa-  l'appareil  d'une  force  armée  et  un 
ris  réclame  son  supplice;  je  de-  luxe  révoltant.  Il  fut  encore  ac- 
mande  contre  lui  le  décret  d'ac-  cusé,  mais  il  sut  faire  tomber  l'ac- 
cusation ,  et  que  ce  monstre  aille  cusation.  Quoique  lié  avec  Buona- 
cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang  parte,  qu'il  avait  conuu  à  Toulon, 
dont  il  s'est  abreuvé.  »  Paroles  il  n'en  obtint,  lorsque  celui-ci  fut 
remarquables  dans  la  bouche  de  premier  consul,  qu'un  emploi  su- 
celui  qui  en  avait  tant  versé!  Les  balterne.  Cependant  la  sœur  de 
jeunes  gens,  excités  par  la  feuille  Buonaparte,  qui,  veuve  du  géné- 
l'"Orateur  du  peuple",  l'cnviron-  rai  Lcclerc,  épousa  le  prince  Bor- 
nèrent de  toute  leur  faveur.  En  ghèse ,  lui  avait  été  promise  en 
vain  ses   ennemis  élevèrent  la  mariage  j  mais  cette  union  proje- 
voix,  elle  fut  étouffée.  On  criait  téc  fut  rompue  par  les  plaintes 
dans  les  rues  haro  sur  les  jaco-  qu'une  première  femme  de  Fré- 
binsj  toutes  les  places  retentis-  ron  vint  porter  à  Buonaparte.  Le 
saient  d'une  chanson  dirigée  con-  consul,  pour  l'éloigner,  le  nomma 
tre  eux  appelée  le  "Réveil  du  peu-  sous-préfet  à  Saint-Domingue.  11  ~ 
pie*.  Il  faut  avouer  qu'on  avait  refusa  long-temps  de  partir;  mais 
dormi  long-temps  d'un  sommeil  enfin  il  s'embarqua  en  1802  avec 
bien  profond!  Ce  fut  alors  que  les  l'armée  sous  les  ordres  du  général 
clubs  furent  dissous.  Le  20  mai  Lcclerc ,  et  mourut  à  Saint-Do- 
1795  (1er  prairial),  Fréron  fut  en-  mingue  en  1804  dans  un  âge  peu 
voyé  avec  Barras  et  Laportepour  avancé.  Outre  la  feuille  intitulée 
désarmer  les  habitants  du  fau-  l'Orateur  du  peuple,  dont  nous 
bourg  Saint- Antoine,  où  il  y  avait  avons  parlé,  on  a  de  Fréron: 
eu  un  e  émeute .  Touj  ours  posséd  é  |  Eloge  de  Louis XIV \  in-4°,1 784 . 
dë  la  raec  des  démolitions,  il  or-  |  Mémoire  historique  sur  la  réac- 
donna  d'incendier  ce  faubonrg  :  tion  royale  et  sur  les  massacres  du 
mais  le  général  Menou ,  chargé  de  Midi,  avec  des  notes  et  des  pièces 
l'exécution  ,  refusa  d'obéir.  Fré-  justificatives,  première  partie  (  il 
ron  demanda  ensuite  la  liberté  de  n'en  a  point  paru  d'autres),  an  iv 
la  presse,  dont  il  regardait  la  sup-  (1795),  in-8°.  Il  parut  une  bro- 
pressiou  comme  la  source  de  tous  chure  en  réponse  a  celle-là,  qui 
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avait  pour  titre  :  isnard  ù  Fré-  tik'tio  D.  Pauli  gladio  ;  ejusdem 
ron*.  apostoli  vilœ  Synopsis,  Romœ , 

* FRESCHOT  (Casimir),  né  à   1675,  in-4°.  Cet  ouvrage  est  mêlé 
Morteau  en  Franche-Comté,  vers   de  prose  et  de  vers.  |  Giuoco  geo- 
1640,  entra  fort  jeune  dans  la  con-  grafico  ,  Venczia ,  1679.  L'au- 
grégation  des  bénédictins  de  Saint-  teur  a  eu  pour  but,  dans  cet  ou- 
Vanne ,  et  fit  profession ,  le  20  vrage ,  d'exercer  en  même  temps 
mars  1665,  dans  le  monastère  de  la  mémoire  et  le  jugement  des 
Saint -Vincent  de  Besançon.  Il   enfants.  \  I  preghi  délia  nobiltà 
quitta  cette  ville,  en  1674,  lorsque  venela  abbozati  in  uno  giuoco 
Louis  XIV  l'assiégea.  Ce  religieux   d'arme  di  tulte  le  famiglie ,  Ve- 
àlla  d'abord  en  Italie,  où  il  se  fit  nezia,  1682,  in-12-  |  Relation  de 
de  la  réputation  par  la  publica-   Gênes,  Bologne,  1685,  en  italien, 
tion  de  quelques  ouvrages  en  ita-    I  Idée  générale  du  royaume  de 
lien,  et  par  la  traduction  de  plu-  Hongrie,  Bologne,  1684,  1686, 
sieurs  livres,  du  français  en  ita-   in-12,  en  italien  ;  |  Succès  de  la 
lien.  Après  avoir  passé  quelques  foi  en  Angleterre,  Bologne,  1685, 
années  à  Rome,  ensuite  à  Bologne,   in-12,  en  italien;  |  Ritratto  deW 
il  fut  admis  en  1689,  dans  la  isioria  d' Ungueria ,  e  le  cose  oc- 
congrégation  des  bénédictins  du  "corsevi  sotto  tl regno  di  Leopoldo, 
mont  Cassin .  Freschot  se  dégoûta  Jino  alla  presa  di  Buda,  Bologne, 
de  l'état  religieux ,  vers  1700,  et   1686,  iu-4°.  |  Mémoires  histori- 
se  retira,  vers  1704,  à  Utrecht,  oit  ques  et  géographiques  sur  la  Dal- 
il  enseigna  les  belles -lettres  et  matie,  Bologne,  1687,  in-12,  en 
l'histoire  ;  il  vint  pourtant  finir  ses   italien.  |  Memorie  istoriche  délia 
jours  dans  l'abbaye  de  Luxeuil,  le   casa  Arcioni,  in  Parma,  1693, 
20  octobre  1 720.  Freschot  cultiva   in-4°,  ouvrage  dicté  par  la  recon- 
avec  soin,  pendant  plusieurs  an-   naissance;  |  Origine,  progrès  et 
nées ,  la  poésie  latine  ;  mais ,  de  ruine  du  calvinisme  en  France, 
toutes  les  études  auxquelles  il  se  Rome,  1693,  in-4**,  en  italien, 
livra,  l'histoire  fut  celle  qui  lui   C'est  sans  doute  une  réimpression 
plut  davantage.  Ses  ouvrages  la-   de  l'ouvrage  qu'il  avait  publié  à 
tins,  effets  des  circonstances  pour  Bologne,  aussi  en  italien,  sous  ce 
la  plupart,  sont  entièrement  ou-   titre:  l1 'Hérésie  détruite  en  France, 
bliés;  ses  ouvrages  italiens  sont     \  Notizie  istoriche  délia  Polonia, 
encore  cités  par  les  bibliographes  ;   Milano ,  1 698,  in-1 2;  [  Cérémonies 
ses  ouvrages  français,  presque  tous   nuptiales  de  toutes  les  nations,  tra- 
anonymes,  paraissent  avoir  été   duites  en  italien  du  français  du 
écrits  pour  subvenir  aux  besoins   sieurdcGaya, Venise,  1685,  in-12; 
de  l'auteur.  Voici  la  liste  de  ces     |  Description  de  la  Louisiane, 
ouvrages  :  |  Mellijlua  Uranodia ,   traduite  en  italien  du  français  du 

Êoème  moral  dédié  au  cardinal  P.  Hencpiu ,  récollet,  Bologne , 
arberiu,  Rome,  1676,  in-4°;|  Se-  1686,  in-12;  |  Viaggj  del  signer 
ries  eorurn  quee  in  aperitione  et  ob-  Spon ,  tradotti  del Jhincese,  Bolo- 
serationc  portas  sanctœ  Basilicœ  gne,1  (388,  in-12;  j  VitadiCarlo  J", 
D.  Pauli,  a  cardinali  Barberino  duca  di  Lorena,  Milano  ,  1692, 
peracta  sunt,  anno  jubilœi  1675,  in-12.  C'est  probablement  la  tra- 
RomœjiQlOf'in-A^'flExarataGen*  duction  del  ouvrage  français  du 
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ministre  de  La  Brune,  qui  avait  sur  les  raisons  qui  y  sont  déduites 

paru  Tannée  précédente  à  Ams-  pour  la  justification  de  ses  armes, 

terri  a  m .  |  Les  Fastes  dé  Louis-le-  Pampelune ,  chez  Jacques  L'En- 

Grand,  traduits  du  français  du  clurae  (Utrecht),  1705,  in-1 2  •  | 

P.  du  Londel ,  jésuite,  ou  d'après  Remarques  historiques  et  critiques 

l'ouvrage  latin  de  cet  auteur,  Bo-  faites  dans  un  voyage  d 'Italie  en 

logne,  1 700 ;  |  Le  Cœur  en  paix,  Hollande,  en  170-4,  concernant 

oxxY  Art  de  vivre  en  paix  avec  toute  les  mœurs  ,  intérêts  et  religion  de 

sorte  de  personnes,  essai  moral,  La  Carniole,  Carinthie,  Bavière, 

traduit  du  français  ,  Bologne  ,  etc.,  avec  une  relation  des  diffê- 

1700  ;    C'est    probablement   la  rends  qui  partagent  aujourd'hui 

traduction  du  Traité  de  Nicolle,  les  catholiques  romains  dans  les 

des  Moyens  de  conserver  la  paix  Pays-Bas ,  Cologne,  Jasques-le- 

avec  tous  les  hommes.  \  Carmen  Sincère,1 705,2 vol. petit in-8°.Fre- 

Amœhœum,  de  pietatis  et  ingenii  schot  y  relève  avec  force  les  rai  11  e- 

concordià,  Bononiae,  1689,  im-  ries  que  Maximilien  Misson  s'est 

S rimé  parmi  les  ouvrages  des  aca-  permises  dans  son  "  Voyage  d'Ita- 

émiciens  de  Ravenne,  qui  pre-  lie",  contre  les  usages  de  l'Eglise 

naient  le  nom  de  "Buonaccordo".  |  romaine.  |  L'étatdusiége  de  Romcy 

Panegyris  in  laudern  cardinalis  dès  le  commencement  du  siècle* 

de  Aguirre,J}onomx  ;\  Profit  nere  passé  Jusqu'à  présent,  avec  une 

R.  P.  D.  Angeli  Manœ  Arcioni,  idée  du  gouvernement,  des  ma- 

abhatis  rcligiosissimi ,  Placentia? ,  nières  et  des  maximes  politiques 

1 689;  |  Supplementunï  ad  Annales  de  la  cour  de  Rome ,  Cologne , 

mundi,  sive  ad  Chronicon  univer-  P.  Marteau ,  1707,  3  part,  in-12. 

sale  Philippi  Brietii,  soc.Jesu,  |  L'auteur  du  "Journal  de  Verdun" 

ah  anno  1  ooO  adannum  1 692  a  So-  attribue  à  l'auteur  des  Mémoires 

cietatis  Jesu  sacerdote,  Venetiis,  sur  la  cour  de  Vienne,  des  Entre- 

Hertz,  1692 ,  in-12.  Ce  fut  le  li-  tretiens  sur  les  affaires  du  temps, 

braire  qui  fit  paraître  ce  livre  sous  Cologne,  J.  Henri  (  Amsterdam  ) 

le  nom  a  un  jésuite,  afin  d'en  avoir  1707 ,  ouvrage  périodique  inter- 

un  prompt  débit;  |  Histoire  anec-  rompu  quelques  mois  après  sa 

dotique  de  la  cour  de  Rome  ;  la  naissance ,  faute  rie  souscripteurs. 

part  qu'elle  a  eue  dans  t  affaire  de  |  Nouvelle  relation  de  la  ville  et 

la  succession  d'Espagne,  la  situa-  république  de  Venise,  divisée  eu 

tion  des  autres  cours  d'Italie,  etc. ,  trois  parties,  Utrccht ,  Guillaume 

Cologne  (Amsterdam),  1704,  in-8°  Van  Poolsum,  1709,  in-12  de 

de  288  pages  ;  nouvelle  édition  ,  684  pages.  La  première  partie 

Cologne,  1 706 ,  in-1 2  ;  |  Intrigues  contient  l'histoire  générale  de  Ve- 

secrètes  du  duc  de  Savoie,  avec  nise;  la  seconde  traite  du  gouver- 

une  relationfidèle  des  mauvais  trai-  nement  et  des  mœurs  de  la  nation  ; 

tements  qu'en  a  reçus  M.  de  Pheli-  la  troisième  fait  connaître  tou- 

peaux ,  ambassadeur  de  France ,  tes  les  familles  patriciennes  em- 

conlre  le  droit  des  gens ,  Venise  pjoyées  dans  le  gouvernement.  | 

(Bruxelles),  1705,  petit  in-12;  |  Etat  ancien  et  moderne  des  du- 

Réponse  au  manifeste  qui  court  chés  de  Florence,  Modène,  Man- 

sous  le  nom  de  Son  Exc.  Elec-  loue  et  Parme ,  Utrecht,  Guil- 

torale  de  Bavière,  ou  Réflexions  laume  Broedelet,  1711,  in-8°  de, 
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655  pages,  sans  lu  table  des  ma-  me  en  1617,  grava  son  portrait, 
tières  qui  en  a  1 5  ;  | Histoire abré-  Frcscobaldi  avait  alors  trente-six 
gée  de  la  ville  et  province  d'U-  ans.  lia  laissé  plusieurs  Livres  de 
trecht,  Utrecht,  1 71 5,  in-8°  ;  |  His-  musique  ,  qu'il  savait  faire  valoir 
toirc  amoureuse  et  badine  du  con-  par  son  jeu  que  ses  confrères  n'at- 
grès  et  de  la  ville  dJ  Utrecht,  en  teignaient  pas. 
plusieurs  lettres ,  écrites  par  le  *  FRESEN  (  Jean-Philippe) , 
domestique  d'un  des  plénipoten-  théologien  protestant,  né  en  1705 
li aires ,  à  un  de  ses  amis.  Liège  ,  dans  le  Palatinat ,  mort  en  1 761  , 
chez  Jacob  Le  Doux ,  marchand  professeur  à  l'université  de  Gies- 
librairc  ,  sans  date  (Utrecht,  sen,  a  laissé  un  grand  nombre 
1715),  petit  in-12  de  292  pages,  d'écrits  théologiques  ,  parmi  les- 
sans  la  Clef,  qui  en  a  onze,  et  qui  quels  il  suffira  de  citer  :  |  Pcn- 
est  datée  de  Cologne, P.  Marteau,  sées  sur  le  Christ,  Zullichau,  1745, 
1714  ;  |  Histoire  du  congrès  et  de  in-8°;  |  Notice  exacte  sur  la  doc- 
la  paix  dJ Utrecht,  comme  aussi  trine  des  hernhutes ,  Francfort, 
de  celle  de  Radstadt  et  de  Bade,  1745-1 751 ,  4  parties  in-18. 
Utrecht,  Guill.  Van  Poolsum,  *  FRESlA  d'Oglianto  (  Mau- 
1716,  in-8°.  D.  Calmct attribue  rice-Ignace) ,  lieutenant-général, 
éucore  à  Casimir  Freschot  :  |  His-  né  à  Saluées  en  1746,  mort'en 
faire  des  archevêques  de  Prague;  France  au  mois  d'octobre  1 826 , 

|  Traité  touchant  le  couronnement  entra  à  20  ans  au  service  de  Sar- 

de  Jacques,  roi  d'Angleterre;]  daigne.  Cornette  dans  le  régiment 

Panégyrique  de  Clément  XI.  D.  du  roi  (dragons)  ,  il  parvint  au 

Calmet  affirme  aussi  que  D.  Fres-  grade  de  colonel,  qu'il  obtint  en 

chot,  lorsqu'il  mourut,  travaillait  1795,  d'abord  dans  le  régiment 

à  la  Vie  de  Louis  XIV,  roi  de  de  Chablais ,  puis  dans  ceux  des 

France.  Parmi  les  ouvrages  que  chevau-légers  du  roi.  Général  en 

Freschot  préparait,  lorsqu' Armel-  1796,  il  passa  l'année  suivante 

lini  rédigea  son  article ,  plusieurs  sous  les  drapeaux  français.  Ce  fut 

n'ont  pas  vu  le  jourj  tels  sont  à  sa  belle  réputation  qu'il  dut  le 

|  un  Poème  héroïque  sur  les  vie-  commandement  général  des  trou- 

toires  de  l'empereur  Léopold  /cr,  pes  piémontaises  au  service  de 

et]  une  Histoire  de  la fondation  de  France,  qui  rivalisèrent  de  cou- 

l' empire  d'Occident  par  les  papes,  rage  avec  nos  soldats.  Frcsia  fut 

*  FRESCHOT    (Augustin),  fait  prisonnier  au  bord  de  l'Adda; 

historien  de  Bohème,  a  publié  :  |  bientôt  échangé  ,  il  reparut  à  la 

fnfulœ  pragensis  ornamenta ,  seu  téte  de  ses  troupes.  Lorsque  le 

yilœ  episcopomm  et  archiepisc,  Piémont  fut  réuni  à  la  France,  il 

Pragensiiun  ,  Nuremberg,  1716 ,  fut  chargé  du  commandement  de 

in-fol.  ;  |  Ducum  et  regum  Bohe-  la  Haute-Loire,  et  ensuite  de  celui 

miœ coronœ seu  vitœ ,  ibid.,1177,  de  l'Hérault.  Il  organisa  en  1805 

in-fol.  à  Montpellier  le  corps  piémontais 

*FRESCOBALDI  (Jérôme),  fa-  que  Ton  appela  "légiou  du  Midi", 

meux  organiste  de  Saint-Pierre  de  fit  les  campagnes  de  1 805  et  1 806 

Rome,  a  mérité  les  éloges  de  ses  en  Italie,  celle  de  1807  en  Prusse, 

compatriotes  et   des  étrangers,  et  obtint  alors  le  grade  de  général 

Mellan,  dans  son  voyage  à  Ro-  de  division,  commanda  la  cavale- 
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rie  piémontaise  à  la  bataille  de  bord  avocat  du  roi  au  bailliage  de 
ÏYiedland,  et  conduisit  un  corps  Caen,  ensuite  lieutenant-général 
de  cavalerie  en  Espagne,  d'où  il  et  président  au  présidial  de  cette 
revint  par  suite  de  ta  capitulation  ville,  y  mourut  en  1606,  à  72  ans. 
de  Bayten ,  que  fit  le  général  Du-  C'est  le  premier  poète  français  qui 
pont.  Après  qu'il  eut  commandé  ait  fait  des  Satires.  Celles  de  La 
pendant  quelque  temps  la  1 8e  di-  Fresuaye ,  plus  sensées  que  plai- 
vision  militaire  ,  on  l'envoya  en  santés,  n'ont  ni  l'énergie  ni  le  pi- 
mission  à  la  cour  de  Toscane.  Em-  quant  de  celles  de  Régnier;  et  par 
ployé  de  nouveau,  à  son  retour,  conséquent  sont  moins  lues  par  les 
a  la  grande  armée,  il  commanda  Français,  naturellement  amis  du 
ensuite  la  4*  division  militaire  du  sel  et  de  l'épigramme.  On  a  en- 
royaume  d'Italie,  fut  chargé  pro-  core  de  La  Fresnaye  :  |  un  Art 
visoirenient  du  gouvernement  poétique,  qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on 
de  Venise  ,  et  fit  en  1813  la  cam-  ne  doit  plus  lire  ,  parce  que  ce 

{>agnc  de  Saxe.  Commandant  mi-  qu'il  y  a  de  bon  se  trouve  ailleurs , 
itaire  des  provinces  illyriennes,  et  que  le  reste  n'est  qu'un  recueil 
il  pourvut  a  la  défense  de  Lay-  de  préceptes  triviaux  versifiés  fai- 
bach  et  de  Trieste.  Lorsque  les  blement  ;  |  un  poème  intitulé  : 
événcmentsle  forcèrent  de  revenir  Pour  la  monarchie  de  ce  royau- 
en  France,  il  reçut  le  commande-  me  contre  la  division  ,  ouvrage 
ment  de  la  division  de  réserve  d'un  zélé  patriote.  |  Deux  livres 
que  l'on  organisait  dans  le  Pié-  à' Idylles ,  et  trois  autres  à9 Epi- 
mont.  Au  commencement  de  grammes,  d'Épitaphes  et  de  Son- 
1814,  chargé  de  la  défense  de  nets.  Toutes  ces  poésies  ont  été  re- 
Gênes ,  il  ne  rendit  cette  ville  au  cueillies  par  lui-même,  in-8°, 
général  Bentink  qu'après  avoir  1605,  à  Caen.  II  était  père  de  des 
obtenu  une  honorable  capitula-  Iveteaux ,  qui  fut  précepteur  de 
tion ,  et  resta  en  France,  ou  il  ob-  Louis  XIII ,  et  qui  fit  aussi  des 
tint  sa  retraite  en  1815.  vers.  {Voy.  ce  nom.) 

*  FRESNAIS  (Joseph-Pierre),  FRESNE  (  Abraham  -  Alexis 

littérateur  français,  mort   vers  Quinault  dit  ) ,  naquit  d'une  fa- 

1789,  a  publié  plusieurs  Traduc-  mille  attachée  au  théâtre  depuis 

tioas  de  rallemand  et  de  l'anglais,  long-temps.  Il  était  d'un  caractère 

Les  principales  sont  :  |  "la  Sympa-  extrêmement  hautain,  comme  Ba- 

thie  des  âmes",  de  Wieland,  Ams-  ron.  D  disait  modestement  en  par- 

terdam  (Paris),  1768,  in-12;  |  lant  de  lui:  oOn  me  croit  heureux; 

"Histoire  d' Agathon",  etc., du  mê-  erreur  populaire  ;  je  préférerais  à 

me,  Paris,  1768,  4  vol.  in-i2;  |  mon  état  celui  d'un  gentilhomme 

"le  Voyage  sentimental*  de  Sterne,  qui  mangerait  tranquillement  dou- 

Londres  (Paris),  1784,  in-12,sou-  ze  mille  livres  de  rente  dans  son 

veut  réimprimé;  |  "la  Vie  et  les  vieux  château.  »  Du  Fresne  était 

Opinions  deTristam  Shandy»,  du  si  glorieux  qu'il  parlait  à  peine  à 

même  ,  en  société  avec  Bonnay,  ses  domestiques  ;  et  lorsqu'il  était 

Paris,  1785,  4  vol.  in-12.  question  de  payer  un  fiacre  ou  un 

FRESNAYE  (  Jean  Vauqtje-  porteur  de  chaise,  il  se  contentait 

lain  de  La),  [né  en  en  1 534,  à  La  de  faire  un  signe,  ou  de  dire  d'un 

Fresnaye  en  Normandie ,  ]  d'à-  air  dédaigneux  :  «  Qu'on  paie  ce 

VIÏ1.  28 
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malheureux.  »  Cet  histrion  est  thique,  et  en  1823  à  l'académie  des 

iiiort  en  1767.  sciences.  Décoré  de  la  croix  de  la 

^fRESNEL  (Augustin -Jean) ,  légion-d'honneur  en  1 824 ,  admis 

membre  de  l'académie  des  scieu-  à  la  société  royale  de  Londres  en 

ces  et  de  la  société  philomathique,  1 825,  il  obtint  en  1827  le  prix  fondé 

ingénieur  en  chef  au  corps  royal  dans  cette  société  par  Rumford 

des  ponts  et  chaussées,  né  à  Bro-  pour  la  plus  belle  découverte  sur 

glie  (Elire)  le  10  mai  1788,  mort  la  chaleur  et  la  lumière.  Le  gou- 

à VilIe-d'Avray,lcU juillet  182T,  versement,  informé  de.  su^ès 

entra,  a  1  âge  de  16  ans  a  lEcole  qu  il  obtenait  dans  ses  recherches 

polytechnique ,  et  choisit  la  par-  sur  la  lumière,  l'engagea  à  faire 

tie  des  ponts  et  chaussées.  En  1814  des  essais  sur  les  phares.  Il  trouva 

et  1815  il  alla  dans  le  Midi  se  réu-  en  1819  le  moyen  de  corriger 

inr  à  l'armée  royaliste.  Ce  fut  à  presque  entièrement  l'aberration 

Niort  que  Fresnel  fit  ses  premières  ue  sphéricité,  et  construisit,  de 

observations  sur  les  phénomènes  concert  avec  M.  Arago,  des  pha- 


nouveaux  que  lui  présenta  la  dif- 
fraction de  la  lumière.  Il  en  rendit 
compte  dans  un  Mémoire f  im- 
primé en  1 81 5 ,  à  l'académie  des 
sciences.  Peu  de  temps  après, 
cette  société  savante  proposa  pour 
sujet  de  prix  l'MExamen  général 
de  tous  les  phénomènes  de  la  dif- 
fraction" :.  Fresnel  obtint  le  prix. 
Il  était,  depuis  1815,  de  retour  à 
Paris  où  son  administration  l'avai  t 
fixé.  Avec  la  "théorie  des  ondula- 
tions" Fresnel  expliqua  la  "diffrac- 
tion*,r"inflexionB,laupolarisation% 
■  la  réfraction",  "  la  double  réfrac- 
tion",etc. ,  de  tel  le  manière  que  tous 
ces  phénomènes,  qui  jusqu'alors 
avaient  été  considérés  indépen- 
damment les  uns  des  autres,  for- 
ment dans  sa  théorie  un  système 
entier.  Ces  découver  tes  furent  pré- 
sentées dans  plusieurs  Mémoires 
où  les  ressomxes  de  la  géométrie 
et  de  l'analyse  sont  appliquées  aux 
expériences  les  plus  ingénieuses. 
Les  recherches  auxquelles  il  se  li- 
vra plus  tard  avaient  pour  objet 
la  "différence  du  pouvoir  dispersif 
des  divers  mi  lieux  comparée  à  leur 
pouvoir  réfringent  .  Ces  travaux 
valurent  à  Fresne  1  son  admission , 
en  1819,  à  la  société  philoma- 


res dont  l'effet  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  que  l'on 
avait  obtenu  par  les  plus  grands 
réflecteurs  employés  jusqu'alors. 
Des  phares  de  ce  genre  sont  plâ- 
c&  depuis  1825  k  l'entrée  de  .Ù 
Gironde  sur  la  tour  de  Cordouan , 
à  Dunkerque  et  à  la  pointe  de 
Grave.  Ce  système,  employé  pour 
l'éclairage  des  côtes  de  France, 
futbientôt  apprécié  en  Angleterre, 
en  Hollande,  en  Danemard,  en 
Russie,  en  Toscane,  etc.  ;  il  valut 
à  son  auteur  la  médaille  d'or  don- 
née par  la  société  d'encourage- 
ment, et  le  jury  d'examen  de  l'ex- 
position de  1 825  demanda  pour 
lui  la  croix  de  Saint-Michel.  Fi 
nel  était  chargé  en  même  tenu  - 
par  ses  fonctions  du  cadastre 
pavé  de  Paris.  Nommé  en  \\ 
examinateur  de  physique  etr 
géométrie  descriptive  à  l'École 
polytechnique,  c'est  à  la  suite  d'un 
examen  qu'il  avait  fait  à  cette 
école  qu'il  éprouva  en  1824-  des 
symptômes  qui  annonçaient  un 
épuisement  presque  total  :  depuis 
cette  époque,  il  traîna  une  vie 
languissante.  On  trouve  plusieurs 
Mémoires  et  Notes  de  Fresnel  dans 
les  "Annales  de  physique  et  de 


Digitized  by  Googl 


FRE                459  FRE 

chimie*,  années  1816  à  1825,  dans  pour  le  dessin.  Ses  tableaux  et  sel? 

îé  'Bulletin  de  la  société  philo-  dessins  ne  sont  pas  communs.  Il 

mathique*,  1822, 25  et  24,  et  dans  mourut  en  1665,  chez  un  de  ses 

les  tomes  v  et  vu  des*Mémoires  de  Frères,  dans  le  village  de  Villiers- 

l'académie  des  sciences*.  Son  Mé-  le-Bel,à  A  lieues  de  Paris.  Son 

moirée  sur  l'éclairage  des  phares  Poème  sur  la  peinture  a  été  tra- 

fut  imprimé  séparément  en  1 822.  duit  en  français  par  Roger  de  Piles, 

Fresnel  laissa  d'ailleurs  plusieurs  en  1 789.  Il  en  a  paru  une  traduc- 

travaux  inédits.  tion  libre  envers  par  R  en  ou,  avec 

FRESNOY  (  Charles  -  AJfonse  des  remarques.  La  meilleure  édi- 

m;  ),  né  à  Paris  en  1 61 1 ,  fils  d'un  tion  de  ce  poème  est  celle  de  Pa- 

apothicaire,  fut  destiné  à  îa  méde-  ris,  1 675,  qu'on  a  ornée  des  figures 

cme  par  Ses  parents,  à  la  poésie  de  Leclerc,  in-12.  [On  voit  dans 

et  à  la  peinture  par  la  nature.  Les  le  musée  de  Paris  deux  tableaux 

beaux-arts  l'emportèrent  sur  la  de  cet  artiste ,  une  Sainte  Mar- 

pharmacie,  malgré  les  mauvais  guérite,  et  une  Nymphe  avec  des 

traitements  que  sa  famille  lui  fit  Naïades.] 

essuyer.  Il  prit  d'abord  des  leçons  FRESNY  (Charles  Rivière  du), 

de  dessin  chez  Perrier  et  chez  né  à  Paris  en  1648,  passait  pour 

Vouet.  De  cette  école  il  passa  dans  petit-fils  de  Henri  IV,  [et  de  la 

celle  d'Italie ,  sans  autre  secours  paysanne  d'Ànct  connue  sous  le 

f'our  vivre  que  son  pinceau.  Du  nom  de  a  belle  Jardinière1*].  Il 
resnoy  fut  obligé,  pour  subsis-  ressemblait  à  ce  roi,  et  joignait  à 
ter ,  de  peindre  des  ruines  et  des  un  goût  général  pour  les  arts  des 
morceaux  d'architecture.  Pierre  talents  particuliers  pour  la  musi- 
Mignard,  avec  lequel  il  lia  une  que  et  le  dessin.  Sans  crayon  , 
amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort ,  sans  pinceau,  sans  plume,  il  faisait 
vint  le  trouver  à  Rome,  et  l'ai-  des  tableaux  charmants.  Il  excellait 
da  à  se  tirer  de  l'indigence,  surtout  dans  l'art  de  distribuer  les 
Chaque  jour  étendait  la  sphère  jardins.  Ce  talent  lui  valut  le  bre- 
de  ses  connaissances  j  il  étudiait  vet  de  contrôleur  des  jardins  du 
Raphaël  et  l'antique,  et  à  me-  roi,  et  le  privilège  d'une  manu- 
sure  qu'il  avançait  dans  la  théo-  facture  de  glaces,  pu  Fresny,  ex- 
rie  de  son  art,  il  écrivait  ses  trémement  prodigue,  le  céda  pour 
remarques  en  vers  latins ,  pour  une  somme  méaiocre.  Il  se  fit 
s'aider  dans  la  pratique.  De  ces  rembourser  en  même  temps  une 
observations  rassemblées  naquit  rente  viagère  de  5000  livres ,  que- 
son  poème  De  arte  graphica, w  de  Louis  XIV  avait  ordonné  aux  en- 
PArt  de  la  peinture",  production  trcpreneurs  de  lui  faire.  Ce  prince 
admirable  pour  les  préceptes ,  disait  :  «  Il  y  a  deux  hommes  que 
mais  dénuée  d'ornements  et  de  je  n'enrichirai  jamais ,  Du  Fresnv 
grâces,  et  très-inférieure,  pour  la  et  Bontems.»  C'étaient  ses  deux 
pureté  et  l'élégance  du  style,  au  valets  -  de  -  chambre ,  et  presque 
poème  latin  de  l'abbé  de  Marsy  aussi  dissipateurs  l'un  que  l'autre, 
sur  le  même  sujet.  Du  Fresuoy  Du  Fresny  quitta  la  cour ,  après 
prenait  tour  à  tour  la  plume  et  le  avoir  vendu  toutes  ses  charges, 
pinceau.  Il  approche  du  Titien  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
pour  lé  coloris,  ét  de  Carraché  1751,  6  vol.  in-12.  Ils  renferment: 
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|  des  Pièces  de  théâtre;  |  des  Can- 
tates ,  qu'il  a  mises  lui  -  même  en 
musique  ;  |  plusieurs  Chansons  ;  \ 
les  Amusements  sérieux  et  comi- 
ques, petit  ouvrage  souvent  réim- 
primé, et  plein  de  peintures  vives 
et  plaisantes  de  la  plupart  des 
états  de  la  vie;  |  des  Nouvelles 
historiques,  etc.  On  remarque  dans 
toutes  ces  productions  une  imagi- 
nation enjouée  et  singulière.  [Ses 
comédies  les  plus  remarquables,  et 
qui  le  placent  au  second  rang  par- 
mi les  poètes  dramatiques  sont  :  | 
La  Sérénade  ;  |  La  Réconciliation 
normande;  \  L'Esprit  de  contra- 
diction ;  |  Le  Double  veuvage  ;  \ 
Le  Mariage  fait  et  rompu  ;  \  Le 
Chevalier  joueur.  Le  sujet  de  cette 
pièce  lui  fut  enlevé  par  Regnard, 
qui  prit  l'avance  sur  lui ,  et  le  fit 
jouer  en  1695  ,  sous  le  titre  du 
"Joueur  ,  deux  ans  auparavant 
que  du  Fresny  mît  sur  la  scène 
son  Chevalier ,  qui  n'eut  qu'un 
médiocre  succès.] 

♦FRESS1NET  (Philibert),  lieu- 
tenant-général ,  né  en  1767,  à  Mar- 
cigny  (  Saône- ct-Loire),  mort  à 
Paris  le  9  août  1 851 ,  entra  au  ser- 
vice comme  volontaire  à  16  ans. 
En  récompense  de  l'intrépidité 
qu'il  avait  déployée  à  Saint-Do- 
mingue, lors  de  la  première  insur- 
rection des  noirs,  il  était  parvenu 
au  grade  d'adj  udant- général , 
quand,  après  s'être  distingué  dans 
les  campagnes  d'Allemagne,  de 
Suisse  et  d'Italie,  il  fit  partie  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue 
commandée  parle  général  Leclerc 
(1802).  A  sa  persuasion  ,  les  prin- 
cipaux chefs  des  insurgés  consen- 
tirent à  poser  les  armes;  aussi  ne 
put-il  voir  sans  la  blâmer  la  con- 
duite que  tint  le  gouvernement  à 
l'égard  de  Toussaint  Louverture. 
La  désapprobation  qu'il  mauifesta 
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lui  valut  une  disgrâce  de  cinq  an- 
nées, au  bout  desquelles  on  le 
chargea  d'un  commandement  dans 
l'armée  d'Italie.  Ayant  rejoint,  à 
la  tête  du  corps  qu'il  commandait, 
le  prince  Eugène  sur  les  frontières 
delà  Pologne,  après  la  catastrophe 
de  Moscow,  il  signala  son  intré- 
pidité pendant  la  campagne  de 
1 81 5  ;  pour  reconnaître  ses  beaux 
faits  d'armes,  notamment  à  la  mé- 
morable bataille  de  Lutzen  (2  mai), 
Buonaparte  le  créa  tout  à  la  fois 
général  de  division  ,  luron  ,  et 
officier  de  la  légion- d'honneur. 
L'année  suivante,  pour  la  défense 
du  Haut-Mincio,  il  soutint  à  la 
tête  de  5,000  hommes  et  pendant 
7  heures  d'uu  combat  acharné,  le 
choc  de  18,000  Autrichiens.  Mis 
en  non-activité  à  la  restauration, 
Fressinet  remplit  plusieurs  mis- 
sions durant  les  cent-jours,  et  il 
rentrait  à  Paris  à  l'instant  où  y 
parvint  la  nouvelle  du  désastre  de 
Waterloo.  Il  fut  du  nombre  des 
généraux  qui  se  prononcèrent  le 
plus  fortement  pour  la  défense 
de  la  capitale  contre  l'invasion  des 
alliés;  on  lui  attribue  même  la  ré- 
daction de  l'adresse  qui  fut  présen- 
tée au  nom  de  l'armée  à  la  cham- 
bre des  représentants.  Forcé  de 
quitter  la  France  par  l'ordonnan- 
ce du  M  juillet  1815,  il  obtint 

Ï>lus  tard  la  permission  d'y  rentrer. 
I  est  auteur  d'une  brochure  inti- 
tulée :  Appel  aux  générations  pré- 
sentes et  futures  sur  la  convention 
de  Pan'sjaite  /e5  juilleti  8i5parun 
officier  général,  témoin  des  événe- 
ments, Genève  (Paris),  1817,  in-8°. 

*  FRÈTE  AU  de  Saint  -  Just 
(Emman  uel  -  Marie  -  Michel  -  Phi- 
lippe),  conseiller  de  grand'cham- 
bre  au  parlement  de  Paris,  fut 
avec  ses  principaux  confrères  un 
des  premiers  auteurs  de  la  révolu- 
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tion.  Voué  à  la  faction  d'Orléans,    comme  accoucheur.  Fréteau  mou- 
il  montra  une  opposition  constante   rat  le  9  avril  1823,  âgé  de  cin- 
aux  vues  du  ministère.  Arrêté  par   quante-huit  ans.  On  a  de  lui  :  | 
suite  de  cette  lutte ,  la  disgrâce  de   Mémoire  sur  les  moyens  de  guérir 
Lamoignon   et  du  cardinal  de    facilement  et  sans  danger  les  vieux 
Brienuc  lui  rendit  bientôt  la  li-    ulcères  des  jambes,  même  chez  les 
berté.  Envoyé  aux  états-généraux   vieillards,  Paris,  1805;  |  Essai 
en  1789  par  la  noblesse  de  Melun,   sur  l'asphyxie  de  l'enfant  nou- 
il  passa  ensuite  à  la  chambre  du   veau-né ,  Paris,  F.  Louis,  1803; 
tiers-état ,  où  il  se  flattait  de  jouer    |  Considérations  pratiques  sur  le 
un  grand  rôle  ;  mais  son  empres-    traitement  de  la  gonorrhée  viru- 
sement  à  se  mêler  de  tout ,  à  par-   lente ,  etc. ,  Paris  ,  Le  Normant , 
1er  sur  tout,  lui  attira  de  la  part   1813 ,  in-8°  de  300  pages j  |  Traité 
de  Mirabeau  le  ridicule  surnom   élémentaire  sur  l'emploi  légitime 
de  "Commère  Fréteau".  Le  8  oc-   et  méthodique  des  émissions  son- 
tobre  1789,  il  demanda  qu'on   guines  dans  Fart  de  guérir ,  avec 
donnât  à  Louis  XVI  le  titre  de   application  des  principes  à  chaque 
roi  des  Français  ;  il  se  prononça   maladie ,  Paris ,  Gabon  ,  1 81 6  , 
ensuite  pour  l'abolition  des  ordres   in-8°.  Cet  ouvrage  avait  été  cou- 
religieux  et  la  vente  des  biens  du   ronné  par  la  société  de  médecine 
clergé.  Le 28  juin  1791,  ilfitren-   de  Paris ,  le  5  juillet  18U;  |  Con- 
dre  le  décret  qui  interdisait  à  tout   sidéralions  sur  l'asphyxie  de  l'en* 
Français  de  sortir  du  royaume,  fant  nouveau-né,  1816.  C'est  la  ré- 
Après  la  session,  on  le  nomma   ponse  à  une  cri  tique  de  son  ouvrage 
juge  au  tribunal  du  deuxième  ar-   sur  le  même  sujet.  Il  a  donné  en 
rondissement  de  Paris;  mais  les    outreun  grand  nombre  de  Mémoi- 
jacobins  ,  qu'il  avait  cependant   res\s\xvY Heureux  effet  de  l'allaite- 
encensés,  le  firent  arrêter  comme   ment  artificiel  ;  \  Sur  la  ligature 
m  contre  -  révolutionnaire  %  et  il   d'un  polype  utérin;  \  Sur  une  hé- 
périt  sur  l'échafaud  le  14  juin   morrhagie  très  -  sérieuse  dont  la 
179-4.  ,  cause  a  été  long-lumps  inconnue. 

*  FRÉTEAU  (  Jean  -  Marie-    |  Sur  la  doctrine  des  nécroses,  et 
Nicolas  ) ,  médecin  et  chirurgien,    la  nécrose  du  tibia;  \  Sur  une  in- 
né à  Meslai  en  1 765 ,  d'un  avocat   tumescence  de  la  langue ,  avec 
au  parlement  de  Rennes,  vint,  en   prolongement  hors  de  la  bouche» 
en  1 788 ,  terminer  ses  études  mé-    |  Divers  Articles  sur  l'agriculture, 
dicales  à  Paris,  fut  nommé  chi-   le  magnétisme,  etc.  Il  paraît  que 
rurgien-major  à  l'année  des  côtes   Fréteau  s'occupa  aussi  de  politi- 
de  Brest,  et  obtint  le  même  titre   que  libérale, 
aux  hôpitaux  des  volontaires  de      *  FREUX  (André  des),  jésuite , 
la  Loire-Inférieure.  Excepté  l'o-   né  à  Chartres  au  commencement 
pération  césarienne ,  il  exécuta   du  vie  siècle ,  mort  en  1 556 ,  rec- 
avec  succès  toutes  celles  de  la   teur  du  collège  des  Allemands  à 
haute  chirurgie  ,  et  fut  un  des  pre-   Rome ,  a  traduit  de  l'espagnol  les 
miers  qui  imaginèrent  des  moyens   "Exercices spirituels*  de  St-Ignace, 
mécaniques  propres  à  corriger  les   son  maître  et  son  ami.  On  a  en- 
difformités  corporelles.  Il  acquit  ,    core  de  lui  deux  opuscules  en  vers 
en  outre,  beaucoup  de  réputation    latin  :  |  De  verborum  et  renwi 
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copia;  |  Summa  latinœ  syntaxeos, 
Rome,  1556,  Anvers,  1574,  iu- 
12  ;  |  Assertiones  théologie œ , 
Rome  ,  1 554  ,  in-8°  )  \  Poemata  , 
Cologne ,  1558,  in-12,  souvent 
réimprimé.  Il  est  aussi  éditeur 
d'un  ï  Martial  %  purgé  de  toutes 
les  obscénités  qui  déparent  cet 
.'mteur. 

*  FREUNDWEILER  (Henri), 
peintre ,  né  à  Zurich  en  1 755 ,  sé- 
journa quelque  temps  à  Dresde  et 
à  Berlin.  Le  prince  de  Dessau 
chercha  à  se  l'attacher ,  mais  l'ar: 
liste ,  préférant  son  indépendance 
aux  avantages  qu'on  lui  offrait, 
revint  en  Suisse,  où  il  cultiva  sur- 
tout le  genre  historique.  La  plu- 
part de  ses  Tableaux  sont  tirés  de 
l'iiistoire  de  sa  nation".  On  loue 
la  vérité  de  leurs  détails  et  la 
beauté  de  leur  coloris. 

*  FRÉVIEfl.  (Charles-Joseph) , 
né  à  Rouen  le  11  novembre  1689, 
entra  fort  jeune  dans  la  société 
des  jésuites ,  où  il  fut  destiné  à 
l'enseignement,  et  survécut  peu  à 
la  suppression  de  son  ordre.  Il  est 
connu  par  le  différend  littéraire 
qu  i}  eut  avec  ses  confrères  les 
journalistes  de  Trévoux.  Le  P. 
Widenhoffcr ,  jésuite  allemand  , 
passant  par  Matines,  remarqua 
dans  la  bibliothèque  des  jésuites 
de  cette  ville  un  manuscrit  de  Bel- 
larmin,  qui  contenait  une  disser- 
tation sur  la  Vulgate  )  il  en  fit  un 
précis;  mais,  trouvant  ensuite  plus 
a  propos  de  faire  imprimer  le  ma- 
nuscrit lui-même,  il  en  obtint  une 
copie  collatipnée  du  P.  Holvoët , 
bibliothécaire  du  collège  de  Ma- 
li nés  ,  et  le  publia  sous  ce  titre  : 
Apographus  ex  manuscripto  au- 
tographo  venerabilis  T)  ci  servi  Ro- 
bert! Bellarmini  e  societate  Jesu, 
S,  R.  E.  cardin  a  lis  y  de  editione 
vulgata  ,  quo  sensu  a  concilio 
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tridentino  definitum  sit ,  ui  ea  pro 
authentica  haberetur.  Le  P.  Ber- 
thier ,  en  rendant  compte  de  cet 
écrit  dans  son  "  Journal  de  Tré- 
voux", établit  que  le  sentiment  de 
Bellarmin  et  même  du  cardinal 
Pallavicin  était  que  le  concile  de 
Trente,  en  déclarantla  Vulgate  au- 
thentique, avait  voulu  dire  qu'elle 
était  exempte  de  toute  erreur  en 
matière  de  foi  et  de  mœurs,  et 
ou'elle  seule  devait  être  en  usage 
dans  les  églises  et  les  écoles,  mais 
qu'il  n'avait  pas  prétendu  qu'il  ne 
s  y  trouvait  pas  de  fautes.  Le 
P.  Frévier  s'éleva  contre  cette 
opinion,  qu'il  trouvait  dangereu- 
se, dans  un  livre  qu'il  publia  sous 
ce  titre  :  La  F ulgate  autlientique, 
autlientique  dans  tout  son  texte, 
plus  authentique  que  le  texte  hé- 
breu ,  que  le  texte  grec  ,  qui  nous 
restent;  théologie  de  Bellarmin, 
son  apologie  contre  récrit  annoncé 
dans  le  Journal  de  Trévoux ,  ar- 
ticle 85,  juillets  50,  Rome,  1755, 
in-12.  Il  y  soutient  que  la  Vulgate 
est  le  seul  texte  pur ,  que  ni  le 
texte  hébreu  ni  le  texte  grec  n'ont 
cet  avantage ,  et  que  c'est  ainsi 
qu'a  voulu  l'établir  le  concile  de 
Trente.  Quant  à  l'opinion  de  Bel- 
larmin et  du  cardinal  Pallavicin , 
il  prouve,  d'après  des  passages 
tirés  de  leurs  écrits ,  que  leur  sen- 
timent était  le  même  que  le  sien , 
et  que  le  manuscrit  trouvé  à  Mali- 
nes  ne  peut  prouver  le  contraire , 
parce  que  c'est  une  pièce  sans  con- 
séquence, un  mémorial  où  Bellar- 
min ,  jeune  encore  ,  aurait  re- 
cueilli le  résultat  de  ses  lectures , 
et  qu'il  aurait  ensuite  jeté  comme 
un  écrit  indigne  de  lui.  C'était 
moins  pour  combattre  le  P.  Bcr- 
thier  que  Frévier  avait  composé 
ce  livre ,  que  pour  ne  pas  laisser 
croire  que  les  Ecritures  saintes 
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pouvaient  être  exposées  à  un  soup- 
çon de  corruption. 

FREY  (Jean-Cécile),  [né  en 
Suisse  vers  Tan  1 580  ,  ]  professa 
avec  éclat  la  philosophie  au  col- 
lège de  Montaigu  à  Paris,  et  y 
mourut  de  la  peste  l'an  1631 .  Ses 
ouvrages  latins  dephilosophie  ,  qui 
forment  une  sorte  d'encyclopédie, 
furent  imprimés  en  cette  ville  , 
in-8° ,  2  vol.;  le  1er  en  1645 ,  le  2< 
en  1646.  On  trouve  dans  celui-ci 
quelques  écrits  de  médecine.  La 
liste  des  autres  ouvrages  que  ren- 
ferme cette  collection  se  trouve 
dans  le  tome  39e  des  "  Mémoires 
du  P.  Nicéron*  et  dans  le  *  Dic- 
tionnaire de  Moréri*. 

FREY  (Jean  -  Jacques),  né  à 
Lucerne,  le  17  février  1681,  fut 
l'un  des  plus  célèbres  graveurs  de 
son  temps ,  vécut  long- temps  à 
p.ome,  et  y  mourut  le  12  janvier 
1751.  Il  a  gravé  d'après  les  plus 
grands  maîtres,  tels  que  Raphaël, 
le  Guide,  le  Dominiquin ,  Anni- 
bal  Carrache,  Carlo  Maratti,  le 
Poussin.  Son  burin  est  vif  et  ex- 
pressif. Le  recueil  de  ses  gravures 
forme  deux  gros  vol.  in-fol.,  [  et 
s'élève  à  plus  de  cent  planches , 
outre  l'estampe  appelée  in  con- 
spectit  angelorwn  psallam  tibi , 
qui  passe  pour  être  son  chef-d'œu- 
vre. 

♦FREYTA G  (Jean-Daniel,  ba- 
ron ),  maréchal  de  camp,  officier 
delà  légion-d'honneur,  né  à  Stras- 
bourg le  24  janv  ier  1765 ,  mort  à 
Paris  le  25  avril  1832  ,  après  55 
années  de  service ,  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  république  et  de 
l'empire.  Il  commandait  le  129p 
de  ligne  depuis  1811  ,  et  obtint, 
en  1 81 6,  sa  retraite  comme  maré- 
chal de  camp.  Cet  officier  général 
a  publié  des  Mémoires  sur  les 
'guerres  dç  l'empire. 
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FREZIER  (Aniédéc-François)', 
ingénieur  et  voyageur  ,  né  à 
Chambéri  en  1682,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  robe,  originaire 
d'Ecosse  ,  vint  à  Paris  pour  étu- 
dier la  jurisprudence  :  mais,  les 
mathématiques  ayant  plus  d'at- 
traits pour  lui,  il  s'y  livra  entière- 
ment, et  entra  dans  le  corps  du 
génie  en  1707.  La  cour  le  chargea 
d'aller  examiner  les  colonies  es- 
pagnoles ,  au  Pérou  et  au  Chili , 
en  1711,  et  employa  son  talent 
pour  les  for  t  i  fications  à  Sain  t-Malo , 
a  Saint-Domingue  en  1719,  à 
Landau  en  1728.  Ce  fut  aussi 
cette  même  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint  -  Louis  ,  et  qu'il  se 
maria.  Il  parvint  ensuite  au  grade 
de  lieutenant-colonel ,  et  enfin  de 
directeur  de  toutes  les  fortifica- 
tions de  la  Bretagne.  Il  mourut  le 
[  26  octobre  1775] ,  à  l'âge  de 92 
ans.  Nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages: |  Traite' des Jeux  d'artifice, 
174^  in-8°;  |  Voyage  de  la  mer 
du  Sud,  1716,  in-4°,  et  2  vol. 
in-12,  1717;  |  Tfiéorie  et  prati- 
que de  la  coupe  des  pierres  et  des 
bois,  Strasbourg,  1796,  5  vol. 
in- 4°.  Il  donna  l'abrégé  de  ce 
livre  sous  le  titre  d'Éléments  de 
stéréotomie,  Paris,  1759,  2  vol. 
in-8°. 

FREZZI  de  Foligno  (Frédéric), 
évéque  de  Foligno ,  sa  patrie  , 
avait  été  dominicain  :  il  fut  décoré 
de  la  pourpre  par  Boniface  IX  en 
1403,  assista  au  concile  de  Pise  en 
1409,  et  mourut  en  1416  à  Con- 
stance ,  pendant  la  tenue  du  con  • 
cile.  Il  est  auteur  d'un  poème  fort 
estimé  des  Italiens,  intitulé  :  // 
quadriregno,  ou  les  Quatre  règnes 
de  la  vie  de  l'homme  :  le  1er  règne 
est  celui  de  Cupidon,  le  2e  celui 
de  Satan ,  le  3*  celui  des  Vices  , 
et  le  V  celui  de  Minewc  ou  de  la 
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Vertu.  Il  fut  imprimé  pour  la  pre-  Vila  e  miracoli  di  S.  Nicolo  da 

mière  fois  à  Foligno  en  1481 ,  in-  iTolentino  ,  Milan ,  1603 ,  in-4°, 

fol.,  et  cette  édition  est  rare  et  3e  édition. 

recherchée.  La  dernière  et  la  meil-      *  FRIMONT  (Jean ,  baron  de), 

îeure  est  celle  de  Foligno  ,  1 725 ,  général  de  cavalerie ,  issu  d'une 

2  vol.  in  -  4°.  Quelques  critiques  famille  noble  de  Lorraiue ,  mort 

ont  voulu  enlever  cet  ouvrage  à  à  Vienne  en  Autriche,  le  26  dé- 

Frezzi  pour  le  donner  à  Nicolas  cembre  1831  ,  servit  en  1791  à 

Malpigli,  Bolonais;  mais  les  meil-  l'armée  de  Condé  ,  passa  ensuite 

leurs  bibliographes  d'Italie  sou-  au  service  d'Autriche,  et  fit  la  plu- 

tiennent  qu'il  est  certainement  de  part  des  campagnes  contre  les 

Frezzi.  Français.  En  1812,  il  comman- 

*FRIEDEL  (Adrien-Chrétien),  dait ,  sous  Schwartzenberg  ,  une 

ué  à  Berlin  le  31  mars  1 753,  mort  partie  des  troupes  autrichiennes 

en  1 786,  vintà  Paris  dès  sa  premiè-  que  Napoléon  traîna  à  sa  suite  en 

re  jeunesse  ,  et  fut  professeur  en  Russie  ;  en  1813  et  1814,  il  com- 

survivance  des  pages  du  roi.  II  mandait,  au  contraire,  presque 

publia  plusieurs  comédies  tradui-  toute  la  cavalerie  des  alliés.  Chef 

tes  de  l'allemand  ,  comme  :  |  La  supérieur  des  forces  militaires  dans 

Pieté  filiale ,  d'Engel ,  1 781  \  \  Le  la  haute  Italie  ;  eu  1 81 5,  ce  fut  lui 

Page,  du  même,  1781,  etc.  Il  qui  traça  le  plan  de  campagne 

donna  en  outre  le\  Nouveau Théd-  contre  Murât.  Ce  fut  encore  lui 

tre  allemand ,  ou  Recueil  des  piè-  qui ,  en  1821 ,  à  la  tête  de  52,000 

ces  qui  ont  paru  avec  succès  sur  Autrichiens ,  étouffa  la  révolution 

les  théâtres  des  capitales  de  VAl-  napolitaine.  En  1825,  à  la  mort 

lemagne,  1782-1785,  12 'vol.  de  Bubna ,  l'empereur  lui  confia 

in-8\  Bonneville  a  eu  part  à  cette  le  commandement  général  de  la 

traduction.  Le  Nouveau  théâtre  Lombardie.  Ce  prince  venait  de 

contient  vingt-huit  pièces  des  meil-  l'appeler  à  Vienne,  pour  l'élever 

leurs  auteurs  allemands.  A  la  tête  à  la  présidence  du  conseil  de  la 

du  premier  volume ,  on  trouve  guerre,  lorsque  Frimont  succom- 

une  histoire  de  leur  théâtre.  ba  aux  attaques  répétées  d'une  apo- 

*  FRIEDEL  (Louise-Béate-Au-  plexie.  Ce  général  joignait  à  un 

gustine  Utecht,)  dame,  née  en  esprit  juste  toutes  les  qualités  de 

1758  àColnow,  enPoméranie,  son  état. 

morte  à  Carcassonne  en  1818,  a      *FRISCH  (Jean  -  Léonard), 

publié  :  |  l'Art  du  confiseur ,  Paris,  ministre  protestant  et  philologue , 

1802  ,  souvent  réimprimé  ;  |  Mé-  né  à  Sulzbach  le  19  mars  1666, 

moire  d'une  mère  infortunée  à  ses  mort  à  Berlin  le  21  mars  1745  , 

filles  ;  la  1 4*  édition ,  faite  eu  1 81 9,  passa  la  moitié  de  sa  vie  à  voyager 

1  vol.  in-1 2,  est  précédée  d'une  en  Allemagne,  en  France",  en 

"Notice"  sur  l'auteur.  Suisse ,  en  Italie ,  en  Hollande  , 

«FRIGERIO  (Ambroise),  reli-  en  Turquie,  etc.  S'étant  fixé  à 

gieux  de  St- Augustin  ,  né  à  Bas-  Berlin  en  1700,  il  y  enseigna  la' 

sano  en  1 537 ,  mort  à  Eerrare  en  langue  russe  à  Leibnitz  ,  exerça 

1 598  après  avoir  occupé  les  pre-  tour  à  tour ,  auprès  de  divers  gen- 

miers  emplois  de  son  ordre ,  a  tilshommes ,  l'emploi  d'économe, 

laissé,  entre  autres  ouvrages  ,  |  d'intendant  et  de  précepteur,  dc- 
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vint  recteur  de  la  société  prussien-  Edition  de  saint  Ambroise,  ac- 
né en  1726,  et  fut  chargé  en  1751  compagnée  de  savantes  notes,  en 
de  diriger  la  classe  historico-phi-  2  vol.  in-fol.  On  lui  doit  aussi  la 
lologico-germanique.  On  a  de  lui  Vie  de  saint  Augustin ,  qui  se 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  trouve  à  la  tête  des  Œuvres  de 
attestent  la  variété  de  ses  connais-  ce  saint  docteur  ;  il  y  travailla 
sances  :  |  Spécimen  lexici  germa'  avec  dom  Vaillant  sur  les  "  Mé- 
nici ,  Berlin,  1723,  in-8°j  |  Die-  moires  de  l'abbé  Tillemont*.  Dom 
tionnaire  allemand-latin ,  1 741  ,  Frische  travaillait  à  une  nouvelle 
iu-4° $  |  Nouveau  Dictionnaire  des  Edition  de  saint  Grégoire  de  3Na- 
passagers ,  français -allemand  et  ziane,  lorsqu'il  mourut  à  Paris, 
allemand  -  français  ,  Leipsick  ,  en  1693  ,  avec  la  réputation  d'un 
1712 ,  très-souvent  réimprimé  en  savant  vertueux.  [Pinson  ,  avocat 
un  et  deux  vol.  in-8°;  |  Pivgram-  au  parlement,  a  fait  l'éloge  de 
ma  de  origine  caracteris  slavo-  dom  Frische  dans  une  Lettre  im- 
niciy  vulgo  dicti  cirulici,  Berlin ,  primée  en  1694.] 
1 727 ,  in-4°  ;  |  Continuationes  his-  FRISCHLIN  (Nicodème) ,  né  à 
toriœ  linguœ  slavonicœ ,  1 727 ,  Balingen  ,  dans  le  duché  de  Wit- 
1 729  et  1 754 ,  in-4°  ;  |  Description  temberg ,  le  22  septembre  1 547 , 
de  tous  les  insectes  de  l'Allema-  se  tua  en  1 590  ,  à  45  ans  ,  en  vou- 
gne,  Berlin,  1720-1758,  15  ca-  lant  se  sauver  d'une  tour  où  il 
hiersin-4°,  ouvrage  estimé;  \Des-  avait  été  enfermé.  Il  avait  beau- 
criplion  et  figure  des  oiseaux  de  coup  de  talent  pour  la  poésie. 
I  Allemagne ,  in-fol. ,  figures  co-  On  a  de  lui  seize  livres  à'Élé- 
loriées.  Ce  bel  ouvrage  a  été  con-  gies  ,  sept  Comédies ,  deux  Tra- 
tinué  par  son  fils  Jos.  Léopold.  gédies ,  etc.  Sa  comédie  de  Ré- 
*  FRISCH  (  Joseph -Léopold) ,  uecca  lui  valut  une  couronne  de 
fils  du  précédent,  ministre  protes-  laurier  d'or ,  que  l'empereur  Ro- 
tant, très-instruit  dans  les  sciences  dolphe  voulut  lui  donner  solen- 
naturelles  et  dans  la  philologie ,  né  nelleincntà  la  diète  deRatisbonne. 
à  Berlin ,  le  29  octobre  1 71 4 ,  mou-  Il  était  partisan  de  Ramus  :  ses 
rut  en  1787.  On  a  de  lui'  :  |  Musœi  écrits  en  matière  grammaticale  en 
hojfmaniani  petrificata  et  lapides \  font  foi.  11  a  travaillé  aussi  sur 
Halle,  1741,  in-4°$  |  Recherches  Callimaque,  Aristophane,  Virgile, 
d'histoire  naturelle,  Berlin,  1 742 j  Perse ,  etc. ,  au'il  a  ou  traduits  ou 

i Tableau  systématique  des  aua-  eclaircis  par  des  notes.  Ses  OEu- 
rupèdes  ,  distribués  en  ordres ,  vres  poétiques  parurent  en  4  vol. 
genres  et  espèces,  Glogaw,  1775,  in-8%  1598  à  1607.  [On  a  encore 
m-4°  ;  |  Des  avantages  et  des  in-  de  lui  des  ouvrages  sur  l'astrono- 
convénientsque présentent  les  qua-  mie ,  sur  les  Hébreux ,  |  et  un  Dic- 
drupèdes,  Bulaunz,  1776,  in-8°$  tionnaire  grec  latin-allemand» 
et  autres  ouvrages  qui  ont  pour  ob-  FRISCHMUTH(Jean),philolo- 
jet  la  minéralogie  et  la  zoologie,  gue  et  orientaliste,  né  en  1619  à 
FRISCHE  (Dom  Jacques  du)  ,  Wertheim,  danslaFranconie,  fut 
bénédictin  de  la  congrégation  de  recteur,  duîs  professeur  de  langues 
Saint-Maur ,  ne  à  Séez ,  en  1640,  à  Iéua,  ou  il  mourut  en  1687.  On  a 
donna,  en  1686  etljBwO,  avec  dom  delui  :  |  des  Explications  de  plu- 
Nicolas  Le  Nourri,  une  nouvelle  sieursendi  oits  difficiles  de  l'Ecritu- 
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re  sainte,  dont  quelques-unes  sont  Milan  ,  1751  ;  |  Nova  elcclricitatis 
àssez  heureuses;  |  plus  de  60  Dis-  theoria,  Milan  ,  1755;  j  De  motu 
sertaiions  ,  in-4° ,  philologiques  et  diurno  lerrœ  dissertatio ,  quœ  a 
théologiques  ,  sur  des  sujets  eu-  regia  berolinensi  scientiarum  aca- 
Heux ,  pleines  d'érudition,  demia  prœmium,  anno  1756  , 
*FRISI  (L'abbé  Paul) ,  célèbre  prvposituni  obtinuit;  |  De  gravi- 
mathématicien  et  physicien  d'I-  taie  univcrsali  libri  très ,  Milan , 
talie,  né  à  Milan  le13  avril  1728,  1768  ;  |  Saggio  ,  etc. ,  ou  Essai 
d'une  famille  originaire  de  Stras-  sur  la  philosophie  morale  ,  Luc- 
bourg,  mort  dans  la  même  ville  ques ,  1765;  |  DelV  architettura 
le  23  novembre  1784,  entra  à  slalica  e  idraulica ,  Milan ,  1 779  ; 
l'âge  de  15  ans  chez  les  clercs  de  |  Traite'  des  rivières  et  des  torrents, 
Saint -Paul,  dits  barnabites.  II  1774,  in -4°,  traduit  par  Ferrey; 
étudia  avec  succès  les  sciences  Pauli  Frisi  operum  ,  ibid. ,  de 
philosophiques,  qu'il  enseigna  à  1782  à  1785,  o  vol.,  etc.  Il  a 
l'âge  de  22  ans  à  Lodi ,  et  ensuite  écrit  en  outre  plusieurs  Eloges  , 
dans  plusieurs  villes  d'Italie,  ou  parmi  lesquels  il  n'a  pas  oublié 
ses  talents  lui  acquirent  bientôt  celui  de  son  ami  d'Alembert ,  et 
une  réputation  brillante.  Il  voya-  un  grand  nombre  de  Disserta- 
gea  en  Allemagne ,  en  France ,  lions  critiques  et  savantes.  Il  y  en 
çn  Angleterre ,  fut  accueilli  par-  a  une  où  il  cherche  à  prouver  "la 
tout  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  médiocrité  des  jésuites  dans  les 
et  se  lia,  dans  le  cours  de  ses  sciences"  :  ce  n'est  certainement 
voyages,  avec  d'Alembert,  Con-  pas  l'ouvrage  qui  lui  fit  le  plus 
dorcet,  Keralio ,  La  Gondamine ,  d'honneur. 

etc.  Un  grand  nombre  de  mouar-  *  FRISINGHELLI  (  François- 

ques  l'honorèrent  de  leur  protec-  Joseph) ,  prêtre,  savant  antiquaire 

tion,  et  lui  firent  de  riches  pré-  au  service  du  marquis  de  MafFei^ 

sents.  Ces  honneurs  lui  firent  ou-  né  près  de  Roveredo,  y  mourut 

blier  quelquefois  qu'il  était  reïi-  en  1758,  âgé  de  67  ans.  On  con- 

gieux ,  et  il  eut  à  essuyer  quelques  serve  dans  les  archives  des  "  Agiati* 

réprimandes  delà  part  de  ses  su-  deRoveredo  quelques  "Fragments* 

périeurs,  qui  n'approuvaient  pas  en  prose  de  lui. 

trop  sa  vie  mondaine  et  sa  liaison  *  FRISIUS  (Jean),  théologien  , 

avec  d'Alembert  et  Condorcet.  né  au  canton  de  Zurich  en  1505  , 

Fatigué  de  vivre  sous  la  règle  de  mort  en  1565  ,  a  traduit  de  llié- 

son  ordre,  il  avait  obtenu  du  pape  breu  en  allemand  plusieurs  livres 

Pie  Vl ,  par  la  protection  du  car-  de  l'Ecriture.  U  a  publié  un  Dic- 

dinal  Braschi ,  la  permission  de  tionnaire  latin-allemand, 

Eorter  l'habit  de  prêtre  séculier.  *  FRITZ  (Samuel),  jésuite  ,  né 

'abbé  Frisi  était  membre  de  tou-  en  Bohême  l'an  1 653 ,  passa  42  aus 

tes  les  académies  savantes  de  l'Eu-  dans  les  missions  du  Pérou,  de- 

rope  ;  il  avait  été  agrégé  à  celle  de  vint  supérieur  de  celle  de  Mara- 

Paris  en  1758.  Parmi  les  nom-  non  ,  et  mourut  près  de  la  Lagu- 

breux  ouvrages  qu'il  a  laissés ,  on  na  en  1728.  Il  avait  dressé  une 

distingue  :  |  Disquisitio  matlie-  grande  Carte  du  Maranon ,  grand 

matica  in  causant  pliysicam  figu-  fleuve  des  Amazones,  dont  La 

rœ  et  magnituçlinis  lelluris  nosirœ,  Condamine  vit  l'original  dans  les 


Digitized  by  Google 


FRI                 m  FRl 

archives  du  collège  des  jésuites  de  ti  sur  le  violon.  L'explosion  de  la 
Quito ,  et  d'après  laquelle  ce  sa-  "machine  infernale"  ayant  détruit 
vaut  académicien  publia  la  sienne  son  établissement,  il  alla  se  fixer 
en  y  marquant  par  des  points  les  à  Anvers.  Frizieri  avait  publié  à 
erreurs  ou  le  missionnaire  était  Paris  |  un  Œuvre  de  duo  de 
tombé.  Cette  même  carte  fut  gra-  violons;  |  une  Symphonie  con- 
vée  sur  une  échelle  beaucoup  plus  certante  pour  deux  violons;  |  deux 
petite  en  1707  à  Quito,  et  parut  Recueils  de  six  romances ,  avec 
pour  la  première  fois  en  France  accompagnement  de  piano  ;  |  une 
10  ans  après ,  dans  le  tome  1 2  des  Scène  tirée  de  son  opéra  des  Ther-  \ 
"Lettres  édifiantes",  1re  édition,  mopyles  \  et  un  Livre  de  quatuor. 
Qn  la  retrouvera  dans  la  seconde  lfRIZON  (  Pierre  ) ,  d  u  diocèse 
au  tome  vm,  avec  un  abrégé  des  de  Reims,  d'abord  jésuite,  ensuite 
Mémoires  de  Fritz  sur  le  fleuve  grand-maître  du  collège  de  Na- 
dont  elle  décrit  le  cours.  varre,  et  docteur  de  Sorbonnei, 
t  FRIZIERI  ou  FaiEnzEm  ,  ce-  mort  en  1(>51  ,  laissa  :  |  une  "Ilis- 
lèbre  compositeur,  né  à  Vérone  toire  des  cardinaux  françaisw,  sous 
le  6  janvier  1 741 ,  mort  à  Anvers  le  titre  de  Gallia purpurata ,  1 638, 
en  octobre  1 825 ,  à  85  ans ,  devint  in-fol.  ;  ouvrage  très-estimé  d'a- 
aveugle  à  l'âge  d'un  an.  Une  in-  bord  ,  mais  qui  perdit  quelque 
telligence  précoce  le  dédommagea  chose  de  son  crédit,  lorsque  Ba- 
de la  perte  de  sa  vue  :  son  adresse  luze  en  eut  dévoilé  les  bévues 
était  si  grande  au  à  l'âge  de  11  dans  son  "  An  ti -F  ri  zooms";  1  une 
ans  U  fit  une  mandoline,  et  apprit  Edition  de  la  Bible  de  Louvain  , 
seul  à  jouer  de  cet  instrument.  Il  avec  les  moyens  de  discerner  les 
était  parvenu  aussi  à  jouer  très-  Bibles  françaises  catholiques  d'a- 
bien  de  la  flûte,  du  cor,  de  l'or-  vec  les  hérétiques,  1 62 l  ,  iu-fol. 
gue ,  du  violon ,  etc.  Dès  l'âge  de  -—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
24  ans,  allant  chercher  des  applau-  Nicolas  Frizon,  jésuite  lorrain, 
dissements  dans  plusieurs  villes  mort  au  commencement  de  ce 
d'Italie ,  il  s'arrête  d'abord  à  No-  siècle ,  après  avoir  publié  :  |  UVie 
varie,  où  il  produisit  le  plus  grand  du  cardinal  Bellarmin,  Nanci , 
effet  à  l'aide  de  sa  mandoline  et  1708,  in-4°;  |  la  Vie  du  vénéra- 
de  son  violon,  puis  séjourna  à  bleJeanBerchnmnn^\n^°)\jibr3^r 
Strasbourg  et  à  Paris.  On  admi-  gé  des  Méditations  du  P.  Louis 
raitla  précision  de  son  exécution  ,  Dupont,  Châlons,  1712.  Cet  abré- 
]a  facilité  avec  laquelle  il  impro-  gé  est  très-bien  fait  ;  on  en  a  don- 
visait  des  accompagnements  de  so-  né  une  nouvelle  édition  en  1786, 
nates ,  et  une  mémoire  qui  lui  per-  à  Paris ,  chez  Nvou ,  A  vol.  in  1 2  ; 
mettait  de  retenir  les  plus  longs  j  \$ Histoire  d'Éléonore  d'Àuttir 
morceaux  de  musique  dès  qu'il  che  ,  mère  du  duc  Léopold  Pr  y  et 
les  avait  entendus  une  fois.  Il  épouse  du  duc  Otaries  V,  ]$anci  T 
donna  à  Paris  plusieurs  opéras-  1725,  in-8°j  |  la  Vie  de  la  mère 
comiques  qui  eurent  du  succès ,  Elizabeth  de  Raufaing ,  insuU* 
et  y  établit  une  "société  philhar-  trice  des  religieuses  du  refuge  à 
monique*  où  l'on  entendit  ses  deux  Nanti,  Avignon,  1735,,in-8°, 
filles  exécuter  de  la  manière  la  et  plusieurs  autres  ouvrages.] 
plusbrillante  les  concerto  de  Viol-  f  FRIZON  (Léonard),  jésuite  et 
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poète  latin  ,  né  à  Périgueux  en  d'insolvabilité,  il  ne  résulta  qu'une 

1628,  mort  à  Bordeaux  en  1700 ,  chose ,  c'est  que  l'on  sut  positive- 

a  laissé  un  grand  nombre  d'où-  ment  que  les  créanciers  perdraient 

vrages  dont  on  peut  voir  la  liste  au  moins  50  pour  100.  En  1792, 

dans  Moréri ,  et  dont  les  plus  re-  Frochot  accepta  une  place  de 

marquables  sont  :  !  de  Nostrorum  juge  de  paix ,  a  Paris ,  et  fut  élu , 

temporum  rzbus  clarissimis  poe-  en  1 799  membre  du  corps-législa- 

mata  varia ,  Poitiers,  1661  ,  in-  tif.  Nommé  préfet  de  la  Seine,  il 

13;  |  Opéra poetica,  Paris,  1676;  donna  sa  démission  de  représen- 

|  de  poemate  libri  très ,  ad  usum  tant,  pour  se  livrer  aux  devoirs 

familùtrem  et  christianum  accom-  de  cette  place,  qu'il  occupa  1 2  ans. 

modatiy  Bordeaux,  1682,  in-12.  C'est  à  lui  que  Paris  est  redevable 

FROBEN  (Jean),  célèbre  im-  de  l'ordre  établi  dans  toutes  les 
primeur  d'Hammelburg  dans  la  parties  de  son  administration  mu- 
rranconie,  alla  exercer  sa  profes-  nicipale,  de  plusieurs  monuments 
sion  à  Bâle.  Il  fut  le  premier  en  tels  que  le  canal  de  l'Ourcq  et  un 
Allemagne  qui  eut  de  la  délica-  grand  nombre  de  fontaines  publi- 
tesse  dans  l'art  d'imprimer,  et  du  ques,  du  nouveau  mode  d' in  huma- 
discernement  dans  le  choix  des  tion ,  de  la  réorganisation  de  l'in- 
auteurs.  Il  publia  les  ouvrages  de  struction  primaire,  etc.  ïoutParis 
saint  Jérôme ,  de  saint  Augustin,  prit  part  a  la  disgrâce  qu'il  encou- 
d'Erasme,  qui  vint  lui-même  à  rut  en  1812,  pour  avoir  montré 
Bâle,  attiré  par  sa  réputation.  Ces  une  pusillanimité  inexcusable, 
trois  impressions  sont  les  plus  cor-  101*5  de  la  conspiration  de  Mal  le  t. 
rectes  de  toutes  celles  de  Froben.  Exclu  du  conseil  d'état,  Frochot  le 
Il  se  proposait  de  mettre  au  jour  fut  en  même  temps  de  la  préfec- 
lcs  Pères  grecs,  lorsqu'il  mourut  ture,  que  l'on  confia  à  M.  de  Cha- 
en  1527,  aune  chute.  — Son  fHs  brol.  Louis  XVIII  donna  à  Fro- 
et  son  gendre  soutinrent  son  nom  chot  le  titre  de  conseiller  d'état 
avec  honneur.  honoraire,  qu'il  perdit  pour  avoir 

*  FROCHOT  (Nicolas-Thérèse-  eu  pendant  les  cent-jours,  l'ingra- 

Benoît,  comte) ,  administrateur ,  titude  d'accepter  la  préfecture  des 

était  notaire  et  prévôt,  lorsqu'il  Bouches-du-Rhône.  Retiré  dès  lors 

fut  en  1789  député  par  le  tiers-  dans  sa  campagne  près  Chaumont, 

état  de  Châtillon-sur -Seine  aux  il  mourut  à  l'âgede  68  ans ,  le  50 

états-généraux.  Placé  à  cd*é  de  juillet  1828. 

Mirabeau  dans  l'assemblée',  lire-  FROELICH  (Guillaume),  né  à 

cueillait  des  notes  pour  cet  ora-  Zurich  en  Suisse  [en  1492,]  de 

teur,  devint  son  secrétaire  à  titre  parents  pauvres,  s'éleva  par  son 

officieux ,  et  fut  son  exécuteur  tes-  seul  mérite  et  par  sa  valeur.  Il  ser- 

tamen taire.  Lorsqu'il  eut  pris  cou-  vit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 

naissance  de  la  succession  de  son  gloire  les  rois  François  Ier,  Henri 

ami ,  il  vint  dire  à  l'assemblée  que  11  et  Charles  IX ,  commanda,  en 

Mirabeau  était  mort  comme  quel-  qualité  de  colonel ,  plusieurs  régi- 

ques-uns  des  grands  hommes  de  la  ments  suisses  au  service  de  ces 

Grèce,  et  demanda  que  le  trésor  princes,  et  mourut  à  Paris  le  4 

public  se  chargeât  des  frais  de  ses  décembre  1562,  après  quarante 

funérailles.  De  cette  déclaration  ans  de  service.  On  lui  éleva  un 
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mausolée  dans  l'église  des  Grands-  nouvelle  édition  Florence ,  1751 , 

Cordeliers.  Frœlich  était  zélé  pour  iu-8°;  |  Appcndiculœ  duœ  novœ , 

la  religion  catholique  autant  que  ad  nwmnos  Colonarium  allcra  ad 

pour  le  service  militaire.  Il  quitta  nummos  augustorum  et  cœsarum, 

sa  patrie  lorsqu'elle  embrassa  les  ab  urbibus  grœce  loquentibus  per- 

nouvelles  erreurs.  Brantôme  et  de  cussos ,  Vienne ,  1 744 ,  in-8°j  |  An- 

Thou  font  un  grand  éloge  de  ce  nales compendiard regum  et  rerum 

brave  officier.  Syriœ,  nutnmis  velcribus  illustrati, 

FRŒLICH  (Erasme),  [jésuite  etc.,  Vienne,  1744,  in-folio, 

allemand  et  célèbre  numismate,]  figures. 

né  à  Gratz  en  Stirie  en  1 700,  mort  *FROGER ,  prêtre ,  membre  de 

le  7  juillet  1758,  fit  ses  études  à  la  société  royale  d'agriculture  de 

Vienne  fen  Autriche,  et  après  Tours,  est  auteur  d'Instructions 

les  avoir  achevées  entra  dans  la  de  morale ,  d'agriculture  et  d'éco- 

compagnie  de  Jésus.  Il  «nseigna  nomie  pour  les  habitants  delà  cam- 

les  belles-lettres  ,  l'histoire  et  les  pagne ,  1 769 ,  in-8°.  Ce  livre  con- 

mathématiques ,  et  fut  nommé  bi-  tient  aussi  le  Mémoire  de  l'auteur, 

bliothécaire  du  collège  Thérésien,  couronné  par  l'académie  de  Metz, 

où  il  fut  chargé  de  donner  des  le-  en  1 761 ,  sur  la  fertilité  des  terres. 

çons  d'archéologie.  Mais  l'étude  à  *FROGER,  député  de  la  Sarthe 

laquelle  il  se  livra  avec  le  plus  à  la  convention ,  y  vota  la  "mort" 

d'assiduité  et  de  succès  fut  celle  de  Louis  XVI.  Devenu  *  1 


des  médailles  ,  et  il  y  consacra  sa  du  conseil  des  cinq-cents,  il  donna 
vie  :  personne  ne  montra  mieux  sa  démission  en  février  1797. 
que  lui  de  quelle  utilité  elle  était  FROIDMONT ,  ou  Fromont 
pour  l'histoire.  Il  fixa  la  véritable  (Libert),  "Fromondus",  né  à  Ha* 
époque  d'où  part  l'ère  des  rois  de  court ,  village  du  pays  de  Liège , 
Bohême;  et  par  la  description  des  en  1 585  ,  docteur ,  interprète 
médailles  des  rois  de  Palmyrc  il  royal  de  l'Ecriture  sainte  à  Lou- 
en  donne  l'histoire  entière.  Il  a   vain  ,  mourut  doyen  de  la  collé- 

Sublié  plus  de  dix-huit  ouvrages  ,  giale  de  Saint-Pierre  de  cette  ville 
ont  voici  les  principaux]  :  |  ulti-  en  1653.  Descartes  et  Jansénius 
litas  rei  nummariœ  vùteris ,  com-  étaient  ses  amis  -,  il  publia  1'*  Au- 
pendio  proposita ,  etc.,  Vienne,  gustiiius"  du  dernier  avec  Henri 
1753,  in-8°;  |  Appendicula  ad  Calé  nus,  chanoine  et  ensuite  ar- 
nummos  augustorum  et  cœsarum  chidiaerc  de  Malines ,  et  évêque 
ab  wbibus grœce  loquentibus  cusos,  de  Ruremonde  :  service  dont  on 
etc.;  |  Dissertatio  de  nu  m  mi  s  ,  doit  leur  savoir  peu  de  gré,  quand 
monetario/um  veterum  culpa  vi-  on  réfléchit  aux  troubles  que  ce 
tiosis ,  Vienne,  1736,  in-8°;  |  livre  à  fait  naître.  {Voyez  Càlénus 
Quatuor  tentamina  in  re  numma-  et  Jansénius.)  On  a  de  Froidmont: 
riaveteriy  etc.,  1737,  in-4°;  2e  t  un  Commentaire  latin  sur  les 
édition,  1750,  in  4°.  [Sous  ce  Epîtres  de  saintPaul,  2  tomes  in- 
nouveau titre  les  ouvrages  précé-  fol. ,  1670  :  c'est  proprement  un 
dents  ont  été  reproduits  avec  des  abrégé  de  celui  d'Estius;  |  des 
augmentations.]  |  Animadver-  Commentaires  sur  le  Cantique  des 
siones  in  quosdam  nummos  veteres  cantiques  et  sur  l'Apocalypse ,  peu 
wifùtm,  Vienne,  1738,  in-8°j   utiles,  et  qui  se  ressentent  des er- 
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réurs  qu'il  avait  adoptées  ;  |  Vin*  en  924  r  ayant  régné  à  peine  îitt 

çentii  fenis  theriaca,  contre  les  an. 

£ères  Peiau  ét  Deschamps,  jésni-       FROISSAÎID ,  Ou  FkoissART 

tes.  Cè  dernier  ouvrage  est  polé-  (Jean),  naquit  à  Valenciennes en 

inique.  On  a  encore  de  lui  dans  le  1535.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne 

même  genre,  avec  des  titres  bi-  lui  permit  pas  de  se  fixer  long- 

zàrres  et  ridicules ,  |  La  Lampe  temps  aux  mêmes  occupations  et 

de  saint  Augustin;  |  Les  Mou-  aux  mêmes  lieux.   Il  aimait  là 


par  l'habitude,   ne  moururent 

U)An  K  qu'avec  lui.  On  croit  qu'il  finit  Ses 

FROILA,  Ier  de  ce  nom,  roi  >  ■    «  r»u'_         .  1,  , 

^Espagne,  était  BU  ,A*-i  £,  & 

Ut  alors  aux  AstmieV  Oviédo"  jjf!,»       P»^  con,lu  M™  cette 

Léo,,,  le  reste  étant  occupé  bar  fcêt|îÇ?',té  2ue  î0^1' P2" 

les  Maure».]  Il  fit  d'abord  deVL  «««•.S»  CI~Ue  *  été  .mpri- 

ordonnances  pour  la  police  <lu  ?^e.  PIus,eurs  ^01S'  ,a  mê'Ueure 

.  C™       r""^  ^u  édition  et  une  des  moins  commu- 


GaTice',  e  tua  M,Ô0Ô  de lea  bar-  ^  ^régee  vMo^trc^t  Ta  cont.- 
a         i-    i        ii       *.i  •  nueemsqu  en  1407.  On  y  trouve 

bares.  Fro.la  sou.Ha  sa  ftlo.re  par  dans  ^«J,^.,  très.circonystancié> 


temps 

en  Europe.  On  prétend  qu'il  y  a 

FROILA  II ,  frère  d'Ordogno  ûn  manuscrit  de  sa  Chronique  à 

roi  de  Léon  en  Espagne,  lui  suc-  Breslau,  plus  fidèle  que  tous  les  im- 

céda  l'an  925,  parce  que  les  en-  primés. Onaencorcdelui plusieurs 

fonts  de  son  frère  n'étaient  pas  en  pièces  de  poésie,  parmi  lesquelles 

état  de  régner.  Il  ne  sut  imiter  son  on  distingue  ses  Pastourelles ,  un 

prédécesseur  que  dans  ce  qu'il  peu  trop  libres  pour  les  produc- 

âvait  fait  de  mal.  À.  son  exemple,  tions  d'un  chanoine.  Frdissard 

il  fit  mourir  les  enfants  d'un  grand  fut  un  des  premiers  qui  mirent 

seigneur  nommé  don  Osmond.  en  vogue  la  ballade.  [Avant  de 

Cette  action  acheva  de  révolter  les  prendre  les  ordres ,  il  avait  été 

Espagnols.  Ils  prirent  les  aimes  épris  d'une  demoiselle  qui  se 

ouvertement,  s'érigèrent  en  es-  maria;  Froissard  alors  quitta  la 

Sèce  de  république,  et  firent  choix  France,  et  se  rendit  en  Angleterre, 

e  deux  magistrats  souverains  où  il  fut  protégé  par  la  reine  Phi- 

§'  our  les  gouverner  ,  auxquels  ils  lippine  de  Hainaut,  femme  d'E- 

onnèrent  le  nom  de  "Jucze",  douard  III.  A  l'instar  des  cheva- 

juges.  Froila  mourut  de  la  lèpre  Ker»  errants  de  ce  temps-là,  Frols- 
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sard  parcourut  beaucoup  de  pays,  à  l'ardeur  de  son  zèle,  demanda 

visita  l'Ecosse ,  suivit  le  jprince  à  faire  partie  de  la  mission  d'E- 

Noir  en  Espagne  ,  Ion  de  Fexpé-  gypte ,  puis  de  celle  de  Syrie,  ou 

dition  de  ce  dernier  pour  secou-  il  mourut  en  1740.  Le  P.  Fro- 

rir  Pierre-le-Cruel,  passa  en  Italie  mage  établit  une  imprimerie  ara- 

avec  le  duc  de  Clarence ,  emi  s'y  be  au  monastère  dit  Chovaïr  dans 

rendit  pour  épouser  la  fille  de  la  partie  du  Liban  habitée  par  les 

Galéas  Visconti,  et  parcourut  la  druses,  préfecture  de  Seyde  ,  et 

Savoie ,  où  régnait  Amédée  VI.  y  fit  imprimer  54  ouvrages  de 

Sans  la  suite,  Froissard  devint  piété  qu'il  avait  traduits  en  arabe 
erc  de  vénestas ,  duc  de  Bra-  du  latin  et  des  différentes  langues 
bant,'.  qui  était  aussi  poète  j  et,  de  l'Europe,  Ou  en  peut  voir  la 
mêlant  ses  poésies  avec  celles  de  liste  dans  Morérî  j  nous  citerons 
ce  prince ,  U  composa  un  ouvrage  seulement  :  |  La  Balance  du  temps 
intitulé  Méliador.  Les  écrits  de  et  le  Trébuchet  de  V éternité  de 
Froissard  sont  un  miroir  fidèle  l'homme,  1753,  in-4°,  traduit  de 
des  mœurs  de  cette  époque  éloi-  l'espagnol  du  P.  Eusèbe  de  Nie- 
gnée.  Parmi  ses  poésies ,  son  remberg  ;  |  le  Guide  du  prêtre , 
Horloge  amoureuse  est  le  plus  1760,in-4°,  traduit  de  ritaîien 
beau  morceau;  on  y  trouve  des  du  P.  Segneri;  |  le  Guide  du  chré- 
détails  sur  l'horloçerie  au  xive  tien,  1758  ,  in-4°,  du  même*  etc. 
siècle.  On  a  traduit  en  anglais        *  FROMAGE    des  Feugres 
en  181$ ,  une  partie  de  la  Chro-  (Charles-Michel-François) ,  né  en 
nique  de  France,  d'Angleterre  ,  1770 à  Viette  près  Lisieux ,  pro- 
d' Ecosse,  d'Espagne  et  de  Bre-  fesseur  de  philosophie  au  collège 
tagne.\  de  cette  ville,  puis  élève  aux 
FROLAND  (Louis),  avocat  au  écoles  normale  et  d'ÂJfort,  où  il 
parlement  de  Rouen,  mort  en  fut  professeur  de  médecine  et  de 
1746,  exerça  sa  profession  à  Pa-  chirurgie,  devint  vétérinaire  en 
ris ,  et  y  fut  souvent  consulté  sur  chef  de  la  gendarmerie  de  la  garde 
la  Coutume  de  Normandie ,  qu'il  impériale  ,  et  périt  pendant  la  re- 
possédait très-bien.  On  a  de  lui  traite  de  Moscou,  à  la  fin  de 
quelques  ouvrages  de  droit  rela-  1812.  On  lui  doit  :  |  Correspond 
tifs  à  la  coutume  de  son  pays  :  dance  sur  la  conservation  et  l'a- 
|  Mémoires  concernant  la  prohi-  mélioration  des  animaux  à 'ornes- 
bition  d'évoquer  les  décrets  d'im-  tiques ,  181 1 ,  4  vol.  in-12;  |  De 
meubles  situés  en  Normandie  ,  la  garantie  dans  le  commerce  des 
1722,  in-4°j  |  Mémoire  sur  la  animaux,  Paris,  l805,in-8°;  | 
nature  et  la  qualité  des  statuts,  Traité  de  l'engraissement  des  ani- 
1729  ,  2  vol.  in-4°;  [Mémoires  maux  domestiques,  1805  et  1 806, 
sur  le  sénatus-consulte  velleien  ,  in-12$  |  Importance  de  Vamélio- 
1722,  in-4°j  I  Mémoires  sur  la  ration  et  de  la  multiplication  des 
comté-joairte  d'Eu ,  in-4°.  chevaux  en  France ,  1805,  in-8°; 

*FROMAGE  (Pierre),  jésuite  et  |  Moyens  de  rendre  fart  vétéri- 

missionnaire ,  né  en  1 678  à  Laon,  noire  plus  utile ,  1 805 ,  in-8°.  Il  a 

entra  en  1695  au  noviciat  de  son  publié  ces  quatre  derniers  articles 

ordre  à  Nanci ,  y  enseigna  les  hu-  avec  Chabert  ;  |  plusieun  Articles 

manités,  et,  se  laissant  entraîner  dans  la  continuation  du  "Coun 


Digitized  by 


FRO  FBO 

* 

complet  d'à  cri  culture  ■  de  R  -  en  1759,  poète  médiocre,  donna 

zier ,  et  dans  1'"  Abrégé  *,  en  6  vo-  ouelques    Romans   et  quelques 

lûmes  in-8u,  publié  sous  le  titre  Opéras  comiques  déjà  presque  ôu- 

de  ■  Cours  complet  d'Agriculture  bliés. 

pratique  %  Paris,  1809.  *  FROMENT  (François-Marie), 

*  FROMAGEAU  (Germain),  d'une  famille  qui  se  disait  venue 
Parisien,  docteur  de  Sorbonne  ,  d'Italie,  né  à  Nîmes  ,  le  9  juillet 
succéda  à  Delamet  dans  la  déci-  1756,  mort  le  22  septembre  1825, 
sion  des  cas  de  conscience.  Son  '  exerçait  la  profession  d'avocat 
désintéressement  le  porta  à  refu-  dans' cette  ville,  à  Fépoque  de  la 
ser  tous  les  bénéfices ,  et  sa  cha-  révolution.  Il  se  fît  remarquer 
rité  à  accepter  l'emploi  héroïque  dès  l'origine,  ainsi  que  son  père 
d'assister  ceux  qui  sont  condam-  et  ses  frères ,  par  son  opposition 
nés  au  dernier  supplice.  11  l'exerça  aux  nouveaux  principes ,  donna 
long  -  temps  avec  beaucoup  de  le  signal  de  l'insurrection  dans  le 
zèle.  Il  mourut  en  Sorbonne  l'an  midi  de  la  France ,  et  fut  l'un  des 
1705,  laissant  grand  nombre  de  principaux  instigateurs  du  rassem- 
Décisions  de  cas  de  conscience ,  blement  connu  sous  le  nom  de 
recueillies  avec  celles  de  son  pré-  camp  de  Jalès.  Froment  courut 
décesseuren  2  vol.  in-fol.,  Paris,  de  grands  dangers  à  l'époque  des 
1 723.  premiers  troubles  de  Nîmes,  com- 

*  FROM AGEOT  (  Jeau-Bap-  me  ayant  été  le  principal  moteur 
tiste) ,  avocat  et  professeur  en  de  la  pétition  présentée  à  l'As- 
droit  à  Dijon,  où  il  mourut  en  semblée  nationale  par  les  catho- 
1755,  à  la  fleur  de  l'âge,  se  fit  liques  de  cette  cité,  pour  que 
connaître  dans  sa  province.  Il  leur  religion  restât  dominante.  Le 
s'était  attaqué  au  président  Bou-  récit  de  ces  événements  se  trouve 
hier,  qui  finit  par  déclarer  qu'il  dans  son  Mémoire  historique  et 
ne  voulait  «  pas  perpétuer  une  politique,  contenant  la  Relation 

Îuerelle  avec  un  pédant  tel  que  du  massacre  des  catholiques  de 
'romageot.  »  Il  s  agissait  1°  diî  Nîmes,  en  juin  1790,  et  des  Ré- 
*  Traité  de  la  dissolution  du  ma-  flexions  sur  les  événements  qui 
riage  pour  impuissance"  du  pré-  l'ont  amené.  A  la  fin  de  la  même 
si  dent  ;  2°  de  son  "Traité  de  la  année,  Froment  se  rendit  à  Tu- 
nature  des  dieux  *  de  Cicéron.  rin,  où  se  trouvait  alors  le  comte 
Fromageot  prétendait  nier  la  foi  d'Artois.  Sur  les  témoignages  fa- 
de Cicéron1.  Quelques  années  vorables  des  gentilshommes  lan- 
après,  en  1759,  il  publia,  avec  guedociens  qui  se  trouvaient  a u- 
Morin  ,  autre  avocat,  les  Lois  près  du  prince,  il  obtint  des  let- 
ecclésiastiques  tirées  des  seids  li~  très  de  noblesse  qui  lui  furent 
vres  saints,  mais  entendues  com-  confirmées  après  la  restauration, 
me  on  entend  au  Palais  les  lois  de  en  1814.  A  la  même  époque,  il 
Justinien. — Un  abbé  Fromaoeot,  fut  pareillement  confirmé  dans  le 
qui  est  pèut-étre  de  sa  famille ,  a  titre  de  secrétaire  de  la  chambre 
publié,  en  1775,  les  Annales  du  et  du  cabinet  du  roi,  qui  lui 
règne  de  la  reine  de  Hongrie  ,  et  avait  été  accordé  en  1795;  mais 
une  Histoire  a" Allemagne.  il  resta  sans  fonctions ,  et  ne  put 
FROMAGET,  mort  à  Paris  obtenir  aucune  des  indemnités 
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qu'il  réclamait  pour  les  frais  de 
missions  importantes  etpérilleuses 
qu'il  disait  avoir  remplies ,  par 
1  ordre  et  pour  le  compte  des 
princes  français ,  en  Espagne,  en 
Angleterre  et  même  en  France. 
Les  refus  du  ministère  jetèrent 
Froment  au  rang  des  mécontents  ; 
il  consigna  ses  plaintes  dans  un 
opuscule  intitulé  :  Recueil  de  di- 
vers écrits  relatifs  à  la  Révolu- 
tion (Paris,  1816,  in-8°).  On  a 
essayé  de  tirer  parti  de  ces  écrits 
pour  peindre  ,  sous  de  fâcheuses 
couleurs ,  certains  épisodes  de  l'é- 
migration. 

FROMENTHAL  (  Gabriel 
Berthon  de)  ,  juge-mage  du  Puy 
en  Velay  ,  mort  vers  176S,  fut 
l'oracle  de  son  pays  par  son  sa- 
voir, et  ne  fut  pas  moins  estimé 
pour  son  intégrité.  Ses  Décisions 
de  droit  civil,  canonique  et  fran- 
çais ,  1740,  in-fol. ,  sout  consul- 
tées de  tous  les  jurisconsultes. 

FROMENTIÈRES  (Jean- 
Louis  de),  évôque  d'Aire,  [na- 

2uit  en  1632  à  Saint-Denis  de 
rastines,  dans  le  Bas-Maine.  ]  Il 
prêcha  l'A  vent  devant  Louis  XIV 
en  167â,  etle  carême  en 1 1680,  et 
toujours  avec  succès.  Elève  du 
P.  Sénaut,  de  l'Oratoire,  il  mit 
comme  lui  dans  ses  sermons  de 
l'élévation  et  de  la  solidité.  Quoi- 
qu'il eût  défendu  en  mourant  de 
les  imprimer,  on  les  publia  en 
1684,  6  vol.  in-12.  Cet  orateur, 
plus  attentif  au  fond  des  choses 

Î[u'à  la  forme,  néglige  quelque- 
bis  l'harmonie  ,  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage.  Il  mourut  en 
1684,  extrêmement  regretté  de 
son  diocèse ,  malgré  les  réformes 
qu'il  v  avait  introduites. 

■  FROMOND  (Jean-Claude), 
religieux  camaldule,  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de 

vni. 


5  FRO 

Paris,  et  membre  de  presque 
toutes  celles  d'Italie,  né  à  Cré- 
mone en  1705,  mort  en  1765  , 
professa  la  philosophie  à  l'univer- 
sitédcPise.  Mathématiques  pures, 
physique  animale  et  expérimen- 
tale ,  chimie ,  histoire  naturelle , 
il  fit  faire  à  toutes  les  parties  de 
la  science  quelques  progrès.  C'est 
lui  qui  découvrit  que  la  contrac- 
tion*^ cœur  est  le  résultat  d'une 
force  physique ,  opinion  qui  pa- 
rut singulière  alors,  mais  dont 
Albert  Haller  a  prouvé  depuis  la 
vérité  jusqu'à  l'évidence.  Les  plus 
remarquables  de  ses  ouvrages 
sont  :'  [  Nova  et  generalis  intro- 
ductio  ad  philo sophiam  ,  Venise', 
1748,  in-8°;  |  Délia Jluidità  de- 
corpi,  trattatOy  Livourne,  1754;  \ 
Examen  in  prœcipua  mechani- 
cœ  principia,  Pise,  1758;  \  de  Ra- 
tione  philosophandi,  qud  mstrum. 
mechanica  generatim  potentiarum 
actionibus  corroborandisvel  ener- 
vandis  ,  etc.,  Pise,  1759.  L'ab- 
bé Bianchi ,  professeur  de.  morale 
à  Crémone,  a  publié  "PElogio  sto- 
rico  del  P.  D.  Giovan.  Claud. 
ï'romond,  publ.  profess.  nell*  uni- 
versité di  Pisa",  Crémone,  1781, 
in-4°.  On  y  trouve  la  liste  de  tous 
les  écrits  de  ce  professeur. 

FRONSPERG,  [ou  plutôt 
Frundsberg]  (Georges,  comte  de), 
d'une  maison  illustre  du  Tyrol, 
naquit  en  Souabe  à  Minlda/près 
de  Memmingen.  C'était  un  hom- 
me d'une  force  et  d'une  valeur 
extraordinaires.  Il  servit  deux  fois 
l'empereur  Charles-Quint  en  Ita- 
lie avec  beaucoup  de  gloire,  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  Pa- 
vie;  mais  ses  emportements  allè- 
rent jusqu'à  la  fureur  contre  l'É- 
glise romaine.  Fronsperg  était 
luthérien,  et  au  fanatisme  d'un 
hérétiqueil  joignit  la  férocité  d'un 
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soldat.  Ayant  levé  des  troupes 
pour  l'empereur  contre  le  pape 
Clément  VII,  il  fit  publier  qu'il 
enrichirait  ceux  qui  le  suivraient 
des  dépouilles  de  Home.  Les  lu- 
thériens accoururent  en  foule 
pour  s'enrôler  sous  ses  enseignes; 
et  sur  l'espérance  du  sac  de  Rome, 
ils  se  contentèrent  d'un  écu  par 
tôte.  Fronspcrg  ayant  formé  une 
armée  d'environ  18,000,  tiom- 
mes ,  se  mit  en  marche  au  mois 
d'octobre  pour  entrer  en  Italie. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  faire  un  cor- 
don tissu  d'or  et  de  soie ,  qu'il 
portait  en  écharpe  à  la  vue  de 
tout  le  monde.  11  disait  a  ceux 
qui  lui  en  demandaient  la  raison, 
«  que  c'était  pour  traiter  le  pape 
comme  les  Ottomans  traitaient 
leurs  frères.  »  Ce  barbare  joignit 
l'armée  du  duc  de  Bourbon  sur 
la  fin  du  mois  de  janvier  1527; 
mais  il  n'alla  pas  jusqu'à  Rome, 
car,  pendant  que  les  troupes 
étaient  dans  le  Bolonais,  il  fut 
frappé  d'une  apoplexie  dont  il 
mourut  à  Ferrarc,  sur  la  fin  du 
mois  de  mars. 

FRONTEAU  (Jean),  chanoine 
régulier,  génovéfain  ,  et  chance- 
lier de  l'université  de  Paris  ,  na- 
quit à  Angers  en  1614,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie, 
s'attacha  pendant  quelque  temps 
au  parti  des  anti-constitutionnai- 
res,  et  fut  exilé  dans  un  prieuré 
de  l'Anjou.  Ayant  abjuré  l'esprit 
de  parti ,  il  revint  à  Paris,  et  fut 
fait  curé  delà  paroisse  de  Sainte- 
Madeleine  à  Montargis,  où  il 
mourut  dix  jours  après  sa  prise  de 
possession,  en  1662.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  :  |  De  diebus 
festivis  gentilium  ,  Hœbrœorwn , 
christianornm ,  in-fol.  ,  dans  le 
"Kalendarium  roman um",  Paris , 
1052,  in-8°;  |  Antithèses  Au- 


gustini  et  Calvini ,  1 651 ,  in-1 6  ; 
|  Epistolœ  de  origine  parochia- 
rum ,  de  jure  episcoporum  ,  de 
priscorum  christianonun  moribus, 
de  signo  crucis ,  annotata  in  ro- 
manum  kalendarium ,  etc.  ;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Vé- 
rone, 1756  ,  in-8°;  |  des  Disser- 
tations pour  prouver  que  l'Imita- 
tion de  Jésus-Christ  est  de  Tho- 
mas à  Kcmpis ,  et  non  pas  de 
Gerson  ni  de  Gersen.  (  Voyez 
Amort)  ;  |  une  Édition  des  OEu- 
vres  d'Ives  de  Chartres,  Paris, 
1647,  in-fol.,  accompagnée  de 
remarques  savantes  et  judicieuses, 
et  d'une  Vie  de  ce  pieux  docteur. 
Le  P.  Fronteau  possédait  neuf 
langues;  ce  fut  lui  qui  composa 
la  belle  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  Sa  piété  était  aussi 
solide  qu'affectueuse ,  et  ne  lui 

Sermit  pas  de  rester  long-temps 
ans  un  parti  qui  nJen  avait  que 
les  dehors,  et  qui  dans  le  dedans 
nourrissait  l'orgueil  de  la  rébel- 
lion contre  l'Église.  [Le  P.  Lalle- 
mand,  chancelier  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  a  publié  en  latin  l'Éloge 
du  père  Fronteau,  son  prédéces- 
seur, Paris,  1663  ,  in-4°.  ] 

FRONT)  N  (Sextus  JuliusFron- 
tinus),  brave  guerrier  et  savant 
jurisconsulte  romain,  fut  préteur 
l'an 70  de  J.-C,  et  ensuite  con- 
sul. Vespasien  l'envoya,  en  78, 
contre  les  Anglais ,  et  il  les  bat- 
tit plusieurs  fois.  La  lecture  des 
auteurs  militaires  grecs  et  romains 
perfectionna  beaucoup  ses  con- 
naissances sur  l'art  de  la  guerre. 
Il  a  laissé  quatre  livres  de  Strata- 
gèmes ,  écrits ,  à  ce  qu'on  croit  , 
sous  Domitien ,  et  imprimés  avec 
les  autres  auteurs  qui  ont  traité 
de  l'art  militaire,  Wesel,  1670, 
2vol.in-8°;  séparément,  Leyde, 
1731 ,  in -8%  et  Paris,  sans  notes. 
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1765,  iu-12.  Ils  sont  traduits  en    mots  cités  par  d'anciens grammai- 
français  avec  Polieu ,  1 770,  5  vol.  riens.] 

in-12.  C'est  l'ouvrage  d'un  capi-  *  FRORIEP  (Just-Frédéric) , 
taine  autant  que  celui  d'un  savant,  protestant  et  orientaliste  ,  né  en 
L'expédition  d'Angleterre  l'avait  1745  à  Lubeck,  mort  à  Wetzlar 
encore  plus  instruit  que  ses  lectu-  en  1800,  était  à  peine  âgé  de  22 
res.  Nerva  lui  donna  l'intendance  ans ,  lorsqu'en  1 767  il  se  fit  gra- 
des eaux  et  des  aqueducs  de  Ro-  duer  en  philosophie  dans  l'uni- 
me ,  sur  lesquels  il  composa  un  versité  de  Leipsick.  Reçu  bache- 
ouvrage  en  deux  livres,  imprimé  lier  en  théologie  l'année  suivante, 
à  Bâle  et  à  Florence.  Son  traité  il  fut  nommé  prédicateur  du  tem- 
De  qualilale  agronuii  vit  le  jour  pie  dans  la  môme  université,  et 
à  Paris  par  les  soins  de  Turnèbe,  se  fit  une  réputation  dans  cette 
avec  les  autres  auteurs  qui  ont  carrière.  Bientôt  professeur  ex- 
écrit sur  les  limites.  On  a  encore  traordinaire  de  théologie,  il 
de  lui  un  petit  livre  De  coloniis.  échangea  celte  chaire  contre  celle 
Ses  livres  De  scientia  militari ,  de  théologie  à  Augsbourg  en  1 771 , 
qu'il  avait  dédiés  à  Trajan,  sont  et  plus  tard  contre  celle  des  lan- 
perdus.  [Frontin  mourut  l'an  gues  orientales  à  l'université  d'Er- 
859  de  Rome,  de  J.-C.  106.]         furth.  En  1792,  il  fut  destitué,  et 

*  FRONTO  (  Marcus-Julius) ,  se  retira  à  "Wetzlar,  où  il  fut  quel- 
consul,  l'an  96  de  J.-C. ,  osa  s'é-  que  temps  prédicateur.  Froriep 
crier  en  plein  sénat,  en  parlant  publia  un  grand  nombre  d'ouvra- 
des  abus  qui  se  glissaient  dans  la  gessur  la  philosophie  sacrée  et  la 
punition  des  délateurs:  «Il  est  littérature  orientale,  dont  on 
dangereux  d'être gouvernépar un  trouve  la  liste  dans  le  "Diction- 
prince  sous  qui  tout  est  défendu  nairc"  de  Mensel.  Ce  sont  :  |  De 
(  il  voulait  parler  de  Néron  )  ;  et  utilitale  linguœ  arabica?  in  defen- 
encore  plus  dangereux  de  l'être  dendis  nonnullis  locis  S.  Scrio- 
par  un  prince  sous  qui  tout  est  turœ  spécimen ^r/ww/w,  Leipsick, 
permis.  »  Ces  dernières  paroles  1767,in-4°;  |  Corani  caput  pri- 
tombaient  sur  la  facilité  de  Ncr-  mum  et  secundi  priores  versus 
va ,  qui  remédia  bientôt  aux  dés-  arabice  et  latine  ,  cum  animad- 
ordres  dont  elle  avait  été  la  versionibus  historicis  et  philologi- 
source.  ris,  1768,  in-8°j  |  Arabisclie bi- 

FRONTO  (  Marcus  Corne-  blîotek,  Leipsick,  in-8°;  j  Disser- 
lius),  rhéteur  latin ,  eut  pour  dis-  tatio  inauguralis  de  nova  rationc 
ciples  L.  Vérus  et  Marc-Àurèle.  conjungendi  thcologiam  dogma- 
Ce  dernier  fit  ériger  une  statue  a  iicajn  cum  theologia  morali, 
son  maître,  et  le  nomma  consul.  Helmstadt,  1772,  in-4°;  |  Biblio- 
J /éloquence  de  Fronto  n'était  pas  thèque  des  connaissances  theolo- 
fleurie,  mais  elle  était  noble  et  niques ,  en  allemand,  1er  vol. 
majestueuse ,  et  respirait  une  cer-  Lcmgo ,  1771-1 775 ,  2e  vol.  ibid. 
taine  gravité  austère  :  quelques-  1774-1778. — Froriep  (Amélie- 
uns  disent  que  pour  cette  partie  Henriette-Sophie  ) ,  femme  du 
il  était  l'émule  de  Cicéron.  [Tous  précédent ,  aussi  instruite  et  très- 
les  ouvrages  de  cet  orateur  sont  vertueuse,  née  à  Rostock  en  1 762, 
perdus ,  à  l'exception  de  quelques  morte  à  Gotha  en  1 784 ,  a  traduit 
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en  allemand  :  |  la  Nouvelle  Ole'-  contre  les  républicains  ;  mais  il 

mentine^  ou  Lettres  de  Henriette  leur  échappa  ,  et  parvint  dans  la 

de  Berville  de  Léonard  Wciraar ,  basse  Normandie.  Il  se  rendit,  le 

1782,in-8°j|  Correspondance  de  1er  avril  1795,  aux  conférences 

Rollin  avec  le  roi  de  Prusse,  Go-  de  La  Mabilais  en  Bretagne  , 

tha,  1785,  iu-8°.  Elle  avait  aussi  refusa  de  signer  le  traité  négocié 

composé  Amélie  deNordheini  ou  par  Cormatin  ,  et  déclara  qu'il 

la  Mort  prématurée  ,  1785,  2  vol.  n'y  avait  pour  les  royalistes  de 

in-8°.  sécurité  que  dans  les  armes.  Rc- 

*FROSSARD,  professeur  de  gagnant  alors  la  Normandie,  il 

théologie  protestante  à  M  on  tau-  organisa  l'insurrection  dans  les 

ban ,  mort  dans  cette  ville  le  5  cantons  limitrophes  du  Calvados 

janvier  1850,  à  l'âge  de  78  ans  ,  et  de  la  Manche.  En  1795  ,  il  fit 

était  né  à  Nvon  dans  le  canton  de  une  incursion  dans  le  Maine, 

Vaud.  D'abord  pasteur  à  Lyon  ,  s'emparâ    momentanément  de 

la  révolution  l'éloigua  des  fonc-  Mayenne ,  et  tâcha  de  combiner 

tious  ecclésiastiques,  qu'il  ne  re-  ses  opérations  avec  celles  des  au- 

Erit  qu'en  1802  à  Moutauban.  très  chefs  de  l'Anjou,  du  Maine 

orsqu'on  forma  une  faculté  de  et  de  la  Bretagne.  La  malheu- 

théologie  dans  cette  ville,  il  en  reuse  issue  de  l'expédition  de  Qui- 

fut  nommé  doyen,  et  fut  aussi  pro-  beron  arrêta  ses  projets.  Ayant 

fesseur  de  morale  et  d'éloquence  reçu  des  subsides  du  ministère  an- 

de  la  chaire.  Frossard  fut  un  des  glais,  il  forma  une  compagnie  de 

grands  promoteurs  de  l'affrau-  "gentilshommes  delà  couronne M, 

chissement  des  Nègres.  On  a  de  essaya  de  s'emparer  de  Tinche- 

lui  une  Traduction  des  sermons  bray,  qui  avait  quelques  fortifica- 

de  Blois  et  un  livre  de  Wilber-  tions ,  mais   fut  repoussé  avec 

force,  intitulé  le  Christianisme  perte.  Poursuivi  par  Hoche,  qui 

des  gens  du  monde  mis  en  oppo-  avait  soumis  la  Vendée ,  il  se  vit 

sition  avec  le  vèrildble  christia-  contraint  de  se  rembarquer  pour 

nisme ,  Paris,  1821  ,  2  vol.  in-8°.  l'Angleterre,  y  resta  jusquà  la 

*  FROTHAIRE ,  évêqUe  de  rupture  des  conférences  de  Ras- 
Toul ,  sous  Louis-le-Débonnairc,  tadt ,  en  1799,  débarqua  alors  en 
dont  il  fut  le  premier  architecte.  Normandie ,  se  trouva  bientôt  à 
Ses  Lettres,  au  nombre  de  trente,  la  tête  de  10,000  hommes  ,  déli- 
renferment  quelques  détails  inté-  vra  sa  mère  et  un  grand  nombre 
ressants.  de  royalistes  qui  venaient  d'être 

*  FROTTÉ  (  Le  comte  Louis  emprisonnés ,  en  exécution  de  la 
de),  chef  des  royalistes  de  Nor-  loi  des  otages.  Après  le  18  bru- 
mandie,  servit  dans  l'infanterie  maire,  presque  tous  les  autres 
avant  la  révolution ,  émigra  en  chefs  royalistes  capitulèrent.  Ac- 
1792,  quitta  rAnglcterre  deux  câblé  à  son  tour  par  des  forces  su- 
ans  après,  et  passa  en  France  périeures,  il  se  détermina  à 
pour  taire  insurger  la  Normandie  écrire,  le  28  janvier  1800,  au 
où  il  avait  des  intelligences.  En  général  Guidai  pour  lui  déclarer 
débarquant  sur  la  côte  de  Saint-  qu'il  se  soumettait  à  la  république. 
Malo  avec  plusieurs  gentilshom-  Il  se  rendait  à  Alençon  pour 
mes,  il  eut  à  soutenir  un  combat  négocier  son  accommodement , 
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Îruand,  au  mépris  delà  foi  jurée,  il  '  .  FRUCTUEUX  (Saint),  évéque 
nt  arrêté  avec  six  de  ses  officiers,  de  Tarragone,  souffrit  le  martyre 
traduit  devant  une  commission  en '259,  par  ordre  d'Emilien  , 
militaire  formée  à  Verneuil,  et  gouverneur  de  cette  ville, 
condamné  à  être  fusillé.  Il  ne  FRUCTUEUX  (Saint) ,  archc- 
voulut  pas  se  laisser  bander  les  vêque  de  Brague  au  vne  siècle ,  se 
yeux,  et  attendit  debout  et  avec  retira  dans  une  solitude ,  et  y  bâ- 
calme  le  coup  qui  devait  lui  ôter  tit  un  monastère  qu'il  nomma 
la  vie.  Ce  fut  un  des  premiers  "Complutum",  parce  qu'il  le  con- 
crimes  politiques  de  Buonapartc,  sacra  à  Dieu ,  sous  1  invocation 
qui  avait,  dit-on,  donné  des  or-  des  saints  Justin  et  Pasteur,  mar- 
dres  secrets  pour  son  arrestation  tyrs  de  Complute  (  au  jourd'hui 
et  sa  condamnation.  Alcala  de  Hénarez,  dans  la  Cas- 
FROUMENTEAU  (Nicolas) ,  tille).  Malgré  l'amour  qu'il  avait 
[nom  sous  lequel  s'est  caché  un]  pour  la  retraite ,  ses  vertus  l'éle- 
ccrivain  du  xvie  siècle,  qu'on  n'est  vèrent  à  l'épiscopat.  On  l'ordon- 
nas encore  parvenu  à  découvrir,  na  d'abord  éveque  de  Dume  ;  et 
Ses  ouvrages  sur  le  rétablissement  en  650 ,  le  10e  concile  de  Tolède 
des  finances  sous  le  malhenreux  le  plaça  sur  le  siège  archiépisco- 
règne  de  Henri  III  sont  encore  pal  de  Brague.  Il  mourut  en 
recherchés  ,  malgré  leur  style  su-  665 ,  après  avoir  édifié  le  monde 
ranné ,  par  la  candeur,  la  bonho-  et  comme  évêque  et  comme  reli- 
mieetles  vues  utiles  qui  y  régnent,  gieux.  Ses  reliques  sont  à  Com- 
Le  premier  est  intitulé  :  Secret  postelic.  On  a  encore  deux  règles 
des  finances  de  France,  in-8°,  dont  il  est  l'auteur.  La  première 
158fj  le  second ,  Cabinet  du  roi  est  dite  de  "Complute",  parce 
de  France,  1582,  in-8°.  Ce  der-  qu'elle  était  particulière  à  l'ab- 
nier  ouvrage  contient  des  infa-  baye  de  ce  nom.  La  seconde,  ap- 
mies  qui  font  presque  oublier  les  pelée  "Règle  commune",  s'obser- 
bonnes  observations  qui  y  sont  vait  dans  les  autres  communautés 
mêlées.  d'hommes  et  de  femmes  dont  il 
*  FROVA  (Joseph),  chanoine  était  fondateur.  Sa  "Vie*,  écrite 
régulier  de  Saint- André  de  Ver-  par  un  auteur  contemporain  ,  se 
ceil ,  historiographe  de  sa  con-  trouve  dans  Bollandus  ,  Mabillon 
grégation  au  xvme  siècle  ,  prit  etBuiteau. 

part  à  la  longue  querelle  sur  le  FRUELA,  ou  Froila  ,  usur- 

véritable  auteur  de  1  Imitation  de  pateur  du  royaume  de  Léon,  vers 

J.-C",  et  se  rangea  parmi  ceux  le  milieu  du  ixe  siècle,  était  fils 

?ui,  niant  jusqu'à  l'existence  de  du  roi  Véremond,  et  comte  de 

'abbé  Gerscn ,  attribuait  cet  ou-  Galice.  L'ambition  le  perdit.  Il 

vrage  à  Thomas  à  Kempis.  Outre  ne  putvoir  sans  envie  la  couronne 

plusieurs  Lettres  à  ce  sujet,  on  a  sur  la  tête  d'Alfonse  III,  son  ne- 

de  Joseph  Frova  :  |  une  disser-  veu,  qui  avait  succédé  à  Ordo- 

tation  De  sacris  imaginibus,  Ve-  gno ,  et  qui  par  ses  belles  qualités 

nise ,  1 750 ,  in-1 2  ;  |  Vita  et  gesta  était  digne  de  régner  :  il  se  fit  pro- 

Gualœ  Bicchieri  cardinalis  col-  clamer  roi  dans  cctteprovincc.Al- 

lecui  a  Philadelpho  Libyco ,  Mi-  fonse^dont  la  prudence  ne  s'éten- 

lan,  1767,  in-8°.  dait  pas  jusqu'à  soupçonner  de 
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trahison  ceux  qui  lui  étaieut  unis 
par  le  sang,  n'apprit  cette  révolte 
que  par  la  marche  de  Fruela,  qui 
venait  se  présenter  devant  Ovié- 
do  avec  une  armée  assez  forte  ; 
mais  bientôt  après  il  trouva  le 
moyen  de  faire  poignarder  l'u- 
surpateur, et  de  se  rétablir  sur  le 
trône  vers  Tan  866. 

FRUGONI  (  Charles  -  Inno- 
cent),  poète  italien ,  né  à  Gènes 
le  21  novembre  1692 ,  entra  dans 
Tordre  des  clercs  réguliers  somas- 
ques,  et  enseigna  les  belles-let- 
tres pendant  plusieurs  années.  Il 
se  dégoûta  ensuite  de  son  état, 
sollicita  et  obtint  du  pape ,  sur  la 
recommandation  du  cardinal 
Bentivoglio,  la  permission  de 
quitter  sou  ordre.  Il  était  prêtre  , 
et  vécut  le  reste  de  sa  vie  à  Par- 
me, où  l'infant  don  Philippe 
l'honorait  de  son  estime.  Il  y  mou- 
rut en  1 768.  La  Collection  de  ses 
poésies ,  fort  estimées  des  Italiens, 
a  paruàParme  en  1777,  en  9  vol. 
in-8°.  [Frugoni  excella  dans  les 
•  Sdruccioli  %  ou  vers  sans  rimes 
de  onze  syllabes.  Une  de  ses  meil- 
leures Oaes  est  celle  où  il  célèbre 
la  prise  d'Orange,  par  le  duc  de 
Montemar.] 

FRUMENCE  (Saint),  apôtre 
de  l'Ethiopie,  était  Tyrien. Étant 
allé  dans  l'Ethiopie  avec  Édesse 
son  frère,  et  Mérope,  marchand 
et  philosophe  de  Tyr,  les  deux 
frères  plurent  tellement  au  roi , 
par  leur  sagesse  et  leur  science , 
qu'il  eu  fit  ses  favoris  j  il  fit  Edesse 
son  éçhanson ,  et  Frumence  son 
trésorier.  Celui-ci  se  servit  de  son 
crédit  pour  établir  la  religion 
chrétienne  dans  l'Ethiopie ,  dont 
il  fut  ordonné  évôque  Tan  331 , 
par  saint  Athanase.  Le  christia- 
nisme fit  de  grands  progrès  par 
son  moyeu  dans  ce  vaste  empire. 
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Ces  peuples  reconnaissent  qu'ils 
sont  principalement  redevables  à 
saint  Frumence  de  leur  conver- 
sion au  christianisme.  Ils  tombè- 
rent depuis  dans  l'hérésie  d'Eu- 
tychès,  et  encore  aujourd'hui  ils 
ne  reconnaissent  qu'une  nature  en 
Jésus-Christ.  Dans  le  xvic  siècle  , 
leur  roi  envoya  une  ambassade  au 
pape  Clément  VIL  II  se  forma  des 
missions  dans  leur  pays.  Grégoire 
XIII  leur  envoya  des  iésuites;  les 
succès  répondirent  d'abord  à  leurs 
travaux,  mais  ne  se  soutinrent 
pas  :  ces  missionnaires  furent 
martyrisés  en  1670. 

*  FRUSIUS  (André),  de  Char- 
tres, jésuite,  mort  à  Rome  eu 
1556,  a  traduit  de  l'espagnol  en 
latiu  j  les  Exercices  spirituels  d  I- 
gnace  de  Loyola  ;  \  tEcho,  \  et 
quelques  Epi  grammes ,  Anvers  , 
1 582,  iu-8°;  Cologne ,  1 641 ,  in-1  2. 

FRUTER,  ou  plutôt  Fruitiers 
(Luc) :  "Fruterius",  critique,  ne 
en  1 541  à  Bruges ,  vint  à  Paris  en 
1 566 ,  et  y  mourut  ayant  à  peine 
25  ansj  il  était  ami  de  Muret  et 
de  plusieurs  autres  savants.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages ,  1 584. , 
in-8°,  bien  écrits,  en  latin* et  qui 

E remettaient  beaucoup  à  la  répu- 
lique  des  lettres.  Quoique  très- 
jeune  ,  il  avait  le  jugement  aussi 
sain  que  les  vieillards  les  plus  ex- 
périmentés. , 

*  FUALDES  ,  procureur  du 
roi  à  Rhodez  ,  né  vers  1761  ,  au 
Mur-de-Barrey,  fut  reçu  avant  la 
révolution  avocat  au  parlement 
de  Toulouse,  et  assassiné,  le  19 
mais  1817,  à  Rhodez,  dans  la 
maison  du  manouvrier  Bancal. 
La  police  ayant  découvert  les  au- 
teurs du  meurtre ,  le  procès  fut 
instruit  devant  la  cour  d'assises 
de  l'Avcyron.  Les  dépositions 
d'une  dame  nommée  Mansou, 
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forment  uu  singulier  épisode  dans  lequel  il  faisait  contraster 
dans  ce  drame  épouvantable.  Les  d'une  manière  originale,  sa  mi- 
détails  se  trouvent  exposés  dans  sère  actuelle  et  ses  brillantes  es- 
l'ouvrage  intitulé:  Histoire  etpro-  pérances  de  fortune.  Ce  poème 
cès  complet  des  assassins  de  M.  fut  lu  avec  plaisir  par  le  poète 
Fualdès,  parle  sténograplie  jran-  Hagedorn,  qui  fit  en  sa  faveur  une 
cois  (M.  Latouchc),  Paris ,  1818,  collecte  de  700  écus  :  ce  qui  lui 
S  vol.  in-8°,  5e  édition.  suffit  pour  suivre  le  cours  pen- 

*  FUCHS  (Jean  -  Christophe) ,  dant  5  ans.  Les  ressources  que  lui 
physicien  et  littérateur,  né  le  1er  fournirent  ses  protecteurs  lui  per- 
mars  1726  à  Gross-Germersleben,  mirent  de  terminer  ses  études.  Il 
dans  le  duché  de  Magdebourg  ,  s'attacha  à  la  théologie,  sans  né- 
mort  en  septembre  1795,  était  gou-  gliger  la  poésie  à  laquelle  il  était 
verneur  des  pages  du  roi  et  de  la  redevable  de  sa  position  actuelle  , 
reine  de  Prusse.  Amateur  éclairé  vint  à  Dresde  en  1 751 ,  fut  nommé 
des  sciences  physiques  et  naturel-  diacre  dans  un  bourg  près  de  Meis- 
les,  il  composaquelquesiJ/e/wo/ray  sen,  où  il  se  maria  en  1752.  Pen- 
qui  ont  été  insérés  dans  les  recueils  dant  la  guerre  de  sept  ans  son  do- 
ue l'*  Académie  des  Scrutateurs  de  micile  fut  pillé  ;  mais  la  poésie 
la  nature  de  Berlin,  dont  il  était  ranima  son  courage.  Nommé  en 
membre.  Nous  citerons  :  |  Mémvi-  1769  prédicateur  a  Taubcnheim 
res  sur  l'histoire  des  fossiles  et  des  près  Friedberg ,  il  occupa  cette 
pétrifications;  [Mémoire  sur  un  place  jusqu'en  1787,  prit  sa  re- 
os  maxillaire  et  une  défense  d'à-  traite,  et  vint  se  fixer  à  Meisscn. 
léphant  trouves  près  de  Postdam  Les  Poésies  de  Fuchs,  presque 
en  1768;  |  Mémoires  sur  les  p a-  toutes  dans  le  genre  lyrique,  n'ont 
mto/mem?5.  D'autres  Dissertations  pas  l'élégance  qu'on  pourrait  dé- 
du  même  savant  ont  été  insérées  sirer.  Il  avait  cependant  cherché 
dans  d'autres  recueils  académi-  à  marcher  sur  les  traces  de  Ila- 
ques.  Fuchs  laissa  aussi  quelques  gedoru,  restaurateur  du  bon  goût 
Opuscules  inédits.  Tous  ses  ou-  eu  Allemagne.  Ses  Poésies  ont  été 
vrages  sont  écrits  en  allemand.  pour  la  plupart  insérées  dans  le 

*  FUCHS  (Théophile),  poète,  «  Recueil  »  de  Christophe -Henri 
né  en  1 720  àLeppersdorffdans  la  Schmid ,  et  dans  les  w  Anthologies 
Haute-Saxe,  d'un  pauvre  paysan ,  lyriques"  de  Ramier  et  Mathisson  : 
mort  à  Messein  vers  1810,  n'eut  il  publia  lui-même  les  Poésies 
d'autre  instruction  que  celle  que  d'un  fils  de  Paysan  ,  Dresde  , 
lui  donna  le  maître  d'école  de  1752,  in-8°;  nouvelle  édi  t.  aug- 
son  village.  Ayant  obtenu  de  ses  meutée,  ibid.  1771  ,  in-8°,  etMa 
parentsla  permission  de  screndreà  Vie  jusqu'à  l'âge  de  77  ans,  briè- 
1 8  ans  à  l'université  de  Leipsick  ,  vement  racontée  pour  la  gloire  de 
il  reçut  de  son  frère,  en  partant,  la  Dieu  et  la  consolation  des  pau~ 
somme  de  7  florins  et  demi  qui  vres ,  1796,  in-8*. 

était  le  montant  de  sa  part  dans  la  *  FUCHS  (  Georges-Frédéric  ) , 

succession  à  venir  de  sa  famille,  musicien  ,  né  à  Mayence ,  le  3  dé- 

Avec  cette  somme  ,  il  se  met  en  cembre  1752,  mort  à  Paris  ,  âgé 

route,  et,  chemin  faisant,  compose  de  69  ans,  le  9  octobre  1821  ,  se 

un  poème  en  vers  alexandrin»,  disait  élève  de  Haydn.  Il  a  com- 
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posé  un  grand  nombre  de  Sym- 
phonies ,  de  Quatuor  et  divers 
morceaux  d'harmonie  remarqua- 
bles ,  entre  autres  ,  la  Bataille  de 
Marengo ,  et  un  grand  nombre 
de  Marcfies  militaires  que  l'on 
exécute  encore  journellement.  Il 
avait  été  nommé  membre  du  con- 
servatoire de  musique ,  dès  la 
création  de  cet  établissement. 

*  FUENTÈS  (Le  comte  de), 
général  espagnol,  né  à  Vallado- 
lid  le  18  septembre  1560,  servit 
avec  distinction  sous  le  règne  de 
Philippe  III  et  sous  celui  de  Phi- 
lippe IV.  En  1643  il  comman- 
dait, quoique  octogénaire,  cette 
célèbre  infanterie  espagnole  re- 
gardée comme  invincible  jusqu'au 
moment  où  Condé  en  triompha 
à  la  bataille  de  Rocroi.  Fuentès  , 
quoique  tourmenté  de  la  goutte , 
se  fit  porter  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  où  il  mourut  percé  de  coups 
le  19  mars  1645.  Condé,  en  ap- 
prenant sa  mort ,  s'écria  qu'il  au- 
rait voulu  mourir  comme  lui ,  s'il 
n'avait  pas  vaincu. 

*  FUESI  (Pic),  dominicain,  né 
eu  1703  à  Gomaron  en  Hongrie  , 
mort  à  Waitzen  en  1769 ,  de  pa- 
rents qui  professaient  la  religion 
protestante,  se  fit  catholique,  et  en- 
tra chez  les  dominicains.  C'étaitun 
religieux,  instruit ,  et  qui  cultivait 
la  poésie  avec  succès.  Il  laissa  les 
ouvrages  suivants  :  |  Otia  poetica , 
Vienne  en  Autriche,  1744;  |  Tri- 
bunalc  confessariorumetordinan- 
dorum  Martini  Wigardt,  in  brève 
compendium  collectum,'\b.  1745; 
|  Fasciculus  biblicus  ,  seu  Selecta 
Scripturœ  Sacrœ  effata  metrice. 
pronuntiata,  Bude,  1746;  j  Fie 
de  saint  Pincent  Ferrier,  en  hon- 
grois, OEdenbourg,  1749;  |  Ca~ 
lonis  moralia  dislicha ,  ad  hun- 
giricos  versus  ,  magna  elegantia 
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redacta  ,  imprimés  plusieurs  fois, 
et  la  dernière  fois  à  Bude. 

*  FUESSLI  (Mathieu) ,  pein; 
tre,  né  à  Zurich  en  1598,  mort 
en  1664,  se  distingua  dans  la  re- 
présentation des  scènes  effrayan- 
tes ;  telles  que  batailles,  combat 
naval,  incendies  et  pillages. 

*  FUESSLI  (Jean-Melchior)  , 
graveur,  né  à  Zurich  en  1677, 
mort  en  1 736 ,  a  exécuté  plusieurs 

Êlanches  ,  parmi  lesquelles  on  cite 
l  Cérémonie  des  serments,  qui 
représente  l'alliance  jadis  stipulée 
entre  la  république  de  Venise  et 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne. 
Fuessli  a  aussi  laissé  un  ouvrage 
estimé  ,  qui  a  pour  titre  :  Histoire 
des  meilleurs  peintres  de  la  Suisse, 
de  1755  à  1780 ,  4  vol. ,  avec  un 
Supplément  et  portraits. — Son  fils 
aîné,  Jean-Rodolphe,  se  fit  un 
nom  dans  la  gravure  et  dans  la 
peinture,  et  mourut  en  1806. 

FUESSLI  (Jean-Conrad),  né 
en  1 704  à  Wetzlar ,  où  son  père , 
originaire  de  Zurich ,  fut  pasteur, 
fut  ministre  à  Veltheim  en  1744, 
et  mourut  en  1775.  On  a  de  lui  : 
|  Thésaurus  scriptorum  historiée 
helveticœ  ,  Zurich ,  1755  ,  in-fol.; 
c'est  un  recueil  des  historiens  la- 
tins de  la  Suisse;  |  un  Abrégé  de 
l'histoire  de  la  Suisse ,  à  la  suite 
de  w  Helvetiorum  [respublica  * ,  de 
Simler,  Zurich,  1734.  Son  fana- 
tisme contre  la  religion  catholique 
perce  partout  où  il  a  trouvé  occa- 
sion de  le  montrer. 

*  FUESSLI  ou  Fuseli  (Henri), 
peintre  et  professeur  de  dessin  à 
l'académie  de  Londres,  né  à  Zu- 
rich ,  en  1742  d'une  famille  qui 
avait  fourni  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres dans  la  carrière  des  beaux- 
arts,  mort  le  26  avril  1825,  à  Pult- 
ney-Hill,  fit  ses  études  dans  sa 
patrie ,  se  rendit  ensuite  à  Berlin , 
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où  il  suivit  les  leçons  des  grands  1584.  Il  légua  sa  bibliothèque , 

maîtres  de  l'école  allemande  ,  et  qui  était  très-belle,  à  l'électeur 

après  s'y  être  pénétré  de  la  lec-  palatin.  C'est  le  seul  individu  de 

ture  de  Kleist ,  de  Wieland ,  de  cette  famille  célèbre  qui  ait  aban- 

Klopstock ,  il  s'attacha  à  Lavater  donné  la  religion  catholique.  Il 

avec  lequel  il  voyagea  ,  en  1701  ,  arriva  même,  contre  son  inten- 

dans  une  partie  de  l'Allemagne,  tion  ,  qu'il  rendit  grand  service  à 

Il  alla  ensuite  en  Angleterre,  où  il  cette  religion,  en  destinant  1000 

se  lia  avec  Reinolds,  qu'on  appelle  florins  pour  une  œuvre  pieuse ,  et 

le  ■  Corrége  de  la  Grande-Bre-  engageant  ses  parents  à  en  faire  au- 

tagne *.  De  là  il  passa  en  Italie  tant  ;  car  cette  somme  ,  beaucoup 

pour  y  étudier  les  chefs-d'œuvre  accrue ,  servit  ensuite  à  la  fonda- 

de  Michel  -  Ange  et  des  autres  tion  du  magnifique  collège  de 

grands-maîtres ,  vint  se  fixer  en  Saint-Sauveur  à  A ugsbourg,  un  de 

Angleterre  en  1778;  ses  Tableaux  ceux  qui  furent  les  plus  utiles  à 

furent  accueillis  avec  tant  de  faveur  l'Église  catholique  en  Allemagne, 

qu'on  les  plaça  après  le  fameux  Les  jésuites  l'occupaient  encore 

West.  Son  OEuvre,  précédé  d'une  après  leur  suppression ,  en  1791  , 

■  Notice  historique",  a  paru  à  Zu-  et  il  en  sorti  une  multitude  d'ou- 

rich  en  1806,  4  vol.  in-fol.  Parmi  vrages  contre  les  erreurs  et  les 

ses  Tableaux,  on  remarque  :  |  lady  faux  docteurs  du  temps.  On  peut 

Macbeth }  |  quelques  Scènes  de  voir  sur  ce  sujet  :  On'go  collegii 

V Espiègle  ;  |  le  Spectre  de  Dion,  S.  J.  ad  sanctum  Salvatorem.  A. 

d'après  Plutarque  j  |  une  Suite  de  V.  Fuggerianœ pietatis monumen- 

sujets  tirés  de  Milton;  \  Hercule  tum,  Augsbourg,  1786,1  vol.  in  8°. 

combattant  les  chevaux  de  Dio~  *  FUHRMANN  (Matthias) ,  re- 

mède.  Fuessli  fit  aussi  des  ouvra-  ligieux  de  l'ordre  de  Saint-Paul  er- 

fjes  sur  la  peinture.  mite,  en  Autriche,  et  définiteur 

FUET  (  Louis  ) ,  avocat  au  par-  général  de  sa  congrégation ,  mort 

lement  de  Paris,  [né  à  Orléans  en  a  Vienne  en  1775,  s'appliqua  à 

1681  ],  mort  en  1739,  âgé  d'en-  l'histoire,  et  se  distingua  par  son 

viron  50  ans,  est  auteur   d'un  érudition.  On  a  de  lui  plusieurs 

Traite'  estimé  sur  les  matières  bé-  ouvrages  qui  attestent  qu'il  n'était 

néficiales  ,  1723  ,  in-4°.  Rousseau  pas  moins  savant  que  laborieux.  Il 

de  Lacombe  l'a  redonné  sous  le  a  donné  en  allemaud  :  |  L'Aulri- 

titre  de  Jurisprudence  canonique  f  che  ancienne  et  moderne,  Vienne, 

in-fol. ,  1771 ,  après  l'avoir  recti-  1734-1757 ,  quatre  parties  in  -  4°; 

fié  et  augmenté.  tienne  ancienne  et  moderne , 

FUGGER    (  Ulric  ) ,    né   en  deux  parties ,  1 758  ,  in-8°  ;  |  Vie 

1 528 ,  ]  à  Augsbourg,  d'une  famil-  et  miracles  de  saint  Séverin  ,  apô- 

le  riche,  fut  d'abord  camérier  du  Ire  du  Nordgau  ou  de  V Autriche, 

pape  Paul  III,  et  se  fitensuite  pro-  et  abbëdeHeiligenstatdt,  prèsVien- 

testant.  Il  faisait  des  dépenses  si  ne,  ibid ,  1746,  in-8°;  |  Histoire 

considérables  pour  acquérir  les  générale,  ecclésiastique etcivile  des 

manuscrits  des  auteurs  anciens  ,  états  héréditaires  de   la  maison 

que  sa  famille  lui  fit  ôter  l'admi-  d'Autriche  ,  depuis  Auguste  jus- 

nistration  de  son  bien.  Il  se  retira  qu'ai' anSl  de  Jésus-Christ,  ibid., 

à  Hcidclbcrg,  où  il  mourut  en  1769,  in-4°,  avec  15  planches;  \ 
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Historia  sacra  de  baplismo  Cons- 
tanliniMax.  Aug,  colloquiis fami- 
Uaribus  digesta,  1re partie,  Rome, 
1743;  2e  partie,  Vienne,  1747, 
in-4° ,  figures  ;  ouvrage  où  brille 
une  grande  éruditicm  ;  Dux 
viœ  angelicus  ad  urbem  Romam  , 
ibid,  1749;  in-8°.  Il  a  été  traduit 
en  allemand. 

FULBERT,  54e  évêque  de 
Chartres  en  1007,  chancelier  de 
France  ,  suivant  quelques-uns  , 
avait  été  disciple  de  Gerbert,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Sylvestre 
II.  Il  passa  d'Italie  en  France  ,  et 
fit  des  leçons  de  théologie  dans  les 
écoles  de  l'église  de  Chartres.  Il 
mourut  le  1 0  avril  1 059 ,  regar- 
dé comme  le  prélat  de  son  temps 
qui  connaissait  le  mieux  l'ancien- 
ne  discipline ,  et  qui  la  faisait  ob- 
server avec  le  plus  d'exactitude. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en 
1608,  in-8°.  On  peut  voir  dans  ses 
Épîtres  combien  il  était  considéré 
de  tous  les  princes  de  son  temps. 
Elles  sont  d'ailleurs  bien  écrites , 
et  surtout  fort  utiles  pour  l'his- 
toire ,  la  discipline  et  les  usages  de 
son  siècle.  Ses  autres  ouvrages  sont 
des  Sermons ,  des  Hymnes,  des 
Proses  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
plus  précieuses  parties  de  ses  Œu- 
vres. 

FULGENCE  (Sanctus  Fabius 
Claudius  Gordiamus  Fulgenlius  ) , 
né  à  Lepté  dans  la  Bizacène,  pro- 
vince d  Afrique,  [  en  467  selon  les 
uns,  et  selon  d'autres  en  465 ,  ]  de 
parents  nobles,  quitta  le  monde,  où 
il  aurait  pu  briller  par  ses  talents, 
pour  s'enfermer  daus  un  monas- 
tère. Il  devint  le  père  d'une  gran- 
de communauté  en  494 ,  et  fut  or- 
donné prêtre  à  Rome  en  500.On  le 
tira  de  sa  solitude  pour  l'élever 
sur  le  siège  de  Ruspe  en  Afrique, 
eu  508.  Son  zèle  contre  Tarianis- 
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me  déplut  à  Trasamond ,  roi  de$ 
Vandales,  quil'exilaenSardaigne. 
Hildéric  ,  successeur  de  ce  prince 
barbare,  le  rappela  en  523.  Son 
peuple  le  reçut  connue  en  triom- 
phe. Pendant  son  exil,  il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages.  Le 
P.  Sirmond  en  a  publié  quelques- 
uns,  Paris ,  1684 ,  in-4°;  car  nous 
n'avons  pas  tous  ceux  qai  sont 
sortis  de  sa  plume.  Le  principal 
de  ceux  qui  nous  restent  est  son 
traité  de  la  Prédestination  et  de 
la  Grâce,  en  3  livres.  Il  y  dé- 
fend avec  zèle  la  doctrine  de  saint 
Augustin  ;  il  connaissait  bien  l'E- 
criture sainte,  et  il  s'en  sert  à  pro- 
pos; mais  il  est  peut-être  quelque- 
fois un  peu  diffus.  Il  mourut  en 
en  533 ,  après  avoir  fait  des  biens 
infinis  en  Afrique  par  une  science 
profonde,  unie  à  une  rare  vertu. 

FULGENTIUS  -  Planciades 
(Fabius),  est  auteur  des  trois  Li- 
vres de  mythologie,  publiés  à 
Amsterdam,  en  1681,2  vol.  in- 
8°;  avec  Julius-Hyginius  ,  Lac- 
tancius-Placidus  et  Albricius ,  par 
Muncker,  sous  le  titre  de  Mytho- 
graphi  latini.  11  était,  dit-on,  évê- 
que de  Cartilage  dans  le  vie  siè- 
cle. Nous  avons  de  lui  aussi  un 
traité  curieux  :  De  priscis  voca- 
bulis  latini  s  y  Paris,  1 586,  in-4°. 

FULGOSE  ou  Frégose  (  Ra- 

{iliaël),  enseigna,  vers  l'an  1458, 
e  droit,  avec  réputation,  à  Pavie 
et  à  Plaisance,  puis  à  Padoue ,  où 
il  mourut,  laissant  divers  ouvra- 
ges peu  lus  ,  même  par  les  juris- 
consultes. —  Il  y  a  un  autre  Ful- 
goseou  Fregose  (Baptiste),  qui  fut 
doge  de  Venise  ,  sa  patrie ,  en 
1478.  (Voy*  Fregose  Baptiste.) 

*  FULIGATTI  (Jules) ,  jésuite 
de  Césène  dans  la  Romagne  ,  fit 
imprimer  à  Ferrare  en  1 61 7  ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Degli  oriuoli  a 
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sole.  Muzzio  Oddi  d'Urbin,  ar-  allemand,  Breslau,  1783,  in-8°;  [ 

chitecte  de  Lorette  ,   qui  avait  Contes  populaires  dans  la  même 

Sublié  un  "Traite"  sur  ce  sujet ,  à  langue,  1 791  -1)3  \  \  Mélanges  inti- 
lilan,  en  1614,  in-4°,  et  à  Vc-  tulés  Feuilles  diverses,  d'Eilcl- 
nisc  en  1638,  prétendit  qu'une  wacle  Justus,  1 795  j  |  "Fragmens 
partie  de  son  ouvrage  avait  été  de  Parménide",  avec  uue  Traduc- 
copiée  par  Fuligatti. — *Fuligat-  lion  et  des  Notes  en  allemand  , 
ti  (Jacques),  autre  jésuite  italien,  Zullicliau  ,  1795,  in-8°.  |  Georgii 
né  en  1595,  à  Rome,  mort  dans  Gcmitschi ,  S.  Plethonis  et Mich. 
la  môme  ville  en  1653,  est  auteur  aposloli  orationes  duœ  ,  in  quibus 
des  ouvrages  suivans  :  Vila  di  ae  immortalilate  animi  exponitur 
Roberto  Bellarmino  ,  cardinale ,  nunc  primume  MSS.  editi ,  Leip- 
Rome,  1624,  in-4°,  traduit  en  la-  sick,  1793,  in-8°.  |  Encyclopedia 
tin  par  Sylvestre  Petra  Sancta  ,  philologica, Breslau,  2e edi t.  1803, 
Liège,  1626,  in-4°,  et  en  français  1  vol.  in-8ej  |  une  Edition  des 
par  Fierre  Morin,  Paris,  1625,  "Œuvres  posthumes"  du  célèbre 
in-8°;  \>Compendio  dcllavita  di  Lessiug ,  Berlin  ,  1795,  in-8°;  | 
San  Fiancesco  Xaverio^  Rome,  Sur  le  dialecte  sile'sien  ,  morceau 
1637,  in-8°;  |  Vita  di '  Bernardo  inséré  danslc "Journal  de  Silésie"; 
Reatino ,  Vitcrbe,  1744,  in -8°;  |  |  Fragniens  pour  servir  à  Vhis- 
Vita  diP.  Canisio,  Rome,  16*49,  toire  de  la  philosophie,  en  12  par- 
in-8°;  |  et  une  Vie  de  sainte  EU-  ties,  Zullicliau  et  Freystadt,  1791, 
zabeth,  reine  de  Portugal,  en  latin.  3  vol.  in-8°j  |  Notes  et  disserta- 
*FULLEBORN  (Georgcs-Gus-  tions,  jointes  à  la  Traduction  de 
tave),  professeur,  né  à  Glogau,  le  la  Politique  d'Aristote,  publiées 
2  mars  1769 ,  mort  le  18  février  par  Garve,  Breslau  ,  1799-1800, 
1803,  commença  ses  études  sous  in-8°  ;  |  un  ouvrage  périodique 
son  père  ,  conseiller  du  bailliage  en  allemand,  sous  le  titre  de  Cou- 
de Glogau ,  et  alla  les  terminer  à  teur  de  Glogau ,  depuis  le  4e  ca- 
1*  université  de  Halle ,  où  il  publia  hier  jusqu'à  sa  mort, 
bientôt  une   Dissertation  latine  FÛLLER  (Nicolas),  [né  en 
sur  le  livre  de  Xénophon  :  Zé-  1 557  ,  ]  à  Southampton ,  fut  suc- 
non  h  Gorgias,  ordinairement  at-  cessivement  secrétaire  de  Robert 
tribué  à  Aristote.  De  retour  à  Glo-  Horn  ,  évôque  de  Winchester, 
gau  en  1789,  il  y  prêcha  dansl'é-  pasteur  de  l'église  d'Aldington 
glise  luthérienne,  et  fut  nommé  chanoine  deSalisbury,  et  recteur 
troisième  diacre.  Appelé  à  Bres-  dcWaltham.  Ilmourut  à  Alding- 
lau  pour  y  enseigner  les  langues  ton  en  1622.  On  a  de  lui  :  |  Mîs- 
hébraïque ,  grecque  et  latine,  en  cellanea thcologica  et  sacra,  Lou- 
remplacement  du  célèbre  profes-  dres,  1617,  in-4°j  |  un  Appendix 
seur   Gedickc,  dans  l'établisse-  à  cet  ouvrage,  in-8°.  On  y  trouve 
ment  appelé  "Élizabetlianum",  il  beaucoup  d'érudition.  L'auteur 
mourut  à  la  fleur  de  l'âçe ,  lais-  possédait  très -bien  les  langues 
sant  un  grand  nombre  d'ouvra-  orientales. 

fes  :  |  une  édition  des  "Satires  de  FULLER  (  Thomas),  historien 
'erse",  avec  une  Traduction  et  anglais,  né  en  1608,  fut  ministre 

des  Noies  en  allemand,  1794;  en  différents  endroits  ,  chanoine 

Théorie  abrégée  du  style  latin,  en  de  Salisbury ,  prédicateur  a  Lou- 


Digitized  by  Google 


FUL  464  FUL 

drcs.  Le  zèle  qu'il  montra  pour  divers  privilèges  pour  son  abbaye 
Charles  Ier  l'exposa  à  des  persécu-  de  Saint-Denis,  où  logea  ce  poin- 
tions de  la  part  de  l'usurpateur  tife,  lorsqu'il  vint  en  France  soi- 
Cromwell,  qui  le  dépouilla  de  ses  liciter  du  secours  auprès  de  Pépia 
emplois  ;  il  fut  ensuite  réintégré  contre  Astolfe.  (  Voyez  Ètien- 
dans  son  canonicat  de  Salisbury,  ne  h.) 

où  il  mourut  le  15  août  1661 .  On  ♦  FULTON  (Robert) ,  mécani- 
lui  doit  :  |  Description  de  la  Pa-  cien,  membre  de  la  société  philo- 
lestine  et  des  régions  adjacentes,  sophique  de  Philadelphie  et  de  la 
et  des  choses  mémorables  y  arri-  société  militaire  des  États-Unis  , 
vées  sous  l'ancien  et  le  nouveau  né  vers  1767  dans  le  comté  de 
Testament,  Londres,  1662,  in-  Lancastre,  état  de  Pensylvanie, 
fol.,  en  anglais.  Il  s'y  montre  ha-  mort  le 24  février  1815,  abandon- 
bile  critique.  |  Histoire  ecclésias-  na  la  profession  de  joaillier  pour 
tique  de  la  Grande-Bretagne,  de-  se  livrer  à  la  peinture  ,  suivit  à 
puis  J.-C.  jusqu  en  1648,  Lon-  Londres  les  leçons  de  West,  pein- 
dres,  1655,  in-fol.  Elle  n'est  pas  tre  d'histoire  ,  et  exerçait  son  art 
exempte  de  préjugés  ,  surtout  dans  le  comté  de  Devon ,  lors- 
quaut  aux  derniers  temps.  |  His-  qu'il  fit  la  connaissance  du  méca- 
toire  des  Croisades ,  Cambridge,  nicien  Rumsey.  Par  suite  de  cette 
1651,  in-fol.  ;  |  Fies  des  hommes  liaison,  il  se  livrait  à  l'étude  de  la 
illustres  d'Angleterre  ,  1662,  in-  mécanique,  lorsqu'un  Américain, 
fol.;  [c'est  de  tous  les  ouvrages  de  Joël  Barlow  ,  l'attira  en  France 
Fullcr  le  moins  soigné  ;  ]  \De  la  pour  travailler  à  uu  panorama. 
•vie  des  théologiens  modernes.  Il  retourna  aux  Etats-Unis,  où  il 
1651,  in-4°j  |  des  fermons  et  des  publia  successivement  la  décou- 
Livres  de  controverse.  Tout  ce  verte  d'un  Moulin  pour  scier  et 
qu'il  a  écrit  est  en  anglais.  polir  le  marbre;     un  Système  de 

*  FULLO  (  Pierre  ) ,  évéque  canaux  de  navigation;  |  une  Ma- 

d'Antiochc  au  ve  siècle,  embrassa  chine  à  faire  des  coiues  ;  \  Tin- 

l'hérésie  des  eutychiens,ety  ajou-  vention  d'un  Bateau  pour  navi- 

ta  ses  propres  idées  sur  les  trois  guer  sous  Veau;  |  "le  Torpédo**, 

personnes  de  la  Trinité,  qu'il  pré-  ou  moyen  de  faire  sauter  eu  mer 

tendait  avoir  souffert  toutes  trois  les  vaisseaux  ennemis;  et  enfin  le 

sur  la  croix.    Cet  hérésiarque  "Steam-boat**,  ou  Bateau  à  va- 

usurpa  le  siège  d'Antioche  sur  peur,  découverte  dont  le  marquis 

Martyrius,  et  fut  ensuite  déposé;  de  Jouffroyest  l'auteur.  Il  conçut 

mais  l'empereur  Zénon  le  réta-  depuis,  pour  la  défense  des  ports 

blit.  en  temps  de  guerre,  une  espèce  de 

FULRADE,  abbé  de  Saint-De-  Frégate  qu'on  peut  manœuvrer  au 

r  )is,  en  France,  archi-chapelaiu  moyen  de  cette  machine.  Le  con- 

du  roi  Pépin,  mourut  en  784,  et  grès  venait  de  lui  accorder  5000 

se  distingua  par  sa  piété ,  par  ses  dollars,  pour  le  mettre  à  même  de 

talents  et  sa  capacité  dans  les  af-  continuer  ses  expériences  du  "tor- 

faires  et  les  négociations  impor-  pedo",  lorsqu'une  mort  prématu- 

tantes  dont  il  fut  chargé.  Il  sut  rée  l'enleva  aux  sciences.  Plu- 

mériter  la  confiance  des  princes  et  sieurs  de  ses  découvertes  ont  été 

des  papes.  Etienne  II  lui  accorda  décrites  eu  français  dans  Jes  "An- 
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nales  des  arts  et  manufactures",  au  consulat  Tan  255  avant  J.-C., 
et  dans  le  "Bulletin  de  la  Société  avec  ^Emilius  Paulus.  Ils  signalé- 
d'Encouragement*.  Son  système  rent  leur  administration  par  des 
des  canaux  a  été  traduit  par  Re-  victoires  et  des  malheurs.  Ayant 
cicourt  sous  ce  titre      Rechcr-  appris  l'infortune  de  Régul us,'  fait 
ches  sur  les  moyens  de  perfection-  prisonnier  en  Afrique ,  ils  y  alié- 
ner les  canaux  de  navigation*,  etc.,  rent  pour  soutenir  la  réputation 
Paris,  1799,  in-8°,  fig.  La  "Vie"  des  armes  romaines.  Us  chassèrent 
de  Fulton  a  été  écrite  par  Cad-  les  Carthaginois,  qui  assiégeaient 
waller  D.  Colden ,  New-Yorck ,  Clupea  ,  et ,  après  avoir  fait  un 
1819,  in-8°.  grand  butin,  ils  périrent  dans  un 
FULVIE,  dame  romaine,  delà  naufrage  avec  près  de  200  navi- 
famille  Fulvia,  qui  donna  tant  de  res.  — -  Marcus  Fulvius  Nobilior, 
grands  capitaines  à  la  république,  petit-fils  du  consul,  fut  envoyé  en 
mariée  d'abord  au  séditieux  Clo-  Espagne ,  et  y  rendit  de  grands 
dius,  ensuite  à  Curion,  et  enfin  à  services  à  la  république.  Il  fut 
Marc-Antoine,  eut  part  à  toutes  aussi  honoré  du  consulat  l'an  195. 
les  exécutions  barbares  du  trium-  Il  se  distingua  par  la  prise  d'Am- 
virat.  Elle  était  aussi  vindicative  brade,  près  du  golfe  de  Larta,  et 
que  son  mari.  Lorsqu'on  lui  ap-  obligea  les  Étoliens  à  demander 
porta  la  tête  de  Cicéron,  elle  per-  la  paix.  —  Il  y  eut,  du  temps 
ça  sa  langue  avec  un  poinçon  d'or,  d'Auguste,  un  sénateur  nommé 
et  joignit  à  cet  outrage  toutes  les  Fulvius,  qui,  ayant  eu  la  faiblesse 
indignités  qu'une  femme  en  fu-  de  dire  à  sa  femme  un  secret  im- 
reur  peut  imaginer.  Antoine  l'a-  portant  que  l'empereur  lui  avait 
vait  quittée  pour  Cléopâtre,  dont  confié,  et  qui  fut  divulgué  sur-le- 
il  était  éperdument  amoureux  :  champ ,  se  donna  la  mort  de  ré- 
elle voulut  qu'Auguste  vengeât  gret.  Sa  femme  suivit  cet  exem- 
cet affront;  mais,  n'ayant  pu  l'ob-  pie  funeste, 
tenir,  elle  prit*  les  armes  contre      FULVIUS-Unsmus,  ou  Ful- 
hlij  et  les  fit  prendre  à  Lucius  An-  vio-Orsïni  ,  Romain  ,  bâtard ,  dit- 
toine,  frère  de  son  mari.  Auguste  on  ,  de  la  maison  des  Ursins.  Un 
ayant  été  vainqueur,  elle  se  retira  chanoine  de  Latran  l'éleva,  et  lui 
en  Orient,  fut  très-mal  reçue  par  donna  son  canonicat  :  il  en  cm- 
Antoine,  et  en  mourut  de  douleur  ploya  les  revenus  à  amasser  des  li- 
à  Sicyone ,  l'an  de  Rome  712 ,  40  vres.  Il  mourut  à  Rome  en  1600, 
ans  avant  J.-C.  [Fulvic  était  belle-  à  70  ans ,  laissant  des  Notes  sur 
mère  d'Octave.  La  guerre  qu'elle  Cicéron  ,    Varron  ,   Columelle  , 
lui  fit  fut  appelée  "la  guerre  de  Festus-Pompeius ,  etc. ,  et  plu- 
Pérouse".  Lucius  Antoine  étant  sieurs  ouvrages   sur  l'antiquité, 
entré  victorieux  dans  Rome,  mais  On  distingue  ses  traités  :  |  De  fa- 
n'ayant  pu  s'y  maintenir,  alla  miliis  Romanorum,  1665,  in-fol.; 
s'enfermer  dans  Pérouse  ,  où  Oc-  |  De  triclinio  Romanorum  ,  1689, 
tave  l'assiégea ,  et  prit  la  ville  par  in-12,  où  il  a  mis  à  profit  tout  ce 
famine.]  que  la  belle  littérature,  dirigée  par 
FULVIUS  Nobiltor  (Servius),  le  goût,  peut  fournir  pour  éclai- 
de  l'illustre  famille  Fulvia  ,  dont  rer  cette  matière. 

is  venons  de  parler,  fut  élevé       *  FULVY   (  Philippe  -  Louis 
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Ôrry,  marquis  de),  né  en  1756,  à   la  Lombardie,  en  avait  encore 
l'île  de  Frauce  ou  à  Versailles,  du  sur  uue  papeterie  et  une  iuvpri- 
conseiller  d'état  Jean-Henri-Louis  merie  indépendantes  de  toute  au- 
Orry,  qui  fut  intendant  des  finan-   tre  autorité.  Ces  deux  établisse- 
ces  et  qui  établit  à  Vincennes  la   meuts  fuient  très-utiles  au  père 
belle  manufacture  de  porcelaine,   Fumagalli,  pour  la  publication  de 
transférée  à  Sèvres ,  se  retira  au  ses  ouvrages,  tous  écrits  en  ita- 
commencement  de  la  révolution  lien.  On  a  de  lui  :  \  Sur  F  Origine 
en  Angleterre ,  où  il  resta  jusqu'à  de  l'idolâtrie  (dans  le  recueil  mi- 
sa mort,  arrivée  le  18  janvier   lanais),  1757  ;  \  Sur  un  Code  grec 
i  823.  Avant  1 789 ,  il  avait  inséré   de  la  liturgie  ambroùienne,  1 759  ; 
des  Morceaux  de  Poésies,  dans    |  Les  Vicissitudes  de  Milan ,  pen- 
le  "Mercure"  %  1'  "Almanach  des   dant  la  guerre  de  Frédéric  Ier 
Muses",  les  "Etrenncs  d' Apollon".   (Barbe-Rousse),  1 778, 1  vol.  iu-4°; 
Il  laissa  un  Recueil  de  1&> fables,     \  Histoire  départs  du  dessin  chez 
Madrid,  1798  ,  dont  il  existe  à  la   les  anciens,  par  J.  Winkelmann 
bibliothèque  royale  un  exemplai-  (traduit  en  italien),  Milan ,  2  vol. 
re,  peut-être  le  seul  qui  soit  en   in-4°;  |  Vie  du  célèbre  littérateur 
France.  On  a  prétendu  sans  fon-   du  xvie  siècle  François  Cicercio 
dément  que  le  nom  de  Fulvy  n'é-  (traduit  de  l'italien);  |  Des  anti- 
tait  qu'un  faux  nom  dont  s'était  q uités  de  la  Lombardie  milanaise, 
servi  Louis  XVIII  pour  publier  etc.,  ibid. ,  4  vol.  in-4°;  |  Des 
ses  divers  ouvrages  de  poésie.        Institutions  diplomatiques ,  ibid. , 
*  FUMAGALLI  (Le  père  Ange),   1802,  2  vol.  in-4°$  |  Code  diplo- 
né  à  Milan  en  1728,  moitié  12   viatique  ambivisien,  contenant  les 
mars  1804,  membre  de  l'institut    diplômes  et  les  chartes  des  siècles 
des  sciences  du  royaume  d'Italie,   vme  et  ixc,  qui  existaient  dans  les 
entra  à  l'âge  de  quinze  ans  dans  archives  du  monastère  de  Saint- 
l'ordre  de  Cîtaeux,  où  il  étudia  les  Ambroise,  ibid. ,  +605, 1  vol.  in-4°; 
langues  orientales  et  la  théologie.    |  Notice  historique  sur  l'existence 
Il  s'occupa  beaucoup  de  l'histoire  des  oliviers,  dans  plusieurs  en- 
de  la  Lombardie ,  et  les  archives  droits  de  la  Lombardie ,  depuis  le 
de  l'antique  abbaye  de  Saint- Am-   ivc  siècle  jusqu'au  xe  ,  ibid., 
broise,  son  couvent,  lui  fournirent  1 789-1 795, 2  vol.  in-4°  $  |  Esquisse 
d'amples  rensei gnements  sur  cette  sur  la  police  du  royaume  lombard, 
matière.  Il  ne  cultiva  pas  avec  dans  les siècleswn* etm* ,  Bologne, 
moins  de  soin  l'étude  de  la  diplo-   1809, 1  vol.  \\\-4°  ;  \  Mémoire  lus- 
matie.  Quelques  ouvrages  qu'il   torique  économique  sur  l'atrvsage 
avait  déjà  publiés  lui  ayant  mérité  des  prairies  ,  au  tome  secoud, 
les  suffrages  du  public  et  l'estime  dans  les"  Actes  de  la  société  d'agri- 
de  ses  supérieurs,  ils  renvoyèrent  culture  de  Milan", 
à  Rome  professer  la  théologie  et  la      *FUM  ANI  (  Adam  ) ,  chanoine 
diplomatie.  On  le  rappela  à  Milan   de  Vérone  sa  patrie,   y  mou- 
en  1773,  où  après  avoir  été  nom-   rut  en  1587,  secrétaire  du  concile 
mé  lecteur  de  son  monastère ,  il   de  Trente.  On  a  de  lui  un  Poème 
y  fut  élu  abbé.  Ce  monastère  ,   latin  ,  divisé  en  5  livres,  dans  le- 
outre  les  droits  de  souveraineté   quel  il  explique  et  développe  toa-v; 
qu'il  avait  sur  plusieurs  fiefs  de  tes  les  règles  de  la  logique  qu'on  r 
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enseignait  alors.  Ce  Poème  parut 
en  1739,  dans  la  seconde  édition 
faite  par  Commine  des  ouvrages 
de  Fracastor,  à  laquelle  on  ajouta 
encore  des  poésies  grecques,  lati- 
nes et  italiennes  de  ce  même  cha- 
noine. 

*  FUMARS  (Étienne),  littérat- 
teur  et  poète  ,  né  le  22  octobre 
1 743 ,  aux  environs  de  Marseille  , 
mort  à  Copenhague  ,  le  20  no- 
vembre 1806,  fut  chargé  de  l'é- 
ducation des  enfants  du  comte  de 
Grave,  et  ensuite  de  celle  des  en- 
fants du  comte  de  Vérac,  qu'il  ac- 
compagna dans  son  ambassade  en 
Daneroarck.  Il  s'y  maria,  et  devint 
professeur  de  littérature  française 
a  l'université  de  Kiel  et  ensuite  à 
celle  de  Copenhague.  On  a  pu- 
blié, après  sa  mort,  le  recueil  de 
ses  Fables,  en  1  vol.  in-8°  et  in- 
12  ,  1807.  Elles  sont  faibles  d'in- 
vention et  de  couleur. 

FUMÉE  (Adam),  [  seigneur  des 
B  oches,  né  en  Touraiuc  vers  1 430], 

S remier  médecin  de  Charles  VII, 
e  Louis  XI  et  de  Charles  VIII , 
eut  les  sceaux  par  commission  en 
1492,  comme  doyen  des  maîtres 
des  requêtes,  et  les  conserva  jus- 
qu'à sa  mort ,  qui  arriva  au  mois 
de  novembre  1494.  Il  était  ma- 
thématicien, médecin,  poète,  his- 
torien. Louis  XI,  qui  l'estimait 
beaucoup,  l'avait  souvent  em- 
ployé dans  des  négociations.  [As- 
truc  a  publié  une  Notice  sur  Auam 
Fumée  dans  ses  "Mémoires  sur 
la  Faculté  de  Montpellier» A 

FUMEL  (Jean-Félix-Henri  de), 
né  à  Toulouse,  en  1717,  élevé  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  sacré 
évêque  de  Lodève  en  1 750,  illustra 
son  épiscopat  par  les  vertus  et  les 
œuvres  que  la  religion  inspire  aux 
vrais  ministres  de  J.-C.  Il  fut  pen- 
dant 30  ans  le  père  et  le  consola- 


teur de  son  peuple.  Indépendam- 
ment des  travaux  propres  à  son 
ministère,  auxquels  il  se  livrait 
avec  une  activité  incroyable,  pay  el- 
les dettes  des  pauvres,  secourir  les 
familles  honteuses ,  étaient  ses  ac- 
tes de  bienfaisance  de  chaque  jour. 
Les  curés  de  son  diocèse  trouvaient 
toujours  chez  lui  des  ressources 
pour  leurs  paroisses.  L'église  de 
la  cathédrale,  l'Iiôtel-Dieu,  l'Hô- 
pital ,  ont  été  des  objets  de  sa  gé- 
nérosité. Il  aimait  surtout  l'Hô- 
pital, qu'il  s'est  appliaué  à  rendre 
utile  et  commode  à  force  de  dé- 
penses, et  qu'il  a  institué  son  hé- 
ritier. Par  le  spectacle  de  ses  ver- 
tus, autant  que  par  ses  instruc- 
tions, il  a  ramené  à  la  religion 
catholique  un  grand  nombre  de 
calvinistes,  et  leur  a  assuré  un  état 
honnête,  surtout  aux  enfants  per- 
sécutés ou  abandonnés  de  leurs 
parents.  (Voyez-en  un  exemple 
touchant  dans  le  *  Journal  hist.  et 
Htt."  du  1 5  juillet  1 784,  pag.  41 1 .) 
Il  mourut  le  26  janvier  1790,  au 
milieu  des  ruines  de  l'Église  de 
France,  et  dans  le  pressentiment 
douloureux  des  scènes  plus  affreu- 
ses qui  allaient  s'ouvrir.  Il  n'a  eu 
d'autre  oraison  funèbre  que  les 
sanglots  des  pauvres  et  les  larmes 
de  tous  les  catholiques  de  son  dio- 
cèse. [  On  a  de  lui  :  |  deux  Instruc- 
tions pastorales  y  Tune  du  21  no- 
vembre 1759,  l'autre  du  25  mars 
1 765,  où  il  s'élève  particulièrement 
contre  l'incrédulité,  et  donne  des 
avis  relatifs  aux  matières  alors  dé- 
battues 9  |  le  Culte  de  l'amour  di~ 
vin,  ou  la  Dévotion  du  sacré  cœur, 

Îui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois, 
.es  jansénistes  ont  fort  attaqué 
cet  ouvrage  qui  n'a  pas  laissé  de 
faire  beaucoup  de  bien.] 

*  FUMEL  (Jean-Antoinc-Basile 
de),  de  la  môme  famille,  chanoine 
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honoraire  de  Saint-Denis,  aumô- 
nier de  l'hôpital  de  la  maison 
civile  du  roi  *  mort  le  28  février 
1825 ,  à  l'âge  de  67  ans,  se  distin- 
gua par  une  douceur  et  une  cha- 
rité exemplaires. 

FUNCH,  Funeccius  ,  ou  Func- 
crus(Jean),  ministre  luthérien, 
ne  à  Wcrden ,  près  de  Nurem- 
berg, en  1518,  s  attacha  à  la  doc- 
trine d'Osiander,  dont  il  épousa 
la  fille,  et  exerça  le  ministère  dans 
la  Prusse.  Il  ne  put  se  défendre 
de  l'esprit  de  trouble  qui  agitait 
tous  les  réformateurs  de  son  siècle. 
Ayant  été  convaincu  de  donner  à 
Albert,  duc  de  Prusse,  dont  il 


FUR 

zèle  pour  la  foi  dans  les  efforts 
qu'il  fit  en  1 555  et  1 554  pour  s'op- 
poser à  l'introduction  à  Genève 
du  protestantisme,  déjà  dominant 
à  Berne.  Les  habitants  de  cette 
ville,  irrités  des  allusious  que  con- 
tenaient ses  Sermons,  envoyèrent 
des  députés  à  ceux  de  Geuève , 
menaçant  de  rompre  l'alliance  si 
ce  prédicateur  n'était  puni.  Fur- 
bity,  jeté  en  prison  malgré  l'in- 
tervention du  roi  de  France,  y 
resta  pendant  une  année,  au  bout 
de  laquelle  il  fut  échangé^ontre 
le  ministre  Saunier,  que  le  duc  de 
Savoie  avait  fait  arrêter  en  Pié- 
mont. 


était  chapelain ,  des  conseils  désa-  *  FURCIH  (Eustache  ) ,  habile 

vantageux  à  l'état  de  Pologue,  il  helléniste,  né  aux  environs  de  Pa- 

fut  condamné ,  avec  quelques  au-  vie  en  1 759,  mort  à  Pavie  au  com- 

tres,  comme  perturbateur  du  re\.  mencement  de  1852,  fut  d'abord 

pos  public.  Il  eut  la  tête  tranchée  agrégé  aux  Écoles  pies  de  Rome; 

a  Kœnisberg,  en  1566.  On  a  de  il  ensei 


lui  une  Chronique ,  depuis  Adam 
jusou'à  1560,  Wittemberg,  1570, 
in-fol. ,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges auxquels  son  complice  donna 
de  la  célébrité  autrefois,  mais  qui 
n'en  ont  plus  aucune  aujourd'hui. 
[Il  a  aussi  publié  des  Commen- 
taires sur  le  prophète  Daniel  et 
sur  Y  Apocalypse.  ] 

♦FUNES  (Martin),  jésuite  es- 
pagnol ,  né  à  Valladolid  en  1560, 
mort  à  Colle  près  Florence  en 
1617,  a  publié  :  |  Dispitt.  de  Deo 
uno,  et  de  vitiis  et  peccatis,  Gratz, 
1 589  y  |  Spéculum  morale  practi- 
cum.  Constance,  1598,  Cologne, 
1610;  |  Methodus  practica  utendi 
libro  Thomas  h  Kempis  de  Imita- 
tione  Christi,  traduit  en  différen- 
tes langues ,  et  placé  en  tête  de 
plusieurs  éditions  de  1* w  Imitation 
de  Jésus-Christ." 

*  FURBITY  (Gui),  religieux 
dominicain  et  docteur  de  Sor- 
bonne,  mort  en  1541,  signala  son 


ligna  ensuite  les  belles-let- 
tres à  Yolterre,  à  Florence,  et  la 
philosophie  et  les  mathématiques 
a  Sienne.  Nommé,  en  1 800,  pro- 
fesseur royal  de  langue  et  d'élo- 
quence grecques  a  l'université  "de 
cette  ville,  il  se  trouvait  douze 
ans  après,  à  Milan,  professeur  de 
mathématiques.  Peu  après  il  re- 
vint à  Pavie  occuper  une  chaire 
de  littérature  grecque  et  latine. 
On  doit  à  ce  savant  la  Traduction, 
en  stances  de  huit  vers,  de  l'I- 
liade", de  PwOdvssée",  du  "Poème" 
de  Quintus  Calaber,  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  moins  im- 
portants. 

FURETIÈRE  (Antoine),  né  à 
Paris,  [en  1620,]  abbé  de  Chali- 
voi ,  de  l'académie  française,  fut 
exclu  de  cette  compagnie  en  1685. 
L'académie  l'accusait  d'avoir  pro- 
fité de  son  travail  pour  composer 
le  Dictionnaire  français  qui  porte 
son  nom.  Il  se  justifia  dans  des 
Factums;  mais  il  ajouta  aux  rai- 
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sons  des  injures  contre  plusieurs  Joinville,  fit  ses  études  au  collège 
académiciens,  à  la  vérité  écrites  deTroyes,  s'adonna  aux  langues 
avec  esprit,  mais  (jui  n'en  étaient  latine  et  grecque,  et  fut  appelé 
pas  moins  des  injures.  On  pré-  dans  l'université  de  Paris ,  où  il 
tend  qu'il  cherchait  à  se  raccom-  professa  d'abord  la  sixième ,  puis 
moder  avec  eux,  lorsqu'il  mourut  ta  septième  au  collège  Mazarin. 
en  1688 ,  à  68  ans.  Son  Diction-  Personne  n'eut  plus  que  lui  le  ta 
naire  ne  vit  le  jour  que  deux  ans  lent  d'enseigner  la  grammaire  et 
après,  eu  1690,  in-fol. ,  2  vol.,  ou  les  humanités/  Furgault ,  nomme 
m-4%  3  vol.  Basnage  de  Beauval  professeur  éméri te  de  l'université, 
le  retoucha,  l'augmenta,  et  en  pu-  jouissait  de  ce  titre  lorsque  la  ré- 
blia  une  édition  beaucoup  meil-  volution  le  força  de  se  retirer  dans 
leure  que  la  première ,  en  1701 ,  son  lieu  natal,  où  il  mourut  le  21 
3  vol*  in-fol. ,  réimprimée  à  Ams-  décembre  1795. 11  avait  pris  l'ha- 
terdam,  1725,  4  vol.  in-fbl.  On  bitude  de  se  faire  lire  quelques 
a  dit  que  ce  dictionnaire  avait  morceaux  de  Sénèque  après  son 
donné  naissance  à  celui  de  Tré-  dîner,  par  une  de  ses  nièces  qui 
voux,  dont  la  dernière  édition  est  habitait  avec  lui,  et  c'est  pendant 
de  1 771 ,  8  vol.  in-fol.  Si  cela  est,  une  de  ses  lectures  sur  la  "Brièveté 
il  faut  convenir  que  les  imitateurs  de  la  vie",  qu'un  jour  celle-ci ,  le 
ont  tellement  perfectionné  l'ou-  croyant  endormi ,  s'aperçut  bien  - 
vrage,  qu'on  n'y  reconnaît  plus  le  tôt  qu'il  ayait  cessé  de  vivre.  Son 
premier  architecte.  Furetière  s'é-  zèle  pour  la  jeunesse  le  porta  à 
tait  fait  connaître  par  d'autres  ou-  composer  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages î  |  par  cinq  Satires  en  vers,  vrages  :  |  Nouvel  abrégé  de  la 
in-12,  et  des  Paraboles  évangéli*  Grammaire  grecque,  Paris,  1746, 
ques ,  aussi  en  vers ,  1672,  in-12;  in-8°,  livre  élémentaire  dont  Tail- 
les unes  et  les  autres  écrites  faible-  cienne  université  fit  un  usage 
ment;  |  par  «On  Roman  bour-  constant  jusqu'au  moment  de  sa 
geois,  satire  morale  et  vin  peu  suppression;  on  en  a  fait  depuis 
trpp  personnelle,  qui  eut  beau-  plusieurs  réimpressions  parmi  les- 
conp  de  cours  dans  son  temps;  quelles  nous  remarquons  les  édi- 
j  par  une  Relation  des  troubles  tions,  de  Jeannet,  Paris  y  1815  gf 
arrivés  au  royaume  d'éloquence ,  1 81 5,  in-8°.  |  Abrégé  de  la  quantité 
inr12  :  allégorie  forcée.  On  pu-  ou  mesure  des  syllabes  latines, 
blia  après  sa  mort  un  Fureteria-  Paris,  1746,  iu-8°;  cet  ouvrage 
na  ;  recueil  où  il  y  a  bien  des  était  à  sa  neuvième  édition  en 
choses  qui  lui  sont  absolument  1815;  |  Dictionnaire  d'antiquités 
étrangères.  [Ses  autres  ouvrages  grecques  etrpmaùies,  Paris,  1768 
sont:  |  un  Recueil  de  Poésies;  |  et  1786,  petit  in-8°;  3e  édition, 
Fables  morales  et  nouvelles;  |  1809,  in-8°.  |  Dictionnaire  géo- 
Voyage  de  Mercure.  Il  eut  part  graphique,  historique  et  mytholo- 
au  Chapelain  décoiffé deBoileau,  gique  portatif ,  Paris,  1776,  petit 
et  à  la  comédie  des  Plaideurs  de  in-8°;  |  Les  principaux  idiotismes 
Racine.]  grecs,  avec  les  ellipses  qu'ils  ren- 
*  FURGAULT  (Nicolas),  pro-  ferment, Y*x\s,\ 780, 1784  et  1789, 
fesseur  à  l'université  de  Paris,  né  in-8°;  cet  ouvrage  fait  suite  à  la 
en  1706  à  Saint-Urbain ,  près  de  grammaire  grecque.  |  Les  ellipses 
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de  la  langue  latine  précédés  d'une  mai  1761.  [Ou  a  donné  à  Paris, 

courte  analyse  des  diff  érents  mots  en  1776  et  1777,  une  édition  des 

appelés  parties  d'oraison ,  Paris ,  OEuvres  complètes  de  Fursole , 

1780,  in-12.  Ces  ouvrages  annon-  en  8  vol.  in-8°.  [Il  est  l'oncle  de 

centlesconnaissancesélcmentaires  M.  Desguiron  de  Saint-Agnan  y 

de  Furgault.  qui  a  si  tort  dégénéré.  ] 

FURGOLE  (  Jean  -  Baptiste  ) ,       *  FURIETTI  (Joseph- A lexan- 

avocat  au  parlement  de  Toulouse,  d  ,  e)>  cardinal  et  savant  archéolo- 

né  [le  24  octobre]  1690,  à  Castël-  Sae  >  né  a  Bergarae  en  1685,  mort 

Ferrus  ,  dans  le  Bas-Armagnac ,  en         se  rendit  de  bonne  heure 


toire  delà  législation.  Le  chance-  talents;  mais  il  ne  voulut  jamais 
lier  d'Aguesseau,  qui  l'estimait,  lul  accorder  la  pourpre  romaine, 
l'encouragea  à  entreprendre  un  Pa»ce  que  Furietti  eut  le  tort  de 
Commentaire^W pouvait  si  bien  désobéir  en  refasantde  rendre, 
rendre  inutile]sur  son  ordonnance  a  quelque  prix  que  ce  fût,  deux 
concernant  les  donations,  du  mois  superbes  centaures,  ouvrage  d'A- 
de  février  1751.  Cet  ouvrage,  ïin-  «steas  et  de  Papias,  sculpteurs 
primé  d'abord  à  Toulouse  en  un  grecs  dont  les  noms  avaient  été 
seul  vol.  in-fol.,  a  été  réimprimé  inconnus  jusque  la,  et  gu'un  heu- 
en  deux  vol.  in-4°,  en  1761,  avec  »eux  hasard  fui  avait  fait  décou- 
des additions  très-considérables,  vrir,  en  1750,  dans  les  fouilles  de 
Après  avoir  publié  cet  ouvrage ,  la  w  Villa  Adriana  *  à  Tivoli.  Clé- 
il  commença  son  Traité  des  curés  ™ent  XIII  cependant  créa  Furietti 
primitifs, etc.,  un  vol.  in-4°,  ou  il  cardinal  en  1759. Furietti  futl  édî- 
v  a  des  propositions  inexactes,  teur  des  Œuvres  de  Gaspanno, 
*756.  Il  se  rendit  à  Paris  pour  <*e  Gûiniforti  et  de  Publio  Fon- 
présenter  lui-même  son  Traité  des  tana;  il  donna  sur  chacun  de  ces 
testaments  et  autres  dispostions  de  auteurs  une  Notice  biographique 
dernière  volonté.  Le  chancelier  estimée,  et  composa  en  outre  :  de 
parcourut  cet  ouvrage ,  et  donna  Musivis,  vcl  pwtoriœ  mosatcœ  ar- 
de  justes  éloges  à  l'auteur.  Il  parut  tlf  origine ,  Rome ,  1752 ,  m-4«  : 
en  4  vol.  in-4°,  l'an  1745.  Il  se  c  est  une  histoire  a  peu  près  com- 


préparait  à  faire  imprimer  son  P1»^  de  la  peinture  en  mosaïque 

Commentaire  sur   l'ordonnance  ^|«f  ^ncietis.          £•  / 

des  substitutions,  lorsque  le  roi  le  FURIUS-Bibàculus  (Marcus), 

nomma  capitoul ,  en  1745.  Les  poète  latin  de  Crémone,  vers  1  an 

occupations  de  cette  charge  l'enï-  *05  avant  J.-C  ,  écrivit  des  An- 

pêchèrent  de  finir  l'édition  de  cet  nalcs  en  vers,  dont  Macrobe  rap- 

ouvrape.  Il  travailla  en  attendant  Porte  quelques  fragments ,  et  qui 

à  son  Traité  de  la  seigneurie  féo-  »e  donnent  pas  une  grande  idée 

date  universelle,  et  du  franc-alleu  <*e  ses  talents.  C'est  de  lui  que 

naturel,  qui  a  paru  en  même  temps  Parle  Horace  dans  ce  vers  : 

que  son  Commentaire  des  subsli-  Furiiuhibemiscana  nive  comprit  Aip«. 

tutions,  in-1  %  1 767.  Ce  savant  j u-  FURST  (Walter),  *  Furstius  », 

risconsulte  est  mort  au  mois  de  Suisse  du  canton  d'Uri ,  fut  un 
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des  fondateurs  de  la  liberté  helvé- 
tique. Il  se  joignit  en  1307  à  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes  animés 
du  désir  de  secouer  le  joug  d'Al- 
bert d'Autriche.  Furst  travailla  , 
de  concert  avec  ses  compagnons, 
à  s'emparer  de  toutes  les  citadelles 
bâties  pour  les  contenir.  On  les 
démolit,  et  ce  fut  le  premier  signal 
de  la  liberté.  {Voyez Tell  et  Mel- 

CHTAL.) 

FURSTEMBERG  (Guillaume 
de),  issu  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  l'Allemagne  ,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Livonicct 
des  "Porte-GIaivesv>,  défendit  cette 

Srovince  contre  les  armes  des 
[oscQvites;  mais  il  fut  moins  heu- 
reux en  1 500.  Il  fut  fait  prison- 
nier, eton  l'emincna en  Moscovie, 
où  il  mourut. 

FURSTEMBERG  (Ferdinand 
de),  évêque  de  Paderbom ,  puis 
de  Munster,  né  à  Bilstein  [  le  21 
octobre]  1 626,  fut'  le  père  de  son 
peuple  et  le  mécène  des  hommes 
de  lettres.  On  lui  est  redevable  de 
la  conservation  de  plusieurs  mo- 
numents de  l'antiquité  qui  étaient 
dans  son  diocèse  de  Paderborn. 
Il  les  fit  renouveler  à  grands  frais, 
les  embellit  de  plusieurs  inscrip- 
tions,  et  en  publia  de  savantes 
descriptions  dans  ses  Monunxenta 
paderborneiisia ,  ex  historia  ro- 
tnanayfmncisca  et  saxonica  eruta 
et  notis  illustrala ,  Amsterdam, 
1671,  m-4.°;  collection  utile  et  cu- 
rieuse. On  lui  doit  encore  des 
Poésies  latines ,  imprimées  au 
Louvre  en  1684,  in-fol.,  et  dignes 
de  cet  honneur,  par  la  pureté  du 
style  et  la  noblesse  des  pensées. 
L  auteur  ne  vit  point  cette  magni- 
fique édition,  étant  mort  le  6  juin 
de  l'année  précédente. 
,  *  FURSTEMBERG  (François 
Egon,  prince  de),  fils  d'Égon , 
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comte  de  Furstemberg  ,  fut  évé- 
que  de  Strasbourg.  Il  naquit  le  27 
mai  1626.  Il  fut  grand  doyen  et 
grand  prévôt  de  Cologne,  et  l'un 
des  principaux  ministres  de  l'é- 
lecteur de  cette  ville.  Ayant  été 
élu  évêque  de  Strasbourg  en  1 665, 
il  conçut  le  dessein  d'y  voir  réta- 
blir la  religion  catholique,  et  s'at- 
tacha à  la  France ,  qui  s'empara 
de  cette  ville  en  1681.  Il  mourut 
à  Cologne  le  1er  avril  de  l'année 
suivante. 

•  FURSTEMBERG  (  Guillaume 
Egon,  prince  de),  frère  du  précé- 
dent, lui  succéda  dans  son  évê- 
ché.  Il  s'attacha  aussi  à  la  France, 
devint  cardinal  et  abbé  de  Saint- 
Germa in-dcs-Prés  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  10  avril  1704,  en  sa  75e 
année.  En  1688,  il  avait  obtenu 
\L  voix  pour  l'archevêché  et  Vè- 
lectorat  de  Cologne;  mais  le  prince 
Clément  de  Bavière  l'emporta  sur 
lui ,  après  un  procès  vivement 
poussé  de  part  et  d'autre ,  et  dé- 
cidé par  Innocent  XI.  Louis  XIV 
en  conçut  un  chagrin  très-vif,  et 
ce  fut  peut-être  une  des  causes  qui 
décidèrent  la  guerre  de  1688,  ter- 
minée par  la  paix  de  Ryswick,  en 
1 597.  Le  cardinal  de  Furstemberg 
était  un  homme  instruit,  et  doué 
de  qualités  très-estimables. 

FUSCHIUS  ou  Fusch  (Léo- 
nard), appelé  "  l'Eginètc  "  d'Alle- 
magne, naquit  à  Wembdingen  en 
Bavière,  l'an  1501.  Il  professa  et; 
exerça  la  médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  à  Munich  ,  à  Ingol- 
stadt,  etc.  L'empereur  Charles- 
Quint  l'anoblit,  et  Cosme,  duc  de 
Toscauc,  lui  offrit  600  écus  d'ap- 
pointements pour  l'attirer  dans 
ses  états.  Il  s  attacha  surtout  à  la 
botanique.  Son  exemple  et  ses  le- 
çons firent  renaître  l'étude  de 
cette  science  en  Allemagne,  et  ex- 
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itèrent  l'émulation  en  France  et  en  1800.  Alexandre  le  nomma  en 

en  Italie.  Parmi  le  grand  nombre  1802  membre  d'une  commission 

^ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  on  ne  chargée  de  faire  des  statuts  pour 

Citera  que  son  Hisloria  stirpium  ,  l'académie ,  les  universités  et  les 

qui  est  le  meilleur  de  tous,  Bâle,  écoles  de  l'empire.  Il  le  choisit 

1542,  in-fol.  U  mourut  en  1566,  aussi  plus  tard  pour  la  direction 

à  Tubingen ,  âgé  de  65  ans.  —  Il  générale  des  écoles  que  l'on  venait 

ne  faut  pas  le  confondre  avec  Re-  d'organiser.  Fuss  était  d'ailleurs 

macle  Fuscmus ,  de  la  ville  de  conseiller  d'état  et  chevalier  des 

Limbourg ,  médecin  qui  a  vécu  ordres  de  St-Wladimir.  Il  mourut 

long-temps  en  Allemagne,  qui  est  le  25  décembre  1825.  On  lui  doit 

mort  clianoine  de  Saint-Paul  à  plusieurs  Mémoires  importants  sur 

Liège,  en  1587,  et  qui  a  aussi  les  mathématiques  pures  ou  applt- 

donné  |  Histoire  des  Plantes,  An-  quées:quelques^-unsontété  traduits 

vers,  1 544,  |  et  Fies  des  médecins,  en  plusieurs  langues. 
Paris,  1 542.  FUST ,  ou  Faust  (Jean  ) ,  orf è- 

^FUSI  (Antoine),  docteur  de  vre  de Maycnce  ail  milieu,  du  xvc 

Sorbonne ,  et  curé  de  Saint-Bar-  siècle ,  fut  un  des  trois  artistes 

thélemi  et  de  Saint-Leu  son  an-  qu'on  associé  ordinairement  pour 

nexe,  fut  privé  de  ses  bénéfices  1  invention  de  l'imprimerie  [qui 

§ar  'sentence  de  l'officialité,  ren-  fit  tant  de  mal  et  si  peu  de  bien  à 
ue  sur  des  accusations  de  magie  la  société];  les  deux  autres  sont 
et  de  libertinage.  La  sentence  Guttemberg  et  Schœffer.  Il  paraît 
ayant  été  confirmée  par  la  pri-  qu'on  lui  doit  particulièrement  les 
matie,  il  se  retira  à  Genève  en  caractères  sculptés  mobiles;  car  il 
1619,  s'y  maria,  et  y  mourut,  est  vraisemblable  que  Guttemberg 
U  avait  donné,  sous  le  nom  dë  a  imprimé  avant  lui,  ou  vers  le 
"Juvain  Solonièque",  une  satire  même  temps  que  lui,  sur  des  plan- 
contre  Vivian ,  maître  des  comp-  ches  gravées.  A  l'égard  de  Schœf- 
tes,  marguillier  de  Saint-Leu,  in-  fer,  qui  était  écrivain  de  profes- 
titulée  :  Le  Mastigophore ,  1609,  sion,  et  devint  depuis  gendre  de 
in-8°;  et  depuis  sa  retraite  à  Gc-  Fust,  on  ne  peut  lui  disputer  la 
nève,  il  y  donna  Le  Franc- Ar-  gloire  d'avoir  imaginé  les  poinçons 
citer  de  la  véritable  Eglise,  1619,  et  les  matrices  à  l'aide  desquelles 
in-8°.  Il  eut  un  fils  digne  de  lui ,  cet  art  admirable  fut  porté  à  sa 
qui  se  fit  mahométan  a  Constan-  perfection.  Le  premier  fruit  de  ce 
tinople,  pour  décliner  la  juridic-  nouveau  procédé,  qui  constitue 
tion  de  l'ambassadeur  de  France ,  l'origine  du  véritable  art  typogra- 
qui  devait  le  juger  pour  un  crime  phique ,  fut  le  Durandi  rationale 
qu'il  avait  commis.  divinorum  officiorum  ,  que  Fust 
*  FUSS  (Nicolas)  né  en  1754à  et  Schœffer  publièrent  en  1459, 
Bâle  ,  en  partit  à  l'âge  de  18  ans  et  qui  fut  suivi  l'année  d'après  du 
pour  aller  à  Saint-Pétersbourg,  Catholicon  Joannis  Januensis. 
servir  d'adjoint  au  célèbre  Euler,  Parut  ensuite  la  Bible  de  1462 ,  si 
qui  était  aveugle.  Associé  de  bonne  recherchée  des  amateurs  de  raretés 
heure  à  l'académie  des  sciences  de  typographiques.  Ces  trois  ouvra- 
St-Pétcrsbourg  (1776),  il  en  devint  ges  avaient  été  précédés  de  deux 
membre  en  1783 ,  puis  secrétaire  éditions  du  Psautier  par  les  mêmes 
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artistes;  la  1re  en  1457,  et  la  3e 
eu  1459;  mais  exécutées,  aujugé- 
in eut  de  quelques  savants,  Tune 
et  l'autre  avec  des  caractères  de 
bois  sculptés,   quoique  d'autres 
prétcndentqu'elles  sont  i  mprimées 
avec  des  caractères  de  fonte,  ex- 
cepté les  capitales.  Ces  deux  édi- 
tions du  Psautier ,  excessivement 
rares ,  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
typographie,  qiii  étonnent  les  gens 
de  l'art,  tant  par  la  hardiesse  ,  la 
propriété  et  la  précision  avec  la- 
quelle l'industrieux  Schœffer  eu  a 
taillé  les  caractères  qui  imitent  la 
plus  belle  écriture  du  temps,  que 
par  la  beauté  et  l'élégance  des  let- 
tres initiales,  imprimées  par  ren- 
trée de  trois  couleurs,  bleu,  rouge 
et  pourpre ,  à  la  manière  des  ca- 
maïeux ,  et  par  la  justesse  et  la  net- 
teté de  l'impression.  On  connaît 
cependant  des  livres  que  l'on  juge 
plus  anciens  que  ceux  que  nous 
avons  cités ,  quoique  la  date  ni  le 
nom  du  lieu  et  de  l'imprimeur  «'y 
soient  pas  marqués.  Tels  sont  : 
une  Bible  de  la  bibliothèque  ma- 
zarinc,  imprimée  avec  des  carac- 
tères de  bois  mobiles ,  en  2  vol. 
in-fol.  ;  |  le  Spéculum  vilœ  huma- 
nte ,  en  58  planches  ;  |  une  His- 
toire de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament ,  représentée  en  40  fig. 
gravées  en  bois  avec  des  sentences 
et  des  explications  latines,  sculp- 
tées sur  les  mêmes  planches;  | 
l'Histoire  de  saint  Jean  l'Evangé- 
liste,  de  même  en  48  planches;  j 
Ars  moriendi,  en  24  pag.,  impri- 
mées seulement  d'un  côté.  Chaque 
page  est  composée  d'une  estampe 
en  bois,  qui  représente  un  exem- 
ple des  misères  de  la  vie  humaine, 
avec  quelques  explications  gravées 
sur  la  même  planche;  les  f-euillcts 
sont  collés  ensemble  deux  à  deux  : 
re  livre  a  été  vendu  1000  liv.  à  la 
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Vente  du  cabinet  de  M.  Mariette 
en  1775.  Ces  trois  derniers  livret* 1 
qui  sOnt  tous  in-folio,  précèden 
sûrement  l'impression  en  carac- 
tères mobiles ,  et  peuvent  remon- 
ter jusqu'en  1440.  La  Bible  doit 
avoir  été  imprimée  entre  1450  et 
1455.  L'abbé  Ghcsquière,  long- 
temps associé  aux  bollandistes , 
prétend  qu'on  a  un  petit  livret 
d'une  date  pour  le  moins  aussi  an- 
cienne, imprimé  par  un  Jean 
Brito  de  Bruges;  mais  il  paraît 
certain  que  cet  ouvrage  n'est  point 
urt  fruit  de  la  typographie ,  mais 
un  manuscrit  exécuté  avec  de  nou- 
veaux soins  et  une  méthode  parti- 
culière ,    quoique  l'inscription  , 
prise  dans  un  sens  absolument  lit- 
téral ,  semble  dire  autre  chose. 
(Foy.  le  journal  hist.  et  litt. ,  1er 
août  1780,  pag.  514.)  On  a  écrit 
et  répété  bien  des  fois  que  Fnst 
était  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
une  partie  de  son  édition  de  la 
Bible  de  1462,  et  en  ayant  vendu 
les  exemplaires  à  vil  prix,  en  com- 
paraison de  ce  qu'on  payait  alors 
les  Bibles  manuscrites ,  mais  à  des 
prix  fort  différents ,  avait  été  pour- 
suivi en  justice  par  quelques  ache- 
teurs qui  se  plaignaient  de  les 
avoir  sur-payés;  qu'ayant  même 
été  accusé  de  magie ,  à  cause  de  la 
parfaite  ressemblance  qu'on  avait 
remarquée  entre  les  caractères,  il 
avait  été  obligé  de  s'enfuir.  Mais 
s'il  est  vrai  que  Fust  ait  vendu  à 
Paris  des  exemplaires  d'une  Bible, 
ce  ne  peut  être  de  celle  de  1 402  , 
puisque  le  Psautier,  imprimé  cinq 
ans  auparavant ,  *  absque  calami 
exaratione",  lui  ôtait  le  moyen  de 
faire  des  dupes.  Quant  à  l'accusa- 
tion de  magie,  c'est  un  vieux 
conte  qui  doit  son  origine  à  l'his- 
toire du  docteur  Fauslus  ou  Faust. 
(  T'oyez  Faustus.  )  L'on  ne  peut 
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douter  néanmoins  que  Fust  n'ait  la  80e  année  de  son  âge.  Cet  auteur 
fait  plusieurs  voyages  à  Paris.  Il  y  travailla  seul  ou  en  société  pour 
était  en  1466,  et  la  preuve  en  ré-  tous  les  théâtres  de  Paris.  [La 
suite  d'un  exemplaire  des  Offices  Harpe,  dans  son  "Cours  de  litté- 
de  Cicéron  ,  publiés  cette  année  rature",  représente  Fuzelier  coo>- 
par  le  même  Fust  et  Schœffer  son  me  un  homme  oui  avait  des  pré- 
gendre, existant  dans  la  bihlio-  tentions  fort  au-dessus  de  son  mé- 
tèque publique  de  Genève,  à  la  rite,  et  «  comme  le  plus  froid  et 
fin  duquel  le  premier  possesseur  le  plus  plat  rimeur,  le  bel-esprit 
de  ce  livre  a  noté  de  sa  main  ,  le  plus  glaçant  et  le  plus  glacé  qui 
«  qu'il  lui  a  été  donné  par  Jean  ait  fait  chanter  à  l'Opéra  des  fari- 
FustàParis,  au  mois  de  juillet  boles  dialoguées.  »  Fuzelier  com- 
1466.  »  On  peut  croire  que  Fust  posa  pour  les  différents  théâtres 
mourut  de  la  peste  qui  cette  de  Paris  plus  de  56  pièces,  dont  la 
même  année  enleva  40,000  habi-  moins  mauvaise  est  la  comédie  de 
tants  à  la  capitale ,  pendant  les  Momus fabuliste ,  qui  eut  du  suc- 
mois  d'août  et  de  septembre;  et  ces.  C'est  une  critique  des  fables  de 
d'autant  mieux ,  qu'on  ne  trouve  Lamotte.] 

plus  que  le  nom  de  SchœfFer  seul  *FYOT  de  La  Marche  (Claude), 

dans  ses  suscriptions  des  livres  im  abbé  de  Saiut-Etienne  de  Dijon  , 

primés  postérieurement  à  Mayen-  né  dans  cette  ville  en  1630,  mort 

ce.  (  Voy.  Guttkmberg.)  en  1721 ,  après  avoir  été  aumônier 

F UZELIER  (  Louis  ) ,  né  à  Pa-  du  roi  depuis  1 651 ,  j  usqu'en  1 661 , 

ris  [vers  1672,  ]  cultiva  les  lettres  a  écrit  V Histoire  de  téglise  de 

dès  son  enfance.  Il  fut  rédacteur  Saint-Etienne  de  Dijon,  avec  les 

du  "Mercure",  conjointement  avec  preuves  et  le  nouille  des  bénéfices 

La  Bruère,  depuis  le  mois  de  no-  dépendants  de  cette  abbaye ,  Di- 

vembre  1744,  jusqu'à  sa  mortar-  jon,  1695,  in-fol. 
rivée  le  19  septembre  1752,  dans 


FIN   DU  TOME  HUITIEME. 
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